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CHRONIQUE     HORTICOLE 


SiiMMAliiiî  DE  LA  CHRONIQUE.  —  AiTosage  d(!s  plantes  (rappartemonf.  —  Le  cliemin  de  Damas.  —  La 
Petite  Gei-mandrée.  —  Seri-es  et  appartements.  — Evaporation  des  plantes.  —  Soucoupes  et  jardinières. 
Arrosailler.  —  Société  nationale  des  Rosiéristes. 


Le  chemin  de  Damas!  —  Elle  est  h'i, 
toute  petite,  dans  un  pot  de  quat'  jjonces, 
—  à  Paris,  on  dirait  dans  un  «  petit  basi- 
lique »  —  elle  est  là,  dis- je,  sur  ma 
l'enètrc,  cette  petite  Germandrée  mari- 
time, (pii  me  donne  «  à  r(eil  »  des  leçons 
de  culture. 

J'ai  assez  crié  sur  tous  les  tons  qu'il 
ne  fallait  pas  trop  arroser  les  plantes 
d'appartement.  Et  voilà  cotte  petite  mal- 
heureuse qui  a  l'tiir  de  me  narguer  en 
chantant  sur  un  air  goguenard  :  «  Eh  ! 
vas  donc!  tu  n'y  entends  rien,  je  meurs 
do  snif.  » 

Ce  qu'elle  fane  ! 

Comme  feu  mou  ami  Devillat  qui  s'tic- 
cusait  d'être  un  criminel,  pour  avoir  né- 
gligé de  donner  de  l'engrais  à  ses  Agaves, 
pour  rien  je  déclarerais  que  je  suis  un 
grand  coupable. 

Heureusement  que  la  loi  Bérenger  me 
tend  les  bras. 

Je  me  recommanderai  de  saint  Paul  et 
j'invoquerai  devant  M.  le  Juge,  le  chemin 
de  Damas,  lui  montrant  ainsi  qu'après 
avoir  persécuté  les  plantes,  connne  ce 
saint  apôtre  persécutait  les  chrétiens, 
j'allais  me  comertir  à  la  vraie  foi.  et 
séance  teirante,  c'est-à-dire  à  l'arrosage  à 
outrance. 

La  jH'tite  Gei-maiiilrée!  —  Je  dis 
petite  :  c'est  un  semis  de  l'année.  Je  l'ai 
apportée  dans  mon  bureau  pour  faire  des 
farces  à  mes  amis.  Elle  dégage  un  vigou- 
reux parfum  d'cther  et  «  pince  »  le  nez 
quand  on  la  respire.   Naturellement,  je  la 


donne  à  flairer  à  ceux  qui  s'intéressent 
aux  sternutatoires.  Ce  n'est  pas  dange- 
reux, au  contraire  :  Elle  réveille  les  lym- 
phatiques et  les  endormis.  Elle  n'est  pas 
jolie,  jolie,  et  j'aurais  peu  de  chances  d'en 
placer  à  Bellecour,  mais  que  voulez-vous, 
je  m'y  intéresse  parce  qu'elle  fait,  eu 
outre,  danser  les  chats.  On  affirme  mémo 
que  les  rats  fuient  à  son  aspect.  Je  dé- 
clare toutefois  laisser  cette  affirniatiim,  à 
laquelle  je  ne  crois  guère,  pour  le  compte 
de  celui  qui  l'a  imifriméo  toute  vive. 
On  imprime  tant  de  choses! 

Leçons  d'ai-rosarie.  —  lui  vérité,  il  n'y 
a  que  les  jardiniers  en  chambre  pour  bien 
raisonner  plantes  d'appartement.  Les  au- 
tres ou  raisonnent  comme  sourds  d'un 
opéra  de  Gluck,  ou  aveugles  de  la  Transfi- 
guration. 

Ce  n'est  pas  du  tout  la  même  chose  les 
serres  et  les  appartements.  Ah  !  mais 
non,  sa\'ez-\'ous  ? 

Ainsi,  x'oila  une  petite  herbe  qui  aurait 
passé  rhi\er  sous  bâche  sans  boire  im 
coup  et  qui  m'avale  un  verre  d'eau  (ous 
les  deux  jours  ! 

Ce  que  c'est  que  de  nous  ! 

Bâtissez  donc  des  théories  pour  les  \oir 
dégringoller  comme  des  châteaux  île 
cartes.  Ayez  donc  trente  ans  d'arrosage 
sur  les  bras  poiu',  en  iin  de  compte,  ne 
pas  savoir  arroser. 

Je  m'en  voile  la  face  ! 

Serres  el  iij>jiarteiitents.  —  Il  a.  existe 
un  liomnu'  ipTou    a    a|ipelé   de    Saussure. 
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Celait  un  grand  suvaiii,   k-  preinici-  qui 
ait  gravi  le  Mont-Blanc-. 

Cot  homino.  au  cours  do  son  existpnco, 
a  iiiMMiti'  un  luslruinont  qui  tient  à  un 
(.'hevcu.  (tu  rappelle-  hygroniùtro  :  l'hy- 
ii-niini'trc  à  cheveu.  Il  sort  à  mesurer  le 
degré  d'humidité  atmosphérique.  Eh  !  bien, 
ceci  dit,  prenez  cet  instrument  et  portez-le 
dans  une  serre  ou  une  Iiachc;  puis  venez 
ensuite  le  placer  dans  un  appartement. 
^■ous  me  direz  des  nouvelles  des  écarts 
auxepiels  il  va  se  livrer. 

A  de'rautd'hygromètre  de  Saussure,  vous 
connaisscv  !»ien  un  de  ses  petits  instru- 
ments qui  indiquent  avec  plus  ou  moins 
de  probabilité,  la  pluie  ou  le  beau  temps. 
Les  uns  représentent  un  moine  dont  le 
capuchon  vient  abriter  la  tète  quand  le 
temps  est  à  la  pluie,  les  autres  un  petit 
bonhomme  q\ii  rentre  à  l'abri,  etc.  Dans 
ces  instruments,  la  pièce  mobile  est  mise 
en  action  par  une  corde  à  boyau  qui  se 
détord  plus  ou  moins  suivant  que  le  temps 
est  plus  ou  moins  humide.  Eh  !  bien, 
achetez  un  de  ses  bibelots  et  vous  ver- 
rez que  dans  les  serres  chauffées  au 
thermosiphon  et  arrosées  comme  il  con- 
vient, il  marquera  assez  régulièrement  la 
pluie,  tandisque  dans  un  appartement  sec 
il  indiquera  le  beau  temps  —  malgré  la 
pluie. 

L'rapnj-afinji  des jjhiiites.  —  L'évapo- 
i-ation  do  l'eau  de  végétation  contenue 
dans  les  tissus  des  plantes  est  d'autant 
plus  active  que  l'atmosphère  qui  les  enve- 
loppe est  plus  éloignée  do  son  point  de 
saturaliiiii.  (^uand  l'air  est  absolument 
saturé  d'humidité,  l'évaporation  est  pres- 
(|ue  nulle.  Les  cloch(>s  à  bouture  ne  sont 
utilisées  que  pour  produire  un  milieu 
semblable. 

Dans  les  ai)partementssans  feu,  la  satu- 
ration hygrométrique  se  rapi)rocho  à  peu 
près  de  celle  de  l'aii'  oxtérieui'.  Mais  dans 
ceux  qui  sont   chaull'(''s.  si  ou  n'a  pas  le 


soin  d'y  tenir  des  bouilloirs  en  pei-manence. 
l'air  y  est  relativement  sec. 

Or,  quand  l'air  est  sec,  l'évaporation 
devient  fort  active  chez  les  plantes  et  il 
faut  les  arroser  beaucoup  plus  souvent. 

L'rtijiortt/ion  jiiir  les  pots.  —  On  a  di'î?- 
serté  longtemps  pour  savoir  si  les  pots 
rpi-nis  étaient  préférables  au^  pots  ordi- 
naires non  vernis,  pour  la  culture  en 
appartement.  La  moindre  expérience  eut 
aiieux  valu,  mais  on  n'y  a  guère  songé  : 
on  se  croit  si  savant! 

A  défaut  d'expériences  directes,  il  con- 
\  ient  de  ménager  hi  chèvre  scientifique  et 
le  chou  bourgeois.  Employez  les  pots  ver- 
nis comme  double  enveloppe;  c'est-à-dire 
cultivez  vos  plantes  dans  des  pots  d'argile 
ordinaire  qui  laissent  suinter  l'eau  et  pas- 
ser l'air,  et  mettez-les,  sans  les  dépoter, 
dans  des  pots  vernis  qui  sont  plus  élégants 
et  empêchent  l'évaporation  d'être  exces- 
sive. 

Si  vous  n'êtes  pas  assez  riche  pour  vous 
payer  le  luxe  d'un  pot  verni,  faites  un  pot 
en  papier  carton;  c'est  tout  ce  qu'il  faut 
pour  mettre  un  obstacle  à  une  évaporatiou 
excessive. 

Soucoupes  et  Jardin  H'res.  —  Vive  les 
soucoupes  !  "Voyez-vous,  la  soucoupe  il  n'y 
a  que  ça  pour  mettre  l'air  où  vivent  les 
plantes  dans  un  état  hygrométrique  déli- 
cieux —  même  pour  les  gens. 

Par  exemple,  vous  savez,  pas  de  bains 
de  pieds.  Ça,  en  ma  qualité  de  docteur  ès- 
plantcs,  de  la  Faculté  de  Brindas,  je  l'in- 
terdis absolument.  J'ordonne  des  bains 
complets,  mais  je  me  l'ofusc-  aux  bains  do 
pieds  seuls. 

A  défaut  de  connaissances  techniques, 
le  plus  vulgaire  bon  sens  crie  que,  sauf 
aux  espèces  aquatiques  ou  marécageuses, 
la.  Nature  n'a  pas  indiqué  aux  plantes  des 
coteaux  et,  des  forêts  l'eau  en  permanence 
aux  racines. 
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RnsiER  niî  Lady  Banks  a  fleurs  blanches  'P.   VA''. 

iRosa  Banksiœ  florœ  pleno). 

(D'après  la  figaio  du  (,'aUilt.gue  de  M.  William  Paul). 
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Je  tiens  doue  pour  la  soucoupe  remplie 
d'èxu,  mais  le  pot  reposant  sur  un  galet 
qui  empêche  sa  base  de  toucher  l'eau. 

;^our  les  jardinières,  il  faudrait  qu'elles 
fufsent  construites  de  telle  sorte  que  le 
toLd  soit  imperméaljle  mais  qu'un  douljle 
fond  empêche  eau  d'être  en  contacti  avec 
la  aase  de  la  poterie. 

Arrnsenienls.  —  Comme  le  capitaine 
conmandant  :  croisez  «  ettes,  »  à  ses  sol- 
dais, ceux-ci  croisent  «  ettes  »  sans  dis- 
cuter *:  On  ne  parle  pas  sous  les  armes,  je 


vous  engage,  amateurs  de  plantes,  à  sui- 
vre sans  murmurer  les  préceptes  suivants 
—  ils  ne  sont  pas  en  vers  —  relatifs  à  l'ar- 
rosage des  plantes  eu  appartements.  Si  la 
vérité  ne  m'était  pas  sacrée,  je  vous  dirais 
que  ces  axiomes  ont  été  trouvés  dans  les 
ruines  de  Carthage  ou  de  Persépolis,  mais 
la  vérité  est  que  je  les  tiens  de  quinze  jar- 
diniers instruits,  la  plupart  encore  vivants. 
Je  vous  en  ai  d(''jii  parlé  quelquefois.  Les 
voici  : 

Arroser  une  niante  consiste  à  mouiller 
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cmnpH'ternenl  toiilo  hi  terre  qui  entouro 
les  i-rtciues. 

Un  bon  procédé  pour  atteindre  ce  but 
est  d'immerger  le  pot  dans  l'eau. 

Ou  arrive  au  même  résultat  en  arrosant 
•i  plusieurs  reprises  la  surface  des  pots. 
Lorsque  l'eau  d'arrosage  s'écoule  par  i'oi'i- 
fîce.  c'est  quelquefois  un  signe  que  la 
plante  est  sullisananent  arrosée, 

Mais  IMS  toujours. 

Il  y  a  des  plantes  rempotées  en  terre  do 
bruyère,  qui  ne  se  laissent  pas  pénétrer 
par  l'eau  d'arrosage.  La  terre  est  trop 
sèche.  Vingt-quatre  heures  d'immersion 
dans  l'eau  sont  souvent  nécessaires  pour 
tremper  à  tond  une  motte  de  terre  de 
bruyère  sèche. 

Arrosailler  —  c'est  un  verbe  nouveau 
—  n'est  pas  arroser.  On  arrosaille  en 
donnant  de  ci,  de  là,  quelques  gouttes 
d'eau  chaque  jour  aux  plantes  d'apparte- 
ment. 

Ari'osttiller  est  une  pratiquedétestable. 
On  tuerait  une  plante  en  zinc  en  l'arro- 
saillant  chaque  jour. 

«  La  mouille  »  ainsi  faite,  constitue 
le  grand  facteur  des  maladies  présentes, 
passées  et  futures  ;  elle  est  la  source  de 
l'auéniie,  de  la  chlorose,  de  la  débilité 
constitutionnelle,  de  la  misère  physiolo- 
gique et  de  la  mort  par  consomption  ;  de 
la  mort  lente,  mais  sûre. 

En  arrosaillant,  on  aflfame  la  plante  qui 
a  de  l'eau  à  gogo  à  portée  de  son  collet, 
mais  loin  de  ses  racines. 

C'est  le  supplice  de  Tantale  avec  raffine- 
ment à  la  clef.  Raffinement  qui  consiste  à 
ajouter  au  supplice  de  la  faim  et  de  la 
soif,  celui  de  l'empoisonnement  et  de 
l'asphyxie. 

Les  arrosements.  par  mcinie  quantité 
d'eau,  souvent  répétés  produisent  les 
acides  humiques  et  autres  et  aident  à  la 
formation  d'une  surface  peu  perméable  à 
l'air. 


Trempez  dune  bien  «  à  fond  »  vos 
plantes  et  n'y  revenez  qu'à  propos. 

Mais  quand?  me  direz-vous;  quand? 
quand  ? 

Je  cherche  la  formule.  J'offre  de  la 
graine  de  Rose  bleue  à  qui  la  trouvera. 

—  Quand  ? 

—  Oui,  quand  faut-il  arroser  les  plantes 
à  fond  '. 

—  Quand  elles  ont  soif  ! 

—  Et  quand  ont-elles  soif? 
Voilà  le  Jiic. 

C'est  un  peu  l'histoire  de  l'ivrogne  qui 
titube  sur  l'asphalte.  On  voit  bien  qu'il  a 
trop  bu.  Il  est  plus  difficile  do  reconnaître 
quand  il  a  soif. 

Lorsqu'on  pourra  se  transfuser  la 
science  en  famille,  je  vous  inoculerai  avec 
le  sérum  de  l'Avenir,  l'art  d'arroser  sui- 
vant les  règles. 

Si  la  \)\in\ie  fane,  ou  ftéfrif,  arrosez  à 
fond  !  Mais  elles  ne  fanent  pas  toutes  les 
plantes. 

Si,  en  tapant  contre  les  parois  du  pot 
avec  le  dos  de  l'index  ou  du  major,  le  son 
rendu  «  sent  le  creux  »,  s'il  est  clair,  en 
un  mot,  et  non  mat  comme  celui  que  ren- 
drait un  gros  de  mur  interrogé  avec  les 
mêmes  doigts,  c'est  signe  que  la  ter:'e 
s'est  desséchée,  et  que  l'on  peut  arroser. 

Il  y  aurait  bien  un  moyen  de  faire  savoir 
exactement  quand  une  plante  a  soif,  mais 
il  est  si  pou  pratique.  Ce  serait  de  la  peser 
«  à  jeun  »,  et  de  la  «  tremper  »  ensui-e. 
On  saurait  par  la  différence  do  poids,  le 
moment  exact  ni'i  le  végétal  aurait  ca\- 
summô  son  eau  d'arrosage.  Cela  s'appel- 
lerait arroser  ii  la  balance.  C'est  un  cla- 
piti'e  nouveau  sur  lequel  j'appelle  l'attai- 
tion  des  professeurs  d'horticulture. 

^\ris.  —  Voulez-vous  me  croire  ?  achet?z 
pour  vos  appartement  des  plantes  résistait 
à  la  sécheresse,  et  trempez-les  à  foui 
quelques  fois,  vous  vous  en  trouvenz 
bien.  Les    Palmiers   sont  généralemeit 
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Poire  beurré  Diel  (P.  12) 

durs,  sauf  quclquos-uus  qu'on  cultive  peu. 
Impossible  de  faire  périr  un  Chamœrops, 
ni  un  Aspidistra.  Les  Arallas,  certains 
Dracœna,  les  Ophiopogon,  même  les  Fou- 
gères et  tant  d'autres,  ont  «  l'âme  chevil- 
lée aux  feuilles  ».  Achetez  celles-là. 


Société  natio))ale  des  Rosiéristes!  — 
Il  y  a  bien,  si  je  ne  me  trompe  pas,  déjà 
une  dizaine  d'années  qu'on  parle  dans  le 
monde  des  horticulteurs  et  des  amateurs 
de  Roses,  de  la  création  d'une  Société 
'nationale  de  Rosiéri.ste.s.  Dix  ans  !  un 
siècle,  à  notre  époque  de  téléphone  et  de 
phonographe. 

Périodiquement,  cette  proposition  était 
ramenée  sur  le  tapis  vert  de  la  diploma- 


tie horticole  et,  périodiquement 
aussi,  on  la  remisait  dans  un  car- 
ton bleu  après  en  avoir  parlé  en- 
tre voisins. 

Si  j'avais  seulement  conservé 
la  dixième  partie  de  l'excellente 
mémoire  que  j'ai  eu  autrefois, 
j'affirmerais  même  qu'en  1887, 
cette^  question  fut  mise  à  l'oi-dre 
du  jour  du  Congrès  d'horticul- 
ture, tenu  cette  année-là  à  Paris. 
Le  distingué  Président  de  la  So- 
ciété de  Nancy,  M.  Léon  Simon, 
mon  excellent  confrère,  M.  Sci- 
pion  Cochet  et  M.  Ketten  de 
Luxembourg  avaient,  je  crois, 
publié  un  petit  Mémoire  prélimi- 
naire sur  cette  question  :  «  De 
l'utilité  de  créer  une  Société  de 
Roséristes  français  !  » 

La  proposition  discutée  et  mise 
aux  voix  par  M.  le  Président  fut 
adoptée  à  l'unanimité. 

Après  ça,    chacun  s'en  fût  se 
coucher,  comme  dans  la  chanson 
que  vous  savez. 
La  Société  était  fondée...  va- 
guement et  enterrée  sans  tambours  ni 
trompettes  dans  le  petit  carton  bleu  qui 
lui  sert  de  cénotaphe. 

Tout  à  coup,  plus  de  bruit.  Silence  com- 
plet. On  aurait  entendu  fleurir  une  rose. 
Puis  ça  reprenait  de  temps  à  autre... 

Dans  la  plaine 
Naît  un  bruit  : 
C'est  l'haleine 
De  la  nuit. 

Quelqu'un  de  compatissant  retirait  de 
son  cénotaphe  la  petite  proposition , 
l'époussetait  d'un  coup  de  plume,  lui 
donnait  de  l'air,  la  montrait  aux  popula- 
tions ébaubies,  et  ne  tardait  guère  à  la 
réintégrer  chez  ses  dieux  lares. 

Ça  aurait  pu  durer  comme  ça  jusqu'à  la 
consommation  des  siècles,  sans  les  Rosié- 
ristes lyonnais  qui  viennent  de  prendre  en 
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main  la  création  depuis  si  longtemps  pro- 
jetée et  vont  tâcher  de  la  faire  aboutir. 

Vers  le  1-5  décembre,  ils  se  sont  réunis 
et  ont  jeté  les  bases  de  la  future  société. 
A  la  date  du  30  décembre,  ils  comptaient 
déjà  cinquante  adhérents. 

Voici  dans  les  grandes  lignes,  le  but  de 
la  Société  tel  qu'il  ressort  de  la  circulaire 
(pii  vient  d'être  adressée  ù  tous  les  ama- 
teurs de  roses: 

1"  Création  d'un  Comité  d'examen  chargé  d'étu- 
dier, de  juger  et  de  classer  les  variétés  de 
roses  ; 

2°  Exposition  et  Congrès  dans  les  principales 
villes  de  France,  et  à  tour  de  rôle  : 

3°  Publications  relatives  aux  Roses:  rapports 
détaillés  sur  les  travaux  du  Comité  d'exa- 
men : 

•1"  Appréciation  sur  les  nouveautés  françaises  et 
étrangères  dans  le  but  de  guider  le  choix 
des  acheteurs  parmi  les  variétés  tellement 
nombreuses  annoncées  chaque  année  qu'il 
sera  bientôt  impossible  de  constituer  des 
collections  générales  ; 

')"  Détermination  exacte  des  noms,  indications 
des  synonymes. 

Un  projet  de  Statuts  est  en  élaboration 
et  sera  adressé  sous  peu  à  toutes  les  per- 
sonnes qui  auront  envoj'é  leur  adhésion, 
avec  prière,  h  chaque  adhérent,  de  sou- 
mettre au  Comité  provisoire  les  modifica- 
tions qu'il  jugera  utiles. 

Toutes  les  indications  propres  à  assurer 
la  prospérité  de  la  Société  et  lui  donner 
un  caractère  vraiment  national,  sei'ont 
.  bien  accueillies. 

Une  Assemblée  générale  aura  lieu 
ensuilo  pour  arrêter  définitivement  les 
Statuts  qui  seront  soumis  à  l'approbation 
officielle.  Un  Bureau  provisoire  sera 
également  constitué  pour  gérer  la  Société 
jusqu'au  prochain  Congrès. 

La  cotisation  a  été  fixée  à  •'')  francs. 

Les  Membres  fondateurs 

MM.  Harreau  II.  (Pari.s),  lîenard  (Orléans), 
liernaix  A.  (Lyon),  Bernaix  fiis  (Lyon), 
Bertrand  (Lyon),  Bonnairo  (Lyon),  Bré- 
chon  (Lyon),  Bruant  Georges  (Poitiers), 
Brun  Joànnés  (Lyon),    Bouchaud   (comte 


de)  (Chasselay),  Bourgette  (Nantes),  Bou- 
det(Angoulème),  Caillot  (Bordeaux),  Char- 
reton  Louis  (L,yon),  Charreton  Jacques 
(Lyon),  Choiseui  (comte  Horace  de)  (Paris), 
Chédane-Guinoisseau  (Angers),  Croibier  J. 
(Lj'on),  Croibier  fils  (I^yon),  J.  desGayets 
(Saint-Germain-l'Espinasse),  Descot  (Saint- 
Etienne),  Dervieux  (Lyon),  Dubreuil 
(Lj'on),  Ducher  Antoine  (Lyon),  Ducher 
Jean  (Lyon),  Felut  (Clermont-Ferrant), 
Gamon  (Lyon),  Guillot  Pierre  (Lyon), 
Griffon  (Lyon),  Grolez  Jules  (Lille), 
Huguier  Alix  (Troyes),  Lambert  Elle 
(I^yon).  Laperrière  (Champagne  au  Mont- 
d'Ôr),  Marmy  Paul  (Nantes),  Mari  (Nice), 
Myard  Abel  (Chalon-sur-Saône),  Nabon- 
nand  Paul  (Golfe-Juan).  Nabonnand  Clé- 
ment (Golfe-Juan),  Pelletier  François 
(fjyon),  Perrier  (Lyon),  Pernet-Ducher 
(Lyon),  Preslier  (I^yon),  Rivoire  Antoine 
(liyon),  Tissot  (Chambéry),  Varonne 
(Turin),  Verdier  Eugène  (Paris),  Viennot 
père  (I)ijon),  Vigneron  (Orléans),  Veysset 
(Royat-les-Bains),  Viviand-Morel,  rédac- 
teur en  chef  du  Lyon-Horticole  (Lyon), 

Les  adhésions  pourront  nous  être  adres- 
sées jusqu'à  la  constitution  de  la  Société. 

V.  VlVIA.\D-M0REL. 


CORRESPON  DANCE 


P.'  B.  iFerrière-la-Grandc.  —  11  passera 
encore  beaucoup  d'eau  sous  le  pont  de  la  Guillo- 
tière  avant  que  le  Rasa  laxa  ait  remplacé  le 
vulgaire  églantier  des  Chiens  dans  greffage  des 
Rosiers  sur  tige.  L'autre  sujet  dont  vous  me 
parlez  n'est  pas  encore  répandu  ici. 

Le  problème  de  la  substitution  des  tiges  d'é- 
glantiers obtenues  en  pépinière  aux  tiges  crois- 
sant;! l'état  sauvage,  actuellement  employées  chez 
les  rosléristes,  n'est  pas  aussi  simple  qu'il  en  a 
l'air.  Il  y  atout  d'abord  une  question  économique 
là-dessous  à  tirer  au  clair  et  une  routine  immense 
à  combattre. 

Quant  à  la  question  de  rusticité,  elle  est  simple. 
I>es  églantiers  ne  gèlent  que  lorsqu'ils  sont  appau- 
\ris  par  les  greffes  qu'ils  nourrissent  et  qu'on 
taille  chaque  année.  Il  est  probable  que  tout 
sibérien  qu'il  est,  le  Hosa  laxa  gèlerait  dans  les 
mêmes  conditions.  Question  d'expérience. 

—  Le  greffage  du  Chrysanthème  sur  Anthémis 
constitue  plutôt  une  curiosité.  Quel  intérêt  y 
a-t-il  à  greffer  une  plante  qui  se  développe  si  bien 
par  simple  drageon?  Pour  obtenir  des  sujets 
énormes  !  mais  outre  que  c'est  pas  toujours  le 
cas,  on  a  des  sujets  ('normes  sans  greffage. 
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—  Je  ne  connais  pas  la  première  édition  de 
l'ouvrage  en  question. 

—  Le  seul  moyen  d'introduire  des  collections 
de  vignes  chez  vous,  sans  y  introduire  le  phyl- 
loxéra, c'est  de  ne  pas  prendre  de  racines  ;  mais 
de  simples  baguettes  que  vous  sulfurerez  en  arri- 
vant. 

Le  phylloxéra  vit^avec  lea  vignes  américaines  ; 
il  tue  les  autres. 

Jules  R.,  Genève.  —  Ne  vous  y  fiez  pas  ! 
Je  vous  conseille,  au  contraire,  de  mettre  au  sec, 
bien  entendu,  vos  Caladiums  dans  une  serre  à 
température  moyenne  de  10".  Il  n'y  a  pas  que  la 
gelée  qui  tue  les  plantes  ;  les  espèces  de  vraie 
serre  chaude  périssent  très  vite  en  serre  froide. 
Les  Bégonias  tubéreux 
demandent  moins  de 
chaleur  pour  leur  con- 
servation. 

—  Dans  la  cor- 
naille,  les  cornes  tor- 
réfiées, c'est  l'azote  qui 
joue  le  principal  rôle. 
Ce  sont  des  engrais 
lents.  On  peut  les  met- 
tre dans  les  composts  à 
rempotage  sans  crainte. 

T.  R.  (Ain).  —Le 
Rhoi/ochiton  volubiJe 
que  vous  avez  vu  en 
Heurs  tout  rA;emment 
dans  les  serres  de  la 
Ville  de  Lyon,  est  une 
espèce  curieuse  par  le 
développement  exagéré 
et  la  couleur  carmin  de 
son  calice  ;  c'est  une 
scriphularinée  de  la 
tribu  des  Mufliers  et 
des  Linaires.  Il  est  de 
serre  tempérée  et  se 
multiplie  très  bien  de 
bouture. 

—  Les  Œillets  à 
ll(jes  de  fer  ne  sont 
pas  autre  chose  que 
les  ndllets  remontants 
à  tiges  courtes,  raides 
et  dressées,  portant  les 
fleurs  sans  le  secours 
d'un  tuteur.  La  plu- 
part des  œillets  remon- 
tants actuels  ont  ce  ca- 
ractère. 


(A  suivre). 


CHEVSANTni;MK  DES  Indiîs  (Chrysantlienium  indieum  L.) 
Type  à  fleur  simple.  —  Turpiii  pinx. 


1  Héricline.  —  2  et  3  Deux  stiuames  [écailles).  Tune  intérieure,  l'au- 
tre pxlérieure-  —  4  Fleur  hermaphrodite.  —  5  Fleur  femelle.  — 
6  Fistil.  (P.  là,) 


m  MARRO\XIERS  DE  LA  PLACE  BELLECOIR 


Eu  1883,  M.  Joseph  Métrai,  pépinié- 
riste aux  Charpeniies,  frappé  de  la  décré- 
pitude croissante  et  de  l'état  languissant 
dos  marronniers  de  la  place  Bellecour, 
dont  se  préoccupait  alors  l'opinion  publi- 
que, sug-gérait  aux  administrations  dont 
ressortit  cette  promenade  un  moyen  éco- 
iiDUiique  et  sûr  de  lui  rendre  ses  oin- 
br;ig-es  compromis  et  ses  magnifiques 
quinconces. 

Dans  une  brochure  claire,  précise  et 
documentée,  notre 
collègue  ,  recher- 
chait les  causes  de 
la  décrépitude  pré- 
maturée qui  attei- 
gnait des  arbres 
dans  l'âge  de  la  plus 
grande  \igueur,  et 
causait  fréquem- 
ment leur  mort  sans 
qu'aucun  des  remè- 
des employés  aient 
réussi  à  empêcher 
ce  dénouement  fa- 
tal. 

Comparant  la  vé- 
gétation des  sujets 
plantés  sur  les  terre- 
pleins  macadamisés 
avec  ceux  compris 
dans  les  pelouses 
arrosées  ou  y  tou- 
chant, il  concluait 
judicieusement  que 
c'était  moins  à  la 
qualité  de  la  terre 
qu'à  la  privation 
d'humidité  qu'on 
devait  attribuer  la 
langueur  et  le  dépé- 
rissement des  mar- 
ronniers de  la  pro- 
menade, et  que  c'é- 
tait non  pas  le  sol 
qu'il  fallait  chan- 
ger, mais  la  séche- 
resse qu'il  fallait 
combattre. 

Cette  conclusion 
qui  s'imposait  à  tous 


10 


LYON-HORTICOLE 


ceux  à  qui  sont  familiers  les  phénomènes 
de  la  végétation,  par  les  raisons  les  plus 
plausibles,  ne  fut  pourtant  pas  acceptée 
sans  objections,  et  il  fallut  à  M.  Métrai 
toute  la  constance  et  la  ténacité  dont  il 
est  heureusement  l)ien  pourvu  pour  obte- 
nir que  radininictrution  luipernn't  d'appli- 
quer son  traitement  à  une  portion  des 
quinconces  de  Bellecour. 

Ce  traitement,  exposé  dans  la  brochure 
dont  nous  venons  de  parler,  et  publié  dans  le 
Lyon  Horticole  de  1883,  consiste  àplacer 
dans  le  sol  des  drains  servant  à  l'adduc- 
tion des  eaux  d'arrosage,  à  l'aération  et 
l'assainissement  du  sol,  aussi  bien  qu'au 
passage  des  matières  organiques  diluées 
ou  engrais  en  dissolution  à  l'aide  desquels 
il  est  bon  parfois  d'activer  la  végétation. 

Concurremment  à  ce  système,  la  voirie 
faisait  exécuter  à  grands  frais,  sur  une 
autre  partie  de  la  promenade,  un  traite- 
ment bien  plus  coûteux  et  plus  difficile, 
consistant  dans  l'enlèvement  total  autour 
des  arbres  des  terres  prétendues  mauvaises 
ou  épuisées,  et  leur  remplacement  par  des 
terreaux  et  autres  terres  riches  et  amen- 
dées dont  l'administration  se  promettait 
les  meilleurs  résultats. 

Deux  ans  après,  en  septembre  1885, 
une  Commission  d'horticulteurs  nonnnée 
par  l'Association  horticole  lyonnaise,  sur 
la  demande  de  M.  Métrai,  fit  une  première 
constatation  tout  en  faveur  du  traitement 
préconisé  par  celui-ci  et  rédigea  un  rap- 
port iuséré  dans  le  n°  21  du  Lyoïi-Hoi-ti- 
cole  de  cette  même  année,  et  que  repro- 
duisit la  presse  quotidienne  de  la  localité 
{Salut  Public  du  24  novembre  1885). 

Dix  aus  plus  tai'd,  c'est-à-dire  le  28  sep- 
tembre 1895,  cette  Commission  se  réunit 
de  nouveau  pour  vérifier  les  résultats 
obtenus  par  chacun  des  modes  de  traite- 
ment appliqués  en  1883,  et  qu'une  période 
de  douze  ans,  écoulée  depuis,  devait  avoir 
rendus  complets  et  définitifs. 

Ils  ont  été  jugés  tels  par  la  Commission, 
et  tellement  manifestes  et  décisifs  qu'il 
ne  peut  rester  le  moindre  doute  dans  l'es- 
prit de  tous  ceux  qui  ont  pu  voir  et  com- 
parer l'eflicacité  des  deux  systèmes  mis 
en  présence. 

Les  prévisions  de  M.  Métrai  se  sont 
toutes  ponctuellement  réalisées. 

Plan  et  documents  en  mains,  les  mem- 


bres de  la  Commission  ont  parcouru  atten- 
tivement toutes  les  rangées  d'arbres  de 
la  place  et  noté  l'état  dans  lequel  ils  les 
ont  trouvés. 

1°  Ceux  plantés  dans  les  pelouses  ou 
sur  leurs  bords  sont  prospères  et  bien 
venants,  comme. on  les  .a  toujours  vus;  ils 
se  maintiennent. 

2"  Ceux  qui  ont  été  traités  par  le  sys- 
tème de  M.  Métrai,  c'est-à-dire  par  l'irri- 
gation au  moyen  des  drains  enfouis  dans 
le  sol,  sont  parfaitement  rétablis  et  riva- 
lisent maintenant  avec  les  premiers  pour 
la  vigueur  des  pousses  et  la  fraîcheur  de 
la  verdure. 

C'étaient  les  plus  malades,  ceux  sur  les- 
quels se  produisaient  à  l'automne  ou  à  la 
fin  de  l'été,  ces  regains  de  floraison  et  de 
frondaison  qui  sont  l'indice  certain  d'un 
désordre  organique  souvent  grave. 

Ces  phénomènes  intempestifs  ont  dis- 
paru. On  peut  dire  en  deux  mots  que  ces 
arbres  sont  maintenant  en  parfait  état. 

3"  Ceux  traités  à  la  fois  par  l'établisse- 
ment des  drains  et  par  le  remplacement 
des  terres  sont  dans  le  même  état  que  les 
précédents,  sans  qu'on  puisse  reconnaître 
un  avantage  produit  par  le  supplément  de 
travail  qu'a  coûté  cette  dei*nière  opéra- 
tion. C'est  évidemment  l'adduction  de 
l'eau  et  non  la  qualité  des  terres  qui  les  a 
ramenés  à  la  vie,  comme  le  prouve  du 
reste  la  constatation  suivante. 

4°  Les  derniers,  traités  par  le  seul 
remplacement  des  terres,  sans  adduction 
d'eau,  sont  dans  le  plus  triste  état.  Ils 
sont  petits  et  minces  de  tronc,  peu  four- 
nis de  tète,  grêles  et  souffreteux  comme 
auparavant. 

Au  moment  de  notre  visite,  les  feuilles 
du  printemps  étaient  tombées  et  rem- 
placées par  de  nouvelles  pousses  antici- 
pées qui  n'auraient  dû  se  montrer  qu'au 
printemps  prochain,  révélant  ainsi  l'état 
maladif  do  ces  pauvres  arbres,  desséchés 
dès  le  mois  d'août  par  la  privation  d'eau, 
et  dans  lesquels  les  fraîcheurs  de  l'au- 
tomne, réveillant  un  soufïle  de  vie  exté- 
rieure, les  épuisent  en  productions  anor- 
males aussi  imitiles  à  leur  reconstitution 
que  miisibles  à  leur  conservation,  connue 
l'indiquent  d'ailleurs  les  nombreux  rem- 
placements successifs  opérés  chaque  an- 
née deijuis    la  mise    en    traitement;  ce 
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qui  démontre  pércmptoiroment  son  ineffi- 
cacité et  laisse  soupçciiiner  sa  malfai- 
sancc.  Il  est  notoire  en  effet  que  pour 
faire  cette  opération  du  remplacement  des 
terres,  on  a  dû  atteindre  et  détériorer  bon 
nombre  de  racines,  que,  d'autre  part, 
quelle  que  soit  la  fertilité  des  terres 
apportées,  elle  n'a  pu  profiter  aux  arbres 
faute  d'eau,  véhicule  indispensable  sans 
lequel  les  plus  riches  fumures  restent 
inertes  et  perdues  au  pied  des  arbres  aux- 
quels elles  sont  destinées. 

Ceux-ci  meurent  sur  ces  richesses  coni- 
me  un  avare  sur  son  trésor. 

En  raison  de  ces  constatations  et  à  tou- 
tes ces  causes,  la  Commission  est  d'avis 
qu'il  conviendrait  d'étendre  à  tous  les 
arbres  de  la  place  le  traitement  proposé 
par  M.  Métrai  et  qui  a  si  fort  complète- 
ment réussi  pour  tous  ceux  à  qui  il  a  été 
appliqué.  C'est  le  seul  moyen  de  conser- 
ver les  marronniers  qui  restent  encore  et 
de  rendre  utile  le  gros  travail  du  change- 
ment des  terres  pratiqué  il  y  a  douze  ans 
sur  une  partie  de  la  plantation,  travail 
qui  n'a  pas  encore  profité  aux  arbres  pour 
lesquels  il  a  été  fait,  faute  de  l'eau  néces- 
saire à  la  dissolution  dans  le  sol  et  à  la 
pénétration  dans  l'organisme  par  les 
racines,  des  éléments  qui  ont  été  enfouis. 

Nous  pensons  en  outre  que  l'aménage- 
ment de  toutes  les  plantations  sur  terre- 
pleins  sablés,  tels  que  places  publiques, 
terrasses,  mails,  boulevards,  certaines 
avenues,  etc.,  construits,  en  raison  de 
leur  destination  même,  de  manière  à  ne 
pas  se  laisser  pénétrer  par  les  eaux, 
devrait  comporter  un  réseau  souterrain 
de  drains  permettant  de  donner  en  temps 
utile  les  arrosements  nécessaires  aux 
arbres. 

On  comprend  très  bien  en  effet  qu'en 
dessous  de  ces  surfaces  durcies  et  nivelées 
en  vue  de  l'écoulement  rapide  des  eaux  de 
pluie,  les  terres  restent  perpétuellement 
sèches  et  que  les  arrosements  versés  au 
pied  même  de  l'arbre,  comme  on  le  fait 
souvent,  traversent  le  terrain  sans  le 
mouiller  ou  eu  ne  le  mouillant  qu'autour 
du  tronc,  c'est-à-dire  où  ils  n'ont  que 
faire. 

Ce  qu'il  faut,  c'est  un  véritable  réseau 
portant  l'humidité  dans  toute  la  masse  de 
terre   complantée  d'arbres,    comme    les 


artères  portent  le  sang  et  la  vie  à  toutes 
les  parties  du  corps.  C'est  bien  ainsi,  du 
reste,  que  l'entendaient  les  grands  jardi- 
niers des  xv!!""  et  xvm«  siècles.  Ils  ne 
laissaient  pas  perdre  une  goutte  d'eau  et 
dirigeaient  sur  les  plantations  toutes 
celles  dont  ils  pouvaient  disposer. 

Leur  vaste  prévoyance  ne  s'arrêtait  pas 
au  côté  extérieur  et  ostensible  des  choses, 
comme  l'ampleur  et  la  beauté  des  lignes, 
le  charme  et  l'harmonie  des  détails,  la 
profondeur  des  perspectives;  mais  ne  dé- 
daignait pas  de  s'intéresser  également  à 
des  soins  plus  modestes  et  plus  intimes  : 
la  préparation  du  sol  et  son  arrosement 
efficace  et  permanent  au  moyen  d'aména- 
gements assez  simples,  mais  bien  agencés 
et  d'un  effet  certain. 

Bel  exemple  de  travail  consciencieux  à 
offrir  aux  jeunes  générations! 

M.  Métrai  ayant  eu  à  restaurer  des  jar- 
dins de  cette  époque,  ne  laissa  pas  de 
remarquer  cette  prévoyante  installation 
à  laquelle  il  faut  surtout  attribuer  la  lon- 
gévité et  le  magnifique  développement  de 
leurs  arbres  séculaires.  Contemporains 
peut-être  du  bon  La  Fontaine,  ils  réalisent 
à  notre  profit  les  intentions  philanthropi- 
ques du  planteur  octogénaire  du  Grand 
Fabuliste  : 

Mes  arrière-neveux  me  devront  cet  ombrage. 

Et  notre  collègue  est  d'avis  qu'aucune 
tradition  n'est  meilleure  à  garder,  au 
moins  chez  les  jardiniers,  dont  les  travaux 
sont  de  droit  voués  à  la  postérité. 

Mais  il  en  est,  en  cela,  des  plantations 
conmie  des  ocles,  toutes  ne  vont  pas  à  leur 
adresse,  témoin  ces  pitoyables  marron- 
niers de  Bellecour,  sur  lesquels  s'exerce 
depuis  si  longtemps  ce  que  je  me  permet- 
trai d'appeler  «  le  jeu  du  remplacement 
perpétuel  ». 

Ils  aiu'ont  du  moins  servi  à  démontrer, 
avec  preuves  à  l'appui,  ce  qu'il  faut  faire 
pour  rétablir  les  anciennes  plantations 
périclitantes  et  assurer  aux  nouvelles  la 
vigueur,  qui  nous  en  fera  jouir  plus  vite, 
et  la  durée,  par  laquelle  nous  acquerrons 
à  notre  tour  des  droits  à  la  gratitude  de 
nos  arriére-neveux. 

Défendez-vous  au  sage 

De  se  donner  des  soins  pour  le  plaisir  d'autrui? 
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C'est  une  bonne  pensée  et  une  bonne 
action  que  la  Conimissinn  soussignée  veut 
reconnaître  en  attribuant  une  médaille 
d'or  à  M.  Mélial. 

Le  Rapporteur, 

Francisque  Morel. 
Les  membres  de  la  Commission  : 

JUSSAUD,    LiARAUD,      PiTAVAL,      PiTEAT, 
POISARD,    ViVIAxND-MoREL. 

^otcs  et  Informations  horticoles. 


L'Antinonine  est  un  antiseptique  nouveau 
qui  a  été  recommandé  pour  la  destruction  des 
nématodes.  MM.  Harz  et  de  Miller  qui  l'ont 
découvert  lui  ont  reconnu  la  propriété  de  détruire 
tous  les  parasites  végétaux  à  la  dose  de  1  gramme 
dans  1.500  à  2.000  grammes  d'eau  de  savon. 

Attendez  pour  employer  ce  nouveau  produit 
qu'il  ait  fait  ses  preuves. 

La   Cochenille    des    vignes   est    détruite 
parait-il,    par   le    procédé  suivant    indiqué   par' 
M.  le  baron  Chatry  de  la  Fosse,   à  la  Commis- 
sion permanente  de   la  Société  des  Agriculteurs 
de  France  : 

,  Huile  lourde  de  houille  .       40  kilog. 

riiaux  vive 240     — 

Eau 3  barriques 

Il  faut  verser  sur  la  chaux  vive  une  quantité 
d'eau  suffisante  pour  la  rendre  fumante  :  après  on 
ver.se  l'huile,  on  mélange  bien  en  rejnuant  l'orte- 
mentr  On  termine  en  ajoutant  l'eau  progressive- 
ment et  en  agitant  avec  une  spatule  de  tiois.  On 
applique  celte  sorte  de  bouillie  après  la  taille, 
sur  tout  le  pied,  mais  surtout  au-dessous  du  bois 
de  l'année,  avec  une  brosse  dure.  D'autres  per- 
sonnes ont  tué  l'insecte  en  badigeonnant  dans  les 
mêmes  conditions  avec  un  mélange  d'eau  et 
d'acide  sulfurique  à  .5  0/0. 

Beurré  Diel.  —  Le  Heurré  Diel  appar- 
tient à  la  classe  des  poires  célèbres,  trouvées, 
par  hasard,  dans  les  fermes  isolées  par  des 
pomologues  de  passage  dans  l'endroit. 

P^n  l'occurence  j'estime,  toutefois,  que  les 
trompettes,  qui  font  la  renonimée  des  poires 
locales,  avaient  été  entendues  par  Meuris,  jardi- 
nier-chef, chez  ^'an  Mons,  qui  trouva  cette  poire 
superbe  à  Perck,  petit  village  belge,  entre 
Bruxelles  et  Malines. d'où  il  la  rapporta. 

Le  beurré  Diel  peut  atteindre  une  grosseur 
énorme.  On  a  vu  des  poires  de  cette  sorte  qui 
pesaient  jusqu'à  1  kilogramme.  Dans  tous  les 
cas  les  sujets  de  (iOO  à  700  grammes  ne  sont 
pas  rares.  Le  fruit  est  de   première  qualité   et 


d'une  fertilité  remarquable.  Soumis  à  la  taille,  il 
demande  à  voir  allonger  un  peu  ses  productions 
fruitières,  plutôt  que  de  trop  les  rapprocher  des 
mères  branches,  sous  le  fallacieux  prétexte 
qu'elles  y  feront  meilleure  figure  et  que  les  fruits 
seront  plus  solidement  attachés. 

Pour  ma  part,  j'estime  que  les  Beurrés  Diel. 
soumis  à  la  taille  donneront  des  récoltes  meil- 
leures et  plus  soutenues  si  l'arboriculteur  sait  se 
tenir  avec  lui  dans  un  juste  milieu,  entre  la  taille 
et  le  pincement  a  appliquer  aux  arbres  à  dards 
courts  et  les  arbres  à  dards  longs. 

S.  Gr. 

—  Le  Conseil  d'administration  de  la  Société 
nationale  d'horticulture  de  France  vient  de 
prendre  la  décision  de  ne  plus  tenir  ses  exposi- 
tions automnales  dans  son  hôtel  de  la  rue  de 
Grenelle. 

Des  df'niarches  sont  commencées,  dès  à  pré- 
sent, pour  trouver,  au  centre  de  Paris,  un  local 
répondant  à  tous  les  besoins  et  permettant  de 
faire  des  expositions  de  tous  les  produits  de  la 
saison. 

Echinocactus  Malletianus  (Cels). — 
Cette  espèce  rare  dans  les  cultures,  a  fleuri  cette 
année  chez  M.  Rebut,  l'amateur  bien  connu  de 
"plantes  succulentes.  Le  fait  mérite  d'être  signalé, 
car  la  plupart  des  ouvrages  sur  les  Cactées  n'in- 
diquent la  floraison  et  les  fleurs  de  cet  Echino- 
cacte  que  par  un  point  d'interrogation. 

La  fleur,  dit  M.  Rebut,  est  d'un  blanc  jau- 
nâtre clair,  avec  deux  rangs  de  pétales,  le  premier 
rang  peu  apparent  —  l'on  dirait  qu'il  n'existe 
qu'un  seul  rang.  —  I^a  fleur  mesure  4  centimètres 
de  diamètre.  La  longueur  des  pétales  du  second 
rang,  ou  3  centimètres  de  longueur  et  -5  mil- 
limètres de  largeur.  Les  étamines  sont  placées 
dans  la  corolle  en  forme  de  «  bouquet  ».  Cette 
disposition  est  assez  rare  pour  que  je  ne  l'aie 
encore  pas  observé  dans  ma  collection. 

Le  Cactus  dont  il  vient  d'être  paflé  est  origi- 
naire du  Chili. 

M.  Rebut  a  également  vu  se  produire  cette 
année  dans  sa  collection,  deux  cas  de  fasciation: 
Un  qu'il  désigne  sous  le  nom  d'JSc/ievcria  glauca 
crislati  et  l'autre  Enphorbia  CoinmcUiii 
cris  ata. 

Don  du  Prater  à  la  ville  de'Vienne. 

—  Il  parait  qu'en  1808,  à  l'occasion  du  5(>'  an- 
niversaire de  son  avènement  au  trône,  l'empe- 
reur d'Autriche  fera  cadeau  à  la  ville  de  Vienne 
du  Prater,  le  parc  si  populaire  qui  appartient  au 
domaine  de  la  couronne  depuis  1-570.  Il  a  été 
ouvert  au  public  en  I77(),  par  l'empereur  Joseph  IL 
La  surface  qu'il  occupe  est  de  plus  de  1700  hec- 
tares. 

La  ville  devra  lui  conserver  son  caractère  de 
parc  public,  et  ne  pourra  en  aliéner  ni  en  hypo- 
théquer aucune  partie. 
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paysan  irlandais  ramassant  des  iRoramcs  de  terre. 


Récompense  à  M.  Ch.  Baltet.   — 

A  la  séance  du  la  Société  académique  de  l'Aube 
tenue  hier,  vendredi,  à  son  hùtel  de  la  rue  Saint- 
Loup,  M.  le  président  a  annoncé  que  l'Académie 
des  Sciences  décernait  un  prix  Monthyon  à 
M.  Charles  Baltet,  membre  de  la  Société,  pour 
son  ouvrage  :  «  L'Horticulture  dans  les  cinq 
parties  du  Monde,  n 

Deux  nouvelles  poires  d'origine 
Italienne.  —  Ces  deux  nouvelles  poires  por- 
tent les  noms  de  Pet-a  Re  Umberto  I"  et  de 
Fera  Rcginn  Mnrgherita.  Ce  sont  de  gros 
fruits,  dont  les  signoris  Borsani,  Giuliani  et 
Rusconi,  horticulteurs  à  Miian;  qui  les  mettent 
au  commerce  disent  beaucoup  de  bien.  La  pre- 
mière (Re  Umberto)  est  un  ovoïde  dont  le  grand 
diamètre  atteint  11  à  12  cent,  et  le  petit  9  à  10 
centimètres.  Le  poids  atteint  .500  grammes. 
Maturité  de  Novembre  à  Janvier.  La  deuxième 
(Regina  Margherita)  est  à  peu  près  de  même 
taille  et  mûrit  à  la  même  époque.  Sa  forme  rap- 
pelle celle  de  la  Poire  Passe  Crassanne. 

Récolte  des  pommes  de  terre  en 
Irlande.  —  Pendant  qu'il  était  dans  les  envi- 
rons de  Tipperary,  en  18'.)2,  M.  W.  G.  Smith 
fit  l'esquisse  que  nous  figurons  ci-des.sus,  et  qui 
représente  une  scène  irlandaise  :  un  paysan  récol- 
tant des  pommes  de  terre  dans  les  sols  maréca- 
geux. La  plante  en  fleur,  dans  le  fond  du  tableau 
est  le  Lytlirinn  Salicarin  ou  Salicaire  des 
marais.  Sur  le  côté  se  trouvent  des  rondelles  de 
tourbe  qui  attendent  d'être  employées.  Le  jardi- 
nier et  sa  fille  sont  vêtus  de  guenilles  et  parais- 


sent infirmes  et  malheureux.  Si  on  voyage  en 
chemin  de  fer  à  travers  l'Irlande,  on  peut  voir 
par  les  portières  des  wagons  beaucoup  de  scènes 
semblables. 

(Traduit  du   Ganhicr's  chronicle). 

Poirier  nouveau  Eva  Baltet.   — 

Cette  variété  mise  au  commerce  par  M.  Charles 
Baltet,  pépiniériste,  à  Troyes,  est  un  semis  de 
M.  Tourasse,  issu  de  la  Poire  William.  C'est  un 
fruit  de  première  grosseur,  d'excellente  qualité 
dont  la  maturité  commence  fin  septembre  et  se 
termine  un  mois  après. 


Rosier  de  lady  Banks.  (1)  —  Les 

Rosiers  de  lady  Banks,  qu'on  appelle  «  Banks  » 
tout  court,  sont  rares  dans  notre  région  —  parce 
qu'ils  gèlent  comme  les  thés  dans  les  grands 
hivers  et  qu'ils  ne  remontent  pas. 

Ce  sont  les  géants  du  genre  et  avec  quelques 
sortes  de  Noisette,  telles  que  la  variété  Aime 
Vibert,  ils  présentent  des  sujets  énormes  cou- 
vrant à  eux  seuls  des  maisons  entières. 

On  a  indiqué  les  Rosiers  Banks  comme  des 
sujets  de  premier  ordre  pour  greffer  les  Roses 
thé  à  grandes  fleurs,  tels  que  Maréchal  Niel, 

(1)  Rosa  Banksiîc  R.  Br,,  in  Ait.,  Kew.,  éd. 
ait.,  III,  p.  258;  Lindley,  monog.  ros.  1820,  p.  131  ; 
Thory,  prod.,  3.  39...  Tratt...  de  Pronv...  Seringe, 
B.  C,  etc,  Icon.  Curtis,  bot.  niag. ,  tab.  1954, 
flore  alho;  Bot.  reg.,  tab.  397,  flore  pleno  ;  Rœssig-, 
die  rosen ,  pl.  57;  Redouté,  les  Roses  (1824), 
livrais.  30  A,  '        ' 
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par  exemple.  Cela  se  fait  peu  ici  ;  mais  dans  le 
Midi  de  la  France  quelques  amateurs  se  sont  bien 
trouvés  de  cette  pratique. 

Loiseleur-Deslonchamp(l)  a  parlé  du  superbe 
exemplaire  de  Banks  blanc  planté  en  1813  dans 
le  Jardin  de  la  Marine  à  Toulon.  En  1833,  son 
tronc  avait  à  sa  base  41  centimètres  de  circonfé- 
rence et  en  1813  cette  même  circonférence  était 
de  75  centimètres.  Il  couvrait  de  ses  rameaux 
toute  la  surface  d'un  mur  dans  une  étendue  de 
20  mètres  de  largeur  sur  .5  à  6  mètres  de  hau- 
teur, et  il  se  serait  étendu  bien  davantage  si  la 
surface  qu'il  occupait  eut  été  plus  large. 

L'abbé  Berlèze  a  vu,  en  1819  à  Caserta,  dans 
le  roj'aume  de  Naples,  un  rosier  de  Banks,  dont 
les  rameaux  s'étaient  élevés  jusqu'au  sommet 
d'un  grand  peuplier  haut  de  vingt  mètres  environ. 

Les  Rosiers  Banks  ne  comprennent  pas  de 
variétés  horticoles.  La  plante  ne  grainant  pas 
dans  nos  paj^s  (2).  On  en  cultive  deux  sortes,  l'une 
à  fleur  blanche,  l'autre  à  fleur  jaune.  On  en 
signale  une  sorte  à  fleur  plus  grande  que  celle 
dont  nous  donnons  la  figure  et  dont  le  bois  est 
parsemé  de  quelques  aiguillons. 

Les  Rosiers  Banks  se  multiplient  surtout  de 
marcottes,  les  boutures,  paraît-il,  ne  reprenant 
pas  très  bien  —  ce  que  nous  n'avons  pas  vérifié  ; 
mais  les  marcottes,  avec  incision,  sont  extrême- 
ment facile  à  faire,  ■ —  le  bois  étant  long  et 
flexible  —  et  s'enracinent  sans  difficultés.  Nous 
nous  sommes  servis  de  Rosier  Banks  pour  greffer 
en  placage  des  variétés  de  Rose  thé,  qui  se  sont 
parfaitement  soudées. 

TRAVAUX  HORTICOLES  DE  LA  SAISON 


Cultures  potagères.  —  Les  travaux  de  la 
pleine  terre  sont  peu  considérables,  la  gelée 
s'opposant  souvent  aux  labours  et  aux  défonce- 
ments. 

Dans  les  potagers  argileux  et.  par  conséquent, 
humides,  les  carrés  libres  seront  travaillés  de  la 
manière  suivante  :  après  avoir  mis  le  fumier  né- 
cessaire à  la  récolte  que  doit  produire  le  terrain 
dans  le  courant  de  l'année,  on  divisera  les  carrés 
en  planches  de  0"'80  à  1  m.  de  largeur  en  lais- 
sant entre  les  planches  un  intervalle  de  O^IO  ; 
l'on  y  pratiquera  une  tranchée  d'égale  largeur  et 
d'un  bon  fer  de  bêche  de  profondeur  ;  la  terrre 


(1)  La  Rose,  son  Histoire,  Paris,  1814. 

(2)  Le  Rosier  Banks  découvert  pai'  M.  l'abbé 
Delavay  à  l'état  sauvage  dans  le  Yun-Nam  iChiiii'), 
étant  à  fleur  simple  portait  des  fruits  bien  cousti- 
tnés.  Xousavons  rec;u  des  graines  d'un  Rosier BanUs 
récoltées  à  Palerme.  Elles  ont  parfaitement  gci-iné 
et  produit  de  beaux  sujets  qui  n'ont  pas  encore 
fleuri. 


enlevée  de  ces  tranchées  sera  placée  par  moitié 
sur  les  planches  de  droite  et  de  gauche,  de  ma- 
nière à  recevoir  le  fumier,  négligeant  toutefois 
de  casser  les  mottes  de  terre,  ce  que  la  gelée  et 
les  pluies  auront  le  temps  de  désagréger.  Ainsi 
préparée,  la  terre,  au  printemps,  sera  plus  sèche 
et  beaucoup  plus  facile  à  travailler,  et  les  ma- 
tières fertilisantes  se  trouveront  mieux  à  la  por- 
tée des  jeunes  plantes. 

Si  on  n'a  pas  déjà  fait  les  fosses  destinées  à 
planter  les  asperges,  en  mars,  il  est  important 
de  profiter  d'un  moment  fa\orable  pour  y  procé- 
der, afin  que  le  sol  du  fond,  mis  en  contact  avec 
l'air  atmosphérique,  en  éprouve  les  bons  effets 
qui  le  mûrissent  et  le  rendent  plus  fécond. 

Rien  n'empêche  de  transporter  les  fumiers  et 
engrais  sur  les  carrés  destinés  à  les  recevoir,  afin 
de  les  y  incorporer  par  le  premier  labour. 

Lorsque  le  froid  est  trop  rigoureux  pour  les 
travaux  extétieurs,  on  visite  les  outils  pour  les 
mettre  en  état,  en  réparant  ceux  qui  en  ont 
besoin;  on  raccommode  les  coffres  sans  emploi, on 
vitre  les  châssis  qui  ont  des  vitres  cassées,  on 
remet  du  mastic  où  besoin  est,  en  un  mot,  on 
passe  la  revue  du  matériel  dont  on  dispose,  afin 
de  n'avoir  aucune  réparation  à  faire  lorsque  des 
travaux  plus  urgents  réclameront  tout  le  temps. 

Le  jardinier  prévoyant  sait  déjà  quels  produits 
il  devra  obtenir,  c'est  pourquoi  il  examine  les 
graines  qu'il  possède,  afin  de  s'approvisionner  de 
celles  qui  peuvent  lui  manquer  ;  il  fait  enfin,  tous 
les  préparatifs  nécessaires  pour  que  rien  ne  soit 
en  souffrance  au  moment  de  commencer  la  cam- 
pagne. 

Si  la  température  est  douce  ou  le  temps  à  la 
pluie,  on  en  profite  pour  découvrir  les  artichauts, 
les  céleris  et  les  plantes  sur  lesquelles  on  a 
répandu  de  la  litière,  mais  à  la  condition  de  les 
recouvrir  à  la  moindre  apparence  de  gelée.  On 
peut  se  hasarder  à  semer  sur  les  cotières  et  ados 
au  midi,  quelques  pois  hâtifs,  des  fèves  de  marais, 
et  dans  la  seconde  quinzaine  du  mois,  on  sème  de 
l'ognon  en  terre  légère,  en  ayant  soin  de  couvrir 
le  semis  de  litière. 

Jardin  fruitier.  —  On  pent  planter  en  ter- 
rain sec,  si  le  froid  n'est  pas  intense,  les  diverses 
sortes  d'arbres.  Les  trous  doivent  être  larges  et 
profonds.  Il  est  préférable  de  les  faire  à  l'automne, 
en  ayant  soin  de  les  faire  profonds,  d'en  piocher 
encore  le  fond  pour  faciliter  l'écoulement  des 
eaux  pluviales,  et,  en  pareil  cas,  il  est  bon  de 
répandre,  avant  de  placer  l'arbre,  un  lit  de  bonne 
terre  saine  et  non  détrempée  par  la  pluie.  Dans 
les  terrains  humides  et  froids,  il  faut  retarder  la 
plantation  jusqu'en  mars  et  avril.  Il  faut  cons- 
tamment mettre  en  jauge  les  arbres  levés  qu'on 
ne  peut  planter  immédiatement,  et  couvrir  les 
racines  de  façon  qu'elles  n'aient  rien  à  redouter 
de  l'intensité  du  froid. 
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On  [ii'Ut  profiter  du  temps  doux  pour  tailler 
(juelques  pimuniers  et  poiriers  toujours  les  plus 
faibles,  les  jdus  vigoureux  ne  devant  l'être  qu'au 
print.em[)s,  à  l'ascension  de  la  sève.  On  taille 
aussi  les  frambroisiers  et  groseillers,  et,  si  le 
temps  est  favorable,  les  cerisiers,  pruniers,  et 
même  les  abricotiers  et  pêchers.  On  profite  égale- 
ment des  temps  de  pluie  pour  cmousser  les  arbres, 
les  débarrasser  de  tout  bois  mort  et  détruire  les 
insectes.  Lorsque  le  temps  est  trop  mauvais  pour 
permettre  des  travaux  extérieurs,  on  prépare  des 
(■ehalas.  des  lattes  pour  treillage,  des  tuteurs  des 
osiers  gros  et  fins  pour  le  palissage.  Pour  les 
arbres  et  arbrisseaux  qui  se  multiplient  tle  bou- 
tures, on  coupe  les  jeunes  branches  et  rameaur 
convenables,  on  les  divise  par  morceaux  longs 
de  '20  à  25  centimètres,  munis  d'yeux,  et  on  les 
réunit  en  botte  par  espèce.  On  met  ces  bottes 
en  jauge  dans  du  sable  fin  ou  de  la  terre  légère, 
siuis  un  hangar  fermé,  où  on  les  garde  jusqu'au 
moment  de  les  plantei'.  On  coupe  aussi  les  ratnieaux 
à  grefïer. 

Jardin  d'agréme.n't.  —  Travaux  de  jtleiiie 
Icrrc.  —  On  continue  les  défoncements,  ti'ans- 
ports  de  terre  et  autres  travaux  de  terrassement 
commencés  le  mois  précédent. 

On  repique  les  allées  des  parcs  et  jardins,  et 
on  les  recharge  de  pierrailles,  de  gravois,  de 
gros  gravier  et  autres  matériaux  dimt  on  dispose. 
j)our  être  plus  tard  couverts  de  sable  fin. 

Les  plantes  herbacées  de  pleine  terre  qui 
redoutent  le  froid  doivent  être  couvertes  de 
litière,  mais  comme  elles  craignent  au  moins 
autant  la  pourriture,  il  faut  profiter  de  tous  les 
moments  de  température  douce  pour  les  décou- 
\rir,  sauf  à  étendre  de  nouveau  la  litière  si  le 
froid  devenait  menaçant. 

Bdcfu's,  Orangerie,  Serres.  —  Toutes  les 
plantes  renfermées  sous  ces  conservatoires  exigent 
les  mêmes  soins  que  pendant  le  mois  précédent. 
Il  faut  jilus  lie  surveillance  encore,  parce  que  le 
malaise  qu'elles  éprouvent  de  la  privation  d'air 
et  de  lumière  s'accroit  de  jour  en  jour.  Cet  état 
favorise  la  pourriture  et  fait  nailre  des  moisis- 
sures qu'il  faut  détruire  au  fur  et  à  mesure  qu'elles 
se  forment.  On  doit  toujours  avoir  disponibles 
fumier,  paillassons,  litière,  feuilles,  etc.,  pour 
établir  des  réchauds  en  cas  de  besoin,  ou  doubler 
et  même  tripler  les  couvertures  si  la  températuri 
extérieure  s'abaissait  beaucoup.  Il  faut  découvrir 
les  vitraux  chaque  jour,  surtout  quand  il  fait  du 
soleil,  et  donner  un  peu  d'air  chaque  fois  que  le 
thermomètre,  pendant  la  journée,  s'élève  au- 
dessus  de  0. 


HYBRIDATION    cV    FÉCONDATION 
des  i^hrijscinthcmcs  (I) 


Dans  son  ouvfas-o  iiititiilt'  Tlie  Cln-;/- 
sanfJiemum,  M.  F.  W.  Bufbidge  a  public' 
une  lettre  de  M.  Forsyth  qui  a  parue  dans 
le  Gai'dner's  Magazine,  en  avril  1.S70, 
dans  laquelle  il  est  traité  du  semis  des 
Chrysanthèmes. 

Cette  lettre  contient  les  phrases  sui- 
vantes : 

Mais  comment  hybrider  ?  .\llez-vous  me  dire. 
Permettez-moi  en  toute  sincérité  et  avec  politesse 
de  dire  que  Vhijbridation  du  Chrysanthème 
est  une  farce.  Prenez  vos  graines  comme  vous 
les  récoltez  ;  vous  avez  la  chance  que  la  Nature 
aura  fait  l'hvbridation  pour  vous.  Ne  supposez 
pas  que  quelqu'un,  à  moins  d'être  un  magicien 
très  habile,  puisse  manipuler  les  fleurs  du  Chry- 
santhème avec  la  même  certitude  que  quand  on 
opère  sur  des  Géraniums  et  des  Fuchsias.  Les 
gains  obtenus  par  des  semeurs  anglais  ont  été 
fort  rarement  tlùs  à  l'hybridation  faite  au  moyen 
d'une  brosse  en  poil  de  chameau  :  il  n'y  a  pas 
de  doute  à  avoir  que  le  travail  a  été  fait  à  leur 
profit  par  quelqu'un  du  monde  des  insectes. 

Quoi  qu'en  puisse  dire  l'auteur  de  cette 
lettre,  VInjhriffnfio»  (Ira  Cliri/santlihnes 
n'offre  guère  plus  de  difficultés  que  celle 
dos  autres  plantes. 

Son  raisouiiement  ne  repose  sur  rien  de 
sérieux  et  la  théorie  qu'il  émet  ne  sup- 
porte pas  la  discussion.  Que,  parmi  les 
fleurs  hybridées  artificiellement,  il  puisse 
s'en  trouver  d'autres  dont  la  fécondation 
soit  due  aux  insectes  ou  à  l'autoféconda- 
tion  naturelle,  il  n'y  a  rien  là  de  bien 
extraordinaire,  étant  donné  le  grand  nom- 
bre, la  petite  dimension  et  le  rapproche- 
ment des  fleurons  des  capitules  ou  fleurs 
de  Chrysanthèmes,  mais  c'est  toute  la 
concession  qu'on  peut  lui  accorder. 

M.  Forsyth  n'avais  jamais  étudié  sérieti- 
sement  la  fécondation  des  Chrysanthèmes, 
et  n'en  connaissait  nullement  le  méca- 
nisitte. 

Si  on  examine  les  capitules  fioraux  des 
Chrysanthèmes  chez  un  individu  à  fleur 

(1)  Nous  nous  servo.iis  du  mot  Hybridation  gér.é- 
ralement  employé  en  horticulture  pour  désigner  un 
croisement  quelconque  sans  qu'on  ait  à  s'informer 
autrement  de  la  valeur  taxonomique  des  plantes  croi- 
sées entre  elles.  Le  mot  propre  à  employer  pour  les 
croisements  entre  variétés  de  Chrysanthèmes,  serait 
«  Métissage  »,  dont  chacun  connaît  liien  la  signifi- 
cation. 
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simple,  on  trouve  qu'ils  sont  composés  de 
la  manière  sui\ante  : 

1"  D'un  ran.y-  ext(''i'ieur  de  fleurons  fc- 
ineUes.  li.ti-uliformes.  rayonnant  en  cnllc- 
rette  autour  du  disque,  à  la  façon  dos 
Marguerites  des  prés  ; 

2"  D'un  disque  garni  de  fleurons  her- 
inapJu  otiites  pressés  les  uns  contre  les 
autres,  en  forme  d'entdnnoir  avec  cinij 
divisions  au  sommet. 

Chez  les  Chrysanthèmes  des  cultures, 
les  fleurons  et  les  demi-fleurons  peuvent 
se  transformer  de  différentes  manières 
pour  produire  ces  variétés  innombrables 
qui  forment  les  collections  horticoles. 

Les  demi-fleurons  extérieurs  des  Chry- 
santhèmes sont  généralement  femelles, 
mais  il  peut  pourtant  arriver  que  par 
avortement  du  pistil  et  transformation  des 
ligules  en  fleurons  plus  ou  moins  tulnileux, 
ils  perdent,  la  faculté  d'être  fécondés. 

11  en  est  de  même,  bien  souvent,  chez 
les  fleurons  des  rangs  les  plus  extérieurs 
du  disque  dont  la  fécondation  n'est  plus 
possible  à  la  suite  de  métamorphoses  pro- 
f(uides  survenues  sous  l'influence  de  la 
l'idtui'c.  Il  y  a  même  Ijeaucoup  de  ^•ariétés 
chez  lesquelles  la  transformation  des  or- 
ganes est  si  complète  qu'elles  sont  abso- 
lument stériles. 

Les  étamines  des  fleurons  des  Chrysan- 
thèmes sont  au  nombre  de  cinq,  comme, 
du  reste,  chez  toutes  les  plantes  de  la 
famille  des  composées. 

Ces  étamines  sont  soudées  par  les  an- 
thères et  forment  par  leur  réunion  une 
sorte  de  cylindre  creux. 

Elles  se  développent  avant  le  pistil,  qui 
les  traverse  seulement  quand  les  anthères 
laissent  échapper  les  grains  de  pollen. 

Le  style  est  bifide  ou  à  deux  branches. 
Ses  branches  sont  conmiunément  nonnnées 
stigmates.  Leur  face  dorsale  est  convexe, 
l'interne  est  plane  ;  elles  sont  munies  k 
leur  sommet  de  poils  collecteurs  et  par- 
courues sur  le  rebord  de  leur  face  interne 
par  deux  étroites  bandes  glanduleuses, 
nommées  glandules  stigmatiqucs  et  cons- 
tituant le  \'éritable  stigmate. 

C'est  sur  ces  glandules  stigmatiques 
que  doit  être  appprté  le  pollen  po\n'  opérer 
la  fécondation. 

Les  deux  branclH^s  du  stigmale  à  l'état 
jiMme   siMil  divss('>(^s    l'um-  ninlrc  l'autre^ 


et  forment  une  sorte  de  colonne  d'aljord 
courte,  mais  qui  grandit  rapidement,  tra- 
verse le  cylindre  formé  par  les  étamines. 
enlèvent  le  pollen  avec  les  poils  collec- 
teurs situés  à  leur  sommet  et  vont,  en  se 
recourbant,  féconder  les  fleurs  voisines 
épanouies  auparavant. 

Si  le  pollen  n'est  pas  nnir  au  moment 
où  le  pistil  traverse  lecjiindred'étamines, 
ce  qui  arrive  souvent,  la  fécondation  ne 
peut  s'opérer  qu'avec  le  concours  des 
insectes  ou  artificiellement. 

Si  on  a  bien  voulu  suivre  les  explications 
que  nous  venons  de  donner,  on  ne  fera 
aucune  difficulté  de  conclure  que  rien  ne 
s'opposeà  l'hyljridation  deschrysanthèmes 
dont  les  fleurs  fertiles  sont  soumises  mitii- 
l'ellciiifnf  à  1(1  fècoiidcttinn  croisée. 

La  fécondation  naturelle  ou  artificielle 
n'est  pas  possible  chez  les  variétés  dont 
les  stigmates  sont  atrophiés  on  hypertro- 
phiés, quand  bien  même  leurs  étamines 
seraient  abondannnent  fournis  de  pollen. 
Le  pollen  de  ces  variétés  peut  aider  à  la 
fécondation  de  sortes  à  stigmates  bien  con- 
formés. 

La  fécondation  naturelle  ou  ai'lificielle 
peut  s'opérer  chez  certaines  varit-tés  dont 
qneli|ues  fleurons  seulement  n'ont  pas 
subi  de  transformation. 

La  fécondation  naturelle  peut  s'opérer 
chez  les  variétés  à  stigmates  bien  confor- 
més mais  à  étamines  stériles.  Cette  fécon- 
dation a  lieu  avec  le  concours  des  insectes. 

Le  pollen  des  Chrysanthèmes  peut  se 
conserver  au  moins  pendant  deux  mois, 
lorsqu'il  est  sec  et  mis  à  l'abri  de  l'humi- 
dité. 

La  fécondation  des  Chrysanthèmes  ne 
s'opère  pas  si  la  température  est  trop 
basse  au  moment  de  la  floraison  — -  même 
chez  les  variétés  les  mieux  constituées. 

La  maturation  des  graines  pour  s'opé- 
rer normalement,  surtout  chez  les  plantes 
rentrées  à  l'abri,  demande  une  sen-e  plu- 
tôt sèche  qu'humide,  car  le  réceptacle  qui 
les  porte  est  sujet  à  la  pourritm'e. 

Choix  (les  variétt'S  ii  /n/hrider  ou  à 
féconder  avec  leur  pollen.  —  On  a  pu 
voir  dans  le  chapitre  précédent  que  toutes 
les  variétés  ne  sont  pas  aptes  à  être 
hybridées  ou  même  fêc(in(li''es  nalurelle- 
n)eut. 

Si  on  ne  veut  pas  courir  à  des  insuccès 
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certains,  il  y  a  lion  dV'liiniiK'i'  toutes  celles 
qui  ne  sepn'senteront  pas  dans  les  eonili- 
tions  requises. 

On  rliùisira  de  préférence  pour  opérer 
la,  fécondation  croisée  entre  variétés  diffé- 
rentes, ou  l'autofécondution  avec  la  même 
sorte,  les  plantes  chez  lesqiielles  la  dupli- 
cature  n'est  pas  complète  et  qui  présentent 
un  disque  où  il  y  a  encore  des  fleurons  à 
stig-mates  bien  constitués. 

La  série  des  Edwin  Molyneux  et  autres 
qui  s'en  rapprochent  par  la  forme  de  la 
fleur,  celle  des  »  poilus,  »  tels  que  Louis 
Bd'hnieretsa  prog'éniture  donnent  hal)i- 
tuellement  de  bons  résultats. 

On  cultivera  en  pot  à  la  grande  ou  denii- 
g-i'ande  fleur  les  Chrysanthèmes  destinés  à 
la  fécondation. 

L'important,  sous  le  climat  moyen  delà 
France,  est  de  n'opérer  que  sur  des  sortes 
assez  hâtives  pour  donner  leurs  fleurs  dans 
les  pi'emiers  jours  de  la  deuxième  quin- 
zaine d'octobre.  On  sait  que  la  culture  à 
la  grande  fleur  hâte  la  floraison  des  Chry- 
santhèmes. Dans  le  midi  do  la  France 
cette  prescription  est  inutile. 

L'abri  d'un  c//fissis  ou  d'une  serre  tj'ès 
néree  est  utile  pour  soustraii'e  les  fleurs 
fécondées  aux  pluies  qui  pouri'aient  surve- 
nir après  l'opération. 

Les  sujets  choisis  pour  l'hybridation 
seront  de  deux  sortes  :  ceux  destinés  à 
fournir  le  pollen  et  ceux  destinés  à  pro- 
duire les  graines. 

Comme  la  castration  des  étamines  des 
fleurons  destinés  à  être  fécondés  est  déli- 
cate à  l'aire,  on  peut  s'en  dispenser,  attendu 
que  la  fécondation  du  stigmate  ne  s'opère 
pas  de  suite.  Le  pollen  récolté  par  les  poils 
collecteurs  met  un  certain  temps  avant  de 
se  déposer  sur  le  pistil,  et  souvent  même, 
si  le  temps  est  calme  et  les  insectes 
aljsents,  il  ne  féconde  pas  les  fleurs. 

Deux  moyens  peuvent  être  employés 
pour  la  récolte  du  pollen  destinés  à  la 
fécondation  artificielle.  Le  premier  con- 
siste à  saisir  les  étamines  des  fleurons  à 
l'aide  d'une  pince  et  à  les  déposer  dans  une 
petite  boîte.  Ou  en  récolte  tous  les  jours 
une  certaine  quantité  qu'on  met  à  l'abri 
de  l'humidité. 

Ce  imllen,  lorsqu'il  a  émis  ses  grains  — 
il  faut  s'arranger  à  récolter  les  étamines 
au  moment  où  elles  vont  s'ouvrir  —  est 
l)on  à  employer. 


On  prend  un  i)Ctit  pinceau  à  aquarelle, 
dont  on  a  coupé  la  pointe,  et  on  le  i)ro- 
inêne,  garni  de  pollen,  sur  les  deux  bran- 
ches supérieures  du  sti.gmate.  A  dc'faui  de 
pinceau,  un  léger  tampon  de  ouate  ])eul 
opérer  la  fécondation.  Les  doigts  eux- 
mêmes  habilement  promenés  sur  le  pistil 
donnent  de  bons  n'-sultats. 

Cette  opération  se  reronnnence  chaque 
jour. 

Lorsqu'il  s'agit  d'une  simple  autofécon- 
dation, c'est-à-dire  de  la  fécondation  de 
la  fleur  par  elle-même,  on  peut  se  dis- 
penser de  récolter  le  pollen  et  faire  usage 
de  celui  de  la  plante  même.  Mais  cela  ne 
saurait  empèchei-  de  recommencer  l'opé- 
ration tous  les  jours  jusqu'à  complète 
fécondation  de  tous  les  fleurons. 

Les  plantes  fécondées  en  plein  air  sercud 
mises  à  ral)ri  de  la  pluie  peiulant  quelques 
jours  et  reportées  ensuite  en  plein  aii', 
contre  un  mur  recevant  le  soleil  de  midi, 
jusqu'au  moment  où  les  gelées  se  font  sen- 
tir, époque  où  on  les  rentre  en  serre  jus- 
qu'à la  maturité  des  graines  qui  a  lieu  fin 
janvier. 

Si  les  ligules  et  demi-fleurons,  tubuleux, 
mettent  obstacle  à  la  fécondation,  ou  les 
coupe  avec  des  ciseaux. 

Lorsque  lesfleurssont  flétries  ou  coupe, 
jusqu'au  niveau  du  disque,  tous  les 
«  pétales  »  ou  ligules  qui,  en  pourrissant, 
entraîneraient  la  désorganisation  du  ré- 
ceptacle qui  porte  les  graines  et  empêche- 
rait celles-ci  d'arriver  à  maturité. 

On  doit,  pi'écisément  pour  empêcher  les- 
réceptacles  de  pourrir,  mettre  les  Chry- 
santhèmes fécondés  dans  une  terre  tem- 
pérée, sèche  et  ventilée. 

Une  serre  luunide  ne  vaut  absolument 
rien;  un  appartement  chaufl'é  lui  est  abso- 
lument préférable.  Nous  avons  amené  à 
parfaitement  maturité  des  graines  de 
Chrysanthèmes  de  cette  manière. 

Obtention  (les  rai'iêtés.  —  Il  est  plus 
que  probable  que  la  fécondation  croisée 
opér(''C,  soit  naturellement,  soit  artificiel- 
lement depuis  de  nombreuses  années,  est 
la  cause  de  la  grande  variabilité  observée 
dans  le  genre  Chrysanthème.  On  sait  en 
effet  que  les  hybrides  ou  métis  dérivés  sont 
extrêmement  variables,  et  que  dans  cer- 
tains genres  ils  donnent  par  le  semis 
autant  de  variétés  que  d'individus.  C'est 
le  cas  pour  les  Chrysanthèmes. 
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On  peut  donc  à  hi  l'igucur  se  dispenser 
d'liyl)i'id(n\  les  Chrysanthèmes,  pour  en 
()l)t(Miir  des  sortes  nouvehes:  Récolter  des 
graines  sur  des  bonnes  variétés,  cela  suffit. 

Cependant,  tout  porte  à  croire  qu'en 
hybridant  des  plantes  fort  distinctes  entre 
elles,  on  peut  communiquer  des  caractères 
nouveaux  ou  des  coloris  ditïereuts  aux 
sujets  qu'en  sont  issus. 

Il  y  a  lieu  toutefois  de  rappeler  que  les 
résultats  donnés  par  l'hybridation  et  le 
métissage,  sont  soumis  à  des  lois  encore 
bien  imparfaitement  connues,  dont  il 
serait  téméraire  de  chercher  l'explication 
à  l'heure  actuelle. 

Les  graines  récoltées  sur  une  même 
variété  de  Chrysanthème,  peuvent  donner 
des  sujets  de  coloris  très  différents  :  le 
rouge  donne  du  blanc,  du  jaune,  du 
marron,  etc. 

Certainscaractèresexcentriques,comme 
les  «  poils  »  hyalins  des  pétales,  s'atté- 
nuent plus  souvent  par  le  semis. 

Semis  de  Chrysanthèmes 

Les  graines  seront  semées  en  terrine 
sur  couche  chaude  dans  les  premiers  jours 
de  mars,  dans  d'excellent  terreau  et  recou- 
vertes de  deux  à  trois  millimètres  du 
même  compost.  On  les  arrose  copieuse- 
ment jusqu'à  la  germination  qui  a  lieu  au 
bout  de  quinze  jours  à  trois  semaines. 

Lorsque  les  graines  ont  germées,  les 
plants  ne  sont  arrosés  qu'à  bon  escient. 

Si  le  semis  est  un  peu  épais  on  procède 
à  un  repiquage  dès  qu'on  peut  le  faire 
sans  danger,  à  la  troisième  feuille  par 
exem])le.  Dans  le  cas  contraire  on  laisse 
au  planf  le  temps  do  prendre  de  la  force. 

Quand  les  semis  ont  atteint  environ 
cinq  centimètres  de  hauteur,  on  les  rem- 
pote séparément,  chacun  dans  un  petit 
pot  et  on  le  remet  sur  couche.  Quelques 
jours  après  le  rempotage  on  donne  de  l'air 
pi'ogressivement  au  coffre  où  ils  sont 
enterrés,  afin  de  les  habituer  peu  à  peu 
à  la  température  extérieure. 

On  les  traite  ensuite  comme  des  Chry- 
santhèmes bouturés.  En  évitant  de  les 
pincei-  plus  d'une  fois  ils  fleurissent  la 
même  année. 

VlVIANO-MoBEL. 
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Lam.mitini;  et  l.\  Socuctk  d'Hortici.'lti  luc 
Di;  Magon  (1). 

Il  y  aura  bientôt  un  deini-siècle,  un  notable 
Mi'iconnais  présidait  la  disti'ibution  des  récumpeiises 
à  la  suite  d'un  concours  ouvert  par  la  Société  d'hor- 
ticulture de  Màcon.  Pas  plus  que  moi,  il  n'était 
jardinier  ou  tleuriste,  mais  il  avait  le  don  de  la 
.suprême  éloquence,  cette  fleur  enivrante  qui  en- 
traîne et  grise  les  foules.  Dans  une  improvisation 
superbe,  avec  cette  poésie  souveraine  qui  enchan- 
tait, il  lit  le  plus  délicieux  éloge  des  fleuristes  et 
des  jardiniers.  Il  en  vint  même  à  dire  en  «'excusant 
de  parler  latin  :  «  Et  in  Arcadiâ  ego!  Et  moi  aussi 
suis  jardinier  !  »  11  rappela  qu'il  avait  eu  pour 
berceau  un  petit  et  agreste  jardin,  entouré  d'un 
mur  en  pierres  sèches,  sur  une  de  ces  collines 
arides  que  vous  apercevez  d'ici  à  l'e.xtrémité  de 
votre  horizon  ;  i!  n'y  avait  là  ni  vaste  étendue,  id 
ombrages  majestueux,  ni  eaux  jaillissantes,  ni  fleurs 
rares,  ni  fruits  précoces  ;  c'étaient  quelques  allées 
étroites,  parcjuetées  de  sable  rouge,  encadrées 
d'oeillets  sauvages,  de  violettes  et  de  primevères 
bordant  des  carrés  de  légumes  pour  la  nourriture 
di'  la  famille.  Depuis,  il  avait  habité  des  jardins 
plus  vastes  et  plus  artistenicnt  plantés,  mais  il  avait 
gardé  sa  prédilection  pour  celui-là  et  il  siuduiitait 
mélancoliquement  d'avoir  au  moins  sa  tombe  dans 
le  jai'din  où  il  avait  eu  son  bci'ceau. 

Je  n'ai  point,  hélas!  le  magi(pu'  langage  de 
Lanuirtine,  qui,  dans  cette  séance  fameuse,  je  dirai 
presque  historique,  de  votre  Société,  souleva  tant  de 
bravos  enthousiastes.  Je  n'ai  rien  de  commun  avec 
lui  que  mcm  inexpérience  horticole  et,  comme  lui, 
je  pense  qu'il  appartenait  à  ces  maîtres  de  l'art,  à 
ceux  que  Lamartines  appelait  si  éloquemment  les 
magisirats  de  la  nature,  de  vous  parler  aujourd'hui 
de  cette  science  utile  et  charmante  du  janlinage. 

Puisque  votre  bienveillance  m'a  choisi  comme 
président  et  m'a  imposé  le  périlleux  honneur  de 
parler  dans  cette  cérémonie,  je  suivrai  jusqu'au 
bout  ce  grand  modèle  et,  après  lui,  avec  infiniment 
moins  de  motifs  que  lui,  je  répéterai  :  «  J'essaie  de 
vous  obéir,  mais  que  vous  tiirai-je  que  vous  no 
sachiez  mille  fois  mieux  que  moi  V  De  toutes  ces 
nomenclatures  scientifl<|ues  qui  tapissent  vos  expo- 
sitions, de  toutes  ces  plantes  qui  lleurissent,  se  fruc- 
tifient sous  vos  mains,  je  ne  connais,  en  vérité,  que 
notre  cep  de  vigne,  ce  tronc  commun,  cet  arbre  de 
vie  q\ii  nous  nourrit,  qui  nous  enrichi,  qui  nous  a 
porté  tous  dans  ce  pays-ci  comme  des  grappes 
d'hommes.  Non,  je  le  répète  à  ma  honte,  je  ne 
connais  l'hortieidture  (pie  par  ses  jouissances,  ses 
couleurs,  ses  saveurs,  ses  odeurs,  ses  sensualités. 
Je  n'en  sais  pas  autre  chose  que  cet  attrait  irréllédii, 
naturel,  instinctif  qui  a  porté  de  tout  temps  les 
hommes  et  surtout  les  hommes  de  sentiment,  les 
poètes,  les  écrivains,  les  guerriers,  les  cénobites 
mêmes,  à  rechercher  le  s))ectacle,  la  contemplation, 
le  recueillement  des  jardins  ;  à  y  fuire  le  bruit  de 
la  foule,  les  regards  de  la  multitude,  le  tumulte  du 

(Ij  liiscours  prûiioncù  par  M.  le  liaii.i\  du  Toit  du  llavell.  A 
la  distribution  des  récompeiiSL^s  de  l'Iîsposili'jn  de  lei):^.  C"m- 
111  unique  par  M.  Pitaval. 
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l'iirum  ;à  s'y  renfermera  l'ombre  de  (lueknies arbus- 
tes, au  bord  de  quelques  sources  ;  à  y  étudier  les  | 
plirnumèues  ;  à  y  éeouter,  l'oreille  à  terre,  pour 
ainsi  dire,  les  sourdes  palpitations  du  sol,  les  mur- 
mures de  la  vie  végétale,  la  circulation  de  la  sève 
dans  les  rameaux;  à  y  sentir  aussi  végéter  en  eux- 
mêmes  les  pensées  et  les  inspirations,  tantôt  pieuses, 
tantôt  amoureuses,  tantôt  philosophiques,  tantôt 
héroïques,  qu'on  appelle  le  Génie  tie  la  solitude  ! 
Un  bien  venir  s'y  reposer  au  milieu  de  la  vie,  y 
reprendre  des  forcées  dans  ces  lassitudes  morales 
qui  saisissent  à  certaines  heures  les  hommes  d'ac- 
tion, comme  vos  fatigues  de  corps  vous  surprennent 
quelque  fois  vous-mêmes  au  milieu  ou  à  la  fin  de 
vos  journées,  et  vous  forcent  à  vous  asseoir  sous 
l'arbre  que  vous  venez  de  tailler  ou  au  bord  du 
carré  que  vous  venez  de  bêcher  !  » 

Lamartine  faisait  ensuite  la  splendide  énuméra- 
tion  de  tous  les  hommes  illustres  qui  ont  laissé  leur 
souvenir  dans  les  jardins  :  depuis  Homère  décrivant 
l'enclos  de  Laërte  ombragé  et  enrichi  de  treize  poi- 
i-iers,  jusqu'à  Pline  tra(;ant  pour  la  postérité  la 
description  des  allées  encadrées  de  buis  et  donnant 
le  catalogue  de  ses  arbres  taillés  en  statues  végétales, 
jusqu'au  jardin  de  Cicéron  à  Tusculum,  pour  arri- 
à  M""'  de  Sévigné  immortalisant  son  jardinier  dans 
ce  mot  touchant  qui  vaut  à  lui  tout  seul  un  mau- 
solée :  «  Maître  Paul,  mon  jardinier,  est  mort  :  mes 
arbres  en  sont  tout  tristes.  » 

Et  l'immortel  orateur  concluait  par  cette  réflexion 
que  je  me  reprocherai  de  ne  pas  citer,  tant  elle  est 
juste  et  profonde  ; 

«  Ne  croyez  pas.  Messieurs,  que  ces  jouissances 
soient  réservées  aux  grands  de  la  terre,  aux  riches 
possesseurs  de  parcs  ou  à  ces  jardins  célèbres  comme 
Versailles  ou  les  Tuileries,  dont  les  gouvernements 
ont  fait  de  tout  temps  cadeau  aux  peuples  pour 
éveiller  en  eux  le  sentiment  de  leur  puissance  et 
pour  leur  faire  admirer  leur  luxe  en  réduisant  les 
eaux,  les  arbres,  les  fleurs  à  se  ranger  comme  d'or- 
gueilleux courtisans  aux  portes  de  leur  palais.  Xon, 
il  n'est  pas  besoin  de  richesses,  de  magnificence,  de 
grands  espaces  pour  jouir  du  bonheur  dans  la  cid- 
ture  ou  le  spectacle  de  la  végétation.  Il  y  a  des  plai- 
sirs qu'il  n'est  pas  donné  à  la  fortune  de  s'approprier, 
de  monopoliser  pour  elle  seule. 

La  nature  n'est  jamais  aristocratique  en  ce  sens  du 
moins  qu'elle  n'a  pas  plus  donné  d'autres  sens,  pour 
jouir  des  plaisirs  naturels,  aux  riches  qu'aux  pau- 
vres, aux  oisifs  ou  aux  hommes  de  travail.  Quelle 
que  soit  la  grandeur  ou  la  petitesse  de  l'espace  que 
l'homme  consacre  à  ces  jouissances,  il  n'entre  dans 
ses  sens,  par  son  âme,  ijue  la  même  dose  de  sensa- 
tions, de  voluptés. 

L'âme  humaine  est  ainsi  faite,  parce  qu'elle  est 
infinie  ;  oui,  l'âme  humaine  est  douée  d'une  telle 
puissance  de  compression  ou  d'extension,  elle  est 
douée  d'une  élasticité,  d'une  telle  faculté  de  se  res- 
serrer ou  de  s'étendre,  qu'elle  peut  déborder  de 
l'univers  trop  étroit  pour  elle,  et  s'écrier  comme 
Alexandre  :  «  Donnez-moi  d'autres  univers  !  celui-ci 
est  trop  étroit  pour  mol  !  »  ou  qu'elle  peut  se  con- 
centrer, se  replier,  se  resserrer  tout  entière  dans  un 
point  imperceptible  de  l'espace  et  s'écrier,  comme  le 
sage  de  Tibur,  du  fond  de  son  demi  arpent  semé  de 
mauves  et  arrosé  d'un  petit  filet  d'eau  ;  «  Ce  petit 
coin  de  terre  vaut  pour  moi  tous  les  mondes  ».  Soyez 
sûrs  qu'il  y  avait  autant  de  plaisir,  autant  d'inten- 


sité, de  jouissance,  de  sensibilité,  de  contemplation, 
d'attendrissement  dans  l'âme  de  Rousseau  regardant 
coucher  le  soleil  derrière  le  cep  de  vigne  du  petit 
enclos  des  Charmcttes,  que  dans  l'âme  de  Bulfon 
regardant  éclater  le  jour  au-dessus  des  cèdres  de 
son  parc  de  Montbard.  Soyez  snrs  que  le  possesseur 
de  milliers  d'arpents,  plantés,  routés,  irrigués  en  jar- 
dins sur  les  C(jllines  (le  l'Angleterre,  de  l'Ecosse  ou 
des  environs  de  Paris,  n'a  pas  tm  sentiment  plus 
délicieux,  plus  débordant,  plus  pieux  envers  la  na- 
ture que  vous,  quand  vous  vous  reposez  le  dimanche 
dans  votre  petit  enclos  d'aubépine  ou  de  pisay,  au 
pied  de  quelques  arbres  en  fleurs  que  vous  avez 
greffés,  auprès  de  vos  deux  ou  trois  ruches  qui  boiu'- 
donnent  au  soleil,  au  bord  du  carré  où  vous  avez 
couché  la  bêche  que  vous  reprendrez  demain.  » 
Oui,  Messieurs, 

L'arbre  qu'on  a  planti-,  rit  plus  à  notre  vue. 
Que  le  parc  de  Versailles  et  sa  riche  éienduc. 

Heureux  le  jardinier  qui  a  la  passion  de  son  art. 
Chacune  de  ses  plantes  lui  est  connue,  c'est  une 
autre  famille  qu'il  s'est  donnée.  11  exerce  sur  son 
peuple  végétal  un  empire  souverain.  Par  les  semis, 
il  produit  des  variétés  sans  nombre,  par  la  taille  il 
exerce  des  mutilations  bienfaisantes  ;  il  dirige  le 
cours  de  la  sève  par  des  lois  habilement  calculées  ; 
par  la  greÛ'e,  il  Intervertit  merveilleusement  les  lois 
de  la  nature,  et  civilise  le  sauvageon  qui  ne  promet- 
tait que  des  fruits  acres,  et  lui  fait  porter  avec  abon- 
dance des  fruits  savoureux  ;  Il  sait  acclimater  une 
plante  venue  de  bords  lointains  et  lui  ménager  un 
soleil  qui  lui  rappelle  celui  de  sa  patrie. 

Toutes  ces  merveilles  d'un  art  Ingénieux  et  char- 
mant, tous  ces  magnifiques  résultats  d'une  science 
observatrice  et  d'un  travail  persévérant,  nous  les 
avons  vus  et  admirés  Ici  dans  ce  concours  qui 
comptera  glorieusement  dans  les  annales  de  notre 
société.  Xous  sommes  heureux  de  saluer  les  grands 
progrès  accomplis,  de  constater  que,  grâce  aux 
efforts  intelligents  de  nos  horticulteurs,  nous  ne 
sommes  plus  les  tributaires  du  Midi  ou  de  l'Italie, 
Mâcon  fara  da  se. 

L'Ane  cité  en  Justice.  —  On  éciit  de  Lon- 
dres : 

«  11  arrive  rarement  que  le  souci  de  bien  juger 
conduise  un  magistrat  à  faire  comparoir  par-devant 
lui  un  âne  et  à  considérer  cette  bête  de  somme 
comme  le  témoin  principal  d'un  procès.  Le  fait  s'est 
présenté  samedi  à  l'audience  de  la  cour  de  police 
de  Liverpool,  présidée  par  le  juge  Harwick. 

«  L'âne  appartenait  au  plaignant  qui,  l'ayant 
acheté  du  défendeur,  prétendait  avoir  été  trompé 
sur  la  qualité  de  son  acquisition,  l'âne  étant  quasi- 
aveugle,  et  demandait  la  réalisation  du  marché.  Le 
juge  a  opiné  sagement  qu'il  ne  pouvait  prononcer 
sur  la  vue  d'un  âne  absent,  et  II  a  ordonné  que  ce 
témoin  à  décharge  fut  extrait  de  son  écurie  pour 
être  amené  devant  lui.  L'exécution  de  cet  ordre  a 
présenté  quelques  dlHIcultés,  la  salle  d'audience 
étant  située  à  l'entresol.  De  plus,  le  baudet,  en  proie 
à  l'émotion  Inséparable  d'un  premier  déliut  ou 
croyant  peut-être  sa  liberté  en  péril,  a  couvert  de 
ses  braiements  la  voix  des  avocats  et  dominé  même 
la  parole  autorisée  du  juge.  Finalement,  il  a  été 
déclaré  atteint  de  myopie  incurable  et  les  parties 
renvovées  dos  à  dos. 


20 


LYON-HORTICOLE 


«  l'eiulant  ce  débat,  ranimai  avait  sans  doute 
repris  son  sang^-lruid  et  senti  naitre  en  lui  le  g'oi'it 
(les  elioses  judiciaires,  car  on  a  eu  toutes  les  peines 
du  monde  à  lui  faire  quitter  la  barre  et  surtout  à  le 
l'aire  redescendre  au  rez-de-chaussée.  » 
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La  prochaine  Assemblée  générale  aura 
lieu  le  SAMEDI  IS  JANVIER  1896. 


—  Les  Membres  de  l'Association  Horticole 
Lyonnaise  sont  priés  de  se  souvenir  que  les 
Cotisations  doivent  être  adressées  à  M.  Jean 
JACQUIER,  Trésorier  de  la  Société,  fjuai 
des  Célestins,  S. 

Bibliothèque.  —  La  Bibliothéinio  de 
rAssociution  hofticole  est  installée  fue 
Grenette,  45,  à  l'entresol.  Elle  est  otivcrte 
tous  les  jeudis,  de  7  hetii'es  à  10  heures  du 
soir  et  tous  les  dinianches,  de  4  heures  à 
S  heures  du  soir. 

—  Les  Membres  de  l'Association  Horticole 
Lyonnaise  reçoivent  chaque  année  gratuitement  : 
la  Liste  générale  des  Membres  et  les  Statuts  de 
la  Société,  une  Carte  d'entrée  permanente  aux 
Expositions  tenues  par  l'Association  et  le  Jour- 
nal Lyon-Horticole. 

Le  Règlement  des  Diplômes  de 
Jardiniers  est  envoyé  gratuitement  aux 
intéressés  qui  en  font  la  demande  au  secrétaire 
de  l'Association  à  Villeurbanne  (Rhône). 

AVIS  IMPORTANT.  —Les  denuuules  de  piviidre 
part  aux  examens  à  l'efl'et  d'obtenir  les  diplômes 
de  jardinier  en  189(1  seront  reçues  jusqu'au  3 1  jan- 
vier. Adresser  les  demandes  au  secrétaire  ci-dessus 
désigné.  Voir  le  règlement  pour  les  pièces  néces- 
saires ;'i  l'inseription. 


DEMANDES  ET  OFFRES  D'EMPLOIS 

AVIS.  —  Les  demandes  et  les  offres  d'emplois  sont 

insérées  gratuitement.    Elles  doivent  être  adressées 

I    au   rédacteur    du  journal.    Elles    ne  seront  répétées 

I    qu'autant  que  les  intéressés   en   feront    la  demande 

avant  les  10  ou  25  do  chaque  mois. 

—  Un  bon  jardinier,  marié,  demande  place 
bourgeoise  ;  bonnes  n'^l'érences.  —  Bureau  du 
Journal . 

—  In  bnii  jaiiliiiier.  marié,  âgé-  de  "JT  ans. 
désire  se  placer  en  maison  bourgcoisi'.  Hiinne;, 
références.  —  S'adresser  bureau  du  Jouriuil. 


Le  Géka.\t  :  V.  VIVIAND-MOREL. 


l'J.îi-U  —  Lyo.n.  —  liup.  du  S.sLiiT  Plulic, 
71,  mo  Mulière,  71. 
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Sommaire  de  la  Chronique.   —  L'Orchidée  de   2.700  francs.  —  Rose   «  La  France  ».  —  Les  Roses  à 
rautomne.  —  Choix  de  plantes  herbacées  rustiques. 


V Orchidée  (le  2. 7 00  francs  \  —  Notre 
collègue,  M.  J.  Perraud,  l'habile  horticul- 
teur fleuriste,  de  la  place  des  Terreaux  à 
Lyon,  a  vendu  récemment  une  Variété 
à' 0(loiito(ilossii ,n  Alexandi'œ  la  modeste 
somme  de  2.700  francs. 

La  plante  était  toute  petite. 

—  Et,  pourrait-on  savoir,  monsieur, 
quel  est  le  Crésus  lyonnais  qui  a  acquis 
cette  rareté  ? 

—  Crésus  !  madame,  était  roi  de 
Lydie,  Je  ne  lui  connais  pas  de  postérité  à 
Lyon. 

—  Oui,  je  sais  bien,  Crésus  est  mort  : 
cependant  je  vous  ferai  remarquer  qu'il 
faut  être  fort  riche  pour  acheter  une  or- 
chidée au  poids  de  l'or. 

—  Deux  fois  la  valeur  de  l'or,  madame 
qui,  comme  vous  savez,  vaut  à  peu  près 
3.452  fr.  75  le  kilogranmie. 

—  C'est  donc  bien  rare  V Odunto(jlos- 
sum  Alexandrœ  ^ 

—  Mon  Dieu  non  !  madame,  ce  n'est 
pas  rare  ! 

—  Quel  est  donc  ce  mystère,  comme  on 
dit  dans  les  romans  de  Dumas  ; 

—  Il  n'y  a  pas  de  mystère  dans  cette 
affaire  ;  oh  !  mais  là  pas  du  tout.  Je  vais 
vous  expliquer  cela  de  piano. 

Permettez-moi  d'abord  de  commencer 
par  le  commencement  et  de  vous  dire  que 
l'homme  qui  a  acheté  «  le  plante  i-are» 
est  un  Anglais,  un  représentant  de  la 
Maison  Sandcr,  de  Londres,  laquelle  mai- 
son n'a  fait  cette  acquisition  onéreuse  (|ue 
pour  tâcher  de  gagner  de  l'argent  avec. 


—  Ah  ! 

—  De  telle  sorte,  madame,  que  la 
plante  de  2.700  francs,  pourrait  bien 
trouver  preneur  à  5.000  francs. 

—  Vous  pensez  ? 

—  Je  n'en  sais  rien  ;  je  n'affirme  pas  : 
mais  on  a  des  exemples.  Je  vais  vous  en 
citer  un. 

Connaissez-vous  le  Cypripèdede  Stone  ? 
en  latin  Cypripediuni  Stonei. 

—  '. . . . 

—  Eh  !  bien  madame  ce  cypripède, 
que  vous  ne  connaissez  pas,  est  assez  joli 
dans  son  genre  ;  il  a  des  moustaches  foil 
l)clles,  des  moustaches  gauloises  comme 
en  portait  Vercingétorix.  Or,  parmi  les 
plus  moustachus  des  Cypripèdes  en  ques- 
tion, d'aventure  il  s'en  trouva  un  individu 
encore  plus  moustachu  que  les  autres.  Ses 
moustaches  n'étaient  cependant  pas  beau- 
coup plus  longues,  mais  elles  étaient  plus 
larges. 

Il  n'en  fallait  pas  davantage. 

Passe  uu  savant  qui  voit  ça.  Oh  !  quelle 
heureuse  rencontre,  dit-il,  un  baptême  à 
opérer  et  un  nobis  à  mon  bagage.  J'appel- 
lerai cette  nouvelle  sorte  Ci/pripediuni 
Stonei  platiitenium .  Plat  y  veut  dire 
large  et  tœniiim  ruban. 

Quand  le  savant  eut  baptisé  la  plante 
nouvelle  du  nom  que  je  viens  de  vous  dire, 
le  jardinier  d'un  amateur  anglais  archi- 
millionnaire  —  pas  le  jardinier  —  racmila 
à  son  maître  qu'il  venait  d'admiroi-  un 
Cypripède  avec  une  paire  de  moustache 
qu'un  savant  avuit   comparée  à  un  large 
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ruljau  et  qu'on  vniilaii  8.000  francs  de  la 
plante. 

Et  l'amateur  à  millions,  paya  la  plante 
8.000  francs. 

\,'()(li))itn(il(>ss)( m  Xle.randrc'  de 
M.  Pcrraud,  n'a  pas  de  moustache,  lui,  — 
car  dans  le  monde  des  Odoiitoglosstini 
les  moustaches  sont  rasées  par  la  nature 

—  mais  il  est  bâti  autrement  que  ses 
congénères. 

—  Quel  nom  barbare:  Odontoglossum ! 

Vous  avez  raison,  madame,  mais  «  ce 

être  du  grec  »  —  il  sait  du  grec  ma  suan' 

—  aurait  dit  Spach,  du  grec  du  temps 
d'Isocrate,  du  grec  qui  signifie:  odoiito 
(une  dent),  et  glossum  une  langue.  Rap- 
pelez-vous rélixir  odoutalgique  qui  guérit 
on  ne  guérit  pas  le  mal  de  dents.  Rappelez- 
vous  le  Glossodoutc  qui  a  des  dents  sur  la 
langue.  A  la  vérité,  je  vous  déclare  que 
cette  dent  et  cette  langue,  me  semblent 
singulièrement  tirées  par  les  cheveux. 
Donc  les  Odontoglossum  n'ont  pas  de 
moustache  et  sont  fort  jolis  quand-même. 
Ce  sont  des  Orchidées  élégantes  qu'on 
emploie  avec  succès  en  fleurs  coupées. 
L'Alexandne  est  une  des  plus  belles  du 
genre.  Elle  a  été  trouvée  [lOur  la  première 
fois  par  John  Weir,  dans  les  environs  de 
Santa-Fé  de  Bogota,  à  une  altitude  de 
plus  de  2.500  mètres  au-dessus  du  niveau 
de  la  mer. 

Ce  qui  distinguait  la  plante  de  2.700  fr. 
du  commun  des  martyrs  qu'on  vend  20  fr., 
ce  sont  plusieurs  caractères  ditïercnticls 
qui  rendent  cette  variété  unique. 

La  fleur  plus  grande  dans  toutes  ses 
parties  avait  des  pétales  et  des  sépales 
près  de  deux  fois  plus  larges  que  dans  les 
sortes  communes;  ils  étaient  tuyautés  sur 
les  bords,  de  plus  luaisquement  acuminés 
et  se  recouvraient  presque.  Au  lieu  d'être 
plan.es  comme  dans  la  forme  ordinaire,  ils 
avaient  une  allure  nettement  recurvte. 
Tout  cela  ne  serait  rien  sans  la  bordure 


lilas  vif  qui  festonnait  en  zig-zag  pétales 
et  sépales,  côtoyant  un  liseré  marginal 
l)lanc.  Le  labelle  également  était  tuyauté 
dans  sa  foi-me  et  strié  en  spirale.  Le 
gyiiostemme  lui  même  était  fort  curieux. 
Il  n'en  faut  pas  davantage  pour  constituer 
une  variété  rare  et  belle. 

Et  quand  on  est  rare  et  beau  dans  le 
monde  des  Orchidées,  on  se  vend  cher. 

Rose  La  France.  —  h'Illustratioti 
liorticule  écrit  ceci  à  propos  de  cette 
Rose  exceptionnellement  belle  :  «  Cette 
superbe  variété,  obtenue  naguère  par 
.':'.  lAiff'ay,  à  Ville-d'Avray,  est  toujours 
ui'.e  des  meilleures  parmi  les  rosiers 
Jujbrides  remontants.  » 

Il  n'y  a  pas  moins  de  deux  erreurs  dans 
cette  courte  phrase.  Ce  n'est  pas  Latiay 
qui  a  obtenu  la  Rose  «  la  France  »,  chacun 
sait  ça.  On  la  doit  à  M.  J.-B.  Guillotfils, 
rosiériste  à  Lyon.  Elle  fut  mise  par  lui  au 
commerceen  1867. D'autre  part, aucun  cata- 
logue n'indique  cette  sorte  comme  appar- 
tenant à  la  section  des  hybrides  remon- 
tants. Elle  est  indiquée  comme  hybride 
de  thé.  C'est  plutêt  un  hybride  de  Ben- 
gale. 

Les  Roses  h  rAututJiue.  —  J'ai  lu  dans 
les  Lettres  de  moji  jardin,  dues  à  la 
[ilume  élégante  d'un  homme  qui  a  la  pas- 
sion des  fleurs  et  de  la  campagne,  j'ai 
nommé  M.  le  nuirquis  de  Cherville,  une 
assertion  qui  m'a  étonné  venant  d'un 
honnne  aussi  instruit  sur  tout  ce  qui  touche 
aux  plantes. 

«  Dans  ce  jardin  dont  je  vous  ai  dé- 
peint le  désarroi,  la  pluscharnumle  de  ses 
fleurs  se  montre  la  plus  tenace  ;  au  milieu 
des  débris  que  les  premiers  coups  d'aile  de 
l'hiver  ont  entassés  autour  d'eux,  les  ro- 
siers ont  gardé  intact  leur  feuillage  ver- 
nissé et  quelques  fleurs  s'épanouissent 
e.icore  à  l'extrémité  de  leurs  rameaux,  un 
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Ch.^.ïsanthi'.me  lînixiî 

Réiluilj  au  1/3  envir 

peu  p/iles,  un  peu  languissantes,  mais 
précieuses  puisqu'elles  représentent  le  der- 
nier regain  de  la  moisson.  » 

A  l'automne  les  Roses  peuvent  être  lan- 
guissantes, mais  il  me  semble  que  leurs 
nuances  sont  plutôt  plus  vives  que  dans 
l'été.  C'est  du  moins  ainsi  q^lc  se  compor- 
tent les  variétés  roses  qui  se  nuancent  de 
rannin  vif  à  l'arrière-saison. 


D'.\xGLr.rn:.iiii':  iP.  30; 

ill   Je  :^û:l  ilLiliU'I.rc. 

C/ioix  de  plantes  herbacées  i-tistiques. 
—  Au  dernier  Congrès  de  Pittsburg  (Etats- 
Unis),  M.  Manning  a  recommandé  de  cul- 
tiver de  préférence,  parmi  les  plantes 
herljacé(>s  rustiques  : 

Six  espèces  à  fleurs  blanches  : 
AcJiillea  ptarinica,  Centaiirea  mon- 
tana  alba,    Euphoi-hia  corollata,   1m- 
tliijriis  krti/'bliiis,   Pyretlirnm  ulù/ino- 
siiiii .    L/jcI/iiis  vespertiiia  flore  })lciio  : 
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Six  espèces  à  fleurs  jaunes  : 

Bujj/it/iabitum  salicifolium,  Coreop- 
sis  IcDiceolatn,  Doi'onicum  plantdtji- 
neuhi.  Ilelenium  Hoopesii,  TIelianthus 
miiltiftorus  pore  pZeuo,  Hemerocallis 
Thu'inho'di  ; 

Six  espèces  à  fleurs  bleues  : 

CainjM)iul((  cnrpathica,  DelpMnium 
siiieiise,  Platijcodon  grandifloi-imt,  Sca- 
biosa  caucasica,  Veronica  amethystina, 
y.  longifolia  subsessilis  ; 

Six  espèces  à  fleurs  rouges  et  roses  : 

Centanrea  decUnata,  Heuchei-a  san- 
guinen.  Mnlra  Alcea,  Pyrethrum  hy- 
brides, Lyc/iiiis  Flos  cuculi  pore  pleno, 
!SUene  virguiica. 

Nous  serions  curieux  de  savoir,  dit 
M.  Ed.  André,  delà  Revue  horticole,  ce 
que  serait  pour  un  horticulteur  français, 
homme  de  goût,  son  choix  idéal  de  vingt- 
quatre  plantes  vivaces  rustiques  en  six 
espèces  et  variétés  de  quatre  couleurs. 

Nous  ne  serions  pas  moins  curieux  que 
notre  distingué  confrère  de  savoir  ce  qui 
arriverait  si  on  faisait  plébisciter  les  vingt- 
quatre  plantes  en  question.  Je  vois  d'ici  le 
dépouillement  :  un  petit  catalogue  !  Ne 
trouvez-vous  pas,  par  exemple,  que  l'hor- 
ticulteur américain  qui  préfère  les  plantes 
à  fleurs  roses  plus  haut  signalées  aux 
Dielytra  spectabilis,  Phlox,  Tritoma, 
Monarde  didyme,  et  tant  d'autres  sortes 
remarquables,  a  une  esthétique  fort  dis- 
cutable? V.  VIVIAND-MOREL. 

ASSOCIATION  DORTICOLE  LYOIAISE 

Procès-verbal  de  l'Assemblée  générale  du 
dimanche  15  décembre  1895,  tenue  salle  des 
Réunions  Industrielles,  Palais  du  Com- 
merce, à  Lyon. 

Présidence  de  M.  David,  vice-président. 

La  séance  est  ouverte  à  2  heures  1/2. 
Le  procès-verbal  de  la  précédente  séance  est 
lu  et  adopté. 


Correspondance.  —  M.  le  secrétaire  procède 
au  dépouillement  de  la  correpondance  qui  se 
compose  des  pièces  suivantes  : 

1"  Lettre-circulaire  du  Ministère  de  l'Instruc- 
tion publique,  des  Beaux-Arts  et  des  Cultes, 
annonçant  que  l'ouverture  du  Congrès  des 
Sociétés  savantes  aura  lieu,  à  la  Sorbonne,  le 
7  avril  prochain  et  rappelant  le  programme  des 
questions  qui  v  seront  discutées. 

2"  Lettre  de  M.  le  Président  de  la  Société 
régionale  de  Viticulture  de  Lyon,  invitant  M.  le 
Présiilent  et  M.  le  Secrétaire  général  de  l'Asso- 
ciation horticole  à  assister  à  la  séance  et  au  ban- 
quet de  fin  d'année  que  cette  société  tiendra  le 
samedi  7  décembre. 

3°  Lettre  relative  au  grand  Concours  et  Expo- 
sition d'horticulture  et  d'agriculture  et  des 
industries  s'y  rattachant  qui  aura  lieu  à  Hyères 
(Var)  du  lOau  16  mars  189(). 

Présentations.  — Il  est  donné  lecture  de  neuf 
[iréscntations  sur  lesquelles  il  sera  statué  à  la 
prochaine  réunion. 

Admissions. —  Après  un  vote  de  l'Assemblée 
M.  le  Président  proclame  membres  titulaires  de 
l'Association  Horticole  Lyonnaise  : 

Madame  veuve  L.  Gangneron-Rachat,  rue 
Duguosclin,  100,  présentée  par  MM.  Viviand- 
Morel  et  B.  Comte. 

MM.  P.  Guille,  horticulteur,  Afy,  rue  Chaude, 
à  la  Rivière,  Saint-Etienne,  présenté  par  MM. 
Charmet  et  Viviand-!MoreI. 

Allex,  jardinier,  maison  Ponchon.  montée 
d'EcuUy,  à  Ecully,  présenté  par  MM.  Lavenir 
et  "\'iviand-Morel. 

Berthier  Jean-Claude,  jardinier  chez  M.  Bou- 
chet,  à  Saint-Genis-Laval  (Rhône)  présenté  par 
MM.  Ant.  Rollet  et  Laperrière. 

Fraymond  Henri,  jardinier,  chez  M"^"  Blache, 
39,  route  d'Héyrieux,  Monplaisir-Lyon,  présenté 
par  MM.  .Iules  Chrétien  et  J.  .lacquier. 

Feuillat  Louis,  jardinier-chef,  chez  M.  Four- 
nier,  Saint-Barnabe,  Marseille,  prrésenté  par 
MM.  Comte  et  Viviand-Morel. 

Examen  de^  Apports.  —  Sont  déposés  sur  le 
bureau  les  objets  suivants  : 

—  Par  M.  Comte,  horticulteur,  Lyon-Vaiso. 
deux  superbes  Crotons,  Plantes  inédites  dont 
le  présentateur  a  acquis  la  propriété  et  qui  seront 
mis  au  commerce  au  printtMups  1S9().  Voici  la 
description  sommaire  donnée  par  M.  Comte. 

I"  Croto/i  B.  Comte,  (Guillin).  Cette  remar- 
quable variété  se  distingue  de  tout  ce  qui  existe 
jusqu'à  ce  jour  dans  le  genre  Croton.  D'une 
\igueur  remarquable  et  d'un  jiort  gracieux,  avec 
avec  téuilles  oblongues,  légèrement  redressées, 
portant  sur  chacune  d'elles  une  large  macule, 
de  forme  irrégulière,  nettement  définie,  d'abord 
jaune  canaris  s'irrisant  de  rouge  aurore  en  vieil- 
lissant, pour  passer  ensuite  au  rouge  laque  for- 
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temeiit  vermilloniié, 
Iji'illant.  —  Plante  de 
j)remier  ordre. 

2"  Crotoii,  Prrsi- 
(Icrtt  Demole  (Gm\\\n]. 
\arii'té  vigoureuse  et 
d  un  bon  port  ;  feuilles 
assez  larges  ovales  aeu- 
niinées,  presque,  entiè- 
rement recouvertes 
ifune  large  macule 
jaune  canaris,  passant 
au  blanc  crème  à  l'âge 
adulte,  entourée  d'une 
bordure  de  forme  irr(''- 
gulière,  d'un  beau  vert 
brillant. 

—  Ce  remarquable 
apport  fait  l'admiration 
lies  amateurs  de  ce 
beau  genre. 

—  Par  M.  Marchand, 
jardinier,  chez  M.  Xoir- 
clerc,  4'2,  rue  de  l'En- 
fance, à  Lyon,  un  très 
bel  apport  de  10  \arié- 
ti'S  de  Chrysanthèines 
à  la  grande  fleur  et 
demi  grande  fleur  choi- 
sies parmi  les  plus  mé- 
ritantes, tels  que  Owen 
Thomas,  Dorothy  To- 
1er,  Pitcher,  J.  Manda, 
M""  F.  Cayeux,  M""= 
Marchand,  l'.^mie 
Yvonne  etc.,  etc. 

—  Par  M.  J.Culand, 
jardinier,  chez  M.  Car- 
tier, à  Ecully  (Rhône); 
une  plante  en  pot,  de 
Chrysanthèmes  de  se- 
mis. Souvenir  d'un 
l'rrc. 

—  Par  M.  François 
Daujat,  jardinier,  chez 
M.  Gros,  à  Saint-Ram- 
bert- l'Ile -Barbe,  un 
Chrysanthème  de  se- 
mis, Madame  André 
Colconibct. 

—  Par  M.  Héraud, 
jard.,  à  Pont-d'.\vi- 
gnon.  Plusieurs  Chry- 
santhèmes de  semis, 
dont  trois  sont  jugés 
dignes  d'un  certificat 
ce  sont  :  Madame  J. 
Héraud,  Madame 
Anna  Salvet.  Ami- 
ral de  Meigret. 
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—  Par  M.  Louis 
Michel,  jardinier,  chez 
MM.Brachet  et  Chaîne, 
à  la  Duchère ,  Lyon- 
Vaise,  18  variétés  de 
Chrysanthèmes,  dont 
les  plus  jolis  sont  : 
J.-.I.  mil,  Int.r 
()céa,i ,  Pré  s  i  dent 
M'.-B.  Smith,  Vau- 
cansoH,  etc. 

—  Par  M.  Gabriel 
Baron,  jardinier,  chez 
M.  Joubert,  à  Ecully. 
—  Quelques  plantes 
témoignant  d'une  belle 
culture,  de  la  part  du 
présentateur.  Plantes 
variées  telles  que.'  Co- 
cos }Vedelli:ina,  Dra- 
cœna  ma rg inata 
Pteris,  Pandanus, 
etc.,  etc. 

—  Par  M.  Pierre 
Large,  horticulteur,  à 
Albigny  : 

1"  iSG  variétés  de 
Chrysanthèmes,  fleurs 
coupées,  à  citer  :  L'I- 
sère, Incendie,  L'Ini- 
mitable, WitliePlum, 
Jules  Chrélien.-  etc., 
etc. 

2°  Des  fruits  de  Poi- 
res et  Pommes  ;  dans 
ces  dernières,  on  re- 
marque '.Belle  Floicer, 
Reinette  d'Amérique, 
R.  de  Caen.  R.  de 
Brest,  etc.,  etc. 

3"  Variétés  de  fruits 
d'ornement  et  graines 
d'arbres. 

4"  22  variétés  de  Lé- 
gumes, les  plus  beaux 
sont  :  Courge  girau- 
mon  turban ,  Bette- 
rave plate  d'Egypte, 
Kavet  noir,  Ch->ux 
rouge  d''Erfur  ,  Colo- 
ifiinte  orange,  etc. 

—  Par  M.  G.  Fa- 

vre,  chemin  de  la 
Croix-Morlon,  à  Mon- 
plaisir.  —  Une  petite 
collection  bien  choisie 
de  22  variétés  de  Pom- 
mes dejterre,  où  il  faut 
citer  :  [Gloire  { Lyon 
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naisc,  Géante  Bleue,  Jaune  d'or  de  Xorin'ffe, 
DaJw-ta-red,  etc.,  etc. 

Pour  juger  ces  différents  apports,  il  est  nommé 
trois  Commissions  composées  de: 

MM.  Cliarmet,  tVindre,  Clirétien,  Liabaïul  et 
Ferret,  pour  la  Floriculture. 

MM.  Danjous,  Lavenir,  Pitrat,  pour  l'Arbo- 
riculture. 

MM.  Boucharlat,  Boisanl,  Durv,  pour  la 
Culture  maraîchère. 

Après  un  examen  attentif  de  chaque  lot,  les 
Commissions  proposent  d'accorder  les  récom- 
penses suivantes  : 

M.  B.  Comte,  pour  les  2  variétés  de  Croton  : 
B.  Comte  et  Président  Demàle,  deux  certifi- 
cats et  une  médaille  de  vermeil. 

M.  Marchand,  pour  sa  collection  de  Chrysan- 
thèmes, une  médaille  d'argent. 

M.   Culand,    pour   son    Chrvsanthème-semis, 

Souvenir  d'un  P.'re,  un  certificat  do  1''=  classe. 

M.    Daujat,   pour   son    Chrysanthème-semis, 

Madame  André    Colcombet,    un  certificat  de 

l''=  classe. 

M.   Héraud,   pour  son    Chrysanthème-semis, 
Madame  J.  Héraud,  un  certificat  de  1™  classe, 
pour  son  Chrysanthème-semis, MrtrfrtJ/^e  Anna 
Saivet,  un  certificat  de  1"'=  cl. 

Pour  son  Chrysanthème-semis,  Amiral  de 
Meigret,  un  certificat  de  !■■=  classe. 

M.  Louis  Michel,  pour  18  variétés  de  Chry- 
santhèmes, une  prime  de  2"  classe. 

M.  Gabriel  Baron,  pour  l'ensemble  de  son 
apport,  une  prime  de  l''*^  classe. 

M.  'Pierre  Large,  pour  sa  collection  de  Chry- 
santhèmes, une  prime  de  1"  classe. 

M.  Pierre  Large,  pour  ses  Poires  et  Pommes, 
une  prime  de  2'-  classe. 

M.  Pierre  Large,  pour  sa  collection  de  Légu- 
mes, une  prime  de  2°  classe. 

M.  Pierre  Large,  pour  ses  fruits  d'ornement 
et  graines  d'arbres.  Inscription  au  procès-verbal. 
M.  G.  Favre,  pour  sa  collection  de  Pommes 
de  terre,  une  prime  de  l"  classe. 

M.  le  Président  met  aux  vois  les  propositions 
de  récompenses  ci-dessus,  qui  sont  adoptées  par 
l'Assemblée. 

Observations  sur  les  Plantes  présentées.  — 
M.  Yiviand-Morel,  montre  un  fruit  de  Kaki,  ou 
Diospyros,  variété  Li/cojxrsicon,  en  très  l)onno 
maturité,  et  cite  à  cette  occasion  les  noms  des 
meilleures  variétés. 

D'après  les  explications  fournies  par  M.  Vi^iaml- 
Morel.  le  Kaki,  serait  aussi  robuste  que  le  Figuier 
et  certaines  variétés  s'acclimateraient  assez  faci- 
lement dans  nos  régions.  — Depuis  LS83.  ('poque 
où  il  fut  introduit,  par  l'ingénieur  Dupont,  sa 
culture  a  pris  une  certaine  extension,  et  il  existe 
aujourd'hui  un  assez  grand  nombre  de  variét(>s. 
M.  le  Président  remercie  M.  \'iviand-Morcl  ili> 
cette  communication. 


Comptes  de  l'Exposition  de  iS95.  — 
M.  Viviand-Morel  donne  lecture  du  compte- 
rendu  financier  de  l'exposition  de  septembre  18SI-'j. 
Dépenses  et  recettes. 

Ce  compte-rendu  mis  aux  ^•oix  par  M.  le  Pré- 
sident est  adopté  par  l'.^sscmblée. 

Proposition  relative  à  la  Création  d'un 
Comité  de  Chri/santliémistes  franrais. —  AL  le 
Secr.'-taire  général  donne  lecture  d'un  projet, 
dressé  par  la  Commission  provisoire,  lequel  figure 
au  Lyon-Horticole  du  31  décembre  ISU.'J, 
page  40').  Ce  projet  mis  aux  voix  par  M.  le 
Président  est  adopté  par  l'assemblée. 

Sur  la  proposition  de  M.Voraz,  il  est  procéd-.' 
immédiatement  à  l'élection  îles  membres  de  ce 
comité. 

Une  lirte  de  21  membres  est  proposée  pa:'  la 
Commission  chargée  de  préparer  les  listes  des 
Commissions. 

Sur  la  demande  de  plusieurs  membres  pr.->- 
sents  l'assemblée  décide  d'en  porter  le  nombre  à 
2.5 —  avec  mandat  d'un  an.  —  Le  dépouillement 
donne  les  résultats  suivants  : 

Sont  nommés  membres  du  Comité  des  Chry- 
santhémistes  français  :  MM.  .\llemand,  Beney, 
Bruant,  Calvat,  Ch.  Albert,  Charmet,  Chrétien, 
Comte  B',  Culand,  David  Th.,  Delaux  Simon, 
Ferret  Ant.,  Gattel,  Gindre.  Jacotot  Henri.  Jus- 
seaud  Jean,  Liabaud,  Molin,  Musset,  Parent, 
Perraud  Joseph,  Tillier,  Verne,  Viviand-Morel, 
Voraz. 

Elections  des  Coninn^s  ons,  ir£xposilions, 
des   ]'isites  et  de  Rédac'i.n  pour  189>). 

Commission  d'E.cposition.  —  Sont  élus: 
MM.  Bador,  Beurrier  aine,  Beney,  Chevallier 
(de  Saint-Cyr),  Charmet,  (.'ousançat,  (undre, 
Guillot  P.,  Cl.  Jacquier  fils,  Cl.  Jusseaud,  ?tlolin, 
Poisard,  l*erraud  Joseph,  Pitrat,  Vofaz. 

Commission  des  Visites.  —  Etablissements  : 
sont  élus,  MM-  Comte  B.,  Combet  Joseph, 
Griffon,  Morel  Antoine,  Thibaut  fils. 

Maiso/ts  bourgeoises.  —  Sont  élus  : 
MM.  Beney,  Culand,  I^aroche  Antoine,  Joseph 
Perraud,  Pitrat. 

Culture  maraîchère.  —  Sont  élus  : 
MM.  Champin  Joseph,  David  Louis,  Dury, 
Salignat,  Verne. 

Viticulture.   —   Sont   élus:    MM.  Achard, 

Gaillard  Ferdinand.  Gay,  C.  Jusseaud,  Poisartl. 

Commission  de  Rédaction. —    Sont   élus: 

MM.  Boisard,  Th.  David.  Grillel.  Girard,  Louis 

Lille,  Francis(|ue  Morel,  Rozain,  Verne. 

Après  avoir  fait  fixer  l'ordre  du  jour  de  la 
prochaine  assemblée. 

M.  le  Président  lève  la  séance  à  1  heures  li2. 

Le  Sécréta  ire- A  djoint, 

A.    .MOKEL. 
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COMITÉ  DES'fCHRYSANTHÉIVIISTES  FRANÇAIS 

Le  Coiiiitcdcs  Chrysanthémistos  nonunc 
par  rAssocialion  horticoli^  Lydiiiiaiso,  a 
teiuis;i  proiiiiéi'o  réunion  lo  11  jaiiv.  lS9(j. 
Ihi  (•(msliluo  sou  Inu'oau.  M.  f.  David  a 
vie  uoiuiuo  Président  et  M.  Louis  Voraz 
Secrétaire. 

Après  une  discussion  pi'Olontiée,  il  a 
décidé  de  faire  appel  aux  coiniaissances 
de  toutes  les  personnes  qui  cultivent  les 
Ghi'ysantliènies  pour  établir  une  liste  des 
plus  belles  sortes  du  genre.  Il  demande 
que  les  intéressé'^,  veuillent  l)ien  lui 
sii^naler  : 

10   (les    plus    belles    variétés   précoce.s. 

10  —  —  fluveteuscs. 

20  —  —  de  toutes  fui'jiies  et 

(lu  toutes  nuances  à  la  culture  ordinaire. 
20  des  plus  belles  de  toutes  formes  et  de    toutes 

rniances  à  la  culture  à  la  grande  fleur. 
20   des   plus   belles   plantes   naines  à    la  culture 

ordinaire. 

Le  choix  de  ses  variétés  devra  porter 
surtout  sur  des  plantes  antérieures  à  1804. 

Un  appel  ptirticulier  est  fait  aux  culti- 
vateurs et  amateurs  pour  signtder  les 
plus  belles  variétés  anciennes. 

Les  réponses  devront  être  adressées  au 
Secrétaire  de  l'Association,  à  A^illeurbanno 
(Rhùue). 

L.  VoiîAZ. 


CORR  ESPON  DANCE 


T'.  P.  Lal'cij.  — Veuillez  jeter  un  coup  (ricil 
sur  l'article  publicj  dans  ce  journal,  l'aniu'e  der- 
nière, page  111,  vous  y  trouverez  tous  les  ren- 
seignements relatifs  à  la  multiplication  des 
Dracienas.  Mais  comme  ^ous  ne  cherchez  pas,  je 
pense,  à  multiplier  mais  plutôt  à  renouveler 
(juelciues  vieux  dracœnas,  bornez-vous  à  couper 
la  tète  des  sujets  dénudés,  à  cinq  centimètres 
environ  des  dernières  feuilles,  plantez,  ces  tètes 
on  pot,  et  placez  le  pot  sous  cloche  dans  une 
serre  chauft'ée  entre  20  et  2.5°.  Si  vous  n'avez 
pas  de  serre  chaude  placez-les  sur  couche  ;  au 
besoin  attendez  le  mois  do  juin  et  opérez  dehors. 

Les  Yucca  se  multipliotit  par  drageons,  et  au 
besoin  par  boutures  comme  les  dracœnas  ;  ils 
demandent  moins  de  chaleur. 

Pierre  C.  — •  Je  vous  conseille  do  ne  j)as 
tailler  ces  (|uelquos  poiriers  rebelles  à  la  mise  à 
fruits,  puisque  vous  dites  qu'ils  sont  bien  formés. 


AnTIIUIIIU.M   CARNEUM   lin'I.OlîK    (I^.    30). 

Exemple  curieux  de  Synantlii»  fpn'-senté  par  M.  Col  m'', 
jardinier  chez  M.  Emile  Guimet,  sur  le  buieuu  de  l'Associa- 
tiun  liortieole  lyunnnise. 

L'année  prochaine  vous  otorez  les  brindilles  qui 
feront  confusion  et  taillerez  très  peu,  jusqu'à  la 
mise  à  fruits.  Ces  pyramides  se  seront  sans 
doute  affranchies.  On  indique  aussi  la  taille  do 
quelques  grosses  racines,  mais  c'est  un  procédé 
barbare. 

—  Les  Géraniums  zonales  ne  se  conservent 
bien  que  dans  les  terres  tempérées  7  à  <S"  de 
chaleur:  ils  craignent  surtout  la  pourriture.  Il 
faut  très  pou  les  arroser  et  ôter  a-\'ec  soin  les 
feuilles  mortes  et  les  parties  décomposées  qui  font 
pourrir  les  parties  saines. 

Gr.  de  L.  —  L'important  pour  réussir  les 
Rosiers  en  greffe  herbacée  est  de  se  servir  de 
sujets  mis  en  pot  fgodots)  préalablement,  de  les 
mettre  en  végétation,  et  de  greffer  ensuite  avec 
des  greffons  ayant  également  esquissés  un  com- 
mencement de  pousse.  La  serre  doit  être  chauffée 
de  ]5°  ou  18"  centigrades.  On  opère  sous  cloche 
ou  sous  châssis  fermés.  La  greffe  en  fente  de  c(Jto 
donne  de  bons  résultats. 

^1.  B.  Rh.  —  La  taille  du  p(>cher  en  plein 
vont  est  d'une  extrême  simplicité.  On  arrondil 
l'arbre  en  coupant  les  cinq  ou  sixgrands  rameaux 
qui  dépassant  les  autres,  et  on  enlève  lo  bois 
mort.  Ensuite  on  laisse  l'arbre  fleurir  et  fruc- 
tifier. Lorsque  les  pèches  sont  bien  noui'os,  on 
taille  en  vert  les  coursonaes,  sur  un  petit  rameau 
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tiro-sèvc  situo  immiMlialomonl  au-ilessiis  irunc 
pèche. 

Les  coui'souiK's  non  fructifiées  sont  rap- 
procliét'S  autant  que  possible  de  la  mère-branche. 
11  faut  peu  laisser  de  pèches  sur  l'arbre  si  on  veut 
les  avoir  belles. 

Si  vos  pêchers  sont  sujets  à  la  cloque,  il 
faudra  avant  la  pousse  des  feuilles  les  sulfatera 
la  bouillie  bordelaise. 

—  Dans  quinze  jours  vous  pourrez  com- 
mencer vos  rempotages. 

—  L'Orme  Kleinincf  est  une  variété  cultivée 
dans  le  Nord  ;  on  la  dit  très  vii;oureuse  et  une 
des  meilleures  comme  arbre  d"a\enue.  La  variété 
Dumont  est  également  remarqualjle. 

—  La  Clématite  laineuse  (C.  lanugiriosn) 
n'a  pas  été  obtenue  en  Europe.  C'est  une  intro- 
duction de  Robert  Fortune  qui  l'a  découverte  dans 
le  Nord  de  la  Chine. 

Sa  première  floraison  en  Europe  remonte  à 
1852.-  Est-ce  une  espèce  >.  Je  n'en  sais  rien. 
M.  Ch.  Lavallée,  tenait,  je  crois,  pour  Taffir- 
mative. 

—  Voici  une  formule,  il  y  eu  a  au  moins 
trente  :  encre  ordinaire  :  une  bouteille  de  20  cent.  ; 
sulfate  de  cuivre  gros  comme  une  petite  noix. 

Signature  illisible.  —  Vous  n'êtes  pas  le 
seul,  Monsieur,  qui  avez  une  signature  hiéro- 
glyphique. Ce  n'est  pas  une  qualité,  sichez-le, 
que  de  signer  ainsi.  Sous  prétexte,  disait  derniè- 
rement un  humoriste,  que  Napoléon  écrivait 
c(niime  un  galfàtre,  quantité  de  personnes  s'ima- 
ginent que  c'est  se  donner  un  petit  air  génial  que 
d'écrire  d'illisible  façon.  Je  n'aime  pas  l'écriture 
cunéiformique,  ni  les  tortillements  graphiques 
qui  dissimulent  la  valeur  des  lettres.  C'est  ce  qui 
me  force  à  ne  pas  vous  répondre  par  «  lettre  » 
et  à  garder  votre  timbre  de  trois  sous. 

TRAVAUX  HORTICOLES  D'ACTUALITÉ 


exposition,  en    pépiniùi'e,   eu  pots  ou  cii 
terrine,  semer  les  espèces  suivantes  : 


Jardi.n  d'agrément.  —  Oit  achève  les 
travaux  de  terrtisseincnt  et  auti-es  com- 
nioncés  en  janvier.  Il  est  inipoftant  d'exé- 
cuter tous  les  laliours  qui  doivent  se  faire 
au  printemps,  car  le  jardinier  sera  suffi- 
samment occupé  le  mois  suivant  à  d'autres 
travaux. 

On  peut  planter  les  plates-bandes  de 
plantes  vivaces,  faire  des  bordures  de  Buis, 
de  Mignardises,  de  Pâquerettes,  etc. 

Bien  qu'il  soit  encore  un  peu  tôt  pour 
faire  des  scniis.on  peut  cependant,  abonne 


Aclunide. 

Belle  de  jour. 

Bleuet. 

l'avof. 

.Julienne  ilc  .\Iahon. 

NénKjphilc. 

Mgelle. 

l'IildX  de  Drummond. 


Pied  d'aliuettc. 
Thlaspi  variés. 
Campanule  miroir. 
("vn(igl(jsseàfeui'''''delin. 
.M'ufliers. 
Sduci. 
Viscaria. 
etc. 


Toutes  les  plantes  vivaces  rustiques  — 
sauf  celles  dures  à  germer  —  peuvent  être 
semées  en  février. 

Rosiers.  —  On  pourra  commencer  la 
taille  des  Rosiers,  en  laissant  de  côté  pour 
la  faire  vers  le  15  mars,  les  variétés  de 
Rosiers  thé,  Bengale,  Ile-Bourbon  et 
autres  sortes  originaires  de  l'Inde,  les- 
quelles gèleraient  si  des  froids  rigoureux 
stu'venaient  dans  le  courant  du  mois.  Mais 
les  rosiersde  Provins,  Centfeuilles,  Damas, 
Hybrides  remontants,  et  autres  sortes 
robustes,  peuvent  être  taillés  en  février. 
Il  faut  très  peu  tailler  les  Rosiers  non 
remontants  car  si  on  les  taille  trop  court 
ils  ne  fleurissent  presque  pas.  Pour  les 
rosiers  hyljrides,  plus  on  taille  court,  plus 
lesfleurs  sont  belles  ;  si  on  taille  long  il  y 
en  a  davantage.  Les  personnes  qui  ont  des 
Rosiers  vigoureux  et  forts  feront  bien  si 
elles  veulent  avoir  des  Roses  hâtives  de 
laisser  à  chaque  sujet  un  rameau  vigou- 
reux qu'elles  laisseront  presiiue  en  entier. 
C'est  sur  ce  rameau  que  les  fleurs  appa- 
raîtront les  premières.  Une  fois  les  roses 
récoltées,  ce  rameau  sera  coupé  presque 
rez-terre. 

Les  Rosiers  thé  à.  long  bois  potu'ront 
être  conduits  en  colonne.  Il  faudra  bien  se 
garder  de  les  tailler  courtement,  si  on 
veut  leur  voir  donner  une  abondante 
floraison. 

Jardi.n  potager.  —  Le  jardin  potager 
devra  être  prêt  à  recevoir  les  semis  et  les 
plantations.  On  se  rappellera  toujours  que 
l'engrais,  c'est-à-dire  le  fumier  et  les  ter- 
reaux, est  indispensable  aux  cultures 
potagères.  Autant  que  possible,  on  chan- 
gera de  place  les  différentes  espèces  de 
l'année  précédente.  Aux  légumineuses 
(Pois,  Haricots,  Fèves),  on  fera  succéder 
les  t)gnous,  Echalottes,  Epinards,  etc.  On 
peut  semer  les  : 
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Carottes. 

Cerfeuil. 

Chicorée. 

Choux. 

Epiiiard. 

Cresson  alénois. 

Fèves. 

Laitues. 

Navets  liàtifs. 


0<;-nons. 

t)seille. 

l-aiiais. 

IV.sil. 

Poireaux. 

l'ois  (divers) 

liadis 

Seorzonère. 


Quand  on  ne  dispose  pas  de  beaucoup 
d'emplacement,  ou  peut  semer  très  clair 
les  Radis  et  Laitues  dans  les  plates-bandes 
de  Cai'ottes,  Oguons  et  Poireau.x.  On  peut 
également  planter  l'Estragon,  le  Thym, 
l'Ail,  l'Oseille,  la  Ciboide  et  autres  plantes 
potagères  vivaces.  A  bonne  exposition,  on 
peut  hasarder  des  Ponnncs  de  terre  hâtives 
qu'on  abritera  au  besoin. 

Sur  couche,  on  peut  semer  tous  les 
légumes  dont  on  veut  obtenir  des  récoltes 
hâtives. 

Serres.  —  C'est  le  moment,  vers  le 
15  février  de  rempoter  toutes  les  plantes 
do  serre  tempérée,  â  l'exception  de  celles 
qui  n'ont  pas  encore  lieuri,  telles  que  les 
Azalées,  Camellias,  Khododondrum,  etc. 
On  ne  doit  rempoter  celles-ci  i]u'après  la 
floraison.  Quand  les  genres,  comme  le 
Camellia,  par  exemple,  ne  font  qu'une 
poussée  dans  l'année,  il  est  mémo  préfé- 
rable d'attendre  que  cette  poussée  soit 
faite. 

La  nudtiplication  doit  èti'e  très  active 
et  tous  les  genres  principaux  doivent  avoir 
leurs  boutin^es  en  bonne  voie  de  reprise. 

On  peut  semer  en  serre  les  Bégonias 
bulbeux,  Colcus,  Wigandia,  Solanum, 
Gloxinias,  Achinienes,  Agave,  Pétunias, 
Musa,  etc. ,  et  en  général  toutes  les  plantes 
de  serre  qui  fleurissent  dans  le  courant  de 
l'été. 

Sur  couches,  on  peut  déjà  semer  une 
foule  de  plantes  d'ornement,  mais  il  est 
préféral)le  d'attendre  le  mois  de  mars, 
afin  que  les  plants  ne  viennent  pas  trop 
forts  avant  la  belle  saison. 

Jardin  fruitier.  —  Les  arbres  à  fruit, 
sauf  le  Pécher,  doivent  être  suivis  atten- 
tivement. Les  vieilles  écorces,  bois  mort, 
lichen,  etc..  doivent  être  nettoyés  avec 
soin.  Les  individus  envahis  par  les  insectes 
les  cryptogames,  seront  badigeonnés  soit 
avec  du  pétrole  ou  de  la  bouillie  borde- 
laise. La  taille  devra  être  terminée,  pour 


les  arltres  h  fruits  à  pépins,  vers  la  fin  du 
mois. 

On  coupei'a  toutes  les  sommités  d(^s 
branches  des  pêchers  plein  vent  qui  mena- 
cent de  prendre  un  accroissement  trop 
considérable. 

Couches  chaudes.  —  Il  est  encore  un 
peu  tôt  pour  faire  les  couches.  Il  convient 
de  ne  pas  semer  trop  tôt  un  bon  nombre 
de  plantes  dont  on  serait  embarrassé  si 
elles  étaient  trop  fortes.  Cependant  cer- 
taines sortes  gagnent  à  être  semées  de 
bonne  heure,  surtout  si  un  semis  n'a  pas 
été  fait  à  l'automne.  De  ce  nombre  sont 
celles  qui  montent  difficilement  à  fleurs  et 
dont  on  profite  peu  si  on  sème  en  mars. 
D'autre  part  rien  n'empêche  de  faire  deux 
saisons  de  la  même  plante,  de  cette 
manière  on  a  quelques  plantes  qui  fleu- 
rissent plus  tôt  et  dont  on  tire  bon  parti. 

Une  règle  à  suivre  pour  monter  les 
couches  avec  du  fumier  chaud,  c'est  de  lui 
laisser  donner  son  conj>  de  feu  avant  de 
procéder  à  leur  confection.  On  y  gagne 
d'abord  d'avoir  un  Ijon  fumier  noir,  bien 
homogène  pour  «  pailler  »  les  plantes  ou 
enterrer  dans  le  jardin,  et  ensuite  une 
température  régulière  de  plus  longue  du  rée. 
Si  on  a  du  vieux  fumier  un  peu  usé,  des 
feuilles,  de  la  vieille  paille,  des  déchets 
pour  mélanger  avec  le  fumier  chaud,  on 
peut  opérer  de  suite.  Il  convient  que  les 
substances  qui  composent  la  couche  soient 
mises  par  lits  peu  épais,  que  l'on  arrose  et 
que  l'on  tasse  fortement  chaque  fois.  On 
évitera  de  laisser  noyer  les  couches  par 
les  pluies  en  les  couvrant  de  mauvais 
paillassons  qu'on  fait  sécher  ensuite. 

Kotcs  et  [Informations  horticoles. 


Poiriers  nouveaux,   Souvenir  de 
Jules  Guindon  et  Sénateur  Belle.  — 

Ces  deux  {;ains  mis  au  commerco  par  M.  Piiif,'uct- 
Guiiidoii,  pépiniériste,  à  la  Tranchée  (Indre-et- 
Loire),  ont  été  olitenus  d'un  semis  de  Doyenné 
d'hiver,  par  M.  Clavier,  à  Tours.  Leur  grand 
mérite  consiste  surtout,  dit-on,  dans  l'époque 
très  tardive  de  leur  maturit(!  (Mars  à  Mai).  Les 
fruits  seraient  également  excellents. 

La  culture  du  Poivrier  en  Algérie. 

On  a  demaniié  à  M.  Cli.  Rivière,  si  la  culture  du 
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Poivrier  était  possible  en  Algérie.  Avec  sa  compé- 
tence bien  connue  sur  ces  sortes  de  questions, 
M.  Rivière  a  répondu  que  les  conditions  clima- 
tériques  de  notre  grande  colonie  africaine  ne 
permettaient  pas  d'espérer  un  résultat  favorable 
à  cette  épice  recherchée. 

Le  poivre  est  en  effet  originaire  du  Malaljar 
et  ne  réussit  bien  que  sous  le  climat  insulaire  de 
la  Malaisie. 

Chrysanthème  Reine  d'Angle- 
terre (Calvatj.  —  Parmi  les  plus  belles  sortes 
de  Chrysanthèmes  obtenues  par  M.  Calvat,  on 
peu  mettre  en  première  ligne  la  variété  Reine 
d'Angleterre.  C'est  une  sorte  à  recommander 
pour  cultiver  à  la  grande  fleur.  Elle  réussit  fort 
bien,  traitée  ainsi.  Le  dessin  réduit  que  nous 
publions  ne  peut  donner  qu'une  idée  amoindrie 
de  sa  grandeur  et  de  son  éclat.  Sa  couleur  est 
mauve  à  revers  argentés.  Sa  taille  est  demi- 
naine.  Elle  est  classée  dans  les  Jap.  Refl.  Japo- 
nais à  pétales  réfléchis. 

Synanthie     d'Anthut  iunn .    —     On 

donne  en  tératologie  végétale  le  nom  de  si/nanthie 
aux  monstruosités  qui  résultent  de  la  soudure 
des  fleurs  d'une  même  plante  dont  l'état  normal 
est  d'être  séparées.  La  soudure  entre  les  fruits 
porte  le  nom  de  syncarpie. 

La  synanthie  arrive  quand  les  fleurs  sont  trop 
voisines,  soit  naturellem'^nt,  soit  accidentelle- 
ment. Cette  union  peut  avoir  lieu  à  différents 
degrés.  Dans  certains  cas  la  soudure  s'effectue 
seulement  par  les  supports.  On  voit  alors  un 
pédoncule  portant  à  son  extrémité  deux  fleurs 
plus  ou  moins  rapprochées  ou  à  peine  cohérentes. 

L'exemple  que  nous  figurons  page  27  montre 
deux  hampes  'WAnlhurium  canwinn,  soudées 
entre  elles  dans  toute  leur  longueur  et  portant 
deux  fleurs  séparées  à  leur  sommet.  Ses  fleurs 
parfaitement  constituées,  se  présentaient  dos  à 
dos.  Nous  en  devons  la  communication  à  M.  Co- 
lomb, jardinier  chez  M. 'l'Emile  Guimet.  M.  Colomb, 
nous  a  assuré  que  le  sujet  sur  lequel  il  a  cueilli 
les  fleurs  en  question,  présentait  souvent  le  même 
exemple  de  svnanthie. 

M.  T. 

Les  châssis  de  serre  qui  ne  fer- 
ment pas.  -  —  Nous  disons  châssis,  mais  il  faut 
ajiiuter  vasistas.  Il  arrive  bien  souvent,  surtout 
Inrsque  les  serres  datent  d'un  certain  nombre 
d'années,  que  les  châssis  ou  vasistas  fonctionnent 
mal,  et  qu'on  ne  peut  pas  les  fermer  hermétique- 
ment. C'est  là  un  grave  inconvénient  auquel  il 
est  facile  de  remédier  sans  employer  la  mousse 
pour  calfeutrer  les  joints  par  où  s'engouffre  l'air 
fruid.  Il  suffit  de  dévitrer  les  vasistas  susdits, 
d'enlever  avec  soin  le  vieux  mastic  et  la  rouille 
qui  l'accompagne,  et,  une  fois  cette  opération 
terminée,  on  les  fait  fermer  exactement,  puis  on 


les  revitre.  Pour  ramener  à  leur  dimension 
normale  les  vasistas  que  \a  poussée  de  la  rouille 
a  fait  cintrer,  on  prend  une  corde  un  peu  forte 
qu'on  enroule  autour  du  fer  à  cornière  et  on  la 
fait  tendre  comme  s'il  s'agissait  de  tendre  une 
scie  de  menuisier.  Cette  tension  ramène  le  fer  à 
sa  place  normale. 

Lis  des  Pyrénées.  —  Cette  belle  espèce 
de  lis,  d<int  nous  publions  l'image  dans  ce  fasci- 
cule, est  une  plante  indigène.  Elle  appartient  à 
l'ancien  genre  Martagon  qui  présente  pour  carac- 
tères généraux  des  pétales  sans  onglet  (inongui- 
culés) révDlutés  et  des  fleurs  penchées.  Ses  feuilles 
sont  éparses,  linéaires-lancéolées  ;  ses  fleurs  d'un 
jaune  verdàtre,  ponctuées  de  noir,  anthères  cou- 
leur cinabre,  exhalent  une  odeur  sui  generis. 

Elle  est  assez  commune  dans  toute  la  chaîne 
des  Pyrénées,  dans  les  bois  et  sur  les  rochers 
ombragés,  dans  les  vallées  et  sur  les  .sommets. 
On  la  trouve  à  la  montagne  des  Sept-Hommes, 
au  Canigou,  au  Llaurenti,  etc. 

On  peut  l'emploj-er  à  l'ornementation  des 
jardins  d'amateur.  Elle  fait  excellente  figure  sur 
les  rochers  ombragés.  On  doit  la  planter  sur  un 
sol  bien  drainé. 

Le  microbe  de  la  fertilité!  —  Dans 
une  des  dernières  séances  de  l'Académie  des 
sciences,  M.  Deherain,  profes.seur  au  muséum,  a 
exposé  que  MM.  Raoul  Bouilhac  et  Georges 
Sorbier  se  servaient  du  microbe  d'Hellreigel  et 
A\'ilfarth,  pour  mettre  en  culture  les  terres 
incultes  de  la  Dordogne. 

Ce  microbe  se  trouve  en  grande  quantité  dans 
les  terres  fertiles;  aussi,  MM.  Bouilhac  et  Sor- 
bier ont  pensé  que  peut-être  il  ne  se  trouvait  pas 
dans  ces  terres  incultes.  Ils  l'y  ont  porté  en 
semant  de  la  terre  fertile,  et  à  l'aide  de  phos- 
phate, ont  obtenu  d'importantes  récoltes. 

Espérons  que  ce  qui  a  réussi  dans  la  Dordogne 
pourra  réussir  dans  les  terres  incultes  des  autres 
régions. 

Cor  grès  d'horticulture  de  4896  à 
Paris.  —  Le  douzième  Congrès  organisé  par 
la  Société  nationale  d'horticulture  de  France  se 
réunira  à  Paris,  pendant  ladun'e  de  l'Exposition 
horticole  qui  aura  lieu  au  mois  de  mai  LSiMi. 

Les  séances  du  Congrès  so  tienilmnt  dansl'ln'itel 
de  la  Société,  rue  de  Grenelle,  81,  à  t2  heures  de 
l'après-midi. 

La  première  séance  aura  lieu  le  jeudi  21  mai. 

La  deuxième,  le  vendredi  22  mai. 

^'oici  les  questions  à  traiter  inscrites  à  l'ordre 
du  jour  : 

1.  —  Du  grclt'age  de  la  Pomme  de  terre. 

2.  —  Des  appareils  à  employer  pour  le  chauffage 
des  serres,  suivant  les  conil)iistililes  (bois,  char- 
bon, pétrole,  gaz,  etc.). 
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des    CalUcija    ot 
(les  conditions  favo- 


3.  —  Du  i-ole  de  l'électricité  dans  la  végétation. 

1.  — I)i'  rinthieni'ê  di'  la  sélection  dans  le  bou- 

lnrai;v. 

5.  —    Histoire   et    culture 
Livlin. 

6.  —  Résumé  pratique 
râbles  à  la  végétation. 

7.  —  Du  choix  des  arbres  les  plus  convenables 
pour  les  plantations  d'alit;nement  dans  les  villes. 

Exposition  et  Concours  à  Hyères. 

— ■  La  Société  d'horticulture  et  d'agriculture 
d'Hyères  organise  un  grand  Concours  et  une 
lOxposition  d'horticulture  et  d'agriculture  et  des 
industries  s'y  rattachant,  auxquels  sont  conviés 
tous  les  horticulteurs  et  agriculteurs  français. 

pjllc  aura  lieu  sur  la  place  de  la  Rade,  le  jardin 
et  le  château  Denis,  le  mardi  10  mars  18i)()  ;ï 
midi  et  sera  close  le  lundi  suivant  l(i  mars,  à 
(■>  heures  du  soir. 

Les  demandes  d'admission  devront  être  adres- 
sées au  secrétaire  de  la  Commission  d'organisa- 
tion JL  Pagazani,  11,  rue  ilu  Midi  à  Hyères, 

Araucaria   Cuniiinghami.    —    I  es 

journaux  rapportent  que  ce  bel  Araucaria  qui 
est  chez  nous  une  plante  d'ornement,  remplace 
le  Sapin  comme  bois  de  menuiserie,  dans  la 
Nouvelle-Galles  du  Sud.  Il  n'y  a  dans  ce  fait 
rien  d'extraordinaire,  attendu  que  l'Araucaria  en 
question,  constitue  dans  certaines  parties  de  la 
Nouvelle-Hollande  de  vastes  forêts.  Il  a  été 
introiluit  dans  les  serres  d'Europe,  en  1827.  On 
en  connaît  plusieurs  variétés  ;  les  plus  remar- 
quables sont  celles  à  grandes  feuilles  et  à  feuilles 
glauques. 

Préservation  des  Semis  de  Pois 
contrôles  mulots,  oiseaux  et  vers. 

—  Au  moment  où  on  Aa  bientôt  faire  les  semis 
de  Pois,  il  pourra  être  utile  de  rappeler  un  moyen 
de  les  préserver  contre  les  mulots,  les  oiseaux  et 
même  les  insectes.  Cemoj'en,  que  j'ai  vu  recom- 
mander dans  un  journal  il  y  a  déjà  bon  nombre 
d'années,  et  que  j'ai  souvent  mis  en  pratique 
depuis,  réussit  très  bien  ;  je  le  recommande  donc 
à  ceux  qui  ne  le  connaîtraient  pas  encore. 

11  consiste  tout  simplement  à  saupoudrer  la 
semence  avec  un  peu  de  minium  en  poudre  :  pour 
deux  litres  de  Pois  à  semer,  que  l'on  met  dans 
un  pot  à  fleur,  on  versera  quelques  gouttes  d'eau 
jiour  mouiller  la  semence,  et  on  ajoutera,  en 
remuant,  à  peu  prés  plein  un  dé  à  coudre  de 
minium.  Les  Pois  seront  légèrement  rouges  et 
ce  sera  suffisant  pour  empêcher  non  seulement 
les  souris  et  les  oiseaux  d'y  toucher,  mais  aussi 
les  lombrics  de  les  arracher,  lorsqu'ils  commen- 
ceront à  lever,  comme  cela  arrive  quelquefois 
par  les  temps  frais. 

J.-l).    HlET, 
Jtirdinirr  chc:  M.  IIf::iiii'f/rari\  à  llo ult-siir-S nip2)c . 


Le  puceron  vevt  du  Pêcher.  —  Il 

semble  ressortir  d'exjiériences  pratiques ell'ectuéos 
sur  les  Pêchers  cultivés  aux  environs  de  Marseille 
que  le  puceron  vert,  qui  porte  tant  de  préjudice 
il  cet  arbre  fruitier,  est  combattu  avec  succès  au 
moyen  de  la  préparation  suivante  : 

Eau 100  litres. 

Jus  de  tabac  à  12".  1  litre. 

Savon  blanc.  ...  1  kiluprr. 

ou  bien  2  litres  de  jus  de  tabac  et  700  grammes 
de  savon. 

Voici  comment  on  procède,  dit  M.  Isidore 
Josuan,  qui  publie  cette  recette  dans  la  Revue 
Horticole  des  Bouches-da-Rhône : 

«  On  coupe  le  savon  en  lamelles  bien  mince, 
on  le  fait  fondre  dans  quelques  litres  d'au  chaude, 
et  on  verse  cette  solution,  avec  le  jus  do  tabac 
dans  100  litres  d'eau,  en  ayant  soin  d'agiter  le 
mélange.  De  cette  façon  l'insecticide  est  prêt  à 
être  employé  en  pulvérisation  sous  les  feuilles  ou 
les  pucerons  se  trouvant  en  très  grand  nombre. 
Le  traitement  ne  serait  pas  très  efficace  si  le 
liquide  n'était  répandu  que  sur  les  feuilles  où  ils 
sont  eu  moindre  quantité  ». 

L'ART  D'OBTENIR  ET  DE  FIXER 

LES     PLANTICS     NOUVELLES      EN     IIOlîTICULTURE 


La  pi-f)cUiction  et  la  fixation  des  varié- 
tés horticoles  est  une  des  opérations  les 
plus  intéressantes  de  l'art  du  jardinier. 
Aucune  ne  donne  plus  de  satisfaction  à 
qui  s'en  occupe  avec  soin.  Le  semeur  zèle, 
rhybridalcur  ingénieux,  l'observateur 
habile  des  écarts  et  des  sports  ou  des 
variétés  méconnues,  sont  semblables  aux 
voyageurs  qui  découvrent  à  chaque  ins- 
tant des  paysages  nouveaux  dans  les  pays 
qu'ils  \isitent  pour  la  première  fois. 

Au  lieu  de  sites  remar(iual)les,  ils  ren- 
contrent des  variétés  dignes  de  fixer  leur 
attention  et  qui  marquent  souvent  une 
amélioration  des  qualités  reclicrchées 
chez  leurs  plantes  do  prédilcclinu. 

L'art  d'oljtcnir  les  variétés  m  ui voiles 
est  pour  nombre  de  gens  tout  empirique. 
Le  dieu  Hasard  préside  bien  souvent  au 
succès  des  semeurs  les  plus  heureux.  Pas 
toujours  cependant,  car  nous  pourrions 
inoiitrer  des  horticidteurs  qui  ineticnt  en 
pratique  le  proverbe  «  Aitle-loi,  le  ciel 
t'aidera»  et  s'en  trouvent  lùeii.  Mais  c'est 
le  petit  nombre. 
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Il  faut  bien  avouer  que  la  question  que 
nous  voulons  traiter  ici,  est  de  celles  qui 
sont  encore  mal  connues.  Elle  est  si  vaste, 
du  reste,  qu'il  n'y  a  rien  d'extraordinaire 
qu'il  en  soit  ainsi.  Ceux  qui  auraient  pu  la 
faire  avancer  à  grands  pas,  ont  souvent 
un  intérêt  direct  à  ne  pas  divulguer  les 
pratiques  dont  les  résultats  leur  font  hon- 
neur et  profit. 

OiuGLNE  DES  VARIÉTÉS.  —  Lcs  variétés 
obtenues  et  fixées  dans  les  jardins  peuvent 
avoir  une  des  origines  suivantes  : 

1"  Races  sauvages  tirées  directement 
de  leurs  contrées  natales; 

'^''  Variations  naturelles  d'espèces  poly- 
morphes ; 

3°  Ecarts,  sports,  dimorphismes  acc-i- 
dontels  ; 

4"  Cas  tératologiques  ;  duplicature,  etc.; 

5°  Hybrides  naturels  ou  artificiels; 

6°  Métis  ou  hybrides  dérivés. 

Avant  de  traiter  en  détail  de  chacune 
des  origines  ci-dessus  énumérées,  nous 
nous  permettrons  de  doinier  un  conseil 
aux  personnes  qui  voudraient  s'occuper 
d'ol>t(Miir  des  variétés  nouvelles.  Ce  con- 
seil, le  voici.  Pour  obtenir  des  variétés 
dans  un  genre,  il  faut  bien  connaître  les 
variétés  de  ce  genre,  et  savoir  saisir  à 
première  vue  les  caractères  nouveaux  qui 
pou\ent  surgir  Iji-usqucment.  soit  chez  dos 
individus  issus  de  semis,  soit  sur  des 
plantes  greffées  ou  bouturées.  Il  convient 
de  s'habituer  à  saisir  les  différences  les 
plus  minimes  qui  séparent  les  sortes.  Les 
caractèi'os  physiologiques  ou  morphologi- 
ques des  variétés  sont  souvent  de  peu  de 
valeur  au  point  de  vue  botanique,  mais  il 
n'en  est  plus  de  même  pour  les  plantes 
agricoles  ou  horticoles.  Quatre  grains  de 
blé  de  plus  dans  l'épi  d'une  race,  se  chif- 
frent ensuite  par  centaines  d'hectolitres 
dans  luie  région.  Huit  jours  d'avance  ou 
quinze  jours  de  retard  sur  l'époque  de  ma- 
turité d'un  fruit  en  changent  beaucoup  la 
valeur  commerciale. 

Il  n'y  a  pas  de  petites  améliorations 
dans  certains  cas  ;  il  faut  s'habituer  à  les 
observer.  Tout  est  là.  Combien  d'excel- 
lentes races  sauvages"  sont  encore  mécon- 
nues à  l'heure  actuelle  !  Combien  n'a-t-on 
pas  laissé  perdre  de  variétés  de  premier 
ordre,  faute  d'avoir  su  en  apprécier  le 
mérite. 


Apprenez-donc  à  saisir  les  différences 
entre  plantes  voisines  et  \ous  trouverez 
des  variétés  là  où  d'autres  n'en  remar- 
quent pas. 

Races  naturelles  méconnues.  —  Les 
botanistes  peuvent  se  flatter  d'êti'e  de 
grands  coupables  !  Rien  dans  ieurs  ou- 
vrages —  je  parle  des  botanistes  de  l'école 
de  Linné  —  ne  laisse  supposer  que  les 
espèces  qu'ils  ont  décrites,  comprennent 
une  aussi  grande  quantité  de  races  (es- 
pèces affines)  de  variétés  et  de  variations 
individuelles. 

L'observation  directe,  sur  le  vif,  des 
types  liotaniques,  montre  en  effet  des 
formes  végétales  méconnues  ou  passées 
sous  silence  par  la  plupart  des  auteurs 
chargés  de  cataloguer  et  do  décrire  les 
plantes  qui  vivent  à  l'état  sauvage  dans 
les  diverses  C(uitrées  du  globe. 

Ces  formes  végétales  existent  dans  tous 
les  types  avec  des  caractères  plus  ou 
moins  tranchés. 

?]n  règle  générale  lorsqu'une  espèce 
botani(|uc  a  une  aire  de  dispersion  très 
étendue,  les  formes  qui  rentrent  dans  ce 
type  sont  d'autant  plus  distinctes  qu'elles 
croissent  dans  des  stations  plus  éloignées 
les  unes  des  autres. 

Il  faut  savoir  que  certaines  espèces  ha- 
bitent toute  l'Europe,  l'Asie  orientale  et 
souvent  h;  nord  de  l'Afrique. 

Citons  des  exemples  pour  mieux  faire 
saisir  notre  pensée. 

Prenons  quelques  plantes  répandues  dans 
les  cultures  : 

La  Clématite  droite,  Cleuiaf/s  rectd  L., 
habite  la  Erance,  l'I-^spagne,  l'Italie,  la 
Suisse,  l'Allemagne,  l'Autriche-Hongrie, 
la  Serbie,  la  Bosnie,  etc.,  puis  la  Sibérie, 
la  Maudchourie  et  le  Japon. 

Hors,  les  Clematis  recta  de  ces  dif- 
férents pays,  tout  en  étant  toujours  des 
CL  recta,  comprennent  des  formes  assez 
distinctes  les  unes  des  autres  pour  cons- 
tituer d'excellentes  variétés  horticoles. 
Pensez-vous  que  les  «  floristes  »  en  aient 
tenu  compte.  C'est  à  peine  si  Besser  en  a 
distingué  une  sous  le  nom  de  Clematis 
lallnjrifolia.  C'est  tout.  Ce  n'est  pas 
assez.  H(>rs,  si  un  horticulteur  se  procu- 
rait des  graines  de  provenances  diverses 
de  Cl.  recta,  il  en  obtiendrait  de  suite, 
sans  autre  forme  de  profès,   des  variétés 


LYON-HORTICOLE 


33 


[iliis  ou  moins  distinctes  les  unes  des 
autres,  et  dignes  de  former  une  petite  col- 
lection, si  toutefois  cette  espèce  était  à 
«  la  mode  ». 

La  Pivoine  corail  qui  a  clo  pendant  bien 
longtemps  cultivée  connne  un  type,  au- 
jourd'hui démembré,  comprend,  même  en 
laissant  de  coté  ses  démembrements 
(P.  oratifolia ,  lùissi,  triteriHita ,  cor- 
siciij,  des  variétés  locales  dignes  de 
figurer  dans  tous  les  jardins.  Qu'un  horti- 
culteur s'avise  de  se  procurer  des  graines 
de  cette  pivoine,  de  localités  diverses  et 
éloignées  l'une  de  l'autre,  et  il  pourra  en 
quelques  années  foi'nier  une  petite  collec- 
tion de  cette  belle  plante. 

Il  en  est  de  même  pour  d'autres  espèces 
de  ce  beau  genre  chez  lequel  l'hybridité  et 
le  métissage  sont  intervenus  avec  succès. 

Le  Lis  cïe  nos  étangs  —  XynqiJied  nlba 
—  ne  compoi'te-t-il  pas  des  variations  à 
peines  signalées,  telles  que  celles  qui  ont 
été  désignées  sous  les  noms  de  goiuina, 
j)nrn'ffora  et  parrifolia:'  Le  Xiiphar 
Ititeuiii,  n'est-il  pas  dans  le  même  cas. 

En  dehors  de  ses  variétés  sauvages  en 
France,  qu'on  est  loin  de  toutes  connaître, 
l'hybridation  est  également  intervenue 
avec  un  succès  retentissant  pour  produire 
des  sortes  absolument  remarqua!)les  par 
l'éclat  et  le  cob.iris  des  fleurs. 

Qu'il  n'y  ait  aucun  rapport  à  établir,  au 
point  de  vue  de  la  valeur  ornementale 
entre  les  plantes  d'origine  naturelle  et  les 
hybrides  artificiels,  la  question  n'est  pas 
là.  Il  s'agit  de  bien  faire  pénétrer  dans 
l'esprit  du  lecteur  cet  axiome  de  la  bota- 
nique moderne  :  les  espèeea  décrites  dans 
les  livres  sont  des  groupes,  des  sortes  de 
petits  ge>ii'es  (gi-ex)  formées  de  races  ou 
de  variations  non  signalées  neuf  fois  sur 
dix. 

Prenez  Linné,  De  Candolle,  Grenier  et 
Godron,  prenez  les  auteurs  les  plus  esti- 
més en  botanique  descriptive,  et  ouvrez 
leurs  Flores;  tenez,  à  l'article  Muguet 
(Coiiratlai-ia,  ntaijatis),  pour  ne  citer 
qu'un  exemple  entre  mille.  Vous  lirez,  à 
propos  de  cette  plante,  ce  qui  suit,  ou 
quelque  chose  d'approchant. 

Concallaria  majalls.  L.  sp.  4.51  :  D.  C.  fl. 
fr.  3,  p.  177;  Dub.  bot.  159;  Lois.  gall.  1, 
j].  Sô-j  :  Poli/gonatitia  innjale  AU.  ped.  1, 
p.  130,  etc.  —  Fleurs  très  odorantes,  pendantes, 


on  grappe  simple,  terminale  cl  unilatérale; 
pédoncules  uniHores.  munis  à  leur  base  d''une 
bractée  uiembraneuso  plus  longue  qu'eux.  Péri- 
gone  tout  à  fait  blanc  (dans  la  plante  sauvage), 
à  lobes  courts,  arrondis.  Baie  globuleuse  rouge. 
Graines  jaunes  finement  chagrinées...  Soiiche 
gréie  rampante... 

tiab.  commun  dans  toute  la  Franco. 

Variétés  :  Zéro. 

Cette  description,  un  jieu  écoiu'tée  à  la 
fin,  est  peut-être  tout  ce  qu'il  faut  au 
point  de  vue  botanique,  mais  dans  l'art 
du  jardinage  elle  ne  signifie  rien  du  tout. 
Elle  peut  permettre  à  un  touriste  de  déter- 
miner le  Muguet.  Et  puis  après  '.  Qui  est- 
ce  qui  ne  connaît  pas  le  Muguet  ! 

Fiez-vous  à  des  descriptions  de  ce 
genre  pour  apprendre  à  connaître  les  va- 
riétés de  Muguet  !  A^ous  en  saurez  autant 
avant  qu'après  la  lecture. 

Un  livre  d'horticulture,  vous  en  appren- 
dra autrement  long  à  ce  propos.  Il  vous 
fera  connaître  le  Muguet  Fortin,  celui  à 
fleurs  roses,  ceux  à  fleurs  doubles,  ceux  à 
feuilles  panachées.  Mais  ne  pensez  pas 
que  les  variations  se  bornent  là.  Pour  ma 
part  j'en  ai  cultivé  plus  de  trente  sortes, 
voisines,  il  est  vrai,  mais  distinctes  les 
unes  des  autres.  Les  horticulteurs  ont 
catalogué  les  plus  tranchées,  car  on  ne 
saurait  les  collectiomier  toutes  à  cause  du 
peu  d'intérêt  qu'elles  oft'rent.  Mais  le  prin- 
cipe est  là  et  il  faut  le  retenir. 

Ce  qui  est  vrai  pour  un  type  est  vrai 
pour  tous  les  types. 

Cette  idée,  de  croire  que  la  culture 
seule  et  \']ujl)i-ida,tioii  produisent  les  races 
et  les  variétés  horticoles  a  fait  négli- 
ger l'étude  des  races  locales  toutes  for- 
mées, dont  quelques  unes  ont  une  valeur 
dont  on  ne  se  rend  pas  compte.  C'est  une 
idée  pernicieuse  au  premier  chef.  Il  fau- 
drait la  combattre  avec  la  dernière  éner- 
gie. Mais  où  sont  les  combattants  ?  quel- 
ques rares  savants  qui  jugent  cela  de  haut, 
et  partant  peu  écoutés  du  pul)lic. 

Ne  restons  pas  dans  le  domaine  des 
plantes  d'ornement  qui,  eu  résumé,  est  un 
donuiine  restreint.  Quittons  les  Pivoines 
et  le  Muguet,  plantes  populaires  mais  ne 
servant  ni  à  l'alimentation  de  l'homme,  ni 
à  la  pâture  des  animaux,  et  entrons  dans 
une  simple  prairie. 

Sait-on    beaucoup  de    choses    sur   les 
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herbes  qui  croissent  dans  les  prairies? 
I)ir(>  qu'on  no  sait  rien,  serait  peut-être 
iiasardc.  Pas  trop,  cependant.  Au  moins 
au  point  de  vue  particulier  sous  lequel 
nous  envisag-eons  la  question.  On  connaît 
quelques  graminées,  les  céréales  par 
exemple.  Les  races  de  blé  sont  bien  con- 
nues ;  il  y  a  aussi  le  Seigle,  l'Orge,  le  Maïs, 
le  Riz,  qui  comptent  des  sortes  bien  étu- 
diik'S,  mais  oii  sont  les  études  des  races  des 
genres  Dactyle,  Fromental,  Phléolo,  Vul- 
pin,  Agrostis,  Brome,  Festuque  et  d'une 
l'ouïe  d'autres  ? 

Ces  études  sont  encore  à  faire.  Le  jour 
où  on  voudra  s'en  occuper,  on  pourra 
doubler,  j'allais  dire  tripler  la  récolte  de 
certaines  prairies,  comme  on  double  celle 
du  blé  par  le  choix  de  races  plus  fertiles. 

Et,  ne  croyez  pas,  je  vous  prie,  que  cela 
soit  de  la  théorie  bâtie  sur  une  hypothèse 
probable.  Il  n'y  a  pas  d'hypothèse  la 
dessous,  pas  Toml^re  d'une  hypothèse.  Ces 
races  plus  fertiles,  nous  en  avons  cultivées 
pendant  vingt  ans.  D'où  venaient-elles  ? 
Un  peu  de  tous  les  pays. 

Tenez,  je  vais  vous  citer  un  exemple  des 
races  qu'on  rencontre  dans  certains  genres 
et  dont  aucmi  agriculteur  n'a  jamais  en- 
tondu  parler. 

(à  suivre).  Viviand-Morel. 

NOUVEAUTÉS     FLORALES 


Le  Mimdlus  hybride  Diadèmk  (Rivoirc).  — 
Grâce  à  l'améliorât  ion  considérable  dont  ils  ont 
été  l'objet  depuis  quelques  années  et  à  la  facilité 
de  leur  culture,  les  Mimulus  liybrides  tigrés  sont 
aujourd'hui  les  plus  employées  des  plantes  à  mas- 
sifs de  printemps.  Chaque  année,  la  ville  de  Lyon 
en  garnit  ses  squares  et  ces  plantes  si  jolies  sont 
de  plus  en  plus  admirées. 

Le  Mimulus  hi/hridc  Diadème,  forme  nou- 
velle est  donc  assuré  du  succès.  Voici,  au  surplus, 
ce  qu'en  dit  le  Buïlelin  de  la  Sociétc  d'horti- 
culture. :  «  Ce  Mimule,  qui  a  déjà  été  tant 
remarqué'  à  l'Exposition  universelle,  se  distingue 
par  sa  taille  naine,  sa  forme  compacte,  et  .son 
liois  ferme  et  rigide.  Cet  ensemble  en  fait  une 
plante  méritante  dont  la  place  sera  marquée  dans 
tous  les  jardins,  soit  pour  la  formation  des  bor- 
dures ou  dos  massifs,  soit  pour  la  culture  en 
pots. 

«  Sun  feuillage  est  aussi  d'un  vert  plus  soin- 


bre.  plus  franc,  et  n'a  pas  cette  teinte  légère- 
ment jaune  que  l'on  observe  dans  les  autres  races 
de  Mimules.  Quant  aux  ti(>urs  elles  sont  aussi 
belles,  aussi  grandes,  aussi  riclieuieu  t  colorées 


MiMiLis  DiAii:.Mic  (iiivuire). 

que  celles  de  ces  admirables  ^•ariétés  que  l'on 
cultive  depuis  quelques  années  et  qui  ont  par- 
tout remplacé  les  anciennes.  En  pleine  floraison,  le 
Mimulus  hybride  Diadème  forme  une  boule 
complètement  couverte  de  fleurs.  » 

Tkcoma  Smitiii.  —  Cette  plante,  lors  de  son 
apparition,  a  fait  grand  bruit  en  horticulture. 
Ceux  qui  ont  vu  ses  grands  corymbes  de  fleurs 
d'un  beau  rouge  orange,  bien  dégagés  du  joli 
feuillage  pinné,  sont  seuls  à  même  de  juger  de  son 
grand  elïet  décoratif.  I^a  floribondité  de  cette 
magni^que  plante  est  telle  qu'une  seule  hampe, 
dont  la  hauteur  n'excède  par  ib  centimètres, 
•produit  quelquefois  plus  de  100  fleurs.  Celles-ci 
sont  longues  de  .5  centimètres  et  larges  de  2  cen- 
timètres, à  l'orifice  du  tube;  leurcoulcur  est  un 
riche  jaune  citron  taché  d'orange  rougeâtre.  On 
peut  semer  à  n'importe  quelle  époque,  mais  en 
fé-\-rier-mars  de  préférence.  Au  commencement  de 
juin,  il  faut  mettre  les  plants  en  plein  air  où  ils 
se  développent  avant  la  fin  de  septembre  en  forts 
exemplaires.  Alors,  on  rentre  les  plantes  en  serre 
froide  en  les  plai;aut  dans  un  endroit  l)ien  aéré  où 
les  fleurs  s'épanouissent  bientôt  et  la  florai.son 
continue  jusqu'à  la  fin  de  l'année. 

Cette  plante  sera  certainement  très  appréciée, 
non  seulement  à  cause  de  sa  belle  floraison,  mais 
encore  parci' que  celle-ci  se  produit  à  une  époque 
où  les  fleurs  manquent  presque  complètement. 
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SaI-NTI'.M  LIA    iiiXAXTllA. 

Saintpaulia  ioxantiia  ou  Violette  du 
CoNGr;).  —  Plante  originaire  de  l'Afrique  cen- 
trale. Les  feuilles,  qui  sont  charnues,  poilues, 
vert  foncé  en  dessus  et  l'ouge  brun  en  dessous, 
s'étalent  latéralement  sur  la  terre  en  forme  do 
rosette,  d'où  sort  un  bouquet  gracieux  de  fleurs 
rappelant  celles  de  la  Violette  des  jardins  tant 
par  la  forme  que  par  le  coloris.  Ces  fleurs  sont 
larges  de  3  centimètres  et  portées  sur  des  tiges  de 
(■)  à  8  centimètres.  Le  bleu  violacé  des  pétales 
ik'vient  plus  foncé  vers  le  centre  où  les  anthères 


ScAiiiEiSE  Poiii'ADOur.    Kivoire: 


(Pun  superbe  jaune  d"or  contrastent 
admirablement  avec  la  teinte  délicate 
de  la  corolle.  La  floraison  commence 
lorsque  la  plante  est  encore  toute  jeune 
et  continue  ensuite  sans  interruption 
jusqu'au  printemps. 

Pour  les  corbeilles  de  table  et  les 
petites  décorations  choisies,  cette  nou- 
veauté est  un  véritable  bijou  et  c'est  en 
même  temps  une  des  plus  curieuses 
plantes  qui  puisse  orner  une  serre 
tempérée. 

SCABIEUSE    DOUBLE    GRANDE  P0M1>- 

ADOUR  (Rivoire).    —  Cette  Scal)ieusc 
est  une  plante  vigoureuse  de  1  mètre 
de  hauteur,  à  fleur  énorme  tout  à  fait 
sphérique,  pareille  à  celle  d'une  Gail- 
larde de  Loren;  Perfection.   Pétales 
très  larges  arrondis,  pouipre  noir  à  la 
base  et   blanc  pur  à  partir  du   milieu 
jusqu'au  sommet.    Les  deux  couleurs 
se  dégradant   l'une  et  l'autre  vers  leur 
point  de  jonction,   produisent  le  plus 
bel  effet.  «  Cette  variété  est  certainement  la  plus 
belle  de  toutes  celles  des   Scabieuses  connues.  » 
Le  disci'édit  relatif,  où  se  trouvent —  en  France 
du  moins  —  lesScabieuses,  doit  donc  disparaître 
devant  cette  nouvelle  variété  qui  mérite  sérieuse- 
ment d'être  cultivée. 

Ipomée  (Volubilis)  Impériale  japonaise  a 
EEUILLE  PANACHÉE.  —  Ije  feuillage  de  cette  nou- 
velle Ipomée  est  très  varié.  Quelques  plantes  ont 
les  feuilles  vertes,  d'autres  argentées,  d'autres 
dorées,  d'autres  enfin  panachées  de  vert,  de  blanc 
et  de  gris  foncé. 

Les  fleurs  sont  extrêmement  variées,  plus 
encore  que  dans  les  autres  Volubilis.  Mais  ce 
qui  les  caractérise  particulièrement  et  leur  donne 
un  aspect  très  singulier,  c'est  que  le  bord  des 
pétales  est  le  plus  généralement  marginé  d'une 
teinte  beaucoup  plus  claire. 

Cette  Iiiomée  est  d'origine  japonaise;  elle  fera 
pivim|)îement  son  chemin  dans  nos  jardins  pour 
garnir  les  nmrs,  tonnelles,  terrasses,  etc. 

Rivoire  père  et  fils, 

Grainiers.  —  LYON. 


SIX  VARIÉTÉS  OE  POMMES  A  CIDRE  (1) 


On  attachuit  autrefois  peu  d'iinpnrtauco 
aux  choix  des  sujets  et  des  variétés  de 
pommiersdestinés  àla  fabrication  du  cidre. 

(1)  .abrégé  d'un  ai-tiele  publié  par  le  Journal 
(CAiiricultuve  pratique. 
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Le  plus  ordinairement  on  plantait  des 
sauvageons  qui  axaient  végété  sans  aucun 
soin  dans  un  jardin  ou  une  forêt  et  on  les 
grett'ait  avec  les  variétés  qui  passaient 
pour  les  meilleures  et  les  plus  productives. 
Il  y  avait,  il  est  vrai,  des  pépiniéristes  qui 
élevaient  de  très  beaux  jeunes  pommiers 
à  cidre,  mais  les  cultivateurs  dédaignaient 
ces  sujets  dans  la  conviction  qu'ils  repren- 
draient diftlcilement  parce  qu'ils  avaient 
végété  dans  un  sol  d'une  fertilité  tout  à 
fait  exceptionnelle. 

Mais  les  jeunes  pommiers  élevés  par 
les  pépiniéristes  se  distinguaient  par  une 
grande  rectitude,  une  écorce  lisse  et  une 
tète  bien  dirigée,  ceux  qui  se  livraient  à 
la  vente  ignoraient  complètement  les  qua- 
lités réelles  que  possédaient  les  variétés 
sur  lesquelles  ils  avaient  pris  lesg)-e/fbj/.s. 
A  cette  époque,  on  ne  connaissait  qu'un 
moyen  pour  juger  le  mérite  d'une  pomme 
à  cidre  :  la  (Jériiistation.  Ce  procédé  d'une 
grajide  simplicité,  permettait  d'affirmer 
que  telle  ou  telle  variété  était  douce,  ou 
ami'i-e  ou  acide,  mais  il  était  impossible 
de  préjuger  la  qualité  de  cidre  qu'elle  pou- 
vait fournir. 

Les  choses  sont  bien  changées  de  nos 
jours.  Par  suite  de  l'existence  de  l'Asso- 
ciation Pomologique  de  l'Ouest  et  de  la  di- 
rection à  la  fois  scientifique  et  pratique 
que  lui  imprime  son  savant  et  honorable 
président,  M.  Lcchartier,  on  connaît  au- 
jourd'hui les  vrais  mérites  d'un  assez  grand 
nombre  de  variétés.  Les  études  se  poursui- 
vent, chaque  année,  avec  une  patience 
remarquable,  portant  en  môme  temps  que 
sur  les  caractères  biologiques  des  sortes, 
sur  la  densité  des  moûts,  la  quantité  de 
sucre  et  de  tannin,  etc.;  elles  auront  pour 
résultat  d'établir  la  synonymie,  de  faire 
connaître  les  variétés  ou  races  qu'il  est 
utile  d'abandonner  et  les  nouveaux  gains 
qui  doivent  les  remplacer  avec  avantage. 

Les  variétés  cultivées  en  France  ont  été 
divisées  en  plusieures  classes  au  point  de 
vue  de  leur  floraison  et  de  la  maturité  de 
leurs  fruits.  Ainsi,  on  les  partage,  dans  le 
premier  cas  en  variétés  de  : 

Premii'-re  floraison  :  avril. 
Deuxième  floraison  :  mai. 
Troisiihne  floraison  :  juin. 

Et  dans  le  second,  en  variétés  de  : 


l'rcinirre  saison  :  août  et  septembre. 
D(U<j:i/''inL'  saison  :  octobre  et  novembre. 
Troisième  saison  :  décembre  et  jan^'ier. 

Nous  devons  àl'obligence  de  M.  Power, 
ingénieur  des  arts  et  manufactures  et 
propriétaire  à  Saint- Ouen-Touberville 
(Eure)  de  la  plus  importante  cidrerie  de  la 
Normandie,  six  variétés  qui  appartiennent 
à  diverses  classes  et  qu'il  regarde  à  bon 
droit  comme  très  méritantes  sous  tous  les 
rapports. 

Voici  ces  variétés  : 


i.   Omon, 

S.  Reine  des  hâtives, 

3.  Reine  des  pommes, 


4.  Médaille  d'or. 

5.  Moulin  à  vent, 

6.  Bramtot. 


1.  Pomme  Onion  a  pour  synonyme 
Faux  Caillouel.  L'arbre  qui  la  produit 
est  très  élevé,  vigoureux  et  fertile  avec 
des  branches  écartées.  Il  fleurit  vers  le 
25  avril  et  milrit  ses  fruits  au  commence- 
ment de  novembre.  Ces  fruits  sont  gros, 
jaune  hné  de  vert  et  vergeté  de  rouge. 
La  pulpe  est  blanc  jaunâtre  ;  le  jus  est 
coloré.  Cette  variété  de  troisième  saison 
est  répandue  dans  le  pays  d'Auge  et  dans 
l'Orne  ;  elle  réussit  bien  dans  les  pays 
médiocres. 

'■i.  La  pomme  reijie  des  lidtires  est 
une  des  meilleures  variétés  de  première 
saison.  L'arbre  auquel  elle  donne  nais- 
sance est  très  vigoureux  et  très  fertile. 
Sa  tète  est  aussi  très  élevée  avec  bran- 
ches écartées  ;  ses  fleui-s  s'épanouissent 
au  commencement  de  mai  et  ses  fruits 
arrivent  à  maturité  dans  les  premiers 
jours  d'octobre.  Son  fruit  moyen  est  jaune 
citron  ou  jaune  beurre  avec  un  pointillé 
roux.  Sa  pulpe  est  l)lanc  jaunâtre  très  par- 
fumée, son  jus  est  coloré  et  parfumé.  Cette 
variété  de  première  saison  existe  dans  le 
département  de  la  Seine-Inférieure. 

3.  La  reine  des  pommes  est  une 
variété  remai'quable.  Elle  produit  des 
arbres  qui  sont  fertiles,  vigoureux,  et  dont 
les  branches  un  peu  écartées  sont  flexibles. 
Elle  fleurit  en  avril  et  mûrit  ses  fruits 
vers  le  15  décembre.  Son  fruit  est  moyen, 
pentagone  ou  à  côtes  et  assez  arrondi  ; 
il  est  entièrement  rouge.  La  pulpe  est 
blanche,  un  peu  rosée  et  parfumée.  Le  jus 
est  coloré  et  amer.  Cette  variété  de  troi- 
sième saison  of'i  répandue  en  Bretagne. 
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4.  LlI  puiiDitr  médaille  rToz-est  une  des 
lueilloures  variétés.  Elle  produildes  arbres 
i|ui  sont  vig-ouri'iix  et  ferliles  et  dont 
les  branches  sont  oljliques  et  un  peu 
llexibles.  Cette  variété  fleuiût  uu  coni- 
Mioncemeiit  de  juin  cl  mûrit  son  fruit  le 
-.")  iioveniljre.  Ce  dei-nier  est  gros,  jaune 
lavé  de  gris  roux  et  un  peu  rouge  sur  le 
coté  exposé  au  soleil.  La  pulpe  est  blanc 
jaunâtre.  Le  jus  est  très  parfumé  et  assez 
coloré  et  très  amer. 

Cette  variété  de  deiixièine  .saison  doit 
être  soumise  à  la  taille  pendant  les  trois 
années  qui  suivent  sa  mise  en  place. 

5.  L-àpomiJie  inouliii à eent donnenais- 
sance  à  des  arbres  élevés,  vigoureux  et 
fertiles  avec  des  liranches  montantes.  Les 
jeunes  sujets  doivent  être  greflés  en  tète. 
Ses  fleurs  s'épanouissent  vers  le  10  mars 
et  s(»s  fruits  arrivent  à  maturité  vers  le 
10  décembre.  Le  fruit  est  moyen,  jaune 
\erdatre  lavé  de  rouge  clair  sur  le  côté 
exposé  au  soleil.  La  pulpe  est  blanc  jau- 
luitre.  Le  jus  est  coloré  et  très  parfumé. 
Cette  variété  de  troisit^nic  saison  est 
répandue  dans  le  pays  d'Auge  et  dans 
rOrne. 

(3.  La  poinine  birnntot  produit  des 
arbres  assez  élevés,  rustiques,  très  vigou- 
reux, très  fertiles  et  ayant  une  belle  tète. 
Elle  fleurit  vers  le  ô  juin  et  elle  arrive  à 
maturité  au  commencement  de  novembre. 
Le  fruit  est  moyen,  jaune  pointillé  de  roux. 
La  pulpe  est  blanche  et  parfumée  ;  le  jus 
est  un  peu  pâle  mais  très  sucré.  M.  Truelle 
dit  que  cette  pomme,  qui  est  de  seconde 
saison,  ne  se  conserve  pas  longtemps.  Elle 
existe  dans  la  Seine-Inférieure.  C'est  une 
des  meilleures  vari(''tés. 

On  admet  aujourd'hui  que  les  fruits,  par 
rapport  à  leurs  poids,  se  classent  comme 
suit  : 

Petits  fruits.   .    .    .     2-5  à   10  grammes 
Fruits  moj'ens.    .    .      11  à  ôb         — 
Gros  fruits  ....     .^0  à  70         — 

La  densité  des  moûts  est  très  utile  à 
connaître,  parce  qu'elle  indique  la  quantité 
do  sucre  que  contiennent  les  fruits.  On  sait 
que  c'est  le  sucre  qui  donne  l'alcool  par 
fermentation.  On  (létei-mine,  la  densité 
d'un  moût  à  l'aide  d'un  aéromètre  centé- 
simal marquant  de  1,040  à  1,080  degrés. 
On  a  reconnu  par  expérience  que  les  pom- 
mes qui  avaient  une  densité  de  : 


I 


lOlT  à   105()  étaient  mauvaises. 
1057  à  10()1       —       moyennes. 
10()r>  ;ï   10(i9       —        bonnes. 
1070  à  lOSO       —       très  lionnes. 
Au  (lehitle  lOSO       —       exeejlentes. 

Léo  moûts  dont  la  densité  égale 

lOlO  contiennent  81)  ur.    de  sucre  par  litre. 

lOtJO           —  133  ■        —  — 

lOSO           —  178           —  — 

1100           —  20J           —  — 

Il  résulte  de  ces  faits  que  la  richesse 
alcoolique  s'accroît  dans  les  proportions 
suivantes  : 

1010  5  c.  42  d'alcool  absolu. 

lOGO  8       11       —        — 

1080  10       85       —         — 

1100  12       75       —        — 

Enfin,  il  a  été  souvent  constaté  que  le 
bon  cidre  devait  contenir  par  litre  5  à  C 
grammes  d'ulcool.  Ceux  auxquels  on  a 
ajouté  de  l'eau  n'en  contiennent  souvent 
que  1  gr.  5. 

Ces  principes  posés,  il  n'est  pas  inutile 
de  faire  connaître,  d'après  les  travaux  de 
M.  Power  et  de  M.  Truelle,  la  densité  des 
moûts  des  six  variétés  mentionnées  ci-des- 
sus: 

VHiiéiés  Power        Ti-uello         Moy. 


1.  Omon 1072 

2.  Reine  des  hâtives  .  1072 

3.  —  des  pommes.  1080 
1.  Médaille  d'or.  .  .  1090 
5.  Moulin  à  vent..    .  1070 


10()7  1069 

10(10  10(36 

lOSl  1(383 

1078  1084 

1(381  1078 


Power        Truelle         Moyenne. 


(i.  Bramt(3t 1079       1076       1077 

Le  sucre  total  que  renferment  les  fruits 
comprend  le  sucre  interverti  et  la  saccha- 
rose. 

Voici  les  quantités  constatées  dans  un 
litre  de  moût  : 

Variétés 

1 .  Omon 

2.  Reine  des  hâtives 
8.  —  des  pommes 
■i.  Médaille  d'or  .  . 
5.  Moulin  à  vent.  . 
5.  Bramtôt  .... 

Moyennes   .    .    . 


146  g. 

1.55 

1(37 

164 

161 

156 

1513 


157 
140 
167 

171 
180 
165 

163 


152g. 
117  5 
167 
167  5 
173 

160  5 

161  2 


On  s'est  trompé  quand,  dans  ces  derniers 
temps,  on  a  dit  que  les  moûts  des  variétés  dites 
«Médaille  d'or  et  Bramtot  »  avaient  une  densité 
de  1103  et  1105  et  qu'ils  contenaient  225  et  235 
grammes  de  sucre  par  litre. 
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Les  données  inscrites  dans  les  deux  fnhleaux 
qui  précèdent  ont  une  grande  valeur,  parce  qu'ils 
concordent  les  uns  avec  les  autres  et  qu'ils  sont 
le  résultat  d'analyses  faites  dans  des  contrées  dif- 
fércutes,  et  avec  des  fruits  de  diverses  prove- 
nances. 

Le  «  tanin  d  que  contiennent  les  fruits  à  cidre 
a  une  importance  considérable;  c'est  à  la  fois  un 
agent  elarificateur,  un  modérateur  de  l'alcool  et 
un  agent  de  conservation,  D'après  les  études  de 
M.  Truelle,  un  cidre  réputé  bon  doit  en  contenir 
au. minimum  5  à  (i  grammes  par  litre.  Malhcu- 
reuseusement .  beaucoup  n'en  ont  pas  même 
2  grammes. 

N'oici  les  quantités  qu'on  a  constatées  dans  les 
moûts  des  six  variétés  précitées  : 


Vciriètés 


l'ower        Trielld        Mo^-nne 


L  Omon ^g.55     4  g.  85    2  g. "20 

2.  Reine  dos  liïitives     1     .50     T  .50     1^.50 

3.  —    despommes     3     07     5     12     1     1)5 


4. 

Médailles  d'or. 

.    15 

il 

10 

13  12 

'.« 

5. 

Moulin  à  vent . 

5 

01 

O 

55     4 

31 

0. 

Bramtôt .    .    . 

.     -1 

40 

3 

•55     4 

00 

Moyennes . 


5g.3i     5  g.  .35     4i;-.i)7 


La  variété  la  c<  Médaille  d'or  »,  remarquable 
par  sa  richesse  saccharine  et  la  forte  proportion 
de  tanin  qu'elle  contient,  est  digne  d'être  recom- 
mandée aux  agriculteurs  cidricoles.  On  peut 
l'associer  sans  crainte  à  des  variétés  de  même  ma- 
turité, mais  pauvres  en  sucre  et  en  tannin. 

Les  analyses  inscrites  ci-dessus,  et  qui  concer- 
nent les  six  variétés  de  pommes  l'ont  voircomliicn 
il  est  utile  d'associer  diverses  variétés  n'ayant 
pas  la  même  teneur  en  sucre,  en  tanin,  etc.,  dans 
le  but  d'obtenir  un  cidre  de  première  qualité  et 
d'une  parfaite  conservation. 

J.  d'Agr. 


Traitement  du  black  root.  —  On 

lit  dans  ÏL'iiseig/ieine/il  (Kjrivole : 

«  Dans  une  intéressante  conférence 
qu'il  a  faiio  à  Aiich,  M.  Pierre  Viala,  pro- 
fesseur à  l'Institut  agronomique  a  indique'' 
en  ces  ternies,  la  méthode  qu'il  estime  la 
plus  ertlcace  pour  combattre  le  terrible 
fiéau. 

«  Il  s'agit  natm-ellement  des  traitement 
cupriques,  les  seuls  auxquels,  jusqu'ici  du 
moins,  il  l'aille  avoir  quelque  confiance  : 

«  Lo  premier  traitement,  dit  l'éminent 
professeur,  doit  dans  tous  les  cas,  précéder 
de  douze  nu  quinze  jours,  au  moins,  l'appa- 
rition de  toute  ttiehe  sur  la  feuille  :  c'est 
le  temps  minimum  d'incubtitionqui  s'écoule 
entre  le  dépôt  imperceptible  de  la  spore 


sur  le  jeune  organe  et  sa  manifestation 
apparente,  sous  forme  de  cette  tache,  cou- 
leur feuille  morte,  si  mallieureusement 
comme  aujourd'hui  de  tous  les  viticul- 
teurs ! 

«  Dans  vos  contrées,  il  sera  donné,  sui- 
vant que  la  végétation  sera  plus  ou  moins 
précoce,  du  "2.5  avril  au  5  mai,  c'est-à-dire 
dès  que  les  boui\geons  offriront  lui  dévelop- 
pement de  3  à  5  centimètres  :  ce  premier 
traitement  devra,  dans  les  milieux  très 
contaminés,  être  suivi  de  quatre  autres 
dans  l'ordre  suivant  : 

«  Le  deuxième,  quinze  jours  au  plus 
après  le  premier. 

«  Le  troisième,  précédant  la  floraison, 
coincidera  avec  le  développement  complet 
de  la  rafle. 

«  Le  quatrième  suivra  iinmêduitcmod 
la  floraison,  alors  que  les  capuchons  des 
rieurs  commenceront  à  tomber. 

«  Le  cinquième  viendra  un  mois  après 
le  quatrième  ;  il  agira  autant  contre  le 
mildiou  que  contre  black-root. 

«  Dans  de  tels  milieux,  il  serait  ])eut- 
étre  prudent  de  faire  deux  traitements 
complémentaires  aux  poudres  (sulfostéatite 
cupriques,  poudre  Skawinski,  soufres  sul- 
fatés), en  choisissant  pour  leur  application 
des  matinées  brumeuses  ou  à  rosée  abon- 
dante: on  les  intercalera  entre  les  troi- 
sième et  quatrième,  et  entre  les  qiuitrième 
et  cinquième  traitements  liquides.  » 


-«?rLrrLnnnrLnn.nn^n_nrLnn  nn  n  ' 


'v  JVI^IETE  s 


Une  herborisation.  —  Je  me  rap|)ellci'ai  toute 
ma  vie  une  hi'rliiiri'<ntiiin  que  je  lis  un  joiirdu  coté 
(le  la  Uobaila,  montagne  du  justicier  '  Icrc.  J'étais 
seul,  je  m'enfonçai  dans  les  anfraetuosités  de  la 
muntagne,  et,  de  buis  en  bois,  de  roclio  en  roche, 
je  parvins  à  un  réduit  si  caché,  que  je  n'ai  vu  de 
ma  vie  \ui  aspect  plus  sauvage.  De  noirs  sapins, 
eiitreiiièlés  de  hèf.'es  prodigieux,  dont  plusieurs 
l;iinliés  (11'  vieillesse,  et  entrelacés  les  uns  dans  Ic^s 
autres,  fermaient  ce  réi.\'iit  do  barrières  inqjéné- 
trables:  (pioli|ues  intervalles,  que  laissait  cotte 
somlire  enceinte,  n'offraient  a\i  delà  que  des  roches 
coupées  à  pic  et  d'Iiorribles  précipices,  que  je  n'osais 
regarder  (pi'en  me  coiiehaut  sui-  le  ventre.  Le  duc, 
la  chevêche  et  l'orfraie  faisaient  entendre  leurs  cris 
dans  les  fentes  de  la  montagne;  quelques  petits 
oiseaux  rares,  mais  familii^rs,  tempéraient  cependant 
riiorreur  de  cette  solitude:  là  je  trouvai  le  dentaire 
Itrptajjhi/tlu.s,  le  cictumcn,   le  uidiis  avis,   le  grand 
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laserpilium,  et  (luolques  autres  plantes  qui  inc 
charnù'reiit  et  m'amusèrent  lungtemps  ;  mais,  iuseu- 
sibleiucnt  duminé  par  la  forte  impression  desnbjets, 
j'oubliai  la  botanique  et  les  plantes;  je  m'assis  svir 
des  oreillers  de  lijcopodiunt  et  de  mousses,  et  je  me 
nus  à  rêver  plus  à  mon  aise  en  pensant  que  j'étais  là 
dans  un  refuge  ignoré  de  tout  l'univers,  oit  les 
peiséeuteurs  ne  me  déterreraient  pas.  L'n  mouve- 
ment d'orgueil  se  mêla  bientôt  à  cette  rêverie;  je 
me  eonqjarais  à  ees  grands  voyageurs  qui  décou- 
vi'ent  une  lie  déserte,  et  je  me  disais  avec  complai- 
sance :  Sans  doute  je  suis  le  premier  mortel  qui  ait 
pénétré  jusqu'ici  ;  je  me  regardais  presque  comme 
un  autre  Colomb.  Tandis  que  je  me  pavanais  dans 
cette  iilée,  j'entendis  peu  loin  de  moi  un  certain 
cli(juetis  que  je  crus  reconnaître; j'écoute  ;  le  même 
bruit  se  répète  et  se  multiplie  :  surpris  et  curieux, 
je  me  lève,  je  perce  à  travers  un  fourré  de  brous- 
sailles du  côté  d'où  venait  le  bruit,  et  dans  une 
combe,  à  vingt  pas  du  lieu  même  où  je  croyais  être 
parvenu  le  premier,  j'aper(;ois  une  manufacture  de 
bas 

Une  aventure  de  botaniste.  —  Durant 
mon  séjour  à  Grenoble,  je  faisais  souvent  de  petites 
herborisations  hors  la  ville  avec  le  sieur  Bovicr, 
avocat  de  ce  pays-là,  non  pas  qu'il  aimât  ni  sût  la 
liotanique,  mais  parce  que,  s'étant  fait  mon  garde 
de  la  manche,  il  se  faisait,  autant  que  la  chose  était 
possible,  une  loi  de  ne  pas  me  quitter  d'un  pas.  Un 
jour  nous  nous  promenions  le  long  de  l'Isère,  dans 
un  lieu  tout  plein  de  saules  épineux.  .Je  vis  sur  ces 
arbrisseaux  des  fruits  murs  ;  j'eus  la  curiosité  d'en 
goiiter,  et,  leur  trouvant  une  petite  acidité  très 
agréable,  je  me  mis  à  manger  de  ces  grains  pour 
me  rafraîchir  :  le  sieur  Bocier  se  tenait  à  coté  de 
moi  sans  m'imiter  et  sans  rien  dire.  Un  de  ses  amis 
survint,  qui,  me  voyant  picoter  ces  grains,  me  dit: 

—  Eh  !  monsieur,  que  faites-vous  là  ?  ignorez- 
vous  que  ce  fruit  empoisonne? 

—  Ce  fruit  empoisonne  !   m'écriai-je  tout  surpris. 

—  Sans  doute,  reprit-il,  et  tout  le  monde  sait  si 
liien  cela,  que  personne  dans  le  pays  ne  s'avise  d'en 
goûter.  Je  regardai  le  sieur  Bocier,  et  je  lui  dis  : 
Pourquoi  donc  ne  m'avertissiez-vous  pas"? 

—  Ah  1  .Monsieur,  me  répondit-il  d'un  ton  respec- 
tueux, je  n'osais  pas  prendre  cette  liberté.  Je  me 
mis  à  rire  de  cette  humilité  dauphinoise,  en  discon- 
tinuant néaimioins  ma  petite  collation.  J'étais  per- 
suadé, comme  je  le  suis  encore,  que  toute  production 
naturelle  agréable  au  goût  ne  peut  être  nuisible  au 
corps,  ou  ne  l'est  du  moins  que  par  son  excès. 
Cependant  j'avoue  que  je  m'écoutai  un  peu  tout  le 
reste  de  la  journée  :  mais  j'en  fus  quitte  pour  un 
peu  d'inquiétude;  je  soupais  très  bien,  dormis 
mieux,  et  me  levai  le  matin  en  parfa'te  santé,  après 
avoir  avalé,  la  veille,  quinze  ou  vingt  grains  de  ce 
terrible  hippophaœ,  qui  empoisonne  à  très  petite 
dose,  à  ce  que  tout  le  monde  me  dit  à  Grenoble  le 
lendemain.  Cette  aventure  me  parut  si  plaisante, 
que  je  ne  me  rappelle  jamais  sans  rire  la  singulière 
discrétion  de  Monsieur  l'avocat  Borner. 

,J.-J.  RoussE.vu. 

Poudre  de  perlimpinpin.  —  Cette  poudre 
célèbre,  dont  tout  le  monde  parle  sans  la  connaître 
et  qui  opère  tant  de  prodiges,  se  fait  avec  un  chat 


éciu'clir,  un  ciMpaud,  un  h'zard  et  un  aspic,  qu'on 
met  suus  de  borme  liraise  jusqu'à  ce  que  le  tout  soit 
pidvérisé  (I). 

Préparation  du  café.  —  Le  journal  des  bras- 
seurs publie  la  note  suivante,  qui  mérite  d'êti-e 
reproduite,  ne  fût-ce  qu'à  titre  d'essai,  sur  un  per- 
fectionnement du  café.  Voici  cette  note  : 

«  En  faisant  du  café  avec  de  l'eau  distillée,  on 
est  agréablement  surpris  de  la  différence  que  donne 
l'eau  distillée  comparable  avec  l'eau  ordinaire.  11 
y  a  là  une  analogie  avec  la  fabrication  de  la  bière. 

«  Le  café  ainsi  obtenu  a  une  finesse  et  même  une 
délicatesse  de  goût  et  de  parfum  incontestablement 
supérieure;  ses  qualités  gustuelles,  très  développées 
sont  complètes  et  parfaites.  C'est  que  le  carbone 
terreux  que  renferment  toutes  les  eaux  réputées 
potables,  détruisait  une  partie  du  tanin  du  café, 
avec  lequel  il  forme  un  produit  insoluble  et  sans 
saveur,  tandis  que  l'eau  distillée  laisse  le  tanin 
intact,  et  laisse  en  même  temps  au  café  toute  sa 
suavité  et  ses  propriétés  toniques  dont  l'action  est  si 
remarquable  sur  l'estomac. 

«  Voilà  assurément  une  expérience  facile  à  faire  ; 
elle  est  aussi  attrayante  que  concluante,  et  chacun 
peut  trouver  un  peu  d'eau  distillée  chez  les  phar- 
maciens. 

«  Pratiquement,  il  se  passe  quelque  chose  d'ana- 
logue dans  le  travail  de  la  brasserie.  Les  eaux,  for- 
tement chargées' de  bicarbonate  de  chaux,  détruisent 
aussi,  à  la  chaudière,  la  plus  grande  partie  du  tanin 
du  houblon  et  elles  font  perdre  à  la  bière  l'agent 
tonique  per  excellence.  » 

On  pourrait  craindre  la  difficulté  de  se  procurer 
de  l'eau  distillée,  et  surtout  que  cela  occasionne  un 
surcroît  de  dépenses  pour  les  petits  ménages.  Il 
faudrait  trouver  le  moyen  de  la  produire  soi-même, 
ce  qui  n'est  pas  trop  difficile  avec  un  alambic  en  verre 
posé  sur  une  simple  marmite  pleine  d'eau  chaude  au 
bain-marie. 

La  chimie  reconnaît  et  emploie  souvent,  comme 
eau  distillée,  celle  que  l'on  recueille  des  toits  en 
temps  de  pluie,  après  qu'ils  ont  été  lavés.  On  peut 
conserver  cette  eau  assez  longtemps. 

Herbe  de  Coq.  —  Les  habitants  de  Panama 
vantent  beaucoup  une  herbe  qu'ils  appellent  herbe 
de  coq  et  dont  ils  prétendent  que  l'application  est 
capable  de  guérir  sur  le  champ  un  poulet  à  qui  on 
aurait  coupé  la  tète  en  respectant  une  seule  vertèbre 
du  cou.  Des  voyageurs  sollicitèrent  en  vain  ceux  qui 
faisaient  ce  récit  de  montrer  l'herbe  ;  ils  ne 
purent  l'obtenir,  quoiqu'on  leur  assurât  qu'elle  était 
commune  :  d'où  l'on  doit  conclure  que  ce  n'est  ((u'un 
conte  populaire  (2). 


Vieux-neuf. 

Les  inventeurs  de  pomma4cs  et  d'onguents  des- 
tinés à  faire  repousser  les  cheveux  et  à  améliorer 
le  système  capillaire  ne  datent  pas  d'aujourd'hui,  ni 
même  d'hier. 

Voici  qu'on  nous  livre  une  recette  recommandée 
quelque  quatre  mille  ans  avant  Jésus-Christ,  à  la 
mère  du  douzième  roi  de  la  première  dynastie 
égvptienne  pour  faire  croître  ses  cheveux. 

(l)  Kivasseau. 
I       i'!)  La  Harpe,  Histoire  abrégée  des  voyages. 
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Cette  recette,  la  duycnne  à  coup  sur  de  celles 
connues  jusqu'à  ce  jour,  consistait  en  une  décoction 
de  pattes  de  chien,  de  dattes,  de  sabots  d'àne  et 
d'iuiile,  dont,  deux  fois  par  jour,  on  faisait  une 
application  sur  la  tète. 

Le  papyrus  égyptien  sur  lequel  on  a  tait  cette 
trouvaille"  ne  dit  pas  si  le  remède  était  eHicace.  Les 
amateurs  peuvent  l'essayer  au  surplus...  sans  garan- 
tie. 
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Loris  li.vcRoix  i;t  Fils,  horticulteurs,  5,  rue 
Lancefoc,  à  Toulouse  (Haute-Garonne).  —  Cir- 
culaire spéciale  de  Chrysanthèmes,  comprenant 
les  Nouveautés  mises  actuellement  au  commerce 
par  l'Etablissement  et  les  (.'hrysanthèmes  en 
collection  de  diverses  provenances.  Broch  in-8" 
de  20  p. 

J.  Jacquier,  cultivateur-grainler,  quai  des 
Célestins,  8,  à  Lyon.  —  Catalogue  des  Graines 
de  plantes  potagères,  fourragères  et  florales  ; 
Ognons  à  fleurs.  Plantes  vivaces,  etc.  :  avec  un 
Calendrier  des  semis  à  exécuter  dans  les  jardins 
pendant  les  douze  mois  de  l'année.  Broch.  in-S» 
de  10  p.  illustrée  do  gravures. 

Ch.  Moi.i.N',  horticulteur-grainier,  S,  place 
Bellecour,  à  Lyon.  —  Catalogue  général  illustré 
des  graines  d'espèces  potagères,  fourragères  et 
florales,  de  Plantes  vivaces,  Ogiions.  Arbres. 
Fraisiers.  Collections  dans  les  genres  Chrysan- 
thème, Canna,  Géranium,  Phlox,  Œillet,  etc. 
Nouveautés  de  choix.  Broch.  in-l°  illustrée  de 
90  pages. 

FitAXCiSQUE  Pktraz,  horticulteur,  à  la  .Mou- 
tarde, à  Chambéry  (Savoie).  —  Prix-courant  des 
Vignes  grefl'ées.  Arbres  fruitiers,  forestiers  el 
d'ornement,  Abustes,  Conifères,  Plantes  de 
serres,  etc.  Feuille  in-l°. 

La  -11"  livraison  du  Dictionnaire  pralique 
(V Horllcitlture.  et  de  jardinaye,  illustré  de 
plus  de  3. -500  figures  dans  le  texte  et  de  80  plan- 
ches chromolilhograpliiques  hors  texte,  par 
G.  Nicholson,  traduit  par  S.  Mottet,  vient  de 
paraître. 

Le  Dictionnaire  d'Horticulture,  puliiic  dans  le 
format  petit  in-'t",  est  imprimé  à  <I<'mx  colonnes.  11 
parait  par  livraisons  de  48  pages  contenant  clir.cune 
une  planche  chromolitlupgraphicjue.  Piix  de  chaque 
livraison  1  fr.  50.  —  H  sera  complet  en  ^0  liviai- 
sons. 

On  peut  .souscrire  à  l'ouvrage  complet,  mais  en 
payant  d'avance.  l'rix  100  l'r. 

Librairie  Octave  Doin,  8,  place  de  l'Odéon,  Paris. 


La  prochaine  Assemblée  générale  aura 
lieu  le  DIMANCHE  16  FÉVRIER  1896. 


—  Les  Membres  de  l'.Vssociation  Horticole 
Lyonnaise  sont  priés  de  se  souvenir  que  les 
Cotisations  doivent  être  adressées  à  M.  Jean 
JACQUIER,  Trésorier  de  la  Société,  quai 
des  Célestins,  S. 

Bibliothèque.  —  I^a  Bibliothèque  de 
l'Association  horticole  est  installée  rue 
Grenette,  45,  à  l'entresol.  Elle  est  ouverte 
tous  les  jeudis,  de  7  heures  à  10  heures  du 
soir  et  tous  les  dimanches,  de  4  heures  à 
8  heures  du  soir. 

—  Les  Membres  de  l'Association  Horticole 
Lyonnaise  reçoivent  chaque  année  gratuitement  : 
la  Liste  générale  des  Membres  et  les  Statuts  de 
la  Société,  une  Carte  d'entrée  permanente  aux 
Expositions  tenues  par  l'Association  et  le  Jour- 
nal Lyon-Horticole. 

Le  Règlement  des  Diplômes  de 
Jardiniers  est  envoyé  gratuitement  aux 
intéressés  qui  en  t'ont  la  demande  au  secrétaire 
de  l'Association  à  Villeurbanne  (Rhône). 

AVIS  IMPORTANT.  —Les  demandes  de  pn-ndre 
part  aux  examens  à  l'efl'et  d'obtenir  les  diplômes 
de  jardinier  en  ISlKi  seront  reçues  jusqu'au  31  jan- 
vier. Adresser  les  ilemandes  au  secrétaire  ci-dessus 
désigné.  Voir  le  règlement  pour  les  pièces  néces- 
saires à  l'inscription. 


-><x|- 


DEMAriDES  ET  OFFRES  D'EMPLOIS 

AVIS.  —  Les  demandes  et  les  otlres  d'emplois  soi  t 
insérées  gratuitement.  Elles  doivent  être  adressèt-b 
au  rédacteur  du  iournal.  Elles  ne  seront  répétées 
qu'autant  que  les  intéressés  en  feront  la  demande 
avant  les  10  ou  25  de  chaque  mois. 

—  Un  bon  jardinier,  marié,  demande  place 
bourgeoise  ;  bonnes  références.  —  Bureau  du 
Journal. 

—  Un  bon  jardinier,  marié,  àg('  do  27  ans, 
désire  se  [)laccr  en  maison  bourgeoise.  Bonnes 
références.  —  S'adresser  bureau  du  Journal, 


Le  Gérant  :  V.  VIVIAND-MOREL. 

10.733  —  Lyo.n.  —  Imp.  du  S.\LUT  Pum.ic, 
71,  rue  Molière,  7L 
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SoMMAïKE  DE  LA  (,'hromque.   —  l'iiiiiiiie  (le  tcrro  iiliriionirnale  I!!  —  l'ne  questiun  à  tirer  au  clai 
Alcool  tPAspli  )(lMf  et  do  Scilli'.  —  11  faut  lr\ir  ereviT  l'u'il. 


l'diiiiiie  (le  irri-c  pJici.oinniale!  !  !  -- 
Si  le  cliroiiiqtK-'ardti  Ijjuii  Jim-licole,  avait 
le  (l(ia  d'.'  IVlnriiici'.o:'  p'.ipivinc,  je  lui 
feeDHiiiiaiiilefais  de  plarcr  i  ■!  hi  laineuse 
prusopijpée  dos  t^obeufs,  d')al-  ou  pai'le 
taut,  et  auprès  de  laquelle,  pa.rait-il,  celle 
de  l''alii-ii-ius  u't'st  {ilusque  du  Pnidliouiine 
des  luauN'ais  jours.  Cette  pfosopopée 
débute  ainsi:  Quand  aurait  dit  ton  grand 
corps  décharné,  ô  Voltaire,  toi  qui  ne 
croyais  à  rien,  —  pas  mèiiie  raix  académi- 
ciens —  si  tu  avais  pu  voir  tes  uieilleurs 
élèves  douter  de  tout  et  iiienie  d'autre 
chnse,  douter  de  la  clarté  des  cieux  et  ù\\ 
parfum  de  la  violette,  mais  croire  mordi- 
cus aux  pommes  de  terre  de  49  kilos  — 
surtout  qiuiiid  elles  viennent  d'Amérique  ? 

Je  ne  sais  pas  ce  qu'en  eût  dit  Voltaire, 
mais  j'estime,  que  les  chroniqueurs  scieii- 
titiqu(>s  des  grands  journaux  devraient 
mettre  une  sourdine  à  leur  gaitare,  et  ne 
pas  prendre  d'immenses  vessies  pour  de 
petites  lanternes.  Quelle  mouche  les  pique 
de  parler  ainsi  de  ce  qu'ils  n'entendent 
point  >. 

Voici,  en  etfet,  ce  que  l'on  pouvait  lire, 
il  y  a  quelques  jours,  dans  la  chronique 
scientifique  d'au  grand  journal  politique. 

L'Amérique  s'amuse  à  proiluire  des  pommes 
(le  terre  monstres.  Les  journaux  illustrés  do 
New- York  représentent  un  homme  qui  porte  sur 
son  épaule  un  de  ces  tubercules  de  70  contiméircs 
At'  diani(''ti'o  et  du  poids  de  19  kilos.  Ce  spécimen 
curieux  appartient  à  une  variété  assez  r.  pamliio 
cil  .\mi''rii|ue.  sous  le  nom  do  Miigglc  MnrjtJn;. 
Ces  tuheivules  sont  excellents  et  en  aliondance. 
On  a  obtenu  jusqti'à  oDl  hectolitres  par  hectare 
de  pDiumos  de  lenx',  ce  ipii  di'iiasso  lar|4oin'iit  les 


pnjductioiis  obtenues  par  AL  Aimé  Girard.  Par 
quelle  sélection  et  quelle  culture  obtient-on  c(?s 
produits  '.  On  ne  le  sait  pas  encore.  On  prétend 
qu'ils  sont  aussi  riches  en  principes  féculents. 
11  va  do  sdi  qu'il  y  aurai!  alors  intérêt  à  les 
importer  on   h'ranco. 

A  beau  mentir  qui  vient  de  loin  !  Je 
trouve  cependant  celle-là  un  peu  forte. 
Marco  Polo,  en  a  conté  de  bien  belles,  il 
y  a  quatre  cents  ans,  mais  je  n'en  connais 
point  de  cette  taille  et  pour  trouver  tm 
pendant  à  cette  fameuse  pomme  de  terre 
de  40  kilos,  il  ftiut  remonter  à  la  gasco- 
nade  du  chou  gros  comme  une  maison,  etde 
Ui  marmite  grande  comme  une  cathédrale. 

Qu'on  rencontre  par  hasard,  dans  un 
hectare  de  pommes  de  terre,  un  tubercule 
plus  gros  et  plus  long  que  les  autres,  cela 
rentre  dans  le  domaine  des  choses  pos- 
sibles, mais,  —  mèitic  parmi  les  produc- 
tions monstrueuses  du  régne  végétal,  — 
il  y  a  une  limite,  que  la  nature  ne  franchit 
pas. 

J'ai  vu  des  pèches  superbes  aux  exposi- 
tions, des  poires  énormes;  mais  d'aven- 
ture, coniniitriez-vous,  amis  lecteurs,  des 
fruits  de  ces  deux  arbres  gros  connue  des 
cantaloups  ou  des  courges  romaines  ?  C'est 
la  proportion  à  établir  avec  la  pomme  de 
terre  :  Pèche  grosse  mignonne  de  10  kilos  ; 
Poire  belle  tingevine  de  ."jO  kilos. 

On  a  bien  \ii  des  linmmes  géaids  de 
::^">,.'jU  de  luiulciir,  maisi|ui  est-ce  (|ui  cnii- 
iiait  des  tiimlioiirs-majors  de  10  m(''tres  '. 

—  Il  y  a  Clargantua  I 

—  Vous  m'en  direz  tant  : 

Pour   l'cpi  ('Senior   une  Ijelle  Heur,    un 
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gros  fruit,  dépassant  la  moyenne  ordiuaiiv, 
il  n'est  pas  rare  de  voir  les  horticultevu's 
anglais  ou  américains  représenter  des 
navets  plus  gros  qu'un  enfant  et  des 
carottes  do  belle  longueur. 

Mais  c'est  une  figure,  ma  sirur,  une 
figure  allégorique  qu'ils  entendent  repré- 
senter. Notre  confrère  qui  a  sur  son  cata- 
logue un  lion  arrachant  un  turion  d'as- 
perge veut  également  montrer  qu'elles 
sont  de  IjoUe  grosseur. 

Quant  au  poids,  il  y  a  erreui-  de  traduc- 
tion, n'en  doutez  pas.  Du  reste,  il  n'est 
pas  rare  d'avoir,  en  France,  avec  des 
pommes  do  terre  qui  ne  s'appellent  pas 
M(i!/!jie  Mitz-plty,  des  récoltes  supérieures 
à  celles  indiquées  par  l'Américain. 


U)ie  question  à  tirer  an  ctair.  — 
Lors  du  dernier  Congrès  d'horticulture 
tenu  à  Paris,  en  1895,  la  huitième  question 
ù  l'ordre  du  jour  était  celle-ci  :  «  A  quoi 
attribuer  la  diversité  du  mode  de  végéta- 
tion des  plantes  obtenues  par  semis,  spé- 
cialement dans  la  famille  des  Palmiers  ». 
M.  Henri  de  Vilmorin  qui  présidait  a 
donné  quelques  explications  sur  la  positiuu 
de  la  question. 

Il  s'agissait  de  savoir  pourquoi  sur  deux 
ou  trois  cents  graines  semées  en  même 
temps,  et  dans  des  conditions  identiques, 
les  unes  se  développent  avec  une  grande 
vigueur,  les  autres,  au  contraire,  ne  don- 
nent que  des  sujets  chétifs  ou  même  avor- 
tent complètement. 

Deux  membres  du  Congrès  ont  dit  quel- 
ques mots  à  ce  propos. 

M.  Fischer  de  Waldheim  (de  Varsovie), 
pense  que  le  développement  de  l'embryon 
a  une  certaine  influence  sur  la  végétation 
de  la  plante  :  le  plus  développé  donne  une 
plante  vigoureuse. 

M.  loD'-  Mie  (de  Coulomniers),  fait  remar- 
quer que  le  phénomène  en  question  s'ob- 
serve également  en  médecine.  Sur  trois 


jumeaux  éle\ésdans  les  mêmes  conditions, 
on  Cil  voit  fréquemment  un  qui  prospère  et 
qui  est  plus  fort  que  les  autres.  Souvent  il 
il  y  en  a  un  qui  ne  vit  pas.  Conclusion  : 
Mystère  et  Fécondati(.)n. 

Tout  (ja,  c'est  très  bien,  mais  si  on  ne 
scinde  pas  cette  question,  elle  i-estera  mys- 
térieuse. 

La  famille  des  Palmiers  !  C'est  bientôt 
dit.  Quels  Palmiers,  je  vous  prie?  Ne  me 
dites  pas  le  genre,  car  je  vous  répondrai  : 
( »i'i  a\ez-vous  récolté  les  graines?  Est-ce 
sur  un  sujet  ou  sur  plusieui's  sujets?  Ces 
sujc>ts  sont-ils  d'espèce  pure  ou  d'origine 
métisse  ? 

Quand  je  récolte  des  graines  sur  un 
Rosier  sauvage  d'espèce  pure,  tous  les 
Rosiers  se  ressemblent  entre  eux  ;  mais, 
si  d'aventure,  je  les  récolte  sur  une 
sorte  hybride  ou  dérivée  d'hybride,  j'ai 
autant  d'individus  différents  que  de  graines 
semées  ;  différents  par  la  vigueur,  le  port, 
etc.,  etc. 

Voilà  une  première  cause  d'inégalité  qui 
se  présente  très  régulièrement  dans  les 
semis. 

Los  Palmiers,  comme  beaucoup  d'es- 
pèces monoïques  ou  dio'iques,  sont  sou- 
mis à  la  fécondation  croisée  ;  ils  sont  pour 
la  \A\\^&i'i  anémophiles  ou  e)itomo]ihiles. 
Or,  chez  les  sortes  fécondées  de  cette 
manière,  une  variabilité  relative  survient 
forcément  dans  le  plus  grand  nombre  des 
cas.  Ceci  dit,  il  parait  naturel  de  conclure 
([u'i!  n'y  a  rien  d'extraordinaire  de  voir 
des  individus  différents  les  uns  des  autres, 
même  à  l'état  d'enfance. 

En  mettant  de  côté  cette  manière  d'être 
de  graines  d'origine  différente,  supposons 
un  instant  que  nous  sommes  en  présence 
de  graines  d'une  espèce  pure,  de  graines 
récoltées  sur  un  pied  unique  fécondé  par 
son  propre  pollen. 

Le  cas  n'est  pas  embarrassant.  Voici 
pourquoi.  Il  n'y  a  pas  deux  feuilles  abso- 
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liimeiit  scMubhibles  chez  une  même  phinte, 
ni  deux  rameaux,  ni  deux  graines  non 
plus.  C'est  la  diversité  relative  chez  l'u- 
nité. Tous  les  ovules  ne  sont  pas  fécondes 
à  la  même  heure,  ni  avec  la  même  dose  de 
pollen,  ni  même  du  pollen  de  qualité  aljso- 
lument  pareille.  La  sève  ou  les  matières 
alimentaires  n'agissent  pas  non  plus  avec 
une  égale  intensité  à  tous  les  instants  de 
la  journée.  D'autre  part  il  y  a  quelques 
fois  des  écarts,  dez  accidents  de  route  qui 
produisent  des  monstres,  comme  le  lapin 
à  cinq  pattes  ou  le  veau  à  deux  têtes,  et 
souvent  aussi  des  ,s7w>'^a- de  minime  impor- 
tance, mais  des  sports  quand  même.  Il 
n'y  a  donc  pas  lieu  de  s'étonner  de  cer- 
taines différences  d'organisation  qu'on 
rencontre  chez  les  graines  d'une  même 
plante. 

Ces  différences  peu  importantes  accen- 
tuent leurs  caractères  physiologiques  avec 
l'âge.  Telle  graine  semée  à  l'âge  d'un  an 
est  encore  brillament  organisée  ;  à  l'âge 
de  trois  ans,  elle  aura  perdu  une  partie 
de  son  énergie  vitale,  pendant  que  d'autres, 
récoltées  le  même  jour  seront  encore  très 
bien  constituées. 

Alcool  d'Aspliodî'le  et  de  Scille.  — 
MM.  G.  Rivière  et  Baillachc,  viennent, 
paraît-il,  de  trouver  le  moyen  de  trans- 
former en  alcool  de  bon  goût,  les  grosses 
racines  tubéreuses  de  rAsphodèie  rameuse 
et  les  bulbes  énormes  delà  Scille  maritime, 
si  commune  l'une  et  l'autre,  à  l'état  sau- 
vage en  Algérie. 

Ces  deux  savants  en  emploj'ant  des 
procédés  de  défécation  et  de  fermentation 
particuliers  qu'ils  relatent  dans  l'Algérie 
(igricole,  ont  obtenu  l'alcool  en  question 
sans  rectification  spéciale. 

La  saccharification  des  principes  amy- 
lacés des  racines  de  plantes  sauvages, 
comme  la  grande  Gentiane,  par  exemple, 
et  leur  transformation  en  alcool,  se  fait 


dans  le  Jura  et  en  Suisse.  On  en  obtient 
une  eau-de-vie  de  nuiuvais  goût,  à  laquelle 
on  attribue  des  vertus  particulières.  Si 
les  racines  tubéreuses  des  Asphodèles, 
qui  abondent  aussi  dans  les  hautes  mon- 
tagnes du  Dauphiné,  peuvent  fournir  mi 
alcool  de  première  (pialilé,  cela  consti- 
tuera une  ressource  pour  ces  pays  déshé- 
rités au  point  de  vue  agricole. 


//  fil  II  f  leur  crecer  firilf  —  L'an  der- 
nier nous  avons  indiqué  un  procédé  pour 
multiplier  les  Agaves  qui  ne  di'ageomient 
pas  (1)  et  dont  il  faut  attendre  la  fructifi- 
cation si  on  veut,  eu  avoir  des  petits.  Au 
lieu  de  crever  l'u'il  ou  Ijoiu'geon  central, 
connue  on  le  pratique  quelquefois,  nous 
avons  partagé  en  quatre  parties  la  tige 
très  courte  sur  laquelle  sont  insérées  les 
feuilles.  Mais  si  les  agaves  sont  des  plantes 
très  robustes  qui  supportent  bien  cette 
amputation,  peut-être  n'en  serait-il  pas  de 
même  pour  d'autres  plantes  monocarpi- 
ques,  c'est-à-dire  ne  développant  qu'une 
rosette  de  feuilles  du  centre  desquelles 
partent  les  fleurs. 

L'o'il  crevé,  le  bourgeon  central  annulé 
au  nuiyen  d'une  pointe  de  fer  ou  de  bois, 
donne  de  très  bons  résultats,  ainsi  qu'on 
peut  le  voir  sur  les  deux  figures  (p.  4(3-47) 
qui  représentent  une  saxifi'age  hybride  de 
celle  à  longue  feuille,  particulière  aux 
Pyrénées,  croisée  par  celle  beaucoup  plus 
comnuuie  désignée  sous  le  nom  de  S.  Ai- 
zoon.  La  plante  forme  une  rosette  souvent 
très  grande,  qui  après  avoir  atteint  "JO  à 
25  centimètres  de  diamètre,  donne  nue 
immense  panicule  de  fleurs  et  meurt  en- 
suite. 

Le  sujet  sur  lequel  la  pointe  a  été  enfon- 
cée a  développé  une  vingtaine  de  petites 
rosettes  qui,  détachées  du  pied  mère,  for- 
meront autant  de  jeunes  plantes. 


(1)  Lyon  Horticole,  année  1895,  page  325. 
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Il  faut  opérer  on  mai,  lorsq\io  la  plante 
est  en  pleine  végétation.  En  août  on  voit 
sortir  de  l'aisselle  des  feuilles  les  bour- 
geons destinés  à  devenir  les  jeunes  plantes. 

V.    ViVIAND-MoP.EL. 

TRAVAUX   DE   LA    SAISON 

(CONSEILS     A     UiN     JEUiXE    .JAIiDLMER) 


Queslioniie:  ro.s  arbres  arant  de  les 
tailler.  —  Avant  de  tailler  un  arbre,  regar- 
dez ce  que  la  taille  de  l'annéo  précédente 
a  protluit.  N'y  allez  pas  à  coup  do  serpette 
et  de  sécateur  comme  un  étourueau.  Mo- 
dérez l'e.'cercice  de  ces  deux  instruments. 
Allongez  ferme  la  taille  des  rameaux  de 
prolongement  qui  a  été  trop  écourtée  les 
années  précédentes  et  vous  a  produit  ces 
belles  gaules  stériles  que  l'abbé  Lefèvre 
comparaient  à  des  queues  de  billlard. 
Faites  un  effort  et  fourrez-vous  dans  l'es- 
prit que  la  fructification  d'un  arbre  doit 
primer  le  reste. 

T(tille  des  arJinstes.  —  Rappelez-vous 
que  les  arljustes  cultivés  dans  les  jardins 
se  divisent  en  deux  grands  groupes,  savoir: 
ceux  qu'on  peut  tailler  au  printemps  avant 
la  floraison  et  ceux  qu'on  ne  doit  tailler 
qu'après  la  floraison.  Avant  de  procéder  à 
la  taille  d'un  arbuste  quelconque,  infoi- 
mez-vous  du  nom  qu'il  porte,  afin  de  ne 
pas  abattre  les  rameaux  à  tort  et  à  travers. 
Un  a  vu  des  jardiniers  tailler  des  Lilas  en 
hiver  et  s'étonner  ensuite  de  ne  pas  les 
voir  fleurir  au  printemps. 

Voici  une  liste  des  princi[)aux  genres 
d'arbustes  qu'on  peut  tailler  sans  danger 
au  printemps  : 

Althea  ou  Mauve  en  arbre,  —  Amorpha, 
—  Aubépine  f  seulement  ôter  los  rameaux 
faisant  confusion),  —  Buisson-ardent  (se 
borner  à  former  l'arliuste),  —  Calycanthus 
(ne  pas  tailler  le  (ÀdycanfJtns  f)-a(jraiis  ; 
on  peut  tailler  les  autres  si  on  veut  res- 
treindre leur  dimension),  —  Ceanothus 
(se  taillent  à  volonté',  —  Clématites  (se 
taillent  peu,  surtout  les  sortes  printa- 
niéres),  —  Kerria  (on  peut  couper  un  peu 
l'extrémité  des  grands  rameaux),  —  Coro- 
nille  (on  entretient  la  forme  de  l'arbuste). 


—  Indigotier  (se  coupe  rez-terre),  —  Jas- 
min (se  taille  assez  vigoureusement),  — 
Seringat  (tailler  les  vieux  rameaux  qui 
ont  fleuri  l'anni'e  précédente  ;  conserver 
les  pousses  nouvelles  pi'csquo  intactes), 

—  Spirées,  il  y  en  a  deux  groupes,  com- 
prenant l'un  :  celles  qui  fleurissent  au 
printemps,  sur  les  rameaux  de  l'année 
précédente  et  qu'on  taille  après  la  florai- 
son et  l'autre  :  celles  qui  fleurissent  dans 
l'été  et  qu'on  peut  tailler  maintenant  ; 
parmi  ces  dernières  on  peut  citer  :  Spirœa 
Fortunei,  S.  Lindleyana,  S.  corymbiflora, 
S.  opulifolia,  S.  Douglasi.  S.  sorbifolia, 
etc.,  —  Synq)horine  (gagne  à  être  rajeu- 
nie, —  Weigelia  (ils  se  taillent  après  la 
floraison  ;  à  peine  doit-on  écimer  les  bran- 
ches trop  vigoureuses). 

En  règle  générale,  les  arbustes  deman- 
dent à  croître  en  liljcrté  ;  la  taille  doit 
tendre  à  restreindre  la  dimension  de  ceux 
qui  gêneraient  leurs  voisins  ou  prendraient 
de  trop  grandes  dimensions  dans  les  petits 
jardins. 

Il  lie  faut  pas  tailler  actuelleatent  : 
Deutzia  crenata  et  gracilis.  Forsythia 
suspensa  et  viridissima,  Groseillers  à 
fleurs,  Hydi-angea  (enlever  les  rameaux 
qui  ont  fleui'i)  Lilas  (enlever  les  fleurs  pas- 
sées ;  quand  les  pieds  s'élèvent  trop  haut 
couper  chaque  année  un  peu  bas  le  tiers 
des  grosses  branches  de  manière  à  refor- 
mer l'arbuste  sans  se  priver  complètement 
de  ses  fleurs).  Magnolias  (se  taillent  peu, 
seulement  pour  les  former),  Pêchers  et 
Pruniers  à  fleurs  (très  peu  les  pruniers), 
Rosiers  non  remontants  :  Cent-Feuilles, 
Provins,  Mousseux,  Damas  (couper  seule- 
ment un  peu  les  extrémités  des  pousses  de 
l'année,  le  1/3  environ,  ôter  les  branches 
épuisées),  Spirées  fleurissant  au  prin- 
temps, parmi  lesquelles  on  peut  noter  S.  à 
feuille  cle  millepertuis,  S.  à  feuille  de  pru- 
nier, S.  à  feuille  d'obier,  S.  de  Thunl)erg. 
S.  à  feuille  d'Orme,  S.  lancéolée.  S.  de 
Van-Houtte ,  Staphyllier,  Tamaiix  de 
France  et  d'Afrique,  Viburnum. 

Rempotages.  —  Si  vous  avez  des  Pelar- 
goniums  à  grandes  fleurs,  vous  pourrez 
les  rempoter  dans  des  pots  plus  grands 
sans  trop  les  démotter  ;  vous  gagnerez  à 
les  rempoter  plusieurs  fois  plutôt  qu'une 
en  vous  arrangeant  à  leur  donner  des  ca- 
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lil)n's  (1(>  pots  ;'i  peine  plus  grands  que 
ceux  d'où  ils  sortent,  trois  centimètres  de 
diamètre  en  plus  suffisent.  I^c  godet  se 
passe  en  quatre  pouces  ;  le^«  quatre  pou- 
ces »  en  «  cinq  pouces  »  et  ainsi  de  suite. 
Dès  que  les  autres  plajites  dites  «  molles  » 
commcncoiit  à  émettre  des  racines  nou- 
A-elles  autour  des  pots,  on  peut  les  rempo- 
ter ogalemout.  Pour  les  plantes  dures,  si 
on  en  a  beaucoup  à  rempoter  on  a  déjà  dû 
connnçncer  le  rempotage  de  celles  qui  ne 
sont  pas  à  lioutons  ;  mais  on  peut  remet- 
tre le  rempotage  au  15  mars  si  on  a  d'au- 
tres occupations  urgentes. 

Les  Calailinin  do  serre  chaude  peuxiait 
être  empotés  en  ce  moment  en  pots  bien 
drainés  dans  un  compost  composé  de  terre 
do  Ijruyère,  terreau  de  feuilles  et  terreau 
de  fumier  bien  consommé,  par  parties 
égales.  Après  le  rempotage,  on  les  placera 
en  serre  chaude,  en  pleine  lumière  et  avec 
un  peu  do  chaleur  de  fond,  si  possible.  On 
les  tiendra  plutôt  à  sec  jusqu'au  moment 
de  la  pousse.  On  peut  multiplier,  en  ce 
moment,  la  nuijeure  partie  tics  plantes  de 
serres  telles  que:  Gar-ife»ia,  Fraticiscea, 
Ixora,  Ficus,  Passiflora,  Dipladoiia, 
Allmnanda,  Steplinnotis, eihien  d'autres. 
Toutes  ces  boutures  seront  faites  sur  cha- 
leur de  fond,  à  l'étouftee  et  en  serre  à  nuil- 
tiplication. 

C'est  aussi  le  moment  de  rempoter  la 
majeure  partie  des  plantes  de  seri-e  tem- 
pérée et  do  serre  froide. 


Ou  bouturera,  si  ce  n'est  chose  failc 
déjà,  les  plantes  destinées  à  embellir  nos 
jardins  durant  la  période  estivale.  Citons: 
les  Afjpvdfiim,  Ii-esinc.  Arhi/rantlics. 
Altliernanthei-a,  Tcleianthej'a,  Saln'n 
pnten.'i.  Dahlia,  Leiicnntheimmi,  Lohe- 
lia,  AfiatJiea.  Pentsfenwn,  Fuchsia,  etc. 

Pour  le  potager,  rappelez-vous  ce  pro- 
verbe : 

A  la  Saint  José,  (Joseph) 
Les  jardins  doivent  être  faits. 

et  qu'à  l'exception  des  légumes  des  pays 
cliaiuis,  tels  que:  Haricots,  Melons, 
Piments,  Tomates,  etc.,  qu'on  ne  peut 
pas  confier  encore  aux  terres  froides  de 
nos  pays,  le  plus  grand  nombre  des  plantes 
potagères  pourra  être  semé,  si  le  temps  le 
permet. 

DE  L'ARROSAGE   DiîS   PLANTES 


Dans  la  pratique  horticole,  l'arrosage 
des  plantes  est  certainement  une  des  opé- 
rations les  plus  délicates,  qui  demande  le 
plus  d'attention  et  de  précaution  et  qui 
nécessite  même,  pour  bien  l'appliquer, 
quelques  connaissances  de  physiologie  vé- 
gétale. 

Le  nombre  des  plantes  est  tellement 
grand,  et  leur  tempérament  si  difierent, 
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Résultat  produit  par  l'annulation  du  bourgeon  eentr 
à  longue  feuille  hybride  (P.  44). 


sur  une  Saxifrage 


qu'il  est  essentiel  de  bien  les  étudier  afin 
de  se  rendre  compte  de  leurs  besoins 
journaliers.  Leur  santé  et  leur  vigueur  en 
dépendent  principalement. 

Ainsi,  les  plantes  herbacées,  quoique 
peu  délicates,  demandent  pourtant  des 
soins  spéciaux,  car  leur  moment  de  repos, 
qui  est  à  observer,  demande  beaucoup  de 
uiénag-ements  pour  l'arrosage. 

Au  contraire,  les  plantes  dures,  surtout 
cellesà  feuilles  persistantes,  qui  sont  pres- 
que continuellement  en  végétation,  deman- 
dent un  arrosage  constant  aussi  bien  en 
hiver  qu'en  été. 

Si,  i)ar  hasard,  quelques-unes  avaient 
('•tié'  ouliliées  et  que  leurs  mottes  soient,  par 
suite,  entièrement  desséchées,  un  arrosage 
devient  insuffisant  :  il  faut  alors  plonger 
les  vases  dans  un  baquet,  de  manière  à  ce 
qu'ils  soient  submergés  et  les  laisser  dans 
cet  état  jusqu'à  ce  que  le  bouillonnement 
qui  se  produit  à  la  surface  ne  donne  plus 
do  globules,  alors  on  les  retire  pour  les 
mettre  à  leur  place  habituelle. 

C'est  généralement  dans  les  plantes 
dites  de  «  terre  de  bruyère  »  que  cela  se 
produit. 

Il  nous  est  arrivé,  rarement  il  est  vrai, 
d'avoir  de  fortes  plantes  en  caisses  que 
l'arrosage  ordinaire  n'avait  pas  suffisam- 
ment mouillées,  avoir  été  obligé  de  plon- 
ger leurs  mottes  duns  de  grandes  cuves 
d'eau  pendant  sept  à  huit  jours  et  avoir 
constaté  qu'elles  n'étaient  pas  encore 
entièrement  trempées. 


Pour  la  bonne  santé  des  plantes,  on  doit 
leur  donner  des  vases  en  proportion  avec 
la  force  du  végétal  et  ne  jamais  mettre  de 
petites  plantes  dans  de  grands  vases, 
comme  le  font  certains  praticiens  peu 
expérimentés  dans  le  métier.  Une  petite 
plante  mise  dans  un  grand  vase  y  occa- 
sionne le  séjour  de  l'humidité  et  la  terre 
s'y  décompose  bien  vite  en  donnant  nais- 
sance à  des  champignons  microscopiques 
qui  tuent  la  plante. 

Nous  avons  vu  aussi  certaines  personnes 
qui,  pour  s'éviter  les  désagréments  d'un 
arrosage  journalier,  plaçaient  les  plantes 
sur  des  sous-coupes  ou  pkits  contenant  de 
l'eau;  c'est  une  grande  erreur,  car  la 
déjection  et  l'exsudation  de  ces  plantes 
décomposent  bien  vite  cette  eau  et  les 
plantes  s'empoisonnent. 

Il  en  est  de  même  des  fleurs  coupées  ; 
Ijeaucoup  de  gens  mettent  leurs  bouquets 
dans  des  vases  remplis  d'eau  et  ne  s'en 
occupent  plus  ;  l'eau ,  alors ,  étant  vite 
décomposée,  les  fleurs  coupées  n'absorbent 
plus  et  se  fanent  promptement.  Il  faudrait 
au  moins  renouveler  l'eau  deux  fois  par 
jour  (matin  et  soir),  ou  bien  y  ajouter  un 
peu  de  sel  ou  de  l'alun  ou  même  du  charbon 
de  bois  pilé,  mais  le  plus  simple  encore, 
selon  nous,  serait  de  changer  l'eau. 

LlAHAni. 
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L'ART  D'OBTENIR  ET  DE  FIXER 

LES  PLANTES    NOUVELLES    EN    HORTICULTURE  (1) 
—  (    SUITE    1 — 


Le  Bromus  mollis,  que  l'on  appelle  plus 
comxïmmmeni  Se l'i-afalcHS  mollis  Pari., 
est  une  espèce  de  gi-aininée  qui  habite  les 
prairies  et  les  bords  des  chemins  dans 
toute  la  France.  Je  néglige  sa  dispersion 
dans  le  reste  de  l'Europe  où  elle  abonde 
également.  Or,  consultez  la  Flore  de 
Frcnice,  par  Grenier  et  Godron,  le  livre 
qui  a  servi  de  bréviaire  à  toute  la  généra- 
tion actuelle  des  botanistes,  vous  y  trou- 
verez cette  espèce  très  bien  décrite,  mais 
sans  l'indication  d'une  seule  variété.  Ces 
savants  auteurs  vous  diront  qu'elle  peut 
atteindre  de  1  à  5  décimètres  et  avoir  des 
rameaux  portant  de  2  à  5  épillets.  Vous 
mettrez  sur  le  compte  du  sol,  de  la  séche- 
resse ou  de  l'humidité,  la  variation  détaille 
et  tout  sera  dit. 

Ce  n'est  pas  cela.  Cette  soi-disant 
espèce  est  composée  de  races  —  appelons 
les  races,  au  lieu  d'espèces  affines  —  très 
distinctes.  En  Corse,  il  y  en  a  une  naine 
qui  n'atteint  pas  plus  de  5  centimètres.  A 
Villeurbanne,  une  autre  sorte  arrive  faci- 
lement à  dépasser  .50  centimètres  dans  les 
plus  mauvais  terrains.  La  plante  naine 
reste  naine  malgré  tous  les  engrais  du 
monde.  Entre  ce  nain  et  ce  géant,  des 
races  intermédiaires,  considérées  seule- 
ment au  point  de  vue  de  la  taille,  parcou- 
rent toute  la  ganuno  des  mesures  qui  les 
séparent. 

Je  cite  cet  exemple  d'une  plante  très 
répandue  partout,  connue  depuis  qu'on 
s'occupe  de  botanique,  dout  toutes  les 
manifestations  physiologiques  n'ont  été 
entrevues  que  par  un  petit  nombre  de 
personnes. 

On  demandera  peut-être  à  quoi  sort  ce 
Brome.  Mettons  à,  rien.  N'en  resto-t-ilpas 
moins  démontré  qu'il  y  a  des  variéti''s  et 
des  races  al)solument  méconnues  chez  les 
graminées  les  plus  vulgaires  ? 

Au  point  de  vue  de  la  culture,  ces  races 
fussent-elles  toutes  identiques  sous  le  rap- 
port de  la  quantité  de  produits  à  donner 
dans  des  terrains  de  composition  sem- 

(1)  Voir  Li/o,i-Bo}-ticolc  189C),  p.  31  et  suivantes. 


blable,  pareillement  exposés,  recevant  la 
même  quantité  d'eau,  en  un  mot,  présen- 
tant des  conditions  chimiques  et  physiques 
identiques,  qu'il  y  aurait  encore  un  autre 
ftictenr  à  considérer,  savoir  :  celui  de  leurs 
aptitudes  inégales  à  s'adapter  plus  ou 
moins  bien  à  des  sols  et  à  des  climats 
différents. 

Chacun  sait,  par  exemple,  qu'il  y  a  des 
sortes  de  vignes  brilhnnment  organisées 
pour  les  contrées  méridionales  et  qui  font 
plus  (jue  triste  mine  si  on  les  plante  au- 
dessus  de  la  ligne  thermique  de  la  zone 
extrême  de  la  culture  de  l'olivier.  Tels 
cépages  qui  donnent  des  vins  de  choix 
dans  les  terrains  argilo-calcaires  du  Jura, 
ne  se  plaisent  pas  dans  les  sols  granitiques 
d'autres  contrées. 

Ne  sait-on  pas  également  que  la  vigne 
américaine  possède  des  sortes  qui  redou- 
tent plus  ou  moins  les  terrains  calcaires  ? 

Ce  serait  une  puérilité  que  d'insister 
plus  longuement  sur  les  caractères  phy- 
siologiques différentiels  des  races  sau- 
vages, les  seuls  intéressants  à  connaître 
au  point  de  vue  de  la  culture. 

Précocité  et  tardiveté.  —  Parmi  les 
caractères  des  races  sauvages  ou  domes- 
tiques, les  plus  intéressants  à  connaître,  il 
faut  placer  en  première  ligne,  pour  quel- 
ques-unes, ceux  qui  se  rapportent  à  leur 
précocité  ou  à  leur  tardiveté.  Pour  tous 
les  produits  destinés  à  l'état  frais  à  la 
nourriture  de  l'homme  ou  à  celle  des  ani- 
maux, il  est  très  important  d'avoir  des 
sortes  hâtives,  des  sortes  de  maturité 
intermédiaire  et  des  sortes  tardives,  de 
façon  à  pouvoir  en  profiter  le  plus  long- 
temps possible.  Il  en  est  de  même  des 
variétés  utilisées  pour  l'ornement  des  jar- 
dins. Il  en  est  de  même  encore  pour  une 
foule  d'autres  sortes  (ju'on  aime  à  pouvoir 
récolter  très  vite,  alîn  d'utiliser  le  terrain 
après  la  récolte,  ou  qu'on  désire  semer 
tard,  pour  en  jouir  à  l' arrière-saison. 

Or,  à  ne  considérer  que  les  Races  sau- 
vages (espèces  affines),  on  peut,  dans  une 
certaine  limite,  prévoir  leur  degré  pro- 
bable de  précocité  ou  de  tardiveté  par  la 
connaissance  de  leur  habitat  natm-el. 

En  règle  générale,  lorsqu'un  ^//^e  i^égé- 
tal  occupe  sur  la  surface  du  globe  une  aire 
de  dispersion  géographique  très  étendue, 
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on  peut  dire,  si  on  ix'wuïise.s  foi-iiies  locales 
(huis  un  mémo  jardin,  que  dans  le  plus 
grand  nonihro  des  cas,  elles  se  comportent 
ainsi  : 

1'  Celles  récoltées  dans  les  contrées 
méridionales  sont  d'autant  plus  précoces 
qu'elles  sont  d'origine  plus  méridionale; 

2°  Celles  des  contrées  septentrionales 
sont  d'autant  plus  tardives  qu'elles  sont 
d'origine  ])lus  septentrionale; 

;5"  Sous  la  même  latitude,  les  plantes  des 
montagnes  sont  plus  tardives  que  celles 
des  plaines. 

A  la  vérité  les  plantes  des  Alpes  fleuris- 
sent plus  tôt  dans  les  jardins  de  la  plaine 
que  dans  leui's  stations  naturelles,  mais  cela 
ne  modifie  pas  l'assertion  plus  haut  énon- 
cée. Exemple  :  Le  Narcisse  Pseudo-nar- 
cisse, si  connu  sous  le  nom  de  Fleur  de 
Coucou,  récolté,  par  exemple,  à  Saint- 
Germain-au-Mont-d'Or,  dans  le  Lyonnais, 
rteurit  près  d'un  mois  avant  les  individus 
du  même  type  qu'on  rencontre  au  Mont 
Pilât,  si  on  les  plante  à  côté  l'un  de  l'au- 
tre dans  le  même  jardin. 

Il  y  a  une  sorte  de  Narcisse  des  poètes 
(pii  a  luie  avance  de  plus  de  trois  senuiines 
sur  les  formes  montagnardes  du  même 
type. 

Nous  avons  dit  que  les  plantes  d'origine 
méridionale  appartenant  à  un  type  qu'on 
rencontre  également  dans  les  climats  sep- 
tentrionaux étaient  d'autant  plus  précoces 
qu'elles  étaient  d'origine  plus  méridionale. 
Il  nous  reste  à  citer  quelques  exemples 
connue  justification  de  cette  proposition. 
Prenons-les  dans  la  fannlle  des  Orchidées 
parmi  quelques  types  que  nous  avons  eu 
l'occasion  de  juger  à  ce  point  de  vue. 

Ij'OrcIiis  pnpillonacea  L.,  ou  Orchis 
papillon  vit  à  l'état  sauvage  dans  une  par- 
tie de  rE\n'()pe,  en  Corse,  en  Algérie,  etc. 
En  France  il  est  rare  ;■  il  voyage  par  gran- 
des enjamijées  ;  il  habite  Toulouse  et  fait 
uu  saut  jusqu'aux  portes  de  Lyon,  où  on 
le  trouve  à  La  Pape  et  à  Saint-Maurice- 
de-Courdan.  Oi",  les  Orchis  papillon  culti- 
v(''s  dans  les  mêmes  conditions,  sous  tous 
les  rapports,  placés  sous  la  môme  bàclus 
fleurissent  toujours  dans  l'ordre  suivant  : 

Plantes  d'Algérie  :  du  l"''  au  8  avril. 

Plantes  de  Corse  :  du  l<"'au  S  mai. 

Plantes  de  Lyon  :  du  le"'  au  8  juin. 

Pendant  un  grand  nombre  d'années,  à 


cinq  ou  dix  jours  près,  les  écarts  de  florai- 
son ci-dessus  se  sont  toujours  maintenus. 

Sans  présenter  des  différences  aussi 
sensibles,  les  Orcliis  simia,  variefinfd. 
Mario,  mascula  :  les  Oji/iri/sniric/niifcs. 
ai-ti/iif'erd  et  plusieui's  autres,  tirés  du 
midi  de  la  France,  fleurissent  toujours  à 
Lyon  quinze  jours  au  moins  avant  ceux 
récoltés  dans  les  environs  de  cette  ville  ou 
ils  sont  la  plupart  assez  counnuns. 

Ces  renuirques  faites  sui'  la  fannlle  des 
Orchidées  se  vérifient  chez  les  plantes 
des  autres  familles,  avec  des  diffé- 
rences plus  ou  moins  accentuées.  Les  ex- 
ceptions qu'on  remarque  à  ce  propos  por- 
tent sur  la  floraison  contemporaine  dans 
le  même  lieu  des  races  j3i'écoccsd'\.m  pays 
septentrional  et  des  races  tardices  d'un 
pays  méridional,  mais  ces  exceptions  ne 
l'ont  que  confirmer  la  règle  assez  générale 
que  nous  avons  indiquée  plus  haut. 

Du  reste  il  convient  de  ne  prendre  les 
remarques  que  nous  avons  faites  dans  cet 
ordre  d'idées  que  comme  des  indications 
utiles  à  connaître  quand  on  recherche  des 
variétés  plus  précoces  ou  plus  tardives,  et 
qu'on  a  quelque  chance  do  pouvoir  donner 
des  indications  aux  collecteurs  chargés  de 
les  récolter. 

On  verra  à  la  fin  de  ce  petit  travail  que 
si  les  races  d'origine  méridionale  sont  gé- 
néralement plus  précoces  que  celles  d'ori- 
gine septentrionale,  le  fait  en  lui-même 
n'a  rien  de  particulièrement  anormal, 
puisque  certaines  plantes  potagères  de 
même  sorte,  telles  que  les  Laitues,  issues 
de  graines,  récoltées  dans  le  midi,  fleuris- 
sent plusî,vite  que  celles  qui  sont  produites 
par  des  graines  récoltées  dans  le  nord,  si 
on  les  cultive  comparativement  dans  le 
même  jardin. 

(tl    Sllirrp).  ViVIAND-MoREL. 

L  EKGRAIS  DES  <;ilRYSAi\TIIÈ.MES 


Pendant  les  six  dernières  années,  le 
D'  A.-B.  Griftlths  a  fait  des  analyses  com- 
plètes d'un  certain  nombre^  de  plantes  à 
fleurs  et  il  m'a  remis  jjunej  analyse  de 
Chrysanthèmes  qu'il  a  préparée  pendant 
la  dernière  saison.  Elle  a  été  faite  sur  la 
plante  entière  à  l'état  de  niat\u-ité  et  obte- 
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luie  d'un  niclange  de  plusieurs  plantes 
daus  les  mêmes  conditions  de  dévelop- 
pement. 

100  parties  de  cendres  de  Chrysanthème 
coutlciinent  les  substances  suivantes  : 

Pour  cent, 

Potasse Ki.a:^ 

Soude 10.39 

Chaux 26.28 

Magnésie 10.27 

Acide  phosphorique.    ...  19  52 

Oxyde  de  for 3.66 

Acide  sulfurique 4.65 

Silice 5.99 

Chlorure 3.06 

Les  plantes  fraîches  contenaient  2.92 
pourcentd'azote  albuminoïde.  Les  données 
ci-dessus  sont  remarquables  sous  plusieurs 
chefs  et  montrent  que,  pour  obtenir  des 
plantes  saines  vigoureuses  et  florifères,  il 
faut  donner  un  engrais  complet  et  très 
assimilable.  En  premier  lieu ,  la  forte 
quantité  d'azote  albumino'ide  montre  clai- 
rement que  si  on  ne  fournit  pas  aux  plantes 
une  nourriture  azotée  elles  dépérissent. 

La  composition  des  cendres  montre  la 
nécessité  absolue  d'employer  des  ingré- 
dients minéraux.  La  potasse  et  l'acide 
phosphorique  n'existent  pas  daus  d'aussi 
fortes  proportions  que  dans  quelques 
autres  plantes  à  fleurs  analysées  par 
M.  Grifîiths;  mais  la  sonde,  la  chaux  et 
la  magnésie  sont  en  excès.  En  ce  qui  con- 
cerne les  engrais  à  donner  aux  Chrysan- 
thèmes, le  guano  mélangé  avec  de  la 
poudre  d'os  est  très  utile  et  on  emploie  ce 
mélange  à  raison  d'une  once  pour  .5  livres 
de  terre.  On  recommande  encore  les  mé- 
langes suivants  ; 

Parties 

Nitrate  de  potasse 1 

Phosphate  de  soude 2 

Sulfate  de  fer 1, 1 

Magnésie  (sel  d'Epsom)  ....         2 
Superphosphate  de  chaux  ...         3 

Kainife 3 

Sulfate  de  fer l/l 

Superphosphate !i 

Nitrate  de  soude 1 

Un  quart  d'once  de  ces  mélanges  par 
quatre  li\i'es  de  terre.  On  peut  aussi  arro- 
ser les  plantes  toutes  les  trois  semaines 
avec  une  solution  des  mélanges  ci-dessus 
en  employant  un  quart  d'once  par  litre 
d'eau.  Continuer  jusqu'à  l'époque   de   la 


floraison.  Le  sulfate  de  fer  donne  une  riche 
couleur  vert  foncé  aux  feuilles  et  pré- 
serve les  plantes  de  maladie. 

(Gardnei-'s  Chronide). 

^otcs  et  lOnformations  horticoles. 


Pivoines  simples  !  —  Les  Pivoines  à 
fleurs  doubles  sont  certainement  des  plantes  hors 
ligne  et  il  n'entre  pas  dans  notre  intention  de 
ravaler  leur  mérite.  Nous  serions,  du  reste,  par- 
faitement ridicule  de  soutenir  une  thèse  contre 
laquelle  tous  les  amateurs  protesteraient  comme 
un  seul  homme. 

Mais  à  coté  des  Pivoines  à  fleurs  doubles,  il  y 
a  des  Pivoines  à  fleurs  simples  d'une  beauté  dif- 
férente et  pouvant  jouer  un  rôle  particulier  dans 
rornementation  des  grands  parcs.  Pelles  donnent 
des  fleurs  en  plus  grand  nombre  et  leur  floraison 
devance  de  [)lus  de  trois  semaines  les  variétés  les 
plus  printanières  parmi  les  variétés  cultivées. 
Leur  tenue  est  meilleure  et  réunies  en  massif 
elles  flamboient  avec  leurs  grandes  corolles  écar- 
tâtes. Leur  défaut  est  d'avoir  une  floraison  d'une 
durée  plus  courte.  Le  bouton  jeune  simule  un 
bouton  de  rose  et  peut  être  employé  dans  les 
bouquets.  Parmi  les  Pivoines  à  fleur  simple  les 
plus  remarquables  on  peut  citer  :  Pivoine  voya- 
geuse, Pivoine  officinale,  Pivoine  corail,  Pivoine 
de  Russi ,  etc.  On  peut  se  i-endre  compte  de 
l'effet  produit  par  une  pivoine  simple  par  l'ins- 
pection de  la  figure  que  nous  en  donnons. 

L'Ecole  d  Horticulture  île  Genève 
(Suisse),  cojnmencera  sous  peu  une  nouvelle  an- 
née scolaire.  Cette  utile  institution  donne  aux 
jeunes  gens  qui  se  vouent  à  l'horticulture  une 
.instruction  complète  dans  toutes  les  branches 
horticoles  pratiques  et  théoriques.  Quatorze  pro- 
fesseurs y  enseignent  la  floriculture.  l'arboricul- 
ture, la  culture  maraîchère,  l'architecture  paysa- 
giste, la  culture  forestière,  la  viticulture,  l'api- 
culture, la  zoologie,  la  botanique,  la  chimie  et  la 
météorologie. 

La  pratique  occupe  la  plus  grande  partie  de  la 
journée  ;  elle  est  enseignée  par  cinq  chefs  de  cul- 
ture. 

Les  élèves  sont  internés. 

La  durée  des  études  est  de  trois  ans,  au  bout 
desquels  il  est  délivré  un  diplôme  d'horticulteur 
aux  élèves  qui  ont  passé  des  examens  satisfai- 
sants. 

Les  demandes  de  programmes,  renseigne- 
ments, etc.,  doivent  être  adressées  à  M.  Edm. 
Vaucher,  directeur  de  l'Ecole  à  Châtelaine,  près 
Genève. 


LYON-HORTICOLE 


51 


Plantation  de  pommiers  sur  les 
routes.  —  Sui-  les  ordres  de  Tingénieur  en 
chef  du  département  de  la  Somme  on  a  planté, 
l'automne  dernier,  quinze  cents  pommiers  à 
cidre  sur  les  routes  du  département.  Cette  inno- 
vation a  été  bien  accueillie  par  les  cultivateurs 
qui  se  plaignaient  du  voisinage  des  peupliers. 
Afin  d'avoir  moins  d'ombre,  on  a  choisi  les 
variétés  à  bois  érigé,  comme  le  Bramtot.  la  pré- 
coce David,  le  vice-président  Héron. 

Exposition  d'horticulture  à 
Cannes.  —  La  Société  d'agriculture,  d'hurti- 
eulture  et  d'acclimatation  de  Cannes,  organise 
une  Exposition  horticole,  florale,  maraichère, 
^inicole  et  oléicole,  qui  aura  lieu  du  19  au 
t23  mars  189().  Les  demandes  d'admission 
devront  être  adressées  au  Président  de  la  Société, 
au  Secrétariat,  "25,  boulevard  Carnot,  avant  le 
1''''  mars. 

Conservation    des   échalas.    —   11 

existe  dix  modes  dilïérents  de  traiter  les  échalas 
pour  les  préserver  de  la  pourriture. 

M.  Duî'our,  de  Lausanne,  a  fait  un  essai  compa- 
ratif entre  tous  ces  procédés  ;  aucun  n'a  approché, 
comme  réussite,  du  procédé  qui  consiste  à  imbi- 
ber les  échalas  d'huile  de  créosote. 

Voici  comment  on  l'applique.  On  met  les 
échalas  debout  dans  une  chaudière  de  fa<;on  qu'ils 
baignent  dans  l'huile  de  créosote  jusqu'à  une 
hauteur  de  0  m.  60.  On  chauffe  jusqu'à  ce  que 
cette  huile  atteigne  une  chaleur  de  80  degrés. 
On  éteint  le  feu  ensuite  et  on  ne  retire  les  échalas 
qu'au  bout  de  dix  heures.  On  les  laisse  ensuite 
sécher.  Si  on  les  laisse  un  an  sans  les  utiliser, 
ils  n'en  seront  que  plus  inaccessibles  à  la  pour- 
riture. 

Le  sulfatage  au  sulfate  de  cuivre  est  le  meil- 
leur moyen  de  conservation  après  le  traitement 
par  l'huile  de  créosote.  On  les  fait  tremper 
pendant  quatre  à  cinq  jours  dans  une  solution  de 
'■i  à  1  0/0  de  sulfate  de  cuivre. 

Ordre  du  Mérite  agricole.  —  Par 

décret  rendu  sur  la  proposition  du  Minis- 
tre de  l'Agriculture,  en  date  du  12  janvier 
1896,  la  décoration  du  Mérite  agricole  a 
été  conférée  aux  personnes  ci-dessous  dé- 
signées : 

1"  Grade  d'Officier 
MM. 
H.\RBiER  (E.  L.),  horticulteur  pép.,  à  La  Ferté- 

Saint-Aubin. 
Delaville  (J.  a.),  professeur  d'hort.  à  Beauvais. 
Deseri.vk  (P.  G.)  pépiniériste  à  Bougival. 

2°  Grade  de  Chevalier 

Belot  (V.  M.),  à  Arbois. 

BoiXET  (Ch.),  horticulteur  à  Abbeville. 


M^L 


M""  Léon  Bourgette,  amateur  d'hort.  à  Nantes. 
BoiRQUiN  (J.),  à  Bègles  (Gironde). 
BorTARD  (A.-P.),à  Montreuil-sous-Bois  (Seine). 
BiRGAREL  (L.-H.j,  horticulteur  à  Albi. 
Caillet  (F.),  horticulteur  à  St. -Mandé  (Seine). 
Chausson-  (Eug.),  horticulteur  à  Neuilly-Plai- 

sance  (Seine-et-Oise). 
Cottard  (J.-Ant.),  horticuit'-ur  à  Argenteuil. 
Dagl-exet  (François),  chef  jardinier  à  Ferney- 

Voltaire. 
Darbour  (P.-E.),  horticulteur,  à  Sedan. 
Delaire  (René-Clément),  hort.,  à  Vendôme. 
Deleuil  (Aug.),  horticult-ur,  à  Marseille. 
Dessert  (Et. -A. -Aug.),  hort.,  à  Chenonceaux. 
DrFouR  (Louis-V.-Ramy),  à  Charleville. 
DupoRT  (J.-Cl.),  à  Saini-Rambert-sur-Loire. 
Faucher,  propriétaire.  Tulle. 
Fougère  (J.-F.),  propr.,  à  Saint-Priest  (Isère). 
Gaffet  (L.-Cl.),  horticulteur,  à  Arcachon. 
Gagxet  (Hon.-L. -Désiré),  cuit.,  à  Aubervilliers. 
Garxier  (Elisée),  à  Villemomble  (Seine). 
Gassier  (Aug.).  cultiv.,  aux  Rosiers  (M. -et-L".). 
Glachant  (Gust.),  arbor..  à  Grou,  près  Sens. 
Gravereau  (J.-B.).  arbor.,  à  Chanteloup  (Seine- 
et-Oise). 
Grizeau  (Antonin),  horticulteur,  à  Niort. 
GUESXIER  (Et.-Aug.-Flor.),  propr.,  à  Bréval. 
Hervillard(P.-T.),  hort.,  au  Perreux  (Seine). 
Japiot  (Ferd.-Zac),  à  Verdun. 
Jouve  (F.),    maire,   à  Saint -Julien -Chapteuil 

(Haute-Loire). 
Larrieu  (Virg.),  hort.,  à  Puntous  (Hte-Pyr.). 
Ledoud   (Bapt.-D.),    arbor.,  à  Blangy-le-Chà- 

teau  (Calvados). 
Leguiller  (Jos.),  pép.,  à  Montbazon  (Ind.-et-L). 
Lépixe  (H.-L.).  pép.,àBourg-la-Reine  (Seine). 
LoiSEL  (F.-E.),  jardin,  chef,  château  de  Condé, 

Sainte-Libière  (S.-et-M.). 
Mignon  (E.-P.-J.l,  vitic.  à  Cavaillon  (Vaucl.). 
Raffard  (Ch.-Ul.),  à  Neuilly-sur-Seine. 
Roger  (P.),  horticulteur,  à  Amiens. 
RouYER-TuRL.\T,  horticulteur,  à  Neufchàteau. 
Schirrer  (C),  hort.,  à  Essert  (Terr.  de  Belfort). 
Tabus  (L.-Aug.),  horticulteur,  à  Alais. 
Terrier  (J.-B.),  à  Croissy  (Seine-et-Oise). 
TiiABOT,  hort.,  à  Saint-Louis  (Bouc.-du-Rli.).  ■ 
TouRET  (Eug.),  architecte,  à  Paris. 
VÉRAUX  (H.-E.),  horticulteur,  à  Saint-Germain 

(Seine-et-Oise). 
Weinling  (Eug. -Jos.- Em.),    arboriculteur,    à 

Montreuil-sous-Bois. 
Breillet  (J.-B.),   hort..    Palais  de  Mustapha 

(Algérie). 
Pfrimmer  (Ch.-Aug.),    propr.,    a   Misserghin 

(Oran). 

A  la  suite  d'autres  décrets,  ont  égale- 
ment été  nommés  dans  le  même  ordre. 
Chevalier  : 
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MM. 
Comte  kils  (Et.),  hort.,  à  Villefranche  (Rh.). 
Carriat  (B.),  horticulteur,  à  Antibes. 
ScinvARTZ  (Ch.j,  horticulteur,  à  Cannes. 

Le  sulfate  de  fer  dans  les  prairies. 

—  Du  Si/)i(/icat  Central  des  ac/riciiUeurs  : 

«  C'est  fin  janvier  qu'il  faut  répandre  le  sul- 
fate de  fer  sur  les  prairies  soit  pour  les  débarras- 
ser de  la  mousse,  soit  simplement  comme  amen- 
dement. 

«  La  dose  à  employer  comme  remède  contre 
la  mousse  est  assez  élevée  :  elle  doit  être  calculée 
sur  le  pied  de  12  à  1,500  kilos  par  hectare.  Il  va 
sans  dire  qu'il  ne  faut  appliquer  cotte  dose  qu'aux 
parties  attaquées.  Quand  la  mousse,  brûlée  _par 
le  sulfate  de  fer,  est  devenue  noire,  on  herse  vi- 
goui-eusement  afin  d'arracher  le  parasite  :  si 
après  cette  opération,  de  trop  grandes  places  dé- 
nudées apparaissent,  on  devra  y  semer  un  peu  de 
graine. 

«  Outre  ses  propriétés  corrosives  qui  en  font 
un  puissant  destructeur  de  la  mousse,  le  sulfate 
de  fer,  employé  à  la  dose  de  1  à  500  kilos  par 
hectare,  est  un  excellent  amendement  pour  les 
prairies  :  il  donne  à,  l'herbe  une  vigueur  qui  se 
traduit  par  une  puissante  coloration  verte. 

(f  Si  l'on  n'a  pas  donné  en  automne  de  fumure 
d'acide  phosphorique  et  de  potasse  aux  prairies, 
il  faut  accompagner  l'épandage  du  sulfate  de  fer 
d'une  application  de  kaïnite  ou  de  scories  de  dé- 
phosphoration  (par  hectare,  300  kilos  de  kaïnite 
et  600  kilos  de  scories). 

«  Nous  ne  saurions  trop  répéter  que  les  prai- 
ries rendent  largement  les  avances  qui  leur  sont 
faites  en  engrais  :  il  ne  faut  donc  pas  hésiter  à 
les  fumer  en  tenant  compte  cependant  que  la  dé- 
pense de  fumure  ne  doit  pas  dépasser  50  francs 
par  hectare.  » 

Poire  Iiucy  Grieve. —  Les  anglais  sem- 
blent faire  grand  cas  de  la  poire  fort  remarquable 
dont  nous  donnons  la  figure  page  57,  d'après  le 
Garcb)ers'chro)îicle  qui  lui  consacre  un  article 
fort  élogieux,  dont  une  partie  en  vers,  dans  un 
des  fascicules  qu'il  a  publié  récemment.  Ce  n'est 
pas  une  nouveauté,  puisqu'elle  a  obtenu  un  certi- 
ficat de  mérite  décerné  en  1871,  par  la  Société 
royale  d'horticulture  de  Londres.  Elle  ne  figure 
pas  dans  les  fruits  adoptés  par  le  Congrès  pomo- 
logique.  M.  Léon  Simon,  dans  son  Guide  de 
V Amateur  de  friiiis  la  classe  parmi  les  variétés 
à  l'étude.  Voici  ce  qu'il  en  dit  :  «  Fruit  gros, 
ovale,  dans  le  genre  du  Beurré  d'Hardenpnnt, 
jaune  citron,  teinté  de  rouge  du  côté  du  soleil,  à 
chair  blanche,  fondante,  très  juteuse  et  parfumée, 
maturité  octobre. 

Présentée  récemment  à  Londres  par  M.  Hugues, 
jardinier  de  M.  Thomas  C.  Porteous,  elle  y  a  été 
admirée  comme  une  des  plus  belles  poires  de  la 
saison. 


Greffage  des  Eucalyptus.  —  M.  Félix 
Sahut  appelle  l'attention  sur  le  greffage  des 
Eacalijptus.  L'article  dans  lequel  il  traite  cette 
question,  intéresse  surtout  les  horticulteurs  qui 
habitent  les  pays  où  ces  beaux  arbres  ne  gèlent 
pas,  malgré  cela,  il  contient  quelques  données 
générales  dont  chacun  peut  tirer  profit.  On  sait 
que  certaines  plantes,  arbres  ou  arbustes  ne  pros- 
pèrent pas  dans  dos  sols  do  composition  déter- 
minée ;  les  uns  craignent  le  calcaire,  d'autres  ne 
vivent  pas  dans  les  sols  granitiques. 

Plusieurs  espèces  de  Pins  ne  se  plaisaient  pas 
en  terrain  calcaire,  chez  M.  Sahut  ;  en  les  gref- 
fant soit  sur  Pin  d'Alep,  soit  sur  Pin  noir  d'Au- 
triche, soit  encore  sur  Pin  pignon,  ces  espèces 
qui  s'étaient  montrées  réfractaires  jusque-là  à 
l'état  franc  de  pied,  ont  pu  être  cultivées  cote  à 
côte,  dans  le  même  sol  étant  grefïées. 

Nous  pourrions  citer  aussi  certains  Genista. 
particuliers  aux  terrains  granitiques,  qui  poussent 
fort  bien  en  sol  calcaire  lorsqu'ils  sont  greffés 
sur  Cytise  (Cytisus  Laburnum)  et  qui  périssent 
lorsqu'on  les  y  plante  francs  de  pied. 

Exposition  de  Chrysanthèmes  à 
Gand  (B.dgique).  en  1896.  —  Celte  exposi- 
tion aura  lieu  du  15  au  17  novembre,  elle  com- 
prendra en  outre  les  plantes  ornementales  et  les 
plantes  fleuries.  Les  demandes  d'inscription  de- 
vront parvenir  au  secrétaire  de  la  Société  royale 
d'agriculture  et  de  botanique  de  Gand,  M.  E. 
Fierons,  Coupure,  135,  à  Gand,  au  plus  tard  le 
samedi  7  novembre  1896. 

Echinocacte  planté  la  tête  en  bas. 

• —  L'an  deniiei",  nous  avions  lui  Evhhio- 
cactus  electracnntJms  do  belle  taille, 
dont  toutes  les  racines  attaquées  de  pour- 
ritufe  furent  coupées  à  leur  point  d'atta- 
che sur  la  souche.  La  plante  fut  posée  telle 
quelle,  sans  terre,  sur  un  rayon  de  la  serre 
tempérée  où  elle  resta  jusqu'en  mars.  Au 
15  mars  elle  fût  retirée  de  son  rayon  et 
posée  la  tête  en  bas,  la  souche  en  l'air, 
dans  un  pot  vide  garni  de  mousse  et  le 
pot  enterré  sur  une  couche  chaude  mar- 
quant 20  à  25°  centigrade.  Dans  les  pre- 
miers Jours  de  mai,  un  certain  nombre  do 
racines  conuuencèrent  à  se  développer,  la 
plante  fût  alors  rempotée  dans  les'  condi- 
tions normale  et  poussa  avec  assez  de 
vigueur. 

Il  est  plus  que  probable  si  ce  cactus 
avait  été  immédiatement  planté  en  terre, 
dans  l'état  maladif  où  il  se  trouvait, 
qu'au  lieu  de  développer  des  racines  nou- 
velles, la  gangrène  jaune  des  cactées  en 
aurait  eu  rapidement  raison. 
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Pèche  Pitaval.  —  Cette  pèche  nouvelle 
dont  nous  avons  eu  déjà  plusieurs  t'ois  l'occasion 
de  parler  dans  cette  revue  et  dont  nous  avons 
même  donné  une  gravure  en  1891,  est  actuelle- 
ment mise  au  commerce  par  S(in  obtenteur, 
M.  Pitaval.  horticulteur  à  Lj-on-Sainte-Irénèe. 
La  circulaire  qui  l'annonce  rappelle  les  ditt'é- 
rentes  récompenses  qu'elle  a  obtenues  en  1893 
et  1891. 

Le  Tagasaste  est  un  aidjuste  luuri'u- 
ger  très  estimé  aux  Canaries  dont  on  re- 
l'omniando  l'essai  aux  colons  algériens 
dans  les  terrains  occupés  par  les  genêts, 
cistes,  lavandes,  chênes,  kermès,  etc.,  il 
appartient  au  genre  cytisus,  espèce  pro- 
lifèius. 


PMNCIPES  DE  LA  FORMATION  DU  BOUTON  A  FLEURS 

DI     l'OIPJEll. 


Le  bouton  à  fleurs  du  poirier  diffère 
beaucoup,  par  sa  formation  de  celui  de 
bien  des  essences  fruitières,  soumises 
coiTime  lui  aux  opérations  de  la  taille  ;  il 
lui  faut  pour  atteindre  normalement  sa 
complète  formation,  un  laps  de  temps 
qu'il  est  essentiel  de  bien  connaître  et 
savoir  mettre  à  profit,  afin  de  ne  pas  le 
détourner  de  sa  destination. 

Le  simple  œil,  naissant  à  l'aisselle  de 
chaque  feuille,  pendant  la  formation  de 
celle-ci,  ne  donnera  pas  de  fruit  la  pre- 
mière année  (exception  faite  pour  les  cas 
anormaux)  comme  sont  capables  de  le 
faire  les  yeux  naissant  à  l'aisselle  d'une 
feuille  de  vigne  ;  il  développera  lui,  s'il 
est  alimenté  par  un  assez  fort  courant  de 
sève,  un  beau  rameau  à  bois  ;  mais  s'il  se 
trouve  dans  une  position,  oii  ce  courant 
n'afflue  qu'indirectement  sur  lui,  il  peut 
produire  des  organes  sur  lesquels  il  pourra 
se  former  plus  tard,  un  ou  des  boutons  à 
fleurs  :  ces  organes  sont  au  nombre  de 
trois  ;  la  brindille  (petit  rameau  flexible 
de  longueur  indéterminée,  ayant  un  œil 
grossi  à  l'extrémité),  le  dard  (petit  rameau 
non  flexible,  d'une  longueur  de  0,05  environ 
possédant  aussi  un  œil  grossi  à  son  extré- 
mité), l'œn!  mixte  (œ'û  grossi  sur  le  bois 
même,  ou  sur  une  lambourde,  sans  allon- 
gement). 

Le  résultat  obtenu  par  la  formation  de 
ces  trois  différents  organes,   ne  sera  pas 


encore  complet,  ils  ne  renfermeront  aucun 
élément  de  fructification,  ils  seront  seule- 
ment dans  la   voie,    qu'on   pourra    leur 
faire  abandonner,  par  une  mauvaise  opé- 
ration    de    la    taille  ;     cette    mauvaise 
opération  consisterait  à  asseoir  la  taille 
directement  sur  eux,  ce  qui  aurait  pour 
résultat  de  faire  repartir,  en  un  rameau 
à  bois,  les  yeux  grossis  de  l'extrémité  de 
ces  organes.  On  perdrait,  de  ce  chef,  tout 
le  travail  effectué  l'aimée  précédente  ;  au 
contraire,  si  l'on  opère  au-dessus  d'eux, 
une  taille  assez  longue,  pour  élaborer  la 
sève  qui  leur  est  nécessaire,  ils  se  trouve- 
ront   dans    les    mêmes    conditions    que 
précédemment,  et  se  changeront  naturel- 
lement en  boutons  à  fleurs  ;  ce  n'est  que 
sur  ceux-ci,  que  l'on  peut  asseoir  une  taille 
tlirecte,  car  une  fois  en  cet  état,  lisseront 
forcés  de  développer  des  fleurs,  et  par 
suite  des  fruits.  Il  faut  donc  normalement 
trois  années  pour  la  complète  formation 
d'un  bouton   à  fleurs,   surtout  quand   on 
opère  sur  des  rameaux  à  bois  ne  possédant 
que  des  yeux  simples.  Il  n'en  est  pas  ainsi 
quand  les  arbres  ont  déjà  été  en  produc- 
tion, il  reste  alors,  sur  ceux-ci  des  parties 
faibles  garnies  de  rides  que  l'on  nomme 
lambourdes,    sur  lesquelles    se  trouvent 
autant  d'yeux  visibles  ou  latents,  que  les 
précédents  boutons  comptaient  de  feuilles  ; 
ce  sont  ces  yeux  qui  forment  la  production 
bisannuelle  que  l'on    remarque    sur   les 
poiriers  en  plein  vent,   parce  que,  dans 
l'année  de  la  production,  ils   se  trans- 
forment eux-mêmes  en  yeux  mixtes,  pour 
se  changer  en  boutons  à  fleurs  l'année 
suivante. 

Il  arrive  aussi,  bien  souvent,  sur  des 
variétés  très  fructifères,  qu'ils  s'y  trans- 
forment dès  la  première  année,  alors  il 
n'y  a  pas  d'interruption  dans  la  récolte  ; 
ce  sont  ceux  que  M.  Viviand-Morel  appelle 
poiriers  sans  principes,  en  eft'et,  n'importe 
quelle  taille,  faite  par  n'importe  quel  opé- 
rateur, laisse  indifférente  la  mise  à  fruits 
de  ces  variétés,  mais  ils  n'en  demandent 
pas  moins  beaucoup  d'attention,  afin  d'opé- 
rer sur  eux  une  taille  raisonnée,  n'étant 
pas  exempte  de  bons  principes.  Il  va  sans 
dire  qu'étant  chargé  de  boutons  à  fleurs, 
on  ne  pourra  les  leur  laisser  tous,  on  devra 
dans  l'intérêt  de  la  vitalité  de  l'arbre,  et 
de  la  beauté  des  fruits,  n'en  laisser  qu'un 
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nombre  proportionné  à  celui  qu'ils  peuvent 
nourrir  ;  dans  ce  cas,  on  ne  conservera 
qu'un  seul  bouton  ù  fleurs,  sur  les  branches 
fruitières  en  possédant  plusieurs,  et  on 
laissera  en  acconipagnemeut  do  celui-ci 
un  œil  mixte,  ce  dernier  servira  par  sa 
rosette  composée  de  plusieurs  feuilles,  à 
l'alimentation  de  cette  branche,  et  à 
l'arbre  lui-même  ;  il  se  changera  à  son 
tour,  en  un  bouton  à  fleurs,  ce  qui  conti- 
nuera la  production  pour  l'année  suivante, 
sans  qu'il  y  ait  eu  interruption,  et  aussi 
par  sa  parfaite  constitution,  il  sera  plus 
capable  de  donner  de  beaux  fruits  que  le 
bouton  à  fleurs,  qui  aurait  pu  se  former 
dans  l'année  même  de  la  fructification. 
Maintenant  que  nous  connaissons  les  con- 
ditions dans  lesquelles  sont  capables  de 
se  former  les  boutons  à  fleurs,  je  me  per- 
mettrai de  faire  ressortir  comment  on 
connaît  la  bonne  ou  la  mauvaise  taille. 
A  la  forme  de  l'arbre.  —  Non  (quoique 

pouvant  l'obtenir  tout  en  ayant  de  beaux 

fruits). 
A  l'œuvre.  —  Oui  (si   vous  connaissez 

vous-même  le  travail,   et   ce   qu'il  en 

résulte). 
A  la  récolte.  —  Oui  et  Non. 

Voilà  un  point  obscur  et  qui  est  très 
vraiseml)lable.  Voyons:  vous  avez  taillé 
vos  arbres  dans  les  meilleures  conditions 
qu'ils  puissent  l'être  ;  ils  sont  chargés  de 
boutons  à  fleurs  et  il  en  résulte  une  abon- 
dante floraison,  mais  arrive  le  moment  de 
la  récolte,  vous  ne  ramassez  que  peu  ou 
point  de  poires  ;  que  s'est-il  donc  passé  ? 
ce  qui  se  passe  pour  beaucoup  do  récoltes, 
les  insectes  d'une  part,  les  cryptogames 
de  l'autre,  vous  enlève  la  joie  de  rentrer 
au  fruitier,  ce  que  six  mois  auparavant 
vous  vous  proposiez  de  faire. 

Il  serait  donc  aussi  imprudent,  dans  ces 
conditions,  d'accuser  de  mauvais  tailleur 
de  poiriers  celui  qui  les  avait  taillés,  que 
de  dénonnner  mauvais  vigneron,  un  pauvre 
diable,  à  qui  la  récolte  aurait  été  dévastée 
par  le  black-rot.  Il  y  a  bien  les  remèdes, 
mais  ils  ne  sont  pas  toujours  des  plus 
efficaces  puis  on  les  néglige  bien  souvent, 
aussi,  insectes  et  champignons  ont  beau 
jeu,  et  se  plaisent  à  détruire,  pour  nous 
éviter  la  peine  do  récolter. 

Il  faudra  donc  juger  une  taille  bien  faite, 
à  la  floraison  d'abord,  et  à  la  fructifica- 


tion ou  plutôt  la  récolte  ensuite,  c'est 
pour  cette  raison  que  j'ai  intitulé  bouton 
à  fleurs,  au  lieu  de  bouton  à  fruits. 

J'ai  l'espoir  que  par  ces  quelques  indi- 
cations, que  je  n'ai  pas  été  le  premier  à 
émettre,  mais  dont  je  veux  remercier 
M.  Viviand-Morel,  de  m'en  avoir  procin-é 
l'occasion;  on  pourra  réduire  en  les  bien 
comprenant  (je  parle  pour  les  élè\es),  les 
difficultés  des  bons  principes,  et  par  là 
conserver  les  bonnes  variétés,  difficiles  à 
la  mise  à  fruits. 

L.    BOTERO. 

Chef  (le  culture  maraîchère 

à  l'Orphelinat  horticole  de  Chambéry. 


A  PROPOS  DE  LA  CRÉATION 

DE   LA 

pociétô  nationale  des  ^hrjjsanthcmistes  français 


Nous  ne  nous  rappelons  pas  exactement  la 
date,  mais  nous  affirmons  que  plus  d'une  année 
s'est  écoulée  depuis  le  jour  où  nous  reçûmes  de 
M.  Rozain  une  demande  d'adhésion  à  une  société 
de  Chrysanthémistes.  M.  Parent  en  reçut  une  sem- 
blable. Nous  répondîmes  tous  deux  affirmative- 
ment. Mais  cette  première  tentative  demeura 
sans  suite,  les  acceptations  ayant  paru  trop  res- 
treintes à  l'initiateur. 

Nous  avons  renouvelé  il  y  a  quelques  jours 
notre  ailhésion  ancienne  et  nous  sommes  allé 
prendre  une  part  active  à  la  réunion  dans  laquelle 
ont  été  discutés  et  votés  les  statuts  de  la  jeune 
Société. 

Ou  avait  choisi  pour  cadre  des  statuts  projetés 
ceux  de  la  Nadoiial  ClirysautliciUKin  Society. 
de  Londres.  L'Assemblée  du  13  décembre  les  a 
quelque  peu  modifiés  afin  de  les  mettre  en  har- 
monie avec  des  idées  plus  modernes  et  plus 
françaises. 

En  somme,  le  but  de  la  Société  est  resté  le 
même.  Le  siège  social  et  administratif  demeure  à 
Lyon.  \jA  Société  est  administrée  par  un  Comité 
général  de  trente  membres.  Ce  Comité  du  conseil 
ne  pouvant  se  réunir  assez  souvent  pour  prendre 
toutes  les  décisions  urgentes,  choisit  dans  son 
sein  une  délégation  à  laquelle  il  donne,  par  un 
règlement  intérieur,  des  pouvoirs  généraux,  et, 
lors  de  chacune  de  ses  sessions,  s'il  y  a  lieu,  des 
pouvoirs  spéciaux.  Il  a  été  convenu  que  le  Comité 
général  comprendrait  le  moins  de  Lyonnais  pos- 
sible, tout  juste  assez  pour  composer  le  Conseil 
administratif  permanent. 

Les  membres  du  Comité  général  sont  élus  par 
tous  les  sociétaires,  ainsi  que  les  membres   du 
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bureau  de  ce  Comité,  au  scrutin  secret,  jnir  los 
membres  présents  à  une  réunion  générale  dont  la 
date  sera  lixée  à  l'avance.  Les  absents  votent  par 
proi'uratiiin  ou  par  correspondance. 

Ce  raiiide  exposé  répond  tout  de  suite  victo- 
rieusement aux  personne;;  qui  ont  émis  doserai '.ites 
au  sujet  du  carac- 
tère national  de 
la  Société.  Il  ap- 
jartient  à  tous 
ceux  qui  s'inté- 
ressent siuceic- 
ment  à  l'a\enii 
dj  Clirysantlieni 
en  France  de  Lui 
ijUc  la  Sociél(  s 
bien  nationale  1 
n'ont  qu'à  y  adli 
rer  en  masse,  d 
tous  les  points  du 
territoire.  Ils 
constitueront  ainsi 

une  association 
puissante  pai  1  en 
semble  des  \olon 
tés  et  par  les  som 
mesd'arf;'eiitniis  s 
à    la     dispohili    1 
des  agents  de  k 
\  olontés ,    c'est 
dire  des  membi 
du  Comité  floial 

Car,  poui    1 
première    fois    i 
l-'iance,  le  Comii 
lloral,   c'est-a  du 
le  rouage  essentii 
le  Verbe  de  la  "-^ 
ciéts  sera  élu  ji  u 
ses  pairs,  pai  1  )us 
les  memijres  di   1 1 
Société. 

On  conçoit  sans 
ell'orts  quelle 
unité  de  vue  pu  - 
sidéra  bientôt  aux 
jugements  du  Co- 
mité floral,  quelle 
autorité,  quel 
poids  pourront 
avoir  ses  déci- 
sions. 

C'est  très  prochainen\ent  qu'une  Assemblée 
générale  extraordinaire  de  la  Société  procédera  à 
la  nomination  des  membres  du  Comité  floral. 

Mais  auparavant,  elle  aura  à  asseoir  sur  des 
bases  solides  des  statuts  autrement  difficiles  à 
rédiger  et  autrement  importants  que  ceux  adoptés 
le  13  janvier  :  les  statuts  composant  le  Régb^- 
ment  du  Comité  floral. 


D'apr 


C'est  surtout  pour  appeler  l'attention  du  monde 
clu'vsanthémiste  français  sur  les  questions  que 
soulèvent  ces  statuts  à  venir  que  nous  avons 
résolu  d'écrire  ces  lignes.  Il  en  résultera  d'excel- 
lentes choses  ou  rien. 

«  encourager  et  perlectionner  la  culture  du 

Chrysanthème,  en 
indiquer  et  en  pro- 
)agcr  l'emploi,  » 
leleslle  but,  l'idée 
que  nous  avons  fait 
serinent  de  servir, 
à  l'exclusion  de 
tous  autres  senti- 
ments ou  intérêts 
passagers. 

Si  tous  les  mem- 
bres de  la  nouvelle 
Société  ont  réelle- 
ment envie  de  bien 
aire,  sans  arrière- 
pensée,  ils  seront 
jientot  en  mesure 
de  le  montrer. 

Pour  que  la  So- 
ciété soit  il  même 
de  jouer  le  rôle 
que  son  titre  com- 
lorte,  pour  qu'elle 
devienne  l'émule 
lie  sesainées  d'An- 
gleterre etd'.'^mé- 
rique,  qu'elle  les 
surpasse  même,  il 
:iiit  qu'en  entrant 
lia  lis  son  cénacle, 
s  s  fondateurs  fas- 
sent abstraction  de 
tout  ce  qui  n'est 
las  le  résultat  d'où 
doit  naturellement 
découler  le  bien- 
être  commun. 

Il  ne  s'agit  pas 
de  biaiser.  Les 
moyens  de  toucher 
au  but  ne  sont 
pas  multiples.  Ils 
sont  aussi  simples 
et  aussi  peu  nom- 
breux que  sont 
g r a nds  et  fré- 
quents  les  maux  auxquels  ils  faut  porter  remeilo. 
En  ce  moment,  le  mouvement  chrysanthémiste 
du  monde  entier  est  tel,  que  tous,  si  érudils  ou 
expérimentés  que  nous  semblions,  nous  sommes 
menacés  de  perdre  pied  au  sein  du  flot  toujours 
montant  des  introductions  et  des  semis. 

Non  seulement  nous  avons  laissé  disparaître 
beaucoup  de  belles  variétés,  non  seulement  nous 
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sommes  incapables  d'être  renseignés  sur  la 
valeur  des  variétés  nouvelles,  mais  nous  nous 
apercevons  chaque  année,  que  nous  échapi)ent, 
sans  que  nous  ayons  eu  le  temps  de  les  examiner, 
dos  plantes  de  haute  valeur,  à  peu  près  perdues 
pour  le  proiit  des  marchands  et  le  plaisir  des 
amateurs.  Beaucoup  de  variétés  d'oriy;inc  l'ran- 
i;aise.  mieux  étuiliées  à  l'étranger,  y  sont  en 
lionneur;  un  grand  nombre  d'autres  gisent  chez 
nous  à  l'état  latent,  peu  ou  mal  cultivées,  incon- 
nues au  dehors. 

Cependant,  chaque  année,  les  étrangers  nous 
passent  au  crible  de  leurs  critiques,  comparant 
leurs  gains  aux  nôtres.  Cette  opération  ne  nous 
est  pas  souvent  favorable,  parce  qu'incomplète; 
nos  semeurs  étant  le  plus  souvent  obligés  d'at- 
tendre un  jugement  d'où  dépendent  le  succès  et 
la  rémunération  de  Comités  anglais  ou  américains. 

La  valeur  de  ces  jugements  ne  saurait  être 
que  relative,  conforme  seulement  au  goût  amé- 
ricain ou  à  l'idéal  vieillot  et  peu  artistique  où  s'est 
laissé  glisser  insensiblement  l'honorable  mino- 
rité qui  préside  aux  destinées  de  la  Xalio/nile 
Cliri/santlieinion  Societij  de  Londres. 

L'état  de  choses  que  nous  signalons,  a  un 
douloureux  retentissement  sur  le  commerce  floral. 
Chez  les  amateurs,  les  insuccès  culturaux,  pro- 
voquent le  dégoût  et  le  renoncement.  Chez  les 
horticulteurs,  les  déboires  de  toute  nature,  se 
traduisent  par  des  pertes  d'argent  ou  du  man- 
quement de  gain. 

Le  phénomène  le  plus  frappant  de  l'heure 
actuelle,  en  matière  de  chrysanthème,  est  l'igno- 
rance absolue  du  grand  public.  Malgré  tant 
d'Expositions,  depuis  plus  de  dix  années,  la 
méconnaissance  de  ce  genre  est  inouïe,  même  dans 
les  classes  où  l'on  possède  des  châteaux,  des 
jardiniers,  des  salons  et  de  l'argent. 

A  Paris,  la  ville  lumière,  où  l'on  en  étale  et 
consomme  tant,  horticulteurs,  fleuristes  et  public 
n'y  voient  goutte.  Venus  en  ce  pays  le  Lt  novem- 
bre dernier  pour  prendre  vent,  trouver  le  courant 
et  nous  en  imprégner,  nous  nous  en  retournâmes 
bredouilles.  Ni  vent  ni  courant,  pas  plus  dans  le 
capharnaûm  étroit  et  sombre  delà  rue  Grenelle, 
où  étaient  à  peine  visibles  de  véritables  mer\-eilles 
florales,  les  chel's-d'u'uvre  culturaux  de  MM.  Cor- 
donnier et  Couillard,  Yvon,  Nonin,  etc..  qu'aux 
Halles  centrales  où  chez  les  grands  marchands 
de  fleurs. 

A  dire  \và\,  le  problème  est  devenu  un  peu 
complexe  pour  tous  ceux  qui  ne  sont  pas  tenus 
au  courant  des  introductions  japonaises  et  des 
semis  américains  et  européens,  durant  ces  "20  der- 
nières années,  par  ceux  surtout  qui  n'ont  pas  mis 
la  rnain  à  la  pâte,  en  même  temps  qu'ils  exer- 
çaient leur  Q'il  et  le  sens  critique  dont  ils  étaient 
doués. 

La  tache  est  tellement  lourde,  surtout  pour 
des  jurys  constitués  sur  le  mode  fantaisiste,  que 


l'on  a  vu  celui  de  l'P^xposilion  de  Paris  de 
novembre  18U-5,  renoncer  à  examiner  et  à  appré- 
cier individuellement  les  semis,  bien  que  leur 
nombre  fut  singulièrement  restreint,  par  un 
article  du  règlement,  qui  interdisail  d'en  présenter 
plus  de  '2h. 

Des  esprits  chagrins  nnt  juiUendu  que  cette 
renonciation  n'était  qu'indolence,  d'autres  ont 
parié  pour  un  aveu  d'incompétence,  d'autres, enfin, 
ont  attribué  ce  mystérieux  effacement  à  un  vio- 
lent désir,  si  commun  à  notre  époque,  de  ne 
mécontenter  personne. 

Quoiqu'il  en  puisse  être  ou  paraître,  les  semeurs 
l'bahis.  doux  moutons  accoutumés  à  être  tondus. . . 
à  la  parisienne,  se  sont  tenus  cois.  Le  public  s'en 
est  allé  perplexe,  maugréant  :  «  Comment  se  fait- 
K  il  que  des  hommes  qui  se  sont  sentis  capables 
«  de  juger,  de  sonder,  de  peser  des  collections  si 
c<  nombreuses,  si  complètes,  si  choisies,  créées  par 
«  des  hommes  du  métier,  très  intelligents,  luttant 
H  d'activité  et  de  discernement  sur  un  théâtre  de 
i<  combat  tel  que  Paris,  aient  refusé  de  classer 
<(  une  centaine  de  semis  !  Quelles  erreurs  redou- 
u  taient-ils  ?  N'avaient-ils  pas  sous  les  yeux 
u  d'immortels  modèles,  sujets  éternels  de  com- 
(I  paraison  ?  Que  pouvaient  avoir  d'inquiétant 
i(  pour  leur  sagacité  les  trouvailles  modernes, 
u  puisqu'ils  ne  pouvaient  ignorer  à  quel  état 
Il  précis  les  travaux  archi-séculaires  des  Chinois 
«  et  des  Japonais  avaient  conduit  le  Chrysan- 
«  thème?  )) 

Qu'eût  dit  le  public  si  l'organisation  de  l'Ex- 
position lui  avait  permis  de  se  rendre  compte  du 
fait  que  je  vais  lui  narrer  l 

Un  semeur,  passé  maître  dans  son  art,  désireux 
sans  doute  de  suppléer  à  l'insuffisance  des  déci- 
sions du  .Jury  et  de  prendre  le  public  pour  juge 
de  la  valeur  de  ses  nouveaux  gains,  avait  exposé 
la  série  qu'il  met  au  commerce  en  18!)(),  cultivée 
en  pots,  soit  trois  pots  par  variété.  J'ai  pu  me 
tromper,  mais  il  m'a  semblé  que  chacun  de  ces 
types  avait  une  réelle  valeur,  que  leur  forme 
était  parfaite,  la  couleur,  la  duplicature  et  la 
dimension  des  fleurs  remarquables.  Ce  semeur  n'a 
cependant  obtenu  qu'une  médaille  d'argent.  Une 
boite  de  fleurs  du  type  Molyneux,  renfermant 
25  fleurs  dites  « .  guillotinées  »  gagnait  une 
médaille  de  vermeil.  Les  plantes  de  collection 
obtenaient  des  médailles  d'or.  Il  est  très  méri- 
toire, en  efl'et,  de  mener  à  bien  et  de  présenter  à 
jour  fixe ■'50,  100,  1-50  variétés  de  Chrysanthèmes. 
Mais  un  seul  semis  réussi  représente  à  lui  seul, 
en  dehors  de  l'effort  intellectuel,  une  culture  de 
1. 000 à  1,500  autres  semis  dont  il  rsl  en  quelque 
sorte  le  résumé,  le  prototype  I 

Une  présentation  de  semis  faite  dans  cer- 
taines conditions  vaut  à  notre  avis,  les  plus 
belles  collections.  Que  doit  donc  valoir  une  pré- 
sentation de  semis  en  pots  i 
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De  tels  résultats  coiistiluiMii  ilos  pmdifi'cs  i.ril- 
loj,'isme  et  d'iniquité. 

A  l'iieure  où  nous  sommes,  quiconque  aurait 
mauvaise  fjn'ice  de  s'en  plainilre.  Les  rèslenuMits 
sont  faits  à  bâtons  rompus  et  les  jurys  nommés 
à  tout  hasard.  Aucune  idée  mûrie,  aucune  doc- 
trine ilc'duite  do  l'élude  {les  faits,  n'ont  inspiré' 
ceux  qui  rédigeaient  les  uns  et  composaient  les 
autres. 

Tout  le  monde  semble  s'être  aperçu  de  Tendroit 
où  le  bat  blesse.  Horticulteurs  et  amateurs  récla- 
ment un  règlement  expression  d'une  doctrine  et 
lies  juges  disposés  à  les  appliquer  avec  une 
inflexible  rigueur. 

Quelle  sera  d'abord  la  doctrine  i  Enfourche- 
rons-nous l'idéal  anglais  !  Laisserons-nous  certi- 
fier des  variétés  présentées  dans  des  tubes,  les 
])étales  extérieurs  relevés,  étalés,  soutenus  par 
lie  véritables  soucoupes  métalliques,  tous  dressés, 
formés,  frisés  à  la  pince,  léchés  au  blaireau,  ou 
bien  respecterons-nous  l'o'uvreile  la  nature,  nous 
gardant  de  porter  sur  la  fleur  une  main  crimi- 
nelle, de  crainte  qu'elle  n'y  laisse  la  trace  de  la 
lourdeur,  de  la  maladresse  humaine  '.  Admet- 
trons-nous, ainsi  que  l'écrivait  ingénuement 
M.  C.-H.  Payne,  secrétaire  général  de  la.Xatiojial 
Chri/sd/it/wm/im  Society,  qu'une  variété,  dont 
la  tige  est  trop  faible  pour  soutenir  le  poids  de  la 
Heur,  ne  doit  pas  être,  par  ce  seul  fait,  dùsqualiflée  l 
Emprunterons-nous  à  la  langue  anglaise  tous 
les  qualiUcatifs  inventés  par  les  Chrysanthémistes 
d'Outre-Manche  pour  désigner  les  dégénérescences, 
les  décolorations,  les  teintes  fausses  si  en  hon- 
neur là-bas? 

Rechercherons-nous  ,  à  l'instar  de  beaucouj) 
d'Américains  les  fleurs  bombées ,  épaisses ,  à 
l'exclusion  des  formes  parfois  un  peu  plates . 
mais  plus  gracieuses. 

Pratiquerons-nous  l'éclectisme  le  plus  large, 
revenant  ainsi  aux  saines  traditions  de  notre  race 
et  à  un  de  ses  caractères  les  plus  précieux,  nous 
appuyant  toujours  pour  nous  guider  dans  le 
dédale  qui  conduit  au  beau  à  travers  la  série 
innombrable  des  variations  dont  les  semeurs  nous 
accablent,  sur  les  purs  chefs-d'iL'uvre  des  antiques 
artistes  orientaux  ? 

A  quelles  exigences  astreindrons -nous  les 
l)résentateurs  ? 

Combien  de  fleurs  d'une  même  variété  fau- 
dra-t-il  produire  pour  avoir  droit  à  un  certificat  l 

En  Angleterre,  il  suffit  de  présenter  une  seule 
fois  une  fleur  d'une  variétc^,  dans  un  certain  état 
de  ri'gularité,  pour  que  la  \arii''té  conquière  un 
certificat. 

En  Amih'ique,  il  faut  au  moins  six  fleurs  sou- 
mises au  jury  en  longues  branches. 

Cederniersystèmeapour  lui  tous  les  avantages. 

1°  Un  cultivateur  qui  peut  à  jour  fixe  apporter 
(')  fleurs  parfaites,  d'une  seule  variété,  en  cultive 
un  assez  grand  nombre  de  plantes  pour  avoir  foi 


lui-même  dans  la  variété.  On  ne  s'amuse  pas, 
par  ]iure  fumisterie,  à  cultiver  en  nombreux 
exenqilairos  des  choses  que  l'on  croit  médiocres. 

'Z"  Par  la  présentation  en  longues  branches,  un 
jury  apprécie  sans  chances  d'erreur  la  tenue  de 
la  fleur  et  celle  de  la  plante,  sa  puissance  végé- 
tative et  la  qualité  du  feuillage,  toutes  choses 
essentielles,  méconnues  par  les  jurys  anglais. 

3°  Les  certificats  déliviés  ]iar  la  N  ilional 
Chri/santhemum  Societij  de  Londres,  n'ont 
aucune  valeur  d'enseignement,  ni  de  renseigne- 
ment. —  L'expérience  annuelle,  prouve  à  tous 
les  spécialistes,  que  les  appréciations  de  la 
National  ihri/santciinin  Society  of  America 
ne  sont  presque  jamais  erronnées. 

1°  Les  opérations  du  jury  de  Londres,  sont 
interminables,  parce  que  les  chances  de  succès 
sont  à  peu  près  aussi  grandes  et  aussi  faciles  à 
déterminer  qu'au  bac  ou  à  la  roulette.  —  Le 
nombre  des  fleurs  soumises  au  jugement  des 
"  judges  "  de  Chicago,  de  New-York  ou  de  Phila- 
delphie, est  d'autant  plus  restreint  qu'il  est 
devenu  inutile  de  présenter  des  gains  qui  ne  sont 
pas  absolument  remarquables  à  tous  les  points 
de  ^■ue. 

^'oici  d'ailleurs,  pour  faire  toucher  du  doigt 
le  degré  de  perfection  du  système  américain,  le 
tableau  dans  lequel  les  juges  consignent  leurs 
décisions. 
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Nous  prions  le  lecteur  d'examiner  avec  soin 
le  mode  de  pointage.  Pour  être  complet,  ajoutons 
que  cette  année,  deux  variétés  seulement  ont 
obtenu  le  coefficient  100. 

Ne  semble-t-il  pas  que  notre  futur  règlement 
floral  puisse  se  condenser  dans  un  tableau 
analogue  à  celui-là? 

.Jusqu'à  présent,  il  n'a  été  question  de  ne  juger 
que  des  .semis?  Est-ce  suffisant,  si  l'on  entend 
par  semis,  la  production  ;i  venir  ?  nous  ne  le  pen- 
sons pas. 

Pour  être  fidèle  à  notre  déclaration  du  droit 
du  Chrysanthème,  pour  encourager  et  j)erfection- 
ner  sa  culture  et  propager  son  emjjloi,  il  faudra, 
croyons-nous,  singulièrement  élargir  le  cercle  de 
nos  études.  Oui.  Le  mot  étude  est  véritablement 
le  mot  juste.   11  faudra  inaugurer,  chacun  chez 
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soi  un  systèrrie  d'étude  personnelle,  dont  nous 
apporlerons  le  résultat  sur  le  bureau  du  Comité 
floral  sous  forme  de  fleurs,  au  langage  si  harmo- 
nieux et  si  éclatant.  Messieurs  les  semeurs  étu- 
dieront leurs  semis  —  c'est  leur  métier  —  avec 
plus  do  lenteur  et  plus  de  soins.  Messieurs  les 
horticulteurs  étudieront  leurs  collections,  et,  au 
lieu  de  nous  affirmer  chaque  année  qu'ils  prati- 
quent des  sélections  dont  ils  ne  se  sont  pas  encore 
montrés  capables,  ils  chercheront  à  mettre  en 
lumière  des  merveilles  échapp:"es  au  vulgaire.  Ce 
sera  moins  naïf  que  le  procédé  actuel,  plus  per- 
suasif et  plus  rémunérateur.  Enlin,  Messieurs  les 
amateurs,  trouveront  dans  les  décisions  d'un 
jury  équitable,  sévère  et  éjlairé  des  encourage- 
ments d'une  valeur  singulièrement  plus  haute 
que  les  médailles  si  facilement  conquises  dans 
les  petits  Comités  locaux,  et  qui  ne  trompent 
plus  personne,  des  raisons  de  se  livrer  à  des 
recherches  culturales,  d'une  nature  vraiment 
scientifique. 

Car  ce  n'est  plus  aujourd'hui  un  mystère  pour 
aucun  de  ceux  qui  ont  sérieusement  trituré  le 
chrysanthème,  que  ce  genre,  plus  peut-être  que 
tout  autre,  renferme  beaucoup  d'individualités 
taxées  de  bizarres  par  les  ignorants  ou  les  mala- 
droits, mais  parfaitement  réunies  par  les  culti- 
vateurs au  courant  dé  leurs  exigences  spéciales. 
Comme  toujours  on  pareil  cas,  ces  individualités 
sont  les  plus  belles. 

Enfin,  les  procédés  généraux  de  culture  subi- 
raient sans  doute  des  transformations  avanta- 
geuses à  l'aide  des  connaissances  scientiUques 
que  l'humanité  a  acquises  dans  ce  dernier  siècle. 
Les  amateurs  sont  ceux  qui  ont  le  plus  de  temps 
et  de  moyens  d,e  les  trouver,  et  d'en  démontrer 
l'excellence  par  la  beauté  de  leurs  présentations. 

Nous  ne  savons  si  nous  sommes  parvenus  à 
nous  faire  comprendre,  si  nous  sommes  le  jouet 
d'un  songe  dos  mille  et  une  nuits,  mais  il  nous 
apparaît  en  roulant  ces  quelques  idées  sous  notre 
modeste  crâne,  que  si  chacun  veut  travailler  avec 
sincérité  dans  le  sens  que  nous  croyo'.is  être  le 
vrai,  la  Société  Nationale  des  Chrysanthémistes 
français,  peut  opérer  en  France,  dans  sa  sphère, 
une  véritable  révolution  et,  rendre  le  chrysan- 
thème aussi  populaire  qu'il  est  en  Orient. 

Par  notre  climat,  après  l'est  de  la  Chine,  le 
Japon  et  la  Corée,  nous  sommes  la  nation  la  plus 
propice  à  la  culture  du  chrysanthèniv.  Il  nous 
appartient  de  faire  île  notre  pays  le  premier 
marché  chrvsanthémiste  du  monde.  Battus  au- 
jourd'hui sur  ce  terrain  par  les  américains  et  les 
anglais,  nous  pouvons  demain  les  vaincre  à  notre 
tour  pour  la  plus  grande  gloire  de  noire  pays  et 
le  plus  granil  profil  de  notre  horticulture. 

Mais...  seniper  in  caucla  venenum  ;  pardon 
pour  ces  quatre  mots  de  latin  de  cuisine  que  cha- 
cun interprétera  suivant  son  tompéramment. 

En  toutes  choses,  il  faut  considérer  la  tin. 


Et  le  jury. 

Horrible  ib'tail  !  L'assemblée  du  13  janvier  a 
décidé  qu'il  se  composerait  de  neuf  membres.  En 
vain  j'ai  fait  appel  aux  raisonnements  les  plus 
arithmétiques  de  mes  collègues  en  chrysanthè- 
mes, à  mon  expérience  professionnelle,  hélas  ! 
En  vertu  de  ce  princi])e  que  trois  juges  et  2  sup- 
pléants seraient  diHiciles  à  trouver  et  ensuite  à 
réunir,  et  de  cet  autre  non  moins  évident  que 
plus  on  est  nombreux,  plus  dans  les  cas  ordinai- 
res le  nombre  est  inutile,  et  dans  les  cas  extraor- 
dinaires embarrassant,  il  a  été  décidé  que  neuf 
jurés  seraient  élus  chaque  année. 

Je  préviens  les  futurs  candidats  à  mon  mo- 
deste suffrage,  que  je  ne  les  élirai  pas  sans  con- 
naître leurs  professions  de  foi  et  recueilli  des 
renseignements  sur  la  fermeté  de  leurs  caractè- 
res. Une  profession  de  foi  de  leur  part  est  pour 
nous  tous  d'autant  plus  importante  que  si  Jious 
n'ailmettons  pas  toutes  les  iilées  qui  triomphent 
à  la  National  Chri/santlionum  Sucii'ty  de 
Londres,  nous  pensons  encore  (jue  le  point  de  vue 
français  ne  saurait  être  identiipic  au  point  de  \  ue 
américain. 

La  hàtivilé  de  l'hiver  oblige  les  anglais  à  cul- 
tiver le  chrysanthème  en  pois  et  à  le  rentrer  u> 
serre  au  '2b  septeral)re.  L'inconstance  du  climat 
américain  et  des  nécessités  commerciales  inpi- 
rieuses  astreignent  les  horticulteurs  du  Nouveau- 
Monde  à  faire  leurs  cultures  e;i  pleines  bâches  et 
en  serre  ou  en  pots  et  en  serre.  On  peut  partout 
en  France  cultiver  en  plein  air,  sans  abri. 

Les  seules  conditions  climatériques  font  que 
telle  variété  justement  appréciée  et  devenue  cé- 
lèbre en  Angleterre  (cx-.\valanche).  n'a  jamais 
réussi  en  Amérique.  Telle  autre  (ex-i-.toile  de 
Lyon),  si  prisée  en  France  et  en  Angleterre  ne 
fut  jamais  exploitée  avec  succès  en  Am.'ri(ine. 
Réciproquement,  sans  dout^',  des  favorites  amé- 
ricaines n'ont  donné  que  de  médioi'res  résultais 
en  Angleterre  et  en  France. 

Ces  considérations  de  fait  nous  conduisent  à 
proposer  de  considérer  que  tout  ce  que  nous  sa- 
vons en  France  sur  ce  sujet  est  provisoircmoiit 
lettre  morte,  de  faire  table  rase  de  tout  ce  qui 
est  convenu  ou  contesté,  et  de  commencer  à 
édifier  aux  chrysanthèmes  cultivés  en  France,  un 
livre  d'or  où  l'on  inscrira  le  nom  de  toutes  les 
variétés  certifiées,  leur  origine,  le  nom  ilu  pré- 
sentateur, la  date  de  la  présentation  et  toutes  les 
observations  intéressantes  que  le  Comité  floral 
jugera  utile  d'y  joindre.  Ce  livre,  dont  une  édi- 
tion nouvelle  paraîtrait  cluique  année,  serait  pour 
les  générations  futures  un  document  d'une  ines- 
timable valeur  et  pour  la  génération  actuelle  un 
guide  sur.  Cii.  Aluicrt. 

Cliandjéi'v,  20  janvier  189G. 

N.  B.  —  Nous  jirions  les  personnes  qui  parta- 
gent notre  manière  de  voir  de  vouloir  bien  nous 
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on  inl'ornirr,  ne  serait-ce  que  [vdv  Triivoi  d'une 
simple  carte  de  visite,  afin  de  donner  à  notre 
parole  plus  d'autorité  lorsque  nous  cliercherons, 
à  la  prochaine  assemblée  générale,  à  faire  pré- 
valoir nos  idées. 

— ^ru^.jTxiruinjannruijTRjTJTJTJirtj-irinrLnririjT_nj-LnrLn|o — 


■V.A.ÏIIETE  S 


L'Herbe -aux -Femmes -Battues.     —    Je 

cluiisis  ce   ncjm,    peu   galant,   alin  de  montrer  qu'il 
n'y  a  pas  que  les  savants  en  us  et  en  uni  pour  dési- 


ScEAu  DE  LA  ViERGE  (Tamus  communis)  (P.  59 1. 
Vulgairement  Herbe-aux-Femmes-Battues. 

gner  certaines  plantes  sous  des  vocables  peu  poéti- 
ques et  médiocrement  harmonieux. 

—  Ça  existe  donc,  ça,  l'Herbe-aux-Femmes-Bat- 
tues? 

—  Je  t'  crois,  répondrait  un  parisien  de  «  Belle- 
ville  »  en  langue  pantinoise. 

Ça  existe  et  ça  se  vend  sur  les  marchés,  le  débit 
en  étant  généralement  assuré  par  les  descendants 
des  alchimistes  et  des  charlatans  célèbres,  qui  en 
vantent  les  mérites  avec  force  démonstrations. 

Un  de  ces  habiles  guérisseurs  débitait  un  jour  de 
Y  Herbe -aux -Femmes -Battues  au  coin  du  pont 
Lafayette,  sous  l'œil  paternel  et  bienveillant  de 
deux' sergents  de  ville.  Passant  par  là,  je  m'arrêtais 
pour  l'écouter.. , . 


....Uni,  citoyennes  et  citoyens,  disiiit-il,  on  vous 
cnii)nis(iinie  avec  du  a  minerai  »,  du  niercuie,  de 
l'arsenic  et  de  la  coloquinte;  tous  ces  médicaments 
fort  chers,  débités  par  l'apothicaire  du  coin,  tels 
que  la  strychnine,  la  quinine,  la  morphine  et  l'ipéUa, 
tirés  on  no  sait  d'où,  produisent  ces  microbes,  d'in- 
vention réconte,  (pii  anéantissent  l'humanité  souf- 
frante et  malhem'eusc.  Pourquoi  avoir  abandonné 
ces  herhes  salutaires  que  Nustradamus,  qui  vit  nai- 
tre  lleiH'i  IV,  recummandait  à  Celse  et  à  Paracelse, 
ces  simples  vantés  par  le  père,  le  grand-père  et  le 
hls  de  la  médecine  :  j'ai  nommé  Hippocrate,  Homère 
et  Raspail,  l'inventeur  de  la  pommade  camphrée. .  . 

Tenez,  Mesdames  et  Messieurs,  cette  plante  que 
j'ai  là,  devant  moi,  est  une  herbe  hienfaisante.  qui 
guérit  tout  et  préserve  du  reste.  Elle  est  apéritive 
et  peut  remplacer  l'absinthe  —  c'est  moins  hon, 
cependant;  ça  ne  saoule  pas,  mais  ça  creuse  —  elle 
est  purgative  comme  une  boite  de  pilules  Géraudel, 
cathartique  à  épouvanter  un  chien  danois,  diuréti- 
que à  ressuciter  un  hydropique  vieux  et  caduc. 
Mangée  comme  les  asperges  elle  dégonfle  la  rate; 
ratissée,  râpée,  pilée  la  racine  guérit  les  |)laics,  les 
coups,  les  yeux  au  beurre  noir,  les  ecchymoses,  les 
échifi'res,  les  foulures  et  les  cassures.  . .  et  le  mal 
de  dents. 

Je  ne  la  vends  que  deux  sous  la  tranche  qui  pèse 
100  grammes. . . 

L'Herbe-aux-Femmes-Battues  porte  en  botanique 
le  nom  de  Tamus  communis  L  ,  Tame  commun. 
Elle  a  encore  d'autres  noms  vulgaires,  tels  que  : 
Sceau  de  Notre-Dame,  tamisier,  racine  vierge,  vigne 
sauvage,  vigne  noire,  couleuvre  noire.  Linné  la 
plaçait  dans  la  diœcie  hexandrie;  actuellement  elle 
est  une  des  rares  plantes  de  la  famille  des  Diosco- 
rées.  On  la  trouve  dans  les  haies  et  les  buissons 
d'une  partie  de  l'Europe.  Les  baies  en  sont  très 
ornementales.  On  ne  la  cultive  pas.  Sa  racine  est 
fort  grosse,  tuberculeuse  et  ses  tiges  grimpantes. 
Alcofribas  Nazier. 


La  Grotte  de  J.-J.  Rousseau  à  Lyon.  — 

«  Je  me  souviens  d'avoir  passé  une  nuit  délicieuse 
hors  de  la  ville,  dans  un  chemin  qui  côtoyait  le 
Rhône  ou  la  Saône,  car  je  ne  me  rappelle  pas  lequel 
des  deux.  Des  jardins  élevés  en  terrasse  bordaient  le 
chemin  du  côté  opposé.  Il  avait  fait  très  chaud  ce 
jour-là,  la  soirée  était  charmante;  la  rosée  humectait 
l'herbe  flétrie  ;  point  de  vent,  une  nuit  tranciuille  ; 
l'air  était  frais  sans  être  froid  ;  le  soleil,  après  son 
coucher,  avait  laissé  dans  le  ciel  des  vapeurs  rouges 
dont  la  réflexion  rendait  l'eau  couleur  de  rose;  les 
arbres  des  terrasses  étaient  chargés  de  rossignols 
qui  se  répondaient  de  l'un  à  l'autre.  Je  me  prome- 
nais dans  une  sorte  d'extase  livrant  mes  sens  et 
mon  coeur  à  la  jouissance  de  tout  cela,  et  soupirant 
seulement  un  peu  du  regret  d'en  jouir  seul.  Absorbé 
dans  ma  douce  rêverie,  je  prolongeai  fort  avant  dans 
la  nuit  ma  promenade,  sans  m'apercevoir  que  j'étais 
las.  Je  m'en  aperçus  enfin.  Je  me  couchai  voluptueu- 
sement sur  la  tablette  d'une  espèce  de  niche  ou  do 
fausse  porte  enfoncée  dans  un  mur  de  terrasse  ;  le 
ciel  de  mon  lit  était  formé  par  les  tètes  des  arbres  ; 
un  rossignol  était  précisément  au-dessus  de  moi  :  je 
m'endormis  à  son  chant  ;  mon  sonnneil  fut  doux, 
mon  réveil  le  fut  davantage.  11  était  grand  jour: 
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mes  yeux,  en  s'uuvrant,  virent  l'eau,  la  verdure,  un 
paysanne  admirable.  Je  me  leva',  me  secouai  :  la 
iaim  me  prit  ;  je  m'aeheminai  gaiement  vers  la  ville, 
résolu  de  mettre  à  un  bon  déjeuner  deux  pièces  de 
six  blancs  qui  me  restaient  encore.  .J'étais  de  si 
bonne  humeur,  que  j'allais  chantant  tout  le  long  du 
chemin.  » 

L'endroit  exact  où  le  philosophe  de  Cienève  a  passé 
la  nuit  à  la  belle  étoile  se  trouve  sur  le  quai  des 
Ktroits,  à  peu  près  à  moitié  chemin  entre  le  dernier 
p(jnt  de  la  Saône  et  le  pont  de  la  Mulatière.  Les  biita- 
nistes  Lyonnais  y  allaient  souvent  récolferune  planti^ 
rare  aux  environs  de  la  viHe,  nous  voulons  parler 
des  «  ('heveux  d.;  Vénus  »  Adiantion  CapiUus- 
vencris.  Nous  avons  nous-mèmc  récolté  cette  gra- 
cieuse Fougère  en  18()()  et  même  quelques  années 
après.  Depuis,  la  grotte  où  elle  se  trouve  tonjcjuis  a 
été  clôturée  d'un  mur. 

Ainsi  finissent  les  grottes  aux  environs  des 
villes,  même  quand  elles  sont  dites  de  Jean-Jacqurs 
Rousseau. 
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fleurs.  Broch.  in-S",  illustrée  de  gravures. 

M.  A.  Parent,  à  Caramagne-Chambèry 
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des  années  antérieurj-s. 

CiiARMET  André,  successeur  de  Hoste,  horti- 
culteur, rue  des  Dalhias,  à  Monplaisir.  (Cata- 
logue des  plantes  nouvelles  pour  189B,  mises  au 
commerce  par  rétablissement  dans  les  genres 
Pelargonium  zonale,  Dalhias  et  Chrysanthèmes. 

V.  Lemoine  et  EII..S.  horticulteurs,  rue  du 
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velles mises  au  commerce  par  l'Etablissement 
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Fraisiers,  Plantes  vivaces,  etc.,  cultivés  dans 
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ASSOCIATION  HORTICOLE  LYONNAISE 


La  prochaine  Assemblée  générale  aura 
lieu  le  DIMANCHE  16  FÉVRIER  1896 


—  Les  Membres  de  l'Association  Horticole 
Lyonnaise  sont  priés  de  se  souvenir  que  les 
Cotisations  doivent  être  adressées  à  M.  Jean 
JACQUIER,  Trésorier  de  la  Société,  quai 
des  Célestins,  8. 

—  Les  Membres  de  l'Association  Horticole 
Lyonnaise  reçoivent  chaque  année  gratuitement  : 
la  Liste  générale  des  Membres  et  les  Statuts  de 
la  Société,  une  Carte  d'entrée  permanente  aux 
Expositions  tenues  par  l'Association  et  le  Jour- 
nal Lyon-Horticole. 

Le  Règlement  des  Diplômes  de 
Jardiniers  est  envoyé  gratuitement  aux 
intéressés  qui  en  font  la  demande  au  secrétaire 
de  l'Association  à  Villeurbanne  (Rhône). 


DEMANDES  ET  OFFRES  D'EMPLOIS 

AVIS.  —  Les  demandes  et  les  offres  d'emplois  sont 
insérées  gratuitement.  Elles  doivent  être  adressées 
au  rédacteur  du  iournal.  Elles  ne  seront  répétées 
qu'autant  que  les  intéressés  en  feront  la  demande 
avant  les  10  ou  2â  de  chaque  mois. 

—  Un  bon  jardinier,  marié,  demande  place 
bourgeoise  ;  bonnes  références.  —  Bureau  du 
Journal. 

—  Un  boa  jarilinier.  marié,  âgé  de  27  ans, 
désire  se  placer  en  maison  bourgeoise.  Bonnes 
références.  —  S'adresser  bureau  du  Journal. 

—  On  demande  un  excellent  jardinier-chef, 
marii',  mais  sans  enfants  si  possible.  Références 
et  capacités  de  premier  ordre  sont  exigées.  — 
S'adresser  Bureau  du  jouriuil. 

• — -On  demande  pour  une  proi)riété  de  piux/uit 
aux  environs  de  Lyon,  un  ménage  :  le  mari  et 
la  femme  jardiniers.  Bureau  du  journal. 


Le  Gérant  :  V.  VIVIAND-MOREL. 


IV). '.144 


l-Yox.  —  hiip.  du  Salut  Pubuc, 
71,   rue   Molière,  71. 
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SoMMAiiiE  DE  LA  CuMNiQUE.   —  Les  mystères  de  la  g'CTiiiiiuiti m.  —  Ilisidifus  et  Cimtes.  Conservation 

(les  facultés  gentiinativcs.  -  Bizarrerie  de  lagermiiiation.  —  Cmicluez  duiic  !  —  1,'Hivcrct  la  Véo-étation. 
—  Canna  Italia. 


Les  »t>j.stî'i-es  de  hi  (jei-mination.  — 
Chaque  année,  par  là  autour  des  Ides  de 
mars,  je  retire  doucement  de  leur  «  che- 
mise »  de  papier  les  nombreuses  notes 
que  j'entasse  depuis  25  ans  sur  les  graines 
et  la  germination. 

C'est  un  sujet  intéressant,  m'a-t-on  dit. 

Je  donne  de  l'air  à  ces  notes,  je  les 
secoue  un  peu  et  les  présente  comme 
d'anciennes  connaissances  retour  de 
voyage.  Quelquefois  je  les  retape  comme 
les  vieux  chapeaux  et  je  tâche  de  faire 
croire  qu'elles  sont  nouvelles,  mais  ça  ne 
prend  pas  toujours. 

Quoi  qu'il  en  soit,  l'habitude  étant  une 
seconde  nature,  la  saison  des  semis,  des 
semailles,  de  la  semaison,  sinon  celle  de 
la  sémination,  étant  arrivée,  c'est  le  mo- 
ment d'exécuter  les  variations  promises. 

Histoires  et  contes.  —  C'est  à  propos 
des  graines  et  de  leur  gernnination  qu'on 
en  a  conté  de  bien  belles,  et  le  plus 
sérieusement  du  monde.  Les  vieux  savants 
ne  rient  pas,  les  historiens  non  plus  :  gens 
graves.  Les  plus  timides  disent  peut-être  ; 
les  malins  affirment,  tranchent,  coupent, 
et  cela  a  l'air  d'y  être. 

Dites,  par  exemple,  que  le  blé,  conservé 
en  sac,  ne  germe  plus  au  bout  de  5  à 
0  ans,  et  on  vous  répondra  par  le  blé  des 
tombeaux  égyptiens,  le  fameux  blé  de 
momie  qui  a  germé  après  4.000  ans.  Parlez 
de  haricots,  dont  la  faculté  germinative 
s'éteint  assez  vite,  on  extraira  de  sa  case 
le  cliché  du  fameux  haricot  de  l'herbier  de 
Tournefort  qui  germa  après  cent  ans... 


Il  ne  faut  pas  prendre  tout  cela  à  la 
lettre,  ni  tout  nier  non  plus.  Certaines 
graines  conservent  naturellement  leurs 
facultés  germiiuiti\'es  fort  longtemps  ; 
d'autres,  sous  l'influence  de  conditions 
particulières,  tombent  à  l'état  d'indilïé- 
rence  chimique  et  prolongent  pendant  de 
longues  années  leur  sommeil  léthargique. 

«  Duhamel  a  vu  la  Stramoiue  repa- 
raître après  25  ans  dans  un  fossé  qu'il 
aAait  comblé,  puis  déblaj-e. 

Ray  raconte  qu'après  un  incendie,  les 
nuirs  d'une  maison  de  Londres  se  cou- 
\  rirent  de  Sijsimhi-iiiin  L-io,  qui  était  à 
peine  connu  dans  la  ville.  On  assure,  selon 
Gérardin,  que  le  même  fait  s'est  répété  à 
Versailles.  Miller  raconte  avoir  vu  lever 
le  Plantage  Psyllinm  dans  un  fossé  de 
Chelsea,  qui  fut  curé  de  son  temps,  et  ofi 
on  n'en  avait  jamais  vu  de  mémoire 
d'JKuniue. 

Thouin  a  trouvé,  sous  les  racines  du 
plus  ancien  marronnier  d'Inde  cultivé  à 
Paris,  une  graine  A'Entada  scandens  en 
germination  ;  il  la  fit  soigner,  et  elle  a 
a  vr-cu  dans  les  serres  du  jardin  de  Paris. 

Il  y  a  plus  de  60  ans  qu'un  sac  de  graines 
de  sensitives  fut  apporté  au  jardin  de 
Paris,  et  les  graines  de  ce  sac  levaient 
encore  en  1851  quand  on  les  semait.  Pline 
assure  que  du  blé  a  germé  au  bout  de  cent 
ans  ;  mais  Duhamel  n'a  vu  cette  faculté  se 
conserver  que  jusqu'à  10  ans.  Friewald 
raconte  la  germination  de  melons  dont  la 
graine  était  conservée  depuis  41  ans. 
Roger  Galen  a  vu  germer  des  haricots 
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après  33  ans  el  Voss  après  37.  Le  même  a 
vu  lever  des  graines  de  concombre  de 
17  ans  et  d'Alcea  vosea  de  23.  M.  Lefé- 
bure  a  fait  germer  des  graines  de  rave 
de  17  ans,  Olini  des  graines  de  Malva 
ci-i.ym  de  la  même  date. 

Homo  a  trouvé  des  graines  de  seigle 
encore  fécondes  après  HO  ans.  Enfin, 
Gérardin  a  fait  germer  des  graines  do 
haricots  qui,  prises  dans  l'hei-bier  do 
Tournefort,  avaient  au  moins  100  ans  (1). 

Selon  M.  Bureau  de  la  Malle,  les  grai- 
nes do  l)Oule;iu  et  de  moutarde  conservent, 
momc  sous  l'eau,  leur  faculté  germinative 
pondant  20  à  30  années.   » 

Consefcatiuii  d-s  facultés  (jertiiiiia- 
tives.  —  La  conservatiou  des  facultés 
germinatives  des  graines  varie  avec  les 
espèces,  chacun  sait  ça,  et  les  faits  rap- 
portés plus  haut  ne  sont  pas  tous  apocry- 
phes. Nous  avons  semé  dos  graines  de 
GeraniHtn  Robertiaiuitit  do  25  ans,  con- 
servées dans  de  simples  sacs  de  papier, 
qui  ont  germé  jusqu'à  la  dernière. 

Cette  faculté  se  conserve  quelques  fois, 
sous  l'influence  de  conditions  spéciales, 
beaucoup  plus  longtemps  que  d'ordinaire. 
Une  température  régulièrement  peu  élevée, 
la  privation  de  l'air,  un  certain  degré 
d'humidité,  semblent  agir  favorablement 
sur  leur  conservation  dans  le  sol. 

D'autre  part,  dans  les  mêmes  conditions 
de  conservation,  il  y  a  des  graines  tirées 
de  la  même  plante,  souvent  de  la  même 
gousse  ou  de  la  même  silique,  qui  ne  sont 
pas  aussi  bien  armées  les  unes  que  les 
autres  pour  résister  aux  agents  qui  dé- 
truisent leurs  facultés.  C'est  aiïaire  de 
création . 

La  sélection  dos  semonces  est  basée 
tout  entière  sur  cette  théorie  parfaite- 
ment vérifiée  dans  la  pratique.  On  a 
remarqué  que  les  graines  les  mieux  faites 


(1)  De  Camlnlli',  l'In/siolonic  v,-;iiinli\  t.  2,  p.  021 


et  les  plus  grosses  d'une  même  plante, 
non  seulement  restaient  bonnes  à  germer 
plus  longtemps,  mais  qu'elles  donnaient 
encore  les  plus  beaux  individus. 

Cependant  il  y  a  un  Cigo  pour  les  graines 
oii  l'énergie  vitale  s'atténue,  et  il  peut 
arriver  qu'après  avoir  tiré  d'un  sac  un 
brillant  produit,  on  ne  puisse  plus  en  tirer 
que  dos  produits  secondaires. 

Bi:-(f)'re)-ie  de  la  (jei-juiiiafioii.  —  Les 
graines  semées  se  comportent  bien  sou- 
vent d'une  manière  qu'on  pourrait  qualifier 
tout  au  moins  de  l)izarro,  sinon  do  fan- 
tasque ou  de  capricieuse. 

Rien  n'est  trompeur  comme  un  semis  ! 

On  a  vu  des  graines  de  la  même  plante 
semées  le  même  jour,  germer  successive- 
ment pondant  quatre  aus. 

On  a  vu  des  graines  mettre  quinze  jours 
pour  germer  ;  les  graines  pareilles  semées, 
dans  d'autres  conditions,  attendre  un  an 
pour  domior  signe  do  vie 

Les  marchands  grainiors  reçoivent  sou- 
vent dos  lettres  dans  le  genre  de  celle-ci  : 
«  Monsieur,  les  graines  que  vous  m'avez 
vendues  ont  donné  d'excellents  résultats  ; 
je  suis  très  content  de  mes  raves,  etc.  », 
ou  bien  dans  le  genre  de  celle-là  :  «  Mon- 
sieur, je  ne  reprendrai  plus  rien  chez 
vous,  vous  m'avez  vendu  de  la  sale  graine 
de  raves,  dont  pas  une  n'a  germé.  » 

Et  remarquez,  je  vous  prie,  que  ces 
deux  clients,  Jean  qui  pleure  et  Jean  qui 
rit,  sont  de  bonne  foi  et  écrivent  ce  qui 
est  arrivé.  Remarquez  encore  que  la  graine 
de  raves  qui  a  si  bien  réussi  chez  l'un,  et 
si  mal  chez  l'autre,  sort  du  même  sac,  et 
concluez. 

Convlaezdouc!  —  Concluez  donc!  C'est 
bientôt  dit.  Pour  conclure,  il  importerait 
de  connaître  un  tas  de  facteurs  qui  se 
cachent  dans  les  ténèbres  profondes  pour 
commettre  leurs  méfaits. 

N'oubliez  pas  que  si  la  Nature  a  donné 
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Plan  d'un  Jardin  paysager  du  goût  le  pli;s  moderne  en  1803  (P.  17). 
(Dessin  de  Siegel). 
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plus  de  340.000  graines  à  un  pied  de  tabac 
et  d'innombrables  glands  à  un  chêne,  ce 
n'est  pas  dans  le  but  particulier  de  couvrir 
la  terre  entière  d'une  forêt  de  chê'nes  ou 
d'un  immense  champ  de  tabac.  Non.  En 
mère  prévoyante,  elle  savait  que  de  ces  mil- 
liers de  graines  et  de  glands,  bien  peu 
germeraient,  les  uns  étant  destinés  à  la 
nourriture  des  rongeurs,  et.  les  autres  à  je 
ne  sais  plus  quels  animaux. 

Les  graines  semées  ont  contre  elles  : 
les  oiseaux,  les  insectes,  les  limaces,  les 
vers  do  toutes  sortes;  la  pluie,  la  séche- 
resse, le  vent,  etc.,  toutes  les  calamités  en 
uu  mot,  sans  compter  les  microl)es. 


Le  semeur  doit  se  mettre  en  garde  con- 
tre tout  cela.  Il  doit  s'éloigner  des  arbres, 
des  buissons,  des  bordures  de  toutes  sortes 
où  se  cachent  des  légions  d'ennemis  qui, 
pendant  qu'il  dort,  viennent  lui  éclaircir 
ses  semis  trop  épais.  Il  doit  se  méfier  des 
pluies  froides  qui  ont  bien  vite  raison  de 
certaines  espèces  frileuses.  Il  doit  craindre 
la  sécheresse  ou  lutter  contre  elle  à  coups 
d'arrosoir,  il  doit...  mais  que  ne  doit-il 
pas? 

Pour  ce  qui  concerne  les  espèces  rares, 
les  plantes  étrangères  à  notre  climat,  il  a 
les  l)àches,  les  couches  et  les  serres  ;  il  a 
les  pots,  les  terrines,  la  terre  de  bruyère. 


et 
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le  boa  teiTcau.  Avec  tout  cola,  il  iioivus- 
Bit  pas  toujours  s'il  n'a  pas  la  pi'ali'pu'des 
seuiis  délicats. 

Et,  pour  conclure  je  donnerai  les  cou- 
iseils  suivants  : 

Quand  vous  sèmerez  en  pots,  ou  en 
caisses  ou  en  terrines,  employez  toujours 
de  la  teri'e  passée  au  tamis. 

—  Pourquoi,  s'il  vous  plaît  ? 

Pour  détruire  les  vers  de  terre  et  les  lar- 
ves de  toutes  sortes... 

Si  les  graines  sont  très  fines,  tassez  la 
terre  ot  rendez-en  la  surface  unie  avant  do 
semer. 

—  Pour  quelles  raisons  ? 

Parce  que  ces  graines  doivent  être  très 
peu  enterrées  et  demandent  pour  germer 
le  terrain  battu. 

Si  elles  mettent  longtemps  à  germer, 
calcinez  un  peu  de  terre  de  bruyère  —  un 
doigt  par  pot  ■ —  sur  laquelle  vous  sème- 
rez. Emploj'ez  des  pots  neufs ,  airosez 
aN'Oc  de  l'eau  qui  a  bouilli  et  recouvrez 
d'une  feuille  de  verre  très  propre. 

—  Pourquoi  toutes  ces  précautions  ? 
Afin  d'empêcher  les  espèces  de  mousses 

qui  sont  dans  le  sol  naturel,  dans  l'eau, 
dans  le  pot,  etc.,  de  germer  avant  les 
graines  semées  et  do  les  étouffer  à  leur 
naissance. 

Une  excellente  méthode  consiste  à 
mouiller  très  sérieusement  la  terre  avant 
de  semer  ;  cela  permet  bien  souvent  do  ne 
pas  arroseï'  jusqu'à  la  germination  :  l'ar- 
rosage ordinaire  déplaçant  les  graines  qui 
viennent  flotter  à  la  surface  do  l'eau. 

No  semez  pas  au  printemps  les  graines 
dures  à  germer,  ou  si  vous  les  semez, 
mettez  les  pots  à  part  ;  elles  ne  germeront 
que  l'année  prochaine.  Attendez  juillet 
pour  semer  les  Violettes,  Pivoines.  Hellé- 
bores, Fraxinelles,  lîlglanticrs,  etc. 

Ne  jetez  jamais  un  semis  non  germé  la 
première  année,  s'il  appartient  à  une 
espèce  que  vous  ne  connaissez  pas.  Si  vous 


la  connaissez,  hésitez  encore  à  vous  en 
défaire.  J'ai  vu  des  carottes  (Daunts 
c(iruta),  un  peu  trop  enterrées,  la  surface 
du  semis  recouverte  d'une  croûte  d'argile, 
ne  germer  qu'au  bout  d'un  an. 

Semez  sur  une  couche  ti-r.s  chaude  et 
mouillez  ferme  les  graines  des  plantes  des 
pays  tropicaux,  telles  (jne  :  Musa,  Canna, 
Strelitzia,  Draccena,  Palmiers  de  serre 
chaude,  etc. 

Recouvrez  peu  les  grosses  graines 
semées  en  serre  chaude  ;  quelques-unes 
germent  très  bien  sans  être  recouvertes. 

Evitez  de  vous  servir  des  terres  argi- 
leuses, même  des  terres  argilo-siliceuses 
(terre  glaise  et  sable)  pour  recouvrir  les 
semis.  Si  vous  ne  pouvez  pas  éviter  l'ar- 
gile, mélangez-le  plutôt  au  terreau  de 
fumier  qu'au  sable. 

Les  sables  tirés  des  rivières  sont  préfé- 
rables aux  sables  des  carrières  pour  entrer 
dans  les  composts  destinés  à  recouvrii'  les 
semis  délicats. 

Les  plantes  dites  de  terre  de  bruyère 
seront  toujours  semées  en  terre  de  bruyère 
et  arrosées  à  l'emi  de  pluie.  Le  plus 
grand  nombre  semble  craindre  la  chaux. 
Se  méfier  des  vers  de  terre  et  pour  s'en 
garantir  enterrer  le  semis  dans  les  escar- 
l)illes  de  coke  ou  de  mâchefer  (scories  de 
houille). 

Ij'liirer  et  la  ré(jéfafio)).  —  L'hiver  a 
été  relativement  doux,  et  cependant  la 
plupart  des  plantes  printanières  ou  plutôt 
hiémales  qui  fleurissent  habituellement 
dans  les  premiers  jours  de  février,  ne  sont 
pas  encore  écloses  ;i  la  fin  du  même  mois. 
La  petite Helleborine  —  Eranlliis  liiema- 
lis  —  se  montre  à  peine.  La  Galanthe  des 
neiges  est  encore  cachée.  Le  bouton  rose 
du  lîulljncodeprintanier  soulève  à  peine  le 
sol.  La  Drave  jaune  (Uraba  a'izo'ides;,  la 
Sa.rifraga  Barser/aiia  et  plusieurs  autres 
poussent  timidement. 
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Ce  retard  de  la  végétation  qui  ne  peut 
être  qu'agréable  aux  horticulteurs,  s'ex- 
plique aisément  par  le  temps  couvert  et  la 
température  assez  uuiforuiémeot  basse, 
sans  être  trop  froide,  des  mois  de  janvier 
ot  de  février. 

Rien  ne  retarde  les  plantes,  même  dans 
les  serres,  comme  les  journées  sans  soleil. 


Cditiiii  11(1  lin.  —  Il  y  a  déjà  fort  Iou.l;- 
tcmps  que  nous  recevions  de  Florence  une 
image  représentant  une  fleur  de  Cmuia 
de  dimension  ccilossale.  Cette  nouvelle  va- 
riété était  indiquée  comme  le  produit  de  la 
fécondation  du  canna  il/"""  Crozy  par  une 
vieille  espèce  connue  dans  les  jardins  bota- 
nique sous  le  nom  de  Canna  paccUJn.. 

La  chromolithographie  publiée  par  le 
BoUetlino  délia  li.  Soc.  toscanadi  Ui  li- 
cidtio'a  du  Canna  Italia,  nous  a  paru  être 
entachée  d'exagération,  attendu  que,  sauf 
dans  de  rares  exceptions,  les  métis  nou- 
veaux issus  du  croisement  de  métis  déri\'és 
par  une  espèce, donnent  bien  des  plantes  ha- 
bituellement plus  distinctes  que  les  simples 
.semis  des  susdits  métis  dérivés,  des  sortes 
souvent  «à  côté»,  mais  il  est  rare  que 
l'écart  produit  se  traduise  par  une  augmen- 
tation énorme  de  la  fleur  —  surtout  si  l'es- 
pèce pure  qui  féconde  le  métis  n'offre  pas 
elle-même  une  dimension  exagérée. 

Le  Canna  Italia  a  fleuri  en  ï^ranco 
l'an  dernier  chez  M.  Edouard  André,  à  La 
Croix  de  Bléré,  en  Tourraine,  et  ce  prin- 
temps dans  les  serres  de  M.  Molin  à  Lyon. 

On  sait  ce  que  c'est.  Il  faut  fortomciii 
i'al)attre  de  la  grandeur  indiquée  par  le 
Bulletin  de  Florence,  mais  à  part  cette 
exagération ,  la  variété  telle  qu'elle  a  été  vue 
par  M.  André,  constituera  une  très  belle 
plante.  Elle  est  actuellement  encore  très 
chère,  —  on  parle  de  25  fr.,  le  rhizome, 
mais  il  faut  espérer  qu'on  pourra  la  juger 
quand  même  au  eoin-s  de  cette  année  chez 


BoUG.VINVILLEA    GLADiSA    SANDliUlANA  (P.   71). 

quelques  riches  amateurs  ou' chez  nos  hor- 
ticulteurs. 

Le  Cainia  fJaceida  Kosc,  le  père  d'un 
enfant  qui  fait  parlerjde  lui  si  jeune,  a  été 
figuré  par  Redouté  (Lil.  tab.  lOG).  Il  aies 
fleurs  jaunes  et  est  originaire  des  provinces 
méridionales  des  Etat-Unis. 

y.    VIVIAND-MOP.EL. 

»^^  -8^^fr-egg;fe9-8s8^»-ese8â»-&s6as»«»:s^fr-»»3te«-»aeas» 

ASSOCIATION  nmCOLE  LYONNAISE 

Procès-verbul  de  l'Assemblée  générale  du 
samedi  18  janvitr  1895,  tenue  salle  des 
Réunions  Industrielles,  Palais  du  Com- 
merce, à  Lyon. 

I^j'ésidencc  de  M.  Rocuet,  vice-président. 

La  séance  est  ouverte  à  2  heures  1/2. 
Le  procès-verbal  de  la  précédente  àéunce  est 
lu  et  adopté. 

Correspondance. —  i\l.  le  Secrétaire  dépouille 
la  correspondance  qui  comprend  les  pièces  sui- 
vanles  : 

l"LellredeM.Et.Schmitt,horticulleur;iLyon- 
\  ais(\   n'mprci:int  ses   collègues   de  bien    avoir 


66 


LYON-HORTICOLE 


voulu  lui  accorder  une  médaille  d'or  pour  ses 
cultures  de  Bégonias  tubéreux  à  fleurs  doubles. 
Aux  termes  de  sa  lettre  M.  Schmitt  abandonne 
cette  médaille  à  notre  Société,  lui  laissant  le 
soin  de  l'attribuer  cette  année  comme  elle  l'en- 
tendra à  un  jardinier  de  maison  bourgeoise. 

2"  Lettre  de  M.  .Joseph  Métrai,  entrepreneur 
de  jardins,  aux  Charpennes  (Villeurbanne),  remer- 
ciant é^'alement  ses  collègues  de  lui  avoir  attribué 
une  médaille  d'or  p(jur  son  S3'stème  de  drains 
d'alimentation  appliqué  à  une  partie  des  marron- 
niers de  la  place  Bcllecour.  M.  Métrai  t'ait  aban- 
don de  cette  médaille  à  la  Société  et  il  émet  le 
désir  qu'elle  soit  attribuée  à  un  membre  de  l'Asso- 
ciation, chef  de  culture  d'un  établissement  de 
pépinières  qui  n'en  aurait  pas  encore  obtenue  au 
titre  d'ancien  serviteur.  Ce  chef  de  culture  devra 
justifier  de  bons  et  longs  services  et  de  capacités 
professionnelles  bien  établies. 

3°  Lettre  de  M.  P.  Besson  fils,  viticulteur  à 
Marseille,  accompagnant  l'envoi  de  son  catalogue 
illustré  de  Vignes,  dont  quelques  exemplaires  sont 
remis  aux  membres  présents. 

4°  Lettres  de  MM.  Bador,  Boisard,  Combet 
.Joseph,  remerciant  leurs  collègues  d'avoir  bien 
voulu  les  nommer  membres  de  différentes  com- 
missions et  déclarant  accepter  les  fonctions  qui 
leur  ont  été  confiées. 

•5"  Lettres  de  MM.  Beney,  Charmet,  Cl.  Jac- 
quier, Ivozain,  ayant  un  objet  analogue,  mais 
déclarant  ne  pas  pouvoir,  pour  cette  année,  accepter 
les  fonctions  pour  lesquelles  ils  ont  été  désignés. 

6°  Rapports  sur  les  champs  d'expériences  sco- 
laires par  M.  Georges  Ville,  2  brochures  in-8". 

Présentations —  Neuf  candidats  sont  présentés 
pour  faire  partie  de  la  Société,  conformément  à 
l'article  1  des  statuts,  leur  admission  aura  lieu  à 
la  prochaine  séance. 

Admissions. —  Après  un  vote  de  l'Assemblée, 
M.  le  Président  proclame  membres  titulaires  do 
l'Association  Horticole  Lyonnaise  les  candidats 
présentés  à  la  séance  précédente. 

En  conséquence,  sont  admis  MM.  : 

Pouzet,  Elle,  pépiniériste-viticulteur  à  Con- 
drieu  (lilione),  présenté  par  MM.  F.  Métrai  et 
B.  Moussier. 

Drevet,  Benoit,  constructeur,  rue  Paul-Bert, 
237,  Lyon,  présenté  par  MM.  lieurrier,  jeune  et 
F.  Uubreuil. 

Burdet,  Charles,  jardinier  chez  MM.  Goyffon 
etDunand,  à  Villeurbanne  (Rhône),  présenté  par 
MM.  Drevet  et  Viviand-Morel. 

Ballandras,  François,  jardinier,  chez  M'"'  veuve 
Couturier,  à  Millery  (Rhône),  présenté  par  MM. 
Rozain  et  Cusset. 

Dudefant,  Jules,  horticulteur,  32,  avenue 
Carnot,  à  Chaumont  (Haute-Marne),  présenté  i)ar 
MM.  Pernet-Ducher  et  P.  I^arge. 

Charton,   Jean,  jardinier  chez  M.  Chardiny.  à 


Saint-Germain-au-Mont-d'Or  (Rhône),  présenté 
par  M^L  Ballet  et  Viviand-Morel. 

Brossy,  de  la  Maison  Brossy,  Berger  et  Dela- 
molière,  marchands  grainiers,  quai  de  la  Guillo- 
tière,  (■),  présenté  par  MM.  Costille-Debelfort  et 
Viviand-Morel. 

Grégoire,  imprimeur.  IS.  rue  Paul-Bert,  pré- 
senté par  MM.  Costille-Debelfort  et  Vi\iand- 
Morel . 

Rose,  Joanny,  fabricant  de  caisses  à  fleur,  .51, 
route  de  Paris,  Tassin  la  Demi-I^une.  présenté 
par  MM.  liossignol  et  Jamin. 

Guillot  J.  CI.,  jardinier  au  château  de  I^acha- 
nal  à  Miribel  (Ain),  présenté  par  MM.  'rniiiche, 
Amable  et  Jean  Jacquier. 

Benoit-Joseph  Chaudy,  fils,  horticulteur  à 
Chaponost  (Rhône),  présenté  par  M.  Chaudy, 
père  et  Viviand-Morel. 

Eramen  des  apports  :  sont  déposés  sur  le  1)U- 
reau  les  produits  suivants  : 

—  Par  M.  Large,  jardinier  à  Albigny.  (I\hône)  : 

1"  Vingt  et  une  variétés  de  Chrysanthèmes  les- 
quelles sont  spécialement  choisies  parmi  celles  à 
floraison  tardive  :  Ferdinand  Cat/eux,  Vercin- 
ffétorix,  W.  A.  Manda,  WiDie  Plum,  Toffia, 
Souvenir  de  François  Ganlain,  Vanité,  l)ar- 
win,  Ville  d'Angers,  Volonté,  etc. 

2°  Cent-quatorze  variétés  de  fruits  secs  et  d'or- 
nement, dont  les  deux  tiers  ont  été  récoltés  sur 
des  arbres  ou  arbustes  d'ornement  à  feuilles  ca- 
duques, le  reste  sur  des  végétaux  à  feuilles  per- 
sistantes. 

3°  Seize  variétés  de  poires  de  quatrième  saison 
dont  les  meilleures  sont  :  Passe  Crassane, 
Beurré  d'Hardenpont,  Lieutenant Poidevin,^ 
Bergamote  Crassane,  Bergamote  Hérault,  De 
Curé,  etc. 

4"  Trente  variétés  de  pommes  parmi  lesquelles  : 
Belle  au  bois,  Boijale  d'Angleterre,  Double 
Rose,  Calcille  Boisbunel,  Li/itieous  pippin, 
Missouri pippin,  Bedforshire,  Foudling.  Rei- 
nette grise  haute  bonté,  Limburger,  Bar- 
barie, etc. 

—  Par  M.  Colin,  pépiniériste  à  Belle^•ille-sur- 
Saône,  (Rhône)  :  JJne  poire  de  semis,  d'une  belle 
grosseur,  mais  insuflisamment  mûre  pour  pou- 
voir être  appréciée  à  son  juste  mérite.  En  con- 
séquence, la  Commission  invite  le  présentateur 
de  vouloir  bien  représenter  ce  fruit  à  une  de  nos 
prochaines  séances. 

Par  M.  Boisard,  jardinier  au  chalet  Chabriêres, 
à  Oullins  (Rhône),  dix-huit  variétés  de  légumes 
de  la  saison,  les  suivants  méritent  d'être  men- 
tionnés :  Pissenlit  étiolé,  Chicorée  frisée  de 
RnlJce,  Scarole  verte  maraîchère,  Poireau 
gros  court  île  Rouen ,  Pomme  de  terre  négresse. 
Courge  de  Virginie  non  coureuse.  Courge 
orange,  Scolgnie  d'Espagne,  Riulis  rond  noir 
d'hiver,  Céleri  rave  il Erfurt,  Navet  blanc  à 
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i-itllii  ruse.    JUi/i'i'iiri'  ri  x'i/iu/c   niiiijr  roiii/t\ 
('litiii  (le  lJru.ccllc&   Jj^  iidiii  (les  Halles.  vU-. 

—  l'ar  M.  Galirii'l  Haniii,  janliiiici'  clic/, 
M.  ,Jaiil)ei't,  à  Kcully  (I\hoiic)  : 

Trdis  Di'aacnas  variés  prcsciilcs  à  tilic  ilc 
bonne  cullui'e.  Les  c.S[)Occs  sont,  les  suivaiili's  : 
1).  AiiKthiUs,  D.  Yomtgi,  I).  Massaiir/eia/d  ; 
elles  a|]|iailLeiiiieiit  à  la  catégorie  des  DracuMias 
à  leiiilles  colorées,  les  plus  ivciiei'clu'S  pour  la 
décoration  des  appartements. 

Il  est  nommé  trois  Commissions  [lour  jni;cr 
ces  dill'érenls  apports. 

M.  le  Président  désigne  pour  rArhoricullure  : 
MM.  J.  Métrai,  Laperriére  et  Bouquet. 

l'ourla  Floriculliire  :  MM.  Marchand,  Hoisai-d 
et  \'erne. 

Pour  la  culture  maraichére  :  MM.  lîoncliarlut, 
,1.  Jacquier  et  Ant.  P<'rret. 

Ces  Commissions  proposent  d'accorder  : 

A  M.  Large,  pour  ses  Chrysanlhémes,  u]ie 
piime  de  3«  classe  ;  pour  ses  poires,  une  prime 
de  "2"  classe;  pour  ses  fruits  d'ornement,  une 
]irinicdc  o"  classe;  pour  ses  pommes,  inscriijlion 
au  procès-verbal. 

A  M.  Boisard,  pour  ses  légumes,  une  [)i'ime  de 
2"  classe. 

.\  M.  Gabriel  Baron,  ])our  ses  Dracœnas,  une 
]n'imc  de  "2°  classe. 

L'As.sembléc  approu\"e   par   un   \ote 
sions  des  Commissions  d'examen. 

M.  Vivianil-Morel  donne  lecture  d'un 
rendu  (]u'il  a  rédigé  sur  l'ensemble  des 
de  l'Association  horticole  Lyonnaise 
l'a  nuée  liSU.j. 

Cet  intéressant  mémoire   sera   inséré 
liste  générale  des  membres  ili'  la  Société. 

Lecture  et  approbation  du  Riipjiurl  fiiKui- 
eier.  —  M.  Cousançat,  rapporteur  de  la  Com- 
mission des  finances  donne  lecture  d'un  rapport 
très  détaillé  sur  l'Etat  linancier  de  l'Association, 
le  montant  de  ses  receltes  et  de  ses  dt'penses  peli- 
dant  l'année  LS95. 

Ce  compte-rendu  se  termine  [lar  un  projet  de 
Ijuilget  provisionnel  pour  l'année'  18'Jfi. 

Les  recettes  et  les  dispenses  pour  18U.'3  sont 
a[jprouvées  par  r.\ssemblée,  ainsi  que  les  prévi- 
sions budgétaires  pour  ISIX;.  Comme  l'année 
précédente,  ce  rapport  dont  il  vient  d'être  donné 
lecture  sera  inséré  dans  la  prochaine  liste  des 
Membres  où  chaque  Sociétaire  p(nirra  on  prendre 
connaissance. 

M.  Pitaval  propose  d'adresser  des  félicitations 
à  la  Commission  des  finances  et  particulièrement 
à  son  rapi)orteur  pour  la  précision  et  la  clarti' 
ipi'il  a  su  maintenir  dans  toute  l'étendue  de  son 
rajiport. 

Jj'.Vssemblée,  consultée  à.  ce  sujet,  s'associi! 
entièrement  à  l'idée  com-ue  par  M.  Pitaval.  aussi 
pour  mieux  exprimer  son  entière  satisfaction,  le 
renouvellement  de  cette  Commission  étant  a  Tor- 


ies deci- 

compte- 
tra\aux 
pendant 

dans  la 


drr  ilu  jour,  elle  décide  (|[ic  l 'idcct ion  iW  cinq 
inbres  sortants  ait  lien  par  acclamation. 

A  l'nnanimiti'  ils  sont  réidus  membres  de  la 
<'onnnission  de  ('ontr('ile  on  des  finances  poui- 
l'année  JN'.Xi. 

Ce  sont  MM.:  Cousancal,  Dubrenil.  Cl.  .lac- 
quier  (ils.  Francisque  Morcd  et  Rocht't. 

Divi'rses  questions  sont  inscrites  pour  établir 
Tordre  du  jour  de  la  réunion  de  le\rier. 

La  séance  est  levée  à  1  h<nires  et.  demie. 

Le  Sccrèlai re-A(lj oi n I . 
Cl.  L.wicNii;. 

TAILLE    DU    ROSIER 


Le  goure  Rosier  coiiipreiid  des  espaces 
ei  des  races  fort  difiei-eiiies  les  unes  des 
autres,  considérées  seiilenient  an  ))i)in( 
do  vue  du  mode  de  végétafirm.  Four 
cette  cause,  la  taille  à  api>liquer  aux 
variétés  cultivées  dans  les  jardins  ne  sau- 
rait être  la  même  pour  toutes. 
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S'il  u'y  avait  pas  des  races  coiiiiiie  relies 
fies  Roses  iiulieiiiies  ou  des  Gallicanes, 
dont  les  unes  fornicuL  des  souelics  sans 
jeter  aucun  stolons,  «  rejards  »  ou  gour- 
mands souterrains,  tandis  qu'il  est  dans  la 
nature  des  autres  do  //-rtre/- et  pousser  des 
jets  à  gauche  et  à  droite,  s'il  n'y  avait 
pas  de  ces  races,  disons-nous,  il  laudr;iik 
cependant  tenir  compte  des  Rosiers 
remoiitdnts  et  des  Kosiei-s  non  reinon- 
tants,  qui  sont  loin  de  se  comporter  de  la 
mémo  manière  si  on  leur  applique  une 
taille  identique.  11  ne  serait  pas  superflu 
également  de  tenir  compte  des  espèces 
dites  sarmenteuses.  celles  que  les  horti- 
culteurs anglais  désignent  sons  l'apiiel- 
lation  do  clit/ib/nr/,  mot  qui  signifie  à  peu 
près  (jrhnpant,  car  la  taille  doit  s'exercer 
sur  les  variétés  de  cette  nature  avec  une 
discrétion  toute  particulière. 

Au  surplus,  un  Rosier  franc  de  pied,  et 
\\w  Rosier  grefl'é,  appartenant  l'un  et 
l'autre  à  la  même  sorte,  ne  doivent  pas 
toujours  être  traités  de  la  même  ma- 
nière. 

But  (le  La  taille.  —  La  taille  du  Rosier 
a  pour  but  : 

1»  De  ramoner  à  l'état  d'arbuste  de 
taille  moyenne  des  sortes  qui  atteignent 
des  dimensions  jibis  élevées  si  elles  sont 
abandonnées  à  elles-mêmes  ; 

2°  De  restreindre  la  production  des 
fleurs  pour  en  obtenir  de  plus  belles,  mais 
en  moins  grand  nond^re; 

o"  De  rajeunir  les  rameaux  que  la  vie 
abandonne  en  provoquant  le  (lé\elo]>pe- 
ment  de  jets  vigoureux  ; 

1"  De  donner  aux  Rosiers  des  formes 
diverses  afin  d'en  varier  l'aspect  orne- 
mental. 

Pliysiolor/ie  de  la  taille.  —  Si  on  en 
excepte  les  Rosiers,  naturellement  à  sto- 
lons, tels  que  les  Provins,  les  Portlands, 
les  Damas,  les  Alpins,  etc.,  et  les  sortes 
cultivées  d'origine  hybride,  c'est-à-dire 
procédant  du  croisement  d'une  espèce  à 
stolons  ou  à  (/oannands  avec  une  espèce 
ca'spitense,  si  on  eu  excepte  ces  Rosiers, 
disons-nous,  on  peut  poser  en  principe  que 
la  plupart  des  autres  sont  des  sortes  de 
taille  généralement  élevées.  Il  n'est  jjus 
rare  de  i-encontrer  des  Roses  thé,  des 
Roses    de    Noisette,    des   Muscat  es,   des 


Rosiers  de  lady  Banks,  etc.,  atteindre  de 
.")  à  10  mètres  de  hauteur  et  couvrir,  étant 
palissés,  des  surfaces  considérables.  Or, 
les  arbustes  de  stature  élevée,  qu'on  veut 
restreindre  d'une  manière  anormale,  se 
refusent  généralement  à  fleurir  à  l'état 
nain.  Quoi(pie  du  gi-oupe  des  Rosiers  Thé, 
la  Gloire  de  Dijon,  par  exemple,  fleurira 
très  peu  et  même  ne  fleurira  pas  du  tout 
si  vous  lui  appliquez  la  même  taille  qu'à 
un  thé  Marie-Van-lIontte  ou  à  un  cra- 
moisi supérieur. 

Aux  scions  ou  rameaux  vigoureux, 
rabattus  à  cinquante  centimètres  de  hau- 
teur, il  succédera,  st(r  nne  sorte  f/éaiite, 
d'autres  jets  vigoureux,  do  grande  dimen- 
sion —  des  gourmands  qui  ne  flcui'iront 
pas  —  tandis  que  sur  nno  sorte  de  ta.itle 
moyenne,  les  rameaux  issus  de  la  taille 
seront  parfaitement  florifères. 

Axiomes  de  taille.  —  Règle  générale, 
la  taille  appauvrit  la  végétation  des  ar- 
bustes qu'on  y  soumet.  Les  rosiers  n'é- 
chappent pas  à  la  règle.  J'écrivais  il  y  a 
déjà  bien  longtemps  la  note  suivante  à 
laquelle  je  n'ai  l'ien  à  changer  : 

Parciiliicsc  dcmonslrativc.  —  1°  J'ai  eu, 
rue  Viabert,  un  Rosier  Noisette  Aimé  Vibert 
greffe  sur  une  tige  de  Rosx  canina  de  deux 
mètres  de  haut  lequel  a  atteint,  en  six  ans, 
"2  mètres  50  de  diamètre,  c'est-à-dire  près  île 
liuit  mètres  de  tour.  Il  y  avait  à  Ecuily  ciiez  feu 
M.  Duchet,  un  Rosier  de  la  même  variété  qui 
couvrait  la  faeade  <le  toute  une  maison.  Ces  deux 
Rosiers  n'ont  pris  de  telles  dimensions  que  parce 
qu'ils  ont  été  très  peu  taillés. 

2"  Il  existait  au  Parc  de  la  Tète-d'Or,  à  Lj-on, 
à  l'intersection  de  la  grande  allée  de  ceinture  et 
de  l'allée  qui  mène  à  la  grande  serre  du  Jardin 
botanique,  un  nuissif  de  Rosiers  hybrides  remiin- 
lants,  variété  ^'iclor  Venlier  cjui  a  été  phinté  il 
y  a  vingt  ans.  Sur  ce  massif.  Lafontaine,  fil.s  du 
jardinier  de  Lamartine,  y  a  exercé  sa  science  de 
tailleur  de  Rosiers  pendant  plusieurs  années, 
après  lui,  de  nombreux  confrères  en  ont  fait 
autant,  et  le  massif  est  un  peu  plus  menu  qu'à 
l'époque  de  sa  plantation.  C'est  le  résultat  de 
vingt  ans  de  taille  courte.  Il  est  maigre. 

Voici  donc  un  Rosier  Aimé  Vibert  qu'on  taille 
peu  qui  devient  énorme,  tandis  que  la  variété 
hybride  Victor  ^'erdier  taillée  régulièrement  reste 
chétive  et  malingre.  Cela  ne  prouvc-t-il  pas  que 
la  taille  paralyse,  dans  une  certaine  mesure,  la 
végétation  naturelle  des  Rosiers?  Ne  concluons 
pas  si  vite.  En  effet,  nous  n'avons  pas  affaire  à 
(h'ux  variétés  semblables.  1!  est  probable  que  si 
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rmi  l'iit  aliandôiiiii'  à  liii-mrmc, 
le  niassil'  de  KosiiTS  Victor 
Vcrdior,  il  présciiteruil  à  rheiir.' 
actuelle  un  fouillis  inextricaljli' 
(le  rameaux  givles,  de  bois  nnii'l 
et,  à  l'époque  de  la  floraison, 
de  nombreuses  fleurs  de  maigre 
apparence,  Au  contraire,  si  feu 
M.  Duchet  eut  exercé  ses  talents 
de  tailleur  de  Rosiers  sur  son 
ImI  Aimé  Vibert,  il  est  probable 
qu'il  n'aurait  pas  couvert  la 
façade  de  sa  maison.  » 

L;i  taille  provoque  : 

1"  Le  déveluppcineut  des 
gouriiuiiiils  chez  tous  les 
rosiers  stolouifùres  francs 
de  iiieds  ; 

'!'>  Le  développement  des 
rejards  ou  stolons  souter- 
rains du  sujet  chez  tous  les 
rosiers  greffés. 

Le  développement  des 
(jonrmniids  est  d'autani 
plus  prononcé  que  la  taille 
est  plus  courte. 

La  taille  ,  en  revauclic, 
permet  de  cultiver  dans  un 
petit  espace  de  terrain  un 
plus  !:;;'rand  nombre  de  ro- 
siers. Au  lieu  d'avoir  dos 
arbustes  de  loi'nie  irrégu- 
lière, -jetant  des  rameaux 
isolés  de  deux  à  trois  mètres 
de  hauteur,  on  peut  res- 
treindre leur  dimension  et 
en  former  des  massifs,  gar- 
nir des  plates-bandes,  faire 
des  l)ordm-es,  etc.  Elle  per- 
met également  d'avancer 
onde  retarder  la  floraison 
des  rosiers  et  surtout  d'ob- 
tenir des  roses  beaucoup 
plus  belles. 

Pi-liiclpes  de  la  taille.  —  D'après  ce 
qui  vient  d'être  dit,  le  tailleur  de  Rosiers 
devra  se  tenir  à  luie  égale  distance  de  la 
taille  courte  et  de  la  taille  longue,  s'il 
tient  à  avoir  des  arbustes  vigoureux, 
robustes,  à  charpente  bien  établie,  et  d'une 
longévité  particulière. 

Si  le  nombre  des  rameaux  est  ti'op 
grand,  il  supprimera  les  plus  mal  placés. 
de  telle  sorte  que  le  buisson  reste  formé 


I.iL.is  «  M.\D.\ME  C.\siMn:  Ferier  »  (P.  71). 

de  branches  situées  à  des  distances  à  peu 
près  égales  les  unes  des  autres,  Il  enlèvera 
préférablement  les  plus  chétives  et  les 
plus  anciennes  et  gardera  les  plus  nou- 
velles. 

Taille  des  Rosiers  du  Bengale,  de 
l'Ile  Bourbon,  et  îles  T/iés  non  samien- 
leii.r.  —  Il  convient,  pour  tailler  d'une 
manière  ratioimelle  les  variétéc  se  ratta- 
chant à  ces  ditrérents  groupes,  de  remar- 
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qiier  leur  inotk'dc  V(\n'(''t;il,i()n  :  CV.v  liosirrs 
ne  drageonnoit  pas.  Il  pousse  géné- 
ralement de  la  base  du  pied  un  jet  ou  deux 
d'une  g-rande  vigueur  qui  attirent  pres(|ue 
toute  la  force  de  la  végétation  à  eux,  de 
telle  sorte  que  les  autres  rameaux  restent 
fort  chétifs. 

Si  on  veut,  dans  une  certaine  mesure, 
rétablir  la  forme  buissonneuse  du  rosier 
qui  se  comporte  ainsi,  ou  taille  plus  lon- 
guement les  bi-anches  faibles  et  plus  conr- 
tement  les  branches  vigoureuses.  Déplus, 
an  départ  de  la  végétation,  après  la  taille, 
lorsque  les  bourgeons  des  branches  fortes 
poussent  avec  une  vigueur  exagérée,  on 
peut  pincer  les  deux  ou  trois  bourgeons, 
les  plus  forts  lorsqu'ils  sont  encore  her- 
bacés, comme  on  le  fait  pour  les  grefTes  à 
IVeil  dormant.  Au  surplus,  connue  pour 
toutes  les  autres,  on  enlève  le  bois  sec  ou 
gelé.  Si  les  rosiers  sont  d'une  belle  vigueur 
on  taille  un  peu  long.  On  taille  plus  court, 
au  contraire,  s'ils  sont  faillies  afin  que  la 
végétation  se  porte  sur  un  plus  petit  nom- 
bre de  rameaux  et  les  renforce  par  ce  fait . 

Il  y  a  lieu,  dans  la  mesure  du  possible, 
de  tailler  un  peu  plus  longuement  les 
rosiers  greffés  sur  tige,  pour  tacher  de  les 
rendre  plus  vigoureux  s'il  est  possible. 

Taille  (les  rosiers savn) en  fex.r  rernoii- 
tniUs:  Noisette,  Hi/tjrides  de  Noisette. 
Thés  saiitieiileuj',  etc.  —  Ces  sortes  de 
Rosiers  sont  rarement  cultivées  à  l'état 
nain.  On  lesconduiten  espalier, en  colonne, 
en  berceau  ou  en  cordon,  ils  donnenli  des 
jets,  souvent  sti'riles  la  i>r(Mnière  année, 
qui  atteignent  de  ileux  à  quatre  mètres  de 
hauteur,  ou  forment  des  tètes  mcsui-ant 
de  1  à  3  mètres  de  diamètre.  La  taille 
courte  ne  doit  leur  être  appliquée  que 
lorsqu'on  veut  i-ajeunir  quelques  vieilh^s 
branches  épuisées.  On  allonge  ferme  la 
taille  la  première  année.  La  deuxième 
année  et  les  suivantes,  on  taille  les  ra- 
meaux qui  ont  fleuri  à  environ  3-5  centi- 
inètres  de  leui"  [loint  d'insertion.  On  se 
gardera  de  toucliei'  aux  jets  qui  part(Mit 
de  la  base  du  rosier,  qui  peuvent  scM'vir  à 
remplacer  ceux  qui  s'épuisent. 

Les  rosiers  de  cette  catégorie,  greffes 
sur  des  tiges  ti'ès  hautes,  doivent  formel' 
des  U'tes  puissantes.  On  doit  fortement 
en  allonger  la  taille;  si  (luclques  nimeaux 


gourmands  mena<;aieiit  de  pousser  outre 
mesure  au  détriment  d'autres  plus  faibles, 
on  les  pince  à.  r(''tat  herbacé  pour  en  arrê- 
ter le  di'veloppement.  A  défaut  de  pince- 
ment, quand  ils  ont  une  certaine  longueur, 
on  les  recourbe  au-dessous  de  la  ligne 
horizontale  et  on  les  maintient  dans  cptte 
I  position  à  l'aide  d'un  lien  en  osier.  Lorsque 
les  tètes  sont  formées,  on  eidève  le  bois 
qui  fait  confusion,  on  taille  l'extrémité 
des  pousses  les  plus  vigoureuses,  et  on 
rabat  à  3-5  centimètres  de  leur  point  d'in- 
sertion les  rameaux  qui  ont  fleuri. 

Bosiers  liytjrides  i-emoiUaDts.  —  La 
taille  des  rosiers  dits  hybrides  remontants 
n'oflVe  aucune  difficulté.  Ils  fleurissent 
toujours,  et  on  peut  eu  prendre  en  long  et 
en  large  avec  eux.  Si  on  taille  très  court, 
on  a  des  roses  en  plus  petit  noml^re,  mais 
plus  belles  et  plus  tardives  ;  si  on  taille 
long,  les  roses  viennent  plus  nombreuses, 
moins  grandes  et  sont  plus  précoces.  La 
taille  courte  pratiquée  dès  les  premières 
années  et  continuée  par  la  suite,  est  un 
obstacle  à  la  formation  des  rosiers  spéci- 
mens ;  il  ne  faut  s'attendre  avec  cette 
t:iille  qu'à  la  formation  d'arbustes  nains. 
Ou  doit  surtout  l'appliquer  aux  rosiers 
])lantés  en  massifs  ou  en  plate-bande,  rap- 
prochés les  uns  des  autres.  Cette  taille  est 
extrêmement  simple,  on  laisse  de  5  à  10 
rameaux  des  plus  vigoureux  à  chaque 
sujet  en  enlevant  tous  les  autres  plus  ché- 
tifs et  on  les  c()U]ie  à  20  ou;!0  <;entimètres 
de  hauteur. 

Poui-  fiii-mer  des  spécimens  de  rosiers 
mesui-ant  I  mètre  de  haut  sur  (iO  à  70  cen- 
timètres do  diamètre,  il  convient  de  mettre 
plusieurs  aun(''es  pour  obtenir  ce  r(''sultat, 
en  allongeant  chaque  année  la  taille  et  en 
la  faisant  porter  sur  un  plus  grand  iioml)re 
lie  rameaux  vigoureux.  En  trois  ans.  dans 
un  bon  sol,  le  résultat  désiré  est  obtenu. 
Lors(|ue  le  spécimen  est  formé,  on  p(Hit 
tailler  court,  mais  eu  laissant  un  plus 
grand  nombre  de  rameaux.  Il  est  bien  en- 
tendu que  les  rosiers  qu'on  veut  conduire 
ainsi,  doivent  être  planté-s  à  la  distance 
de  1  mètre  au  moins  les  uns  des  antres. 

Au  cours  de  l'été,  il  faut  se  borner  à, 
ôt(>r  les  fleui's  passées. 

Tiiitle  lies  Rosiers  tton  remontinits  : 
Cent  feuilles,     l'i-orius,    MoHsseii.f.    îles 


LYON -HORTICOLE 


71 


Xlpes,  Pimprendles.  Damas.  —  Les 
Knsioi's  lion  romoiiUuits.  de  plus  on  plus 
rares  dans  les  jardins,  ne  fleurissent,  pas 
sur  le  vieux  liois  de  deux  ans.  Il  faut  de 
toute  nécessité  tailler  sur  le  boisde  l'année 
cij)as  trop  près  de  son  point  d'attache. 
Qiumd  les  arbustes  sont  forts  et  toufl:'us, 
on  peut  couper  un  peu  bas  quelques  bran- 
ches sur  le  vieux  bois,  de  façon  à  rajeunir 
l'arbuste.  Si  les  branches  sont  peu  nom- 
breuses et  qu'on  veuille  profiter  des  fleurs, 
on  en  taille  quelques-unes  après  la  florai- 
son. 

Rosiers  Banks.  —  Très  peu  cultivés 
ilans  le  pays  où  les  froids  sont  rigoureux, 
ces  rosiers  ne  peuvent  se  conduire  que 
sous  les  grandes  formes  :  colonnes,  espa- 
liei's,  .uuirlandes,  pergolèzes.  Il  faut  très 
peu  les  tailler  et  presque  les  abandonner 
à  eux-mêmes. 

h'nsa  /)(i/i/aiif7/a.  —  Ces  petits  rosiei's 
nains  se  taillent  très  peu.  Hybrides  de 
Rosici-  nmllirtore  et  de  Rosier  indien,  ils 
licnnentdu  Bengale  pour  l'irrégularité  de 
leurs  pousses.  On  enlève  les  Ijrindilles 
('■puisi''es  et  on  coupe  les  corymlies  qui  (uit 
fleuri  à  (|uelques  centimètres  au-dessous 
de  leur  point  d'attache. 

Rosirrs:  inii/liffore,  ntusqtté,  d'Ayrs- 
hirp,  .•<e)itppi-rirpns,setigera.  etc.  —  Ces 
Rosiers  à  rameaux  sarmenteux  se  taillent 
ti-ès  peu.  Ils  ne  fleurissent  pas  sur  le  Ijois 
de  deux  ans. 

Sébastien  Gryphk. 


Nouveautés    Florales 


Lilas  Madame  Casimir  Perier.  —  Depuis 
un  (certain  nombre  d'années,  le  beau  genre  Lilas 
si  populaire  dans  toutes  les  classes  de  la  Société, 
s'est  amélioré  d'une  manière  considérable.  Une 
des  j)lus  belles  variétés  nouvelles,  àfleurs  doubles, 
est  cidie  que  nous  figurons  page  09. 

Elle  produit  des  thyrses  grands,  larges,  et  très 
compacts.  Ses  fleurs  sont  très  doubles  et  d'un 
beau  blanc  crème.  C'est  en  résumé  une  des  plus 
belles  Variétés  blanches  parues  jusqu'à  présent. 
Elle  se  force  également  très  bien. 

Aiicmonc  du  Japon,  var.  Tourbillon. — 
Les  belles  Anémones  .Japonaises  étaient  restées 
longtemps  sans  produire  de  variétés  bien  tran- 
chées: on  en  connaissait  deux,  la  lilanche  et  la 
f     rose;  aujourd'hui  une  des  sortes  nouvelles  est  celle 


que  nous  donnons  plus  haut  sous  le  nom  de  Totir- 
hilliiii,  traduction  anglaise  du  sul)stanlif  U'/n'r/- 
vit>d  sous  lequel  elle  est  également  connue. 

Cette  variété  de  VAitèmone  du  Japon  Hono- 
rine Johcrt,  dont  elle  a  conservé  le  port  et  le 
feuillage,  donne  en  gande  quantité  de  jolies  Heurs 
de  ()"'!l()  à  ()"'().S  de  largeur,  semi-doubles,  du  blanc 

le  plus  pur,  légère- 
ment tortillées, don- 
nant à  la  fleur  un 
aspect  singulier. 

Elle  est  très  rus- 
tique, très  vigou- 
reuse et  d'un  très 
gi'anii  mérite. 

liougaitivillca 
(jliibra  Sandvria- 
ita.  —  L'an  dernier 
à  l'Exposition  de 
Paris,  cotte  nou- 
\  (die  et  belle  variété 
a  été  fort  remar- 
quée, elle  est  de 
beaucoup  supérieure 
au  type  connu  de 
cette  plante,  .\ucun 
Poiigainrillea    ne 

saurait  rivaliser 
cette  variété  pour 
sa  floribondité  ex- 
cessive même  tn 
petits  exemplaires. 
Cette  qualité  ren- 
dra cette  plante  po- 
pulaire et  propre  à 
la  culture  en  pots 
pour  les  marchés, 
si  l'on  tient  compte 
de  la  facilité  de  sa 
culture  et  de  la  lon- 
gue durée  (lèses  bel- 
les bradées  d'un 
rouge  viidacé  bril- 
lant. 

lledysarum  mjil- 
tijaguni.  —  Cette 
légumineuse  a  été 
apportée  par  Przé- 
v/alski  des  déserts 
de  la  Mongolie.  C'est  un  abrbuste  de  1  mètre  hO 
à  2  mètre,  absolument  rustique  très  lamifié  dès 
la  base.  Inflorescences  en  longue  grappes  axil- 
laires  de  40  à  -50  centimètres,  portant  '2o  ou  30 
fleurs  d'un  beau  rouge  foncé  violacé.  Commence  à 
fleurir  en  mai  pour  ne  s'arrêter  qu'aux  gelées. 
C'est,  en  un  mot,  une  précieuse  acquisition  que 
tout  amateur  de  plantes  vivaces  ne  devra  laisser 
manquer  dans  sa  collection. 

Ch.  MOLIN", 
IlDi-tirvlteur-grainicr  à  Lgon. 


IIkd^sari'm  ml'ltmi<;i51  (P.  71). 
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CORRESPON  DANCE 


Saiiil-Martiu-du-Tuiioli,  le  17  lévrier  ISlKi. 

Ea  réponse  à  l'article  de  M.  Ch.  Albert 
pul)lic  dans  le  Jjjon  horticole,  je  lui 
adresse  la  lettre  suivante,  que  vous  pour- 
rez reproduire  en  tout  ou  en  partie,  si 
vous  le  jugez  à  propos. 

«  Votre  arLicle  sur  les  chrysanthèmes,  publié 
dans  le  n"  3  du  Lyou-Ilorticolt\  m'a  vivement 
intéressé  et  vous  déclare  que  je  suis  entièrement 
de  votre  avis,  vos  vues  sont  absolument  justes, 
pour  aider  à  reconquérir  dans  le  monde  la  répu- 
tation des  semeurs  français  qui  s'était  un  instant 
légèrement  compromise  à  l'avantage  des  semeurs 
anglais  et  surtout  américains  :  par  bonheur  que 
cet  avantage  n'aura  duré  que  quelques  années, 
grâce  aux  nouvelles  obtentions  qui  vont  révolu- 
tionner le  monde  chrysanth('miste,  nous  pourrons 
encore  revendiquer  Thonneur  d'avoir  été  les  pre- 
miers obtenteurs  dans  le  monde,  des  variétés  à 
Heurs  rayées,  lignées,  panachées,  dans  le  genre 
des  dahlias  à  fleurs  simples  panachées.  —  "200 
variétés  sont  déjà  obtenues,  sitôt  qu'elles  pas- 
seront entre  les  mains  de  nos  habiles  semeurs,  il 
en  surgira  des  variétés  qui  étonneront  les  disci- 
ples de  Boudha  et  de  Coni'ucius,  et  porteront 
dans  le  monde  notre  ancienne  renommée. 

Au  point  de  vue  des  Expositions  futures,  je 
suife'  absolument  d'avis  que  les  variétées  présen- 
tées en  fleurs  coupées  devraient  provenir  d'une 
bonne  culture  ordinaire,  et  présentées  en  bran- 
ches, seul  moyen  à  mon  avis  de  pouvoir  les  juger 
en  parfaite  connaissance  de  cause.  Ceci  s'entend 
pour  les  semis  inédits,  ce  qui  n'exclurait  pas  par 
e.xemple  que  l'obtenteur  serait  libre  de  présenter 
à  côté  la  même  variété  de  culture  unii'ornie,  je 
crois  que  par  ce  moj'en  l'on  éviterait  d'eiiconi- 
brer  les  collections,  hélas  !  déjà  trop  nombreu- 
st?s,  et  quelquefois  de  récompenser  des  variétés 
médiocres.  Par  ma  longue  expérience,  j'ai  remar- 
qué souvent  que  des  semis  de  peu  de  valeur 
pouvaient,  par  la  culture  intensive,  se  présenter 
au  jury  avec  grande  chance  de  succès.  Or,  par 
le  procédé  que  j'indique,  j'estime  que  ce  serait 
un  grand  pas  fait  pour  la  solution  que  nous 
cherchons,  récompenser  les  variétés  absolument 
reconnues  d'un  mérite  réel  et  incontestabb;. 
Veuillez  agréer,  cher  Monsieur, 
l'assurance  de  ma  parfaite  censidération. 
Simon  Dklaux, 
HdrtieulteiM'-Clii'ysaiithémiste. 

(Etablissement  des  ''Qazons 

Il  y  a  gazons  et  gazons,  comme  il  y  a 
fagots  et  fagots  et  cette  question,  iiuclque 


simple  qu'elle  paraisse,  mérite  plus  d'at- 
tention qu'on  ne  le  pense  généralement  ; 
il  ne  sudit  pas,  en  effet,  do  bien  préparer 
le  terrain  à  ensemencer,  de  balayer  le 
feuil,  semer  et  enterrer  les  graines  ainsi 
«  récoltées  et  choisies  »  et  quand  la  germi- 
nation se  fait  bien,  se  frotter  joyeusement 
les  mains  avec  la  conviction  et  la  douce 
satisfaction  d'avoir  fait  tout  ce  qu'il  était 
possible  de  faire  pour  le  semis  de  ce  ga- 
zon. Que  la  germination  se  fasse  bien, 
rien  d'étonnant  à  cela,  attendu  que  toute 
graine  qui  possède  ses  facultés  gcrmina- 
ti  ves  et  se  trouve  placée  dans  un  milieu  suf- 
fisamment aéré,  humide  et  chaud,  germe 
toujours.  Ce  n'est  donc  pas  sur  ce  résultat 
qu'il  faut  chanter  victoire  ;  l'essentiel  est 
do  savoir  si  ce  gazon  sera  agréable  et  de 
longue  durée,  ceci  est  d'ailleurs  difficile  à 
prévoir,  et  c'est  là  le  grave  inconvénient, 
puisqu'on  ne  sait  pas  à  quelles  variétés 
appartiennent  les  graines  employées. 

Le  jardinier  soucieux  d'étalilir  un  gazon 
dans  de  bonnes  conditions  doit  porter  son 
attention  sur  les  points  principaux  sui- 
vants :  Nature  du  terrain  et  son  exposi- 
tion, puis  faire  un  choix  de  graines  (pii 
conviendra  à  ce  tei'rain  et  à  cette  expdsi- 
tion  ;  de  cette  façon  il  verra  toujours  ses 
efforts  couronnés  de  succès. 

Quand  nous  disons  qu'il  est  important 
et  même  indispensable  de  connaitre  la  na- 
ture du  tei'rain,  il  n'est  pas  nécessaire  d'en 
connaître  exactement  toutes  les  partii's 
et  ce  n'est  pas  pour  cela  que  l'analyse  soit 
de  toute  nécessité,  il  suffit  de  savoir  que 
l'on  peut  se  trouver  en  présence  de  trois 
sortes  de  terrain  bien  distinctes  savoir  : 

1"  D'une  terre  argileuse  que  l'on  recon- 
naît facilement  aux  caractères  suivants  : 
douce  au  toucher,  se  pétrit  entre  les 
doigts,  retient  bien  l'eau  surtout  si  elle  en 
est  imbibée  et  se  fendille  en  se  desséchant. 

2»  D'une  terre  calcaire,  qui  est  égale- 
ment douce  au  toucher,  retient  assez  bien 
l'eau,  mais  ce  qui  l'a  distingue  de  la  pré- 
cédente, c'est  qu'au  lieu  de  fendillier  en  se 
desséchant,  elle  devient  au  contraire  très 
friable. 

;3"  D'une  terre  siliceuse  ou  sableuse, 
celle-ci  est  dure  au  toucher,  manque  de 
liaison  et  laisse  passer  l'eau  avec  beau- 
coup, pai'fois  trop  de  facilité  : 

Partant  de  là,  il  ne  reste  plus  à  établir 
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les  nièhinges  do  si'ainos  (jui  peuveni  coii- 
vpnir  à  ces  différeiiis  sols.  Ceiixqiie  nous 
(loiinoiis  ci-dessous,  ayant  été  éprouvés, 
sont  parcouséqueiitù  recoiiiiuauder.  Nous 
indiquons  par  un  chiffre  la  proportion  do 
chaque  sorte  do  graine  dans  le  mélange 
total. 

1"  Pour  une  terre  argileuse. 

Ray-Grass  anglais 5 

Patui'in  des  prés 2 

Agrostis  trai;arite 2 

Ci'étclle  (les  pres 2 

Hoiu|iie  laineuse 1 

Fléole  (les  prés 1 

2°  Pour  une  terre  enleaire. 

Ray-Grass  anglais 5 

Fétiique  à  petites  feuillles   ....  2 

Patiirin  des  Imis 2 

Brome  des  prés 1 

Flouve  odorante 1 

Vulpin  des  prés    .    .    • 1 

3°  Pour  une  terre  sableuse. 

Ray-Grass  anglais 5 

Brome  des  prés 2 

Fétur|ue  ovine 2 

Candie  tlexueiise 2 

FIniive  odorante 1 

1"  Pour  les  parties  ombragées 

Ray-Grass  anglais 4 

Flouve  odorante 3 

Platurin  des  libis 3 

Fétuque  hétérophile 3 

Agrosti-s  stolonifera 1 

Préparation  du  sol. —  La  beauté  et  la 
durée  d'un  gazon  dépendent  en  grande 
partie  des  préparations  préalables  que 
l'on  aura  fait  subir  au  sol,  il  est  nécessaire 
de  lui  donner  plusieurs  labours  successifs 
afin  de  bien  éniietter  hi  surface,  mémo  si 
le  semis  de\aita\oir  lieu  à  l'automne,  et  si, 
au  contraire,  il  devait  être  fait  seulement 
au  printemps,  il  conviendrait  de  travailler 
le  terrain  avant  l'hiver,  et  quelques  jours 
avant  de  semer,  on  devrait  le  remuer  de 
nouveau,  puis,  passer  le  râteau  pour  en- 
lever les  cailloux,  diviser  et  rendre  la  sur- 
face aussi  unie  que  possible  ;  cette  dernière 
opération  doit  se  faire  avant  de  semer, 
sans  cela  les  graines  seraient  trop  enter- 
rées et  elles  gernieraient  plus  lentement 
et  moins  régulièrement.  Si  avant  de  semer 
on  avait  la  facilité  d'étendre  partout  un 
[  faible  lit  de  terreau  f)n  obtiendrait  un  ga- 
zon d'une  venue  plus  belle,  plus  rapide  et 
plus  sûre. 

Semis.  —  Les  graines  de  gazon  deman- 


dtMitàètro  peu  enterrées,  on  se  serf  pour 
cela,  soit  tl'uii  ral,oau  (Mi  fer  avec  loijuci 
on  pioche  la  surface  en  faisant  suivre  les 
coups  de  très  près  pour  ne  pas  rassembler 
les  graines  en  tas,  où  mieux  encore  d'une 
fourche  en  faisant  glisser  légèrement  et  en 
tout  sens  l'extrémité  des  pointes  ou  dents, 
tout,  connue  si  l'on  voulait  enterrer  des 
graines  de  salade  ;  par  contre  elles  aiment 
à  être  tassées,  et  pour  obtenir  une  germi- 
nation prompte  et  régulière  il  faut  qu'elles 
adhèrent  parfaitement  au  sol,  la  iilauche 
à  Ijattre  ou  le  rouleau  sont  les  deux  auxi- 
liaires indispensables  pour  cette  impor- 
tante opération  ;  il  convient  en  outre  d'en- 
tretenir la  surface  constamment  humide. 
Si  l'on  tenait  à  orner  le  gazon  de  quel- 
ques fleurs  printanières  ou  aiitonmales  ce 
qui  n'est  pas  du  tout  désagréable  dans  un 
tapis  de  verdure,  on  ajouterait  au  mélange 
quelques  graines  de  safran  printanior  pour 
le  printemps  et  de  safran  tl'aiitomne  pour 
le  mois  d'octobre  ;  quelques  pâquerettes 
comme  la  rose  et  la  blanche  produisent 
également  un  bel  effet  sans  nuire  au  ga- 
zon. Quand  à  l'époque  du  semis,  il  peut  se 
faire  soit  à  l'automne,  soit  au  printemps, 
selon  que  la  terre  est  légère  ou  forte  ;  ainsi 
dans  une  terre  légère,  il  est  préférable 
do  semer  de  juillet  à  septembre  à  condition 
d'arroser  toutes  les  fois  qu'il  est  néces- 
saire ;  après  l'hiver,  il  faut  passer  le  rou- 
leau sur  toute  la  surface  afin  do  faire 
adhérer  à  la  terre  les  racines  et  même  les 
plantes  qui  ont  été  soulevées  et  déplacées 
par  les  gelées  successives,  ce  qui  peut 
occasionner  leur  destruction.  Pour  une 
terre  forte,  au  contraire,  il  est  préférable 
d'attendre  à  avril  ou  mai,  lorsque  que  la 
terre  est  déjà  un  peu  réchauffée  par  le 
soloil  du  printemps;  les  plantes,  quoique 
jeunes,  résistent  bien  à  la  sécheresse  de 
l'été  par  ce  fait  qtie  le  sol  est  naturellement 
humide,  ce  qui  ne  serait  pas  le  cas  pour 
une  terre  légère.  B. R. 

— ^ru^rinjrnnjiJiJuarLrLruTj-injinnrijTruTnjiru-LXLnrLnSii 

JUS  DE   TABAC   CONCENTRÉS 


Grâce  aux  démarches  du  .symlicat  des  horticul- 
teurs de  la  région  ljonnai.se,  on  pourra  se  pro- 
curer à  la  manufacture  des  tabacs,  do  Lvon. 
du  Jus  lie  tabac  concentre,  titntnt  1^0  dcgrrs, 
au  prix  de  1  centimes  le  degré. 
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Outre  la  l'acilité  de  Iraiisjiorli'i'  lu  niéine  ijuan- 
tité  de  principes  actifs  ilaiis  des  n'cipiculs  trois 
foiî  moins  volumineux,  le  ju.s  concentré  se  con- 
serve indéfiniment  «  sans  tourner  »,  C(î  (jui  n'est 
pas  le  cas  pour  les  jus  à  faible  titre. 

Espérons  qu'on  arrivera  à  un  résultai  jikis 
désirable  encore  :  celui  de  la  production  de  jus 
de  tabac  pâteux,  pouvant  se  transporter,  comme 
les  graisses.  Notre  ami,  M.  Magnien,  jardinier- 
chef  à  Grignon,  a  établi  des  expi'riences  sur  les 
indications  du  Ministre  de  l'Agriculture  qui  ont 
donné  de  très  bons  résultats. 

Voici  quelques  renseignements  concernant  la 
vente  des  jus  de  tabac  : 

Les  jus  de  tabacs  sont  livrés  aux  particuliers 
soit  à  l'état  pur,  soit  dénaturés  au  moyen  ilu 
bois  de  goudron  de  Norvège  ;  les  deux  espèces 
peuvent  être  indifféremment  employées  pour  tous 
les  usages. 

Les  prix  en  sont  fixés  ainsi  qu'il  suit  : 

Jus  purs.  -lus 

—         goudronnes. 

Jus  marquant  5  degrés  à  l'aéro- 

niètre  Beaumé,  le  litre.    .    .     0  f   iU       0  1'    W 
Jus  marquant  10  degrés  à  l'aé- 

romètre  Beaumé,  le  litre.  .  0  10  0  ^ÎO 
Jus   marquant   12  degrés  1/2  à 

l'aéromctro  Beaumé,  le  litre.  0  50  0  37.J 
Jus  marquant  15  degrés  à  l'aé- 

romètre  Beaumé,  le  litre.    .     0      CiO      0      45 

c'est-à-dire  à  raison  de  1  ou  3  centimes  par  litre 
et  par  degré,  suivant  qu'il  s'agit  de  jus  ])urs  o.u 
de  jus  dénaturés. 

Les  jus  faibles  doivent  être  employés  de  suite. 
Les  jus  marquant  12  degrés  ou  davantage  sont 
seuls  susceptibles  de  se  conserver  indéfiniment, 
à  condition  d'être  renfermés  dans  des  récipients 
bien  bouchés. 

CondUions  ilc  livraison  par  les  (H<iùlisst- 
mcnts  (le  la  Réyie.  —  On  peut  se  procurer  des 
jus,  soit  directement  dans  les  manufactures  de 
tabacs,  soit  par  l'intermédiaire  tles  entrepots  de 
tabacs  fabriqués. 

Les  jus  piars  sont  délivrés  aux  pharnuiciens, 
droguistes,  horticulteurs,  éleveurs  de  bestiaux, 
etc.,  sur  la  simple  constatation  de  leur  idenlitt'. 

Quant  aux  jus  dihiaturès,  ils  sont  délivrés 
sans  formalité  aucune  à  toute  personne  qui  en 
fait  la  demande  :  toutefois,  les  demandes  de 
cette  espèce  de  jus  ne  sont  revues  qu'autant 
qu'elles  correspondent  ;\  une  perception  de  3  fr.  75 
au  moins  (ce  qui  représente,  par  exemple,  un 
achat  de  10  litres  à  12°  1/2). 

Les  récipients  destinés  à  contenir  les  jus  doi- 
vent être  fournis  par  l'acheteur. 

Livraisons  par  les  ut  ami  factures  <le  tabacs. 
■ —  Toute  personne  qui  voudra  prendre  livraison 
de  jus  dans  une  manufacture  se  présentera 


avec  son  récipient  el  formulera  sa  demande  en 
iinliquant  le  degré'  de  concentration  des  jus 
qu'elle  désire  acheter  :  il  lui  sera  remis  un  bul- 
letin à  l'adresse  du  Receveur  princijial  îles 
contributions  indirectes  de  la  localité,  (pii  per- 
cevra 11'  prix  de  la  quantité  de  jus  inscrite  sur 
cette  pièce  et  en  délivrera  un  récépissé,  sur  la 
présentation  duquel  les  jus  seront  livrés  par  la 
jnanufacture. 

Les  récipients  seront  enlevés  aussitôt  ajirés 
avoir  été  remplis:  l'enlèvement  s'effectuera  jiar 
les  soins  et  à  la  charge  de  l'acheteur. 

Licraisons  par  Vinlenucdi.iire  des  entre - 
]t()ts  de  tabacs  fabrl(jués.  —  Il  n'est  pas  établi 
d'approvisionnements  de  jus  dans  les  entrepots 
de  tabacs  fabriqués.  Ces  établissements  servent 
simplement  d'intermédiaires  entre  la  manufacture» 
et  l'acheteur.  Celui-ci  remet  sa  denumde  à  l'en- 
treposeur et  adresse  franco  à  la  manufacture 
qui  lui  est  désignée  les  récipients  destinés  à  ren- 
fermer les  matières.  L'entreposeur,' de, son  côté, 
transmet  la  denumde  à  la  manufacture,  reçoit 
les  jus  et  les  remet  au  destinataire  contre  paie- 
ment de  leur  valeur  et  rendjoursement  des  frais 
de  transport  de  la  manufacture  à  l'entrepôt. 

,\fin  d'éviter  tout  risque  d'altération  en  cours 
di'  transport  et  pour  réduire  les  frais  d'envoi 
(|ui  sont  à  la  charge  de  l'acheteur,  on  ne  délivre 
par  l'intermédiaire  des  entrepôts  que  des  jus 
d'une  densité  fi.xée  uniformément  à  12"  1/2. 

Bcsiffnatio/i   des  localité     où    if  e.riste  de 
manu  factures  de  tabacs  et  des  entrepots  île 
tabacs  fidrriqués.    —    Les    manufactures    île 
labacs  où  l'on   peut  se  procurer  directement  des 
jus  sont  situés  à  : 


Burdeaux. 

t'liMte;nu'(Hi\. 

Dieppe. 

Dijeii. 

Le  Havre. 

Lille. 

Lyon. 

Lé  Mans. 

Mai'seille. 


iMurlaix. 

Nantes. 

Nice. 

(Orléans. 

Paris  (Gros-Caillou). 

Hicim. 

Toniieins. 

Toulouse. 


Les  entrepôts  di'  labacs  fabriqu(''S,  par  l'inlei'- 
médiaire  desquels  on  peut  se  procurer  des  jus  à 
12"  1/2  purs  ou  dénaturés,  ont  leur  siège  dans 
tous  les  chefs-lieux  irarrondisseincnt  (1>. 
ainsi  qu'à  Bourgoin,  Cusset,  Honfleur  el 
Souillai'. 


(1)  Par  exception,  il  n'existe  pas  d'cutrepôt  à 
Gastelsarrasin.  Céi'et,  Gannat,  Gourdon,  La  Palisse, 
La  Tonr-dn-Pin,  Ijimbez,  Marmande,  Marjevols, 
Murât,  Pont-l'Evèque,  Saint-Pons  et  Saint-'^'rieix. 
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faille  vicieuse  des  poiriers 
CmcoT,   Fagot  et  Queit.  de  billard 


Il  n'est  pas  inutile  de  répéter  quelque- 
fois ce  qui  a  déjà  été  dit  et  bien  dit.  C'est 
pourquoi  nous  avons  pensé  à  remettre 
sous  les  yeux  des  taille\irs  d'arljres  non 
expérimentés  la  petite  note  suivante  dont 
ils  pourront  tirer  profit. 

Elle  émane  de  ce  spirituel  et  regretté 
arboriculteur  qu'on  appelait  l'abbé  Lefè- 
vre. 

Pi-eiit/i're  taille  vicieKse.  —  Je  la 
nomme  la  taille  chicot.  La  taille  chicot  est 
la  taille  de  ceux  qui  n'ont  aucune  notion 
sérieuse  d'arboriculture  ni  ancienne  ni 
moderne.  Cependant  le  taillem-  en  chicot 
a  ses  principes  ou  plutôt  son  principe.  Le 
voici  :  Toutes  les  pousses  sont  égales 
devant  le  sécateur.  D'où  cette  règle  uni- 
que :  toutes  les  pousses  sont  coupées  à 
une  égale  longueur.  Armé  de  cisailles  pour 
les  haies,  du  sécateur  pour  les  arbres  à 
fruit,  il  ramène  sans  pitié  toutes  les 
pousses  à  environ  quatre  centimètres, 
formant  autant  de  chicots  que  l'arbre  a 
produit  de  rameaux.  L'o'il  unique  laissé 
sur  le  chicot  donne  une  pousse  aussi 
vigoureuse  que  celle  de  l'année  précé- 
dente. Cette  pousse  subit  la  même  opéra- 
tion que  la  première,  et  comme  résultat 
on  obtient  un  chicot  sur  un  chicot.  La 
troisième  année  produit  un  troisième 
étage  de  chicots.  Il  y  a  des  chicotiers  qui 
poussent  jusqu'au  quatrième  étage,  mais 
la  plupart  s'arrêtent  au  troisième  et  la 
(juatrième  année,  ils  taillent  le  chicot  à 
l'écu,  c'est-à-dire  à  deux  millimètres  pour 
faire  partir  le  contre-ieil.  Le  contre-œil 
donne  une  nouvelle  matière  à  chicots.  On 
élève  jusqu'à  ce  qu'elle  ait  ses  trois  étages, 
puis  on  l'abat.  Nouvelle  plaie  :  résultat 
l)ratique  de  six  ans  de  taille  :  deux 
rlianvi-ex. 

Ce  résultat  ne  décourage  pas  l'impi- 
toyable coupeur.  Tant  qu'un  nouveau 
l'ameau  paraîtra  il  subira  l'opération, 
jusqu'à  ce  que  la  branche  se  déimde,  ou 
pousse  quelques  dards,  quelques  brindilles 
que  le  chicotier  respecte  ;  car  ce  sont  ses 
seules  espérances,  ses  seules  branches  à 
fruits.  Quelquefois  de  guerre  las,  le  chi- 


cotier abandonne  l'arbre  à  lui-même  ;  «es 
soi-disant  fuseaux,  quenouilles  ou  pyra- 
mides se  transforment  en  demi-tiges. 

Deuxième  taille  vicieuse.  —  Je  la 
nommerais  volontiers  la  taille  fagot.  Le 
fagotier  fait  deux  coupes  par  an.  En  mars, 
il  rabat  le  prolongement  de  toutes  les 
branches,  à  quatre  ou  cinq  centimètres, 
et  taille  à  l'écu  toutes  les  pousses  de  l'an- 
née. Les  brindilles  et  les  dards  trouvent  à 
peine  grâce  devant  lui.  Ainsi  réduit, 
l'arbre  vigoureux  jette  de  toutes  ses  bran- 
ches d'énormes  gourmands  que  le  fagotier 
récolte  en  juillet.  Le  sécateur  accomplit 
donc  deux  fois  l'an  son  ti-uvre  de  destruc- 
tion. Car  bientôt  les  branches  se  dénu- 
dant, de  la  base  au  sommet,  ce  ne  sont 
que  meurtrissures  et  plaies  béantes  autour 
desquelles  le  contre-œil  forme  à  l'envi 
des  tètes  de  saules  qui  entravent  la  circu- 
lation de  la  sève.  L'arbre  dépérit,  il 
meurt,  et  n'a  produit  que  des  baguettes. 

Tvoisiinne  taille  ricieiise.  —  Tout  autre 
que  celui  du  fagotier  est  le  système  de 
ceux  qui  ne  taillent  pas  les  prolongements. 
C'est  pour  eux  que  j'ai  écrit  dans  mon 
traité  :  jusqu'à  présent,  on  avait  cru  que 
le  poirier  était  un  arbre  uniquement  cul- 
tivé pour  avoir  des  poires,  c'est  une  erreur. 
Le  poirier  doit,  comme  les  autres  arbres, 
donner  du  bois  et  des  fruits.  Une  nouvelle 
méthode  prétend  obtenir  ce  double  ré- 
sultat :  Elle  ne  taille  plus  les  prolon- 
gements. Aussi,  sa  végétation  vigoureuse 
fournit,  dès  la  première  année,  une  tige 
dont  on  peut  faire  une  canne  de  belle 
dimension.  La  canne  se  transforme,  la 
deuxième  année,  en  queue  de  billard, 
laquelle  devient  bientôt  une  canne  à 
pèche,  dont  une  végétation  fait  mie  per- 
che à  houblon  ;  il  suffit  pour  cela  d'émonder 
les  quelques  lambourdes  qui  ont  résisté 
au  traitement. 

Il  faut  être  de  première  force  pour  faire 
la  perche  à  houlïlon,  voir  même  la  canne 
à  pèche,  mais  un  talent  ordinaire,  avec 
une  bonne  végétation  et  des  Ijraiiches 
ascendantes,  produit  la  queue  de  billard, 
c'est-à-dire  la  dénudation  sur  1  m.  50  de 
longueur. 

Le  Ijillardier  ne  couvi'o  pas  son  arbre 
do  plaies  comme  le  chicotier  ;  il  ne  forme 
jias  la  tète  de  saule  comme  le  fagotier  ; 
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ce  n'est  pas  la  stérilité  absolue,  c'est  la 
stérilité  rolativo.  Par  rincliiiaisnii  do  la 
branche,  il  alténue  le  mal,  mais  il  ne  le 
guérit  pas. 

Des  arboricultcui's  ont  cru  trouwr  dans 
le  renversement  de  la  branche  un  remède 
souverain.  Le  remède  sera  souvent  pire 
que  le  mal.  Je  n'aime  en  arboriculture  ni 
les  tours  de  force,  ai  les  formes  coulre 
nature. 

Selon  moi,  le  type  de  l'arbre  fruitier 
est  un  arbre  qui  joint  la  vigueur  à  la 
fertilité.  Ou  obtient  vigueur  et  fertilité  en 
donnant  à  l'arbre  une  forme  en  harmouie 
avec  les  lois  de  la  végétation,  nue  forme 
qui  lui  permette  d'acquérir  toute  l'étendue 
que  comporte  son  espèce.  La  vigueur 
s'accounnode  mal  des  plaies  et  des  muti- 
lations. D'où  je  conclus  que  les  formes 
contre  nature,  les  formes  restreintes,  les 
cassements,  le  retranchement  des  ra- 
meaux par  la  taille  à  l'écu,  sont  des 
nécessités  qu'il  faut  subir,  mais  que  jamais 
il  ne  convient  d'ériger  en  système.  Ce 
sont  des  opérations  ruineuses  pour  les 
arbres,  ruineuses  pour  le  propriétaire. 
Ab.  Lefèvre. 

Semis  des  spores  de  Fougères 


Nous  extrayous  du  T/te  Gai-den,  le 
célèbre  journal  horticole  anglais,  un  article 
intéressant  paru  dernièrement  sous  la 
signature  de  Monsieur  A.  Hemsîey,  direc- 
teur de  l'établissement  May,  à  Edmonton. 

«  La  meilleure  époque  pour  faire  le 
semis  des  fougères  de  choix  et  délicates, 
est  induliitabicment  de  Ijonne  heure  au 
printemps,  quoique  de  bons  résultats  puis- 
sent être  obtenus  des  semis  faits  en  toute 
autre  saison  ;  ce  n'est  que  lorsqu'on  ne 
possède  qu'une  quantité  très  restreinte  de 
spores  que  je  recommandrai  exclusive- 
ment le  semis  printainiier.  A  cette  époque, 
il  y  a  souvent  beaucoup  de  travail  rendant 
les  semis  susceptiljles  d'être  négligt's, 
tandis  que  plus  tard,  en  automne,  on  jicut 
donner  à  la  récolte  et  aux  semis  des  spoi'(>s 
les  soins  qu'ils  nécessitent.  La  récolle  des 
spores  est,  à  notre  avis,  une  opération  très 
importante  ;   premièrement,   les  plantes 


destinées  à  foui-nir  les  spores,  devront, 
autant  que  possible,  être  isolées;  aucune 
des  espèces  de  choix  ne  de\raient  être 
mise  en  contact  avec  celles  dont  les  spores 
lèvent  rapidement,  tenant  lieu,  par  consé- 
quent, des  gênantes  mauvaises  herbes.  Je 
mentionnerai  les  XepJi radium  molle,  les 
Pleris  ci-eUra  et  quelques  (lijmuoiirain- 
tiui,  le  G.  Martensii  spécialement  qui  se 
distingue  parmi  les  plus  encombrantes.  Le 
Pleris  Iremula,  quoique  se  semaut  de  lui- 
même,  produit  parfois  des  spores  qu'il  est 
difficile  de  faire  arriver  à.  maturité;  néan- 
moins, il  étouttera  souvent  les  espèces  de 
choix.  L'époque  à  laquelle  on  peut  couper 
les  frondes  fertiles  est  d'elle-même  indi- 
quée, lorsque  l'enveloppe  des  spores  mani- 
feste les  premiers  indices  de  déchii-ement. 
Parfois  les  spores  tombent  avant  d'être 
mûrs,  et,  dans  ce  cas,  ils  sont  presque 
perdus,  VOsmu)ula  paliistris  Q?,iû-An?,  ce 
cas  et  le  P  te  ris  arjyrea  demande  à  être 
surveillé  do  prés  si  l'on  ne  veut  perdre 
tous  les  meilleurs  spores.  11  y  a  une  diffé- 
rence au  point  devuedelaco!orali(m  dans 
les  spores  parfaits  :  VOsnuiucla  ci-dessus 
énoncé  les  a  tout  à  fait  verts  et  le  Pleris 
odiirea  les  possède  complètement  noirs  ; 
la  i)lupart  des  DaraJlia  ont  leurs  spores 
jaunes,  tandis  que  les  PUdyceriuui  les 
ont  Ijruns. 

«  Les  meilleurs  spores  sont  indubita- 
blement ceux  récoltés  sur  des  plantes  qui 
ont  été  cultivées  dans  un  endroit  éclairé, 
et  peut-être  un  peu  sec  ;  l'été  et  l'automne 
représentent  les  meilleurs  saisons  pour  en 
faire  la  récolte.  Ce  n'est  pas  toujours  de 
celles  que  l'on  suppose  les  plus  prolifiques 
que  l'on  ol)tient  le  plus  de  plantes;  comme 
exenq)le,  je  dois  mentionner  les  Oiiy- 
clrium  ;  dans  \'0.  auralum,  qui  fournit 
des  spores  en  grande  quantité  et  qui  parais- 
sent excellents,  il  est  rare  que  j'en  aie 
obtenu  un  bon  lot  de  levés,  par  contre  les 
graines  de  V<).  Japoiiiaoïi  lèvent  sans 
tarder  (pioique  les  spores  soient  à  peine 
visibles.  Je  pourrais  citer  d'autres  cas 
semblables. 

<^  U  n  des  problèmes  les  plus  difficiles  de 
la  culture  des  fougères  est  de  voir  appa- 
raître dans  un  semis  quelque  chose  qui  est 
tout  à  fait  difi'érent  de  ce  q\ii  a  été  semé, 
C'est  ainsi  que  j'ai  vu  des  cas  d'apparitions 
de  fougères  qui  jusqu'alors  avaient  été 
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inconnues  ;  il  y  a  quelques  aiinoes,  apivs 
avoir  semé  des  variétés  niéi'itantes  d'.!. 
Qii/nfiiDi,  j'obtins  une  grande  quantité 
de  Mic}-olepi((  plat iji)hii lia  qui  levèrent 
parmi  eux,  quoique  auparavant,  je  ne  les 
eus  jamais  cultivés.  J'ai  plusieurs  fois 
remarqué  des  Ptevis  h-cmiila  lever  dru 
parmi  un  semis  de  Lornaria  gibha,  qui 
pourtant  avaient  été  isolés  au  préalable 
de?  P.  treiiuila.  Je  comprends  parfaite- 
ment la  difliculté  qui  existe  d'obtenir  des 
variétés  vraies,  même  lorsque  les  plantes 
ont  été  tenues  à  l'écai't  de  1-out  contact  de 
collections  mélangées  ;  nuiis  voyant  le 
nombre  de  fougères  que  nous  obtenons 
pures  (jo  connais  beaucoup  de  cas  où  à 
peine  on  remarquait  ime  mauvaise  herbe 
parmi  un  fort  lot  de  jeunes  plants),  il  est 
ditlicile  d'être  fixé  sur  l'apparition  de  quan- 
tité d'espèces  étrangvres  dans  d'autres  cas 
où  les  spores  ont  été  surveillés  avec  autant 
d'attention  et  semés  dans  des  conditions 
seniblaljles.  Je  montionnei'ai,  avec  preuves 
à  l'appui,  un  semis  de  spores  récoltés 
dans  un  établissement,  soit  qu'ils  furent 
stériles  ou  non,  rien  n'apparût  dans  les 
pots.  A  la  même  époque,  des  spores  récol- 
tés par  un  gentleman  en  Kouvelle-Zé- 
kuicle,  Ceylan  et  Jara,  furent  également 
semés  et,  quoique  rien  de  nouveau  ne  fut 
obtenu,  nous  eûmes  une  grande  provision 
de  Ptei'is  crêtes,  P.  tre^nula.  Gijmno- 
(ji'amma  et  autres,  y  compris  des  formes 
variées  à  feuillage  crispé.  Il  est  souvent 
dit  que  les  spores  de  fougères  conservent, 
un  grand  nombre  d'années,  leur  faculté 
germinative  ;  en  attendant  que  ce  fait  soit 
prouvé,  je  rappellerai  que  les  spores  fraî- 
chement recueillis  sont  les  plus  aptes  à 
lever  et  doivent,  par  conséquent,  toujours 
être  préférés,  lorsqu'il  est  possible  de  s'en 
procurer.  » 

Quinze  jours  plus  tard,  un  articulet  était 
à  nouveau  inséré  par  un  des  correspon- 
dants du  journal,  faisant  suite  à  l'article 
de  M.  Ilei/i.sleij: 

«  L'article  intitulé  :  Semis  de  spores 
de  Fougères,  dans  lequel  des  cas  curieux 
d'obtention  de  ces  végétaux  furent  émis, 
me  fut  d'ini  grand  intérêt,  parce  que  l'ex- 
périence de  votre  correspondant  est  en 
beaucoup  de  points  semblable  à  la  mienne, 
spécialement  en  ce  qui  concerne  l'appari- 
tion  d'une  quantité   de    jeunes    plantes 


d'une  espèce  toute  autre»  que  celle  qui  a  été 
semée.  Les  Asplriiiant  ((|ue  ce  soient  les 
espèces  de  serre  chaiule  ou  de  serre  froide) 
ne  sont  pas  mentionnés  dans  l'article  en 
question,  ils  peu\ent  être  classés  parmi 
les  espèces  sur  lesquelles  l'on  ne  peut  être 
certain  d'obtenir  du  semis  mi  lot  de  plantes 
identiques.  Conceriuint  la  durée  de  la  vita- 
lité germinative  de  ces  spores,  je  mention- 
nerai que  j'ai  semé  une  grande  quantité  de 
spores  de  Dic/isonia  a)i  tartica.  provenant 
d'un  herbier  datant  de  vingt  ans  et  qui 
poussèrent  aussi  facilement  que  s'il  s'était 
agi  de  spores  fraîchement  l'ecueillis.  Le 
printemps  est  certainement  l'époque  la 
plus  favorable  pour  pratiquer  les  semis  ; 
les  meilleurs  spores  sont  récoltés  durant 
l'été  et  l'autounie  (cela  est  une  règle)  et 
s'ils  sont  alors  recueillis,  empaquetés  et 
placés  dans  un  endroit  sec  à  l'abri  de 
brusques  changements  de  température,  ils 
lèveront  aussi  régulièrement  au  printemps 
que  s'ils  venaient  d'être  récoltés.  Le  sol 
employé  pour  les  semis  de  fougères  doit 
être  bien  brûlé  auparavant,  afin  de  dé- 
truire tout  signe  de  vie,  autrement  la  sur- 
face est  bientôt  recouverte  d'une  mousse 
épaisse  qui  étoufiera  les  plantules.  Le 
Pfer/\s  h-ernula  est  particulièrement  sus- 
ceptible de  pourrir  (fondre)  dès  son  jeune 
âge  et,  afin  de  prévenir  cet  inconvénient, 
les  spoi-es  germes  devront  être  repiqués 
en  petites  touffes.  » 

(  Ti-ndtiit  pai-  Louis  Gentil.) 

UN  JARDIN  SOUS  LE  PREMIER  EMPIRE 


Nous  donnons  dans  le  présent  fascicule 
de  cette  revue  le  plan  d'un  jardin  paysa- 
ger du  goût  le  plus  moderne  —  en  1805. 
Ce  plan  est  accompagné  de  petits  dessins 
représentant  des  scènes  variées  dont  l'em- 
placement est  indiqué  par  des  chiftres. 

Il  nous  a  paru  qu'il  y  avait  dans  cette 
architecture  paysagiste  bientôt  centenaire 
tirée  d'un  ouvrage  publié  à  Leipzig,  sans 
nom  d'auteur,  quelques  idées  sur  la  ma- 
nière dont  les  artistes  envisageaient  le 
pittoresque  à  cette  époque,  qui  pourraient 
être  étudiées  avec  profit  à  l'heure  actuelle. 

La  réaction  contre  l'ancien  style  fran- 
çais, dont  Le  Nôtre  a  laissé  d'inoubliables 
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modèles,  avait  été  poussée  à  ses  plus  ex- 
trêmes limites.  Aux  allées  tirées  au  cor- 
deau, ou  avait  répondu  par  des  chemins 
en  méandres  zig-zaguant  à  l'infini.  Puis 
est  venu  le  triomphe  de  l'ovale  et  des  dou- 
ces sinuosités,  qui  représente  l'art  bour- 
geois de  nos  jours.  Des  courbes  arrondies, 
qui  \'oudraient  paraître  irrégulières,  dos 
vallons  à  peine  indiqués,  quelques  massifs 
bombés  pour  accentuer  leur  timide  mou- 
tonnement. . , . 

Enti'o  le  paysage  à  tous  crins  représenté 
par  l'image  figurée  et  le  fignolé  actuel,  il 
y  a  heureusement  place  pour  un  système 


1  A.   Maison  d'habitation  près  d'une  pièce  d'eau. 

mixte  que  quelques  grands  paysagistes 
actuels  ont  su  heureusement  mettre  à  pro- 
fit. Notre  parc  de  la  Tète-d'Or,  par  exem- 
ple, présente  quelques  scènes  d'une  gran- 
deur sauvage,  à  côté  d'autres,  poncives, 
qui  font  la  joie  des  philistins.  Elles  sont, 
par  là-bas,  du  côté  où  on  sort,  bien  natu- 
relles :  on  dirait,  suivant  l'heureuse  ex- 
pression d'Alphonse  Karr,  que  le  créateur 
a  soigneusement  eftacé  le  crayon  de  son 
tracé  pour  laisser  le  promeneur  sous  l'im- 
pi'ossion  du  «  vrai  naturel  ». 


C.  Ràtiment  entouré  d'arlires  et  d'arliustes. 


On  comprend  que  dans  les  tout  petits 
espaces  il  est  difficile  d'imiter  la  nature 
et  on  comprend  aussi  qu'on  se  soit  arrêté 
au  système  de  la  pelouse  plus  ou  moins 
ovale,  plus  ou  moins  elliptique,  coupée  en 
deux  larmes  qui  semblent  versées  sur 
son  malheureux  sort.  Mais  dans  les  grands 
parcs,  quel  besoin  a-t-on  de  ces  ovales  à 
perpétuité  ?  Ne  pourrait-on  pas  faire  des 
parcs  paysagers  un  peu  plus  paysagers  ? 

Il  nous  est  arrivé  bien  souvent  de  ren- 
contrer dans  les  endroits  sauvages  des 
scènes  charmantes  tracées  et  plantées 
par  le  grand  architecte  qui  a  créé  le 
monde.  Tracées  de  courbes  spéciales  et 
plantées  seulement  de  quelques  arbres 
mis  aux  bons  endroits,  ces  scènes  obte- 
nues avec  des  éléments  fort  simples, 
demanderaient  à  être  photographiées  et 
reproduites  in-extenso. 

L'auteur  de  la  glose  qui  accompagne  le 
jardin  figuré  page  63,  est  un  lyrique  exalté 
qui  chante  en  prose  comme  on  chantait  du 
temps  de  Rousseau  et  de  Bernardin  de 
Saint-Pierre.  Il  faut  lire  plusieurs  pages 
pour  savoir  de  quoi  il  retourne.  Jugez  plu- 
tôt ;  voici  un  échantillon  de  son  style.  Il 
débute  ainsi  : 

«  Que  les  premiers  accents  de  ma  lyre 
te  soient  consacrés,  saison  charmante,  qui 
viens  succéder  dans  nos  plaines  au  frimas, 
dont  la  présence  prolongée  retarde  si 
longtemps  ton  retour  !  Je  te  salue,  ô  prin- 
temps, qui  viens  rajeunir  la  nature  en  fai- 
sant sentir  partout  ta  douce  influence  !  Les 
bois  se  couronnent  de  verdure,  et  les  sour- 
ces enchaînées  forcent  leurs  prisons.  L'ha- 
leine du  zéphir  a  soufflé  et  les  fleurs  sont 
aussitôt  écloses  ;  le  rossignol  a  retrouvé 
ses  accents  mélodieux.  L'alouette  matinale 
a  déjà  fait  retentir  l'air  de  ses  chants  d'al- 
légresse et  semble  célébrer  la  naissance 
du  printemps  ». 

Il  y  en  a  comme  ça,  bi  pages  in-4'',  im- 
primées en  petit  texte.  C'est  dur  à  lire. 
De  temps  à  autre,  il  parle  du  jai'diu  qu'il 
décrit.  Comme  esthétique  il  n'adopte  pas 
tout  à  fait  l'idée  de  ces  jardins  entièrement 
pittoresques  et  romantiques  de  la  création 
de  Salvator  Rosa.  Quelques  charmes,  dit-il, 
qu'ait  d'ailleurs  la  nature  dans  cet  état,  il 
lui  niauqiu^rait  encore  ces  grâces,  sans 
lesquelles  im  jardin  ne  saurait  en  avoir, 
et  cesserait  même  d'en  être  un.  si  l'on  né- 
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gligcait  de  fairo  concourir  à  ce  but  l'art 
seul  qui  peut  eu  donner.  Il  tient  pour 
Claude  et  Poussin  contre  Salvator  Rosa  ; 
il  préfère  suivre  les  préceptes  de  Browne 
et  Repton  que  ceux  de  Knigt  et  de  Pricc 
qui  exigent  que  l'art  ne  change  rien  au 
(lésordro  de  la  nature. 

VlVIAND-MoREL. 

■Motcs  et  Informations  horticoles. 


Destruction  du  Gastrophysa  ra- 
phani.   —  Le    (iaslropln/sd   rciy/iimi  est  \\n 


1  D.  Rutunde  et  pont. 

in.secte  coléoptère  de  la  famille  de.s  Chrysomé- 
lides,  qui  a  causé  de  grands  ravases  dans  les 
jardins  potagers  de  Saint-Germain-en-Laye  et 
ilu  Pecq,  dans  les  plants  d'oseille,  notamment. 

Le  directeur  de  la  station  entomologique  de 
Paris  indique  le  procédé  de  destruction  suivant, 
qui  a  le  double  mérite  d'être  très  simple  et  peu 
dispeudirux. 

Au  printemps,  au  moment  de  i'éclosion  des 
larves,  on  saupoudre  les  feuilles  avec  une  poudre 
composée  de  cendre  de  bois  bien  tamisée,  mé- 
langée d'une  petite  quantité  de  soufre  suldimé 
et  de  chaux  très  pulvérisée  qui  augmente  l'adlié- 
rence.    Cette   poudre,    en    obturant    les    orifices 


1   G.  Place  de  repos. 

respiratoires,  amène  infailliblement  la  mort  des 
insectes. 
(Inforiuatioiis  du  Ministcvc  de  l'Agricitlliirc.) 

La  «  Socicté  d'Agriculture,  Industrie, 
Sciences,  Arts  et  Belles-Lettres  du  départe- 
ment de  la  Loire  n  organise,  pour  les  premiers 
jours  du  mois  de  septembre  18!)(5,  un  grand 
concours  agricole,  horticole  et  viticole. 

Des  primes  importantes  seront  affectées  au 
concours  d'animaux  et  d'instruments  agricoles. 

Une  .subvention  de  20.000  francs  a  été  allouée 
à  la  Société  par  le  Conseil  municipal  de  la  ville 
de  Saint-Etienne,  en  faveur  de  ce  concours. 


1   F.   Vue  d'un  lac. 


1  E.  Temple  de  riiospiialité. 


Exposition  d'horticulture  à  Gre- 
noble. —  Cette  exposition,  organisée  sous  les 
auspices  de  la  Société  horticole  daup/iinoise, 
aura  lieu  au  15  juin  189().  F^lle  comprendra 
l'horlieulture,  la  viticulture,  l'apiculture  et  les 
objets  d'art  s'y  rattachant.  Tous  les  horticul- 
teurs ou  industriels  français  peuvent  y  prendre 
pai-t. 

Le  vinaigre  de  miel.  —  L'Apiculteur, 
journal  des  cultivateurs  d'abeilles,  rapporte  ce 
qui  suit  à  ce  sujet  : 

«  Qui  croirait  que  le  miel,  ce  symbole  maté- 
riel et  poétique  de  la  douceur,  est  susceptible  de 
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fournir,  comme  matière  première,  un  vinaigre 
incomparable,  délicieux  inédit,  d'une  saveur  et 
d'un  parfum  exceptionnels?  C'est  pourtant  ce 
qui  résulte  d'une  étude  récente  de  M.  J.  t'olard, 
pharmacien-chimiste.  Les  chimistes,  on  le  sait, 
ne  connaissent  pas  d'obstacles,  et  transformer  du 
miel  en  vinaigre  leur  parait  être  l'enfance  de 
l'art. 

«  En  juin  18J"2,  on  a  rempli  à  peu  près 
complètement  un  tonneau  d'un  mélange  fait 
dans  les  proporti-Mis  d'une  partie  de  miel 
(récolte  1892  pour  10  parties  d'eau)  ;  le  liquide, 
évaporé  dans  le  courant  de  l'opération,  a  été 
remplacé  par  de  l'eau  miellé©  au  même  titre.  La 
bonde  du  tonneau  n'était  fermée  que  par  une 
toile  métallique  pour  éviter  les  poussières. 

«  Le  tonneau  a  été  exposé  pendant  tout  l'été 
aux  rayons  du  soleil.  En  octobre,  on  a  siphonné 
le  liquide  dans  un  autre  tonneau  qu'on  a  rempli 
complètement  et  bien  fermé.  En  février  1893,  le 
vinaigre  était  propre  à  être  consommé. 

«  (.'e  vinaigre  est  d'un  jaune  clair  ambré, 
transparent,  d'une  odeur  et  d'un  goût  très 
agréables.  » 


Fr.\telli  Ingegnoli,  horticulteurs  à  Milan 
(Corso  Loreto  4.5).  —  Catalogue  général  illustré 
des  graines  et  des  plantes  cultivées  de  l'établisse- 
ment Broch,  in-S"  de  100  pages  avec  des  chromos. 

Ketten  erères,  rosiéristes  à  Luxembourg.  — 
Catalogue  des  Nouveautés  de  Roses  pour  LS'JG, 
brochure  in-8"  de  1(3  pages. 

La     Culture    du    Poirier,    par   O. 

Opoix  (1).  —  M.  Opoix  est  professeur  d'arbori- 
culture et  jardinier  en  chef  du  jardin  du  Luxem- 
bourg où  il  donne  ses  leçons.  Le  petit  volunie 
qu'il  public  aujourd'hui  est,  pour  ainsi  dire,  le 
résumé  de  son  cours.  C'est  un  peu  sous  la  pres- 
sion de  ses  auditeurs  qu'il  s'est  décidé  à  le  livrer 
à  l'impression.  Nous  estimons  qu'il  a  bien  fait, 
car  ne  pouvant  se  faire  entendre  partout  à  la 
fois,  son  ouvrage  suppléera  à  ses  auditions  ver- 
bales. 

_  Le  sujet  qu'il  a  traité,  il  le  connaît  en  prati- 
cien émérite,  et  il  a  écrit  en  une  langue  sobre  et 
claire,  examinant  les  unes  après  les  autres,  toutes 
les  opérations  qui  se  rattachent  à  la  plantation 
et  à  la  direction,  sous  ces  multiples  formes,  de 
cet  excellent  arbre  fruitier.  Son  livre  est  à 
mettre  entre  les  mains  de  tous  ceux  qui  \eul.Nit 
apprendre  à  bien  conduire  le  poirier. 

(1)  La  Culture  du  Poirier,  par  0.  Opoi.x,  avec 
112  figures  dans  le  texte.  Prix  :  2  fr.  50,  chez 
Octave  Doin,  libraire-éditeur,  Paris,  8,  place  de 
rOdéon. 


ASSOCIATION  HORTICOLE  LYONNAISE 


La  prochaine  Assemblée  générale  aura 
lieu  le  SAMEDI  21  MARS  1896. 


—  Les  Membres  de  l'Association  Horticole 
Lyonnaise  sont  priés  de  se  souvenir  que  les 
Cotisations  doivent  être  adressées  à  M.  Jean 
JACQUIER,  Trésorier  de  la  Société,  quai 
des  Càlcstiiis,  S. 

Bibliothèque.  —  La  Bibliothèque  de 
l'Association  hoftieole  est  installée  rue 
Gi'enelte,  45,  à  l'entresol.  Elle  est  ouverte 
tous  les  jeudis,  de  7  heures  à  10  heures  du 
soir  et  tous  les  dimanches,  de  4  heures  à 
8  heures  du  soir. 

—  Les  Membres  de  l'Association  Horticole 
Lyonnaise  reçoivent  chaque  année  gratuitement  : 
la  Liste  générale  des  Membres  et  les  Statuts  de 
la  Société,  une  Carte  d'entrée  permanente  aux 
Expositions  tenues  par  l'Association  et  le  Jour- 
nal Lyon-Horticole. 

Le  Règlement  des  Diplômes  de 
Jardiniers  est  envoyé  gratuitement  aux 
intéressés  qui  en  font  la  demande  au  secrétaire 
de  l'Association  à  Villeurbanne  (Rhône). 


DEMANDES  ET  OFFRES  D'EMPLOIS 

AVIS.  —  Les  demandes  et  les  offres  d  emplois  sont 
insérées  gratuitement.  Elles  doivent  être  adressées 
au  rédacteur  du  journal.  Elles  ne  seront  répétées 
qu'autant  que  les  intéressés  en  feront  la  demande 
avant  les  10  ou  25  de  chaque  mcis, 

—  Un  bon  jardinier,  marié,  demande  place 
bourgeoise  ;  bonnes  références.  —  Bureau  du 
Journal. 

—  Un  bon  jardinier,  marié,  âgé  de  27  ans, 
désire  se  placer  en  maison  bourgeoise.  Bonnes 
références.  —  S'adresser  bureau  du  Journal. 

—  On  demande .  un  excellent  jardinier, 
marié,  mais  sans  enfants  si  possible.  Références 
et  capacités  do  premier  ordre  sont  exigées.  — 
S'adresser  Bureau  du  journal. 

• —  On  demande  pour  une  propriété  de  produit 
aux  environs  de  Lyon,  un  ménage  :.  le  mari  et 
la  femme  jardiniers.  Bureau  du  journal. 


Le  Gérant  :  V.  VIVIAND-MOREL. 

20.030  —  Ltos.  r—  Irap.  du  Salut  Public, 
71,  rue  Molière,  71. 
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CHRONIQUE      HORTICOLE 


SOiMMAlKE  DU  LA  CHRONIQUE.  —  Cuiitrovorsu  sur  les  hjlM-idi's  crOrcliidéfs.  —  I,o  coiiiinepce  des  lleius 
coupées  aux  litiits-Unis.  —  Uuc  algue  d'eau  douce  pour  eml)allei-  les  boutures  à  raciucs  nues.  —  Horti- 
culteur eu  cliarulire,  —  ]!  lulur-a'^r  du  Clii'Vsaullièine. 


Contrnrci'sr  ski-  les  li/jhrides  iJ'Oi-cJii- 
ilrcs.  —  Quand  il  s'agit  d'iiybrides,  (iii 
nage  en  caii  tfouble:  c'est  une  question 
obscure,  suf  laquelle,  dit  Béroalde,  il  y  en 
a  qui  sont  stylés  comme  un  âne  à  jouer 
du  flageolet. 

D'al)ord,  aimez-vous  les  hybrides?  Si 
vous  les  aimez,  ça  va  bien,  car,  ainsi  que 
la  nuiscade;  on  en  a  mis  partout,  et  vous 
pourrez,  si  cela,  vous  convient,  comme 
dtins  la  pièce  d'Otïenl)ach,  vous  en  «  four- 
rer jusque-là  ». 

11  paraît,  à  ce  qu'on  dit  dansLtinderneau, 
que  pour  mettre  un  frein  —  cher  Abner  — 
à  la  fureur  des  hybridolàtres  qui  travail- 
lent les  Orchidées  —  les  reines  du  jour  — 
il  parait,  dis-je,  que  certains  classifica- 
teurs,  grands  empêcheurs  de  danser  en 
rond,  voudraient  faire  déclarer  urbi  et 
nrhi  que  tout  va  mal,  qtie  les  mulets  seront 
toujours  des  nudets,et  qu'on  les  appellera 
mulets  jusqu'à  la  consommation  des  siè- 
cles. Ainsi-soit-il. 

Le  tambour  s'en  ira,  après  vespres, 
(linumchc  prochain,  dans  la  grande  rue 
du  village,  apprendre  cela  aux  gens  aux- 
quels il  le  fera  assavoir,  et  sous  peine 
d'amende. 

D'autres,  crieront  sur  les  toits  que  les 
voisins  n'y  entendent  pas  le  diable,  et  que 
ce  qui  est  différent  n'étant  pas  semblable, 
ainsi  que  l'a  très  bien  démontré  un  nommé 
La  Palisse,  il  y  a  lieu  de  distinguiM-  ce 
qui  est  distinguable. 

En  résumé,  voici  en  deux  mots  de  (luoi 
il  s'auit:  Deux  horticulteurs,  l'un  anglais 


et  l'aufi-e  belge,  fécondent  artificiellement 
le  Cypriijedium  Slonei,  plante  bien  con- 
nue et  ftjrt  remarquable,  par  le  Cypi-lpe- 
diiim  Spiceriajuua  dont  le  mérite  n'est 
pas  moindre. 

L'anglais  voit  un  de  ses  hybrides  fleurir 
et  s'empresse  de  le  baptiser  Ci/jiripedmm 
X  Alice  (1).  Le  belge  arrive  après,  et  au 
premier  enfant,  des  mêmes  parents,  qui 
fleurit  chez  lui,  il  colloque  le  nom  de  Cypri- 
liediitm  X  Gandavense. 

L'anglais  prétend  qu'étant  arrivé  le  pre- 
mier, c'est  le  nom  qu'il  a  donné  qui  doit 
être  le  seul  bon,  et  que  tous  les  hybrides 
présents  ou  futurs,  ayant  pour  origine  les 
deux  Cypripèdes  plus  haut  désignés,  seront 
des  Cypripedium  X  Alice. 

Au  point  de  vue  horticole,  cette  théorie 
ne  tient  pas  debout. 

—  Qu'y  a-t-il  donc  au  point  de  vue  hor- 
ticole, allez-vous  me  dire? 

Il  y  a,  comme  dans  le  Coran,  que  Dieu 
est  Dieu,  et  que  Mahomet  est  son  prophète. 
On  est  simpliste  dans  le  métier  ;  il  y  a 
que  ce  qui  est  beau  tue  ce  qui  est  moins 
beau,  que  ce  qui  est  différent  n'est  pas  sem- 
blal)le,  et  que  tous  les  Cyp>-ipedium  X 
.\//re  qui  ne  se  ressemblent  pas  ne  sont 
plus  des  CypripediiDu  X  Alice,  en  vertu 
de  cette  loi  qui  n'est  écrite  nulle  part, 
mais  qu'on  applique  partout,  savoir  qu'on 
s'occupe  surtout  de  ce  qui  est .  sans  bien 
s'occuper  d'oi'i  cela  sort. 

(1)  I^a  X  'I"'  suit  le  mot  Ci/pri/jcilium  est  un 
sig-ne  conventionnel  destiné  à  rappeler  l'origine 
liyliride  de  la  plante. 
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Qu'en  rorcuiTcnce,  s'il  éhiit  di'iiiDiiliv 
que  les  enfants  des  deux  Oypripùdes  sont 
toujours  senil)lables  entre  eux,  l'anglais 
aurait  peut-être  raison,  mais  connue  c'est 
généralement  le  contraire  qui  a  lieu,  l'an- 
glais a  tort. 


Le  cotninerce  des  peurs  coupées  aux 
Etats-Unis.  —-  Nous  avons  reçu  récem- 
ment de  M.  Denis  Zirngiebel,  un  des  hor- 
ticulteurs les  plus  importants  des  Etats- 
Unis,  une  lettre  dont  nous  extrayons  les 
passages  suivants,  qui  intéresseront  cer- 
tainement ceux  de  nos  lecteurs  qui  s'occu- 
pent d'horticulture  commerciale. 

Xecdliam,  Mass.,  18  février  18'.)l). 

«  Je  compte  aller  demain  à  New-York 
où  il  doit  y  avoir  une  grande  exposition 
d'aùllets  nouveaux  de  semis,  culture  qui  a 
pris,  dernièrement,  un  développement  im- 
mense :  les  variétés  de  mérite  se  vendant 
par  milliers  aux  fleuristes. 

Les  nouvelles  variétés  sont  cultivées 
pendant  deux  ou  trois  ans,  jusqu'à  ce  que 
le  caractère  en  soit  bien  établi;  pendant  ce 
temps-là,  elles  sont  multipliées  à  ontraneo 
de  manière  à  pouvoir  livrer  de  trente  à  qua- 
.  rante  mille  jeunes  plantes  à  la  fois.  Le  prix 
en  est  généralement  fixé  à  50  fr.  le  cent 
et  la  vente  très  rapide.  Dernièrement  un 
fleuriste  de  Philadelphie  a  exposé  une  nou- 
velle variété  (blanc  saumoné,  Delhi  Fox) 
ctl'obtenteur  enavendu  1 1.000  plantes  en 
moins  d'une  heure,  et  cela  à  Boston  seule- 
ment. Il  lui  sera  simplement  impossible,  à 
ce  compte-là,  de  suffire  à  la  demande.  'Vous 
pouvez  donc  vous  imaginer  si  une  telle 
exposition  sera  visitée  par  les  fleuristes 
du  pays,  et  chaque  Etat  de  l'Union  anu''ri- 
caine  y  sera  représenté.  P^t  il  faut  se 
hâter  encore  avec  ces  nouveaux  crilkis 
ici,  car  la  culture  forcée  les  détériore  bien 
vite.  Que  sont  devenues  les  lielles  varié- 


tés, .\lr(i<itit'i-e.  Le  Fiirori.  Mtnlciuui- 
selle  ('((rie,  etc.,  etc.,  que  j'avais  intro- 
duites il   y  a  quelques  années  ;  » 

Cette  lettre  soulève  à  nouveau  une  ques- 
tion qui  a  fait  couler  des  flots  d'encre  : 
nous  voulons  parler  de  l'abâtardissement 
des  vai'iétés  anciennes  d'arbres  fruitiers, 
multipliées  exclusivement  par  la  greffé. 
Les  uns  prétendent  que  les  variétés  ne 
vieillissent  pas  ;  les  autres  répondent  en 
montrant  les  poires  célèln-es,  du  temps 
jadis,  débiles  et  dégénérées,  actuellement 
la  proie  des  infiniment  petits  :  cryptoga- 
mes et  autres  tavelures. 

11  ne  parait  pas  douteux  que  les  causes 
de  dépression  et  de  surmenage  organiques, 
les  forçages  réitérés,  les  greffages  de  ra- 
meaux épuisés,  etc.,  ne  parviennent  à 
faire  de  variétés  autrefois  robustes,  des 
sortes  physiologiquement  appauvries  et 
comme  telles  condamnées  à  disparaître. 

La  question  serait  de  savoir  si  la  réin- 
troduction de  sujets  sains  des  variétés 
d'o'illets  qui  se  sont  amoindries  en  Amé- 
rique, ne  permettrait  pas  d'en  tenter  à 
nouveau  la  culture. 

N  'est-ce  pas  un  peu  l'histoire  des  semen- 
ces de  blé  qu'on  renvoie  aux  pays  du  Nord 
pour  les  régénérer  l 

Une  nlrjue  (Venu  douce pouc  emballer 
les  boutuces  h  racines  nues.  --Chacun 
connaît  ces  sortes  de  longs  cheveux  verts 
qui  envahissent  les  tonneaux  d'arrosage 
ou  les  citernes  d'eau  dormante.  Ces  che- 
veux ou  plutôt  ces  longs  filaments  abondent 
dans  les  jardins  de  la  rive  gauche  du  Rhône, 
et  ils  sont  même  fort  gênants  dans  les 
pièces  d'eau,  car  ils  étouffent  certaines  i 
plantes  aquatiques  ou  obstruent  les  grilles) 
des  arrosoirs. 

Ces  filaments  appartiennent  à  la  grande' 
famille  des  Algues  et  au  genre  Cludtqt/ioi'a- 
[)i()l)ablement   à  l'espèce  ihiitans,  ainsi 
qu'a  bien  voulu  nous  l'apprendre  M.  Camillel 
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Passiflora  actixia  (P.  87). 

[rii'urtle  Li  Passion). 


Sauva,Q:oau,  uiaitre  do  conférences  à  la 
F"aciiltù  des  sciences  de  Lyon. 

Ce  ClndopJiora  est  cependant  utile  à 
quelque  chose  :  il  peut  servir  à  emballer 
les  boutures  à  racines  nues  qui  ont  un  Ioiik 
voyage  à  faire.  Alégatière  e.xptkliait  eu 
Amérique  ses  Œillets  et  ses  Mignardises 
de  cette  manière  et  ils  y  arrivaient  pleins 


de  fi'aichcur.  Les  racines  et  une  partie 
des  tiges  étaient  enveloppées  do  ces  fila- 
ments qui  ont  le  privilège  de  conserver  do 
l'eau  dans  leurs  tissus  qu'ils  n'abandonnent 
que  peu  à  peu.  Les  plantes  sont  tenues  au 
frais  sans  être  trop  humides.  Ajoutons  que 
ces  algues  dispensent  de  l'emploi  des 
attaches  en  raphia,  qu'elles  sont  fort  éco- 
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iKHiiiiliios  puisqu'elles  ne  content  i|ue  la 
peine  de  les  récoltei-. 

Nous  avons  essayé  de  débarasser  un 
bassin  des  Cladophoi-a  qui  envahissaient 
d'autres  plantes  aquatiques,  en  ajoutant;! 
l'eau  (lu  guano  du  Pérou.  Tant  que  l'action 
do  cet  engrais  s'est  l'ait  sentir,  les  Clado- 
phora  n'ont  pas  reparu,  mais  ils  sont 
revenus  l'année  suivante. 

L'addition  du  guano  à  l'eau  fait  appa- 
raître une  algue  microscopique,  flottante, 
d'un  beau  vert,  mais  sa  vie  n'est  pas  de 
longue  dui'éc. 


llofticitUeni-  oi  cJiaiiihrc. —  Poui'ètre 
Ijieii  renseignés,  les  lecteurs  de  certains 
joui-naux  agricoles  sont  quelquefois  bien 
renseignés.  Voici,  en  effet,  la  petite  note 
que  je  trouve,  à  titre  d'actualité,  dans  l'un 
d'eux  : 

((  IjCS  Anglais  botanistes  sont  dans  la  joie 
Le  .lanlin  zoologiquc  do  Londres  vient,  en  eitet, 
de  recevoir  quelques  échantillons  d'une  fleur  très 
rare,  la  Victoria  rcgia,  —  ainsi  baptisée  il  va 
soixante  ans,  lors  de  sa  découverte,  en  l'honneur 
de  la  souveraine  de  la  Grande-Bretagne  —  qu'on 
va  essayer  d'acclimater  de  l'autre  coté  de  la 
Manche,  en  serre  chaude.  » 

La  première  floraison  do  la  Viclorid 
rerjia  a  eu  lieu  en  Angleterre  dans  le  jar- 
din de  Chatsworth.  en  1810.  Depuis  cette 
époque  on  la  \'oit  fleurir  chaijtio  année  en 
Belgiiiue,  à  Paris  et  même  à  Lyon  au  Parc 
de  la  Tôte-d'or. 


Bouturdliedii  ('In-ijsdutltt-iiie.  —  (Jn  a 
discuté  et  on  discute  encore  à  Lyon  sur  la 
meilleure  époque  pour  bouturer  leClirysan- 
tliéme.  Cette  question  rappelle  à  l'esprit 
l'histoire  des  Gros-Boutiens  et  des  Pctits- 
Bouticns,  qui  se  chamaillaient  pour  savoir 
lequel  est  préférable  de  manger  les  i mis 
à  laco(|ue  en  commençant  par  le  gros  bout 
ou  pai'le  j)Otit  bout. 

—  Eh!  dit  l'autre,  mangez-les  comme 
vous  voudrez  et  laissez-nous  li-UKpiille. 


Le  Chrysanthème  est  tellement  une 
bonne  pâte  de  plante  qu'il  se  laisse  boutu- 
rer pendant  toute  l'année. 

En  ce  qui  concerne  la  culture  à  la  grande 
fleur,  le  plus  grand  nomlire  des  cultiva- 
teurs préfèrent  nuiltiplier  de  Ijonne  heure 
(en  janvier  et  février).  Quelques-uns  pré- 
fèrent le  mois  d'avril. 

A  ce  propos,  je  trouve  dans  le  Bulletin 
delà  Société  d'Jiortiailtiire  de  la  Cote- 
d'oi-,  sous  la  signature  de  M.  Lochot,  jar- 
dinier en  chef  de  la  ville  do  Dijon  la  petite 
note  suivante  : 

«  Ici  se  place  une  question  qui  s'applique  aux 
diverses  cultures  du  Chrysanthème,  quelles 
qu'elles  soient  :  Doit-on  honturcr  à  chaud,  en 
serre  â  multiplication  on  â  l'élouffcc  à  froid? 
Il  y  a  quelques  années,  lorsque  j'ai  commencé  à 
cultiver  le  Chrysanthème,  j'eus  l'idée  de  m'a- 
dresser  à  un  ami  placé  en  Angleterre,  pour  lui 
demander  des  indications  sur  la  culture  anglaise 
de  cette  plante.  Or,  voici  textuellement  l'en-tète 
de  sa  réponse  :  <(  Le  grand  secret  de  la  culture 
(les  Clirijsanthèincs  en  Angleterre,  c'est  le  bou- 
turage à  froid  et  la  p7-êparation  des  terres  à 
reinputage.  »  Depuis,  les  expériences  que  j'ai 
faites  et  ai  vu  faire  m'ont  permis  de  partager 
entièrement  cet  avis,  et  de  condamner,  de  la 
façon  la  plus  absolue,  le  bouturage  à  chaïul  en 
serre  à  multiplication.  Je  sais  bien  que  les 
granils  horticulteurs  qui  lancent  les  nouveautés 
et  font  de  la  multiplication  à  outrance  ne  pro- 
cèdent pas  autrement,  parce  qu'il  leur  faut  aller 
vite:  mais  en  retour,  les  amateurs  savent  bien 
aussi  les  résultats  qu'ils  obtiennent  avec  ces 
plantes  la  première  aimée  ;  pour  ma  part,  j'ai  été 
l)ien  souvent  plus  satisfait  dos  boutures  de  tète 
prises  sur  ces  jiremiers  pieds  et  bouturés  à 
froid.  » 

V.     Vn'IA.NU-MûREL, 


.  e^tjpKj  „  a><Q{j>-j  „  e-Af^.t^ 


.  g^t^^^Ki»  ..  fj-tdl^Ka  ,,  t^jtf*^  ..  e-'rt^ft?^  , 


TRAVAUX  HORTICOLES  D'ACTUALITÉ 


Couches   chaudes  —   couches   a   cha- 

Licri:     ]IE     LONGUE   DURÉE, —    LoS    COUChoS 

ne  sont  pas  aussi  faciles  à  «  monter  »  que 
beaucoup  de  jardiniers  le  pensent.  Chez 
de  très  bons  liorticultcurs.  j'en  ai  vu  qu. 
se  gondolaient  en  (jndiUations  dix'erses' 
ayant  été  construites  par  des  ouvi'iers- 
encore  apprentis  sous  ce  rappoit.  11   faut 
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en  avoir  fait  beau- 
coup pour  les  mon- 
ter d'aplomlj  et  par- 
faileineut  horizon- 
tales. Lorsqu'au 
bout  d'un  mois  leur 
surface  se  vallonné 
comme  les  bosquets 
de  la  place  Belle- 
cour,  c'est  que  l'ou- 
vrier  n'est  pas 
habile  ou  qu'il  est 
peu  expérimenté. 

Si  on  a  qu'une 
couche  ou  deux  à 
faire  il  vaut  mieux 
aller  moins  vite  et 
les  monter  par  petits 
lits  minces  et  bien 
«  piétines  »,  que  d'y 
aller  à  grande  four- 
chéc  produisant  des 
vides  d'ici,  de  là. 

Se  méfier  des 
bords,  qui  doivent 
être  plus  tassés  et 
un  peu  plus  élevés 
que  le  milieu. 

Quand  on  fait  une  couche  rien  qu'avec 
du  fumier  chaud,  il  faut  se  garder  du  coup 
de  feu  qui  brûlerait  toutes  les  plantes 
qu'on  y  placerait  dessus. 

11  ne  faut  jamais  enterrer  des  plantes 
sur  une  couche  sans  s'assurer  du  degré  de 
chaleur  qu'elle  marque. 

Les  l)onnes  couches  de  longue  durée  se 
font  mi-partie  en  feuilles,  mi-partie  en 
fumier  de  litière. 

On  peut  faire  d'excellentes  couches  avec 
du  seul  fumier  de  litière,  qu'on  fait  noircir 
en  le  mettant  en  gros  tas,  qu'on  brasse 
plusieui's  fois  en  ayant  soin  de  l'arroser. 
On  monte  la  couche  avec  le  fumier  ainsi 
préparé,  elle  donne  une  chaleur  moins 
vive  mais  plus  soutenue  que  si  on  emploie 
directement  le  fumier  tel  qu'on  le  retire 
des  écuries. 

LES  COUCHES  XV  SULFi^TE  d'aMMO.\IAQUE. 

—  Rappelons  à  propos  de  couches  que  le 
sulfate  d'ammoniaque  peut  être  employé 
à  la  fabrication  des  couches  quand  le  fu- 
mier de  cheval  fait  défaut.  Pour  cela  il 
suffitd'arroserles  feuilles  sèches,  la  vieille 


Beurré  slteri'i.n  (P.  iHi). 

Poire  réduite  uu  2,3  de  sa  grosseur  ordiuaire). 


paille,  les  foins  ava- 
riés et  toutes  matiè- 
res végétales,  avec 
de  l'eau  contenant 
un  vingtième  de  ce 
sel.  On  monte  en- 
suite la  couche  de 
la  même  façon  que 
si  nn  empli  )yait  du 
fumier  pour  sa  cons- 
truction. La  fer- 
mentation s'établit 
et  la  chaleur  l'ac- 
compagne. 

Emo.xdage,  él.\- 
gage,  taille.  —  Ne 
pas  oublier  qu'il  con- 
\ient  de  recouvrir 
la.  surface  des  cou- 
pes de  branches  un 
peu  firtes,  avec  du 
mastic  à  grefter.  A 
défaut  de  mastic, 
employer  le  goudron 
de  N'orwègc  ou  mê- 
me de  houille  qui 
prévient  la  carie  et 
la  dessication. 

Les  rosiers  greffés  sur  tiges  se  trouvent 
très  bien  d'être  mastiqués  au  sommet  et 
très  mal,  dans  certains  cas,  d'être  aban- 
donnés à  eux-mêmes. 

Clo(jle  du  pêcher.  —  Dans  les  pays  où 
la  cloque  du  pêcher  sévit  avec  vigueur, 
un  ti-aitement  préventif  à  la  bouillie  bor- 
delaise projetée  sur  le  bois,  avant  la  flo- 
raison, et  avant  la  pousse  des  feuilles,  a 
donné  d'excellents  résultats. 

La  cloque  vraie  est  due  à  un  champi- 
gnon parasite,  le  Taphrina  deformans, 
et  il  n'est  pas  étonnant  que  les  sels  de 
cuivre  produisent  leur  effet  habituel, 
comme  sur  le  mildioti  de  la  vigne  et  le 
peroiio^pora  de  la  pomme  de  terre.  On 
emploie  cette  bouillie  à  G  0/0  de  cuivre, 
mais  il  est  prol)able  qu'on  pourrait  réiluire 
la  dose  à  2  0/0. 

Ainsi  que  nous  l'avons  déjà  dit,  la 
bouillie  bordelaise  donne  aussi  de  bons 
résultats  contre  la  tavelure  des  poires. 

—  Il  n'y  a  plus  moyen  d'ajournei'  aucun 
labour;  il  faut  que  dans  toute  l'étendue  du 
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potager  les  planches  soient  anienblies  et 
prêtes  à  recevoir  la  culture  qui  leur  est 
destinée  ;  toutes  les  bordures  doivent  être 
replantées.  —  On  sème,  en  quantité  pro- 
portionnée aux  besoins,  les  diverses  va- 
riétés do  pois,  les  fèves  de  marais,  la 
grosse  lentille,  les  laitues  romaine  et 
autres,  la  chicorée  sauvage,  le  salsifis,  le 
panais,  le  cerfeuil,  le  persil,  les  oignons, 
poireau,  ciboule,  les  carottes,  les  opi- 
na rds,  raves  et  radis,  la  poiréc  à  cardes, 
les  choux-raves,  les  asperges,  en  place 
ou  en  pépinière.  —  On  plante  les  pre- 
mières pommes  de  terre  hâtives  et  les 
topinaniboui's.  —  On  découvre,  débutte  et 
laboure  les  artichauts.  —  On  lalioure,  mi 
fume  et  on  chausse  les  asperges.  —  On 
replante  les  porte-graines  de  céleri,  oi- 
gnons, carottes,  navets,  betteraves,  etc. 
—  Dans  la  seconde  quinzaine  du  mois,  on 
sème  les  choux-fleurs,  on  plante  les  asper- 
ges. —  On  terreaute  et  paille  les  semis  et 
plantations  qui  se  font  dans  ce  mois,  afin 
d'atténuer,  autant  que  possible,  l'effet  du 
hfde  et  des  gelées  qui  sont  à  craindre. 

Moyen  de  h.\ter  le  développement  des 
PLANTES  potagèpvES.  —  Il  aprivo  quelque- 
fois que  les  intempéries  retardent  souvent 
pendant  un  mois  entier  le  semis  des  pre- 
mières plantes  potagères.  Quelquefois, 
c'est  le  terrain  qui  n'est  pas  prêt  ou  Ijion 
la  pluie  qui  survient  au  moment  du  semis. 
Ce  retard  intempestif  peut  être  considéra- 
blement atténu('  en  procédant  à  une  stra- 
tilication  préalaljle  des  graines  un  peu 
longues  à  germer,  par  exemple  :  les 
carottes,  oignons,  poireaux,  salsifis,  épi- 
nards,  etc.  On  met  les  graines  à  semer 
dans  un  pot  avec  un  peu  de  sable  et  on 
tient  humide.  Il  faut  tous  les  jours  remuer 
le  sable  et  les  graines,  et  dès  qu'on  s'aper- 
çoit qu'elles  germent,  on  procède  au  semis 
en  place.  Pour  peu  que  le  temps  s'y  prête, 
en  deux  ou  trois  jours  les  graines,  ainsi 
semées,  ne  tardent  pas  à  montrer  leurs 
cotylédons  et  la  plante  ses  jeunes  feuilles. 

Melons.  —  Pour  les  melons  à  r(''Colter 
on  juillet,  il  est  bon  de  semer  la  graine  fin 
mars,  sur  couche  et  sous  châssis,  sous  les- 
quels on  les  cultivera.  Cette  culture  des 
melons  non  de  primeurs,  mais  de  pre- 
mièi'e  saison,  est  bien  aliaiidonnéeà  cause 


ÛQ  la  concurrence  des  cultures  méridio- 
nales. 

Avez-vous  quelques  châssis  vitrés  qui 
ue  font  rien  ?  Couvrez-en  une  planche  de 
grosses  fraises,  en  ayant  soin  de  donner 
de  l'air  et  d'arroser  les  fraises  quand  il 
convient.  C'est  un  demi  forçage  aisé,  à  la 
portée  de  tout  le  monde,  qui  vous  rappor- 
tera 25  0/0  au  moins,  ce  qui  est  un  bon 
placement  aujourd'hui.  En  quatre  ans  vous 
payez  les  châssis. 

Chicorée  frisée.  —  On  affirme  (jue  hi 
chicorée  et  la  scarole  ne  montent  pas  si 
elles  sont  semées  à  une  température  éle- 
vée et  repiquée  idem,  c'est-à-dire  sur 
couche  chaude. 

Semées  à  froid  et  repiquées  à  froid  elles 
montent  l'une  et  l'autre. 

Epoque  du  plâtrage.  —  Voici  bientôt 
le  moment  de  plâtrer  les  terrains.  11  faut 
se  souvenir  que  dans  les  terres  dépourvues 
de  calcaire,  le  plâtre  agit  par  apport  de 
chaux.  Il  importe  de  savoir  que  le  plâtre 
n'est  pas  un  engrais,  mais  un  s/iuiidtrjif, 
connneon  disait  autrefois. 

(  )utre  les  prairies  artificielles,  on  i>h"ilre 
avec  succès  les  pi'airies  naturelles  cal- 
caires, ordinairement  bien  fournies  en 
légumineuses.  Il  est  bon  également  do 
plâtrer  les  terres  destinées  à  la  culture 
des  pommes  de  terre. 

Le  plâtre  s'emploie  en  général  au  prin- 
temps, en  avril  par  un  temps  humide, 
lorsque  l'herbe  a  déjà  quelques  centimètres 
de  haut.  Dans  certains  pays,  on  plâtre  ù 
l'automne,  et  l'on  s'en  trouve  bien. 

—  Les  bons  effets  du  sulfate  de  fer  se 
constatent  tous  les  jours;  appliquée  en 
dissolution  (10  pour  100),  sur  les  arbres, 
avant  la  feuille,  au  pinceau,  à  la  bi'osse 
ou  au  pulvérisateur,  cette  matière  brùlo 
les  mousses  et  donne  une  grande  vigueur 
aux  sujets  opérés.  Semé  dans  les  prairies 
(I-ÎOO  kilos  à  l'hectai-e)  au  printemps,  il 
brùlo  les  mousses,  fait  disparaître  prèles, 
cyporus  et  autres  plantes  des  terres  hu- 
mides; parfois  enfin  il  augmente  notal)Ie- 
luent  la  production  foui'i'agère. 

S.  K. 
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iJlotcs  et  Informations  horticoles. 


Nominations  dans  l'Ordre  du  Mérite 
agricole.  —  A  roccasùju  ilo  son  \oyuge  à 
Lyon,  M.  le  Président,  do  la  République  a  con- 
IVtc  la  Croix  du  Mérite  agricole  aux  personnes 
suivantes  : 

A  été  élevé  au  grade  d'ollicier  : 

M.  Ferdinand  Gaillard,  \iticulleur  à  Brignais, 
fondateur  et  ancien  vice-président  de  l'Associa- 
horticûle  lyonnaise. 

Au  grade  de  chevalier  : 

M.  T.  David,  professeur  honoraire  à  Saint- 
Cyr-au-Mont-d'Or,  vice-président  de  TAssocia- 
tioii  horticole  lyonnaise  : 

J.  Nicolas,  ancien  secrétaire  de  l'Association 
horticole  lyonnaise  et  de  la  Société  d'horticul- 
ture pratique  du  Rhône. 

Parmi  les  nominations  au  grade  d'ofRcier 
d'académie  qui  ont  été  faites  à  la  même  occasion, 
nous  sommes  particulièrement  heureux  de  signa- 
ler celle  de  : 

M""=  Gangueriin,  institutrice,  titulaire  du  brevet 
supérieur,  artiste  peintre  :  qui  a  illustré  la  i^?cirr 
(Je  France  par  M.  Cusin,  plusieurs  mémoires 
importants  de  M.  Camille  Sauvageau,  et  auquel 
le  Lyon-Horticole  est  redevable  de  nombi'eux 
<lessins. 

Passiflora  Actinia.  —  La  piété  des 
anciens  botanistes  avaient  cru  voir  dans  la  fleur 
dos  plantes  de  ce  genre,  les  clous  et  le  marteau 
qui  a^•aient  servi  au  crucifiement  de  Jésus- 
Christ.  C'est  pour  cette  cause  qu'ils  lui  ont 
donné  le  nom  de  Fleur  de  la  Passion.  On  désigne 
aussi  les  Passiflores  sous  le  nom  de  Grenadilles. 

Les  espèces  de  Passiflores  sont  assez  nom- 
breuses et  on  en  cultive  plusieurs  sortes  dans 
les  jardins  dont  quelques-unes  sont  relativement 
très  dures  et  presque  rustiques  sous  notre  climat, 
notamment  la  Passiflore  bleue.  Mais  les  plus 
belles  par  l'éclat  de  leurs  couleurs  sont  de  serre 
chaude. 

La  Passiltora  Actinia  (Passiflore  Anémone 
de  mer)  est  originaire  du  Brésil  où  elle  a  été 
découverte  dans  la  montagne  des  Orgues  par 
Lobb,  en  1812.  Son  calice  est  verdàtre ,  ses 
pétales  oblongs,  presque  blancs.  Sa  couronne 
filamenteuse  est  formée  de  nombreuses  lacinules 
vermiformes,  courbées  en  dedans,  étalées  et  élé- 
gamment zonées  de  rouge,  de  bleu  et  de  blanc. 

C'est  une  plante  à  cultiver  en  serre  chaude 
où  elle  peut  garnir  les  colonnes  ou  courir  près 
du  verre  en  longue  guirlande. 

Exposition  d'Hoi-ticulture  cà  "Versail- 
les. — ■  Une  exposition  d'horticulture  et  des 
objets  d'industrie  horticole  aura  lieu  dans  le 
parc  de  Versailles  du  samedi  30  mai  au  mardi 
■2  juin  180(1. 


Les  horticullours,  les  aniatmirs  et  les  jai'di- 
niers  d'anialours  demeurant  on  Franco  .sont  seuls 
admis  à  prendre  part  i\  cette  exposition  et  aux 
concours  qui  y  sont  ouverts. 

Les  demandes  de  prendre  part  à  cotte  exposi- 
tion ilevront  être  adressées  le  lO  mai  au  plus 
tard. 


OpU.\TI.\    MACRORinZA 


La  Société  nationale  des  Rosiéristes 

a  procédé  récemment  à  l'élection  de  son  Comité 
provisoire  qui  est  ainsi  composé  : 

Prcsidoit  :  M.  le  comte  de  Bouchaud. 

Vice-Président:  M.  Pierre  Guillot. 

Secrétaire  :  M.  Octave  Meyran. 

Trésorier  :  M.  Pierre  Bernaix. 

Meniùres  :  MM.   Al.   Bernaix,  Bonnairo,  Bré- 

ohon,  Charreton,  Croibier,  Dubreuil,  Gamon. 

Griffon,  (".  .Jacquier  fils,  Laperrière,  Peruet- 

Ducher,  Preslier. 

La  correspondance  ilevra  être  adressée  au 
Secrétaire,  M.  0.  Meyran,  59,  Grande-Rue  de 
la  Croix-Rousse,  Lyon. 

Violette  élevée.  —  Parmi  les  Violettes 
curieuses  qui  pourraient  peut-être  servira  l'hybri- 
dation des  sortes  généralement  cultivées  dans  les 
jardins,  ou  être  hybridées  par  elles,  il  faut 
placer  en  première  ligne  la  Violette  élevée  (  FjoZrt 
elatlor).  Si  on  pouvait  lui  communicjuer  l'odeur 
dos  ospèc:'S   suaves,   elle   deviendrait    vite  popu- 
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hure,  ("est  une  plaiil''  vi\;u'o  à  liges  drossées, 
qui  peiil  alteinilrc  jusqu'à  -10  ccillinuMres  de 
hauteur.  Ses  fleurs  sont  grandes,  d'un  violet  pâle 
à  pédoncules  très  longs  et  munies  de  bractées 
lancéolées  linéaires,  situées  presque  sous  la  fleur. 
Sa  culture  en  est  extrêmement  aisée.  Nous^  en 
donnons  une  figure,  un  fragment  de  tige.  (Voir 
page  89.) 

Opuntia  macrorhiza  Engelm.  —  Celte 
Raquette  appartienl  à  cette  série  d'espèces  à 
tiges  humbles,  peu  élevées,  à  articles  subdressés 
ou  couchés,  dont  VOpuiitia  vutgaris,  qui  s'est 
naturalisé  dans  une  grande  partie  de  l'Europe 
méridionale,  peut  donner  une  idée.  Il  parait  1res 
-oisiu,  au  dire  de  Labouret,  de  l'O.  intermedin, 
qui  a  passé  pendant  très  longtemps  pour  une 
simple  variété  de  la  Raquette  vulgaire  (0.  vul 
garis  ininor,  Salm.) 

Elle  ressemble,  selon  Engelmann,  énormément 
à  V Opuntia  Rafincsqni  de  la  vallée  du  Missis- 
sipi.  mais  elle  s'en  distingue  aisément  par  ses 
tubercules. 

Richardia  Elliotiana.  —  Cette  espèce  à 
fleur  d'un  jaune  clair  lustré  a  été  obtenue  par 
le  capitaine  Elliot,  do  Farnboroug-Park,  Hamp- 
sire,  qui  la  sema  en  1886.  Sa  première  floraison 
remonte  à  188'.).  La  forme  et  la  consistance  de 
la  fleur  rappelle  celle  de  cette  plante  populaire 
connue  sous  le  nom  A' Arum,  de  Calla,  ou  de 
Richardia  œthiopica.  Ses  feuilles  sont  égale- 
ment grandes  et  belles,  avec  des  taches  blanches 
translucides. 

Si  la  figure  qu'en  donne  VlUastralion  Horti- 
cole est  exacte  et  que  sa  culture  soit  aussi  simple 
que  la  plante  d'Ethiopie,  ce  sera  une  excellente 
addition  à  la  flore  horticole. 

Bouillie  bordelaise   aux   Etats-Unis. 

—  Le  résultat  du  traitement  des  arbres  fruitiers 
par  la  bouillie  bordelaise  aux  Etats-Unis  a  été 
tel  que  l'emploi  de  cette  substance  est  considéré 
comme  d'une  utilité  de  premier  ordre.  La  bouillie 
bordelaise  augmente  la  croissance  des  Poiriers  et 
des  Cerisiers.  Les  expériences  ont  été  faites  sous 
la  direction  du  D''  B.  T,  Gallovay  sur  un  très 
grand  nombre  d'arbres. 

En  France,  les  premiers  essais  ont  été  faits 
par  feu  M.  Rigaud,  de  Beaune,  et  avaient  porté 
sur  des  Poiriers  présentant  assez  régulièrement 
des  cas  de  tavelure.  Les  résultats  obtenus  avaient 
également  été  forts  importants. 

Les  abricots  du  Cap. —  Un  premier  envoi 
d'abricots  précoces  du  Cap  de  Bonne-Espérance 
vient  d'arriver  en  Angleterre  par  le  paquebot 
Norman.  Il  en  a  transporté  1,281  boites,  ren- 
fermant en  moyenne  une  cinquantaine  de  beaux 
fruits  qui  .sont  arrivés  en  excellent  état  ;  ils  ont 
été  vendus  aux  halles  de  Covenl  Gardcn,  à  Lon- 
dres, au  prix  de  5  shellings  ou  (i  fr.  25  la  boite. 


Bégonia  incomparabilis.  —  Ce  Bé- 
gonia a  été  remarqué  comme  un  des  plus  beaux 
apports,  d'une  des  dernières  réunions  de  la  So- 
ciété royale  d'horticulture  de  Londres.  C'est  une 
superbe\-ariété  fleurissant  l'hiver.  Elle  a  été  pré- 
sentée sous  ce  nom  par  M.  ,J.  T.  Benett-Poc  de 
Cheshunt. 

Il  semble  être  un  pro<luit  hybride  entre  les 
Bégonia  polypetala  et  Frœbcli. 

Le  feuillage  est  très-beau  ;  les  feuilles  sont 
radicales  et  recouvertes  d'un  duvet  velouté  de 
couleur  rose  quand  elles  sont  jeunes. 

L'Inflorescence  qui  atteint  environ  0'",()0  cent, 
de  hauteur  est  portée  sur  une  hampe  dressée  et 
dépasse  le  feuillage  ;  elle  porte  de  nombreuses 
fleurs  écarlates  d'environ  un  pouce  de  diamètre. 

Avant  le  développement,  le  pédoncule  e>Jt 
écourté,  et  le  bouton  de  la  fleur  aplati  et  recou- 
vert il'un  duvet  blanchâtre. 

r.e  Phosphate  d'amixoniaque  et 
la  Ferine,iitation. —  A  l'une  des  dernières 
séances  du  comice  agricole  de  Béziers,  M.  Culeron 
a  parlé  de  l'emploi  des  levures  sélectionnées  et 
de  l'emploi  du  phosphate  d'ammoniaque  sur  la 
fermentation. 

L'étude  qu'il  en  a  faite,  de  concert  avec 
MM.  Nivière  et  Hubert,  a  été  conduite  de  façon  à 
rendre  les  résultats  probants. 

Deux  foudres  contenant  le  même  poids  de 
marc,  dont  les  ferments  avaient  été  détruits, 
ont  reçu  chacun  une  solution  de  sucre  addi- 
tionnée d'acide  tartrique.  Dans  la  solution  versée 
dans  le  foudre  n"  1,  le  sucre  n'était  pas  interverti; 
il  l'était  presque  entièrement  dans  l'autre  solu- 
tion. Le  foudre  n"  1  a  reçu  10  grammes  par 
hectolitre  de  phosphate  d'ammoniaque  et  des 
levures  de  Bourgogne  ont  été  additionnées  aux 
deux  foudres. 

La  fermentation  a  commencé  deux  heures 
après  dans  le  foudre  n"  1.  où  l'on  avait  introduit 
du  sucre  non  interverti,  mais  qui  avait  reçu 
10  grammes  par  hectolitre  de  phosphate  d'ammo- 
niaque. 

Dans  le  foudre  n"  2,  la  fermentation  n'a  com- 
mencé que  dix  heures  après  l'ensemencement  avec 
les  levures. 

Le  phosphate  d'ammoniaque  a  eu  pour  résul- 
tat de  régulariser  la  fermentation,  tout  en  la 
favorisant,  quelle  que  soit  la  température.  Les 
bons  elFets  du  phosi)hate  d'ammoniaque  ont  été 
constatés  depuis  longtemps,  et  c'est  Dumas  qui 
expérimenta  le  premier  ce  produit. 

M.  le  président  a  ensuite  communiqué  une 
note  de  M.  Bisset,  au  sujet  de  l'action  du  phos- 
phate d'ammoniaque  sur  la  levure.  Le  phosphate 
d'ammoniaque  ajouté  au  moût  remplacerait, 
d'ai)rès  l'auteur,  toute  addition  d'acide  tartrique 
et  donnerail  jdus  de  bouquet  aux  vins. 
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Semis  de  Fougères  monstrueuses. 

—  On  sail  que  plusieurs  sortes  de  Foufiéivs  telles 
que  les  ScoloperiLlres,  les  Polypodes,  les  Fougères 
luàles,  etc.,  présenlont  des  variations  lératolo- 
giqucs  employées  avec  succès  dans  l'horticulture 
(rornement.  La  Scolopendre  ondulée,  celle  à 
crêtes,  et  plusieurs  autres  sont  très  recherchées. 
Leur  multiplication  par  division  est  lente,  mais 
elles  se  reproduisent  parfaitement  pour  la  plupart 
par  le  semis.  L'impoi-tant  est  de  récolter  les 
spores  sur  les  parties  de    la   feuille   les  mieux 


caractérisées,  lesquelles  se  trouvent  g:onéralemcnt 
vers  le  sommet.  Le  semis  se  fait  comme  pour  les 
autres  fougères. 

Le  puceron  des  racines  de  lai- 
tues, chicorées,  etc  -  M.  P.  Noël  ii 
reçu  de  Roubaix  des  pieds  do  chicoi'ée 
attaqués  par  un  puceron  qu'il  a  rceonnti 
être  VAphis  radicum. 

Ce  piuceron  a  une  longueur  d'environ 
3  millimètres  lorsqu'il  a  atteint  tout  son 
développement  ;  il  est  ovale,  allongé,  d'un 
jaune  pâle;  il  ne  possède  pas  de  corni- 
cules  à  l'extrémité  de  l'abdomen,  elles 
sont  remplacées  par  deux  points  vcrru- 
queux,  plats,  peu  visibles. 

Cet  insecte  vit  en  famille  exclusivement 
sur  les  racines  des  synanthérées,  telles 
que  :  pissenlit,  laitron,  laitue,  chicorée, 
scarole  ;  il  se  fixe  un  peu  au-dessous  du 
collet  de  la  plante  et  sur  les  plus  grosses 
racines,  dans  leurs  cnfourcliures  et  dans 
les  cavités  qui  s'y  rencontrent.  Il  enfonce 
son  bec  dans  les  racines,  les  blesse,  en 
suce  la  sève  pour  se  nourrir  et  l'empêche 
de  monter  dans  les  feuilles  qui  jaunissent, 
languissent  et  meurent.  Lorsqu'on  s'aper- 
çoit, pendant  l'été  ou  l'automne,  que  des 
pieds  de  chicorée  présentent  ces  symptô- 
mes, on  est  presque  sûr  d'en  trouver  les 
racines  envahies  par  cette  vermine. 

Pour  détruire  le  puceron  des  racines,  il 
faut  arroser  le  pied  des  plantes  attaquées 
avec  des  décoctions  de  plantes  acres, 
telles  que  :  euphorbe,  stramonium,  feuilles 
de  noyer,  de  tabac,  etc. 

Aralia  cordata.  —  M.  Edouard  André 
signale  la  plante  désignée  sous  le  nom  qui  pré- 
cède, comme  susceptible  de  concourir  à  l'alimen- 
tation de  l'homme,  par  l'emploi  de  ses  racines. 
Elle  a,  toutefois,  un  goût  de  céleri-rave  fortement 
résineux  qui  sera  loin  de  plaider  en  faveur  de 
son  introduction  dans  les  cultures.  Les  Japonais 
la  consomment,  parait-il,  mais  ils  consomment 
tant  de  légumes  bizarres. 

h'Ariilia  cordata  est  également  connue  .sous 
le  nom  d'' Aralia  cdulis. 

Quelques  Aralias  et  quelques  Panax  étaient 
autrefois  employés  en  médecine.  C'est  même  du 
substantif  Panax  que  nous  avons  fait  le  mot 
panacée  (remède  à  tous  maux).  Le  fameux  Gen- 
Seng  (Panax  quinquœfolium)  avait  la  réputa- 
tion usnrpi'e  de  rajeunir  l'homme. 


Violette  i;i,evi':e  iViila  elatior).  ;i'.  88.) 
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MALADIES    DES    PLANTES 

CHLOROSES    CONSTITUTIONNELLES 
el  Chloroses  endémiques. 


Le  substantif  chlorose  est  tiré  de  la 
langue  grecque,  il  signifie  exactement 
jainie  verdàtre.  Ce  mot  est  le  chef  de  file 
d'une  foule  d'autres  comme  chlorophylle, 
chloroforme,  chlorates,  etc.,  etc. 

On  a  comparé  la  chlorose  des  plantes  à 
cette  maladie  si  fréquente  chez  les  jeunes 
filles  qu'un  médecin  du  xvi"  siècle  avait 
baptisée  du  nom  de  morbus  virgineus, 
lequel  fut  remplacé  plus  tard  par  celui  de 
chlorose  qu'il  porte  encore  aujourd'hui. 
La  chlorose  des  plantes  est  désignée  aussi 
sous  le  nom  do  Jtitniisse  par  analogie  éga- 
lement avec  l'ictère,  maladie  spéciale  du 
foie,  caractérisée  par  une  coloration  jaune 
de  la  peau,  produite  par  le  passage  des 
malières  coloi'antes  de  la  bile  dans  le  sang. 

Quelques  auteurs  pensent  que  la  chlorose 
et  la  jaunisse  ou  ictère,  constituent  deux 
maladies  distinctes.  D'Arbois  do  Jubain- 
ville  et  J.  Vesque  partagent  cette  manière 
de  voir.  Ils  disent  que  la  chlorose  ou  colo- 
ration jaune  pâle  est  due  à  un  éclairage 
insuffisant  et  que  les  jardiniers  tirent  par- 
tie du  phénomène  pour  produire  les  salades 
tendres  et  blanches  en  les  liant  et  en  les 
couvrant,  c'est-à-dire  en lesfaisant  pousser 
à  l'abri  de  la  lumière.  Ils  réservent  le  nom 
de  jaunisse  à  la  maladie  qui  fait  jaunir  les 
feuilles  en  pleine  végétation.  Ces  deux 
auteurs  donnent  le  nom  d'alhication  à 
l'appai'ition  des  panachures  sur  les  feuilles 
de  différentes  espèces. 

En  réalité  la  c/i/orose  et  Va  ja niiisse  don 
plantes  ne  sont  pas  à  proprement  parler 
des  maladies  spéciales,  comme  la  chlorose 
ou  la  jaunisse  observée  dans  la  médecine 
humaine,  ce  sont  simplement  dos  mani- 
festation de  cas  pathologiques  différents 
qui  i)i'ésentont  un  caractèrecommun  a  tous 
savoir  :  décoloration  partielle  du  feuillage 
qui  peut  passer  des  tons  verts  naturels  aux 
jaunes  verdàtres  ou  aux  verts  blanchâtres 
qui  annoncent  un  état  maladif. 

La  jaunisse  ou  chlorose  végétale  peut 
être  constitutionnelle  ou  endémique.  Kilo 
est  constitutionnelle  quand  elle  se  déclare 


au  mument  même  de  la  germination  de  la 
graine  semée  dans  d'excellentes  condi- 
tions. 

Elle  est  endémique  quand  elle  due  à  une 
cause  locale. 

La  chlorose  constitutionnelle  est  quel- 
quefois fort  difficile  à  distinguer  de  la 
chlorose  due  à  une  cause  accidentelle. 
Voici  pourquoi  :  si  au  moment  même  de  sa 
germination,  une  graine  normalement 
constituée,  enfonce  sa  radicule  dans  un  sol 
«  qui  ne  lui  convient  pas  »,  soit  parce  que 
sa  composition  chimique  est  incomplète, 
soit  parce  que  certains  éléments  y  sont 
à  doses  toxiques,  soit  enfin  parce  que  les 
conditions  physiques  et  météorologiques  du 
sol  susdit  ne  sont  pas  appropriées  à  la  vie 
de  la  plante  à  venir,  cette  graine  montre 
ses  premiers  cotylédons  chloroses,  comme 
si  elle  avait  le  germe  de  la  chlorose  dans 
ses  éléments  de  constitution. 

La  chlorose  constitutionnelle  complète 
est  neuf  fois  sur  dix  une  maladie  mortelle; 
au  contraire  la  chlorose  endémique,  même 
quand  elle  se  présente  sous  l'aspct  d'une 
chlorose  constitutionnelle,  se  guérit  avec 
assez  de  facilité.  Il  y  a  donc  lieu  de  faire 
la  distinction  entre  les  deux  cas. 

La  chlorose  constitutionnellea  son  germe 
dans  la  graine  même,  1»  lorsque  cette 
graine  a  été  récoltée  sur  une  plante  à 
feuille  paimchée  ou  à  feuille  verte,  mais  à 
sommité  florale  panachée  ;  2"  sur  une  plante 
non  panachée,  mais  chlorosée  ;  3»  sur  cer- 
taines plantes  dont  la  maturation  des 
graines  s'est  faite  dans  des  conditions 
anormales  ;  4°  sur  certainesgraines  d'abord 
bien  constituées,  mais  dont  l'âge  a  atro- 
jihié  une  partie  des  facultés  germiuatives. 

La  chlorose  constiiutionnelle  ne  se 
développe  pas  forcément  dans  tous  les 
cas  que  nous  venons  de  citer.  Ainsi  il  y 
a  des  plantes  à  feuilles  panachées  qui 
peuvent  reproduire  :  1"  des  sujets  sains  et 
à  feuilles  panachées  :  exemple,  la  Barba- 
rée  vulgaire  et  le  Maïs;  2"  des  individus 
tout  verts;  3«  des  indi\idus  verts  et  des 
individus  blancs. 

L'Hedem  hélix  panaché  nous  a  dounc'' 
des  individus  bien  portants.  Le  Fraisier  a 
produit  des  individus  l>lancs  et  d'autres 
verts  ;  YEiipliorhia  laihyi  is,  les  Prime- 
vères de  Chine,  le  Tabac  et  une  foule 
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d'autres  se  sout  comportés  comme  le 
Fraisier. 

Les  graines  dont  hunaturation  a  eu  lien 
dans  des  conditions  anormales  ou  qui  ont 
été  récoltées  sur  des  plantes  malades,  ou 
môme  lorsque  leurs  facultées  germinatives 
sout  sur  le  point  de  les  abandonner,  ne 
produisent  pas  nécessairement  la,  chlorose 
constitutionnelle,  mais  elles  la  produisent 
souvent,  ainsi  que  nous  avons  pu  nous  en 
assurer  par  des  expériences  spéciales. 

La  chlorose  endémique  à  allui'c  de  chlo- 
rose constitutionnelle  peut  se  distinguer 


de  cette  dernière  lorsqu'un  traitement 
rationnel  la  fait  dis])araître. 

La  chlorose  endémique  tire  son  origine 
d'un  défaut  d'alimentation  du  végétaL  Ce 
défaut  d'alimentation  peut  tenir  à  des 
causes  très  diverses,  dont  voici  les  princi- 
pales : 

Abaissement  anormal  de  la  température 
survenant  lorsque  les  plantes  sont  en 
pleine  végétation  —  surtout  si  cet  abais- 
sement est  d'assez  longue  durée  ; 

Excès  d'humidité  sur  certaines  espèces 
en  voie  de  repos  ; 
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Empoisonnement  du  sol  par  des  subs- 
tances toxiques,  par  des  cryptoganios, 
par  des  substances  terreuses  spéciales  eu 
excès,  par  des  acides  en  voie  de  foruia- 
tion,  etc. 

En  un  mot,  les  nombreuses  conditions 
défavorables  qui  paralysent  la  végétation 
peuvent,  dans  certains  cas,  l'aire  jaunir 
les  feuilles  des  plantes  et  produire  une  des 
nombreuses  maladies  confondues  actuelle- 
ment sous  le  nom  de  chlorose. 

CJilorose par  empoisonnement  du.  sol. 
—  Il  n'est  pas  rare  de  rencontrer  des 
terrains  excellents,  parfaitement  idoines 
à  une  végétation  luxuriante  jusqu'à,  une 
profondeur  déterminée,  changer  tout  à 
coup  de  nature,  c'est-à-dire  reposer  sur 
un  sous-sol  qui  produit  la  chlorose  dès  que 
les  racines  entrent  en  contact  avec  lui. 

Les  terrains  d'alluvions  présentent, 
souvent  par  place,  des  dépôts  marneux  qui 
donnent  la  chlorose  aux  platanes,  aux 
poiriers,  aux  pêchers,  c'est-à-dire  à  des 
arbres  particuliers,  et  qui  ne  la  doiment 
pas  à  d'autres  genres. [^Si  le  platane  se  chlo- 
rose au  contact  dos  marnes,  le  marronnier, 
le  sycomore  et  l'ormeau  y  paraissent  insen- 
sibles. 

La  théorie  des  plantes  calcifuges  (qui 
craignent  la  chaux  carbonatée)  explique 
assez  bien  cette  répulsion  de  certaines 
espèces  pour  des  corps  de  nature  détermi- 
née —  cependant  essentiels  à  la  végéta- 
tion —  lorsqu'ils  sont  en  excès  ou  en  com- 
binaison particulière. 

L'azote  des  fumiers  donne  la  chlorose 
aux  espèces  de  terre  de  bruyère  —  cepen- 
dant l'azote  est  le  grand  agent  de  la  végé- 
tation. 

Le  carbonate  de  chaux  (calcaire)  chlo- 
l'ose,  même  à  faible  dose,  un  bon  nombre 
d'espèces  particulières  aux  terrains  grani- 
tiques ;  à  dose  plus  élevée,  il  chlorose  les 
vignes  américaines,  le  genêt  à  balais,  le 
genêt  des  anglais,  les  spergules,  les  ulex, 
les  éricas,  la  fougère  aiglière,  la  petite 
oseille,  etc. 

Quelques  plantes  des  terrains  salés  souf- 
frent et  se  chlorosent  si  le  sel  marin 
(chlorure  de  sodium)  leur  fait  défaut.  En 
revanche,  le  sel  marin,  appliqué  à  des 
plantes  ordinaires  à  la  dose  qu'on  observe 
dans  les  terrains  salés,  font  jaunir  les 
espèces  non  halophiles  (amies  du  sel;. 


CJilorose  par  défaut  de  jmopoi'tions 
entre  les  élême)its  vonrpusa}it  le  sol.  — 
Il  peut  arriver  qu'un  ou  plusieurs  des  élé- 
ments essentiels  à  la  nutrition  des  plantes 
fassent  défaut  dans  le  sol.  Le  sol  est  alors 
infertile  et  si  certaines  plantes  s'y  sèment 
artificiellement  après  y  avoir  germé,  elles 
jaunissent  et  meurent. 

Sur  les  plâtras  de  l'usine  Coignet,  à  la 
Cité,  nous  avons  bien  souvent  observé  des 
cas  de  chlorose  ayant  cette  cause  pour 
origine.  Unepetite  florule  s'y  était  installée 
à  la  longue  à  cause  des  poussières  de 
toutes  sortes  qui  avaient  complété  le  sol 
dans  certaines  parties  voisines  de  la  route. 

Certaines  terres  incomplètes  restent 
stériles,  et  les  plantes  qui  cherchent  à  s'y 
installer  sont  bien  souvent  chlorosées. 

Chlorose  p)ar  e.vcès  d'Iiumiilité.  —  La 
chlorose  par  excès  d'humidité  peut  se  pro- 
duire : 

1°  Par  l'acidification  des  matières  humi- 
ques,  qui  deviennent  alors  toxiques,  altè- 
rent les  racines  et  paralysent  leurs  fonc- 
tions; 

2"  Par  l'abaissement  de  la  température 
du  sous-sol  combiné  avec  l'obturation  par- 
tielle des  parties  désagrégées  du  sol  par 
lesquelles  l'air  aflflue  aux  racines. 

Cet  abaissement  de  température  et  cette 
diminution  des  fonctions  respiratoires  des 
racines  constituent  une  des  causes  les  plus 
fréquentes  de  la  chlorose. 

Chloi  Oie  pi'oduite  pai-  les  insectes, — 
Les  vers  Islancs  et  autres  larves  de  coléop- 
tères donnent  la  chlorose  à  quelques-ims 
des  sujets  dont  elles  rongent  les  racines. 
Nous  observons,  chaque  année,  l'action  de 
ces  insectes  dans  certaines  cultures  do 
plantes  en  pots,  situées  dans  le  voisinage 
d'arbres  qui  les  attirent.  Cependant,  nous 
avons  constaté  aussi  qu'un  bon  nombre 
d'espèces  périssaient,  sans  se  chloroser, 
quand  elles  étaient  attaquées  par  les  larves 
en  question. 

Chlorose  produite  par  l'abaisseinoil 
delà  température.  —  Le  seul  abaissement 
de  la  température  extérieure,  lorsqu'il  est 
un  peu  longuement  prolongé,  peut  donner 
la  chlorose  aux  espèces  vraiment  thermo- 
philes.  Rien  ne  jaunit  plus  vite  qu'une 
vraie  plante  de  serre  chaude  cultivée  en 
serre  froide  ou  en  orangerie.  Sous  l'in- 
fluence des    basses    températures,    tout 
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l'organisme  vivant  paralysé  ne  fonctionne 
plus,  la  [liante  est  comme  ancsthésiée.  Si 
cet  état  se  prolong-e,  la  chlorose  —  par 
décomposition  des  matières  plastiques  des- 
tinées à  la  nutrition  —  s'installe  en  maî- 
tresse dans  le  sujet  et  ne  tarde  pas  à  le 
tuer.  Si  cet  état  n'est  que  transitoire,  la 
clorose  peut  disparaître  comme  elle  peut 
aussi  passer  à  l'état  chronique  et  vivre 
aussi  longtemps  que  le  sujet  lui-même. 

Chlorose procUdte pa)'  un  ensemble  de 
conditio)>s  (léfavoi-ables.  —  La  chlorose 
peut  être  la  résultante  de  conditions  défa- 
vorables. Un  végétal,  la  vigne  d'origine 
américaine  par  exemple,  plantée  dans  un 
sol  calcaire  à  dose  relativement  peu  éle- 
vée dans  lequel  sa  croissance  serait  par- 
faitement normale  si  les  autres  conditions 
de  végétation  qui  président  à  son  déve- 
loppement étaient  parfaites,  peut  se  chlo- 
roser  sous  les  influences  réunies  du  sol, 
de  l'humidité  et  du  froid  réunies.  Le  froid 
et  l'humidité  seuls  ne  produiraient  pas  la 
chlorose  si  le  terrain  avait  une  composi- 
tion chimique  difïérente. 

Nous  traiterons,  dans  un  chapitre  spé- 
cial, des  traitements  à  appliquer  aux  diffé- 
rentes chloroses. 

VIVIAND-MOREL. 

Selargonium  à  grandes  (^Aeurs. 

CULTURE    PEATimUv 


C'est  une  des  plus  belles  plantes  flo- 
rales, dit-on  très  souvent  ;  il  n'y  a  peut- 
être  pas  un  genre  dont  les  fleurs  possèdent 
autant  de  coloris,  mais  elle  est  trop  déli- 
cate! 

Eh  I  bien,  non,  elle  n'est  pas  délicate  ; 
elle  est  même  très  robuste  si  on  la  com- 
pare à  une  foule  d'autres.  En  effet, 
combien  de  plantes  souffrent  dès  qu'elles 
n'ont  pas  le  degré  de  température  de  leur 
pays  d'origine  ;  un  peu  trop  d'air,  pas 
assez  d'air  ;  trop  d'humidité,  pas  assez 
d'humidité  ;  trop  ou  pas  assez  de  lumière  ; 
terre  trop  légère  ou  trop  compacte,  etc. 

Le  Pelargonium  à  grandes  fleurs  est 
robuste,  parce  que,  dans  son  pays  d'ori- 
gine, c'est  une  plante  de  plein  soleil  et, 
par  conséquent,   exposée  à  l'air  libre  ;  il 


faut  donc,  po\n'  l)ien  la  cultiver,  la  rap- 
procher le  plus  possible  des  conditions 
de  son  habitat  naturel  ;  c'est  le  prin- 
cipe fondamental  de  sa  culture  ;  et  puis- 
qu'elle est  exposée  en  plein  soleil  et  dans 
un  pays  chaud  (Afrique),  assurément  elle 
supporte  la  sécheresse,  donc  ce  n'est  pas 
la  sécheresse  qui  la  fera  périr.  Tout  ceci 
démontre  qu'elle  est  très  facile  à  cultiver 
et  que  sa  culture  est  à  la  portée  du  plus 
modeste  amateur.  Bien  qu'elle  soit  d'un 
.  pays  chaud,  elle  a  néanmoins  des  périodes 
de  fraîcheur  à  supporter,  particulièrement 
la  nuit  et  pendant  son  état  de  repos, 
l'hiver,  ce  qui  démontre  clairement  qu'elle 
n'a  pas  besoin  de  chaleur  chez  nous  à 
cette  époque  de  l'année,  bien  moins  que 
dans  son  pays  d'origine,  étant  donné 
qu'on  ne  peut  guère  lui  donner  d'air.  Une 
température  de  7  à  8  degrés  au-dessus 
de  0  lui  suint  largement. 

L'amateur  doit  toujours  être  en  mesure 
de  renouveler  une  variété  qui  pourrait 
périr.  A  cet  effet,  chaque  année  il  doit 
faire  quelques  boutures  en  prévision  du 
remplacement.  La  meilleure  époque  du 
bouturage  est  dès  que  les  nouvelles  pous- 
sées qui  se  font  après  la  floraison  sont 
aoùtées  (adultes),  ce  qui  arrive  généra- 
lement dans  la  première  quinzaine  d'août. 

Les  soins  à  donner  aux  boutures  sont 
des  plus  simples  et  surtout  très  faciles. 
Le  moyen  le  plus  pratique  et  le  plus  sûr, 
est  de  mettre  une  bouture  par  petit  godet 
de  3  à  5  centimètres  de  diamètre  ;  terre 
de  bruyère  ou  de  feuilles  ou  débris  de  jar- 
dinage additionné  de  1  /6  de  sable  fin  ; 
placer  ces  boutures  sur  une  banquette  de 
serre;  ombrer  à  demi  quand  il  fait  du 
soleil  seulement  ;  bassiner  le  feuillage 
deux  fois  par  jour  quand  il  fait  chaud  et 
surtout  par  un  temps  ensoleillé  et  ven- 
teux ;  donner  de  l'air  quand  le  temps  est 
calme  et  chaud.  Pendant  les  quinze  pre- 
miers jours,  le  bassinage  peut  souvent 
suffire  d'arrosage,  à  moins  que  la  tempé- 
rature soit  très  élevée. 

Les  quinze  premiers  jom-s  passés,  la 
reprise  est  assurée.  On  les  arrose  alors  un 
peu  plus  ;  on  pourra  aussi  leur  donner 
davantage  d'air.  Vers  la  fin  septembre, 
ces  boutures  seront  mises  en  pots  de  7  à 
9  centimètres  environ  et  y  resteront  jus- 
qu'en février,  c'est-à-dire  jusqu'au  déclin 
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(le  l'hiver;  on  les  mettra  ensuite  cii  pois 
de  1  pouces  \j2  :  13  ;\  15  centimètres  ;  lin 
Hvril,  il  faudra  les  rempoter  de  nouveau, 
en  pots  de  17  à  18  centimètres. 

La  terre,  pour  ces  ditférents  rempo- 
tages, doit  être  à  peu  près  celle-ci  :  1/3  de 
terre  de  bruyère,  1/3  de  terreau  de  feuilles 
ou  débris  de  jardinage.  1/3  de  terreau  de 
couche,  un  peu  de  cornaille  fine  et  de 
sable  fin. 

Arrosage.  —  L'arrosage  est  une  des 
questions  principales  de  la  culture.  Pen- 
dant l'hiver,  il  faut  très  peu  arroser,  sur- 
tout pendant  les  mois  de  décembre  et 
janvier  ;  en  février,  ou  donne  un  peu  plus 
d'air  si  le  temps  est  assez  doux  et  un 
peu  ensi)leillé;  en  mars,  l'arrosage  doit 
être  plus  fréquent,  c'est-à-dire  que  chaque 
fois  qu'une  plante  a  soif  il  faut  l'arroser; 
mais  si  le  temps  est  brumeux,  il  vaut 
mieux  retarder  l'arrosage  d'un  jour.  Avril 
et  mai  étant  les  mois  où  la  végétaticni  est 
la  plus  rapide,  on  ne  devra  pas  négliger 
les  arrosages.  On  peut  employer  l'engrais 
liquide  tous  les  deux  ou  trois  arrosages 
1/10  de  purin  ou  1/5  de  matière  humaine. 
Les  bassiuages,  pendant  ces  deux  mois 
sont  très  favorables,  deux  fois  par  joui' 
quand  le  temps  est  beau.  L'époijuc  la  plus 
délicate  pour  l'arrosage  est  pendant  la 
floraison  ;  il  ne  faut  pas  laisser  souflrir  les 
plantes  de  soif  si  l'on  veut  conserver  et 
prolonger  la  floraison,  mais  il  faut  éviter 
de  mouiller  celles  qui  n'en  auraient  pas 
besoin,  une  fois  passerait,  une  deuxième 
fois  elles  souffriraient  et  une  troisième 
elles  seraient  la  plupart  perdues. 

Malgré  toute  l'attention  que  l'on  puisse 
y  porter,  une  plante  peut  paraître  sèche 
tandis  qu'elle  ne  l'est  qu'un  peu  à.  la  sur- 
face, l'œil  le  plus  vigilant  peut  être 
trompé  ;  c'est  pourquoi  il  est  de  toute 
nécessité  d'examiner  chaque  individu.  Dès 
qu'une  plante  commence  à  jaunir,  elle  doit 
être  mise  de  côté  afin  de  la  traiter  spécia- 
lement, et  ne  l'arroser  qu'après  trois  ou 
quatre  jours  et  très  peu  à  la  fois;  si  la 
jaunisse  s'arrête  et  dès  que  la  plante 
reprendra  sa  verdure  habituelle,  on  l'ar- 
rosera plus  copieusement  mais  toujoui-s 
modérément. 

Insectes  et  maladie.  —  Pour  éviter  ces 
deux  parasites,  les  plantes  doivent  être 
espacées  le  plus  vite  possilile.  dès  que  la 


végétation  est  rapide  ;  aérées  chaque  fois 
que  le  temps  le  permet,  plutôt  par  un 
temps  relativement  froid  mais  sec  que  par 
un  temps  plus  doux  et  brumeux;  il  leur 
faut  beaucoup  d'air,  on  n'en  donnera 
jamais  trop. 

Les  pucerons  verts  leur  causent  beau- 
coup de  mal,  c'est  pourquoi  il  ne  faut 
jamais  les  laisser  propager  ;  dès  que  l'on 
en  aperçoit,  ou  doit  les  détruire  avec  du 
jus  de  tabac,  à  2  litres  d'eau  par  degré  et 
par  litre  de  jus  de  tabac,  j'indique  le  degré 
au  lieu  de  la  quantité,  parce  que  les 
manufactures  ne  livrent  pas  le  jus  au 
même  titre,  ainsi  par  exemple:  lorsque  le 
jus  de  tabac  titre  4  degrés  par  litre,  on 
devra  employer  8  litres  d'eau,  pour  1  litre. 
S'il  a  20  degrés,  on  prendra  la  proportion 
de  5  centilitres  pour  un  degré,  ou  20  cen- 
tilitres pour  8  litres  d'eau. 

La  maladie  cryptogamique,  est  plus 
grave  que  les  pucerons,  il  est  de  toute 
nécessité  de  la  prévenir,  parce  que  c'est 
déjà  tard  pour  la  détruire  quand  on  l'aper- 
çoit, son  ravage  est  plus  grand  qu'on  est 
porté  à  le  croire  à  première  vue. 

Les  moyens  préventifs  sont  :  1"  espacer 
les  plantes  le  plus  possible  ;  peu  chautlèr 
pendant  l'hiver,  si  on  ne  peut  pas  donner 
de  l'air  ;  soufrer  de  temps  en  temps,  et 
de  nuinière  que  non  seulement  les  feuilles 
reçoivent  le  soufre,  mais  aussi  toute  la 
charpente  de  la  plante. 

Oi/tbriif/e. — Les  Pelargoniums  aiment  la 
grande  lumière,  ils  ne  doivent  être  ombrés 
que  pendant  la  floraison,  afin  qu'elle  ne 
soit  pas  trop  précipitée  par  la  chaleur; 
mais  l'ombrage  ne  doit  être  donné  que  de 
10  heures  du  matin,  à  4  heures  du  soir,  et 
seulement  par  un  temps  ensoleillé.  . 

On  ne  doit  donner  qu'une  demie-ombre, 
avec  des  claies  spéciales  aux  plantes  molles 
florales. 

Ou  peut  aussi  perler  finement  le  vitrage 
avec  du  lait  de  chaux  grasse,  fraîchement 
diss(.)ute,  ce  système  d'ombrage  très  simple 
peut  remplacer  celui  de  claies,  cependant, 
il  va\it  moins  contre  les  grandes  chaleurs. 

Pour  prolonger  la  floraison,  ou  ne  doit 
pas  laisser  grainer  les  plantes;  dès  qu'une 
ondjelle  est  passée  il  faut  la  couper,  ou 
évite  ainsi  l'épuisement. 

Pincements.  —  Pour  former  les  jeunes 
])lantes,  le  premier  pincement  doit  être 
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luit  au  promiei-  roiiipotag'O,  et  do  8  à 
10  coutinirtrcs  du  sol  ;  ce  piuccniont  peut 
dniuior  do  2  ;i  1  tig'cs  do  l'amiticatinn. 
Après  le  deuxième  rempotage,  et  quand 
les  racines  auront  traverse  ce  rempotage, 
on  fera  le  deuxième  pincement,  de  6  à 
7  centimètres  du  premier,  afin  que  la 
charpente  soit  l:iion  établie  pour  l'aimèe 
suivante.  Si  l'on  veut  rotaider  la  floraison 
pour  n'arriver  qu'au  mois  de  juillet,  on 
fait  un  pincement  supplémentaire,  mais 
simplement  supprimer  la  pointe,  dans  la 
première  quinzaine  de  nuii,  c'est-à-dire 
sept  à  huit  semaines  avant  l'époque 
proposée. 

Rabattage.  —Le  rabattage  des  plantes 
pour  faire  les  boutures  comme  je  l'ai  dit, 
est  fait  à  doux  ou  trois  yeux  du  deuxième 
pincement  des  jeunes  plantes  ;  pour  les 
plantes  plus  anciennes,  il  est  fait  à  deux  ou 
trois  yeux  du  dernier  rabattage,  ou  un  peu 
plus  selon  la  forme  à  donner  an  sujet,  ou 
il  rectifier. 

Après  avoir  été  i-abattues,  les  plantes 
sont  laissées  deux  jours  sans  arrosage  ; 
on  les  ari'osc  ensuite  attentivement  en 
ayant  soin  de  n'arroser  que  celles  qui  ont 
suffisannnont  soif  ;  pourvu  que  l'on  aper- 
çoive une  légère  humidité  sur  la  surface 
du  sol.  11  faut  peu  arroser,  tant  que  les 
plantes  ne  sont  pas  complètement  repar- 
ties ;  l'arrosage  est  ensuite  donné  plus 
abondannnent  mais  avec  modération.  A  la 
fin  do  l'aimée,  les  pucerons  épuisent 
rapidement  les  plantes,  c'est  pourquoi  on 
doit  y  veiller,  car  si  une  plante  venait  à 
perdre  son  feuillage,  elle  aurait  beaucoup 
de  peine  à  passer  l'hiver. 

lie miiotafie  des  plantes  anciennes.  — 
On  fait  ce  rempotage  vers  la  fin  janvier, 
et  dans  la  même  terre  indiquée  pour  les 
jeunes  plantes  ;  on  ne  laisse  qu'une  faible 
motte  do  vieille  terre,  ces  plantes  sont 
ensuite  pincées,  si  elle  sont  mal  formées 
absolument  comme  je  l'ai  dit  plus  haut 
pour  les  jeunes,  afin  de  les  reformoi',  ou 
pour  les  retarder.  Pour  avoir  une  floraison 
printanière,  le  rempotage  doit  être  fait 
fin  octobre  au  plus  tard  ;  maintenir  les 
plantes  à  une  température  de  dix  degrés 
au-dessus  do  zéro  pendant  l'hiver,  espa- 
cer les  plantes;  donner  de  l'air  chaque 
fois  qu'il  n'y  a  pas  de  iH'ouillard,  môme 
quand  il  gèle  un  peu,  mais  en  conservant 


toujoui's  la  mémo  température;  la  floraison 
aura  lieu  au  commencement  d'avril,  ce  qui 
démontre  que  l'on  })eut  avoir  des  Pelar- 
goniums  fiouris,  pendant  quatre  grands 
mois. 

ROZAI.N-BOUCHARLAT. 


Pomme  Délices  Lesure.  —  Ce  pom- 
mier, relativement  nouveau,  fut  trouvé 
naguère  par  feu  Hector  Lesure,  l'un  des 
fondateurs  des  pépinières  de  Lessincs. 
L'arbro-mèi'O  se  trouve  dans  cet  établis- 
sement ;  il  a  subi  de  forts  rudes  tribula- 
tions. Quoiqu'il  ait  failli  succomber,  il 
reste  absolument  sain.  Même,  il  résulte 
d'expériences  importivutos  que  nous  fai- 
sons quant  à  la  santé  Cf)mparée  des  divers 
pommiers,  que  c'est  l'unique  variété  où 
jamais  la  moindre  trace,  ni  do  brûlure, 
ni  do  chancre  ne  se  produise.  Sans  doute 
les  pommiers  Reinette  Conlon  Verte, 
Mitter)ùqae,  Gueule  de  Mouton,  Mor- 
tier et  quelques  autres  sont  d'une  santé 
brillante,  mais  sous  ce  rapport,  le  Délice 
Lesure  est  le  seul  qui  semble  atteindre  la 
perfection. 

La  greffe  se  développe  très  vigoureu- 
sement et  se  ramifie  d'une  façon  caracté- 
ristique. 

Ni  la  santé  de  cette  variété  nouvelle,  ni 
sa  vigueur  ne  rappellent  le  Courtpendu  ; 
son  feuillage,  non  plus  n'offre  aucune 
ressemblance,  et  le  pédoncule  est  de  lon- 
gueur moyenne.  Cependant  los  pommes 
ont  des  quidités  identiques  de  consistance 
et  de  saveur.  Peut-être  le  Délice  Lesure 
provient-il  d'un  pépin  de  Courtpendu. 

Or,  il  est  malheurousemont  constaté  que 
le  Courtpendu  Cris  a  une  santé  trop 
précaire,  que  le  Rose  est  assez  peu  rusti- 
que, que  le  Courtpendu  Guelton  ne  l'est 
guère  davantage,  et  que  le  Régénéré  n'a 
pas  répondu  à  ce  qu'on  en  attendait.  Nous 
croyons  donc  que  lo  ponnnior  Délice  Le- 
sure ix  sa  raison  d'être,  et  que  les  ama- 
teurs, non  de  grosses  ponnnes,  mais  de 
pommes  exquises,  l'auront  en  particulière 
estime. 

La  santé  extraordinaire  de  l'arbre  et 
l'excellence  du  fruit  no  sont  pas  les  seules 
qualités  do  la  variété  que  nous  décrivons  ; 
car  après  deux  ou  trois  ans  de  grcff'e,  la 
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fertilité  se  déclare  iiiéiiie  sut-  franc  et  se 
inaiiitieiii  saiH  iiiterniptioii. 

Les  poninies  Délice  Lesiii'e  se  présen- 
tent souvent  par  trochets  ;  elles  tiennent 
pour  kl  coloration  le  milieu  entre  la  Court- 
ponduo  rose  et  la  grise  dont  elles  attei- 
gnent à  jieine  le  volume.  On  les  conserve 
aisément  jus(iu';i  la  fin  de  l'hiver. 

Lesure. 


Un  Insecte  du  Chou.  —  Des  tiges 
de  cIkmix  ('(iniitlrteuieiit  rongées  à  l'inté- 
rieur nous  ont  été  adressées  des  environs 
de  Paris.  Les  dégâts  étaient  causés  par 
les  larves  d'un  diptère  nommé  Antltomyia 
b/-ass/cn'. 

La  mouche  ou  insecte  parfait  a  une 
longueur  de  7  millimètres,  elle  est  de  cou- 
leur noire,  le  corselet  est  d'un  gris  obscur 
avec  une  bande  dorsale  noire,  les  ailes 
sont  hyalines  et  les  pattes  noires. 

La  larve  mesure  8  millimètres  lorsqu'elle 
a  atteint  toute  sa  croissance,  elle  est  blan- 
che et  peut  s'étendre  et  se  raccourcir,  la 
tête,  de  couleui'  brun  rougeâtre  est  au 
petit  bout  de  son  corps,  et  sa  bouche  con- 
siste dans  un  simple  tube  dans  lequel  se 
trouve  un  crochet  noir,  écailleux,  qui  lui 
sort  à  piocher  sa  nourriture  et  à  la  porter 
dans  le  tube  buccal. 

La  femelle  pond  ses  œufs  au  collet  des 
racines  du  chou.  Les  petites  larves  qui  en 
résultent  péiièlrent  dans  l'intérieur  où 
elles  creusent  des  galeries.  Pour  se  nourrir 
ces  larves  déchirent  et  ratissent  la  pulpe 
qu'elles  avalent  et  laissent  derrière  elles 
avec  leurs  excréments  et  les  débris  qu'elles 
dédaignent.  Elles  prolongent  et  élargis- 
sent leur  habitation  dans  le  but  de  se  pro- 
curer de  la  miurriture  et  de  l'aise.  Lors- 
iju'il  se  trouve  dans  l'intérieur  du  pied  de 
chou  une  quinzaine  de  larves,  comme  il 
nous  est  arrivé  do  le  constater,  la  partie 
attaquée  est  complètement  gâtée. 

La  larx'e  se  transforme  en  pupe  d;uis  la 
galerie  qu'elle  a  creusée,  ordinairement 
en  septembre;  elle  passe  l'hiver  en  cet 
état  et  se  transforme  en  insecte  parfait 
au  prinlemiis  sui\'ant. 

\j  \iiHiui)ii/iii  bi-((ssic(r  n'attaque  pas 
s(Milement  le  chou;  elle  cause,  de  la  même 
façon,  des  dégâts  aux  navets  et  aux  radis. 

Le  soûl  moven  lU^  détiiiire  cet  insecte 


et  d'éviter  sa  reproduction,  consiste  à 
Ijrùler  les  tiges  des  choux  atteints;  de 
celte  manière  on  fait  périr  les  larves  ou 
les  pupes  qui  y  sont  enfermés. 

Paul  NoEi.. 

— t§ru^jTj-innnnnxiJxnjTx.rLnru^rinnjinjiru->r^^  — 

HISTOIRE  D'UN  BEURRE  SUPERFIN 


Et  on  dira  que  l'hubil  ne  l'ail  [las  lo  moine  et 
que  la  noblesse  n'est  qu'une  chimère  ! 

Beurré  superfin  !  En  voilà  un  qui  m'a  trompé. 
Une  poire  beuirée,  cela  fait  déjà  venir  l'eau  à  la 
ijouche,  on  la  sent  fondre  rien  qu'en  y  pensant... 

En  lisant  dans  un  catalogue  de  pépiniériste 
qu'il  y  avait  Beurré  et  Beurrés  et,  par  dessus  le 
marclu',  un  Beurré  superlativement  l)eurré,  un 
Beurré  superfin,  en  un  mot,  j'en  achetais  immé- 
diatement un  sujet  pour  la  modique  somme  de 
quinze  sous. 

Bien  planté,  bien  fumé  —  je  n'ose  pas  dire 
bien  taillé  —  ce  malheureux  a  mis  dix-sept  ans 
à  me  donner  sa  première  poire.  Et  pas  superline 
du  tout;  de  bonne  qualité,  oui,  mais  c'est  tout. 

Dix-sept  ans,  vous  avez  bien  lu  ? 

Ce  Beurré  superlin  m'a  fait  prendre  en  grippe 
les  fuseaux  et  la  taille  courte.  En  face  de  lui, 
une  Duchesse,  et  tout  à  coté,  un  William,  se 
chargeaient  de  fruits,  et  lui,  le  malheureux,  des 
dards  à  perpétuité,  des  dards  de  quinze  ans, 
ratatinés  et  ridés  comme  une  pomme  cuite. 

Parlons-en  de  ces  dards.  Les  professeurs 
disent  qu'il  faut  les  garder.  Eh  !  bien,  messieurs, 
par  respect  pour  la  théorie,  je  les  garde;  j'en 
garde  au  moins  cinquante,  voilà  vingt  ans.  Ils 
s'allongent  toujours  un  peu,  deux  millimètres 
par  an,  puis  donnent  quatre  ou  cinq  feuilles 
lesquelles  tombent  à  l'automne,  comme  c'est 
leur  devoir  et  repoussent  au  printemps. 

J'y  pense,  si  on  ne  les  gardait  pas  ces  dards, 
que  diable  pourrait-il  bien  arriver  de  fâcheux  ? 
Pas  grand  chose,  je  crois,  car  enfin,  avouez  qu'un 
dard  doit  théoriquement  se  mettre  à  fruits,  et 
pratiquement  ceux-là  ne  s'y  mettent  pas  du  tout. 

Ce  fameux  Beurré  superlin,  a  d(.)nc  beaucoup 
produit  de  ces  dards  à  perpétuité. 

Il  ne  s'est. mis  à  fruit  que  lorsque  j'ai  allongé 
la  taille  et  conservé  des  brindilles  entières  lon- 
gues, pour  la  plupart  de  1.5  à  20  centimètres. 
Aujourd'hui  que  je  le  connais,  il  se  comporte 
mieux  et  fait  son  devoir  de  poirier.  Avant, 
c'était  un  rebelle,  qui  me  disait  <(  taille  court  » 
si  tu  veux,  tu  y  perdras  ton  latin;  en  moi-même 
je  pensais  que  cela  ne  serait  pas  diflicile.  Et  je 
n'ai  plus  continué  à  tailler  court;  il  me  donne 
maintenant  de  jolies  poires,  et  si  ce  n'était  pas 
de  c'cs  dards  senqiitcrnels  qui  sont  dans  le  bas  de 
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l'ai'bi'o,  je  serais  presque  tenté  de  le  vanter 
urbi  et  orbi,  à  Lyon,  et  à  la  province  parisienne. 

Le  Beurré  superlîn  mûrit  ;i  la  fin  d'août  et 
courant  de  septembre  —  ce  qui  no  constitue  pas 
une  quidité  pour  les  poires.  André  Leroy  afiirme 
iju'il  est  d'une  l'ertilité  co/ivciiaùlc,  et  de  pre- 
mière qualité. 

Si  j'osais,  je  demanderais  aux  pomolof'ues 
quelle  qualité  ils  réservent  aux  Poires  supérieures 
au  Beurré  superlin... 

Le  Beurré  superflu  est  un  angevin,  obtenu 
par  Goubault.  vers  1811,  d'un  semis  de  pi''pins 
di;  l'a'-hesse  d'Augoulème,  Je  Gros-Blanquct  et 
(le  Doyenné,  auxquels  du  reste,  il  ne  ressemlile 
imllement. 

A  son  entrée  dans  le  monde,  il  a  été  vilipendé  ; 
on  l'a  accusé  de  n'être  qu'un  plagiaire  et  de  se 
taire  passer  pour  ce  qu'il  n'était  pas,  de  se  parer 
des  plumes  de  paon.  M.  de  Jonghe,  de  Bruxelles 
allii'mait  que  Beurré  superflu  était  synonyme  de 
l'oivc  de  CumbcrUuul  (Van  Monsj  ;  Decaisne, 
va  plus  loin,  il  assure  que  Beurré  siqwrfi», 
Gras/i'ti  et  Bal/iis,  ne  sont  qu'un  seul  et  même 
l'ruit.  Mais  pentlant  que  ces  accusations  se  pro- 
duisaient, Willermoz  ouvrait  l'œil,  et  prouvait, 
par  A  -j-  B,  à  De  .Jonghe  et  à  Decaisne,  qu'ils 
n'y  entendaient  rien,  attendu  que  les  quatre 
poires  en  question  n'étaient  pas  semblaL)les. 

Et  comme  conclusion  de  cette  histoire  très 
véridique,  quand  vous  aurez  des  poiriers  de  cette 
sorte,  allongez-en  la  taille  et  ne  pincez  pas  trop 
court,  si  vous  voulez  manger  des  poires. 

V.   -VIVIAND-MOKEL. 
-»gg«-  -^'S' — ^S«-->g@< — tg^^ — '€B' — ►Sg^ — 'SB' — >6B* 

LA  IfAUVAISE  ET  LA  BONNE  CULTURE  DE  L'ASPERGE 


Nous  .ivoiis  publié  l'an  dernier,  dans  le 
Li/oj)  horticole  (1),  une  étude  suffisam- 
ment documentée  sur  la  cféation  des 
aspcri^'ei'ies.  Ceux  de  nos  lecteurs  que  la 
qiu'stluii  ifitéresse  pourront  s'y  reporter 
et  en  faire  profit.  Nous  trouvotis  dans 
Y Illuatratiou  Jiortlcole  une  note  sur  ce 
même  sujet,  oi'i  les  deux  procédés  de  plan- 
tation les  plus  habituellement  entployés 
snut  si  bicu  mis  en  parallèle  que  nous 
n'in'sitiuis  pas  à  la  [reproduire  : 

L(i  vieille  Diâtiiuile.  —  Les  vieilles  routines 
de  culture  sont  comme  les  vieilles  coutumes  : 
elles  restent  implantées  et  sont  difficiles  à  déra-- 
ciner. 

C'est  vraiment  malheureux  do  voir  do  quelle 
façon  l'on  s'y   prenait  dans  les  temps  pour  éla- 


l\)  Année  lb'.)5,  p.  54. 


blir  une  aspergerie.  J'en  vois  encore  aujourd'hui 
qui  font  de  grandes  fosses,  qui  creusent  la  terro 
à  pouvoir  y  enterrer  un  bœuf!  Ces  grandes 
tranchées  sont  remplies  avec  du  fumier  et  des 
engrais  de  toute  nature,  au  fond  desquelles  on 
]>lanto  des  grilles.  .le  veux  prouver  ici  que  c'est 
de  la  jioine,  du  temps  et  do  l'argonl  perdus. 

Non,  il  n'y  a  pas  d(^  pire  méthode  que  celle- 
là.  C'est  l'enfanco  de  l'art.  Elle  est  coûteuse  à 
élablir,  et,  avec  tout  cela,  l'on  n'obtient,  à  bien 
attendre,  que  des  asperges  tardives,  rares  c^t  fai- 
bles comme  des  avortons  ! 

Cela  n'explique-t-il  pas  conuin-nt  il  si>  l'ait 
qu'il  n'y  avait,  dans  le  temps,  i|ue  les  riches  qui 
pouvaient  se  payer  le  luxe  de  cultiver  des  asper- 
ges dans  leur  jardin  ? 

La  nouvelle  méthode.  —  Entre  la  vieille 
méthode  de  culture  et  celle  qu'on  pratique 
aujourd'hui  la  différence  est,  sans  exagération, 
connne  le  jour  et  la  nuit  : 

1°  Elle  est  beaucoup  plus  productive  et  plus 
rémuni'ratrice ,  puisqu'on  en  récolte  jus(ju';i 
(Î.OUO  kilog.  par  hectare,  on  grosses  asperges, 
qu'on  arri\e  à  vendre  au  prix  moyen,  pour  les 
hâtives  comme  pour  les  tardives,  de  1  fr.  le 
kilog.  ; 

2°  Elle  est  beaucoup  plus  simplifiée,  donc  bien 
moins  coûteuse  à  établir,  car  il  suffit  de  bien 
labourer  le  champ  ;\  une  profondeur  d'un  bon 
pied,  tout  en  enfouissant  du  fumier  de  ferme 
comme  pour  une  culture  ordiiuiire,  fourragère  ou 
de  céréales.  Au  lieu  de  planter  à  une  grande  pro- 
fondeur, l'on  se  contente  de  planter  presque  à  la 
surface  de  la  terre,  et  voici  comment  :  On  dis- 
tance les  rangs  de  l^SS:  l'on  creuse  donc,  tous 
les  l^SS,  de  petites  rigoles  n'ayant  pas  plus  de 
30  centimètres  de  profondeur  sur  30  centimètres 
de  largeur,  au  fond  desquelles  on  plante  dos 
grilfes,  à  un  bon  pied  les  unes  des  autres.  Ou 
étend  bien  les  racines,  que  l'on  couvre  do  quel- 
ques poignées  de  teri'e  meuble. 

La  bonne  plantation  de  l'asperge  se  fait  depuis 
la  fin  de  février,  en  mars,  jusqu'au  commence- 
ment d'avril. 

Durant  le  cours  de  la  première  année  on  \(Mlle 
à  ce  que  l'on  n'enterre  pas  trop  profondi^'uicnl 
les  jeunes  griffes,  et  on  les  tient  propres  en  délrui- 
sanl  les  mauvaises  herbes. 

l^a  tleuxième  année  on  ajoute  un  peu  de  terre. 

fja  troisième  année  on  comble  toute  la  petite 
tranchée;  on  pourrait  même  les  butter  déjà,  en 
vue  de  récolter  les  premières  asperges,  si  l'on  a 
ou  soin  de  planter  ilans  de  bonnes  conditions, 
dans  une  terre  légère  (sablo-argileuso  ou  argilo- 
sablonneuso  )  et  avec  des  griffes  île  l'asperge 
améliorée. 

A  partir  de  ce  moment,  c'est  tous  les  ans  la 
même  répétition  comme  soins  de  culture  : 
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1"  Butter  les  rangs  d'asperges  avec  de  la  terre 
qui  se  trouve  en  abondance  entre  les  rangs  ; 

2°  Récolter  dès  le  réveil  du  printemps  jusqu'au 
15  juin  ; 

■i'  Couper  les  tiges  des  asperges  en  automne  ; 

■i"  Débutter  les  asperges  avant  l'hiver  en 
remettant  la  terre  entre  les  rangs. 

Uasperge  améliorée.  —  Notons  surtout  qu'il 
y  a  un  abime  de  différence  entre  les  vieilles  sortes, 
que  je  qualifie  d'avortons,  et  les  belles  asperges, 
perfectionnées  par  sélection,  qu'on  cultive  au- 
jourd'hui. 

Une  plante  d'asperge  améliorée  peut  donner 
successivement,  par  année,  jusqu'à  1.5  à  20  turions 
bien  développés,  et  cela  durant  une  bonne  ving- 
taine d'années  consécutives,  depuis  quatre  à 
vingt-cinq  et  trente  ans. 

En  somme  il  faut  :  1°  l'jtc  ctiUurc  rnlion- 
ncllc ,  et  2°  la  bonne  sorte  tl\isj)cr(/e  dite 
«  améliorée.  >■>  De  cette  façon,  on  récoltera  des 
asperges  hâtives,  gnisses,  longues,  succulentes 
et  en  abondance. 

: '^-^  "Pr-7^ '^ -^.  .5^ -7^  Vr-SS  _5^ 


AT"  ^A>.  I^  I  E  T  E  S 


Les  malheurs  de  la  betterave. —  Il  \-  a 

dix  ou  quinze  ans  la  betterave  rougissait  en  pai.\ 
dans  nos  plaines:  les  bœufs  la  mangeaient  l'hiver, 
et  nous  l'été  en  salade;  mais  ni  les  b<eufs,  ni  nous, 
ne  prévoyions  qu'un  jour  la  roue  de  l'industrie 
saisirait  la  betterave  pour  la  rompre,  la  moudre, 
et  nous  la  transformer  en  sucre  blanc,  léger, 
doux,  et  frappé  d'un  impôt.  De  ce  qui  avait  lieu 
à  ce  qui  se  passe  aujourd'hui,  il  y  a  toute  la  dis- 
tance qui  se  trouve  entre  une  salade  et  une  demi- 
tasse,  entre  un  biruf  et  un  député. 

Il  ne  faut  jurer  de  rien.  Prenons  bien  garde 
surtout  aux  carottes,  aux  navets,  aux  panais,  aux 
pissenlits,  au  cresson,  à  la  barbe-de-capucin,  aux 
épinardsqui  croissent  dans  nos  potagers.  Malheur 
à  nous  si  un  homme,  habile  dans  l'industrie, 
découvre  le  moyen  de  faire  du  sucre  avec  du 
pissenlit,  du  tabac  à  fumer  avec  du  cresson,  de 
la  poudre  avec  des  panais  !  Dès  demain  des  Solons 
de  cuisine  frapperont  il'un  impôt  nos  utiles  légu- 
mineux,  et  non-seulement  nous  n'aurons  pas  le 
sucre  pissenlit,  le  tabac  cresson,  le  panais  poudre 
à  canon;  mais  nous  ne  mangerons  plus  même  de 
cresson,  ni  de  panais.  Des  mouchards  végotau.x 
inspecteront  tous  les  potagers  et  tous  les  potages; 
il  y  aura  un  douanier  par  pot-au-feu. 

("est  à  ce  sujet,  et  ]iar  rapport  à  la  question  de 
betterave,  que  nous  augurons  mal  et  lort  mal  de 
l'industriel  parisien,  ipii,  marchant  sur  les  traces 
du  racahout,  du  palamoud  et  du  panalt's,  du  zulma, 
du  café,  du  kaifa,   du  théobrome,  annonce   qu'il 


vend  du  café  betterave,  supérieur  au  café  moka, 
au  café  chicorée  et  même  au  café  châtaigne  ! 

Il  nous  semble  que  le  malheur  qui  a  frappé  le 
sucre  betterave  n'épargnera  guère  le  café  betterave! 
A  moins  qu'une  moitié  de  la  betterave  soit  privi- 
légiée au  dépend  de  l'autre  moitié;  et  à  moins 
encore  que  les  colons  n'aient  point  encore  eu 
connaissance  de  la  nouvelle  propriété  acquise  à  la 
betterave  de  devenir  café  quand  elle  n'est  pas 
transformée  en  sucre,  ou  celle  d'être  café  et  sucre 
tout  à  la  fois. 

Tout  porte  à  croire  que  lorsque  messieurs  les 
colons,  ces  hommes  auxquels  on  doit  porter  un  si 
vif  intérêt  à  cause  de  leur  philanthropie  et  de  leurs 
bambous,  apprendront  que  la  betterave  renferme 
du  café,  ils  en  écriront  aux  Chambres,  lesquelles 
s'empresseront  d'accueillir  une  nouvelle  loi.  Cette 
nouvelle  loi  défendra  de  boire  ilu  café  betterave, 
comme  elle  défemli'a  également  de  boire  du  rhum 
extrait  du  sucre  de  betterave.  D'où  plus  de  punch 
betterave,  plus  de  grog  betterave  !  Mort  aux 
betteraves  et  à  toutes  leurs  races  ! 

Où  s'arrêtera  le  dévelopement  du  végétal  ?  Et 
si  àlaportedu  jucre  betterave  on  pose  un  douanier 
debout  comme  un  sucrier,  il  importera  [jareille- 
ment  de  fixer  sur  sa  base,  à  la  porte  du  café 
betterave,  un  douanier  debout  comme  un  petit 
verre.  A  eux  deux,  ils  formeront  une  ilemi-tasse 
complète  pour  satisfaire  la  loi. 

C)  divine  nature  ! 

C)  nature  humaine  ! 

Dieu  fait  la  betterave,  et  il  cache  dans  ses 
flancs  le  café,  le  sucre  et  le  rhum. 

L'homme  qui  ne  fait  rien,  au  lieu  do  profiter 
de  ce  gloria  céleste,  le  frappa  d'un  impôt  !  O 
législateurs,  vous  méritez  de  boire  votre  café 
froid  ! 

Mruy. 

Fin  d'une  Légende. —  «Tout  récemment, 
on  lisait  dans  le  Qnatvrli/  Rccieir,  à  propos  du 
nom  des  plantes  :  u  Quelquefois  cependant  on  ne 
donna  pas  tout  à  fait  les  noms  sans  flatterie,  et 
Linné  lui-même  fut  d'un  mauvais  exemple.  Il 
était  si  heureux  de  la  conduite  humble  et  mo- 
deste de  son  ami  John  Browall  qu'il  nomma  une 
plante  BroicalUa  deutissa  et  que,  lorsque  Bro- 
v.-al  fut  élevé  à  l'épiscopat,  il  nomma  une  seconde 
espèce  Broicallia  exaltala.  Ceci  ne  plut  guère, 
dit-on,  à  Browall  ;  il  en  témoigna  si  vivement 
son  mécontentement  que  lorsque  Linné  découvrit 
une  troisième  espèce,  il  la  nomma  Broircdlia 
aliénât  i!  .\lors  la  brouille  fut  complète  et  de 
longue  durée  !  »  Sans  exiger  trop  de  science 
botanique  du  correspondant  d'une  Qaaterlij  Re- 
victr,  le  public  a  le  droit  de  demander  que  tout 
écrivain  se  donne  quelque  peine  pour  s'assurer 
de  la  vérité  du  fait  qu'il  avance.  L'article  en 
question  énonce  un  fait  erroné  qu'il  eût  été  facile 
de  vérifier,   fait   observer  avec  grande  raison   le 
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Garile)icr''s  Cltroiùclc.  Une  rpclicivhe  de  quel- 
ques secomlos  faite  dans  une  iionieiielature  bota- 
nique, et  notamment  dans  la  plus  complète, 
V Iiulex  KeircDsU,  eut  évite  cette  erreur  à  Fau- 
teur. 

Il  eut,  en  effet,  trouvé  que  les  trois  espèces 
qu'il  cite  étaient  décrites  toutes  les  trois  à  la 
même  page  du  même  livre  :  Systeina  naturœ 
(p.  1118)  dès  175'J!  La  jolie  petite  légende  est 
donc  absolument  sans  base.  Une  autre  erreur  a 
été  encore  commise  par  l'écrivain  de  la  grave 
Revue  politique  :  il  écrit  BroiraUla  exalta  au 
lieu  de  hroirallid  elala  .'  Enfin,  la  dispute  entre 
Linné  et  Browall  survint  jdusieurs  années  avant 
l'apparition  de  ces  noms  spécifiques,  ainsi  que  le 
fait  avec  raison  remarquer  M.  B.  I)aydon 
Jackson.  » 

Les  littérateurs,  sorte  de  demi-savants,  qui 
arrangent  la  botanique  et  l'horticulture  à  l'usage 
des  gens  du  monde,  sont  bien  souvent  d'une 
ignorance  fort  épaisse.  Quand  ils  ne  composent 
que  des  légendes  dans  le  genre  de  celle  que  nous 
rapportons  ici,  le  mal  n'est  pas  grand.  On  ferait 
un  gros  volume  si  on  voulait  compiler  tous  les 
anachronismes  dont  ils  se  sont  r'endus  coupables. 
Le  temps  pour  eux  n'est  rien.  Henri  Berthoud 
faisait  de  Lobel  un  élève  de  Linné  quoiqu'il  fut 
mort  nombre  d'années  avant  la  naissance  du 
botaniste  suédois...  et  tant  d'autres.  Du  reste, 
nos  grands  écrivains  ne  se  gênent  pas  pour  faire 
grimper  les  azalées  et  donner  à  l'hortensia 
l'odeur  de  la  rose. 

Pour  en  revenir  à  Linné  et  à  ses  noms,  on 
prétend  que  pour  faire  une  farce  à  Bufïon,  qu'il 
détestait,  il  lui  dédia  la  plante  la  plus  insigni- 
fiante et  la  plus  humble  de  la  flore,  une  petite 
mauvaise  herbe  dénommée  Buffonia. 

Botanomancie.  —  Divination  par  le  moyen 
des  feuilles  ou  des  rameaux  de  verveine  et  de 
bruyère  sur  lesquels  les  anciens  gravaient  les  noms 
et  les  demandes  du  consultant. 

On  devinait  encore  de  cette  manière,  lorsipi'il  y 
avait  un  grand  vent  pendant  la  nuit  ;  on  allait  voir 
de  bon  matin  la  disposition  des  feuilles  tombées,  et 
des  charlatans  prédisaient  ou  déclaraient  là-dessus 
ce  que  le  peuple  voulait  savoir. 

La  Phyllorhodomancie  et  la  divination  par 
les  feuilles  de  roses.  —  Les  Grecs  faisaient  claquer  sur 
la  main  une  feuille  de  rose  et  jugaicnt  par  le  son  du 
succès  de  leurs  vœux. 

Je    n'y  crois   guère,    ni    vous   non   plus,   n'est-ce 


pas 
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La  Taille  dp;  la  Vigne,  élude  comparée  des 
divers  si/stémcs  de  Uu'lle.  par  Joseph  Perraud, 
lauréat  de  l'école  de  Montpellier,  iirofesseur  de 


l'école   de   vitiiMillure  à    Villofranche   (Rhône), 
avec  27.J  figures  dans  le  te.xte  (1  ). 

Cet  ouvrage,  qui  est  une  étude  détaillée  et  cri- 
tique de  tous  les  systèmes  de  taille  usités  pour  la 
vigne,  comble  une  lacune  dans  la  littératnrc 
viticole.  .\ucun  auteur,  jusqu'à  ce  jour,  ne  s'est 
arrêté  d'une  façon  suffisante  sur  cette  question 
cependant  si  importante.  On  trouve  bien  dans 
quelques  traités  spéciaux  la  description  île  tel  ou 
tel  système  de  taille,  mais  aucun  ne  donne  les 
documents  permettant  de  comparer  les  diverses 
méthodes,  de  juger  les  avantages  et  les  incon- 
vénients de  chacune,  en  un  mot  de  choi-ir  celle 
qu'il  convient  d'adopter  suivant  les  circonstances. 
M.  Perraud,  en  réunissant,  sous  une  forme  pré- 
cise, les  règles  qui  doivent  guider  dans  la  taille 
de  la  vigne,  vient  de  réaliser  ce  desideratum. 

Quatre  parties  constituent  l'ouvrage. 

Dans  la  première  se  trouve  une  description 
complète  des  méthodes  de  taille  usitées  dans 
chaque  vignoble.  Cette  étude  d'ensemble  est 
accompagnée  de  critiques  qui  indiquent  les 
modifications  qu'il  y  a  lieu  d'apporter  aux  pro- 
cédés locaux  toutes  les  fois  que  ces  derniers  ne 
sont  pas  rationnels. 

La  seconde  partie  comprend  l'étude  des  prin- 
cipaux systèmes  particuliers  de  taille  qui  ont  été 
préconisés  dans  le  but  de  remplacer  les  méthodes 
ordinaires.  C'est  ici  que  trouvent  leur  place  :  la 
taille  en  chaintre,  les  systèmes  Guyot,  Caze- 
nave,  Marcon,  Silvoz,  Mesrouze,  Dezeimeris,  la 
taille  de  Royat,  etc. 

Ces  noms  indiquent  assez  l'importance  de  cette 
partie  qui  renferme  en  outre  les  indications  con- 
cernant la  conduite  des  vignes  greffées  et  des 
producteurs  directs. 

La  troisième  partie  est  consacrée  aux  opéra- 
tions que  l'on  peut  être  amené  à  faire  subir  aux 
\ignes  pendant  la  période  de  végétation,  telles 
que  :  ébourgeonnement,  pincement,  effeuillage, 
incision,  annulaire,  taille  des  vignes  gelées  et 
des  vignes  grêlées. 

p]nfin,  dans  la  quatrième  partie  se  trouvent 
décrits  les  principaux  systèmes  d'échalassement 
et  leur  prix  de  revient.  L'établissement  des 
vignes  sur  fils  de  fer,  de  plus  en  plus  suivi, 
donne  à  cettte  dernière  partie  un  intérêt  tout 
particulier. 

En  résumé  cette  étude  est  complète,  et  muni 
de  l'ouvrage  de  M.  Perraud,  le  viticulteur  ama- 
teur comme  le  viticulteur  de  métier  pourra  con- 
duire sa  vigne  suivant  le  système  qui  conviendra 
le  mieux  aux  conditions  du  milieu. 

Les  FouGiCRES,  organographie  cl  elassifica- 
tiuii,  par  MM.  Hoocker,   Baher  et  Smith,  tra- 

(1)  Montpellier,  Camille  Coulet,  éditeur,  Grand'- 
Rue,  a  ;  Paris,  G.  Masson,  lioulevard  Saint-Ger- 
main, 120.  Prix  :  4  fr.  50  ;  franco  5  fr. 
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iliiil  lie  raii^iuis,  par  Ch.  Maron,  avei- annotations 
par  MM.  L.  Fournior  (île  Marseille)  et  Ch.  Ma- 
ron (1). 

Ce  volume,  consacré  aux  fougères,  est  divisé 
en  trois  parties  :  la  première  est  un  abrégé  de  ce 
(ju'on  connaitile  l'organograhie  de  cette  immense 
clas.se  lie  végétaux:  la  deuxième  est  relative  à 
leur  classilicalion  :  ces  deux  parties,  plutôt  scien- 
lili(luos  qu'horticoles,  sont  illustrées  de  très 
noniljrcusos  figures  qui  en  rendront  le  texte 
aljiii'dahli'  au>  personnes  peu  familières  avec  le 
langage  scientifique.  La  troisième  partie,  horti- 
cole celle-là,  est  relative  à  la  multiplication  et  à 
la  culture.  Quoique  traitée  brièvement,  elle  ren- 
ferme des  aper<;us  généraux  marqués  au  coin 
d'une  expérience  pratique  nettement  carac- 
térisée. 

—  Crozy,  horticulteurs,  "200,  grande  rue  de 
la  Guillotière,  Lj^on.  —  Catalogue  des  Nou- 
veautés et  des  collections  des  Genres  Cannas  et 
Chrysanthèmes.  Broch.  de  24  p.  —  Du  même 
horticulteur,  brochure  relative  aux  Cannas  et 
aux  Chrysanthèmes  nouveaux  mis  au  commerce 
piar  rétablissement  en  189(i. 

—  I)r-i'KiK  FitiuiES,  horticulteurs  à  Steen- 
werck  (Nord).  —  Catalogue  illustré  des  plantes 
nouvelles  ou  d'introduction  récente;  nouveautés 
en  collection  :  Chrysanthèmes,  Fuchsias,  (iera- 
nium.  Bégonias,  Coleus,  Caladium,  etc.  Broch. 
de  50  pages. 

—  Letellier  et  fils,  horticulteurs  à  Caen 
(Calvados).  —  Circulaire  relative  à  la  mise  au 
commerce  de  la  Fraise  Louis  Gauthier,  indiquée 
comme  remontante. 

E.  Roux,  horticulteur  marchand  grainier,  rue 
Vaucanson,  .5,  à  Grenoble.  —  Catalogue  général 
de  Graines,  Fraisiers.  Ognons  à  fleurs.  Plantes 
diverses,  etc.,  Ijroch.  in-8"  de  16  pages.  Ce  cata- 
logue mentionne  deux  nouveautés  :  Bégonia 
Comte  L.  de  Miribel  (hybride  corrallina)  et  Canna 
Mailame  E.  Roux,  à  grandes  fleurs  de  couleur 
rouge  orangé. 

Gauthier  frères,  horticulteurs  à  Biarritz 
(  Basses- l'yrénc'cs  ). —  Catalogue  des  plantes 
Horales,  Abutillon.  Bouvardia,  Coleus,  Chrysan- 
thème, Canna,  F'uchsia,  Pelargonium,  etc., 
cultivés  dans  l'établissement,  broch.  in-8"  il(> 
l(î  pages. 


(1)  l'n  joli  voliinio  in-l"i,  (■artuiiin''  (linnianl,  tétc 
durée,  avec  320  figures  ihuis  le  texte.  Prix  :  4  IV., 
chez  M.  Octave  Duin,  libi-airc-éditeur,  S,  place  de 
l'<  Idédu,  Paris. 


ASSOCIATION  HORTICOLE  LYONNAISE 


La  prochaine  Assemblée  générale  aura 
lieu  le  SAMEDI  21  MARS  1896. 


—  Les  Membres  de  l'Association  Horticole 
Lyonnaise  sont  priés  de  se  souvenir  que  les 
Cotisations  doivent  être  adressées  à  M.  Jean 
JACQUIER,  Trésorier  de  la  Société,  quai 
des  Célestins.  S. 

Bibliothèque.  —  La  Bibliothùqiic  de 
l'Association  hnrtictilo  est  installée  rue 
Grenette,  45,  à  l'entresol.  Elle  est  ouverte 
tous  les  jeudis,  de  7  heures  à  10  heures  du 
soir  et  tous  les  dimanches,  de  4  heures  à 
8  heures  du  soir. 

—  Les  Membres  de  l'Association  Horticole 
Lyonnaise  reçoivent  chaque  année  gratuitement  : 
la  Liste  générale  des  Membres  et  les  Statuts  de 
la  Société,  une  Carte  d'entrée  permanente  aux 
Expositions  tenues  par  l'Association  et  le  Jour- 
nal Lyon-Horticole. 

Le  Règlement  des  Diplômes  de 
Jardiniers  est  envoyé  gratuitement  aux 
intéressés  qui  en  font  la  demande  au  secrétaire 
de  l'Association  à  Villeurbanne  (Rhône). 


DEMANDES  ET  OFFRES  D'EMPLOIS 

AVIS.  —  Les  demandes  et  les  offres  d  emplois  sont 
insérées  gratuitement.  Elles  doivent  être  adressées 
au  rédacteur  du  iournal.  Elles  ne  seront  répétées 
qu'autant  que  les  intéressés  en  feront  la  demande 
avant  les  lO  ou  25  de  chaque  mois. 

—  On  demande  un  jardiniei'-maraicher  marié, 
connaissant  la  culture  delà  vigne, chez  M.  Richard, 
ingénieur  à  Tresserves  près  Aix-les-Bains,  s'y 
adresser. 

—  On  demande  un  garçon  jardinier  capable, 
s'adresser  à  M.  Francisque  Pi'ii'a/.,  à  Chambéry. 

—  (In  deiiKUide  un  jardiliiei-chef  [lour  la  cul- 
ture des  plantes  de  serres  et  plidn  air.  S'adresser 
à  MM.  P.  Dubiet  et  Cie,  hort.,  boule\ard  Gam- 
bi'tta.  Villefranche  (Rhône). 

—  On  demande  pour  une  propriété  do  p)-odiiil 
aux  environs  de  Lyon,  un  ménage  :  le  Tnari  et 
In  femme  jardiniers.  Bureau  du  journal. 

Le  Gérant  :  V.  VIVIAND-MOREL. 


20.112  —  Lton.  —  Imp.  du  Salut  Public, 
71,  rue  Mulicrc,  71. 
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SoMM.URi;  DK  LA  CiiRONlQLE.  —  I.e  couloir  (les  petites  serres  et  les  Amaryllis  liyliriilcs.  —  Coi'lieillu  ollerte 
])iu'  l'AssuL'iatioii  Horticole  Lyonnaise  au  Président  de  la  Kr'piibliniie.  —  Exposition  à  Lyon  au  printemps 

I^^CIT     Kiiêts  des  cro"'^*^"'"'"*'^  pntrp  p*iT%R^'i*«      nnnii:i    Aiiçtr-in     i  /-ii  -i  ■  i      t.-» 

Pulm  )naire  olUcinale. 


'iS'.IT.  —  Ellets  des  croisements  entre  espèces.  —  Canna  Austria.  —  Les  Chrysantliènics  de  Fortune. 


TjC  couloir  îles  petites  serres  et  les 
Aiiuirijllis  ]i/jl))-i(tes.  —  Le  rédacteur  de 
cette  note  u  «  travaillé  »,  autrefois,  chez 
un  horticidteur  très  habile,  mais  pauvre, 
i|ui  habitait  rue  de  Charonne,  à  Paris.  Cet 
horticulteur,  quoique  habile,  allait  nu-pieds 
pour  arroser  ses  plantes  et  économiser  sa 
chaussure.  L'ouvrier,  encore  attrape- 
scieuce,  ayant  aussi  le  diable  dans  sa 
bourse,  emboîtait  le  pas  au  patron,  pieds 
nus  éf^alcment,  ce  qui,  tout  bien  considéré, 
constituait  un  établissement  horticole  de 
va-nu-pieds. 

Cet  horticulteur,  profond  philosoi)he 
praticien,  sachant  que  la  fortune  ne  fait 
pas  le  bonheur,  se  trouvait  très  heureux. 
Il  avait  du  reste  —  le  dimanche  —  un 
chapetui  haut  de  forme  et  des  bottes.  On 
l'aurait  pris  pour  un  ambassadeur. 

Ses  serres  !  !  —  Ah!  je  vous  en  prie, 
laissez-moi  parler  de  ses  serres  —  profon- 
dément enterrées,  présentaient  de  douces 
ondulations.  Couvertes  de  châssis  bran- 
lants, —  j'en  ai  reçu  un  sur  la  tète  —  ne 
tenaient  debout,  quand  ils  tenaient  debout, 
que  par  une  protection  spéciale  de  la  divine 
prnvidi'nce  ou  par  une  suite  ininterrompue 
de  miracles  contre  la  théorie  élémentaire 
du  centre  de  gravité  et  les  lois  les  plus 
simples  de  l'équilibre. 

«  Voyez,  me  disait  en  souriant  cet  habile 
homme,  car  il  était  jovial,  les  géomètres, 
les  physiciens  et  les  équilibristes,  ceux  qui 
s'occupent  des  rectangles  et  des  parallèli- 
pipèdes  n'y  entendent  rien  puisque  mes 
serres  se  tiennent  parfaitement  !  > 


Du  reste,  ses  piaules  étaient  rcmarqua- 
Ijlemont  belles  et  ruisselantes  de  santé,  si 
j'osais,  je  dirais  jouflues  comme  ces  petits 
pauvres  qui  marchent  également  pieds 
nus,  ce  qui  démontre  clairement  que  le 
défaut  de  chaussures,  calceolus,  pedilus, 
souliers,  bottes,  etc.,  est  un  attribut  de  la 
santé  de  l'homme  et  des  végétaux  cultivés 
par  lui. 

Et  quand  il  portait  les  susdites  plantes 
au  «  quai  »  c'était  les  premières  vendues. 

Ce  qui  précède,  s'appelle  un  préamljule, 
car  si  le  lecteur  veut  bien  s'en  assurer,  il 
n'a  pas  encore  été  question  de  couloir  — 
l'unique  objet  de  mon  ressentiment.  Mais 
nous  allons  y  arriver. 

Donc  dimanche  dernier  ou  avant-dernier, 
passant  au  Parc  de  la  Téte-d'Or,  le  rédac- 
teur de  cette  note,  espérant  se  soustraire 
à  la  pluie,  s'enfilait  dans  le  petit  couloir, 
de  ce  qu'on  appelle  le  cari  é  des  2'etites 
serres,  propriété  appartenant  à  la  Ville  de 
Lyon,  ville  économe  et  prudente  comme 
chacun  sait.  Mal  lui  en  prit  de  cette  déter- 
mination, car  si  les  gouttes  d'eau  tombaient 
moins  drues  dans  ce  couloir,  elles  tom- 
baient plus  larges.  Il  est  vrai  qu'elles 
étaient  plus  chaudes  aussi.  S'il  y  avait 
moins  de  boue  dans  le  sentier  de  la  serre 
que  dans  les  allées  du  jardin,  les  flaques 
d'eau,  mares  minuscules,  y  étaient  plus 
nombreuses  et  on  ne  les  évitait  qu'en  se 
livrant  à  une  gymnastique  particulière, 
composée  de  petits  pas,  de  grands  pas  et 
de  pas  moyens,  jetés  à  gauche,  à  droite 
ou  en  avant. 


102 


LYON-HORTICOLE 


J'ai  cru  pciulaiil  longtemps  qu'il  y  avait 
daos  le  fond  de  lu  serre  une  clepsydre 
mystérieuse,  invisible  au  commun  des 
mortels,  qui  servait  d'horloge  aux  jardi- 
niers. Je  m'en  ouvrais  un  jour  à  F.  Gau- 
lain  et  à  Devillat,  voyons,  leur  dis-jc,  je 
ne  vendrai  pas  la  mèche,  mais  avouez- 
moi  qu'il  y  a  une  horloge  à  eau  par  là- 
dessous,  que  vous  dissimulez  aux  regartls 
des  profanes...  J'entends  le  robinet  qui 
chante  régulièrement  quand  je  viens  ici. 
Et  eux,  souriants:  «  ça?  c'est  le  robinet 
d'ahmentation  :  il  y  a  quinze  ans  que  le 
chauffage  coule  et  c'est  par  mètres  cubes 
d'eau  qu'on  alimente  chaque  soir...  » 
•  Les  serres  de  mon  jardinier  de  Charonne, 
très  peu  solides,  avaient  cependant  moins 
de  gouttières  que  celles  du  Parc  de  la  Tète 
d'Or,  les  algues  et  les  conferves  n'y  pois- 
saient pas  tous  les  châssis,  parce  qu'on  y 
donnait  de  l'air,  tandis  qu'on  n'en  donne 
pas  au  Parc  —  ou  si  peu. 

Ces  serres  branlantes  ont  du  reste  tou- 
jours été  le  paradis  des  cryptogamistes  : 
Thérry,  Veuillot,  Thévenin  et  plusieurs 
autres,  y  ont  fait  d'amples  récoltes  de 
moisissure.  Plus  d'im  mildiou  et  d'un  péro- 
nospora  baptisés  par  Saccardo  ou  Roumé- 
guère  sortent  de  ce  nid  à  microbes  et  :'i 
haciles.  Les  entomologistes  eux-mêmes  y 
pourraient  étudier  à  leur  aise  le  cafard 
blanc,  blatte  célèbre  qui  préfère  comme 
nourriture  les  fleurs  d'orchidées  aux  pom- 
mes de  terre  Early  rose,  admirable  sujet 
à  traiter  en  vers  latins  ou  en  prose  déca- 
dente. 

Le  public,  l)on  enfant,  admire  lesgrandes 
serres  à  Palmiers,  et  je  pense  qu'il  se  dit 
en  voyant  ces  misérables  consti-uctions 
qui  les  avoisinent  :  «  Paraît  que  faut  que 
ce  soit  comme  ç;a,  d'après  ce  que  m'a 
dit  un  jardinier,  les  plantes  viennent  pas 
dans  les  serres  neuves  ;  il  les  faut  basses, 
sales  et  peu  solides!  » 

Le  fait  esl  que  l'on  y  voit  iiuclquclois 


de  belles  plantes  et  fiul  bien  cultivées. 
Sans  aller  plus  loin,  il  y  avait,  le  jour  où 
il  pleuvait  dans  le  couloir,  des  Amaryllis 
(Hippeastrum)  d'une  grande  beauté.  En 
allongeant  la  tête  pour  en  voir  une,  un 
peu  haut  perchée,  de  plus  près,  une  largo 
gouttière  me  tomba  dans  le  cou.  Cela 
rafraîchit  mon  enthousiasme  pour  les 
Amaryllidées. 

Chacun  sait  qu'il  y  a  plus  de  cinquante 
ans  que  William  Herbert,  le  fameux  copu- 
lateur  de  plantes,  s'est  occupé  d'hybrider 
les  Amaryllis  et  en  a  obtenu  une  série  de 
formes  brillantes  en  croisant  et  recroisant 
entre  elles  les  espèces  ou  formes  suivantes  : 
Sireetii,  Colvili,  Foi-inosa.  Jolnisoni. 
Spleiidetis,  etc 


Coi-be/ 1  le  offerte  pii  r  r  Associât  ion  I  [</)■- 
ticole  Lyonnaise  an  Président  de  ta 
Républiqtie.  —  L'Association  horticole 
lyonnaise  a  offert  au  Président  de  la  Répu- 
Ijlique,  lors  de  son  passage  à  Lyon,  une 
corbeille  de  fleurs  dont  la  composition 
avait  été  confiée  à  un  de  nos  plus  habiles 
fleuristes  lyonnais  :  nous  avons  nommé 
M.  Perraud.  Cette  corbeille  a  eu  un  succès 
énorme.  De  grande  dimension,  elle  était 
garnie  de  noml)reuses  grappes  d'orchidées, 
de  Roses,  de  Lilas  et  des  plus  belles  plantes 
de  serre  chaude.  Exposée  pendant  vingt- 
quatre  heures  dans  le  salon  bleu  de  la 
préfecture  du  Rhône,  elle  a  été  expédiée 
le  lendemain  à  M""-  Félix  Faure. 

E.rj>ositioii  il  Lyonaa printen^ps  ISOl . 
—  Entre  le  20  mai  et  le  5  juin,  l'année 
prochaine.  l'Association  liorticole  lyon- 
naise organisera  une  Exposition  d'horti- 
culture. C'est  le  moment  de  mettre  en 
pots  les  collections  d'arbustes  de  pleine 
terre,  les  rosiers,  etc.,  si  on  veut  les  avoir 
beaux  l'amH'e  pi'ochaiiio.  Toutes  les  collée- 
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Senecio  cuuentus  type  et  tleux^de  ses  formes  hybrides  modernes,  dites  Cinrraires  (P.  115). 

Dessin  ilii  "  Gard.ier's  Chronicle  ". 


tiens  de  plantes  fleuries  seront  reçues  à 
cette  Exposition  dont  le  programme  sera 
publié  ultérieurement. 


Effets  (les  ci'oiseuient.s  entre  espèces. 
—  J'ai  bien  souvent  causé  d'hybridité  et 
d'hybridation  avec  des  confrères  qui  s'en 
occupaient  au  point  de  vue  pratique  :  avec 
Jean  Sisloy,  auquel  on  doit  le  premier 
Zonale  blanc  double  ;  avec  Alégatièrc, 
qui  a  inventé  les  Mignardises  remontan- 
tes; avec  F.  Gaulain,  qui  «  tripotait  »  les 
Agaves  ;  et  avec  plusieurs  autres  horti- 
culteurs ou  amateurs  instruits.  Dans  les 
nombreuses  conversations  auxquelles  j'ai 
pris  part  avec  ces  habiles  praticiens,  il 
m'a  semblé  remarquer  qu'ils  étaient  géné- 


ralement hantés  par  cette  idée  :  «  Prévoir 
le  résultat  final  de  l'hybridation.  »  Les 
uns  affirmaient  que  le  père  donnait  la 
couleur  et  que  la  mère  fournissait  le 
moule,  c'est-à  dire  la  forme.  Les  autres 
intervertissant  le  rôle  des  facteurs,  comme 
dans  la  multiplication,  obtenaient  le  même 
résultat.  La  vérité  est  que  les  uns  et  les 
autres  auraient  bien  voulu  arracher  son 
secret  à  Dame  Nature,  mais  qu'en  réalité 
leurs  théories,  semblables  à  des  châteaux 
de  cartes  ou  à  des  outres  gonflées  de  vent, 
ne  résistaient  pas  à  un  examen  attentif. 

Voyez-vous,  quand  on  preml  des  billets 
à  la  Loterie  de  l'Hybridité,  on  peut  quel- 
quefois gagner  le  gros  lot,  mais,  dans 
dans  tous  les  cas,  rappelez-vous  que  c'est 
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toujours  Messcr  Hasard  qui  tourne  la  rono 
de  la  fortune. 

Il  y  a  un  fait  qui  reste  acquis,  et  c'est 
le  suivant  :  «  Rien  de  dispose  plus  à  la 
variabilité  que  le  croisement,  mais  il  est 
constaté  par  les  faits  mêmes  que  des  croi- 
sements identiques  produisent  des  résul- 
tats qui  n'ont  pas  toujours  cette  identité.  » 

Ce  fait  est  à  mettre  en  ligne  de  compte 
dans  la  théorie  des  similitudes  entre  les 
êtres  produits  et  les  êtres  producteurs. 


Canna  Austria.  —  Nous  venons  de 
recevoir  de  M.  Ch.  Molin,  horticulteur- 
grainier  à  Lyon,  la  fleur  du  Canna  Aus- 
tria,  une  des  variétés  issues  du  croisement 
du  Canna  M"*  Crozy  par  l'espèce  désignée 
sous  le  nom  de  C.  fi  ace  ici  a. 

Cette  fleur  est  d'une  grande  beauté, 
d'un  jaune  citrin  pur,  avec  quelques  ponc- 
tuations grenat. 

Sa  dimension  dépasse  celle  des  variétés 
actuellement  connues.  Les  pièces  colorées 
du  périanthe  sont  au  nombre  do  cinq, 
presque  de  même  grandeur.  Ce  qui  semble 
être  la  caractéristique  de  ce  Canna  et  ce 
qui  le  distingue  au  premier  coup  d'ceil  des 
autres  sortes,  c'est  l'aspect,  le  faciès,  la 
forme  générale  de  la  fleur,  dont  les  pétales 
dressés-évasés  dans  leur  moitié  inférieure, 
s'étalent  vers  le  sommet  et  simulent  assez 
bien,  à  distance,  une  sorte  de  corolle  pres- 
que campanulée. 

M.  Molin  avait  joint  à  l'envoi  de  sa 
fleur  une  lettre  dont  j'extrais  le  passage 
suivant  : 

Beaucoup  de  personnes  croient  cette  variété 
inférieure  à  celle  désignée  sous  le  nom  àVtalia 
et  qui  est  de  la  même  provenance.  C'est  une 
erreur.  Elle  lui  est  au  contraire  supérieure  comme 
abondance  de  tioraison  et  comme  durée  des  fleurs. 

Les  clti-ysantltèmes  de  Fortune.  — 
L'introduction  en  Europe  des  vrais  chry- 
santhèmes japonais  semble  remonter  à 
Robert  Fortune;  toutefois,  ce  n'est  pas 


absolument  certain.  Vers  18(32,  ce  voya- 
geur apporta  du  Japon  les  variétés  sui- 
vantes qui  existent  toujours  dans  les  col- 
lections bien  tenues  :  Bronze-Dragon, 
Grandiflorum,  Japonicuin,  Laciniatum, 
Yellow-Dragon, Roseum punctatum,  Stria- 
tuni. 

iMciniatum  est  une  petite  merveille 
mais,  par  exemple,  qui  ne  se  laisse  pas 
travailler  à  la  grande  fleur.  Les  deux 
«  Dragons  »  :  le  jaune  (Yellow)  et  le 
bronze,  sont  des  plantes  fort  remarquables 
qu'on  a  à  peine  surpassées.  Elles  appartien- 
nent à  la  classe  de  celles  dont  les  ligules 
extérieures  sont  immenses,  mi-tubuleuses, 
tordues  et  recourbées  comme  des  tenta- 
cules de  pieuvres.  Il  est  à  remarquer  que 
le  substantif  Dragon,  qui  sert  à  les  dési- 
gner, indique  assez  en  quelle  estime  ses 
parrains  les  tenaient.  On  sait  en  effet  que 
le  dragon  (il  n'est  pas  question  du  mili- 
taire) était  chez  les  anciens  un  animal 
fal)uleux,  auquel  l'imagination  des  poètes 
a  prêté  une  puissance  physique  qui  repré- 
sente il  elle  seule  celle  des  autres  ani- 
maux :  les  griffes  du  lion,  signe  de  royauté  ; 
les  ailes  de  l'aigle,  la  queue  du  serpent, 
etc.  Le  Dragon  de  Colehide  gardait  la 
Toison  d'or  ;  le  Dragon  des  Hespérides 
avait  cent  têtes,  il  gardait  le  Jardin  des 
Hespérides, 

On  s'est  bien  souvent  servi  d\i  Dragon 
comme  emblème,  rappelant  un  fait  histo- 
rique. C'est  peut-être  à  une  origine  sem- 
blaljle  qu'il  faut  attribuer  les  deux  Dragons 
des  chrysanthèmes  japonais  introduits 
par  Fortune  —  à  moins  que  voulant  frap- 
per l'imagination  des  foules,  le  baptiste 
ait  comparé  les  longues  ligules  exté- 
rieures des  deux  \ariêtés  à  la  queue  tlu 
Dragon,  semblable  à  celle  d'un  sei-pent  à 
replis  tortueux. 

Grand iflorian  est  de  couleur  ja>mc. 

Roseum  punctatum  était  de  couleur 
de  rose  ponctué  de  rose  plus  foncé. 
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Clematis  viticella  à  (leur  double  (n°  1) 
Clematis  recta  (n"  2i. 


£  Sti'iatum.  est  une  variété  incertaine 
qui  se  strie  certaines  années  et  reste  con- 
colore  d'autres  années. 

Japoirieum  semble  être  perdu  ;  il  avait 
des  fleurs  petites,  mais  singulières  avec 
ses  fleurons  et  ses  ligules  dressés,  tuyau- 
tés. 

Une  des  sept  variétés  précédentes  — 
je  ne  me  souviens  plus  la<]uelle  —  était 
désignée  sous  le  nom  de  Yo-go. 


Pulmonaire  officinale.  —  La  jolie 
plante  vivace  qui  porte  le  nom  de  Pulmo- 
naire a  le  tort  grand,  au  point  de  vue 
horticole,  d'être  indigène  :  on  aime  peu 
les  françaises  dans  les  jardins.  A  ce  défaut 
elle  en  ajoute  un  autre,  presque  deux  :  elle 
est  officinale  !  Pensez-donc,  mes  frères  ? 
et  presque  potagère  !  !  !  Ça,  vous  savez. 


ça  ne  se  pardonne  pas.  Le 
jour  où  on  mangera  les  roses 
en  salade,  la  reine  des  fleurs 
ne  sera  plus  qu'une  «  créa- 
ture ».  Protégeons  donc,  je 
vous  prie,  les  laitues  et  les 
groins  d'âne  si  nous  voulons 
^  sauver  les  Roses... 

C'est  bien  comme  ça  que 
es  choses  se  passent  :  la 
Pulmonaire  a  beau  être  belle, 
belle  de  fleur,  belle  de  feuille, 
printanière,  versicolore  : 
bleue  et  rouge  tout  à  la  fois, 
se  plaire  sous  bois,  avoir  les 
feuilles  tachetées  comme  le 
pelage  d'une  panthère,  être 
diaprée  d'argent  sur  éme- 
raude,  rien  n'y  fait  :  elle  est 
indigène,  potagère  chez  les 
Irlandais,  officinale  par-ci 
par-là,  voilà  plus  de  défauts 
qu'il  ne  convient  pour  lui 
régler  son  affaire. 
Entre  nous  —  n'allez  pas 
dans  mon  jardin,  je  lui  ai  donné 
un  nom  grec  et  j'affirme  qu'elle  vient  de 
Santa-Fé-de-Bogota.  Ceux  qui  ne  la  con- 
naissent pas  m'assurent  qu'elle  est  su- 
perbe. Ce  que  c'est  que  de  venir  de  loin  et 
de  s'appeler  Anaxagoras. 

Y.  VIVIAND-MOREL. 

ASSOCIATION  HORTICOLE  LYOIAISE 

Procès-verba,!  de  l'Assemblée  générale  du 
dimanche  16  février  1896,  tenue  salle  des 
Réunions  Industrielles,  Palais  du  Com- 
merce, à  Lyon. 

Présidence  de  M.  Comte,  vice-président. 

La  séance  est  ouverte  à  2  heures  1/4. 

Le  procès-verbal  de  la  précédente  séance  est 
lu  et  adopté. 

Corrcsyiondance.  —  M.  le  Secrétaire  dépouille 
la  correspondance,  composée  des  pièces  suivantes  : 


(P.  llOj. 
le  dire 
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1°  Une  letU'c  de  la  Préfecture,  préveuaiil 
l'Association  horticole  lyonnaise  que  M.  le  rec- 
teur lie  l'Acaiicniie  autorise  la  dite  Société  à  dis- 
poser des  salles  et  du  jardin  île  l'Ecole  normah; 
d'Instituteurs,  pour  l'aire  subir  aux  ouvriers 
jardiniers  les  examens  relatifs  à  l'obtention  de 
leurs  diplômes  ; 

2°  Trois  lettres  do  MM.  Brevet,  Jean  Jac- 
quier et  Girard,  s'excusant  de  ne  pouvoir  accep- 
ter les  fonctions  de  membres  du  jury  d'examen 
pour  les  diplômes  de  jardiniers  ; 

3°  Les  Cultures  de  Ferrières-en-Brie, 
Compte  rendu  d'une  visite  faite  par  les  membres 
du  Congrès  international  d'horticulture  de  Paris, 
le  27  mai  1895,  par  M.  Félix  Sahut.  —  Broch. 
de  13  pages: 

4°  JS'ote  sur  la  24°  session  de  la  Société 
pomologique  américaine,  par  M.  Ch.  Joly.  — 
Broch.  de  8  pages. 

5°  Rapjwrt  sur  le  Concours  spécial  de  mo- 
teurs à  pétrole  d'une  puissance  de  quatre  che- 
vaux, tenu  à  Meaux  en  181)4,  par  M.  Ringel- 
mann.  —  Broch.  de  69  pages; 

6"  Règlement  et  Programme  de  l'Exposition 
horticole,  florale,  maraîchère,  vinicole,  olé'icole, 
qui  a  eu  lieu  à  Cannes  du  19  au  23  mars  189  j; 

7°  Règlement  et  Programme  de  l'Exposition 
de  Chrysanthèmes,  Plantes  ornementales  et 
Orchidées,  qui  aura  lieu  à  Gand  du  1.5  au  17  no- 
vembre 189(3; 

8»  Règlement  et  Programme  d'une  Exposition 
géné^rale.  organisée  par  la  Société  horticole 
dauphinoise,  qui  aura  lieu  à  Grenoble  du  11  au 
1.5  juin  1896. 

Présentations.  —  Sept  candidats  sont  pré- 
sentés pour  faire  partie  de  la  Société,  conformé- 
ment à  l'article  4  des  Statuts,  leur  admission 
aura  lieu  à  la  prochaine  séance. 

Admissions.  —  Après  un  vote  de  l'Assem- 
blée, M.  le  Président  proclame  membres  titu- 
laires do  l'Association  horticole  lyonnaise  les 
candidats  présentés  à  la  séance  précédente. 

En  conséquence,  sont  admis  MM.  : 

Bouvier,  imprimeur-éditeur  de  VArerirr  horti- 
cole, cours  Gambotta,  40,  présenté  par  MM.  Cos- 
tille-Dobelfort  et  Grillon. 

Chardonaud,  Philippe,  propriétaire-viticulteur 
à  Cordet,  par  Ledignaii  (Gard),  présenté  par 
MM.  Pélardy  et  Vivland-Morel. 

Guillet,  Pierre,  serrurier  à  Franchevillo 
(Rhône),  présenté  par  MM.  Beney  et  Musset. 

Milloud,  Fleury,  jardinier,  côte  des  (  'ordeliers, 
■à  Romans  (Drôme),  présenté  par  MM.  Benoy  et 
Musset. 

Sulpice,  Pierre,  jardinier  chez  M.  Gindre, 
chemin  de  la  Demi-Lune,  203,  Champvert.  Lyon, 
présenté  par  MM.  Dopiorre  Simon  et  E.  Schmilt. 

Pittet,  Albert  aine,  horticulteur,  rue  de  Mar- 
theray,  31,  Lausanne  (Suisse),  présenté  par 
MM.  Jean  Jacquier  et  Viviand-Morel. 


Perrenot,  Marins,  jardinier  chez  M.  Ponchon. 
à  Mont-Salmon,  N'ienno  (Isère),  présenté  par 
MM.  Gattet  et  Etienne  Bonnofond. 

Veyrat  hermanos ,  horticultores,  calle  del 
Mar,  42,  Valencia  (Espagne),  piésentés  par 
MM.  E.  Schmitt  et  O.  Meyran. 

Veyret,  Joannès,  jardinier  chez  M.  le  docteur 
Moureton,  à  Vienne  (Isère),  présenté  par  MM. 
Gattet  et  Et.  Schmitt. 

Médailles  ol/te, /l'es  pour  Apports  et  Rédac- 
tion. —  Il  est  procédé  à  la  distribution  des 
médailles  obtenues  pour  apports  sur  le  bureau 
au  cours  de  l'année  écoulée,  ainsi  que  pour 
rédaction  d'articles  d'horticulture  publiés  dans 
lo  journal. 

Apports  de  plantes  de  semis  ou  d'obtention 
nouvelle,  récompensées  île  certificats  de  mé- 
rite. Ont  obtenu  : 

Médaille  d'or,  M.  Crozy. 

Grande  méd.  de  vermeil,  M.  Fray. 

Gi'ando  méd.  d'argent,  M.  Lorton. 

Méd.  d'argent,  MM.  Héraiid,  Dunand,  Verne. 

Méd.  de  bronze,  MM.  Marchand,  T.  David, 
Villard,  Bonnaire,  Culand,  Daujat,  Dubreuil, 
Drevet,  Gattel,  V"=  Labruvère,  Ferret,  Colomb, 
Valla. 

2°  Apports  de  plantes  de  semis  récompen- 
sées de  certificats  de  mérite  et  de  médailles  : 
Médaille  de  vermeil,  M.  Comte,  pour  Croton. 

3"  Apports  de  plantes  bien  cultirées,  ré- 
compensées directement  d'une  médaille: 

Médaille  de  vermeil,  M.  Joseph  Perraud,  pour 
ses  Orchidées  et  Gloxinias. 

Grande  méd.  d'argent,  M.  Dunand,  pour  col- 
lection de  Chrysanthèmes. 

Méd.  d'argent,  MM.  Drevet,  pour  plantes  va- 
riées ;  Marchand.  1"  pour  Pétunias  doubles  en 
pots,  2"  pour  Roses,  3'=  pour  Chrysanthèmes; 
Molin,  pour  Dahlias  et  Bégonias  en  fleurs  cou- 
pées. 

4°  Médailles  obtenues  par  l'addition  des 
jjrimes  : 

Grande  médaille  de  vermeil,  MM.  AnI.  Ferret 
et  B.  Renaud. 

Méd.  de  vermeil,  MM.  P.  Large  et  \'erne. 

Grande  médaille  d'argent,  MM.  Crozv,  Cavet, 
Brondel. 

Médaille  d'argent,  MM.  Boisard,  Combet  et 
Biessy,  Deriaz,  Doter,  Drevet,  Gauthier,  Mar- 
chand, Michel  L.,  Morel  F^rancisque,  Pitrat. 

Médaille  de  bronze,  MM.  Fray,  Laperrière, 
Laroche,  Molin,  Emery,  Duplat,  Baron,  Ber- 
naix,  Bref,  Colomb,  Cotillon-Boucharlat,  Cro- 
zier.  Favre,  F^'raisse,  Patichoud,  Roland,  Trazy, 
Schmitt. 

Médailles  pour  rédaction  : 
Grande   médaille  d'argent,    MM.   B.  Renaud, 
.Viit.  Rivoire,  Tiller, 
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Méd.  d'argent,  MM.  P.  Large,  Marchainl. 
Méd.    de  bronze,    Ant.    ï'erret,    0.    Meyriui, 
Casimir Peyron,  Et.  Schmitt,  P.  Simon. 

Examen  (Irs  apports.  —  Sont  déposés  sur  lo 
bureau  les  produits  suivants  : 

—  Par  M.  Molin,  marcliand-grainier,  place 
Bellecour,  8,  à  Lyon  : 

1"  Une  superbe  collection  de  39  variétés  de 
Primevères  de  Chine  doubles  et  simples.  Prc'- 
sentée  en  fleurs  coupées,  cette  collection  était 
composée  des  variétés  les  plus  remarquables, 
autant  par  l'ampleur  des  fleurs,  que  par  la  viva- 
cité des  coloris  ; 

2°  Une  grande  gerbe  de  fleurs  d'Œillets  re- 
montants doubles  variés  (race  Gi'.illaud).  Comme 
dans  la  collection  précédente,  le  présentateur 
avait  réuni  tous  les  plus  beaux  coloris  que  cette 
race  a  produit  jusqu'à  présent. 

—  Par  M.  Michel  Louis,  jardinier  chez  MM. 
Brachet  et  Chaine,  à  la  Duchère,  Lyon-Vaise, 
des  fleurs  d'une  jolie  plante  de  la  famille  des 
rubiacées,  Lnculia  gratissima.  Ce  charmant 
arbrisseau,  originaire  du  Népaul,  se  cultive  en 
serre  froiile  ;  ses  fleurs,  d'un  rose  carné,  en  co- 
rymbes  terminaux,  répandent  une  odeur  des  plus 
agréables;  elles  peuvent  être  employées  avanta- 
geusement pour  la  confection  des  bouquets. 

—  Par  M.  Emile  Doter,  horticulteur,  montée 
do  la  Boucle,  4,  Lyon,  une  jolie  orchidée  fleurie, 
Dcndrochilum  glumaceum,  jolie  plante,  dont 
les  fleurs  blanches  odorantes  sont  disposées  en 
épi  sur  un  pédoncule  assez  long  et  flexible;  pre- 
mier mérite,  qui  joint  à  la  légèreté  et  la  délica- 
tesse de  leur  coloris,  les  rendent  très  précieuses 
pour  la  fleur  coupée. 

—  Par  M.  Crozier  Antoine,  jardinier  chez 
M"=  Montet,  à  St-Didier-au-Mont-d'Or  (Rhône), 
une  collection  de  20  variétés  de  Camélias  en 
fleurs  coupées.  Les  plus  remarquables  sont  : 
Chandleri  elcgans,  JJonkelaarii,  Reine  des 
Fleurs.  AUœfiora,  Colleti  maciUata,  La  Ves- 
tale, Tricolor,  Nobilissima,  etc. 

—  Par  M.  G.  Baron,  jardinier  chez  M.  Jau- 
bert,  à  Ecully  (Rhône),  un  exemplaire  de  Pan- 
daiiiis  Weitchi,  remarquable  de  végétation.  Son 
port  très  élégant,  ses  feuilles  d'un  beau  vert, 
largement  bordées  et  lignées  de  blanc  ou  de 
jaune,  en  font  une  plante  de  premier  ordre  pour 
la  garniture  des  salons. 

—  Par  M.  Ballet,  horticulteur  à  Parenty,  par 
Neuville  (Rhône),  des  poires,  variété  M'""  Ballet, 
obtenue  et  récemment  mise  au  commerce  par  le 
l)résentateur.  La  Commission  ne  peut  que  conUr- 
nier  la  décision  de  sa  devancière,  qui  a  jugé  l'ar- 
bre sur  place,  c'est-à-dire  qu'elle  reconnaît  ce 
fruit  de  premièi'e  qualité:  sa  végétation  et  sa 
régulière  fertilité  permettent  de  le  soumettre  à 
toutes  les  formes.  Issue  de  la  Bergamote  Espè- 
rcii,  elle  a  comme  cette  dernière  variété,  le  mé- 
rite de  se  conserver  jusqu'en  mars. 


Pulmonaire  officinale  (P.  105). 


—  Par  M.  Pierre  Large,  jardinier  à  Albigny 
(Rhône),  une  collection  de  b^gumes  composée  des 
genres  suivants  :  Courge  blanche,  les  betteraves 
Eclipse,  Reine  des  Noires,  Plate  de  Corse  ; 
les  pommes  de  terre  Enrlg  rose,  Asperge;  les 
Choux  raves  blancs  et  violets,  etc. 

Trois  Commissions  sont  nommées  pour  juger 
ces  divers  produits. 

7^0»;-  les  légumes  sont  désignés  :  MM.  Favre, 
Verne  et  Sangouard. 

Pour  les  fruits  :  MM.  Bre\ct,  Laperrière  et 
Chevalier. 

Pour  les  fleur  :  MM.  .1.  Chrétien,  Cou- 
sancat  et  Moitier. 

Après  l'examen  des  lots,  ces  Commissions 
proposent  d'accorder  les  récompenses  suivantes: 

A  M.  Molin  pour  ses  Primevères,  une  médaille 
d'argent;   pour  ses  (Eillets,  une  prime  de  P'"  cl. 

A  M.  Michel,  prime  de  !'■<'  cl. 

A  M.  Doter,  prime  de  3=  cl. 

A  M.  Baron,  prime  de  1™  cl. 

A  M.  Ballet,  prime  de  V'  cl. 

A  INL  Large,  prime  de  2«  cl. 


Snlll 


a],. 


A  M.  Crozier,  prime  de  2" 

Les  propositions    des  Commissions 

prouvées  par  un  vote  de  l'assemblée. 
M.  le  Secrétaire  donne  lecture  ""d'une  liste  de 

sociétaires  n'ayant  pas  soldé  leur  cotisation  de 

l'année  1895. 
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Ce  sont  :  MM.  Bernardia  Benoît,  Burnichon, 
L.  Bidal,  Barbe  Th.,  Barjot,  Chandious  Louis, 
Chaume  Louis,  Caillet  Benoit,  Camicin  Félix, 
Dujjerron  Antoine,  Franco,  Founy,  Gorrct  Jac- 
ques, Genncton,  Moquât,  Monnet,  Rolland,  à 
Villefranchc,  et  Zutter. 

La  railiation  des  noms  ci-dessus  désignés  est 
approuvée  par  l'Assemblée. 

M.  Viviand-Morel  fait  une  communication 
très  intéressante  sur  les  Hellébores  cultivés, 
mais  plus  particulièrement  sur  rilellehonfs 
iiiffer.  Il  profite  de  l'occasion  pour  démontrer 
combien  serait  avantageuse  et  rémunératrice  la 
culture  de  cette  jolie  plante  vivace  pour  ceux 
qui  ont  à  faire  usage  de  fleurs  coupées  on  hiver 
pour  leurs  bouquets  ou  garnitures. 

Dans  les  hivers  cléments,  comme  celui  que 
nous  venons  de  traverser,  cette  plante  a  continué 
lie  fleurir  de  novembre  à  mars  sans  le  moindre 
abri  ;  mais  il  va  sans  dire  que  jjour  avoir  des 
fleurs  d'un  blanc  bien  pur,  les  châssis  S(.)nt 
certainement  indispensables,  au  moins  pendant 
la  période  des  fortes  gelées. 

—  Des  élections  complémentaires  pour  les 
Commissions  sont  placées  à  la  suite  de  l'ordre 
du  jour. 

Mais  M.  le  Président  annonce  que  M.  Charles 
Albert,  vice-président  du  Conseil  de  préfecture 
de  Chambéry,  a  bien  voulu,  sur  notre  invitation, 
ascepter  de  venir  faire  une  conférence  à  la 
séance  de  ce  jour. 

Afin  de  maintenir  l'audition  de  cette  confé- 
rence à  l'heure  fixée,  il  est  décidé  que  les  élec- 
tions auront  lieu  aussitôt  après. 

M.  Charles  Albert  avait  choisi  pour  sujet  la 
Question  des  lioses. 

Amateur  passionné  de  la  Reine  des  fleurs,  il 
énumère  toutes  les  qualités  que  l'amateur  a  le 
devoir  d'exiger  dans  le  choix  des  variétés  si 
nombreuses  aujourd'hui,  l'importance  commer- 
ciale que  quelques-unes  d'entre  elles  ont  si  rapi- 
dement acquises. 

Il  ne  manque  pas  de  faire  ressortir  que  les 
Rosiéristes  de  la  région  lyonnaise  ont  été  favo- 
risés d'une  manière  spéciale  au  point  de  vue  de 
l'obtention  des  plus  belles  variétés,  que  c'est 
encore  à  eux  que  l'on  doit  ces  nouveaux  pro- 
cédés de  culture  qui  ont  fait  de  la  production  du 
.  Rosier  une  des  branches  les  plus  importantes  de 
l'horticulture  française. 

L'Assemblée  témoigne  son  intérêt  et  sa  satis- 
faction par  de  nombreux  applaudissements. 

De  son  côté,  M.  le  Président  remercie  M.  Char- 
les Albert  au  nom  de  la  Société  pour  l'empres- 
sement qu'il  a  mis  à  se  rendre  à  notre  invi- 
tation. 

—  Il  est  ensuite  procédé  aux  élections. 
L'Assemblée  décide  qu'elles  auront  lieu  par 
acclamation. 

Sont  proposés  :  pour  la  Commission  de  rédac- 


tion, M.  Charles  Albert  ;  pour  les  visites  (culture 
maraichère),  M.  G.  Favre  ;  pour  la  Commission 
d'exposition,  MM.  Cl.  Drevet  et  Culand. 

Ces  Messieurs  sont  élus  à  mains  levées  à  une 
forte  majorité 

M.  le  Président  communique  à  l'.V.s.sembléo 
une  décision  du  Conseil  d'administration  prise 
dans  sa  dernière  réunion  relative  au  prochain 
séjour  de  M.  le  Président  de  la  Réj)ublique  dans 
notre  ville. 

Elle  a  pour  but  d'offrir  au  nom  de  l'Associa- 
tion horticole  lyonnaise,  un  superbe  bouquet  à 
M.  le  Président  de  la  République. 

Le  Conseil  a  proposé  une  somme  de  100  fr. 
pour  son  achat,  mais  l'Assemblée  trouve  cette 
somme  insuffisante;  elle  autorise  le  Conseil  à  la 
doubler  s'il  est  nécessaire,  afin  que  l'ott're  de 
l'Association  horticole  lyonnaise  soit  digne  d'une 
des  plus  importantes  Sociétés  d'horticulture  de 
F'rance. 

Diverses  questions  sont  inscrites  jiour  établir 
la  séance  de  mars. 

La  séance  est  levée  à  5  heures. 

Le  sccrctaire-adjuitil, 
C.  Lavenir. 

TRAVAUX  HORTICOLES  D'ACTUALITÉ 


Cultures  potagères.  —  Pleine  terre. 
—  Les  travaux  du  mois  précédent  se  pour- 
suivent avec  la  même  activité.  On  con- 
tinue à  semer  et  planter  toutes  les  espèces 
de  légumes.  —  On  donne  aux  semis,  qui 
ont  levé,  tous  les  soins  qu'ils  réclament, 
comme  arrosements  si  le  temps  est  au 
sec,  sarclages,  etc.  —  On  éclaircit  les 
plants  trop  serrés  en  repiquant  tout  ce 
qui  peut  l'être.  C'est  le  moment  d'œille- 
tonner  les  artichauts  et  de  former  de  nou- 
veaux carrés  avec  les  plus  beaux  (inlle- 
tous.  On  plante  aussi  les  asperges.  Il  y  a 
des  plantes  qui  passent  promptement  ;  il 
est  donc  nécessaire  d'en  semer  successi- 
vement pour  qu'une  saison  remplace  l'au- 
tre. De  ce  nombre  sont  les  raves  et  radis, 
les  laitues  et  romaines,  les  pois,  les  hari- 
cots, etc.  On  en  sème  tous  les  quinze 
jours  ou  plus  souvent,  selon  les  besoins 
de  la  consommation.  On  sème  de  la  chi- 
corée d'été,  du  céleri,  des  choux  de  Milan 
et  de  lîruxelles,  et,  pour  la  première  lois 
de  l'aimée,  en  pleine  terre,  des  cardons, 
des  haricots,  des  concombres  et  corni- 
chons, et  des  potirons.   —  On  sème  les 
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betteraves.  —  On  ropi(iiio  en  pleine  terre 
les  laitues,  les  rhoux-tleurs  et  coiieoinl)res 
('•le\és  sur  couche.  —  Ou  ]:)iuce  les  pois  et 
lèves  pour  hâter  leur  fructidcatioii.  —  Ou 
doit,  dans  le  courant  du  mois,  avoir  atten- 
tion de  n'arroser  que  le  nuitiii  et  dans  la 
journée,  à  cause  des  gelées  qui  peuvent 
encore  survenir  dans  la  nuit  et  qui  au- 
l'aient  des  eft'ets  plus  désastreux  si  l'on 
mouillait  les  plantes  le  soir. 

Jardin  fruitier  et  pépinières.  —  On 
achève  la  taille  des  arbres  fruitiers  à 
pépins  et  à  noyau,  que  l'on  a  retardée  jus- 
qu'alors à  cause  de  leur  trop  grande 
vigueur.  —  On  procède  à  l'ébourgeonne- 
meul  des  bourgeons  inutiles  qui  se  déve- 
loppent dans  les  arbres  taillés,  et  notam- 
ment dans  le  pocher.  Cette  opération,  qui 
doit  précéder  le  pincement,  est  d'une 
importance  extrême.  —  Il  est  bon  de 
prendre  contre  les  gelées  tardives  et  les 
coups  de  soleil  du  matin,  qui  détruisent  si 
promptement  les  tleurs  d'un  espalier,  tou- 
tes les  précautions  que  la  prudence  com- 
mande ;  comme  de  tendre  des  toiles  pour 
les  préserver  des  rayons  solaires  ;  et 
dans  les  espaliers  qui  ne  sont  pas  frap- 
pés par  le  S(.)leil  le\ant  et  dont  les  jeunes 
pousses  ont  cependant  été  atteintes  par 
la  gelée,  il  est  bon  de  les  mouiller  légè- 
rement avec  la  pompe  à  main,  afin 
d'aider  à  un  dégel  sans  contraste  brus- 
que. —  On  doit,  dans  les  pépinières, 
achever  de  grefter  en  fente  tous  les 
arbres,  à  mesure  que  le  développement 
des  boutons  l'exige.  —  On  termine  les 
labours  et  plantations  que  le  mois  de 
mars  n'a  pu  voir  finir.  —  On  contimie 
la  pose  des  tuteurs  que  le  vent  assez 
ordinaire  en  ce  mois  rend-nécessaires, 
on  termine  les  boutures  et  les  coucha- 
ges, et  et  on  achève  la  plantation  des 
amandes  stratifiées.  --  Si  l'on  peut 
couvrir  le  sol  de  la  pépinièi'o  d'un  bon 
paillis  dont  la  présence  s'oppose  à  la 
sécheresse  et  garantit  du  hàle,  ou  agira 
d'une  manière  profitable.  —  On  a  dû, 
durant  la  mauvaise  saison,  détruire 
tous  les  nids  de  chenilles  qu'oir  a  pu 
apercevoir,  et  on  doit  continuer  plus 
activement,  à  cette  époque  où  la  pré- 
sence de  ces  insectes  est  rendue  évi- 
dente par  les  ravages  dont  les  feuilles 
naissantes  portent  les  traces. 


Jardin  d'agrément.  —  Pleine  terre. 
—  Les  travaux  de  la  pleine  terre  consis- 
lent  principalement  dans  la  belle  tenue 
des  jardins.  —  Les  gazons  sont  fauchés, 
les  allées  ratissées  et  râtelées,  les  massifs 
et  plates-bandes  labourés,  les  ar])res, 
arbrisseaux  et  plantes  vivaces  nettoyés 
complèlement.  —  Quant  aux  plantes 
annuelles,  elles  ont  dû  être  semées  en 
mars,  et  il  n'y  a  plus  qu'à  favoriser  leur 
levée  et  leur  croisement  par  des  arrose- 
ments  administrés  à  propos;  on  peut  (ou- 
tefois  en  semer  encore.  —  On  a  soin  de 
favoriser  j)ar  des  mouillures  le  dévelop- 
pement des  nouvelles  plantations.  — 
Enfin,  on  achève  aussi  l'échenillage,  en 
comi)létant  la  destruction  de  tous  les  in- 
sectes qui  ont  échappé  aux  recherches 
faites  i^endaul  l'hiver. 

Bdclies,  ortdif/erie,  serr-es  tempérée 
et  chaude.  —  Ou  n'a  plus  besoin  de  cou- 
ches que  pour  le  semis  de  quelques  plantes 
équatoriales  qui  ne  peuvent  germer  qu'à 
une  très  haute  temp(>rature.  —  On  doit 
cependant  en  faire  aussi  selon  le  besoin 
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IHiiir  ctahlii'  rinfiruiorie  des  plantes  ma- 
lades auxquelles  il  faut  de  la  chaleur  et 
des  soins  pour  recouvrer  la  santé.  —  Il 
est  de  règle  à  l'égard  de  ces  dernières, 
dont  la  végétation  est  languissante,  de 
leur  donner  do  l'eau  très  modérément  afin 
do  ne  pas  obliger  leurs  organes  aflaiblis 
à  une  absorption  qui  dépasserait  leurs 
forces.  —  Le  soleil  suffit  généralement  à 
cette  époque  à  l'entretien  de  la  chaleur 
dans  les  serres.  Il  est  même  indispensable 
d'ombrer  avec  des  claies  d'osier  ou  en  cou- 
vrant les  vitraux,  en  dessous,  d'un  granit 
de  blanc  d'Espagne  qui  devient  un  obsta- 
cle suffisant  aux  coups  de  soleil  et  inter- 
cepte moins  la  lumière,  cet  excitant  sans 
pareil  de  la  végétation.  —  Il  est  bon  tou- 
tefois de  couvrir  de  paillassons,  pendant 
la  nuit,  les  serres  chaudes  et  même  les 
serres  tempérées.  Il  peut  arriver  que 
l'abaissement  de  la  température  nécessite 
un  peu  de  fou  dans  la  serre  chaude,  sur- 
tout la  nuit.  —  On  renouvelle  l'air  dans 
les  serres  chaudes  aussi  souvent  qu'on  le 
peut  pendant  le  jour  ;  on  laisse  ce  fluide 
s'introduire  davantage  dans  les  serres 
tempérées,  dont  les  châssis  restent  ouverts 
la  plus  grande  partie  de  la  journée,  et  on 
tient  ijcndant  tout  le  jovu'  les  fenêtres  des 
orangeries  ouvertes  pour  habituer  les 
végétaux  qu'elles  renferment  au  plein  air 
auquel  on  doit  les  exposer  le  mois  sui- 
vant. Il  est  dans  l'orangerie  et  même  dans 
la  serre  tempérée  quelques  végétaux  qu'on 
peut  en  sortir  vers  la  fin  de  ce  mois  en  les 
plaçant  à  bonne  exposition  abritée,  ce  qui 
permet  de  donner  plus  d'espace  aux  plan- 
tes qui  y  restent  et  en  ressentent  un  cer- 
tain liien-ètre.  —  Les  arrosements  dans 
les  conser\atoires  doivent  être  donnés 
selon  le  besoin  et  l'activité  de  la  végéta- 
tion. R. 

— ^^Lr-Jx^nJ^^Ln^^rLrLJx^J-LnrL-^J^-^_^^r^^^ru-l^L^  nrj-Ln  rtr  ^ — 

TRAITEMENT   DES  CHLOROSES 


Dans  le  précédent  fascicule  de  cette 
Revue,  nousavonsénuméré  les  différentes 
conditions  chimiques,  physiques  et  météo- 
rologiques du  sol  ou  de  l'atmosphère  qui 
semblent  être  les  causes  des  maladies  des 
jjlantes  connues  sous  le  nom  générique  do 
Chlorose.   A  ces  conditions  nous   a\ons 


ajouté  l'état  morljide  pathologique  qui 
caractérise  les  chloroses  constitution- 
nelles. 

Il  nous  reste  à  mentionner  les  remèdes 
qui  ont  été  préconisés  contre  les  différents 
cas  que  nous  avons  signalés. 

Le  sulfatede  /'i"/-qui  est  le  remède  géné- 
ralement employé  contre  les  chloroses 
d'origines  diverses,  est  un  agent  dont  on 
ne  s'explique  pas  encore  bien  exactement 
le  rôle.  Disons  quelques  mots  de  sa  com- 
position. 

Le  sulfate  de  fer  est  connu  en  chimie 
sous  le  nom  de  sulfate  ferreux;  il  a  pour 
formule  S  0'  Fe  +  7  H^  0.  Ce  sel  désigné 
autrefois  sous  le  nom  de  ritriol  vei-t,  cou- 
perose rerle,  est  le  sel  de  fer  le  plus  im- 
portant. On  le  prépare  en  attaquant  le 
métal  par  l'acide  sulfurique  étendu  ou,  plus 
généralement,  dans  l'industrie,  paroxyda- 
tion  à  l'air  des  pyrites  efflorescentes  ou  des 
pyrites  préalablement  grillées  ou  chauffées 
en  vases  clos. 

Le  sulfate  de  fer  du  commerce  n'est  pas 
pur,  il  renferme  ordinairement  des  sulfates 
de  cuivre,  de  zinc,  de  manganèse  et  de 
magnésie. 

Le  sulfate  de  fer  est  enjployê  à  la  fabrir 
cation  de  l'acide  sulfurique  ;  il  est  d'un 
grand  usage  en  teinture.  Ou  s'en  sert 
comme  désinfectant  ;  on  l'emploie  dans  les 
essais  d'or,  etc. 

Le  sulfate  de  fer  pur  est  d'une  conser- 
vation assez  difficile,  car  il  se  suroxyde  au 
contact  de  l'air  en  donnant  des  sulfates 
ferriques  Ijasiques. 

Le  sulfate  de  fer  peut  servir  de  véhicule 
à  l'oxygène,  et  c'est  peut-être  à  cette  pro- 
priété qu'il  doit  une  partie  de  l'action 
thérapeutique  qu'il  semble  exercer  sur  la 
formation  de  la  chlorophyle. 

Le  sulfate  de  fer  donne  lieu  avec  les  sul- 
fates alcalins  à  des  sels  doubles.  Ajoutons 
que  c'est  un  sel  dont  le  bon  marché  excessif 
explique  assez  les  essais  qui  en  ont  été 
faits,  soit  à  titre  d'engrais,  soit  comme 
agent  de  la  thérapeutique  végétale. 

Le  véritable  promoteur  de  l'emploi  du 
sulfate  de  fer  est  certainement  M.  Eusêbe 
Gris,  qui,  vers  1810,  en  fit  des  applica- 
tions sur  difierentes  plantes  d'ornement. 

Ces  essais  eurent  un  certain  succès, 
puisque  leur  auteur  consigna  dans  les  pro- 
cès-\  erbaux  du  Comité  agi'icole  de  Chà- 
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Baptisia  australis  (P.  116). 

tillon  les  conclusions  suivantes  :  «  Le 
sulfate  de  fer  a  produit  sur  diverses  plantes 
d'ornement  les  effets  suivants:  il  a  1° con- 
sidérablement augmenté  leur  développe- 
ment général  et  enrichi  le  coloris  de  leurs 
fleurs  ;  2»  supprimé  la  chlorose;  3°  détruit 
un  certain  nombre  de  leurs  parasites  ». 

«  Les  essais  d'Eusèbe  Gris  sur  la  gué- 
rison  de  la  chlorose  portèrent  sur  un  grand 
nombre  de  plantes,  entr'autres,  celles-ci  : 
Fabiana  hnbricata,  (Ji))eraria  Kiug  — 
cette  dernière,  expirante,  reprit  par  l'effet 
du  traitement  —  Heltoti -opium  jjeruvia- 
iiujti,  Lychnis  riravdiflora,  Asclepias 
friicticosa,  Chryscnitliemum  indicum, 
Mafricaria  ijartJie)Wkle-i,  etc.,  etc.  Des 
orcJiidées,  des  ora»gei'S  en  serre.  Une 
rcilcéolaire,  tellement  faible  qu'on  avait 
perdu  tout  espoir  de  la  sauver,  fut  au  bout 
d'un  mois  remise  sur  pied.  Des  PoUjfiala 
ijrti ixliflorn,  etc.  »,  tous,  au  bout  de 
quinze  jours  à  un  mois,  reverdirent  et 
reprirent  leur  vigueur. 

Pour  avoir  voulu  trop  prouver,  M.  Eu- 
sébe  Gris,  comme  tous  les  inventeurs  de 
système,  a  voulu  trop  pi'ouver.  Après  ses 
travaux,  le  sulfate  de  fer  devint  une  pana- 
cée qui,  comme  toutes  les  panacées  décou- 


vertes jusqu'ici,  donna  des  résultats  fort 
variables,  souvent  d'un  effet  thérapeutique 
absolument  nul. 

Willormnz,  en  1857,  ti'aitait  de  la  jau- 
nisse et  assurait  que  ce  sel  employé  connno 
remède  donnait  de  très  faibles  résultats  : 

\a  jaunisse  est  une  maladie  qui  attaque  prin- 
cipalement le  poirier  ;  elle  provient  d'un  sol 
('puise,  ou  qui  n'a  pas  assez  de  profondeur,  de 
racines  endommagées  par  le  ver  blanc  ou  par  les 
souris  ;  mais  souvent  elle  est  engendrée  jiar  les 
grandes  sécheresses.  On  la  combat  en  changeant 
la  terre  ou  en  l'améliorant  au  moyen  d'engrais 
liquides  tels  que  du  sang  de  boucherie,  des  eaux 
grasses  fermentées  ou  du  purin  de  vache  ;  un  quart 
d'heure  après  avoir  répandu  ce  dernier  liquide,  on 
arrose  avec  de  l'eau  ordinaire. 

Si  la  maladie  provient  de  racines  endomma- 
gées, on  fouille  le  sol  partiellement,  et  on  retranche 
les  parties  attaquées  ;  on  paralyse  les  etl'ets  de  la 
sécheresse  par  de  copieux  arrosages. 

Le  sulfate  de  fer  (couperose  verte),  qu'on  a 
beaucoup  préconisé  pour  combattre  Va  jaunisse, 
ne  donne  que  de  très  faibles  résultats  ;  le  meilleur 
de  tous  les  remèdes  contre  la  jaunisse,  lorsqu'elle 
n'est  pas  causée  par  des  insectes  ou  des  animaux, 
est  un  bon  paillis  (Ij. 

M.  Georges  Bellair,  a  émis  un  avis  à 
peu  prés  semblable  à  celui  de  Willermoz 
bien  longtemps  après  lui  (2). 

Ilans  nos  expériences  sur  le  terrain,  des  poi- 
riers chlorotiques  n'ont  jamais  cessé  de  l'être 
sous  l'action  des  sels  de  fer  appliqués  seuls,  à 
leurs  racines  ou  à  leurs  feuilles,  alors  que  la 
chlorose  disparaissait  sous  l'influence  d'un  engrais 
chimique  complet. 

M.  Sirodot  met  en  garde  son  lecteur 
contre  le  sulfate  de  fer  et  fait  également 
des  réserves  sur  son  efficacité  : 

On  peut  employer  également,  dit-il,  le  sulfate 
de  fer,  en  aspergeant  les  feuilles  avec  une  solu 
tion  de  2  grammes  par  décalitre  d'eau  ;  une  seule 
aspersion  ne  suffit  pas,  et  il  faut  recommencer 
l'opération  plusieurs  fois,  en  mettant  entre  chaque 
quelques  jours  d'intervalle  ;  il  est  bon  d'opérer 
par  un  temps  couvert  et  une  douce  température  ; 
un  léger  arrosage  au  pied  de  l'arbre,  avec  la  même 
solution,  sera  d'un  effet  favorable 

Remarquons  toutefois  que  ce  remède  doit  être 
employé  avec  prudence  et  modération,  sans  cela, 
le   remède  serait  plus  pernicieux  que   le   mal. 

(1)  Instructions  familières  sur  l'Horticiltun', 
par  F.  Willermoz,  18.'i7. 

1'.^)  Georges  Bellair,  Reçue  Uorlicolr,  p.  111, 
A.  1896. 
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Malgré  cf  traitement,  il  arrive  souvent  que  l'arbre 
n'est  pas  guéri  ;  c'est  toutefois  un  palliatif  qu'on 
fera  bien  d'employer  (1). 

M.  Jules  Bel  (loimedeux  tousàropiniou 
qu'il  oiiiot  ;i  propos  du  sel  feri'eux  :  le  ton 
dans  lequel  il  semble  croire  ;ï  son  effica- 
cité dans  la  plupart  des  cas,  et  le  ton  où  il 
doute  très  sérieusement  de  son  effet. 

Depuis  les  belles  expériences  d'Eusèbe  Gris  et 
celles  plus  récentes  de  M.  Duchartre  et  de  M.  lîleu, 
il  a  été  reconnu  que  le  sulfate  de  fer  agissait  effi- 
cacement dans  bien  des  cas  en  combattant  les 
effets  de  laclilorose.  Des  poiriers,  dont  les  feuilles 
étaient  jaunes,  retrouvaient  leur  belle  verdure, 
grâce  à  des  seringages  avec  de  l'eau  sulfatée,  et 
on  obtenait  ainsi  des  effets  immédiats.  Les  arro- 
sages au  pied  avec  une  dissolution  plus  concen- 
trée produisaient  un  effet  analogue,  mais  alors 
l'efîel  se  faisait  plus  attendre.  Enfin,  nous  avons 
réussi  à  faire  pi'ospérer  des  arbres  qui  exigent 
des  terrains  fortement  ferrugineux  dans  un  sol 
qid  manquait  à  peu  près  complètement  de  fer, 
en  enfouissant  par  grandes  quantités,  au  moment 
du  défoncement  ou  d'un  bêchage  profond,  des 
cristaux  de  sulfate  de  fer,  plus  vulgairement 
connus  sous  le  nom  de  vitriol  vert.  Ces  diverses 
observations  peuvent,  à  la  rigueur,  nous  expli- 
quer pourquoi  les  vignes  américaines  ne  jaunis- 
sent pas  dans  les  sols  très  ferrugineux,  lesquels 
se  distinguent  à  première  vue,  comme  tout  le 
naonde  le  sait,  par  la  couleur  rouge  foncé  qui  les 
caractérise. 

Mais,  malheureusement,  ces  procédés  horti- 
coles ne  sont  guère  pratiques  en  grande  culture. 
Nous  avons  pu  observer  déjà  des  expériences  dans 
lesquelles  on  a  enterré  autour  du  pied  de  chaque 
cep  jusqu'à  50  et  même  100  grammes  de  sulfate 
de  fer,  sans  que  l'effet  produit  soit  réellement 
sensible.  îs'éanmoins,  il  serait  utile  de  faire  des 
e>périences  à  ce  sujet  et  de  les  poursuivre  de 
diverses  manières  pour  voir  s'il  n'y  a  pas  quelque 
moyen  de  corriger  dans  une  certaine  mesure  les 
défauts  que  présente  le  sol,  en  lui  fournissant 
artificiellement  l'élément  ferrugineux  qu'il  ne 
possède  pas  suffisamment  (2). 

MM.  d'Arbois  de  Jubaiuville  et  J.  Ves- 
que,  me  paraissent  bien  hardis  et  affirment 
des  faits  plus  que  douteux  dans  nombre  de 
cas  ;  qu'on  en  jug-e  : 

Ij'une  des  causes  de  l'ictère  a  "été  fixée  par 
l'expérience  :  c'est  l'absence  du  fer.  Les  feuilles 

(1)  Maladies  des  arbres  fruitiers,  parE.  Sirudtjt, 
p.  61.  —  Paris,  18'.)!. 

(2)  Les  pialadies  de  la  Yiyne  et  les  meilleurs 
cèpaçies  /raucais  c{  améci'oams,  pr  Jules  Bel,  p.  151. 
—  Paris,  18'.)0. 


ictériques,  mouillées  avec  une  solution  de  sulfate 
de  fer,  redeviennent  vertes  à  la  lumière.  Eus.  et 
Arth.  Gris  ont  pu  ainsi  reproduire  en  vert  des 
figures  qu'ils  avaient  tracées  sur  les  feuilles. 

Toutes  les  plantes  élevées  dans  des  solutions 
nutritives  dépourvues  de  fer,  sont  ictérique  ; 
quand  on  leur  donne  ensuite  du  fer,  elles  devien- 
nent vertes  (1). 

M.  P.  Marg-uerite-Delacharbony,  ingé- 
nieur des  Arts  et  Manufactures,  a  été  un 
des  apôtres  intéressés  à  l'emploi  du  sulfate 
de  fer.  Il  a  préconisé  ce  sel  pour  détruire 
les  mousses  des  prairies  où  il  parait  qu'il 
donne  de  bons  résultats. 

Contre  la  chlorose  des  vignes  il  indi- 
quait les  doses  suivantes  : 

Dans  les  sols  siliceux,  la  dose  doit  être  de 
200  à  300  kilos  par  hectare  ;  dans  les  sols  argi- 
leux-siliceux, 500  kilos,  et  dans  les  sols  calcaires, 
1,000  kilos;  dans  les  terrains  très  calcaires,  ces 
quantités  devront  être  largement  dépassées,  100, 
•200  grammes  par  cep  sont  les  i|uantités  aux- 
quelles il  faudra  avoir  recours. 

On  devra,  bien  entendu,  dans  ces  conditions, 
rechercher  si  les  frais  à  faire  ne  dépasseront  pas 
la  plus-value  de  la  récolte  possible  ou  s'il  ne  con- 
viendra pas  d'avoir  recoui's  à  d'autres  procédés 
d'emploi. 

Si  rappUcalion  des  solntioiis  est  possible, 
on  n'hésitera  pas  à  y  avoir  recours,  elle  permet- 
tra l'emploi  de  doses  moins  élevées  :  les  doses 
seront  d'autant  moins  élevées  que  la  solution  sera 
plus  diluée. 

Ces  doses  \arieront  depuis  20  grammes  par 
cep  jusqu'à  200,  avec  une  moyenne  ordinaire  de 
100  grammes,  la  solution  recommandée  généra- 
lement est  à  10  0/0. 

Dans  les  cas  de  chlorose  faible,  on  emploiera 
le  sel  en  le  répandant  à  la  volée  dans  le  champ; 
ce  mode  d'emploi  nécessitera,  toutes  choses  éga- 
les d'ailleurs,  des  quantités  plus  considérables 
que  celui  etTectué  directement  au  pied  des  ceps. 

L'épandage  à  l'état  de  sel  devra  avoir  lieu  à 
une  assez  grande  distance  du  tronc  pour  atteindre 
à  coup  sûr  les  radicelles,  surtout  les  dernières 
venues  et  non  pas,  comme  on  a  une  tendance 
générale  à  le  faire,  au  pied  même  du  cep. 

L'utilisation  en  solution  réclame  peut-être  un 
peu  moins  de  précautions,  cependant  plus  les 
dernières  radicelles  seront  à  coup  sur  atteintes, 
plus  l'effet  sera  certain  et  immêiliat.  plus  aussi 
on  pourra  économiser  la  dissolution. 

L'aiiplication  aura  lieu,  pour  le  sel,  -en  mars, 
avril  ou  mai,  au  moment  du  départ  de  la  végé- 

(1)  Les  maladies  des  plantes  cult'rées  et  des 
arbres  forestiers  et  fruitiers,  par  A.  d'Ai-liois  de 
.lubaiiivillo  et  J.  Vosquo,  p.  10.  —  Paris,  1878. 


LYON-HORTICOLE 


113 


tation:  pour  la  solution,  elle  sera  retardée  eu 
mai,  juin  et  même  juillet.  Il  résulte  des  essais  de 
M.  Cazeau-Cazalet  qu'il  ne  faut  pas  1  employer 
après  le  mois  (Taoùt. 

Il  ne  pourra  qu'être  avantageux  de  fractionner 
l'emploi.  On  partagera  dans  ce  cas  les  doses  à 
utiliser  en  autant  de  parties  qu'il  y  aura  de 
traitements  successifs. 

Procédé  du  docteur  Ra.^tsùjtiic/-.  — 
Un  pfocédé  qui  semble  donner  de  bons 
ri'sultats  dans  le  ti'aiternent  de  certaines 
chloroses,  est  celui  qui  porte  le  nom  de 
son  inventeur. 

Peut-être  guérit-il  la  chlorose ,  parce 
qu'il  est  nouveau.  Celui  d'Eusùbe  Gris  la 
guérissait  en  1840;  dis  ans  plus  tard  il 
était  tombé  à  l'état  de  remède  de  bonne 
femme. 

Toutefois,  comme  on  a  déjà  fait,  depuis 
1840,  quelques  progrès  sur  le  traitement 
de  la  chlorose  et  quelque  singulier  que 
paraisse  le  procédé  du  docteur  Rassiguier, 
il  est  bon  de  le  mentionner  en  passant, 
étant  dorné  que  beaucoup  de  personnes 
assurent  qu'il  est  etiîcace  après  la  taille, 
en  octobre -novembre,  de  préférence. 

M.  Rassiguier  pratique  le  badigeonnage 
des  ceps  et  des  sections  de  taille,  avec  une 
solution  à  25,  33  ou  même  r)0  0/0  de  sul- 
fate de  fer.  Le  résultat  est  surprenant, 
paraît-il  :  les  feuilles  se  colorent  d'un  vert 
intense,  la  végétation  devient  plus  vigou- 
reuse, et  au  printemps  aucune  trace  de 
maladie  ne  réapparaît.  Cependant  quand 
on  applique  le  badigeonnage  après  novem- 
bre, l'effet  curatif  est  moindre. 

L'idée  mère  de  ma  première  expérience  — 
écrit  M.  Rassiguier  —  a  été  d'introduire  dans  le 
corps  de  la  souche  une  solution  de  sulfate  de  fer, 
et  pour  cela  j'ai  recherché  le  moment  où  la  sève 
bien  liquide  pouvait  servir  de  véhicule  au  médi- 
cament. J'ai,  dans  ce  but,  taillé  les  souches 
malades  dans  la  seconde  quinzaine  d'octobre  et 
badigeonné  immédiatement  toutes  les  plaies  faites 
à  la  souche  par  la  taille  avec  de  Vcaii  saturée  à 
froid  de  sulfate  de  fer.  Ou  sait  que  100  [larties 
de  fer  cristallisé  se  dissolve  dans  164  parties 
d'eau  à  10°.  L'absorption  dans  ce  cas  se  fait  rapi- 
dement et,  au  bout  de  quelques  jours,  en  coupant 
un  courson  ou  un  bras  tle  souche,  il  est  facile  de 
constater  des  traces  de  sulfate  de  fer  se  poursui- 
vant jusqu'au  corps  du  végétal. 

Les  expériences  suivantes  ne  l'ont  cédé  en 
rien  à  la  première.  Jusqu'à  aujourd'hui,  rien  de 
changé  dans  les  résultats.  Pas  de  souche,  pour  si 


malade  qu'elle  soit,  qui  bien  traitée  ne  devienne 
et  ne  reste  verte,  et  l'on  voit  nombre  de  coursons 
de  2  à  3  millimètres  de  diamètre  donnant  des 
sarments  de  10,  1-2  et  parfois  15  millimètres,  pleins 
de  vigueur  et  d'un  feuillage  bien  vert. 

Les  divers  propriétaires  qui  ont  voulu  tenter 
avec  moi  sur  leurs  vignes  la  seconde  expérience 
ou  qui  ont  suivi  mes  indication  sont  très  satisfaits 
des  résultats;  aussi  seront-ils  rares  ceux  qui 
n'emploieront  pas  le  même  traitement  ici  et  dans 
les  localités  voisines  où  les  effets  ont  pu  être 
connus.  » 

M.  DegruUy,  rédacteur  en  chef  du  Progrès 
agricole  et  viticole  de  Montpellier  écrivait  der- 
nièrement dans  ce  journal  qu'il  avait  voulu  se 
rendre  compte  des  résultats  de  cette  méthode  et 
qu'il  avait  sauf  quelques  échecs  partiels,  constaté 
ses  bons  effets.  Il  attribue  ces  insuccès,  à  l'excès 
de  calcaire  contenu  dans  ces  sols. 

M.  Rassiguier  recommande  de  traiter  trois 
semaines  ou  un  mois  a]u-ès  la  vendange,  alors  que 
la  vigne  a  encore  ses  feuilles. 

Encore  une  citation  : 
Nous  lisons  dans  YEuseiçpiemeHt  agri- 
cole : 

M.  IIoc,  professeur  d'agriculture  à  Avallon, 
a  entrepris  des  essais  comparatifs  sur  deux 
vignobles  de  quinze  ans  dans  le  but  de  combattre 
la  chlorose  causée  par  une  insuffisance  d'alimen- 
tation dans  des  sols  différents  :  l'un  renfermant 
3.5p.  100  de  calcaire,  l'autre  à  dominante  d'argile. 
Le  sulfate  de  fer  et  le  plâtre  ont  été  employés  : 
1°  seuls  ;  2"  avec  une  addition  de  fumier  bien 
composé  :  .3"  avec  lamêmefumure  en  fumier  frais. 
Doses  employées  :  fumier  "i-'j, 000  kilos;  plâtre, 
800  kilos  par  hectare;  sulfatede  fer,  350  grammes 
par  souche  de  vigne. 

En  comprenant  les  résultats  obtenus  pendant 
deux  années,  on  constate  que  ceux  provenant  de 
l'emploi  du  plâtre  sont  bien  supérieurs  à  ceux 
obtenus  avec  le  sulfate  de  fru\  lin  terrain  argi- 
leux, l'emploi  du  sulfate  de  fer  appliqué  avec  une 
fumure  en  fumier  frais  a  donné  des  résultats  peu 
appréciables,  parce  que  l'usage  de  ce  sel  de  fer 
est  mauvais  à  cause  de  ses  propriétés  antisep- 
tiques pour  les  matières  lentes  à  se  transformer. 
L'effet  pi'oduit  a  été  plus  marqué  en  terrain  cal- 
caire, en  raison  des  transformations  que  ce  sulfate 
de  fer  y  asubies;  la  nitrification  a  été  plus  active 
qu'en  terrain  argileux. 

Rôle  joué  par  le  sulfatede  fer  comme 
remi'de  coiitj'C  la,  cJdoroae. —  Il  ne  faut 
pas  prendre  à  la  lettre  toutes  les  assertions 
émises  par  les  théoriciens  à  propos  du  rôle 
thérapeutique  joué  par  le  sulfate  de  fer. 
Ceux  qui  nient  son  efficacité  etceux  qui  la 
vantent  outre  mesure,  sont  tout  à  fait  à 
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côté  de  la  question.  Ils  concluent  du  par- 
ticulier au  général.  Ceux  qui  ont  employé 
ce  sel  dans  certaines  chloroses  où  il  n'a 
donné  (]uc  des  résultats  dérisoires,  en 
cunchient  qu'il  ne  donne  jamais  de  bous 
résultats.  Les  autres  qui  ont  été  satifaitsde 
son  emploi  affirment  qu'il  est  bon  partout. 
Il  y  a  bien  longtemps  que  nous  écri- 
vions dans  cette  revue  (1)  une  note  sur  la 
chlorose  et  le  sulfate  de  fer,  à  laquelle 
nous  n'avons  rien  à  changer.  Voici  cette 
note  : 

La  chlorose  et  le  sulfate  de  fer.  —  H  y  a 
des  gens  qui  s'imaginent  volontiers  qu'il  suflit 
d'arroser  et  de  bassiner  fréquemment  avec  du 
sulfate  de  fer  les  plantes  qui  sont  atteintes  de  la 
jaunisse  pour  les  guérir  de  cette  altération.  C'est 
une  grave  erreur.  La  jaunisse  est  due  la  plu- 
part du  temps,  pour  ne  pas  dire  toujours,  aux 
mauvaises  conditions  dans  lesquelles  les  plantes 
sont  placées.  C'est  surtout  le  milieu  dans  lequel 
se  trouvent  les  racines  qui  est  la  cause  première 
de  cette  affection  morbide.  Le  plus  simple  bon 
sens  commande,  dans  le  traitement  de  la  cho- 
l'ose  de  chercher  à  détruire  la  cause  principale 
de  la  maladie  avant  de  médicamenter  l'individu. 
Il  n'y  a  pas  besoin  d'être  grand  clerc  pour  com- 
prendre cela.  Les  racines  sont-elles  altérées  par 
le  voisinage  de  l'eau  i  il  faut  drainer  leur  voisi- 
nage. Sont-elles  au  contrairee  dans  un  sol  im- 
perméable à  l'air  et  de  mauvaise  qualité?  il  faut 
remuer  et  amender  ce  sol.  Les  jeunes  radicelles 
s'enfoncent-elles  dans  un  sous-sol  infertile  ou  de 
composition  incomplète  ?  faites  pénétrer  des 
engrais  liquides  dans  ce  sous-sol  au  moyen 
d'une  canalisation  quelconque.  L'arbre  jaunit-il 
à  la  suite  d'un  hiver  rigoureux  qui  a  détruit  une 
partie  de  la  matière  nutritive  qu'il  avait  accu- 
mulée l'année  précédente  !  redoublez  de  soins 
pendant  l'été,  arrosez-le  copieusement  s'il  fait 
sec,  bassinez  son  feuillage  le  soir  quand  il  fait 
chaud,  etc.  Quand  vous  aurez  fait  ces  différentes 
opérations,  le  sulfate  de  fer  pourra  jouer  son 
rôle  et  aider  au  rétablissement  du  malade  ; 
employé  seul  il  ne  donnera  que  de  piètres  résul- 
tats. 

Le  sulfate  de  fer  peut  jouer  deux  rôles 
comme  «  médicament  ». 

Le  premier  est  celui  qui  lui  a  été  assi- 
gné par  les  travaux  de  MM.  Eusébe  et 
Arthur  Gris  :  ce  sel  favorise  la  production 
de  la  chlorophylle  ou  matière  verte  des 
feuilles.  C'est  im  remède  dont  l'influence 
ne  peut  être  que  complémentaire.  La 
cause  initiale  de  la  chlorose  supprimée, 

(1)  Lyon-Horticole,  1884. 


il  agit  très  efficacement  comme  remède. 
Si  la  cause  initiale  de  la  chlorose  agit 
sans  discontinuer,  son  action  peut  être 
considérée  comme  quantité  négligeaijle. 

C'est  un  remède  complémentaire  de 
toutes  les  chloroses  ;  ce  ne  sera  jamais  un 
spécifique  unique. 

Le  deuxième  rôle  joué  par  le  sulfate  de 
fer  peut  être  rattaché  à  la  chimie  du  sol. 
Ce  sel  est  un  réactif  puissant  qui  favorise, 
suivant  l'expression  de  M.  Bagnet,  la 
décalcat'isatioii  du  sol.  Mis  en  contact 
du  carbonate  do  chaux  (calcaire)  il  trans- 
forme ce  minéral  en  plâtre  ou  sulfate  de 
chaux  dont  ou  connaît  les  bons  effets  en 
agriculture. 

Dans  tous  les  cas  où  la  chlorose  se  pro- 
duit sous  l'influence  d'un  excès  de  cal- 
caire, le  sulfate  de  fer  est  un  spécifique 
de  grande  valeur. 

ViVIAND-MoREL. 
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BOUTURAGE  DES  CHRYSANTHEMES 


Nous  avons  reçu  de  M.  Anatole  Cordon- 
nier la  lettre  suivante  : 

Monsieur  'Viviand-Morel, 

«  Voulez-vous  me  permettre  une  légère 
rectification  à  la  lettre  intéressante  de 
M.  Lochot,  jardinier  en  chef  de  la  ville  de 
Dijon,  avec  lequel  je  suis  tout  à  fait  d'ac- 
cord en  principe. 

«  Cultivant  le  chrysanthème  à  la  grande 
fleur  depuis  1S87,  par  milliers  de  plantes 
chaque  année,  en  rapports  constants  avec 
les  meilleurs  spécialistes  anglais  que  je 
visite  fréquemment,  je  crois  devoir  faire 
ressortir  l'importance  que  l'on  attache  en 
Angleterre  au  choix  de  la  bouture  avant 
de  l'enraciner;  si  on  bouturait  même  à 
froid,  une  bDuture  étiolée,  le  résultat  final 
serait  compromis. 

«  Il  y  a  donc  lieu  d'ajouter  que  le  choix 
de  la  l)Outure  joue  un  rôle  très  important 
dans  l'obtention  de  la  grande  fleur,  et  que 
la  bonne  réussite  dépend  d'al)ord  de  la 
bonne  conservation  des  pieds  mères  (1). 

(I)  Cette  question  est  traitée  à  fond  dans  le  livre 
Culture  des  chrysanthèmes  à  la  i/rande  fleur,  et 
sous  toutes  ses  formes,  par  Anatole  Cordonnier,  en- 
voi franco  contre  2  francs,  chez  l'auteur  à  Baiileul 
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«   Cette    restriction  faito,  je   partage 
entièrement  l'avis  de  M.  Luciiol. 

«  Je  saisis  cette  occasion  pour  vous  dire 
que  je  partage  à  presque  tous  les  points  de 
vue,  l'opinion  de  M.  Charles  Albert,  concer- 
uanl  le  jug-enient  des  nouvelles  variétés 
de  chrysanthèmes,  et  l'étude  sérieuse  des 
anciennes  variétés  pouvant  avoir  été  . 
délaissées  sans  raison  suffisante.  » 

Anatole  Cordonnier. 


'^htv.hiiillicini.ilc.i  du    'Siui-Ji-)l 
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Deux  mots  seulement,  non  pour  intervenir 
effectivement  dans  le  débat,  mais  pour  y  mettre 
j)lus  de  netteté  en  exprimant  l'opinion  de  la 
majorité  des  intéressés  qui  n'appartiennent  ni  à 
la  région  du  Nord,  ni  à  la  Société  nationale 
d'horticulture  de  France. 

On  pourra  nous  reprocher  de  faire  en  ce 
moment  de  la  politique  «  des  pieds  dans  le 
plat  ».  Peu  importe,  pourvu  que  les  questions 
débattues  soient  davantage  précisées. 

Simple  affaire  de  mise  au  point. 

Nous  sommes  avec  M.  H.  Payne.  avec  les 
Américains  et  avec  M.  Cordonnier  pour  la  mul- 
tiplicité des  Sociétés  chrysanthémistes.  L'esprit 
humain  est  ainsi  bâti  qu'il  ne  marche  que  par 
entraînements  provoqués  par  les  associations  et 
les  actes  accomplis  par  ces  associations. 

Nous  souhaitons  mille  prospérités  à  nos  amis 
les  chrN'santhémistes  du  Nord  et  nous  serons 
très  heureux  d'être  éclairés  de  leurs  conseils. 
Nous  saurons,  au  besoin,  tirer  autant  de  profits 
de  leurs  travaux  qu'ils  pourront  bénéficier  dos 
nôtres. 

Mais  il  est  un  poi.it  sur  lequel  —  et  ce  sera 
probablement  le  seul  —  nous  ne  serons  jamais 
d'accord  avec  M.  Cordonnier. 

Créer  —  c'est  fait  —  une  association  qui  soit 
le  résumé  de  toutes  les  aspirations,  de  toutes  les 
énergies,  de  toutes  les  volontés  des  chrysanthé-  , 
mistes  français.  Voilà  le  but  et  le  salut    com- 
mun. 

Mais  vouloir  que  cette  association  devienne 
comme  une  émanation,  une  succursale  de  la 
Société  nationale  d'horticulture  île  France  ! 

Jamais  !  !  ! 

Nous  sommes  majeurs,  libres,  indépendants. 
Nous  avons  acquis,  au  prix  des  plus  grands 
efforts,  une  expérience  et  une  autorité  qui 
manquent  à  ceux  qui  n'hésiteraient  pas  à  tenter 


de  nous  l'aire  passer  une  /bis  de  plus  sous 
leurs  fourches  caudines  pour  nous  ctoii/fer  en- 
suite h'iileinenl,  mais  sûrement. 

Chat  échaudé  craint  l'eau  froide. 

Le  ciel  sait  si  nous  le  fûmes.  Ces  temps 
adverses  sont  heureusement  passés.  Nous  no 
lâcherons  pas  un  pouce  de  l'indépendance  con- 
quise. Qu'on  l'entende  une  fois  pour  toutes. 

Nous  ferons  l'union,  de  grand  cn-ur,  sur  des 
idées,  non  sur  des  traquenards. 

Et,  maintenant,  retournons  paisiblement  à 
nos  chères  études. 

Ch.  Albert. 


■^S" 
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îîotcs  et  Informations  horticoles. 


L'origine  des  Cinéraires.  —  L'hyliri- 
dité  est  le  facteur  par  excellence  de 
l'ébranlement  des  types  généralement  cul- 
tivés dans  les  jardins  comme  plantes 
d'ornement.  Les  Pétunias,  les  Gla'ieuls, 
les  Cannas,  les  Mimulus,  les  Calcéolaires, 
les  Rosiers,  etc.,  ont  leurs  plus  belles 
variétés  issues  du  croisement,  du  surcroi- 
sement on  de  la  descendance  par  voie  do 
semis  de  plusieurs  espèces. 

Quand  un  hybride  se  trouve  fécond,  il 
peut,  à  la  suite  de  semis  réitérés,  produire 
ces  fleurs  merveilleuses  qu'on  voit  dans 
les  jardins. 

Le  Gnrdner's  chroDicle  a  figuré  ré- 
cemment dans  une  même  image  le  poiut 
de  départ  et  le  point  d'arrivée  de  ces 
beaux  Séneçons  qu'on  cultive  actuellement 
dans  les  jardins  sous  le  nom  vulgaire  de 
Cinéraires.  On  peut  voir  comljicn  était 
humble  le  Seuecio  cruentns  si  on  le  com- 
pare à  ces  belles  flein-s  qu'on  admiro 
aujourd'hui  et  qui  en  descendent  par  voie 
de  bâtardise. 

Le  Seuecio  cruentns,  un  des  parents 
des  Cinéraires,  est  originaire  des  bois  de 
Ténérifle.  On  assure  également  que  les 
Seneci"  :  midfiflorits,  maderensis  et 
poindifolins  ne  lui  sont  pas  étrangers. 
Pour  le  Séneçon  à  feuille  de  peuplier,  il 
est  certain  qu'il  se  laisse  féconder  par  les 
Cinéraires,  ainsi  que  nous  avons  pu  le  voir 
dans  le  service  de  notre  excellent  et  habile 
horticulteur,  M.  Jules  Chrétien,  qui  a  pu 
nous  montrer  la  plante  type  et  sa  descen- 
dance bâtarde.  Il  ne  faut  pas  croire,  du 
reste,  qu'on  soit  arrivé  du  premier  coup 
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aux  belles  races  de  Cinéraires  des  cultures 
actuelles.  On  a  eu  de  suite  presque  toutes 
les  nuances,  mais  combien  on  était  loin, 
il  y  a  cinquante  ans,  des  formes  parfaites 
qu'on  voit  aujourd'hui. 

Garance  des  teinturiers.  —  La  s^'arance 
des  tointuricr.s  est  une  plante  industrielle  qu'on 
ne  cultive  pas  dans  les  jardins  .-elle  était  autre- 
fois l'objet  d'une  culture  considérable  avant  la 
découverte  des  couleurs  tirées  du  goudron  qu'on 
emploie  souvent  à  sa  place  bien  qu'elles  n'aient 
pas  la  même  solidité.  Nous  en  donnons  une  image 
très  exacte  à  titre  de  simple  curiosité. 

La  garance  était  autrefois  beaucoup  employée 
en  médecine,  aujourd'hui  son  usage  est  bien 
réduit,  sinon  tout  à  fait  abandonné.  Le  principe 
colorant  qu'elle  contient  et  auquel  on  a  donné  le 
nom  d'alizarine  passe  dans  les  tissus  et  jusque 
dans  les  os  des  animaux  qu'on  nourrit  de  cette 
plante.  Ce  fait,  qui  a  beaucoup  intéressé  les  phy- 
siologistes, n'a  pas  été  sans  influence  sur  les 
progrés  de  l'ostéologie.  La  garance  porte  le  nom 
de  Rubia  tinclorum  ;  elle  peut  être  considérée 
comme  le  type  le  plus  répandu  de  la  famille  des 
Rubiacées. 

L'Anémone  japonica  a  été  introduite  en 
Europe  en  1811.  par  R.  Fortune,  qui  en  envoya 
des  graines  du  Japon  à  la  Société  d'horticulture 
de  Chiswick.  Elle  croit  dans  les  forêts  humilies, 
au  bord  des  ruisseaux,  et  est  commune  surtout 
dans  les  montagnes  de  Kifune,  prés  Miako. 

Cet  habitat  indique  assez  que  la  plante  ne  craint 
pas  l'humidité. 

Les  Concours  régionaux  de  1896.  — 

Les  (.'oncours  agricoles  régionaux  auront  lieu, 
en  189(5,  dans  les  villes  et  aux  époques  suivantes: 

Montpellier.    ...       du  18  au  26  avril  ; 

Moulins du  23  au  31  mai  ; 

Cliartres du     (i  au   14  juin; 

Soissons  .....        du  20  au  28  juin  : 
Agen,  à  une  date  qui  sera  Ilxce  ultérieurement. 

Tous  les  agriculteurs,  constructeurs,  etc  ,  rési- 
dant en  France,  en  Algérie  ou  dans  les  colonies, 
sans  distinction  de  région  et  quel  que  soit  leur 
domicile,  peuvent  prendre  part  à  tous  ces  con- 
cours. 

Baptisia  australis.  —  Une  des  plus  jolies 
plante?  vivaces,  le  Baptisia  australis,  est  cepen- 
dant presque  rare  aujourd'hui  dans  les  jardins 
où  on  la  voyait  davantage  autrefois.  Cela  doit 
sans  doute  tenir  à  ce  qu'elle  ne  se  multiplie  pas 
avec  autant  de  facilités  et  aussi  rapidement  qu'on 
le  voudrait.  Le  semis  pousse  lentement  et  la 
division  des  souches  ne  produit  pas  de  nombreux 
sujets. 

Originaire  de  la  Caroline,  le  Baptisia  austral 
forme  des   tiiulFes  de   plusieurs  pieds  de  haut  et 


produit  de  longues  grappes  de  fleurs  d'un  bleu 
foncé,  panachées  de  blanc,  assez  semblables  à 
celles  des  pois  ou  des  haricots.  Cette  espèce,  ori- 
ginaire de  l'Amérique  septentrionale,  est  rustique. 

Œillet  Atim.  —  Parmi  les  premiers  (Eillets 
remontants  obtenus  par  M.  Dalmais,  le  plus 
célèbre  est  certainement  celui  qui  a  été  nommé 
Atim.  On  le  voit  encore  de-ci,  de-là,  avec  ses 
belles  stries  rouge  feu  sur  fond  blanc.  Quelque- 
fois il  joue  et  fleurit  concolor,  tout  rouge.  Il  a 
été  figuré  avec  les  variétés  Jeanne  rf'Arf  (poin- 
tillé rayé  carné  sur  fond  blanc)  et  Mont-Etna 
(  ronge  pourpre,  strié,  rayé,  flammé  de  rouge 
sombre),  il  a  été  figuré,  disons-nous,  en  184G, 
dans  les  Annales  de  la  Société  royale  d'Agri- 
culture et  de  Botanique  de  Gainl. 

Clematis  "Viticella.  —  Nous  donnons  la 
ligure  de  la  Clématite  Viticclle  qu'on  cultive 
dans  les  jardins  depuis  des  siècles,  soit  à  fleur 
double,  soit  à  fleur  simple,  le  sujet  par  excellence 
pour  greffer  les  clématites  japonaises  aux  fleurs 
somptueuses. 

La  Clématite  Mticelle  a  eu  son  heure  de  célé- 
brité, au  temps  où  elle  portait  le  nom  de  Viti- 
cella, c'est-à-dire  de  Petite  Vigne.  Elle  était  la 
reine  des  clématites,  maintenant  elle  est  passée 
à  l'état  de  sujet.  Autrefois,  ce  n'était  pas  la  Clé- 
matite Flammula.  dont  les  feuilles  froissées 
par  un  temps  chaud  et  portées  aux  narines,  y 
causent  une  douleur  vive  et  rapide  comme  un 
trait  de  flamme,  qui  pouvait  lui  disputer  la  palme 
de  la  beauté  ;  ce  n'était  pas  non  plus  l'Herbe-aux- 
gueux,  ni  celle  à  fleur  de  campanule,  celle  à  fleur 
crépue,  ni  la  Viorne,  ni  tant  d'autres.  Aujour- 
d'hui tout  est  changé,  les  Lauvginosa,  les  FI u- 
rida,  les  Païens,  etc..  par  l'éclat  et  la  grandeur 
de  leurs  fleurs  ont  fait  reléguer  aux  jardins  bota- 
niques les  Clématites,  qu'on  choyait  autrefois 
dans  les  jardins  d'ornement. 

Sous  le  nom  de  Clématites,  les  horticulteurs, 
au  moins  le  plus  grand  nombre,  ont  réuni  des 
espèces  bien  disparates  dont  quelques-unes  étaient 
autrefois  désignées  sous  des  appellations  diffé- 
rentes: Atragène,  Cheiropsis,  \'ilicella,  Viorna, 
Valvaria,  Vitalba,  Flammula,  etc. 

La  Clématite  droite.  Cl.  rccla,  qui  accompa- 
gne le  Cl.  viticella,  csinne  plante  vivace  à  fleur 
blanchCj  dont  les  tiges  périssent  chaque  année. 

La  sciui'e  de  bois  en  horticulture. — 

La  sciure  de  bois  connue  de  tout  le  monde,  est 
bien  souvent  délaissée  en  horticulture;  cepen- 
dant les  difi'érents  bons  usages  que  l'on  peut  en 
retirer,  devraient  attirer  sur  elle  l'attention  de 
tous  les  jardiniers.  Il  est  vrai  qu'elle  n'est  pas 
toujours  à  la  portée  de  tous,  mais  un  grand 
nombre  peuvent  se  la  procurer  gratis:  car  qui 
n'a  pas  dans   sa  localité  ou   dans  les  iMivirous, 
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sinon  uno  scierie  à  eau  ou  à  vapeur,  au  moins  îles 
scieurs  de  long. 

AmcndcDwnt. —  Considérée  au  point  de  vue 
de  l'amendement,  la  sciure  de  bois  contribue 
jjuissamment  à  ameublir  les  terres  argileuses  et 
fortes,  et  dans  les  terres  trop  légères  et  sablon- 
neuses, à  retenir  l'humidité  et  à  leur  donner  une 
douce  fraîcheur. 

Couclicn — Elle  peut  parfaitement  être  em- 
ployée pour  la  construction  des  couches. 

Eliolonent. —  On  s'en  sert  avec  avantage  pour 
l'étiolement  de  différents  légumes,  comme  les 
céleris,  etc.  Elle  est  aussi  d'une  grande  utilité 
pour  la  culture  des  Witloofs. 

Biiltage. —  Elle  sert  à  butter  les  asperges  au 
printemps,  ce  qui  rend  la  récolte  très  facile  et 
expéditive,  sans  crainte  d'endommager  les  turions 
naissants  si  on  débutte  à  la  main. 

l'atUis —  Employée  comme  paillis  surtout 
pour  les  fraisiers,  la  sciure  de  bois  entretient  la 
fraîcheur  au  pied  delà  plante.  Cette  année,  ayant 
paillé  avec  de  la  sciure,  plus  de  deux  mille 
fraisiers  cultivés  en  bordure  et  exposés  en  plein 
midi,  je  n"ai  pas  eu  besoin  d'arroser  une  seule  fois 
malgré  les  grandes  chaleurs  persistantes  de  cette 
campagne  estivale,  et  la  récolte  de  fraises  a  été 
au-delà  de  toute  espérance. 

Limaces. —  Pour  préserver  les  laitues  des 
atteintes  des  limaces,  il  suffît  de  répandre  une 
poignée  de  sciure  au  pied  de  chaque  plant,  ou 
mieux  de  pailler  toute  la  planche.  Celte  année, 
qui  n'a  pas  eu  à  faire  à  ces  vilains  mollusques  sur- 
tout au  printemps;'!  l'époque  des  premières  plan- 
tations de  laitues  ;  en  une  nuit,  toute  une  planche 
de  jeunes  replants  était  ra\agée  de  fond  en 
comble.  Pour  ma  part,  j'ai  dû  replanter  trois  fois 
mes  planches,  m'étant  cependant  servi  de  cendres 
et  d'autres  matières.  J'ai  compté  jusqu'à  vingt- 
huit  limaces  de  5  à  10  millim.  de  long  sur  une 
seule  plante  de  laitue.  Ayant  eu  recours  alors  à 
la  sciure  de  bois,  ces  maudits  gluants  végétariens 
dé'campèrent  au  plus  vite  et  s'en  allèrent  chercher 
leur  pâture  sur  ties  champs  moins  dangereux. 
Ci; mille  Vandkr  EiiCKEX. 
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i^nlinie  américaine  des  iÇhrysanthémes 

P.\R  M.  T.  D.  Hatfield  (1) 


J'ai  commencé  h  cultivor  le  Chtysan- 
tliémo  en  1870,  au  moment  oiï  des  variétés 
conmie  «  Beverley,  »  «  George  Gleuny,  » 
etc.,  jaunes,  rouges  et  roses,  étaient  à 
l'apogée  de  leur  gloire.  J'avais  à  charge 

Traduit  de  The  American  Chrysanthemum  , 
annual   i895. 


imo  collection  de  plantes  élevées  en  pots 
do  10  pouces  ayant  chacune  environ 
50  fleurs,  et  j'avais  la  conviction  que  ces 
plantes  étaient  tout  ce  qu'on  pouvait  trou- 
ver de  mieux.  A  mesure  que  le  nomlu'e  de 
variétés  atigirioiitait  (prim-ipalcmciit  des 
variétés  japonaises),  il  se  lit  un  grand 
changement.  Pourtant  les  variétés  de 
premier  choix  que  l'on  emploie  pour  les 
collections  sont  peu  nombreuses;  ce  qui 
vient  de  ce  que  les  producteurs  d(>  nou- 
velles variétés  ne  choisissent  que  dos 
plantes  produisant  de  larges  fleurs  dans  le 
but  d'obtenir  des  prix  aux  expositions 
horticoles  pour  la  fleur  coupée.  Les  di- 
verses Sociétés  d'horticultm-e  devraient 
\eiller  à  ce  que  leur  jury  donne  des  con- 
clusions justes  et  décisives  sur  le  mérite 
des  nouvelles  variétés,  non  seulement  poul- 
ies fleiu's  coupées  mais  aussi  pour  les 
plantes. 

Des  variétés  propres  à  faire  des  plan- 
tes types  devraient  être  d'une  hatiteur 
moyenne  et  avoir  les  tiges  bien  fournies 
d'un  feuillage  sain.  Les  fleurs  doivent  être 
bien  érigées,  doubles,  de  largeur  moyenne 
et  de  couleur  bien  tranchée. 

Je  fais  chaque  année  un  choix  parmi 
vingt-cinq  nouvelles  .variétés  ;iu  plus;  et 
si  sur  ce  nombre  j'ai  deux  variétés  de 
mérite  suffisant  je  suis  bien  content.  On 
dira  que  je  suis  trop  méprisant  ;  mais  c'est 
à  mon  avis  le  seul  moyen  d'axoir  de  bonnes 
plantes.  Parmi  16  variétés  blanches,  j'en 
choisis  deux  de  premier  mérite  :  «  Ivory  » 
et  «  Joseph  H.  White.  »  «  Louis  Bœhmer  » 
et  «  Etoile  de  Lyon  »  sont  les  meilleures  sur 
1.5  variétés  de  Roses;  «  W.  H.  Lincoln,  » 
la  seule  bonne  sur  14  jaunes,  et  «  J.  W. 
Childs,  »  la  plus  avantageuse  sur  10  rou- 
ges, sans  cependant  être  une  variété 
idéale. 

^'oici  une  petite  liste  de  variétés,  qui, 
j'en  suis  siir,  feront  de  boiuies  plantes  : 
Blanc  :  Ivory,  J.  X.  White,  Snow- 
flaki,  Sumtiiit,  G.  Daniels  et  L.  Canning; 
«  White  Cap  »  et  «  White  Gcni  »  pour 
floraison  tardive.  Jaune  :  Clinton  Chal- 
fant,  Président  Hyde,  Golden  Bail,  W. 
II.  Lincoln,  A.  H.  Fewkes.  Bronze  : 
Golden  Ilair.  Walter  lltimiervcll  et  l'In- 
comparable. 

J'ai  fait  l'expérience  que  des  boutures 
faites  au  milieu  de  février  finit  les  meil- 
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loiires  plantes.  Oa  en  peut  aussi  obtenir 
de  très  belles  avec  des  boutures  de  feuilles 
ayant  un  d'il.  En  1(S93,  mes  plus  jolies 
plantes  do  Niveus,  et  en  1894,  de  MM.  E.- 
G.  Hill ,  provenaient  de  cette  sorte  de 
boutures  et  ont  obtenu  à  l'Exposition  de 
Boston  un  certificat  de  première  classe. 

Beaucoup  de  producteurs  élèvent  main- 
tenant toutes  leurs  plantes  en  pleine  terre 
jusqu'en  automne  et  les  mettent  ensuite 
sous  châssis  froid  jusqu'au  moment  de  s'en 
servir;  les  boutures  seront  plus  robustes. 

Un  feuillage  luxuriant  a  presque  autant 
d'importance  que  de  belles  fleurs.  Il  faut 
se  garder  de  donner  trop  d'eau  chaque  fois 
qu'on  rempote;  sans  cela,  on  est  sûr  que 
les  plantes  perdent  beaucoup  de  feuilles. 

Pour  combattre  les  champignons  ainsi 
que  les  insectes,  nous  employons  une  dé- 
coction de  feuilles  de  tabac,  à  raison  de 
3  livres  (k.  1.362)  par  90  litres  d'eau  à 
laquelle  on  ajoute  une  once  (28  grammes) 
de  sulfure  de  potassium,  et  au  moment  de 
s'en  servir ,  une  cuillerée  à  liouche  de 
kérosine(0-  Des  bassinages  fréquents,  sur- 
tout pendant  les  beaux  jours  et  par  un 
temps  sec,  favorisent  le  développement 
d'un  beau  feuillage. 

L'application  d'engrais  demande  beau- 
coup d'attention  et  ne  devrait  être  faite 
que  par  des  personnes  expérimentées.  Une 
condition  essentielle  pour  cela  est  que  les 
plantes  dans  les  pots  aient  beaucoup  de 
racines  et  que  le  drainage  soit  parfait. 
Pas  de  matières  solides  en  excès  sur  la 
surface  des  pots  !  Un  bon  stimulant  est  le 
crottin  de  mouton  mélangé  avec  un  peu 
de  sable  et  l'argile.  On  peut  aussi  employer 
du  purin,  si  les  plantes  continuent  à  bien 
se  porter.  On  doit  en  donner  souvent; 
d'aboi'd  une  fois  par  semaine,  puis  deux 
ou  trois  fois  à  raison  d'une  partie  sur 
virjgt  parties  d'eau.  Les  déjections  des 
poules,  si  elles  sont  employées  en  grandes 
quantités  deviennent  dangereuses. 

Si  ht  terre  ne  contient  pas  de  la  chaux, 
on  peut  en  donner  un  peu  de  temps  à  autre 
avec  les  arrosages. 

Le  sulfate  d'ammoniaque  donne  quel- 
quefois des  résultats  merveilleux,  mais  il 
faut  connaître  sa  force  et  l'employer  i)ru- 
demment.  Parmi  les  engrais  commer- 
ciaux, le  guano  est  très  recommandable. 
Cependant  il  ne  contient  pas  tous  les  élé- 


ments nécessaires  et  ne  donne  de  bons 
résultats  que  s'il  est  employé  avec  d'autres 
engrais.  Il  s'emploie  de  plus  avantageuse- 
ment sous  la  forme  liquide  à  raison  de 
1  livre  (454  grammes)  sur  50  gallons 
(227  litres  d'eau.  On  peut  pi-endre  une 
dose  plus  forte  mais  je  m'en  tiens  à  celle-ci. 

Le  but  qu'on  se  propose  dans  la.  culture 
du  Chrysanthème  est  de  développer  le 
plus  grand  nombre  de  tiges  possible  avant 
le  milieu  d'août  en  les  arrangeant  de  façon 
à  ce  que  les  plantes  aient  une  forme  régu- 
lière. Cet  arrangement  des  tiges  ainsi  que 
le  tuteurage  et  l'attachage  doivent  être 
faits  à  temps.  Il  ne  faut  pas  attendre  jus- 
qu'à l'époque  de  la  floraison.  Je  ne  laisse 
jamais  plus  d'un  bouton  sur  une  tige. 

On  peut  continuer  à  donner  des  engrais 
jusqu'à  ce  que  les  fleurs  montrent  leur 
couleur.  La  preuve  la  plus  certaine  de 
l'action  des  engrais  sur  les  plantes  est  la 
formation  de  nouvelles  racines  sur  la  sur- 
face du  sol.  L'année  dernière,  les  racines 
de  mes  plantes  remplissaient  tellement 
l'espace  réservé  pour  l'eau  des  arrosages, 
que  nous  étions  obligés  de  faire,  vers  la 
fin  de  la  saison,  un  terreau  composé  de 
matières  plastiques  que  nous  placions  en 
dedans  des  bords  des  pots.  Nous  nous  ser- 
vions pour  cela  de  bouse  de  vache  mélan- 
gée d'un  peu  d'argile  et  de  sable,  et,  en 
moins  d'une  semaine,  ce  mélange  était 
presque  tout  blanc  par  suite  de  la  forma- 
tion de  nouvelles  racines.  L'absence  de  ces 
racines,  jointe  à  une  teinte  jaunâtre  des 
feinlles,  prouvent  que  les  plantes  ne  sont 
pas  bien  portantes,  et  au  lieu  d'augmenter 
la  dose  d'engrais,  il  faut,  au  contraire, 
cesser  d'en  donner. 

En  préparant  des  plantes  destinées  à 
être  envoyées  aux  Expositions,  nous  met- 
tons du  papier-tissu  entre  les  fleurs  et 
rapprochons  ensuite  graduellement  les 
tiges  jusqu'à  ce  que  les  plantes  soient 
l'igides.  Ceci  empêche  l'enchevêtrement 
des  pétales. 

A     PROPOS     DES     AUXISES 


L'altise  bleue,  tiquet,  puce  de  terre, 
lirette,  sont  autant  de  noms  sous  lesquels 
on  connaît  ce  très  joli  petit  coléoptèrc  qui 
cause  d'aussi  ofFrayants  dégâts  dans  les 


LYON-HORTICOLE 


119 


semis  de  choux,  raves,  navels,  ra-dis  ;  ce 
sont  surtout  les  plantes  qui  a]i|iarticnneut 
à  la  famille  des  crucifères  qui  si  mt  recher- 
chées de  ces  dévastateurs,  qui  se  présen- 
tent parfois  si  noniljreux  et  se  multiplient 
avec  une  telle  rapidité,  qu'en  un  clin 
d'(eil,  ils  dévorent  un  semis  tout  entier, 
nous  en  avons  eu  plusieurs  fois  les  preu- 
ves ;  des  carrés  pleins  de  fraichevn-  et  de 
vifçueur,  nous  les  trouvions  le  lendemain 
complètement  anéantis,  les  cotylédons 
étaient  percés,  criblés  d'une  nuiltitude  de 
jjetits  trous  quand  ils  n'étaient  pas  rongés 
entièrement  ;  la  plante,  évidenunent,  ne 
survivait  pas  et  il  fallait  semer  de  nouveau 
avec  l'espoir  de  voir  ce  semis  subir  le 
même  sort  que  le  premier  ;  nous  nous  som- 
mes trouvé,  après  plusieurs  semis  succes- 
sifs, dans  la  nécessité  d'acheter  nos  plan- 
cens,  et  cela  malgré  divers  traitements 
choisis  parmi  les  plus  recommandés. 

Chaque  année,  ça  ne  manque  pas,  ces 
insectes  viennent  en  foule  nous  rendre  une 
visite  qui  dure  aussi  longtemps  que  notre 
semis  de  crucifière  ;  cependant,  l'année 
dernière,  contrairement  à  leurs  anciennes 
habitudes,  ils  nous  ont  fait  le  plaisir  de  ne 
pas  se  montrer  ;  est-ce  à  cause  des  moyens 
préventifs  que  nous  avons  employés  ?  ou  le 
remède  aurait-il  réellement  la  propriété 
de  détruire  ou  de  chasser  ces  insectes  l 

Nous  n'avons  pas  encore  pu  nous  pro- 
noncer, mais  voilà  le  moment  où  nous 
aui'ons  l'occasion  de  l'essayer  à  nouveau  ; 
et,  afin  d'être  mieux  fixé  sur  les  résultats 
(ju'il  peut  donner,  nous  nous  empressons 
(le  le  faire  connaître  aux  lecteurs  du  Lyon- 
Horticole,  qui  ont  à  combattre  cet  insecte, 
en  leur  donnant  les  moyens  de  l'essayer 
aussi.  Le  voici  dans  toute  sa  simplicité  : 

Nous  nous  procurons,  en  quantité  suffi- 
sante, des  cendres  de  bois  bien  sèches  et, 
au  moment  de  nous  en  servir,  c'est-à-dire 
dès  que  la  germination  commence  à  se 
faire,  nous  ajoutons  à  nos  cendres  un  peu 
de  fleur  de  soufre  et  nous  arrosons,  seu- 
lement pour  les  humecter,  avec  de  l'eau 
dans  laquelle  nous  avons,  deux  ou  trois 
jours  avant,  délayé  du  savon  noir,  puis, 
nous  versons  dessus  quelques  gouttes  d'es- 
sence de  térélaenthine,  nous  lirassons  bien 
le  tout  ensemble  et  nous  étendons  cette 
préparation  sur  le  semis,  mais  en  faible 
quantité,  seulement  poui'  l)!anchir  la  terre. 


Ce  n'est  i)as  tout,  matin  et  soir,  avec  la 
seringue,  nous  donnons  un  bassiiiaf^-e  avec 
de  l'engrais  humain  ou  du  ])urin  addi- 
tionné dans  les  proportions  de  un  litre 
d'engrais  pour  cinq  d'eau.  Quatre  ou  cinq 
jours  après,  lors  même  que  les  insectes 
n'auraient  pas  fait  leur  apparition,  nous 
reconnncnçons  mie  deuxième  et  dernière 
fois,  dans  les  mêmes  conditions,  l'usage 
des  cendres  ainsi  que  les  bassinages  ;  et 
nous  continuons  ceux-ci  jusqu'à  ce  que  les 
jeunes  plantes  mettent  leurs  dernières. 
feuilles.  Alors  elles  seront  sauvées. 

Les  bassinages  à  l'engrais  ont  pour  ofTet 
de  forcer  la  végétation  en  ce  qu'ils  entre- 
tiennent la  surface  constamment  humide 
et  facilite,  par  là,  l'émission  des  jeunes 
racines  qui  se  dévelopi)ent  rai)idement  en 
profitant  immédiatement  et  de  l'engi-ais 
li(iuide  et  de  l'eng-i'ais  des  cendres  qui  se 
décomposent  bien  vite  sous  l'action  des 
bassinages. 

Comme  nous  le  disons  plus  haut,  dès 
que  la  plante  a  quelques  f(Miillcs,  elle  est 
sauvée,  parce  que  les  mandibules  de  l'altise 
sont  trop  failles  pour  les  déchirer  ;  c'est 
pourquoi  elle  s'attaque  de  préférence  aux 
cotylédons  qui  sont  plus  tendres  ;  ceci  est 
tellement  vrai  que,  quand  les  plantes  sont 
un  peu  fortes,  les  altises  vont  chercher 
leur  nourriture  ailleurs  ou  elles  meurent 
do  faim. 

Conclusion.  —  Dans  cette  question, 
qui  pourra  i^araître  oiseuse  à  bien  des  per- 
sonnes mais  qui,  nous  l'espérons,  en  inté- 
ressera d'autres,  il  y  a  donc  deux  choses 
essentielles  à  voir  : 

Ou  il  faut  empêcher  aux  altises  de  péné- 
trer dans  1(!  semis,  ce  que  l'on  peut  obte- 
nir, croyons-nous,  au  moyen  de  notre 
préparation  en  l'employant  comme  remède 
préventif  ;  car,  nous  le  répétons,  on  aura 
beaucoup  moins  de  peine  à  empêcher  l'en- 
nemi de  péni'^trer  dans  la  place  qu'à  l'y  on 
déloger. 

Ou  forcer  le  dé\eloppoment  de  la  plante 
afin  de  la  mettre,  le  plus  tôt  possible,  en 
mesure  de  résister  aux  attaques  de  l'in- 
secte ;  pour  cela,  il  faut  rendre  préalalile- 
ment  le  sol  fertile  et  employer  les  bassi- 
nages à.  l'engrais.  Inutile  de  dii-e  que  tout 
sera  pour  le  mieux  dans  le  meilleur  des 
potagers  si  l'on  sait  combint'r  ces  diffé- 
rents movens.  B.  K. 
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Le  Chrysanthème  à  ta  grande  flcar,  par 
M.  Anatole  Cordonniiîr  (1).  —  M.  Anatole 
Cordonnier  est  un  des  premiers  cultivateurs 
français  qui  aient  cultivé  le  Chrysanthème  à  la 
grande  fleur.  Il  publie  aujourd'hui  un  volume 
sur  cette  culture  dont  dix  années  d'expériences 
lui  ont  appris  les  secrets.  Son  livre  est  fort  inté- 
ressant à  tous  les  points  de  vue,  et  ceux  qui 
suivront  les  préceptes  qu'il  mentionne  peuvent 
être  assurés  d'obtenir  de  grandes  et  belles  fleurs 
de  Chrj-santhèmes. 

M.  Cordonnier  traite  surtout  de  la  culture  on 
pot,  comme  elle  se  pratique  dans  le  Nord  :  il 
donne  cependant  dans  un  chapitre  spécial  un  pou 
trop  écourté,  à  notre  avis,  d'utiles  indications 
sur  la  culture  en  pleine  terre,  la  seule  qui  puisse 
se  faire  presque  sans  frais  et  avec  des  soins  rudi- 
menlaires  sinon  dans  toute  la  France,  au  moins 
dans  tous  les  départements  où  les  froids  excessifs 
ne  se  font  sentir  que  vers  la  deuxième  quinzaine 
de  novembre. 

Ant.  MoREL,  horticulteur,  71,  grande  rno  do 
Cuire,  à  Lyon.  ■ — •  Catalogue  général  des  plantes 
cultivées  dans  l'établissement.  Nouveautés,  col- 
lections, plantes  d'ornement  et  à  massifs  dans 
les  genres  Cannas,  Dalhias,  Chrysanthèmes, 
Fuchsias,  Œillets,  Pelargoniums,  etc.  Broch. 
in-8°  de  32  p. 

BouTREUX,  horticulteur,  à  Montreuil-sous- 
Bois  (Seine).  —  Catalogue  n°  17  des  plantes  en 
collections  cultivées  dans  l'établissement  :  Pelar- 
gonium  à  grandes  fleurs,  Chrysanthèmes,  Ver- 
veines, Cannas,  plantes  diverses.  Broch.  in-8"  de 
21  p. 

RozAix-BorciiARLAT,  horticulteur,  grande-rue 
de  Cuire,  à  Cuire  (Rhône).  —  Catalogue  général 
des  Plantes  en  collections  cultivées  dans  l'établis- 
sement :  Abutilons,  Bouvardias.  Cannas,  Chry- 
santhèmes, Dalhias,  Fuchsias.  Pelargoniums. 
Pentstemons,  Phlox,  etc..  Nouveautés  et  pi.  plus 
anciennes.  Broch.  in-8°  de  88  p. 

J.  GiNET,  horticulteur-pépiniériste  à  Greno- 
ble, Croix-Rouge  (Isère).  —  Catalogue  spécial 
illustré  de  Plantes  alpines  et  vivaces,  de  Fougè- 
res rustiques.  Arbustes  et  Conifères  de  rocailles. 
Plantes  aquatiques,  etc.  Broch.  in-8°  de  72  p. 

Culture  des  Chri/santhémes  ,  par  MM.  A. 
Cn.\BANNE  et  Chovlet  (2).  —  Cet  ouvrage 
donne  surtout  l'indication  du  système  de  culture 
particulier  employé  au  Parc  de  la  Tète-d'Or.   Ce 


(1)  Un  vol.  in-8°  de  140  p.  avec  figures.  En  vente 
chez  l'auteur,  à  Bailleul  (Nord).  Pri.\  2  fr. 

(2)  Prix  :   1  fr.  chez  MM.    Kivoire  père  et   fds, 
IC),  rue  d'Algérie,  ;i  Lyon. 


système  repose  sur  le  bouturage  tardif  et  les 
soins  spéciaux  qui  l'accompagnent.  Il  préconise 
la  culture  en  pot. 

lustrucfions  sur  /a  culture  des  Chri/sau- 
tlièuies  à  la  grande  fleur,  par  Viviaxd- 
MoitEL  (1).  —  Nos  lecteurs  connaissent  ce  petit 
opuscule  dont  M.  Octave  Doin  a  bien  voulu  faire 
une  2'""  édition.  Un  chapitre  extrait  du  Lijon- 
Horticole  y  a  été  ajouté,  ainsi  que  quelques 
notes  spéciales.  Ces  ci:  Instructions  »  se  distin- 
guent de  quelques  autres  ouvrages  du  même 
genre  en  ce  sens  qu'elles  relatent  des  procédés 
variés. 
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La  prochaine  Assemblée  générale  aura 
lieu  le  DIMANCHE  19  A'VRIL  1896. 


—  Les  Membres  de  l'Association  Horticole 
Lyonnaise  sont  priés  de  se  souvenir  que  les 
Cotisations  doivent  être  adressées  à  M.  Jean 
JACQUIER,  Trésorier  de  la  Société,  quai 
des  Cétestins.  8. 

—  Les  Membres  de  l'Association  Horticole 
Lyonnaise  reçoivent  chaque  année  gratuitement  : 
la  Liste  générale  des  Membres  et  les  Statuts  de 
la  Société,  une  Carte  d'entrée  permanente  aux 
Expositions  tenues  par  l'Association  et  le  Jour- 
nal Lyon-Horticole. 

Le  Règlement  des  Diplômes  de 
Jardiniers  est  envoyé  gratuitement  aux 
intéressés  qui  en  font  la  demande  au  secrétaire 
de  l'Association  à  Villeurbanne  (Rhône). 


DEMANDES  ET  OFFRES  D'EMPLOIS 

AVIS.  —  Les  demandes  et  les  offres  d'emplois  sont 
Insérées  gratuitement.  Elles  doivent  être  adressées 
au  rédacteur  du  journal.  Elles  ne  seront  répétées 
qu'autant  que  les  intéressés  en  feront  la  demande 
avant  les  10  ou  25  de  chaque  mois. 

—  Un  bon  jardinier  marie  demande  une  place 
on  maison  bourgeoise. 


(1)  Prix  :   1  (r.  chez  M.  Octave    Doin,    libraire, 
place  de  l'Odéon  (Paris). 


Le  Gérant  :  V.  VIVIAND-MOREL. 


20.31()  —  Lyon.  —  Imp.  du  Salut  Public, 
71,  rue  Molière,  71. 


LYON-HORTICOLE 


121 


CHRONIQUE     HORTICOLE 


SoMMAïuu  DE  LA  Çhkomqiiî.  —  FunMgc  rapilc?  —  I^yc-upuilfi  (les  seiTfS.  —  Les  Mai'is  dans  le  sac!  — 
C'est  de  Thébreu!  —  InflneiK-e  du  père  et  de  la  mère  dans  les  hylji-ides  et  les  métis  vét^étaiix.  —  Deutzia 
l.eniiiiiioi.  —  Pliœiiix  caïuu-R'nsis. 


Forrape  facile  f' —  J'ai  lu  autrefois 
dans  un  journal  d'horticulture,  que  les 
plantes  emmagasinaient  de  la  chaleur  et 
qu'elles  la  dépensaient  ensuite  pour  tleurir 
et  fructifier;  qu'il  fallait  que  telle  espèce 
absorbât  tant  de  degrés  pour  arriver  à 
fleurir,  qu'à  telle  autre  il  en  fallait  un  peu 
plus,  à  telle  autre  un  peu  moins,  etc. 

Mettre  l'excès  de  chaleur  solaire  en 
réserve,  c'est  là  un  de  ces  rêves  qu'il  ne 
faut  pas  songer  à  pousser  trop  loin.  Cepen- 
dant il  y  aurait  peut  être  quelque-chose  à 
teuterdans  ce  sens  etsi,  comme  le  sage,  ou 
savait  se  contenter  de  peu,  ce  peu  ne 
serait  pas  tout  à  fait  une  quantité  négli- 
geable. 

A  ce  propos,  un  de  nos  confrères  publie 
diaxi?,\e  Moniteur  iJ'Hoj-findfio-e  vmenoie 
qui  sous  son  humble  allure  me  semble 
digne  d'être  livrée  aux  considérations  phi- 
losophiques des  théoriciens  de  l'horticul- 
tin-e  en  chambre.  Qu'on  en  juge  : 

Précocité  des  Fraisiers.  —  Beaucoup  de 
personnes  n'ayant  pas  le  nécessaire  pour  forcer 
les  fraises,  seraient  i-lési reuses  pourtant  J'en  avoir 
provenant  de  la  pleine  terre  un  peu  plus  tôt 
que  celles  de  la  saison. 

Le  hasard  m'a  bien  servi  à  ce  sujet. 

11  y  a  trois  ans,  au  commencement  des  grands 
froids,  j'avais  rentré  des  fraisiers  variés  : 
Marguerite  Lebrctoii  et  Z>'' J/o/vvv,  sous  châssis 
pour  les  forcer  au  fur  et  à  mesure  des  besoins, 
j'en  eus  de  trop,  mais  il  me  manquait  quelques 
pieds  pour  faire  une  planche  que  je  n'avais  jui 
planter  à  l'automne. 

.\ux  premiers  beaux  jours,  je  lis  ma  planta- 
tion de  pleine  terre  et  j(>  complétai  ma  planche 
avec  les  pieds  qui  étaient  en  pots.  Je  paillai  et  je 
mouillai  aussitôt,  puis  je  leur  donnai  les  mêmes 
soins. 


Sur  le  plant  qui  était  en  pots,  j'obtins  des 
fraises  une  douzaine  de  jours  plus  tôt  que  le  plant 
de  pleine  terre. 

Depuis  ce  temps  tous  les  ans,  je  fais  une 
planche  de  fraisiers  en  pots  et  je  m'en  trouve 
très  bien. 

Gagner  d()uz(>  jours  d'avance  sur  la 
luaturité  naturelle  des  fraises,  mais  c'est 
assez  pour  faire  des  bénéfices  séi-letur  sur 
le  mnrc/ié,  et  qui  sait,  si  au  lieu  d'abriter 
des  Géraniums  zonales  dans  les  serres,  il 
ne  serait  pas  préférable  d'y  avtmcer,  seu- 
lement de  quinze  jours,  des  grosses  fraises 
cidtivées  en  pots  et  mises  en  pleine  terre 
aux  premiers  jours  d'Avril. 

D'ici  à  un  an  nous  nous  promettons  de 
tirer  cette  question  au  clair. 

Lycopode  des  serres.  —  Il  a  bien  long- 
temps que  nous  avions  fait  cette  remar- 
que que  la  plante  si  commune  dans  les 
serres  chaudes  sous  le  nom  de  Lycopode 
et  qu'on  avait  rapporté  au  Selaçiinella 
doiticiilalalioch,  ou  Li/copod  lion  dcnti- 
culatiDii  n'avait  que  des  rapports  éloi- 
gnés avec  la  véritable  Sélaginelle  denti- 
culée  qui  croit  dans  le  Midi  de  la  France. 
Nous  avions  cultivé  et  donné  à  cultiver  à 
F.  Gaulain  des  sujets  de  S.  denticulée 
récoltés  à  Hyères  et  en  Corse  et  la  culture 
ne  les  avait  pas  ramenés  à  la  l'm'me  des 
serres. 

M.  E.  André  dit  que  d'après  le  Dicti(.)ii- 
naire  de  Nieholson,  le  Lycopode  des  ser- 
res appartiendrait  au  Seing inella  Ki  aus- 
slana. 
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Ij's  Mdi-is  (huis  le  sac.'  —  C'est  à, 
propos  d'une  plante  alpine  «  de  l'Hima- 
laya »  que  Morren  rappelle  l'ëtymologic 
du  genre  Aur/rosace  :  il  s'agit  de  l'.l»- 
ch'osace  hnuifiinosa  Hook,  qu'on  Vdit 
aujourd'hui  dans  tous  les  jardins  alpins. 
mais  qui  était  nouvelle  il  y  a  cinquante 
ans. 

Androsace  est  formée  de  deux  mots 
grecs,  dont  le  premier  signiiie  homme, 
mari,  et  le  second  sac  :  mari  dans  un  sac 
ou  maris  en  forme  de  sac.  «  Tournefort, 
l'auteur  de  cette  idée,  était,  comme  on 
sait,  un  botaniste,  homme  du  monde  ef- 
fort bien  en  cour  :  il  avait,  dit-on,  l'esprit 
jovial.  » 

C'est  de  l'hébreu!—  Que  parlent-ils 
d'hébreu  ces  gens  là?  Ils  veulent  faii-e 
accroire  qu'ils  sont  polyglottes  et  ne 
savent  même  pas  traduire  Perce-ne/'i/r  en 
français  ! 

—  Vous  me  direz  peut-être  que  Pei'ce- 
neige  étant  un  subtantif  national  est  tra- 
duit tout  naturellement. 

—  Ah  !  bah,  vous  croyez-çà  vous  '. 

—  Eh  !  oui.. 

—  Erreur,  Monsieur,  erreur!  et  je  vous 
le  prouve. 

—  Qu'appelez-vous  Perce-neige  ? 

—  Et  l'autre  de  répondre  triomphale- 
ment :  Mossieu,  c'est  l'hellébore  noir,  la 
fameuse  Rose  de  Noël,  ainsi  que  le  dé- 
montre un  tas  de  livres,  sans  compter  les 
autres. 

—  Arrêtez,  je  vous  prie,  n'allez  pas  plus 
loin  ;  vous  êtes  un  homme  mort  ;  lisez 
cela  : 

Le  Commerce  des  Percc-ncigc  à  Londres.— 
Le  département  de  I^oir-et-Cher  expédie  tous  les 
ans  de  grandes  quantités  de  perce-neige  en 
Angleterre,  où  cette  plante  est  recherciiée.  Les 
marchands  de  Perce-neige  consentent  à  payer 
une  indemnité  de  5  à  10  francs  par  hectare  aux 
propriétaires  des  bois  où  se  cueillent  ces  fleurs. 
La  cueillette  se  fait  à  la  tâche  et  se  paie  à  raison 


de  .5  centimes  le   bouquet  di'  la   grosseur  il'un 
bouquet  de  violettes  ordinaire. 

(Btdletin  du  Cerclr  liorlicoli'  do  Rouhaix). 

—  (^ne  pensez- vous  de  cette  note  ? 

—  Je  ne  saisis  pas  Mossieu,  quels 
rapports  cette  information  peut  avoir 
avec... 

—  Ah  !  vous  ne  saisissez  pas.  VAw  bien, 
je  vais  vous  faire  saisir.  Jamais,  entendez- 
vous,  jamais  l'hellébore  noir  n'a  poussé  à 
l'état  sauvage  dans  les  bois  du  Loir-et- 
Cher.  Quarante  générations  de  botanistes 
pourront  vous  l'affirmer,  Or,  si  l'hellébore 
noir  ne  croît  pas  sauvage  dans  le  Loir-et- 
Cher,  comment  voulez-vous  que  les  mar- 
chands consentent  à  payer  une  indenmité 
de  .")  à  10  francs  par  hectare,  pour  faire 
récolter  une  fleur  qui  n'y  existe  pas... 

—  La  vérité  la  voici  :  Sous  le  nom  de 
Perce-neige  ou  désigne,  suivant  les  pro- 
vinces, des  plantes  différentes  : 

he  Galiiiif/iiis  iiinUix  est  un  Perce- 
neige  ; 

Le  Leiico'ium  renuDii  est  un  Perce- 
neige  ; 

La  Rose  de  Noël  est  encore  un  Perce- 
neige  ; 

Dans  certains  pays  le  Daphné  Boisgentil 
est  aussi  un  Perce-neige.  Il  y  a  tout  lieu 
de  croire,  cependant,  que  le  Perce  neige 
dont  il  est  question  dans  l'informatinn  ci- 
dessus  est  le  Galduflius  n  ira  lis,  Galanthe 
des  neiges,  attendu  que  cette  amaryllidée 
est  commune  dans  le  Loir-et-Cher,  tandis 
que  le  Lencohiiii  rern/nii  et  l'hellébore 
noir  n'y  existent  pas  ou  y  sont  rares. 

Iiipne))cP  du  j)è/-e  et  de  la  inère  dans 
les  //i/hi-ides  et  les  métis  t^ér/étnux.  — 
On  ne  saïu'ait  trop  répéter  que  les  résul- 
tats de  l'hybridation  et  du  métissage  ne 
sauraient  être  prévus  d'avance  et  qu'ils 
sont  variables  avec  les  espèces  croisées 
entre  elles.  Voici  un  exemple  signalé  par  J 
M.  Cuillochon.  chef  des  cultures  à  l'éta-  ^ 
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Rose  a  Crntfi:uilles  (P.  131  . 

Dessinée  par  Eerjo?»,  peintre  lyonnais  [Kêduile  nu  2/3  de  s:i  grandeur}. 


blissement  Diival,  daus  un  artielo  sur  les 
Anthuriuin  publié  pai'  lui  dans  le  joui'iial 


de  la  Société  d'Horticultui'é  du  Nord  de  la 
France  : 
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En  présence  d'une  variété  à  fleurs  blanches, 
VA.  Sc/wr^crianiim  IVilliamsi,  et  d'une  au- 
tre à  fleurs  rouges,  VA.  Scher^enannm  Wardi, 
n'y  a-t-il  rien  de  plus  naturel  qu'un  croisement 
opéré  entre  ces  deux  espèces  ait  tenté  les  semeurs, 
et  c'est  à  M.  Bergman  que  nous  devons  l'un  des 
premiers,  sinon  le  premier  semis  distinct  obtenu 
par  la  fécondation  du  type  avec  la  variété  à 
fleurs  blanches.  Cette  remarquable  obtention  fut 
mise  au  commerce  par  la  maison  \'eitch,  de 
Londres,  en  1801,  et  nommée  ^-1.  Sclicrzcrin- 
iiuin  viir.  Rûtschildiamnn. 

Au  sujet  de  cette  plante,  M.  Bergman  écrit 
ceci  :  «  Bien  que  les  deux  parents  aient  été 
fécondés  inversement,  ils  ont  néanmoins  lionné 
des  plantes  identiques,  soit  que  la  graine  ait  été 
récoltée  sur  la  variété  rouge  ou  la  variété  blan- 
che. 

<f  Le  feuillage  ne  diffère  pas  sensiblement  du 
type  à  fleurs  rouges.  La  spathe  est  à  fond  blanc 
avec  de  nombreuses  macules  et  points  irrégu- 
liers d'un  beau  rose.  Le  spadice  est  rougeàtre  à 
sa  base.  » 

Nous  avons  déjà  signalé  un  fait  du 
môme  ordre  mentionné  par  Timbal-La- 
grave  concernant  le  Cistus  corbariensis, 
hybride  entre  le  ciste  à  feuille  de  sauge 
(C.  snleiœfolius)  et  celui  à  feuille  de  peu- 
plier (C.  popiilifolius).  Quel  que  soit  le 
parent  qui  fournisse  le  pollen,  le  résultat 
de  l'hybridation  ne  change  pas. 


Deutzia  Lemoinel.  —  Puisque  nous 
parlons  de  l'hybridité,  la  transition  ne 
sera  pas^trop  brusque  pour  amener  la  con- 
versation sur  un  hybride  fort  remarquable 
qui  se  cultivera  bientôt  par  milliers  d'in- 
dividus destinés  à  la  culture  forcée  :  Nous 
voulons  parler  du  Deutzia  LeDio/neï, 
sorte  nouvelle,  intermédiaire  entre  le 
Deutzia  gracilis  et  le  D.  parclpora, 
supérieure  à  l'un  et  à  l'autre  parent. 

Il  fleurit  en  corymbe  comme  le  D.  par- 
ripora  avec  de  grandes  fleurs  blanches, 
se  force  admirablement  et  forme  des 
potées  élégantes  plus  belles  que  celles  du 
Deutzia  gracilis.  assez  pauvrement  vêtu 
do  feuilles  à  l'ordinaire.  Les  pépinié- 
ristes qui  font  la  nouveauté  le  multiplient 
ferme.  M.  Cl.  Lavenir,  chef  de  cultures 


chez  M.  F.  Morel,  à  Lyon-Vaise,  nous  en 
a  montré,  au  mois  de  février,  un  pied  fort 
rcMiiai'iMiablement  fleuri. 


l'Iid-nix  canai  ie)isis.  —  Le  genre 
l'Iiifiiix  comprend  plusieurs  espèces,  dont 
l'une,  connue  sous  le  nom  de  Dattier,  est 
certainement  un  des  arbres  les  plus  utiles 
à  l'homme,  surtout  à  l'Arabe  qui  en  a 
[jcrfectionné  la  culture  et  qui  en  tire  un 
grand  produit.  Le  nom  latin  du  Dattier 
est  PJid'uix  dactylifera. 

Les  Grecs  avaient  duniH'  le  nom  de 
dactylos  à  la  datte,  parce  qu'ils  avaient 
comparé  la  réunion  de  ses  fruits  à  celle 
des  doigts  de  la  main.  Le  nom  de  palma 
ou  italmier  en  français,  exprime  précisé- 
ment la  même  chose  en  latin  :  pah/ui, 
paume  de  la  main.  D'où  on  pourrait  con- 
clure que  de  tous  les  Palmiers  vendus  par 
les  horticidteurs  qui  les  cultivent  en  pots, 
celui  qui  a  le  plus  de  droits  à  porter  le  nom 
de  Palmier  est  précisément  celui  «lu'uu 
appelle  Dattier. 

Le  Phœai.v  le  plus  répandu  dans  les 
cultures  d'ornement  est  le  PJi.  caiiai-ieii- 
.sis,  ou  Dattier  des  iles  Canaries,  que  l'on 
vend  souvent  sous  le  nom  de  Pli.  tenais, 
quand  il  est  jeune,  à  cause  de  son  aspect 
grêle  mais  gracieux.  Il  est  l'objet  d'un 
commerce  considérable  de  la  part  des  hor- 
ticulteurs du  littoral  de  la  Méditerranée. 

Les  plus  beaux  pieds  de  Ph.  cai/ai-iea- 
.s'/.s-  que  l'on  connaisse  en  France  sont  ceux 
qui  existent  dans  la  villa  Vigier,  à  Nice. 
Le  plus  ancien  sujet  y  a  été  planté  en  1 SG 1 . 
Un  des  plus  remarquables  individus  de 
cette  espèce  est  celui  que  représente  notre 
image,  page  127,  faite  d'après  une  photo- 
graphie donnée  en  supplément  par  le 
Gar(laei''s  clironicle.  Le  sujet  est  vivant 
dans  le  jardin  public  de  Madère,  île  dont 
le  climat  est  à  peu  semblable  à  celui  des 
Canaries.  Etant  là  comme  dans  son  pays 
natal,  il  n'y  a  pas  lieu  d'être  étonné  des 
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helles  dimensions 
que  ce  spécimou  y  a 
atteint. 

Le  PJiœni.r  croia- 
r/eiis/sest  d'une  cul- 
ture aisée.  Il  cstubi- 
(luist;'  quant  à  la  na- 
ture du  sol,  c'est-ù- 
diix'  que  toutes  les 
terres  lui  sont  favo- 
raliles.  Le  meilleur 
compost  pour  la  cul- 
ture en  pot  est  celui 
dans  lequel  la  bonne 
terre  franche  entre 
piiur  1/3,  la  terre  de 
bruyère  pour  1/6»^,  le 
saille  pour  1  /()•'  et  le 
terreau  de  fumier 
pour  l/S*".  La  poudre 
d'os,  la  cornaille  peu- 
\Q\\t  être  ajoutées  au 
compost,  en  quanti- 
tés variables,  même 
à  fortes  doses  elles 
ne  nuisent  pas. 

Quoique  d'un  tempérament  analogue  à 
celui  des  plantes  xérophiles  (aimant  la 
sécheresse),  ce  qui  indique  qu'il  peut  sup- 
porter les  grandes  sécheresses,  il  ne  craint 
pas  —  au  contraire,  —  pendant  l'été,  les 
ai'rosagesabnudauts,  même  à  l'engrais. 

Inutile  de  dire  qu'il  se  dé^■eloppe  surtout 
Ijien  sous  l'influence  de  la  chaleur,  et  que, 
comme  toutes  les  plantes  thermopliiles 
des  climats  insulaires,  il  aime  les  bassi- 
nages  pendant  les  grandes  chaleurs,  sur- 
tout le  soir.  V.  Viviand-Morel. 

TRAVAUX  HORTICOLES  D'ACTUALITÉ 

Si  vous  avez  planté  quelques  arV)res  ou 
quelques  arlnistes  un  peu  tardivement,  il 
conviendra  de  les  arroser  à  fond  et  à  plu- 
sieurs reprises.  Un  bon  tuteur  mis  au  pied 
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de  chaque  arbre  em- 
pêchera le  vent  de 
les  secouer  et  bi'iser 
quelquefois  les  jeunes 
radicelles. 

Si  vous  avez  à  plan- 
ter très  tardivement 
quelques  arbustes  qui 
ont  déjà  poussé,  il 
faut  enlever  les  bour- 
geons qui  se  sont 
développés  ;  il  en  re- 
poussera d'autres.  Un 
bon  pralinage  des 
tiges,  aide  beaucouj» 
à  la  repri,se  des  plan- 
tations tardives. 

Del'êboi-rjnage  des 
arhfcs  fruitiers.  — 
Parmi  les  divers 
moyens  qui  peuvent 
être  employés  pour 
la  rormation  et  la 
conduite  des  arbres 
fruitiers,  l'éborgnage 
est  celui  qui  est  le 
moins  pratiqué,  et 
cependant  c'est  de 
tous  le  plus  favoraljle 
pour  la  forme  à  don- 
ner aux  arbres,  poui- 
leur  nuirche  régulière  et  leur  équilibre  ; 
c'est  en  même  temps  celui  qui  occasionne 
le  moins  de  pertvn'bation  dans  la  végéta- 
tion et  qui  exige  le  moins  d'assujettisse- 
ment pour  le  jardinier. 

Le  jardinier  qui  ne  pratique  pas  l'ébor- 
gnage est  astreint  aune  surveillance  cons- 
tante pendant  l'été,  pour  pincer  et  émon- 
der  les  poussesinutiles.Ceuxqui  ne  peuvent 
pratiquer  cette  surveillance,  sont  forcés, 
lors  de  la  taille  d'été  et  de  celle  du  prin- 
temps suivant,  de  faire  des  amputations 
nuisibleset  qui  ne  réparent  presque  jamais 
les  désordres  produits  par  une  végétation 
livrée  à  elle-même. 

Au  lieu  de  supprimer  les  branches  nud 
placées,  nneux  vaut  obtenir,  par  l'ébor- 
gnage, do  les  faire  venir  où  on  veut  les 
avoir,  ce  qui  est  le  plus  rationnel.  Or. pour 
cela,  il  suffit  d'arracher  tous  les  yeux  mal 
placés;  la  sève  qui  leur  était  destinée  se 
l'épartira  sur  tous  ceux  que  l'on  aura  cou- 


126 


LYON-HORTICOLE 


sei'vc's,  et  le dé\el(ippoiiicul  de  l'oiix-ci  sera 
assuré. 

—  Il  est  temps  de  semer  les  pi-emiéres 
Primevères  de  Chine  si  on  veut  en  avoir  de 
belles  potées  pour  la  deuxième  quinzaine 
de  novembre.  On  en  sème  d'autres  un  mois 
plus  tai'd  (jui  fleuriront  en  décembre-jan- 
vier. 

On  obtient  des  sujets  remari|uablemenl 
beaux,  fleuris  comme  de  vraies  petites 
azalées,  si  on  a  soin  de  prendre  des  varié- 
tés de  choix  et  d'en  mettre  trois  pieds  par 
pot. 

—  Il  convient  de  repiquer  les  semis  faits 
sur  couche  qui  commencent  à  se  gêner, 
surtout  si  on  a  semé  un  peu  épais,  ce  qui 
arrive  souvent  quand  on  veut  faire  écono- 
mie de  place.  Le  repiquage  sauf  exception 
est  une  des  opérations  horticoles  qu'on 
doit  le  moins  négliger;  elle  assure  une 
belle  venue  à  toutes  les  plantes  qu'on  y 
soumet.  Il  faut  repiquer  sur  la  même 
couche  si  on  ne  peut  pas  disposer  d'un 
emplacement  nouveau. 

Emploi  des  enf/rais  pour  les  plantes 
en  pots.  —  Voici  le  moment  de  faire 
jwusser  les  plantes  activement  en  leur 
donnant  un  peu  d'engrais  liquide.  Il  faut 
savoir  que,  sauf  exception,  les  sortes 
d'engrais  ne  s'emploient  que  lorsque  les 
plantes  poussent  sous  l'influence  de  la 
chaleur  et  de  l'humidité. 

Voici  quelques  préceptes  à  suivre  ;'i  ce 
propos  : 

Il  ne  faut  jamais  donner  de  l'engrais 
liquide  à,  une  plante  en  repos. 

Il  faut  très  peu  en  donner  à  une  plante 
qui  commence  à  pousser. 

Il  ne  faut  pas  en  donner  non  plus  ou 
très  peu  aux  plantes  de  serre  froide  et 
même  de  serre  chaude  de  septembre  à 
avril. 

Les  plantes  qui  forment  des  touffes  ou 
des  rosettes  étalées  sur  le  sol  recevront 
surtout  de  l'engrais  au  moment  de  la  for- 
mation destouft'es  ou  des  rosettes,  on  leur 
en  donnera  très  peu  au  moment  de  la  flo- 
raison. 

Il  y  a  des  engrais  chimiques  très  solu- 
bles  dont  il  convient  de  ne  jamais  dépasser 
les  doses  indiqui'os  ;  habituellement  il  ne 
faut  pas  mettre  plus  de  2  à  15  grammes  par 
litre  d'eau   des  engrais   sus-indiqués.    Il 


convient  de  rester  plutôt  toujours  en  deçà 
des  doses  signalées. 

Voici  la  composition  d'un  engrais  très 
soluble  qui  n  été  donnée,  d'api'ès  les  recher- 
ches de  .MM.  Grand(Mu  et  Wagner, comme 
un  des  meilleurs  pour  les  plantes  cultivées 
en  pots  et  qui  a  donné  de  bons  résultats 
sur  des  Rosiers,  Fuchsias,  Géraniums, 
Kicins,  Callas.  Coleus,  Palmiers.  Héliotro- 
pes, Camélias,  Azalées.  Gloxinias,  etc.  : 

Phosphate  d'amnioiiinque.    .    .     25  0/0 

Xitratc  de  potasse 15  — 

Nitrate   d'ammoiuaqiie   ....     30  — 

Ces  quantités  sont  indiquées  en  poids. 

On  a  aussi  fait  connaître  im  autre 
moyen  d'employer  l'engrais  susdit. 

«  Voici  les  règles  pratiques  de  son  em- 
jtloi  eu  p(uidre  : 

<(  Suivant  la  grandeur  du  pot  et  par 
suite  sa  contenance  moyenne  en  terre  on 
emploiera  une  dose  correspondant  à  peu 
près  aux  indications  du  tableau  suivant  : 

Diamctrf'  du  pot  à  la        Poids  approximatif      l'oitls  de  l'engrais 
partie  «supérieur. ï      de    la   terre  contenue 
rnosuFL-e   on  dedans 


10  cent. 

300  gr. 

0'--'5 

12.5  — 

COO  — 

1.0 

15   — 

12UU  — 

2  0 

20   — 

2400  — 

4.0 

24   — 

5000  — 

8.0 

«  On  saupoudre  la  surface  de  la  terre 
avec  le  mélange  d'engrais  réduit  en  poudre 
et  l'on  arrose  immédiatement  après,  mais 
lentement  et  avec  précaution,  sans  que 
l'eau  ptisse  par  dessus  les  bords  du  vase. 
Il  faut  employer  assez  d'eau  pour  dissou- 
dre tout  le  sel  déposé  qui  doit  imprégner 
la  terre. 

«  Pour  les  plantes  ornementales  à  crois- 
sance lente,  palmiei's,  etc.,  qui  ne  reçoi- 
vent que  peu  de  lumière  et  supportent  une 
atmosphère  peu  renouvelée,  on  ne  doit 
appliquer  cette  ftmnn-e  qu'à  de  longs  in- 
tervalles, tous  les  deux  mois  p;ir  exemple. 

«  Au  contraire,  pour  les  plantes  à  crois- 
sance rapide,  fuchsias,  géraniums,  rosiers, 
héliotropes,  etc..  on  fumera  chttque  trois 
semaines  ou  un  mois. 

«  C'est  surtout  au  printemps  et  en  été, 
durant  l'activité  de  la  végétation  que  l'on 
emploiera  la  fumure.  On  la  supiu'imora 
pendant  l'automne  et  l'hiver  pour  l'iiiipli- 
quer  seulement  en  mars.  » 

I      Pondre  d'os.   —  Essayez,  si  vous  ne 


LYON-HORTICOLE 


127 


Phieni'v  caxarirnsis  du  JARFiiN  l'i  ulil  HI-:  Madère    P.   121  . 


l'avez  jamais  fait,  l'eniplni  de  la  poudre 
d'os  dans  les  composts  à  rempotage,  vous 
nous  en  direz  des  nouvelles. 

La  poudre  d'os  ne  se  dissout  pas  dans 
l'eau  ;  elle  ne  peut  être  utilisée  comme 
engrais  liquide.  Par  contre,  on  obtient 
d'excellents  résultats  en  la  mélangeant 
aux  terres  destinées  à  la  culture  des  plan- 
tes en  pots.  Pour  cet  usage,  la  proportion 
à  employer  varie  entre  1  et  2  litres  par 
lUO  litres  de  terre.  Tous  les  arbustes  à 
tleurs  de  nos  bosquets,  toutes  les  plantes 
d'ornement,  empruntent  un  surcroit  de 
vigueur  à  la  poudre  d'os.  Le  rosier  en  est 
très  friand. 

Pour  obtenir  la  poudre  d'os  bien  fine, 
on  peut  employer,  connue  dans  les  gran- 
des exploitations,  des  broyeurs  spéciaux. 
Mais  ceux  qui  ne  peuvent  utiliser  que  les 
os  du  ménage  doivent  suivre  une  méthode 
plus  à  leur  portée.  On  brise  les  os  en  petits 
morceaux  que  l'on  fait  dissoudre  dans  la 
moitié  de  leur  poids  d'acide  sulfurique.  Le 
tout  forme  bientôt  une  pâte  que  l'on  remue 
avec  une  pelle  et  que  l'on  fait  sécher  à 
l'air  libre,  à  l'abri  de.s  pluies. 


(')n  trouve  du  reste,  dans  le  connnerce, 
des  poudres  d'os  toutes  préparées. 

—  Pour  avoir  de  très  beaux  Fuchsias 
avec  U's  Itoutures  faites  en  serre  dans  le 
courant  de  mars,  il  convient  de  les  rem- 
poter dans  des  pots  de  10  à  12  centimètres 
de  diamètre  sur  une  couche  chaude  de 


iO° 


centigr.  Il  faut  sui'vciller  avec 


soin  l'arrosage  et  ne  mouiller  qu'à  bon 
escient.  On  peut  donner  de  fré(iuents  bas- 
sinages,  les  plantes  s'en  trouvent  bien. 
Arroser  de  temps  à  autre  avec  de  l'engrais 
liquide  étendu  d'eau.  Loi'sque  les  plantes 
ont  atteint  une  taille  qui  ne  leur  permet 
plus  de  rester  sous  châssis,  on  peut  les 
l'entrer  en  serre,  généralement  vide  en 
mai.  Il  ne  faut  pas  pincer  les  Fuchsias,  ils 
forment  de  belles  pyramides  ramifiées 
depuis  la  base.  On  ne  forme  les  Fuchsias 
on  tète  qu'avec  des  sujets  de  deux  ans. 
Inutile  d'ajouter  que  ces  plantes  aiment 
l'ombre  et  qu'on  doit  les  garder  des  coups 
de  soleil.  Quand  les  Fuchsias  sont  bien 
forméç,  ils  sont  rais  dehors 
dans  un  endroit  ombragé. 


également 
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Toujours  d  propos  de  Chrysanthèmes 


Peu  do  jours  après  qu'auront  paru  ces  lignes, 
par  la  volonté  des  Chrysanthémistes  français,  la 
Société  qui  va  présider  à  nos  destinées  désormais, 
sera  pourvue  d'un  règlement  iloral  et  du  Comité 
chargé  de  l'exécuter. 

Tant  vaudront  les  hommes  composant  le 
Comité,  ou  plutôt  tant  vaudront  leurs  actes,  tant 
vaudra  notre  institution. 

Si  leurs  décisions  sont  rationnelles  et  équita- 
bles, elles  donneront  au  mouvement  chrj'santhé- 
miste  une  impulsion  fertile  en  heureux  résultats, 
éclairant  les  indécis,  rassurant  les  timides,  éveil- 
lant les  indifférents,  ouvrant  une  voie  facile  à 
sui\Te  à  tous  les  résolus  qui  la  réclament  depuis 
si  longtemps,  à  grands  cris. 

Si  les  arrêts  du  Comité  fîoral  sont  boiteux,  ils 
jetteront  la  perturbation  chez  les  horticulteurs 
et  chez  les  amateurs  et  répandront  l'indiftërence, 
le  dégoût  ou  la  colère  de  toutes  parts. 

\'oil;i  pourquoi  il  importe,  pendant  qu'il  en 
est  temps  encore,  de  s'expliquer  sur  les  règles  de 
conduite  qu'auront  à  tenir  ceux  qui  aiment  pas- 
sionnément le  Chrysanthème  et  sont  résolus  à 
tout  tenter  dans  l'intérêt  de  son  avenir. 

La  grande  majorité  des  hommes  qui  s'occu- 
pent, on  France,  de  cultiver  ou  de  faire  cultiver 
le  Chrysanthème,  a  renoncé  à  le  cultiver  unique- 
menten  touffes,  suivant  les  méthodes  anciennes, 
sans  engrais  complémentaire  et  sans  ébourgeon- 
nement.  Peu  à  peu,  l'opinion  presqu'univer- 
selle  sera  en  faveur  de  l'ébourgeonnement  de  la 
tige  et  de  l'entraînement  plus  ou  moins  intensif 
de  la  plante. 

Même  dans  la  culture  des  variétés  dites  déco- 
ratives, on  obtient  un  plus  bel  efifet,  des  fleurs 
plus  brillantes,  des  formes  plus  parfaites  en  con- 
servant au  sommet  de  chaque  tige  trois  fleurons, 
qu'en  laissant  les  bourgeons  pousser  à  l'aventure 
à  l'aisselle  de  chaque  feuille.  Il  suffit  de  l'énon- 
cer pour  le  comprendre. 

Mais  on  est  loin  d'être  d'accord  sur  le  résultat 
de  l'ébourgeonnement  qui  a  pour  but  d'obtenir 
une  fleur  par  tige.  Les  uns  soutiennent  ce  qu'ils 
ont  convenu  d'appeler  la  demi-grande  fîeur.  Les 
autres  ne  veulent  entendre  parler  que  de  la 
grande  fleur. 

Et  d'abord,  qu'est-ce  que  la  demi-grande  fleur? 
Avant  de  discuter,  il  est  nécessaire  de  définir. 
Où  commence-t-elle  ?  Où  finit-elle  ?  En  quoi  con- 
siste-t-elle  essentiellement  '. 

Pourquoi  tient-elle  de  la  petite  fleuret  pourquoi 
de  la  grande  ! 

Il  est  clair  jusqu'à  l'évidence,  qu'il  en  est  théo- 
ricjuenient  de  la  demi-grande  Heur  comme  des 
demi-mesures,  comme  île  toutes  les  moyennes 
concevables ,  comme  de  toutes  les  médiocrités, 


diiiil  le  caractère  propre  con.siste  surtout  à  n'avoir 
ni  \  ici'  ni  \ertu. 

P(jur  la  bien  déterminer,  il  faut  l'envisager, 
je  crois,  plutôt  au  point  de  vue  de  la  cause  qu'au 
point  de  vue  de  l'elïet.  A  cet  égard,  on  peut  dire 
d'elle  qu'elle  est  cette  fleur  obtenue  au  moyen 
du  surmenage  et  de  l'ébourgeonnement  par  un  cul- 
tivateur qui  craignait  surtout  de  la  voir  rester 
petite  et  qui,  n'ayant  pu  l'obtenir  grande,  se 
contente  de  la  produire  moyenne.  Li  medio  stat 
ri'fits  :  C'est  au  milieu  que  s'asseoit  la  vertu. 

J'espère  que  ma  définition  servira  au  monde 
chrysanthémiste  à  se  débarrasser  de  cette  déno- 
mination niaise  échappant  à  toute  analyse  :  la 
demi-grande  fleur.  Tout  le  monde  voudra  avoir 
faitou  faire  de  la  grande  fleur.  Ce  désir  si  justifié 
sera  notre  planche  de  salut. 

Pour  nous,  toute  fleur  que  l'on  aura  soumise 
à  l'ébourgeonnement  et  à  la  culture  intensive, 
est  une  grande  fleur  ou  a  la  prétention  d'en  être 
une.  La  dimension  absolue  n'a  pas  de  limites.  En 
décoration,  et  le  Chrysanthème  est  avant  tout 
une  plante  ou  une  fraction  île  plante  essentiel- 
lement décorative,  le  langage  actuel  ne  signifie 
rien.  I^a  plante  ou  la  fraction  de  plante  a  d'au- 
tant plus  de  mérite  qu'elle  approche  le  plus  près 
de  l'effet  cherché.  Ainsi,  telle  variété  il'un  jaune 
intense,  d'une  forme  impeccable,  gracieuse  ou 
imposante,  échevelée  ou  grave;  telle  rouge  aux 
tons  éclatants;  telle  rose  .saumoné  ou  cuivré, 
ne  mesurant  à  l'u'il  que  12  ou  1 1  centimètres, 
produiront  une  impression  ])lus  vive,  plus  puis- 
sante, plus  profonde,  plus  durable  que  d'autres 
variétés  du  même  type  ou  de  coloration  analogue 
couvrant  dans  l'atmosphère  un  espace  de  28  à 
30  centimètres.  Les  premières  auront  plus  de 
valeur  que  les  secondes.  C'est  l'évidence  même. 

Une  fleur  brillante,  légère,  d'allure  distinguée, 
devra  être  trouvée  supérieure  à  une  fleur  plus 
large,  plus  épaisse,  de  coloration  plus  terne  et 
d'aspect  plus  lourd.  Le  contraire  paraîtra  à  tous 
une  grossière  hérésie. 

Dans  la  pratique,  c'est  cependant  l'erreur  qui 
triomphe  et  la  vérité  qui  est  écrasée. 

Voyez  comment  vont  les  choses  de  ce  monde. 
Si  vous  produisez  des  fleurs  coupées  pour  le 
grand  luxe,  qu'exigera-t-on  de  vous  i 

Ici,  je  laisse  la  parole  à  un  maître  autorisé. 

On  exigera  : 

«  1"  Des  très  grandes  fleurs. 

«  2''  De  jolis  coloris,  bien  frais,  bien  vifs. 

«  '.i"  De  très  longues  tiges  (quand  elles  n'ont 
pas  I  mètre,  on  se  plaint).  » 

•le  fais  appel  au  témoignage  de  tous  les  hom- 
mes qui,  sous  le  globe,  aujourd'hui  vivants,  ont 
cultivé,  dans  le  sens  vrai  du  mot,  le  Chrysan- 
thème. 

Oui  ou  non,  les  deux  j)remières  conditions  ne 
sont-elles  pas  exclusives  l'une  de  l'autre  '. 

N'v   a-t-il  pas  un   point  l'acilr  à  d'Herniiner 
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pai-  tout  cultivateur  expérimenti-,  à  partir  tluquel 
la  (leur  penl  en  coloris  ou  en  fraîcheur  —  et 
j'ajoute  en  grâce  et  en  légèreté  —  ce  qu'elle 
gagne  en  largeur  ! 

Comment  n'en  serait-il  pas  ainsi ,  puisque 
c'est  la  régie  absolue  dans  ronlre  naturel  tout 
entier  ? 

Je  mets  au  défi  le  plus  habile  horticulteur  du 
monde  de  porter  au  suprême  degré,  dans  une 
même  fleur,  ces  trois  qualités  à  la  fois  :  la  lar- 
geur, le  coloris  et  la  grâce. 

Jusqu'à  présent,  en  France,  les  producteurs 
de  grandes  fleurs  on  cherché  à  entraîner  le  monde 
chrvsanthémiste,  et  surtout  leurs  clients,  vers 
la  largeur  d'abord,  et  à  tout  prix,  au  détriment 


La  Di£nt-de-Chiex,  Erythroxilm  dexs  caxis  (P.  131; 

de  la  grâce  et  du  coloris.  Leur  but,  tout  com- 
mercial, est  facile  apercevoir.  Ils  pensent  (quelle 
erreur  !)  qu'il  sera  toujours  difficile  de  produire 
de  très  grandes  fleurs  et  qu'ils  demeureront 
ainsi  plus  aisément  les  maîtres  du  marché.  Les 
fleuristes  eux-mèmeS  trouvent  leur  compte  à 
favoriser  cet  élan  vers  l'immensité.  Il  est  plus 
aisé  de  satisfaire  à  une  exigence  qu'à  trois. 
Quoique  l'on  puisse  dire,  les  grosses  fleurs  seront 
ti)uji)urs  plus  communes  que  les  belles  fleurs. 
Mais  (ju'importe  à  certaine  clientèle  famélique  la 
forme,  la  grâce,  le  coloris  d'une  fleur.  Si  le 
copurchic  est  qu'elle  soit  grande,  cela  lui  suffit. 
Elle  n'a  ni  le  temps  ni  la  force  de  réfléchir.  Plus 


rien   ne  la  passionne  ni  ne  l'émeut,  si  ce  n'est  le 
dernier  cri,  le  dernier  chic. 

Or,  c'est  cette  clientèle,  dont  le  goût  s'affirme 
chez  le  tailleur  ou  chez  le  parfumeur,  qui  a  le 
plus  de  galette  et  qui  la  Idelie  le  pins  facile- 
ment. C'est  elle,  le  plus  souvent,  qui  lionne  le 
ton. 

Nous  laissei-ons-nous  remorquer  à  sa  suite, 
nous  tous,  travailleurs  dont  l'effort  physique 
assagit  les  nerfs,  affermit  les  muscles,  vivifie  le 
sang,  et  dont  l'effort  intellectuel  élargit  le  cer- 
veau et  trempe  le  caractère  l 

Verrons-nous,  sans  réagii;,  notre  idéal  dévié, 
aminci,  ravalé  '.  Qui  de  nous  traînera  le  char  de 
Flore,  suprême  honneur? 

Les  fêtards,  purs-sang  ratés  sur  leurs  boulets 
avant  d'avoir  couru,  ou  les  coursiers  vigoureux, 
d'aplomb  sur  leurs  rudes  membres  et  frémis- 
sants d'idéal?  Ce  sera  nous,  et  nous  ferons, 
coûte  que  coûte,  triompher  cet  idéal  fait  de  tra- 
vail, d'observations,  d'études,  d'énergiques  aspi- 
rations vers  le  beau  absolu. 

Nous  sommes  d'autant  plus  libres  de  tenir  un 
pareil  langage  que  c'est,  en  somme,  celui  que 
nous  exprimons  sous  des  formes  diverses  depuis 
de  nombreuses  années  et  que  nous  nous  sommes 
toujours  prononcés  en  faveur  de  la  grande  fleur. 

Plus  que  jamais,  nous  sommes  convaincus 
(ju'une  fleur  de  Chrysanthème  ne  pourra  jamais 
être  trop  grande.  Certains  appartements  meublés 
et  décorés  avec  luxe  ont  ()  à  7  mètres.  8  mètres 
et  même  plus,  de  long  ou  de  la.-ge.  Pour  que  les 
fleurs  s'y  voient,  y  tiennent  la  place  qui  leur 
appartient  dans  l'ornementation  générale,  il  faut 
(ju'elles  atteignent  d'invraisemblables  dimen- 
sions. Mais  il  importe  qu'en  même  temps  leur 
distinction  et  leur  éclat  soient  en  rapport  avec 
leur  largeur  et  leur  épaisseur. 

Dans  les  appartements  de  proportions  plus 
modestes,  ces  fleurs  immenses  —  pour  employer 
l'expression  consacrée  —  ne  seront  jamais  dé- 
placées si  l'on  sait  les  mettre  à  leur  plan,  les 
isoler  ou  les  accompagner  de  plantes  à  feuillages 
qui  leur  soient  ce  que  l'accessoire  est  au  prin- 
cipal. C'est  dans  les  moyens  et  petits  apparte- 
ments que  les  fleurs  moins  ambitieuses,  plus 
distinguées  et  plus  colorées,  éclateront  en  triom- 
jjhatrices.  Sur  une  tenture  appropriée,  sur  une 
étoffe  de  couleur  neutre,  elles  chanteront  l'hymne 
d'harmonie  et  éclateront  en  fusées  aux  mille 
couleurs. 

Mais  ce  qui  ne  doit  pas.  ce  qui  ne  peut  pas 
être  dans  l'avenir,  c'est  ce  qui  est  actuellement  : 
les  fleurs  les  plus  prisées,  les  plus  rares,  les  plus 
payées  sont  les  plus  larges  et  pour  ce  seul  motif. 

.\urions-nous  moins  de  sens  commun,  nous 
qui  prétendons  avoir  tant  de  goût,  que  les  Amé- 
ricains et  les  Anglais  ?  On  lira  avec  fruit,  dans 
le  récent  ouvrage  de  M.  Cordonnier,  l'opinion 
des  Anglais  sur  ce  point.  J'ai  eu  déjà  l'occasion 
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(11'  faire  ressortir  iei  colle  des  Américains  en 
cilant  le  résultat  iropérations  de  jurys  qui 
avaient  classé  en  première  ligne  des  fleurs  moins 
faraudes  mais  plus  parfaites  que  leurs  concur- 
rentes sous  le  rapport  de  la  forme  et  du  coloris. 

Dans  le  fmid  de  son  àme,  c'est  ainsi  que 
pensera  la  majorité  des  Français,  si  elle  ne  le 
pense  déjà.  Plus  qu'ailleurs  peut-être  il  se 
rencontre  parmi  nous  de  véritables  moutons  de 
Panurge  qui  suivent  à  la  trace,  par  respect 
humain,  les  convaincus  apparents  agitant  bras 
et  jambes  et  criant  à  tue-tête  la  voie  où  ils  ont 
intérêt  à  faire  s'eugager  le  troupeau  des  éter- 
nelles victimes. 

La  dure  expérience  subie  depuis  quelques 
années  eut  dû  instruire  ces  victimes.  L'heure  a 
peut-être  sonné  de  les  convier  à  réfléchir  et  à  ne 
plus  écouter  que  la  voix  de  leur  propre  raison. 
Il  est  vrai  qu'il  est  pénible  de  raisonner  et  de 
réfl(^chir.  et  si  doux  et  facile  de  se  laisser  en- 
traîner ! 

Imi  tous  cas,  moutons  ou  victimes,  vous  tenez 
aujourd'hui  votre  sort  dans  vos  mains.  C'est 
sans  illusions  que  nous  vous  crions  :  «  Alarme  !  » 
Car,  quand  bien  même  d'autres  vous  auront  rasé 
jusqu'au  cuir,  un  jour  viendra  où  vous  ne  trou- 
verez pas  sur  le  chemin  assez  de  pierres  pour 
nous  les  jeter  au  visage  ! 

Ch.  Albert. 

P. -S.  —  Nous  examinerons  dans  un  prochain 
numéro  les  qualités  esthétiques  que  doivent  pos- 
séder les  difïérents  types  de  Chrysanthèmes. 

BOUTURAGE  ET  GREFFAGE  DES  BERLANOIERI 


Les  travaux  de  l'Ecole  nationale  d'agri- 
cultiu'e  de  Montpellier  ont  porté,  en  1895, 
sur  le  bouturage  et  le  greffage  des  berlan- 
(lieri.  Au  printemps,  les  boutures  de  ber- 
laiid le)-i  owi  été  sectionnées  à  la  longueur 
habituelle  ;  le  talon  était  taillé  au-dessous 
du  dernier  a-il.  On  a  implanté  sur  le  niéri- 
thallc  supérieur,  par  la  greffe  eu  fente  an- 
glaise, un  greffon  à  deux  yeux.  Les  groties- 
boutures  de  herlandieri  o'otit  été  ni 
écorcées,  ni  trempées.  Ou  les  a  ligaturées 
au  raphia  et  on  les  a  mises  en  terre  à  une 
distance  de  8  à  10  centimètres  sur  ht 
ligne;  elles  ont  été  fortement  buttées  au 
luniiient  de  la  plantation.  Le  sol  de  la 
]K'Iiiiiiére  était  une  terre  franche,  assez 
meuble  et  de  fertilité  moyenne.  Les  soins 
de  culture  ont  été  ceux  que  l'on  donne  aux 
pépinières,   excepté  pour  le  sevrage  des 


racines.  La  reprise  a  été  dans  ces  condi- 
tions de  530/0. 

On  ne  peut  arriver  à  ce  résultat  qu'eu 
sevrant  les  racines  du  greffon  à  temps. 
Si  l'on  suit  attentivement  le  développe- 
ment des  greffes-boutures  siu-  le  bei  Udi- 
dieri,  depuis  la  plantation  jusqu'à  la  fin 
do  l'été,  on  constate  successivement  les 
modifications  suivantes  :  d'abord  les  tis- 
sus de  soudure  commencent  à  se  former 
aux  points  de  contact  du  sujet  et  du  gref- 
fon, et  ce  greffon  entre  en  végétation. 
Bientôt  de  jeunes  radicelles  prennent  nais- 
sance sur  le  greffon,  alors  que  le  sujet 
&«■/(■« »fi';'o'?  ne  présente  encore  à  la  sec- 
tion inférieure  (talon)  qu'un  bourrelet 
formé  par  des  tissus  cicatriciels.  La  plante 
végète  ainsi  aux  dépens  des  racines  du 
greffon  jusqu'en  juillet,  soit  pendant  deux 
mois;  ce  n'est  qu'en  juillet  et  aoiit  que  le 
sujet  berlandiei'i  émet  sur  le  talon,  à  un 
demi-centimètre  de  sa  base,  quelques  fines 
radicelles.  Ces  radicelles  ont  un  accrois- 
sement très  rapide  et  regagnent  en  peu 
de  temps  le  retard  de  leur  formation. 

Si  on  supprime  les  racines  du  greffon  au 
moment  où  les  radicelles,  d'abord  fines  et 
grêles,  du  bei-landieri  sont  sorties,  on 
voit  celles-ci  se  développer  avec  une 
grande  activité  ;  elles  sont  aussi  dévelop- 
pées à  la  fin  de  la  végétation  que  les  raci- 
nes des  ripai'ias  ou  des  rupesti-is  multi- 
pliés de  la  même  façon.  Si  on  sevrait  troj) 
tôt  les  racines  du  greffon,  il  y  aurait  arrêt 
d'évolution  de  ces  dernières,  et  le  greftbn 
n'étant  plus  nourri  par  le  sujet  se  dessé- 
cherait. En  attendant  trop  tardivement 
pour  sevrer  le  greffon,  ses  racines  pren- 
draient une  vigueur  trop  grande,  et  il  fini- 
rait par  vivre  d'une  vie  presque  indépen- 
(hinte. 

il  faut  donc  sevrer  les  racines  du  gref- 
fiin  ;in  moment  opportun,  ni  trop  tôt,  ni 
trop  tard.  C'est  le  seul  détail  paiiiculier, 
mais  essentiel,  pour  les  grellés-boutiUres 
de  bei'Iniidiei'i.  Dans  la  région  méridio- 
nale, la  période  de  sevrage  vaiie,  suivant 
les  années,  du  20  juillet  au  20  août.  Pour 
plus  de  sûreté,  on  peut  observer  à  cette 
péiiode  le  talon  de  quelques  grefl'es-l)ou- 
tures  en  les  débuttant. 

L'époque  du  sevrage  n'est  pas  la  même 
pour  tous  les  plants.  Les  carignans  par 
exemple,  dont  la  poussée  radiculaire  du 
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greftbn  est  rapide  et  très  active,  deman- 
dent à  être  sevrés  plus  tôt.  Pour  les  ara- 
ûions,  les  chenins,  le  sevrage  a  été  fait 
le  même  jour  que  les  cafignans  et  la 
reprise  a  été  plus  élevée.  Le  même  fait 
peut  se  produire  pour  d'autres  vignes 
françaises. 

La  sécurité  des  greffes-boutures  à  l'école 
nationale  d'agriculture  de  Montpellier 
n'est  pas  due  à  l'influence  du  climat.  On  a 
obtenu  à  peu  près  les  mêmes  résultats  à 


Carpinis  Betixls  L. 


Saint-Emilion,  dans  la  Gironde.  Dans  le 
département  de  Seine-et-Marne,  des  gref- 
fes-boutures de  berlancJieri  ont  réussi 
dans  la  proportion  de  40  0/0  en  1895  (1). 

Xi'a  Kosc  à  i^cnt-Kcuillcs. 


Rose  )tioussense  i)e)-pétuelle.  —  La 
première  rose  mousseuse  perpétuelle  a  été 
obtenue  à  Orléans  en  1841.  On  en  a  trouvé 

(1)  Extraits  du  rapport  de  M.  Focx   directeur  de 

l'éc-ijle  d'agriculture  ilu  Montpellier. 


d'autres  depuis,  mais   aucune   sorte   n'a 
surpassé  la  rose  mousseuse  ordiiudre. 

On  dit  bien  la  rose  à  cent  feuilles,  ou  la 
rose  cent-feuilles  —  Rosa  cent  i fol  in.  — 
mais  en  réalité  c'est  une  fa(;on  vicieuse  de 
parler.  La  rose  ceut-feuilles  n'e.Kiste  pas, 
ce  qui  existe  ce  sont  les  roses  cent-feuilles, 
car  il  y  en  avait  jadis  toute  une  petite 
collection,  aujourd'hui  bien  diminuée.  En 
1835,  M.  Louis  Noisette  n'en  énimiérait 
pas  moins  de  70  variétés  (1). 

Ces  roses,  les  plus  belles  autrefois, 
et  dont  quelques-unes  —  si  elles  remon- 
taient —  seraient  encore  sans  rivales 
aujourd'hui,  ont  une  origine  tellement 
obscure  qu'elles  ont  lassé  la  patience 
de  tous  les  historiens. 

D'oii  est  venue  la  première  rose  cent- 
feuilles? 

Une  récompense  honnête  est  offerte 
à  celui  qui  tirera  cette  question  au  clair. 
Deséglise,  qui  a  passé  sa  vie  à  étu- 
dier les  roses,  dit  que  la  plupart  des 
cent-feuilles  sont  sans  patrie.  Les  plus 
habiles  rhodologues  anciens  ou  mo- 
dernes poussent  des  soupirs  interroga- 
teurs à  fendre  l'âme  quand  ils  parlent 
des  cent-feuilles.  Ils  fatiguent  les  échos 
de  leurs  plaintes  lamentables. 

Ah  !  dame,  vous  savez,  c'est  désa- 
gréable, pour  un  savant,  d'avouer  qu'il 
n'est  pas  assez  savant  pour  répondre 
des  «  Parce  que  »  aux  «  Pourquoi  »  qui 
lui  pleuvent  de  tous  côtés. 

Lindley  trouve  que  «  ce  beau  rosier  » 
a  beaucoup  de  rapports  avec  le  Rosier 
de  Belgique  (R.  helgica).  qui  n'est  pro- 
bablement lui-même  qu'une  simple  va- 
riété de  la  Rose  de  Damas. 
James  Smith  est  porté  à  croire  que  le 
Rosa  fe^^Z/bZ/rt  est  originaire  du  midi  de 
l'Europe. 

Bieberstein  l'aurait,  dit-on,  trouvé  spon- 
tané dans  les  forêts  du  Caucase  oriental 
011,  même  à  l'état  sauvage,  on  le  rencon- 
trerait à  fleurs  doubles. 

Aucher-Eloy,  a  distribué  un  Rosier  ve- 
nant d'Ispahan,  à  fleur  presque  simple, 
mais  rien  ne  dit  s'il  est  pris  dans  les  cul- 
tures ou  à  l'état  sauvage. 

Ru'ssig  est  plus  hardi,  il  tend  à  prouver 
par  une  longue  dissertation  que  la  Rose 

(1)  Manuel  complet  du  Janliiiicr,  Paris,  ls:55. 
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des  chiens  (R.  coiutin  L.J,  est  lo  type  du 
véi-itable  Rosier  à  ceut-feuilles,  lequel,  se- 
lon lui,  no  serait  qu'une  variété  pei'fec- 
tionnée  pai-  la  culture  dans  une  longue 
suite  de  siècles. 

Laniark  était  d'a\is  que  lo  Kosier  ;ï 
cent  feuilles  devait  son  existence  à  une  des 
espèces  sauvages  que  nous  connaissons, 
probidjlement  du  Rosa  gallica  (Rosier  de 
Provins).  Les  explications  qu'il  donne  à  ce 
proijos  ne  paraissent  nullement  péremp- 
toires. 

Si  la  lx)tanique  menait  à  «  quelque 
chose  »  connne  la  chimie  ou  les  mathéma- 
tiques, il  y  a  longtemps  que  l'on  saurait 
de  quoi  il  retourne.  Les  savants,  même  les 
élèves,  auraient  essayé  de  l'hybridation 
de  quelques  types  anciens,  —  ils  n'étaient 
pas  nombreux  autrefois  —  et  on  aurait  pu 
s'assurer  si  elle  est  d'origine  hybride,  ou 
bien  si  elle  appartient  à  quelque  type 
sauvage  aujourd'hui  disparu. 

La  Rose  à  cent  feuilles  tire  son  nom  du 
grand  nombre  de  ses  pétales.  C'est  elle 
qui  fournit  ces  belles  roses,  remarquables 
par  leur  forme  arrondie  et  globuleuse,  par 
le  parfum  exquis  qu'elles  répandent  et  par 
cette  teinte  légère  de  rouge  qui  réjouit 
l'teil  sans  le  fatiguer.  La  variété  la  plus 
célèbre  est  certainement  celle  qui  est  con- 
nue sous  le  nom  de  Rose  des  peintres,  mais 
ce  n'est  pas  la  seule  qui  soit  remarquable. 
La  rose  des  peintres  porte  aussi  le  nom  do 
Rose  cabus,  allusion  non  dissimulée  à  sa 
forme  qui  rappelle  celle  d'un  chou  pom- 
mé (I). 

Les  Rosiers  cent-feuilles  se  comportent 
mal  étant  greffés  ;  ils  préfèrent  croître 
francs  de  pieds,  parce  qu'ils  forment  des 
stolons  qui  servent  à  les  rajeunir.  Bien 
conduits,  ce  sont  des  sortes  qui  valent 
bien  des  hybrides  soi-disant  remontants, 
qui  ne  remontent  pas  du  tout. 

Les  variétés  signalées  dans  les  catalo- 
gues sont  devenues  rares.  On  trouve 
cependant  encore  les  suivantes  :  Unique 
lilancho  —  Anaïs  Segalas  —  Duc  d'An- 
gouleme  —  Foliacée  —  La  Noblesse  — 
Major  —  Œillet  —  Ordinaire  —  Pc^tite 
Hollande  —  Rose  des  peintres  —  Alain 


(1)  Cahus,  vient  de  ritalien  capuocio.  petite  tète  ; 
eapiiee,  eapuelion.  Se  dit  d'une  variété  de  elioux 
l'dijné  d'iuie  tète  ruade  à  feuille  sei-rce. 


Blancliard  —  l^iiiipiin  de   Saint-Fraiii-ois 
—  Tour  de  Malakotf,  etc. 

Redouté  en  a  figuré  quelques  \ariétés 
fort  remarquables,  notamment  les  sui- 
vantes :  Anémone  —  Œillet  —  à  feuilles 
crénelées  —  de  Bordeaux  —  de  Cumber- 
land  —  à  feuilles  de  céleri  —  Unique 
blanche  —  à  feuilles  de  laitue,  etc. 

Parmi  les  Rosiers  cultivés  qui  se  ratta- 
chent au  Rosier  centfeuilles,  il  faut  mettre 
t-ous  les  Rosiers  )>iousseii.r  non  remon- 
tants, si  curieux  et  si  recherclu''S  ;ui  prin- 
temps pour  l'aspect  de  lein-s  boutons  dont 
les  calyces  sont  couverts  d'une  production 
moussue  analogue  à  celle  qu'on  observe 
sur  les  rameaux  des  Rosiers  sauvages  qui 
croissent  dans  les  haies,  production  pro- 
duite par  la  piqûre  d'un  insecte. 

Bien  malin  serait  celui  qui  chercherait 
une  explication  à  la  production  de  la 
«  mousse  »  sur  les  calyces  et  les  pédoii- 
les  des  Rosiers  mousseux.  On  se  tire  d'af- 
faire en  disant  que  c'est  un  sport,  un  cas 
tératologique,  un  accident,  im  dimor- 
phisme.  Des  mots,  rien  que  des  mots; 
q\iant  à  la  cause,  on  cherche  encore. 

Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  qu'on  ren- 
contre quelquefois,  sur  le  Rosier  mous- 
seux ordiiuiire,  des  rameaux  qui  ne  sont 
pas  mousseux,  mais  de  simples  rameaux 
qui  portent  des  Roses  cent-feuilles  ordi- 
naires. 

Fiez-vous  aux  auteurs  —  même  les  plus 
réputés,  comme  Rccssig,  qui  dit  que  la 
Rose  mousseuse  ordinaire  cro/^  tutturel- 
lement  sur  les  Alpes!  Andrews  ne  lui 
assure  pas  une  origine  aussi  élevée  :  il  la 
regarde  comme  indigène  en  Angleterre, 
tout  simplement,  dit-il,  qu'il  a  toujours 
entendu  parler  de  l'exportation  de  l'ar- 
buste et  jamais  de  l'impoi'tation  !  Voilà-t-il 
pas  de  fameuses  raisons  à  faire  entrer  en 
ligne  de  compte  dans  un  traité  de  géogra- 
phie l)otanique  ?  J 

Les  Rosiers  cent-feuilles  et  les  Rosiers      I 
mousseux  ne  fleurissent  pas  si  on  les  taille 
sur  le  vieux  bois;  il  faut  de  toute  nécessité 
les  tailler  sur  le  bois  de  l'année  et  jamais 
trop  courts  ;  on  agira  bien  en  cotipant  seu- 
lement l'extrémité  des  rameaux.  Ou  peut 
sacrifier,  chaque  année.  que!i)ues  rameaux       J 
anciens  qu'on  taille  comme  s'il  s'agissait       1 
de  Rosiers  hybrides.  La  taille  de  ces  vieux 
rameaux   provoque  le  dt'n-cloppement  de 


LYON-HORTICOLE 


133 


imuveau  bois  qui  diuniera  dos  iieurs  l'aii- 
iirc  suivante. 

Le  Rosier  mousseux,  peut  se  forcer  en 
ilcuxièine  saison  et  donner  dos  fleurs  fort 
lielles  fin  avril.  Pour  obtenir  eo  résultat, 
il  convient  do  luottro  en  pot  les  Rosiers, 
un  an  d'avance. 


■*»fc 


^«^^^  iJ-iJtfc-AMa^tfc 


(J.a  "Tcitc  «  Ticintc  'Dilly  » 


Ce  poirier,  dont  le  fruit,,  porte  aussi  les 
noms  de  Beurré  Delannoy  et  de  Poire  de 
JoUain,  est  trop  peu  connu  et  trop  peu 
cultivé  pour  ses  qualités  méritantes.  Son 
fruit  de  qualité  exquise,  est  une  des  meil- 
leures acquisitions  de  la  pomologie  belge. 

Il  a  été  gagné  par  M.  Dilly  de  Jollain, 
dans  le  Tournaisis,  vers  1810,  on  l'arbre- 
mère  existe  encore  sous  la  forme  de  haut- 
vent  à  port  pj'ramidal. 

Je  l'ai  cultivé  sous  toutes  les  formes. 
Mes  propres  résultats  et  ceux  observés 
chez  mes  confrères,  m'ont  conduit  à  cette 
conclusion:  que  l'arbre  n'est  pas  difficile 
sur  le  choix  du  terrain,  quisqu'il  pousse 
jiartout  avec  une  grande  vigueur,  aussi 
liieu  dans  les  terres  sèches  que  dans  les 
terres  humides,  mais  que  la  non-taille  et 
la  forme  à  haut-vent  seules  lui  conviennent 
de  même  qu'au  Beurré  d'Amanlis  et  au 
Conseiller  à  la  Cour. 

C'est  son  peu  de  fertilité  par  sa  grande 
vigueur  sous  petites  formes,  qui  l'a  fait 
reléguer  à  l'arriére-plan  et  tomber  en 
disgrâce,  ce  qui  est  très  regrettable.  Son 
fruit  est  de  qualité  supérieure,  d'un  goût 
très  caractéristique,  très  fin,  savoureux, 
bien  sucré,  parfumé  et  agréablement  aci- 
dulé. De  même  que  la  poire  de  Tongres, 
dont  il  a  quelque  ressemblance  par  la 
forme  et  la  teinte  de  la  peau,  il  est  d'un 
vert-d'eau  mat-jaunàtre  qui  se  change  au 
jaune-paille  vers  la  maturité,  légèrement 
pointillé  de  gris,  taché  de  fauve  et  lavé  de 
rouge  terreux  du  coté  de  l'insolation.  La 
consistance  de  sa  peau  en  fait  une  bonne 
poire  de  commerce,  quisqu'elle  supporte 
bien  le  transport;  son  pédoncule,  de 
moyenne  longueur,  est  grêle,  mais  tient 
bien  à  l'arbre. 

Le  grand  dé\eloppement  que  prend  cette 
variété  en  haut-vent,  fait  que,  dans  l'es 


pace  (le  7  à  8  ans,  un  arbre  est  capable  de 
porter  cent  kilos  de  fruits.  C'est  vers  cette 
époque  que  sa  fei'tililé  conunence,  et  il  est 
très  rare,  alors,  qu'il  se  passe  une  année 
sans  qu'il  produise. 

D'ordinaire,  il  alterne  une  récolte  abon- 
dante avec  une  autre  un  peu  au-dessous 
de  la  moyenne. 

Ce  que  nous  venons  de  dire  a  été  aussi 
observé  chez  M.  S.  Demol,  l'arboriculteur 
de  Thourout  bien  connu,  où  il  existe  un 
Beurré  Dilly,  haut-vent  à  larae  coui'onn'e 
semblable  à  celle  d'un  beau  ponunier.  Là, 
il  croît  au  Ijord  d'un  petit  ruisseau  et  ne 
souffre  nullement  île  l'humidité,  car  ses 
fruits  ne  sont  jamais  gercés  et  mûrissent 
au  commencement  d'octobre,  époque  à 
laquelle  les  poii'os  sont  le  plus  recherchées. 
Il  a  environ  35  à  -lU  ans  et  il  a  dtjnné,  cette 
année,  au-delà  de  GUU  Icilos  do  belles  et 
grosses  poii'es.  Aussi,  son  heureux  pro- 
priétaire à  qui  il  a  déjà  rapporté  un  joli 
capital,  le  vénère-t-il  beaucoup  et  non  sims 
raison. 

J.  P.  Re.migius. 

Mous  ne  savons  pas  si  dans  nosj  régions 
le  Beurré  Dilly  atteindrait  les  belles  pro- 
poi'ti(nis  qu'on  lui  voit  prendre  en  Belgique. 
Ce  ipi'il  y  a  de  certain,  c'est  que  le  Beurré 
Dilly  a  été  adopté  par  le  congrès  pomolo- 
gique.  André  Leroy  le  décrit  sous  le  nom 
de  Beurré  Delanoy  et  indique,  d'après 
Bivort,  qu'on  en  doit  l'obtention  à 
M.  Alexandre  Delannoy,  pépiniériste,  à 
Wez,  près  Tournai  (Belgique).  Il  le 
signale  comme  mûrissant  d'Octobre  à 
Novembre.  Le  congrès  pomologique  dit 
qu'il  a  été  obtenu  vers  1818  par  M.  V. 
Dilly,  maréchal-ferrant,  à  Jollain,  prés 
Tournai.  Sa  maturité  irait  de  Septembre 
à  Octobre. 

R. 

LHotcs  et  informations  horticoles. 


Modification  aux  Arrêtés  ministériels 
concornant  la  circulation  des  plantes 
en  France.  —  M.  Viger,  Ministre  de 
l'Agriculture,  a  modifié  de  la  manière  sui- 
vante les  arrêtés  relatifs  à  la  circulation 
(i(^s  plantes  : 
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Article  premier.  —  Les  dispositions  de  l'ar- 
licle  1"  de  l'arrêlé  ministériel  du  13  juin  1.S82 
et  celles  de  l'article  2  tie  l'arrêté  du  15  juin  18<S2 
sont  ainsi  modifiées  : 

Les  produits  de  l'agriculture  et  de  riiorticul- 
Uire  tels  i|ue  légumes,  fruits  et  graines  de  toute 
nature.  Heurs  coupées  ou  en  pots,  etc.,  quelle 
que  soit  leur  provenance,  les  plantes,  arbustes  et 
tous  végétaux  autres  que  la  vigne,  circulent 
librement  dans  toute  l'étendue  du  territoire  de  la 
République  française. 

La  même  liberté  de  circulation  existe  pour  les 
raisins  île  table  et  de  vendange,  les  pépins  et  les 
marcs  de  raisins. 

Toutefois,  si  les  raisins  de  vendange  et  les 
marcs  de  raisins  sont  à  destination  d'arrondisse- 
ments pliylloxérés.  ils  ne  devront  être  accompa- 
gnés d'aucun  débris  de  vignes,  de  feuilles  ou 
sarments  de  vignes. 

L'Horticulture  Française  en  Russie. 

—  Une  dispotfitiuii  Icgislutive  iiisérùe  dans 
le  Bulletin  des  Lois  de  l'empire  russe  a 
autorisé  ritnportation  des  plantes  vivantes 
en  Russie;  cette  décision  administrative 
est  uti  des  résultats  obtenus  par  lederiiior 
congrès  de  Saint-Pétersbourg-. 

Un  important  débouché  va  être  ouvert 
par  cette  mesure  aux  produits  de  nos  hor- 
ticulteurs et  de  nos  pépiaiéristcs. 

Beurré  d'Hardenpont.  —  Excellente  et 
très  belle  poire  d'hiver  dont  la  maturité  va  de 
novembre  à  février.  Synonj'mie  compliquée.  Le 
Congrès  pomologique  le  décrit  sous  le  nom  ci- 
dessus  mentionné.  André  Leroy,  dans  son  Dic- 
tionnaire 2iO)nologirjiie,  tient  pour  Beurré 
d'.\renberg,  sous  lequel  l'a  fait  connaître  Noi- 
sette il  y  a  plus  de  cinquante  ans. 

Le  nom  de  Beurré  d'Arenberg  a  le  défaut  de 
prêter  à  la  confusion,  attendu  que  si  les  Fran- 
çais entendent  désigner  sous  cette  appellation  le 
Beurré  d'Hardenpont,  les  Belges  désignent  une 
autre  belle  et  bonne  poire  connue  dans  les  cul- 
tures sous  le  nom  d'Orpheline  d'Enghien. 

Quoi  qu'il  en  soit,  le  Beurré  d'Hardenpont  est 
une  des  plus  belles  et  des  meilleures  sortes  d'hi- 
ver. L'arbre  est  d'une  bonne  vigueur  et  se  prête 
aux  formes  les  plus  diverses  et  se  conduit  parti- 
culièrement bien  en  ])yramide.  Sa  fertilité  est  un 
peu  irrégulière  dans  certains  sols.  Nous  rn  don- 
nons, page  lî-') ,  une  figure  exacte  un  peu 
réduite. 

Culture  du  tabac.  —  Le  département  de 
Meurthe-et-Moselle  a  été  autorisé ,  pour  l'an- 
née 189t),  à  planter  en  tabac,  pour  l'approvision- 
nement des  maïuifactures  de  l'Etat,  dans  les 
arrondissements   de  Nancv.  Luné\ille,  Toul  <'t 


Briey,  310  hectares,  non  compris  le  cinquième 
d'excédent  toléré  par  l'article  lit3  de  la  loi  du 
•28  avril  181(5. 

Il  est  appelé  à  fournir  sur  la  récolte  de  ladite 
année,  un  contingent  de  SôO.OOO  kilogrammes 
tabac. 

Le  nombre  de  pieds  à  planter  par  hectare  sera 
de  35,000  à  40,000. 

Les  prix  auxquels  les  tabacs  seront  payés  sont 
fixés  par  100  kilos,  savoir  : 

Tdlxics  marcliands. — 1"=  qualité,  145  francs  ; 
2'=  qualité,  112  francs  ;  3«  qualité,  90  francs. 

Tabdcs  non  marchands.  —  1'"  classe, 
70  francs:  2"  classe,  .50  francs;  3«  classe, 
21  francs. 

Erythrone  Dent-de  chien.  —  C'est 
une  di's  plus  jolies  liliaeées  indigènes, -avec  ses 
feuilles  marbrées  d'argent  et  de  brun  sur  vert 
clair  et  ses  feuilles  recourbées  comme  celles  des 
(Cyclamens,  mais  plus  grandes.  Elle  n'est  pas 
répandue  partout  comme  plusieurs  espèces  de  la 
même  famille.  Dans  l'Ain  et  dans  l'Isère  elle  se 
trouve  en  abondance  dans  quelques  localités.  Il 
semble  qu'elle  préfère  les  terrains  silicieux  et 
volc-aniques  aux  terrains  calcaires. 

La  Dent-de-Chien  tire  son  nom  de  la  forme  de 
son  bulbe  allongé,  non  écaiUeux,  qui  porte  au- 
dessous  de  sa  base  4  à  5  disques  aplatis,  liés 
entre  eux  et  chargés  de  radicules  sur  leur  face 
interne  et  bombée.  Ce  bulbe  a  quelque  ressem- 
blance avec  une  dent  de  chien. 

Les  fleurs  de  l'Erythronium  sont  solitaires 
comme  celles  des  tulipes,  d'un  beau  rose,  formées 
de  six  pièces  qui  mesurent  souvent  deux  centi- 
mètres de  longueur. 

Cette  plante  aime  les  endroits  ombragés  et 
bii'u  drainés.  Elle  fleurit  dès  les  premiers  jours 
du  printemps  et  disparait  ensuite.  On  doit  la 
planter  en  septembre,  octobre.  Elle  ne  fleurit 
pas  lorsqu'elle  ne  développe  (ju'uiie  feuille  qui  est 
alors  beaucoup  plus  large  que  celles  des  plantes 
à  fleur. 

Terres  siliceuses.  —  Dans  les  pays 
à  sols  calcaires,  un  certain  nombre  d'arbres 
et  d'arbustes  ne  prospèrent  pas,  et  après 
avoir  langui  pendant  quelques  années,  ils 
finissent  par  périr.  11  y  a,  dans  une  cer- 
taine limite,  possibilité  de  parer  à  cet 
inconvénient  en  se  procunint  souvent  à 
très  bon  compte  la  terre  qui  provient  des 
routes  entretenues  avec  des  pierres  cas- 
sées, le  plus  souvent  d'origine  siliceuse. 
Ces  terres  produites  par  la  pulvérisation 
des  cailloux  sous  le  poids  des  voitures,  des 
chevaux  et  des  piétons,  constituent  un 
excellent  amendement  dans  les  pays  oii  la 
silice  et  raluinine  sont  rares.  Il  est  tout 


LTON-HORTICOLE 


135 


indique''  pour  utro  admiuislri'  aux  ])IliuIcs, 
arl)res  ou  arbustes  auxquels  ces  doux 
éléments  sciiit  utiles. 

Sélection  des  boutures  de  vignes. 

—  11  n'est  pas  inutile  de  rappeler  aux  per- 
si  unies  inexpérimentées  qu'il  est  de  la 
dernière  importance  de  sélectionner  les 
boutures  et  les  greffons  qui  devront  être 
employés  dans  la  reconstitution  des 
vignobles.  Il  faut  marquer  d"abord  les 
ceps  les  plus  fertiles,  et  sur  ces  ceps,  choi- 
sir les  sarments  qui  se  sont  le  mieux  com- 
portés à  la  fructification,  c'est-à-dire  qui 
ont  porté  les  plus  beaux  raisins.  Quand  on 
veut  pousser  la  sélection  plus  loin,  il  con- 
vient de  marquer  pendant  plusieurs  années 
les  ceps  les  plus  productifs,  car  il  peut 
arriver  que  quelques-uns  produisent  beau- 
coup une  année  et  moins  les  suivantes. 
C'est  ceux  à  fertilité  soutenue  qu'il  con- 
vient d'élire  comme  sujets  à  greffons  ou  à 
boutures. 


Clerodendron    Thomsonœ. 


Ce 


remarquable  Cleroileiulroii  n'est  pas  nouveau 
itans  les  cultures  de  serre  chaude,  mais  il  n'est 
pas  très  répandu.  C'est  une  plante  grimpante  qui 
fleurit  abondamment  et  donne  de  jolies  fleurs 
singulières  par  leur  coloris.  Le  calice,  relative- 
ment volumineux,  comme  vésiculeux,  est  d'un 
blanc  pur  pendant  que  la  corolle  est  écarlate. 

La  conservation  des  semences.  —  11 

est  important  de  connaître  le  mode  le  plus  appro- 
prié pour  conserver  les  semences. 

Quand  on  recueille  des  graines  que  l'on  veut 
conserver  pour  les  semer,  est-il  indifférent  de  les 
placer  dans  des  flacons  bien  bouchés,  dans  des 
boites  ou  dans  des  sacs  de  papier? 

Les  graines  destinées  à  la  reproduction  se  con- 
servent très  bien  dans  l'épi,  la  gousse  ou  la  sili- 
que  ;  il  ne  faut  pas  les  enfermer  trop  bien,  car  ce 
sont  des  êtres  vivants  qui  ont  besoin  d'air. 

Philippe  Miller,  un  savant  anglais,  avait  mis 
par  partie  de  ses  graines  de  laitue,  de  persil  et 
d'oignons  dans  des  fioles  de  verres  exactement 
bouchées  et  l'autre  partie  dans  des  sacs  suspen- 
dus dans  une  chambre  sèche. 

Il  sema,  au  printemps  suivant,  des  unes  et  des 
autres  sur  une  même  planche,  l^es  graines  des 
sacs  réussirent  parfaitement,  une  seule  de  celles 
des  fioles  poussa.  Deux  ou  trois  ans  après,  il 
sema  le  reste  des  mêmes  graines  ;  toutes  celles 
des  sacs  germèrent,  aucune  de  celles  des  fioles  ne 
poussa. 

On  peut  donc  déduire  de  ce  qui  précède  que  la 
conservation  de  ces  petites  graines  doit  se  faire 


autant  que  possible  dans  des  sacs  île  toute  espèce, 
à  tissu  non  serré  et  quand  elle  se  fait  dans  des 
sacs  en  papier  on  se  trouve  bien  de  les  trouer  à 
coups  d'épingle. 

Charme  —  Charmille  —  Charpennes  — 
Ch-aTue  —  Carne  —  Carpinus,  etc. 


Pour  faire  rp\ivre  son  père, 
il  faut  lui  couper  la  tête. 
(Proverbe  forestier). 

I>e  Charme  a  été  autrefois  un  des  arbres  les 
plus  emjdoyés  dans  l'architecture  des  anciens 
jardins  français,  en  raison  de  la  facilité  avec 
laquelle  il  se  façonne  en  toute  sorte  de  forme 
lorsqu'il  est  soumis  à  une  taille  réglée.  Aujour- 
d'hui, quoique  la  vogue  des  jardins  de  style 
régulier  soit  passée,  le  Charme  est  toujours  une 
des  essences  forestières  les  plus  recherchées  pour 
la  formation  des  palissades  vertes  appelées  Chiir- 
inilles.  nom  devenu  assez  général  pour  désigner 
toutes  sortes  d'autres  haies  vivantes  et  taillées 
n-gulièrement. 

Ije  Charme  porte  le  nom  de  genre  latin  Car- 
pinus, du  celtique  car,  bois,  piit.  tête,  c'est-à- 
dire  bois  propre  à  faire  des  jougs  pour  les  bœufs. 
Le  nom  grec  de  cet  arbre  exprime  la  même  idée; 
il  en  est  de  même  du  mot  anglais  horn-beam- 
trec  qui  désigne  le  même  usage. 

I^e  Charme  est  un  arbre  de  moyenne  grandeur. 
Son  élévation  la  plus  considéralde.  sur  les  meil- 
leurs terrains,  parait  être  de  1-5  à  "20  mètres  et 
sa  grosseur  de  1  mètre  -50  à  2  mètres  de  tour  ; 
communément  il  n'atteint  guère  plus  de  10  mètres  ; 
isolé,  comme  tous  les  bois  durs,  il  devient  plus 
gros,  mais  c'est  aux  dépens  de  sa  hauteur.  C'est 
aussi,  parmi  tous  les  bois  durs,  celui  qui  vient 
le  plus  lentement  sur  quelque  terrain  qu'il  soit 
placé.  Lorsque  le  Charme  est  dominant  dans  un 
plein  bois,  il  fait  périr  tous  les  bois  blancs  qui 
ont  pu  se  produire  dans  les  premières  années 
d'une  coupe  au  milieu  de  ses  nombreux  rejetons  : 
il  en  est  de  même  à  l'égard  des  bois  durs,  lorsque 
le  terrain  n'a  pas  de  profondeur.  L'Orme,  le 
Noisetier  et  l'Ypréau  sont  les  seules  espèces  qui 
résistent  à  sa  voracité. 

Le  Charme  non  taillé  se  charge  d'une  grande 
quantité  de  graines  qui  germent  toujours,  car  à 
l'exception  du  sanglier,  des  souris  et  des  écureuils, 
aucun  autre  animal  ne  s'en  nourrit.  Ses  racines 
ne  poussent  pas  de  drageons,  mais  ses  souches, 
quelque  vieilles  qu'elles  soient ,  ne  semblent 
jamais  devoir  périr. 

Au  point  de  vue  du  rapport,  les  forestiers 
assurent  qu'à  l'âge  de  quinze  ans,  toutes  choses 
égales  d'ailleurs,  un  hectare  de  ce  bois  a  plus  de 
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valeur  iju'un  heclurc  de  bois  de  clirin',  mais  qu'à 
partir  de  cet  âge,  la  valeur  du  ehène  augmente 
tandis  que  la  sienne  diminue,  de  telle  sorte  qu'à 
70  ans,  un  hectare  de  chêne  vaut  quatre  hectares 
lie  charme. 

Le  bois  de  charme  est  un  des  plus  tenaces  de 
nos  arbres  forestiers  indigènes. 

Il  ressort  des  expériences  de  Varenne-Fcuillo, 
qu'une  solive  de  charme  de  deux  jiouces  d'équa- 
rissage  sur  sept  pieds  huit  pouces  de  profondeur 
introduite  par  un  bout  ilans  un  trou  carré  d'égal 
diamètre  et  de  huit  jioucos  de  profondeur,  pra- 
tiqué sur  une  pierre  de  taille  d'un  mur  solide, 
supporte  à  son  extrémité  opposée,  avant  de  se 
rompre,  un  poids  de  111  kilos.  Le  frêne  se  casse 
sous  le  poids  de  100  kilos  ;  le  chêne  sous  celui 
de  82  kilos  :  le  sycomore  sous  celui  de  G3  kilos; 
le  peuplier  d'Italie  est  cassé  sous  le  poids  de  50 
kilos. 

La  ténacité  de  cet  arbre  le  fait  rechercher  pour 
le  charronuage,  les  ouvrages  de  tour  et  de  méca- 
nique, les  manches  d'^^utils,  ainsi  que  pour  tous 
les  autres  instruments  qui  exigent  cette  qualité;  il 
résiste  mal  à  Thumidité,  ce  qui  le  reml  impropre^ 
aux  constructions,  ("est  un  combustible  de  qua- 
lité supérieure. 

Les  cendres  de  charme  contiennent  beaucoup 
de  potasse  et  fournissent  par  conséquent  une 
excellente  lessive.  L'écorce  peut  servir  au  tannage 
et  à  teindre  les  laines  en  jaune.  Le  bétail  recher- 
che les  feuilles  et  les  jeunes  pousses. 

L'épigraphe  placée  en  tête  de  cette  note  : 
«  Pour  faire  revivre  son  père,  il  faut  lui  couper 
la  tête  »,  se  rapporte  à  cette  propriété  qu'ont 
quelques  arbres  forestiers  —  et  le  charme  en  est 
un  —  de  vivre  plus  longtemps  lorsqu'on  les  a 
recépés  que  si  ou  les  laisse  croître  à  l'état  de 
baliveaux. 

Les  vaiiétcs  de  charme  ne  sont  pas  très  nom- 
breuses: on  signale  cependant  les  suivantes: 
charme  à  involucres  dentelés  (Carpiiius  BetuUis 
eilentiihila)  ;  charme  à  feuilles  incisées  (C.-B. 
incisa)  :  charme  à  feuilles  de  chêne  (C.-B.  (jiier- 
cifoliai  :  charme  à  feuilles  panachées  (C.-B. 
varivgdtd);  charme  de  Provence  C.-B.  provin- 
ciales). 

Le  charme  se  multiplie  surtout  par  semis.  Ses 
racines  ne  pivotent  pas. 

J.-B.-T. 

NOTES  SUR    QUELQUES  INSECTICIDES 

l'AK  M.  Lii  D'   BKOCCHl  (1) 


Depuis  i|uelques  années,  on  se  préoccupe 
beaucoup  de  la  question  des  insecticides  et  de 
leur  application  à  la  destruction  des  espèces  si 
nombreuses,  nuisibles  à  nos  cultures. 


C'est,  il  faut  liien  le  dire,  à  l'étranger  sur- 
tout, que  ces  questions  ont  été  poursuivies  et  il 
n'est  pas  inutile  peut-être  de  rappeler  les  résul- 
tats obtenus. 

Je  ne  m'occuperai  cependant  ici  que  des 
insecticides  qui  peuvent  être  recommandés  dans 
les  grandes  cultures,  et  je  laisserai  absolument 
de  ci')té  ceux  dont  les  formules  n'ont  pas  été 
publiées.  Les  prétendues  panacées  dont  les 
inventeurs  gardent  précieusement  le  secret  me 
semblent  rentrer  en  elFet  dans  la  catégorie  des 
remèdes  secrets,  et  par  ce  fait  même  inspirent 
de  justifiées  défiances. 

On  peut  diviser  les  insecticides  en  liquides, 
pulvérulents,  et  gazeux.  Je  m'occuperai  d  abord 
des  plus  importants,  c'est-à-dire  des  insecticides 
liquides. 


I. 


Insecticides  liquides. 


Parmi  ces  insecticides  liquides  il  en  est  un 
très  important  et  que  recommanderait  seul  le 
nom  de  l'entomologiste  Riley  qui  l'a  pour  ainsi 
dire  inventé.  Il  s'agit  de 

1°  l'émi.'lsiox  de  pétrole 

Depuis  fort  longtemps,  on  connaissait  les 
propriétés  insecticides  du  pétrole,  mais  on 
n'osait  guère  se  servir  de  ce  produit,  redoutant 
avec  raison  son  action  nocive  sur  les  végétaux 
■et  cela  d'autant  plus  (ju'il  ne  se  mélange  à  l'eau 
que  fort  diftieilement. 

En  1880,  Kiley  montra  que  l'on  pouvait  faci- 
lement obtenir  une  émulsion  de  pétrole  et  de 
savon,  émulsion  qui  pouvait  être  très  facilement 
diluée  dans  l'eau. 

\'oici  comment  on  doit  procétler  :  On  prend 
()  litres  .500  de  pétrole,  .3  litres  T85  (un  gallon) 
il'eau  de  pluie  et  250  gr.  de  savon  ordinaire. 
On  coupe  en  petits  morceaux  le  savon  et  on  le 
fait  bouillir  jusqu'à  ce  qu'il  soit  dissous.  Cette 
eau  savonneuse  est  versée,  toute  bouillante, 
dans  le  pétrole.  On  agite  vivement  ce  mélange, 
pendant  environ  cinq  minutes,  soit  avec  une 
seringue,  soit  avec  une  pompe  foulante  :  On 
obtient  ainsi  une  substance  ayant  la  consistance 
du  beurre  et  qui,  mise  dans  un  endroit  frais, 
peut  se  conserver  fort  longtemps. 

On  peut  la  diluer  ilans  dix  fois  son  volume 
d'eau  ou  davantag(>.  Pour  faciliter  cette  dissolu- 
tion, on  ajoute  d'abord  à  l'émulsion  un  peu 
d'eau  chaude  et  ensuite  l'eau  à  la  température 
ambiante. 

Rilev  rapporte  que  cet  insecticide  lui  a  donné 
d'excellents  résultats.  Il  cite  l'exemple  de  son 
application  à  la  destruction  de  larves  de  scara- 
béides,  des  sortes  de  fers  6/fl/îcs  qui  ravageaient 
les  jardins  du  Capitole  à  Washington.  L'émul- 

ill  Extrait  de  L'Apiculteur. 
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sion  fut  largement  employée  et  le  sol.  après 
avoir  été  pulvérisé  à  fond,  fut  maintenu  inondé 
d'eau  pendant  plusieurs  jours  :  La  destruction 
des  larves  nuisibles  fut  cumpléte. 

2"   LlQl'IDK    Dl'FOUR 

M.  J.  Dufour,  de  Lausanne,  a  recommandé 
un  insecticide  qui  a  donné  à  divers  expérimenta- 
teurs des  résultats  excellents  pour  la  destruction 
des  Chenilles  et  notamment  de  celle  de  la  Cochj-- 
jis  (Teigne  de  la  Vigne). 

Voici  comment  M.  Dufour  recommande  de 
procéder  : 

On  prend  trois  kilogrammes  de  savon  noir 
mou  et  on  le  met  dans  une  petite  cuve  ou  dans 
un  demi-tonneau.  On  verse  sur  ce  savon,  dix 
litres  d"eau  chaude,  en  remuant  constamment. 
Quand  le  savon  est  dissous,  on  ajoute  à  cette 
eau  1,.500  grammes  de  poudre  de  l'j/>-fithrc  et 
on  remue  avec  soin  à  l'aide  d'un  petit  balai  pour 
délayer  complètement  cette  poudre.  Enfin,  on 
ajoute  environ  90  litres  d'eau  froide.  Ce  liquide 
est  employé  à  l'aide  d'un  pulvérisateur. 

Le  seul  reproche  qui  ait  été  adressé  à  cet 
insecticide  est  son  prix  relativement  élevé. 

La  poudre  de  Pyrèthre  se  vend  en  Suisse 
.3  fr.  le  kilogramme,  le  savon  noir  0  fr.  5-5  le 
kilogramme.  Le  prix  de  revient  de  l'hectolitre 
serait  donc  de  6  fr.  15. 

En  France,  les  agriculteurs  peuvent  se  pro- 
curer la  poudre  de  Pyrèthre  à  "2  fr.  le  kilogr.  : 
le  prix  de  l'insecticide  serait  donc  réduit  à 
1  fr.  t5-5  l'hectolitre,  ce  qui  n'est  pas  excessif. 

3'J   SOLITOL 

M.  Lignières  a  recommandé  l'emploi  d'une 
substance  qu'il  désigne  sous  le  nom  de  Sohitol. 
Le  Sohitol  initial  est  une  solution  de  savon 
ilans  «  les  huiles  essentielles,  produits  de  queue 
iTalcools,  sortes  de  résidus  que  l'on  peut  se 
procurera  très  bas  prix.  »  (1). 

Dans  cette  solution,  on  peut  dissoudre  d'autres 
substances  insecticides  et  on  a  les  SoLntots  com- 
plexes. 

M.  Lignières  dit  a^oir  employé  avec  succès 
le  Solulol  initial  contre  les  pucerons  en  géné- 
ral, et  en  particulier  contre  le  puceron  lanigère  ; 
le  sohitol  est,  dans  ce  cas,  employé  au  1/10  iiu 
au  1/1-5. 

D'après  M.  Dufour,  cet  insecticide,  employé 
pour  la  destruction  de  la  Cochylis,  n'aurait 
donné  que  des  résultats  incertains. 

-1°    SOLUTION    DE    FOIE    DE    .SOUFRE 

M.  Xessler  a  recommandé  une  solution,  3  0/0 
de  savon  noir  à  laquelle  on  ajoute  un  demi  pour 
cent  de  foie  de  soufre  (sulfure  de  potassiumj. 

(1)  Lignières.  L'Apiculteur,  1891,  p.  457. 


Ce  liquide  aurait  donné  de  bons  résultats  pour- 
la  destruction  des  chenilles  et  en  jiarticultier  de 
celles  du  papillon  du  Chou  (Piéris  brassica'). 

5»   L.^   RUmXA 

M.  Berlèse,  professeur  à  l'Ecole  supérieure 
d'agriculture  de  Portici.  a  préi'onisé  l'usage 
d'un  insecticide  auquel  il  a  donné  le  nom  de 
Rubina,  à  cause  de  sa  coloration  rouge. 

Ce  savant  avait  remarqué  que  parmi  les 
inseclicitles  recommandés,  il  en  était  beaucoup 
qui  nuisaient  aux  plantes  aux  dépens  desquelles 
vivaient  les  insectes  nuisibles. 

Il  essa^-a  alors  d'un  mélange  de  goudron  de 
bois  et  de  soude  caustique  mélangés  en  parties 
ég'ales. 

11  n'est  pas  facile,  dit  M.  Berlèse  (1)  de  savoir 
de  quelle  nature  est  la  réaction  qui  se  produit  au 
contact  de  ces  deux  corps,  réaction  qui  est  mise 
en  évidence  par  l'élévation  de  la  température  du 
mélange.  Ce  qui  est  certain,  c'est  que  le  gou- 
dron, insoluble  avant  d'être  mélangé  avec  la 
soude  caustique,  devient  ensuite  parfaitement 
.soluble  dans  l'eau  eu  formant  une  solution  lim- 
pide et  d'une  belle  coloration  rouge.  M.  le  pro- 
fesseur Berlèse  a  fait  de  nombreuses  expé- 
riences pour  montrer  que  ce  liquide  n'offrait 
aucun  danger  pour  les  plantes  les  plus  délicates. 

C'est  ainsi  qu'en  juin  1892,  il  traita  avec  la 
Rubina  à  1  0/0  les  plantes  suivantes  qui  étaient 
attaquées  par  les  pucerons  :  Persica  vulgaris, 
Rosa  ctntifolia,  Holanum  sp.,  Biulleia  Mada- 
(/ascariensis. 

Toutes  ces  plantes  ne  furent  nullement  alté- 
rées :  on  a  pu,  sans  le  moindre  inconvénient, 
employer  des  solutions  à  2  et  même  à  -5  0/0. 

Cet  insecticide  a  donné  aussi  de  très  bons 
résultats  pour  la  destruction  des  Chenilles  de 
Cochylis,  et  celles  de  quelques  autres  insectes. 
Enfin,  M.  le  Professeur  Saccardo  a  constaté  ses 
bons  effets  pour  le  traitement  des  vignes  atta- 
quées par  le  Peronospofa,  c'est-à-dire  par  des 
parasites  végétaux.  Divers  viticulteurs  italiens 
ont  réussi  en  ajoutant  la  Rubina  à  la  bouillie 
bordelaise. 

(3"    SOLUTION    SODIQUE 

D'après  M.  J.  Flechter,  on  emploie  très  sou- 
vent au  Canada  une  solution  dont  le  professeur 
Saunders  a  donné  la  formule,  ("est  du  savon 
mou  réduit  en  bouillie  par  l'aildition  d'une  forte 
solution  de  soude  à  laver.  Elle  .sert  à  badigeon- 
ner les  arbres  fruitiers. 

7°    ÉMULSIOX    d'.\CIDE    PilÉXlQUE 

D'après  le  même  auteur,  le  professeur  Cook  a 
fait  une  série  d'expériences  qui  lui  ont  démontré 

1)  Berlèse.  Sulla  azione  délie  soluzioni  di  Rubina 
sopra  insetti  e  piante  diversej  1892,  p.  2. 
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que  c'est  là  une  excellente  préparation  pour 
protéger  les  pommiers  contre  les  insectes  nui- 
sibles. On  emploie  pour  fabriquer  cette  émul- 
sion  une  partie  il'acide  phénique  pour  cinq  à  sept 
de  solution  de  savon  mou,  et  on  agit  comme 
pour  la  préparation  de  Témulsion  de  pétrole.  Le 
liquide  insecticide  sert  à  badigeonner  le  tronc  et 
les  grosses  branches  des  pommiers  environ  vingt 
jours  après  la  floraison. 

Un  peut  rapprocher  de  ces  préparations 

8»    LE    LIQUIDE    BALBIANI 

qui  a  donné  de  bons  résultats  pour  la  destruction 
de  l'œuf  d'hiver  du  Ph\iloxera  et  dont  je  rap- 
pellerai ici  la  composition  : 

Huile  lourde 20  parties. 

Xaplituliiie   brute 30         » 

Ghaux  vive 100        » 

Eau.  .  ■ iOO         » 

On  dissout  la  najihtaline  dans  l'huile  lourde, 
puis  on  verse  celle-ci  sur  la  chaux  préalablement 
humectée  avec  la  (juantité  d'eau  nécesaire  pour 
en  déterminer  le  foisonnement,  et  l'on  ajoute  le 
reste  de  l'eau  en  remuant  continuellement  le 
mélange  jusqu'à  ce  qu'il  devienne  bien  homo- 
gène en  prenant  une  consistance  crémeuse.  Lors- 
qu'au bout  d'un  certain  temps  le  mélange  tend  à 
se  prendre  en  masse^et  ne  se  laisse  plus  facile- 
ment étendre  au  pinceau,  on  y  ajoute  la  quan- 
tité d'eau  nécessaire  pour  lui  redounev  sa  con- 
sistance première. 

{)"    HUILES   DE    SCHISTES 

Les  huiles  de  schistes  ont  été  recommandées 
pour  la  destruction  des  insectes,  de  ceux  surtout 
qui  vivent  sous  terre. 

On  trouve  dans  le  commerce  de  la  mousse 
imprégnée  d'huile  de  schiste  au  prix  de  IG  fr. 
les  cent  kilogrammes.  Ce  produit  a  été  préco- 
nisé contre  le  Phylloxéra  (?)  ;  le  traitement 
nécessiterait  "200  grammes  de  mousse  imprégnée 
que  l'on  enfouirait  au  pied  de  chaque  cep. 

On  vend  aussi  l'huile  de  schiste  pure,  mais  je 
n'ai  aucune  donnée  précise  sur  l'efficacité  de  ce 
traitement. 

On  peut  rappeler  à  ce  sujet  que  l'on  a  recom- 
mandé aussi  l'emploi  de  chiffons  imbibés  de 
pétrole  et  enfoncés  dans  le  sol.  M.  Decaux  sem- 
ble être  le  premier  inventeur  de  ce  procédé. 

10°   JUS   DE    TABAC 

L'emploi  des  jus  ou  sauces  de  tabac  a  été  bien 
souvent  recommandé.  11  ne  semble  pas  cependant 
que  les  effets  obtenus  soient  toujours  d'une 
grande  certitude. 

M.  J.  Dufour  a  employé  contre  les  Chenilles 
un  mélange  de  savon  noir  et  de  jus  de  tabac 
(savon  1  0/0,  tabac  3  0/0).  Il  faut  d'abord 
dissoudre  le  savon  dans   l'eau   chaude    puis  on 


ajoute  le  jus  tle  tabac.  Les  chenilles  mises  en 
contact  avec  ce  liquide  sont-elles  réellement  di'- 
truites  ?  Les  observations  de  M.  le  pmi'esseur 
Berlèse  permettent  d'en  douter.  D'après  cet 
expérimentateur,  les  Chenilles  de  Cochylis,  sou- 
mises à  l'influence  de  cet  insecticide,  sont  iiar- 
colisces  mais  reviennent  ensuite  à  la  vie.  Voici 
les  résultats  obtenus  en  employant  une  solution 
aqueuse  de  tabac  à  3  0/0  : 

Le  7  août,  quatre  Chenilles  de  Cochylis  sont 
baignées  dans  la  solution  indiquée.  Sous  cette 
action,  elles  deviennent  immobiles,  paraissent 
absolument  mortes.  Le  12  août,  ces  chenilles 
conservées  sous  un  verre  sont  redevenues  tout  à 
fait  bien  portantes. 

Le  12  août,  quatre  nouvelles  Chenilles  sont 
tenues  pendant  une  minute  i )nmcrgccs  dans  la 
solution  à  3  0/0.  Elles  .semblent  mortes  à  la 
suite  de  ce  traitement,  mais  mises  en  observa- 
tion, elles  se  montrent  toutes,  le  lendemain,  en 
bonne  santé  (1). 

De  semblables  résultats  sont  obtenus  en  por- 
tant la  solution  à  15  0/0.  En  France,  les  manu- 
factures de  tabac  livrent  au  public  des  jus  plus 
ou  moins  concentrés.  Une  instruction  sur  cette 
vente  a  été  publiée  dans  ce  bulletin  (2). 

11°  SOLUTIONS  DE  GLYCÉRINE 

MM.  Targioni-Tozzetti  et  Del  Guerciso  ont 
conseillé  l'emploi  d'une  solution  de  glycérine 
d'après  la  formule  suivante  : 


Glycérine  du  cunimeree 
Eau  ordinaire   .... 


20 

80 


100 


Cette  solution  semble  n'avoir  pas  donné  de 
sérieux  résultats. 

12°    SULFIRE    DE    CARBONE 

On  ne  saurait  douter  de  la  valeur  de  cet 
insecticide;  les  résultats  obtenus  par  son  emjiloi 
pendant  la  lutte  contre  le  phylloxéra  sont  trop 
connus  pour  qu'il  me  paraisse  nécessaire  de  les 
rappeler  ici.  11  ne  peut  guère  être  employé 
cependant  que  contre  les  insectes  qui  vivent  sous 
la  terre  ou  réfugiés  à  l'intérieur  de  certaines 
graines. 

Mais  il  n'en  est  pas  moins  \rai  ciur  n'était 
son  prix  trop  élevé,  cet  insecticide  nous  rendrait 
de  sérieux  services.  11  est  incontestable  qu'il 
nous  permettrait  de  lutter  avec  avantage  contre 
le  ver  blanc,  les  larves  de  taupins,  les  vers  gris 
(chenilles  .des  Noctuelles),  les  larves  de  certains 
Charançons,  etc. 


(L  Berlè/e.  Es/ji'i-ienzc  rontro  la  Coch;/lis  amln- 
guella.  Padova.  1893,  p.  13. 

(2)  V.  LWijicuUcw,  1893,  p.  115. 
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Enfin,  il  ne  faut  pas  oublier  que,  d'après  les 
expériences  de  M.  A.  Girard,  les  terres  traitées 
par  le  sulfure  donnent  de  remarquables  récoltes. 
Il  serait  donc  bien  désirable  de  voir  ce  produit 
livré  à  un  prix  tel  qu'on  puisse  le  recommander 
aux  aj^riculteurs. 

13°    ALCOOLS 

L'alcool,  employé  contre  certains  insectes  et 
notamment  contre  les  pucerons,  donno  de  bons 
résultats  :  mais  on  ne  peut  songer  ;ï  rt'iuplo\'er, 
en  grande  culture,  au  moins. 

n.  —  Insecticides  en  poudres. 

Parmi  les  poudres  dites  insecticides,  dont 
l'usage  peut  être  recommandé  ou  a  été  recom- 
mandé aux  agriculteurs,  il  en  est  un  grand 
nombre  qui  ne  me  paraissent  avoir  qu'une  sim- 
ple action  >nàc(o/iijiic,  action  qui  est  d'ailleurs 
quelquefois  tout  à  fait  efficace. 

On  sait,  en  effet,  que  l'air  pénètre  dans  l'ap- 
pareil respiratoire  des  insectes  (trachées)  par 
des  orifices  situés  d'ordinaire  sur  les  côtés  du 
corps  de  l'animal,  orifices  désignés  sous  le  nom 
de  stigmates.  Lorsque  ces  orifices  se  trouvent 
oblitérés  par  un  corps  pulvérulent,  les  insectes 
succombent  assez  rapidement. 

Parmi  ces  poudres  qui  paraissent  n'agir  que 
mécaniquement,  on  peut  citer  le  soufre  précipité, 
le  soufre  sublimé,  le  soufre  d'Apt,  le  superphos- 
phate de  chaux,  etc.  D'autres  corps  pulvérulents 
sont,  au  contraire,  doués  de  propriétés  vraiment 
toxiques,  tels  sont  : 

1"    LA   POUDPa-:    DE    PYRi:TIIRE 

L'action  de  cette  poudre  ne  saui'ait  être  con- 
testée quand  elle  asX  jnire,  c'est-à-dire  fabriquée 
seulement  avec  les  capitules  de  la  plante,  et 
quand  elle  n'a  pas  séjourné  trop  longtemps  dans 
les  magasins  des  marchands. 

Malheureusement,  son  prix  trop  élevé  ne  per- 
met guère  son  emploi  aux  agriculteurs,  sauf 
le  cas  où,  comme  nous  l'avons  vu,  on  la  mélange 
à  un  liquide. 

2"   POUDRES    ARSENICALES 

Les  Américains  font  un  fréquent  usage  des 
poudres  arsenicales.  Ils  se  servent  surtout  de 
Varscnite  de  cuivre  (Vert  de  Paris)  et  de 
Varscniate  de  chaux  (Pourpre  de  Londres). 

On  mélange  ordinairement  la  poudre  arseni- 
cale soit  avec  de  la  farine,  soit  avec  du  plâtre, 
soit  avec  de  la  chaux,  ou  bien  encore  de  la 
cendre  de  bois. 

On  peut  par  exemple  faire  usage  d'une  des 
formules  suivantes  : 


A       ArsiTiitc 1    [i:irtip. 

Plâtre  pulvérisé.    .    ,    .  KXJ  parties, 

B      Arsénitc 1 

Farine 07 

Cendres  de  buis.    .    .    .  :i:5 

100 

C      Arsénite 1 

Plâtre ,"ill 

Farine ,"J0 

On  répand  la  poudre  soit  avec  un  souffHet, 
soit  en  l'enfermant  dans  un  sac  en  grosse 
toile  muni  d'une  poignée  et  que  l'on  secoue  au- 
dessus  des  plantes,  11  faut  opérer  le  matin  de 
bonne  heure  et  choisir  une  journée  où  le  vent 
ne  se  fasse  pas  sentir  ;  l'ouvrier  chargé  du  tra- 
'  ail  devra  d'ailleurs  marcher  à  reculons  (1),  Le 
Le  vert  de  Paris  (ars,  de  cuivre)  est  celui  qui 
semble  être  employé  de  préférence. 

(A  suivre.) 


BIBI.IOG-IÎ,-A.FÎ3:iE 


Traité  des  piantations  d'aUçjnemeut  et 
d'ornement  (i),  —  Le  livre  que  vient  de  pu- 
blier i\I,  Chargueraud  sera  lu  avec  le  plus  grand 
profit  par  les  pépiniéristes  et  les  jardiniers  qui 
ont  à  s'occuper  de  la  tenue  des  salles  d'ombrages 
et  des  avenues  boisées.  Les  horticulteurs  qui  ont 
la  direction  de  la  plantation  des  arbres  et  leur 
entretien  dans  les  villes  le  liront  aussi  avec  fruit 
et  y  puiseront  des  enseignements  que  la  compé- 
tence de  l'auteur  rend  précieux. 

L'ouvrage  de  M.  Chargueraud  est  un  livre 
absolument  spécial  dont  le  but  est  indiqué  parle 
titre:  cependant,  quelques  chapitres,  tel  celui 
relatif  aux  élagages,  sont  à  consulter  par  tous 
ceux  qui  ont  quelques  grands  arbres  dans  leurs 
jardins. 

La  première  partie  du  Traité  est  relative  aux 
arbres  des  promenades  des  grandes  villes,  des 
squares,  jardins  publics,  etc.,  et  il  y  est  particu- 
lièrement question  des  plantations  de  la  ville  de 
Paris.  La  deuxième  partie  traite  îles  plantations 
sur  les  routes.  Il  y  est  parlé  des  essences  les 
plus  généralement  employées  et  aussi  des  plan- 
tations d'arbres  fruitiers,  qui  ont  été  l'objet  de 
nombreuses  discussions  au  cours  de  ces  dernières 
années. 


(1)  Souvent  aussi  on  mélange  ces  sels  arséniau.x 
à  des  liquides,  à  de  l'eau,  par  exemple. 

(•2)  Traité  des  plantations  d'aorémetit  et  d'(jrne- 
ment  dans  les  villes  et  sur  les  routes  départementa- 
les, par  A.  Chargueraud,  professeur  d'arboriculture 
de  la  ville  de  Paris,  1  vol.  in-8"  de  332  p.,  avec 
333  lig,  dans  le  texte.  Paris,  J.  Rothschild,  éditeur, 
13,  rue  des  Saints-Pères, 
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Il  serait  trop  long  d'analyser  l'ouvrage  de 
M.  Chargueraud  :  les  connaissances  spéciales  de 
l'auteur,  son  habileté  bien  connue,  la  position 
qu'il  occupe  suffisent  amplement  à  en  justifier  le 
mérite.  Ceux  que  la  question  intéressse  devront 
mettre  son  livre  en  bonne  place  ilans  leur  liililio- 
théque  pour  le  consulter  à  propos. 

—  C(tlcn(lricr  ihi  lAisiài-istc  (1).  —  Ce  petit 
ouvrage,  ainsi  que  l'indique  son  titre,  traite  de 
la  culture  des  Rosiers  pendant  les  douze  mois  de 
l'année.  L'auteur,  M.  P.-Ph.  Petit-Coq,  de 
Corliehard,  y  a  relaté  les  opérations  importante,-; 
qu'une  longue  pratique  horticole  lui  a  l'ait  re- 
connaître comme  nécessaires  à  la  culture  du 
Rosier.  Bien  que  l'ordre  des  matières  soit  un 
peu  disparate  —  il  en  est  toujours  ainsi  dans  les 
calendriers--  on  peut  recommander  ce  livre  aux 
amateurs  qui  feront  certainement  profit  de  sa 
lecture. 

—  V.  Lemoine  i:t  fils,  horticulteurs  à  Nancy. 

—  Catalogue  des  plantes  cultivées  dans  l'éta- 
blissement. Nouveautés  dans  les  genres  Thun- 
bergia,  Crassula,  Fuchsia,  Pelargonium,  Ané- 
mone, Hemerocallis,  etc.  —  Broch.  in-8°  de 
82  p. 

—  Jhax  Beurrier,  horticulteur,  307,  avenue 
des  Ponts,  l.yon-Monplaisir.  —  Catalogue  gé- 
néral des  plantes  cultivées  dans  rétablissement. 
Collections  diverses  :  Œ^illets  remontants,  Can- 
nas, Chrysanthèmes,  Pelargoniums,  etc.,  plan- 
tes pour  massifs.  —  Broch.  in-S"  de  -21  p. 

—  P.  PATiciiorD,  horticulteur,  rue  Coste,  48, 
Lyon.  —  Liste  des  Chrysanthèmes  cultivés  en 
collection,  cultivés  dans  l'établissement,  plantes 
diverses.  Feuille  in-8"  de  4  pages. 

—  Coi'DERC,  viticulteur  à  Aubenas(Ardèche). — 
Feuille  in-4",  relative  aux  producteurs  directs, 
porte-greffes  et  autres  hybrides  de  vignes  obte- 
nus par  M.  Couderc. 

—  La  librairie  Le  Bailly,  O.  Bornemann,  succes- 
seur, rue  de  Tournon,  15,  Paris,  vient  de  lan- 
cer dans  le  monde  des  amateui's  cinq  nouveaux 
ouvrages  de  M.  R.\piiAf:L  de  Noter,  UEscar- 
got,  Lti  l'ai  tic  tics  arbres  fruitiers,  Les  Béffo- 
'■iria,  Le  Chrysanthriite,  La  Mosa/cnltiire, 
appelés  à  rendre  quelques  services  pour  la  vul- 
garisation de  l'horticulture.  Tous  ces  petits  volu- 
mes, dont  la  matière  est  très  condensée,  sont  à 
la  portée  de  toutes  les  bourses,  puisqu'ils  ne 
coûtent  que  50  centimes  chacun. 

(1)  Vol.  in-lG  de  94  p.  Prix  :  1    fr.,  chez  Coclict- 
Cochot,  rosiéristc  à  Coulwrt  f Seine-et-Marne). 


—  Rivoire  PiîRE  ET  FiLS,  hortlculteurs-grai- 
niers,  1(>,  rue  d'Algérie,  à  Lyon.  —  Catalogue 
des  plantes  à  massif  et  en  collections  dans  les 
principaux  genres  cultivés  dans  les  jardins  :  Dal- 
liias.  Chrysanthèmes,  (Killets,  Géraniums,  etc. 
lînich.  in-8"  illustrée  de  10  pages. 
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La  prochaine  Assemblée  générale  aura 
lieu  le  DIMANCHE  19  AVRIL  1896. 


—  Les  Membres  de  l'Association  Horticole 
Lyonnaise  sont  priés  de  se  souvenir  que  les 
Cotisations  doivent  être  adressées  à  M.  Jean 
JACQUIER,  Trésorier  de  la  Société,  quai 
des  Célestins,  8. 

—  Les  Membres  de  l'Association  Horticole 
Lyonnaise  reçoivent  chaque  année  gratuitement  : 
la  Liste  générale  des  Membres  et  les  Statuts  de 
la  Société,  une  Carte  d'entrée  permanente  aux 
Expositions  tenues  par  l'Association  et  le  Jour- 
nal Lyon-Horticole. 

Le  Règlement  des  Diplômes  de 
Jardiniers  est  envoyé  gratuitement  aux 
intéressés  qui  en  font  la  demande  au  secrétaire 
de  l'Association  à  Villeurbanne  (RhôneJ. 


DEMANDES  ET  OFFRES  D'EMPLOIS 

AVIS.  —  Les  demandes  et  les  offres  d'emplois  sont 
insérées  gratuitement.  Elles  doivent  être  adressées 
au  rédacteur  du  journal.  Elles  ne  seront  répétées 
qu'autant  que  les  intéressés  en  feront  la  demande 
avant  les  10  ou  25  de  chaque  mois. 

—  Un  bon  jardinier  marié  deinanilc  une  place 
en  maison  bourgeoise. 

—  M.  Valette,  Clos  des  Fraisiers,  à  Chapo- 
iiost  (Rhône),  désire  un  garçon  jardinier-horti- 
culteur comme  chef  de  culture,  il  serait  nourri 
et    logé. 

—  Un  excellent  jardinier  marié,  2!)  ans,  la 
femme  pouvant  tenir  la  basse-cour,  demande 
une  place  en  maison  bourgeoise. 

—  On  demande  un  jardinier,  célibataire  ou 
marié,  pour  une  propriété  de  rapport  aux  envi- 
rons de  Lyon.  S'adressera  MM.  Beney,  Lamand 
et  Musset,  36,  quai  Saint-Antoine,  Lyon. 


Le  Gérant  :  V.  VIVIAND-MOREL. 

20.111   —  Lyon.  —  Imp.  du  Salut  Public, 
71,  rue  Molière,  71. 
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SoMMAïKii  DE  LA  CuKONiyiiK.  —  La  iiKirt  de  deux  Mchinupactes.  —  Jacinthe  pivcoco,  .laciiitlic  tan.livr.  

Les  graines  que  l'on  achète  et  les  graines  que   l'un  léculte.  —  Chuix  de  vingt-quatre  plantes  vivaces  et 

rustiques  en  quatre  couleurs.  —  Rose  Maréchal  N'iel   blanche.  — -Rose  Souvenir  de  la  Malniaisun.  

Conférence  de  ^L  Perraud  sur  le  Black-rot  et  le  Mildiou. 


La  mort  de  deax  Ec]n)ior(ictes.  — 
C'est  presque  de  la  vivisection  à  laquelle 
mou  ami  M.  M...  s'est  livré,  par  là  autour 
du  15  mars  dernier,  sur  la  personne  d'un 
remarquable  EvJilnocactus  corimierus 
qu'il  me  faisait  admirer  :  «  Il  doit  avoir 
une  «  soif  »  épouvantable,  me  dit-il, 
n'ayant  rien  bu  depuis  le  mois  d'octo- 
bre ».  Sur  ce,  il  va  chercher  un  pot  à  eau 
et,  mettant  à  profit  les  leçons  que  je  lui 
avais  données  sur  l'arrosage  «  à  fond  », 
il  administre  à  son  cactus  une  trempée, 
mais  une  trempée  carabinée. 

Quinze  jours  après  cet  arrosage,  le  tant 
l)el  Echiuocacte  était  mort. 

J'avais  déjà  vu  des  morts  pareilles,  chez 
moi,  et  j'en  cherchais  la  cause. 

Je  n'hésitai  plus  alors  devant  le  cadavr(> 
de  mon  ami,  j'entends  de  sa  plante,  et  je 
murmurai  intérieurement ,  tout  le  long 
du  chemin,  il  me  faut  un  cadavre  aussi, 
à  moi,  un  cadavre  par  l'eau,  un  noj'é. . . 
Nous  verrons  bien  si  les  Echinocactes  pé- 
rissent pour  être  mouillés  quand  cela  ne 
leur  convient  point. 

Je  descendis  de  son  rayon  un  beau  sujet, 
également  de  Cornigei'iis.  et  je  le  trempai 
suivant  les  règles  de  l'art  des  arrosements 
en  chambre,  dans  un  grand  baquet  d'eau, 
jusqu'à  ce  qu'il  fût  saturé  de  l'élément 
liquide. 

Quinze  jours  après  cette  opération,  je 
tenais  mon  cadavre:  mon  Echinocacle 
était  mort  aussi. 

Je  me  dis,  monologuant,  cette  fois,  çà  y 
est  :  coût,  G  francs  ;  c'est  un  peu  cher  ;    il 


faudra  chercher  à  tirer  parti  de  çà .  L'expli- 
cation !  il  me  faut  l'explication  de  ces 
jnorts  par  l'eau.  Qui  est-ce  qui  me  la  don- 
iK-ra.  ;  Labouret?  Salm-Dick  ?  Gels?  Ils 
sont  muets  !  Seringe  ?  Ne  vivait  pas  au 
temps  des  microbes.  C'était  un  hoi-l)oriste, 
dirait-ou  aujourd'hui,  un  bon  vieux... 

Tous  ces  gens-là,  qui  étaient  savants  en 
leur  temps,  ne  purent  rien  me  dire. 

Alors   je   hasarde  une  hypothèse  : 

On  sait  que  les  mouvements  de  l'ean  dans 
l'intérieur  de  la  plante  sont  dus  à  plusieurs 
causes.  Ils  sont  provoqués:  1"  parles  phé- 
nonirnes  d'accroissement:  '^"  piirlatrans- 
l)iration  ;  3"  par  une  pression  de  dehors 
en  dedans  ;  4°  par  l'influence  de  la  dilata- 
tion et  de  la  contraction  de  l'air  dans  les 
tissus.  Or,  les  cactées  ont  une  organisa- 
tion particulière  qui  leur  permet  de  résister 
aux  sécheresses  prolongées.  Elles  ne 
«  transpirent  »  presque  pas.  En  hiver 
elles  ne  s'accroissent  pas  non  plus.  Ne 
s'accroissant  pas,  ne  transpii'ant  pas,  la 
pression  de  dehors  en  dedans  ne  se  mani- 
festant qu'au  moment  de  la  pousse,  on  en 
est  à  se  demander  si  les  cactées  ne  sont 
pas  en  hiver  dans  un  étaf  de  sommeil 
léthargique  qui  ne  doit  être  interi'ompu 
que  lorsque  l'époque  nalurelle  où  elles 
poussent  est  arrivée. 

Ces  Echinocactes  morts  à  la,  suite  d'un 
arrosement  aussi  intempestif  iiu't''iiei-gi- 
(|ue,  avaient  peu  à  peu,  jour  par  jour, 
licrdu  la  plus  grande  partie  de  leur  e;ui  de 
végétation.  Ils  attendaient  pnureu  absor- 
ber de  nouvelle,  que  la  pression  exercée 
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de  dehors  en  dedans  jiar  les  raeiiies  se  fit 
sentir;  ce  nuuui'iil-la  n'étani  pas  encore 
venu,  l'eau  administrée  intenipestivement 
a  dû  pénétrer  de  force  dans  les  tissus 
comme  elle  aurait  pénétre  dans  un  corps 
mort,  par  dialyse,  capillarité  ou  endos- 
mose. Cette  introduction  forcée  ;i  un  mo- 
ment où  les  matières  plastiques  enmiag-a- 
sinées  ne  sont  pas  encore  assez  élaborées 
est,  parait-il,  fort  dangereuse.  C'est  du 
moins  ce  que  la  mort  des  deux  Echino- 
cactes  semble  permettre  de  conclure. 


Jacinthe  précoce,  Jaciritite  tardicc. 
—  Chacun  sait  que  la  Jacinthe  romaine 
se  force  avec  une  extrême  facilité  et  que, 
toutes  conditions  égales,  elle  devance  de 
trois  semaines  la  floraison  des  Jacinthes 
de  Hollande. 

Question  de  race!  me  dit  chose. 

Qu'en  sait-il?  Rien.  Il  a  peut-être  rai- 
son ;  il  a  peut-être  tort  :  propos  de  con- 
cierge. 

Et  je  lui  raconte  l'histoire  suivante,  inti- 
tulée :  «  Lutte  de  vitesse  entre  Jacin- 
thes de  Hollande  contre  Jacinthes  de  Hol- 
lande ».  où  il  est  prouvé  que  le  record  de 
la  hàtivité  a  été  obtenu  par  dix  individus 
forcés  l'aiinéo  précédente,  luttant  contre 
•  dix  oignons  de  même  variété  venant  tout 
droit  de  Hollande. 

Pourquoi  les  Jacinthes  romaines  ne 
seraient-elles  pas  tout  simplement  plus 
précoces  parce  qu'elles  sont  cultivées  dans 
\\\\  pays  où  il  fait  plus  chaud  qu'en  Hol- 
lande. 

Ou  pourrait  peut-être  s'assurer  si  cette 
assertion  n'est  pas  trop  risquée. 


d'acheter  ses  graines  que  de  les  récolter 
sdi-niènie.  Chacun  son  métier,  dit-il.  H 
n'ajoute  pas  que  les  vaches  sont  bien 
gardées. 

Sa  démonstration  est  gétiéralement 
exacte,  pas  toujours  cependant.  H  arrive 
bien  souvent  que  les  graines  récoltées  sur 
un  seul  indi\idu  «  bien  choisi  »  ne  don- 
nent que  des  résultats  dérisoires  ;  qu'une 
l)elle  carotte  donne  des  sauvageons,  un 
radis  rond  des  radis  longs,  un  chou  d' Yorck 
quelques  bâtards  à  côté,  etc.;  cola  tient 
aux  hybridations  possibles  ou  aux  dégéné- 
rescences probables.  Il  vaut  mieux  faire 
grainer  en  masse  que  par  unité. 

Ce  n'est  pas  le  cas  pour  les  Laitues 
signalées  par  notre  confrère,  lesquelles  se 
reproduisent  fort  bien,  même  par  pieds 
isolés,  et  ne  s'hybrident  pas. 


Les  graines  cjtte  l'on  achète  et  les 
draines  que  l'on  récolte.  —  Un  de  nos 
confrères  —  j'ignore  s'il  est  orfèvre, 
comme  M.  Josse,  —  démontre,  dans  la 
Revue    Horticole,    qu'il    est    préférable 


Choix  de  vingt-quatre j)lantes vir aces 
et  rustiques  en  quati-e  couleurs.  —  Le 
vieux  proverbe  «  des  gioùts  et  des  cou- 
leurs... »  sera  vrai  pendant  longtemps. 
L'esthétique  horticole  n'est  pas  encore  de 
la  force  de  plusieurs  chevaux,  ni  de  celle 
de  Lessing.  Chacun  a  son  goût  particu- 
lier. On  l'a  vu  récemment  par  neuf  listes 
de  plantes  vivaces  publiées  par  un  de  nos 
confrères,  lesquelles  listes  sont  générale- 
ment disparates. 

Le  problème  me  semble,  du  reste,  mal 
posé,  car  on  a  oublié  beaucoup  de  facteurs. 
Pour  savoir  à  quoi  s'en  tenir  sur  les  plus 
belles  plantes  vivaces,  il  faudrait  d'abord 
supposer  que  les  votants  en  connaissent 
un  très  grand  nombre  de  pareilles  et  en- 
suite qu'ils  indiquent  pourquoi  ils  choisis- 
sent celle-ci  plutôt  que  celle-là.  Quel  coef- 
ficient donnent-ils  à  la  durée  de  la  florai- 
son; à  l'époque  de  la  floraison  ;  à  l'effet 
produit  à  distance;  à  l'effet  produit  en 
bouquet,  etc.,  etc.  ? 
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l'iN  luu  :'.i:t  .'.  or  Pin  éli.vi;.  —  C6:ics  rùtliiits  an  l'o  de  leur  gramiciir,  dessims  d' 
un  siijut  de  hi  pi-upi-ii-tij  de  M.  IJounrd,  à  \':nici;i    Ain;.     I',   loi.. 
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Eose  Marêclial  Xiel  blanche.  —  «  Lors- 
que punit  à  Montaubaii,  il  y  a  trente-cinq 
ans,  la  Rose  Maréchal  Niel  et  qu'elle  se 
fût  répandue  dans  le  monde  entier,  comme 
la  plus  belle  et  la  plus  parfumée  des  roses 
jaunes,  on  chercha  tout  de  suite  à  en  faire 
des  semis,  on  vue  d'obtenir  une  variété 
analog-uc  à  fleurs  blanches. 

Ce  souhait  est  accompU.  La  Rose  Ma- 
rêchal  Niel  à  fleurs  blanches  vient  d'être 
obtenue  par  un  rosiériste  de  la  Thnringc, 
M.  Doegen,  à  Kostritz. 

D'après  la  description  de  son  autour,  la 
couleur  de  cette  nouveauté  est  blanc  pur 
à  l'extérieur,  légèrement  teinté  de  jauiui- 
tre  à  l'intérieur  ;  quand  la  floraison  est 
plus  avancée,  la  teinte  crème  s'accentue. 
Par  ses  boutons  allongés,  elle  rappelle  la 
Rose  Thé  Nijihelos. 

La  plante  a  d'ailleurs  toutes  les  qualités 
de  vigueur,  de  beau  feuillage  et  de  flori- 
bondité  du  type  dont  elle  est  issue.  Elle 
sera  mise  prochainement  au  commerce.  » 

J'extrais  cette  note  du  Bulletin  de  la 
Société  d'horticulture  de  Picardie,  sim- 
ple histoire  de  faire  remarquer  que  les 
Roses  ne  se  reproduisent  pas  de  semis, 
et  que  si  quelqu'un  a  obtenu  un  véritable 
Maréchal  Niel  à  fleurs  lilauches,  il  ne  l'a 
ol)tenu  que  par  dirnoj-phisme,  exactement 
de  la  même  manière  qu'on  a  obtenu  Mabel 
Morisson,  Merveille  de  Lyon  et  Withe 
baroness,  qui  sont  des  accidents,  des  albi- 
nos produits  par  Baronne  de  Rodischild. 

Si  la  Rose  en  question  a  bien  été  ol)tc- 
nue  de  semis,  ce  n'est  pas  une  Maréchal 
Niel  à  fleurs  blanches,  mais  autre  chose. 


Rose  Sourenir  de  la  Malmaison .  — 
Dans  un  article  intitulé  «  De  l'identité  de 
quelques  \ariétés  de  roses  »,  publié  dans 
le  Bulletin  de  la  Société  d'horticulture  d(^s 
Basses-Pyrénées,  par  M.  de  Calvinliac, 
nous  trouvons  le  jx^ssage  suivant:  «  Le 
Souvenir  de  la  Malmaison  »,  encore  une 


rose  que  le  coloris  caractéristique  semblait 
devoir  mettre  à  l'abri  d'une  dénomination 
nouvelle  ;  il  a  cependant  été  dans  notre 
dé'partement  débaptisé,  et  porte  différents 
noms  suivant  la  fantaisie  des  revendeurs. 

Tout  cela  est  très  bien,  nuiis  n'avance 
pas  à  grand  chose.  Ce  qui  offrirait  de 
l'intérêt  pour  l'amateur,  ce  serait  d'indi- 
quer les  noms  qui  ont  cours  généralement, 
au  moins  les  principaux,  dans  le  dépar- 
tement des  Basses- Pyrénées. 

A  Paris,  le  Souvenir  de  la  Malmaison  est 
généralement  désigné  sous  le  nom  écourté 
de  Sourenir.  A  Lyon,  on  l'appelle  commu- 
nément Malmaison  ;  souvenir  a  disparu. 


Conférence  de  M.  Perraud,  sur  le 
BUicli'i'ot  et  le  Mildiou.  —  Le  dimanche 
in  avril.  M.  J.  Perraud  a  fait,  au  Palais 
du  commerce,  à  l'issue  de  l'Assemblée 
générale  tenue  par  l'Association  horticole 
lyonnaise,  une  conférence  sur  les  maladies 
de  la  vigne  en  général  et  sur  le  black-rot 
et  le  mildiou  en  particulier. 

Le  mildiou  est,  pour  nous  autres  lyon- 
nais une  vieille  connaissance  dont  on 
apprécie  les  méfaits,  et  dont  on  sait 
heureusement  assez  bien  se  défendre; 
mais  le  black-rot,  qu'est-ce  que  c'est  en- 
core que  cette  bète-là  ?  se  disent  nombre 
de  bravos  gens  qui  en  ont  peut-être  en- 
tendu parler  —  s'ils  lisent  les  gazettes  — 
mais  ne  s'en  soucient  pas  autrement, 
n'ayant  jamais  reçu  sa  visite. 

C'est  un  petit  travers  de  l'humanité,  de 
ne  craindre  les  coups  de  bàtdn  qu'après 
avoir  reçu  une  forte  raclée.  Avant  la 
raclée  ?  le  bâton  est  zéro  en  chiffre  ;  mais 
après  '.  oh  après  !  son  influence  dans  l'édu- 
cation des  foules,  équivaut  au  moins  à 
quarante  maîtres  d'école... 

Le  black-rot  est  donc  encore  poin* 
beaucoup  de  gens  un  ennemi  douteux. 
Mais  il  n'en  est  pas  de  même  pom-  tout  le 
monde,  principalement  chez  ceux   dont   il 
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Rhododendron  X  Ni'ma  et  sa  progéniture  (P.  155). 
D'après  une  gravure  du  "  Garilner's  Chronicle  ". 


a  détruit  la  récolte,  avec  une  foudroyante 
rapidité. 

M.  Perraud  a  raconté  l'histoire  de  cet 
ennemi,  décrit  ses  mœurs,  fait  comprendre 
les  causes  de  son  efFraj'ante  propagation 
et...  donné  les  moyens  pour  le  combattre. 

M.  Perraud,  qui  est  professeur  de  viti- 
culture, à  Villefranehe,  s'exprime  avec 
une  clarté  rare,  et  sait  élaguer  de  sou 
discours  les  expressions  trop  scientifiques 
dont  le  sens  pourrait  échapper  à  son 
auditoire;  il  ne  craint  pas  non  plus 
d'expliquer  certains  détails  de  traitement, 
dont  on  comprend  peu  le  mécanisme  ou 
l'utilité  dans  la  pratique.  Les  vigoureux 
applaudissements  qui  ont  salué  la  fin  de  sa 
conférence,  ont  dû  lui  montrer  l'intérêt 
qu'on  avait  pris  à  l'écouter. 

V.    VIVIAND-MOREL. 


ASSOCIATION  nORTlCOLE  LYONNAISE 

Procès-verbal  de  l'Assemblée  générale  du 
samedi  21  mars  1896,  tenue  salle  des  Réu- 
nions Industrielles,  Palais  du  Commerce, 
à  Lyon. 

Présidence  de  M.  D.wid,  vice-président. 

La  séance  est  ouverte  à  2  heures  1/2. 

Le  procès-verbal  de  la  précédente  réunion  est 
lu  et  adopté. 

Avant  l'ouverture  de  la  séance,  M.  le  Prési- 
dent avait  désigné  MM.  Gabriel  Favre,  Ferret, 
Sangouard  et  \'iviand-Morel  pour  constituer  une 
Commission  d'examen  chargée  d'apprécier  les 
produits  déposés  sur  le  Bureau. 

CorresTOondancc.  — M.  le  Secrétaii'e  dépouille 
la  correspondance,  composée  des  pièces  suivantes  : 

1»  D'une  lettre  de  la  Prélecture  du  Rhône 
accompagnant  l'envoi  d'un  exemplaire  d'un  Avis 
imprimé  relatif  aux  (Concours  régionaux  agri- 
coles qui  auront  lieu  en  189(1.  Cette  lettre  nous 
informe  que  des  formules  de  déclaration  et  le 
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l^rogramnip  du  Concours  régional  aii'i'icnlp  ilc 
Moulins  sont  d'-posés  à  la  Préfecture  du  Khone 
et  à  la  Sous-Préfecturo  de  Villel'ranche  pour  y 
("trft  tenus  à  la  disposition  des  intéressés. 

2°  Lettre  émanant  de  la  Chambre  syndicale 
des  Ouvriers  Jardiniers  de  Lj'on  et  de  la  ban- 
li(>ue,  ayant  pour  but  d'informer  la  Société  que 
le  Syndicat  plus  haut  désigné  a  organisé  des 
(•r)urs  professionnels  de  botanique,  d'arboricul- 
turo,  et  de  géométrie,  et  qu'un  concours  de  gref- 
fage aura  lien  prochainement.  A  cette  occasion, 
la  Chambre  syndicale  demande  à'  l'Association 
de  bien  vouloir  désigner  deux  de  ses  membres 
pour  faire  partie  du  jury  chargé  d'attribué;'  les 
prix  aux  concourants.  Elle  recevrait  égaltment 
avec  plaisir  une  ou  plusieurs  récompenses  de  la 
Société,  lesquelles  seraient  attribuées  en  prix  au 
lauréats. 

Le  Conseil  d'administration  a  déjà  examiné 
les  désirs  formulés  en  excellents  termes  dans  la 
lettre  dont  il  vient  d'être  parlé  et  il  a  chargé  le 
Secrétaire  d'informer  rAssembIco  du  résultat  de 
sa  délibération,  qui  conclut  à  donner  une  suite 
fa\-orable  aux  demandes  de  la  Chambre  Syndi- 
cale des  Ouvriers  Jardiniers.  11  propose  de  dési- 
gner deux  délégués  qui  feront  fonctions  d'exa- 
minateurs et  d'accorder  deux  médailles  d'argent. 

Cette  proposition  est  adoptée  après  un'e  dis- 
cussion à  laquelle  prennent  part  MM.  Large, 
Métrai  et  Viviand-Morel.  Les  délégués  désignés 
s-)nt  MM.  Oay,  pépiniériste  à  Oullins,  et  H.  Ke- 
naud,  jardinier  chez  M.  Despierre,  ;i  Saint-tie- 
uis-Laval  (Rhône). 

3"  Lettre  de  M.  J.  Perraud,  professeur  de 
viticulture  à  Villefranche  (Rhône)  nous  infor- 
mant que  ce  sera  avec  plaisir  qu'il  se  rendra  à 
l'invitation  que  nous  lui  avons  adressée  de  venir 
faire  une  Conférence  à  l'Assemblée  généi'alo 
d'.\vril.  Le  sujet  de  la  Conférence  de  M.  Perraud 
est  relatif  aux  Maladies  de  la  Vigne. 

4»  Circulaires  relatives  à  la  création  d'une 
section  de  chrysanthémistes  dans  le  sein  de  la 
Société  nationale  d'Horticulture  de  France  et  à 
la  fondation  d'une  Sociéti;  des  chrysanthémistes 
du  Nonl  de  la  France. 

On  sait  que  l'Association  horticole  a  elle- 
mèmo  créé  un  Comité  semblable,  et  qu'il  s'est 
fondée  à  Lyon  une  Société  nationale  de  Chrysan- 
thémistes. 

5"  Circulaire  accompagnant  l'envoi  du  Règle- 
ment de  la  Société  Pomologique  di^  France.  Cette 
lettre,  signée  du  Président  et  du  Secrétaire  de  la 
Société  IVimologique,  rappelle  lesv(vux  formulés 
au  dm'nier  C'ongrès  tenu  à  Versailles  et  concer- 
nant li>s  Sociétés  artiliécs,  savoir  : 

Il  Toutes  les  Sociétés  afliliées  seront  invitées 

à  créer  dans  leur  sein  un   Comité  d'étude  des 

.  fruits  de  la  région  ;  que  les  rapports  émanant  de 

ces  Comités  soient  transmis  au  Comité  central 


de  Lyon,  qui  de\  ra  les  publier  sous  la  responsa- 
bilit  ■  des  Comités  qui  les  auront  proiluils. 

M  II  a  e:i  outre  émis  le  vo'u  :  1"  Que  les  mem- 
bres de  la  Société  Pomologique  habitant  la 
région  parisienne  se  constitue;;!  en  Commission 
d'éludés  qui  aura  son  siège  à  Paris,  à  la  Société 
nationale  d"JIor;iculture  :  "i"  que  d'autres  Comi- 
tés se  co;isliiuc;it  dans  les  régions  où  existe  un 
nombre  suffisaiU  de  membres  do  la  Société  Pomo- 
logique de  F'rancc;  3"  que  les  rapports  de  tous 
ces  Comités  soient  tra:isn'i!S  à  la  Commission 
permanente  des  études,  à  Lyon. 

«  Le  Co:iscil  d'admi:i:slration  de  la  Société  Po- 
moli)giqne  do  Franco,  pour  donner  suite  à  ces 
vu'ux  et  pour  aider  à  leiu'  réalisai  ion,  vient  de 
proposer  que  la  présidant  des  Cfjinmissions  jiomo- 
lo;jiques  on  d'ai-boricullnre  locales,  après  notifi- 
catiiin  de  sa  nomination,  fera  de  droii  partie  du 
Conseil  d'administration  do  la  Soji:;>lé  Pomolo- 
gique de  France,  à  tiiro  démembre  ison  résidant, 
avec  voix  consultative  au  Conseil  et  délibér:;iive 
dans  les  assemblées  générales. 

{)'  Programme  du  Concours  de  Roses,  Pivoi- 
nes, Iris  et  autres  plantes  fleuries  de  la  saif-on, 
qui  aura  lieu  à  Nantes  du  oi)  mai  au  P'"  juin. 

—  Le  secrétaire  donne  lecture  d'un  extrait  des 
pnK'és-verbaux  relatifs  aux  examens  concernant 
les  diplômes  de  jardinier. 

Ces  examens,  tendant  à  conférer  des  <liplômes 
aux  jariliniers  qui  en  font  la  demande  à  r.\sso- 
ciation  horticole  lyonnaise  ont  eu  lieu  le  diman- 
che '2'6  février  dernier,  dans  les  salles  de  l'Ecole 
niirmale  des  instituteurs,  à  la  Croix-Rousse, 
mifes  à  la  disposition  de  la  Société  par  M.  le 
recteur  de  l'Académie. 

Quatre  candiilats  s'étaient  fait  inscrire  pour  la 
Floricultu;'e,  cinq  pour  l'.\rboriculturo  et  six 
pour  la  Culture  niaraichére. 

Ont  obtenu  : 

Le  diiilôme  de  Floriculture  :  M.  Delangic, 
Jacques-Joseph,  de  Lyon,  chef  de  cultures  à 
Chambéry,  avec  la  note  très  bien. 

Aux  termes  du  règlement,  cette  nutc  lui  vaut 
une  médaille  d'or. 

Le  diplôme  d'Arboriculture  :  M.  Delangle, 
Jacques-Joseph,  de  Lyon,  chef  de  cultures  à 
Chambéry,  a\ec  la  note  bien  (Crande  mi'daille 
de  vermeil). 

M.  Jomain,  Claude-Félix-Marie,  do  Tancon 
(Saône-et-Loire),  jardinier  à  Iyyon-\'aise. 

Le  diplôme  de  Culture  maraichère  :  M.  Bou- 
vier Alphonse,  de  Chabons  (Isère),  jardinier  au 
Orand  Lemps,  avec  la  note  liien  (Crande  niinlaille 
de  A'ormeil). 

M.  Civoyrac  Antoine-Chunent,  de  St-Paulien 
(Haute-Loire),  jardinier-chef  à  ^'alence. 

M.  Durand-Rojon  Jean-Joseph-Augustin,  de 
Montagnieu  (Isère),  jardinier  à  Lyon. 

M.  Farges  Jean,  d'.\urillac,  jardinier  à  Co- 
lombier-le-Cardinal  (Ardèche). 
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Les  incî;îibrcs  l'.a  jr.ry  o; aient  :  pour  la  Flori- 
lullui-o,  MM.  Beurrier  Jean.  Cousaneat,  Perraml 
,](iscph.  Ri)zain-Boucharlat  et  Ph.  Rivoire. 

Pour  rArboriculture  :  MM.  Bouquet,  Ouillot, 
P.  Laveiiir,  l'itrat  et  Poisani. 

Pnur  la  Culture  maraicliére  :  MM.  CulanJ, 
,1.  Ju.sseaud,  Laroche,  Renaud  et  Verne. 

J'rcsci/lnliiii/s  et  Athnissioiis.  —  Il  est  donné 
connaissance  de  (juatre  demandes  tendant  à  confé- 
rer aux  titulaires  le  titre  de  membres  do  l'Asso- 
ciation. 

—  Les  candidats  dont'  les  noms  suivent  ont 
été  nommés  par  acclamation  membres  de  l'Asso- 
ciation. Ce  sont  MM. 

Falconnet  Pétrus,  horticulteur-paysagiste  à 
\'illefranche  (Rhône),  présente  par  M^L  Antoiu" 
et  Philippe  Rivoire. 

Vernus,  horticulteur,  iO,  place  des  Maisou.s- 
Neuves,  à  Villeurbanne,  présenté  par  MM.  Gril- 
let  et  Beurrier  aine. 

Beaudet  Jules,  chez  M.  Isaac,  à  Oulliiis 
(Rhône),  présenté  par  MM.  Berger  Joseph  l'I 
Cuiand. 

Lavenir  Etienne,  jardinier-horticulleur,  rue 
rue  Vict/)r,  10,  Oullins  (Rhnne),  présenté  par 
MM.  Salignat  et  Valla. 

Bérat.  jardinier  chez  M.  Bonnamour.  à  Saini- 
(Tenis-Laval  (Rhône),  présenté  par  .^L  F.  .Ahircl 
et  C.  Lavenir. 

Duliain  Benoit,  jardinier  chez  M.  Bouthier, 
château  d'Andert-Condon,  près  Belley  (.Vin), 
présenté  par  MM.  C.Lavenir  et  Viviand-Morel. 

(lauthicr  Alexandre,  dessinateur  de  jardins, 
montée  de  la  Grand'Cote,  \.  Lyon,  présenté  par 
MM.  Morel  et  C.  Lavenir. 

Examen  des  apports.  —  Son)  déposas  sur  le 
bureau  les  objets  suivants: 

—  Par  M.  B.  Reverdy,  13,  rue  des  Arche.v. 
à  Lyon,  une  poire  de  semis  accompagnée  de  la 
note  suivante  : 

«  Dos  échantillons  de  cette  poire  provenant 
d"un  semis  fait  parle  soussigné  vers  l'année  188.5, 
ont  été  présentés  à  la  séance  du  19  novembre 
dernier.  La  commission  les  avait  trouvés  très 
beaux,  mais  comme  à  cette  époque  ils  n'avaient 
pas  atteint  leur  degré  de  maturité,  elle  avait 
demandé  qu'ils  lui  soient  présentés  de  nouveau 
à  une  s(''ance  ultérieure. 

L'échantillon  présenté  aujourd'hui  a  passé' 
riiiun-  dans  um:  maison  habitée. 

D'autres  échantillons  tle  moindre  volume  onl 
passé  l'hiver  dans  une  maison  non  habitée  et 
paraissent  ne  devoir  atteindre  leur  maturité 
qu'à   fin   avril  ». 

La  poire  en  question  a  été  dégustée  par  la 
commission  et  par  plusieurs  membres  présents  à 
sa  séance.  Elle  a  un  goût  ski  generis  qu'on  ren- 
contre rarement  dans  les  poires  :  sa  chair  rap- 
pelle assez  bien  la  saveur  du  miel. 


L'étal  de  cette  poire  laissait  fort  à  désirer  — 
ayant  été  conservée  dans  un  appartement 
chauffé  —  la  peau  en  était  sillonnée  de  rides 
profondes,  et  la  chair  en  était  molle  et  flasque. 
Pour  cette  raison,  la  Commission  n'a  pas  cru 
devoir  se  prononcer  sur  son  mérite. 

—  Par  M.  Colin,  pépiniériste,  à  Belleville- 
sur-Saone,  une  Poire  de  semis,  fort  belle  et 
remarquablement  colorée  de  carmin  et  de  pourpre. 
Cette  poire  dégustée  par  la  Commission,  n'était 
pas  assez  mûre  pour  que  les  examinateurs 
puissent  donner  une  appréciation  sur  sa  qualité. 
Elle  espère  que  M.  Colin,  voudra  bien  la  repré- 
■•renter  à  nouveau. 

—  Par  M.  Large,  jardinier,  à  Albigny 
(Rhône),  un  lot  de  fruits  d'arrière-saison,  com- 
posé de  Poires  (beurré  d'Hardenpont,  Belle  de 
Mai,  etc.),  de  Pommes  (Calville  rouge.  Reinette 
de  Caux,  etc.),  et  d'un  Raisin  Chasselas  de 
Fontainebleau. 

La  Commission  propose  d'accorder  à  M.  Large, 
pour  cette  présentation,  une  prime  de  '2'"  classe  ; 
cette  proposition  est  adoptée. 

Le  Secrétaire  avait  également   déposé   sur  le 


Gi;B.VXILM  TLBlir.EUX     P.    l.'jl    . 
(GeranÎGin  tuberosum,  réduit  au  I/l  de  s:i  grandeur). 
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Bureau  quelques  échantillons  de  plantes  vivaces 
prin lanières  : 

1»  llelléhores  printaniers.  gains  de  M.  Du- 
gourd,  horticulteur,  à  Fontainebleau.  Ces  Hel- 
lébores appartienent  à  ce  vaste  groupe  de  formes 
que  Spach  a  réuni  sous  le  nom  A'TIelh'lxiriis 
ii//!cinait>:,  lequel  est  formé  de  la  réunion  des 
Jlcllcboriis  viridis,  0(/ori,is,  atrorul/e.iis,  piir- 
piir/isceiis,  orieiUalis.  etc.  On  sait  que  Desfon- 
taines, à,  l'exemple  de  Tournefort  a  considéré 
l'Hellébore  d'Orient  comme  le  véritable  Hellébore 
officinal,  qui  jouissait  d'une  grande  célébrité 
chez  les  anciens,  lesquels  le  considéraient  comme 
un  remède  très  efficace  contre  les  maladies 
mentales. 

Les  variétés  de  M.  Dugouril,  peuvent  être 
ramenées  à  six  formes  principales  :  Blanc  pur  et 
Blanc  ponctué  de  brun;  Rouge  rosé  pur  et 
Rouge  rosé  ponctué;  Pourpre  foncé  pur  et 
Pourpre  foncé  ponctué.  Les  variétés  présentent 
des  Ions  plus  ou  moins  renforcés  ou  atténués, 
quelques  sortes  semblent  se  rattacher  à  l'Hellé- 
bore vert. 

'1"  Corydalis  solicht,  plante  sauvage  assez 
curieuse,  dont  quelques  variétés  d'un  coloris  vif, 
mériteraient  d'être  cultivées. 

B"  Petasih-s  vulgaris  et  P.  nivcus.  —  La 
première  de  ces  espèces  semble  contenir  dans 
ses  fleurs  un  nectar  abondant.  vi\ement  recher- 
ché par  les  abeilles. 

\°  Braba  aizoïdes,  petite  crucifère  cœspiteuse 
qui  pourrait  faire  de  jolis  massifs pi'intaniers.... 

Expositlo)t  en  IS07 .  —  Cette  question  qui 
a  déjà  été  traitée  par  le  Conseil  d'administration, 
fait  l'objet  d'une  courte  délibération.  L'Assem- 
blée décide  que  l'Association  organisera  pour 
l'année  procliaine  une  Exposition  de  printemps, 
dont  la  date  précise  sera  fixée  ultérieurement, 
mais  qui  aura  lieu  cependant  entre  le  20  mai  et 
le  5  juin.  A  cette  Exposition  toutes  les  plantes 
Oeuries  seront  admises. 

Cette  déclaration  a  pour  but  d'encourager  les 
horticulteurs  à  se  préparer  dès  maintenant  ;i 
prendre  part  à  cette  Exposition. 

Au  cours  de  la  séance  M.  le  Président,  a 
informé  l'Assemblée,  que  la  superbe  corbeille  di- 
fleurs  olïerte  au  Président  de  la  République,  par 
l'Association  liorticole  lyonnaise,  a  été  très 
remarquée  par  le  public  et  a  obtenu  un  vrai 
succès. 

Elle  a  été  exposée  dans  le  salon  de  la  Préfec- 
ture du  Rhône,  et  expédiée  le  lendemain  à 
Madame  Félix  Faure.  Cette  corbeille  artistement 
confectionnée  par  M.  Peiraud,  était  garnie  do 
très  belles  fîeurs,  parmi  lesquelles  de  nombreuses 
Orchidées,  îles  Roses  splendides,  des  r>ilas,  etc. 

I^a  séance  est  le-\ée  à  1  heures. 

Le  Secrétaire,  \ .  V.-^L 


ESSAIS  ESTHÉTIQUES  SUR  LE  CHRYSANTHEME 


I>a  trailitiou  et  la  logique  veulent  que  les 
hommes  après  s'être  adonnés  par  goiit  à  la  cul- 
ture d'un  genre  pendant  un  certain  laps  de 
temps,  commencent  à  disserter  sur  les  carac- 
tères de  beauté  que  doit  présenter  ce  genre. 

Cela  s'appelle  en  taire  l'esthétique. 

Les  Hollandais  ont  excellemment  décrit  les 
formes  que  de^•aient  présenter  pour  être  recon- 
nues belles  les  tulipes,  les  renoncules.  On  a  pro- 
cédé de  la  même  manière  pour  la  rose  et  ])Our 
r.eillet. 

Les  discussions  esthétiques  florales  ont  exercé 
sur  le  perfectionnement  des  divers  genres  une 
très  heureuse  influence. 

Il  semble  qu'à  notre  époque,  où  le  sentiment 
de  la  vitesse  tend  à  devenir  de  plus  en  plus  pré- 
pondérant, on  s'occupe  de  moins  en  moins  d'es- 
thétique florale.  C'est  sans  doute  pour  cette 
raison  que  l'on  voit  trôner  aux  devantures  des 
]:remiers  fleuristes  parisiens  de  gros  œillets 
Crevards,  à  calices  courts,  à  pétales  fimbriés  à 
l'excès,  supportés  mollement  par  des  tiges  grêles. 
IN  sont  produits  par  des  races  dégénérées  ou  en 
formation.  Issus  de  croisements  barbares,  de 
rapprochements  aussi  raisonnes  que  l'union  de 
la  carpe  et  du  lapin,  s'ils  n'étaient  dotés  par 
dame  nature  de  coloris  brillants,  et  gavés  d'en- 
grais par  leurs  cultivateurs,  ils  vaudraient  au 
juste  la  peine  dépasser  au  fumier. 

Seules,  leurs  qualités  hydrocéphales  leur  valent 
des  honneurs  qu'ils  ne  méritent  pas. 

Il  nous  parait  opportun  d'attirer  l'attention 
des  chrysanthémistes  français  sur  les  inconvé- 
nients que  présenteraient  les  mêmes  erreurs 
appliquées  à  leur  fleur  de  prédilection. 

Pour  nous  tous  qui  avons  juré  de  répandre 
dans  la  vieille  Europe  le  goût  du  chrysanthème, 
cette  plante  n'est  pas  seulement  destinée  à  avoir 
un  succès  éphémère.  Nous  désirons  évidemment 
la  voir  s'implanter  dans  nos  jardins,  pénétrer 
dans  nos  mu'urs  aussi  profondément  que  chez 
les  peuples  orientaux.  Si  nous  laissons  le  public 
ne  s'attacher  qu'à  celles  de  ces  qualités  qui  ne 
sauraient  être  que  d'une  valeur  secondaire,  nos 
efforts  seront  vains,  nos  peines  perdues,  nos 
espérances  déçues. 

L'engouement  que  nous  aurons  provoqué  pas- 
sera comme  la  mode  ou  plutôt  subira  dos  sou- 
bresauts terribles  et  la  foule  ne  prendra  plus  de 
plaisir  qu'au  spectacle  des  bizarreries  ou  des 
difformités  de  cette  fleur  si  magnifiquement  déco- 
rative quand  elle  n'est  ni  lourde,  ni  grossière 
ou  qu'elle  n'affecte  pas  des  contours  réguliers 
jusqu'à  la  monotonie. 

Que  doit-elle  être  ?  Question  délicate  et  telle- 
ment difficile  à  préciser  parce  qu'il  y  a  si  peu  de 
différences  palpables  entre  une  fleur  imparfaite 
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et  uno  tieur  parfaite  !  Ces  différences  ne  sautent 
pas  toujours  aux  yeux  du  premier  coup.  Sou- 
vent même,  quand  elles  sont  distinctes,  elles 
sont  inexjirimables. 

En  ces  matières  il  faut  procéder  sans  doute  du 
simple  au  composé.  Le  point  important  doit 
être  d'asseoir  son  jugement  sur  des  bases  soli- 
des, d'examiner  en  premier  lieu  les  masses  et 
les  grandes  lignes.  Les  détails  viennent  ensuite, 
tout  naturellement. 

Essayons  :  Les  Anglais  ont  établi  une  classi- 
(ication  du  chrysanthème,  conventionnelle,  à  la 
vérité,  mais  assez  commode  pour  que  l'on  s'y 
attache  lorsque  l'on  a  déterminé  d'auti'c  part  les 
origines  du  genre.  > 

Or,  il  est  prudent,  pour  éviter  plus  loin  toute 
confusion,  de  se  rappeler  que  parmi  les  chry- 
santhèmes cultivés  il  existe  deux  grandes  classes 
qui  portent  la  marque  propre  au  génie  spécial 
de  chacun  des  deux  peuples  qui  les  a  créés.  Nous 
voulons  parler  du  type  chinois  et  du  type  japo- 
nais. 

Le  Chrysanthème  du  type  chinois  est  avant 
tout  très  régulier,  de  grosseur  moyenne.  Les 
Anglais  l'appellent  incurvé,  quand  ses  pétales  se 
ploient  sur  le  centre  pour  constituer  une  cii'con- 
tërence  à  peu  près  complète  ou  un  ovoïde  régu- 
lier. Us  le  wommenX  japonais  r<'/?fj,'e,  quand  les 
pétales  sont  imbriqués  et  légèrement  relevés  aux 
pointes.  Ces  pointes  peuvent  être  plus  ou  moins 
aiguës,  arrondies  ou  fimbriées. 

Ce  sont  les  fleurs  de  ces  deux  catégories  qui 
exigent  pour  exercer  sur  l'œil  une  impression 
agréable  les  contours  les  plus  harmonieux  et  la 
plus  grande  somme  de  proportionnalité  dans 
toutes  leurs  parties.  Un  feuillage  sain,  aux  verts 
d  'licats  plutôt  que  puissants,  une  tige  d'un  dessin 
hardi,  assez  légère,  sont  le  complément  indispen- 
sable des  fleurs  incurvées  ou  imbriquées.  Les 
Anglais,  que  la  raideur  n'effraie  point,  exagèrent 
encore  les  caractères  oie  régularité  du  Chrysan- 
thème chinois.  Ne  demanderons-nous  pas  plutôt 
à  de  telles  fleurs  plus  il'air  entre  les  pétales  si  du 
moins  nous  nous  montrons  inflexibles  sur  la 
duplicature,  surtout  chez  les  réflexes? 

On  peut  rattacher  au  type  chinois  le  genre 
pompon  qui  y  est  l'objet  d'importantes  cultures. 
Il  n'y  est  cultivé  qu'en  touffes  basses  et  d'aulaut 
plus  apprécié  que  ses  coloris  sont  plus  francs  et 
ses  fleurs  d'une  imbrication  et  d'une  plénitude 
impeccable. 

Les  races  qui  ont  mérité  les  dévotions  japo- 
naises diffèrent  à  tous  les  points  de  vue  des 
précédentes.  On  les  classe  en  deux  groupes  très 
distincts. 

Les  Japonaises,  au  sens  absolu  du  mot,  sont 
des  fleurs  échevelées  et  retombantes.  Les  Japo- 
naises incurvées  affectent  une  forme  de  coupe 
où  laissent  s  infléchir  leurs  pétales  qui  se  redres- 
sent ensuite  légèrement.    ]'ii-ian(/-Morel  cs{  la 


variété  qui  donne  l'idée  la  plus  exacte  des  vraies 
Japonaises.  MM.  C.  Whecler  est  le  motlèle  des 
Japonaises  incurvées.  C'est  le  genre  japonais  qui 
protluil  les  fleurs  volumineuses. 

C'est  à  .son  sujet  que  se  sont  engagées  et  que 
s'engagent  encore  annuellement  les  plus  vives 
discussions  esthétiques.  I^es  peuples  d'origine 
européenne  (Anglais  ou  Américains)  qui  nous  ont 
précédés  dans  la  culture  à  la  grande  fleur,  repro- 
chent avec  raison  à  certaines  variétés  japonaises 
leur  grossièreté  et  leur  lourdeur. 

L'entraînement  par  les  engrais  azotés  et  les 
arrosages  fréquents  d'une  part,  l'état  d'imperfec- 
tion de  certaines  variétés  d'autre  part,  sont  les 
deux  causes  des  défauts  signalés. 

11  n'est  pas  nécessaire  d'être  bien  grand  cul- 
tivateur pour  avoir  remarqué  que  l'entrainement 
a  pour  premier  résultat  l'avortement  total  ou 
partiel  de  certains  boutons  et  pour  conséquence  à 
peu  près  inéluctable  la  transformation  de  cer- 
taines fleurs  au  point  de  les  d  .'figurer.  Un  tel 
[diénomêne  était  surtout  tangible  cette  année  avec 
la  variété  Madame  C'irnot  :  Japonaise  retom- 
bante d'un  blanc  lustré,  aux  couleurs  chastes, 
aux  formes  les  plus  pures,  aux  proportions  gigan- 
tesques, juste  assez  pleine  pour  ne  laisser  voir 
aucun  centre  quand  elle  est  sagement  conduite, 
elle  devient  extra-pleine,  ses  pétales  amincis 
s'entrecroisent  en  tous  sens  pour  composer  un 
paquet  informe,  sans  lignes,  sans  fraîcheur  sur 
un  bâton  raide  d'aspect  dur. 

Surmenée,  Viviand-Morel  devient  flasque  et 
terne,  Etoile  de  Lyon  s'aplatit  et  se  décolore, 
Eilic.  Moli/neu.c  s'incurve,  TU.  //.  Lincoln 
s'alourdit,  changeant  sa  coupe  légère  aux  toiis 
chauds  et  vibrants  en  un  pâté  difforme  de  g;'o.i 
tubes  demi-ouverts. 

I^a  pléthore  envahissant  le  Chrysanthème  lui 
enlève,  comme  la  graisse  à  la  Vénus  Callipige, 
toute  délicatesse,  toute  grâce,  tout  charme,  toute 
poésie.  Cii.  ALBiiRT. 

(A  suicre). 

— slrLr.rtrLanjxnrLnn.rirLnnjinx'rLnn  n  nn  n  -  nr^'-n^'^ — 
A  PROPOS   DE  BÉGONI.AS  TUBÉREUX 


J'avais  fait  deux  catégofiesdelk'Kouias 
tubércux,  selon  leur  nierite  et  la  lieaiité 
de  leuf  cokifis,  l'année  dernière,  au  mo- 
ulent de  leur  floraison.  Les  premiers, 
qualité  supérieure,  furent  soigneusement 
rempotés,  placés  en  serre  chaude  ou  sur 
couche  chaude  aussi.  Les  seconds  de 
moindre  valeur  furent  livrés  à  un  ouvrier 
inexpérimenté,  comme  ne  méritant  aucuns 
soins  particuliers.  Quand  il  me  demanda 
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dans  qiiollcM/uiii))USil-i(iii  do  loi'i'c  il  fallail 
les  jjlaccr.  je  lui  répondis  :  «  Où  vous 
voudrez,  laites  surtout,  vivemeul  ».  Ma 
qualité  extra  était  entourée  de  soins  mul- 
tiples. Tour  à  tour  ombrée,  découvei'te, 
arrosée,  seringuée,  passée  à  l'engrais 
liquide  chaque  semaine,  elle  était  loin  de 
me  donner  les  résultats  mer\-eilleux  que 
j'attendais.  Je  voyais  les  petites  plantes 
atteintes  par  toutes  les  maladies  possibles, 
dépérir,  et  fondre  :ï  vue  d'cril.  Les  décès  se 
rapprochant,  les  soins  furent  redoublés, 
mais  vainement.  Ces  déceptions  me  firent 
songer  à  mes  Bégonias  de  rébus.  Ils  étaient 
sous  châssis,  sans  couche,  leurs  soins 
étaient  défectueux,  presque  nuls,  à  ma 
grande  surprise,  ils  m'apparurent  dans 
une  luxuriante  végétation,  avec  un 
feuillage  vert  et  luisant,  et  des  fleurs  nais- 
sautes.  Quand  vint  la  belle  saison,  mes 
pauvres  dédaignés  d'autrefois,  avaient 
conquis  une  haute  place  dans  mon  estime. 

Ils  ornèrent  de  leur  riche  coloris  mes 
plates-bandes  et  me  firent  honneur  durant 
toute  la  saison,  tandis  que  les  quelques 
plantes  de  mon  premier  choix  qui  survé- 
curent restèrent  anémiques  le  reste  de  leur 
existence. 

La  leçon  m'a  profité,  aussi  ce  printemps 
tous  mes  Bégonias  sont  sous  châssis  à 
froid,  et  je  les  vois  former  de  belles 
pousses  qui  me  promettent  une  superlie 
végétation.  Il  faut  donc  couchu'e  que  trop 
de  soins  et  surtout  trop  de  chaleur  nuisent. 
A  mon  avis,  il  faut  faire  partir  les  plantes 
bien  lentement  afin  qu'elles  aient  le  temps 
de  former  de  nombreuses  racines  avant 
que  les  tiges  ne  croissent,  elles  n'en  pous- 
sent que  plus  vigoureuses  ensuite. 

Avril  1890. 

P.  TlI.UER. 

Vilhi  Bassaral.Ki. 

Verveine  des  Indes  —  Verveine  citronnelle 

Lippia  citriodora  —  Aloysia  citriodora  — 
Verbena  triphyUa. 

SA    CULTURE.    SON    EMPLOI,    SES    PROPRIÉTÉS 


Dis-moi  ce  que  tu  cultives,  je  te  dirai 
qui  tu  es  !  Voici  un  proverbe  nouveau,  du 
moins  l'auteur  de  cette  note  ne  le  t.rouve 
pas  meiitinnné  dans  la  colloctiou  formée 


par  Le  Roux  de  Laincy,  huiuelle,  comme 
chacun  sait,  est  fort  considérable.  En 
voici  l'explication  : 

La  Verveine  des  Indes  —  la  ^'arveine, 
connue  disent  quelques-uns,  —  est  culti- 
vée eu  grand  à  Lyon,  mais,  contrairement 
aux  autres  plantes  qui  sont  dans  le  mémo 
cas,  elle  s'exporte  peu  ;  c'est  plutôt  un 
arbuste  de  consommation  locale.  Au  temps 
passé  où  la  ville  avait  une  population  plus 
lyonnaise,  où  la  langue  de  Guignol  était 
d'usage  courant,  comme  le  patois  dans 
certains  villages,  elle  r  3  débitait  encore 
en  plus  grande  abondance  qu'aujourd'hui, 
ce  qui  semble  permettre  de  conclure  que 
ce  petit  arbrisseau  résume  un  des  cotés 
de  l'esthétique  locale,  esthétique  qui  peint 
bien  une  partie  du  caractère  lyonnais.  La 
plante  n'est  pas  sans  être  charmante,  elle 
seuf  bon  et  elle  est  utile  :  on  en  fait  des 
liqueurs  de  famille. 

Le  Géranium  à  la  rose,  dont  l'odeur  est 
délicieuse,  est  populaire  également,  moins 
que  la  Verveine  cependant,  parce  qu'on  ne 
le  fait  pas  tremper  dans  l'eau-de-vie. 

Le  Lyonnais  aime  la  Verveine  pour  ses 
qualités  :  elle  économise  les  parfums  et 
les  remèdes,  et,  par  dessus  le  marché,  elle 
donne  l'illusion  thi  beau. 

Toutes  ses  parties  herbacées,  en  efïet, 
ont  une  odeur  très  agréable,  semblable  à 
l'essence  du  citron  ;  leur  infusion  se  prend 
en  guise  de  thé  et  elle  peut  être  substituée 
à  la  Mélisse,  à  la  Menthe  ou  autres  infu- 
sions légèrement  e.xcitantes. 

Infusée  dans  l'eau-de-vie,  elle  donne  un 
alcoolat  très  recherché  par  certaines  per- 
sonnes qui  lui  attribuent  des  qualités  diges- 
tives  de  premier  ordre.  C'est  également 
un  aromate  usité  pour  parfumer  les  crè- 
mes, préparer  le  punch,  etc.  On  fait  éga- 
lement entrer  la  Verveine  des  Indes  dans 
le  mélange  des  «  simples  »  qui  sert  à  pré- 
parer l'Eau  d'arquebuse  et  plusieurs  autres 
liqueurs  de  table. 

La  réputation  de  cet  arbrisseau  est  un 
peu  surfaite.  Il  en  doit  certainement  une 
partie  à  la  \'erveine  officimile  dont  il 
porte  le  même  nom  de  genre. 

On  sait  que  cette  Verveine  officinale  a 
eu  pendant  de  longues  années  une  réputa- 
tion extraordinaire.  On  prétend  <iu'elle 
s'appelait  Jierba  renefis  à  cause  des  pro- 
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priétés  magiquos  (iii'dii  lui  alli-ihiuiit  de 
donner  de  l'amour.  Les  anciens  l'appe- 
laient d'un  nom  plus  remarquable  encore  : 
Hierobotanc,  herbe  sacrée,  parce  qu'elle 
était  regardée  par  eux  comme  susceptil)le 
de  produire  des  enchantements.  C'étail 
aussi  une  plante  que  les  druides,  nos  pè- 
res, ne  cueillaient  qu'avec  des  cérémonies 
mystérieuses,  à  l'exemple  du  Gui,  du  Se- 
1(1(10.  Aujourd'hui,  disentMératetdeLens, 
auxquels  nous  empruntons  ces  détails;  co 
n'est  plus  qu'une  herbe  fort  vulgaire,  ne 
présentant  que  peu 
ou  point  de  propriétés 
et  étant  à  peine  em- 
ployée par  quelques 
vieilles  femmes  qui 
en  appliquent  sur  les 
lieux  douloureux , 
après  l'avoir  plus  sou- 
vent fait  bouillir  dans 
du  vinaigre. 

Revenons  à  notre 
Verveine  pour  parler 
de  sa  culture. 

La  Verveine  des 
Indes  est  originaire 
ele  l'Amérique  du  Sud, 
les  uns  disent  du  Pé- 
l'ou.  les  autres  du 
Chili.  C'est  un  arbris- 
se;!u  qui  peut  attein- 
dre trois  mètres  de 
hauteur,  mais  qui, 
cultivé  en  pot  ou  en 
caisse,  ne  prend  pas 
de  pareilles  propor- 
tions, il  est  à  feuilles 
caduques,  supporte 
momentanément  plu- 
sieurs degrés  de  froid 

mais  ne  passe  pas  l'hiver  en  plein  air  sous 
nos  climats.  11  lui  faut  l'abri  d'une  oran- 
gerie, d'une  cave,  d'un  cellier,  etc.,  en  un 
mot,  un  local  où  le  froid  ne  pénétre  pas 
trop,  mais  non  chaulïé.  En  été,  il  pousse 
avec  une  grande  vigueur  si  on  le  met  en 
pleine  terre,  il  jette  de  nombreuses  bran- 
ches à  gauche  et  à  droite,  lesquelles  se 
terminent  par  des  panicules  de  fleurs  assez 
peu  intéressantes.  Les  feuilles  sont  lan- 
céolées, d'un  vert  gai  et  scabres  en  des- 
sus, d'un  vert  pâle  et  ponctuées  en  des- 
sous. 


Verveine  des  Indes    P 
(Lîp[>ia  citriodura). 


MiLTiPi.icATio.x.  —  La  Verveine  des 
Indes  se  nudtiplie  avec  une  extrême  faci- 
lité, soit  de  bouture,  soit  de  nuircotte,  soit 
d'éclat  de  touffes. 

On  peut  faire  des  boutures  depuis  le 
mois  de  janvier,  jusqu'au  mois  de  juin. 
Les  plantes  provenant  des  boutures  faites 
en  janvier  peuvent  faire  de  belles  potées, 
susceptibles  d'être  vendues  en  été  si  on  a 
le  soin  de  les  mener  rapidement  de  façon 
à  leur  former  une  tige  et  une  tète  dans 
l'espace  de  sept  mois,  ce  qui  est  très  fai- 
sable. Cependant  les 
phis  belles  plantes 
mettent  au  moins  un 
an  pour  se  former, 
quelquefois  deux, 
tout  dépend  des  soins 
qu'on  apporte  à  la 
culture. 

Bouturage  de  jan- 
vier. —  Rentrer  en 
décembre  dans  une 
serre  chaude,  quel- 
ques pieds  de  Ver- 
veine, pour  faire  dé- 
velopper de  jeunes 
rameaux.  Lorsque 
ceux-ci  auront  atteint 
de  5  à  10  centimètres 
de  longueur,  on  les 
coupera  pour  en  faire 
des  boutures  ;  on  en- 
lève les  feuilles  dans 
la  partie  du  rameau 
qui  doit  être  enterrée, 
on  coupe  un  peu  l'ex- 
trémité des  autres 
feuilles  et  on  plante 
la  bouture  dans  un 
petit  pot  de  3  centi- 
mètres de  diamètre.  On  place  ensuite  les 
boutures  sous  cloche  ou  sous  de  petits 
châssis  remplaçant  les  cloches,  ou  même 
en  plein  air  dans  une  serre  basse  chaultée 
et  saturée  d'humidité. 

Les  boutures  reprises  sont  rempotées 
en  godets  de  6  à  7  centimètres.  On  les  fait 
pousser  vigoureusement  pour  leur  former 
une  tige  de  30  à  40  centimètres  de  hau- 
teur, en  leur  administrant  de  l'engrais 
liquide  de  temps  à  autre.  On  les  rempote 
dans  des  pots  plus  grands,  jusqu'à  deux 
fois  (le  godet  passe  en  pot  de  12  centi- 
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inèti-es,  celui  do  l^-J  contimètres  eu  j»)!  de 
1(5  centimètres). 

BoUTURAfiE  EN  PLEIN  AIR. —  Ce  qUO  IIOUS 

apiieliius  bouturage  de  janvier,  peut  se 
faire  jusqu'en  avril.  En  mai  il  devient 
possible  de  faire  des  boutures  sous  cloches 
dehors,  et  ce  procédé  de  multiplication 
n'est  pas  sans  valeur  non  plus,  il  est  du 
reste  le  seul  à  la  portée  des  persoinies 
([ui  ne  peuvent  pas  disposer  d'une  serre 
chaude  pour  faire  pousser  de  bonne  heure 
les  Verveines. 

Culture  en  pots.  —  Il  y  a  deux  procé- 
dés pour  former  des  potées  de  verveines  : 
le  premier  qui  consiste  à  les  cultiver  con- 
tinuellement en  pots,  et  le  second  qui  em- 
ploie la  pleine  terre  la  première  année 
pour  former  de  belles  tiges,  bien  droites, 
de  belles  racines ,  et  le  pot  la  seconde 
année  afhi  de  pouvoir  vendre  les  plantes. 

Les  uns  préfèrent  le  premier  moyeu,  les 
autres  le  second.  Le  second  moyen  doit 
surtout  être  employé  par  ceux  qui  ne  peu- 
vent faire  que  des  boutures  tardives.  Il 
donne  du  reste  d'excellents  résultats.  Voici 
connnent  on  opère  :  les  boutures  sont 
mises  en  pleine  terre  dans  un  sol  meuble 
et  bien  fumé  à  30  centimètres  les  unes  des 
autres,  en  tous  sens  ;  on  donne  un  bon 
paillis  ;i  la  plate-bande  et  on  mouille  sérieu- 
sement. Lorsque  les  plantes  commencent 
à  prendre  racines  dans  le  sol  et  à  végéter 
vigoureusement,  ou  donne  de  l'engrais 
liquide  qui  accentue  encore  la  végétation. 
Un  tuteur  doit  être  mis  à  chaque  plante 
afin  de  former  une  tige  droite  qu'on  arrête, 
en  la  pinçant,  à  la  hauteur  désirée.  Le 
pincement  fait  développer  quelques  ra- 
meaux qu'on  laisse  pousser  sans  les  pin- 
cer afin  qu'ils  deviennent  ligneux  avant 
l'hiver. 

Au  15  septembre,  chaque  plante  est  mise 
en  pot,  en  ayant  soin  de  laisser  adhérer 
de  la  terre  aux  racines,  ce  qui  est  facile  si 
on  a  le  soin  de  bien  mouiller  la  plate-bande 
aui)aravaiit.  Les  verveines  seront  sevrées 
du  grand  soleil  et  au  besoin  du  grand  air 
en  les  tenant  enfermées  en  serre  ombi'ée; 
un  mur  au  nord  est  quelquefois  suffisant, 
si  l'arrachage  a  été  fait  avec  soin.  Lorsque 
les  plantes  sont  reprises,  on  les  remet  eu 
plein  soleil  où  elles  doivent  rester  jusqu'à 


la  rentrée.  L'année  suivante,  elles  se  trai- 
icnt  comme  les  sujets  cultivés  en  pot. 

Pincement.  —  Pour  obtenir  des  Ver- 
veines en  tête  bien  fournie  de  rameaux  et 
de  feuilles,  il  faut  les  pincer  souvent, 
c'est-à-dire  couper  l'extrémité  de  tous  les 
l'ameaux  herbacés  à  mesure  qu'ils  se  déve- 
loppent. Si  on  attendait  trop  pour  faire  le 
pincement,  le  développement  de  nouveaux 
rameaux  serait  plus  lent. 

En  résumé,  les  Verveines  demandent  de 
l'engrais  liquide,  de  nombreux  arrose- 
ments  et  plusieurs  pincements  en  été.  Un 
bon  paillis  par  dessus  les  pots  en  facilite 
la  culture.  C'est  un  de  ces  arbrisseaux  que 
l'nii  conduit  très  facilement  pourvu  qu'on 
s'en  occupe. 

Alc.   Nasiek. 

LE      ï'IlSr      F  XjEXJHEXJ  Tt 

Do  la  propriété  de  M.  Renard,  à  Vancia 


La  gravure  —  bien  réduite,  hélas  !  — 
que  nous  puljlions  aujourd'hui,  a  été  faite 
par  Madame  Gangneron,  d'après  des  ra- 
meaux fructifies,  que  M.  Lorton,  jardinier 
de  M.  Renard,  avait  bien  voulu  nous  faire 
parvenir. 

Quel  dommage  que  le  dessin  de  grandeur 
naturelle  n'ait  pas  pu  tenir  en  entier  dans 
cette  Revue  !  Le  lecteur  qui  n'a  jamais  vu 
que  des  «  Pommes  de  Pin  »  ordinaires  au- 
rait éprouvé  quelque  stupéfaction  en  face 
des  proportions  iiuisitées  atteintes  par 
cette  espèce. 

La  propriété  de  M.  Renard,  à  Vaiicia 
(Ain)  d'une  superficie  considérable  {22  hec- 
tares) comprend  quelques  conifères  remar- 
quables par  leurs  belles  proportions  ou 
quelques  autres  qualités.  C'est  ainsi  qu'un 
Cèdre  Deuddi-a  y  doiuie chaque  année  des 
graines  fertiles.  On  sait  que  l'hixer 
rigoureux  de  1879-80  a  détruit  dans  le 
Lyonnais  presque  tous  les  sujets  de  cette 
espèce.  C'est  donc  un  fait  curieux,  un 
exemple  d'acclimatation  singulier  que  celui 
de  ce  Cèdre  qui  a  résisté  à  des  froids  exces- 
sifs, à  cause  probablement  des  conditions 
particulières  d'adaptation  que  cet  arbre  y 
a  rencontrées.  Les  architectes  paysagistes 
auraient  profit  à  étudier,  dans  la  propriété 


LYON-HORTICOl.E 


153 


de  M.  Koiiard.  les  l'oiidilMms  susdites, 
attendu  que  le  Cèdre  Dcoihira,  un  des  plus 
beaux  arbres  d'ornenieut,  irottre  plus 
qu'un  intérêt  dérisoire  si  on  ne  peut  le 
considérer  comme  rustique  Cl  ). 

Un  autre  sujet  aiii)artenant  au  Cèdre 
africain  àfeuilles.iilauques  (Cc(l)-iis  atlan- 
ticd  (jUinca)  étonne  par  l'intensité  do  sa 
glaucescence  :  on  le  prendrait  pour  une 
sorte  distincte.  Il  démontre  que  dans  les 
conifères  à  feiùllcs  glauques,  il  y  a  des 
nuances  amoindries  ou  renforcées  suivant 
les  individus,  fait  qui  est  du  reste  liien 
connu  des  spécialistes. 

A  citer  à  la  hâte,  eu  passant  les  sapins 
de  Douglas,  de  Cilicie,  de  Nordmann,  de 
Céphalonie,  etc.,  le  Pinsapo,  représentés 
par  des  sujets  remarquables. 

Le  Pin  pleureur  est  connu  des  pépinié- 
ristes sous  plusieurs  noms  :  Piiiits  excelsa 
Wall.  P.  pendilla,  P.  nepalensis,  etc. 

Beaucoup  d'horticulteurs,  le  rappor- 
taient autrefois  en  variété  au  Pinna  strc- 
bus,  dont  il  a  les  caractères  généraux. 
C'est  un  pin  à  cinq  feuilles,  qui  constitue 
d'immenses  forêts  dans  l'Himalaya,  le 
Boutan  et  le  Xépaid.  Cette  espèce  est  ap- 
pelée le  Roi  (les  Pins  dans  l'Inde,  et  il  a, 
en  eliet,  des  qualités  qui  semblent  justifier 
ce  nom  prétentieux  :  port  majestueux  et 
et  croissance  rapide.  On  assure  aussi  que 
son  bois  est  d'excellente  qualité. 

Dans  la  description  que  le  vénéré  et  sa- 
vant M.  Carrière  a  donné  des  cni/ef!  de  cet 
arbre,  probablement  d'après  des  sujets 
malingres,  il  indique  qu'ils  peuvent  attein- 
dre de  l"-f-l(j  centimètres  de  longueur,  sur 
environ  5  centimètres  de  diamètre.  Nous 
sommes  loin  de  ces  dimensions  avec  les 
cônes  du  Pin  de  A^aacia,  qui  mesurent  de 
30  à  40  centimètres  de  longueur,  plus  du 
double  de  ceux  signalés  par  l'auteur  du 
T)-aité  des  Conifères. 

Le  Pi  nus  strobns  (Pin  du  Lord,  P. 
Veymouth)  auquel  on  avait  rapporté  en  va- 
riété le  Pin  élevé,  est  une  espèce  particu- 
lière aux  Etats-Unis,  où  elle  habite  en  deçà 


1;  Dcodara,  vient  de  dei-adaru  en  langue  indoue 
et  signilio  arbre  divin.  Le  Cèdre  qui  porte  ce  nom 
liabite  les  Alpes  du  Xépaul  et  du  Tliiljet,  à  des  alti- 
tudes assez  élevées.  Un  des  premiers  sujets  introduits 
en  France  a  été  celui  planté  dans  je  parc  de  la 
Muette,  à  Paris  ;  un  autre  sujet  a  été  planté  en  185i  j 
dans  le  jardin  de  M.  Bertin,  liorticulteurà  Versailles,    i 


d\i   lleu\e    Mississipi,   près  du   lac  Saint- 
Jean,  jusqu'aux  monts  Alleghanys. . . 

Si  Vancia  est  un  petit  village,  la  pro- 
priété de  M .  Renard  est  une  grande  pro- 
priété et  il  n'y  a  pas  que  les  conifères  qui 
ott'rent  de  l'intérêt  aux  visiteurs.  Les  arbres 
à  fruits,  les  pêchers  surtout  y  sont  con- 
tluits  suivant  les  règles  d'un  art  qui  tend 
de  plus  en  plus  à  se  perdre.  Il  y  a  à  Van- 
cia 400  mètres  de  murs  garnis  de  haut  en 
bas  par  100  pêchers,  taillés,  pinces  et  palis- 
sés par  M.  Lorton,  notre  habile  et  très 
laborieux  collègue,  élève  de  cet  arboricul- 
teur instruit  qu'on  appelait  François  Morel 
qui  fut  un  des  vice-présidents  de  notre 
association. 

Avec  ses  400  mètres  de  murs,  garnis  de 
pêchers  M.  Lorton  conduit  encore  plus  de 
000  mètres  de  vigne  et  :200  mètres  de  poi- 
riers, et  on  se  demande  conunent  il  peut 
suffire  à  tout.  M.  Renard  qui  est  un  con- 
naisseur et  un  grand  amateur  d'ai-bres  à 
fruits,  sait  rendre  justice  à  son  jardinier 
auquel,  du  reste,  l'Association  horticole 
lyonnaise  a  décerné  une  médaille  d'or,  il  y 
a  quelques  années  pour  la  belle  tenue  de  la 
propriété  confiée  à  ses  soins. 

V.  V.-M. 


•Hotcs  et  Informations  horticoles. 


Concours  de  Greffage.  —  La  Chambre 
Syndicale  des  ouvriers  jardiniers  de  Lyon 
et  de  la  banlieue  donnait,  lundi,  G  avril  à 
la  Bourse  du  travail,  son  premier  concours 
de  grefîage.  Cette  Société,  de  formation 
très  réceute,  fonctionne  admirablement, 
et  est  appelée  à  rendre  de  grands  services 
aux  élèves  jardiniers,  aussi  bien  qu'aux 
patrons  en  leur  préparant  de  bons  ouvriers; 
elle  fait  marcher  ensemble  la  théorie  et  la 
pratique,  et  c'est  là,  croyons-nous,  une 
des  conditions  essentielles  pour  rendre 
l'instruction  rapide  et  efficace,  aussi, 
elle  parait  l'tivoir  compris,  car  les  eft'orts 
qu'elle  fait  en  ce  sens,  lui  font  le  plus 
grand  honneur. 

Les  candidats  qui  se  présentaient  au 
concours,  quoique  jeunes  encore  et  n'ayant 
jamais  greffe  que  dans  les  cours  qu'elle 
a  organisés,  se  sont  révélés  grefïeurs, 
nous  pourrions  même  dire  de  quelques-uns, 
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habiles  gretfeiirs,  et  c'est  avec  un  soin 
jaloux  que  les  principes  de  la  grelfe  ont 
été  observés. 

La  lutte  a  été  chaude  entre  eux,  on 
sentait  là  le  désir  ardent  do  niontivr  son 
savoir,  en  même  temps  que  l'on  sentait 
aussi  la  ferme  volonté  d'apprendre,  et  c'est 
avec  un  mérite  digne  des  plus  grands 
éloges  qu'ils  se  disputaient  les  récom- 
penses qui  consistaient  en  une  médaille 
d'argent,  otferte  par  le  Ministre  de  l'agri- 
cidture,  une  grande  argent  et  une  bronze, 
offertes  par  la  Société  d'Horticulture  pra- 
tique du  Rhône  ;  deux  médailles  d'argent, 
oft'ertes  par  l'Association  Horticole  Lyon- 
naise; etenfin  im  ouvrage  d'Horticulture, 
offert  par  la  Chambre  Syndicale. 

C'est  après  un  examen  très  minutieux, 
que  le  Jury,  composé  de  MM.  Dervienx, 
Gay,  Gauthier,  Peyron,  Simon,  et  votre 
serviteur  a  classé  les  lauréats  dans  l'ordre 
suivant  : 

!'''•  Prix  MM.  Gif,Mii(liin.    méfhiille    du   Ministre  de 

rAyriciilturc. 
2-î       —  Malérieu,  g-rande  iiiùdMille  d'nrf;^!!!. 

I       Arriveat  ensemble  avec 
3'       —  Misery,     1  le  même  niimlirc  de  points 

4«       —  Ti'uehet,   ]  ei   reçoivent  cliuenn   nne 

[  médaille  d'argent. 
5°       —  Berthelet,  médaille  de  bronze. 

(i«       —  Essertaize,  ouvrage  horticole. 

7«       —  Triomphe,  diplôme  de  greffeur. 

8«       —  Di'hlin;^-,  —  — 

y»       —  l'ip:inl.  —  — 

Avant  de  nous  scparer,  M.  Esserlai/.c, 
Président  de  la  Commission  des  Cours, 
après  avoir  remercié  les  Membres  du  Jury 
a,  en  excellents  termes,  retracé  les 
progrés  intéressants  qu'a  fait  la  Chamljre 
Syndicale,  depuis  sa  formation  et  montré 
le  but  qu'elle  se  propose  d'atteindre,  c'est, 
dit-il,  celui  de  faire  des  ouvriers  zélés, 
connaisseurs,  capables  et  habiles,  en  un 
nu:)t  de  faire  des  jai'diniers  qui  pourront 
satisfaire,  et  en  mémo  temps  s'attirer  hi 
conliance  des  maisons  qui  les  octaiperont; 
puis,  se  tournant  vers  les  délégués,  il  les 
a  prié  d'adresser  à  leurs  Sociétés  respec- 
tives ses  plus  vifs  remerciements  pour 
l'empressement  avec  lequel  elles  ont 
r(''pondu  à  la  demande  qui  leur  a  été 
adressée,  B.  Renatjd. 

Exposition  nationale  et  coloniale  de 
Rouen.  — Pendant  la  durée  de  l'Exposition  na- 
tionale et  coloniale  de  Rouen  (16  mai-15  octobre 


l.St)())  il  sera  organisé  sept  concours  temporaires 
des  produits  de  l'Horticulture,  auxquels  pourront 
prendre  part  tous  les  Amateurs,  Horticulteurs, 
Jardiniers,  Instituteurs  résidant  en  France  ou 
dans  les  Colonies. 

Le  premier  de  ces  Concours  aura  lieu  du  l(i 
lUu  '21  mai. 

lies  Exposants  n'auront  aucun  loyer  à  payer 
pour  la  place  qu'occuperont  dans  ces  Concours 
leurs  Fleurs,  Légumes  et  Fruits. 

.  —  On  signale  \e  Doroiiicuin  plantagùicniu. 
variété  excelsuin^  comme  convenant  admirable- 
ment à  la  culture  forcée  en  hiver.  C'est  une  sorte 
(le  composée-radiée  dont  la  fleur  a  des  alhu'cs 
d'Aiilhemis  (Etoile  d'Or). 

—  On  signale  un  hybride  de  Kosa  rugona  X 
VU-huraianu  obtenu  dans  l'.Arnold  Arboretum. 

Congrès  horticole  à  Paris.  —  Les  trois 
questions  suivantes  ont  été  ajoutées  à  celles  qui 
ligurent  déjà  à  l'ord.'e  du  jour  du  Congrès  : 

1"  De  la  classification  des  Rosiers  au  point  de 
vue  botanique- 

2"  Classement  des  meilleures  variétés  de  Ro- 
siers dans  les  sections  :  Hybrides  rononUiiilf, 
Thé,  Noisette,  Ile  Bourbon,  Hi/brides  île  tlic, 
Ruffosa,  Provins,  etc.  ; 

3"  Des  maladies  particulières  aux  Rosiers,  des 
insectes  nuisibles  et  des  moyens  de  les  com- 
battre. 

Une  Exposition  horticole  au   Caire. 

—  Ija  jiremière  Exposition  horticole  égyptienne 
s'est  ouverte  au  Caire  le  2-5  janvier  dernier,  dans 
les  jardins  du  khédive,  en  présence  de  très  nom- 
breuses notabilités  du  pays  et  d'une  foule  de 
visiteurs.  Il  ne  parait  pas,  du  reste,  que  les 
plantes  présentées  diffèrent  beaucoup  des  sortes 
exposées  en  Europe. 

Géranium  tuberosum.  —  I^e  genre  Oe- 
ranium,  qui  contrilxie  pour  une  si  grande  part 
à  l'ornement  des  jai'dins,  est  sans  contredit  un 
de  ceux  qui  comptent  le  plus  d'espèces  :  espèces 
annuelles,  bisannuelles,  vivaces  ou  arbustives. 
Parmi  les  sortes  curieuses  qu'on  rencontre  rare- 
ment dans  les  cultures,  parce  qu'elles  ne  sau- 
raient rivaliser  d'éclat  et  surtout  de  durée  avec 
les  belles  variétés  des  jardins,  il  faut  placer  le 
Géranium  tubéreux.  dont  les  corolles  nombreuses, 
d'un  rouge  vif,  produisent  un  etfet  charmant. 

Originaire  du  Midi  de  l'Europe,  il  demande 
pour  résister  aux  hivers  un  peu  longs  de  nos 
pays  l'abri  d'une  bâche  ou  d'une  orangerie.  Sa 
multiplication  se  fait  avec  une  extrême  facilité 
au  moyen  des  tubercules  subglobuleux  qu'il  pro- 
duit en  abondance.  C'est  une  plante  d'amateur 
plutôt  (ju'une  espèce  de  fleuriste.  11  fleurit  en 
mai. 
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Destruction  des  vers  do  terre.  —  On 

sait  (|U('  los  lonihrics  ou  vers  do  terre  iléti'ui- 
seiil  i|iii'l(jiii'rois,  (lu  jour  au  lendemain,  des  se- 
mis (|(^  i;i';unes  fines  par  la  quantité  do  f^'alories 
qu'ils  pralicjuont  sous  la  terre  afin  d'extraire  ee 
qui  l'iinvii'Ut  à  leur  nourriture.  Les  graines  de 
rhododendron,  eelles  de  la  famille  des  bruyères 
et  autres,  sont  souvent  si  tourmentées  par  les 
vers  qu'elles  ne  lèvent  qu'en  partie.  Souvent 
même  elles  sont  détruites  par  eux  dans  les  en- 
droits humides,  On  remédie  à  cet  inconvénient^ 
on  arrosant  la  terre  dans  laquelle  on  veut  semer 
des  graines  fines  avec  de  l'eau  contenant  en  dis- 
solution de  la  chaux  en  poudre;  au  bout  de  deux 
minutes,  les  lombrics  sortent  de  terre  et  vien- 
nent mourir  à  la  surface  du  sol.  Le  même  pro- 
cédé s'emploie  aussi  pour  détruire  les  champi- 
gnons qui  se  développent  dans  les  serres. 

Achat  des  engrais  commerciaux.  — 

Liu'squ'un  cultivateur  veut  faire  contrôler  dam; 
un  laboratoire  le  titre  de  l'engrais  qu'il  vient 
d'acheter,  il  doit  prendre  certaines  précautions 
dans  le  prélèvement  de  l'échantillon  soumis  à 
l'analyse.  Si  la  fabrication  la  mieux  conduite  ne 
peut  donner  un  produit  toujours  homogène  et  si 
les  teneurs  garanties  par  le  vendeur  dans  le  mar- 
ché peuvent  présenter  un  certain  écart,  l'échan- 
tillon doit  cependant  représenter  la  composition 
moyenne  du  mélange.  11  est  donc  utile,  même 
pour  les  engrais  simples,  de  faire  des  prélève- 
ments (hins  les  sacs  à  différentes  hauteurs. 

Dans  la  Maj'enne,  écrit  M.  Lechartier,  direc- 
teur de  la  station  agronomique  de  Rennes,  un 
marchand  d'engrais  avait  livré,  l'an  dernier,  des 
sacs  dt^  superphosphate  garanti  au  titre  de  l"2.ri 
pour  100  d'acide  phosphorique  soluble.  On  trou- 
vait liien  le  titre  de  12  pour  100  dans  la  couche 
supérieure,  à  l'ouverture  du  sac;  mais,  un  peu 
])lus  bas,  le  titre  descendait  à  10. (iO  pour  100,  et, 
au  milieu  du  sac,  il  n'était  plus  que  de  8.60  pour 
lOO,  L'ensemble  dosait  9.50  pour  100.  Le  tribu- 
nal de  Mayenne  a  condamné  le  vendeur,  considé- 
rant qu'il  était  sorti  de' la  limite  des  écarts 
jiermis  dans  le  commerce  des  engrais. 

{IJiiIlctiii  (k-  la  Société  d  Aç/ricnltinc). 

Rhododendron  X  Numa.  —  Les  hybri- 
des, dont  nous  rej)roduisons  la  figure,  page  l-l.'i, 
sont  remarquables  à  plusieurs  points  de  vue  : 
l'un,  celui  dont  le  nom  est  en  tète  de  cette  note, 
est  un  hybride  dériyé  de  plusieurs  générations 
d'hybrides;  il  parait  devoir  être  une  plante  orne- 
mentale de  grande  valeur  ;  les  autres  sont  inté- 
ressants au  point  de  vue  scientifique  et  peuvent 
constituer  tle  bons  exemples  du  cheminement  des 
hybrides  de  première  génération  vers  une  amé- 
liiiration  horticole,  à  l'aide  île  nouveaux  croi- 
sements. 

Le     rédacteur    do    la    note   qui    accompagne 


l'inuige  [iuiilii''e  parle  (riir(/in'r's  c/n'o/iic/i'  dit 
qu'il  so  pourrait  que  lo  fait  le  plus  remarquable 
lie  l'oi'igine  du  Khododendron  X  Numa,  soit  une 
union  entre  l'-lzaléo  de  l'Inde  et  le  groupe  des 
hybrides  de  Rh.  javanico-jasminiflorum. 

Los  expériences  d'hybridation  sur  les  Rhodo- 
dendrons ont  été  commencées  il  y  a  quinze  ans 
liar  M.  Heal,  chef  do  culture  de  MM.  \'eitch,  de 
liOndres. 

Le  Rhododendron  X  Numa ,  présenté  par 
MM.  Jacques  Veitch  et  fils  sur  lo  bureau  de  la 
Société  royale  d'horticulture  de  Londres,  y  a 
obtenu  un  certificat  de  Mérite  le  12  novem- 
bre 18!)5. 

Plantation  des  pins.  —  Conseils  tirés  du 
JiiKi-ital  des  Campacjjiea  : 

i(  Les  précautions  prise  pour  la  plantation  des 
arbres,  même  celles  qui  paraissent  les  plus  insi- 
gnifiantes, contribuent  à  assurer  la  reprise  des 
plants  et  leur  conservation. 

((  Voici  le  mode  de  procéder  recommandé  par 
M.  Falque,  insjiecteur  des  forêts  à  Montélimar, 
pour  la  plantation  des  pins  noirs,  sylvestres  et  à 
crochets  ; 

i(  Employer  de  préférence  des  plants  âgés  de 
deux  ans,  élevés  dans  des  pépinières  situées  ;ï 
]>roximité  des  terrains  à  reboiser  et  dans  des  con- 
ditions analogues  d'altitude,  de  sol  et  d'i^xposi- 
lion.  Les  pépinières  doivent  être  fréquemment 
liinées,  jamais  arrosées. 

Extraire  les  jeunes  plants  avec  tout  leur  che- 
velu et  ne  faire  les  extractions  qu'au  fur  et  à 
mesure  des  besoins.  Tenir  les  racines  à  l'abri  du 
contact  de  l'air  jusqu'au  moment  de  la  planta- 
tion. Dans  ce  but,  le  transport  de  la  pépinière 
au  chantier  se  fait  au  moyen  de  paniers  garnis 
de  terreau  et  recouverts  de  branchages  ou  de 
mousse. 

Ouvrir  à  la  pioche  un  trou  il'un  faible  dia- 
mètre (0  m.  10  au  plus),  mais  profond  et  autant 
que  possible  à  l'abri  d'une  touffe  de  végétation. 
Planter  par  touffes  de  trois  plants  en  moyenne. 

Tasser  fortement  la  terre  autour  des  racines, 
qui  doivent  être  plongeantes,  jamais  redressées, 
.lintourer  le  plant  de  quelques  pierres  plates  qui 
auront  pour  effet  de  s'opposer  à  l'évaporation,  au 
tassement  du  sol  par  les  fortes  pluies  et  au  snu- 
lèvomont  par  les  gelées. 

Miiiiillliltii"iiiiiiiilllMllillllllnililiniiiimin*miin"""H' 


DESTRUCTION  DE  LA  «  CHEMATOBIA  BRUMATA 


Désireux  do  faii-e  contiaitfo  aux  culU- 
\ateurs  de  Juiiiiéges  et  de  Mesiiil-Jtimièges 
(Seiiie-Iiiférieure),  si  cruelleirient  éprouvés 
par  les  dégâts  de  cette  chenille,  uue  ma- 
tière gluante  devant  remplacer  le  goudron 


156 


LYON-HORTICOLE 


qui  sèche  trop  vite  lorsqu'il  est  plocé  sur 
une  bandelette  de  papier  entourant  le  tronc 
de  l'arbre,  j'ai  fait  une  série  de  composi- 
tions formées  d'huiles  diverses,  de  résines, 
de  glu,  de  savons,  etc.  J'ai  enfin  découvert 
un  mélange  qui  peut  rendre  de  réels  ser- 
vices ;  il  est  ainsi  composé  : 

On  place  dans  une  casserole  400  gram- 
mes de  dégras  ordinaire  servant  pour  le 
graissage  des  essieux  de  voilures,  que  l'on 
fait  chauffer  fortement  pour  chasser  toute 
l'eau  qu'il  contient.  11  est  bon  d'opérer, 
malgré  cette  petite  quantité  de  dégras, 
dans  une  casserole  de  5  litres  à  cause  de 
l'effervescence  qui  se  produit  lorsque  la 
chaleur  atteint  une  certaine  élévation. 

Ensuite,  on  ajoute  400  grammes  d'huile 
de  poisson  ;  on  remet  le  tout  sur  le  feu, 
puis  on  verse  peu  à  peu  1  kilog.  de  colo- 
phane en  poudre  grossière.  Aussitôt  la 
colophane  dissoute,  on  retire  du  feu.  ou 
laisse  refroidir  et  le  mélange  peut  servir 
le  lendemain. 

On  l'applique,  de  même  que  le  goudron, 
sur  la  liandeletto  de  papier,  nuiis  cette 
composition  reste  gluante  beaucoup  plus 
longtemps  et  ne  revient  pas  à  un  prix 
beaucoup  plus  élevé. 

Un  kilog.  revient  à  0  fr.  (ÏO.  En  effet, 
le  dégi'as  coûte  0  fr.  70  le  kilog.,  l'iuiile 
de  poisson.  1  fr.  liO  le  kilog.,  la  colophane. 
0  fr.  23  le  kilog. 

En  outre,  ce  mélange  est  insoluble  dans 
l'eau  et  peut  se  passer  d'abat-jour.  Deux 
badigeonnages,  ou  trois  tout  au  plus, 
suffisent  grandement  pour  toute  la  durt'c 
de  la  montée  des  femelles  de  Chémaloliie 
(du  10  octobre  au  :dô  décembre). 

La  composition  de  la  matière  gluante 
publiée  dans  le  Journal  de  rAgi'iculfnre 
d'octobre  dernier  pai- M.  Rivière,  direcfeur 
de  la  Station  agronomique  de  Versailles, 
a  l'inconvénient,  lorsqu'il  pleut,  de  se 
recouvrir  d'une  pellicule  sulfureuse,  qui 
permet  aux  insectes  de  la  traverser,  c'est 
ce  qui  m'engage  à  faire  connaître  la  micinie 
qui  n'a  pas  les  mêmes  incon\énients. 

Ayant  imprégné  plusieurs  IjandeUMtes 
de  papier  de  cette  sorte  de  glu  que  j'avais 
déposées  par  terre  à  différents  endroits  du 
laboratoire:  j;xrdin,  Ijuandei'ie,  at:elier, 
quelle  ne  fût  pas  nui  surprise  de  les  relrou- 
ver  le  lendemain  nuitin.  complètement 
couvertes    de    cloportes   morts  englués. 


C'est  donc  un  procédé  des  plus  simples 
pour  se  débarrasser  de  ce  gênant  crustacé, 
et  beaucoup  plus  efficace  que  celui  employé 
jusqu'à  présent  qui  consiste  à  déposer  de 
place  en  place  des  pommes  de  terre  préa- 
lablement creusées,  où  les  cloportes  ve- 
luiient  se  réfugier  pendant  le  jour  ;  il 
fallait,  sans  cesse,  visiter  ces  pièges-abris, 
et  la  destruction  de  cette  vermine  était 
presque  toujours  incomplète. 

Paul  Noël. 

■»SE*-Jg*-E' — -^E* — 'SB' — «gg* — ■gE*— »gB< — »gE<-->CB«- 

L'ART  D'OBTENIR  ET  DE  FIXER 

LES  PLANTES    NOUVELLES    EN   HORTICULTURE  (1) 
—  (    SUITE    ) — 


Rusticité  de  certaines  races. —  Une 
remarque  qui  a  son  importance  est  celle 
de  la  rusticité  de  certaines  races  sauvages 
comparées  à  d'autres  du  même  groupe.  Il 
n'est  pas  rare  de  rencontrer  des  sortes  très 
rustiques  et  d'autres  sortes  frileuses  dans 
le  même  type  linnéen. 

Le  Seclum  altissinum  d'Espagne,  ré- 
colté à  Gilbratar,  ne  se  distingue  pas  spé- 
cifiquement des  Sedum  alfisshuim  de 
France.  Les  hivers  un  peu  rigoureux  se 
chargent  d'étaltlir  une  ligne  de  démarca- 
tion entre  les  sujets  des  deux  pays.  La 
plante  d'Espagne  gèle,  tandis  que  celle  de 
France  résiste  au  froid.  Nous  pourrions 
citer  les  noms  d'un  très  grand  nombre  d'es- 
pèces qui,  ayant  des  représentants  dans 
les  pays  méridionaux  et  dans  les  pays 
septentrionaux,  sont  dans  le  même  cas  ; 
mais  ne  voulant  pas  donner  un  développe- 
ment exagéré  à  cette  étude,  nous  nous 
bornerons"  à  formuler  la  proposition  sui- 
vante dont  nous  avons  bien  souvent  véri- 
fié l'exactitude,  savoir:  Les  races  locales 
d'un  même  type  végétal  sont  d'autant 
plus  rustiques  qu'elles  habitent  des  pays 
à  hiver  plus  rigoureux.  Il  reste  entendu 
qu'il  y  a  lieu  de  tenir  compte  des  influences 
qui  niodifient  singulièrement  la  moyenne 
des  températures  hivernales,  telles  que 
l'altitude,  le  voisinage  delà  mer,  les  abris 
naturels,  etc.  Dans  les  essais  qui  pourront 


(1)  Voir  Lyon-Hortirole  189G,  fasc.  2,   pages  31 
et  suivantes  et  fasc.  3,  pages  4y  et  49. 
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être  tentés  dans  ce  sens,  la  donnée  plus 
haut  désignée  pourra  éviter  de  nombreux 
tâtonnements,  Il  n'est  pas  rare  de  ren- 
contrer des  races  rustiques  et  des  races 
frileuses  daiis  un  même  pays,  les  premières 
habitent  généralen)ent  des  altitudes  plus 
élevées  que  les  secondes,  toutefois  il  y  a 
lieu  de  savoir  que  beaucoup  d'espèces  dites 
alpines,  couvertes  de  neige  dans  leur  pays 
pendant  l'hiver,  ne  supportent  pas  très 
bien  les  grands  fi'oids  quand  on  les  descend 
dans  les  jardins  des  plaines.  D'autre  part, 
il  y  a  lieu  de  considérer  aussi  l'exposition, 
la  nature  du  sol.  celle  du  sous-sol,  etc., 
dans  lequel  croissent  certaines  plantes 
thermophiles  qui  s'avancent  vei's  le  Nord, 
ou  atteignent  des  altitudes  anormales 
dans  certains  pays.  Telle  race  de  Ciste  à 
feuille  de  sauge,  qui  s'avance  dans  l'Ain, 
jusqu'à  Neyron,  de  Pistachier  qui  remonte 
jusqu'à  BeUey,  d'Aphyllante  qu'on  trouAC 
en  plein  coteau  à  Couzon  (Khône),  etc., 
ne  peuvent  supporter  les  hivers  rigoureux 
qui  sévissent  de  temps  à  autre  dans  les 
localités  sus-désignées,  que  parce quel'ex- 
position  du  terrain  et  la  nature  du  sol  où 
elles  croissent,  les  placent  dans  des  condi- 
tions particulières  de  végétation  qui  leur 
permet  de  résister  aux  froids  même  très 
vifs. 

Les  plantes  thermojjhiles  de  ces  pays, 
poussent  très  peu.  se  rabougrissent,  ont 
des  entre-nanids  très  courts,  et  s'aoùtent 
c'est-à-dire  arrêtent  leur  développement 
végétatif  vers  les  mois  de  juillet  et  août. 

Les  mêmes  sortes,  dans  les  terrains 
fertiles  continuent  à  croître  jusqu'en 
Octobre,  poussent  vigoureusement  et 
gèlent  aux  premiers  grands  froids. 

Ce  qui  précède  a  pour  but  de  démontrer 
que  la  loi  qui  assigne  généralement  aux 
pays  méridionnaux  les  races  plus  précoces 
et  les  moins  rustiques  d'un  même  type, 
demande  à  être  appliquée  avec  méthode. 
S'il  y  a  de  très  fortes  présomptions  en 
faveur  de  leur  rusticité  et  de  leur  pi-écocité, 
un  doit  cependant  avant  de  conclure  défi- 
nitivement, les  soimiettre  à  l'expérience 
afin  de  se  garder  des  erreurs  que  les  excep- 
tions climatologiques  peuvent  y  apporter. 

La  seule  indication  d'un  pays  n'est  pas 
suffisante  à  un  horlicnlteur  pour  juger  à 
priori,  des  «  qualités  »  d'une  race  ;  pour 
que  les  probabilités  signalées  plus  haut  se 


vérifient,  il  y  a  lieu  de  tenir  compte  do 
toutes  les  autres  conditions  qui  influent 
sur  la  dispersion  des  plantes. 


{à  snin-e) 
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L'AZOTE  DU  SOL  ET  LES  FAÇONS  CULTURALES  (1) 


Les  travaux  et  les  arrosages  ont  pour 
but  principal  de  favoriser  le  travail  des 
ferments  nitriflcateurs  ;  de  créer,  pour 
prendre  l'expression  technique,  un  milieu 
de  culture  des  ferments  nitriques;  mais 
ces  trois  ferments,  dont  l'intervention  est 
nécessaire,  simt-ils  toujours  présents  dans 
toutes  les  terres  ?  et  quand  on  leur  crée 
des  milieux  favorables,  vont-ils  évoluer  à 
coup  sur  et  en  temps  utile  '. 

Malheureusement  non.  —  Pendant  l'hi- 
ver de  1892,  j'ai  pris  des  terres  gelées,  je 
les  ai  maintenues  à  une  douce  température 
pour  les  ramolliret  pouvoir  les  pulvériser; 
elles  ont  été  maintenues  dans  les  conditions 
les  plus  favorables  pendant  plusieurs  mois; 
la  nitrification  n'y  a  fait  que  peu  de  pro- 
grès. 

Dans  des  échantillons  pris  au  printemps, 
les  réactions  sont  un  peu  plus  rapides. 
Parfois  elles  se  décident  brusquement  ; 
ainsi  le  27  mars,  la  terre  de  Palbost 
(Limagne  d'Auvergne)  donne  par  100  gr. 
0  mil.  7  d'azote  nitrique  et  23  miil.  le 
10  avril;  mais  dans  une  terre  du  Pas-de- 
Calais,  on  trouve  0  mil.  7  le  28  mars  et 
seulement  7  mil.  5  le  10  avril  ;  le  24,  on 
ne  trouve  encore  que  8  mil.  4. 

Or,  remarquez-le  bien,  un  mois  perdu 
au  printemps,  c'est  une  récolte  sinon  man- 
quée  au  moins  diminuée.  C'est  en  avril  et 
en  mai  qu'il  est  nécessaire  d'avoir  un  ample 
approvisionnement  de  nitrates,  c'est  à  ce 
moment  que  l'évolution  des  ferments  doit 
être  rapide  ;  or,  elle  est  bien  loin  de  l'être 
également  dans  toutes  les  terres. 

Au  mois  de  mars  dernier,  j'ai  étalé  dans 
le  bâtiment  de  la  station  de  Grignon  trois 
terres  d'origines  très  diverses  ;  l'une  vient 
de  la  Guad(>lnupe,  une  autre  de  Seine-et- 
Marne  une  autre  d'p]ure-et-Loir  elles  sont 
en  poudre  soumises  aux  mêmes  tempéra- 
tures, aux  mêmes  arrosages. 

(1)  Pror/rèx  Agricole  de  Lot-et-Garunne. 
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On  a  pris  des  échantillons  de  ces  terres 
h  des  intervalles  réguliers,  tous  les  dix 
jours  environ  ;  et  on  a  procédé  aux  dosages 
des  nitrates:  voici  les  quantités  d'azote 
nitrique  trouvées  dans  lOt)  grauimes  de 
terres  : 

Asote  nitrique  apimm  daux 
100  gram)})cs  de  ferre  aérée  et  triturée. 

L'expérience  commence  le  2'à  mars  : 

Guaileloupe    Scine-cl- Manie  Eurc-fl-Loir 
Mill.  Mill.  Mill. 


11  avril    .    . 

0  <.)4 

1  -A) 

0  015 

18     —     .    . 

2  03 

w  y.\ 

0  03 

25     -     .    . 

1  38 

Cl  ss 

0  03 

2  mai.    .  . 

H)  50 

11  <)() 

1  25 

15    -     .   , 

■M  25 

15  (10 

1  88 

22    -     .    . 

:î7  50 

20  (Kl 

2  31 

30    -     .    . 

;w  10 

22  50 

2  50 

On  voit  à  quels  points  les  l'ésidtats  dif- 
férent ;  l'aération,  la  trituration  ont  mer- 
veilleusement réussi  sur  la  terre  de  la 
Guadeloupe,  car  lorsqu'elle  est  restée  en 
place  elle  n'a  donné  le  30  mai  que  3  milli- 
grammes d'azote  nitrique  pour  100  gram- 
mes, mais  cette  aération,  encore  très 
favorable  pour  la  terre  de  Seine-et-Marne 
a  été  de  nul  etl'ct  pour  celle  d'Eure-et- 
Loir. 

Cette  terre  est  bien  loin,  cependant, 
d'être  stérile;  je  la  connais;  j'y  ai  vu 
d'excellentes  récoltes  ;  aussi  je  me  crois 
autorisé  à  conclure  que  la  faii)lesse  de  sa 
nitrification ,  dans  l'expérience  que  je  viens 
de  vous  rappeler,  n'est  pas  due  à  sa  pau- 
vreté, à  sa  mauvaise  constitution,  mais  ;i 
l'inertie  momentanée  d'un  ou  de  plusieui-s 
de  ses  ferments. 

Nous  touchons  au  terme  do  cette  étude  ; 
onoore  quelques  mots  et  je  termine.  On  le 
sait,  nous  disposons  aujomxl'hui  à  très 
bon  compte  do  phosphates,  de  sels  de 
potasse,  et  si  nous  savions  transformer  en 
temps  utile  l'azote  contenu  dans  l'humus 
do  jios  terres  en  nitrates,  la  production 
agricole  s'accroîtrait  dans  une  large  me- 
sure. Pour  assiu'cr  cette  production,  nous 
triivailloiis  la  terre  avec  constance,  avec 
acharnement  depuis  les  temps  les  plus 
reculés,  et  c'est  seulement  aujourd'hui 
que  nous  commençons  à  comprendre  l'uti- 
lité de  ce  travail,  si  parfait  qu'il  soit,  il  ne 
produit  d'ettet  qu'autant  qu'il  s'applique  ;i 
une  terre  humide  ;  enfin  il  perd  toute  elU- 
cacité,  les  ferments  qu'il  s'agit  de  mettre 


en  jeu  sont  engourdis,  affaiblis,  s'ils  ne  se 
mettent  pas  rapidement  à  l'fcuvre  dès  le 
premier  printemps.  Or,  ce  qui  domine 
toute  cette  question  de  la  .nitriticati(jii, 
nous  l'avons  déjà  dit,  c'est  la  lenteur  d'é- 
volution des  ferments  nitriques  ;  engourdis 
par  le  froid  de  l'hiver,  ils  se  mettent  len- 
tement à  r(  ouvre  et  ne  produisent  on  avril 
et  en  mai  que  des  quantités  de  nitrates 
insutiisantes  ;  de  là  l'acquisition  et  l'épan- 
dage  du  nitrate  de  soude,  de  là  la  néces- 
sité d'entretenir  toute  une  flotte  constam- 
ment en  route  pour  aller  chercher  ces 
nitrates  sur  la  côte  du  Pacifique. 

Or,  qiumd  la  terre  est  humide,  lùen 
aérée,  que  les  ferments  y  sont  actifs,  elle 
produit  sans  aucune  addition,  infiniment 
plus  de  nitrates  qu'il  n'est  nécessaire  ;  la 
terre  de  la  Guadeloupe  a  donné  le  30  nuii 
30  milligrammes  d'azote  nitrique  pour 
100  gram.,  ou  3000  milligi'ammes  par  kilo 
ou  300  grammes  par  tonne,  ou  enfin 
300  kilos  poin-  1000  tonnes,  c'est-à-dire 
infiniment  plus  qu'il  n'est  nécessaire  aux 
plus  brillantes  récoltes;  maison  appliquant 
le  mémo  calcul  à  la  terre  d'Eure-et-Loir, 
nous  trouvons  seulement  '^5  kilos  d'azote 
nitrique,  ce  qui  est  insuffisant. 

Que  manque-t-il?  Des  ferments  actifs. 
Voilà  exactement  où  nous  en  sommes. 
Pourrons-nous  aller  plus  loin,  c'est-à-dire 
établir  des  cultures  de  ces  ferments  et 
faire  passer  la  propriété  nitrifiante  d'une 
terre  à  l'autre  ?  Pourrons-nous  semer  au 
printemps  des  ferments  nitriques  en  pleine 
activit(''  qui  suppléeront  à  ceux  qu'ont  en- 
gourdis les  froids  de  l'hiver  >.  Est-ce  là  un 
rêve  irréalisable  ?  Je  ne  crois  pas.  On  sait 
que  les  légiunineuses  doivent  leur  pro- 
priété de  fixer  l'azote  atmosphériq(U'  à  la 
présence  sur  leurs  racines,  de  nodosités  à 
bactéries  ;  or,  déjà  à  plusieurs  reprises  on 
a  transporté  avec  grand  avantage  le.-i 
germes  de  ces  bactérées  d'une  teri'e  à 
l'autre. 

Depuis  un  temps  immémorial,  on  pra- 
tique les  ferrages,  on  transi)orte  à  grands 
frais  des  terres  d'un  point  à  un  autre. 
Pourquoi  l  Que  renferment  ces  terres  ? 
Voilà  les  problèmes  auxquels  il  faut  main- 
tenant s'attaquer  ;  mais,  sans  escompter 
l'avenir,  en  nous  bornant  aux  notions 
acquises,  nous  savons  aujourd'hui  que  si 
nous  mettons  habilement  en  jeu  les  for- 
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monts  (le  la  terre,  nous  pouvons  en  obte- 
nir plus  do  nitrates  que  n'en  exigent  les 
plus  fortes  récoltes,  et  si  nous  nous  rap- 
pelons que  ce  n'est  pas  seulement  sous 
l'influence  des  micro-organismes  que  l'a- 
zote du  sol  devient  assimilable,  mais  que 
c'est  aussi  par  leur  activité  que  se  tixe 
l'azote  atmosphérique,  (|u'il  entre  dans  le 
cycle  des  êtres  org-anisés,  notis  reconnaî- 
trons combieli  est  juste  et  profonde  la 
parole  de  M.  Berthelot  : 

«  La  terre  est  quelque  chose  de  vivant  !  » 

P. -P.  DÉnÉRAIX. 


+^Jd<W>JL-*- 


_5dî?fei—  o^tàtiKa    ,  a^l^y^       tt><cf'>^  ..  a^y^Kj  .  '^ 


NOTES    SUR    QUELQUES    INSECTICIDES 

Par  m.  le  D--  BROCCHI  (1). 

—  (    SUITE    1 — 


J'ai  dû  L'iter  ici  ces  produits  insecticides, 
mais  je  ne  saurais  en  recommander  Tusage.  Je 
considère  comme  extrêmement  dangereux,  à 
tous  égards,  de  mettre  entre  les  mains  de  tous 
des  substances  aussi  vénéneuses.  Non  seulement 
les  ouvriers  chargés  de  l'application  de  ces 
insecticides  peuvent  en  soutïrir,  mais  encore 
leur  emploi  peut  présenter  de  sérieux  inconvé- 
nients pour  les  hommes  ou  les  animaux  se  nour- 
rissant des  végétaux  traités.  On  a  signalé  en 
Amérique  des  accidents  survenus  à  des  personnes 
qui  avaient  mangé  des  fraises  plantées  au  milieu 
de  pommes  de  terre  traitées  par  du  Tert  de 
J'aris  pulvérisé,  etc.  On  avait  observé  aussi 
quelques  accidents  chez  les  animaux  domestiques 
et  on  avait  des  craintes  pour  les  abeilles  même; 
dans  rOntario,  on  a  mènre  interdit  de  traiter  les 
arbres  à  fruits  par  les  sels  d'arsenic,  pendant 
leur  floraison,  intenliction  ayant  pour  but  de 
préserver  les  abeilles. 

J'ajouterai  que  ces  préparations  ne  paraissent 
pas  être  sans  danger  pour  les  végétaux  même 
qui  doivent  les  recevoir. 

PLATRE    PIIÉNIQUÉ 

Le  plâtre  pulvérisé  et  phéniqué  a  semblé  don- 
ner de  bons  résultats  pour  combattre  les  altises 
à  l'état  de  larves. 

M.  le  ilocteur  Brocchi  termine  l'étude  sur  les 
insecticides  par  ceux  d'origine  gazeuse  employés 
depuis  longtemps  avec  plus  ou  moins  de  succès. 

L'acide  sulfureux  a  été  et  est  encore  souvent 
utilisé,  notamment  contre  la  pyrale  de  la  Vigne. 

Le  traitement  contre  cet  insecte  est  connu 
sous  le  nom  de  Clochage  parce  que  l'on  fait  brù- 

(1)  Extrait  de  L'Apiculteur. 


1er  du  souiïre  sous  des  cloches  placées  au-dessus 
du  plant  à  traiter  ;  mais  je  doute  fort  de  son  effi- 
cacité. 

I.,orsque  Duhamel  et  Tillet  s'occupèrent  de  la 
destruction  de  l'Alucite,  chenille  si  dangereuse 
pour  les  céréales,  ils  essayèrent  ce  procédé,  mais 
sans  résultat  fl). 

Si  l'on  veut  amener  la  mort  île  l'insecte,  il 
faut  avoir  soin  de  prolonger  l'action  du  gaz  pen- 
dant un  certain  temps,  dans  les  endroits  ou  il  se 
trouve  et,  que  l'on  a  préalablement  hermétique- 
ment fermés,  sinon  il  revient  rapidement  à  la 
vie,  dès  que  l'on  rétablit  les  communications 
avec  l'air  extérieur. 

On  a  remarqué  dans  ce  procédé  que,  lorsque 
l'air  est  trop  chargé  du  gaz  toxique,  l'insecte 
résiste  plus  longtemps  que  lorsque  l'atmosphère 
ne  renferme  qu'une  quantité  moindre.  Cela  tient 
probablement  à  ce  que  l'insecte  incommodé  par 
ce  gaz  délétère  ferme  ses  stigmates  et  utilise 
pendant  quelque  temps  l'air  contenu  ilans  ses 
trachées.  Au  contraire,  si  l'animal  n'est  pas  averti 
du  danger,  il  continue  à  respirer  et  s'empoisonne 
plus  rapidement  ("2). 

M.  Coquillett,  dont  les  observations  ont  été 
publiées  en  1887  par  M.  Riley  à  la  Commission 
d'agriculture  (3),  a  préconisé  un  autre  gaz,  le  gaz 
Acide  liydrocij unique  on  ctjanhiidrique  (acide 
prussique)  qui  a  donné  de  bons  résultats  à  l'état 
sec.  C'est-à-dire  que  le  gaz,  obtenu  par  l'action 
do  l'acide  sulfurique  sur  le  cyanure  de  potas- 
sium dissout  dans  l'eau,  est  passé  à,  travers  île 
l'acide  sulfurique  à  sa  sortie  du  générateur. 

Mais  ce  procédé  ne  saurait  être  utilisé  pour 
les  grandes  cultures,  est-il  tout  au  plus  bon 
pour  quelques  plantes  en  serre.  Il  est  en  outre 
dangereux. 

En  résumé,  ce  sont  les  insecticides  à  l'état 
liquide  qui  semblent  donner  les  meilleurs  résul- 
tats et  parmi  eux,  ceux  aj'ant  le  pétrole  pour  base. 

Deux  points  sont  à  envisager  lorsqu'il  s'agit  de 
choisir  un  insecticide,  d'abord  Sa  puissance  toxique 
et  son  prix  de  revient. 

Il  faut  s'assurer  que  la  substance  employée 
n'aura  sur  les  végétaux  aucune  influence  mau- 
vaise et  ne  pourra  causer  aux  hommes  et  aux  ani- 
maux domestiques  de  graves  inconvénients. 

Quant  au  prix,  il  faut  que  l'agriculteur  sache 
comparer  le  préjudice  que  pourraient  lui  apporter 
les  animaux  nuisibles,  avec  la  dépense  à  laquelle  le 
moyen  qu'il  se  propose  d'employer  lui  reviendra. 

(1)  Duhamel  et  Tillet  :  Histoire  d'un  insecte  qui 
dévore  les  grains  de  l'Angoumois,  p.  206. 

(2)  Nou.s  connaissons  'cependant  quelques  faits 
qui  ne  permettent  pas  d'adopter  complètement  cette 
explication. 

3  En  1802,  M.  Vallès  a  porté  ce  procédé  à  la 
connaissance  des  membres  de  la  Société  centrale 
d'apiculture.  Voir  VApicuUeur  1892,  p.  437. 
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BiBLio  g-jrj^:b>^^x:e: 


—  B.  Comte,  horticulteur,  iî,  rue  ilo  Pour- 
i-oi^iie,  Lyon-Vuise,  Catalogue  des  plantes  île 
serre  chaude,  serre  tempérée,  serre  l'roule  el 
plein  air.  Collections  nombreuses  :  Palmiers, 
Orchidées;  Caladtum,  Croton,  Drac(t'na,  Fou- 
i;éres,  etc.,  Canna,  Dalhias,  Fuchsias,  Pelargo- 
iiium,  Chrysanthèmes,  etc.  Plantes  vivaces, 
niantes  de  massifs,  etc.  Brochure  in-8°  de 
00  p. 

—  William  Paul  ht  Son's,  Valtham  Cross. 
Herts  (Angleterre).  Catalogue  of  New  Roses  and 
lliirist  Howers.  Roses,  Cannas,  Dalhias,  Delphi- 
niini.  Pi\oiues.  Phlox.  Brochure  in-8"  de 
1-2  p. 

—  Bruant,  horticulteur  à  Poitiers,  Catalogue 
général  des  plantes  cultivées  dans  l'établissement  : 
Géranium,  Dalhias,  Chrysanthèmes,  F'uchsias, 
Cannas,  etc.  ;  nouveautés  diverses.  In-S"  de 
1(10  p. 

—  Laurent  Carlk.  horticulteur.  P28.  route 
d'Heyrieux,  Lyon-Monplaisir.  —  Catalogue  spé- 
cial aux  Œillets,  comprenant  les  nouveautés 
pour  1896  et  celles  mises  au  commerce  en  189-5. 
Collection  générale  de  variétés  classées  par  cou- 
leurs séparées.  —  Broch.  in-8"  de  1(1  pages. 

—  André  Charmet,  horticulteur,  successeur 
de  Hoste,  horticulteur,  10,  rue  des  Dalhias, 
Lyon-Monplaisir.  —  Catalogue  général  des 
plantes  cultivées  dans  l'établissement.  —  Collec- 
tions très  complètes  des  genres  Chrysanthèmes, 
Dalhias,  Pelargoniums,  Lantanas,  Fuchsias, 
Phlox,  Véroniques,  etc.,  Nouveautés. 

PRIME  AUX  LECTEURS 

Une  réduction  de  moitié  sur  les  ouvrages 
ci-dessous  est  accordée  aux  lecteurs  du  Li/nn- 
Hortieolc  qui  en  femut  la  demande  à  la  direction 
du  journal  : 

—  Instructions  sur  la  culture  des 
Chrysanthèmes  a  la  grande  fleur,  par 
Viviand-Morel,  2""  édition.  Brochure  in-S"  de 
18  p.  Prix  net  :  0,45  cent. 

—  Les  (Eillets  remontants.  Histnire  et 
culture,  par  Viviand-Morel.  In-8°  de  (il  p.  (Ti- 
rage à  part  extrait  du  Li/on  H(niicole) 
Prix  net  ;  0,45  cent. 

—  Production  et  mérite  des  Hybrides, 
par  Viviand-Mor(d.  Hnichure  tic  18  pages. 
Prix  net  :  0,15  ceiii. 

—  Les  variétés  de  coloration  en  horti- 
culture, par  Vi\iand-Morel.  Brochure  in-S"  iIp 
20  p.   Prix  iie(    :  0,15  cent. 


ASSOCIATION  HOBTICOLE  LYONNAISE 


La  prochaine  Assemblée  générale  aura 
lieu  le  SAMEDI  16  MAI  1896. 


—  Les  Membres  de  l'Association  Hoi'ticole 
Lyonnaise  sont  priés  de  se  souvenir  que  les 
Cotisations  doivent  être  adressées  à  M.  Jean 
JACQUIER,  Trésorier  de  la  Société,  quai 
des  Célestins,  S. 

Bibliothèque.  —  La  Bibliothèque  de 
l'Associuliou  liorlicolo  est  installée  rue 
Grenette,  45,  à  l'entresol.  Elle  est  ouverte 
tous  les  jeudis,  de  7  heures  à  10  heures  du 
soir  et  tous  les  dimanches,  de  4  heures  à 
8  heures  du  soir. 

—  Les  Membres  de  l'Association  Horticole 
Lyonnaise  reçoivent  chaque  année  gratuitement  : 
la  Liste  générale  des  Membres  et  les  Statuts  de 
la  Société,  une  Carte  d'entrée  permanente  aux 
Expositions  tenues  par  l'Association  et  le  Jour- 
nal Lyon-Horticole. 

Le  Règlement  des  Diplômes  de 
Jardiniers  est  envoyé  gratuitement  aux 
intéressés  qui  en  font  la  demande  au  secrétaire 
de  l'Association  à  Villeurbanne  (Rhône). 


DEMANDES  ET  OFFRES  D'EMPLOIS 

AVIS.  —  Les  demandes  et  les  offres  d'emplois  sont 
insérées  gratuitement.  Elles  doivent  être  adressées 
au  rédacteur  du  journal.  Elles  ne  seront  répétées 
qu'autant  que  les  intéressés  en  feront  la  demande 
avant  les  10  ou  25  de  chaque  mois. 

—  Un  bon  jardinier  célibataire  demande  une 
place  en  maison  bourgeosie. 

—  M.  Valette,  Clos  des  Fraisiers,  à  Chapo- 
nost  (Rhône),  désire  un  garçon  jardinier-horti- 
culteur comme  chef  de  culture,  il  serait  nourri 
et  logé. 

—  Un  excellent  jardinier  marié,  29  ans,  la 
femme  pouvant  tenir  la  basse-cour,  demande 
une  place  en  maison  bourgeoise. 


Le  Giîrant  :  V.  VIVIAND-MOREL. 


20.Û15  —  Lyon.  —  Imp.  du  Salut  Public, 
71,  rue  Molière,  71. 
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SoMMAliiE  DE  LA  Çiir.oxiQUE.  —  Ks-tlirtiiiHJ  artistique  et  Esthétique  Iiortlc.ilc.  —  Estliétîque  du  quai  oU 
(les  marelles  aux  fleurs.  —  Esthétique  des  bouquetiers.  —  Esthétique  des  plantes  à  massif.  —  La  Rose 
Niphetos. 


EstlirtiijKf  iif/i.stiijiir  cl  e-^l]ii'tl<ine 
hortico'.e.  —  Deux  quidams  (leiitainlait'iit 
1111  jour  à  un  critique  d'art  la  dètiuitiou  de 
r«  Esthétique.  »  Celui-ci  leur  répondit  : 
«Vous  êtes  des  Philistins,  dignes  d'être 
classés  dans  le  genre  pompier.  Comment 
osez-vous  poser  une  question  pareille  '. 
L'esthétique  ,  Messieurs  ;  l'esthétique  >. 
Mais  l'esthétique,  c'est  l'esthétique!  Et 
puis,  voilà.  Prenez  un  dictionnaire,  un 
peu  gf"bs,  Llttré  par  exemple,  ouvrez-lo 
au  bon  endroit  et  \euillez  y  trouver  l;i 
réponse  à  votre  question.  » 

Sur  ce,  le  critique  d'art,  l'homme  aux 
phrases  nuageuses,  salua  et  sortit.  Seul, 
dans  la  rue,  il  pensait  :  «  Quels  prud'hom- 
mes que  ces  gens-là;  leurs  parents  ont  dii 
\'endre  des  fruits  secs;  pas  connaître 
esthétique...  éducation  à  refaire...  allons 
casser  du  sucre  sur  la  tète  à  quelqu'un...  » 

J'ai  connu,  il  y  a  quelques  années,  un 
■peintre  de  fleurs  —  je  puis  bien  dire  son 
nom  ;  il  s'appelait  Lays  —  élève  habile  de 
Simon  Saint-Jean,  le  grand  artiste  lyon- 
nais. Il  dessinait  des  fleurs  qui  ressem- 
blaient ^ààe  vraies  fleurs  :  c'étaient  des 
portraits.  Van  Daël  savait  peut-être  mieux 
«  arranger  »  ses  compositions,  maisLayS 
n'oubliait  pas  un  poil  aux  feuilles  de  ses 
plantes  et  un  professeur  de  botanique 
tuirait  pu  se  servir  de  ses  tableaux  jxjur 
rllusti'er •ses  lettons.  

Un  jour  que  je  lui  avais  porté  des 
Pivoines  et  des  Iris  à  peindre,  je  le  trou- 
vai dans  son  atelier,  l'air  un  peu  «  chose,  » 
dans  le  genre  d'Ilippolyte ,  morne  et 
consterné. 


—  Tenez,  me  dit-il,  vuila  le  sujet  iiui  m'a 
fait  traiter  do  ricille  barbe  par  Machin, 
un  soi-disant  critique;  et  le  jury  a  donné 
le  prix  à  M.  X. ,  qui  dessine  dtins  les  nuages 
et  produit  de  l'efl^et  de  loin.  Et  Lays  était 
triste  et  maudissait  l'esthétique  nouvelle. 

--Que  voulez-vous,  luidis-je,  ça  varie  uu 
peu,  l'esthétique:  ça  varie  avec  l'âge, 
dans  le  temps  et  dans  l'espace.  On  a 
bien  traité  Racine  de  polisson  et  Boileau 
de  ganache;  rappelez-vous  l'époque  des 
grandes  batailles  du  romantisme  et  no 
vous  étonnez  plus.  Il  y  a  de  la  place 
pour  vos  tableaux  qui  sont  «  ressembhints» 
et  il  y  a  de  la  place  aussi  pour  les  fleurs 
vaporeuses  de  Perrachon... 

En  horticulture,  on  est  généralement 
à  côté  de  l'esthétique  artistique.  Cela  ne 
veut  pas  dire  que  nous  soyons  des  Philis- 
tins ni  des  pompiers  non  plus.  Les  criti- 
ques ont  simplement  nulilié  d'allumer 
leurs  lampions,  voilà  tout. 

L'horticulture  est  un  arl  décdralif.  cl 
pour  en  parler  il  faut  la  connaître.  Ce 
n'est  pas  facile,  même  aux  critiques  d'art, 
—  surtout  aux  critiques  d'art  —  qui  se 
perdent  dans  le  bleu  idéal. 

En  horticulture,  il  y  a  même  plusieurs 
sortes  d'esthétique.  L'architecte  ptiysa- 
giste  a  son  esthétique.  Pour  lui ,  les 
<•  bonnes  plantes  »  les  arbustes  remar- 
quables, les  grands  arbres  verdoyants  ou 
rubescents,  sont  ceux  produisant  des  effets 
tle  loin,  ou  à  distance.  C'est  l'homme  qui 
ménage  des  points  de  vue  et  fait  pleurer 
les  saules  au  Ijord  des  fontaines.  Il  sait 
que  roiivier  de  Bohème  est  blanc,  qu'il 
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y  a  des  Ilètrcs  pourpres,  des  arbres 
blonds  ou  bleus  et  il  marie  tout  cela  sui- 
vant la  tlu'nrii'  de  l'hannouie  des  cou- 
leurs .  aCiii  de  produire  une  sensation 
agréable  à  l'iril... 

Esthétique  ilii  qnal  on  des  utarchès 
nitx-  fleurs.  —  A  Paris,  on  habille  les 
Heurs  de  i»apier  blanc.  C'est  on  ne  peut 
plus  «  pompier  »  :  Chose  horrible  !  Cir- 
constance atténuante  :  ce  papier  dissimule 
les  défauts  des  belles  et  empêche  les  frô- 
lements meurtriers  entre  ccu'oUes  déli- 
cates. Quant  à  ceux  qui  prétendent  que  ça 
en  rehausse  l'éclat,  ce  sont  des  Philistins, 
n'en  doutez  pas.  des  vrais,  des  purs,  tout 
ce  qu'il  y  a  de  plus  sélect  dans  le  genre. 

Le  goût  est  un  peu  dépravé  sur  les  mar- 
chés ,  l'éducation  des  foules  étant  surtout 
rudimentaire.  Je  me  souviens  que  mon 
voisin  qui  faisait  le  vieux  Fuchsia  globosa 
eu  retirait  beaucoup  d'argent,  tandis  que 
M.  X.,  ayant  de  superbes  variétés  nou- 
velles, croquait  le  marmot  en  face  d'un 
public  indifférent  et  ramenait  chez  lui,  à 
pleine  voiture,  les  Vénus  de  Médicis  et  les 
Souvenir  de  CliisLcick. 

L'esthétique  horticole  des  marchés  pour- 
rait se  définir  en  deux  mots  :  les  plus  belles 
pUintossont  celles  qui  se  vendent  le  mieux. 
Le  Grenadier,  l'Oranger,  le  Myrte,  le 
Rosier,  l'Œillet,  sont,  ou  ont  été,  les 
enfants  gâtés  du  jiublic.  Le  Camélia  eut 
son  heure  de  célébrité.  11  a  bien  baissé,  le 
pauvre  vieux  Japonais;  les  gens  du  Midi 
n'ont  eu  qu'à  bouger  pour  hii  régler  son 
coiiipie.  La  Rose  de  Nice  l'a  tué. 

Pour  le  jardinier,  la  bonne  plante  est 
surtout  celle  qui  arrive  facilement, en  fleur 
«pour  les  fêtes»,  celle  qui  se  force  avec 
facilité.  Quant  à  la  forme  des  corolles,  il 
s'enmoquecomineunpoissoiid'un(»pomme. 
Il  fait  de  la  ])lau te  cowww^:  mi  nu-donnii'r 
fait  des  bottes. 

BstJiétique  des  I)ouqtietiers.  —  Il  y  a 


eu  de  l'avancemenl  dans  le  métier  de  ce 
côté-lii.  Aux  gros  fagots  de  fleurs  emmail- 
lotées d'autrefois,  ont  succédé  des  gerbes 
plus  élégantes.  Puis  on  a  introduit  les 
orchidées  et  nombre  d'autres  périanthes 
aux  éclatants  contours.  Mais,  malgré  cela, 
la  fleur  qui  se  demaude  le  plus,  c'est  la 
fleur  blanche,  symbole  de  l'innocence  et 
de  la  candeur.  Et  pourquoi  cela,  allez-vous 
me  dire  >.  Pourquoi  ?  Parce  que  sur  dix  bou- 
quets montés  par  un  fleuriste,  il  y  en  a 
huit  pour  des  jeunes  filles  qui  connaissent 
le  langage  des  fleurs.  11  ferait  beau  leur 
offrir  des  bouquets  de  couleur  I  Ai»rés  les 
fleurs  blanches,  les  plus  recherchées  sont 
les  Roses,  les  Œillets  et  les  Lilas.  Puis  il 
y  a  celles  quisontlaides,  maisqui  «  sentent 
bon»,  telles  que  le  Réséda, l'HéUotrope et 
plusieurs  autres.  Mais,  par  dessus  le  nuir- 
clié,  on  fait  cas  de  celles  qui  jouent  le  rôle 
de  comparses,  car  étant  plus  communes, 
elles  sont  moins  chères. 

Estliétique  des  plantes  a  massif. —  Un 
des  grands  esthètes  des  plantes  à  massifs 
est  mon  e.xcellent  ami  Jules  Chrétien,  chef 
de  cultures  au  Parc  de  la  Tète-d'Or. 

J'en  connais  peu  de  sa  force. 

C'est  difficile  d'être  très  fort,  surtout 
quand  on  est  semeur  et  obtenteur.  Savez- 
vous  pourquoi,  amis  lecteurs  ?  Non!  Rap- 
pelez-vous ce  proverbe  de  l'amour  nuiter- 
nel  :  «  Il  n'y  a  qu'un  bel  enfant  au  monde, 
toutes  les  mères  pensent  l'avoir.  » 

(In  l'st,   ilit  Bi-iiluison.  tiiiijdurs  fils  ilo  i|Urli|irini. 
i^)iic  l"iiii  fivssc  après  tout  iiinMifaiit  Ijlmid  cm  liniii, 
l'ulnitm'Kiue  ou  liossu,  borg;iie  (Ui  piiralytiqut^. 
C'est   déjà  très  joli  quand  un  eu  a  l'ait  un. 


Or,  ('•tant  donne  ce  petit  travers  de  l'hu- 
manité, quaiul  lui  semeur  a  oi)tenu  quel- 
ques variétés  plus  tui  moins  nouvelles,  il 
les  voit  d'un  bon  ceil  et  généralement 
dignes  de  remarques.  De  là  à  les  traiter 
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Rose  Thk  N'iphhtos  (Bougère  1843;   (F.  1G4). 
[Pessin  du  Dictionnaire  des  Ros»«,  par  Mas  Si«tR). 
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en  enfants  gâtés,  il  n'y  a  (|ii('  l'i^paissmi- 
(l'un  poil.  Sa  hicincùlhuico  pour  elles  est. 
grande.  Il  sent  l'oniln>  dans  sa  hoiiohe  les 
poires  les  plus  coriaces  et  trouve»  délicieux 
les  navets  ;'i  saveur  de  moutarde.  Quant 
aux  fleurs?  Ce  seraitlecas  de  paraphraser 
.Molière  et  de  crier  que  la  noire  à  faire 
peur  devient  une  brune  adorable... 

Tenez,  voici  un  exemple  des  connais- 
sances qu'il  faudrait  posséder  pour  bien 
juger  un  simple  Géranium  zouale  obtenu 
de  semis  : 

Le  Semeur.  —  Hein  :  j'espère  qu'en 
voilà  un  qui  est  joli  '. 

Premier  juge  xaif. —  Oui,  il  n'est  pas 
mal;  il  a  le  coloris  bien  frais  et  bien  franc. 

Le  Semeur. —  Il  est  superbe. 

Deuxième  juge,  naïf  égaleme.xt. —  En 
effet,  il  est  absolument  remarquable.  Il 
faut  le  mettre  au  commerce. 

Le  Semeur. —  C'estcequej'ail'iutention 
de  faire  et  je  pense  le  vendre  par  souscrip- 
tion. 

Figaro. —  0  luunanité  I  Ym  voilà  trois 
qui  s'imaginent  que  c'est  arrivé.  Si  je  n'é- 
tais pas  la  politesse  incaruée,  je  dirais  à 
ces  braves  gens  :  Mes  amis,  pour  juger 
les  Géraniums,  il  faut  connaître  les  variétés 
déjà  en  commerce,  sans  cola  les  plus  beaux 
semis  peuvent  faire  double  emploi.  Ne 
cherchez  pas  à  vendre  cinq  francs  un 
sujet  qu'on  a  pour  cinq  sous  chez  le  con- 
frère du  coin.  Et  savez-vous  qu'il  y  a  des 
Géranium  plus  «  laids  »  que  d'autres,  —  si 
toutefois  un  Géranuim  peut  être  laid,  — et 
qui  sont  cependant  plus  beaux.  Plus  bi\iux 
n'est  peut-être  pas  le  mot,  mais  je  n'ose 
pas  dire  meilleur,  car  on  ne  mange  pas  les 
Géraniums.  Disiius  (pi'ils  \aleiil  mieux 
étant  plus  idoines  à  se  laisser  inassifer. 
C'est  du  langage  décadent  et  archaïi]ue 
qu'il  faut  traduire  ainsi  :  Géraniuins  bons  à 
faire  des  uiassifs,  c'est-à-dire  poussant 
assez,  mais  pas  li'op.  et  ne  jetant  pas  des 
branches  iné'gales,  ayant  un  beau  feuillage 


pas  ti'oj)  ample  cependant,  donnant  des 
0[nbelles  compactes,  pas  trop  conqnictes, 
àpédonculcs  dépassant  le  feuillage,  raides, 
érigés.  Les  fieui'saui-onl  une  couleur  fi'an- 
che.  ne  se  laisseront  pas  féconder,  afin  de 
no  pas  donner  d'aiguilles;  elles  devront 
durer  longtemps. 

Et  quand  vous  aurez  trouvé  toutes  ces 
qualiti's  à  votre  semis,  allez  après  une 
grandi.'  pluie,  voir  votre  massif.  Si  l'eau 
a  gâté  les  fleurs,  votre  semis  est  bon  à 
jetor  an  chemin. 

La  Rose  Xiji/ir/os.  —  La  Rose  Xiphé- 
tos  est  une  l'oso  célèbre  quoique  déjà 
ancienne  —  elle  date  de  IS-13.  Elle  appar- 
tient à  cette  classe  de  variétés  délicates 
cultivées  en  plein  air,  mais  qui  brillent  du 
plus  vif  éclat  lorsqu'elles  se  développent 
en  serre.  Il  y  en  a  comme  cela  nn  certain 
nombre  qui  font  merveille  sous  le  vitrage, 
à  l'abri  du  grand  froid,  et,  sont  de  fort 
mauvaises  variétés  dans  les  conditions 
ordinaires.  On  en  pourrait  faire  une  liste 
assez  longue,  bien  incomplète  toutefois, 
parce  que  d'habitude  on  juge  surtout  de 
la  valeur  des  roses  par  la  culture  en  plein 
air.  Si  Niphétos  se  trouvait  à  l'heure  ac- 
tuelle parmi  les  roses  nouvelles,  il  est  plus 
que  probable  qu'on  lui  aurait:  vite  réglé 
son  compte  et  qu'on  la  traiterait  de  I)}r>- 
gatas  imijur  sans  hésitation  aucune. 

Nous  nous  sommes  souvent  demandé  ce 
que  signifiait  ce  nom  de  yiji/iéfos  ou  Xi/- 
pliclos  que  nous  ne  trouvons  j)as  dans  les 
dictionnaires.  Est-ce  un  nom  pati'ony- 
mique  >.  A-t-il  quelques  rapports  avec  celui 
de  la  nymphe  Niphé  compagne  de  Diane  >. 
Autant  de  questions  que  Bongère  aurait 
pu  nous  éviter  s'il  avait  accompagné  sa 
dédicace  de  quelques  mots  d'explication. 

Le  Ki'iiiid  mérite  de  la  Rose  Niphétos 
réside  dans  la  forme  longuement  ovo'ide 
de  son  bouton  d'une  blancheur  immaculée. 
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d'une  élégance  rare  et  d'une  grande  dis- 
tinction. 

Niphétos  est  le  produit  d'un  arbuste 
d'une  vigueur  faible,  qui  végète  mal  s'il 
n'est  pas  gretTé  sur  égla.ntier.  Franc  de  pied, 
il  ne  dit  pas  grand  chose,  mais  greffé  sur 
tige  et  mis  en  pleine  terre  dans  une  l)onne 
serre  tempérée-chaude,  il  donne,  en  hiver, 
de  nondjreux  boutons  à  fleurs  avec  les- 
quelles les  roses  du  littoral  de  la  Méditer- 
ranée, venues  en  plein  air.  ne  sauraient 
rivaliser. 

Les  forceurs  de  rosiers  ont  du  remar- 
quer que  la  première  saison  de  Niphétos 
ne  «  marche  pas  »  comme  il  coiniendrait. 


On  sent  qu'il  y  a  du  tirage.  Nous  ne  savons 
pas  si  nous  nous  faisons  quelque  illusion, 
mais  il  nous  semble  que  cela  tient  au  sujet 
sur  lequel  les  rosiers  sont  greffes.  L'églan- 
tier arraché  dans  les  haies  de  la  Frauc(> 
ou  de  l'Allemagne,  qu'il  appartienne  aux 
Basa  (■(luina.  tomentosa,  sepinm.  CDide- 
r/itreiisis,  etc..  se  repose  à  l'automne  et  il 
ne  conunenceà  pousser  sérieusement  qu'au 
printemps.  La  Rose  Niphétos,  comme 
toutes  les  roses  indiennes,  a,  au  contraire, 
une  végétation  presque  ininterrompue, 
particulièrement  brill;iiite  à  l 'arrière-sai- 
son. On  voit  d'ici  le  tableau.  Le  sujet 
Bosd   cai'iiKi,    qui  voudrait  se  reposer, 
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///■('  i(u  (ireiKidii'i-,  fait  mille  façons  cl  ne 
pousse  qu'en  rechignaut.  Aux  «  coups  de 
fouets  »  donnés  par  une  chaleur  anormale, 
il  répond  en  no  fournissant  qu'une  sève 
pâle  et  de  mauvaise  nature,  n'ayant  que 
la  moitié,  le  quart,  la  sixième  partie,  que 
savons-nous  au  juste,  des  éléments  nutri- 
tifs encore  engagés  dans  l'engrenage  de 
l'élaboration.  La  Kose  Mphétos,  qui  vou- 
drait bien  ti'availler.  ne  recevant  qu'une 
nouri'iture  insuttlsante,  fait  bien  ce  qu'elle 
peut,  mais  n'otaul  pas  secondée,  elle  ne 
fournit  qu'une  récolte  assez  pauvre. 

Tout  ça,  c'est  de  la  théorie,  direz-vous, 
et  je  suis  bien  de  votre  avis,  mais  encore 
serait-il.  bien  facile  de  s'assurer  si  cette 
théorie  ne  repose  sur  rien.  Quand  vous 
vei-rez  un  attelage  avec  un  cheval  tirant 
ferme  non  seulement  une  lourde  voiture, 
mais  encore  quelqu'un  qui  la  retient  par 
derrière,  la  première  chose  à  faire,  je 
crois,  serait  d'abord  d'empêcher  ce  quel- 
qu'un de  retenir  la  voiture. 

Ce  quelqu'un  qui  met  des  bâtons  dans 
les  roues  du  char,  qui  tire  à  Jute  quand 
son  voisin  tire  à  dia,  c'est  le  sujet. 

Il  importerait  de  changer  le  sujet  et  de 
grefi'er  le  Xiphétos  sur  un  sujet  à  végéta- 
tion hivernale  naturelle,  comme,  par 
exemple,  les  Banks,  les  Sempervireus, 
les  Multiflores,  etc. ,  et  qui  sait  si  certaines 
surgreffes  ne  donneraient  pas  de  brillants 
résultats?  ('a  remit  co/is/'/es  .'  Que  les 
rosiéristos  veillent. 

V.    ViVIAXD-MoKEL. 


,  <L>(tVj>.j        i^'Tko  ■■  cXt^tKj,        axt^faxj        , 
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CORRESPON  DANCE 


M..  Il  Beaiine. —  Les  Fraisiers  sont 
atteints  par  un  cryplogamedont  M.  Joseph 
Perraud  a  bien  voulu  me  donner  le  nom  : 
c'est  le  l{((inulin-iit  Tulasni  ou  Cylin- 
ih-osporium  Grevilleanum.  Cet  habile 
professcul-  indique  les  agents  thérapeuti- 


(pies  suivants  pour  essayer  de  le  combat- 
tre. 

Ou  pourrait  employer  le  .sulfate  île  cuivre  pur 
à  1  °/o  et  compai'ati^ement  le  \erilct  à  1  "/o  é.j;a- 
lement.  Si  ces  traitemeut.s  ne  réussi.ssent  pas, 
essayer  encore  le  soufre  pur  ou  bien  un  mélange 
par  moitié  de  cliaux  et  de  soufre. 

M.  Paul  Noël,  directeur  du  laboratoire 
de  Kouen,  indique  le  traitement  suivant  : 

Pour  sauver  ces  plantes,  voici  comment  l'on 
procède  :  on  commence,  dés  l'hiver,  à  ramasser 
avec  le  plus  grand  soin  les  feuilles  mortes,  puis 
l'on  coupe  toutes  celles  qui  so]it  piquées  ou  noi- 
râtres. Ces  feuilles  seront  bientôt,  à  cette  époque, 
remplacées  par  des  nouvelles.  I>es  feuilles  ramas- 
s:'es  devront  être  brûlées. 

Quand  on  n'a  pu  faire  cette  opération  en 
no\embre  ou  décembre,  il  est  toujours  temps  de 
la  faire  et  elle  aura  toujours  son  importance, 
quelle  que  soit  l'époque  où  il  y  sera  procédé. 

Au  commencement  du  printemps,  il  faut  ])ul- 
vériser  les  fraisiers  malades  avec  la  bouillie  bor- 
delaise, à  la  dose  de  1  kilogr.  de  sulfate  de 
cuivre  pour  les  plants  sous  châssis,  et  un  peu 
plus  forte,  1  kilogr.  .500  à  2  kilogr.  pour  100  li- 
tres d'eau,  pour  ceux  de  pleine  terre. 

Ces  pulvérisations  doivent  être  faites,  autant 
que  possible,  au  début  de  la  végétation,  dans  la 
crainte,  en  opérant  plus  tard,  de  nuire  aux  Heurs 
ou  aux  fruits. 

l'ne  précaution  accessoire,  très  utile,  consis- 
terait à  déplacer  les  carrés  de  fraisiers  et  à  les 
établir  dans  un  endroit  neuf  ou  à  peu  près,  pour 
éloigner  le  plus  possible  les  plants  du  germe  de 
la  nmladie. 

Paul  Noël. 

En  même  temps  qu'ils  étaient  atteints 
d'un  cryptogame,  vos  Fraisiers  avaient 
quelques  pucerons  verts  qu'une  bonne 
fumigation  ou  quelques  bassinages  au 
taliac  auraient  fait  disparaître. 

N.  de  la  R. 

TRAVAUX  HORTICOLES  D'ACTUALITÉ 


Cl'LTlRE  POT.VGÈRE.    — AuX  léglUnOS  qui 

se  consomment  ou  montent  à  grtùues,  on 
fait  succéder  d'autres  légumes. 

Pendant  la  première  q\iiuzainc,  on  sème 
la  ([uantité  de  haricots  destinés  à  être  ré- 
coltés en  sec.  On  en  sème  aussi  poiu"  être 
récoltés  eu  vert  ;  du  reste,  un  par(>il  semis 
devra  être  fait  tous  les  quinze  jmns  suc* 
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cessivement.  Des  semis  successifs  de  lai- 
tue, radis,  cerfeuil,  épinard  seront  égale- 
ment faits  de  temps  à  autre.  Un  repique 
en  place  tous  les  plants  qui  ont  été  élevés 
sur  couche  ou  à  l'abri  des  murs.  Ou  pourra 
semer  : 


Arroche. 

Asperges. 

Betteraves  (de  t.  sOi-tes). 

Cardons . 

Carottes. 

Céleris. 

Chicorées. 

Choux  pommés. 

Choux  fleurs. 

Choux  raves. 

Concombres. 

Courges. 

Fenouil. 

Melons. 

Navets  noirs. 

Oseille. 

Pois,  etc.,  etc. 


On  peut  aussi  divi- 
ser l'estragon,  repi- 
quer les  artichauts 
et  autres  plantes  po- 
tagères qui  se  nuilti- 
plient  par  la  division 
des  toufles. 

La  hernie  du  chou 
est  due  à  un  parasite 
du  genre  P/asinodio- 
jihora,  \eqiie\  vit  dans 
l'intérieur  des  raci- 
nes et.  du  collet  du 
chou  et  y  occasionne 
un  renflement  considérable, 
cause  on  a  donné  le  nom  de 
à  cet  état  maladif. 

M.  Selteusperger  a  fait  des  expériences 
de  traitement  de  cette  maladie  qui  lui  ont 
donné  de  bons  résultats.  Voici  comment  il 
opère  : 

«  Après  ou  pendant  le  repiquage,  on 
dépose  au  pied  de  chaque  plant,  dans  une 
sorte  de  cuvette  de  6  à  10  centimètres, 
pratiquée  à  cet  effet,  uue  forte  poignée  de 
chaux  vive  que  l'on  recouvre  de  terre 
jusqu'au  niveau  du  sol.  Sur  GOO  choux- 
fleurs  et  choux  ordinaires  qui  ont  été  trai- 
tés, aucun  n'a  été  atteint  par  la  maladie, 
tandis  que  le  reste  de  la  plantation,  un 
millier  de  plants  environ,  a  été  sérieuse- 
ment compromis  ;  le  quart  des  choux- 
fleurs  et  la  moitié  des  choux  ordinaires 


Dendrobiim  phalœxopsis  (P. 

(Inflorescence  réduite  au  1/3  de  sa  grandeur,  d^ 
du  "  Gardner's  Chronicle  "'  ). 


Pour   cette 
gros  pied  » 


restèrent  rabougris,  séchèrent  quelques 
mois  après  leur  plantation  et  furent  par 
conséquent  invendables.  Ils  portaient  sur 
leurs  racines  des  tid^érosités  de  la  grosseur 
d'une  noix  ou  d'un  œuf,  excroissances 
caractéristiques  de  la  maladie. 

«  La  quantité  la 
plus  convenable  de 
chaux  à  employer  est 
de  30  à  40  grammes. 
«  Le  traitement  est 
peu  coûteux,  facile  à 
pratiquer  ;  il  est  à 
désirer  que  tous  les 
cultivateurs  chez  qui 
les  choux  sont  at- 
teints de  la  maladie 
produite  par  le  plas- 
modiophora  ne  négli- 
gent pas  de  faire 
l'expérience  du  re- 
mède indiqué  par  M. 
Selteusperger.  » 

Jardin  fruitier. 
—  Le  jardinier  doit 
surveiller  attentive- 
ment les  jeunes  bour- 
geons et  favoriser 
le  développement  de 
ceux  qui  restent  ché- 
tifs;  il  doit  aussi 
rabattre  les  bran- 
ches de  pécher  dont 
les  fruits  ont  avorté, 
et  supprimer  sur  les 
arbres  tout  ce  qui  est  inutile  et  ne  con- 
court ni  à  la  formation  des  charpentes,  ni 
à  la  constitution  des  rameaux  à  fruits. 
Quand  les  fruits  sont  trop  abondants  sur 
les  arbres,  il  est  important  d'en  supprimer 
un  certain  nombre  :  on  gagnera  particu- 
lièrement à  faire  ce  tra\aH  sur  les  abrico- 
tiers et  pruniers.  Au  lieu  d'avoir  de  petits 
abricots,  de  petites  pèches  ou  n'importe 
quel  autre  fruit  en  grande  quantité,  il  est 
préférable  d'en  a\oir  beaucoup  moins, 
mais  de  leur  faire  acquérir  leur  maxinnnn 
de  développement. 

Ebourgeo.n.xeme.n't  de  la  vig.xe.  — 
Etant  donné  que  la  vigne  se  taille  à  peu 
près  comme  le  pécher,  afin  d'avoir  un 
rameau  fructifère  destiné  à  donner  les  rai- 
sins et  un  rameau  à   Ijois,  dit   de  rem- 
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placement,  rébourgoonnement  est  d'une 
cxlrùmo  siiiiplicilé.  Les  bourgeons  qui 
reposent  sur  le  vieux  bois  seront  ou  sup- 
primés ou  conservés.  On  les  conserve 
quand  ils  peuvent  servir  à  remplacer  un 
courson  épuisé  ou  permettre  de  rappro- 
cher de  la  tige  principale  un  luomljre  qui 
s'allonge  trop. 

Si  les  deux  yeux,  sur  lesquels  ou  a  taillé, 
ont  produit  deux  bourgeons  fructifères, 
on  peut  conserver  les  deux  bourgepns 
pour  donner  du  fruit,  si  la  vigne  est  de 
l)onne  \igueur. 

Les  doux  yeux  ont-ils  donné  deux  sar- 
ments sans  formes  i  On  enlèvera  le  bour- 
geon supérieur;  l'inférieur  sera  conservé 
connue  rameau  de  remplacement. 

Si  le  bourgeon  issu  de  l'o'il  supérieur 
est  stérile  et  l'autre  fertile,  il  faut  suppi'i- 
mer  le  rameau  stérile  et  no  garder  que 
l'inférieur,  qui  donnera  du  fruit  et  servii'a 
de  rameau  de  remplacement. 

Si  le  bourgeon  issu  del'o'il  inférieur  est 
stérile,  le  supérieur  fertile,  on  les  conserve 
tous  les  deux,  l'un  pour  ses  raisins,  l'autre 
comme  rameau  de  remplacement. 

RoGNAGE  DES  VIGNES.  — •  Jamais  les 
vignes  sauvages  non  taillées  ne  «  coulent;  » 
sauf  de  très  rares  exceptions,  leiu'  fertilité 
ne  se  dément  point.  Au  contraire,  les 
vignes  taillées  un  peu  court  voient 
souvent  une  partie  de  leurs  grappes  se 
cliangeren  vrilles  :  elles  filent,  disent  les 
vignerons.  Pour  éviter  cette  transforma- 
lion  des  grappes  en  vrilles,  il  importe  de 
diminiu'r  l'excès  de  vigueur  des  rameaux 
fructifères.  On  atteint  ce  résultat  en 
rognant  h^s  susdits  rameaux  à  une,  deux 
ou  trois  feuilles  au-dessus  de  la  dernière 
grappe  ;  en  pinçant  les  vrilles  des  grappes 
elles-mêmes;  en  pratiquant  une  incision 
anmilaire  à  la  base  du  rameau  au-dessous 
des  premières  grappes.  Dans  la  plupart 
des  cas  le  rognage  suffit. 

A  quelle  époque  convient-il  de  pratiquer 
le  rognage  des  pampi'os.?  Les  uns  veulent 
quecett(Mip(''ration  se  pratique  au  moment 
de  la  floraison ,  les  autres  après  ;  nous 
sonnnes  d'avis ,  toutes  les  fois  que  le 
rognage  aura,  imur  l)ut  d'enrayer  la  cou- 
lure, de  procéder  avant  la  fliu'aisitn.  Quand 
au  contraire  il  s'agira  de  rétablii-  riMpiili- 
bre  entr(>  les  rameaux  inégaux  du  cep  et 
de  favoriser  le  développement   des   plus 


faibles,  en  arrêtant  les  plus  forts,  i  m  pi  )urra 
opéi'er  après  la  floraison. 

Cloque  du  pêcher.  —  On  se  garantit 
de  la  cloque  du  pécher  en  traitant  |»réven- 
tivement  les  arbres  à  la  bnuillit'  borde- 
laise, arant  le  fléreloppeuient  des  feuil- 
les. Quand  le  développement  de  la  cloque 
n'a  pas  été  enrayé  les  «  médecins  des 
plantes  »  se  contentent  de  déclarer  que 
les  pêchers  sont  bien  nuilades,  très  mala- 
des, et  que  le  coupable  est  un  cryi)togame, 
de  son  petit  nom  Exoasct(s  clefoi-nuins, 
dont  le  mycélium  (comme  qui  dirait  les 
racines)  provoque  l'hypertrophie  des  tis- 
sus, etc. 

Ces  définitions  ne  constituent  pas  un 
remède.  On  conseille  surtout  de  retrancher 
les  pai'ties  cloquées  et  boursouflées  des 
feuilles  et  de  les  brûler  afin  d'éviter  que  le 
pai'asite  ne  réapparaisse  l'année  suivante. 
Le  cryptogame  ayant  besoin  d'humidité 
pour  se  développer,  les  pêchers  en  espa- 
lier, garantis  par  des  chaperons,  résistent 
mieux  que  les  autres  à  la  cloque. 

Jusqu'à  présent  le  vrai  remède  à  la 
cloque  est  la  bouillie  bordelaise  nu  autres 
composés  analogues  employés  préven- 
tivement. 

Jaudln  d'agkéme.nt.  —  Le  mois  de  mai 
est  l'époque  de  plantations  de  la  plupart 
des  plantes  d'ornement  ;  on  peut  mettre 
en  pleine  terre  les  Dahlias,  Cannas,  P\ich- 
sias.  Musa,  Héliotropes,  Bouvardias, 
Verveines,  Pétunias,  etc. 

—  On  peut  semer  en  pleine  terre  touteâ 
les  plantes  qui  craignent  le  froid  ou  dont 
on  veut  obtenir  une  floraison  tardive,  les 
véritables  bisannuelles  et  quelqiies  viva- 
ces.  C'est  trop  tôt  pour  les  vivaces  dures 
à  lever,  de  même  que  pour  les  fausses 
bisannuelles.  On  sait  qu'il  y  a  une  catégo- 
rie de  plantes  qui  doivent  se  semer  en 
août-septembre  pour  fleurir  l'année  sui- 
vante; si  on  les  sème  en  mai-juin,  elles  de- 
viennent trop  fortes  et  gèlent  ou  pourris- 
sent pendant  l'hiver.  Quant  aux  plantes 
vivaces,  elles  peuvent  toutes  se  semer  en 
mai  ou  juin  ;  mais  il  faudra  se  garder  de 
jeter  les  pots  de  celles  ([ui  ne  lèveraient 
pas  dans  le  cours  de  l'année,  car  elles 
peuvent  germer  l'année  suivante.  11  y  lA 
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inéiue  clos  aiimiclles  qui  sont  dans  ce  cas  ; 
mais  ces  dernières  sont  rares. 

Seimîes  et  BACHES.  —  Oii  pcut  inottrc  à 
l'air  lilire  toutes  plantes  de  serre  tempé- 
rée nu  d'orangerie,  mais  on  se  gardera 
bien  : 

1"  De  les  placer  en  plein  soleil  de  suite. 
—  On  devra  pendant  quelque  temps  lies 
laisser  durcir  à  l'ombre  avant  de  les  met- 
tre en  place  ; 

2"  De  sortir  celles  dont  les  pousses  non 
aoùtées  craindraient  d'être  brisées  par  le 
vent  ou  rôties  par  le  soleil.  Celles-là  res- 
teront en  serre  jusqu'à  l'aoûtement  des 
pousses  susdites  ; 

3"  Celles  dont  on  voudrait  avancer  la 
floraison.  Les  lauriers-roses  sont  dans  ce 
cas.  En  les  laissant  en  plein  soleil  dans  la 
serre,  ils  fleurissent  beaucoup  plus  tôt. 
Les  serres  chaudes  seront  tenues  ombrées 
et  aérées  quand  il  sera  utile.  11  y  a  un 
certain  nombre  de  plantes  deserre  chaude 
qui  peuvent  parfaitement  passer  trois  ou 
quatre  mois  en  plein  air,  on  fera  bien 
(l'attendre  la  fin  du  mois  pour  procédei-  à 
leur  mise  en  place.  Il  y  a  lieu  de  s'infor- 
mer quand  on  passe  les  plantes  en  plein 
air,  dos  conditions  physiques  qui  favori- 
sent le  mieux  le  développement  des  espè- 
ces, c'est-à-dire  si  elles  préfèrent  le  plein 
soleil  ou  denumdont  que  ses  rayons  soient 
tamisés  par  les  arlires  ou  autres  oljstaclcs 
naturels  ou  artificiels.  Quant  aux  arrose- 
monts,  on  devra  les  surveiller  attentive- 
ment, afin  de  ne  pas  laisser  périr  de  soif 
certaines  espèces,  sous  prétexte  qu'elles 
viennent  dans  des  endroits  secs,  ou  en 
faire  pourrir  d'autres  en  les  arrosant  trop, 
parce  que,  dit-on,  elles  demandent  beau- 
coup d'humidité. 

Culture  et  restauration  des  oran- 
gers. —  La  culture  des  orangers  repose 
sur  un  pi'iiuMpo  qu'il  convient  de  ne  pas 
oublioi-  si  on  veut  les  avoir  en  bon  état. 
Ih  a inient  la  e/inleur  et  l'engrais  i>pu- 
daut  la  belle  saison,  c'est-à-dire  de  juin 
à  septembre.  D'octobre  à  mai,  il  faut  se 
garder  do  les  mettre  dans  un  local  trop 
chaud  et  do  leur  donner  des  engrais  liqui- 
des. Les  engrais  liquides,  lorsqu'ils  no  sont 
pas  absorbés,  sont  dangereux. 

La  terre  préférée  de  l'oranger  est  un(^ 
bonne  tei-re  fi'anrho  dans  laquelle  on  nn''- 


IlliXOUÉE    BISTORTE    (P.    17S). 
Polygoiium  Bistorla. 

lange  1  /3  de  terreau  do  fumier  et  beaiicou]) 
de  cornaille,  engrais  doux  àdécomposifion 
lente.  Le  rencaissage  doit  se  faire  on  mai, 
un  pou  avant  la  pousse. 

Pour  les  orangers  malades,  il  convient 
de  les  placer  sur  une  bonne  couche  chaude 
si  on  veut  les  rétablir.  Ou  dépote  les 
plantes  et  on  secoue  la  vieille  terre  adhé- 
rente aux  racines  ;  celles-ci  sont  raccour- 
cies ainsi  que  les  branches  do  charpente, 
puis  ils  sont  mis  en  pleine  toi'n^  sur  la 
couche  (quand  elle  a  donné  son  eoup  de 
feu)  où  ils  restent  jusqu'en  seiilemlu'O, 
('■poque  où  on  les  rencaisse. 
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L'engrais  qui  plail  aux  orangers  rempo- 
tés en  l)()iine  teri'e  franche  est  facile  à  se 
procurer.  La  matière  des  fosses  et  le  purin 
mêlés  do  3  quarts  d'eau  font  merveille.  Le 
jus  do  fumier,  même  à  dose  élevée,  est 
toujoui's  très  actif.  (Faire  tremper  50  kilos 
de  fumier  dans  TiOO  litres  d'eau,  pendant 
huit  jours,  pour  obtenir  le  jus.)  La  colom- 
bine  ou  le  fumier  de  poule  donnent  aussi 
de  très  bons  résultats,  mais  comme  ils  sont 
très  actifs,  il  convient  de  savoir  qu'il  ne 
faut  pas  dépasser  15  kilos  de  colombine 
par  500  litres  d'eau. 

Un  bon  engrais  chimique  est  celui  qui 
est  composé  de  : 

Salpêtre 1  kilo. 

Superphosphate 2  kilos. 

Siiilate  de  magnésie    ....  100  gram. 

Sulfate  de  fer 100  gram. 

Eau 100  litres. 

Remuer  avant  de  s'en  servir. 

Pol.  Red. 

UN     MORT    BIEN    POHTANT 

f Léthargie  d'un  rosier  «  Gloire  de  Dijon  i>J 


Chaque  année,  je  remplace  quelques 
rosiers,  qui  sont  morts  ou  qui  ne  remplis- 
sent pas  les  conditions  souhaitées,  dans 
mes  massifs  et  phites-bandes.  En  1804,  je 
fis  mes  changements  à  la  fin  d'octobre. 
Tous  mes  rosiers  fleurirent  abondamment 
l'année  dernière,  sauf  une  seule  variété  : 
Gloire  (le  Dijon  ;  quoique  bien  constituée, 
elle  n'émit  pas  une  seule  pousse,  aucun  de 
ses  boutons  ne  gonflèrent.  Pendant  le 
cours  de  l'été  plus  d'mi  visiteur  me  fit 
obligeamment  remarquer  que  j'avais  tort 
de  conserver  un  rosier  mort  parmi  tant 
d'autres  débordant  de  vie.  Je  formais  des 
vœux  pour  voir  croître  rapidement  les 
peltatums  que  j'avais  mis  au  pieds,  afin 
qu'ils  cachent  sa  tète  desséchée.  Je 
m'obstinais  cependant  dans  mon  idée. 
Ayant  lu  dans  les  journau.x  de  nombreux 
cas  do  léthargie  qui  dure  des  semaines 
et  même  des  années,  je  finis  par  croire 
mon  rosier  concourant  comme  léthar- 
gique. Cela  a  duré  de  novembre  ISO  là 
avril  ISOG,  ce  qui  fait  juste  dix-sept  mois  ; 
mais  il  vient  de  se  signaler  par  un  coup 
de  maître,  il  est  le  plus  avancé  de  toute  la 


plate-bande  où  il  se  trouve  :  ses  pousses 
ont  quelques  centimètres  de  plus  que  celles 
de  ses  voisins.  Il  est  aisé  de  comprendre 
qu'après  un  aussi  long  repos  il  soit  d'une 
vigueur  étonnante.  Il  ne  faut  pas  condam- 
ner au  feu  les  arbustes  ou  les  arbrisseaux 
nouvellement  plantés  qui  ne  poussent  pas 
au|;si  vigoureusement  qu'on  pourrait  le 
d'irer,  si  leur  bois  ne  se  ride  pas,  toute- 
fois. J'ai  quelquefois  sauvé  des  rosiers 
qui  paraissaient  morts  après  un  trop  long 
voyage,  en  les  enterrant  et  en  les  mouil- 
lant après  quelques  semaines  passées  sous 
terre.  Ce  qui  réussit  pour  les  rosiers  peut 
également  donner  de  bons  résultats  pour 
d'autres  plantes.  Plus  d'un  visiteur  de 
l'an  passé,  à  qui  je  montrerai  cette  année 
mon  rosier  léthargique,  me  traitera  de 
farceur,  ne  le  retrouvant  plus  dans  cette 
belle  plante.  P.  Tillier. 

Amphion,  le  2.5  avril  1896. 

Nous  rappellerons  à  ceux  qui  douteraient  du  fait 
signalé  par  M.  Tillier  que  nous  avons  mentionné, 
il  y  a  quelques  années,  un  cas  de  sommeil  léthar- 
gique observé  à  Villeurbanne  sur  un  églantier 
destiné  à  être  greffé.  Planté  en  mars,  cet  églan- 
tier ne  poussa  qu'un  an  après  la  plantation.  Le 
cas  signalé  par  notre  collègue  est  du  même 
ordre.  On  a  comparé  les  graines  aux  bourgeons 
et  on  sait  que  dans  certaines  conditions  particu- 
lières elles  peuvent  tomber  à  l'état  d'indiiférence 
chimique  et  ne  pas  germer.  Il  en  est  de  même 
pour  les  bourgeons  qui  peuvent  se  maintenir 
pendant  plusieurs  années  à  l'état  latent  sans  se 
développer.  Au  bord  du  glacier  de  Nouville  qui, 
en  1790,  subit  une  retraite  extraordinaire,  dans 
le  ravin  qu'il  abandonnait,  Ramond  a  vu  des 
plantes  sortant  d'un  sommeil,  dont  il  n'osa  pas 
évaluer  la  durée,  végéter  vigoureusement  et 
fleurir  au  milieu  de  septembre,  pour  se  rendor- 
mir bientôt  sous  de  nouvelles  neiges,  que  les 
années  suivantes  ont  transformées  en  glace. 

N.  de  la  Réd. 


perfectionnements  apportés  dans  la  préparation 
et  le  dosage  des  jus  de  tabacs. 


DIRKCTION  GENERALE  DES  CO.NTRIBUTIONS  INDIRECTES 
[Extrait  de  la  Circulaire  du  U  mari  181*6.) 


Les  jus  provenant  du  la^■age  et  de  la  macé- 
ration des  tabacs  sont  depuis  longtemps  em- 
ployés par  l'agriculture  pour  la  destruction  des 
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insectes  nuisibles  aux  végétaux  et  le  traitement 
lie  certaines  maladies  parasitaires  des  animaux 
dom«'sti(jues. 

La  teneur  de  ces  produits,  en  nicotine,  a  été, 
jusqu'à  présent,  évaluée  d'après  leur  degré  aéro- 
métrique,  c'est-à-dire  leur  densité  qui  n'a  elle- 
même  qu'un  rapport  éloigné  avec  leur  richesse 
réelle  en  alcaloïde. 

Un  procédé  récemment  découvert  par  le  ser- 
vice technique  des  manufactures  de  l'Etat  per- 
met, aujourd'hui,  de  transformer  les  jus  ordi- 
naires en  un  liquide  très  l'iche  en  nicotine,  dosée 
à  un  taux  fixe,  exempt,  en  outre,  de  matières 
fermentescibles  et  susceptible,  par  suite,  de  se 
conserver  indéfiniment  en  vase  clos. 

Les  résultats  obtenus  à  l'aide  de  ce  nouveau 
liquide  en  ayant  consacré  définitivement  la 
valeur,  la  vente  en  a  été  autorisée  par  une 
décision  ministérielle. 

Cette  vente  du  jus  titré  sera  effectuée  dans 
les  débits  et  entrepôts,  où  le  public  pourra  se  le 
procurer  librement  comme  le  tabac. 

Le  liquide  sera  logé  dans  des  bidons  en  fer- 
blanc  soudés,  munis  d'une  étiquette  portant, 
avec  l'indication  sommaire  du  mode  d'emploi,  la 
marque  de  la  Régie  ainsi  que  la  contenance  et  le 
prix  des  bidons. 

Ces  récipients  seront  de  trois  calibres  différents, 
contenant  respectivement  5  litres  au  prix  de 
18  fr.,  1  litre  pour  4  fr.  et  1/2  litre  pour 
2  fr.  30. 

Ce  tarif  ne  s'écarte  pas  sensiblement  de  la 
valeur  des  jus  ordinaires  majorée  des  frais 
d'emballage  et  de  transport  qui,  pour  ces  der- 
niers liquides,  sont  actuellement  à  la  charge  des 
acheteurs. 

Les  consommateurs  seront  admis  à  s'appro- 
visionner directement  dans  les  entrepots  au  prix 
de  la  vente  au  public  dans  les  débits. 

Les  livraisons  seront  faites  à  emballage 
perdu  ;  le  service  ne  reprendra  pas  les  bidons 
vides. 

La  mise  en  vente  du  jus  de  tabac  titré,  dans 
les  entrepots  et  les  débits,  constitue  une  inno- 
vation qui  sera  certainement  accueillie  avec 
faveur  ;  elle  dispensera  les  acheteurs  des  forma- 
lités auxquelles  ils  ont  été  astreints  jusqu'ici  : 
demande  préalable,  fourniture  et  envoi  de  réci- 
pients, etc.,  et  leur  permettra  de  se  procurer  de 
suite  et  sans  déplacement  les  produits  qui  leur 
seront  nécessaires.  De  plus,  grâce  au  titrage  du 
liquide  à  un  taux  fixe,  les  consommateurs  pour- 
ront, désormais,  au  moyen  de  dilutions  dont  il 
leur  sera  facile  de  graduer  la  richesse  à  leur 
gré,  faire  du  nouveau  jus  un  emploi  méthodique 
auquel  ne  se  prêtent  pas  les  jus  ordinaires. 

Il  esta  remarquer,  enfin,  que  le  jus  titré  étant 
très  pur  et  à  peine  coloré,  il  n'aura  pas,  comme 
les  proiiuits  mis  jusqu'à  ce  jour  à  la  disposition 
du  public,  l'inconvénient  d'encrasser  les  appareils 


de  pulvérisation  et  de  tacher  les  fleurs  ainsi  que 
la  toison  des  animaux. 

Le  jus  titré  étant  cinq  ou  six  fois  plus  riche 
en  nicotine  que  les  jus  ordinaires,  il  doit  être 
étendu  avant  l'emploi  d'une  quantité  d'eau  beau- 
coup plus  grande,  la  proportion  de  ce  mélange 
est  indiquée  sur  les  étiquettes. 

La  manipulation  du  nouveau  produit  exige, 
en  raison  de  son  degré  de  concentration,  plus  de 
soin  et  d'attention  que  l'on  en  apporte  d'ordinaire 
dans  le  maniement  des  jus  simples  ;  il  sera  bon, 
notamment,  de  ne  pratiquer  de  fumigation  dans 
les  serres  qu'à  la  fin  de  la  journée  et  de  se  retirer 
sur-le-champ  pour  ne  pas  être  incommodé  par 
les  vapeurs  de  nicotine. 

-♦as*-E^s< — ►SE* — ►SE*-  -»a5« — »sb* — »sib*  -»gB*--*SE»- 


L'ART  D'OBTENIR  ET  DE  FIXER 

LES  PLANTES    NOUVELLES    EN    HORTICULTURE  (1) 
—  (    SUITE    ) — 


Races  naines  et  races  géantes.  —  Les 
races  naines  qu'on  observe  chez  les 
plantes  d'un  même  type  peuvent  avoir 
trois  origines  différentes,  savoir:  1"  Ori- 
gine locale  ;  2°  Origine  tératologique  ; 
3°  Origine  hybride. 

Races  naines  d'origine  locale.  —  On 
sait  que  certaines  espèces  ont  une  aire  de 
dispersion  géographique  très  étendue,  soit 
en  latitude,  soit  en  longitude,  soit  enfin 
en  altitude  (2);  or,  on  a  remarqué  que  sous 
l'influence  de  causes  variables,  la  végéta- 
tion des  types  était  plus  ou  moins  brillante 
suivant  les  localités  où  elles  habitent. 
h' accoutumance  étant  donnée,  les  races 
naines  se  rencontrent  dans  les  pays  où  les 
conditions  de  terrain,  de  climat,  de  séche- 
resse, d'humidité,  de  température,  etc., 
tendent  à  appauvrir,  à  déprimer  la  végé- 
tation. 

Si  une  espèce  quelconque  avait,  par 
o.xemple,  son  maximum  de  fréquence  aux 

(1)  Voir  Lyon-Horticole  1896,  fasc.  2,  pages  31 
et  suivantes;  fasc.  3,  p.  48-49;  fasc.  8,  p.  56-57. 

("2)  Latitude,  largeur;  distance  d'un  lieu  à  l'équa- 
tciir  mesurée  sur  le  méridien  ;  longitude,  distance  du 
méridien  d'un  lieu  quelconque  au  méridien  qu'on  a 
choisi  comme  point  de  départ  :  nous  comptons  les 
degrés  de  longitude  en  prenant  pour  premier  méri- 
dien le  méridien  de  Paris,  ou  méridien  ()  :  il  y  en  a 
180  à  l'est  et  180  à  l'ouest  ;  altitude,  élévation  d'un 
lieu  au-de^sus  du  niveau  de  la  mer. 
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(MiNiroiisdc  Paris,  nu  iroiivorait générale- 
inciil  les  races  naines  do  cette  espèce, 
11(111  pas  aux  environs  de  Paris,  mais  plu- 
tôt sur  les  confins  (à  l'ouest,  à  l'est,  au 
nord  et'  au  midi),  c'est-à-dire  à  la  limite 
oxlrèine  de  son  aire  de  dispersion  géogra- 
phique. 

Une  espèce  ijui  lial)ite  les  plaines,  mais 
qui  |)eiit  envoyer  des  colonies  dans  les 
montagnes,  y  voit  généralement  ses  repré- 
sentants diminuer  de  taille  au  fur  et  à 
mesure  qu'ils  atteignent  une  altitude  plus 
éie\ée.  Los  hautes  montagnes  ne  nourris- 
sent pas  de  races  géantes,  et  certains 
individus  qucle.  hasard  de  la  sémination 
a  forcé  à  naître  sous  leurs  rudes  climats 
ne  s'y  présentent  que  soùs  un  aspect 
i-abougri.  Mais  on  ne  peut  trouver  dos 
races  naines  que  dans  les  endroits  où  les 
sujets,  tout  en  restant  nains,  peuvent 
cependant  fleurir,  grainer  et  se  l'epro- 
duire  de  semis. 

Los  terrains  pauvres  sontles  plus  idoines 
à  la  [)roduction  dos  races  naines  dues  seu- 
lonient  à  la  composition  chimique  du  sol  ; 
les  terrains  fertiles,  cela  va  de  soi,  sont 
ceux  ou  se  trouvent  les  races  géantes. 

Les  terrains  secs,  quoique  do  composi- 
tion chimique  excellente,  laissent  surtout 
se  développoi-  les  sortes  de  petite  taille, 
plus  aptes  que  les  grandes  à  résister  à  la 
sécheresse. 

Lamarck,  le  premier  des  transformistes, 
dans  sa  PJiysiologie  zoologiqne,  dit  que 
«  si  quelque  graine  des  herbes  de  la  prai- 
rie est  transportée  sur  une  pelouse  sèche, 
aride  et  pieiTouso,  elle  sera  l'origine  d'une 
iiomclle  l'ace  dont  les  individus  seront 
pi'tits,  maigres  dans  leur  partie  ».  Il  faut 
admet  ti-e  pour  croire  à  cette  assertion  que 
la  susdite  herbe  se  reproduira  pendant 
une  longue  suite  de  générations  et  qu'elle 
modifiera  peu  à  peu  son  or'ganisation, 
sans  cola  le  nanisme  aci-identel,  provoqué 
par  le  défaut  do  nutrition,  ne  sera  que 
passager  et  l'herbe  reprendra  ses  pre- 
mièi'os  proportions  si  elle  retrouve  les 
ciiiulitions  de  son  existence  antérieure. 

Los  lorrains  calcaii-es  et ,  les  terrains 
siliceux  iKMirrissent  souvent  des  espèces 
spéciale*?,  (pidn  a  appelées  calcicoles 
(amies  do  la  chaux)  et  silicicoles  (amieS 
delà  silic(«).  ()!■.  ([uand  les  susdites  espè- 
ces émigi'cnt  ou    envoient    dos  colonies 


dans  les  sols  ou  leur  l'iémont  faxori  s'a- 
moindrit, c'est  dans  les  sols  en  question 
que  les  races  naines  ont  quelques  chances 
de  se  produire. 

Il  suffit,  du  reste,  dans  un  sol,  do  la 
diminution  d'un  des  éléments  indispen- 
sables à  la  végétation,  pour  que  certaines 
espèces  s'y  rabougrissent  à  la  longue  et 
s'accoutument  à  y  vivre  des  maigi'os  quan- 
tités d'aliments  qu'elles  y  rencontrent. 
Telle  sorte,  dont  la  doirinante  est  l'azote, 
reste  courte,  si  l'azote  fait  défaut,  telle 
autre,  dont  la  dominante  est  l'acide  phos- 
phoriquo,se  rabougrit,  si  le  sol  est  maigre 
on  phosphates... 

Les  plantes  des  terrains  fi-ais  voient 
leur  taille  diminuer,  lorsqu'elles  se  sèment 
dans  des  sols  retenant  pou  l'humidité  et, 
si  elles  ne  sont  pas  chassées  par  d'autres 
espèces  plus  aptes  à  se  développer  dans 
ces  conditions,  elles  y  produisent  des 
sujets  nains  qui,  à  la  longue,  pourraient  y 
constituer  une  race  moins  élevée.  On  a 
des  exemples  de  l'amoindrissement  de  la 
taille  sous  cette  influence. 

Les  climats  froids  produisent  plus  de 
types  nains  que  les  climats  chauds,  toutes 
autres  conditions  do  végétation  égales 
d'aillem's.  Mais  pour  la  formation  dos 
races,  les  limites  extrêmes  do  température 
somltlont  agir  avec  une  égale  intensité. 

Telle  espèce  qui  atteint  ses  plus  belles 
proportions  sous  l'influence  d'un  climat 
tempéré,  les  verra  diminuer,  s'amoindrir 
si  la  moyenne  thermale  augmente  (ui  di- 
niiiiue. 

Nous  arrêtons  là  l'énumération  des  con- 
ditions variées  qui  peuvent  aider  l'horti- 
culteur à  donner  des  ordres  aux  coUoctoui's 
de  plantes  dans  les  pays  étrangers,  d'avoir 
à  rechercher  des  races  de  nature  déter- 
minée. Les  opérations  ne  sont  pas  tou- 
jours exactes  dans  le  calcul  des  probabi- 
lités, mais  les  chances  de  réussite  sont 
plus  nombi-ousos  si  on  met  de  sou  côté  les 
conseils  iuspii-és  par  do  sages  raisons. 

RaCKS  .naines  d'origine  TÉKATOI.OGKorE. 

—  Sans  qu'on  ait  pu  jusqu'à  pn'sont.  trou- 
ver l'explication  de  ce  phénomène,  de 
tomps  à  autre.  sul)itomont.  sans  savoir 
pourquoi,  liai'uii  dos  millici-s  d'individus  do 
taille  noi'iuaUs  (Ui  l'omarquc  (piehpies  su- 
jets beaucoup  plus  nains  que  les  autres. 
mais  iiarfailoiiK.'iit  C(.inforiiiés. 
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Sa  potito  miVlaillo  aiiiiuiirait  un  Ixm  cuiii. 
Il  (■tait  très  bien  pris  :  —  un  cvit  dit  que  sa  inèi'C 
L'avait  l'ait  luut  petit  puni-  le  l'aiiT  avec  soin. 

On  a  mis  la  production  accidoiitelle  do 
ces  sortes  naines  sur  rappaiivrisseinent 
de  l'einhrynu,  sur  des  accidents  arrivés 
aux  cotylédons,  sur  la  destruction  du  pivot 
de  la  radicule  de  la  jeune  plante,  etc.  La 
vérité  est  que,  dans  la  plupart  des  cas,  le 
nain  prend  naissance  dans  l'ovule,  connue 
un  enfant  dans  le  sein  de  sa  mère.  Il  est 
l)ien  vrai  que  les  causes  énuniérées  ci- 
dessus  peuvent  rabougrir  la  taille  des 
sujets  sur  lesquels  elles  agissent,  niais  les 
plantes  nanifiées  par  ces  accidents  ne 
semblent  pas  pouvoir  être  fixées  par  l'hor- 
ticidteur.  Ce  sont  bien  des  sujets  mùns, 
mais  des  sujets  nains  i)ar  force  et  tout 
prêts  à  reprendre  leur  taille  normale  quand 
les  causes  purement  passagères  de  leur 
nanisme  auront  disparu.  Cependant,  dans 
les  essais  qu'on  pourrait  tenter  pour 
ébranler  im  type, dont  on  ne  possède  qu'une 
seule  sorte,  il  ne  faudra  pas  négliger  ces 
nains  d'occasion  et  au  besoin  eu  provo- 
quer l'apparition,  afin  d'avoir  à  croiser 
entre  eux  des  individus  normaux  et  des 
individus  l'tdjougris. 

Dans  ses  expériences  classiques  sur  les 
feuilles.  Bonnet  a  montré  que  l'ablation 
des  cotylédons  des  jeunes  plantules  de  Blé 
noir  (Sarrazin)  d'un  mémo  semis,  en  avait 
fait  périr  un  grand  nombre,  et  que  colles 
qui  avaient  résisté  à  cette  opération  étaient 
restées  naines  et  chétives. 

Lorsque  le  nanisme  a  pour  cause  une 
iléformation  produite  dans  l'embryon 
même,  il  y  a  lieu  d'essayer  de  la  fixer.  Si 
l'espèce  sur  laquelle  l'accident  est  survenu 
est  vivace  ou  frutescente,  on  y  arrive  tou- 
jours au  moyen  de  la  greffe,  de  la  bouture 
ou  de  la  marcotte.  Si,  au  contraire,  elle  est 
annuelle  ou  bisannuelle,  il  convient  de  la 
faire  grainer  à  part  et  de  voir  quelle  ten- 
dance elle  a  à  se  reproduire  par  le  semis. 
Il  y  a  des  genres  oii  les  accidents  tératolo- 
giques  se  fixent  presque  tout  de  suite;  chez 
d'autres  on  n'y  parvient  qu'à  la  longue  et 
à  la  suite  de  sélections  sévères  et  réitérées. 
Beaucoup  de  variétés  dites  nana,  com-r 
liacta,  subdcnulis,  n'ont  pas  d'autre  ori- 
gine. 

On  signale  des  Silène,   des  Ageralum, 


des  Reines-Maf'guerite-,  dos  Œillets  d'Inde, 
des  Cor(Mipsis,  des  Œillets,  des  Girofiées, 
des  Capucines,  etc.,  qui  ont  des  i-aces 
naines  issues  de  semis  ';  les  pois  nains-,  les 
haricots  nains  sontéti-alcmeiil  Ijieii  coimus. 
On  assure  que  les  individus  d'une  espèce 
nés  de  graines  vieilles,  ou  trop  p(>tiies,i 
présentent  souvent  un  amoindrissement 
de  taille  ;  on  prétend  aussi  que  chez  cer- 
taines cof)iposées  les  graines  du  centre  du 
capitule  donnent  des  sujets  qui  ont  inio 
tendance  au  nanisme.  M.  le  docteur  Clos, 
dans  son  étude  sur  le  nanisme,  dit  que  \hic 
Nab  a  vu  des  pieds  nains  provenant  d'un 
semis  de  fi'ène  ploiu'eur. 

Variétés  nalnes  d'ouigi.ne  poi.yci.a- 
DiQUE.  —  Un  bon  nondjrede  variétés  nai- 
nes d'arbres  ou  d'arbustes  généralement 
élevés  ont  une  origine po///r/^/c^/r//^r'.  Sous 
ce  terme  depoli/vlcu/ie  on  désigne  les  alté^ 
rations  de  forme  qui  ont  quelque  analogie 
avec  ce  qu'on  appelle  brous.si.n  dans  le 
langage  courant.  Les  broussins  soiit  des 
excroissances  ondées  et  variées  plus  ou 
moins  agréablement  qu'on  observe 'sur 
beaucoup  d'arbres  :  orme,  érable,  buis, 
ornieavi,  etc. ,  les  broussins  de  la  vigne  sont 
bien  connus.  Surces  excroissances  se  déve- 
loppent s  )uvont  des  multitudes  de  rameaux 
très  rapprochés  les  uns  des  autres  et  gêné' 
ralement  minces  et  fiuets.  D'autres  fois, 
la  jiolycladie  (1)  se  présente  à  la  suite 
d'une  prolifération,  d'une  fasciation,  d'une 
piqûre  d'insecte,  ou  encore  se  développe 
sur  des  racines  mises  au  jour  accidentel- 
lement. Nous  possédons  dans  notre  hei'bier 
tératologique  de  très  nombreux  cas  de 
polycladie,  non  seulement  sm-  des  arbres, 
mais  siu'  des  plantes  annuelles  ou  vivaces. 

Généralement  les  productions  polycla- 
diqucs  mulLii)liées  par  les  procédés  ordi- 
naires donnent  des  sujets  nains,  à  rameaux 
nombreux,  compacts,  fastigiés,  etc. 

Un  grand  noinbred'arbrescultivésontdes 
variétés  naines  ou  compactes  qui  n'ont  pas 
une  autre  origine.  On  trouve  généralement 
les  variétés  signalées  dans  les  catalogues 
sons  les  qualificatifs  suivants  :  u(i)ia,  jiuJ- 
chella,  raiiio.sa ,  um bvffcii I ifcm ,pijij }iKi'à 
minima. 

(1)  Puljicladii--  signifie  hcaiiconp  de  tiges  :  ce 
ncini  est  tiré  de  denx  mots  g-i-<'.cs  :  /min  fpliisieiii-s, 
li(-ani--iiipi  cl   i-hiilds  (tiges). 
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Nanisme  produit  pak  l'hybridité.  — 
Il  y  a  un  certain  nombre  de  plantes  d'ori- 
gine hybride  qui  sont  naines  si  on  les  com- 
pare à' leurs  ascendants.  Les  rosiers  dits 
«  Polyautha  remontants  »  dans  les  cultures 
sont  iiains,  tandis  que  leurs  parents  rosier 
multiflore  et  rosier  indien  sont  de  belle 
taille. 

Les  Œillets  remontants  qui  sont  d'ori- 
gine hybride  ont  une  tendance  de  plus  en 
plus  accentuée  au  nanisme  ;  mais  l'hybri- 
dité produit  dans  beaucoup  de  cas  des 
plantes  plutôt  géantes. 

Nanisme  produit  par  la  greffe  et   la 
BOUTURE.  —  Dans  les  essais  à  tenter  pour 
obtenir  des  variétés  nouvelles,  il  y  a  lieu 
de  savoir  que  les  sujets  bouturés  ou  grefî'és 
sur  des  individus  appartenant  à  un  autre 
genre,  de  végétation  plus  faible  (par  exem- 
ple poirier  sur  cognassier,  pommier  sur 
paradis,  etc.)  ont  une  tendance  à  diminuer 
leur  taille.  Les  greffons  ou  les  boutures, 
pris  tout  près  des  sommités  florales,   ac- 
centuent encore  cette  tendance  et  on  voit 
quelquefois,  par  exemple,   le  Rosier  Aimé 
Vibert  atteindre  une  taille  très  élevée  si  on 
a  pris  les  greffons  sur  des  rameaux  gour- 
mands, ou  rester  relativement  nain,  s'ils 
ont  été  greffés  avec  des  bourgeons  pris 
dans  le  voisinage  des  sommités  florales. 
Nous  indiquons  cettepropriété  bien  connue 
de  la  greffe  ou  de  la  bouture   comme  un 
moyen  d'ébranlement  physiologique,  sans 
insister  toutefois  sur  son  importance  dans 
le  sujet  qui  nous  occupe,  car  nous  n'en 
connaissons  nullement  la  valeur. 


(A  suivre) 


VIVIAND-MOREL. 
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Uu  Semis  des  Fougères  (1) 


Semer  des  fougères,  voilà  ce  que  tout 
le  monde  n'arri\e  pas  toujours  à  réussir  ; 
on  sème  bien,  mais  rien  ne  lève,  ou  alors, 
après  avoir  semé  des  Adiatitum,  on  voit 
lever  des  P  te  ris.  Dans  les  cultures  en 
grand,  les  spécialistes  qui  font  YAdian- 
tum  et  le  Pteris  ont  toujours  des  plants 
en  quantité,  mais  leui's  semis  sont  presque 

(1)  Bulletin,  de  la  Société  d'horticulture  d'Eper- 
pernay. 


des  semis  de  hasard  :  sur  une  tablette, 
dans  une  bonne  serre,  ils  placent  dos  po- 
tées mères  sur  une  couche  de  terre  pré- 
parée à  cet  effet  et  tenue  bien  humide.  Par 
de  fréquents  bassinages  sur  les  feuilles, 
ils  font  tomber  les  spores  mêmes  sur  la 
terre  de  la  tablette,  et  là,  ces  spores  ger- 
ment sous  l'influence  de  l'humidité  de  la 
terre  et  se  développent  en  jeunes  plantes. 
Quand  ces  plantes  ont  une  ou  deux  feuil- 
les, elles  sont  enlevées  et  repiquées  en 
terrines.  Plus  tard,  chaque  plante  est  mise 
en  godet.  Ce  moyen  est  bon  et  réussit 
assez  bien  pour  les  cultures  en  grand. 

Mais,  lorsqu'il  s'agit  de  semer  des  fou- 
gères qui  ne  sont  pas  bien  répandues  et 
qui,  très  souvent,  fructifient  peu,  telles 
(\\\e\G?,  Ao-osticlium,  Lygodium  et  bien 
d'autres  dont  on  rencontre  une  potée  au 
hasard  par  ci,  par  là,  le  semis  ne  peut  être 
effectué  de  la  même  manière,  surtout  si 
l'on  a  peu  de  spores,  sans  risquer  de  tout 
perdre.  Il  faut  alors  agir  par  d'autres 
procédés. 

On  sait  que  dans  les  Cryptogames  la 
graine  est  remplacée  par  la  spore.  Dans 
les  fougères  les  spores  sont  généralement 
placées  à  la  face  inférieure  des  frondes 
soit  par  petits  groupes  recouverts  ou  non 
par  un  indusium  (Poli/podiuin,  Athij- 
rium),  soit  dans  les  lignes  parallèles  aux 
bords  de  la  fronde  (Pteris)  ou  aux  nervu- 
res principales  (BlecJinum)  ou  encore, 
disséminées  sans  ordre  sur  toute  la  face 
inférieure  des  ivo\\Ac%(Gyinnogramma). 
Quelquefois  aussi,  les  spores  sont  portées 
par  des  frondes  spéciales  (Acrosticlnim) 
ou  à  l'extrémité  des  frondes  ordinaires, 
mais  sur  des  lobes  spéciaux  (Osiininda) 
ou  encore  sur  des  pédicelles  particuliers 
partant  de  la  base  du  limbe  (Anehnia). 

Lorsque  les  spores  sont  mûres,  elles  se 
détachent,  tombent  et  entrent  en  germi- 
nation si  elles  trouvent  un  milieu  propice 
à  leur  développement. 

La  récolte  des  spores  est  déjà  un  point 
essentiel.  En  coupant  une  fronde  fructifère 
pour  en  obtenir  les  spores  on  risque  de 
n'en  avoir  qu'une  très  petite  quantité  de 
bien  mûres.  Pour  les  recueillir  en  bon 
état,  il  suffit  de  placer  sous  la  plante  une 
feuille  de  papier  dans  laquelle  tomberont 
les  spores  au  fur  et  à  mesure  de  leur 
maturité.    Généralement  les  spores  des 
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foiig'èros  conservent  très  Inncîlenips  leurs 
qualités  .u'orniiuatives  ;  quelques-unes  ce- 
pendant les  pei'denttrès  vite  et  demandent 
à  être  semées  immédiatement.  Les  spores 
dca  OsDDOKln  ci  Auciinia  perdent  tout 
j)nuvnir  parle  seul  fait  delu  dessicalion; 
elles  doivent  être  semées  avant  d'avoir  eu 
le  temps  de  sécher.  11  faut  dune  lorsque 
quelques  spores  sont  tombées  sur  le  pa- 
pier les  porter  de  suite  sur  la  préiiaration 
destinée  au  semis. 

A'oici  maintenant  comment  on  peut  se- 
mer :  1"  Dans  des  godets  remplis  de  terre 
do  liruyère  concassée  et  fortement  mouil- 
lée, on  sème  les  spores  sur  la  surface  sans 
les  reco\ivrir  ;  les  godets  sont  ensuite  pla- 
cés sous  cloche.  La  terre  doit  être  assez 
mouillée  pour  ne  plus  donner  d'arrosages 
avant  la  germination,  parce  que  l'eau  en- 
traînerait les  spores  au  fond  des  godets, 
et  là,,  elles  ne  germeraient  pas  ;  2»  Les  go- 
dets sont  drainés  jusqu'au  tiers  de  leur 
hauteur  avec  des  tessons  ou  préférable- 
ment  avec  des  morceaux  de  charbon  de 
bois,  le  reste  du  godet  est  rempli  de  terre 
concassée  sur  laquelle  les  spores  sont  se- 
mées. Ensuite  on  place,  ces  godets  dans 
une  terrine  dont  les  trous  sont  préalable- 
ment l)0uchés;  on  met  dans  la.  terrine  de 
l'eau  pour  atteindre  la  moitié  de  la  hauteur 
des  godets.  L'eau  monte  par  capillarité  et 
entretient  la  terre  humide.  Le  tout  est  re- 
couvert d'une  cloche.  On  peut  encore  ajou- 
ter quelques  morceaux  de  charlwn  dans 
l'eau  de  la  terrine  pour  empêcher  la  dé- 
composition. 

Les  fougères  de  serre  se  sèment  en  serre 
chaude,  et  celle  de  pleine  terre  en  serre 
froide  et  en  plein  air,  mais  toujoui's  sous 
cloches  et  à  l'ombre. 

Le  semis  ainsi  elïectué  il  ne  reste  [il us 
qu'à  attendre  la  germination  ;  pour  la  plu- 
part des  espèces,  elle  a  lieu  au  bout  d'un 
mois  à  six  semaines.  Il  est  bon  de  faire 
l'emarquer  que  les  espèces  de  fougères  à 
feuilles  découpées  lèvent  mieux  et  sont 
moins  longtemps  à  germer  que  les  espèces 
à  feuilles  entières  ou  peu  découpées.  Les 
fougères  en  arlire  et  celles  à  feuilles  dures 
sont  également  ditticiles  à  faire  lever.  Ce 
sont  les  espèces  à  feuilles  molles  et  à  rhi- 
zomes traçants  qui  réussissent  le  mieux. 

J'ai  dit  qu'au  bout  de  six  semaines  en 
moyenne  les  spores  commencent  à  ger- 


mer. A  cette  époque,  on  pciU  voir,  à  l'aide 
d'une  bonne  loupe,  les  spores  s'allonger 
en  produisant  une  sorte  de  cylindi-e  vert. 
Peu  à  peu  ce  cNiindre  s'applatit  et  se  di- 
vise en  deux  lobes.  Cette  production  se 
nonnne  alors  Prothalle.  Les  cellules  inté'- 
rieures  deviemient  les  rhizines  et -nour- 
rissent le  pi'othalle.  Aux  environs  de  ces 
rhizines  on  voit  des  croissances  de  deux 
sortes  :  les  premières  placées  en  arrière  et 
sur  les  côtés  contiennent  les  organes  mâ- 
les et  se  nomment  Anthéridies  ;  les  secon- 
des se  trouvent  de  l'échancrureet  contien- 
nent les  organes  femelles,  elles  se  nom- 
ment Archêgones.  C'est  lorsque  ces  deux 
sortes  d'organes  sont  bien  formés  ijn'a 
seulement  lieu  la  fécondation. 

Les  anthéridies  émettent,  à  maturité. 
des  corps  nommés  Anthérozoïdes  ;  ces 
derniers  ressemblent  à  un  minc(-  rulr.in 
muni  à  son  extrémité  antérieure  de  plu- 
sieui-s  cils  viljratiles.  Les  anthérozoïdes 
sont  visibles,  au  microscope,  à  un  gros- 
sissement de  -1  à  ÔtiO  diamètres. 

Lorsque  les  anthérozoïdes  sont-  mis  en 
liberté,  ils  trouvent  sous  le  prothallo  un 
liquide  mucilagineux  sécrété  par  les  ar- 
chêgones, et  dans  ce  liquide  se  meuvent 
en  tous  sens  à  l'aide  de  leurs  cils,  jusqu'à 
ce  qu'ils  aient  rencontré  l'ouverture  d'un 
archégone,  alors  il  s'y  engagent  et  vont 
féconder  l'oosphère. 

.Vprês  sa  fécondation,  l'oosphère  se  di- 
vise d'abord  en  quatre  cellules  dont  les 
unes  deviennent  des  racines  et  les  autres 
forment  la  tige .  C'est  à  ce  moment  que 
l'on  voit  apparaître  la  première  feuille. 

Quelquefois  le  liquide  sécrété  par  les 
archêgones  est  insuffisant  ou  s'épuise  très 
vite.  Les  anthérozoïdes  ne  peuvent  donc 
arriver  aux  cols  des  archêgones.  Dans  ce 
cas  on  peut  y  suppléer  en  lançant,  à  l'aide 
d'une  seringue  fine,  un  peu  d'eau  bien  pure 
sur  ou  plutôt  sous  les  jeunes  prothallos. 
Ce  qui  est  une  sorte  de  fécondation  arti- 
ficielle. Il  ne  faut  pas  mettre  de  cette  eau 
en  trop  grande  quantité,  parce  qu'elle 
pourrait  provoquer  une  pourriture,  et 
alors  le  remède  serait  pire  que  le  mal. 

(^uand  une  tache  de  poiu-riture  apparaît , 
il  faut  enlever  avec  soin  tous  les  prothalles 
atteints  afin  que  le  mal  ne  se  propage  pas 
et  aérer  un  peu  le  semis. 

Il    arrive  frêquennnent   aussi    que    la 
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teiTe  qui  sert  au  semis  contient  des  spo- 
res (lo  l'nusùres  iHilig'èiies  ;  on  reconnaît 
racilenicnl  les  |u'ol!ialles  de  ces  dernières 
par  leui"  croissanco  plus  rapide,  ils  doivent 
être  enlevés  alin  de  laisser  de  l'air  et  de 
la  lumière  aux  pi'othalles  de  l'espèce 
semée. 

On  peut  éviter  cesgerminatiMus  iinililes 
en  slérilisanl  la  terre  destinée  au  semis, 
l'our  cela  il  suïlil  d'en  prendre  une  cer- 
taine quantité  sur  une  pelle  et  la  porter  au 
l'eu  jusqu'à  ce  que  la  terre  soit  bien  brû- 
lée. Après  cette  opération  la  terre  est 
1res  bonne  pour  le  semis  et  tous  les  corps 
et  grains  étrangers  sont  détruits. 

Ces  précautions  n'empêchent  pas  encore 
d'arriver  ce  que  j'ai  dit  plus  haut,  c'est-à- 
dire  de  voir  lever  des  Ptet'is  quand,  par 
exemple,  on  aura  semé  des  AdiantinK. 
Ceci  tient  à  cette  chose  que  les  spores 
étant  excessivement  légères  sont  empor- 
tées, au  moment  de  leur  chute,  par  des 
courants  d'air  et  se  trouvent  déposées  sur 
d'autres  fougères.  En  récoltant,  dans  la 
suite,  les  spores  de  l'espèce  que  l'on  désire 
semer  on  récolte  en  même  temps  les  spores 
étrangères,  et  là,  comme-  ailleurs,  c'est 
toujours  ce  qu'on  ne  veut  pas  qui  vient  le 
])romlor.  Dans  le  semis,  ces  espèces  pou 
dt'lii'a tes  germent  très  vite  et  étouffent  les 
autres  spores.  Il  en  résulte  que  quand  les 
premières  feuilles  apparaissent  on  ne 
trouve  rien  de  l'espèce  semée. 

Quand  les  jeunes  plantes  ont  deux  ou 
trois  feuilles,  on  peut  procéder  au  repi- 
quage en  terrines.  Après  avoir  préparé 
des  terrines  comme  pour  un  repiquage  or- 
dinaire, en  tenant  compte,  bien  entendu, 
de  la  composition  de  la  terre  nécessaire 
aux  espèc(>s  à  repiquer,  ou  prend  des  tes- 
sons de  'I  à  3  centimètres  carrés  et  on  les 
(Mifoncent  dans  la  terre  de  manière  à  for- 
mer des  lignes  parallèles  aux  bonis  de  hi 
terrine.  Ce  travail  terminé,  la  terrine  de- 
vra être  composée  de  petits  carrés  entou- 
l'és  t(uis  de  tessons.  Dans  chacun  de  ces 
carrés  on  l'epique  mie  plante  ;  les  racines 
arrivent  vite  aux  tessons  et  la  plante  vé- 
gète vigoureusement,  car  chacun  sait  que 
les  plantes  ne  poussent  bien  que  quand  les 
racines  arrivent  aux  parois  du  pot.  La 
teri'c  poi'euse  des  tessons  remplit  les  mê- 
mes conditions. 

Quand  les  plantes  sont  assez  grandes 


pour  être  empotées  séparément,  chaque 
motte  se  détache  facilement  après  que  l'on 
a  eidevé  les  tessons.  On  ne  brise  pas  les 
l'acines  comme  quand  elles  sont  enchevê- 
trées dans  une  terrine  ou  rien  ne  sépare 
les  plantes. 

.■\près  le  repiquage,  les  terrines  conte- 
nant les  jeunes  plantes  sont  placées  à  l'air 
libi'o,  en  serre  chaude  ou  froide  suivant 
les  espèces. 

Si  l'on  a  semé  des  fougères  aquatiques 
t(>lles  que  le  Ceratoptei-is,  on  les  repique 
dans  de  petites  terrines  que  l'on  place 
dans  de  plus  grandes  contenant  de  l'eau 
et  quelques  morceaux  de  charbon. 

Les  fougères  délicates  peuvent  encore 
être  recouvertes  d'une  cloche  jusqu'à  re- 
prise parfaite.  Il  ne  reste  plus  qu'à  atten- 
ili-e  (|ue,  par  leurs  dimensions,  les  plantes 
denuindent  à  être  empotées  séparément. 
Justin  Rhein. 
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CULTURE    DU  CYCLAMEN   DE   PERSE 


Le  Cyclamen  de  Perse,  par  ses  nom- 
breuses qualités  naturelles  et  grâce  aux 
obtentions  de  nos  meilleurs  horticulteurs 
français  ou  étrangers,  a  pu  prendre  dans 
les  cultures  la  place  à  laquelle  lui  donnent 
droit  ses  réels  mérites. 

Sa  floraison  hivernale,  son  parfum  agré- 
able, son  feuillage  luxuriant,  ses  fleurs  au 
port  gracieux,  dont  les  couleurs  les  plus 
habituelles  sont  le  blanc,  le  rouge,  le  violet . 
le  rose,  le  pourpre  et  qui  s'élèvent  franche- 
ment au  dessus  des  feuilles,  en  font  une 
])laiite  de  premier  ordre  que  l'on  recherche 
surtout  pour  la  décoration  des  serres  et 
des  appartements,  à  cette  époque  de  l'an- 
née où  les  autres  plantes  eu  fleurs  sont 
rai'cs. 

Tout  en  ne  présentant  jjus  de  grandes 
ditlicultés,  la  culture  du  Cyclamen  otl're 
certaines  particularités  qu'il  est  bon  d'in- 
di(|uer. 

Quoique  vivace,  on  ne  le  multiplie  généra- 
lement que  par  semis,  dédaignant  de  con- 
server lesplantes  après  la  i)remière  florai- 
son, ce  qui  ramène  le  jirocédé  emiiloyé  à 
cehii  des  plantes  aninu'lles. 

Néanmoinsconuue  ilest boude  connaître 
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li\s  deux  modes  do  cuUuiv.  nous  niions  les 
in(lii|iH'r  surcinctcnu'id. 

Tiihi'i-ciilt'S.  —  l'oui-  oht.cniiMlos  rèsul- 
iiiis  satisfaisants  dans  la  cullin-e  dos 
Cyclaïuons,  il  faut,  après  la  floraison, 
placer  ces  derniers  dans  un  compost,  com- 
posé d'im  tiers  do  lerro  doliruyère  sableuse, 
un  tiers  de  terreau  de  tumier  ou  de  couche 
ot  un  tiers  de  bonne  terre  (1)  et  l'on  con- 
tinue l'arrosaye,  jusqu'à  coque  les  feuilles 
coniiiiencent  à  jaunir,  momi-ut  où  l'on 
cesse  tout  nrrosoinent. 

Puis  les  plantes  sont  laissées  en  plein 
air,  à  l'ombre,  jusqu'au  moment  où  on  doit 
les  remeltre  en  vég-ét;ilion,  c'est-à-dire 
vers  1g  mois  d'août,  si  l'on  veut  obtenir  la 
floraison  en  janvier  ou  févriei'. 

A  cet  effet,  les  tubercules  doivent  être 
rempotés  dans  des  p)ilefs  que  l'on  a  soin 
de  bien  drainer,  alin  de  permettre  aux 
eaux  des  arrosements  de  s'écouler  rapide- 
ment. Les  godets  seront  alors  placés  sous 
châssis  froids  dont  on  recouvrira  légère- 
mont  les  vitres  d'un  lait  de  chaux  afin  de 
tempérer  l'action  du  soleil  sur  les  jeunes 
pousses.  Puis  on  aura  soin,  pendant  la 
([uinzaine  qui  suivra,  d'arroser  légèrement, 
jiiais  fréquemment  afin  de  faciliter  l'entrée 
des  plantes  en  végétation,, sans  cependant 
laisser  une  trop  grande  humidité  à  la  terre 
a\ant  le  développement  des  racines.  Quand 
(n\  s'aperçoit  que  ces  dernières  commen- 
cent à  tapisser  les  godets,  on  rempote  les 
Cyclamens  définitivement  dans  des  pots  de 
0"',1U  à  0"',1:-^  de  diamètre  suivant  la  force 
de  la  plante.  En  été  et  en  automne,  on  peut 
sans  inconvénient  relever  les  châssis  cha- 
que soir,  la  rosée  do  la  nuit  leur  étant 
utile  et  bienfaisante  ;  mais  dès  que  la  tem- 
pérature devient  moins  clémente,  c'est-à- 
dire  vers  octobre  ou  novembre,  on  les 
rentre  en  serre  tempérée,  le  plus  près  pos- 
sible du  vitrage,  où  l'on  maintient  une 
chaleui'  d'environ  18°.  La  serre  tempérée 
est  préférable  à  la  serre  chaude,  les  pédon- 
cules s'allongent  moins,  deviennent  plus 
forts  et  plus  raides.  de  sorte  que  les  fleurs 
\  se  tiennent  mieux. 

Le  Cyclamen  redoutant  la  sécheresse, 
les  arrosages  ne  doivent  pas  être  ménagés, 
nuiis  leur  distribution  doit  être  faite  dans 


1     yuf'lqiicfois  on  se  sert  siiniili'inent  ili'  saljle  un 
peu  IVai^. 


d(^  justes  proportions,  et  en  rapport  avec 
la  \  igucur  des  plantes  et  la  température. 
Il  (>st-  également  l)On  do  se  souvenir  que  le 
soleil  lui  étant  très  pré'judiciable.  il  faut  le 
soustraire  à  ses  effets  soit  par  des  toiles, 
soit  avec  dos  claies  ù  lattes  très  serrées. 
Dans  les  divers  rempotages  opérés  dans 
toutes  les  cultures  de  Cyclamens,  il  ne  faut 
pas  oublier  de  ne  jamais  enterrer  complè- 
tement les  bulbes,  sans  quoi  les  pétioleset 
pédoncules  sont  exposés  à  périr.  Les  bas- 
sinages  (>t  seringages  sont  très  utiles  à  la 
propreté  de  la  plante  et  activent  la  végé- 
tation, mais  doi\enl  cesser  dès  la  floraison. 

Ces  q\ielques  remarq\ies  trouvent  égale- 
ment leur  application  dans  la  culture  des 
(.'yclamens  obtenus  de  semis  dont  nous 
allons  parler. 

Semis.  —  Les  Cyclamens  obtenus  de 
semis  donnent  des  plantes  beaucoup  plus 
vigoureuses,  un  feuillage  plus  fourni  et 
des  fleurs  Ijoauconp  plus  belles  que  ceux 
cultivés  lie  Inilbes  secs  ;  aussi  tous  les  hor- 
ticult(nn-s  et  amateurs  ont-il  adopté  ce 
mode  de  culture. 

Les  graines  sont  semées  dès  leur  matu- 
rité, au  plus  tard  an  mois  de  septembre, 
en  terrines  bien  drainées  contenant  de  la 
terre  de  bruyère  sableuse,  soumise  à  une 
température  \-ariant  de  2i)  à  25",  indiffé- 
remment sous  châssis  ou  en  serre. 

Dès  que  les  plantes  ont  quelques  feuilles, 
on  procède  à  un  repiquage  dans  de  petites 
caisses  de  fl-i'OÔ  à  0'»0()  de  profondeur  que 
l'on  met  également  sons  châssis  ou  en 
serre  tempérée,  de  façon  à  maintenii-  la 
végétation  qui  est  en  activité. 

p]n  mars  ou  avril,  ces  jeunes  plantes 
sont  repiquées  de  préférence  dans  des 
godets  que  l'on  replace  sous  châssis  jus- 
qu'en juillet  en  aérant  follement  et  en  les 
ombrageant  quand  le  soleil  est  trop  ardent. 
A  cette  époque,  les  plantes  ont  déjà  une 
vingtaine  de  feuilles,  on  les  met  définitive- 
ment dans  des  pots  de  O'^V*  à  Ô'"!.")  de  dia- 
mètre que  l'on  replace  sous  châssis  jus- 
qu'au mois  de  novemljre,  où  on  les  rentre 
enfin  dans  les  serres  pour  jouir  de  leur  flo- 
raison jusqu'au  mois  de  mars. 

Si  l'on  veut  avancer  la  floraison,  on 
pourrait  chauffer  davantage  les  serres, 
mais  c'est  toujours  au  détriment  de  la 
durée  de  la  plante,  et  il  est  préférable  de 
les  nulfre  plus  tôt  en  vég(''tation. 
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Oa  a  également  préconisé  un  troisième 
moyen  employé  avec  succès  en  Angieterro 
et  en  Bi-lgique  et  qui  consiste  à  semer  les 
graines  en  j;invier  ou  en  lévrier  en  serre 
chaude  maintenue  à  la  température  de  -iO". 

Les  terrines  placées  sous  châssis  en 
serre  contiennent  de  la  terre  de  bruyère 
pure,  ou  un  mélange  de  terreau  do  feuilles 
et  de  saille  de  rixière.  On  peut  se  servir 
également  d'un  mélange  de  terreau  de 
fumier,  terre  franche,  terre  de  bruyère 
tourbeuse  et  sable  du  Rhône. 

Un  mois  après,  c'est-à-dire  quand  les 
plantes  sont  levées,  et  qu'elles  commencent 
à  montrer  leurs  feuilles,  elles  doivent  être 
repiquées  de  nouveau  dans  des  terrines 
contenant  la  même  terre  que  pour  le  semis. 
Entretenus  humides  par  de  fréquents 
bassinages,  les  jeunes  tubercules  gros- 
sissent rapidement  et  dès  que  les  bulbilles 
atteignent  la  grosseur  d'un  pois,  on  procède 
à  rempotage  dans  de  la  terre  de  bruyère 
tamisée  à  laquelle  on  mélange  un  peu  de 
poudrotte  ou  de  bouse  de  vache  pulvérisée. 
Dès  que  la  température  le  permet,  au  mois 
d'avril  par  exemple,  les  cyclamens  sont 
placés  sur  couche  chaude,  très  près  du 
verre,  et  on  les  soumet  aux  soins  habi- 
tuels d'arrosage,  d'omljrage  et  d'aération. 
Puis,  dès  que  les  racines  commencent  à 
tapis.ser  les  pots,  on  rempote  de  nouveau 
et  on  procède  ensuite,  conmie  il  est  dit 
plus  haut  dans  la  culture  des  bulbes. 

Les  insectes  qui  attaquent  le  plus  fré- 
quenunent  les  cyclamens  sont  :  le  tigre,  le 
thrips  et  la  grise,  que  l'on  comliiit  avec 
succès  en  plongeant  les  plantes  dans  un 
récipient  contenant  une  solution  de  savon 
noir  ou  du  jus  de  tabac,  mais  souvent  on 
prévient  leur  apparition  par  des  ari'osages 
fréquents  et  des  bassinages  donnés  ;i 
propos. 

îîotcs  et  Informations  horticoles. 


—  Une  Exposition  ifliortirulture  l't  il"ar- 
boriciiiuii'c  aura  lieu  à  Iiiinntics(Hauti'-\'ieiiiie), 
(lu  2ô  au  28  .septeiulji'o  [iniciiain.  Cette  ilxposi- 
tion  est  nationale.  —  Adres.ser  les  demantles 
avant  le  2ô  août  à  M.  Lefort,  (>,  rue  Je  l'Hùpital 
È  Limoges  (Haute-Vienne); 


—  Exposition  spéciale  Je  Roses,  à  Paris, 
du  lu  au  l'2  juillet  18iK).  —  Adresser  les 
demandes  à  M.  le  Président  de  la  Société  natio- 
nale d'horticulture,  rue  Grenelle.  SI.  avant  le 
20  juin  IStK). 

—  Un  Concours  agricole,  horticole  et  viti- 
cole  et  d'instruments  (rAtrricuIture  et  d'Horti- 
culture, se  tiendra  à  Saint-Etienne  (Loire),  du 
mercredi  "2  septembre  au  lundi  7  septembre  pro- 
chain. 

Toute  demande  alin  do  prendre  part  à  ce  Con- 
cours devra  èlre  adressée  avant  le  2ô  août  189G, 
à  M.  Biron.  rue  Saint-Jean',  27, à  Saint-Etienne. 

Aster  Alpinus.  —  Si  les  Aster  abon- 
dent dans  l'AuK'rique  du  Nord,  ils  ne  sont 
pas  très  nombreux  en  France,  à  l'état 
sauvage,  encore  quelques-uns  n'y  sont-ils 
que  naturalisés.  Il  y  en  a  surtout  deux  dont 
l'indigénat  ne  sam-ait  être  suspecté,  V Aster 
aniellns.  vulgairement  Œil  de  Christ,  et 
VAste)'  tilj)i)U(s.  Ce  dernier  est  assez 
commun  dans  les  pekiuses  et  les  rocailles 
des  hautes  montagnes.  Sa  tige,  qui  est 
toujours  u'.jifiore,  ne  s'élève  pas  à  plus  de 
10  à  15  cont/unètres  de  hautein*.  Sa  fleur 
est  grande  avec  des  ligules  bleues.  C'est 
une  plante  éiiùnemment  décorative  qui  se 
laisse  parfaitement  cultiver.  Elle  se  nudti- 
plie  par  semis  et  par  division  des  souches. 

L'Aster  des  Alpes  se  trouve  sur  les  ter- 
rains calcaii'os  et  rocailleux  de  400  à  500 
mètres  d'altitude.  De  Candolle  lui  donne 
pour  minimum  d'élévation  1,000  mètres 
dans  la  forêt  de  Combes,  et  pour  maximum, 
2,000  mètres  dans  les  Alpes.  Léon  Dufour 
l'indique  dans  les  Pyrénées,  sur  les  pics 
d'Anie  et  il'Arnoulat  ;  Wahlenberg  le  cite 
dans  les  Alpes,  jusqu'à  2,400  mètres; 
M.  Parrot  l'a  vu  sur  l'Ararat  à  4,000  mè- 
tres, et  Ledeboiirg  donne  son  altitude 
dans  le  Caucase,  entre  1.400  mètres  et 
l.SOO  mètres. 

Sa  cultui'o  n'offre  pas  de  difficultés  à  la 
conditionde  le  surveiller  pour  le  «  refaire  », 
c'est-à-dire  le  déplacer,  si  on  s'aperçoit 
que  sa  vigueur  s'atténue.  Le  meilleur  mo- 
ment pour  1<^  i)lanter,  est  la  tin  d'août  et 
le  conuiiencement  de  septemlire. 

Nous  devons  le  cliché  qui  représente 
cette  plante,  à  notre  ami,  M.  Giuet,  hor- 
ticulteur à  Cirenoble,  grand  cultivateur  de 
plantes  alpines. 

Renoués  Bistorte.  —  Cette  appellation 
bi-nominalc  désigne  lUie  des  plus  jolies  plantes. 
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vivacos  (le  nos  janliiis,  où  ou  rap[)elle  quelqiic- 
l'nis  l'oli/i/onnin  Bistorta.  Anciennement  elle 
était  jilutot  connue  sous  le  nom  de  Bistorte  oi'- 
lii'inale.  Bistorte,  sig'nitie  deux  l'ois  tordu  :  c'est 
une  jiarticularité  assez  remanjuable  de  Torgani- 
sation  de  sa  racine  ou  plutôt  de  son  rhizome.  (|ui 
se  replie  ainsi  sur  lui  même. 

Elle  forme  de  belles  touffes  d'où  sortent  avec 
élégance  de  nombreux  épis  de  Heurs  g(''nérale- 
ment  d'un  rose  carné.  Il  y  eu  a  une  variété  à 
fleur  blanche  ei  d'autres  à  fleur  d'un  rouge  plus 
foncé  et  à  éjiis  de  dimension  plus  ou  moins 
grande. 

La  Bistorte  .se  plait  surtout  dans  les  terrains 
frais  et  ne  peut  prospérer  dans  les  autres,  à 
moins  qu'on  ne  la  tienne  arrosée. 

La  racine  de  la  Bistorte  est  d'une  saveur  acerbe, 
slyplique:  elle  contient  une  assez  grande  quan- 
tiléde  tannin  pour  que  les  tanneurs  en  aient  l'ait 
usage.  Dépouillée  de  sa  stypiicilé  par  la  macéra- 
lion  et  la  décoction,  cette  racine  sert  de  nour- 
riture aux  habitants  de  la  Sibérie.  On  en  retire 
aussi,  en  Russie,  une  fécule  qui.  mêlée  avec  la 
farine  de  froment,  n'altère  point  la  qualité  du 
]iain. 

On  multiplie  la  Bistorte  par  semis  et  ]iar 
division  des  souches.  Diviser  les  souches  après 
la  floraison,  si  on  veut  avoir  la  plante  belle  l'an- 
née suivante. 

Dendrobium  Phalœnopsis.  —  Les  or- 
chidées du  genre  Dendrob'utin  constituent  un 
vaste  groupe  d'espèces  répandues  dans  r.\sie 
méridionale,  l'Australie  et  les  lies  intercalaires. 
Toutes  ou  presque  toutes  sont  des  plantes  d'or- 
nement. Elles  sont,  du  reste,  d'aspect  et  même 
de  forme  différente.  Le  Dendrobium  Phalœ- 
nopsis, dont  nous  donnons  une  image,  est  une 
des  sortes  les  plus  brillantes  du  genre,  remar- 
quable par  ses  fleurs  nombreuses  d'un  beau  rose 
violacé'  avec  labellc  plus  foncé  à  la  gorge.  On 
dit  qu'il  habite,  à,  l'état  sauvage,  l'Australie,  la 
JNouvelle-Guinée,  Timor. 

Conservation  du  parfum  des  violettes. 

—  Voici  comment  notre  confrère  néerlandais 
Se»i/)ervi)vns  conseille  de  procéder  pour  conser- 
ver aux  violettes  leur  parfum.  On  cueille  les 
fleurs  fraîches  et  on  les  détache  de  leur  pédon- 
cule, on  les  met  dans  un  flacon  bien  propre, 
alternativement  une  couche  de  violettes  et  une 
couche  de  sel  ordinaire.  Le  bocal  doit  être  fermé 
hermétiquement  ou  à  l'émeri.  On  le  place  dans 
un  endroit  tempéré.  Après  quinze  Jours,  le  par- 
fum est  prêt.  Chaque  fois  ipio  l'on  voudra  eu 
Jouir  dans  une  chambre,  on  ouvrira  le  bocal  pen- 
dant quelques  instants  pour  le  refermer  ensuite 
et  on  pourra  ainsi  garder  l'odeur  durant  des  mois 
entiers. 


Los  Rhinanthes  dans  les  prés  sont  des 
herbes  dont  les  racines  vivent  en  parasites  sur 
les  graminées  et  autres  plantes  des  prairies. 
Tout  parasite  est  nuisible  à  la  végétation,  el  les 
Rhinanthes,  n'ayant  aucune  des  qualités  d'un 
bon  fourrage,  causent  un  vrai  préjudice  aux 
prairies  où  ils  abondent.  I^e  seul  moyen  connu 
de  s'en  défaire  consiste  à  les  arracher  à  la  main 
ou  lie  faucher  les  prés  avant  qu'ils  aient  mûri 
leurs  graines.  Les  Rhinanthes  sont  également 
connues  sous  les  noms  vulgaires  de  C'rêtc-de-coq, 
t'ocrête,  'j'artarce  :  dans  certains  patois,  sous 
ceux  lie  Totlelie,  Tietrelle.  'j'etrie,  etc. 

Innocuité  de  l'emploi  du  cuivre 
dans  les  diverses  cultures.  -  Extrait 
dans  ['Offiric/,  du  compte-rendu  de  TAcademie 
des  sciences  : 

«  M.  Aimé  Girard  expose  ses  recherches  sur 
l'accumulation,  dans  le  sol.  des  composés  cuivri- 
ques  employés  pour  cùnd)attrc  les  maladies  j>ara- 
sitaires  des  plantes. 

('  L'emploi  des  bouillies  cuivriques  destinées 
à  combattre  les  maladies  parasitaires  de  la  vigne, 
de  la  pomme  de  terre,  etc..  s'étant  généralisé, 
on  en  est  arrivé  à  se  demander  si  cet  emploi  du 
sel  de  cuivi'e  répété  incessamment,  n'exercerait 
pas  une  répercusssion  sur  la  qualité  des  récoltes, 
sur  leur  abondance  et  sur  la  santé  de  l'homme  et 
des  animaux  '. 

(f  De  nombreux  expérimentateurs  s'étaient 
déjà  occupés  de  ce  sujet:  M.  Girard  a  voulu, 
savoir  ce  qu'il  en  était,  en  opérant  sur  de  gran- 
des quantités  et  pendant  ])hisieurs  années  ;  en 
conséquence,  il  a  fait,  pendant  trois  campagnes 
consécutives,  1892,  1893,  18V)1,  de  nombreuses 
études  :  il  en  résulte  que  l'accumulation  dans  le 
sol  d'une  quantité  considérable  de  cuivre,  n'ap- 
porte aucun  trouble  à  la  végétation. 

«  Au  point  de  vue  de  la  production,  elle  a  été 
expérimentée  sur  deux  bandes  pareilles  de  6  ares 
chacune,  à  la  ferme  de  la  Faisanderie,  où  l'on  a 
planté  des  pommes.de  terre,  des  betteraves,  du 
blé,  de  l'avoine,  du  trèfle  ;  les  résultats  ont  été 
les  mêmes,  ou  à  peu  près,  sur  le  sol  naturel  et 
sur  le  sol  cuivré  ;  quelquefois  même  ils  ont  été 
meilleurs  sur  le  sol  cuivré, 

"  Les  expériences  ayant  été  poussées  loin,  au 
point  de  vue  de  la  difl'nsion  du  cuivre.  M.  A. 
Girard  dit  expressément  que.  quelque  soit  l'accu- 
mulation du  cuivre,  ce  métal  ne  saurait  exercer 
aucune  action  sur  l'abondance  des  récoltes. 

ic  L'étude  méticuleuse  des  divers  produits 
fournis  par  ces  récoltes  a  permis,  d'autre  part, 
d'en  établir  l'innocuité  absolue  au  point  de  vue 
hygiénique. 

«  M.  J.  Rei.sel  avait  exprimé  Jadis  la  crainle 
de  voir  appliquer  la  bouillie  cuivr'ique  en  culture 
maraîchère,  k  Dans  les  champs,  a-t-il  dit,  adop- 
tez la  bouillie,  mais  non  sur  les  salades,  les  petits 
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pois.  Ole.  )'  M.  A.  Gii'anl  a  aualysi'  les  petits  jinis 
qui  avaiciil  poussé  dans  ces  conditions,  ils  étaient 
exempts  de  cuivre.  Il  se  croit  donc  en  mesure 
de  rassurer  complèleDienl  sur  /'imioc/dlc  de 
cette  pratique. 

«  En  résumé,  M.  Aimé  Girard  conelut  (]u"il 
faut  conseiller  aux  cultivatours  de  ne  jamais 
interrompre,  comme  lieaucoup  l'ont  fait  malheu- 
reusement en  lS9-'>,  la  lutte  par  le  sulfatafje  con- 
tre le  mildew  de  la  vigne  et  contre  la  maladie  de 
la  pomme  de  terre.  » 

BiBi.ioa-n-A.:E>ï3:iE 


~  A.  MaKCiianM).  hort..  à  Poi1i(>rs  (Vienne). 
—  Catalogue  spécial  aux  Plantes  de  serre  et 
aux  espèces  spéciales  à  Fornementat  ion  des  jardins 
en  été.  Collections  variées.  Nouveautés.  Broch. 
iii-8''  de  1()  pages. 

—  MoRE.vu  PtRio  ET  Fii.s.  liorlieulteur.<  à 
La  Garenne  de  Gueux  fMarne).  —  Catalogue 
spécial  aux  Chrysanthèmes  et  (îlaïeuls  cultivc'S 
dans  l'établissement.  Nouveautés.  Variétés  di- 
verses. Broch.  in-8"  'li  pages. 

—  Le  Traileiitcjil  du  Black  L'ut,  dans  les 
vignobles  du  Centre  et  de  l'Est,  par  Joseph 
PERRAUD,  lauréat  de  l'Ecole  de  Montpellier, 
Professeur  de  Viticulture  (1). 

Le  Black  Rot,  cette  maladie;  si  redoutable  de 
la  vigne,  a  fait  sou  apparition  l'an  dernier  dans 
plusieurs  vignobles  du  Centre  et  de  l'Est.  On  a 
constaté'  sa  présence  isn  Beaujolais,  dans  les 
df'parlements  de  l'Isère,  de  Saone-et-Loire  et  di> 
l'Yonne.  Avec  des  foyers  aussi  disséminés  dans 
des  ri'gions  jus(|u'ici  indemnes,  il  est  à  craindre 
(pie  il'aulres  ^  ignoliles  soient  également  conla- 
miués. 

Il  est  donc  de  la  plus  haute  iinjjortauce  que  les 
viticulteurs  de  ces  régions  sachent  reconnaître 
ce  terrible  ennemi  et  le  combattre  comme  il  le 
mérite.  M.  Perraud  vient  de  leur  en  fournir  les 
moyens  en  publiant  le  petit  ouvrage  que  nous 
présentons  aujourd'hui  sur  Le  traitement  du 
Black  Bot  dans  les  vignobles  du  Centre  et 
de  VEst. 

Ce  livre,  qui  a  été  écrit  spécialement  ]iour  les 
vignerons  de  ces  régions,  est  essentiellement 
pratique.  Après  avoir  indiqué  les  lieux  infestés, 
M.  Perraud  décrit  les  caractères  de  la  maladie 
de  telle  façon  qu'il  sera  facile  à  toute  personne 
de  la  distinguer  d'entre  toutes  les  autres.  La 
partie  ndative  aux  traitements  a  fait  l'objet  d'une 
étude  des  plus  complètes  en  ce  qui  concerne  les 

il)  En  vente  chez  l'auteur,  à  Villefranche  (l^hône  . 
Prix:  I  fr.  50. 


formules  à  ouitloijer,  la  jiréjiar.ilinu  des 
lioniUies,  le  citoix  des  matières  preiiii''res, 
l'application  des  remrdes.  Toutes  ces  quest  ions 
ont  été  étudiées  avec  le  plus  grand  soin  par  l'au- 
teur qui  n'a  négligé  aucun  ilétail. 

Trop  souvent  les  traitements  n(!  produisent 
pas  les  résultats  attendus,  autant  contre  le 
Mildiou  que  contre  le  Blaclc  Rot,  parce  qu'ils 
sont  préparés  d'une  fai;on  défectueuse.  On  évitera 
tout  déboire  en  sui\ant  point  par  point  les  indi- 
cations données  par  M.  Perraud. 

Muni  de  ce  guide,  le  vigneron  saura  exacte- 
ment ce  qu'il  convient  de  faire  pour  réduire  à 
l'impuissaucc  l'un  îles  plus  redoutables  fléaux  de 
la  vigne,  le  Black  Rot. 


ASSOCIATION  HORTICOLE  LYONNAISE 


La  prochaine  Assemblée  générale  aura 
lieu  le  SAMEDI  16  MAI  1896. 


—  Les  Membres  de  l'Association  Horticole 
I;yonnaise  sont  priés  de  se  souvenir  que  les 
Cotisations  doivent  être  adressées  à  M.  Jean 
JACQUIER,  Trésorier  de  la  Société,  <juai 
des  Celestins,  S. 

—  Les  Membres  de  l'Asfociation  Horticole 
Lyonnaise  reçoivent  chaque  année  gratuitement  : 
la  Liste  générale  des  Membres  et  les  Statuts  de 
la  Société,  une  Carte  d'entrée  permanente  aux 
Expositions  tenues  par  l'Association  et  le  Jour- 
nal Lyon-Horticole. 

Le  Règlement  des  Diplômes  de 
Jardiniers  est  envoyé  gratuitement  aux 
intéressés  qui  en  font  la  demande  au  secrétaire 
de  l'Association  à  Villeurbanne  (Rhône). 

DEMANDES  ET  OFFRES  D'EMPLOIS 

AVIS.  —  Les  demandes  et  les  offres  d  emplois  sont 
insérées  gratuitement.  EUes  doivent  être  acr  ssèes 
au  rédacteur  du  journal.  Elles  ne  seront  repét'-es 
qu'autant  que  les  intéressés  en  feront  la  demande 
avant  les  lO  ou  26  de  chaque  na^is. 

—  Un  bon  jardinier  célibataire  demande  une 
place  en  maison  bourgeosie. 

—  Un  excellent  jardinier  marié.  '29  ans.  la 
femme  pouvant  tenir  la  basse-cour,  demande 
une  place  en  maison  bourgeoise. 

—  On  demande  un  ménage,  le  mari  jardinier, 
la  femme  cuisinière,  avec  d'excellentes  références. 
—  Bureau  du  journal. 

Le  Gérant  :  V.  VIVIAND-MOREL. 

20,718  —  Lton.  —  Imp,  du  Salut  Public, 
71,  rue  Molière,  71. 
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CHRONIQUE     HORTICOLE 


SoMMAïuiî  DIî  LA  CHRONIQUE.  —  Es|)("'cc,  Iviico,  Variété,  Viirialioii. —  l'ilyniologic. —  l>'A(l-mi-iiis-tra-li-uii. 
—  SiK'cimciisl  —  Orange  enceinte.  —  Canna  Austria  et  Canna  llalia.  —  Le  Tliyniéléc  des  Alpes!  — 
La  llose  Xipiietds  en  serre. 


h's{)/'ce.  Ikdce,  \'(irirlr,  YiiriaUnii.  -- 
P;ir  l;i,  aux  emifons  de  la.  Saint  Martin, 
on  commença  à,  Luynes,  en  Touraine,  à 
parler  de  bons  et  de  mauvais  sujets.  Oh  ! 
il  Y  a  longtemps,  vous  savez  :  <;a  remont(^ 
à  ISUi;  c'est  Paul-Louis  Courrier  qui 
l'affirme  dans  lui  petit  pamphlet  intitulé  ; 
l'étifion  aux  deux  CJuniibres.  En  horti- 
culture et  en  botanique,  nous  avons  quel- 
que chose  d'approchant  :  Il  y  on  a  qui 
disent  :  «  Ça,  c'est  une  bonne  espèce  ;  ça, 
c'est  une  mauvaise  espèce.  » 

L'an  dernier,  au  Cong-rèsd'horticultin-c. 
je  ne  sais  plus  qui  présenta  un  de  mes 
amis  à  un  botaniste  russe,  lequel,  peu 
ferré  sur  la  langue,  Tapostropha  ainsi  : 
«  Vous  êtes  l'homme  «  aux  petites  espè- 
ces »,  et,  ce  disant,  lui  jeta  un  coup  d'œil 
quelque  peu  cosaque.  Mon  ami  s'en  tira  eu 
criant  :  Vive  la  Russie  I  sans  cela,  on  ne 
sait  pas  trop  ce  qui  serait  arrive. 

Personnellement,  il  y  a  une  quinzaine 
d'années,  en  plein  jardin  des  plantes  de 
Paris,  un  de  mes  confrères  me  traita  do 
«  Pulvérisateur  d'espèces.  »  Vous  ne  sau- 
rez, jtimais,  ce  que  cette  apostrophe  reu- 
ferniait  de  mépris  scientifique  et  d'ironie 
tigressive.  Pulvérisateur  d'espèces  !  C'est 
le  pendant  à  1'  «  Homme  aux  petites  espè- 
ces. » 

Eh  bien  :  que  voulez-vous,  il  y  a  comme 
cela  des  questions  qui  divisent  le  monde 
en  plusieurs  tranches  —  comme  les  me- 
lons: La  question  dite  de  l'Espèce  est  une 
de  ces  questions. 

C'est  très  amusant  à  l 'entendre  traiter. 


On  a  la  diictriiie  de  Dtirwin  —  Darwin 
est  connue  qui  dirait  le  Blanqui  de  l'His- 
toire natur(>lle  —  dont  il  y  a  plusieurs 
nuances  représentées  par  ceux  qui  sont 
plus  avancés  que  le  maître  et  par  ceux 
plutôt  en  retard.  On  a  la  doctrine  de 
Linné,  dit  le  grand  Suédois,  comme 
Cliarles  XII;  on  a.  la  doctrine  dite  des 
Modernes... 

Tout  cela,  c'est  de  la  théorie,  j'en  con- 
viens, mais  en  pratique,  c'est  bien  autre 
chose  :  aux  douze  ou  quinze  nuances  bon 
teint  représentées  par  les  Darwinistes,  les 
Linnéens  et  les  Modernes,  il  faut  tijoutcr 
les  apprpciati(Uis  individuelles  qui  décu- 
plent ces  nuances  et  portent  la  gamme 
chromatique  à  un  chiti're  insensé,  auquel 
Chevreuil  n'a  jamais  pensé. 

.1  Messieurs  C.  el  F.  —  Du  diable  si 
MM.  C.  et  F.,  qui  m'ont  demandé  de  leur 
définir  les  mots  espèces,  races  et  variétés, 
se  doutent  de  l'embarras  qu'ils  me  cau- 
sent. Cependant  ils  doivent  s'en  douter 
maintenant  de  la  façon  dont  je  lom-  expli- 
que la  chose  —  en  la  tirant  de  longueur, 
c'est-à-dire  en  passant  à  coté.  Qu'ils 
patientent  toutefois,  ils  ne  perdront  lien 
pour  attendre. 

L'espèce,  pour  les  uns,  est  une  entité 
—  c'est-à-dire  ce  qui  constitue  l'être,  la 
nature  mémo  d'iuie  chose  —  //j?e  et  dèfi- 
nie  :  pour  les  seconds,  c'est  une  entité 
élastique,  pas  trop  cependant,  qui  s'étire 
jusqu'à  un  cerlaiu  point,  après  quoi  elle 
casse. 
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Pour  les  iniisit'iiiis,  o'osi  \n\  lerme  <le 
i()iirc)llinn  snlis  Icqiiol  oll  ;i  i^TOUpO  dcS 
loniics  variiililcs  à  l'iiiliiii  —  avoe  le 
lrin|is. 

l*;ii  i-r^suiiK'.  |i(iui-  les  mis.  1  rspciT*  no 
\ari('|ias:  |)nui:l('S  autres,  elle  varie  jus- 
iin'a  une  cei'laine  limite  :  et,  pniii-  les  der- 
niers, elle  \arie  ind(''ttnimeiil... 

l)r/iin'ti<iii  jir(ifi(j/u>.  —  Je  sens  que  je 
m'empêtre,  et  pour  sorlii-  d'emhari-as,  je 
\  ais  prendre  des  exemples  et  m'en  tenii'  à 
la  deeti'ine  qui  court  les  livres,  laquelle 
esi.  en  résume,  la  planche  savonnée  qui 
(•(uuluit  an  Dai'winisme  i)nr  san.ij-. 

Voici  la  tdilt'c  cuUirée.  nornuK-e  en 
latin  Ldctiicd  saUni  :  ("es/  inm  espèce  ! 
On  —  qui  on  ;  —  prétend  que  le  iireniier 
jardinier  qui  en  a  semé  a  obtenu,  à  tra- 
vers des  milliers  d'autres  plants  sembla- 
bles, nn  sujet  un  peu  diflférent  des  autres. 
Il  l'a  marqué  et  nommé  rariélé  une  telle. 
Ayant  semé  cette  variété  et  le  semis 
l'ayant  reproduite  exactement,  il  l'a  dé- 
baptisée et  rebaptisée  i-nce  une  telle. 

Ce  n'est  pas  plus  malin  que  ça  ! 

()\ii.  mais  les  choses  ne  se  passent-  pas 
Inujours  ainsi.  Dans  le  mondi'  vo.netal. 
'C  est  un  ]H'n  <'niiMnc  dans  l'.-u'mco,  (  )n  y 
trouve  tous  les  .urados.  Il  y  a  le  .ni^niM-al  : 
c'est  le  ft'enre;  le  colonel  :  c'esl.  ros])ece  : 
lo  lioutenaiit-colouel  :  la  sous-espèce:  le 
connnandant  :  la  race  :  le  capitaine  :  la 
sous-race;  le  lieutenant  :  la  variété:  le 
sous-lieutenant  :  lii  sous-variété  :  puis  on 
arri\e  aux  soldats,  simples  individus,  par- 
mi lesquels  il  y  a  des  dra.uons.  des  artil- 
leui's  et  des  hussards.  \oii'  dos  ca|iiu'aux. 

Ce  qui.  en  ri''sum(''.  siunilie  que  si  la 
Race  est  bien  tranchée,  c'esi  une  sous- 
espèce  ;  si  elle  l'est  moins,  elle  reste  race. 
Si  la  Race  n'est  pas  bien  lixee.  elle  passe 
à  l'état  de  sous-race,  Kst-elle  encor(>  plus 
variable  :  c'est  une  simple  variéti''. 

Tout  cela  n'est  pas  très  clair,  n'est-ce 
pas? 


.le  \()us  ci'ois. 

.le  n'en  puis  mais:  ce  n'esl  pas  moi  qui 
ai  inventé  cette  théorie.  Kl.  ]io\n'  pi'eu\e. 
la  voici  telle  que  l'a  d(''tinie  M,  Alphonse 
deCandoUedansleconimentairequiaccom- 
l)ag'ue  les  lois  de  la  nomenclature  botani- 
que, 

La  iHvisioii  (les  espèces  devient  ch;ii|ue  jour 
plus  iiiiporlanle.  Plusieurs  botanistes  eontesieiil 
les  caractères  attribués  par  d'autres  à  respèce. 
mais  aucun  ne  peut  nier  l'existence  de  groupes 
rollectifs  de  la  nature  de  ceux  appelés  par  Linni' 
L'spr«'s,  et  ils  doivent  bien  reconnaître,  en  niènn' 
temps,  qu'il  existe  lieaucoup  d'autres  groiipr.t 
in/crieiirs,  surtout  parmi  les  jilatites  culti- 
rccs.  Si  l'hérédité  ou  non  hérédité  des  formes 
était  toujours  une  chose  claire  et  tranchée,  hi 
division  de  l'espèce  serait  facile:  il  y  aurail  : 
1"  des  nices  qu'on  pourrait  appeler  aussi  imr/c- 
lés  principales  ou  sous-cspcccs,  et  '2°  des  vu- 
rirtcs  hrrcditaires.  Mais  l'hérédité  est  une  ten- 
dance commune  à  toutes  les  formes,  seulement 
elle  est  plus  ou  moins  constante  et  plus  ou  moins 
complète.  Quand  une  modification  d'espèce  est 
hatiituellement  héréditaire,  elle  devient  à  propre- 
ment parler  une  sous-esprce.  En  d'autres  tin"- 
mes,  on  peut  hésiter  à  l'appeler  une  e.spéce  et 
beaucoup  l'appellent  ainsi.  Avec  des  caractères 
moins  tranchés  et  une  transmission  par  graines 
moins  fréquente,  c'est  certainement  au  dire  de 
tout  le  monde  une  rarictc.  Moins  de  caraclères 
cl  moins  d'hérédité  constituent  des  subdivisions 
de  varii'lés  ou  sous-rarirlr.i.  Knfin  il  existe  di's 
'vov'r'//';>/,s- provenani  d'un  même  indixidu,  va- 
riations qui  ont  (picK|iie  Iriiilaiicr  à  se  priipai;ci' 
de  i;raiiies,  comme  on  prui  Ir  voir  l'ii  recollanl 
des  yi'aiiies  sui'  la  branche  (jiii  ii'S  a  pi'oduitc'<. 
l)e  ce  poini  on  descend.  |iii-si|u"il  s"af;il  de  piaules 
cultivées,  à  des  modifications  tellement  nom- 
breuses et  tellement  compliquées,  qu'il  est  im- 
possible de  les  nommer,  à  moins  de  procéd'\N 
particuliers. 


HlijiiKiliKjie.  —  Que  si  je  voulais  faire 
le  malin,  je  vous  donnerais  l'étymologie 
du  mot  espèce,  en  remontant  très  haut 
dans  le  temps  :  Jusqu'à  l'époque  où  les 
Pharaons  posaient  des  Sphinx  accrou|iis 
dans  les  sables  de  Meimion  et  bâtissaient 
des  pyramides,  ,1e  vous  dirais,  conmie  on 
me  l'a  dit,  que  le  mot  espèce  vient  du 
sanscrit  spas.  lequel  a  donné  le  radical 
latin  spec :  d'où   vient  spec/o.  voir:   du 
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\('|-1m'  sjii'c/o  vieil!  I(>  siil)l;inl,il'  .sy/Cr/Av  (co  |  i|iicl(|iriiii  ([iii  ivvc  iiii  crnii   ;i  iiiic  |ilais;ni- 

qu'oll    voit),  Icii  fS/M'CCS.   Plus    lM\[  llu    IlKlt 


latin  .s7;ecip.v  est  né  le  français  espèces. . . 
Du  reste  li>  nint  espèces  a  été  pris  sons 
iHK^  foule  d'aeeeplions.  On  (Utiles  espèces 
sDiinanles  cl  ln''l)ucliantes.  des  esi)éces 
lihariiiaceutiques.  litni-ui(|ues.  ai'ilhiiii'l  i- 
qucs,  etc.  On  dit  aussi  des  g'ens  de  inuie 
espèce:  une  espèce  d'avocat.  J'ai  nu  nie 
entendu  un  cocher 
i|iii  disait  à  lin  antre» 
cDciu'i'  :  esiièce  de 
iiiiille...  On  dit  liieii 
d'une  .nueiile  de  |iiii|i 
i|ue  c'est  un  muflier. 


«  Nicotine,  jus  de   tabac  concen- 

connaissons  pas.  Je  refis  mon  petit 

à  la  fin,  dit- 


leru 
tr(''  - 
disi-durs  deux  fois.  Eh:  liien 


Jj'Ad  -  mi  -  iiis-trii- 
li-oii.     —    Dans     le 
monde    où    l'on    s'a- 
muse, l'aventure  siii-      ■.. , 
vante     ile\rait    ^^y(^ "^.^^^M'} 
classée   parmi  celles  '  *  ' 

qu'on  désigne  com- 
munément en  bloc 
sous  le  substantif 
(■(unposé  I'fis('-i/r-/(i- 
jii  II . 

On  se  rappelle  que 
dans  le  précédent 
iiiim(''ro  de  cette  Re- 
\iie,  nous  avons  pu- 
blic'' une  coinmunica- 
l,ion  émanant  des  contributions  indirectes, 
remontant  déjà  au  l'.i  mars  et  relative  à 
la  vente  d'une  nouvelle  préparation  de 
Nicotine  (ju'on  devait  trouver  dans  les 
entrepots  et  les  débits  de  tabac. 

Voulant  essayer  cette  substance,  j'en 
ilemandais  un  liidon  d'un  litre  au  bureau 
de  tabac  de  la  Cité  Lafayette.  où  j'habite. 
IjC  déititant,  un  excellent  homme  du  reste, 
semblait    écouter    ma   demande    comme 

1  '  Les  images  nîprésentant  les  Roses  :  Ktendard 
(II-  ./ci'.niic  il'Arf,  CnDison  (Uiihr,  Miirrliùinexx  a/' 
LariH'  et  (iriiiiil  Mogiil  ont  été  tiréos  (In  C,':il:(lof^iie 
ili'  Nf .  William  I':nil,  de  Loiidccs. 


il.  voyant  (pie  c'était  sérieux,  je  vais  de- 
main à  la  manufacture  et  j'en  deman- 
derai. 

l']t   il   en  a   (U'^mandé.   Képonse,  pas  do 
bi(l(ui  pour  le  quart  d'heure. 

Heureusement  ipie 
je  ne  suis  pas  la  seule 
victime  de  hi  vv'j:'u^ 
siuisce  rapp(u1,  .M  .M. 
lîeney  et  Musset  siuit 
dans  le  même  cas. 

Voici,  en  effet,  la 
lettre  qu'ils  nous  coni- 
inuniiiiieiit   a  ce  p|-o- 


(Rose 


1-ÎOSE    l'^TENDAKD   DR   JEANNE    d'AiîC  (1) 
Il    fornîe   de  coupe,  compacte,    a   pétales  entranir'lésj. 


Nous    étions    surpris 

:5(  (le  no  pas  avoir  \  ti  diuis 

^   ,.   Lijon-Harlii-iilc  la  si 

intéressante     connnuiii- 

i-ation  des  contributions 

iiiilirectes,   relativ(jnit'nt 

au  jus  (le    tabao  ;   mais 

nous  avons  le  plaisir  do 

lire  dans    le  numéro 

iThior  qui  nous  arrixo  à 

l'instant. 

Mainlenanl  que  le  pu- 
blic est  bien  renseigné, 
s^i'àce  aux  avis  donnés 
par  toutes  les  public^a- 
tions  horticoles,  qu'il  essaie  de  se  procurm-  ce 
fameux  jus  concentré  s'il  veuf  être  édifK'',  coniine 
nous,  sur  les  beautés  de  radtninislratidii  en  t;é'- 
néral  et  sur  celle  des  tabacs  en  pailiculier. 

Nous  avons  demandé  un  liidon  de  .")  litres  à 
reiilrep(M.  de  IjVoii  :  voici  la  r(''ponse  (|ui  inuis  a 
été  laite  : 

e  .J'ai  l'honneur  d'informer  MM.  lieney  et  C"' 
que  leur  demande  de  jus  concentré  étant  la  pre- 
mière et  la  seule  qui  me  soit  parvenue  à  ce  jour, 
je  ne  puis  faire  à  la  manufacture  de  Marseille 
que  la  demande  d'une  caisse  de  10  litres.  Ôr,  ces 
caisses  ne  contiennent  que  des  bidons  île  1  ou 
l/'2  litre,  et  non  des  bidons  de  .5  litres.  Si  M(»s- 
sieiirs  Heney  el  C"'  consent.eiil  à  prenilre.")  bidons 
lie   I  lilre.   ;m  prix  de  1  fr.   l'un,   ipi'ils  \euillenl 
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Ijicn  me  faii-o  connaiti-p  lour  accoiitation  ol  jo  me 
mettrai  aussitôt  en  mesure  ilo  les  satisfaire.  )> 

Lyon,  S  mai  189(;. 

Signé  :  Jacquier, 
Entreposeur  des  tabacs 

Et  dire  que  l'Europe  nous  cn\io  tioirc 
;ul-nii-iiis-tra-tion  !  ! 

11  est  peut-être  l)on  de  faire  remarquer  que 
K...  Cinq  manufactures  seulement  sont,  pour 
Tinstant,  chargées  do  la  préparation  du  Jus  riche 
en  nicotine.  Ce  sont  :  Paris,  Lille.  Chàteauroux. 
Tonneins  et  Marseille.  C'est  du  moins  ce  qu'an- 
nonçait le  Journal  officiel  de  la  République 
Française  du  IS  mai. 

D'autre  part,  comme  nous  ne  connaissons  pas 
d'une  manière  exacte  le  rôle  des  «  entreposeurs  » 
des  tahacs,  mais  que  tout  porte  à  croire  que  le 
l'ait  de  la  publication,  dans  les  journaux  horti- 
coles ou  agricoles,  d'une  note  hâtive  sur  les  jus 
titrés  ne  leur  incombe  pas,  il  y  a  lieu  de  mettre 
ces  honorables  fonctionnaires  hors  de  cause.  Ne 
pas  oublier  que  la  lenteur  est  la  caractéristique 
des  administrations  en  trénéral. 


Spécimens  !  —  Les  Anglais  disent  spé- 
cimen quand  ils  veulent  désigner  un  liel 
individu,  un  modèle,  un  échantillon  d'une 
plante  quelconque  bien  cultivée.  Ce  mot 
est  employé  assez  couramment  par  les 
horticulteurs  français;  du  reste,  si  mius 
tenons  ce  terme  de  nos  voisins,  il  est  juste 
de  dire  que  c'est  un  pur  substantif  latin. 
Or,  comme  spécimen,  nous  avons  eu  le 
plaisir  d'en  voir  deux  très  remarquables 
présentés  par  M.  Drevet,  horticulteur  à 
Lyon-Montchat,  sur  le  bureau  de  l'Asso- 
ciation horticole  lyonnaise,  lors  de  la 
tenue  de  l'assemblée  générale  du  présent 
mois  :  deux  spécimens  de  plantes  assez 
répandues  dans  les  jardins,  l'une  en  Mo- 
saiculture  et  l'autre  comme  plante  de 
marché.  La  première  est  la  Gnaphale  lai- 
neuse (GHaphnlium  lanatum)  et  la  se- 
conde, la  Ficoïde  à  l)elles  fleurs  (Mesein- 
hri/antlieiDum  .spectahile). 

Ces  deux  plantes  étaient  éle\ées  sur 
tiges  assez  hautes  et  formaient  des  tètes, 
l'une,  celle  de  la  (inaphale,  était  velue 
comme  Esaii,  fils  d'Abraham,  et  de  forme 


hémispluM-ique  ;  l'aulre,  celle  de  la  Ficoïde, 
ressemblait  à  une  table  fleurie  et  mesurait 
près  d'un  mètre  de  diamètre. 

Il  faut  beaucoup  de  patience  pour  élever 
des  sujets  de  cette  manière  et  les  amener 
à  cette  force. 

La  Ficoïde  présentée  par  M.  Drevet  est 
l'espèce  la  plus  brillante  de  ce  beau  genre 
qui  compte  tant  de  sortes  singulières  par 
la  configuration  de  leurs  feuilles  :  gueule 
de  tigre  (M.  felinum),  gueule  de  chien 
(M.  cnninuyi}),  en  sabre,  en  broche,  en 
poignard,  en  langue,  en  doloir,  etc.,  etc. 
Les  fleurs  des  Ficoïdes  sont  toutes  remar- 
quables et  fleurissent  vers  le  milieu  du 
jour.  C'est  cette  particularité  qui  nous  a 
valu  cette  appellation,  longue  comme  un 
joiu'  sans  pain,  de  Mesembryantheniti m 
que  Linné  leur  a  donnée. 

Une  des  curieuses  Ficoïdes  est  celle 
ipion  appelle  cristaline.  Une  fort  belle 
égah^nent  est  celle  qu'on  peut  remarquer 
sur  le  littoral  de  la  Méditerranée,  tapis- 
sant les  talus  des  jardins.  On  la  qualifie 
de  comestible  :  je  n'en  ai  jamais  mangé. 
Elle  ne  fleurit  pas  à  Lyoïj. 

Oi'(iu(/e  oiceintc.  —  Au  cours  de  la 
tenue  de  la  même  assemblée  générale, 
notre  ami,  M.  Pierre  Guillot,  rosiériste  à 
Lyon,  a  présenté  à  ses  collègues  un  remar- 
quable échantillon  A' Orange  enceinte  ou 
Orange  fétifère.  Aux  îles  Canaries,  on  la 
nomme  preunndofi  :  Une  Nararija  prea- 
nada  est  une  Orange  dans  le  sein  de 
laquelle  il  y  a  une  autre  Orange.  Les 
monstruosités  d(^  cet  ordre  appartiennent 
il  la  classe  des  fruits  prolifères. 


Canna  Aitstria  et  Canna  Italia.  — 
Nous  avons  pu  voir,  cultivé  en  panier  et 
présenté  fleuri  par  M.  Ant.  Morel,  horti- 
cultetu-  à  Lyon-Croix-Kousse,  la  Canna 
Anstria  dont  on  a  beaucoup  parlé.  C'est 
une  plante  fort  remarquable  qu'il  faudra 
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jUKOr  on  plein  air,  les  Cannas  n'étant  pas 
fait  pniir  (irn<>r  les  serres,  mais  les  mas- 
sifs. M.  .Moiin  montrait,  en  fleurs  ruupées. 
le  frère  du  précédent,  le  Canna  I  ta  lia. 
dont  on  avait  représenté  les  fleurs  larges 
nimme  un  chapeau.  Il  fa'udra  en  raljattiv 
un  peu  et  même  davantage.  C'est  égale- 
ment mie  belle  plante  sur  laquelle  le  criti- 
que prudent  inscrit  ces  mois  :  «  .\  revoir 
en  plein  air.  -> 

],e  Tliy mêlée  des  Alpes  !  —  Je  plains 
ceux  qui  n'ont  pas  de 
Tliymélée  des  Alpes 
dans  leurs  jardins. 
C'est  joli  comme  tout, 
petit,  nùgnon,  ro- 
Ijuste  rouge,  rose  et 
ça  sent  bon,  comme 
tout  Daphné  qui  se 
respecte,  car  le  Thy- 
niélée  des  Alpes  est 
un  Daphné,  le  D. 
Ciieoriiiu.  Du  reste, 
le  Diiphtie  Ciieoiunn 
compte  des  variétés 
de  toutes  sortes.  Aux 
environs  de  Greno- 
ble, on  le  nomme />. 
Vfi-loti,  ailleurs  au- 
trement. Nous  en 
axons  cultivé  beau- 
coup, au  moins  de 
vingt  provenances 
dilférentes,  qui 
étaient  plus  ou  moins 
distincts.  Celui  présenté  par  M.  Pitrat 
sur  le  liureauest  la  belle  forme  des  Monts 
d'Ain,  (ju'on  descendait  autrefois  à  Lyon 
à  plein  bateaux.  Ce  Daphné  vient  très 
bien  à  mi-onibre  et  il  se  développe  su- 
perbe dans  le  sable,  dit  de  Montchat.  qui 
est  un  sable  de  carrière,  un  peu  rougeâtre, 
soit  ferrugineux,  dont  [les  grains  sont 
imprégnés  d'argile,  ce  qui  l'empêche 
d'être  mouvant.  C'est  un  sable  calcaire. 


Le  Rose  Xiphetos  en  serre.  —  La  lliéo- 
lie  a  quelquefois  du  bon,  ainsi  qu'on  va  le 
voir  plus  loin.  Vous  vous  rappelez  sans 
doute,  amis  lecteurs,  que  dans  le  précé- 
dent nunii'i-n  de  celte  revue,  j'émettais 
l'avis  que  quand  on  ne  voulait  pas  être 
obligé  à  demander  le  divorce  plus  tard,  il 
convenait  d'assortir  les  conjoints  d'iiu- 
mem- assez  pareille,  pour  que  quand  l'un 
crie  :  «  tue  »,  t'autre  réponde  :  <-  as- 
sonnne  »,  Chez  les  Roses,  c'est  la  même 
chose.  Niphétos  préfère  être  marié,  mémo 
en  deuxième  noces, 
avec  une  sorte  in- 
dienne. Les  Roses 
des  pays  «  froids  » 
ne  lui  conviennent 
pas  aussi  bien  que 
les  chinoises,  les  ja- 
ponaises et  autres 
nations  ejusdem  fa- 
rime. 

La  ]ir('uve,  la 
voici  : 

Elle  (''mane  de  M. 
Croasse,  l'habile 
horticulteur  de  Nan- 
cy, (pii  a  bien  voulu 
nous  taire  pai'venir 
la  lettre  ci-dessous, 
dont  nous  ne  sau- 
rions trop  le  remei'- 
cicr  : 


liuf 


IJnSE   M.\RCHIOXESS    OF    LORXE 

en  forme  do  coupe,  à  pétales  imbrîqui's. 


Xaiiev,  11.'  17  mai  IS'.Ki, 


.Je  viens  de  lire  le 
Li/oii-Horticolc,  numéro  du  1-")  mai,  et  je  tiens 
à  vous  dire  immédiatement  combien  je  suis  de 
Votre  avis  au  sujet  de  la  Rose  Niiih('tos.  Il  faut 
(■■\idemment  une  adaptation  comjîlète  des  fonc- 
tions vitales  entre  le  sujet  et  la  variété,  et 
voici  comment  j'ai  obtenu  des  résultats  magni- 
fiques en  serre  auec  le  R.  Ni)iln-tos.  .T'avais, 
(lai)s  une  serre,  des  rosiers  Marie  Van  Houtte 
sur  hautes  tiges;  comme  je  n'étais  pas  content 
ilu  produit,  l'idée  m'est  venue  de  remplacer 
les  .Mario  A'aii  Houtte  par  Niphctos.  J'ai  donc 
fait  un  surgreffage,  et  depuis  j'obtiens  des 
fleurs  de  Niphétos  de  toute  beauté  et  presque 
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i-i>nliiiiirl|.niriil.  I.'n|,ir;iliiii\  iu":i  ilmu-  iloinii' 
ploiiH'  salisluctidii.  .le  tiiùs  ajoiiti'i-  ijuc  j'avais 
sur  titïcs  (les  Sjxriosti  en  serre:  Je  n'étais  pas 
content  ilii  produit  des  fieurs,  j'ai  surfj-refîé  mes 
S/teciosa  par  .ManVhal  Niel:  les  sujets  ainsi 
opérés  me  donnent  des  fleurs  plus  nomlireuses  et 
plus  belles  que  ceux  à  grciïaiïe  direct,  .le  liens 
à  vous  exposer  ces  faits  ùTappui  de  votre  artic-le. 

V.    VlVIA.VD-MoKEI,. 


mm\im  iiiiRTicoiE  i\m\u 


Procès-verbal  de  l'Assemblée  générale  du 
diiminche  19  avril  1S90,  tenue  salle  de^' 
Réunions  IndustrieUes,  Palais  du  Com- 
merce, à  Lyon. 


Présidence  de  M.  Kociikt.  vice-président. 


La  séance  est  ouverte  à  "2  heures  1/1. 
Le  procès-verbal  de   la   pn'cédrnte  r/iiiiion  est 
lu  et  adopté. 

('orrcxpi)jidttiic('.  —  M.  le  secix'taire  i;<''iii''ral 
|)r<icéde  au  dépouilh^nenl  de  la  corresjiondanee 
<|ui  se  compose  des  ])iéces  suivantes  : 

1"  Lettre-Circulaire  de  la  Société  pomoloyi- 
(|ue  de  France  nous  informant  que  dans  le  der- 
nier Congrès  tenu  à  \'ersailles.  l'assemblée  a 
fait  remarquer  que  les  travaux  pomologiques 
avaient  une  tendance  à  se  réduire  à  ceux  pro- 
duits parla  Commission  permanente  des  études  : 
qu'on  s'est  plaint  que  les  divers  centres  de  pro- 
duction de  notre  pays  n'apportaient  pas  le  con- 
tingent do  leur  savoir  et  de  leur  expérience  au 
progrès  de  la  science  pomologique,  à.  la  progres- 
sion CM  (pialité  et  quantité  de  la  production  fi'ui- 
tièi'e  en  l"'rance  :  à  ce  propos,  le  Congrès  a  (Miiis 
le  vieu  que  : 

Toutes  les  sucié'tés  affiliées  soient  in\itées  à 
crc'er  dans  leur  sein  un  comité  d'étude  des  fruits 
de  la  région  :  que  les  rapports  énumant  de  ces 
comités  soient  transmis  au  comité  central  de 
Lvon,  ()ui  devra  les  publier  sous  la  ri'sjionsabi- 
liti- des  comités  qui  les  auront  produits. 

Le  Conseil  d'administration  de  la  Société 
pomologique  de  France,  pour  tlonner  suite  à  ces 
vd'ux  et  pour  aider  à  leur  réalisation,  vient  de 
proposer  que  le  président  de  ces  Commissions 
pomologiques  ou  d'arboriculture  locales,  après 
notitication  de  sa  nomination,  fera  de  droit  partie 
du  Conseil  d'administration  d(>  la  Socii-té'  ])omo- 
logique  de  France,  à  titre  de  membre  non  rési- 
dant, a\ec  \(iix  <'onsullative  au  Conseil  et  déli- 
béralixi'  dans  les  Asscmblc'es  «('nérales. 


Fn  consc'ijii.'ii,'!'  lie  i-i'tti-  inloriiialioii.  l'Asso- 
ciation horticole  a  décidé  qu'elle  ('tudiiM-ait  s'il 
V  avait  lieu  de  créer  dans  son  sein  uik-  Commis- 
sion pomologique  spi'ciale.  telle  (m'cdle  <>sl  inen- 
tionnée  ci-dessus. 

■2"  l'w  Circulaire  de  la  Société  nationale 
d'horticulture,  relative  à  la  création  récente 
d'une  section  des  Roses  dans  le  sein  de  la 
Société.  A  cette  occasion,  la  Commission  du 
Congrès,  qui  aura  lieu  prochainement  à  Paris, 
a  décidé,  sur  la  demande  de  ladite  section,  que 
les  trois  questions  suivantes  seront  ajoutées  au 
programme  qui  vous  est  déjà  parvenu,  savoir  : 
1"  De  la  classilication  des  liosiers  au  point 
lie  vue  botanique. 

"2"  Classement  îles  meilleures  xarii'té'S  de  K" 
siers  dans  les  sections  :  llxlirides  remontants. 
Thé.  \oisette.  Ile-Bourbon.  Hybrides  de  thé. 
Kugosa.  Provins,  etc. 

."i"  Des  maladies  pailiculières  aux  fiosiers,  des 
insectes  nuisibles  et  des  moveiis  de  les  com- 
battre. 

:;■'  l'ne  lettre  de  M.  B.  Comte,  vice-président 
da  l'.Vssociation  horticole  lyonnaise,  s'excusant 
de  ne  pouvoir  assister  à  l'.Assemblée  générale  du 
lu  courant. 

1'  lue  circulaire  de  l'Association  haut-mar- 
iiaise  d'horticulture,  de  viticulture  et  de  syhi- 
l'ulture.  annoiii-ant  qu'elle  organisera  à  Boui- 
bonne-les-Bains,  du  t?-"»  au  iS  juillet  ISiKi.  une 
Exposition  géniU'ale  de  produits  de  l'hoi'ticul- 
tuie.  de  la  \iliculture.  de  la  sylviculture  ainsi 
(jue  des  objets  d'industrie  se  rapportant  à  >es 
branches. 

Les  demandes  devront  être  adressées  au  plus 
tard  le  1"  juillet,  à  M.  I^iucot,  secrétaire  général 
de  l'.\ssoeiation,  faubourg  de  la  Collinière.  à 
fjangres,  ou  à  .M.  Weiss,  secrétaire  de  la  sec- 
tion de  Bourbonne,  à  Bourbonne-les-Iiains. 

'y  IjC  règlement  et  le  ]irogranime  de  l'Expo- 
sition des  produits  de  l'horlicullure,  de  l'arbori- 
culture et  des  arts  et  industries  qui  s'y  ratta- 
chent, qui  sera  tenue  à  I,imoges  du  '2'>  au  'iS  .sep- 
tembre I8i)()  j)ar  la  Société'  d'hi>rticullure  et 
d'arboriculture  de  la  llaute-\  ienne. 

Les  d(>mandes  de\ront  jiar\enir  au  secri'taire 
général,  M.  Leiort,  (i,  rue  de  l'IIi'pital.  à  Limo- 
ges, avant  le  '2b  août. 

()"  Le  règlement  d'une  Fx])osition  spi'ciale  de 
Roses  organisée  jiar  la  Sociéti-  nationale  d'boili- 
culturo  de  France  qui  aura  lieu  à  Paris,  rne  de 
Crénelle,  Si.  à  l'Hôtel  de  la  Socii'l  ■.  du  10  au 
\'2  juillet  prochain. 

Les  lettres  d'adhésion  de\ront  être  adressées 
à  M.  le  président  de  la  Socirté,  rue  de  (Vre- 
nelle,  84,  à  Paris,  avant  le  v'ô  j\iin. 

7"  Le  règlement  d'f'Jxposition  génc'rale  de 
Chrysant  h  ■'mes,  l-'ruils.  Cyclamens.  (Killet  s,  etc.. 
sous  les  auspices  de   la   même  So.-ii'té',   qui   aura 
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lid^E  G.iAM)  MuGr:. 
lÎMiO   lie   forme  itnbriquee  et  rélléchie. 

lii'U  ;i  l'aris,  au  Palais  de  l'Inilustric.  ilu  lî  au 
■Jv?  novembre  ISUti. 

Les  (lemamlos  seront  reçues  juscju'au  7  no\cm- 
liiv.  à  rilotel  (le  la  Société. 

Présentations  et  admissions.  —  Cinq  canili- 
(iats  sont  présentés  pour  faire  partielle  la  société. 

Après  un  vote  île  l'Assemblée.  M.  le  Président 
[M'oclame  membres  titulaires  de  l'Association  hor- 
ticole lyonnaise  les  candidats  présentés  à  la  séance 
précédente. 

Ce  sont  MM.  : 

Corbin  Henri,  jardinier-chef  chez  M.  le  mar- 
(|uis  de  Chaponay,  au  château  de  Lafiachére  par 
le  Bois-d"()in.t;t  (Rhône),  présenté  par  MM.  .Tules 
Chrétien  et  \'iviand-Morel  : 

Guibert  Louis,  jardinier,  chemin  de  Chasse,  18, 
r)iillins,  présenté  par  MM.  Ant.  Laroche  et  Boi- 
sa ni  : 

Perréard  Louis,  horticulteur,  'Xi,  roule  de 
(  'hène,  à  Genève  (Suisse),  présenté  par  MM.  .hiles 
Chrétien  et  J.  .lusseaud  : 

SauYcrgne  Paul,  jardinier,  au  Perron,  à  Genay 
I  .\in  t.  pr.senté  par  SBL  .Joseph  Morel  et  Viviand- 
Mond. 

Siiill  di^lposi's  sur  le 


Ej-ftiiic/i  (les  apports.  - 
bureau  les  produits  suivants  : 
—  Par  M.  GrdfoM,  rosiéristi 


cb''luill    '\r 


(.'■erlaiid.  Lyon,  un  très  beau  Rosier  Ih-ui'i  liy- 
bride-remontant,  variété  Marchioness  of  London- 
derry  (.\1.  Dikson  94),  fleur  blanc  d'ivoire, 
i^ranile.  pleine,  pédoncule  ferme,  très  odorante, 
arbuste  vigoureux. 

Cette  variété  sera  une  plante  de  premier  mérite, 
.•ultivée  sous  verre  pour  la  floraison  du  mois 
d"a\ril,  elle  a  donné  d'excellents  résultats  au  pré- 
sentateur: un  dixième  seulement  des  branches  n'a 
jias  boutonné.  Le  bouton,  très  gros,  a  une  forme 
larfaite  et  d'un  blanc  pur.  Le  feuillage  et  le  port 
de  la  plante  ne  laissent  ribU  à  désirer. 

—  Par  M.  B.  Renaud,  jardinier  chez  M.  Des- 
pierre, à  Saint-Genis-Laval  (Rhône)  :  1"  un 
apport  de  fleurs  coupées  d'arbustes  d'ornement 
clioisi  parmi  les  variétés  les  plus  ornementales 
et  Jes  plus  florifères  telles  que  :  Cliainœee rasas 
HillarcU  alba,  Forsj/thia  viridissiina,  Kerria 
./ajiûtiica  /t.  jiIl'ho,  Prunus  Pissardi,  Stajdii/ 
lea  pinnata,  etc.  :  i"  des  fleurs  de  pensées 
variées. 

—  Par  M.  Ferret  Antoine,  jardinier  chez 
M.  Ctiraud,  à  Saint-Ram ijert-l'lle-Barbe  (Rhonej  : 
1"  un  très  bel  apport  de  jiensées  variées,  Heurs 
coupées  très  grandes  macules,  fleurs  de  première 
grandeur  :  "2"  Une  collection  de  légumes,  savoir  : 
Poire  M  de  Nîmes,  Persil  frisé,  Laitue  dli  iver, 
lilonde  de  Pierre-Bénite,  Cresson  de  fontaine, 
etc.,  etc. 

—  Par  M.  Louis  Colomb,  jardinier  chez 
M.  Guimet,  à  Fleurieu-sur-Saone  (Rhône),  trois 
tableaux  de  pensées  fleurs  coupées,  pensées  striées 
jta/iaehées,  /lensées  Jaunes  variées,  etc..  Heurs 
très  fraîches  et  de  beau  coloris. 

—  Par  M.  RoUet  Ant.,  jardinier  chez  M.  Poi- 
zat.  à  Champagne-au-Mont-d'Or,  des  pensées 
également  très  remarquables  et  à  très  grandes 
macules. 

—  Par  M.  Messat,  jardinier  à  Rillieux  (.Vin), 
une  collection  de  Poireaux  remarquables:  comme 
culture,  les  spécimens  présentés  sont  de  première 
grosseur,  à  citer  :  Poireau  de  Xùues,  de 
iiouen.  de  la  Tarentaise.  etc.,  etc. 

Pour  juger  ces  différents  apports,  il  est  noninii'' 
trois  commissions  composées  de  MM.  P.  (Uiillot, 
Laperrière,  Lavenir,  pour  les  roses  et  fleurs 
d'arbustes*  de  MM.  Dury,  Gindre,  Verne  et 
Sangouard,  pour  la  floriculture  :  de  MM.  Bou- 
charlat,  J.  .Jacquier  et  Renaud  pour  les  légumes. 

Après  un  examen  attentif,  ces  commissions 
proposent  d'accorder  les  récompenses  suivantes  : 

.V  M.  GriHon,  pour  son  rosier  Marchioness  of 
Londonderry.  prime  !"■  classe. 

\  M.  Renaud,  pour  ses  fleurs  irarbush-s.  pi'imc 
de  'l'  classe  :  pour  ses  pensées,  prime  de  "2'  classe. 

.\  M.  Ferret  .\nt.,  pour  ses  pensées,  prime  de 
de  1'"  classe  :  pour  ses  légumes,  prime  de  '2=  classe. 

A  .M.  Louis  Colomb,  pour  ses  pensées  variées, 
priiiir  iji-  l"  classe. 
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A  M.  Kolk'l.  pour  ses  pensées,  ]>rinii"  ilr 
'.'>'  classe. 

A  M.  Messat,  pour  ses  poireaux,  prime  de 
■2=  classe. 

Les  propositions  di'S  commissions  pour  tlécor- 
nor  ces  n'comjienses  sont  ratifii'es  par  un  ^■ote  de 
rAss-Seinhloe. 

0/jscrviilio/i  s-/'/-  /<■«•  jtliiiilcs  jircsi'iilcL's.  — 
.M.  Viviand-MorcI  fait  remarquer  que  le  rosier 
Marrhioiiess  of  Loncloiiderr;/  présenté  par 
M.  C.riiïon  est  une  très  bonne  plante  à  faire  pou !■ 
la  xi'iite  en  pot  au  printemps. 

.M.  Vivianil-Morel  montre  ensuite  plusieurs 
!;vnres  de  fleurs  printanières  telles  que  Pivoines 
corail  à  fleurs  simples  très  précoces  ;  Iris  olbien- 
sis.  (■^■alemeut  très  précoce,  fleurit  environ  trois 
seniain<'s  avant  les  autres  variétés  :  Valcria)tii 
ituKriftilid.  Aurieules  variées.  Narcisse  trom- 
pettes, (^tc. 

Dixtrilinlioii.  (les  dijtlmnes  de  jardin  ter.  — 
M.  le  Président  procède  à  la  distribution  des 
dipli'imes  obtenus  au  concours  de  février. 

La  liste  des  lauréats  a  été  publiée  au  procès- 
\erl)al  de  la  séance  de  mars,  voir  le  Li/on  Hor- 
lii-ide  n"  8.  page  14(5.  —  Beaucoup  tie  lauréats 
hal)itant  loin  de  Lj-on  n'ont  pu  se  rendre  à  la 
distribution,  leurs  diplômes  et  médailles  leur 
seront  adressés  sur  leur  demande  par  les  soins  de 
M.  le  'i'résorier. 

A|irès  avoir  fait  flxer  l'ordre  du  jour  de  la 
prochaine  assemblée,  M.  le  Président  lève  la 
sikince  à  3  heures  1/4  pour  donner  la  parole  à 
M.  .1.  Perraud  qui  fait  une  très  intéressante 
conférence  sur  le  Black-Rot  et  le  Mildiou. 

\m\  le  /.//();/  Horticole  n°  S,  page  144. 

Le  Secrétaire  adjoint, 
A.  MoRia.. 

TRAVAUX  HORTICOLES  D'ACTUALITÉ 


('lirH!<it)itlii'iiieii.  —  Si  ils  ne  soiil-  pas 
ciicoiv  mis  cil  pleine  terre,  c'est  j^raiid 
tciniis  lie  les  y  mettre.  Dans  les  terrains  ;'i 
coin'lillières  il  ne  faut  pas  hésiter  à  entou- 
rer chaque  pied  il'iin  pot  de  lo  à  IS  centi- 
mèlrrs  dont  on  a  supprimé  le  fond.  I.,a 
rullure  en  jjoIs  percés  serait  même  préfé- 
rahb'  dans  ces  sortes  de  terrain  à  celle  de 
la  pleine  terre  pure  qui  réussit  mal  à  cause 
des  dég'àts  que  commettent  ces  animaux, 
(iiiaijpelle  pots  percés  des  pots  (pii  ont 
des  Irons  sur  leurs  parois  latérales  aliu  de 
laisser  so  développer  les  racines  on  pleine 
terre.  Les  pépiniéristes  em])li)ieiit  beau- 
coup ces  pots  pour  la  ciilluic  de  certains 


arbustes  qui  ne  l'epousscMit  pas  si  on  les 
Iraiisiilanîtî  à  racines  nues. 

lîeaucoup  de  \ariétés  (pii  se  prcleiit  à 
la  culture  à  la  g-rande  Heur  se  ramilit-id. 
nalurellement  à  partir  d'une  certaine  hau- 
teur. On  peut,  lorsque  le  bouturage  a  été 
tardif,  ne  pas  les  pincer  de  suite  en  les 
plantant,  mais  attendre  l'apparition  des 
i-amifications  naturelles.  A  ce  luonient,  ou 
choisit  le  nombre  des  rameaux  que  l'on  veut 
garder  et  on  pince  le  sommet  de  la  tige. 
Pour  avoir  de  belles  Heurs,  si  les  boutures 
ont  été  faites  en  avril,  il  ne  faut  pas  con- 
server plus  de  trois  rameaux  ;  si  les  bou- 
Inies  ont  été  faites  en  janvier-février  avec 
du  l)ois  vigoureux,  on  peut  en  conserver 
de  six  à  huit  et  mènie  dix. 

Vieux  pieds  de  CJinjsantJièiiws.  —  On 
peut  très  bien  obtenir  de  lu '/f//*/ grande 
fleur  avec  les  vieilles  toulTes  de  Chrysan- 
thèmes. A'oici  comme;itil  faut  opérer.  Dès 
maintenant  : 

1"  Pincer  sur  chaque  tourte  de  7  à  10 
des  principaux  rejets  (|ui  se  sont  dé\elop- 
pés; 

2"  Supprimer  tous  les  autres  rejets.  On 
gafde  les  plus  forts.  Le  pincement  doit 
être  fait  de  telle  sorte  que  la  jiartie  non 
pincée  ait  au  moins,  après  le  pincement, 
une  longueur  de  Om.^O  ; 

:}"  On  paille  oi'i  on  terreaute  vigoureuse- 
ment les  pieds  ainsi  préparés  ; 

1"  Sur  chaque  tige  pincée  on  ne  conser- 
\  era  que  deux  des  rameaux  que  le  pince- 
ment aura  fait  développer.  Ces  rameaux 
seront  ensuite  ébourgeonnés  et  éboulonnés 
en  temps  o|>porlnii. 

Seniifi  du  muis  dcjinj/.  —  Les  semis 
(pie  le  jardinier  doit  faire  dans  ce  mois 
ont  uno  (jrdiide  liHportaiicL'.  Touies  les 
espèces  rivaces.  —  tontes  n'est,  pas  le  mot, 
mais  au  moins  le  plus  grand  nombre.  — 
Les  bisannuelles  vraies,  doivent  être 
semées  en  juin  si  on  veut  les  avoir  de  force 
à  fleurir  l'année  sui\aiite:  (''orbeillo  d'or 
(Mi/ssidii  sa.vatile).  Corbeille  d'argent 
(Ar(djis  idhida),  Thlaspi  toujours  vert 
(Iberis  sempervirenti) .  Oreilles  d'ours, 
Primevères  de  jardin.  Lychnis.  Myosotis 
al[)estris,  Silène  pendante.  Giroflée  coqiiar- 
deau.  Giroflée  jaune.  Sainfoin  d'Ksi)agiie, 
Pieds  d'alouettes,  Rose  trémièrc.  Campa- 
nule iiyramidale.  etc.  Ne  pas  semer  cepen- 


LYON-HORTICOLE 


189 


dant,  inaiiiteiiaul,  les  piaules  dures  h 
g-eniier  eoiiime  i|uelques  horticulteurs  en 
chambre  IMudiqueul  dans  certains  calen- 
driers du  semeur.  Les  Phlox  vivaces  semés 
en  aoùt-septemhre  lèvent  seulement  au 
pi'intemps.  les:  Helleliores.  P''i-axin(>lles. 
Pivoines.  N'iolettes,  Muguets,  Liiiacëes, 
Smilacées,  Amaryllidées.  Aconits,  etc.. 
sont,  pour  la  plupart .  dans  le  même  cas. 

Roses.  —  Le  moment  de  la  grande  flo- 
raison des  Roses  est  arrivé.  Il  y  aura  lieu, 
aussitôt  les  fleurs  passées,  de  supprimer 
les  fruits  qui  \oudraient  se  former.  Ils 
épuiseraient  inutilement  les  sujets  et  em- 
pêcheraient de  remonter  certaines  sortes 
qui,  quoique  dites  remontantes,  remontent 
très  peu. 

Ceu.x  qui  voudraient  rec\icillir  des  grai- 
nes pour  tâcher  de  tmuver  des  variétés 
nouvelles,  feront  bien  de  procéder  à  la 
fécondation  croisée,  car  le  semis  pur  et 
simple  commence  à  être  un  moyen  singu- 
lièrement usé  pour  obtenir  de  vraies  nou- 
veautés :  on  s'en  aperçoit  assez  à  l'ins- 
pection de  beaucoup  de  celles  qui  sont 
mises  au  commerce  chaque  année. 

—  L'ébourgeonnage  du  Rosier  doit  être 
suivi  régulièi'ement  si  on  ne  veut  pas  lais- 
ser s'appauvrir  la  vég(''tation. 

—  Pour  ne  pas  a\oir  trop  de  Roses  d'un 
seul  coup  sur  les  Rosiers  Malmaison,  on 
supprime  une  partie  des  boutons  à  fleurs 
quand  ils  sont  jeunes.  Il  en  repousse  bien- 
tôt d'autres  qui  s'épanouissent  quand  les 
fleurs  sont  plus  rares.  On  se  sert  de  ce 
moyeu  pour  pincer  les  branches  plus 
fortes  qui  se  développent  au  détriment  des 
autres. 

—  Quand  les  Ror.iers  ont  fleuri,  les 
yeux  ou  bourgeons  sont  généralement 
bons  à  greffer  et  les  rameaux  l)Oiis  a  Ijou- 
turer.  En  juin,  on  peut  bouturer  sous  clo- 
che et  au  Nord  les  variétés  qui  se  compor- 
tent bien  franches  de  pied,  telles  que  les 
Bengales,  Polyantha,  Ile-Bourbon,  quel- 
ques hyiu'ides.  Les  Thés  ne  poussent  pas 

■  I  rès  bien  non  grettes  sous  nos  climats. 

—  Quand  on  a  greffe  un  Rosier,  il  ne 
faut  pas  couper  le  rameau  sur  lequel 
récusson  a  été  posé,  même  si  le  dévelop- 
pement de  cet  écusson  avait  lieu. 

Fumure  des  arbres.  —  Au  procédé 
employé  pour  fmncr  les  arbres  et  qui  con- 


Rnse  mousseuse  Crimsox  Globi-; 
Heprésnntant  le  lype  rrune  Rose  gbljuleuse. 

siste  à  mettre  l'engrais  dans  une  cuvette 
faite  autour  du  pi(*d.  M.  Grandeau  recom- 
mando de  substituer  le  procédé'  suivant  : 

A  une  distance  du  pied  de  l'arbre  ou  de 
l'arbuste,  qui  variera  avec  les  dimensions 
et  l'âge  de  celui-ci,  on  pratique  dans  le 
sol  un  certain  nombre  de  trous  verticaux 
de  5  à  10  centimètres  de  diamètre,  en 
nombre  variable.  sui\ant  la  taille  du 
sujet. 

La  profondeur  de  ces  trous  sera  réglée 
par  celle  du  collet  de  la  racine  :  elle 
variera  de  "20  à  oO  et  même  00  ccntiiiH'- 
tres. 

Dans  chacun  de  ces  trous  on  mettra  les 
quantités  d'engrais  qui  sont  nécessaires 
et  on  laissera  les  trous  ouverts,  de  ma- 
nière que  les  pluies  soient  en  contact  avec 
les  matières  fertilisantes,  qu'elles  amè- 
nent ainsi  dans  le  sol  au  milieu  duquel 
plongent  les  racines.  De  cette  façon,  c'est 
dans  le  voisinage  immédiat  de  ces  der- 
nières qu'aura  lieu  la  fixation  des  princi- 
pes nutritifs  et  non  dans  la  couche  super- 
flcielle  où  ils  resteront  souvent  inactifs. 
Ce  mode  de  fumure  peut  être  -appliqué  de 
novembre  à  février  ou  mars. 
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Actiiolloiiiont  il  faut  substituer  los  en- 
,8Tais  li(|uides  aux  engrais  en  poudre. 

—  La  liselle  ou  voupe-bnt{i'<jenn  et 
Yéci-iraiii.  qui  pineeui  souvent  les  bour- 
geons du  poirier,  doivent  être  chassés 
avec  soin.  On  place  sous  les  arbres  un 
drap  de  lit  et  nii  secoue  les  branches  poui' 
l'aire  tomber  les  insectes  ;  on  doit  opé- 
rer le  matin  (piand  ils  sont  encore  en- 
gourdis. 

—  Il  faut  supprimer,  si  toutefois  il  y  en 
a  trop,  ce  qui  est  souvent  le  cas,  tous  les 
fruits  trop  nombreux  sur  les  arl)res  :  poi- 
riers, pêchers,  abricotiers.  pr\iniers.  Outre 
que  la  surabondance  iniit  à  la  qualité  et  à 
la.  beauté  et  qu'on  trouve  ditHcilement  le 
placement  des  fruits  trop,  petits,  le  trop 
grand  nombre  de  fruits  épuisent  les 
arbres  et  les  forcent  ;i  saisoniier,  c'est-à- 
dire  les  rend(>nt  stériles  l'année  suivante. 

—  Le  pincement  et  la  taille  en  vert  se 
continuent  en  juin  : 

1"  Sur  Je  bois  ff'n»  an. 

Le  l)ourgeon  s'est  arrêté  après  le  pince- 
ment en  mai.  mais  bientôt  les  yeux  supé- 
rieurs ont  grossi,  et  quelquefois,  sur  les 
Ijourgeons  supérieurs,  2  ou  3  sont  partis 
en  bourgeons  anticipés,  trompant  les  cal- 
culs des  praticiens  qui  les  ont  tous  unifor- 
mément pinces  sur  I?  feuilles  ayant  des 
yeux  à  leur  base. 

J'ai  proportionné  la  longueur  du  pre- 
mier pincement  à  la  force  du  bourgeon. 
Si  Vd'il  supèricui-  (lu  boiiroeoit  part 
seul,  je  iiiuce  la.  repousse  sur  deux. 
ljeu.x.  et  je  répète  /'o/jèration  toutes  les 
fois  qu'un  nouveau  bourf/eon  se  dére- 
loppe  au-dessus  du  piiicetnent. 

Quand  2  ou  3  des  yeux  du  honi-gcim 
s'éveillent  en  même  temps,  je  me  garde 
bien  de  rabattre,  par  la  taille  en  vert,  le 
bourgeon  sur  l'œil  inférieur  en  partance  ; 
ce  serait  provoquer  le  développement  des 
yeux  inférieurs  :  mais  je  coupe,  arec  la 
lame  du  fpeff'oir.  les  bourgeons  nais- 
sants, à  rexceptidn  du  bnuraeon  supé- 
rieur réservé  pour  le  pincement  que, 
dans  ce  cas,  je  fais  un  peu  plus  tard  et 
un  peu  jilus  long.  Mon  but  est  d'obtenir 
à  la  base  du  bourgeon  des  yeux  bien  for- 
més en  nombre  suflisant  pour  avoii-  des 
boutons  en  nourrice  ci  des  mères  noui'ri- 
cières  pendant  la  prochaine  végétation,  je 
no  dois  pas  m'exposer  à  faire  partir  ces 


yeux  en  bourgeons  anticipés  par  >ui  second 
pincement  trop  sé\'ère,  11  n'y  a  donc  pas, 
))Our  le  deuxième  pincenieni,  de  règles 
absolues.  C'est  à  la  prudence  et  à  l'oljser- 
\  ation  de  diriger  l'arboriculteur. 

2"  Sur  te  Imsdedeu.r  ans  et  plus. 

11  on  est  de  même  sin-  le  l)ois  de  deux 
ans  et  plus.  Après  le  pincement  d(>  la  mèi-e 
nourricière  supériem'(\  la  mère  nourri- 
cière inférieure  a  pris  un  grand  dé\elop- 
pemeut.  Au-dessous  d'elle,  assez  souvent, 
il  s'est  formé  une  brindille  ou  un  dard,  et 
les  boutons  en  nourrice  ont  grossi. 

Ces  indications  émanent  de  l'abbé  Lefè- 
vre  qui  (''tait  un  habile  praticien. 


COR  R  ESPON  DANCE 


l^armi  les  nombreuses  encres  àécrire  sur  le  zino. 
je  vous  cite  une  des  plus  faciles  à  préparer.  La 
recette  a  été  indiiniée  par  "SI.  Lauciei-,  chimiste 
à  Paris  : 


Cliliii'ure  de  cuivre 
lùicre  ordinaire.    . 
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100 


parties 


Le  chlorure  de  cuivre  ne  coûte  i)ue  S  à  lo  lr. 
le  kiloi;'ramme. 

On  ne  doit  pas,  naturellement,  se  servir  de 
plumes  métalliques  pour  écrire,  mais  de  plumes 
il'uie,  de  bois,  etc. 

Personneliement.  je  ne  tiens  jias  toujours 
cnmple  de  celte  dernière  prescription,  mais  les 
])lumes  métalliques  que  j'emploie  sont  perdu<>s 
a;)rès  quelques  heures  d'usaiie.  H  \aul  mieux  se 
servir  de  ]ilumes  iroié. 

—  Voici  une  liste  lies  nicilli'Ui'cs  jilanlcs  i^riiii- 
pautes  que  vous  pouvez  utiliser  :  Capucines, 
Cobea,  Ipomées,  .Mina,  lobata.  Pois  de  senteur, 
Lophosperme,  Mauraiidia,  'riiunbiTijia.  Iloubluu 
du  .lapon,  etc. 

—  Ou  indique  le  piMcédé  suixani  pour  la  des- 
truction des  chenilles  el  de  la  pirale.  Lorscjue 
les  chenilles  abondent,  un  réussit  à  les  détruire 
en  projetant  sur  les  arl)res  attaqués,  an  nniyi'u 
d'un  pulvé'risateur,  la  solution  ci-après  : 

l':au ....      100  litirs. 

Savon  noir liai  liihjg-. 

Huile  do  pétrole "Millilitres. 

On  l'ail  tondre  le  savon  noir  dans  ■.'O  1  lires 
d'eau  qu'on  a  préalablement  bien  chautlée  :  on 
laisse  cefroidir  et  on  ajoute  l'huile  de  pétrole  ;  on 
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aijito  lo  tout  fil  ajoutant  HO  litres  d'eau.  Avant 
ilr  remplir  un  pulvérisateur,  il  faut  toujours 
aiiiter  viiçoureusenient  cette  émulsion. 

—  Le  meilleur  moyen  de  se  débarrasser  du 
iirgril  (jui  l'ait  de  t^rands  dégâts  aux  luzernes, 
<'"<'St  de  Tenlever  par  un  procédé  très  simple  et 
tn-s  expr-ditil'  qui  réussit  mieux  que  toutes  les 
aspersions  de  poudre  et  de  liquides  (jifon  préco- 
nise dans  ce  but  ;  on  preml  cinq  mètres  île  dalles 
de  ^'argouilles  de  toit,  on  les  cloue  contre  une 
planche  légère  de  pareille  longueur:  à  chaque 
extrémité  se  place  un  homme,  tenant  suspendu 
par  une  corde,  à  niveau  de  moitié  hauteur  des 
tiges  de  la  luzerne,  ce  traîneau  qu'on  promène 
ainsi  dans  toute  la  luzernière  en  marchant  assez 
rai)idement.  Le  négril,  qui  se  détache  de  la  tige 
au  moindre  choc,  tombe  dans  la  gargouille,  d'où 
on  le  verse,  à  chaque  extrémité  de  sillon,  dans 
un  récipient  où  on  le  fait  ensuite  périr.  Un  hec- 
tare est  ainsi  parcouru  en  deux  heures,  et  en 
renouvelant  l'opération  pendant  deux  ou  trois 
jours  on  enlève  la  majeure  partie  de  ces  rava- 
geurs, c'est-à  dire  un  demi-hectolitre  au  moins 
par  hectare,  si  on  les  a  laissés  grandir  impun  ■- 
ment.  ( 'e  procéilé  a  été  indi(|ur'  yavY  AgririiKiirc 

HOK  rt'llf. 

\.  de  la  R. 


I.ynn,   le  52  mai  ISIIC). 

Mon  ciiki;  Rédactkir  ex  ciihk, 

—  Connaissez-vous  le  plus  grand  comble  qui 
puisse  se  produire  en  horticulture  ? 

—  C'est  le  président  d'une  société  mettant 
sur  son  testament  qu'il  interdisait  formellement 
les  fleurs  à  son  enterrement. 

—  C'est  déjà  très  fort,  assurément,  mais  il  v 
mieux  encore.  C'est  la  Société  de  ce  digne  prési- 
dent voulant  absolument  lui  offrir  une  dernière 
couronne  et  envoyant  une  délégation  dépjoser  sur 
sa  tombe  ladite  couronne  il'une  richesse  inouïe, 

incomparable,  en  rarissimes  Orchidée.s arli- 

licielles  !... 

Si  vous  en  doutez,  mon  cher  Yiviand,  lisez  le 
Jardin,  numéro  du  '20  mai,  page  100,  et  vous 
y  verrez  que  M.  Léon  Say.  présiilent  de  la 
Société  nationale  et  centrale  cV Horticulture 
de  France,  qui  vient  de  mourir,  avait  défendu, 
]iar  testament,  qu'aucune  flçur  ne  figure  à  ses 
obsèques,  et  que  c'est  cette  même  Société  natio- 
nale et  centrale  qui  a  eu  l'heureuse  idée  de  la 
couronne  en  Orchidées artificielles. 

Croyez-moi  toujours  \otre  bien  (l(''Voué, 

Atit.  RivoiHi-: 


LE  TORENIA  FOURNIERI 


Ctil(iv(''('()niin(?  planto  aiuniollo,  lo  Toi'(''- 
nia  doit  ('tio  seiiu'  dans  lo  cnuranl  d(> 
leviier  ou  d(>  mai's  vn  terniie  bioii  drai- 
née. La  graine  étant  très  fine,  elle  no  doit 
pas  être  couverte.  En  plaçant  la  terrine 
sur  couche  chaude  et  près  du  jour,  on  peu 
do  temps  on  voit  germer  les  petites 
plantes.  Elles  doivent  être  repiquées  très 
jeunes  ;  elles  fondent  facilement,  j'en  ai 
eu  des  exemples  dans  des  terrines  qui  dis- 
paraissaient en  trois  jours.  Le  repiquage 
doit  être  fait  dans  un  mélange  de  terre  do 
bruyère,  de  terreau  de  couche  et  do  sable 
ou  parties  égales.  Les  terrines  doivent 
être  mises  sur  couche  chaude,  près  du 
verre  ;  aussitôt  la  reprise  assurée,  aérer 
chaque  fois  que  la  température  le  permet. 
Trois  ou  quatre  semaines  après  ce  premier 
repiquage,  en  faire  un  second  dans  des 
petits  godets  avec  un  mélange  pareil  au 
précédent.  Les  pots  que  j'emploie  ont  sept 
centimètres  et  me  suffisent  jusqu'à  la  mise 
à  demeure  qui  a  lieu  courant  mai.  Toutes 
les  expositions  sont  bonnes  au  Torénia, 
mais  l'ombre  lui  est  préférable;  il  craint 
aussi  les  grandes  chaleurs.  Il  trouve 
avantageusement  sa  place  dans  des  caisses 
lie  lauriers.  d"orangers,  dans  les  rocailies, 
comme  l)ordure  de  massifs,  de  plates- 
bandes  ;  il  forme  de  jolies  potées  et  peut 
également  être  employé  à  la  décoration 
des  serres. 

La  fleur  du  Torénia  est  bleu  gentiane 
avec  le  fond  de  la  gorge  jaune.  C("s  deux 
tons  s"unissent  agréablement  et  font 
l'admiration  de  ceux  qui  le  voient. 

J'ai  essayé  toutes  les  variétés  de  Toré- 
nia. mais  aucune  ne  m'a  réussi  connue  le 
Tor-enia.  Four-nieri  :  sa  plante  est  plutôt 
basse,  de  10  à  12  ceittimètres  de  hauteur; 
il  aime  à  ramper  et  s'enracine  quelquefois 
aux  parties  touchant  terre,  de  préférence 
sous  les  nœuds.  Les  fleurs  sont  opposées 
par  deux,  de  chaque  côté  de  la  tige,  à  la 
partie  supérieure  de  la  naissance  des 
feuilles,  qui  les  font  avantageusement  res- 
sortir. Sa  floraison  dure  du  mois  de  juin 
aux  gelées. 

Il  me  semble  que  les  potées  do  doux  nu 
trois  Torénias  trouveraient  leur  place 
chez  les   marchands,  cette  plante  étant 
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reliitiveiiiciil  nistiquiM'l  rnclamaiit  1)(mi  de 
soins. 

:?()  m;ii  IS'.K!. 

P.   TiLUER, 
.lardinier-clii'r,  villa  Bassaralia,  Ani]iliiiiii. 

•lia  ©cscripticn   des  Roses. 


Sdiis  !<•  l'ajipiul  do  la  foi'inc.  les  roses 
sont,  gviirralenieiit  décrites  sous  des  qua- 
lificatifs difl'éronts,  tels  que  la  rose  à  as- 
pect de  tasse,  la  globuleuse,  l'imbriquée  ; 
d'ailleurs  elles  se  disting-uont  entre  elles, 
pour  la  plupart,  par  quelques  caractères 
•d'organisation. 

Pour  l'amateur  de  rose,  il  est  imi>nriaiit 
de  pouvoir  donner,  à  première  vue.  un 
croquis  exact  de  la  rose  nouvellementi  j)a- 
rue  ;  mais  à  cet  eflt'et  il  faut  qu'il  empli  lio 
des  termes  d'une  signification  bien  déli- 
nie,  et  sa  description  doit  être  précise  et 
vraie. 

Il  n'est  pas  nécessaire,  et  heureuse- 
ment, il  n'est  pas  possible  d'avoir  toutes 
les  roses  coulées  dans  le  même  moule,  la 
forme  exquise  et  le  coloi'is  délicat  de  la 
vulgaire  rose  cabus  ou  rose  chou  (com- 
inon  cabbage  rose)  ne  diminuant  pas  le 
moins  du  monde  le  plaisir  que  nous  pre- 
nons ù  conteiïipler  la  forme  épaisse,  glo- 
buleuse ou  demi-conique  d'une  belle  rose 
Thé,  telle  que  «  Souvenir  d'un  ami  »,  ou  la 
rose  à  forme  de  tasse  ou  d'un  \ir  éclatant 
comme  la  «  John  Hopper  ». 

Cependant  comme  tout  est  ciinq)arai,if, 
le  méi'ite  relatif  des  roses  dépend  lieau- 
conp  de  leurs  formes,  et  dans  toute  expo- 
sition pratique,  le  choix  de  la  forme 
devrait  tenir  la  première  place. 

Nous  pouvons  quelquefois  accepter  avec 
plaisir  quelque  variété  particulière,  en 
raison  de  sa  nuance  et  de  son  parfum, 
mais  si  dans  cette  catégorie  nous  n'avons 
pas  d(^  choix,  celles  qui  auront  la  plus 
belle  forme,  de\rout  être  préférées. 

C'est  pour  aider  le  critique  amateur 
dans  l'emploi  de  termes  descriptifs  précis 
que  nous  avons  joint  à  notre  disserlatiou 
les  gravui'es  de  (j  types  de  roses  différents 
qui,  nous  espérons,  seront  admis  connue 
pouvant  servir  à  classer  dans  les  exposi- 


Gloullar 

;e  'le  [orme  globu- 
leuse). 


tious  et  seront  reconnus  à  l'avenir  sous 
les  appellations  que  nous  leui-  avons 
douiu''es. 

—  La  rose  ///t/huleuse  (globulai'  rose) 
(^si  certainement  la  plus  belle  de  toutes 
les  lormes  connues,  mais, 
comme  la  varié'té  ne  de- 
1  liait  [loint,  nous  no  sau- 
lioiis  admettre  que  tous 
les  gradins  d'une  exposi- 
tion de  roses  fussent  rcm- 
jilis  de  cette  seule  forme. 
Sa  conformation  à  demi- 
sphérique  charme  le  re- 
gard et  l'uniformité  de 
ses  contom's  favorise  la 
profondeur  de  ses  pé- 
tales et  leur  resserrement  vers  le  cen- 
tre. Un  nombre  considérable  des  plus 
belles  expositions  de  roses  sont  de  cette 
f(u-me,  le  centre  est  rempli  de  petits 
pétales  et  les  pétales  extérieurs  sont 
larges,  forts,  richement  repliés,  chacun 
embrassant  gracieusement  la  périphérie 
que  ses  contours  recouvrent.  Quand  nous 
examinons  la  rose  par  sa  surface,  les 
pétales  sont  disposés  graduellement  par 
grandeur,  à  partir  du  centre  jusqu'il  la 
circonférence  et  leur  convexité  régulière 
produit  une  série  de  nuances  des  plus  déli- 
cates sur  la  couleur  prédominante,  quelle 
que  soit  sa  nature.  C'est  un  avantage  si  la 
couleur  est  plus  vive  vers  le  centre  de  la 
fleuret,  do  chaque  pétale,  et  tel  sera  le  cas 
si  les  pétales  sont  en  forme  dr  coquille, 
parce  (pie  chaque  part  de  la  surface  rece- 
vant la  lumière  à  un  angle  différent,  la 
couleur  sera  rendue  plus  intense  vers  le 
creux  du  pétale. 

foi- me  (le  l((sse  (cup 
shaped)  est  une  mo- 
dification él(''gaute 
de  la  globuleuse; 
étant  plus  profonde 
(pie  la  précédente, 
es  pétales  sont  gé- 
néralcment  |ilus 
('■Iroits.  Cette  for- 
me sied  bien  pour 
étaler  n'importe 
quelle  sorte  de 
nuance  bizarre  et 
Ci;i--sii.\i'Ei)  elle    est    géiiérale- 

(Huan  en  forme  (le  coupe  cam-    mpiit     élégantC      (^U 
panuli'e).  ' 


LYON-HORTICOLE 


103 


lidutoii.  Mais  elle  no  (.•oiivient  pas  aussi 
liicii  \  uc  (le  face,  car  le  milieu  est 
rareiiieiit  hieu  Kami  et  hou  nombre  de 
l)clils  pétales,  caehés  par  ceux  qui  les 
recduvrenl,  passent  inaperçus.  Néamnoins 
iiDUs  axons  quelques  belles  roses  de  ce 
ivpe.  el  l'on  peut  dire  que  plus  (>lles 
tendent  à  la  forme  de  la  rose  g-lobulense. 
iihis  elles  seul  lielles. 

—  La  ruse  en  forme  de  couiie  (la/./.a- 

shaped) est  une 


modification  de 


a  gloljuleuse. 
Ses  pétales  seul 
jilus  courts  et 
souvent  plus 
larges  que  pro- 
fonds. Les  ro- 
ses appelées 
«  roses  com- 
Ta/.za-mi.u'eii  pactes  »    att'ec- 

liuso  en  furnie  de  coupe  à  Champagne. Jg^^^      fféllérale- 

ment  cette  forme.  Cette  disposition  est 
excellente  si  le  centre  est  bien  garni, 
mais  l'intérieur  de  la  fleur  est  si  nu, 
qu'elle  aura  à  être  réellement  bien  four- 
nie pour  supporter  une  critique  sévère. 
I^es  pétales  devraient  être  un  peu  creux, 
leurs  liords  légèrement  recourbés  et  avuir 
une  consistance  suftlsanunent  ferle  pour 
conserver  agréablemenl  la  fornje  exté'- 
rieure  de  la  fleur. 

—   La    rose    iitihi-iquée   ou  épanouie 

(imbricatetl 
or  expanded) 
,,  .j,^  ofïre  un  chan- 
--^prj  .genieut  agréa- 
ble par  ra])- 
port  aux  trois 
précédentes. 
Dans  celle-ci 
les  pétales 
sont  nom- 
breux et  com- 
parativement 
petits,  ils  s'élèvent  vers  le  centre  en  ran- 
gées superposées,  lequel  ne  devrait  con- 
tenir que  de  très  petits  pétales,  de  façon 
à  ce  que  l'on  apei'(;oive  aucune  trace  du 
pistil,  car  ce  dernier  convient  mieux  à  la 
rose  affectant  la  forme  de  calice.  La  con- 
formation extérieure  de  la  fieur  est  plate 
et  large,  et  en  .conséquence  elle  devi'a 
être  extrêmement  r(''gnlière.  bien  colorée 


hlUKICATIiD  EXCAXDKD 
(  Kosi:*  a   pétales  imbriqués  et   dressés 


et  tenir  un  peu  du  camélia  alin  de  com- 
penser SCS  défauts  Iroj)  (''vidents.  Nous 
avons  quelipies  Ijelles  roses  de  ce  type, 
néanmoins,  nous  ne  croyons  pas  utile 
de  i)rendre  de  leur  semence,  quoiqiu>  si 
elles  sont  bonnes  en  substance*  et  bien 
colorées,  elles  peuvent  être  employées 
pour  l;i  fécondation  de  la  rose  globuleuse 
et  celle  en  forme  de  calice. 

Trop  souvent  les  roses  de  ce  type  man- 
quent do  substance  et  ont  une  tendance  à 
prendre  des  formes  qui  peuvent  être 
contestées. 

—  La  rose  a  forme  vèfiécirie  (reflexed) 
est  une  bonne  variété  do  l'indiriquée.  car 
ses  pétales  se  recourbent  extérieurement 
et  laissent  voir  l'intérieur  de  la  fleui-,  en 
formant  des  rangées  alternatives  et  ondu- 
lées sur  toute  la  surface  extérieure. 

Si  la  rose 
est  bien  foui'- 
nie,  dans  le 
genre  d'un 
dalhia  de  for- 
me parfaite 
et  d'une  bonne 
duplicature, 
c'est  une  belle 
\ariété:  mais 
comme  cha- 
que pétale  est 
bien  a  p  p  a- 
rent.  elle  devra  avoir  la  plus  grande  régu- 
larité, être  excessivement  fournie  en  pé- 
tales, ne  laisser  aperee\oir  aucune  trace 
de  l'u'il  et  l'étamiue  entièrement  conver- 
tie en  pétales. 

Nous  avons  très  peu  de  btumes  variétés 
dans  ce  genre  et  les  meilleures  offrent 
toutes  des  inégalités  au  centre  et  une 
confusion  générale  sur  toute  la  partie 
extérieure.  Cependant  lorsque  cette  va- 
riété réunit  deux  ou  trois  nuances  délica- 
tes, la  fleur  est  admise  par  tous  les  vrais 
rosiéristes  comme  étant  belle,  quand  bien 
même  ses  défauts  ne  seraient  que  tro]i 
évidents,  cai"  il  faut  tenir  compte  de  sa 
qualité  et  reconnaître  que  souvent  la  na- 
ture est  obstinément  excentrique.  —  La 
rose  on  quartier  (quartored)  est  généra- 
lement conlestablo;  copoiulant  elïe  peut 
êti'o  admise  dans  les  classes  d'une  exposi- 
tion, car  malgré  nos  usages  d'un  empi- 
risme rigoureux,  un  grand  nond^re  de  ces 


IxLKLKXICD 
lîùj.t' ;'.  pi.-tales  imbriques  el  rêlléciiis 
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l'osL's  soul  si  belles,  ijul'  ikmis  Icriiinsplulnl 
abslracliua  do  nos  usages  que  de  perdre 
celli'  variété. 

Kii  précouisaal  un  système  de  direetien 
l(H-linique.  il  ne  convient  pas  de  faire  des 
parlieularilés.  ni  de  citer  des  exemples. 

Cependant,  comme  illustration  de  ce 
type  de  roses,  nous  citerons  «  La  Ville  de 
l)i-M.i-el/e.s  »  et  «  Soureini-  (Je  la  Mal- 
iiiiti.soii  ■>.  ruses  si  belles  qu'elles  nous 
plaisent  même  par  leurs  défauts. 

Dans  cette 
forme,  la  régu- 
larité de  la  sur- 
face est  frap- 
pante, mais  la 
)rincipale  curid- 
sité  est  que  les 
pétales  sont  dis- 
posés en  grou- 
pes, de  telle  façon 
QuAP-TERED  q^î'ils    forment 

(Rose  à   pétales  exlorie  rs  alternes    généralement  ^ 
et  iï  pétales  iiiléi'ieurs   opposés-    4    q^j    5     l'ang'éeS 

bien  distinctes, 
dont  la  disposition  verticilée  laisse  croire 
à,  première  \ue  la  probabilité  et  même  la 
possibilité  que  la  fleur  se  partage  à  partir 
de  son  axe  en  une  série  de  divisions  ra- 
diales. 

Une  rose  do  ce  genre  doit  avoir  quel- 
ques avantages  caractéristiques  ,  soit 
comme  couleur,  grandeur  ou  parfum,  et 
même  toutes  ces  qualités  combinées  pour 
compenser  ses  défauts  de  forme  :  car  une 
rose  en  quartiers  est  contestable  du  com- 
mencement jusqu'à  la  fin,  par  la  raison 
imiiiue  de  cette  disposition  : 

Fi-(iiii  laifi'sl  ci'ti'iUUfcs  \ve  désire  iiieivtise, 
Tliat  i-liPi-eby  Boattty's  lîose  iiiig-lit  nevcr  die. 

[sans  ees>e, 
')w  le  ni]iiilii-c  des  |ilits  Vielles  eréatures  augmente 
.Mil!  i|if  la  Ijcatité  des  fuses  ne  périsse  jamais. 

Km  ju,t;vaiit  les  roses,  la  forme,  la  failli' 
et  la  fraiclieur  sont  les  trois  granth-s  tpia- 
lités  auxquelles  l'on  doit  s'attacher:  cum- 
parativeinent  avec  les  trois  qualifications 
précit(''es.  la  couleur  est  d'une  importance 
loiil  à  fait  secondaire  quand  à  la  nou- 
veauté, elle  ne  compte  absolument  pour 
rii'ii. 

l.(irsi|u'nnc  miuM'llr  \arictr  iirescuh' 
mil' (|u,ilili'  ii(iu\ell('.  la   inuneaulc  de\  ra 


être  comptée  pour  quelque  chose:  mais  au 
jardin,  sur  la  table,  à  la  boutomiière  et 
dans  une  exposition,  une  i)elle  rose  an- 
cienne est  toujours  préférable  à  ôU  nou- 
velles de  formes  disgracieuses.  Dans  toute 
exposition  où  un  encouragement  est  donné 
pour  les  roses,  il  devrait  y  avoir  une 
classe  séparée  pour  les  iiouveaut(''s,  car 
l'aiiiateur  qui  spécule  hardiment  sur  ces 
nouveautés  ne  peut  pas  toujours  attendre 
iiue  ses  dernières  acquisitions  aient  donné 
les  résultats  probants,  et  comme  dans  k' 
commerce  l'on  tient  essentiellement  à 
oii'rir  les  variétés  les  plus  récentes,  il  s'en 
suit  que  la  première  année  il  est  impossi- 
ble de  présenter  des  fleurs  dans  les  coiidi- 
I ions  où  elles  seraient  après  un  séjour  de 
plusieurs  années  dans  le  i)ays. 

Dans  une  exposition,  l'on  ne  de\  ra  donc 
pas  mettre  dans  le  même  lot  les  nouvelles 
variétés  ;'i  coté  des  anciennes,  car  le  vif 
(■'(•lai  d'une  rose  favorite  dans  toute  sa 
splendeur,  peut  faire  déprécier  les  nou- 
\  eautés  ayant  des  qualités  incontestables, 
mais  qui  ne  sont  que  partiellement  dé\e- 
loppées. 

Néanmoins,  rien  n'empêche  et  rien  ne 
doit  empêcher  de  mettre  dans  une  même 
installation  des  types  de  nouveautés  avec 
des  anciennes  variétés,  si  la  nouveauté 
égale  par  ses  qualités  la  fleur  concurrente. 

Nous  devons  juger  les  roses  telles  que 
nous  les  voyons,  c'est-à-dire  avec  des  yeux 
humains  (boilil//  et/e)  et  non  dans  une  vi- 
sion prophétique  (projiltetic  cision).  el  il 
est  un  fait  notoire  que  toute  rose,  malgrt'' 
sa  beauté,  ne  peut  être  jugée  dès  la  pre- 
mière saison  qu'elle  occupa  le  jardin  an- 
glais. 

La  culture  hàli\e  et  forcée  que  l'on  em- 
ploie pour  avoir  du  stock  suffit  pour  mo- 
difier la  constitution  réelle  de  la  fleur  et 
nous  induit  en  erreur  sur  les  capacités  de 
cotte  dernière.  La  forme  est  certainement 
la  plus  importante  de  toutes  les  qualités. 
(Misuile  vient  la  taille;  mais  si  cette  der- 
nière n'est  pas  suffisamment  substantielle, 
si  l'on  ne  peut  apercevoir  aucune  trace 
il'o'il.  cl  si  les  pétales  n'ofl'rent  pas  une 
certaine  consistance,  c'est  plulôl  un  dt^^raut 
qu'un  m(''rite  pour  la  fleur. 

La  fraîcheur  a  une  grande  imiiortance, 
rar  une  rose  cpii  au  liiuché  ressemble  à 
du  papier  ou  ipii  est  lâchée,  et  dont  les 
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pétales  se  rccixiiiillciil  csl  ;inl:iiil  (|ii('  rien 
(lu  iiKiiiis  ([lie  rien. 

Nous  ne  devons  pas  plus  cousidérei' ce 
qu'elle  a  été  qu'un  houton  vert  de  la  gros- 
seur d'une  noisette;  nous  devons  exaniinei- 
ce  qu'elle  sera. 

l'ne  exposition   do  petites   lleuis  livs 


EXPANDKD 
(Kûse  iinWriiiuéo  ;i  piHales  étalés,  d'apri-s  \\'.  l'aul). 

bien  formées,  fraîches  et  proprement  ar- 
rangées, devrait  obtenir  la  palme  sur  une 
expî)sition  de  plus  grandes  fleurs  qui 
seraient  flétries  et  qui  coiisécpieniinenl 
auraient  perdu  leur  forme. 

Quand  à  la  couleur,  la  variété  est  char- 
mante, et:  plus  les  nuances  seront  brillan- 
liOs.  pures  et  variées,  plus  l'exposition  on 
sera  belle. 


(Ku^^ 


Compact 

diti-  Comii  de.  ii  pétales  du  eentro  oiilremélr-.., 
iPaprùs  W.  Paul|. 


L'exposant  qui  aura  tant  soil,  peu  de 
coup  d'ceil ,  aura  soin  d'arranger  ses 
nuances  de  façon  à  ce  qu'elles  ressortcnt 
toutes  et  fera  même  un  petit  sacrifice  pour 
la  forme  et  la  taille,  afin  d'ulttcnir  ini 
cerlain   ('clal    dans  ses    cmiliMirs,    chnse 


iiidisprnsaiile  dans  toute  ilis|iosil ion   d'un 
groupe  de  plaisance. 

(Traduit de  T/ie  <!iii-iliii'i-'s  Maijdzine.) 

Remarques  sur  la  Note  précédente. 

Si,  l'oinine  l'ij^aro  li^  donne  à  outeniU'e.  //<"/- 
(Idiii  est  |p  fond  de  la  langue  anfj;laise,  la  fopine 
—  la  fo-o-o-orme  dont  parle  Bridoison  —  seiu- 
l>le  être  le  but  suprême,  la  tin  finale  de  l'esthi'- 
tique  florale  de  nos  voisins  dT)utre-MaiiL-he. 
l.cs  (ils   d'Allii'in.   mii    snni    p-iK'i'alenn'iil   d'al- 


Globular-shapkd 
(l'orme  globuleuse,  d'après  W.  l'aui). 

Imv  Lîdni-ini-c.  rtiides  et  ansiuleux,  recherchent 
chez  les  fleurs  les  contours  ammilis.  Ils  aiment 
les  courbes  les  plus  paraboliques,  la  doueine,  les 
cycloides,  les  épicycloïdes.  etc..  en  un  moi. 
toute  la  famille  des  courijes,  mais  ils  'ont  sur- 
tout i^rand  cas  du  cercle  et  de  la  circonférence. 
I,e  mucron  leur  déplait  et  ils  cherchent  à  s'en 
défaire  ;  ils  rêvent  surtout  de  transformer  les 
[K'tales  acuminés  ou  atténués  en  pointe  en 
pétales  obtus  et  arrondis.  Pour  eux,  le  prop-ès 
suprême  dans  la  forme  des  fleurs,  consiste  à  se 
passer  des  muerons  ou  des  fissures  et  des  ilents 
au  sommet  di»s  pétales. 


ClIPPHD-SUAPl-.U 
rul'ini' d"^  nfiupi',  iP.lprts  W     l'aili). 
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Cette  tendance  ;i  la  symétrie  est  générale. 
L"hnrticulteur  anglais  cherche  le  pétale  rond,  la 
corolle  ronde  et  l'ombelle  ou  la  cyme  sphériqne. 
11  faut  que  tout  soit  rond,  parlant  régulier.  Les 
Aariétés  anglaises  de  Pélargoniums  à  grandes 
fleurs  se  laissaient  autrefois  distinguer  à  dis- 
tance lies  sortes  françaises  :  ^•otre  serviteur  les 
reconnaissait  à  dis  j)as.  Ce  n'est  pas  eux  qui 
auraient  ailmis  dans  leur  collection  les  pétales 
ondulés,  qurlque  peu  chiflonnés,  d'un  Docteur 
Andri/  ou  d'une  CoqueUe  de  liellci'iUe.  Fi 
donc  !  Qu'en  aurait  dit  Protocole  ou  Brummel  ! 
Pour  les  Zonales,  les  trois  pétales  inférieurs 
étant  plus  petits  que  les  supérieurs,  il  était  inad- 
missible que  cette  forme  d'une  symétrie  louche 
continuât  à  faire  des  siennes  dans  le  genre. 
Aussi  les  semeurs  anglais  ont  tant  sélectionne 
et  resélectionné  les  Géraniums  zonales,  qu'ils 
sont  arrivés  à  leurs  fins,  c'est-à-dire  à  avoir  des 
pétales  réguliers,  ronds,  se  recouvrant  régulière- 
ment, formant  un  cercle  parfait  et  une  ombelle 
hémisphérique... 

L'horticulteur  anglais  recherche  donc  surl<jul 
les  formes  régulières  chez  les  fleurs,  et  si  on  ne 
connaissait  pas  cette  propension  iiliosyncrasiquc 
de  nos  voisins,  il  suffirait,  pour  s'en  instruire, 
de  jeter  un  coup  d'œil  sur  les  images  qui  illus- 
trent leurs  catalogues,  les  Revues  et  leurs  Ma- 
gazines plus  ou  moins  horticoles.  Dans  ces 
rccHieils,  les  dessins  sont  faits  au  compas  : 
l'ovale,  la  circonférence  et  l'ellipse  y  sont  dans 
toute  leur  gloire. 

Pour  les  Roses,  même  esprit  do  recherche.  La 
forme  d'abord,  la  forme  ensuite,  la  forme  tou- 
jours. Quant  à  la  couleur,  c'est  quantité  négli- 
geable. Si  une  teinte  se  montre  un  peu  en 
(I  négligé  »  sur  une  corolle  à  «  nez  retroussi''  >■. 
tant  pis  pour  elle  :  «  n'y  en  faut  pas.  r^ 

\'oilà,  ou  à  pen  près,  la  théorie  de  toute  l'es- 
thétique florale  anglaise. 

p]lle  peut  se  soutenir,  et  un  avocat  en  pourrait 
parler  pendant  deux  heures. 

Toutefois,  je  ne  la  recommande  pas. 

•J'estime  qu'une  couleur  nouvelle  est  chose  à 
considérer,  et  qu'une  Rose,  même  simple,  même 
de  forme  archi  «  quartered  »,  chiffonnée,  béquil- 
lonnée,  dégingandée,  doit  être  conservée.  Et 
cela  en  vertu  de  cette  théorie  que  les  chiens  ne 
font  pas  des  chats,  et  qu'on  a  quelque  chance  de 
faire  ilonner,  par  la  suite,  une  tenue  décente, 
une  forme  correcte  à  sa  progéniture. 

Les  termes  techniques  dont  se  sert  Fauteur  de 
l'article  ci-dessus  traduit  du  Gardners  Maga- 
sine, n'existent  pas  tous 'en  français.  Jjes  formes 
dites  cup  et  t(U.za  (en  forme  de  coupe  et  de 
tasse)  sont  réduites  à  une  seule,  la  forme  de 
coKjie  ;  la  forme  de  tasse  n'est  pas  en  usage.  Le 
■sens  du  mot  coupe  est  du  reste  très  élastique,  et 
si  on  voulait  lui  attribuer  un  sens  précis,  il  y 
mirait    lieu    de  s'entendre  à  cet   égard,    attendu 


que  la  coupe  des  anglais  correspond  plutôt  à  la 
lasse  des  français  et  rice-rersa. 

Les  Roses  imbriquées  peuvent  être  à  la  fois 
iiitbricated,  expanded  et  reflexed,  c'est-à-dire 
imbriquées  (dont  les  pétales  se  recouvrent  régu- 
lièrement comme  les  tuiles  d'un  toit),  largement 
applaties  (expanded),  ou  à  pétales  réfl('chis  ou 
recourbés  en  dehors  (reflexed). 

Les  Roses  quartered  nous  manqu<'nt  (Roses 
en  quartier),  je  veux  dire  l'expression  pour  les 
désigner.  Les  Anglais  entendent  sous  ce  qualifi- 
catif les  Roses  dont  les  pétales  du  centre,  au 
lieu  d'être  régulièrement  alternes,  sont  opposés 
les  uns  aux  autres  et  forment,  par  leur  réunion, 
des  sortes  de  verticilles  assez  épais,  comme  qui 
dirait  des  quartiers  de  fleurs. 

Prochainement  n:)us  publierons  une  note  sur 
le  caractère  des  Roses  de  jardin,  c'est-à-dire  sur 
les  termes  dont  il  y  a  lieu  de  se  servir  en  fran- 
çais dans  les  descriptions  horticoles. 

N.  de  la  R. 


Culture  des  AmaryUis  (Hippeastrum) 


Sans  olTfir  l)eaueoiip  de  difficultés,  la 
cultiifo  des  Auiai'yllis  préseiito  certaines 
particularités  qu'il  est  bon  de  ne  pas  négli- 
ger si  l'on  veut  obtenir  ces  plantes  remar- 
quables soit  par  leur  grtvndeur,  soit  par 
leur  coloris. 

Aussitôt  après  la  floraison,  les  .Vniaryllis 
doivent  être  enterrés,  en  plein  air,  exposés 
au  soleil  et  soumis  à  desarrosemcnlsdont 
l'abondance  diminuerti  en  même  temps 
que  la.  végétation,  pour  Ijioiitôt  cesser  tout 
à  fait.  Mais,  dés  que  ht  température  se 
refroidit  et  que  les  pluies  semblent  devenir 
plus  fréquentes,  les  pots  sont  placés  sur 
un  des  rayons  élevés  do  la  serre  tempérée, 
(lù  bientôt  les  feuilles  se  fanent. 

Les  phintes  restent  ainsi  en  repos  tout 
rhi\er,  et  ce  n'est  qu'à  lin  février  ou 
commencement  de  mars,  qu'on  les  rempote 
dans  un  mélimge  de  terreau  de  feuilles 
mortes,  mêlé  à  un  peu  de  sable. 

Pour  cette  opération,  on  procède  de  la 
manière  suivtmte  :  on  secoue  la  plante  de 
façon  à  lui  faire  perdre  toute  l'imcienne 
terre  des  pots,  puis  les  racines  étant  mises 
à  lui,  on  les  secoue  légèrement  sans  les 
casser,  puis  on  enlève  avec  soin  les  rticines 
pourries  ainsi  que  les  pellicules  déti-riorées 
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qui  peuvent  se  trouver  à  la  base  du  l)ullje. 
en  se  gardant  Ijien  toutefois  de  no  pas 
arracher  à  ce  dernier  les  pellicules  laté- 
rales appelées  tuniques,  dont  il  est  entouré 
et  qui  ne  forment  pas  eomplètenienl  corps 
avec  l'ognon,  car  au  moment  de  la  \  égé- 
tation,  celui-ci  reprenant  sa  forme  pre- 
mière, remplira  les  vides  laissés  en-dessous 
de  ses  tuniques. 

La  plante  ainsi  préparée  est  soutenue 
parle  sommet  du  huU^e.  delà  main  gauche, 
au-dessus  du  pot.  dont  on  a  préalaljlement 
garni  le  fond  de  coquilles  ou  de  tessons, 
que  l'on  fait  effleurer  par  les  racines,  de 
la  main  droite,  on  fait  tomber  peu  à  peu 
le  terreau  et  le  sable  jusqu'à  ce  que  toutes 
les  racines  et  le  Ijulbe  soient  enterrés, 
celui-ci  jusqu'au  collet  seulement. 

Si  l'on  veut  obtenir  des  fleurs  de  boime 
heure,  il  faut  replacer  les  Amaryllis  ainsi 
rempotés  dans  une  sei're  chaude  et  exposés 
à  la  lumière.  Les  arrosages  ne  seront  don- 
nés que  lorsque  les  plantes  commenceront 
à  montrer  quelques  signes  de  végétation 
et  encore  ne  le  seront-ils  que  modérément, 
nuiis  dès  que  la  végétation  se  montrera 
dans  toute  sa  vigeur.  les  arrosages  devi'ont 
être  donnés  fréqucnnncnt  et  avec  abon- 
dance. 

Si  l'on  ne  cherche  pas  à  avoir  une  florai- 
son avancée,  les  plantes  peuvent  être 
simplement  placées  en  serre  tempérée. 

.\près  la  floraison  au  moment  où  les 
plants  sont  enterrés,  il  est  bon  d'observer 
une  petite  formalité  qui  a  son  importance 
en  ce  qu'elle  empêche  les  lombrics  et  les 
vei's  de  s'introduire  dans  les  pots  où  ils  y 
occasi(uinent  de  grands  ravages.  Pour 
remédier  à  cet  incon\énient,  on  creuse  au 
milieu  du  trou  formé  par  le  pot  à  la  place 
qu'il  doit  occuper,  un  second  trou  plus 
large  et  au-dessous  de  celui  du  vase. 

Les  Amaryllis  peuvent  se  reproduire  par 
la  fécondation,  mais  c'est  ordinaii-ement 
aux  dépens  du  bulbe,  et  après  la  maturité 
des  graines,  il  deviendra  mou  et  amaigri 
et  l'année  suivante,  il  est  rare  qu'il  refleu- 
risse, d'ailleurs  après  la  fécondation,  les 
fleurs  se  flétrissent  presque  de  suite  et  la 
plante  perd  déjà  p;ir  ce  fait  une  grande 
partie  de  sa  valeur. 

Pal.  Desv. 


Notes  et  informations  horticoles. 


Roses  et  Œillets.  —  La  Société  horticole, 
vigneronne  et  lurestiére  de  T.Aube  ouvrira,  les 
•.20,  21  et  22  juin,  dans  son  nouveau  local,  à 
Troyes,  une  Exposition  publique  de  Roses  el 
d'(Éillets,  en  pots  ou  en  fleurs  coupées. 

.\(lresser  les  demandes  avant  le  15  juin,  on 
indicjuant  la  surface  nécessaire,  à  M.  Demandre, 
secrétaire  général,  à  Troyes. 

Helleborus  niger  altifolius  ou  maxi- 
mus.  —  Noire  confrère  T/ic  Gurc/en, 
signale  comme  variétés  de  l'Hellcixjre 
noir,  plante  plus  connue  sous  le  nom  de 
Rose  de  Xoël  {Christma^  Bases  des 
Anglais)  les  sortes  suivantes  :  //.  nigei' 
altifolius  ou  iita.riiiius,  qui  commence  à 
fleurir  en  octobre  et  domie  ses  fleurs  jus- 
qu'au prhitenips  ;  1'//.  Jurfiniis\u\i.  ,S((iitt 
Brit/ifis  Christinas  Rose,  cultivé  en 
Irlande,  à  fleurs  d'un  blanc  pur  ;  Y  H.  fhe 
Rirei-ston,  et  tJie  Bath,  d'origine  aiitri- 
chienne. 

La  plus  belle  des  Roses  de  Noël  cultivées 
sous  le  climat  de  Lyon  est  la  variété  dite 
iiiaxiiitus  ou  altifolius-,  elle  est  stérile. 
On  en  cultive  une  autre  à  feuille  plus 
étroite,  à  fleur  plus  petite,  plus  dressée, 
qui  ne  fleurit  qu'en  février.  Elle  donne 
beaucoup  de  graines. 

Les  Hellébores  aiment  l'omlire  et  les 
broussailles  et  se  plaisent  dans  les  terrains 
argilo-siliceux  et  argilo-calcaires. 

—  Le  Ganluer's  CIn-onicle  assure  que 
VAristolochia  fjit/as  Sturteranti.  donne 
des  fleurs  eu  plein  air  dans  les  jardins  de 
l'Hôtel  de  la  Présidence,  à  Washington. 
Ce  fait  est  intéressant  mais  n'a  rien  de 
particulièrement  extraordinaire,  car  nous 
ne  manquons  pas  de  végétaux  exotiques 
de  serre  chaude,  employés  en  été  à  la 
décoration  estivale  des  jardins.  Les  Can- 
na, Musa,  Bégonia,  Coleus,  Acalypha, 
etc.,  pourraient  être  cités  à  l'appui  de 
cette  assertion. 

Gamay  précoce  Lécuriot.  —  La  J'omo- 
lo(/ie  Française,  parlant  des  Gamays 
hâtifs,  avait  demandé  si,  aux  variétés 
dénommées  Gamay  hàtif  Dormoy,  Gamay 
de  juillet,  Gamay  hàtif  des  Vosges,  Gamay 
Miilot,  considérées  par  MM  Valentin  et 
Millot  comme  synonymes,  on  ne  pourrait 
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pas  aJDul.rr  le  (iiinKKj  pr/'cucc  Iju-nrml.  ! 
M.  Ernest  Baltct.  ùqui  s'adressait  la. ques- 
tion, a  répondu  que  le  Ganuiy  précoce 
Lécuriot  auquel  on  a  aussi  donné  le  nom 
de  Ganiay  do  juillet  était  autre  chose  que 
le  Ganiay  hàlif  dos  Vosiies  ou  le  Ganiay 
hâtif  Dornioy. 

M.  E.  Baltet  (lui  cultive  cnuiparative- 
nieut  ces  deux  cépa.g-es  assure  que  le  Gainay 
précoce  Lécuriot  est  plus  hàlif  de  huit  à 
dix  jours. 

La  conservation  des  semences.  —  11 

est  important  de  connaître  le  mode  1«'  plus 
approprié  pour  conserver  les  semences. 

guaud  on  recueille  des  graines  que  l'on 
veut  conserver  pour  les  semer,  est-il  indil- 
lérent  de  les  placer  dans  des  tlacous  bien 
bouchés,  dans  des  l)oites  o\i  dans  des  sacs 
de  papier  '. 

Les  graines  destinées  à  la  reprodnction 
se  conservent  très  liieii  d;uis  l'épi,  la  g'ousse 
ou  la  silique.  Il  ne  tant  pas  les  enfermer 
trop  bien,  car  ce  sont  des  êtres  vivants 
qui  ont  besoin  d'air. 

Philippe  .Miller,  un  savant  anglais,  avait 
mis  pai'  partie  de  ses  graines  de  laitue,  de 
persil  et  d'oignons  dans  des  lioles  de  verre 
exactement  bouchées  et  l'autre  partie  dans 
des  sacs  suspendus  dans  une  chambi'e 
sèche. 

Il  sema,  au  priidemps  suivant,  des  unes 
et  des  autres  sur  une  même  planche. 
Les  graines  en  réussirent  parfaitement  : 
une  seule  de  celles  des  fioles  poussa.  Deux 
ou  trois  ans  après,  il  sema  le  reste  des 
uu-Mues  graines;  toutes  celles  des  sacs 
germèrent,  aucune  de  celles  des  (ioles  ne 
poussa. 

On  peut  dune  déduire  de  ce  qui  précède 
que  la  conservation  de  ces  petites  graines 
doit  se  faire,  autant  que  possible,  dans  des 
sacs  en  toile  de  toute  espèce,  à  tissu  non 
serré  et,  quand  elle  se  fait  dans  des  sacs 
en  papier,  on  se  trouve  bien  de  les  ti'ouer 
à  coups  d'épingle, 

Le  bois  d'une  Raquette.  —  Qui  dit 
Raquette  dit  Opuiitia,  autrefois  Cactus; 
pour  quelques-uns  c'est  proprement  Se- 
melle du  Pape  —  pourquoi  du  Pape  l  — 
pour  plusieurs  Figuier  de  Barbarie,  sans 
compter  les  autres  appellations.  Les  Ra- 
(piettesou  <  )|iunli;i  soûl  des  plantes  succu- 


lenli'S  —  iildiilcs  i/rdssc.s  --  chacun  sait 
ca.  et  il  ne  viendrait  à  l'itlée  d'aucun  Eu- 
ropéen qu'(Ui  put  en  utiliser  le  bois  pour 
fabriquer  des  objets  mêmes  légers,  des 
articles  de  fantaisies,  des  caisses,  des  ca- 
dres, etc.  C'est  cependant,  d'après  le 
Garr/en  (Ui  Forent,  à  ces  usages  variés 
qu'on  emploie  ÏOpuntia  orbore.sceDs, 
espèce  bien  connue  des  cultivateurs  de 
Cactées  et  qui  offre  cette  particulai'ité 
d'avoir  été  signalée  comme  rustique  sous 
nos  climats.  Elle  habite  le  sud-ouest  des 
Etats-l'nis. 

Fleurs   jaunes   et    fleurs    bleues.    — 

Nous  trouvons  cette  citation  d'un  jouiiial  : 
■.  Méfle/.-vous  des  fleurs  jaunes  »,  conseille 
un  dicton  populaire,  n'ayant  aucun  l'ap- 
port avec  le  mauvais  renon  de  la  couleur 
jaune  dans  les  bouquets  de  noce.   A    l;i 
vérité,    V Ellébore    {>.).    la    Ficaire,    les 
Renoncules,  la  Cliélidoine,  la  Jusqaiaine, 
les  Molènes  {VerbascHin),  etc.,  portent 
des  fleurs   jaunes,    et   ces  plantes    sont 
vénéneuses.    Mais  VAconit.   la  Daitiilii- 
nelle,    la    Xif/elle.    la   .sfo/il/i/saii/rr    ou 
Herbe  aux   Poux  (Delphinium  Staphysa- 
gria)  ont  des  fleurs  bleues,  et  ce  sont  éga- 
lement  de  violents  poisons.  S'il  faut  se 
métter  des  fleurs  jaunes,  au  même  titre  il 
convient  de  se  défier  des  fleurs  bleues.   » 
Pour  être  dans  le  vrai,  il  y  aurait  lieu 
d'ajouter  qu'il  faut  se  méfier  des  fleurs 
rouges  conmie  celles  de  la  Pivoine,  du 
Colchique,  de  la    Pulsatille  ;  des    fleurs 
vertes  ou  noires  (  Vératre.  Belladone,  etc.); 
mais  ce  qui  serait  préférable   d'ajouter, 
c'est  que  la  couleur  des  fleurs,  pas  plus 
que  celle  des  fruits,  ne  saurait  constituer 
un  caractère  pour   indiquer    les   ]>lanles 
vénéneuses  de  celles  ([ui  ne  le  sont  pias. 

Emballage  des  fruits  au  Cap  de 
Bonne-Espérance.—  t'''ux  qui  s'iiiirivssoiii 
:i  riUilisalion  des  fruits  pt  à  leur  exporUilinii 
apiii-ciidront  vnlontipi-s  comment  il  est  pi'ooi'it' 
pnur  remballaf-e  des  fruits  du  •( 'ap  ex|ipdi('S  l'U 
.Angleterre. 

Le  Moniteur  ofjieiel  ducommeree  en  France 
lionne  à  ce  sujet  des  renseiijnements  complets  : 
nous  en  relevons  quelques-uns.  Les  chari;enieiits 
sont  faits  en  chambre  réfrigérante  et  la  grandeur 
des  emballages  est  déterminée  en  longueur,  lar- 
geur et  jn-ofondeur.  .\insi,  pour  les  péidies.  les 
caissettes  ont  l.-)X  :50X  i<»  centinKMres  :  pour 
|,s  poires,   17..")X  :!■-■•■'  X  I'-'-"'  c.Mitimèlres:  pour 
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les  abricots  lô  X^'^X  "••"'  t't  ainsi  de  suite  Les 
fruits  qui  n'ont  pas  liesoin  ilc  refroiiiissement, 
lois  que  pommes,  melons,  coinj^s,  sont  emballés 
dans  des  caisses  pouvant  avoir  des  dimensions 
variables. 

Les  pèches  sont  eniiiallées  dans  du  iiétje  en 
poudre.  Voici  comment  on  fait  pour  les  tomates. 
Au  fond  de  clKUjue  boite,  on  ]ilace  une  couche 
niiui'e  de  papier  décou|ii''  l'U  bandes  étroites.  Les 
tomates,  autant  que  possible  de  même  grandeur, 
forme  et  maturiti',  soni  entourées  d'une  poignée 
de  di'coupures  du  mémo  papier,  le  dessus  d(''cou- 
\erl.  Les  fruits  sont  posés  cote  à  cote, sans  vides, 
mais  aussi  sans  donner  aucune  pression  mutuelle  : 
les  interstices  .sont  remplis  du  même  papier 
haché  :  on  étend  au-dessus  une  feuille  de  pajiier 
tissu  et  puis  une  nouvelle  couche  de  jiapier  haché  : 
le  couvercle  est  placé  et  cloué  en  produisant  une 
très  légère  pression  sur  le  tout  :  puis  on  empile 
les  Iwites  par  dix  et  on  les  fixe  avec   des  lattes. 

1  jcs  poires  et  les  pommes  extra  sont  enveloppées 
une  à  une  dans  du  papier  tissu  et  disposées  ]iar 
couches,  séparées  par  des  lits  de  papier  hachT-. 

Les  prunes  sont  également  enveloppées  de 
papier,  chacune  séparément.  La  Reine  Claude 
(le  Bavay  se  transporte  fort  bien  de  cette  façon. 

Les  pommes  de  terres  nouvelles  sont  expédiées 
aussi  en  boites  carrées  de  "20  à  .3O  kilos.  On 
emploie  au  même  usage  des  barils  à  ciment. 

On  annonce  pour  la  .saison  prochaine  une  re- 
crudescence certaine  dans  les  expéditions  du  Cap. 

Des  marchands  de  Londres  ont  leurs  agents  à 
la  ville  du  Cap,  pour  acheter  directement  aux 
producteurs,  obtenir  un  beau  choix  de  fruits  et 
Neillm-  à  l'endwllage.  Néanmoins  le  fruit  est 
généralement  vendu  à  Londres  aux  enchères  et 
dès  lors  les  pri\  sont  très  variables. 

I^es  Anglais  ciimptenl  dès  cette  année  exjiédii-r 
;i  l'aris  une  certaine  (piantiti!'  des  fi'uits  reçus  du 
Cap. 

L'Empoisonnement  du  bétaiL  —  Dans 
sa  dernière  Si^ance ,  la  Société  d'Agriculture. 
Sciences  et  Industrie  de  Lyon  a  entendu  une 
communication  de  M.  Cornevin  sur  lesempoison- 
nenuMits  du  bétail  par  les  pommes  de  terre  ver- 
liies,  les  pousses  printanières  et  les  tiges. 

Des  cas  récents  d'empoisonnement  se  sont 
produits  dans  le  département  de  l'Isère;  et  ils 
sont  tous  dus  à  la  solanine  renfermée  dans  la 
pomme  de  terre.  Le  tubercule  en  renferme  des 
proportions  minimes:  mais  les  fanes,  les  baies, 
les  feuilles  en  contiennent  de  notables  quantités: 
on  en  trouve  également  beaucoup  dans  les 
pousses  et  dans  les  épluchures.  Et,  en  général, 
plus  une  partie  est  verte,  chlorophyllée,  ])luselle 
est  dangereuse.  Le  verdissement  de  l'erneloppe 
du  tubercule  se  produit  lorsqu'on  ne  bute  pas 
assez  les  pommes  de  terre  ou  qu'on  les  laisse  trop 
longtemps  sur  le  sol    après    l'arrachage.  Cette 


année,  les  empoisonnements  oui  été  causés  par 
les  épluchures. 

M.  Cornevin  a  ensuite  étudié  ipiels  étaient  les 
ett'ets  de  la  solanine  sur  les  ruminants,  les  porcs 
et  les  chiens,  et  les  symptômes  de  rempoisonne- 
meni  :  il  a  reconnu  que  les  ruminants  étaient  de 
beaucoup  les  plus  sensibles,  et  les  chiens  le 
moins,  et  que  la  solanine  agissait  comme  un  poi- 
son nerveux.  Il  y  a  d"abord  excitation  puis 
roma.  Le  poison  s'accumule  dans  l'organisme  et 
n'est  éliminé  que  peu  à  peu  jiar  les  urines. 

La  solanine  a-t-elle  une  action  sur  la  germi- 
nation des  pommes  de  terre  et  d'autres  graines? 
Sur  les  jiommes  de  terre  son  action  n'est  pas 
sensible:  sur  l'orge,  le  blé,  le  sarrazin  et  le 
maïs,  son  action  est  plus  active.  L'orge  et  le 
maïs  éprouvent  le  moins  d'effet  :  quant  au  blé  et 
au  sarrazin,  leur  germination  a  été  très  retardée. 

M.  Lavirotte  cite  un  cas  d'empoisonnement 
par  les  pommes  de  terre  qui  se  produisit,  il  y  a 
quelques  années,  dans  les  prisons. 

Plantes    melliféres    aromatiques.    — 

Lofsquo  iesjibeilk's  huiiiieut  spi'cialciiient 
siu'  les  i^laiites  afoiiiatiques,  le  miel  qu'elles 
tirent  de  ces  plantes  en  aequiei't  un  anime 
ti;itteur,  quelquefois  tfés  accentué.  C'est 
putif  cela  que  les  jafdiniers  qui  possèdent 
des  ruches  devraient  planter,  dans  leur 
voisinage,  des  plantes  melliféres  parfu- 
mées, dont  la  floraisi m  se  succède  naturel- 
lement, comme  par  exemple  le  Komaiin,  la 
Sauge  des  prés,  la  Lavande,  le  Thym  des 
lièvres.  l'Hj'ssope,  le  Pouillot,  le  Lamier, 
la  Sauge  verveine,  l'OiMgaii.  la  Meiitlic. 
le  Millepertuis,  la  Sanlidine  e(  tant 
d'autres. 

Desti'uction  des  Courtilières.  —  Nous 
a\nns  (l(''ja  iudiqu(''  ]ilusi<'urs  moyens  de 
destruction  :  en  \oici  un  autre  :  il  consiste 
à  prendre  des  plaques  de  gazon  un  peu 
poussées  en  herbe,  les  mouillei-  et  les 
renverser  le  soir  près  des  planches  atla- 
qm^'es  par  les  courtilières.  Le  lendemaui. 
de  très  bonne  heure,  on  lève  les  plaques 
e(  dans  chacune  on  trouve  un  petit  nombre 
de  courtilières  que  l'on  écrase.  Dans  le 
join-  on  conserve  les  gazons  l'herbe  en 
en  dessus,  le  soir  venu  on  les  mouille  de 
noineau  comme  la  \eille  et  on  les  ren\erse 
jusqu'ati  lendemain  matin. 

Emploi  des  feuilles  de  Cassis  pour  la 
guérison  des  blessures.  —  Le  Bulletin  île 
hi  Soeiete  il'/iorHeulfiire  d'Orléans  fait  con- 
naître cette  précieuse  qualité  des  feuilles  du 
(.'assis. 
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«  On  los  emploie  ainsi  :  au  momenl  (n'i  elli^s 
siint  viTlcs,  on  les  hachi> comme  du  persil,  et  on 
les  ap]ili(jue  ensuite  sur  ou  dans  la  blessure. 

Qnaml  elles  sont  sèches,  il  suffit  de  les  l'aire 
revenir  quelques  instants  dans  de  l'eau  tièile, 
après  quoi  on  iqière  de  même  qu'avec  les  l'euilles 
\'ertes. 

Il  parait  c|ue  ce  traitement  d(^truit  immédiate- 
ment la  purulence  de  la  plaie  et  en  avance  con- 
sidérablement la  guérison.  <> 

Rappelons  à  nos  lecteurs  qu'il  a  paru,  eu 
\''2'2,  un  ouvrage  intitulé  :  Des propriàlcs  ndmi- 
riibles  i/u  Cassis,  où  i^et  arbuste  est  considéré 
conmie  une  panacée. 

Les  feuilles  et  les  sommités  de  Cassis  ont  la 
réputation  d'être  astringentes,  toniques,  diuré- 
tiques, iliaphorétiques,  etc.  On  a  conseillé  l'infu- 
sion de  l'euilles  de  cassis,  à  laquelle  on  ajoute, 
par  litre  d'infusion,  quatre  cuillerées  d'eau-de- 
vie,  comme  boisson  très  saine  et  qui  dé.saltèro 
bien. 

^    e><tVj>.J  ,1  a^ltf'K.t       a>«(V3Kj        o,^àtt>^  ,.  &^<rifrKo    ,  gy^jS^^       c^^bS^^ 
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ASSOCIATION  HORTICOLE  LYONNAISE 


La  prochaine  Assemblée  générale  aura 
lieu  le  DIMANCHE  21  JUIN  1896. 


—  Les  Membres  de  l'Association  Horticole 
Lyonnaise  sont  priés  de  se  souvenir  que  les 
Cotisations  doivent  être  adressées  à  M.  Jean 
JACQUIER,  Trésorier  de  la  Société,  iiuai 
des  Célestins,  8. 

Bibliothèque.  —  Lu  Bibliothèque  de 
i'Associalioii  hoilicole  est  installée  rue 
Gi-enette,  45,  à  l'entresoL  Elle  est  ouveiie 
tous  les  jeudis,  de  7  heures  ;i  10  heures  du 
soir  et  tous  les  dimanches,  de  1  heures  à 
8  heures  du  soir. 

—  Les  Membres  de  l'Association  Horticole 
Lyonnaise  reçoivent  chaque  année  gratuitement  : 
la  Liste  générale  des  Membres  et  les  Statuts  de 
!a  Société,  une  Carte  d'entrée  permanente  aux 
Expositions  tenues  par  l'Association  et  le  Jour- 
nal Lyon-Horticole. 

Le  Règlement  des  Diplômes  de 
Jardiniers  est  envoyé  gratuitement  aux 
intéressés  qui  en  font  la  demande  au  secrétaire 
de  l'Association  à  Villeurbanne"  (Rhône). 


DEMANDES  ET  OFFRES  D'EMPLOIS 

AVIS.  —  Les  demandes  et  les  offres  d'emplois  sont 
insérées  gratuitement.  Elles  doivent  être  adressées 
au  rédacteur  du  journal.  Elles  ne  seront  répétées 
qu'autant  que  les  intéressés  en  feront  la  demande 
avant  les  lO  ou  25  de  chaque  mois. 

—  Un  bon  jardinier  célibataire  demande  une 
place  en  maison  bourgeosie. 

—  Un  excellent  jardinier  marié,  '2'.)  ans,  la 
femme  pouvant  tenir  la  basse-cour,  demande 
une  place  en  maison  bourgeoise. 

—  On  demande  un  ménage,  le  mari  jardinier, 
la  femme  cuisinière,  avec  d'excellentes  références. 
—  Bureau  du  journal. 


Le  Gérant  :  V.  VIVIAND-MOREL. 

■J0.8IJ5  —  Lvo.N.  —  Imp.  du  Salut  Puulic, 
71,  rue  Molière,  71. 
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Sd.m.mmki;  diî  la  Çukonivi  l^- —  L'Ilurloii^ia  Ijlfu. — lîaimiicuhis  i>ariius.-,ifuliui5 

aul)('rg-iiic.  —  Nécruiufrie. 


Poléiiii(liii-  !  —  Tomate 


L'll>irle)>si(i  hU'H  !  —  Un  de  mes  coi-res- 
liondaiits  voudrait  coiinuitre  le  secret  pour 
laii'e  passer  au  Ijleu  les  Hortensias. 

Cette  demande  est  pleine  d'intérêt,  mais 
très  embarrassante. 

J'ai  entendu  de  si  nomljreux  contes 
bleus  ou  verts  sur  l'Hortensia  rose,  que 
j'ai  fini  par  croire  que  toutes  les  recettes 
do  virage,  indiquées  comme  sûres,  cer- 
taines et  véridiques,  étaient  plutôt  fantas- 
magoriques et  amphigouriques. 

Un  voisin  me  disait  à  ce  propos  :  Vous 
savez,  un  tel,  qui  fait  bleuir  ses  Horten- 
sias à  volonté,  son  père  était  spirite,  et 
lui  connaît  la  magie  blanche,  le  magné- 
tisme, l'hypnotisme,  le  mesmérisme,  que 
sais-je,  quoi  encore.  C'est  pour  cela  qu'il 
rt'nissit  à  tout  coup.  Le  père  a  lu  le  livre 
des  Esprits,  d'Allau  Kardek,  et  le  fils 
détient  les  secrets  du  Grand  Albert. 

Avec  un  pareil  bagage,  il  n'y  a  rien 
d'étonnant  qu'il  réussisse  là  ou  d'autres 
échouent,  répondis-je  à  mon  voisin  :  la 
magie  blanche  étant  naturellement  indi- 
quée pour  changer  le  rose  en  bleu,  deux 
couleurs  des  plus  primitives  dont  le  m('- 
lange  produit  le  violet. 

Afin  de  ne  pas  passer  pour  un  homme 
nuil  informé,  comme  le  docteur  X,  j'ai 
consulté  les  vieux  jardiniers,  les  malins. 
\  sur  le  rcMe  vrai  de  la  terre  de  bruyère,  de 
l'alun,  du  peroxyde  de  manganèse,  des  sels 
ferreux  ou  ferriques,  toutes  sortes  de  com- 
posés auxquels  on  a  attribué  des  vertus 
bleuissantes. 

Ces  produits,  entre  nous,  jouent  un  rùle 


louche.  .M.  Heuzé  —  le  même  qui,  je  crois, 
est  actuellement  inspecteur  d'agriculture  ; 
le  même  encore  qui  vnulait,  jadis,  greffer 
les  vignes  à  vin  sur  celles  du  mont  Ida 
pour  les  soustraire  au  phylloxéra  —  écri- 
vait, il  y  a  une  quarantaine  d'années,  dans 
la  Revue  Horticole,  une  note  dans  laquelle 
il  posait  cette  question  : 

Quelle  est  la  cause  do  la  dirtérence  de 
coloration  de  l'Hortensia,  qui,  dans  cer- 
taines localités,  présente  des  fleurs  bleues, 
dans  d'autres  des  fleurs  roses.  Cela  tient-il 
à  la  nature  du  sol  ou  au  climat  '. 

Cette  diversité  de  coloration,  disait  M.  Heuzé, 
se  manifeste  plus  facilement  en  Normandie  et 
surtout  en  Breta^^ne,  où  l'Hortensia  présente  des 
fleurs  bien  cyaniques,  formant  des  corymbes 
presque  spliériques  d'une  beauté  remarquable. 
On  a  cru  pendant  long;temps  qu'il  suffisait,  pour 
en  obtenir  de  semblables  dans  les  environs  de 
Paris,  d'avoir  recours  à  des  terres  granitiques, 
schisteuses  ou  gneissiques  de  l'ancienne  Armo- 
rique.  En  outre,  on  a  supposé  que  ces  terres 
devaient  contenir  une  assez  forte  proportion 
d'oxyde  de  fer  à  l'état  de  fer  peroxyde  anhydre, 
et  qu'on  pouvait  partout  suppléer  à  son  absence 
dans  le  sol  en  arrosant  ce  dernier  avec  une  disso- 
lution de  sulfate  de  fer. 

Ij'expérience  démontre  chaque  année  que  cette 
supposition  est  toute  gratuit e.  Ainsi,  si  l'on  im- 
porte de  l'ancienne  province  de  Bretaf;ne  dans  les 
environs  île  Paris,  comme  l'a  fait  il  y  a  quelques 
années  M.  Bernard  (de  Rennes),  de  la  terre  dans 
laquelle  les  fleurs  de  cette  plante  offrent  toujours 
une  teinte  bleue  fort  belle,  on  constate  qu'elles 
'conservent  maljiré  cela  la  teinte  rose  qui  leur  est 
habituelle  sous  le  climat  de  Paris. 

Tous  fcs/a«^s- observés  jusqu'à  ce  jour  démon- 
trent de  la  manière  la  plus  évidente,  ainsi  que  l'a 
souvent  constaté  M.  Pajard,  de  Versailles,  qu'il 
faut  attribuer  à  la  linnu'rc  et  à  la  chaleur 
même  une  action  très  grande  sur  la  coloration  île 
l'Hortensia.  Des  pieds  jilantés  par  lui  à  l'ombre 
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ilans  une  IciTc  i\r  Iji-uyéro,  e'est-ù-ilire  ilaiis  un 
sol  qui  offrait  aux  plantes  beaucoup  de  carbone 
el  aussi  beaucoup  Je  parties  l'errugineuses,  ont 
toujours  donné  des  fleurs  d'un  bleu  remarquable. 
De  ces  remarques  il  ressort  que,  pour  obtenir 
des  Hortensias  à  fleurs  bleues  dans  les  contrées 
où  ces  plantes  présentent  toujours  des  corymiies 
roses,  il  est  nécessaire  :  1°  de  les  cultiver  dans 
de  la  terre  de  bruyère  ;  2»  de  les  placer  à  l'ombre, 
c'est-à-dire  de  les  priver  pour  ainsi  dire  de  l'action 
directe  de  la  lumière  et  de  la  chaleur  solaire. 

Eu  185G,  M.  Heuzé  était  (U'jà  lo  thénri- 
cien  qui  coueluuit  vite. 

Uu  Monsieur  qui  signe  X....  ce  qui  n'est 
pas  compromettant,  s'adressant  au  rédac- 
teur du  môme  recueil,  écrivait  ceci  : 

Permettez-moi  d'ajouter  quelques  observa- 
tions au  dernier  article  de  M.  HeuKé  sur 
l'Hortensia  (1). 

La  terre  de  bruyère,  prise  en  un  lieu  voisin 
de  mon  habitation  et  appelé  les  /riches  i!c  Boàsij- 
sous-Saint-Yoïi,  a  la  propriété  de  colorer  en 
bleu  pendant  deux  ans  au  moins  les  fleurs 
d'Hortensia,  tandis  que  la  terre  de  bruyère  prise 
ailleurs  les  laisse  colorées  en  rose  malj;ré  l'expo- 
sition au  nord  et  à  l'ombre. 

J'ai  fait  une  corbeille  d'Hortensia  avec  celte 
première  terre,  et  pendant  doux  ans  j'ai  eu  des 
fleurs  bleues  :  la  troisième  année,  les  fleuis 
étarent  violacées  et  toui'uaient  au  rose. 

Ensuite,  le  Ions;'  de  ma  maison,  toujours  à 
l'ombre  et  au  nord,  j'ai  voulu  faire  alterner  an 
Hortensia  bleu  et  un  Hortensia  rose,  en  plantanl. 
à  l'automne  de  1853,  les  numéros  impairs  dans  la 
terre  des  fric/ies  et  les  numéros  pairs  ilans  une 
terre  de  truyère.  L'expérience,  contrariée  par 
les  hivers  de  IS-jl  et  18-55,  n'a  pu  être  complèti' 
parce  que  beaucoup  de  tiges  avaient  été  atteintes 
par  la  gelée  :  néanmoins,  les  pieds  qui  ont  donni' 
des  Heurs  en  1851  et  en  1855  étaient  colorés  en 
rose  ou  en  bleu,  suivant  leur  terre  et  leur  numéro 
d'onire  ;  celte  année  tous  les  pieds  ont  fleuri, 
mais  la  vertu  de  la  terre  était  épuisée  en  partie, 
ou  peut-être  les  racines  atteignaient-elles  iléjà  la 
terre  ordinaire  du  jardin,  'i'oujours  est-il  ipie. 
parmi  les  pieds  impairs,  plusieurs  ("taient  encore 
IVanchement  bleus,  d'autres  violacc'S,  aucun  coni- 
]ilètement  rose:  tous  les  pieds  pairs  sans  exiM'ji- 
tion,  au  contraire,  étaient  francliemenl  roses. 

Il  semble  résulter  de  ceci  :  1"  Que  l'Hortensia, 
bien  qu'à  rnmbr»».  au  nord  ef  en  terre  i\o 
bruyère,  peut  toujours  être  obtenu  rose  : 

•i"  Mais  qu'il  y  a,  mémo  sous  le  climat  dr 
Paris,  des  terrps  île  bruyère  qui  jouissent,  pen- 


(1    Voir  la  L'cviic  Huitirolc,  lyôli.  iiaji'O  351. 


daiit  deux  années  au  moins,  de  la  propriiHé  de 
colorer  toujours  l'Hortensia  on  bleu.  Consi-quem- 
ment,  on  rendrait  la  coloration  constante  en 
renouvelant  la  terre  tous  les  deux  ans. 

Il  est  probable  que  M.  Bernard,  de  Rennes, 
dont  M.  Heuzé  a  cité  l'insuccès,  n'avait  pas  placé, 
comme  nous  le  faisons  toujours  ici,  ses  Horten- 
sias à  l'ombre  et  au  nord,  et  que  le  soleil,  dont 
l'influence  est  si  grande,  comme  il  le  dit  avec  rai- 
son, aura  di'truit  la  vertu  de  la  terre  importée  de 
Bretagne. 

Néanmoins  rilortensio,  à  l'ombre  et  en  terre 
de  bruyère,  fleurit  ici  rose  si  la  terre  n'est  pas 
celle  dont  je  viens  il(>  parler.  X... 

Le  comte  de  .Medici  Spada.  secrétaire 
de  la  Société  romaine»  d'horticulMii-c.  la 
même  année,  aftirnudt  (loc.  cit.)  : 

Q'une  pratique,  désormais  très  ancienne  à 
Kome,  nous  permet  d'obl<'nir  à  volonté  toutes  les 
nuances  de  l'échelle  cv'anique  de  ces  belles  fleurs 
par  l'emploi  de  Valun  romain  (triple  sulfate 
d'alumine  de  potasse  et  de  fer),  dont  on  saupoudre 
les  pots  dans  le  mois  de  mars,  avant  que  les 
plantes  se  mettent  en  végétation.  On  règle  la 
dose  selon  le  degré  de  coloration  qu'on  désire 
obtenir,  et  on  répète  l'opération  une  et  même 
deux  fois  quand  on  veut  pousser  la  couleur  à  son 
maximum  d'intensité. 

Nous  cultivons  tous  nos  Hortensias  dans  les 
détritus  vég('taux  qu'on  trouve  dans  le  ti'onc  des 
vii'ux  Châtaigniers  (T(r</('//(7^  vesca).  Nos  jardi- 
niers trouvent  ce  terreau  préderahle  à  la  terre  de 
bruyèri". 

Notre  soleil  m('ridional  ne  nous  permet  de  cul- 
liv(>r  les  Hortensias  que  dans  des  endroits  parfai- 
tement ombragés,  mais  la  coloration  en  bleu  ne 
se  montre  que  dans  les  pieds  qui  ont  reçu  Valan . 
.l'ai  depuis  longtemps  remarqué  cela,  sans  excep- 
tion, dans  mon  jardin,  sur  quelques  centaines  de 
pieds,  et  je  ne  me  suis  jamais  aperçu  que  la 
lumière  jilus  ou  moins  directe  exerçât  uni> 
influence  quelconque,  je  ne  tlis  pas  sur  le  degré, 
mais  sur  le  ton  <le  leur  coloration.  .J'ajouterai 
même  qu'à  la  \illa  Torlonia.  à  Castel-(îan<lolto. 
|irès  de  Kome,  on  peut  voir  rinniis  dans  le  même 
endroit  une  grande  quantité  d'Horlensias.  soit  en 
jnis,  soit  en  j)leine  terre  :  les  pnMiiiers  con.ser- 
vent.  sans  exception,  hnir  belle  nuance  rose, 
tandis  que  les  autres.  conlié'S  à  la  [ileine  lej-re,  se 
paient  tous  de  fleurs  du  plus  brillant  bleu  d'outre- 
mer, ce  qui  trouve  son  explication  dans  les 
xi/icates  ferrufjinciix  en  décomposition,  qui 
entrent  pour  beaucoup  dans  la  composition  du  sol 
Milcanique  de  cette  localité. 

Dans  le  (lard,  on  assiu'e  que  la  terre  de 
la  Salle,  cl  i|ii'.iii  prtMid  dans  la  localité  de 
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Cyclamrn  l'iîRsiciM  GiGANTEUM.  —  Variété  Papillo    P.  ^lôi 
(l'iuntL'  rû'IuUo  à  nioitié  grandeur.) 


ce  iioin,  lait  lilcuir  ;i  cnuii  sûr  les  Hor- 
tensias. 

Un  autre  praticien,  M.  Keiié  Leinoine, 
affirme  que  c'est  surtout  la  variété  à 
feuille  étroite,  cultivée  dans  la  terre  fer- 
rugineuse, qui  produit  la  coloration  bleue. 

Je  ne  sais  plus  quel  auteur,  voyant 
combien  il  était  difficile  do  mettre  d'accord 
les  partisans  do  l'ombre,  du  fer  et  de 
l'alun,  jeta  dans  le  débat  le  peroxyde  de 


manganèse,  auquel  il  attribua   la   vertu 
bleuissante, 

La  vérité  est  qu'on  ne  sait  pas  au  juste 
à  quel  sel  il  faut  attribuer  la  propriété  de 
virer  au  bleu  le  rose  de  l'Hortensia,  mais 
qu'il  parait  probable  que  c'est  à  un  sel  de 
fer  particulier  dont  la  vertu  disparaît  dès 
qu'il  est  plus  ou  moins  oxydé,  ou  dont  l'ac- 
tion physiologique  s'atténue  sous  l'in- 
fluence des   arrosements  avec  des  eaux 
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calcairos  ow  srlcMiilousos,  car  l'IIurliMisia 
est  un  sous-arbrisseau  qui  craint  la  cluiux 
carljoiiatée. 


Ramoiculiis  pnr»ass/fn/,iHs.  —  Je 
trouve  dans  uu  journal  horticole  fort  ré- 
pandu une  petite  note  sur  cette  Renoncule 
à  fleur  blanche.  Notre  confrère  vante  cette 
espèce.  Il  affirme  qu'elle  fleurit  en  o))i- 
bèlle.'Ww'y  a  pas  de  Renoncule  fleuris- 
sant en  ombelle.  D'autre  part  la  Renon- 
cule à  feuille  de  Parnassie  qui  a  une  fleur 
vraiment  remarquable  sur  les  hauts  som- 
mets, présente  très  régulièrement  un  cas 
d'avortement  des  pétales  lorsqu'on  la  trans- 
plante dans  les  jardins.  Ce  n'est  pas  une 
espèce  à  cultiver.  Les  Raniinculiisam- 
pJexicaulis  eipiireiieas  qui  lui  ressem- 
blent par  la  blancheur  de  leur  corolles  sont 
autrement  préférables. 


Polémi(itie!  —  Le  style  polémique  est 
celui  des  auteurs  qui  écrivent  les. uns 
contre  les  autres.  Généralement,  pour 
prouver  qu'ils  ont  raison,  ils  se  disent  des 
choses  désagréables  :  Stilns  piir/nn.r,  et 
quasi  bellatoriits,  dit  Joubcrt;  après  quoi, 
coups  de  poing  et  déclaraliiMi  de  guerre. 
Témoin  P^mile  de  Girardin,  Armand  Carrel 
et  plusieurs  autres  gens  de  bien  réglant 
leur  afïixire  à  l'épée  de  Couzon  ou  autre  et 
restant  sur  le  carreau. 

Les  auteurs  qui  polémiquent  poliment 
no  sont  guère  amusants  ;  ils  sont  plutùt 
«  rasoirs  »,  comme  on  dit  à  la  cour  d'An- 
gleterre, surtout  quand  ils  discutent  sur 
il(>s  pointes  d'aiguille.  «  C'est  moi  qui  ai 
inventé  cette  culture  »,  dit  l'un  :  «  Ah  ! 
non,  permettez,  réplique  le  voisin,  je  la 
pratiquais  déjà  à  l'époque  où  vous  étiez  ' 
encore  dans  le  sein  de  votre  mère  ». 

«  Cotte  culture  est  la  seule  parfaite  ; 
prenez  mon  ours  »,  ajoute  le  premier. 
<'  Mais  non,  rt'pond  le  second,  la  vi'aie,  la, 
seule,  l'unique,  est  la  tant  célèbre  culture  | 
sur  laquelle  tout  le  monde  est  d'accord  ». 


Tout  cola  à  propos  de  la  meilleure  ('po- 
que  do  bouturage  des  Chry.santhèmes  des- 
tinés à  être  cultivés  à  la  grande  fleur. 

Les  partisans  du  bouturage  tardif  ne 
sendjlont  pas  avoir  le  dessus,  et  cela  se 
comprend  du  reste.  Que,  grâce  à  une  haute 
serre  chaude,  on  fasse  enraciner  des 
Chrysanthèmes  en  huit  jours  ;  que  chaque 
bouture  reçoive  ensuite  des  soins  journa- 
liers continuels,  on  pourrait  dire  excessifs, 
d'un  habile  et  passionné  cultivateur  :  rem- 
potage par-ci,  rempotage  par-là,  éboui-- 
geomiemeut  à  outrance,  terreau  de  pre- 
mier choix,  engrais  employé  à  propos,  il 
n'y  a  rien  d'étonnant  d'obtenir  de  très 
bons  résultats.  Mais  au  point  de  vue  éco- 
nomique, combien  celaa-t-il  coûté?  Il  ne 
faudrait  pas  oublier  complètement  le  prix 
de  revient.  Le  procédé,  dit,  du  tour  de 
force,  vaut-il  celui  sur  lequel  tout  le  monde 
est  d'accord  ? 


Iji.  tomate  aubergine.  —  Cette  solanée 
pour  être  une  tomate  n'est  pas  une  to- 
mato  ;  ce  n'est  pas  une  aubergine  non 
plus.  Sun  fruit  a  bien  la  forme  des  tomates 
eùtelées,  ainsi  que  la  couleur,  mais  il  n'en 
a  pas  le  goût  et  peut-être  ne  serait-il  pas 
inoffensif  si  on  s'avisait  de  le  consommer. 
Ses  feuilles  rappellent  assez  celles  des 
aubergines. 

Il  serait  donc  prudent  de  ne  pas  annon- 
cer cette  plante  comme  une  sorte  pota- 
gère. Sa  place  est  tout  indiquée  conmie 
espèce  d'ornement.  Elle  est  connue  dans 
les  collections  sous  le  nom  de  Solanuin 
texanum  Dun,  et.  a  été  figurée  dans  la 
Flore  dos  serres  et  des  Jardins  de  l'Eu- 
rope, en  18G1. 

V.    ViVIAND-MoRKI,. 


yècrolnjjie  :  M.  Scipion  Cochet.  — 
V\iQ  nouvelle  aussi  fâcheuse  qu'inattendue 
vient  de  nous  parvenir:  on  annonce  la 
mort  subite  de  .M.  Scipion  Cochet,  le  l'un- 
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daloiir  du  Journal  des  Roses,  décéilé  à 
Grisy-Siiisiie.  à  I'h^o  de  63  ans. 

Kioii  ne  faisait  prévoir  la  fin  aussi  pro- 
chaine de  notre  émineiit  confrère  ;  non 
seulement  une  santé  luxuriante  était  peinte 
sur  son  visage,  mais  tout  récemment  il 
a\ait  pris  une  part  iinpoi'tanfe au  Congrès 
d'horticulture  tenu  à  Paris  vers  la  tin  de 
mai. 

C'est  une  grande 
figure  horticole  qui 
disparaît  de  ce  monde 
dans  la  personne  de 
cet  homme  do  bien, 
une  figure  sympathi- 
que à  tous,  un  pra- 
ticien habile  qui  ne 
comptait  que  des 
amis.  Ses  obsèques 
ont  eu  lieu  au  milieu 
d'une  assistance  nom- 
breuse, composée  de 
la  population  de 
Suisne  et  de  Grisy, 
où  habitait  le  défunt, 
et  de  nombreuses 
personnes  de  Paris 
ou  des  environs.  Au 
cimetière,  M.  D.  Vi- 
try  est  venu  saluer 
la  dépouille  mortelle 
de  notre  regretté 
confrère,  au  nom  de 
la  Société  d'horticul- 
ture de  France,  et 
lui  apporter  le  juste 
tribut  de  regrets  que 
fait  éprouver  sa  perte 
à  cette  puissante  as- 
Sdciatinn. 

M.  Scipion  Cochet 
avait  obtenu  de  nom- 
breuses récompenses  aux  expositions 
d'horticulture,  il  était  chevalier  du  Christ 
de  Portugal  et  de  Mélusine,  vice-président 
de  la  Société  d'horticulture  de  Melun  et 
de  Fontainebleau  et  de  la  Section  des 
Roses  de  Paris. 

L'Association  horticole  lyonnaise  avait 
l'honneur  de  le  cijmpter  au  nombre  de  ses 
membres  titulaires  et,  persoimellement, 
nous  entretenions  avec  lui  de  cordiales 
relations.  Nous  adressons  à  M.  Pierre 
Cochet,  son  fils,  et  à  M.  Cochet  de  Cou- 
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bert,  sf)n  gendre,  ;iinsi  qu'à  toute  leur 
l'amille.  l'expression  de  nos  sentiments  de 
fondoléance.  V.  V.-VI. 

COR  R  ESPON  DANCE 

.■•'.  T.  A.  —  I^p  Jujubier  est  un  arbre  des 
contrées  méridionales  qui  peut  très  bien  se  culti- 
ver à  Lyon,  où  il  ne 
gèle  pas,  même  dans  les 
hivers  rigoureux.  Ses 
fleurs  exhalent  une  odeur 
délicieuse,  son  feuillage 
est  léger,  mais  il  donne 
peu  de  fruits  sous  le  cli- 
mat del^yon.  Cependant 
—  cela  tient-il  à  Tàge 
nu  à  la  variété  '.  —  l'an 
dernier,  un  sujet  âgé 
d'au  moins  30  ans,  planté 
à  la  cité  Ivafayette,  a 
donné  une  grande  quan- 
tité d'excellentes  juju- 
bes. Il  est  vrai  que  l'au- 
tomne a  été  particuliè- 
rement sec  et  chaud. 

Le  Jujubier  est  origi- 
naire de  Syrie  ;  on  le 
cultive  dans  toutes  les 
contrées  voisines  de  la 
Méditerranée.  On  l'ap- 
pelle Zicypit  lis  V  II  Jgaris 
Lam..  Ziiijphus  Ju- 
jiiba  Mill.,  R/unitnifS 
Zi:i/i)hus  L. 

—  M.  Raoul  de  R. 
— A  une  distance  pareille 
et  avec  les  seuls  rensei- 
gnements que  vous  me 
donnez,  il  n'est  pas  fa- 
cile de  vous  dire  exacte- 
ment le  remède  à  appor- 
ter à  la  chlorose  de  vos 
poiriers.  Essayez  cepen- 
dant le  remède  suivant  qui  réussit  assez  bien 
dans  les  terrains  ni  trop  calcaires,  ni  trop 
humides,  comme  le  \ôtre  :  du  reste,  comme  on 
aperçoit  très  vite  si  le  remède  est  efficace,  avant 
de  l'employer  en  grand,  appliquez-le  seulement 
sur  quelques-uns  des  arbres  malades.  Voici  ce 
qu'il  va  à  faire  : 

1°  Enlever,  avec  soin,  la  terre  de  la  surface  du 
sol,  presque  jusqu'aux  racines  • — ■  sans  détériorer 
celles-ci.  Si  les  arbres  sont  un  peu  forts,  ne  pas 
enlever  la  terre  autour  du  tronc  et  ne  commencer 
à  creuser  le  sol  qu'à  partir  de  0'"30  du  pied  ; 
"2^   Mettre  dans  un   tonneau,  afin   ili'  le  faire 
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dissouiln*.  luu  grammes  de  phosphato  d'amino- 
niaquc  dans  un  hectolitre  d'eau; 

o"  Arnisor  l'opimisoment  les  arbres  diHerrt'S 
('25  litres  environ  ]iour  une  pyramide  eonjuie  les 
vôtres)  ; 

■1°  Après  l'arrosage,  mettre  100  grammes  de 
superphosphate  tle  chaux  (qualité  supérieure)  par 
mètre  earri'>  occupi'  par  les  racines  : 

~f  Remettre  la  terre  otée  pour  l'arrosage  et  le 
phosphatage. 

—  Ap.intrition  dit  black  rot  cii  Bcdiijoldis  : 

MoNsiicuR  LE  Directeur, 

,]"ai  rhoniieur  de  \ous  annoncer  que  je  \iens  de 
constater  la  lâcheuse  présence  du  black  rot  sur 
des  vignes  situées  aux  environs  de  Villefranche. 

Ces  premières  taches  des  feuilles,  très  nette- 
ment caractérisées  le'2ti  mai,  indiquent  que  cette 
redoutable  maladie  peut  appiraitre  de  très  bonne 
heure  dans  nos  régions,  contrairement  à  ce  qu(> 
l'on  pouvait  supposer. 

Beaucoup  de  viticulteurs,  suivant  les  conseils 
qui  leur  ont  été  donnés,  ont  déjà  fait  un  premier 
sulfatage  et  se  préparent  à  exécuter  le  second  : 
ceux-là  sont  en  bonne  posture  pour  recevoir  l'en- 
nemi. Mais  trop  nombreux  sont  encore  ceux 
qui  n'ont  pas  opéré  et  qui  exposent,  bien  volon- 
iairoment.  leurs  vignobles  à  l'invasion  du  ))la('k 
rot. 

Il  y  a  urgence  extrême  à  ne  pas  retarder  d'un 
seul  jour  les  premiers  sulfatages. 

.Je  vous  prie.  ^Monsieur  le  Directeur,  de  vou- 
loir bien  porter  cette  nouvelle  à  la  connaissance 
do  vos  lecteurs,  espi'rant  qu'elle  aura  un  eflVl 
salutaire. 

Joseph  Perraud, 
Prufi'sseur  de   Viliculturc. 

—  M.  F.  Moiillitron.  —  Les  cannas  se conser- 
\ent  très  facilement.  iikiIs  à  une  condition, 
c'est  (le  les  placer  dans  un  endroit  où  la  teni- 
jiérature  inoyenne  se  maintienne  entre  5  et 

10  degrés  centigrades  pendant  tout  l'hiver.  Il 
faut,  déplus,  quecet  endroit  ne  soit  ni  trophumiilo 
ni  trop  sec.  Ils  ^■ont  très  bien  sons  les  gradins  et 
les  banquettes  sèches  des  serres  tempérées  :  ils 
iraient  encore  mieux  snr  les  banquettes.  A  l'au- 
tomne on  coupe,  un  peu  haut  (à  0"il()  du  soi), 
toutes  les  tiges  qui  ont  fleuri  dans  l'année  ;  on  ne 
coupe  pas  celles  qui  commencent  à  pousser  et  on 
arrache  les  cannas  en  touffe  ea  leur  conser\ant 
toute  la  terre  qui  tient  aux  racines  :  on  laisse 
bien  essuyer  la  terre  et  les  feuilles  avant  de  les 
placer  dans  l'endroit  où  ils  doivent  hiverner. 

Pour  les  variétés  rares  et  chères,  on  peut  les 
faire  pousser  tout  l'hiver  en  serre  chaude  on  les 
plantant  dans  des  paniers  qu'on  enterre  dans  la 
tannée  île  la  serre 


Tliomory,  le  "2  juin  IS'.li;. 

.Mo.NsiEiR  LE  Directeur, 

Au  cas  où  c(da  pourrait  inti'resser  quelques- 
uns  des  lecteurs  de  votre  journal,  je  vous  serais 
reconnaissant  de  bien  vouloir  les  informer  de  la 
création  d'un  syndicat  ayant  pour  titre  :  ^ijjndi- 
cat  central  des  Priiuearistes  français,  et  pour 
objet  la  défense,  en  général,  des  intérêts  des 
producteurs  de  fruits  et  légumes  de  primeurs, 
notamment  : 

1°  I)'examin(>r  toutes  mesures  et  réformes  de 
nature  à  modilîer  favorablement  la  vente  des 
produits  des  adhérents  au  Syndicat,  sur  le  mar- 
ché parisien  et  sur  ceux  étrangers  ; 

2°  De  réclamer  des  pouvoirs  publics  la  suppres- 
sion de  la  concurrence  regrettable,  à  tous  égards, 
qui  leur  est  faite  par  l'Ecole  nationale  d'hoi'ti- 
cullure  do  Versailles. 

Cette  Ecole,  contrairement  à  toutes  les  autres, 
semble  être  dans  la  nécessité  de  produire,  com- 
mercialement, pour  assurer  son  existence.  Non 
seulement  ce  mode  d'opérer  constitue  une  coii- 
currence  désastreuse  pour  les  primeuristes,  gre- 
vés de  frais  de  toutes  sortes  et  qui  luttent  avec 
leurs  propres  ressources,  mais  aussi  nuit  à  l'en- 
seignement scientifique,  expérimental  et  démons- 
tratif, seules  raisons  d'être  de  nos  écoles  natio- 
nales, en  général,  et  de  celle  d'horticullure  de 
Versailles,  en  particulier. 

Etienne  S.\lomox. 
Président  du   Sijûdiedt. 


Maladie  des  Pelargoniums  à  grandes 
asurs.  —  M.  Kozain-Boucharlat,  Imrti- 
ciilteur  à  Cuire,  prés  Lyon,  u  publié  liaiis 
cette  Revue  (1)  un  article  sur  la  cultui-e 
du  Pelargonium  à  grandes  fleurs.  Dans 
cet  article  il  signalait  les  méfaits  d'un 
cryptogame  dtuigereux  pour  celte  belle 
plante.  Nous  sommes  heureu.v  de  publier 
la  lettre  suivante  que  M.  Rozain  a  l)i(Mi 
voulu  nous  adresser,  laquelle  mentionne 
un  yemt'de  efficace  contre  cette  redfiu- 
table  maladie  qui  n'est  peut-être  pas  iiidif- 
férenle  au  regrettable  abandon  dont  celte 
plante  hors  ligne,  autrefois  la  rein(^  d(>s 
plantes  d(>  serre,  a  été  l'objet  depuis  im(> 
vingtaine  d'années.  Nous  remercions  n(dro 
excellent  collègue  de  ne  pas  avoir  gardé 
pour  lui  seul  une  recette  utile  à  tout  le 
monde. 

(1)  Voir  Lyon  Horticole  1891),  pages  i<3  et  sui- 
vantes. 
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Voici  cette  lettre  : 

Ciiiriî-li'S-Lyfi",  11-  S  juin   IS'.Hl. 
MONSIKIR    ^'l\  IAM)-.M()I;KI., 

I)r[iuis  Partiolc  qur  je  VdU.s  ai  ailivssi'  sur  la 
l'iiltiiro  (les  Pelartjoiiiuins  à  };ramlos  fleurs,  j'ai 
tniiivé  ]o  moyen  de  tlestructiiMi  ilii  cryptogame 
i{iii  lui  fait  tant  de  ravafi'es  par  moment  :  je  me 
fais  un  ])laisir  de  vous  le  donner  dans  la  pensée 
d'être  utile  aux  lecteurs  de  votre  journal. 

L'époque  où  ce  cryptogame  parait  le  plus  sou- 
vent est  au  moment  du  repos  des  plantes,  c'est-à- 
dire  à  la  fin  de  l'année  :  c'est  donc  à  cotte  époque 
(|u"il  faut  faire  uii  premier  traitement  préventif, 
puis  un  deuxième  en  mars.  Si  les  plantes  sont 
d(\jà  atteintes,  la  maladie  sera  radicalement 
arrêtée. 

Solution  pour  un  litre  d'eau  : 

2  grammes  ."3  de  sulfate  de  cuivre  ; 

2  grammes  d'amnKjniaipie  licjuide  à  22". 


ErlDF-NDr.O.N    X    l'.LEGANTLLLM    (P.    216). 

Ki-'iluit    au    ri    .le  sa  grandeur,    .raprès   un  dessin 
du  ''  Gardncr's  Chroniclc  ". 


coxsmÉP.É  COM.MR  poiiTic-CRt: n-i-. 


Los  Rosiers  srotles  sur  ég-janlicr  se 
comportent  nui!  dans  les  pays  chauds,  clia- 
cun  sait  ça  ;  aussi  quand  les  amateurs  de 
roses  habitant   l'Europe    méridionale  ou 


r.\fi-ii|ue  septentrionale  (Algérie,  Tunisie, 
Maroc,  etc.)  veulent  se  procurer  des 
rosiers,  ils  tachent  d'en  a\oir  des  grertes 
sur  hidica  major.  Quand  ils  ne  peuvent 
pas  s'en  procurer,  ils  s'arrangent  pour  faire 
atfi-anchir  les  variétés  grett'ées  sur  églan- 
tier, en  donnant  quehines  coups  tie  gref- 
foir au  bas  des  branches  et  en  les  enter- 
rant un  peu  profond,  mais  le  résultat  n'est 
pas  toujours  atteint  et,  dans  tous  les  cas, 
c'est  un  inconvénient  dont  ou  pourrait 
très  bien  se  passer. 

Les  l'osiéristes  qui  voudraient  dévelop- 
per leur  conuiierce  d'exportation,  soit  dans 
les  colonies,  soit  dans  la  région  méditer- 
ranéenne, seront  donc  bien  inspirés  en 
cherchant  un  sujet  autre  que  l'églantier 
ordinaire  —  qui  sera  toujours  le  sujet  par 
excellence  pour  les  rosiers  cultivés  dans 
les  pays  froids  ou  tempérés  — nous  en  ten- 
dons un  sujet  «  pratique  ».  Il  y  a  V Indien 
majoi-  que  l'ouest  obligé  de  bouturer  :  il  y 
aurait  le  Banhs  qui  fournit  en  vieux  pieds 
d'innombrables  marcottes  et  qui  est  d'une 
vigueur  incroyable.  Et  il  est  probable  qu'il 
y  en  a  d'autres  à  essayer. 

Nous  trouvons  à  ce  propos  dans  un  an- 
cien fascicule  de  la  Reçue  Horticole  des 
BoucIies-du-RIioi)e,  un  article  qui  mérite 
d'être  exhumé.  Cet  article  le  voici  : 

«  Le  Rosier  Banhs  est  généralement 
adopté  pour  garnir  les  murs  et  les  ber- 
ceaux des  jardins.  Malheureusement,  ses 
charmantes  et  nombreuses  fleurs,  ou 
blanches  ou  jaunes,  ne  durent  pas  plus 
d'une  quinzaine  de  jours,  de  la  tin  de  mai 
au  conuncncement  de  juin,  et  puis  c'est 
fini  pour  l'année,  car  il  n'est  pas  remon- 
tant !  L'idée  de  grelïer  des  rosiers  remon- 
tants sur  les  tiges  des  Rosiers  Ban  lis  a  dû 
naturellement  se  présenter,  et  nous  en 
avons  rencontré  quelques  exemples  isolés. 
Cependant,  cette  idée  si  simple,  destinée 
à  prolonger  indéfiniment  et  à  varier  nos 
jouissances,  méritait  d'être  accueillie  avec 
plus  de  faveur.  Pour  notre  part,  nous 
l'avons  largement  mise  en  pratiqueet  avec 
un  plein  succès.  Les  murs  de  notre  jardin 
sont  garnis  de  Rosiers  Baul;s,  dou'f  cha- 
que pied  donne  huit  à  dix  jets  vigoureux, 
s'élevant  jusqu'au  chaperon,  quoiipie  le 
sol  soit  composé  pour  la  plus  grande  jiar- 
tie,  de  l'argile  la  plus  ingrate,  b-i.  nous 
devons   faire  une  observation  qui   a  son 
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intérêt:  c'est  que  cette  végétation  rcniar- 
(pialih^  (le  l'espèce  dont  il  s'agit  devrait  lui 
l'aire  donner  la  préférence  sur  l'églantier 
et  peut-être  même  sin-  VIndica  ntajov 
comme  porte-greffe  ;  nous  en  donnons  une 
autre  raison,  qui  est  la  précocité  de  son 
entrée  en  végétation. 

«  Nous  avons  donc,  il  y  a  deux  ans, 
écussonné  une  quantité  de  nos  meilleurs 
rosiers  remontants  sur  des  tiges  de 
Banks,  les  uns  à  œil  dormant,  les 
auti'os  à  œil  poussant.  Le  résultat  a 
dépassé  toutes  nos  espérances,  et  nos 
nuu-s  sont  couverts,  depuis  le  prin- 
temps, de  dix  variétés  de  roses  qui  fleu- 
rissent sans  discontinuer.  Mais  parmi  ces 
roses,  il  en  est  une,  la  Gloire  de  Dijon, 
dont  la.  luxuriante  végétation  est  presque 
jiliénoniénale  :  des  greffes  d'un  an  ont 
acquis  un  développement  de  G  à  7  mètres, 
avec  ramification  sur  la  pousse-mère  de 
2  à  3  mètres.  La  floraison  a  devancé  de 
trois  semaines  celle  du  sujet  sur  un  églan- 
tier tout  voisin  qui  avait  fourni  des 
greffes. 

«  En  premier  ligne,  après  la  Gloire  de 
Dijon,  nous  nommerons  la  Rose  Lewson 
Gotoer,  végétation  énergique,  floraison  en 
Ijuisson  ;  le  Géant  des  Batailles,  pre- 
mière fleur  de  la  saison  ;  Chromatelle, 
Rose  du  Roi,  Thé  Adam,  Madame  Des- 
]ye:,  et,  en  général,  celles  qu'on  verra 
flem-ir  avec  plus  de  suite  sur  les  pieds- 
mères.  Tant  que  la  sève  existe,  on  peut 
grett'er;  seulement,  il  importe,  à  la  sai- 
son, do  donner  la  préférence  à  la  greffe  à 
œil  dormant.  Il  convient  de  supprimer 
toutes  les  petites  branches  qui  sont  au- 
dessous  de  la  greffe,  et,  plus  tard,  de  cou- 
l)er  la  portion  de  la  tige  qui  la  dépasse  ; 
mais  nous  nous  sommes  dispensés  de  ce 
dernier  soin,  et  le  sujet  n'a  point  pour 
cela  perdu  de  sa  vigueur  primitive. 

«  Nous  pensons  que  les  jardiniers  qui 
greft'ent  poio-  foirer,  en  serre  ou  sous 
châssis,  do\-raient  donner  la  préférence, 
ccunnie  sujet,  au  Rosier  Banks  ;  ils  y  ga- 
gneraient une  avance  de  floraison  de  20  à 
Lid  jours.   » 

Ad.LunEV. 


TRAVAUX  HORTICOLES  D'ACTUALITÉ 


Sulfatage  des  arbres.  —  Cette  année, 
les  fruits  sont  rares  dans  certaines  locali- 
tés :  beaucoup  ont  coulé  à  cause  du  nuui- 
vais  temps  ;  les  fleurs  n'ayant  i)as  été  visi- 
tées par  les  aVieilles  qui  les  fécondent,  ou 
par  les  vents  favorables  qui  ti-ansportent 
le  pollen  d'une  variété  à  l'autre.  Les  poi- 
res, qui  avaient  d'abord  noué  sur  certai- 
nes sortes  (soit  parce  qu'elles  sont  plan- 
tées dans  des  positions  abritées,  soit  parce 
qu'elles  n'ont  pas  besoin  de  subir  la  ft'con- 
dation  croisée),  ont  ensuite  tombé  en  très 
grand  nombre  sous  l'influence  des  piqûres 
d'insectes  ou  du  développement  des  cryp- 
togames. 

Là  où  les  intempéries  ne  sont  jias  la 
cause  de  la  disette  des  fruits,  le  jardinier 
n'a  peut-être  qu'à  se  reprocher  de  ne  pas 
avoir  quelques  ruches  d'aljeilles,  mais  là 
où  il  a  négligé  de  sulfater  les  arbres  avant 
la  floraison  et  après  la  fécondation  des 
fleurs,  il  peut  dire  :  «  C'est  par  ma  faute, 
par  ma  très  grande  faute  ».  S'il  ajoute  : 
je  n'y  reviendrai  pas,  tout  sera  poui'  le 
mieux  dans  le  meilleur  des  mondes. 

Il  n'y  a  pas  à  dire,  mon  bel  ami,  il  faut 
en  prendre  son  parti  et  lutter  à  outrance 
contre  les  parasites  de  toutes  sortes  — 
parasites  végétaux  (cryptogames)  ou  i>ara- 
sites  animaux  (insectes)  qui  surgissi'ut 
chaque  année  pour  amoindrir  les  récoltes. 

N oublions  pas  que  les  disettes  sont 
d'ordre  initurel  dans  ce  bas  monde,  car 
le  Créateur,  qui  a  voulu  l'harmonie  et 
l'équilibre,  s'est  arrangé  pour  que  les 
espèces  qui  pullulent  trop  soient,  de  temps 
à  a\itre,  rappelées  à  l'ordre  et  réduites  à 
une  expression  plus  modeste.  Les  insec- 
tes, les  cryptogames,  quand  la  météorolo- 
gie ne  sufîit  pas,  sont  les  agents  chargés 
de  remettre  les  choses  en  place. 

Luttez  donc  arec  2:)ei-séi'éra)ire  amiro 
les  ennemis  de  vos  cultures.  En  Améri- 
que, des  arboriculteurs  instruits  ont  établi 
des  expériences  qui,  répétées  pendant 
trois  années,  ont  prouvé  que  le  sulfatage 
des  poiriers  était  une  exccllent,e  opération 
digne  d'être  reeomnuindée,  car  outre 
qu'elle  empêche,  dans  une  certaine  me- 
sure, les  fruits  d'être  véreux  et  «  tavelés  », 
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les  ai'hrcs  se  portent  iniinix  d'être  ti'ûi- 
tcs  qu'abandonnés  à  eux-mènies. 

FloricuUure.  --  Les  serres  tempc- 
r(''es  doivent  être,  pour  la  plupart,  gar- 
nies avec  des  plantes  fleuries  :  Pelar- 
goniuni  à  grandes  fleurs,  —  P.  Zonales 
en  collection,  —  Gloxinia,  —  Achiiné- 
nos,  —  Caladiuin,  etc.  Les  plantes  do 
serre  froide  ou  tempérée  doivent  être 
mises  dehors.  Les  unes  et  les  autres 
sont  d'abord  placées  à  l'ombre  et  à 
l'abri  des  grands  vents  avant  d'être 
mises  en  place.  Les  espèces  de  plein 
soleil  craignent  d'y  être  placées  de  suite 
en  sortant  des  serres  et  des  orangeries. 
Si  on  les  y  met,  elles  ont  des  feuilles 
qui  «  brûlent.  » 

On  peut  tirer  un  bon  parti  de  beau- 
coup de  plantes  de  serre  à  feuillage  en 
les  mélangeant  habilement  aux  plantes 
tiorales  sous  forme  de  macédoine,  oa 
en  les  réunissant  par  groupes  isolés  de 
trois,  cinq  ou  sept  sujets  sur  les  pe- 
louses. Mises  toutes  ensemble,  dans 
un  coin  du  jardin,  ces  plantes  ne  jouent 
qu'un  nMe  dérisoire. 

PiqKei'  e)i  dessus  et  jnquer  en  des- 
sous. —  Il  y  a  deux  moyens  d'utiliser 
les  plantes  cultivées  en  pot  pour  l'ornc- 
iiuMifation  des  jardins  en  été,  savoir  :  les 
]ilanter  avec  leur  pot,  ou  les  dépoter  et 
les  mctti'o  en  pleine  tei-re. 

Les  plantes  auxquelles  on  \eut  faire 
prendre  un  grand  développement  doivent 
être  d("i)otées  ;  les  plantes  qu'on  ne  veut 
]ias  être  astreint  à  arroser  trop  souvent 
doivent  l'être  également,  mais  on  peut 
faire  de  très  beaux  massifs  avec  des  plan- 
tes déjà  un  peu  fortes  cultivées  en  pots  et 
mises  eu  pleine  tei're  avec  leur  pot.  Les 
Géraniums,  les  Lantanas,  les  Fuchsias, 
les  Anthémis  et  une  fnule  d'autres  se 
comportent  bien  traités  ainsi  et  fleuris- 
sent mieux,  tout  en  poussant  moins,  que  si 
on  les  met  directement  en  pleine  terre. 
Les  esiiêces  culti\ées  de  cette  manière 
preiment  leur  nourriture  en  développant 
des  rachies  à  la  surface 'des  pots  qu'on  a 
soin  de  pailler,  et  par  le  fond  qu'on  s'ar- 
range à  ne  pas  oltstruer. 

Oreilles  d'ours.  —  Les  (Jreilles  d'ours 
ou  Auricules  sont  certainement  les  plus 
belles   Primevères  qu'on   puisse    planter 


Heeide  du  Pauvre  homme  (Gratiole  officinale  (P.  217) 


dans  un  jardin.  Eu  Angleterre,  elles  sont 
tellement  prisées  que  des  sociétés  spéciales 
s'en  occupent.  C'est  déjà  un  peu  tard  pour 
les  semer  avec  le  dessein  de  les  voir  fleurir 
au  printemps,  mais,  cependant,  si  on  veut 
en  poursuivre  la  végétation  avec  soin,  on 
peut  encore  y  arriver.  Voici  connnent  il 
faut  procéder  au  semis  pour  obtenii'  de 
bons  résultats  :  Préparer  une  terrine  de 
terre  flne  et  douce  (sable,  terre  de  Bruyère, 
terre  franche  par  parties  égales)  et  la 
mouiller  avant  de  semer.  Semer  un  peu 
clair;  recouvrir  d'un  millimètre  environ 
les  graines  semées  ;  mettre  une  feuille  de 
verre  sur  la  terrine;  placer  celle-ci  à  l'om- 
bre. Ne  jamais  laisser  dessécher  le  semis. 
Aussitôt  que  la  germination  se  monti-e, 
enlever  la  feuille  de  verre  qui  recouvrait 
la  terrine.  Lorsque  les  premières  feuilles 
apparaissent,  donner  do  l'engrais  liquide 
(engrais  dos  fosses  1/4,  eau  3/4)  et  conti- 
nuer jusqu'au  repiquage,  qui  se  fait  dès 
(|u'on  ])('ut  bien  saisir  les  jeunes  plants; 
repiquer  clair  eu  terrines.  Lorsque  le  i)lant 
est  fort,  on  peut  le  mettre  en  place. 
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Autres  semis.  —  Beaucoup  (1(>  plaiilos 
indiquées  dans  les  paloiidriers  pour  étro 
senu'os  eu  juin  cl.  llcurir  l'auiioe  sui- 
vante, peuvent  l)ien  être  semées  en  juin, 
mais  ne  fleurissent  pas  rannéo  suivante  : 
parmi  (X'S  dernières  on  peut  citer  le  Pavot 
d'Orient  et  le  Pavot  à  bractées,  la  grande 
(ientiane  (fleurira  dans  dix  ans,  si  elle 
fleurit),  les  violettes,  etc. 

Pensées.  —  Il  y  a  deux  sortes  de  semis 
pour  les  Pensées  :  le  premier,  si  on  veut 
olitenir  des  fleurs  en  octobre,  novembre, 
doit  se  faire  dés  le  15  juin  ;  le  deuxième, 
si  on  veut  seulement  des  plants  pour  fleu- 
rir en  avril,  se  pratique  dans  la  deuxième 
quinzaine  de  juillet. 

Règle  générale'  :  les  Pensées  doivent 
être  semées  dans  un  endroit  garanti  du 
soleil  et  être  tenues  régulièrement  mouil- 
lées. Qimnd  on  ne  veut  pas  obtenir  beau- 
coup de  plants,  on  sème  en  terrine,  qu'on 
recouvre  d'une  feuille  de  verre  jusqu'à, 
l'époque  de  la  germination  où  on  la  sort. 
Dès  que  le  plant  a  trois  ou  quatre  feuilles, 
on  le  repique  en  pépinières.  Ne  pas  oublier 
que  pour  avoir  de  belles  Pensées,  il  faut  : 
1»  De  la  bonne  semence  (avis  :  elle  coûte 
cher)  ;  2»  de  l'engrais  d'abord  et  de  l'en- 
grais ensuite. 

Semis  variés  :  Potager.  —  Dans  le 
potager,  on  ne  sème  guère  en  juin  que  les 
légumes  qui,  semés  plus  tôt,  vont  s'épuiser 
de  bonne  heure,  afin  d'avoir  des  plants  à 
production  plus  tardive,  devant  succéder  à 
ceux  du  printemps,  tels  que  Haricots,  Lai- 
tues, Chicorée  amère.  Pois  (dans  les  pays 
montagneux),  les  Radis,  ou  bien  des  sortes 
qui  no  réussissent  pas  si  on  les  sème  trop 
tôt  ou  qui  peuvent  réussir  étant  semées  en 
juin,  comme  certains  choux  hâtifs,  les 
Cardons,  la  Poirée.  Dans  certains  terrains 
favorables  on  peut  essayer  les  navets, 
qu'on  ne  sème  habituellement  qu'en  juillet- 
août:  lorsque  l'été  n'est  pas  trop  sec,  les 
luivets  arrivés  en  contre-saison,  décujjlent 
la  valeur  qu'ils  ont  en  saison  hivernale. 

Asperges.  —  Voici  une  recette  (|ue 
nous  garantissons,  mais  que  peu  de  pci- 
sonnes  sont  disposées  à  sui\'re  ;  Pour 
a\(>ir  de  tjelles  (isjierges  pQwhywi  dv  lon- 
gues années  dans  la  même  aspei'gerie,  il 
faut  diviser  celle-ci  en  deux  parties,  afin 
d'allerner  les  ivcoltes,  c'est-à-dii'o  de  ne 


récoller  des  asperges  que  tous  les  dcii.v 
ans. 

Rem;in|U('/,  bien  que  si  \ous  cultivez 
pour  la  \('nle,  \i)us  faites  autaiil,  sinon 
plus  d'argent,  en  agissant  ainsi,  car  les 
asperges  que  \(n\s  récoltez  sont  toutes 
«  très  grosses  »  et  que,  de  plus,  votre 
aspergerio  se  conserve  en  bons  rapports 
pendant  de  longues  années. 

Si  vous  ne  voulez  pas  croire  à  la  bonne 
économie  de  cette  culture,  essayez-h'i  sur 
deux  plantes.  N'oubliez  pas  qu'on  ne  s'ins- 
truit bien  qu'en  faisant  des  «  l)ètises  » 
(c'est-à-dire  en  apprenant  à  vivre  à  ses 
dépens)  ou  en  faisaut  des  essais  ou  des 
expériences.  Il  ne  coûte  guère  d'essayer  de 
la  recette  qui  vient  d'être  indiquée. 

A  défaut  de  récolte  l:)isannuelle,  ne  pro- 
longez pas  trop  la  récolte  au  cours  de  la 
même  année,  attendu  que  la  récolte  trop 
longtemps  prolongée  provoque  le  dévelofh 
pement  de  bourgeons  de  plus  en  plus 
petits.  Une  aspergerio  sur  laquelle  on 
récolte  trop  de  tarions,  est  condamnée  à 
la  production  d'asperges  menues  et  sans 
valeur  conmierciale. 

Melons.  —  Fécondez  iirtificiellement 
les  premières  formes  qui  appai'aîlront  sur 
vos  melons  :  c'est  un  moyen  pour  en  obte- 
nir plus  tôt  que  si  on  laisse  agir  les 
insectes.  On  coupe  la  fleur  mâle  et  on  en 
frotte  la  fleur  femelle  avec  la  poussière 
jaune  (pollen)  qu'elle  contient. 


Conservation    des   Asperges.    —    Le 

succès  obtenu  [lar  notre  collègue,  M.  A. 
Goubault,  restaurant  de  la  Monnaie,  à 
Troyes,  dans  la  conser\ation  des  asperges, 
tant  à  nos  Expositions  universelles  (jue 
dans  sou  (''lablissement,  nous  autorise  à 
reproduire  la  divulgation  de  son  procédé, 
d'après  ses  notes  personnelles  : 

«  Choisissez  des  asperges  de  moy(Mnie 
grandeur  et  fraîchement  cueillies,  —  de 
préférence  l'asperge  violette  dite  tl'.Yrgeu- 
teuil,  —  grattez-les  et  cftcuillez  jus(pi'à 
la  pointe,  j)lacez-les  au  fur  et  à  mesure 
dans  l'eau  froide,  et  après  les  avoir  mises 
en  l)ot,tes  et  égalisées  selon  la  hauteur  des 
bocaux,  laites-leur  subir  une  éijullition  de 
cinq  à  huit  minutes,  mouillées  du  tiers  de 
leur  hauteur  seulement,  de  manière  que  la 
tige  ne  cuise  pus.  Après  cela,  rotii'ez-les 


LYON-HORTICOLE 


211 


liiiiir  les  [ildiijii'r  dans  l'eau  Irdiik'.  Qiiaml 
elles  seront  refroidies,  égouttez-les  sur  un 
lin,t;(\  puis  raiigez-lcs  dans  des  bocaux  de 
façon  à  ce  que  toutes  pointes  se  trouvent 
ensenihle.  Couvi-(>z-les  d'eau  légèrement 
salée  et  Ijouillie  ;  houchez-les  avec  de  très 
bons  bouchons  ficelés,  rau.t^ez  les  bocaux 
dans  une  marmite  on\elop[)és  de  foin  ou 
de  linges  pour  les  isoler  pendant  la  cuis- 
sons. Emplissez  le  marmite  d'eau  jusqu'à 
la  hauteur  des  bouchons,  i)lacez-la  sur  le 
feu  et  donnez  de  trente  à  trente-cinq  mi- 
nutes de  cuisson,  à  partir  do  l'ébullition. 
Cola  fait,  retirez  la  marmite  et  laissez 
refroidir.  Lo  lendemain,  retirez  de  l'eau 
les  bocaux,  cachetez-les  et  placez-les  en 
cave  pour  vous  en  servir  selon  vos  besoins. 

«  Lorsque  l'on  conserve  les  asperges  en 
quantité,  les  boîtes  sont  préférables  aux 
l)ocaux,  mais  alors  il  faut  en  confier  le 
l)ouchago  à  un  soudeur  expérimenté,  qui 
évitera  la  moindre  fissure.  On  opérera 
pour  la  cuisson  de  la  même  façon  que  pour 
les  bocaux. 

«  Vous  mangerez  ainsi,  en  tout  temps, 
ce  délicieux  légume,  recommandé  par  la 
Faculté  connue  l'un  des  i>lus  sains  et  des 
plus  utiles.   » 

(Ami.  (le  la  Soc.  hni-t.  de  l'Aube.) 

— ^nj^nxLrLnrLnnj-iruTjxj-uTinruinj-iru-iruTrLrirLn  n  n  r-Lp^, — 
SOINS  A   DONNER  AUX    ORANGERS     1 


Comme  la  culluro  des  Orangers  n'entre 
pas  positivement  dans  notre  domaine,  et 
(h'sirant,  avant  tout,  donner  des  conseils 
bien  pi'écis,  nous  nous  sonunes  adressé  à 
noire  collègue  et  ami,  M.  Cordeau,  ([ui, 
pendant  de  longues  années,  a  occupé  le 
poste  de  chef  des  cultures  dans  l'établis- 
sement de  M.  Ilippolyte  Jamain,  à  Paris, 
et  dont  la  réputation  est  universellement 
api)réciée  poui'  la  culture  des  Oi-niigei-s. 
(h-oiadiers,  Cduiélias,  etc...,  sans  omet- 
tre la  roiue  des  fleurs,  c'est-à-dire  les 
Rose. s. 

La  note  qui  va  suivre,  bien  qu'écrite 
]iar  nous,  ne  doit  donc  être  considérée  que 
comme  le  résultat  des  obsei'vations  d'un 
]iraticien  consommé  dans  l'art  de  cultiver 
les  Orangers. 

'1)  Jo\irnal  de  Viiliinri^alinn  de  rhurliciilttin'.      \ 


,V\aut  d'aborder  tout  autre  point,  nous 
|)arlei(ins  de  l'hivernage  des  Orangers, 
cai-  de  la  façon  dont  ils  se  comportent 
pendanl  l'hiver  d(''p(Mid  beaucoup  leur 
l)()inio  venue;  c'est  ainsi  que,  pendant  la, 
IH'riode  de  repos,  les  Orangers  ne  doivent 
faire  aucune  pousse;  les  plantes  qui,  pen- 
dant l'hiver,  seraient  entretenues  en  vé- 
gétation, et  qui,  sous  l'influence  de  la,  cha- 
leur trop  élevée  du  local  dans  lequel  on 
les  conserve,  ainsi  que  l'arrosage»  fréquent, 
émettraient  tie  jeunes  pousses,  ne  seraient 
plus  en  état  de  fournir  une  bonne  végéta- 
tion pendant  le  printemps  et  l'été  suivant; 
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(le  plus,  I(>s  ranionux  issus  do  la  vt-gotation 
liivcriialo  l'iaut  .tiviRTaJeiiieiit  .nrùlos  ou 
t'tidh'S,  sont  rapideuioiit  brûlés  par  le  so- 
k'il  sitôt  aprùs  hi  sortie  des  sujets  ;  aussi 
est-il  pi'éléi'al)le  de  les  suppi'inier  de  suite 
iiu  moiiieiit  de  cette  sortie. 

Eu  résumé,  le  local  dans  lequel  doivent 
séjourner  les  Orangers  pendant  l'hiver  ne 
doit  éti'e  (pi'un  abri  contre  les  gelées,  où 
lu  température  ne  s'abaisse  jamais  au- 
dessous  de  zéro,  et  dans  lequel,  par  con- 
séquent, on  ne  doit  faire  de  feu  que  dans 
les  cas  d'absolue  nécessité,  pour  combat- 
tre la  gel(''e,  et  quelquefois,  au  besoin, 
contre  l'humidité  qui  peut  parfois  être  en 
trop  grande  abondance,  si  le  local  est 
sombre  et  peu  facile  à  aérer. 

Une  bonne  orangerie  doit  être  éclairée 
par  de  lai'ges  fenêtres  exposées  au  midi  ; 
à  défaut,  un  sous-sol  bien  éclairé  ou  une 
pièce  bien  exposée  remplit  également  le 
but.  Une  mauvaise  pratique  est  celle  qui 
consiste  à  hiverner  les  Orangers  dans  une 
serre  jjIus  ou  moins  chauftêe,  afin  d'y  con- 
server ou  d'y  faire  fleurir  d'autres  végé- 
taux plus  délicats  que  les  Orangers  ;  dans 
ces  conditions,  ces  derniers  entrent  en 
végétation,  et  il  en  résulte  les  inconvé- 
nients que  nous  signalions  plus  haut. 

Vient  maintenant  la  question  du  rempo- 
tage ou  du  reneaissage,  opération  qui  se 
pratique  de  préférence  au  moment  de  la 
sortie,  un  peu  avant  que  les  Orangers  ne 
commencent  à  entrer  en  végétation  ac- 
tive. On  pcnit  également  opérer  au  mo- 
ment de  la  rentrée,  mais* ce  reneaissage 
d'automne  provoque  généralement  la  chute 
des  fouilles. 

Une  règle  que  l'on  devra  bien  observer, 
si  l'on  tient  à  avoir  toujours  do  beaux 
Orangers,  est  de  ne  jamais  donner  de  pots 
ou  caisses  trop  grandes;  en  un  mot,  on  ne 
doit,  à  chaque  reneaissage,  augmenter  les 
dimensions  que  graduellement  et  très  peu 
à  la  fois,  cai',  bien  que  les  Orangers  aient 
la  vie  très  dmv,  ils  redoutent  lK\iucoup  la 
surabondance  d'humidité,  qui  attaque  faci- 
lenieiil  l(>s  racines  et  dont  ils  ne  se  réta- 
blissent que  très  lentement  ensuite;  or, 
comme  la  terre  imprégnée  d'eau  se  décom- 
pose raiiidementsi  elle  n'est  jiasi)arcourue 
par  de  nomijreuses  racines  (pii  la  di'bai- 
rasseid.  de  cet  excédeni  (riimiiidil('',  il  en 
résulte  que  l'extrémité  des  racines  ou  du 


chevelu  qui  a\disinent  ainsi  une  masse  de 
lei're  à  l'état  de  décomposition  ou  saturée 
d'humidité  stagnante,  est,  suivant  la  na- 
ture des  plantes  auxquelles  ces  racines 
appartiennent,  plus  ou  moins  sujette  à 
être  elle-même  attaquée  par  la  pourriture, 
et  tel  est  le  cas.  nous  le  ivpétons,  pour 
les  Orangers,  qui  redoutent  abselument 
l'excès  d'humidité. 

C'est  généralement  en  caisse  que  l'on 
cultive  les  Orangers,  et  dans  les  établisse- 
ments marchands,  même  les  plus  jeunes 
sujets  sont  mis  dans  de  très  petites  caisses 
on  sapin  et  non  peintes;  vers  la  troisième 
année  de  greffe,  les  plantes  paraissent 
mieux  y  prospérer  que  dans  des  pots. 

Le  reneaissage  s'opère  de  deux  maniè- 
res :  l'une,  qui  consiste  en  un  reneaissage 
complet,  c'est-à-dire  changer  complète- 
ment la  caisse,  que  l'on  remplace  par  une 
un  peu  plus  grande,  et,  deuxièmement, 
par  ce  que  l'on  désigne  sous  le  nom  de 
denii-i'encaissage,  qui  consiste  à  enlever 
sur  les  quatre  cotés  de  la  motte  une  épais- 
seur de  2  à  4  centimètres  de  vieille  terre 
pour  la  remplacer  par  de  la  nouvelle.  Cet 
enlèvement  se  fait  en  coupant  avec  une 
l)êche,  verticalement,  la  motte  jusqu'au 
fond  de  la  caisse,  que  l'on  renverse  pour, 
ensuite,  avec  un  crochet,  en  sortir  la 
vieille  terre. 

Les  Orangers  poussant  assez  lentement, 
un  reneaissage  ou  demi-rencaissagc  suflit 
tous  les  trois  à  quatre  ans;  on  procède  au 
reneaissage  complet ,  suilout  pour  les 
jeunes  sujets  poussant  beaucoup  et  penn- 
ies vieilles  plantes,  afin  de  remplacer  les 
caisses  usées  ou  hors  de  service,  ou  bien 
encoi'e  ayant  déjà  subi  plusieurs  denn- 
ri'iicaissages. 

Il  nous- faut  nuiinteiuml  dire  (piehpies 
mots  de  la  terre  qui  convient  aux  Oran- 
gers. A  ce  sujet,  voici  la  composition 
de  celle  employée  dans  les  cultures  de 
M.  11.  Jamain,  savoir,  pour  quatre  par- 
lies  :  une  de  terreau  de  couche,  mie  de 
terre  de  bruyère,  une  de  boue  de  ville  bi(Mi 
consonniiéc  et  réduite  en  terreau,  et  enlin 
une  pai'tie  ou  un  quart  de  tei're  ordinaire 
de  potat;-er,  en  ayant  soin  di>  pi'endre  le 
dessus  du  sol  culti\é. 

Comme  tout  \r  iiieude  n'a  pas  à  sa  dis- 
]>nsili()n  de  la  terri.'  de  bruyère,  relie  diT- 
nièi'e  sera,  à  dc'laul,   remplac(''e    jiar    un 
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compost  de  terreau,  do  feuilles  et  de 
saille  ;  il  on  est  de  même  des  boues  de 
ville  ou  gadoue,  que  l'on  remplace  i)ar  les 
cniiiposls  formes  des  di'tritus  des  jardins 
unis  à  ceux  de  la  maison,  tels  que  balayu- 
res, sang,  plumes  et  autres  déchets,  y 
compris  les  eaux  grasses  des  cuisines,  etc. 

Autant  que  possible,  la  pi-éparation  de 
la  tei-re  à  Oranger  devra  être  faite  long- 
temps à  l'avance,  afin  d'en  bien  assurer  le 
mélange  intime.  On  la  conserve  dans  un 
endroit  abrité  des  pluies,  etc.,  et  sous  un 
hangar,  de  préférence.  Inutile  d'ajouter 
que,  pour  les  jeunes  sujets,  la  terre,  afin 
d'être  un  peu  plus  légère,  conticndi-a  un 
peu  plus  de  terreau  et  de  terre  de  bruyère. 

En  procédant  au  rencaissage,  on  aura 
soin  de  bien  drainer  le  fond  des  caisses, 
soit  avec  des  tessons  ou  débris  de  pots, 
soit  avec  des  plâtras  ;  l'épaisseur  en  sera 
vai'iable  et  proporti(umée  à  la  place,  en  se 
guidant  sur  la  faible  épaisseur  de  terre  qui 
doit  se  trouver  immédiatement  sous  la 
motte,  5  à  10  centimètres,  suivant  la  force 
et  la  vigueur  des  plantes.  .4u  moment  de 
la  mise  en  caisse,  il  faut  avoir  soin  de  bien 
tasser  uniformément  la  terre  du  fond,  de 
même  que  sur  le  pourtour  de  la  motte, 
cela  afln  d'éviter  que,  par  suite  d'un  tasse- 
ment inégal,  le  sujet  ne  soit  entraîné  à 
lioncher  d'un  coté  ou  de  l'autre,  ce  qui  est 
toujours  fort  disgracieu.x  ;  de  plus,  lors- 
(ju'au  moment  du  rencaissage  la  terre  n'a 
pas  été  suffisamment  foulée,  surtout  à  la 
i-irconférence,  il  en  résulte  que,  plus  tard, 
Inrs  d'un  nouveau  rencaissage,  la  motte 
n'ayant  pas  suffisamment  de  cohésion, 
elle  tombe  facilement,  en  un  un  mot,  ne  se 
tient  pas. 

Enfin,  pour  éviter  la  grande  humidité  au 
pied  des  Orangers,  soit  par  suite  d'arro- 
sages ou  de  grandes  pluies,  les  Orangers 
doivent  être  très  peu  enterrés  ;  en  un  mot, 
les  racines  supérieures  devront,  après  le 
rencaissage,  se  trouver  à  peu  près  au 
niveau  du  sol. 

Relativement  aux  engrais,  notre  ami, 
M.  Cordeau,  en  est  très  peu  partisan  ;  en 
effet,  des  plantes  dont  la  végétation  a  été 
excitée  par  des  engrais  souvent  très  actifs, 
doivent  être  continuellement  soumises  à 
ce  traitement,  sous  peine  de  les  voir  sou- 
\eiit  dépérir  ensuite.  Aussi,  le  seul  engrais 
que,  d'accord  avec  lui,  nous  recommande- 


rons, est  de  gai'uir  le  dessus  des  caisses 
d'un  bon  paillis  de  fumier  de  vache  à 
demi  consommé  ;  oulre  son  influeiu-e 
cnmnie  engi'ais,  ce  paillis  entretient  la 
fi'aicheur  dusolet  évite  certains  arrosages 
que  l'état  de  dessiccation  de  la  surface 
seule  fait  supposer  nécessaires,  et  qui.  on 
somme,  sont  parfois  supei-flus. 

Nous  voici  arrivés  à  une  question  d'une 
imi)ortance  capital,  c'est  celle  des  arro- 
sages :  car,  comme  nous  l'avons  dit,  c'est 
à  une  trop  grande  quantité  d'eau,  donnée 
surtout  en  temps  inopportun,  qu'est  due 
généralement  la  perte  des  Orangers. 

Pendant  tout  le  cours  de  l'hiver,  les 
arrosages  seront  extrêmement  modérés, 
et  seulement  dans  le  but  d'cm[)êcher  la 
dessiccation  du  sol  et  la  fanaison  des 
plantes  :  au  printemps  et  pendant  tout  le 
cours  de  la  végétation  active,  soit  de  fin 
de  nuii  à  juillet,  les  arrosages  de vrontêti-c 
copieux,  en  ayant  soin  de  les  faire  de 
façon  à  traverser,  c'est-à-dire  bien  impré- 
gner toute  la  motte,  et  non  se  contenter 
de  mouiller  souvent  la  surface  sans  jamais 
atteindre  le  fond  ;  ces  arrosages  de  fond 
ne  devront  toutefois  être  opérés  que 
d'après  les  besoins,  et  jamais  avec  excès. 
Sitôt  la  pousse  achevée,  c'est-à-dire  à 
partir  de  juillet,  on  devra  modérer  gra- 
duellement les  arrosages,  afin  de  ne  pas 
prolonger  outre  mesure  la  végétation 
active,  et  de  permettre  au  jeune  bois  de 
s'aoûter  convenablement  et  se  préparer 
pour  la  floraison  suivante,  car  il  ne  faut  pas 
oublier  que  si  les  Orangers  continuaient 
à  pousser ,  c'est-à-dire  faisaient  une  seconde 
pousse  dite  sève  d'août,  cela  porterait 
préjudice  à  la  floraison  du  printemps  sui- 
vant, et,  de  plus,  rendrait  rhi\ernagc 
plus  difficile  en  fatiguant  inutilement  les 
plantes  pendant  l'hiver. 

Une  opération  que  l'on  no  saurait  trop 
recommander,  ce  sont  les  seringuages  ou 
bassinages  de  la  tige  et  des  feuilles,  qui, 
opérés  pendant  toute  la  belle  saison,  et 
surtout  pendant  le  fort  de  la  végétation, 
produisent  toujours  d'excellents  résultats, 
tant  au  point  de  vue  de  la  santi'  que  de  la 
propreté  des  Orangers. 

Pendant  la  belle  saison,  les  Orangers 
dexront  être  do  préférence  plact'-s  au  gi-and 
air,  en  ayant  soin  de  les  tenir  éloignés 
autant  que  possible  des  dépôts  de  fumiers, 
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(Il  III t.  les  miasmes  paraissent  leur  être 
défavorables  ;  on  aura  également  soin  de 
ne  pas  les  placer  sous  de  grands  arbres  ni 
trop  prés  des  iiiaisons,  afin  que  raireircule 
bien  librement  autour  de  leur  tête. 

Relativement  à  la  taille,  nous  avons  peu 
de  choses  à  en  dire,  car  elle  ne  s'opère  que 
pour  régulariser  la  tète,  et  surtout  no 
jamais  on  abuser,  car  c'est  toujours  au 
déti'imeid,  de  la  floraison  ;  on  opérera  soit 
au  moment  de  la  rentrée  ou  à  la  sortie, 
mais  non  dans  le  cours  de  l'été,  car  cela 
pourrait  provoquer  le  départ  de  nouveaux 
liourgeons,  c'est-à-dire  une  végétation  de 
lia  d'été  qui,  conunc  nous  l'avons  dit  plus 
haut,  doit  être  évitée. 

Pour  terminer,  il  nous  reste  à  dire 
quelques  mots  sur  le  traitement  à  donner 
aux  Orangers  uuilades,  renseignemeuls 
qui,  du  reste,  nous  sont  demandés. 

La  maladie  la  plus  fréquente  des  Oran- 
gers est  certainement  celle  qui  se  carac- 
térise par  la  chute  partielle  des  feuilles 
et  la  coloration  jaune  que  prennent  ces 
dernières;  eu  un  mot,  les  Orangers  sont 
plus  ou  moins  jaunes  et  souffrants;  cet 
état  maladif  qui,  petit  à  petit,  finit  par 
tuer  les  sujets  qui  en  sont  atteints,  est 
presque  toujours  dû  à  l'état  de  pourritui'c 
des  racines  par  suite  d'arrosages  innno- 
dérés  ou  d'humidité  stagnante,  due  soit 
à  un  nuiuvais  drainage  ou  à  une  trop 
grande  quantité  de  terre  par  rapport  à  la 
force  des  sujets. 

Connue  traitement,  on  doit  les  décaisser 
cntiéi'eniont,  mettre  les  racines  à  nu, 
suppriuier  jusqu'au  tissu  sain  toutes  celles 
qui  sont  pourries  ou  gâtées,  rencaisser 
dans  une  caisse  aussi  petite  que  possible, 
de  façon  à  ce  que  les  racines  l'emplissent 
pi'osque  entièrement;  employer,  pour  ce 
rempotage,  de  la  terre  très  légère,  soit 
du  terreau  mélangé  avec  de  la  terre  île 
bruyère,  ou  cette  dernière  seule;  tailler 
sévèrement  la  tête,  et,  pendant  l'été,  tenir 
les  sujets  nudades  dans  un  endroit  oin- 
bi'agc'.  La  mise  sur  couche  sans  pots  ou 
caisses  doit  être  rejetée,  car,  lors  de  la 
mise  en  caisse,  ou  brise  toujours  les  nou- 
velles racines. 

Afin  de  rétal)lir  complètement  un  Oran- 
ger malade,  le  trailement  ci-dessus  de\'ra, 
suivaid,  l'état  de  la  maladie,  être  ainsi 
traif-é  pendant  une  ou  plusieurs  années. 


Une  autre  maladie,  mais  bien  moins 
fréquente,  est  due  à  un  puceron  dont  les 
déjections  provoquent  une  végétation  cryp- 
toL;amique  (pii  recouvre  rapidement  les 
feuilles  d'une  matière  noire  comme  du 
charbon.  Comme  traitement,  il  suffit  de 
laver  les  feuilles  sur  les  deux  faces,  à 
l'eau  de  tabac  ou  nicotine,  mettre  les 
Orangers  au  Ki"ind  air,  loin  de  l'ombrage 
des  grands  arbres  et  des  nuiisons,  et 
enfin  donner  de  nombreux  bassinages; 
au  besoin,  visiter  de  nouveau  les  feuilles, 
afin  de  bien  détruire  les  pucerons  qui 
donnent  naissance  à  la  nuiladie  q\ii  nous 
est  signalée,  et  qui  est  comme  sous  le  nom 
de  fnmagine. 

En  résumé,  l'Oranger,  cet  arbre  que 
tout  le  monde  aime  et  qui  est  trop  délaissé 
actuellenieut.  est  très  facile  à  cultiver,  si 
l'on  suit  bien  les  conseils  ci-dessus;  il  a  la 
vie  extrêmement  dure;  mais  n'ouljlions 
jamais  que  l'excès  d'humidité  ou  un  ren- 
caissage  trop  grand  peuvent  le  tuer  lente- 
ment, il  est  vrai,  nuiis  sûrement. 

Vauvel. 
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ESSAIS  ESTHÉTIQUES  SUR  LE  CHRYSANTHEME 

— (suite  et  kix) —  (1) 


«  Les  anémones  japonaises  sont  des  fleurs  ca- 
«  ractérisées  par  leur  largeur  remarquable  et  leur 
«  l'orme  fantastique  (fantasUe  form).  Le  disque 
«  est  plus  ou  moins  régulier,  mais  les  fleurons 
i<  varient  considéralilement  en  largeur,  en  épai.s- 
i<  seur  et  en  arrangement.  Dans  quelques  fleurs 
('  ils  sont  enroulés  et  frisés,  dans  d'autres  larges 
Il  et  incurvés,  et,  parfois  raidis,  ils  forment  une 
i<  frange  élégante.  » 

On  dirait  des  fleurs  simples.  Ce  type  de  fleurs 
renferme  des  formes  originales  et  curieuses,  1res 
légères.  Peu  d'entre  elles  font  éprouver  une  bien 
vive  sensation  de  beauté.  Cependant,  employées 
avec  des  variétés  à  fleurs  simples  ou  a\ec  des 
japonaises  étalées  du  type  Molyneux,  il  est  facile 
iten  tirer  des  elFets  imprévus  et  charmants.  Cer- 
tains amateurs  anglais  les  recherchent.  Ils  sont 
trop  peu  nombreux  pour  réagir  contre  l'enthou- 
siasme provoqué  par  les  incurvées  ou  les  japo- 
naises et  assurer  aux  semeurs  une  rémunération 
encourageante.  Ce  sont  surtout  les  coloris  tran- 
chés qui  font  di'd'aul  dans  cette  classe  et  c'est 
grand  ilommage. 

(Ij  Voir  Li/on-lIurlic(,lc  A.  IMUO,  p.  1 IS  et  ll'J. 
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(>)in)i  i|u"il  L'U  Suit,  si  l'on  ]irul  accuser  cer- 
taines japonaises  ou  certaines  incurvées  tl'excès 
lie  jjraine,  ou  peut  incriminer  avec  autant,  de 
raison  la  maijjreur  des  anémones. 

La  plus  belle  partie  du  genre  humain  veut- 
elle  nous  permettre  d'établir  entre  elle  et  notre 
tleur  favorite  des  comparaisons  '.  Nous  dirons, 
alin  de  mieux  faire  saisir  notre  pensée,  (|u"uiii' 
lli'ur  aux  tons  fades  ressemble  à  une  femme  chlo- 
i-otii|ue,  une  fleur  trop  épaisse  à  une  femme 
obèse,  certaine  fleur  simple  ou  certaine  anémone 
à  une  femme  maigre,  d'autres  fleurs  longues, 
larges,  flasques  à  une  femme  en  capilotade. 

Il  n'est  pas  j)lus  malaisé  d'apprécier  de  tels 
di'fauts  chez  les  fleurs  que  chez  les  humains. 

Les  artistes  savent  que  les  modèles  les  plus 
beaux  ne  sont  ni  les  plus  petits,  ni  les  plus 
grands,  ni  les  plus  gros,  mais  les  mieux  propor- 
tionnés, les  mieux  équilibrés. 

Voilà  le  mot  juste  trouvé.  Toute  cette  ques- 
tion des  dimensions  se  résout  par  la  loi  de 
fcMpii libre.  Ce  principe  est  vrai  et  aiiplicable 
il'une  manière  absolue  dans  l'ordre  naturel  tout 
entier,  mais  surtout  chez  les  êtres  organisés. 
Ainsi,  dans  la  race  humaine,  la  femme  ou 
l'homme  qui  di'passe  une  certaine  stature  est 
mal  fait  dans  ijuelqu'une  de  ses  parties.  Chez 
lui,  la  loi  d'équilibre  est  Ija'isée.  Les  exceptions  à 
cette  règle  sont  tellement  rares  que  je  n'en  ai 
jamais  \u,  ni  lu,  ni  entendu  citer.  Au  delà  de 
certaines  dimensions,  dès  que  certaines  propor- 
tions font  songer  au  gigantesque,  l'idée  du  beau 
disparaît  peu  à  peu  pour  laisser  place  à  une 
sensation  d'étonnemeut,  quelquefois  presque  de 
stu]ieur,  d'autant  plus  éloignée  de  l'émotion 
agivable.  de  la  jouissance  élevée  procurée  par  h- 
beau,  que  l'objet  envisagé  est  de  forme  et  de 
stature  plus  désordonnées.  Pourquoi  en  serait-il 
autrement  des  fleurs  du  chrysanthème î 

Dans  la  pratique,  la  ditiiculté  de  tomljer  d'ac- 
cord sur  le  mérite  d'une  fleur  découlera  sans 
doute  de  ce  fait  que  l'on  ne  culti\e  pas  depuis 
assez  longtemps  les  variétés,  et  que  pour  ce  mo- 
tif on  les  connaît  mal.  Car  il  est  indispensable 
d'a\oir  beaucoup  pratiqué  une  variété,  de  l'aNnii' 
cultivée  longtemps  en  un  nombre  considérable 
d'exem[daires  [lour  déterminer  avec  précision  les 
jiroportions  qu'elle  doit  avoir,  afin  de  présenter 
l'(''tat  de  perfection  le  plus  grand  qu'elle  puisse 
atteindre. 

A  ce  point  de  vue,  on  peut  dire  que  les  bon- 
nes variétés  et  les  bons  cultivateurs  s'amélio- 
rent, se  perfectionnent  mutuellement  par  la  fré- 
ijuentation.  Parvenus  à  se  mieux  connaître,  ils 
font  des  ett'orts  simultanés  — -  semble-t-il  — 
pour  se  rendre  dignes  l'un  de  l'autre. 

De  ces  quelques  considérations  nait  une  idée 
d'éducation  de  l'esprit  et  de  l'œil  chez  le  culti- 
vateur amateur  ou  professionnel  et  surtout  chez 
le  spectateur  inactif.  Il  devient  nécessaire  qu'un 


travail  s'accomplisse  chez  ces  trois  catég(U'ies 
d'hommes,  avant  (pi'elles  puissent  porter  un 
jugement  réfléchi  sur  la  valeur  d'une  fleur. 

(^e  que  nous  venons  île  dire  pour  la  forme  est 
plus  juste  pour  le  coloris.  En  règle  générale, 
plus  les  coloris  sont  clairs,  vifs,  éclatants,  plus 
l'(>iret  produit  est  puissant,  l'arfois  des  opposi- 
lions  très  vives  dans  les  mêmes  fleurs  frappent 
a\i'c  autant  de  violence  que  les  tons  francs  et 
purs.  Aucune  règle  précise  ne  saurait  être  tracée 
en  cette  matière. 

Un  blanc,  un  jaune,  un  l'ougi^  sont  beaux  ou 
ne  le  sont  pas,  soit  par  leur  intensité  rude  ou 
moelleuse,  soit  par  leur  finesse  et  leur  éclat.  Les 
sensations  natives  ou  celles  provenant  de  l'éilu- 
cation  ont  une  plus  grande  part  dans  l'api)récia- 
tion  des  couleurs.  Il  est  très  rare  que  les  dons 
naturels  suffisent.  Dans  tous  les  cas,  l'étude 
allentive  les  développe  de  façon  surprenante. 

Que  devons-nous  conclure  des  considérations 
qui  précèdent  ? 

(>)u'aiTivés  bien  après  les  Américains  et  les 
Anglais,  pourvus  d'une  éducation  artistique  pres- 
que toujours  plus  complète,  il  s'agit  ]iour  iinus 
de   mettre   à  profit  : 

1°  Les  qualités  de  l'esprit  que  nous  nous 
accordons  volontiers,  et  dont  il  nous  faudra  prou- 
ver l'existence;  2"  de  mettre  à  profit  surtout 
l'expérience  des  Américains  qui,  marchant  à 
toute  vapeur,  ayant  recherché  et  oljtenu  les  i)re- 
miers  les  fleurs  monstrueuses,  sont  revenus  à  des 
goûts  plus  sains  et  plus  rationnels  et  demeurent 
attachés  définitivement  à  la  grande  fleur  sans 
exagération  en  aucun  sens;  3"  qu'il  faut  tra\ ail- 
ler ferme  et  observer  a\ec  soin. 

Ch.  Al.BEltT. 

+     a^<<?f3Ki>       cxd.&'Kfl    ,  *><CyjKj   ..  ort^^Ko       a^fjKg       e^i^Ko    ,  i^^fasj     4» 


Kotcs  et  Informations  horticoles. 


Cyclamen  Papille.  —  Les  Cyclnuiens 
J'i'j)///ij,  sont  issus,  (Ml  lig-iie  difecto.  dos 
Cychiniens  géants  de  Pei'se  (('ijcldiiicii 
persicKiii.  vai".  giganteum),  plante  popii- 
iairo  dont  la  culture  s'est  beaucoup  toiian- 
due  dans  les  jai'dins,  depuis  ces  di.\.  dei'- 
iiièrcs  années.  Ils  ont  été  obtenus  pat- 
M.  L.  V.  de  Lang-he;  à  Saint-Gilles,  pcés 
de  Bruxelles,  à  la  suite  de  semis  succes- 
sifs et  de  sélections  réitérées.  Le  premier 
pied  obtenu  accidentellement,  il  y  a  dix  ans, 
se  distinguait  de  ses  congénères  par  une 
tibondance  inusitée  de  boutons,  ceux-ci  de 
forme  plus  arrondie  et  plus  déprimée.  La 
fleur,  d'allure  singulière,  étailcaractérisée 
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pui"  la  forme  des  pétales  qui  après  s'être 
redressés,  s'arquaient  en  voûte  vers  leui" 
sommet  e(  se  «  redressaient  comme  les 
ailes  d'un  papillon  qui  s'apprête  à  prendre 
son  vol  »  (  1  ) .  voir  la  figure  page  ::i03. 

Phytolacca  decandra  luteola .  — 
M.  Treyve-Marie,  horticulteur  à  Moulins, 
annonce  la  mise  en  vente  de  cette  variété 
nouvelle  de  Phytolacca,  plante  plus  connue 
sous  le  nom  vulgaire  de  Raisin  d'Améri- 
que et  dont  les  fruits  servent  à  falsifier 
les  vins  en  les  colorant  artificiellement. 

Cette  sorte,  à  feuillage  d'Aucuba  est 
très  rustique  et  supporte  le  plein  soleil, 
ce  qui  n'est  pas  toujours  le  cas  pour  les 
plantes  panachées.  Elle  a  été  f;noral)le- 
ment  appréciée,  l'année  dernière  à  l'Expo- 
sition de  Paris. 

Semis  de  plantes  fourragères  à  exé- 
cuter pour  la  nourriture  du  bétail.  — 

M.  le  Préfet  du  KhiMie  nous  fait  parvenir 
l'affiche  suivante  émanant  de  M.  D(>\-ille, 
professeur  titulaire  de  la  Chaire  départe- 
mentale d'agriculture  du  Rhône  : 

«  La  persistance  de  la  sécheresse  ayant 
actuellement  compromis  la  première  coupe 
des  prairies  naturelles  et  artificielles,  il  y 
aura,  dans  le  département,  un  déficit  de 
fourrage  qui  contraindra  bon  nombi'o 
d'agriculteurs  à  vendre  quelques-unes  des 
tètes  de  bétail  composant  le  cheptel  de 
leur  exploitation.  Ces  vides  provoqueront 
forcément  une  diminution  de  la  production 
du  fumier  nécessaire  à  la  fertilisation  des 
terres  et,  plus  tard,  une  dépense  impor- 
tante lorsqu'il  faudra  les  combler. 

«  Il  convient  donc  de  ne  rien  n(''gliger 
pour  conserver,  dans  chaque  domaine,  le 
plus  de  bétail  possible. 

«  Pour  cela,  il  faut  couvrir  de  fouv- 
rages  artificiels  toutes  les  surfaces  de 
terrains  disponibles. 

«  On  sèmera  de  suite,  et  le  plus  possi- 
ble, du  maïs,  fourrage  qu'on  fera  consoni- 
mcr  à  l'état  vert  ou  qu'on  ensilera. 

«  On  pourra  encore  semer,  Jasi/u  7i  fin 
juin ,  pour  faire  un  l)on  fourrage  vert, 
les  mélanges  suivants,  qui  ont  été  calcu- 
lés par  hectare  : 


1'     l!,;-„r  ,/,■  rlhirl.   Im-Ii/c 


<.)l\. 


'.17. 


PRF.MIF.R    MIXANOE 

.\I(Uita:(le  Manche ô  kilos. 

Puis  {ïl'is ()0     — 

Sarrazin 'M     — 

DKlXlftMi:    MICLAXGK 

Moha  (le  Hongrie 10     — 

Pois  gris .")U     — 

.Maïs  (IWuxonne iO     — 

TROISIKMR    Ml'xsNGIÎ 

Sarrazin 2.")     — 

Navette  d'été ?i     — 

Pois  gris ()5     — 

yiATRlf^MF.    Ml':i.ANGi; 

Moha  de  Hongj'ie 10  liilos. 

Millet  Ijlanc   ' 10     — 

Aipiste 5     — 

Pois  gris ôO    — 

CI.NQflÈMK     Ml';i.ANGTÎ 

Orge  de  printemps ."iO  — • 

l'ois  gris 10  — 

Moha  (le  Hongrie 10  — 

Vesce  de  printemps .jO  — 

«  Ces  deux  derniers  mélanges,  coupés 

en  temps  opportun  et  séchés,  constituent 
un  excellent,  fourrage  pour  l'hiver. 

Le  Professeur  dépnrterneiital 
d'aç/rirulture, 
J.  Deville. 
Vu  : 
Le  Préfet  du  L'/ui/ie, 

G.    RiVAUD, 

Iris  Gigot.  —  Cet  Iris  est  plus  connu  sous 
le  nom  d'Iris  fétide,  —  les  savants  di.sent  même 
très  fétide — /.  fœtidissima. —  Le  vieux  Gaspard 
Hauhin  en  faisait  un  Glaïeul  —  Gladiolus 
fœtidus  —  et  le  père  de  la  médecine,  Dioscoride 
un  Spathiila. 

Cet  Iris,  parmi  les  innomlirables  espèces  du 
p^nre,  se  recommande,  non  par  son  odeur,  qui 
n'est  pas  agréable,  mais  parce  qu'elle  a  un  beau 
feuillage  d'un  vert  lustré  et  des  graines  d'un 
rouge  corail  brillant  fort  ornementales.  Mais  ni 
son  feuillage  ni  ses  graines  ne  le  recomman- 
deraient suflisamment  au  jardinier  sans  une  autre 
qualité  importante  qu'il  jiossède  à  un  très  haut 
degré  :  celle  de  .se  plaire  sous  bois,  sous  le  cou- 
vert des  grands  arbres  oi'i  les  autres  sortes  ne 
viennent  pas. 

Il  possède  une  variété  à  feuille  panachée,  bien 
connue  de  tous  les  horticulteurs.  On  l'emploie 
en  bordure  dans  les  jardins.  Les  anciens  utili- 
saient les  capsules  do  cet  Iris  pour  teindre  en 
pourpre  et  en  cramoisi  ;  on  se  servait  du  lait, 
suivant  Vitrnve,  pour  extraire  cette  teinture. 

Ij'/ris  frtiilissiniii  appartient  au  sous-genre 
Spaltiiilu  Crausch). 


LYON-HORTICOLE 


217 


Lagrestrœmia  indica.  —  Le  Litgcrstnr- 
v/iii  iiidlca  est  un  de  ces  beaux  arbustes  qui 
suppin'l(Mit  les  hivers  ilu  midi  de  la  France,  mais 
ijui  ré<'lament  l'orangerie  dans  les  climats  plus 
froids.  Avec  quelques  soins  il  est  cependant  pos- 
sible d'en  tirer  un  bon  parti  dans  nos  Jardins 
irnrnement.  Il  suffit,  pour  cela,  d'en  posséder 
ipielques  sujets  et  de  les  traiter  à  la  façon  dos 
Cannas  ou  des  Dalliias,  c'est-à-dire  ele  les  mettre 
en  pleine  terre  pendant  l'été  et  de  les  lever  en 
panier  à  l'automne,  pour  les  hiverner  dans  un 
endroit  sain,  où  la  gelée  ne  pénètre  pas.  Il  con- 
vient de  les  tenir  plutôt  au  sec  qu'à  l'humidité. 

La  mise  en  pleine  terre  doit  se  faire  dans  la 
deuxième  quinzaine  d'avril  ou  les  premiers 
jours  de  mai,  dans  un  sol  léger  et  frais.  On 
arrose,  du  reste,  copieusement  dans  le  cours  de 
l'été.  Le  Lagerstrœmia  fleurit  sur  le  bois  de 
l'année,  il  convient,  pour  cette  cause,  de  tailler 
les  rameaux  de  l'année  précédente  à  environ 
'1  ou  3  centimètres  de  leur  point  d'insertion.  La 
floraison  qui  est  absolument  ravissante  a  lieu  en 
août-septembre  et  se  prolonge  jusqu'en  octobre. 

On  peut  aussi  cultiver  le  Lagerstra^mia  en 
caisse  comme  les  Grenadiers  et  quand  on  en  a  de 
beaux  sujets  élevés  sur  tige,  ils  sont  fort  remar- 
quables également. 

Cet  arbuste  est  originaire  de  la  Chine  et  appar- 
tient à  la  famille  des  Lythrariées.  On  peut  voir, 
par  l'image  que  nous  en  donnons,  la  forme  de  sa 
ilcur  et  aussi  celle  de  son  inflorescence.  11  y  en  a 
plusieurs  variétés,  mais  la  plus  belle  est  d'un 
beau  rose. 

Epidendrum  y  elegantulum.  —  A  l'oc- 
casion de  rassembl('o  de  la  Sdcic'té  royale  d'hor- 
ticulture du  lO  mars  dernier,  MM.  J.  Veitch  et 
lils,  horticulteurs  à  Chelsea,  ont  présenté  un  bel 
et  remarquable  hybride  A''Eindeiidrui)i.  sous  le 
nom  ci-dessus  (lig.  page  "207),  les  parents  étant 
IC.  Eniiresio  WaJisl  d"  ei  E.  Wallisi  $ .  La 
plante  a  l'aspect  coquet  du  prénommé,  mais  les 
lli'urs,  qui  sont  larges,  ressemblent  à  celles  du 
dernier,  mais  ont  les  segments  horizontalement 
développés. 

Les  sépales  et  les  pétales  sont  d'un  riche  brun 
sombre  avec  une  petite  partie  blanchâtre  à  la 
base  et  admirablement  mouchetés  rouge-brun 
sur  la  plus  grande  partie  de  leur  surface,  les 
mouchetures  margiiiées  d'une  fine  ligne  jaune. 
La  corolle  est  blanche,  colorée  jaune  à  la  base  et 
tachetée  de  rose. 

La  plante  présentée  possède  trois  tiges,  sur- 
montée chacune  d'un  corymbe  de  fleurs,  au 
nombre  de  cinq  à  l'un,  et  deux  à  chacun  des 
lieux  autres. 

Gratiole  officinale.  ^  Cette  espèce,  en 
grand  honneur  autrefois,  —  et  la  preuve,  c'est 
i|u"on    lui    donnait  les   noms  suivants    :   Grâce 


de  Dieu,  Petite  Digitale,  Herbe  à  Pauvre 
homme,  Séné  des  prés,  Herbe  à  la  fièvre, 
—  est  bien  tombée  en  désuétude  à  l'heure  ac- 
tuelle et  on  ne  l'emploie  i)lus  guère  en  médecine. 
C'était  une  de  ces  plantes  éniéto-cathartiques 
absolument  énergiques.  La  Gratiole  n'est  pas 
sans  qualités  ornementales,  et  on  peut  la  planter 
dans  les  endroits  marécageux,  où  elle  pousse 
fort  bien:  malgré  cela,  c'est  seulement  à  titre 
de  curiosité  qu'elle  doit  figurer  dans  un  jardin, 
comme  une  de  ces  plantes  populaires,  célèbres 
autrefois,  une  ancienne  connaissance  qui  va 
se  perdre  bientôt  dans  la  foule  des  herbes  ano- 
nymes ou  sans  utilité. 

La  Fougère  mâle  comme  Engrais.  — 

Le  Mark  Lrine,  journal  anglais,  attii'e 
l'attention  de  ses  lecteurs  sur  la  richesse 
de  la  fougère  en  éléments  fertilisants.  La 
jeune  fougère  séchée  au  soleil  contient, 
selon  lui,  sept  fois  plus  d'azote  que  la  paille 
de  blé. 

La  fougère  présente  des  différences  de 
composition  importantes,  suivant  qu'elle  a 
été  récoltée  et  séchée  pendant  l'été  ou 
coupée  après  l'hiver. 

Les  analyses  comparatives  des  deux 
sortes  montrent  bien  cette  différence  : 


Eau .    . 

Matières  organiques  . 
Eau  miner,  cendres   . 


Foug. jeunes 

11.63 

83.38 
4.90 


N-  2 
Foug.  anciennes 

14.  <X) 

80.54 
4.5(1 


09.97 


100. 


La  fougère,  jeune  et  verte,  contient, 
après  avoir  été  séchée  au  soleil,  plus  de 
deu.K  fois  autant  d'azote  et  dix  fois  autant 
de  potasse  que  la  fougère  ancienne,  com- 
plètement développée  et  arrivée  à  ma- 
turité. » 

Ta,  comme  dit  l'autre,  c'est  de  la 
théorie.  Un  tas  de  sable  de  Saune,  très 
peu  fertile  comme  on  sait,  contient  cepen- 
dant l.UOO  fois  plus  de  potasse  qu'une 
bonne  terre  franche  ordinaire.  Ce  qu'il 
faudrait  savoir,  en  pratique,  c'est  le  degré 
d'assimilabilité  des  éléments  utiles  sus- 
désignés. 

iVu  lieu  de  Fougère  mâle,  il  y  a  proba- 
blement lieu  de  lire  Fougère  aigliaire  : 
PteriHaqivilina,  la  sorte  la  plus  abondante 
parmi  les  Fougères  d'Fin'opo. 

^==0=^ 


218 


LYON-HORTICOLE 


-V'.A.ÏIIETE  S 


EXCURSION     EN     ARDECHE 

u'UN    DOTAXIi^TE    SOLITAIUK 


Sommaire.  —  liifliioiice  d'une  iiiriirmiilinn  sur  un 
chano-enieiit  d"itinéi-aire.  —  Anrt  ;i  la  Voulte.  — 
Le  Ciste  à  ieuille  de  laurier.  —  La  barbe  des 
chèvres  et  le  ladanum.  —  Kn  revenant  de 
Celles.  —  Jioehemaiire.  —  Une  vraie  plante  de 
jardin.  —  [{einarque  en  passant.  —  Le  maquis! 
—  L'huile  d'aspic.  —  Characias.  —  Thym  des 
lièvres. 

Iii fliiL'iicc  (T une  iiifoniKitioii  sur  lui  clmu- 
(jement  d'itinéraire.  —  Pour  être  jai'diiiier, 
l'auteur  de  ce  petit  compte  rendu  est  aussi  acces- 
sible qu'un  autre  au.\  agréments  des  voj'ages 
champêtres.  Pendant  des  mois,  il  bâtit  des  châ- 
teaux en  Espagne  :  »  J'irai  ici,  j'irai  là,  j'irai 
ailleurs.  »  Il  y  a  trois  ans.  les  Carpathes  tenaient 
ferme  ;  ils  ont  été  abandonnés  pour  le  Mont- 
Baldo  —  Anémone  baldensis,  Care.v  bahleii- 
sis,  etc.; —  à  l'heure  actuelle,  le  Mont-Baldn 
fléchit  à  son  tour  et,  à  l'horizon  lointain, 
il  aperçoit  la  silhouette  effacée  d'une  Sierra 
espagnole  ipielcouque,  comme  qui  dirait  la 
Sierra  Nevada,  où  croit  le  célèbre Pinsapo,  dmil 
les  pépiniéristes  cultivent  aujourd'hui  ties  indi- 
vidus dégénérés  —  bâtards  issus  du  croisement 
des  Abies  de  Céphalonio  ou  de  l'Asie-Mineure.  En 
attendant  l'époque  fortunée  où  ce  lointain  voyage 
au  pays  des  .\ndalouses  au  sein  bruni  pourra 
s'exécuter,  il  s'arrête  généralement  à  des  projets 
plus  modestes. 

C'est  ce  qui  est  arrivé  récemment. 

Ayant  récemment  tiré  des  plans  pour  chômer 
Pentecôte,  l'itinéraire  était  Nimes,  Montpellier 
et  Cette.  Cette,  fut  d'abord  abandonnée.  Huit 
jours  après,  Montpellier  était  dans  le  lac.  Quant 
à  Nimes,  on  lui  réglait  sou  compte  en  quarante- 
huit  heures.  Restait  l'.^rdèche  dont  il  n'avait 
jamais  été  question.  Vingt  localités  furent  exa- 
minées sur  la  carte  au  1/80  millièmes,  les  plus 
noires  sur  la  carte,  s'entend,  sont  les  meilleures. 
Les  unes  furent  abandonnées  comme  trop  pâles, 
les  autres  pour  défaut  d'auberge. 

En  fin  de  compte,  il  fut  arrêté  qu'il  irait  au 
Teil,  à  Cruas  et  au  Pouzin.  yuarantc-huil  heu- 
res après,  il  changeait  d'itinéraire  simplement 
parce  que  Fourreau  a  écrit  qu'à  Cellcs-los-Bains 
croit  le  remarquable  Ciste  à  feuille,  de  laurier, 
plante  renommée  parmi  les  arbustes  à  lapin,  de 
un  à  deux  mètres  de  hauteur. 

Muni  d'une  carte  do  l'arrondissement  de  Pri- 
vas et  de  la  boussole  de  son  ami  Nisius  Roux, 
le  voilà  parti  pour  Celles. 

Celles-les-Bains.  —  Celui  qui  écrit  ces 
lignes  a  donc  l'honneur  de  vous  dire  qu'il  partait 


pour  Celles  avec  l'intention  d'y  trouver  un  gite, 
quelque  chose  comme  une  auberge  où  on  loge  à 
[)ied,  de  feau  mint'n'ale  carbonatee  ferrugineuse, 
un  l)ain  et  le  <  'istus  fuuri/olius.  \'n  \  ieux  .Joanne 
(187'2)  lui  ayant  appris  que  ce  village  avait 
33  habitants,  il  n'hésitait  ]ilus  à  prendre  le  train 
le  j)lus  direct  pour  ce  pays  remarquable. 

Arrêt  à  la  ^■oulte.  On  descend.  C'est  un  chef- 
lieu  de  canton,  sur  le  Rhône,  qui  a  conservé  son 
aspect  féotlal  avec  ses  rues  froides  et  tortueuses 
groupées  autour  d'un  vieux  manoir. 

Bien  déchue,  La  Voulte,  depuis  que  la  Com- 
pagnie de  Terrenoire  a  dévoré  son  Saint-Frus- 
quin. 

De  La  ^"oulte  à  Celles,  il  v  a  quelque  chose 
comme  trois  ou  quatre  kilomètri'S,  par  une  route 
assez  agréable  à  suivre,  étant  bien  entretenue  et 
bordée  de  vallons  pittoresques  :  puis  ce  fameux 
Ciste  dont  Jules  Fourreau,  botaniste  tué  à 
Nuits,  a  parlé:  mais  en  fait  de  bains  :  zéro. 
Pour  des  auberges  où  on  loge  à  pied,  c'est  fini  : 
il  y  en  a  eu  à  une  époque  reculée,  mais  à  l'heure 
actuelle,  les  grands  bâtiments  que  les  baigneurs 
animaient  autrefois  de  leur  présence  sont  dé- 
serts, branlants,  à  volets  clos.  Un  silence  de 
mort  règne  par  là. 

Votre  serviteur  a  cependant  réussi  à  se  faire 
servir  une  bouteille  de  vin  chez  un  paysan,  un 
des  survivants,  sans  doute,  des  '■>.'>  habitants  dont 
parle  Joanne. 

Le  Ciste  à  feuille  de  luiirler. —  Celles-les- 
Bains  est  la  station  la  plus  septentrionale  où 
croit  Ce  beau  Ciste.  Il  est  là  dans  toute  sa  splen- 
deur, constellant  le  coteau  d'inuomljrables  églan- 
tines  d'une  blancheur  immacul.'e.  Du  bas  de  la 
route  le  spectacle  est  étonnant  de  beauté;  d'en 
haut,  c'est  un  vrai  coup  d'ceil  de  jardinier.  Cela 
faisait  penser  à  ce  pau\re  Adrien  marchandant 
un  carré  d'Azalées  à  quelque  graïul  «  fabricant  )) 
de  l'Anjou.  Combien  y  en  at-il  là  '.  disait-il. 

Dix  mille  répondait  le  fabricant.  Vous  mettrez 
tout,  ajoutait  Adrien. 

.lamais  plante  de  jardinier,  plante  de  «  Quai  », 
bonne  plante  marchanile,  plante  par-ci.  plante 
par-là,  ne  vêtit  une  colline  méridionale  d'arbris- 
seaux plus  <<  horticoles».  Cela  ilonnait  envie  de 
crier,  iis-done,  Clémentine,  combien  tes  Rhodos, 
ce  luatin  ?  Car  on  aurait  dit  de  vrais  Rhododen- 
drons, de  ceux  du  Pont,  dont  le  miel  empoisonna 
les  soldats  de  Xénoplion.  à  la  retraite  des  Dix 
mille.  Avec  leurs  gros  boutons  ovoïdes,  leurs 
feuilles  coriaces  et  leurs  touffes  compactes  et  ré- 
gulières, c'était  on  ne  peut  mieux  ça.  Il  leur 
manquait  seulement  les  grosses  ombelles  roses, 
car  le  Ciste  jette  ses  fleurs  une  à  une,  chaque  ma- 
tin, et  les  laisse  tomber  le  soir. 

Rangés  en  bataille,  en  tirailleurs,  bien  régu- 
liers, les  Cistes  de  Celles  ont  l'air  tous  taillés  sur 
le   même  patron.    Autour   d'eux,  croissent   des 
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Chèiips  verts,  des  Genêts  purgatifs,  ilu  liiiiijca- 
II  ia  liirsida,  quelques  Picrii/iinii  nilyarc,  de 
la  Fougtre  Aigliére  dans  le  bas,  quehjues  Anar- 
rliiiuim  licniillfnliinn  en  haut,  des  Plantains 
de  serpent,  à  gauche  et  à  droite,  mais  il  domine 
ee  menu  fretin  de  toute  1  épaisseur  de  ses  feuilles 
hidanileres. 

Les  gi'ographes  botanistes,  ou  les  Ijotanistes 
géographi'S  disent  de  cet  arbrisseau  qu'il  habite 
les  collines  sèches  de  la  région  méridionnale. 
Dans  le  Gard,  il  est  dans  les  terrains  schisteux 
entre  le  Coulet  et  Trêves,  le  long  de  la  route  de 
Sumène  au  Vigan,  à  Saint-Martial,  à  Saint- 
.lean-tlu-Bruel.  Dans  la  Drome  :  à  Nyons.  Dans 
rilérault  à  Murviels  prés  Montpellier  et  il;ins  le 
Hois  de  Fabrègues  prés  Roquebrun. 

La  biirbe  de  chc'vrcs  et  h'  ladai/uin.  —  Ce 
chapitre  est  écrit  par  un  élève  en  pharmacie,  un 
potard.  Lisez-le,  si  vous  tenez  à  savoir  que  la 
barbe  des  chèvres  sert  à  récolter  le  Baume  Lada- 
nnm.  Kt  avant  d'aller  plus  loin,  sachez  que  le 
Ladanum  est  produit  par  les  Cistes,  notamment 
par  le  Cistiis  ladanifenis.  mais  que  le  Ciste  à 
feuille  (le  laurier  en  donne  également  ainsi  que 
plusieurs  autres,  tels  que  le  Creticus  et  le  Le- 
don. 

c  Les  Cistes  ladanifères  sont  poisseux,  parce 
que  le  Ladanum  dont  ils  sont  enduits  est  une 
substance  grasse,  visqueuse,  collante,  odorante 
(|ui  s'attache  au  poil  des  animaux  qui  lesbrouttent . 
ce  que  font  surtout  les  chèvres.  »  On  peigne  h's 
chèvres  avec  des  peignes  de  bois  et  on  leur  coupe 
la  barbe  qui  en  a  des  paquets. 

Tournei'ort  a  décrit  longuement  les  fouets  à 
courroie  avec  lesquels  on  bat  les  Cistes  ladani- 
fères de  File  île  Candie,  les  chèvres  ne  suflisant 
pas  à  la  récolte  de  ce  produit  recherché. 

En  résumé  le  Ladanum  que  les  E.spagnols 
ap]ielleiit  Xara,  les  Italiens  et  les  Portugais 
Lmliuio.  aurait,  si  l'on  en  croit  les  anciens  mé- 
decins, un  tas  de  propriétés  thérapeutiques  :  il 
entre  dans  la  com]iosition  du  bniiiiu'  hi/slprii/uc. 
Vvmplatrc  Stoinarul.  et  fait  partie  de  la  t/ic- 
riuij/ic  céleste  —  Saluez.  Messeigneurs.  —  On 
l'emploie  aussi  dans  la  parfumerie,  <lans  les  pas- 
tilles les  clous  l'nuiaiits.  Les  Turcs  en  forment 
des  boules  en  y  ajoutant  du  musc  et  de  l'ambre, 
qu'ils  brillent  ]ionr  parfumer  l'air.  Kn  Egypte, 
on  en  pnrd'  à  la  main  pi  m r  se  préserver  de  la 
peste 

Eu  rcceuiiiil  de  Celles.  —  Inutile  de  jienser 
coucher  à  Celle.s-les-Bains.  Force  fut  de  revenir 
à  la  \'oulte,  poursuivi  par  le  Glaïeul  des  mois- 
^  sons  et  le  chant  des  petits  grillons.  Comme  il 
n'était  pas  très  tard,  le  botaniste,  demi-touriste 
vagabonda  à  nouveau  sur  les  monticules  qui  bor- 
dent la  route,  et  récolta  l'Aphyllante  et  l'.Astra- 
gale  de  Montpellier,  le  Poirier  amandier,  le 
Thvni  des  lièvres,  le  Léontondon  crépu.  l'Avoine 


brome,  etc..  malheureusement  il  continuait  à 
être  [joursuivi  par  le  Glaïeul  des  moissons.  C'était 
agaçant  :  comme  le  guerrier  dont  parle  l'histoire, 
il  disait  :  «  y  sont  trop,  je  peux  pas  les  l)attre.  e 

.\  ia  croisée  de  deux  chemins,  il  déposa  la 
lance  de  Poniatowski.  la  boite  de  Dillenius  et 
attendit,  assis  sur  un  petit  tertre,  en  en  «  gril- 
lant une  »,  qu'un  passant  autochtone  voulut  bien 
lui  dire  s'il  fallait  passer  à  dniito  ou  prendre  à 
gauche. 

Le  passant  passa,  vingt  minutes  après.  C'était 
un  pirton,  soit  un  facteur,  lequel  n'avait  pas 
moins  do  trente  deux  kilomètres  dans  les  jambes 
et  un  carnier  sur  le  dos. 

L'homme  à  la  lance  l'aborda  d'une  façon  fort 
ci\ile,  en  lui  tirant  un  superbe  coup  de  chapeau, 
comme  s'il  avait  été  l'empereur  du  Maroc.  Par- 
don, Monsieur,  lui  dit-il,  pour  aller  à  la  \'oulte, 
(piel  chemin  faut-il  premlre  ! 

—  J'v  vais,  si  vous  voulez  \eiiir  avec  moi.  fut 
sa  réponse. 

Il  avait  l'air  d'aller  vite,  étant  tout  jeune, 
avec  de  grandes  jambes.  Intérieurement  le  nar- 
rateur faisait  cette  réflexion  :  c  ça  doit  être  quel- 
que mangeur  de  kilomètres,  comme  plusieurs 
touristes  de  ma  connaissance,  qui  se  disent  bota- 
nistes :  enfin,  nous  verrons  bien.  » 

Il  conta  qu'il  était  surnuméraire  facteur  et 
qu'il  avait  l'espérance  d'être  nommé  un  jour  vrai 
facteur.  Voilà  cependant  toute  l'ambition  de  cet 
lininme. 

Ce  jeune  surnuméraire  avait  un  caillou  dans 
sa  poche,  qu'il  donna  à  votre  serviteur,  lui 
disant  :  tenez,  je.  vous  fais  cadeau  de  ça,  c'est  la 
pierre  qui  va  sur  l'eau  ;  vous  devez  en  ramasse.-  ; 

—  Non,  je  récolte  des  plantes. 

—  Ah  !  est-ce  que  vous  les  vendez  '. 

—  Non. 

—  Et  pouixjuoi  les  récoltez-vous  ! 

—  Je  les  collectionne. 

—  Moi,  je  collectionne  les  timbres.  Nous 
a\ons  de  jolies  plantes  dans  ce  pays. 

—  Oui.  Il  y  a  le  Ciste. 

—  Quoi  ça  le  Ciste  ! 

On  lui  en  montra  une  branche. 

—  Oh  '.  je  le  connais  bien,  le  coteau  en  est 
tout  blanc:  il  n'y  en  a  pas  ailleurs.  On  fait  le 
feu  avec.  Avez-vous  trouvé  la  violette  rouge  !  — 
Non.  —  Et  les  quatre  fougères  !  —  Non.  —  Et 
les  raisinés  '. 

Comme  fin  finale,  en  arrivant  à  La  X'oulte. 
i'.ilfris  un  \ermouth-cassis  à  ce  jeune  surnumé- 
raire et  le  surlendemain,  arrivé  à  Lyon,  je  lui 
adressais  des  vieux  timbres  en  échange  de  sa 
pierre  qui  va  sur  l'eau,  qui  n'est,  efl  rsumé, 
que  la  lave  boursouflée.  buUée,  d'un  volcan  éti'int. 
une  pierre  ponce  en  un  mot. 

(.1  suirre.)  Viviand-Morel. 


220 


LYON-HORTICOLE 


RECETTES    ET    PROCÉDÉS 


Vernis  pour  protéger  le  fer  et  l'acier. 

—  On  prépare  à  chaud  une  dissolution  de  soufre 
dans  l'essence  de  térébenthine  ;  au  moyen  d'un 
pinceau,  on  en  étend  une  couche  sur  les  objets 
à  préserver,  fer  et  acier.  Quand  l'essence  s'est 
évaporée,  il  reste  sur  la  surface  traitée  une 
mince  pellicule  de  soufre  qui  adhère  fortemeni, 
quand  elle  a  été  exposée,  pendant  quelque  temps, 
à  la  flamme  d'une  lampe  à  alcool.  Ce  ternis  est 
très  stable  et  d'un  beau  noir. 

Deux  recettes  de  mastic  pour  ton- 
neaux. —  On  nous  demande,  dit  M.  Emile 
N'incent  diinfih  Joiwnal  lu'îiicoh',  deux  recettes 
de  mastic  pour  boucher  les  fissures,  cre\'asses  et 
nodosités  des  tonneaux.  11  y  a  d'abord  le  mastic 
de  soufre  :  On  fond  du  soufre  auquel  on  ajoute 
une  petite  quantité  de  cire  et  on  verse  cette 
composition  liquide  et  chaude  dans  les  cavités  du 
bois,  on  peut  aussi  l'appliquer  au  pinceau.  Par 
le  refroidissement  ce  ciment  durcit  et  résiste  à 
l'action  de  l'eau  et  du  vin. 

Puis,  le  mastic  au  fromage  blanc  :  La  caséine, 
ou  matière  du  fromage,  forme  un  excellent  mas- 
tic avec  la  chaux. 

On  prend  : 

Chaux  vive,  cinq  parties. 

Fromage  blanc,  six  parties. 

PjUu,  une  partie. 

On  incorpore  bien  la  chaux  en  jioudre  dans  la 
caséine  étendue  d'eau  et  on  applique  ce  mastic 
sur  le  bois,  préalablement  un  peu  humecté  avec 
de  l'eau.  On  comprime  le  mastic  dans  la  cavité 
et,  après  durcissement,  on  peut  verser  du  vin 
dans  le  foudre.  Ce  ciment,  durci,  est  impénétra- 
ble au  vin  et  n'exerce  aucune  action  sur  lui. 

■Vins  tournés  ou  échaudés.  —  Les  vins 
tournés  doivent  leur  altération  à  la  présence  du 
sous  carbonate  de  potasse.  Ce  sel  se  forme  dans 
le  vin  aux  dépens  de  la  crème  de  tartre  et  de  la 
matière  colorante.  Pour  les  ramener  à  leur  état 
naturel  on  ajoute  environ  20  grammes  d'acide 
tartrique  par  hectolitre  de  vin.  Sous  l'intluonce 
de  cet  agent,  il  se  produit  un  dégagement  d'acide 
carbonique,  le  tartrate  acide  se  dépose  au  fond 
du  tonneau  et  le  Ain  reprend  sa  couleur  et  sa 
saveur  naturelles. 


Les  Œillets  remontants.  Histoire  et  cul- 
ture, par  Viviand-Morel.  In-8°  de  (51  pagew, 
(Tirage  à  part  extrait  du  Li/uu  Nor/im/c.) 
Prix  net  ;  0,45  cent. 


—  PRODfCTION    ET    MlilUTH    DK.S    UVBRIDES, 

piu'    \'iviand-Morel.     Brochure     de    18    pages. 
Prix  net  :  0,15  cent. 

—  Les  VARIÉTÉS  de  coloration  en  horti- 
culture, par  Viviand-Morel.  Brochure  in-8»  de 
20  pages.  Prix  net  :  0,15  cent. 

Culture  des  Chrysanthèmes  à  la 
grande  fleur,  par  \  i\iam)-Moi;i;i..  Hroch. 
de  32  pages,  prix 0  fr.  tw 


IIIIItlIlItlIlItlIIIIIIMIIIIIII 


iiiilllliililli!iiltillltliniiliiniliilliiniiiiiiiMniiitiiiiiiiutiiii::ijiiiMllllliiilitilirii[illilitiiiitiiiiiiiiiiitinllinmi 


ASSOCIATION  HORTICOLE  LYONNAISE 

La  prochaine  Assemblée  générale  aura 
lieu  le  DIMANCHE  21  JUIN  1896. 


—  Les  Membres  de  l'Association  Horticole 
Lyonnaise  sont  priés  de  se  souvenir  que  les 
Cotisations  doivent  être  adressées  à  M.  Jean 
JACQUIER,  Trésorier  de  la  Société,  quai 
des  Ce  les  tin  s,  6'. 

Bibliothèque.  —  La  Bibliothèque  do 
l'Association  horticole  est  installée  rue 
Grenette,  45,  à  l'entresol.  Elle  est  ouverte 
tous  les  jeudis,  de  7  heures  à  10  heures  du 
soir  et  tous  les  dimanches,  de  4  heures  à 
S  heures  du  soir. 

—  Les   Membres   de   l'Association   Horticole 
j   Lyonnaise  reçoivent  chaque  année  gratuitement  : 

la  Liste  générale  des  Membres  et  les  Statuts  de 
la  Société,  une  Carte  d'entrée  permanente  aux 
Expositions  tenues  par  l'Association  et  le  Jour- 
nal Lyon-Horticole. 

Le  Règlement  des  Diplômes  de 
Jardiniers  est  envoyé  gratuitement  aux 
intéressés  qui  en  font  la  demande  au  secrétaire 
de  l'Association  à  Villeurbanne  (Rhône). 

DEMANDES  ET  OFFRES  D'EMPLOIS 

AVIS.  —  Les  demandes  et  les  ofires  d  emplois  sont 
insérées  gratuitement.  Elles  doivent  être  adressées 
au  rédacteur  du  journal.  Elles  ne  seront  répétées 
qu'autant  que  les  intéressés  en  feront  la  demande 
avant  les  10  ou  25  de  chaque  mois. 

—  l"n  bon  jardinier  célibataire  denuuule  une 
place  en  maison  bourgeosie. 

—  Un  excellent  jardinier  marié,  29  ans,  la 
femme  pouvant  tenir  la  basse-cour,  demande 
une  place  en  maison  bourgeoise. 

Le  Gérant  :  V.  VIVIAND-MOREL. 


20.972  —  Lyo.n.  —  Imp.  du  Salut  Public, 
71,  rue  Molière,  71. 
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SoMMAliiH  uii  LA  Cini"Ni'Oi  i'--  " —  Finisicrs  i-oiiiiiiitaiits  i\  ppds  fi-\iils.  —  Les  trois  ligures  d'une  piniili'  niuvl- 
aiHi'ficaini'.  —  I,('s  vaiiéli's  de  XélliiT  du  .lajiuu.  — Xécrulogie.' 


Fi-aisief.s  remonta)) ts  à  tjros  f)-n/ts. 
—  Afin  d'cMicoiira,g-ci-  rhorticulture  en  <j:ô- 
niTiil  et  les  semeurs  de  l'niises  en  iinrlicii- 
lier  et,  uvouens-le  èg-alement,  un  peu  \nm\- 
s'iiistfuii'c,  le  rédacteur  de  cette  note  a 
dépensé  récemment  vingt-cinq  sous. 

Hein!  En  voilà  une  confidence? 

Vingt-cinq  sous!  C'est  une  sonnne  pnur 
un  financier  de  son  espèce  :  Une  somme 
relativement  énorme  si  on  la  compare  à. 
celle  que  le  baron  de  Rotschild  consacre 
annuellement  à  l'art  des  jardins,  étant 
donné  ses  revenus  faramineux. 

Passons. 

Si  avec  un  franc  vingt-cinq  on  ne  peut 
pas  aclieter  un  château,  même  en  Espa- 
gne, en  France  on  se  procure  facilement 
une  fraise  remontante  à  gros  frviit,  ainsi 
que  l'atHrme  le  prospectus  que  nous  a  fait 
parvenir  M.  Letellier,  de  Caen. 

C'est  à  cet  estimable  horticulteur,  ipii 
était  le  consignataire  de  la  fraise  Louis- 
C'.anthier  —  c'est  le  nom  de  la  variété  eu 
(|uestiiiii  —  i|ue  je  me  suis  adressé. 

J  aur;iis  pu  on  acheter  une  autre  vai'iéh' 
à,  Lyon,  une  ('gaiement  chez  M.  le  curé  de 
Chenùv(\  sans  compter  l'Ananas  des  Qua- 
trc-Saisiuis. 

.le  m'en  suis  tenu  à  celle  qui  était  la  plus 
cliaudcmcnt  ivconnuandée. 

Je  \niis  dirai,  h  l'autumne.  si  ell(>  rc- 
mmilc  (Ml  si  elle  ne  remonte  pas. 

Eu  attendant,  j'éprouve  cependant  le 
besoin  de  dire  de  suite  que  les  fraisiers  re- 
montaiils  à  gros  fruit,  donnés  cumme  des 
ci-o>sei)>e)>fs  entie  l,i  Fraise  du  Chili  et  la 


Fraise  desQuatre-Saisons,  ne  sont  pas  des 
croisements  du  tout,  ou  que  s'il  y  a  croi- 
sement entre  ces  deux  espèces  disparates, 
le  père  ou  la  mère  ne  laissent  pas  trace  de 
leur  action  ou  de  leur  «  sève  ». 

Il  se  passe,  à  propos  de  /'ra/.sv'p/'.v  ;v- 
DiODtants  à  gi'os  f)-icifs,  depuis  une  cin- 
quantaine d'années,  —  ce  n'est  pas  d'hier, 
comme  on  voit,  qu'on  parle  de  ce  phénix, 
un  fait  de  physiologie  végétale  absolument 
singulier. 

Ce  fait,  le  voici.  Les  semeurs  annoncent 
le  phénix  en  question  avec  la  plus  entière 
bonne  foi.  Ils  l'ont  chez  eux;  ils  le  mon- 
trent à  ceux  qui  veulent  le  voir;  le  pn''- 
seiitenl  aux  sociétés,  aux  expositions,  le 
font  visiter  sur  place,  le  font  toucher  du 
doigt  et  de  la  bouche;  on  les  décore  de 
médailles,  etc. 

Puis  on  met  la  plante  en  vente. 

Deux  ans  se  passent  et,  tout  d'un  coup, 
silence  dans  les  rangs.  Pas  plus  de  frai- 
siers remontants  dans  les  jardins  ipio  sur 
l'asphalte  de  la  rue  Longue. 

I  Mi  \a  (;hez  l'obtenteur,  et  la  fraise  ven- 
due continue  à  remonter  plus  ou  moins. 

Quel  est  donc  ce  mystère  i 

En  1.S40,  M.  Fox,  horticulteur  à  ,Saint- 
C.enis-Laval,  près  Lyon,  écrivait  h  M.  Cli. 
\](»rren  (1)  la  lettre  suivante  : 

<■  Dans  un  semis  fait  en  184!i,  j'ai  ubtemi 
la  Fraise  du  Chili  remontante  des  Quatre- 
Saisons,  à  gros  fruits,  dont  les  coulants 
portent  fruits  aussitcjt  la  reprise  des  raci- 

il.  Lit  F>,-lgiq>'c  horlico/i-,  t.  ii,  p.  272. 
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nés.  La  Socioti'  d'IIorticulluiv  pi'ati(|U(Mlii 
Rhône  a  nouiiné  une  commission  pour 
constater  le  t'ait  ». 

Que  sont  devenus  les  deux  Fraisiers  re- 
montants de  M.  Fox  ;  que  sont  devenus  les 
autres  qui  les  ont  suivi  dans  les  jardins? 

Ditrs-mui  fiù,  n'en  quel  pays, 
\'.<t  Flora,  la  lirlle  lîoniainc; 
Arehipiada,  ne  Thaïs 
Qui  fut  sa  cousine  germaine  ; 


Mais  où  sont  les  neiges  d'autan".' 

On  a  bien  raconté  le  cas  des  coulants 
provenant  des  fraises  forcées  et,  en  1851 , 
M.  Gontier,  de  Montrouge,  pulîliait  la  pe- 
tite note  que  voici  dans  le  Journal  de  la 
Société  (VhorticiiUni'e  de  la  Seine  {\)  : 

«  Tous  les  horticulteurs  qui  s'occupent 
à  forcer  les  fraisiers  savent  parfaitement 
que  si  on  les  replante  en  pleine  terre,  après 
en  avoir  obtenu  des  fruits  en  serre  ou  sous 
châssis,  on  les  voit  donner  encore  une  fois 
et  quel(]ues  fois  plusieurs  récoltes  dans  le 
courant  do  l'été.  »  Aussi  il  signalait  la 
Swaiiiton's  seedliiuj,  qui  lui  a.  donné  le 
plus  de  produits  en  été,  après  avoir  été 
forcée  et  replantée  en  pleine  terre.  Soignée 
convenablement,  elle  donne  tout  l'été  et 
l'automne.  » 

Ce  que  Gontier  disait,  Rousselon  l'avait 
déjà  dit  avant  lui.  et  il  ajoutait  même  des 
réflexions  tendant  à  modérer  «  la  précipi- 
tation avec  laquelle  mi  déclare  rcmonlante 
des  variétés  nouvelles  qu'on  n'a  pas  étu- 
diées assez  longtemps.  » 

Oui!  Tout  ça  c'est  très  bien,  mais  les 
fraises  vendues  par  im  bon  nombre  d'ob- 
tenteurs  ne  sont  pas  du  tout  des  fraises 
forcées;  elles  remontent  chez  eux  et  ne 
ronKintont  pas  longteaips  chez  les  autres. 

Qu'est-ce  que  cela  signifie  '. 

Une  récompense  honnête  est  ortcrle  à 
l'auteur  qui  expliquera  ce  petit  phénomène 
de  liiiilduic  plub'il  bizarre. 


(1)  Juillet  1851,  p.  252 


7>f.s-  trois  jiijares  d'idio  plante  aord- 
américaiiie.  —  Chacun  sait  que  l'on  a 
quelquefois  une  peine  extrême  à  se  recon- 
naître au  bout  de  vingt  ans.  Un  de  mes 
anftis  a  un  portrait  de  l'époque  ov'i  il  était 
conscrit,  qui  ne  lui  ressemble  guère  à 
l'heure  actuelle.  Autrefois,  on  aurait  pu 
attribuer  au  i)eiulre  l'écart  entre  les  deux 
physionomies  représentées  ;  avec  la  pho- 
tographie la  chose  n'est  guère  possible. 
Chez  les  plantes  la  «  figure  »  varie  aussi 
avec  l'âge  et  il  y  a  des  espèces  absolument 
méconnaissables  suivant  l'époque  où  on 
les  observe.  Aux  limbes  sessiles  des  jeunes 
Eucalyptus,  aux  premières  feuilles  ailées 
des  Mimosas  succèdent  les  organes  lon- 
guement pétioles  ou  les  phyllodes  qui 
habillent  les  arbres  adultes  de  ces  deux 
genres.  Le  Lierre  ne  grimpe  plus  quand 
il  est  «  à  fleur  ».  J'allais  dire  vieux,  et 
j'aurais  eu  tort,  attendu  qu'eùt-il  cent  ans 
et  plus,  il  continuerait  quand  même  à 
grimper  ou  à  ramper  —  s'il  pousse  smis  le 
couvert  des  grands  bois,  trop  hauts  pour 
escalader  leurs  cimes.  Ces  changements 
de  physionomie  sont  connus  et  on  sait 
qu'entre  l'enfance  et  l'état  adulte  des 
êtres,  il  y  a  souvent  développement  d'or- 
ganes 1111  d'appendices  n(Uiveaux,  dans 
tous  les  cas  transfornialidii  de  physio- 
nomie. 

Mais  comment  expliquer  les  métamor- 
phoses, variations,  etc.,  qu'on  peut  obser- 
ver sur  le  Short  la.  (1)  galacifolia,  espèce 

1  l.c  Shortio  galacifolia  fut  découvert  au  eom- 
niencoment  de  ce  siècle  par  notre  conipali-icite 
Michaux,  dans  les  nicmtagnes  de  la,  Caroline  du 
Sud. 

Deiiuis  cette  épiKjue  personne  ne  l'avait  plus 
reli-duvé  el  cm  i-onsliléra1t  cette  espèce  connue  per- 
due. Cependant  .Maxiniowicz,  il  y  a  quelques  années, 
envnvait  du  Japon,  sous  le  nom  de  Sclii:onidon 
luiifiorux  une  ]>lante  que  Asa  Gray  reconnut  à  pre- 
nnère  vu(^  pour  être  le  Shortia  ijalticiftilia,  trouvant 
ainsi  en  même  tenqis  cpi'une  localité  nouvelle  à  une 
espèce  rare,  une  jihmte  à  ajouter  à  la  suite  des 
sortes  déjà  si  nombreuses  renconti'ées  simultané- 
ment au  Japon  et  dans  les  régions  atlanti(jues  de 
l'Amérique  du  Xord.  Ajoutons  que  la  plante  a  été 
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inouotype  fort  rare,  représentée  par  les 
trois  figures  différentes  que  nous  publions 
plus  loin  >: 

retrouvée  en  1877  dans  la  Caroline  du  Nord,  dans 
le  comté  de  Madavell. 

Le  Shortia  galacifolia  est  une  plante  herbacée, 
naine,  à  rhizome  cylindrique.  Les  feuilles  sont  lon- 
guement pédonculées,  coriaces,  persistantes,  glabres. 
Les  fleurs  sont  solitaires  au  sommet  de  pédoncules 
nus,  campnnuliformes  et  mesurent,  complètement 
épanouies,  3  centimètres  de  diamètre.  Leur  couleur 
est  un  blanc  pur  avec  une  légère  teinte  rosée  qui 
s'accentue  avec  Fàgre.  Cette  espèce  devra  être 
classée  dans  la  famille  des  Diapensiacées. 


Dans  les  trois  images  la  plante  est  en 
fleur,  ainsi  qu'on  peut  le  voir.  Dans  la  plus 
ancienne  —  cellepubliée  par  MM .  Woolson 
—  les  pédoncules  sont  nus  et  uniflores  ; 
dans  les  deux  autres  ils  sont  accompagnés 
de  bractées.  La  figure  de  The  nmerican 
garclen  représente  une  plante  traçante  a 
pédoncule  uniflore  ;  celle  du  Gardner's- 
Chronicle,  une  espèce  cœspiteusc  à  pédon- 
cules souvent  pluriflores,   sans  compter 
une  foule  d'autres  détails  concernant  les 
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dents  des  fouilles,  leur  nervation  et  la 
orme  de  la  corolle. 

Il  y  a  plusieurs  nuuiières  d'expliquer  les 
différences  qu'on  observe  dans  ces  trois 
images  qui  ont  la  prétention  de  représen- 
ter la  même  espèce.  Ou  les  dessinateurs, 
connue  ceux  du  Jardin  de  Santé  —  Ilortiis 
sanitatns —  sont  peu  habiles  et  ont  figuré 
l'espèce  par  à  peu  près,  comme  ils  ont 
pu  —  ou,  au  moins  l'un  d'entre  eux,  celui 
du  Gai'dner's  Chronicle  — a  produit  un 
dessin  horticole  sni-  mesure  et  arrangé 
pour  être  agréable  à  l'œil. 

Il  y  a  encore  une  autre  explication 
à  donner  de  ces  trois  images,  c'est  celle 
qui  consiste  à  dire  que  les  trois  dessina- 
teurs sont  d'habiles  artistes  et  qu'ils  ont 
figuré  trois  variétés  différentes  de  la  même 
espèce.  Si  cette  dernière  explication  est  la 
Iwnne,  on  pourrait  dès  à  présent  baptiser 
les  trois  sortes  et  les  décrire  sous  trois 
noms  différents,  savoir  :  Xinliandis, 
repens  et  rniiltifiora .  Nudicaulh  serait 
pour  celle  de  MM.  Woolson  ;  repens 
appartiendrait  forcément  à  notre  confrère 
Anie)-ii-an  Gardeti  ;  quant  à  mnltiflora, 
il  revient  de  droit  au  Gavdnei-'sChvonîcle. 

Q\ioiqu'il  en  soit  des  détails  prc'cédents, 
il  paraît  probable  qvie  le  Shortia,qm  est 
encore  une  plante  rare  dans  les  cultures, 
finira  par  y  prendre  une  place  sinon  très 
importante  —  attendu  que  les  places  très 
importantes  sont  réservées  aux  sortes 
populaires  —  au  moins  une  place  d'élite 
dans  les  jardins  d'amateurs.  Si  on  en  juge 
par  le  sujet  présenté  dans  une  des  récentes 
réunions  de  la  Société  royale  d'horticidture 
de  Londres,  par  M.  Cornish,  le  jardinier  de 
lady  Bowmann,  près  Darking,  cette  espèce 
peut  produire  de  charmantes  et  élégantes 
potées. 

Voici  les  détails  de  culture  (]U(>  le  pi-é- 
sentatenr  plus  haut  désigné  fait  cfuuiait  l'e 
et  que  nous  empruntons  à  notre  coufi'ère 
1g  Gardner's  Chronicle: 


Le  .sol  convenant  le  mieux  à  cette  plante  est  la 
Inurbe  noire  fibreuse,  mélangée  de  grès  cassé  de 
la  gro.sseur  des  noisettes,  ce  dernier  facilitant 
l'i'conlemonl  en  maintenant  la  fraîcheur.  I^a 
meilleiu'c  e.^;position  est  le  nord-est,  en  partie  à 
l'ombre  pendant  le  t('m])S  chaud,  et  en  mainte- 
nant une  grande  huniiilité  pendant  le  temps  de  la 
pousse.  La  plante  convient  également  aux  ro- 
chers —  étant  très  vigoureuse  —  ou  peut  être 
cultivée  en  pots  ou  vases  dans  des  serres  tempé- 
rées ;  dans  ce  dernier  cas,  les  plantes  devront 
être  placées  à  Tombre  en  plein  air,  en  été.  Vn 
pied  cultivé  en  serre  froiile,  à  Joldwynds,  près 
I)orking,  dans  ces  conditions,  a  produit  à  peu 
jirès  70  fleurs  parfaitement  constituées  durant 
février.  C'est  probablement  le  plus  beau  spéci- 
men qui  ait  encore  été  vu  dans  cette  contrée. 
Ses  belles  fleurs  apparaissent  en  avril  sur  li-s 
plants  cultivés  en  plein  air. 


Les  variétés  de  Pépier  du  Jnpnn.  — 
On  commence  à  vendre  à  Lyon,  chez  les 
marchands  de  fruits  exotiques,  des  Nèfles 
du  Japon,  récoltées  sur  le  littoral  de  la 
Méditerranée.  Votre  serviteur  en  a  acheté, 
dernièrement,  «  une  livre»  soit  ÔOU gram- 
mes, par  pur  amour  de  la  pomologie,  car, 
voyez-vous,  ces  Nèfles,  qui  s'étalaient 
devant  la  boutique  du  marchand  étaient 
très  variées  de  forme  et  présentaient,  au 
premier  coup  d'o'il,  des  sortes  dignes 
d'être  étudiées  par  les  ucfluIcKjucs  de 
l'horticulture  nouvelle. 

Il  y  avait  là  des  nèfles  pyrifiirmes  et 
poiiiiformes  bien  distinctes  ;  les  unes  avec 
de  gros  noyaux,  les  autres  avec  de  petits 
noyaux  et  des  saveurs  plus  ou  moins 
«  relevées  ».  La  plupart  sont  générale- 
ment délicieuses,  à  peu  près  de  même 
couleur  :  d'un  jaune  assez  uniforme,  rap- 
pelant assez  la  nuance  de  certaines  poires 
Ijien  mi'ires. 

Le  Néflier  du  Japon  porte  le  joli  petit 
nom   botanique   û'Eriobotrya  Japonlra. 

On  peut  le  cultiver  en  pleine  terre  dans 
toiUe  la  région  de  l'olivier,  et  même»  plus 
haut,  car  au  temps  où  les  hivers  n'étaient, 
pas  rigoureux,  il  nous  sou\iont  d'en  a\(>ir 
mangé  des  fruits  récoltés  à  Lyon,  au  jar- 
din des  Chartreux. 


LYON -HORTICOLE 


225 


!y 


-y» 


i^- 


ShORTIA    GALACIFOLIA       P.    222). 
(Doisin  Ju  "  Gardnei's  Chroniclo  "'  ) 


A  défaut  de  la  pleine  terre,  en  le  culti- 
vant eu  caisse  et  en  le  passant  en  orange- 
rie pendant  l'hiver,  il  n'est  pas  rare  de  le 
voir  fructifier,  surtout  si  on  a  eu  le  soin 
de  se  procurer  un  sujet  g-refte  tiré  d'un 
Néflier  ayant  donné  dos  fruits. 


M.  Ahel  Mij(if((.  —  Un  excellent 
homme,  M.  Abel  Myard,  qui  s'intéressait 
très  vivement  :'i  l'iinrliculture,  est  décédé 


récemment  à  Chalon-sur-Saùnc,  à  l'ago 
de  57  ans.  M.  Myard  aimait  particulière- 
ment les  Roses,  dont  il  avait  une  belle 
collection.  C'était  un  bon  observateur  et 
on  lui  doit  de  judicieuses  remarques  sur 
ce  beau  genre.  Personnellement,  nous  lui 
sommes  redevables  de  plusieurs  notes 
intéressantes  qui  ont  paru  dans  ce  recueil. 
Nous  adressons  à  sa  famille  l'expression 
de  nos  sentiments  de  condoléance. 
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Procès-verbal  de  l'Assemblée  générale  du 
samedi  16  mai  1896,  tenue  salle  des 
Prud'hommes,  Palais  du  Commerce,  à 
Lyon. 


Présidence  de  M.  Fleurv  Kavauin. 


La  séance  est  ouverte  à  2  heures  1/2. 
Le  procès-verbal  de  la  précédento  réunion  est 
lu  et  adopté. 

Correspondance.  —  M.  le  soiTétaire  commu- 
nique la  correspondance,  qui  comprend  les  pièces 
suivantes  : 

1°  Lettre  de  M.  le  préfet  du  Rhono  nous 
informant  que  la  commission  déparlemenlale  du 
Rhône  a  compris  l'Association  horticole  lyon- 
naise pour  une  somme  de  900  francs  dans  la 
répartition  du  crédit  inscrit  au  budget  j)our 
subvention  aux  sociétés; 

2"  Lettres  de  la  Société  d'Horticulture  et 
d'Histoire  naturelle  de  l'Hérault  et  de  la  Société 
Horticole  dauphinoise,  nous  drmaiidant  chacune 
un  délégué  pour  aider  à  la  composition  du  jury 
des  expositions  qu'elles  organisent. 

L'Assemblée  désigne  M.  Francisque  Morel 
pour  la  représenter  à  Montpellier  (20  au  27  mai) 
et  M.  ("labriel  Favre  pour  aller,  en  son  nom.  à 
Grenoble  (11  et  1-5  juin)  : 

3°  Lettre  de  la  Chambre  syndicale  des  ouvriers 
jardiniers  de  Lyon  et  de  la  banlieue  nous  remer- 
ciant de  leur  avoir  envoyé  des  délégués  et  fait 
don  de  deux  médailles; 

4»  Lettre  de  la  Société  il'Horticulture  de 
Màcon  demandant  l'échange  des  publications 
(adopté)  ; 

b°  Lettre  de  la  Société  d'Agriculture,  Indus- 
trie, Sciences  et  Arts,  etc.,  de  Saint-Etienne 
demandant  la  nomination  de  trois  délégués.  Un 
délégué  sera  nommé  dans  une  séance  ultérieure; 

G»  Lettre  de  MM.  Ruitton  et  Rivière,  horti- 
culteurs à  Cuire,  demandant  une  commission 
spéciale  pour  ^•isiter  îles  l'ivoines.  Sont  désigm-s 
par  le  (Conseil  pour  faire  partie  de  cette  commis- 
sion :  MM.  Joannon,  Cl.  Jacquier  (ils,  Lavenir, 
Poisard,  Antoine  Morel  et  Cousancat. 

Présentations  et  admissions.  — Il  est  donné 
lecture  d'une  candidature  de  membre  titulaire. 
L'Assemblée  admet  ensuite  membres  de  l'Asso- 
ciation horticole  lyonnaise  les  candidats  pn'sen- 
•tés.  Ce  sont  MM.  ; 

Curty  Benoit,  jardinier  chez  M.  Gillet,  à 
Bully,  près  l'Arbresle  (Rhône),  présenté  par 
MM.  Et.  Schmitt  et  Francisque  Morel  ; 


C.aranipiin  Henri,  jardinier  au  \'ieux-Chàteau, 
;i  \irii'u-sur-Bourbre  (Isère),  présente^  par  MM. 
liarani]iiin  Joseph  et  Anl.  Rivoire  : 

Tissot  J.,  chef  de  culture  à  l'Orphelinat  hor- 
tic(de,  à  ('hambéry  (Savoie),  pri'scnté  par  MM. 
N'iviand-Morel  et  B.  Comte: 

llugon  Eugène,  jardinier  chez  M""  Riiick, 
quai  de  la  Sauvagère,  3,  Sainl-Ramiiert-rUe- 
Barbe,  présenté  par  MM.  Daujat,  et  MA.  1-Vrrel: 

Gobert  Martin,  chez  M.  Colcombet,  au  châ- 
teau de  la  Sablière,  à  la  Talaudière,  près  Saint- 
Etienne  (Loire),  présenté  par  MM.  Cl.  LaM-nir 
et  Viviand-Morel. 

E.vamen  des  ajijMtrIs.  —  Sont  déposc'S  sur  le 
bureau  les  iiroiluits  suivants  : 

—  Par  M.  Molin,  marchand  grainier.  S,  place 
Bellecour,  Lyon  : 

1"  Des  fleurs  de  Cannas,  variété  nouvelle, 
Italia.  Les  journaux  horticoles  ont  tous,  en  gé- 
néral, publié  leur  appréciation  sur  cette  magni- 
fique nouveauté.  Disons  seulement  que  les  fleurs 
présentées  par  M.  Molin  sont  énormes,  d'un 
beau  jaune  d'or,  largement  maculé  de  rouge 
écarlate  brillant. 

2"  Une  corbeille  garnie  de  douze  plantes  de 
Pâquerettes  doubles  multiflores,  La  Fiancée. 
A  en  juger  par  les  spécimens  ]irésentés,  cette 
nouveauté  est  une  plante  tout  à  l'ait  méritante  ; 
les  fleurs  sont  grandes,  très  nombreuses,  se 
détachant  bien  au-dessus  du  feuillage  d'une 
blancheui-  éclatante. 

Cette  varité  sera  certainement  destinée  à  jouer 
un  rôle  important  pour  la  garniture  des  cor- 
beilles de  première  saison  lorsqu'elle  sera  connue 
du  public  amateur,  qui  saura  les  associer  avec 
d'autres  plantes  de  même  saison  et  de  couleurs 
dittérentes. 

. —  Par  M.  Antoine  Morel,  horticulteur,  71, 
grande  rue  de  Cuire.  Lyon-Croix-Roussi'. 

Une  plante  cultivée  en  pot  et  fleurie  du  Canna 
Aiistria,  variété  nouvelle  de  même  origine  que 
celle  désignée  à  l'apport  précédent.  Le  spécimen 
présenté  par  M.  Morel  a  une  tige  de  1"'20 
environ  de  haut,  garnie  depuis  sa  base  d'un  beau 
feuillage  vert  érigé,  l'épi  floral  se  détache  bien 
au-dessus,  il  est  garni  de  nombreuses  fleurs 
jaune  canari,  dépassant  en  grandeur  tout  ce  qui 
a  été  obtenu  jusqu'à  ce  jour. 

—  Par  M.  .\médée  Pitral.  pépinii'riste  à 
Lyon-\'aise  : 

1"  Une  superbe  potée  de  llaphne  Cneoram, 
d'une  culture  soignée.  Plus  \ulgairement  con- 
nue sous  le  nom  de  Thymelé  des  Alpes  ;  c'est  .'i 
coup  stir  un  de  nos  plus  charmants  sous-arbris- 
seaux indigènes,  un  de  ceux  dont  la  floraison 
est  tout  à  fait  généreuse, 

Ses  fleurs,  d'un  beau  rose  vif  réunies  au  som- 
met des  tiges  en  bouquet  terminal  répandent  une 
odeur  pénétrante, 
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l^rs  tlilTii'nlIi'S  que  l'im  i''prouve  à  multiplier  et 
K  l'iiltiver celle  plante  expliquent  sa  rareté,  cepen- 
tlanl  elle  n'est  pas  d'une  exif;ence  absolue  sur  la 
nature  du  sol,  il  est  seulement  imjiortant  pour 
assurer  sa  réussite,  de  drainer  convenablement 
avec  des  cailloux  l'emplacement  (|ui  devra  lui 
être  destiné. 

2"  Une  branche  de  Loniccra  Staiu/ishi ga.v- 
nie  de  fruits.  Cet  arbuste  est  doublement  inté- 
ressant, d'abord  par  ses  fleurs  blanches  très  odo- 
rantes qui  se  montrent  de  janvier  en  mars,  puis, 
ses  jolies  baies  d'un  rouge  vif  qui  succèdent  aux 
fleurs,  lesquelles  se  conservent  assez  loniitemps 
pour  classer  cet  arbuste  parmi   les  plus  recom- 


mandables.  Son  feuil 


âge  persiste  même  une  par- 


tie de  l'hiver. 

—  Par  M.  I\everdy,  1.3,  rue  des  Archers, 
Lyon.  Deux  poires  récoltées  sur  un  arbre  issu 
de  semis.  Os  fruits  sont  dégustés  par  la  Com- 
mission qui  émet  à  ce  sujet  les  observations 
suivantes  : 

Fruits  de  grosseur  moyenne,  mais  jjrésentés 
dans  des  conditions  de  maturité  qui  ne  lui  per- 
mettent pas  de  donner  son  appréciation.  En  effet, 
ceux  présentés  sont  ridés,  la  chair  est  molle, 
dépourvue  d'eau,  peut-être  auraient-ils  gagnés  à 
être  présentés  plus  tôt. 

En  tout  cas,  elle  invite  le  présentateur  à  con- 
server soigneusement  le  pied-mère,  à  le  faire 
visiter  au  moment  de  sa  végétation,  afin  de  s'as- 
surer de  sa  fertilité,  enfin  à  en  récolter  des  fruits 
qui  ilevronf  être  présentés  au  moment  le  plus 
favorable  à  leur  dégustation,  pour  pouvoir  les 
apprécier  à  leur  juste  mérite. 

—  Par  M.  Claude  Drevel,  horticulteur,  rue 
.Julien  à  Montchat,  Lvon. 


Shoiltia  galacifolia  ^P.  222  . 

'Dessin   da,"  The   American   GardeiV  ) 


1°  Un  exemplaire  de  (ri/ii/i/m/i/nii  /h/hiIinii. 
(■•levé  sur  tige,  d'une  culture  irréj)rocliable. 

Bouturée  en  mai  1<S".I1,  cette  plante  iHablie  en 
forme  de  parasol  est  vraiment  remai'quable  ()ar 
l'étendue  de  sa  surface  et  la  régularité  de  sa  forme. 
'2°  De  même  dimension  et  de  même  forme  (jue 
la  précédente  un  exemplaire  Ai' Mcseiubriaritlic- 
nniiii  spcctabilc. 

Bouturée  en  février  1891  cette  plante  couverte 
de  nombreuses  fleurs  roses  produit  le  plus  gra- 
cieux effet. 

Des  sujets  aussi  bien  cultivés,  témoignent 
suffisamment  des  soins  et  de  la  patience  qu'il  a 
fallu  à  M.  Drevet  pour  amener  ces  plantes  à  un 
tel  degré  de  développement. 

?>"  Un  Coleits  de  semis  dédié  à  M"'^  Madeleini' 
Drevet  parait  très  vigoureux,  ses  feuilles  sont 
grandes  et  régulièremi'Ut  bien  colorées.  Tout 
indique  que  cette  jilante  sera  précieuse  pour  la 
culture  en  pot,  aussi  la  Commission  l'apprécie 
favorablement  en  lui  décernant  le  Certificat 
réservé  aux  Nouveautés. 

4°  Quatre  Bégonias  lubéreux,  SQmiiàa  ISil.j. 
Le  port  des  plantes   est  court  et  trapu,   les 
fleurs  sont  grandes,  de  coloris  variés  et  de  formes 
parfaites. 

•5"  Un  (Eillel  de  semis  à  fleur  rouge. 
Pour  cette    de.inière  plante,   la    Commission 
ajourne  son  jugement  à  l'automne,  afin  de  s'as- 
surer si  ce  nonveau  venu  sera  franchement  remon- 
tant. Elle   invite  donc  le  présentateur,  à  vouloir 
bien    soumettre   à    cette    époque,    une  ou     plu- 
sieurs plantes  afin  qu'il  .soit  statué  sur  son  mérite. 
Les  Commissions  chargées  de  juger  ces  apports 
étaient  composées  de  la  manière  suivante  : 
Pour  les  fruits  et  arbustes   :   MM.  Pitaval. 
Laperrière,    Verne  et 
C.  Lavenir. 

Pour  les  fleurs  :  MM. 
(iindre,  Guillot  et  Vi- 
viand-Morel. 

Après  l'examen  de  ces 
produits,  elles  décident 
d'accorder  : 

A  M.  Molin,  une  prime 
de  ]'■'■  classe  pour  l'en- 
semble. 

A  M.  Ant.  Morel,  une 
prime  de  1'°  clas.se. 

k  M.  Pitrat,  une  prime 
de  2=  classe. 

A  M.  Drevet,  pour  le 
Gnaphalium  et  le  Mesem- 
brianthemum .  une  mé- 
daille d'argent  :  pour  son 
Coleus  Madeleine  Dre\et, 
uncerlilicat  de  1™  classe; 
pour  ses  Bégonias  tu- 
béreux,  une  prime  de 
1'°  classe. 
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^I/A.ssemlili'i'.  apivs  ;nûir  eiiti-ndii  la  locture  ilr 
cos  proposilioii.s  les  approuve  par  un  \o\e. 

Sur  un  avis  de  la  Société  pomologique  de 
France,  il  a  été  inscrit  à  l'ordre  du  jour  la  nomi- 
nation d"une  Commission  chargée  de  l'étude  et 
du  classement  dos  meilleurs  fruits  de  la  région. 
M.  Métrai  fait  observer  avec  raison  cjue  nous 
avons  déjà  une  Commission  spéciale  et  perma- 
nente de  pomologie,  par  conséquent,  elle  se  trouve 
toute  désignée  pour  s'occuper  de  la  question  que 
sollicite  la  Société  pomologique.  Il  suffirait  sim- 
plement de  lui  adjoindre  pour  la  .'endre  plus 
importante  quelques  pijmologues  qui  pourraient 
ou  désii'eraient  en  faire  partie. 

Il  est  donc  urgent  que  cette  ('omniissiou  soit 
sous  peu  convoquée  afin  de  lui  permettre  de  dési- 
gner un  président,  lequel  aura  voix  consultative 
au  Conseil  et  aux  Assemblées  générales  de  la 
Société  pomologique  de  France,  et  de  la  compléter 
par  des  personnes  s'occupant  spécialement  de  la 
culture  des  fruits,  que  leur  savoir  rendra  liignes 
de  collaborer  utilement  à  ses  travaux. 

L'idée  de  M.  Métrai  a  prévalu,  M.  le  Secré- 
taire est  prié  de  convoquer  cette  Commission  le 
jour  de  notre  prochaine  Assemblée  générale. 

M.  VivianJ-Morel  rend  la  fin  de  la  séance  très 
intéressante  en  traitant  une  question  horticole 
principalement  sur  la  famille  des  Géraniacccs. 
Après  avoir  fait  connaître  les  principaux  carac- 
tères de  chacun  des  trois  genres  qui  comp(_isent 
cette  famille,  il  traite  plus  spécialement  la  culture 
et  la  multiplicalion  des  l'elargoiiiuins  zonalcs. 
espèce  des  plus  anciennement  cultivée,  liieu 
mieux  connue  sous  le  nom  de  Gcranium.  A  ce 
propos  il  fait  remarquer  que  les  vrais  (icraiiiitnis 
sont  tous  ou  à  peu  près  de  jolies  plantes  vivaces 
de  pleine  terre  dont  la  plupart  des  espèces  appar- 
tiennent à  la  flore  française. 

Mais  c'est  surtout  de  la  multiplication  rapide 
des  P.  zonale  que  M.  Viviand-Morel  démontre 
d'une  façon  aussi  simple  que  compréhensible. 
Pour  cela,  et  pour  mieux  justifier  ces  démons- 
trations, il  montre  un  jeune  sujet  cultivé  i-n 
godet,  sur  lequel,  après  l'avoir  tronçonné,  il  a 
pratiqué  une  incision  cruciale  en  vue  de  faciliter 
le  développemenl  de  nombreuses  ramifications 
((ui  produiront  à  leur  Imir  une  inlinilT'  de  |ictites 
1  mu  I  tires. 

Il  indique,  jioui'  la  mulliplicalion  des  Nou- 
A'eautés,  la  houtun»  avec  un  seul  œil  muni  d'une 
feuille  et  d'une  faible  portion  de  lige,  comme  le 
moyen  le  plus  expéditif.  Il  termine  <mi  faisant 
connaître  les  principaux  soins  à  donner  à  ces 
dernières  pour  assurer  leur  réussite  à  toute 
époque  de  l'année,  soins  qui  varient  avec  les 
saisons. 

Il  cite  des  exemples  de  multijilication.  qui  ont 
été  employés  pour  la  propagation  des  Noincaulés, 
lellenient  rapides  que  l'on  aurait  le  droit  île  \<> 
mettre  en  doute  si  on  ne  les  sa\ait  authentique.s. 


M.  Th.  I)a\id  demande  la  parole  autant  |iiinr 
remercier  M.  Viviand-Morel  que  pour  le  féliciter 
sur  la  précision  et  la  clarté  des  termes  employés 
dont  il  a  su  se  servir  pour  intéresser  tous  les 
membres  présents  à  son  instructive  communi- 
cation. 

La  séance  est  le\ée  à  1  heures. 

Le  Secrétairc-adjoi II I . 

C.   L.WKXIK. 

CORRESPON  DANCE 


M.  Pierre  1).  à  S.  —  Les  jH'tits  tubercules 
que  vous  m'avez  adressés  sont  produits  par  un 
souchet  ou  Ci/perus  connu  sous  le  nom  de  Cijiie- 
rus  esculeiitiis.  On  les  nomme  aussi  quelquefois 
tout  simplement  amandes  de  terre.  Ça  ne  vaut 
pas  les  vraies  amandes,  mais  cependant  ce  tuber- 
cule n'est  pas  à  dédaigner. 

Il  gèle,  sauf  dans  le  Midi.  .Mais  à  titre  de 
curiosité  on  en  peut  planter  chaque  année  dans 
le  jardin  en  ayant  .soin  d'en  rentrer  à  l'abri  quel- 
ques tubercules  qui  serviront  de  semence. 

.1.  L.  Loir-et-Cher.  —  La  Claytone  ou 
salade  de  Sibérie  ne  produisant  pas  autant  que 
les  Epinards,  est  un  légume  à  peu  près  aban- 
donné. Il  est  cependant  très  bon  et  très  rustique. 
Pour  l'avoir  d'une  belle  venue,  on  le  sème  à  l'au- 
tomne. Après  avoir  labouré  et  fumé  la  planche, 
on  passe  le  râteau,  on  sème  et  on  tasse  le  terrain 
avec  le  dos  d'une  pelle.  La  Claytone  est  décrite 
sous  le  nom  de  Claytone  perfoliée  (Clai/toniu 
jter/bh'rita):  elle  appartient  aux  Portulacées  et 
est  originaire  du  Canada. 

M.  Jacques  M.  —  Il  est  toujours  intéressant 
de  faire  des  essais  et  de  cultiver  des  plantes  en 
collection:  il  arrive  même  ipielquefois  qu'on  l'en- 
contre  des  -varii'ti'-s  meilleures  et  plus  productives 
ijue  d'autres  poui'  h'  terrain  (|u'on  cultive. 

Toulef'ois,  pour  les  .aubergines  il  y  a  peu  de 
cbaui'e  de  réussite  dans  ^■otre  localité,  attendu 
i|ur  le  plus  grand  nombre  des  xariétés,  souvent 
li'és  Miisiiics,  du  reste,  ne  .se  comportent  bien 
que  sous  les  clinuits  plus  chauds. 

Celles  qu'on  peut  surtout  recommander,  .sous 
II'  climat  de  Lyon,  sont  l'.Vubergine  violette 
longue  et  la  Molette  naine  hâtive. 

r.  li.  S.  —  L'Angélique  cuit  i^•ée  est  la  plante 
connue  sous  le  nom  il'.^rchangélique.  Pour  l'avoir 
belle  il  faut  d'excellent  terrain  bien  fumé,  frais 
et  profond;  elle  préfère  également  un  endroit 
onibragi'>  à  un  endroit  ensoleillé. 

La  graine  ne  lè\e  pas  si  elle  est  vieille.  On 
P'Mil  la  semer  au.ssit6t   la  maturité  et  elle  germe 
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ShORTIA    CALACIFOLIA    (P.    222). 
{Ki'tiuif  au  3/1  ili^  sa  granilour,  il'apnîs  lo  dossin  original  de  MM.  Woor  ?on  et  C'".  de   Pas  -aie,  N'-\v-Jnpsny,  Ainérîiiue  ilu  Nord), 


rapidement;  ou  la  stratifier  en  sable  sec  et  la 
semer  sur  couche,  au  printemps  Lorsque  le  plant 
est  fort,  on  le  repique  à  quarante  centimètres  en 
tous  sens.  On  mouille  sérieusement  et  on  paille. 

La  récolte  îles  feuilles  a  lieu  lorsque  les  pé'tio- 
tes  sont  forts  et  peuvent  être  confits. 

Si  on  veut,  on  peut  exploiter  penùanl  [)lusieurs 
années  la  même  Angélique,  à  la  condition  d'em- 
jiècher  le  plant  de  monter  ;  pour  cela  il  faut  faire 
des  coupes  régulières  de  feuilles  en  ayant  soin  de 
laisser  intactes  les  deux  du  centre.  On  récolte  les 
autri'S. 

—  U Hortensia  craint  surtout  les  composts  où 
la  terre  calcaire  et  le  terreau  de  fumier  entrent 
pour  une  part  un  peu  trop  abondante.  C'est  un 
arbuste  calcifuge  et  nitrifuge.  Si,  .sans  chercher 
Midi  à  quatorze  heures,  vous  voulez  en  réussir 
la  culture,  mettez-le  en  terre  de  Bruyère  pure, 
en  terreau  de  feuilles  ou  d'herbes  sèches.  Si  vous 
pouvez  vous  procurer  ilc  la  terre  argileuse  ou 
argilo-siliceuse,  ajoutez-en  I/o.  Inutile  de  vous 
i-appider  que  les  Hortensias  aiment  l'ombre. 


LA  CULTURE  DU  SALVIA  COMME  PLANTE  ANNUELLE 


Le  salvia,  du  latin  snltare,  sauvor,  a 
diverses  variétés  employées  eu  médecine. 
On  en  rencontfe  fréquemment  aussi  dans 
les  prairies  à  l'état  sauvage  dont  la  fleur 
est  presque  violette;  mais  la  fleur  du 
Salvia  de  serre,  qui  sert  à  l'ornementation, 
ne  saurait  lui  être  comparée;  elle  est 
rouge,  et  lui  a  mérité  autrefois  le  nom  de 
cardinalis.  Depuis  quinze  ou  vingt  ans,  il 
y  a  eu  un  grand  progrès  dans  la  culture 
du  Salvia  pour  lequel  il  fallait  autrefois 
des  jardins  privilégiés  où  les  gelées  d'au- 
tomne se  fassent  sentir  tardivement  sinon 
toutes  les  plantes  périssaient  au  moment 
où  la  floraison  promettaitd'étreabondantc. 

Avant  cette  époque,  quelques  semeurs 
paraissaient  avoir  obtiOnu  quelques  succès  ; 
nuiis  le  pas  décisif  date  de  cette  époque. 
On  vit  alors  les  premières  fleurs  se  mon- 
trer au  mois  de  juin  sur  des  boutures  du 
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printemps  prises  sur  des  plantes  li'ncr- 
nées;  depuis,  les  semeurs  ont  fixé  ces 
variétés  et  maintenant  le  Salvia  se  cultive 
comme  plante  annuelle. 

l,es  Salvias  se  sèment  en  lévrier  et  mars 
sur  couche  chaude,  en  pots  ou  en  terrines. 
Tout  terreau  est  bon  pourvu  qu'il  soit 
riche  en  humus,  tel  que  le  terreau  des 
feuilles  de  couches  mêlé  d'un  cinquième 
de  sable.  Une  fois  le  terreau  bien  niveli', 
semer  les  graines  que  l'on  recouvre  d'une 
couche  de  cinq  millimètres  environ,  de 
même  terre.  On  arrose  et  on  place  les  pots 
près  du  jour  en  veillant  à  ce  que  la  terre 
ne  se  dessèche  pas.  Huit  ou  dix  jours  suf- 
iisent  pour  que  les  plantes  lèvent;  on  aère 
quand  le  temps  le  permet.  Quinze  à  vingt 
jours  après  leur  levée,  les  plantes  peuvent 
être  repiquées  en  terrines  ou  en  tous  petits 
godets  dans  la  même  terre  que  précédem- 
ment. Un  ou  deux  rempotages  suffisent  et 
à  la  fin  d'avril,  si  les  semis  ont  été  bien 
traités,  on  verra  apparaître  les  premières 
fleurs.  On  peut  mettre  les  plantes  à  de- 
meure de  mai  à  juin,  en  pleine  terre  et 
leurs  fleurs  continuent  jusqu'en  octobre, 
même  aux  premières  gelées.  Leur  complet 
épanouissement  a  lieu  de  août  à  octobre. 
Les  Salvias  peuvent  s'allier  à  beaucoup 
de  plantes  à  fleurs  de  couleurs  opposées  et 
font  un  eftet  superbe  dans  la  décoration. 
Quand  le  terrain  convient  aux  plantes, 
elles  peuvent  atteindre  un  mètre  et  demi 
de  hauteur.  Si  on  les  veut  plus  basses,  on 
les  cultive  en  pots.  On  les  pince  et  on  ne 
les  met  que  plus  tard  à  demeure  au  mo- 
ment de  leur  complète  floraison.  On  trouve 
des  graines  de  Salvias  chez  tous  les  mar- 
chands-grainiers.  Leur  récolte  se  fait  au 
mois  de  septembre,  lorsque  les  capsules 
(jui  les  contiennent,  de  deux  à  trois,  chan- 
gent de  couleur  et  deviennent  d'un  Imni 
marron.  Les  graines  sont  d'un  blanc  ivoire 
et  de\  iennent  brunes  à  leui-  maturité  ;  elles 
se  conservent  plusieurs  années. 

P.    TiLMER. 
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EXPOSITION  HORTICOLE  DE  MONTPELLIER 


Cette  année,  Montpellier  possède  à  son 
toui-  son  exposition  universelle  et  inter- 
nationale.  A  cette  occasion,  et  sous  les 


auspices  de  la  municipalité,  la  Société 
d'Horticulture  et  d'Histoire  naturelle  de 
l'Hérault,  ouvrait  le  20  mai  dernier,  un 
concours  horticole,  où  j'avais  l'hoimeur 
de  représenter  comme  délégué  l'Associa- 
tion horticole  lyonnaise. 

Montpellier  est  rempli  d'attractions 
pour  le  naturaliste.  Son  Jardin  botanique 
plus  de  trois  fois  centeuaii'(\  cdutient  un 
grand  nombre  d'arbres  vénérables  dont 
quelques  uns  peuvent  être  qualifiés  d'his- 
toriques. 

Sa  Flore  locale,  fort  riche  en  végétaux 
véritablement  horticoles,  est  fréquenunent 
mise  à  contribution  pour  la  plantation  des 
parcs.  C'est  à  Saint-Guilhen-le-Désert,  qu'a 
été  trouvé  le  beau  Pin  de  Salzmann,  foi-nie 
bien  distincte  du  groupe  Lnricio.  L'Erable 
de  Montpellier,  le  Micocoulier  de  Provence, 
les  Filarias,  l'Alaterne,  abondent  dans  les 
environs  ;  sans  parler  d'essences  plus  mo- 
destes de  taille,  mais  plus  brillantes  de 
fleuraison,  telles  que  les  beaux  cistes  de  la 
section  Ladanium  :  Cistus  laila)u'fpr. 
laurifoliiis,  recogiiitus,  Lorefi,  dont  les 
larges  fleurs  fugaces  se  succèdent  avec 
une  rapidité  égale  à  leur  peu  de  durée. 

L'hortic\ilture  inontpelliéi'aine  se  trou- 
verait donc  dans  un  milieu  très  favorable 
à  son  développement  si  elle  n'avait  à  lutter 
d'autre  part  contre  des  ■  influences  clima- 
tériques  sou^•ent  contraires,  en  dépit  de 
ce  qu'on  pourrait  croire,  et  contre  l'indiflê- 
rence  des  populations  méridionales,  parmi 
lesquelles  le  goùi  des  fleurs  est  loin  d'être 
aussi  répandu  que  dans  le  nord,  où  r(ui 
semble  les  aimei-  d'autant  jilus  qu'on  c\\ 
est  plus  longtenq)S  privé. 

Toutefois,  il  y  a  toujours  eu  à  Mont- 
pellier des  horticulteurs  de  haut  mérite,  et 
ceux  qui  tiennent  actuellement  le  haut  du 
pavé  ne  le  cèdent  en  rien  à  lem-s  prénk''- 
cesseurs;  nous  allons  voir  les  principaux 
d'entre  eux  se  manifester  dans  leurs  i)ro- 
duitset  dans  leurs  travaux. 

Le  plus  actif ,  sans  contredit,  est  notre 
collègue  M.  .\ymard,  qui  aborde  avec  un 
égal  succès  toutes  les  spécialités  de  la 
floricultin-e  et  y  joint,  pour  ne  rien  perdre 
de  remplacement  et  de  la  température  de 
ses  sei'res,  l'art  de  forcer  la  Fraise,  la  Vi- 
gne, la  Tomate. 

Les  chasselas  qu'il  exposait  étaient  dé- 
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licieiix,  et  ses  tomates  grosses,  dodues  cl 
juteuses  avaient  dû  être  bien  noiu-ries. 

11  parait  que  ces  primeurs  trouvent  bien 
plus  facilement  leur  écoulement,  quels  que 
soient  leurs  prix,  que  les  fleui's  les  plus 
séduisantes  et  les  plus  rares.  —  Ce  qui 
prouve  qu'on  accorde  davantage  à  sa  Imiu- 
clie  qu'à  ses  yeux. 

M"""  Aymard  s'est  réservée  la  part  ar- 
tistique dans  ce  labeur  journaliei-  et  as- 
semlih^  avec  une  grâce  parfaite  et  un 
i-iiarme  sans  rival  les  belles  fleurs  que» 
son  mari  fait  pousser.  Un  de  ses  délicats 
ouvra,ges,  une  corbeille  d'orchidées  expo- 
sée hors  concours,  a  réuni  les  suffrages 
unanimes  du  Jury  qui  a  bien  regretté  de 
n'avoir  que  des  félicitations  à  lui  dé- 
cerner. 

M.  Audouard  est  un  amateur  fidèle  du 
Pélargonium  à  grande  fleur.  Sa  collection 
est  d'autant  plus  remarquable  qu'il  en  est 
le  père,  ayant  obtenu  lui-même,  par  ses 
semis,  presque  toutes  les  variétés  qu'il 
cultive. 

M.  le  commandant  Roussel  s'adonne 
aux  Roses  ;  son  lot  de  fleurs  coupées  est 
très  riche,  surtout  en  Roses  thés,  lesquelles 
n'ont  jamais  rien  à  redouter  des  hivers 
•sous  cette  latitude. 

,  M.  Aussel,  horticulteur,  représente  la 
pépinière  avec  sa  très  nombreuse  et  très 
intéressante  collection  de  conifères.  On  y 
rencontre  les  espèces  les  plus  propres  au 
reboisement  des  montagnes  ou  à  la  déco- 
ration des  jardins. 

Le  Sapin  de  Douglas  et  sa  variété  à 
feuilles  glauques,  si  précieux  dans  les  sols 
granitiques,  et  d'une  végétation  qui  dé- 
passe en  rapidité  celle  de  tous  les  autres 
arbres  verts  ;  le  Sapin  élevé  et  sa  forme 
concolore  plus  robuste,  plus  rustique  et 
plus  décorative  que  le  type.  Dans  la  sec- 
tion des  Plcea  on  voit  avec  plaisir  le 
Saiiin  bleu  d'Engelmann,  dont  les  feuilles 
brillantes  semblent  recouvertes  d'une  pel- 
licule d'argent.  l'Epicéa  à  rameaux  pen- 
dants, magnifiquo,  quand  on  le  plante  en 
terrain  frais  et  profond,  isolé  et  détachant 
sa  silhouette  un  peu  grêle,  en  avant  d'un 
massif  de  verdure  compacte.  Puis  V Araii- 
cai'ia  imbricata,  que  l'on  s'étonne  de 
rencontrer  si  peu  souvent  dans  les  jardins 
du  Midi,  où  le  froid  ne  l'atteindrait  pas 
comme  chez  nous  :  le  Sciarlnpih/x  rerti- 


villiitd,  dont  l'étrange  physionomie  tran- 
che parmi  toutes  les  essences  ad  uellement 
vivantes. 

A  citer  encore  les  plantes  fleuries  et  les 
bouquets  de  M.  Roussell,  horticulteur, 
les  plans  de  jardins  de  M.  Cordioux;  enfin, 
pour  la  bonne  bouc-he,  les  intéressantes 
collections  de  Pivoines  herbacées  et  plan- 
tes variées  exposées  hors  concours  par 
notre  émincnt  ami  F.  Sahut,  le  très  dis- 
tingué président  de  la  Société  d'Horticul- 
ture el  d'Histoire  naturelle  de  l'Hérault. 
—  pépiniériste,  anqjélographe.  viticul- 
teur, pomologue,  possédant  à  un  égal 
degré  l'art  de  bien  dire  et  do  bien  faire,  et 
consacrant  son  temps,  son  talent  et  son 


Sr.MKlANMRP.  RAMKUX     Spiir» 
(!'.   2:17,) 


iiiiiini  laniosuni 


232 


LYON-HORTICOLE 


activité  à  rainrliniatinn   des  cultures  et 
lies  pi-oduits  dcsa  région. 

Uaiis  le  Jury,  nous  avons  été  heureux 
de  retrouver  d'anciennes  connaissances 
et  de  nouer  d'agréables  relations  avec 
des  nouveaux  venus. 

MM.   Hkiixe,  lyonnais  d'origine,  jardinier-chef 
de  l'Ecole  d'agriculture  de  Montpellier: 

Biche  et  Bousserin,  horticulteurs  de 
Pezenas  ; 

Daveac,  l'infatigable  botaniste  que  j'ai 
eu  le  plaisir  de  connaître  à  l'Ecole  poly- 
technique de  Lisbonne,  et  à  qui  ont  été 
conliées  les  précieuses  collections  végé- 
tales du  .Jardin  des  Plantes  de  Montpel- 
lier: 

De  Fortanier,  très  aimable  amateur,  qui 
fait  profiter  l'horticulture  locale  des 
lilîéralités  que  lui  permet  sa  grande  for- 
tune ; 

De  Rey-Failh.^de  ,  bien  connu  par  ses 
travaux  sur  les  Fougères  : 

De  Saixt-Qi'Extin,  enfant  de  Montpellier 
fixé  à  Marseille,  revient  toujours  avec 
plaisir  dans  sa  ville  natale,  où  il  a  com- 
mencé à  aimer  les  fleurs  et  ceux  qui  les 
font  croître: 

Girardin,  excellent  horticulteur  cettois; 

D''  ('"RA.VEL,  le  savant  directeur  du  .Jardin 
des  Plantes,  qui  ne  rêve,  avec  son  ami 
Daveau.  que  d'améliorer  encore  ce  jardin 
déjà  incomparable  à  tant  de  titres: 

Manev,  horticulteur-professeur  à  N'ar- 
bonne: 

Nardy,  bien  connu  à  Lyon,  où  il  a  débuti' 
avant  de  s'établir  à  Hyères; 

PiATOiN"  et  Réveiller,  de  Nimes: 

RKiiOCL,  de  Montélimar. 

Par  un  sentiment  de  courtoisie  sur  le- 
quel je  ne  me  suis  pas  mépris,  et  dont 
vous  apprécierez  toute  la  générosité,  c'est 
:'i  votre  délégué  qu'on  a  l'ait  le  grand  hon- 
neur de  faire  présider  le  Jury. 

Au  banquet  ottert  par  la  municipalité, 
et  placé  sous  la  présidence  de  son  chef. 
M.  Bi'iol,  avocat  distingué,  on  a  beaucoup 
toasté  l'horticulture  lyonnaise,  dont  nos 
voisins  méridionaux  se  déclarent  les  tri- 
butaires et  les  admirateurs. 

En  les  remerciant  de  leur  touchant 
accueil  et  des  paroles  si  flatteuses  par 
les(iuelles  ils  ont  souhaité  la  bienvenue  à 
un  représentant  de  l'horticulture  lyon- 
naise, je  leur  ai  promis  de  transmettre 
lidùlement  à  mes  compatriotes  l'expres- 
sion   des   sentiments    qu'ils   venaient  de 


manifester,  et  dnnl  nnus  ne  pnuviniis  que 
nous  montrer  pr(d'on(U''menl  l'Uius. 

Je  viens.   Messieurs,  de  m';u-(piitier  de 
niii  promesse. 

Francisque  .Morel. 

L'ART  D'OBTENIR  ET  DE  FIXER 

LES  PLANTES    NOUVELLES    EN    HORTICl'LTLRE  (1) 

— (   SriTE   1 — 


FlECRS  DOUHLES  ET  FlEFHS    PLEINES.     — 

Les  Fleurs  doubles  et  les  Fleurs  pleines, 
que  les  horticulteurs  recherchent  avec 
soin,  ont  pour  origine  des  altérations 
monstrueuses  survenues  aux  fleurs  noi-- 
malement  organisées.  Ces  altérations  sont 
généralement  constituées  par  des  méta- 
morphoses ou  des  additions  supplémen- 
taires d'organes  floraux. 

Avant  d'aljorder  en  détail  les  difierentes 
sortes  de  duplicature  telles  qu'on  les 
observe  soit  à  l'état  sauvage  soit  dans  les 
cultures,  il  n'est  pas  inutile  de  faire  con- 
naître la  définition  de  la  duplicature  elle- 
même,  donnéepard'habilesgens,  MM.  Des- 
caine  et  Naudin,  dans  leur  Momie/  de 
V Amateur  des  Jardins,  un  des  meilleui's 
traités  d'horticulture  que  nous  ayons  : 

«  1"  La  duplicature  des  peurs  con- 
siste en  ce  qu'une  seconde  et  souvent  une 
troisième  et  même  une  quatrième  corolle 
s'ajoutent  à  la  première,  sans  faire  dispa- 
raître pour  cela  les  organes  de  la  reproduc- 
tion. Les  fleurs  qui  présentent  ce  phéno- 
mène sont  dites  doxljles,  par  opposition 
aux  fleui's  simples.  c'est-:"i-dire  restées  à 
l'état  iKU'mal.  Le  répertoire  horticole  nous 
en  otlVe  de  nombreux  exemples  ;  il  suffit 
de  citer  les  roses,  les  œillets,  les  l'eiion- 
cules,  les  anémones,  les  camélias,  etc., 
dont  les  nombreuses  races  nous  montrent 
des  fleurs  doubles  à  tous  les  degrés.  t\^tte 
duplicature  i)rovient  soit  de  la  métamor- 
phose des  étamines  eu  pétales,  ce  qui  est 
le  cas  ordinaire  lorsque  ces  organes  sont 
en  nombre  indéfini,  soit  de  l'emboîteminit 
de  plusieurs  corolles  sui'ajoutées  l'une  ;'i 
l'autre.  Elle  n'est  qu'un  i\QQ:vv  moins 
avancé  de  l'état  suivant. 

1}  Voir  Lyon-Hortii'nlr  ISUC),  fasc.  2,  '^.  S  et  U, 


LYON-HORTICOLE 


233 


«  2"  La  piéiu tuile  des  [leurs,  qui  a 
lirii  lorsque  la  multiplication  des  parties 
ciildivcs  do  la  fleur  va  jusqu'à  faire  dispa- 
raître les  étainines  et  souvent  aussi  les 
pistils.  Dans  ce  cas  les  fleurs  sont  stériles, 
a  moins  qu'ayant  conserM'  leurs  pistils 
elles  ne  reçoivent  du  pollen  d'une  fleur 
moins  altérée  de  leur  espèce.  Chez  quel- 
iiues-uiies,  par  exemple  le  kerria  du  Japon 
et  la  julienne  des  jardins,  les  fleurs  plei- 
nes sont  en  quelque  sorte  converties  en  un 
hourseon  de  pétales  dont  le  nombre  est 
indéterminé.  Les  fleurs  pleines  sont  con- 
sidérées, dans  le  jardinage  d'agrément, 
cimune  plus  partailcs  que  les  fleurs  dou- 
bles et  à  plus  forte  raison  que  les  fleurs 
simples.  Elles  sont  communes  dans  les 
g-enres  que  nous  avons  cités  tout  à  l'heure 
et  se  retrouN  ent  dans  beaucoup  d'autres. 

«  La  duplicature  et  la  plénitude  des 
fleurs  sont  généralement  le  résultat  d'une 
culture  soignée  et  d'un  sol  fertile,  qui 
foui'uit  aux  plantes  une  alimentation  sura- 
bondante. Néanmoins  toutes  les  espèces 
no  sont  [tas  susceptiljles  de  présenter  ce 
)ihénomène:  nous  cultivons  depuis  des 
siècles  une  multitude  de  plantes ,  dans 
toutes  les  conditions  possibles  de  terrain, 
sans  que  leurs  flem-s  n'aient  jamais  ma- 
nifesté la  moindre  tendance  à  doubler  et 
encore  moins  à  deveiûr  pleines.  » 

Les  fleurs  douilles  et  les  fleurs  pleines 
sont  considérées  par  le  botaniste  comme 
des  monstres  et  il  ne  s'en  occcupe  que 
dans  l'étude  de  la  Tératologie  végétale. 
Au  contraire,  ces  sortes  de  fleurs  sont 
recherchi'es  des  iKU'ticuUeurs  et  des  ama- 
teurs d'horticulture  qui  eu  font  le  plus 
grand  cas,  pour  plusieurs  raisons  dont 
voici  la  principale  : 

1"  Les  fleurs  iloui)les  ont  une  (lur(''e 
beaucoup  pins  longue  que  les  fleurs  sim- 
ples. 

2"  La  plupart  ont  une  configuration  ipii 
flatte  l'd'il  et  satisfait  l'esthétique. 

'.'<"  Llles  plaisent  ('galemeid.  à  i-ause  de 
leur  rareté,  la  plupart  se  trou\ant  seule- 
ment dans  les  jardins  et  le  plus  grand 
nombre  des  genres  étant  rebelles  à  la  du- 
plicature. 

Des  difféfeiites  sortes  de  duplicatiire. 
—  La  duplicature  cutuuietice  dès  qu'une 
fleur  pr(''sentc  seulement    u)ie  de  ses  èta-  \ 
mines  transformée  en  pétales  ou  en  sépa- 


les. Bien  que  l'on  fasse  habiluellement 
peu  attention  à  la  métamorphose  d'ime 
seule  étamine  dans  une  fleur,  nous  tenons 
cependant  à  indiquer  le  i)oint  de  départ 
des  transformations  qui  [)euvent  amenei' 
successivement  une  fleur  simple  à  l'état 
de  fleur  double. 

On  sait  qu'une  fleui'  hermaphrodite  est 
composée  de  quatre  pièces  principales 
nommées  calice,  corolle,  étamines  et  pis- 
tils. Le  calice  est  la  pièce  la  plus  exté- 
rieure, il  est  généralement  coloré  en  vert. 
La  coi-oUe  vient  ensuite,  c'est  à  pi-opre- 
ment  parler  ce  qui  constitue  la  «  fleur  » 
artistique.  Les  étamines  ou  organes  mâles 
sont  souvent  formées  de  deux  parties, 
l'une  filiforme,  nommée  filet,  et  l'autre, 
petit  organe  d'aspect  granuleux  dési- 
gné sous  le  nom  d'anthère.  Quant  au  pis- 
til, ou  organe  femelle,  c'est  celui  qui 
occupe  le  centre  de  la  fleur,  correspond  à 
l'ovaire  et  aux  ovules  et  par  l'intermé- 
diaire duquel  a  lieu  la  fécondation. 

Nous  n'insistons  pas  sur  ces  détails 
qu'il  y  a  lieu  de  bien  connaître,  parce  que 
nous  supposons  que  nos  lecteurs  en  ont 
depuis  longtemps  fait  le  sujet  de  leur 
étude. 

Si  la  duplicature  commence  dès  que 
l'une  de  ses  étamines  élargit  son  filet  et  se 
transforme  en  pétale,  elle  peut  connneu- 
cer  aussi  sans  transformation,  aucune, 
mais  par  simple  addition  d'un  sépale  ou 
d'un  pétale  au  calice  ou  à  la  corolle. 

La  duplicature  a  pour  point  de  dépari 
une  des  modifications  suivantes  : 

1"  Transformation  des  sépales  du  calice 
en  pétales  ; 

''J  Transformation  de  la  corolle,  des  éta- 
mines et  des  pistils  en  sépales; 

:>  Augmentation  du  nond^re  des  pétales 
sans  autre  modification  dans  la  fleur  ; 

4"  Transformation  des  étamines  (>ii 
pétales  et  souvent,  en  même  temps,  aug- 
mentation soit  du  nombre  des  pétales  soit 
du  nondjre  des  étamines  ; 

.")"  Transformation  des  étamines  et  des 
pistils  en  pétales  et,  s'il  y  a  lien,  augmen- 
tation de  leur  nombre  habituel  ; 

(5"  Transformation  (dans  la  famille  des 
conqiosées)  des  fleurons  du  centre  (ou 
simiile  lem-  allongement) en  denn-fleurons 
planés  ou  tuNMutés. 
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Causes  puobahles  de  \..\  DUPLicAxrRE. 
—  En  premier  lieu,  il  convient  de  dire  que 
le  plus  grand  nombre  des  plantes  est 
réfractaire  à  la  duplicuture  et  q\io  beau- 
coup de  familles  n'en  ont  jamais  ])r(''senti'' 
de  cas.  Pour  les  familles  qui  en  comptent 
beaucoup,  on  a  remarqué  qu'elles  étaient 
plus  souvent  polypétales  que  monopétales 
et  à  étamines  nomlii-euses  qu'à  (''tamines 
limitées.  D'autre  jiart,  on  a  observé  aussi 
que  les  fleurs  doubles  se  présentaient  plus 
souvent  dans  les  cultures  soignées  qu'à 
l'état  sauvage.  Cependant  Mirbel  a  ren- 
contré, non  loin  de  Bagnères-de-Bigorre, 
sur  le  plateau  de  Legris,  des  Anémones, 
des  Kenoncules  et  des  Roses  pleines  ou 
doubles  comme  celles  de  nos  jardins.  Per- 
sonnellement nous  avons  trouvé,  et  en 
grande  abondance,  aux  ilchets  (Ain),  dans 
les  marais  tourJieux,  la  Cardamine  des 
prés  à  fleurs  doubles,  et  en  plein  champ 
dans  plusieurs  endroits  sauvages  la  Renon- 
cule bulbeuse  et  la  Renoncule  rampante. 

La  transformation  en  pétales  des  autres 
organes  floraux  paraît  principalement  due 
à  la  trop  grande  abondance  des  sucs  nutri- 
tifs, c'est  probablement  pour  cela,  qu'elles 
sont  plus  abondantes  dans  les  jardins. 

La  duplicature  semble  aussi  se  manifes- 
ter plus  particulièrement  i-hez  les  plantes 
d'origine  métisse  ou  hyljride  que  sur 
celles  d'origine  pure. 

Dans  le  même  genre,  conune  les  Giro- 
flées par  exemple,  il  y  a  des  races  qui 
doulilent  facilement  et  en  plus  grand 
nombre  que  d'autres. 

La  culture  intensive,  longuement  pro- 
longée et  les  croisements  n'itérés  ont  fini 
par  amener  des  cas  de  duplicature  dans 
des  familles  où  elle  était  inconnue  ;  telle 
était  par  exemple  la  famille  des  Céraniées 
citée  connne  relx'lle,  il  y  a  une  cinquan- 
taine d'années.  Les  croisements  et  les 
surcroisemenis  ont  produit  des  Zonales  à 
fleur  double  cl  même  un  (■ommenceinent 
de  plénitude  sur  les  Pélargonimns  à 
grande  fleur. 

Les  Bégonias  tuberrulcii\  peuvent  éga- 
lement être  cités  comme  étant  d'origine 
croisée  et  surcroisée.  Ils  ont  produit  ces 
fleurs  énormes  que  l'on  voit  actuellement 
dans  les  jai'dins  liien  tenus. 

ObTE.NTIO.X    des    FLEURS    DOUBLES.    —   Lc 

chapitre  qui  précède  donne  des  indications 


générales  sur  les  causes  probables  de  la 
duplicature  et  il  y  aura  lieu  de  s'en  inspi- 
rer quand  on  voudra  tentei'  l'obtention  de 
nouvelles  sttrtes. 

L'examen  des  fleurs  nornudes  d'une 
espèce  permet  au  praticien  de  s'assurer 
des  modifications  qui  peuvent  survenir 
dans  son  organisation.  Le  filet  d'une  éta- 
mine  devient-il  pelaloïde?  C'est  sur  cette 
fleur  qu'il  devi'a  récolter  ses  graines;  c'est 
sur  cette  étamine  même  qu'il  recueillera 
le  pollen  pour  féconder  soit  la  fleur  même 
—  en  ayant  soin  de  la  châtrer  de  ses  éta- 
mines bien  conformées  —  soit  une  autre 
fleui-. 

C'est  sur  ces  fleurs,-  qui  sorteni  du 
moule  ordinaire,  qu'il  devra  exercer  ses 
talents  d'hybridateur  ;  c'est  sur  les 
plantes  qui  produisent  ces  fleiu's  anor- 
males qu'il  appliquera  judicieusement  une 
culture  intensive  généi'ale  el^  particulière  ; 
générale  en  ce  sens  que  la  plante  recevra 
des  soins  généraux  de  culture  (engrais, 
arrosements,  bassinage,  etc.)  ;  particu- 
lière, parce  qu'il  exercera  son  action  sur 
la  fleur  fécondée  par  la  suppression  des 
autres  fleurs  ou  des  autres  fruits  qui  i>ren- 
draient  une  partie  des  sucs  nourriciers. 

Les  transformations  no  se  font  pas  tou- 
jours du  premier  coup,  et  il  faut  de  la  pa- 
tience pour  faire  passer  une  fleui-  simple 
àréfat  de  fleur  double.  Il  y  a  donc  lieu  de 
se  livrer  à  une  sélection  sévère  des  plantes 
qui  serviront  de  porte  graines,  et,  il  y  a 
mieux,  sur  ces  plantes  à  une  sélection  des 
fl(.'urs. 

Sur  les  ]ilan1es  très  doubles,  n'ayant 
])lns  ni  ])istil.  ni  (''tamines,  on  en  est  réduit 
à  les  multi]ilier  liai-  la  greffe,  la  bouture  ou 
la  mai'cotte  si  on  veut  les  conserver.  Lois- 
que  ce  sont  (les  plantes  annuelles  ou  bisan- 
niu'lles  qui  se  com]i(irtent  ainsi,  connu*' 
c'est  le  cas  pour  les  Giroflées,  une  étude 
particulière  du  geni'o  s'impose,  et  cer- 
taines pratiques  empiriques  doi\ent  être 
apiiliquées.  Nous  y  reviendrons. 

L(irsqu'une  plante  à  flem-  pleine,  a  tous 
ses  organes  transfoi'més  en  pétales,  elle 
ne  i)eut  scrxii'  ni  à  la  fêc(Uulation  d'uiu- 
autre  fleur,  ni  a  sa  propre  fécondati(ui. 
On  |icul  ceitcndant  essayei' de  la  ramenei' 
à  une  duplicature  moins  exagérée.  On  y 
ariivc  pas  toujours,  mais  on  y  parvient 
(luebpiefois.  Pour  cela  il  faut  tout  d'abord 
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essayer  d'une  culture  appauvrie,  et  obser- 
ver si  les  dernières  fleurs  ne  présentent 
pas  soit  un  pistil  «  à  peu  près  »  conformé, 
soit  des  l'udimeuls  d'ètamines.  Bien  sou- 
vent lesdeux  org-anes  se  niontroni  dans  un 
état  passable  sur  les  dernières  fleurs  de 
certaines  variétés,  les  premières  étant 
absolument  stériles.  On  procède  alors  à  la 
fécondation  de  la  fleur  double,  si  le  pistil 
est  en  bon  état,  soit  en  prenant  son  propre 
pollen,  soit  en  empruntant  à  d'autres 
fleurs. 

Il  nous  est  arrivé  de  féconder  ainsi  des 
Bégonias  tubéreux  à  fleurs  très  pleines, 
d'aîjoi'd  stériles,  puis  moins  pleines  et  pré- 
sentant des  étamines  bien  conformées. 
Nous  avons  également  obtenu  des  graines 
d'un  leillet,  dont  les  pistils  hypertrophiés 
ne  se  laissaient  pas  féconder.  Cultivé  sans 
engrais,  les  dernières  fleurs  ont  pu  être 
fécondées  artificiellement,  et  produire 
d'excellentes  graines. 

(A  snirre)  Vivia.nd-Morel. 

— <§nj^.TijinjijxrirLRnjxrirjTjTjTj^jXRrLnnjTrirrLnrLnrLr"S' — 

Le  Bonvardia  Humbcliti  corymbiflora 


Parmi  les  nombreuses  plantes  qui  se 
pressent  sur  les  marchés  d'été,  les  Bou- 
vardias  attirent  particulièrement  notre 
attention;  rien  n'est  plus  attrayant  que 
ces  jolies  plantes,  au  port  si  l'ég-er,  au 
feuillage  si  délié  et  aux  fleurs  si  délicates; 
elles  sont  du  reste  l'emblème  de  la  gra- 
cieuseté. 

Ce  genre  fut  dédié  à  Charles  Bouvard, 
médecin  de  Louis  XIV  et  surintendant  des 
jardins  royaux.  Nombreuses  sont  les  va- 
riétés qui  le  composent;  mais  je  n'envisa- 
gerai ici  (pie  hiximété  lIuiJibo/f/(i  coi-i/iii- 
hijilnra.  qui  est  la  plus  répandue  dans  les 
cultures;  elle  est,  du  reste,  l'objet  d'un 
commerce  très  important,  tant  pour  la 
culture  en  pots  que  pour  l'utilisation  de 
ses  fleurs  dans  la  confection  des  Iwuquets. 

Le  B.  HumbokJti  corymbiflora  est 
originaire  du  Mexique;  il  forme  un  sous- 
arbrisseau,  à  rameaux  assez  grèlos,  les 
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feuilles  sont  opposées,  d'un  beau  vert, 
lancéolées  assez  aiguës  et  larges  ;  les  fleurs 
sont  courtement  pédonculées,  le  calice  est 
à  quatre  divisions,  la  corolle  est  de  même 
à  quatre  lobes  étalés,  supportée  par  un 
tube  long  d'environ  5  à  0  centimètres. 
L'inflorescence  est  disposée  en  bouquet 
terminal  oucorymbe.  La  multiplication  se 
fait  généralement  de  Ijoutures  en  ft''vriei'. 
On  fait  entrer  en  végétation  des  plantes 
de  l'année  précédente  et  quand  les  jeuiu>s 
pousses  ont  atteint  environ  4  à  5  centimè- 
tres, on  les  coupe  bien  nettement  et  on  les 
pique  dans  des  pots  préalablement  drainés 
et  remplis  ensuite  d'un  mélange  de  2/3  de 
sable,  1/3  de  terre  de  bruyère  fine.  Les 
vases  ainsi  préparés  sont  arrosés  et  enter- 
rés dans  la  bâche  de  la  serre  à  nniltiplica- 
tion,  et  très  près  du  verre;  la  température 
de\ra  être  de  "iO  à  2~^  degrés  et  tenue  tou- 
jours humide.  La  lumière  doit  être  aussi 
aljondante  que  possilîle.  en  évitant  toute- 
fois l'action  directe  du  soleil.  Seringuer 
environ  deux  fois  le  jour.  En  quinze  jours 
les  jeunes  plantes  ont  assez  de  chevelu 
pour  être  empotées  dans  des  vases  de 
7  centimètres.  Le  compost  employé  est  le 
suivant  :  2/5  de  terre  de  bruyère  ;  2/5  de 
falaise;  1/5  de  terreau  de  fumier  et  feuil- 
les. Les  racines  étant  très  fragiles,  on 
de\'ra  éviter  soigneusement  de  trop  tasser 
le  sol. 

Les  plantes  sont  ensuite  placées  sur  une 
couche  de  fumier  de  cheval  et  de  feuilles, 
et  toujours  près  du  vitrage.  L'arrosage 
devra  être  fait  avec  discernement,  avant 
la  reprise;  onseringuera  deux  fois  le  jour 
et  on  ombrera  avec  de  la  litière  lorsque  le 
soleil  est  trop  ardent.  Lorsque  les  jeunes 
sujets  ont  fait  de  nouvelles  racines  et  lors- 
que la  température  le  permet,  il  est  Ijon 
de  donner  un  peu  d'air  afin  de  corseï-  les 
tiges.  Le  premier  pincement  sera  fait  au- 
dessus  de  six  ou  huit  feuilles. 

Dès  que  les  racines  ont  tapissé  les  pa- 
rois des  pots,  on  rempote  do  nouveau  dans 
des  vases  de  9  centimètres  de  diamètre 
avec  un  mélange  de  2/5  de  terre  de 
bruyère,  2/5  de  terreau  de  fumier  et  de 
feuilles  1/5  de  sable  siliceux.  On  replace 
les  sujets  sur  une  nouvelle  couche;  on 
donnera  alors  des  arrosements  plus  co- 
pieux, des  seringuages  deux  fois  le  jour  et 
on  aérera  suivant  que  la  température  le 
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pennctli'Ji;  les  l'ainifications  ijnuluitospar 
le  piiiceinenl.  [Kiuri'oiit.  ètro  cDUpéos  au- 
dessus  de  quatre  feuilles;  traitées  ainsi, 
les  plantes  peuvent  acquérir  une  très  belle 
l'orme. 

Vers  le  mois  de  mai,  on  opère  le  dernier 
rempotage  dans  des  pots  de  12  centimè- 
tres, on  baguette  alors  les  jeunes  sujets, 
les  branches  étant  grêles  et  on  replace  de 
nouveau  sur  couche,  en  espa(,;nnt  les  pots 
environ  5  centimètres  en  tous  sens.  Mêmes 
soins  qu'auparavant.  En  juin  les  boutons 
conunencent  à  apparaître,  on  peut  alors 
délayer  une  faible  quantité  d'engrais  dans 
l'eau  des  arrosages.  Ou  poui'ra  aussi  en- 
lever les  châssis  de  dessus  les  plantes,  les 
boutons  n'en  réussissent  que  mieux.  Dés 
que  les  premières  fleurs  sont  épanouies,  il 
est  Ijon  de  tenir  les  iiUintes  à  mi-oinbi'e, 
la  floraison  dure  ainsi  plus  longtenqjs. 

Indépendamment  de  la  vente  en  pots, 
le  B.  IlainboUlti  corymbipm-a  se  cultive 
aussi  en  grand  pour  la  fleur  coupée.  Sa 
légèreté  et  son  parfum  en  font  une  des 
fleurs  les  plus  estimées  des  fleuristes.  Dans 
ce  but,  il  est  de  beaucoup  préférable  de 
tenir  les  plantes  en  pleine  terre.  Vers  la 
fin  d'avril,  on  prépare  des  planches  dont 
le  sol  bien  ameubli  devra  être  riche  en 
humus;  on  plante  alors  des  sujets  d'un  an, 
car  ils  fleurissent  plus  abondamment  et 
on  observe  entre  eux  une  distance  d'envi- 
ron 0  m.  50.  La  meilleure  situation  pour 
cette  culture  est  le  plein  soleil,  la  floraison 
s'y  efl'ectue  plus  tôt.  Maintenir  toujoiu's 
le  sol  à  un  degré  convenable  d'hmnidité  et 
dans  ce  but  on  peut  pailler  avec  du  fumier 
long.  Il  est  bon  d'arroser  avec  de  l'en- 
grais, seulement  lorsque  les  l)outons  sont 
formés;  si  on  le  fait  avant,  les  plantes 
poussent  à  bois,  et  les  fleurs  ne  viennent 
que  plus  tard. 

Quand  les  toufl'es  sont  fortes,  il  est  utilc> 
de  les  tuteurer  pour  empêcher  les  bran- 
ches de  s'(''gloljer.  La  floraison  commence 
généi'alement  en  j\iin  pour  se  continuel' 
jiis(pi'aux  gelées.  Si  l'on  désire  utiliser  ces 
mêmes  plantes  pour  l'année  suivante,  on 
les  arrache  avec  une  bonne  motte,  ou  les 
hiverne  soit  dans  une  cave,  une  orangerie 
ou  sous  une  bâche  de  serre  et  on  co\i\re 
les  racines  avec  du  sable. 

On  remarque  souvent  sur  ces  plantes  la 
présence  de  certains  pucerons  noirs,  que 


l'on  po\irra  il(''lruii-e  facilement  en  serin- 
guaiit  avec  de  l'eau  additioimée  de  nico- 
tine. 

Telle  est,  en  (pielques  mots,  la  culture 
de  ce  splendido  Bouvardia,  peu  répandu  il 
n'y  a  pas  très  longtemps;  on  le  trouve 
partout  aujourd'hui,  pai'ini  les  nombreux 
spécimens  de  la  flore  estivale,  au  milieu 
desquels  il  se  distingue  à  première  vue 
par  l'éclat  et  le  suave  parfum  de  ses  fleurs. 
L'estime  dont  il  jouit  et  l'extension  sans 
cesse  grandissante  de  sa  zone  de  culture 
sullisent  pleinement  pour  l'aire  son  éloge, 
déjà  si  justement  mérité  par  les  multiples 
utilisations  auxquelles  il  se  prête  si  bien. 

P.  Barillet. 

Sotcs  et  informations  horticoles. 


Préparation  employée  dans  l'Hérault 
contre  le  ver  gris.  —  Ou  annonce  ipie 
M.  Oaillot,  Directeur  de  la  station  agro- 
nomique de  l'Aisne,  a  employé  avec  suc- 
cès, contre  la  chenille  du  rer  gris,  dans 
l'Hérault,  la  même  préparation  que  contre 
le  sylphe  opaque  de  la  Betterave. 

Voici  comment  on  procède  : 

On  l'épand,  au  moyen  de  pvdvérisatcurs, 
sur  les  bourgeons  des  vignes,  une  Ijouillie 
renfermant,  par  hectolitre  : 


Aciile  iirsénioux  . 
Siilfiite  de  cuivre. 

Clia\ix 

Mélasse    .... 


100  jframmes 
1   kilûgraniiiie 
1  - 

9  


On  dissoiit  l'acide  arsénieux  avec  du 
carl)onate  de  soude.  Ce  qui  caractérise  ce 
mélange,  c'est  l'addition  des  100  granniies 
d'acide  arsénieux  aux  composants  ordi- 
naires de  la  bouillie  bordelaise.  On  affirme 
d'ailleurs,  que  les  bourgeons  n'ont  n\dle- 
ment  à  en  souflVii-. 

Remède  conti-e  les  piqûres  d'abeilles. 
--  Un  missionnaire  affirme  que  l'applica- 
tion d'un  oijHoii  rouge  coupé  frais,  sur  la. 
piqûre  d'un  insecte,  du  scorpion  par  exem- 
ple, fait  disparaître  la  douleur  causée  par 
cette  pi(]ùre.  11  ajoute  même,  là  on  l'am- 
moniaque ne  réussit  pas,  l'ognon  est  in- 
faillible. 
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L'ognon  fait  pleuicr  "II,  \)(niv  être  plus 
exact,  excite  un  lariuoieiiieiit  quand  on  le 
coupe,  ce  qui  prouve  qu'il  contient  un 
principe  très  volatil;  il  n'y  aurait  donc 
absolument  rien  d'extraordinaire  qu'il  eût 
la  propriété  de  paralyser  l'action  des 
venins. 

Peut-être  pouri-ait-nn  essayer  s'il  en- 
lève la  douleur  pi'ovoquée  par  la  ];)iqùre 
des  .nuèpes  ou  des  abeilles. 

Sparganion.  —  Les  pépiniéristes  qui,  avant 
rinlniduction  du  rapliia ,  usaient  îles  liens 
lie  Sjtarffiiiiiiim.  ou  Ruban  il'eau,  pour  atta- 
cher leurs  gTetïes,  savaient-ils  que  les  longues 
feuilles  de  cette  plante  aquatique  servaient  pour 
emmailloter  les  enfants  en  place  de  bandelettes? 
Cette  coutume  remonte  au  temps,  sans  Joute, 
oi'i  on  les  en^•eloppait  comme  les  momies  chez 
les  Egyptiens  '. 

Le  Sparganion  (Spargatiivtn  ramosum), 
l'galement  employé  pour  calfater  les  bateaux, 
les  lonneaus.  etc.,  est  une  plante  aquatique  qui 
appartient  à  la  famille  des  Ti/pliacées  ou  Mas- 
.wtli's  ;  eUe  est  assez  ornementale  et  a  sa  place 
indiquée  dans  les  pièces  d'eau. 

Les  Pandanus,  dont  on  fait  si  grand  cas 
dans  les  serres  chaudes,  peuvent  être  considérées 
comme  les  Rubaniers  des  pays  chauds;  on  fait 
des  nattes  de  leurs  feuilles  poui'  emballer  le  café 
en  Europe. 

Circulation  en  France  des  produits  de 
l'agriculture  et  de  l'horticulture.  — 
Circulaire  ministérielle.  —  Arrêté 
ministériel  du  10  mars  1896. 

CIRCULAIRE  MINISTÉRIELLE 

l'aris,  le  23  avril  18',iC). 

MONSUJUR  LE  PrÉFKT, 

.Jusqu'à  pré.sent,  la  circulation  en  France  des 
produits  de  l'agriculture  et  de  l'horticulture  était 
i'i''glementée  par  les  arrêtés  des  13  et  L'a  juin  18.S-2. 

L'es  arrêtés  furent  pris  au  début  de  l'invasion 
phylloxérique,  alors  que  tous  les  efforts  île 
r.Vdministration  devaient  tendre  à  empêcher  la 
jiropagation  du  fléau  qui  menaçait  nos  plus 
importants  vignobles.  Mais  aujourd'hui  que  le 
mal  s'est  étendu  et  que,  d'autre  part,  les  progrès 
lie  la  science  ont  permis  de  constater  que  le 
phylloxéra  ne  pouvait  se  propager  par  d'autres 
végétaux  que  la  vigne,  les  dispositions  édictées 
par  les  arrêtés  ministériels  précités  ne  présente- 
raient plus  le  même  degré  d'utilité.  Il  convenait 
de  les  réduire  au  strict  nécessaire  de  façon  à 
rendre  au  commerce  de  l'horticulture  la  liberté 
d'action  qui  lui  est  nécessaire  pour  attein  '.re  son 


complet  développement.  Tel  a  été  le  but  de 
l'arrêté  ministériel  du  19  mars  1890,  inséré  au 
Journal  nijicid  du  "27  du  même  mois. 

Ainsi  que  vous  le  remarquerez.  Monsieur  le 
Préfet,  tous  les  produits  de  l'agriculture  et  de 
l'horticulture,  quelle  que  soit  leur  provenance, 
peuvent  désonnais  circuler  librement  dans  toute 
l'étendue  du  territoire  français,  sans  qu'il  soit 
nécessaire  de  les  faire  accompagner  d'un  certifi- 
cat d'origine.  Cette  disposition  s'étend  aux  rai- 
sins de  table  et  de  vendange,  aux  pépins  de  rai- 
sins et  marcs  de  raisins.  Seuls,  les  plants  de 
vignes,  ainsi  que  les  sarmants,  boutures  et 
autres  débris  de  la  vigne,  continueront  à  être 
soumis  aux  prescriptions  de  Tarrêté  du 
13  juin  1882,  relatif  à  la  circulation  en  France 
des  plants,  débris  et  produits  de  la  vigne. 

('omme  par  le  passé,  les  raisins  de  vendange 
et  les  marcs  de  raisins,  s'ils  sont  à  destination 
d'arrondissements  phyiloxérés,  ne  devront  être 
accompagnés  d'aucun  débris  de  vignes,  feuilles  ou 
sarments  de  vignes. 

Les  articles '3,  4,  .5,  (5  et  7  de  l'arrêté  du 
1.5  juin  1882,  relatif  à  la  circulation  en  P^rance 
des  produits  de  l'agriculture  et  de  l'horticulture, 
sont  rapportés;  par  conséquent,  les  pépiniéristes 
cessent,  comme  je  l'ai  rappelé  plus  haut,  d'être 
tenus  de  se  munir  d'une  autorisation  pour 
l'expédition  de  leurs  produits  sur  un  point  quel- 
conque de  la  France. 

En  ce  qui  concerne  les  expéditions  à  l'étran- 
ger, je  \ous  rappelle  qu'elles  ont  été  simplifiées 
etqu'aux  termes  de  la  déclaration  du  15  avril  1889, 
échangée  entre  la  France,  l'Allemagne,  l'Au- 
t riche-Hongrie,  la  Belgique,  l'Italie,  le  Luxem- 
bourg, les  Pays-Bas,  le  Portugal,  la  Serbie  et  la 
Suisse,  il  n'est  plus  nécessaire  de  faire  accompa- 
gner d'un  certificat  d'origine  les  expéditions  de 
plantes  à  l'étranger  ;  il  suffit  que  les  pépiniéristes 
figurent  sur  les  listes  publiées  en  exécution 
l'article  9,  chitt're  6,  de  la  Convention  de  Berne, 
lesquelles  sont  tenues  à  jour  par  les  soins  de 
mon  administration  ;  les  intéressés  peuvent  se 
faire  inscrire  en  vous  adressant  une  demande 
à  cet  efl'et  avant  le  1"  octobre  de  chaque  année. 

,Je  vous  serai  obligé.  Monsieur  le  Préfet,  de 
m'accuser  réception  de  la  présente  circulaire  dont 
vous  voudrez  bien  porter  les  instructions  à  la 
connaissance  de  vos  administrés  par  tous  les 
moyens  de  publicité  dont  vous  disposez. 

Le  Ministre  de  l'Ai/ric/dfnre, 

ViGKK. 

Communiqué  par  M.  le  Préfet  du  Rhône. 

Du  choix  des  greffons. —  Nous  lisons 
dans  le  Bnlleti)i  de  la  Société  pra- 
ti<iue  (/'hoz-ticiilture  de  l'arrondisse- 
iiietif    d'Yretot,   sous    la    si.e-n;iture    de 
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M.  E.  Vihiirc,  une  note  fort  judiciouse  au 
sujet  de  la  dég-éiuTesceiice  apparente  des 
variétés  fruitières,  malgré  des  surgref- 
fages répétés. 

«  La  greffe  perpétuant  les  qualités  des 
fruits,  il  est  certain  qu'elle  en  maintient 
en  même  temps  les  défauts.  Mais  ces 
iléfauts  peuvent  s'accroître  par  suite  d'un 
manque  d'attention  dans  le  choix  des  gref- 
fons. Ceux-ci  doivent  avoir  leur  bois  l)i(>n 
constitué,  provenir  d'arbres  jeunes  et  vi- 
goureux, exempts  de  toute  faiblesse,  bien 
déveli)pp('s  à.  la  vive  lumière  et  aoùtés  à 
pt)int.  Par  exemple,  un  dard  placé  à  l'ex- 
trémité d'une  bourse  se  développe  à  bois. 
Il  peut  arriver  que  l'on  se  serve  de  ce 
rameau  pour  continuer  une  branche  char- 
pontière.  Cette  l;)ranche  sera  toujours 
faible,  à  moins  que  sa  situation,  exception- 
nellement favorisée,  ne  lui  permette  de 
remplir  son  rùle.  Mais  si  l'on  a,  plus  tard, 
recours  à  son  bois  pour  s'en  servir  comme 
greffons,  on  peut  être  certain  d'im  affai- 
blissement ultérieur  dans  les  bois  qu'ils 
auront  produits,  et,  partant,  d'une  dégé- 
néi'escence  infaillible.  Des  raisons  de 
mémo  ordre  doivent  présider  à  la  sélection 
des  boutures. 

«  N'y  aurait-il  pas  là  une  explication 
naturelle  de  la  dégénérescence  de  cer- 
taines variétés  >.  L'affaiblissement  que  l'on 
croit  constitutionnel  ne  serait-il  que  le  pro- 
duit de  la  transmission  des  parties  malailes 
ou  affaiblies  de  certains  sujets,  sans  que  la 
variété,  prise  dans  son  entité  normale  et 
saine,  ait  réellement  dégénéré  ?  » 

'^.A.I^IÉTÉS(l) 


EXCURSION     EN     ARDÉCHE 

u'n.N    liOTANISTE    SOLIT.MRK 


SoMM.MRF.  —  Rochemaure.  —  Une  vraie  plante  do 
jardin.  —  I\'eniarqne  en  passant.  —  Le  marjuis  I 
—  L'iuiile  d'aspic,  —  Cliaracias.  —  Tliyni  des 
lièvres. 

Rochemaure.  —  Extrait  de  Joanne  :  «  Ro- 
chemaui'p,  Arch^che,  c.  de  1.220  habitants,  en 
amphithéâtre  sur  le  flanc  d'un  rocher  escarpé 

(1)  "Voir  Lyon-Uorticole  1896,  pages  218  et  219. 


diiiuinant  le  Rhono.  ehi'f-iii'ii  de  canton,  aiTon- 

disscment  de  Privas,    ,  curé,  juj^e  de  paix, 

notaire,  huissier,  gendarme,  percepteur,  enre- 
gistrement, bureau  de  Ijienfaisance.  — Soie.  Au 
dessus  de  Rochemaure,  sur  des  rochers  abrupts, 
s'élèvent  les  restes  imposants  d'un  château  fort, 
séparé  par  de  profonds  abimes  du  donjon  qui  se 
dresse  sur  un  roc  gigantesque  taillé  à  pic  de 
tous  cotés.  » 

O  débris  de  la  féodalité  !  ô  châteaux  antujues, 
forteresses  redoutables  qui  représentez,  suivant 
rexpression  de  Camille,  la  carcasse  et  les  osse- 
ments des  grandes  bètes  féroces,  ô  vieux  souve- 
nirs des  luttes  entre  les  grands  seigneurs  et  le 
roi  de  France, 

Il  a,  de  ses  mains  agiicrrirs 
Dans  leurs  nids  créneli'-s,  tué  les  seigneuries. 

je  viens,  en  simple  botaniste,  contempler  vos 
ruines  majestueuses  oti  croissent  Totincelant  Lin 
de  Narbonne  aux  corolles  iTazur,  et  les  Genêts 
scorpions  aux  dards  piquants  et  aux  papillons 
d"or. 

Vos  ruines  sont  admirables,  mais  branlantes 
et  délabrées. 

A  pied,  grimpant  le  coteau,  comme  lagrand'- 
mère  de  Béranger,  un  affreux  roquet,  que  la 
Lance  de  Poniatowski  intimide  peu,  m'accom- 
pagne en  me  jappant  aux  jambes.  Un  parpin  — 
c'est  un  mot  lyonnais  qui  signifie  pierre  —  bien 
adressé  fait  battre  en  retraite  cet  ami  de  l'homme. 
Comme  Panurge,  le  chien  craint  les  coups.  Il 
parait  aussi  regarder  d'un  n-il  méfiant  la  boite 
de  Dillenius. 

Le  chien  parti,  l'Osyris  ajiparait  tout  couvert 
de  Heurs  embaumées. 

yu'entendez-vous  par  Osyris,  allez-vous  dire 
sans  doute  ?  C'est  un  arbuste  qui  n'a  aucun  rap- 
port avec  la  célèbre  divinité  égyptienne  du 
même  nom  à  qui  on  attribue  la  découverte  de  la 
vigne,  de  la  culture  des  terres  et  l'invention  de 
la  flûte  et  de  la  trompette.  «  Il  est  une  plante 
divine  appelée  en  Egypte  Osijris  et  qui  guérit 
tous  les  maux,  dit  Pline,  d 

Actuellement  on  en  fait  des  balais.  Cet  arbuste 
est  dioique  et  appartient  aux  Santalacées.  On  le 
di'signe  communément  sous  le  nom  de  RoiiKct 
et  de  (icnét  rouge.  Ses  fruits  sont  rouges,  de  la 
grosseur  d'une  cerise.  Ses  fleurs  exhalent  une 
odeur  qui  a  beaucoup  de  rapport  avec  celle  de  la 
Croisette.  Il  est  de  reprise  difficile. 

Avec  l'Osyris  croissent  le  Genêt  d'Espagne,  le 
Pistachier  térébinthe,  l'Olivier,  l'Amandier,  le 
Figuier,  le  Micocoulier,  toute  l'avant-garde,  en 
un  mot,  de  la  dendrologie  méridionale. 

Une  vraie  plante  de  jardin.  —  La  Flore  de 
France  ne  comporte  pas  que  des  herbes  à  lapin, 
Beaucoup  de  mes  confrères  en  horticulture  ne 
se  doutent  guère  des  [petites  merveilles  qu'on 
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rencontre  par-ci,  par-là.  par  monts  ot  par 
\aulx.  Je  veux  leur  en  sii^naler  une  qui  pousse 
dans  les  oboulis  des  rochers,  entre  Kochemaure 
et  Meys.se  et  ailleurs  aussi.  Cette  merveille  est 
un  Lin.  le  Lin  campanule,  à  fleurs  alxindaules. 
ifun  Jaune  d'or  brillant  et  formant  des  touffes 
lleuries  ailmirabli's.  ("est  une  plante  «  à  faire  n. 
Klle  est  de  la  classe  de  celles  que  les  profanes 
achètent  sur  les  marchés  :  Grandes  fleurs,  coloris 
brillant  et  fort  l'Iégant.  A  Lyon  elle  ne  fjèle  que 
dans  les  hivers  exceptionnels.  De  plus,  elle  s'ar- 
rache avec  facilité  et  reprend  très  bien.  Les  hor- 
ticulteurs deviendraient  tous  botanistes  et  collec- 
teurs enragés  si,  au  lieu  de  Psilurus  nardo'ùlcs. 
lie  Plantago  cynojtsci  de  Poa  ai/nita,  ils  pou- 
vaient mettre  la  main,  de  temps  à  autre,  sur  des 
Lijtuin  (■a))ipiiiiiihttMm  ou  d'autres  espèces 
d'ornement  semblables. 

Remarque  en  pass((/it. —  Les  coteaux,  les 
vallons  et  les  plaines  où  croissent  les  végétaux 
sauvages,  sont  comme  les  feuillets  d'un  livre 
d'horticulture  écrit  en  caractères  spéciaux,  très 
variables,  cuneïformiqucs  ou  hieroglyjihiques,  à 
coup  sur  d'une  haute  antiquité.  Ils  sont  ilu  reste 
faciles  à  lire.  .J'en  ai  déchiffré  deux,  exactement 
semblables,  le  premier  sur  un  ^4 r^(Vrt.s'  ou  Genêt 
Si-orpion  qui  pendait  au  bord  d'un  chemin  tracé 
dans  la  montagne  et  formant  talus.  Cet  Argélas, 
sur  une  longue  racine  mise  à  nu  par  les  pluies, 
avait  ces  mots  :  c  .Je  peux  me  multiplier  de  ra- 
cines <->.  En  effet,  tout  le  long  de  cette  racine 
pendante  et  déterri'e,  grosse  comme  le  petit  doigt, 
avaient  débourré  île  nombreux  bourgeons  et  des  ra- 
meaux d'une  belle  vigueur,  Le  Lin  de  Narbonne 
chantait  la  même  chanson,  mais  le  I^in  Campa- 
nule, le  beau  fjin  d'or,  ajoutait  :  «  .Je  peux  non 
seulement  me  multiplier  de  racines,  mais  2^'ii' 
(/iiHsio/is  (les  souc/ies  ;  puis  je  reste  petit  sur  le 
rocher,  parce  qu'il  n'y  a  pas  gras  comme  nourri- 
ture, mais  dans  l'éboulis,  où  la  table  est  servie 
plus  abondamment,  je  prends  du  ventre.  » 

Le  Maquis.  —  Ce  sont  presque  des  maquis,  les 
coteaux  boisés  du  Midi.  Il  y  manque  seulement 
quelques  corses,  plusieurs  vendettas,  Colomba  et 
l'rosper  Mérimée.  On  y  rencontre  des  chênes 
M.'rts  qui  fournissent  d'excellent  bois,  des  Chênes 
au  Kermès,  des  Kiiamuus  infectorin,  des  .Via- 
ternes,  des  Pistachiers,  des  Lauriers  Tin,  des 
(ienets  piquants,  de  la  Lavande,  le  'l'hvni  des 
lièvres,  le  Celtis  rabougri,  le  .Jasmin  fruticant, 
le  Phylliroa,  le  Genévrier  oxycèdre,  l'Arbre  de 
.Judée,  l'Arbre  à  perruque,  le  Cytise  à  feuille 
sessile. 

Les  «  Petites  herbes  »  les  plus  remar(|uables 
sont  la  Non-l'euillée  (Aphyllanthe  de  Montpel- 
lier), le  Coris,  toujours  de  Montpellier,  l'Astra- 
gale, encore  de  Montpellier... 

Montpellier  a  eu  l'honneur  de  servir  de  quali- 


ficatif à  une  foule  d'espèces:  les  Monspessulanus 
et  les  Mons])eliensis  sont  légion  dans  la  I-'Iore  de 
France.  .lugez-en  plutôt  par  cet  échantillon  ; 
Renoncule  de  .Montpellier,  Ciste  de  Montpellier, 
Erable  de  Montpellier,  Coris,  Aphyllanthe,  etc. 
Il  faut  remanjuer  que  si  ces  plantes  croisseni 
bi(>n  à  Montpellier,  on  les  trouve  habituellement 
ailleurs. 


L'Iiiiilc-  d'aspic .'  —  J'ai  tant  l'ouli'  aux  pieds 
de  Lavande  —  Lavandula  rera  —  de  Roche- 
maure  à  Meysse,  que  j'éprouve  le  besoin  de 
régler  son  compte  à  cette  labiée  aromatique. 
Cela  pour  plusieurs  raisons.  La  première, 
afin  de  prouver  à  .Monsieur  G . . . ,  que  la 
vraie  Lavande  —  Lavandula  vera  —  est  exac- 
tement la  même  que  la  Lavande  à  larges  feuilles, 
tandis  que  la  Lavande  aspic,  spic  —  Lavandula 
spica  —  c'est  autre  chose.  Ces  noms  :  aspic, 
spic,  sont  des  noms  corrompus  de  spica,  épis. 
De  Rochemaure  à  Meysse,  on  ne  rencontre  que  la 
vraie  Lavande.  La  Lavande  a.spic  est  plus  com- 
mune dans  les  jardins  où  elle  ne  gèle  pas,  tandis 
que  la  Lavande  vraie  gèle  fréquemment.  L'huile 
d'aspic  a  une  odeur  pénétrante.  On  l'emploie 
dans  les  arts,  en  médecine  et  en  parfumerie  : 
elle  a  du  reste  les  mêmes  qualités  que  l'huile  de 
Lavande,  mais  portées  à  un  plus  haut  degré. 

La  Lavande  aspic  —  L.  spica  —  remonte 
dans  les  Hautes-Alpes  jusqu'à  une  altitude  assez 
élevée.  Les  Lavandes  entrent  dans  une  foule  de 
préparations  autrefois  célèbres  :  l'eau  vulnéraire 
—  l'orvietan  —  le  baume  tranquille,  le  vinaigre 
des  quatre  voleurs,  la  thériaque,  le  mithri- 
date,  etc. 


Characias .'  —  Les  latins  donnaient  ce  nom 
à  de  grands  ro.seaux  fermes  et  épais,  qui  ser- 
vaient à  faire  toutes  sortes  de  clôture.  C'est, 
d'après  cela,  que  les  Columelles  nomment  les 
échalas  Characias.  Le  Characias  de  nos  pavsest 
une  Euphorbe,  comme  qui  dirait  un  Tithymale 
(ce  mot  vient  du  grec  mamelle;  ces  plantes  ont 
toutes  du  lait).  On  commence  à  le  rencontrer 
dans  l'Ardèche,  mais  sa  taille,  dans  ce  départe- 
ment, ne  dépasse  guère  un  mètre  de  hauteur,  et 
sa  consistance  n'est  pas  assez  solide  pour  qu'on 
puisse  songer  à  l'utiliser  pour  en  faire  des  haies 
défensives.  Toutefois  il  ne  manque  pas  d'un  cer- 
tain charme  et  ses  inflorescences  en  longs  pom- 
pons pourjjrés  .sont  assez  agréables.  Du  reste,  ses 
tiges  contiennent  du  caoutchouc  et  un  sucre  acre 
et  purgatif. 

.le  rencontrais  donc  les  derniers  représentants 
de  cette  Euphorbe  méridionale,  tout  près  de 
Meysse  ;  ils  avaient  pour  compagnons  une  cen- 
turie de  niçois  (E.  niceensis^eX  une  escouade  de 
porte-scie  (E.  serrât if'olia)  semant  ca  et  là  les 
l'hamps  de  iïrandes  plaques  glauques. 
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Thi/iii  (les  liri-rcs.  —  J'ai  rfiioontr/'  un 
lièvrfi  ;  peut-être  un  lapin.  Je  dis  rencontré,  nuiis 
je  crois  plutôt  ijue  c'est  lui  cjui  m'a  \u  le  pre- 
mier, car  il  a  fik'  par  la  tanf^cnte  à  mon  aspect. 
Cet  animal  timiile  broutlait  l'herbe  embaumée  à 
l'ombre  du  Genièvre.  Et  le  Genièvre,  à  l'omlire 
duquel  il  brouttait.  n'était  pas  un  Genièvre 
commun,  mais  un  Genièvre  du  Midi,  mon  bon, 
le  Genévrier  oxycèdre  —  le  Cèdre  piquant,  à 
gros  fruit.  Le  Thym  des  lièvres  se  nomme  com- 
munément Thym  vnlcjaire.  On  en  cultive  une 
varii'té  dans  les  jardins,  qui  n'est  pas  la  même 
que  celle  du  Midi.  Elle  est  généralement,  dans  le 
Nord,  désignée  sous  le  nom  de  Thym  tout  court  : 
quelquefois  on  lui  ajoute  un  qualificatif  et  de\ienl 
le  Thym  d'hiver  ou  le  Thym  allemand.  Sa  saveur 
n'est  pas  exactement  celle  du  Thym  vulgaire  du 
Midi  de  la  France.  D'immenses  étendues  de  ter- 
rain sec  sont  couvertes  de  ce  Thym  entreméh^ 
de  Coris  inoiispe/iensis,  charmante  primulacée, 
d'Aphyllanthe  ou  non  feuilloe,  ou  Jonfleuri.  qui 
balance,  au  bout  d'un  fil,  une  élégante  clochette 
bleue,  d'Astragale  de  Montpellier,  de  Leontodon 
crépu  et  d'une  multitude  d'autres  plantes  .sau- 
vages, il  est  vrai,  mais  belles  ou  charmantes. 

ViVIAND-MOREI.. 
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—  Brochure  in-8»  de  31  pages  a^■ec  .5  figures. 
Prix  1  fr.  Librairie  Octa\e  Doin,  S,  place  de 
l'odéon,  Paris. 

Sols,  terres  et  composts  t'Tir.ist:s  par 

l'horticulture,  par  M.  G.  Truffant,  horticulteur, 
diplômé  de  Grignon.  Préface  de  M.  Déherain, 
membre  de  l'Institut.  —  Volume  in-S"  de 
:{()0  pages.  Prix  I  fr.  Chez  M.  Octave  Doin, 
libraire-éditeur.  S,  place  de  l'Odéon,  Paris. 

Ouvrage  très  utile  à  tous  ceux  qui  s'occupent 
d'horticulture,  un  des  premiers  qui  traitent  des 
terres  au  point  de  vue  horticole. 

Les  Œillets  remontants.  Histoire  et  cul- 
ture, par  ^■iviand-Morel.  In-S"  de  ()4  pages. 
(Tirage  à  part  extrait  du  Lijon  Iloriicule.) 
Prix  net  :  0,45  cent. 


—  Production  et  mérite  des  Hvurides, 
par  Viviand-Morei.  Brochure  de  18  pages. 
Prix  net  :  0.15  cent. 

—  Les  variétés  de  coloration  en  horti- 
culture, par  Viviand-Morel.  Bmclinre  in-8''  de 
'..'0  pages.  Prix  net  :  0,15  cent. 


ASSOCIATION  HORTICOLE  LYONNAISE 


La  prochaine  Assemblée  générale  aura 
lieu  le  SAMEDI  18  JUILLET  1896. 


Bibliothèque.  —  La  Bililio(hi''(|iic  de 
l'Associai inii  hiifticole  est  iiistalh'o  l'iie 
Grenetto,  45,  ù  l'entresol.  Elle  est  oii\-ei-te 
totis  les  jeudis,  de  7  heures  ;ï  10  heures  du 
soir  et  tous  les  dimanches,  de  4  heures  à 
8  heures  du  soir. 

—  Les  Membres  de  l'Association  Horticole 
Lyonnaise  reçoivent  chaque  année  gratuitement  : 
la  Liste  générale  des  Membres  et  les  Statuts  de 
la  Société,  une  Carte  d'entrée  permanente  aux 
Expositions  tenues  par  l'Association  et  le  Jour- 
nal Lyon-Horticole. 

Le  Règlement  des  Diplômes  de 
Jardiniers  est  envoyé  gratuitement  aux 
intéressés  qui  en  font  la  demande  au  secrétaire 
de  l'Association  à  Villeurbanne  (RhôneJ. 


DEMANDES  ET  OFFRES  D'EMPLOIS 

AVIS.  —  Les  demandes  et  les  offres  d'emplois  sont 
insérées  gratuitement.  Elles  doivent  être  adressées 
au  rédacteur  du  journal .  Elles  ne  seront  répétées 
qu'autant  que  les  intéressés  en  feront  la  demande 
avant  les  lO  ou  25  de  chaque  mois. 

—  l'n  bon  jui'dinier  célibataii'e  demande  une 
place  en  maison  bourgeosie. 

—  Un  excellent  jardinier  marié,  "i'.'  ans,  la 
femme  pouvant  tenir  la  basse-cour,  liemande 
uni-  place  en  maison  bourgeoise. 

—  Bon  apprenti  jardinier,  muni  d'excellentes 
ri'férences,  est  demandé  pour  grande  propriété 
du  Midi.  =  S'adresser  bureau  du  Journal. 


Le  Gérant  :  V.  VIVIAND-MOREL. 

J1.058  —  Lyon.  —  Imp.  du  Salut  Public, 
71,  rue  Molière,  71. 
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SoMMAluii  iiii  LA  CiiRONiyij:.  —   Histoire  ûv  SuM^h.    —   Navels.   —  lùiiijfjisijiiiieiiicjil   d'un   jaiiliriiei-. 
Gultili'e  des  Ver\ei]ies.  —   La  .Miiuclie  qiu  fait  tonilier  les  puires.  —  Saisuiincjiienl. 


Ilisloirr  (le  Xiire/s.  —  Il  y  a  par  la 
('[i\ii-i)ii  (|iiairo  ans  quo  je  cherchais  à 
liruuvcr  a  mon  ami  F.  Mord  qu'il  devait 
cri'er  une  succursale  de  sou  Etablissement 
d'horticuUure  au-dessus  de  Bourg-Saint- 
Pierre,  en  Valais.  Nous  étions  à  Tauberge 
du  rirand-Napoléon  plusieurs  grimpeurs 
de  montagnes,  arracheurs  de  plantes, 
touristes  et,  jardiniers.  Il  y  avait  là  MM.  Gi- 
nel,  de  (îrenoble,  Coirevou,  de  Genève, 
Kovelli.  de  Pallanza,  Nisius  Roux,  de 
Lyon,  et  quelques  autres.  Entre  la  poire 
et  le  Talon  du  fromage,  je  pris  la  parole 
et,  m'adressant  à  mou  collègue,  je  m'ex- 
])riniais  ainsi  ou  à  peu  prés  :  «  Voyez- 
vous,  ami,  là,  dans  ce  pays,  il  y  a  une 
l'ortune  à  faire  rien  qu'en  y  cultivant  des 
Lilas  Marly  ou  Charles  X  1  La  tcmpi'rature 
habituelle  les  retardera  jusqu'en  juillet  et 
août.  Pour  la  Notre-Dame,  vous  vendrez 
les  fleurs  quatre  francs  la  botte. . . 

In\enteur  malheureux,  j'aurais  |)U  repé- 
ter les  vers  inscrits  au  monastère  sur  un 
registre  de  voyageurs  : 

Qu'est-ce  que  la  g-luii'e  ' 

T'ne  balaiieoiro  I 
Napoléon  a  passé  iei. 
Moi  aussi. 

En  etïet.  un  quart  d'heure  duraul.  j'ai 
di'i  essuyer  les  quolibets  de  mes  confrères 
ipii  n'hésitèrent  pas  à  qualifier  ma  propo- 
sition de  saugrenue  et  à  en  rire,  je  ne 
vous  dis  que  ça. 

Triste  métier  que  celui  d'apt'itre  des 
cultures  élevées  ! 

Faites-en  l'essai,  amis  lecteurs.  Allez, 


je  \(iiis  jirie,  jiar  le  mniide.  moulez  au 
Grand  Saint-Bernard,  prêchez  la  boiuio 
nouvelle,  que  dis-je,  la  boinie  nouvelle, 
indiquez  la  fortime  à  faire,  le  beau  temps 
à  passer,  la  réputation  à  acquérir,  et  très 
irrévérencieusement,  mes  frères,  je  \'ous 
l'assure,  on  vous  rira  au  nez. 

Mais  croire  cjue  l'on  tient  les  pojunies  rl'IlespcM-ides 
Ht  presser  tendrement  un  navet  sur  son  cir-ui'  ! 
Voilà,  mon  cher  ami,  ce  qui  porte  un  auteur 
.\  des  auto-da-fés  —  à  des  infanticides. 

Insensible  aux  railleries,  je  continue  et, 
puisqu'il  est  question  de  Navel  plus  haiil. 
j'en  veux,  comme  pour  les  Lilas,  i-ecom- 
mander  la  culture  en  montagne. 

Alphonse  Karr  a.  découvert  Nic(>  et  le 
Midi  où  les  roses  fleurissent  en  hiver:  les 
Anglais  le  Cap  etplusieui's  pays  de  l'aidre 
lu-misphére,  comme  la  Nouvelle-Zélande, 
ou  les  fruits  d'été  nii'irisseut  en  hiver: 
j'espère  bien,  plus  taid,  être  mis  parmi 
les  voyageurs  qui  ont  découvert  des  mines 
d'or,  sous  forme  de  navets,  sur  les  monta- 
gnes du  Dauphiné,  de  la  Savoie  el  du 
Valais.  Ainsi  soit-il. 

Ma  proposition  de  cidti\er  les  Navets 
en  montagnes  pour  s'en  faire  trois  mille 
livres  de  rente,  comme  dans  l'élevage  des 
lapins,  peut  paraître  hasardée  aux  esprits 
superficiels  et  même  profonds;  mais  le 
Temps,  ce  grand  maître,  me  donnera  rai- 
son, je  l'espère,  et,  au  vingtième  siècle,  je 
pense  bien  manger  de  ht  Ka\e  plate  de 
Monplaisir  cultivée  au  Kcvard,  à  deux 
pas  d'Aix-lcs-Bains. 

Lorsque  Alphonse  Karr  alla,  \ers  1852, 
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s'étiiljlir  jardinici'  a  Nice  et  y  planter  les 
premiers  SalVaiio.  aurait-on  pu  supposer 
(|ue  le  littoral  de  la  Méditeri'anée  devien- 
drait, vingt  ans  après,  le  vaste  jardin 
d'hiver  où  s'approvisionnent  les  fleuristes 
d'une  partie  de  l'Europe  J  Les  grands  for- 
ceurs  de  Roses  parisiens,  voyant  l'auteur 
des  Giirjies  emporter  un  petit  baluchon  de 
Rosiers  sous  son  bras,  pensaient-ils  «pie  le 
susdit  baluchon  contenait  en  principe  la 
ruine  de  leurs  cultures  forcées  ! 

X'a-t-oupas  vu  les  grapperies  du  Nord 
s'alarmer,  non  sans  raison,  des  Raisins, 
des  Pèches  et  autres  fruits  produits  dans 
l'autre  hémisphère,  arriver  frais  et  dodus 
s\u'  les  marchés  de  Londres  en  plein  mois 
de  janvier  ; 

Ce  n'est  plus  qu'uni'  question  de  \'eiite 
et  de  ti-ansport,  la  producii()n,  en  toute 
sdison,  de  n'importe  quels  fruits  ou  légu- 
mes recherchés  par  les  consommateui's. 

Si  le  Midi  nous  envoie  au  printemps, 
même  en  hiver,  dt's  jiroduits  qui  viennent 
naturellement  chez  nous  en  été,  il  ne  peut 
pas  nous  envoyer  en  été  ce  qui  ne  vient 
bien  qu'à  l'automne,  du  moins,  je  le  sup- 
pose. 

Dans  tous  les  cas  c'est  à  essayei-,  el 
poiu'  ne  pas  allonger  indéfiniment  cette 
note  re\enons  à  nos  moutons,  c'est-à-dire 
à  nos  Navets.  Disons  cepiMidant  encoie. 
a.\aiit  d'y  ai'i'i\ei'.  qu'un  muissnmie  pen- 
dant/r^/^s  Mv  mois  (le  l'aniicr  sur  cet! e 
pauvi'e  petite  planète  qu'on  appelle  la 
Terre  el  que  la  Poire  Saint-Jean  est  mure 
à  la  Sainl-Sylvestre  au  pays  des  Zeulous. 

yarfts.  —  Les  Na\els  viennenl  à  peu 
près  dans  Imis  les  jardins,  mais  ils  se 
plaisent  d'une  manièi-e  Idute  particidieri' 
dans  les  terrains  granitiques,  ceux  nù 
abondent  la  potasse.  Ils  craignent  la  cha- 
leur, et  cependant  si  un  \eul  a\(iirdebiins 
et  de  beaux  Navets  il  faut  les  semer  en 
juillet,  apresla  moi  v-nn.  .luillet  p:.t  siutoiit 


indiqué  poiu'  les  ]iays  du  Nni-d  eu  pour  les 
localités  montagnardi's  où  la  vigne  ne 
mûrit  pas  ses  IVuils.  Il  est  même  probable 
qu'au-dessus  de  mille  mètres  d'altitud(>  on 
pourrait  les  semer  en  mai-juin  et  les  avoir 
superbes  en  plein  été.  Plus  on  avance 
vers  le  Midi,  jilus  on  peut  retarder  le 
semis  de  cet  exrelleni  h'eume. 


Einiioisotnieineut  il' un  Jii.i-diuicr.  — 
\jO  (uii'ituers  rliriiinclc  w  signale  un  ras 
d'empoisomiemeni  sui'\eini  à  .Vbei'deen 
(Ecosse).  Un  sieur  Robertson,  jardinier, 
;"ig(''  de  :ît)  ans,  étant  occupé  à  hibourei' 
une  ])lanche  de  son  jai'din,  mita  découvert 
une  i-acine  qu'il  pris  pour  du  radis  noir  et 
en  mangea  \\\\  morceau.  Immédiatement 
après  il  se  sentit  indisposé  et  l'entra  chez 
lui.  Un  médecin  fut  appelé  et  ordonna  des 
médicaments  qui  furent  sans  efïet.  Le  mal- 
luMU'eux  mo\n'ut  au  lioul  d'une  demi-heure 
de  souffrances. 

La  Reçue  horticole  à  laquelle  nous 
empruntons  cette  citation  pense  que  la 
plante  empoisonneuse  est  Y  Aconit  ?\'apel. 

On  pourrait  en  douter,  étant  donné  d'a- 
boi'd.  qu'on  ne  cultive  pas  l'Aconit  dans 
les  jardins  potagers,  et,  qu'en  suite,  sa 
racine  a  une  forme  assez  curieuse  pour  la 
l'aire  disliiiguer  du  na\('l,  même  noir. 

La  cdupable  ne  serait-elle  pas  tout  sim- 
plement la  Rryune,  qui  est  également  un 
poison,  avec  mie  allure  de  na\el,  nu  la 
lîelladiuu'.  (|ui  «  ti'ace  ■>  considérablemeid 
el  aui'ait  bii'u  pu  veinr  du  \(iisinage  ; 

Culliirc  lies  \'erreliies.  —  l'nanrien 
janlinier  ayani  i-ulli\é  en  ,iirand  nombre 
les  \('i'\eines,  prétend  qu'un  les  nndiiplie 
surliiul  de  semis. 

11  a  raison. 

Le  temps  est  passé  où  l'on  bouturait  à 
l'automne  Misfriss  Woorlrtoff.  Brittunte 
de  Vaise.  et  quelques  autres  variétés  avec 
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l(>sqiielloson  plaiitiai 
(le  t.ivs  hoaux  mas- 
sifs. 

Le  temps  des  col- 
Icciions  de  ce  jnli 
iiT'iu'c^  fuit  aussi  a\('c 
uue  l'apiditi'  verti.iii- 
iieuse. 

On  raiicieii  jardi- 
nier se  fourvoie,  c'est 
(piaiid  il  semble  pen- 
ser que  le  semis  sur 
couche  en  février- 
mai's  est  le  meilleur. 

Qu'il  sème  en  no- 
vemljre-décembre 
sous  châssis  à  froid 
et  qu'il  place  ensuite 
h^s  pots  sur  couche 
en  mars-avril,  et  il 
verra  qu'aucune  grai- 
ne ne  «  rate  »,  tan- 
dis que,  semées  sans 
stra1i(ication  préala- 
ble, un  l)oii  nombre 
ne  germe  pas. 


La  Mduclie  <iiii 
fait  toïiihp}'  les  poi- 
res. —  Cette  année, 
un  jeune  sujet  — 
jeune  lelativement 
—  de  l'excellente 


Cypripedium  Sandekianum  (p.  253). 


Mais  un  matin, 
adieu  veau,  vache, 
coch(Ui.  ciiusée  :  pa- 
lati'as  I  \"oilà  les  [>oi- 
res  à  terre.  Le  i)ro- 
jjriétaire,  l'air  cons- 
erné,  contemplait  le 
désastre.  Le  jardi- 
nier, ilippolyte,sem- 
jlait,  pour  collaborer 
à  la  douleur  de  son 
niaitre,  avoir  pris, 
pom- la  circonstance, 
une  mine  ahurie  el 
déconlite  au  premier 
chef. 

—  Voyez    donc , 
ippolyte,  nos  tant 

belles  poires  courges 
sont  toutes  ;i  terre! 

—  C'est  vrai.  Mon- 
sieur, j'ai  vu  ça  ce 
nuitin. 

—  Qui  est-ce  qui 
les  a  fait  tomber  de 

'—  l'arbre  l 

n  — Monsieur,  «c'est 
des  asticots  »  ;  elles 
en  sont  pleines. 

—  Ah  ! 

—  La  preuve  la 
voilà. 

Et  H  ippolyte  pi'é- 


poire  connue    sous  leC'éiiuilau  l/l  dp  sa  gramlrur,  d'aprc-?  le  "  Canlnei-'s  Chronicle").    SCllta  aMOUSlOUr  UUe 

nom    ù'  Epargne , 
Beau  Présent  d'Artnis.    ('nn/';/e,   etc., 
était   chargé  de  fruits   ipii    paraissaient 
d'une  belle  venue. 

En  a-t-il,  celui-là?  disait-on  eu  passant 
dans  l'allée  on  il  était  planté  ;  quelle  récolte 
mes  amis  !  On  pariait  pour  vingt  kilos. 
Perrette,  ajoutait  :  «  Que  je  vendrai  au 
moins  dix  sous  l'un,  ce  qui  me  fera  un 

demi-louis,    avec   lequel    j'achèterai 

Voir  la  suite  dans  La  Fontaine 


jeune  pou'o  ouverte 
où  de  nombreuses  lai'ves  frétillaient  en 
semblant  se  livrei-  à  une  acrobatie  spé- 
ciale. 

—  C'est  vrai,  dit  Monsieur.  Mais  d'où 
viennent  ces  asticots  '. 

>?  > 

Eh  !  bien,  mes  amis,  ces  asticots,  sont 
des  larves,  les  larves  d'une  petite  mouche 
qui  s'appelle  de  sou  petit  nom  Sriarapiri, 
ainsi  qu'a  bien  voulu  nous   l'apprendre 
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M.  Joseph  Pcrraufl.  Une  auti'e  larve,  celle 
(\oh\Cik;'K\oniy[r-nriivofCeei<lo))u/(i  )>if/i'n), 
jDUc  ('■«■alemeiit  un  rùlo  absoliinieut  ana- 
logue. 

Les  enloniologistes  agricoles  ou  horti- 
coles qui  se  sont,  occupés  de  ces  deux 
ni(  Miches,  nol  amment  MM.  Maurice  Girard, 
Hoisduval,  Géhin  et  plusieurs  autres  sa- 
\ants  conseillent,  avec  ensemble,  de  m- 
mnssfiy  et  hrnlev  les  poires  tombées. 
auxquelles  les  arboriculteurs  ont  donné  le 
nom  (\e  poires  calebasséps. 

Ca,  c'est  évidemment  une  reconunan- 
dation  excellente,  mais  il  la  faudi-ut 
rendre  obligatoire  si  on  voulait  qu'elle  fui 
efficace,  car  les  mouches  volent  et  vont 
parfaitement  d'un  jardin  ou  d'un  champ  à 
un  autre  jardin  ou  à  un  autre  champ. 

Je  pense  que,  tout  en  recommandant  le 
«  ramassage  »  des  poires  remplies  de 
lai'ves,  on  ne  ferait  peut-être  pas  mai 
d'empêcher  tout  d'abord  la  Cécidomyie 
noire  et  la  sciare  à  l'état  adulte  d'aller 
pondre  leurs  (cufs  dans  les  boutons  à 
fleurs  du  poirier.  Outre  que  cette  manière 
d'agir  offrirait  lé  mérite  d'empêcher  en 
même  temps  la  chute  des  poires  et  la 
repi'nductioi!  îles  mouches,  il  me  semble 
aussi  qu'elle  serait  plus  «  pratique»,  étant 
jilus  facile  à  exécuter.  Ujjcu-dit  probable 
que  (\o^ pulnéfisations,  soit  avec  des  sels 
de  cuivre,  soit  avec  du  jus  de  tabac,  soit 
a\ec  d'autres  substances  insecticides,  au 
moment  de  la  floraison  des  poiriers  et 
même  un  peu  avant,  i-iupêchi'i'aient  beau- 
coup de  mouches  d'aller  y  pondi'e  leurs 
(eufs. 

Saison nement.  --  On  parle  de  saison- 
nement  des  poiriers,  et  neuf  fois  sm-  dix 
ou  atti'ibuc  l'alternance  dans  les  récoltes 
de  certaines  variét(''s  à  leui'  excès  de  pro- 
duction. 

On  se  trompe  et  la  proiioiiiun  n'est  pas 
exacte.   Certainement  ijuand    un   poirier 


s'est  épuist'  une  année  à  doimer  plus  de 
poires  qu'il  n'en  pouvait  nourrir,  les  bou- 
tons à  bois  qui  devaient  se  changer  en 
boutons  à  fruit,  restent  à  l'état  de  boutons 
à  bois,  et  une  année  de  disette  succède  à 
une  année  d'abondance.  Mais  ce  n'est  pas 
toujours  le  cas,  et  les  sept  plaies  d'Egypte 
ne  sont  pas  qu'en  Egypte.  Les  saisons 
défavorables,  les  insectes,  les  ci-ypto- 
games,  l'appauvrissement  du  sol,  sa  com- 
position incomplète  sont  autant  de  facteurs 
qui  jouent  un  rôle  très  important  dans  la 
stérilité  relative  que  présentent  beaucoup 
d'arbres  à  fruit. 

C'est  :'i  l'arboriculteur  diligent  (ju'in- 
combe  le  soin  de  lutter  contre  les  ennemis 
aussi  nombreux  que  variés. 

V.    VlVIAND-MoiîEL. 


Xécrolot/ie.  —  L'Association  Iloi'ticole 
Lyonnaise  vient  de  perdre  un  de  ses  fonc- 
tionnaires les  plus  importants:  SonTi'éso- 
rier  depuis  plus  de  vingt  ans,  M.  Jean 
Jacquier,  est  décédé  le  23  juin  de  la  pn''- 
sente  année,  à  l'âge  de  68  ans. 

Jean  Jacquier  était  né  à  Vernioz  (Isère) 
le  |.")  août  IS'JS.  Jardinier  habile,  suii.out 
comme  maraîcher,  à  l'âge  de  vingt  ans.  il 
fit  son  «  Tour  de  France  »  et  revint  plus 
tard  dans  son  pays  y  exercer  la  profession 
qu'il  avait  perfectionnée  dans  ses  \-oya- 
ges. 

En  1S70,  il  adjoignit  à  ses  cultures  nia- 
raichères  la,  vente  des  graines  et  créa  le 
magasin  bien  coimu  du  quai  desCéleslins. 

Jean  Jacquier  était  d'une  modestie  rare, 
s'effaçant  même  un  peu  plus  qu'il  ne  con- 
venait; franc,  loyal,  d'une  probité  telle 
qu(>  (piicouque  le  connaisait  lui  a  m'ait 
donné  sa  bourse  à  garder  sans  la  moindre 
hésitation. 

Bon  connaisseui' desmeilleui'es  variétés 
de  légumes,  il  avait  (''té  di'^signi'  connue 
membre  du  Jury  à  l'Exposition  universelle 
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de  Lyon  et  ses  collègues,  appi  l'ciaiil  IcHi'ii- 
due  de  sou  savoir,  l'avaiout  iiiiiiiiiu'  Piv- 
sideut,  de  la  Seeliou  do  culliirc  luarai- 
(•lii''ro.  A  plusieurs  l'ojji'ises  il  nliliul  des 
réciuiipeiiscs  aux  Cnucours  réfi-iouaux  ou 
aux  Expositidus  d'hoi-liculture.  Ku  l.S'.C>, 
le  gouvernenioiit  do  la  Répidiliquc  le  nnni- 
luait  chevalier  du  Mérite  agricnle.  dis- 
liMctiou  méiitée  dout  il  était  fier. 

L'Associatiou  Horticole  Lyonnaise  le 
réélisait  sans  contestation,  à  cliaqiu' 
rcuouvelleuient  du  Bureau.  dei)uis  IST."), 
et  il  s'acquittait  avec  uu  zèle  doid.  on  lui 
savait  gri"  des  l'oncti(uis  délicates  de  Tré- 
sorier. 

Si  la  Société  entière  l'estimait,  beau- 
coup de  Sociétaires  étaient  ses  amis  par- 
ticuliers. Ils  sont  veinis  do  fort  loin,  en 
grand  nondire,  l'accompagner  à  sa  der- 
nière demeure.  Il  repose  en  paix  dans  le 
cimetière  de  Vénissieux. 

Nous  adressons  à  la  \euveet  aux  enfants 
de  notre  regretté  collègue  l'expression  de 
nos  sentiments  de  condoléance. 

J.-M.  RoCHET. 


TRAVAUX  HORTICOLES  D'ACTUALITÉ 

Boutxrnf/p  du  Rosier.  —  On  peut 
actuellement  bouturer  avec  succès  n'im- 
porte quelle  variété  de  rosiers  avec  la  cer- 
titude de  les  voir  s'enraciner  dans  l'espace 
lie  trente  à  quarante  jours.  Pour  réussir 
dans  cette  opération  il  faut  user  de  clo- 
ches ou  de  petits  châssis  placés  à  l'abri  du 
soleil;  les  cloches  sont  préférables. 

Les  l)Outures  soidi  faites  avec  des 
rameaux  ayant  fiein-i,  dont  on  conser\e 
la  moitié  des  feuilles.  (Voir  la  figure 
ci-contre.) 

11  ne  faut  pas  nudtiplier  par  bouture 
les  variétés  délicatx^s .  connne  quelques 
sortes  classées  dans  la  section  des  Roses 
th('',  car  elles  poussent  peu  et  fleurissent 
mal  multipliées  do  cette  manière.  Los 
Roses  qui  se  comportent  bien  étant  boutu- 
rées sont  les  A'ariétés  classées  dans  les 


lîengaies.  les  lle-Bourbou,  les  Hybrides 
re'nontants,  les  Banks  et  quelques  autres. 
Un  bon  moyen  consiste  à  bouturer  les 
rosiers  en  godets  de  7  à  i)  centimètres.  On 
met  trois  bo\itures  par  pot,  et.  à  la  reprise 
on  dépote  les  godets  en  pleine  terre  sans 
déranger  les  racines,  ce  qui  permet  d'ob- 
tenir avant  la  lin  de  la  saison  des  jeunes 
sujets  roliustcs  à  l'aciiu's  aoûti''es. 

Lvohner.  —  C'est,  dans  l'été  qu'il  con- 
vient d'écobuer,  surtout  parce  que  la  cha- 
leur permet  de  procéder  à  cette  op(''ration 
avec  facilité.  On  écobuo  peu  dans  les 
jardins  et  c'est  un  tort,  surtout  dans  les 
terrains  forts,  gras,  c'est-à-dire  argileux 
ou  argilo-calcaires.  L'écobuage  modifie 
les  i)ropriétés  de  l'argile.  On  sait  en  ertet 
que  l'argile  calciné  forme  les  briques, 
plotets  ,  tuiles ,  etc.  L'écobuage  met  la 
potasse,  l'acide  phosphorique  en  liberté, 
détruit  les  mauvaises  herbes  et  rend  les 
t.'rraiiis  plus  perméables. 

L'écol)uage  est  une  excellente  pratique 
et  on  gagnerait,  dans  la  préparation  des 
terreaux  de  jardin,  à  l'employer  pour  la 
moitié,  au  moins,  des  mauvaises  herbes  et 
«  raclures  »  qu'on  se  borne  à  faire  pourrir 
en  tas. 

CitU lires  p()tii!/i'/-es.  —  On  sème  encore 
tous  les  légumes  qid  peuvent  être  récoltés 
avaid.  les  gelées.  De  ce  nombre,  sont  les 
salades  et  fournitures,  les  haricots  verts, 
les  pois,  les  fèves,  concombres  et  corni- 
chons, les  radis  noirs,  les  choux-tleurs, 
In'ocolis,  choux- navets,  etc.  —  Il  faut  tous 
les  quin/e  jours  butter  des  pieds  de  céleri, 
selon  le  liesoin  de  la  consommation,  pour 
en  avoir  toujours  de  blanchis.  —  On  fait 
aussi  blanchir  la  scarole  et  la  chicorée.  — 
On  a  déjà  à  prévoir  les  récoltes  de  l'année 
sui\ante  ;  à  la  tin  du  mois  on  sème  des 
choux  pommé's,  qu'on  peid,  repiquer  en 
septendjre  en  pépinière  sur  cotière  bien 
exposée,  pour  passer  l'hiver  dans  le  cas  où 
on  craindrait  qu'ils  souffrissent  trop  tlu 
froid  à  la  place  où  on  pourrait  les  ])lanter 
;'i  demeure.  —  On  sème  des  ciboules  et 
scorsonères  pour  l'hiver,  du  poireau  pour 
remplacer  celui  du  iirintemps,  et  de  l'oi- 
gnon blanc  que  l'on  repiquera  en  octobre. 
Dans  les  terres  chaudes,  et  surtout  si  l'on 
a  à  sa  disposition  des  graines  trop  nou- 
velles pour  les  plantes  qui  doivent  produire 
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au  priiiieaips  suivant,  il  vaudrait  mieuxca 
ajounier  le  semis  à  la  fin  de  la  pi-einière 
quinzaine  d'août,  parce  qu'alors  elles  sont 
moins  sujettes  à  monter.  —  On  s'occupe 
do  la  récolte  des  graines  au  fur  et  à  mesure 
de  leui-  maturité.  Si  les  fanes  desséchées 
des  aulx  et  des  échalotes  en  annoncent  la 
maturité,  on  peut  les  arracher,  et  après 
les  avoir  pendant  quelques  jours  étalés  au 
soleil,  on  les  rentre  en  lieu  sec. 

Jardin  fruitie)-  et  pépinière.  —  Les 
travaux  de  juin  ont  encore  lieu  dans  -ce 
moment.  Les  pêchers  restent  toujours 
l'objetdo  soins  incessants  poury  maintenir 


noiituro  lie  Rosier  à  couper  en  A,  B  et  C. 

une  ég-ale  répartition  de  sève  que  l'on 
obtient  par  le  pincement,  un  palissage 
serré  des  branches  qui  s'emportent,  un 
palissage  libre  de  celles  qui  sont  faibles, 
et  en  laissant  sans  attaches  celles  par  trop 
languissantes,  que  l'on  ramène  en  avant 
pour  les  faire  jouir  d'une  plus  grande 
somme  d'air.  Vers  la  fin  du  mois  on  décou- 
vre les  fruits  qui  approchent  de  la  matu- 
rité ;  on  le  fait,  autant  que  possible,  en 
détournant  les  feuilles  plutôt  qu'en  les  sup- 
primant, ces  suppressions  étant  à  cette 
époque  défavorables  à  la  végétation  des 
arbres.  Si  le  temps  était  très  sec  et  que 
l'on  pût  les  arroser,  on  ferait  fort  bien  de 
les  seringuer  le  soir  avec  une  pompe  à 
pomme  fine,  ce  qui  attendrit  les  fruits  et 


les  fait  grossir.  —  Dans  la  pépinière  on 
continue  les  binages  et  le  pincement  des 
pyramides  et  quenouilles  selon  le  besoin  ; 
on  greffe  à  œil  poussant  les  arbres  qui 
restent  en  sève  jusqu'aux  gelées,  mais  on 
ne  fait  point  encore  de  grefles  à  teil  dor- 
mant parce  que  la  sève  d'août  pourrait 
leur  donner  trop  d'activité. 

Jardin-  d'agrément.  —  Travaux  de 
pleine  terre.  —  Les  soins  do  propreté  et 
d'entretien  sont  les  mêmes  qu'en  juin.  — 
On  relève  les  oignons  à  fleurs  et  les  griffes 
dont  les  feuilles  et  tiges  sont  desséchées  ; 
on  fen  sépare  les  cayeux  ;  on  replante 
immédiatement  ceux  qui  doivent  l'être  sur 
une  autre  planche  dont  la  terre  est  bien 
préparée,  et  l'on  conserve  jusqu'en  novem- 
bi'e  ceux  qui  ne  doivent  être  plantés  qu'à 
cette  époque.  —  A  la  fin  du  mois  on  met 
en  place  autour  des  massifs  ou  sur  les 
plates-bandes  les  plantes  d'automne  qu'on 
a  entretenues  en  pépinières,  et  que  l'on 
transplante  en  mottes.  On  donne  des  tu- 
teurs à  toutes  celles  qui  en  ont  besoin  pour 
résister  au  vent.  —  On  commence  le  mar- 
cottage des  œillets. 


"'^•^^• 


ljS^ 


L'ART  D'OBTENIR  ET  DE  FIXER 

LES  PL.\XTES    NOUVELLES    EN    HORTICULTURE  (1) 
—  (    SUITE    ) — 


Fleurs  doubles  vertes.  —  Les  fleurs 
doubles  vertes  ou  verdàtres  ne  sont  pas 
communes  dans  les  jardins  ;  d'abord 
parce  qu'elles  ne  sont  pas  ornementales, 
ensuite  parce  qu'étant ,  pour  la  plupart 
stériles,  elles  ne  peuvent  se  multiplier  par 
semis.  Les  plus  célèbres  sont  la  Rose 
Inerte,  l'Œillet  vert,  le  Dalhia  vert,  la 
Tulipe  verte. 

Les  fleurs  doubles  vertes  appartiennent 
le  plus  souvent  à  cette  classe  de  mons- 
truosités végétales  qu'Engelmann  a  dési- 
gné sous  le  nom  de  virescense,  virescen  tia. 
Elles  sont  produites  par  une  transforma- 
tion plus  ou  moins  complète  des  organes 
floraux  en  feuilles  ou  en  sépales.  Dans 
beaucoup  de  cas  ce  sont  les  stipules  et  les 

(1)  Voir  Lyon-Eorticole,  1896,  fasc.  2,  3,  8,  9 
et  12. 
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bradées  qui,  sous  rinfluence  d'une  hyper- 
trupliie,  mémo  légère,  s'allong-ent,  s'élar- 
gissent et  forment  la  monstruosité  ;  dans 
d'autres  cas,  c'est  le  calice  qui  se  trans- 
forme eu  feuilles  ;  d'autrefois  ce  sont  les 
])islils  et  les  carpelles;  d'autrcssfois,  enfin, 
il  semble  que  les  pièces  des  fleurs  vertes 
doubles  sont  constituées  par  un  bourgeon 
qui  produit  des  feuilles  nombreuses,  très 
rapprochées  les  unes  des  autres  et  se  dé- 
veloppent sous  forme  de  rosace.    ' 

La  Rose  verte.  —  Cette  Rose  est,  sinon 
la  plus  curieuse,  tout  au  moins  la  plus 
répandue  des  plantes  à  fleurs  doubles 
vertes.  Comme  elle  se  multiplie  aisément 
par  la  greffe,  on  la  trouve  à  peu  près  dans 
dans  toutes  les  collections  do  Rosiers  bien 
tenues.  C'est  une  fleur  «  att'reuse  »  qui  no 
doit  sa  réputation  qu'à  la  Rose  bleue,  que 
tout  le  monde  désire,  qu'un  grand  nomijre 
recherche,  mais  que  personne  no  trouve. 
Comme  dans  le  vert  il  y  a  du  bleu,  quel- 
ques-uns prennent  cette  dernière  nuance, 
en  attendant  l'autre. 

Il  semljlo  que  la  Rose  verte  ait  été  re- 
marquée pour  la  première  fois  en  France 
à  une  exposition  qui  eut  lieu  à  Paris  en 
1805.  La  Flore  des  sei'res  et  des  jardins 
de  VEk rope  en  a  donné  une  figure  en  1850. 
L'article  qui  l'accompagne  est  un  peu 
entortillé,  et  Planchon,  qui  l'a  rédigé, 
semble  avoir  manqué  de  renseignements 
pour  le  faire.  Le  Dictionnaire  des  Roses 
le  désigne  sous  le  nom  de  Viridifioj-a;  il 
n'indique,  ni  l'obtenteur,  ni  l'année  de  la 
mise  au  commerce.  MM.  Ketten  frères  le 
mentionnent  dans  leur  catalogue  comme 
ayant  été  obtenu  par  Rambridge  et  Har- 
iisson  et  vendu  en  185(3. 

Le  Plantain  en  forme  de  rose  peut 
donner  une  idée  de  la  formation  des  fleurs 
vertes  par  la  métamorphose  dos  bractées  en 
sépales,  sous  l'influence  d'une  Jiypertro- 
■phie  végétale  exagérée,  dont  l'action  se 
porte,  sans  qu'on  sache  bien  pourquoi, 
sur  l'organo  ci-dessus  cité  plutôt  que  sur 
un  autre.  Dans  les  deux  exemples  que 
nous  figurons  plus  loin,  le  Grand  Plantain 
(Plantago  major)  présente  deux  sortes 
de  métamorphoses  ;  dans  la  première, 
l'axe  de  l'épi  est  tellement  raccourci  qu'on 
pourrait  le  croire  avorté.  Dans  le  rang  le 
plus  extérieur  de  cette  fleur  verte,  les 


bractées  sont  plus  grandes  que  dans  les 
rangs  les  moins  extérieurs,  elles  s'imbri- 
quent comme  les  tuiles  d'un  toit  et  simu- 
lent assez  bien  une  rose;  dans  la  deuxième 
figure  la  mémo  transformation  a  lieu, 
avec  cette  difterencc  que  l'axe  floral,  au 
lieu  d'être  comme  avorté,  continue  à  s'al- 
longer et  forme  ainsi  une  sorte  de  long  épi 
qui  semble  sortir  d'une  rose.  On  rencontre 
quelquefois  ces  deux  Plantains  dans  les 
jardins  des  amateurs  de  curiosités  végé- 
tales. On  les  multiplie  par  «  éclat  »  ou 
division  des  souches. 


^.xV 


■>5^.iiîi  .i:>^'-crj^'^v./ 


Plaxtaco  majdr  rosea. 
(Grand  Plnntain  à  fleur  dniible  ver(e). 

Dalliia  co'l.  —  On  le  cultive  soiiloment 
dans  les  grandes  collections.  Quelquefois 
au  lieu  d'être  complètement  vert,  il  est 
mi-partie  vert  et  mi-p;irtic  coloré.  La 
duplicature  chez  lesDalhiasest  le  résultat 
de  la  transformation  des  fleurons  tubuleux 
des  variétés  simples,  en  demi-fleurons, 
languettes  ou  ligules  planes  ou  roulées  en 
cornet.  Chez  le  Dalhia  vert  la  transfor- 
mation est  lieaucoup  plus  complète  et  la 
corolle  fait  retour  au  type  foliacé. 

L'Œillet  vert  est  assez  rare;  il  semble 
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être 


PlanïaG!)  major  fVar.  Spicatu). 

le  résultat  de  la  transformation   des 


bractées  en  sépales,  et  de  leur  multiplica- 
tion exagérée,  coïncidant  avec  l'avorte- 
ment  de  tous  les  autres  organes  floraux.  Il 
n"oflVe  qn'ini  pur  intérêt  scientifique. 

Chfi/.sdJil/ic'iiie  rert.  —  On  a  annoncé 
un  chrysanthème  à  fleur  verte  survenue 
accidentellement  sur  la  variété  Viviand- 
Morel.  C'est  M.  Phatzer  qui  l'a  mis  au 
connnerce  ;  mais  il  parait  que  ce  cas  de 
vircscencc  n'est  pas  très  bien  fixé,  si  on 
en  juge  par  les  plaintes  dont  quelques 
acquéreurs  ont  fait  retentir  les  échos 
horticoles. 

(A  s/iirre)  Vivi.\ND-MoREL. 


A   I.'liXrOSITIO.N    NATIONALU    SUISSE 


Je    in'('Uiis    bien   jiromis ,    on    partant    ponr 
Genève,    do    rapporter  une   ample  moisson    de 
noies  sur  les  spécialités  hortie-oles  qui  y  brillent 
en  ce  moment  d'un  si  vif  éclat.  Mais  les  ope-ra- 
tions  du  jury  auxquelles  j'ai  eu  l'honneur  de 
irendre  part  comme   président  de  l'importante 
section  des  concours  permanents  de  plein  air,  • 
m'ont  retenu  avec  mes  collègues,  MM.  Hossard 
et  Mertens,   de  Zurich,  Komieux,    de   Genève, 
et    le   professeur   Dippel,   de    Darmstadt,    pon- 
dant  quatre   journées  entières,  de  7  heures  du 
natin  à  7  heures  du  soir,  c'est-à-dire  pendant 
tout  le  temps  que  j'avais  à  ma  disposition.  On 
so  donnera  une  idée  du  nombre  de  végétaux  que 
nous  avons  eu  à  examiner,  par  ce  fait  qu'une  seule 
des  collections  d'arbres  et  arbustes  de  plein  air 
ne  comptait  pas  moins  de   1.400  noms  d'espèces 
ou  variétés.  Il  s'est  trouvé,    il  est  vrai,   après 
.  examen,  que  beaucoup  de  ces  noms  se  rappor- 
,'  1  aient,  comme  synonymes,  à  une  même  \ariété, 
m  se  trouvaient  répétés  par  confusion.   Mais  si 
■(■  déchet  venait  en  défalcation  do   la  xaleur  du 
ot,  la  besogne  du  jury  n'en  était  en  rien  dimi- 
nuée, au  contraire. 

Ce  n'est  donc  que  par  un  coup  d'œil  rapide 
que  j'ai  pu  prendre  connaissance  du  rôle  que 
l'horticulture  a  été  appelée  à  jouer  dans  l'ensem- 
ble de  cette  intéressante  manifestation  de  la  vita- 
lité nationale  de  nos  sympathiques  voisins.  Par 
suite  du  morcellement  de  l'Exposition  nécessité 
par  la  configuration  et  l'emplacement  des  terrains 
disponibles,  deux  parcs  principaux  ont  été  créés  ; 
l'un  en  contact  avec  la  ville,  dont  plusieurs  des 
principales  artères  viennent  y  alwulir,  se  déve- 
loppe devant  le  Pavillon  des  Beaux-Arts  ;  l'au- 
tre, bordant  la  rive  droite  de  l'Arve.  s'étend 
depuis  l'entrée  du  Village  Suisse  jusqu'au  pont 
de  pierre  qui  traverse  la  rivière.  C'est  le  Parc 
do  l'Agriculture  où  sont  installées  toutes  les 
expositions  horticoles  temporaires  ou  perma- 
nentes. Il  est  relié  au  précédent  par  des  débou- 
chés un  peu  excentriques  pour  le  piéton,  mais 
une  ligne  de  tramways  électriques  établit  entre 
toutes  les  parties  de  l'Exposition  une  communi- 
cation facile  et  rapide. 

Le  Parc  des  Beaux-Arts  a  été  exécuté  par 
M.  Allemand  d'après  le  plan  qu'il  avait  présenté 
au  concours  et  qui  a  été  choisi.  Le  dessin  en  est 
solide  et  sobre,  avec  assez  de  souplesse  cependant 
pour  se  plier  avec  grâce  aux  exigences  du  cadre 
(ju'il  a  du  remplir  ot  orner. 

Co  tracé  procède  évidemment  do  hi  manière 
fran(;aise  actuelle  dont  M.  Allemand  a  pu  s'ins- 
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pirer  d'autant  mieux  qu'il  a  été  pendant  plusieurs 
années  à  l'école  de  M.  André,  le  maitre  éminent 
qui  contribue  le  plus  par  ses  travaux  et  ses  ]nil)li- 
cations  à  répandre  la  connaissance  et  le  goût  d(! 
notre  art  moderne  des  jardins. 

Ce  n'est  pas,  bien  certainement,  à  la  même  ins- 
piration qu'est  dû,  dans  son  ensemble,  le  ]ilan 
du  Parc  de  l'Ag'riculture.  On  y  trouve  cependant 
des  scènes  charmantes,  entre  autres  les  pebiuses 
où  M.  Boccard  a  placé  avec  une  expérience  con- 
sommée ses  admirables  Conifères  et  ses  grands 
arbres  d'ornement  magnifiquement  développés. 
Je  ne  parle  pas  du  morceau  pittoresque  qui 
entoure  le  pavillon  du  Club  Alpin  Suisse;  j'y 
reviendrai  dans  la  suite. 

C'est  au  Parc  de  l'Agriculture  que  se  sont 
passés  les  quatre  jours  de  labeur  pendant  les- 
quels nous  avons  siégé.  Et  la  présence  continue 
du  soleil  dans  un  ciel  implacablement  bleu,  nous 
a  fait  regretter  plus  d'une  fois  le  défaut  d'om- 
brage de  ces  jardins  improvisés. 

C'est  qu'en  effet  la  plaine  de  Plainpalais  res- 
semble bien  plus  à  celle  du  Champ-de-Mars  qu'à 
notre  beau  Parc  de  la  Tète-d'Or  où  l'Exposition 
universelle  de  1S91  n'a  eu  qu'à  s'installer  sous 
do  frais  ombrages,  au  milieu  de  massifs  cinquan- 
tenaires. 

L'Etat  genevois  aurait  pu,  il  est  vrai,  comme 
la  ville  de  Paris,  faire  transplanter  quelques  cen- 
taines de  gros  arbres  de  25  à  30  ans,  choisis  dans 
les  essences  qui  se  prêtent  le  mieux  à  celte  opé- 
ration, et  donner  ainsi  à  ces  jardins  d'hier  l'appa- 
rence et  l'agrément  de  vieux  parcs.  Il  ne  l'a  pas 
fait,  et  n'a  même  pas  songé  à  utiliser  la  bande 
ombragée  des  bords  de  l'Arve  où  l'on  aurait  créé 
facilement,  à  partir  du  pont  du  Parc  de  Plaisance 
jusqu'au  pont  de  pierre,  en  passant  devant  le 
Pavillon  de  Forêts  et  celui  du  Club  Alpin  Suisse, 
et  en  longeant  tout  le  Parc  de  l'Agriculture,  une 
promenade  attrayante  qui  aurait  attiré  dans  cette 
portion  un  peu  sacrifiée  de  l'Exposition  une  foule 
de  promeneurs  charmés  d'y  rencontrer  l'umbre 
et  la  fraicheur  désirées. 

Il  y  a  surtout  ilans  la  traversée  du  Parc  de 
l'Agriculture,  entre  la  rivière  et  la  plate-forme 
que  suit  le  tramway,  un  délicieux  vallon  tout 
creusé,  qu'il  aurait  suffi  de  modeler  dans  son 
contour  et  de  meubler  au  moyen  de  l'élégant 
chalet-crèmerie  qui  se  trouve  un  peu  plus  loin, 
vers  la  sortie. 

Au  lieu  de  cela  on  y  a  logé  des  W.-C.  ! 
Cependant  M.  'i'hibaut-Lyand  parait  avoir  eu 
l'intuition  de  ce  que  l'on  pouvait  faire  de  ce  coin 
ravissant  et  a  très  bien  placé,  en  tête  de  ce  vallon 
près  du  pont  des  Beaux-Arts,  un  kiosque;  qui 
surmonte  une  source  bien  trouvée  dans  un  amon- 
cellement de  roches.  Malheureusement  l'idée  ne 
se  soutient  pas  et  vient  se  perdre  aussitôt  "sur 
des  plates-bandes  régulières  remplies  de  collec- 
tions intéressantes,  mais  qui  seraient  mieux  pla- 


cées dans  la  surface  moins  pittoresque  du  plateau 
voisin. 

Ces  quelques  observations  ne  s'adressent  nulle- 
ment à  l'architecte-paysagiste  qui  a  exécuté  le 
Parc  de  l'Agriculture  ;  en  l'espèce,  il  n'a  été  que 
l'entrepreneur  d'un  plan  qu'il  n'a  pas  conçu  et 
qu'on  lui  a  imposé. 

Quoi  qu'il  en  soit  des  souhaits  qu'on  peut  faire 
sur  le  cadre  dans  lequel  ont  été  enfermées  les 
collections  que  nous  avons  eu  à  examiner,  il  n'y 
a  qu'à  applaudir  à  la  richesse  et  à  l'importance 
de  celles-ci. 

MM.  Boccard,  Correvon,  Frocbel  et  Thibaut- 
Lyand  ont,  à  des  titres  divers,  bien  mérité  de 
l'horticulture  suisse  dont  ils  contribuent  à  rehaus- 
ser singulièrement  le  prestige. 

On  éprouve  quelque  surprise  à  se  trouver  en 
présence  de  sujets  comme  ceux  exposés  par 
M.  Boccard.  Ses  Ccdrus  athmtica  glaiica, 
Wcllingtonia  pendilla,  77iuiojjsis  dolabrdta, 
Picea  excelsa  iuverla,  Junipcrus  fratjrans, 
Allies  cilicica,  ccphalonica,  dépassent,  comme 
force,  comme  beauté  et  comme  réussite  dans  la 
transplantation,  ce  que  j'ai  vu  de  plus  remar- 
quable dans  n'importe  quelle  exposition. 

J'en  dirai  autant  pour  les  espèces  à  feuilles 
caduques  suivantes  :  Tilia  argentea  magnifique 
sujet  de  forme  buissonnante,  Fagus  sglvdtica 
pendilla,  Acer  pseudo-Platanus  et  platanoïdcs 
variés,  etc. 

A  l'ombre  de  ces  arbres  magnifiques,  sur  le 
gazon  ras,  des  groupes  ■  irréguliers  de  belles 
])lantes  vivaces  ou  d'arbustes  de  choix  fieurissent 
dans  un  désordre  charmant  et  inusité.  J'ai  surtout 
remarqué:  Gcraniiim  platgpetalum,  Ge/n'sla 
Andrcana,  Digitales  variées,  Gernsta  flori- 
ùiinda,  Veronica  incana,  Cephalaria  iira- 
lensis,  Heuchera  sangainea,  etc. 

(A  iuivre).  Francisque  Morel. 

-tSB« — '^^ — '^^ — '^' — "gB* — «gB* — >3!S« — ^s» — >giE<- 

SUR   h\    VISITE   d'une   COLLECTION    DE    riVOI.NES 
HERBACÉES. 


A  la  suite  d'une  demande  faite  par  MM.  Ruit- 
ton  et  Rivière,  horticulteurs  à  Cuire-I es-Lyon, 
l'Association  Horticole  Lyonnaise  a  décidé,  dans 
sa  séance  du  IG  mai  I89(),  qu'une  Commission 
se  rendrait  à  leur  établissement  pour  visiter  la 
floraison  d'une  collection  de  Pivoines  herba- 
cées. 

Cette  Commission  s'est  réunie  le  lundi  !'''■  juin: 
elle  se  composait  de  MM.  Joannon,  C.  Jaciiuier 
fils,  Poisard,  Ant.  Morel  et  de  votre  serviteur. 
Après  une  cordiale  réception  où  l'on  échange 
poignées   de    main   et  salutations  d'usage,   ces 


LYON -HORTICOLE 


251 


Messieurs  nous  conduisent  dans  une  annexe  de 
leur  établissement,  située  rue  de  la  \'oùte,  où 
sont  cultivées  les  Pi\oines  ainsi  que  de  nom- 
breuses collections  fruitières  et  forestières. 

Là,  nous  rejoint  notre  collègue  M.  Viviand- 
Morci  qui  a  bien  voulu  s'adjoindre  à  la  Commis- 
sion. La  collection  de  Pivoines  que  nous  avons 
à  examiner  est  placée  sur  deux  rangs  à  droite  de 
l'allée  principale. 

lies  variétés  sont  nombreuses,  L50  environ, 
elles  appartiennent  toutes  à  l'espèce  Pœonia 
albiflora  ,  plus  généralement  connue  sous  le 
nom  de  Pivoine  de  Chine. 

A  une  certaine  distance  l'effet  que  produisent 
ces  belles  plantes  est  vraiment  merveilleux;  il 
suffira,  pour  s'en  faire  une  idée,  de  savoir  que 
chacune  des  150  variétés  est  représentée  par 
deux  exemplaires,  formant  un  ensemble  de  300 
touffes  de  Pivoines  toutes  surchargées  de  fleurs. 

La  collection  cultivée  par  MM.  Ruitton  et 
Rivière  est  composée  des  variétés  les  plus  remar- 
quables, l'étiquetage  est  sérieux.  Nous  nous  bor- 
nerons à  donner  ci-après  une  liste  des  variétés 
qui  nous  ont  paru  posséder  les  coloris  le  plus  dis- 
tincts, les  fleurs  les  plus  élégantes  de  forme,  et 
les  plantes  d'un  port  aussi  parfait  que  possible  .' 

Adolphe  Rousseau,  floraison  hâtive,  pourpre 
foncé. 

Atrosaiifjuinca,  hàlive,  rouge  foncé. 

Avalanche,  tardive,  blanc  légèrement  soufré. 

Docteur  Calot,  hâtive,  rouge  brillant,  parfaite 
de  forme. 

De  Candolle,  mi-hàtive,  imbriqué  en  coupe, 
groseille. 

Edouard  Andrc,  hâtive,  pourpre,  presque  noir, 
plante  basse. 

Faust,  mi-hàtive,  lilas  clair,  nuancé. 

Globosa,  tardive,  rose  lilacé,  pétales  inférieu- 
res, rose  foncé. 

Ilumei  carnea  ulba,  hâtive,  blanc  pur  légère- 
ment teinté  au  centre. 

La  Tulipe,  mi-hâtive,  blanc  rosé  pointé  carmin 
vif. 

Lconie,  mi-hàtive,  grande  fleur  blanche,  légè- 
rement carné. 

Madame  Mécliiu,  hâtive,  grande  fleur  globu- 
leuse, amaranthe  foncé. 

Madame  de  ]'atri/,  tardive,  grande  fleur  blan- 
che, carnée  au  centre. 

Madame  Croasse,  hâtive,  blanc  pur,  carminé 
au  centre. 

Madame  Calot,  mi-hàtive,  blanc  carné  teinté 
jaune. 

Madame  Coste,  hâtive,  plante  basse,  blanc, 
lavé  de  carmin. 

Ma(j)ilfica,  mi-hâtive,  rose  tendre,  centre  jaune, 
bordé  carmin. 

Mrtariie  Henri/,  hâtive,  fleur  demi-pleine  blanc 
jaunâtre. 


Philomôle,  hâtive,  rose  tendre  satiné,  centre 
jaune  safran. 

Proliféra  tricolor,  mi-hâtive,  en  forme  de 
houppe,  jaune  d'or. 

Souvenir  de  Gaspard  Calot,  hâtive,  grande 
fleur  rose  satiné. 

Virgo  Maria,  hâtive,  blanc  pur  maculé  de  car- 
min. 

Washington,  hâtive,  grande  fleur,  bien  faite, 
rose  de  Chine. 

Armandinc  Méchin,  rouge  foncé,  brillant. 

Madame  Bucquet,  rouge  foncé. 

Quen  I7c<o>v'a,  presque  simple,  jaune  au  centre. 

Prcciosa  nova,  fleur  parfaite,   blanc  bien  pur. 

Nigricans,  rouge  l'once. 

Les  collections  de  Pivoines  herbacées  sont 
beaucoup  trop  rares  et  trop  négligées,  motif 
pour  lequel  on  ne  rencontre  généralement  dans 
les  jardins  d'agrément  que  d'anciennes  variétés; 
cependant,  chaque  année,  des  variétés,  nouvelles 
de  forme  et  de  coloris,  sont  obtenues  par  les 
rares  semeurs,  mais,  toujours  pour  le  même 
motif,  ces  nouveautés  restent^  complètement 
ignorées  du  public  amateur. 

Les  Pivoines  de  Chine  sont  des  plantes  orne- 
mentales de  premier  ordre,  rustiques,  elles  mé- 
ritent une  place  dans  toutes  les  plates-bandes  de 
plantes  vivaees;  employées  isolément  en  bordure 
des  massifs  d'arbustes,  elles  produiront  toujours 
bon  effet  ;  les  fleurs  plus  ou  moins  odorantes 
sont  précieuses  pour  composer  les  gerbes  de 
fleurs  à  la  mode  aujourd'hui  ;  il  suffira  pour  cela 
de  les  couper  avant  l'épanouissement  complet,  et 
en  choisissant  de  préférence  celles  dont  les  péta- 
les intérieurs  sont  plus  ou  moins  ligules,  dis- 
posés en  forme  de  houppe  au  centre  de  la  fleur, 
qui  leur  donnent  un  aspect  original  et  gracieux. 

La  Commission,  en  dehors  du  but  principal  de 
sa  visite,  a  profité  de  l'occasion  qui  lui  était 
offerte  pour  jeter  un  coup  d'œil  sur  l'ensemble 
des  cultures  de  MM.  Ruitton  et  Rivière  ;  à  sa 
grande  satisfaction,  elle  a  constaté  les  impor- 
tantes collections  cultivées  dans  l'établissement  : 
collections  fruitières,  d'arbustes  et  plantes  vi- 
vaees. 

Parmi  les  plus  anciens  genres,  elle  a  remar- 
qué de  nombreuses  nouveautés,  fait  qui  nous  a 
paru  assez  important  à  signaler  au  moment  où 
les  amateurs  de  collections  végétales  deviennent 
de  plus  en  plus  rares  ;  il  est  donc  de  toute  néces- 
sité que  l'horticulteur  lui-même  réagisse  par 
tous  les  mo}-ens  possibles  pour  aider  aux  Socié- 
tés horticoles  à  encourager  les  personnes  favori- 
sées de  la  fortune  à  une  des  plus  intéressantes 
distractions  de  la  vie,  la  culture  des  fleurs. 

S'inspirant  de  ce  principe,  et  pour  bien  mar- 
quer son  idée  d'encouragement  vers  ce  but,  elle 
a  décidé  à  l'unanimité  d'accorder  à  MM.  Ruitton 
et  Rivière,  spécialement  pour  leur  belle  collée- 
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lion  de  Pivoines  herbacées,  la  plus  haute  récom- 
pense mise  à  sa  disposition,  c'est-à-dire  une 
Médaille  d'or. 

Cl.  Lavenik. 


illllMIIIIIKIIIIIIIIIIIK 


L'HYLOTOME    DU    ROSIER 

■     Présenté  par  M.  Griffon 
Rapport  de  M.  Paul  Xoel 


UJIijlotoina  rosanim.  —  L"hylutome  du 
Rosierest  une  mouche  à  quatre  ailes  qui  mesure 
de  7  à8  millimètres  de  longueur;  elle  a  le  corps 
d'un  jaune  ferrugineux,  la  tête,  le  corselet,  les 
antennes,  le  dos  et  la  poitrine  d'un  brun  miir; 
les  ailes  sont  nervées  de  jaune. 

La  lar\-e  appelée  fausse  chenille  et  que  l'on 
prendrait  volontiers  pour  une  petite  chenille  pos- 
sède 18  pattes;  elle  a  la  tête  jaune  avec  les  yeux 
noirs,  le  corps  est  d'un  jaune  plus  ou  moins  foncé 
sur  le  dos,  vert  ou  d'un  vert  jaunâtre  sur  les 
côtés,  blanchâtre  en  dessous,  il  est  en  outre  par- 
semé de  petits  points  noii-s  tuberculeux  luisants 
d'où  partent  de  j)etits  poils. 

.■Vussitôt  la  femelle  fécondée,  elle  se  promène 
lentement  sur  les  branches  du  rosier  qu'elle  a 
choisi  et  lorsqu'elle  a  trouvé  un  endroit  fa\orable 
elle  perce  avec  sa  tarière  un  petit  trou  dans 
l'écorce,  puis  elle  pratique  une  petite  entaille 
dans  laquelle  elle  dépose  un  œuf  enduit  d'une 
liqueur  mousseuse ,  acre ,  qui  empêche  les  libres 
de  l'écorce  de  se  rejoindre  et  détermine  un  gon- 
flement noirâtre  des  lèvres  de  la  plaie.  Elle  fait 
de  nouvelles  entailles  sur  la  même  branche  sou- 
vent au  nombre  de  10  à  1.5  dans  chacune  des- 
quelles elle  dépose  un  œuf;  puis,  pour  terininersa 
ponte  elle  change  de  rameau  ou  même  de  rosier. 

Les  œufs  éclosent  au  bout  de  8  à  10  jours  et 
les  petites  larves  se  répandent  sur  les  feuilles, 
ces  larves  croissent  rapidement,  celles  qui  pro- 
viennent de  la  ponte  du  mois  de  mai  ont  acquis 
en  juin  tout  leur  développement,  alors  elles  se 
construisent  en  terre  une  double  coque  d'un  tissu 
solide  dans  laquelle  elles  restent  environ  un  mois 
avant  de  se  changer  en  nymphes.  L'insecte  par- 
fait éclot  en  août  et  produit  une  nouvelle  géné- 
ration de  larves  que  l'on  trouve  sur  les  rosiers 
jusqu'en  octobre.  Ces  dernières  passent  l'hi\(>r 
renfermées  dans  leur  coque  a\'ant  de  se  transfor- 
mer en  nymphes. 

Pre.sque  tous  les  Rosiers  et  les  Piglantiers  sont 
sujets  à  la  visite  de  cet  hym-inoptère  dont  les 
larves  dévorent  les  feuilles,  n'éjiargnanl  (|ur  la 
nervure. 

Détruire  la  mouche  ainsi  que  les  larves  qui  se 
tiennent  sur  les  feuilles  et  qui  sont  1res  visil)les: 
la  mouche  est  lourde,  |h'u  \\\e.  et  il  est  1res 
facile  de  la  saisir. 


Passer  sur  les  entailles  faites  par  l'hylotome 
une  légère  couche  de  colle  forte  ;  les  a'ufs  empri- 
sonnés sous  cet  enduit  ne  pourront  pas  éclore. 

Un  procédé,  qui  est  infaillible  pour  détruire 
rinsecte  à  l'état  parfait,  consiste  à  planter  quel- 
ques pieds  de  persil  autour  des  massifs  de  Rosiers 
que  Ton  veut  préserver;  l'hylotome  abandonne 
li*s  rosiers  vers  le  milieu  de  la  joui-née  pouraller 
sur  les  fleurs  de  jiersil  qu'elle  all'ectionne  parti- 
culièrement; des  essais  ont  été  faits  et  ont  permis 
de  déli'uire  par  ce  procédé  des  centaines  de  mou- 
clifs  (|ui  venaient  se  poser  sur  cette  ombelliférc. 


iiviiililif m 
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Quelques  ÎWotcs  sur  les  3piantations  estivales 

Di;S    l'ARCS    DU    LONUUES    (1) 


En  raison  de  retendue  des  parcs,  les 
plantations  florales  ne  sont  pas  disséini- 
nées  sur  toute  leur  surface,  mais  bien 
dans  un  endroit  spécial  oiï  on  les  trouve 
chaque  année. 

Parmi  les  nombreuses  plantations  que 
l'on  remarque,  il  s'en  trouve  de  très  réus- 
sies. Au  premier  rang  viennent  naturelle- 
ment les  massifs  de  Pelar^gonium  à  feuil- 
lespanachées,  plantés  en  mélange  avec  des 
Pensées  (Viola  cornnta)  dont  on  fait  un 
grand  usage  dans  les  jardins  de  Ilampt-on- 
Ot)urt.  Poiu'  ce  genre  de  plantation  tout  à 
fait  particulier,  les  variétés  de  Pelarçio- 
iiium  que  l'on  emploie  couramment  sont 
les  suivantes  : 

P.  C>'ijsf(tlP((l(ice,  (iem.  Bijou,  Foicler 
ofSpriiuj,  MM.  Pol/ocl;,  Miss  Kiiujhury, 
Bl((ck  Douglas,  etc.,  toutes  ces  variétés 
sont  très  répandues  dans  nos  cidtures 
continentales,  et  il  est  à  regretter  qu'on 
n'y  associe  pas  le  Viola  eoruuta;  cette 
jolie  plante  presque  indigène  (puisqu'elle 
est  originaire  des  Pyrénées)  se  trouve 
protégée  par  les  Pelarr/oniuni  en  faisant 
ressortir  avantageusement  le  coloris  do 
leiu's  feuilles  et  augmente  l'eff'et  du  groupe 
par  sa  riche  floraison.  Les  Viola.  Perf'ee- 
lioii,  Adiniratioïi,  Tui  y  Blue  Kiia/ ^nwi 
les  plus  beaux  violets  clair  et  foncé. 

Un  effet  à  peu  près  semblable  est  obtenu 
par  ces  mémos  Pelargoviuyii  combinés 
avec  la  Verhena  re/^osrt /cetteplante,  d'un 
port  compact,  à  feuilles  coriaces  foricniout 


(1)  liiillet'ii  âe  la  Socielè  Française  d'Hortiriil- 
I    t tire  de  Londres. 
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veinées,  secouvi'e  de  fleurs  violettes,  t'or- 
inaut  le  même  fond  que  la  Viola  coi-nuta . 
Comme  fil  conducteur  dans  ce  nouveau 
genre,  voici  quelques  compositions  vrai- 
ment recommandables  : 

1  l-'cliii-i/oii/ii)ji  Black  Douglas  en 
mélange  avec  la  l'eiisf'e  Favourite,  une 
bordure  de  Tropœolum  Lobbianimi, 
Spite-fire,  une  autre  d' Ageratum  Can- 
nell's  dwarf  ;  ces  deux  bordures  plantées 
en  raies  obliques  au  lieu  du  quinconce 
habituel;  s'il -y  a  deux  espèces  différentes, 
on  les  alterne. 

2  P.  Fowler  of  Spring,  Viola  Perfec- 
tion. hovAm-Q  à' Iresine  Wallisi. 

3  /'.  Bijou,  Viola  admiration,  bordure 
de  Pelargoium  Black  Douglas. 

4  P.  Rose  d'Allendale  (fleurs  d'un 
beau  rose),  bordure  de  Lobelia  et  A' Alys- 
sum  saxatile  variegatuni. 

5  Un  massif  d'Ati/(;/7oH  Sellotvian.ujji 
mai'moi'atu})i  dont  le  feuillage  panaché 
tranche  agréablement  axecY Ii-esine  Lin- 
deiii,  terminé  par  ime  bordure  de  Stella- 
ria  gyaitdnea,  ofi're  le  plus  charmant 
coup  d'œil. 

0  Un  grand  massif  triangulaire  de 
Ficus  elaslica  en  beaux  exemplaires  de 
1  mètre  environ,  plantés  alternativement 
avec  les  Dracœna  coiigesta  sur  un  fond 
de  FucJtsia  Golden  (feuilles  d'un  beau 
jamie  doré),  attire  les  exclamations  du 
puljlic.  L'eftet  produit  est  réellement 
remarquable. 

7  Une  plate-bande  plantée  û'Aucuba 
en  première  ligne,  suivie  de  Celosia  jjyi-a- 
midalis  (à  fleurs  rouges  et  à  fleurs  jau- 
nes), de  Fuchsia  Golden  treasure  et  bor- 
dée de  Lobelia  pumila.  attire  aussi  les 
regards. 

8  Bégonia  Vernon  en  mélange  avec  la 
Festuca  glauca  (Crin  d'ours  glauque). 
bordure  de  Sedum  carneuni. 

1)  Bégonia  floribunda  ressert  parsemés 
û' Héliotropes.  Ijordure  de  Veronica  car- 
nosula  (plantes  à  fleurs  blanches,  origi- 
naires de  la  Nouvelle-Zélande),  bordure 
finale  à'Echeveria  glauca. 

10  Massif  rond  de  Cannas  à  grandes 
fleurs  jaunes,  de  Celosia-  pyraymjdalis  à 
fleurs  rouges  et  de  Bandjusa,  le  tout 
planté  très  espacé  avec  le  Fuchsia  Golden 
treasure  comme  fond,  et  le  Celosia  cris- 
tata  (crête  de  coq)  comme  bordure. 


1 1  Grand  nuissif  ovalo  de  Cannas 
M'"°  Crozy,  mélangés  avec  des  Chrijsan- 
Ihi'tnes  annuels  ci  Ag?,  Nicotiana  af/lnis, 
une  bordure  de  Bégonia  Vernon  et  do 
Dactylis  glonierata  variegata. 

12  Jiegonia,  bulbeu.»  (à  fleni's  roses) 
plantés  sur  un  tapis  de  Mitnulus  mos- 
c  ha  tus,  bordure  (ÏArabis  alpina  varie- 
gata. 

13  Bégonia  bulbeu.v  fÀm^î^c?..  roses  et 
jaunes,  plantés  sur  un  fond  de  Viola  cor- 
natti.  riolacea.,  bordure  de  Veronica.  car- 
nosnla. 

14  Pelargonium  à  feuilles  panachées 
sur  un  fond  Héliotrope  sans  bordure. 

1.")  Cineraria  maritima,  fond  Ilélio- 
ti  ope. 

16  Bégonia  ftoi  ibunda  rosea  sur  Me- 
se))i  brya  »  thenium. 

En  général,  le  jeu  des  couleurs  forme 
dans  tous  ces  groupes  des  contrastes  si 
bien  réussis  pour  attirer  l'attention  des 
promeneurs,  que  l'on  peut  dire  qu'ils  ser- 
vent de  groupes  d'expérience  aux  innom- 
Ijrables  propriétaires  de  petits  jardins 
dans  la  capitale,  tout  en  servant  d'auxi- 
liaire au  développement  de  cette  noble 
passion  de  fleurs,  ainsi  qu'en  élargissant 
cette  branche  de  commerce. 

Charles  Friedrich. 


^? 


iotes  et  informations  horticoles. 


Cypripedium     Sanderianum.    —     Le 

Cypripède  qui  porte  le  nom  tie  M.  Sander  est 
une  des  plus  belles  espèces  du  genre.  Elle  appar- 
tient à  cette  section  qui  avoisine  singulièrement 
les  Seloiipcdiuin,  dont  les  sortes  sont  remar- 
quables par  la  longueur  inusitée  de  leurs  sépales 
latéraux. 

Le'  Cypripedium  Sanderianum  est  origi- 
naire de  l'archipel  Malais  et  quoique  introduit 
en  188G,  il  est  encore  rare  dans  les  cultures. 
La  plante  a  quelques  rapports  avec  le  Cypripe- 
dium Rliodischildianum,  mais  il  en  diffère  par 
plusieurs  caractères  importants,  notamment  par 
.ses  sépales  tordus,  ondulés  que  l'on  a  vu  attein- 
dre jusqu'il  trois  pieds  de  longueur,  avec  une 
teinte  jaune  pâle,  mouchetés  de  poui'pre  sombre. 

Cette  espèce  est  une  sorte  de  serre  chaude  hu- 
mide ;  c'est  peut-être  à  cette  particularité  qu'elle 
doit  d'être  encore  rare.  Placée  dans  les  coUec- 
tures  de  Cypripèdes  de  serre  froide,  elle  y  pousse 
lentement,  quand  elle  n'y  périt  pas. 
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Association  pomologique  de  l'Ouest. 

—  Le  treizième  concours  général  et  le  quator- 
zième Congrès  pomologique  auront  lieu  à  Rouen, 
du  5  au  11  octobre  1896. 

Un  concours  spécial  de  broyeurs  de  pommes  à 
cidre  comprendra  les  machines  à  bras,  d'une  part, 
et  les  machines  mues  par  un  manège  ou  par  un 
moteur  d'autre  part. 

Le  Jury  aura  à  distribuer  quatre  prix  pour  les 
concasseurs  à  bras  et  quatre  prix  pour  les  concas- 
seurs  à  manège  ou  à  moteur. 

En  outre  seront  admis  à  l'Exposition  sans  être 
soumis  aux  épreuves  d'un  concours  : 

Les  pressoirs  ; 

Les  appareils  de  distillation  pour  cidre  et  poin''. 

Les  pulvérisateurs  à  grand  travail  pour  appli- 
cation du  sulfate  de  fer  ou  des  bouillies  borde- 
laises. 

Les  appareils,  ustensiles,  outils  servant  à  la 
culture  des  arbres,  à  la  fabrication  du  cidre,  à 
sa  conservation,  etc.,  tels  que  pompes,  fûts, 
serpettes,  greffoirs,  armures  ou  corsets  pour 
jeunes  arbres,  etc. 

Vins  tournés  ou  échaudés.  —  Les  vins 
tournés  doivent  leur  altération  à  la  présence  du 
sous-carbonate  de  potasse.  Ce  sel  se  forme  dans 
le  vin  aux  dépens  de  la  crème  de  tartre  et  de  la 
matière  colorante.  Pour  les  ramener  à  leur  état 
naturel  on  ajoute  environ  20  grammes  d'acide 
tartrique  par  hectolitre  de  vin.  Sous  l'influence 
de  cet  agent,  il  se  produit  un  dégagement  d'acide 
carbonique,  le  tartrate  acide  se  dépose  au  fond  du 
tonneau  et  le  vin  reprend  sa  couleur  et  sa  saveur 
naturelles. 

Une   Exposition  de  Chrysanthèmes, 

plantes  de  toute  espèce  à  feuillage  et  à  fleurs, 
fruits,  raisins,  vins,  alcools,  liqueurs,  vignes 
greffées  et  porte-grefïes  et  de  tous  les  produits 
industriels,  collections  et  ouvrages  se  rattachant 
à  l'horticulture  ou  à  la  viticulture,  aura  lieu  du 
7  au  12  novembre  1896,  à  Bourges  (Cher).  Les 
personnes  qui  désirent  envoyer  leurs  produits  à 
cette  exposition  devront  en  adresser  la  demande, 
avant  le  2-5  octobre,  à  M.  Chénon  de  Léché, 
président  de  la  Société,  ou  à  M.  Henri  Patrolin, 
secrétaire  général  de  la  Société  d'horticulture  ou 
de  viticulture  du  Cher. 

Une  Exposition  internationale  d'hor- 
ticulture, de  viticulture  et  de  tous  les  objets  d'art 
et  d'industrie  qui  s'y  rattachent  aura  lieu  à 
Baj'onne,  du  5  au  8  septembre  prochain,  sous  le 
patronage  et  a\'ec  le  concours  de  la  Société  ilépar- 
tementale  d'horticulture  et  de  viticulture  des 
Basses-Pyrénées.  Les  prix  consisteront  en  objets 
d'art,  médailles  d'or,  de  vermeil,  etc. 

Pour  les  renseignements  s'adresser  à  M.  le 
secrétaire  de  la  Société,  -5,  rucRaymond-Planté, 
à  Pau  (Basses  Pyrénées). 


Nez-Coupé.  —  «  Oui,  monsieur,  cet 
ai'ljusto  se  iiuinmo  Nez-Coupé  ;  tout  le 
monde  vous  le  dii'a. 

—  C'est  un  joli  nom.  Mais  oïi  est  le  nez 
coupé  i  Je  ne  le  vois  pas. 

—  Dame!  Monsieur,  s'il  est  coupé  on  ne 
peut  pas  le  voir. 

—  C'est  juste.  Cependant  si  on  l'a 
nommé  ainsi,  il  doit  y  avoir  une  raison. 

—  ?...  Ou  l'appelle  aussi  Faux  Pista- 
chier. 

—  J'aime  mieux  ce  nom.  J'adore  les 
pistaches. 

—  Les  savants  le  dési,t?uent  aussi  sous 
l'appellation  de  Sktji/n/Uea  phiinifn. 
C'est  un  nommé  Linné  qui  lui  a  fourni  cet 
état  civil.  Les  anciens  l'avaient  inscrit 
sous  le  vocable  de  StapliyUodendron, 
mot  qui  veut  dire  arbre  à  grappe. 

Ce  nom  de  Nez-Coupé,  appliqué  à  un 
arlirisseau ,  intéresse  certainement  les 
chirurgiens.  Il  peut  plaire  aussi  aux  per- 
sonnes qui  détestent  les  langues  latines 
et  grecques  appliquées  à  la  botanique, 
mais  il  parait  plutôt  excessif,  si  j'osais,  je 
dirais  tiré  par  les  cheveux  ;  car,  enfin, 
avouons-le,  il  faut  un  peu  de  bonne  volonté 
pour  trouver  à  ses  graines  osseuses  et 
creuses,  un  peu  tronquées  d'un  côté,  la 
forme  d'un  appendice  nasal. 

Le  gem-e  StaplnjJIea  renferme  trois 
espèces  rustiques  sous  nos  climats,  l'une 
et  l'autre  assez  répandues  dans  les  cul- 
tures :  \e?>Stap]iylleapinnata,  trifoUata 
et  colcJiica. 

Le  Staphyllea  pinnata  ou  Faux  Pista- 
chier est  commun  à  l'état  sauvage  dans 
le  midi  de  l'Europe  et  dans  quelques  par- 
ties de  l'Europe  centrale;  c'est  un  fort  bel 
arbrisseau  qui  peut  atteindre  jusqu'à 
quatre  mètres  de  hauteur.  Ses  fleurs  sont 
abondantes  et  disposées  en  grappes  blan- 
ches. Elles  se  montrent  en  mai.  L'amande 
de  ses  graines  est  d'un  goût  semblable  à 
celui  des  pistaches;  on  dit  néanmoins 
qu'elle  provoque  des  nausées  quand  on  en 
nuingo  beaucoup  :  aussi  ces  graines  no 
sont-elles  recherchées  que  par  les  enfants. 
Dans  plusieurs  contrées  on  en  retire,  par 
expression,  une  huile  douce  et  résolutive. 
En  Italie  on  les  emploie  à  faire  des  chape- 
lets. Les  fleurs  non  épanouies  et  confltes 
au  vinaigre  peuvent  tenir  lieu  de  câpres. 
Le  bois,   léger,  ferme,  d'un  grain  fin  et 
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d'une  coiilcui-  verdàtfo  sert  à  l'iiin'  des 
ouvrages  de  Unw. 

Le  Stdplnjllen  tfifu/iatdc^i  uri.t^iuaire 
des  Etats-Unis  et  se  cultive  t'réquenuiient 
dans  les  plantations  d'agrément.  11  s'élève 
un  peu  i)lus  que  le  précédent  et  ses  fleui-s 
sonli  ég'akMnenl  plus  petites. 

Le  Stap/ii/l/cn  culclucd  (Slapliylé  de  la 
Ci)i<'hide)  laisse  loin  en  arrière,  pour  l'or- 
neineutation,  les  deux  espèces  précéden- 
tes :  ses  fleurs  sont  plus  g-randes  et  plus 
blanches  ;  sa  taille  est  moins  élevée  et,  on 
peut  le  cultiver  en  pots  et  le  forcer  à  fleu- 
rir en  serre  avec  une  extrême  facilité.  (  Mi 
je  multiplie  facilement  de  marcottes  et  de 
boutures  herbacées. 

Les  plaies  des  arbres  cicatrisées  par 
l'acide  chlorhydrique.  —  M.  Alphonse 
Dachy  préconise  dans  le  Bii/leUii  de  lu 
Sociélt'  (VEpernay,  l'acide  ci-dessus  dési- 
gné pour  cicatriser  les  plaies  des  arljres. 

«  Ce  ])r(iduit,  dit-il,  est  plus  connu  sous 
le  nom  d'  «  esprit  de  sel  »,  car  c'est  sous 
cet.te  dénomination  que  les  plombiers  s'en 
servent  pour  nettoyer  les  métaux  qui  doi- 
vent recevoir  la  soudure. 

«  C'est  pour  combattre  le  puceron  lani- 
gère que  j'ai  pour  la  première  fois  employé 
ce  liquide,  qui,  pour  cette  opération,  est 
plus  avantageux,  plus  efficace  et  surtout 
moins  dangereux  que  le  pétrole;  avec  lui 
aucune  crainte  de  brûler  ni  les  bouigeons 
ni  les  feuilles. 

«  On  connaît  les  mœurs  du  puceron 
lanigère,  ce  terrible  ravageur  de  nospom- 
miei's,  et  l'on  sait  que  toutes  les  plaies  de 
l'arbre  sont  choisies  par  lui  pour  refuges. 

«  Or,  quel  ne  fut  pas  mon  étonnement 
en  remarquant  que  toutes  les  plaies  lavées 
avec  l'acide  inuriatique  étaient,  non  seu- 
lement déljarrassées  de  l'insecte,  mais  que 
soussDU  influence  la  cicatrisati(ni  s'opérait 
bien  facilement. 

«  De  ces  obser\a.tious,  j'ai  conclu  que 
l'acide  chlorhydrique  était  un  agent  capa- 
Ijle  de  favoriser  la  formation  des  nouveaux 
tissus  xégétaux. 

«  J'ai  continué  mes  expériences  et  les 
résultats  ont  toujours  été  les  mêmes,  seu- 
lement la  pratique  m'a  indiqué  de  quelle 
manière  il  faUait  procéder  lorsqu'on  avait 
C'a  vue  surtout  la  cicatrisation  d'une  plaie. 

«  L'acide   muriatique ,  employé  seul , 


n'a\ail  pas  d'crt'et  s'il  plcuxait  peu  a|)rès 
l'enqiloi.  car  l'eau  lavait  la  plaie  et  faisait 
disparaître  le  remède.  De  mrnie,  la  grande 
sécheresse  provcxpiail  une  évaporation 
trop  prompte. 

«  Poiu'  ob\ier  à  ces  inriin\cnii'nts . 
j'ai  associé  l'acide  muriatique  à  r(>nt;iieiil 
Saint-Fiacre,  transformant  ce  dernier  en 
une  espèce  de  peinture. 

«  La  préparation  de  cet  enduit  est  li'ès 
simple  :  prendre  de  la  terre  argileuse  i-om- 
jKicte,  la  mélanger  avec  une  égale  quantité 
de  bouse  de  vache  et  délayer  ensuite  aA(^i- 
l'acide  muriatique  jusqu'à  ce  qu'il  soit  pos- 
sible d'étendre  avec  un  pinceau,  mais  plu- 
tôt épais  que  trop  clair. 

«  La  plaie  à.  cicatriser  doiti  être  bien 
nettoyée,  les  parties  intactes  mises  au  \  if 
et  le  pourtour  incisé  longitudinalement  de 
quelques  centimètres.  » 

Il  ne  reste  plus  qu'à  badigeonner  la  plaie 
avec  l'enduit  indiqué  et  à  laisseï'  la  nature 
arhexer  le  reste. 


,*i /^^ /^ /n  A  *ft  (^<fi  ^  ^  <J*  ^^^  1^' 
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Impressions  d'un  J^orticultcur 

EX   ALLHMAGN'K 


(V  litre  [)ourrait  faire  croire  que  les  noies  que 
Je  soumets  aux  lecteurs  de  ce  journal  sont 
exclusivement  horticoles.  Il  n'en  est  rien,  sur- 
tout dans  la  première  partie  de  ce  travail,  car 
ce  n'est  véritablement  qu'à  Dresde,  ))ul  capi- 
tal de  mon  voyage,  qu'il  me  sera  facile  de  ^\ix- 
ner  des  notes  purement  horticoles.  Fidèle  à 
l'exemple  de  mon  «  rédac-chef  »,  ^'iviand- 
Morel,  je  ne  craindrai  pas  île  jeter  à  tort  et  à 
travers,  si  le  lecteur  le  permet,  des  impres- 
sions tout  à  fait  étrangères  à  l'horticulture. 
Mais  je  me  garderai  de  faire  la  description 
des  monuments  ou  des  curiosités  que  j'ai  ren- 
coiUrés.  Ce  n'est  pas  là  mon  but  et  je  n"ai  aucu- 
nement l'intention  de  traduire  le  Hœileltcr  ou 
de  copier  le  Joanne.  .Je  renvoie  le  lecteur  à  ces 
estimables  guides. 

,Je  me  contenterai  donc  d'enregistrer  quelques 
impressions  décousues  et  sans  suite,  de  noter, 
par  exemple,  qu'en  Allemagne  les  robinets  s'ou- 
Mviit  dans  le  sens  contraire  des  nôtres,  ce  qui 
m'a  valu  à  Munich,  où  la  pression  de  l'eau,  qui 
vient  du  Tyrol,  est  très  grande,  de  me  mouiller 
copieusement  quand  je  croyais  fermer  le  robi- 
net ;  je  vous  dirai  encore  que  là-bas  le  boun-e  se 
sert  en  même  temps  que  le  fromage,  ainsi  que 
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les  radis  d'aillpurs,  et  non  au  commoncompnl 
(lu  (iiiit'r  coniiiK'  choz  nous,  que  les  confiluros 
servfint  à  farcir  Ips  oniolcttes  et  qu'à  la  brasserie 
les  raves  remplacent  les  olives  de  Sarrazin. 

J'adore  d'ailleurs  ces  changements,  car  j'es- 
time que  ce  ne  serait  pas  !a  peine  de  voyajier  à 
riMranf^er  si  l'on  y  voyait  la  même  chose  qu'en 
France. 

Ce  préamlnile  lerminé.  commentons  par  ma 
première  étaix'  i|ui  l'u(  Zurich.  On  peut  din-  que 
dans  cette  ville  aucune  maison  ne  ressemble  à 
une  autre,  .\ussi  bien  dans  la  vieille  ville  (|ue 
dans  la  nouvelle,  on  trouve  les  architectures  les 
])lus  variées  :  toujours  des  balcons,  loggias  ou 
encorbellements  découpent  et  ornent  la  façade 
des  maisons.  Cette  remarque  s'appliquera  bien 
mieux  encore  à  Munich. 

Quelques  lecteurs  pourront  s'étonner  à  leur  tour 
de  mon  étonnement,  mais  pour  nous,  Lyonnais, 
qui  sommes  habitués  à  nos  maisons  de  rapport 
qui  ne  sont  que  île  grandes  casernes  régulières 
liniit  rien  ne  vient  rompre  la  monotonie  des 
lignes,  celte  différence  entre  chaque  coiistrnctinii 
est  un  vif  sujet  d'admiration. 

Heureusement  que  le  nouveau  quartier  Cii-i'iiéc 
\-d  un  peu  nous  changer!... 

Théàlre,  nouvelle  Tonhalle  (salle  de  concert), 
lintels  aux  bizarres  architectures  grecques  on 
movenàgeuses.  clochers  de  toutes  formes,  et 
surtout  un  lac  ravissant,  tout  contribue  à  fain- 
i\f  Zurich  un  séjour  vraiment  attrayant  pour 
l'étranger. 

Je  remarque,  dans  les  jardins  publics  et  pri- 
vés, nombre  de  corbeilles  fleuries  de  jacinthes, 
tulipes  et  autres  plantes  bulbeuses  :  c'est  un 
luxe  malheureusement  trop  rare  en  Pi'ance,  où 
l'on  est  souvent  arrêté  par  le  prix  des  oignons. 
On  devrait  ce])endant  tenir  compte  que  cette 
dépense  une  fois  faite  sert  pour  plusieurs  auD'^cs. 

Quoi  de  plus  gracieux  cependant  et  de  plus 
éclatant  à  la  fois  que  ces  massifs  de  plantes  bul- 
beu.ses!  L'un  d'eux,  dans  le  jardin  public,  repré'- 
sente  une  sorte  de  couronne  fermée  :  le  centre 
est  en  jacinthes  variées,  et  les  anneaux  su])(''- 
rieurs  en  tulipes,  chacun  de  couleur  ditb'rente 
mais  uniforme  ;  le  tout  se  détache  sur  un  gazon 
bien  vert.  A  quelques  pas,  on  dirait  un  «  joyau 
magnifique  »  comme  chante  Eléazar  ilaiis  lu 
,/iiivc. 

Je  retrouverai  à  Munich  et  ailleurs  des  massifs 
de  tulipes  dans  lesquels  iloivent  entrer  au  moins 
(11)0  oignons. 

IjCS  tables  de  l'hôtel  où  je  descends  à  Zurich 
sont  garnies,  outre  les  traditionnels  C/uuinrro/ix 
ou  Kentia  qu'on  y  voit  habituellement ,  de 
charmants  petits  Areca  liitcscens  entourés 
lYAsimraf/us  qui  font  un  gracieux  effet  dans 
leurs  pots  de  faïence  anglaise. 

Les  fleurs  sont  rares  sur  le  niarch('  :  des  roses 
de  Nice  ou  d'Italie,  bien  fanées,  hélas!  quebjues 


pensées  et  jacinthes,  et  beaucoup  de  couronnes 
jilates  en  feuilles  de  lauriers  avec  un  bouquet  de 
fleurs  sèches  du  Cap  au  bas. 

l'arti  de  Zurich,  je  suis  heureux  de  faire  la 
rencontre,  sur  le  bateau  à  \a])eur  qui  me  fait 
traverser  le  lac  de  Constance,  de  deux  I^yonnais 
allant  installer  le  Cinématographe  liUmiére  à 
Constantinople.  Bien  qu'il  n'y  ait  pas  encore 
longtemps  que  j'aie  quitté  Lyon,  cela  me  fait 
jdaisir  de  rencontrer  des  compatriotes  avec  les- 
(jnels  je  puisse  parler  français. 

Le  bateau  nous  <lébarque  à  IJndau.  Nous  nous 
apercevons  tout  de  suite  que  nous  sommes  en 
.\llemagne  à  la  grossièreté  d'un  employé  qui 
nous  malmène  en  allemand  parce  que  nous  met- 
tons un  peu  trop  de  lenteur  à  lui  montrer  nos 
billets.  Nous  l'attrapons  à  notre  tour...  en 
français,  ce  qui  fait  que  la  discussion  aurait 
duré  longtemps  si  le  train  ne  s'était  mis  en 
marche. 

11  e.st  vrai  que  l'employé  en  question  est  un 
fonctionnaire  plutôt  militaire  que  civil  (il  s'est 
montré  très  peu  civil,  du  reste),  qu'il  a  une 
belle  barbe  et  qu'il  est  vêtu  d'un  superbe  habit 
bleu  moulant  un  ventre  respectable. 

I>es  employés  de  cette  ligne  ont  d'ailleurs  une 
tenue  parfaite.  Pendant  que  le  train  passe,  on 
les  voit  dans  la  position  la  plus  cnrrecte  du  sol- 
dat sans  armes,  les  talons  joints  et  le  petit  doigt 
sur  la  couture  du  pantalon. 

Il  faut  croire  aussi  que,  dans  cette  Compa- 
gnie, les  grades  se  donnent  suivant  la  rotondité 
du  postulant.  Je  faisais  remarquer  à  mes  com- 
jiagnons  de  route  les  ^•entres  des  employés  d'une 
gare  de  moyenne  importance.  L'homme  d'équipe 
était  franchement  maigre,  mais  la  tunique  bleu 
d'azur  bombait  sur  les  autres  employés  propor- 
tionnellement à  leur  situation  ]iour  arriver,  chez 
le  chef  de  gare,  à  un  volume  extra<u'ilinaire. 

Sans  doute  une  sohle  plus  forte  lui  permet 
d'absorber  plus  <le  bière  que  les  autres. 

Klle  ne  coûte  cependant  pas  cher  dans  cet  heu- 
reux pays  où  le  litre  de  vraie  Munich  se  paie 
'.')')  centimes  environ. 

Aussi  les  Bavarois  en  absorbent-ils  de  leur 
l)ière  !  Un  de  mes  voisins  de  brasserie  me  di.sail 
avec  un  légitime  orgueil  qu'il  en  buvait  tous  les 
soirs  au  moins  quatre  litres. 

Il  faut  voir  à  Munich  .  jKiur  s'en  faire  une 
idée,  l'encombrement  qui  se  produit  chaque  soir 
dans  les  débits  tenus  par  les  grandes  fabriques. 
Kn  entrant,  on  trouve  dans  l'allée  des  gens 
debout  ou  assis  par  terre,  tenant  à  la  main  leur 
chope  de  grès  qu'ils  vont  faire  remplir  aussitôt 
vide.  Ces  consommateurs  n'ayant  pu  trouver  de 
jilace  dans  les  grandes  salles  ont  reflué  au  de- 
linrs,  où  ils  sont  d'ailleurs  mieux  qu'à  l'inti'- 
rieur.  au  milieu  d'une  fumée  comjiacte  et  d'odeurs 
étranges  provenant  de  la  cuisine  ou  de  la  fabri- 
(|ue  de  bière.  C'est  là   que  je  vois  avec  surprise 
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un  indigène  offrir  (mais  sans  sonnetsj  iIps  navets 
blancs  au  lieu  îles  nlives  du  père  Sarrazin  ;  les 
bons  Munichois  manfient  ces  navets  tout  crus  en 
buvant  leur  bière. 

Je  rends  visite  à  M.  Michel  Buchner.  dont  le 
tils  a  travaillé  à  Lynn  chez  M.  Schmitt  et  con- 
naît bien  notre  ville.  Il  me  fait  les  honneurs  de 
son  établissement  et  me  montre  surtout  la  serre 
où  il  rassemble  les  plantes  nouvelles  qu'il  sur- 
veille avec  le  plus  de  soins.  Depuis  longtemps  il 
se  livre  à  des  semis  de  Streptocm-piis  hybrides 
et  il  a  obtenu  une  sorte  entièrement  blanche  fort 
belle,  mais  qui  ne  se  reproduit  pas  encore  de 
semis.  Je  vois  aussi  le  ^Strcptocar^niis  ]]'c^i- 
(Uandi  avec  sa  tige  florale  émergeant  de  la  base 
d'une  grande  feuille  étalée  sur  le  pot,  disposition 
i|ui  rend  cette  variété  bien  curieuse.  UAdiat)- 
tiiDi  aJbo-strintuni  (nouveauté  anglaise)  serait 
aussi  bien  appelée  qitadrii'olor,  car  il  présente 
sur  les  feuilles  à  l'i-tat  naissant  une  tendre  colo- 
ration résultant  du  mélange  du  rouge,  du  rose, 
du  vert  et  du  blanc  :  l'effet  produit  est  extrême- 
ment doux  et  agréable  à  l'œil. 

Dans  le  but  d'arrêter  l'arrivée  de  l'eau  dans 
ses  bassins  (juand  ils  sont  remplis,  M.  Buchner 
a  imaginé  une  sorte  de  flotteur  qui  ferme  auto- 
matiquement le  robinet  d'adduction  quand  le 
ni\eau  de  l'eau  arrive  à  une  certaine  hauteur. 
Cette  invention  rendrait  des  services  dans  nos 
l'tablissements. 

Eu  sortant  de  chez  M.  Buchner,  je  me  rends 
au  parc  public  de  Munich.  Ce  jardin  a  été  donné 
à  la  ville  par  le  roi  de  Bavière  qui  l'a  distrait  de 
ses  propriétés  :  il  est  immense  et  est  même  peu 
praticable  à  une  certaine  distance  de  la  cité  : 
à  cet  endroit,  le  gibier  abonde  et  je  crois  même 
(jue  de  grandes  chasses  s'y  font  encore.  La  partie 
fréquentée  par  le  public  offre  le  type  parfait  tlu 
jardin  paysager  :  une  petite  rivière  court  au  tra- 
vers en  formant  d'agréables  cascades,  mais  les 
massifs  brillent  par  leur  absence. 

Il  parait  qu'il  n'en  est  pas  de  même  dans  les 
deux  autres  parcs  du  roi  de  Bavière,  tous  deux 
tracés  dans  le  plus  pur  style  français,  mais  la 
saison  est  mal  choisie  pour  aller  les  visiter,  et 
force  m'est  de  remettre  leur  connaissance  à  un 
autre  voyage. 

La  rue  dos  Jardins,  une  des  curiosités  de  Mu- 
nich, offre  à  un  plus  haut  degré  encore  la  diver- 
sité de  styles  dans  les  consk'uctions  que  j'ai 
signalée  à  Zurich.  Toutes  les  villas  qui  se  succè- 
dent sont  différentes,  mais  toutes  sont  entourées 
d'un  jardin  plus  ou  moins  grand  admirablement 
tenu.  On  sait  qu'il  en  sera  bientôt  ainsi  à  Lyon, 
si  le  projet  aboutit  de  créer  dans  les  terrains  des 
Domaines  à  la  Tète-d'Or  une  sorte  de  quartier 
Monceau  comme  à  Paris,  avec  des  villas  donnant 
sur  le  parc  même. 

.l'espère  que  les  propriétaires  des  futures  villas 
voudront  se  distinguer  par  le  luxe  des  construc- 


tions, mais  je  doute  qu'ils  arrivent  à  nous  faire 
la  rue  des  Jardins  dont  je  parle.  11  y  a,  en  effet, 
entre  Munich,  Dresde  et  d'autres  villes  d'Alle- 
magne, une  différence  sensible  avec  nos  villes 
françaises  de  population  plus  nombreuse  cepen- 
dant :  c'est  qu'elles  sont  capitales  de  royaumes. 
Par  suite  le  luxe  déployé  par  la  cour  et  les  négo- 
ciants qui  vivent  de  la  cour  est  plus  grand  que 
partout  ailleurs:  d'autre  part  chaque  roi  a  cher- 
i-hé  à  embellir  pour  sa  part  sa  capitale  et  l'a 
dotée,  —  aux  frais  du  reste  de  ses  sujets,  il  est 
vrai  —  de  riches  monuments. 

Là  est  le  .secret  de  la  déchéance  de  \'enise, 
par  exemple,  qui  jouissait,  au  temps  où  elle  était 
indépendante,  d'une  prospérité  inouïe  :  elle  est 
bien  déchue  de  cette  splendeur  maintenant  qu'elle 
n'est  plus  qu'une  des  préfectures  du  royaume 
d'Italie. 

C'est  pourquoi  tous  les  gens  sensés,  sans 
toucher  à  l'unité  de  la  France  devant  l'étranger, 
demanilent  aujourd'hui  le  retour  à  la  division  des 
anciennes  provinces  pour  permettre  à  l'esprit 
H  provincial  )i  de  se  développer  à  l'aise  sans 
être  l'touffé  par  la  centralisation  à  outrance  qui 
l'opprime,  de  consacrer  à  l'amélioration  de  la 
province  même  les  impôts  qu'elle  verse,  impôts 
dont  les  conseils  généraux,  enlevés  à  la  tutelle 
de  Paris,  auraient  la  libre  administration. 

Mais  ces  réflexions  que  m'a  suggéré  la  pros- 
périté de  ces  villes  qui  sont  indépendantes,  bien 
que  faisant  partie  de  l'empire  d'Allemagne, 
m'ont  entraîné  loin  de  Munich  et  j'y  reviens  en 
signalant  le  manque  de  fraîcheur  des  fleurs 
qu'exposent  les  fleuristes  dans  leurs  vitrines. 
Certainement  on  ne  voudrait  pas  les  utiliser  dans 
cet  ('tat  chez  nous  :  il  est  vrai  que  de  la  côte 
d'azur  à  Munich  le  voyage  est  long  ! 

Sur  la  place  de  l'Hôtel-de-ville,  j'entends  la 
musique  militaire  qui,  suivant  le  règlement 
allemand,  joue  au  moment  du  relèvement  de  la 
garde,  m'accueillir  par  l'air  de  la  Fille  du 
Tamhoiir-Major  : 

Petit  Français,  gentil  Friinçais 
\'i('ns  délivrer  notre  patrie 


v  a  des  coineiilences 


bizarri 


Je  quitte  Munich  pour  iw  rendre  à  Nurem- 
berg, cette  antique  et  curieuse  \"ijle  qui  a  su 
conserver  jusqu'à  aujourd'hui  son  caractère 
moyen-àge.  Les  constructions  neuves  qui,  comme 
partout  en  Allemagne,  poussent  comme  îles 
champignons,  sont  élevées  également  dans  le 
même  style.  C'est  vraiment  une  ville  originale 
et,  n'étaient  les  fils  électriques  qui  sillonnent 
les  rues,  on  se  croirait  au  xiii"  siècle  et  non  à  la 
lin  du  .\IX^ 

L'exposition  unixerselle   île  la    Bavière  a  lieu 
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cette  année  à  Nuremljer;^.  mais  elle  iTrsl    pas 
encore  ouverte  lors  de  mon  passage. 

Si  le  nombre  des  expositions  est  un  signe  de 
prospérité,  on  jieut  dire  que  ce  pays  est  pms- 
pére.  .Jugez-en  : 

Exposition  unixcrselie  de  Xureniherg  (pour  la 
Bavière).  île  Dresde  (pour  la  Saxe  après  l'expu- 
sition  d'iinrticujture).  de  Kiel,  de  Berlin,  de 
Stuttgard  (])our  Télectricité)  et  stns  doute 
d'autres  encore. 

Sur  le  marché  de  Nuremberg,  que  je  visite 
comme  je  ne  manque  jamais  de  le  faire  dans 
aucune  ville,  je  constate  une  certaine  abondance 
de  l('gumes-racines  trop  peu  cultivés  chez  nous 
(('erf<'uil  tubéreux,  Persil  à  grosse  racine. 
Céleri-rave,  Chou -navet,  etc.):  les  asperges 
offertes  sont  minuscules,  grosses  comme  des 
crayons  et  entièrement  blanches.  Ici  une  asperge 
verte  n"a  aucune  valeur  :  on  les  mange  d'ailleurs 
surtout  en  sauce,  dans  les  plats,  et  peu  à 
l'huile. 

Les  paniers  de  petites  laitues  abondent.  Nous 
faisons  bien  à  Lyon  la  vente  de  la  laitue  frisée 
cueillie  avant  son  complet  développement  et  qu'on 
nomme  clergeon  ou  cclergeon,  mais  ici  elle  se 
vend  à  peine  née.  A  voir  une  salade  de  ces  lai- 
tues on  se  demande  si  ce  ne  sont  pas  de  petites 
feuilles  de  cresson.  Inutile  de  dire  que  la  saveur 
de  ces  feuilles  si  tendres  est  excellente. 

On  voit  aussi  sur  le  marché  beaucoup  de 
jeunes  pousses  de  houblons  qui  remplacent  les 
asperges  pour  les  petites  bourses,  et  des  choux 
rouges  en  abondance.  Les  marchandes  de  fleurs 
vendent  des  mottes  de  Gciitiaita  acduh's 
fleuries. 

Ne  quittons  pas  Nuremberg  sans  parler  du 
célèbre  restaurant  de  la  «  Clochette  à  la  sau- 
cis.se  )).  Bien  qu'il  soit  bien  connu,  il  n'est  pas 
grand  pour  cela,  car  la  grande  salle  mesure 
six  mètres  carrés,  ce  qui  ne  l'empêche  pas 
d'avoir  été  \endu  récemment  au  prix  de  cent 
mille  francs.  La  reine  de  Roumanie  ne  manque 
jamais  d'y  venir  à  ses  voyages  à  Nuremberg  et 
les  plus  grands  personnages  de  l'Allemagne  y 
ont  laissé'  leurs  autographes  ou  des  sou\enirs. 
On  y  mange  de  délicieuses  saucisses  à  peine 
grillées  que  l'on  fabrique  et  que  l'on  fait  cuire 
sous  vos  veux,  et  on  v  boit  de  la  bière  excellente. 

11  faut  se  baisser  pour  entrer  et  se  tenir  assis 
si  l'on  est  de  taille  élevée.  Ce  restaurant  est  bàli 
contre  une  église  à  la  façon  des  petites  échoppes 
de  savetier  qui,  à  Lyon,  sont  attenantes  à  l'église 
Saint-Bona\enture.  Ce  n'est  pas  la  moindre 
curiosité  de  Nuremberg,  et  elle  est  bien  aussi 
intéressante  que  la  fontaine  en  bronze  dont  l'eau 

sort des  seins  des  femmes  qui  soutiennent  la 

vasque.  Le  sculpteur  de  la  fontaine  de  la  place 
des  .Jacobins  qui  a  taillé  dos  plantureuses  sirènes 
n'a  pas  eu  cette  hardiesse,  puisqu'il  s'est  contenté 


lie  faire  cracher  l'eau  par  les  poissons  qu'elles 
tiennent  dans  leurs  mains. 

Prenons  pour  nous  rendre  à  Dresde  l'express 
composé  de  ces  confortables  wagons  qu'on  devrait 
bien  copier  entièrement  chez  nous.  L'n  calorifère, 
dont  vous  fermez  à  volonté  les  bouches,  chauffe 
tout  le  wagon  ;  les  banquettes,  garnies  de  moel- 
leux ressorts  et  couvertes  de  velours,  se  tirent 
pour  former  un  lit  la  nuit  ;  les  accoudoirs  s'en- 
lèvent et  se  transforment  en  coussins  pour  reposer 
votre  tète.  Si  vous  avez  trop  chauil,  des  ventila- 
teurs s'ouvrent  sur  le  toit  du  wagon.  Dans  cer- 
tains trains,  les  places  sont  numérotées:  un 
tableau  indicateur  se  trouve  dans  le  couloir,  et 
vous  pouvez  voir  quelles  places  sont  libres, 
.kvez-vous  faim  \  Vous  sonnez  le  garçon  qui  vous 
apporte,  avec  la  carte,  une  petite  table  pliante 
sur  laquelle  vous  mangez  et  buvez  à  l'aise. 

Notez  cependant  que  je  parle  seulement  des 
wagons  de  seconde,  plus  confortables  il'ailleurs 
que  nos  premières,  et  qu'en  outre  les  prix  de 
transport  sont  moins  élevés  que  chez  nous. 

Il  faut  dire  par  contre  que  leurs  prétendus 
trains  express  sont  d'une  lenteur  désespérante, 
et  que  je  n'ai  trouvé  sur  aucune  ligne  un  train 
nuurhant  à  la  vitesse  de  nos  rapides. 


.Vrrivé  à  Dresde,  ma  première  visite  est  pour 
l'exposition  d'horticulture.  La  jilus  lié\reuse 
activité  y  règne  malgré  la  pluie. 

En  contemplant  le  magnifique  palais,  orné  de 
diimes  et  de  clochetons,  que  la  ville  met  à  la 
dis)iosition  des  horticulteurs,  je  suis  pris  il'uu 
sentiment  d'envie,  et  je  me  demande  quand  notre 
municipalité  se  décidera  à  bâtir  une  grande  salle 
iiù  nous  puissions  nous  installer  sans  en  être 
réduits  à  construire  de  coûteuses  et  disgracieuses 
lentes.  Lyon  a  cependant  une  population  supé- 
rieure :i  Dresde. 

.Je  me  présente  dans  les  bureaux,  à  la  salle 
des  étrangers,  et  je  suis  l'objet  d'une  chaleureuse 
réception  par  l'aimable  M.  Seidel,  le  ilirecteur  de 
l'exposition.  Notons  en  passant  que  dans  ces 
bureaux  travaillent  des  soldats  prêtés  par  le  roi, 
ce  qui  ne  grève  pas  le  budget  de  la  commission. 

En  voyant  le  peu  d'avancement  des  travaux 
du  jardin.  Je  ne  puis  m'empècherde  faire  remar- 
quer à  M.  Seidel  qu'il  me  parait  douteux  que 
tout  soit  prêt  demain  :  mais  il  me  fait  observer 
que  la  lumière  électrique  est  installée  partout,  ce 
(jui  permettra  de  travailler  toute  la  nuit. 

J'inscris  mon  nom  sur  la  liste  des  étrangers, 
et  je  vais  me  promener  dans  la  ville.  Je  ne  suis 
pas  fâché  de  voir  enfin  des  roses  fraîches  dans 
les  vitrines  des  fleuristes.  Ici  il  n'y  a  plus  de 
fleurs  do  Nice  :  toutes  les  roses  ont  été  forcées 
en  serre. 

Je  ne  vois  guère  que  deu.x  variétés,  mais  elles 
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.sont  fil  abondance.  Ce  sont  ./iv^//  Linlmud  c\  ht 
France. 

Inutile  de  dire  combien  je  suis  satisfait  en 
constatant  qu'en  Allemagne,  les  roses  les  plus 
l'Stimées  s'appellent  l'une  la  France  et  l'autre 
du  nom  de  notre  iloyen  des  horticulteurs  lyon- 
nais. Kn  outre  il  faut  remarquer  qu'elles  sont 
toutes  deux  d'origine  lyonnaise. 

T'ne  troisième  variété,  très  remarquable  est 
un  Maréchal  Xicl  blanc  obtenu  récemment 
non  loin  de  Dresde.  Il  y  a  encore  Kaiscrin 
Au ffusta- Victoria,  énorme  fleur  blanche,  à 
centre  crème,  qui  est  d'une  fraîcheur  de  ton 
exquise. 

iîeaucoup  de  bijiiqiiets  de  corsage  et  de  cheve- 
lure dans  les  vitrines  ce  qui  s'explique  par  l'ex- 
cellente habitude  qu'ont  les  dames,  dans  les 
moindres  villes  d'Allemagne,  d'aller  au  théâtre 
en  cheveux,  et  cela  même  aux  petites  places.  Il 
y  a  aussi  de  gracieux  nids  faits  en  myosotis,  le 
svmbolique  rcrffissinci>Tnic/if. 

Une  foule  compacte  stationne  devant  un  maga- 
sin sur  lequel  je  lis  le  mot  c  blumen  ».  .Je  m'ap- 
proche et  je  m'aperçois  que  les  fleurs  en  question 
sont  artificielles,  mais  le  spectacle  n'en  est  pas 
moins  curieux,  et  nos  fleuristes  pourraient  l'imi- 
ter; je  leur  prédis  un  succès  certain. 

Le  fabricant  de  fleurs  en  question  a  représenti- 
un  corso  de  fleurs.  Cinq  ou  six  petites  voitures, 
montées  par  des  poupées,  sont  garnies,  des  têtières 
des  chevaux  aux  moyeux  des  roues,  de  fleurs 
variées,  roses,  pavots,  violettes,  etc..  ainsi  que 
cela  a  lieu  au  carnaval  de  Nice  ou  sur  la  Croisette 
à  Cannes. 

.le  trouve  dans  le  jardin  qui  s'étend  devant  le 
palais  du  roi  une  innovation  intéressante  à  signa- 
ler. Les  milliers  de  jacinthes,  tulipes,  narcisses, 
etc.. qui  y  sont  plantées,  au  lieu  d'être  réunies  en 
massif,  sont  disséminées  au  hasard  au  travers 
des  pelouses.  Toutes  ces  plantes  étant  en  pleine 
floraison,  l'effet  est  admirable.  .V  quelques  pas. 
v>n  croirait  voir  un  tapis  d'émeraudi'  constell(>  de 
rubis,  de  perles  ou  de  saphirs,  et  l'éclat  des  cou- 
leurs de  ces  fleurs  sur  le  gazon  est  tel  ijuc  cette 
comparaison  n'est  nullement  exagérée. 

Le  li'iidemain  avaient  lieu  les  opérations  du 
jury.  Nous  nous  trouvons  réunis  cent  ciiiquaiiti' 
environ,  venus  de  toutes  les  nations  d'Euro[ie, 
sans  en  excepter  la  Russie  et  la  Turquie;  ce 
nombre  n'était  pas  trop  grand  pour  juger  la 
quantité  de  lots  apportés  par  ■j'.)n  exposants. 

Les  représentants  de  la  France  étaient  M.M. 
.Abel  Chatenay. délégué  du  ministre.  E.  Bergman. 
Sallier,  Duval  père  et  fils.  Defresne,  de  Paris, 
et  Rivoire  de  Lyon. 

Les  noms  les  plus  connus  dans  l'horticulture 
internationale  figuraient  dans  ce  jury.  Il  nie 
suffira  de  citer  les  de  Smet.  les  Sander.  les 
Veitch,  les  de  Cock.  les  de  Bosschore,  les  Benary. 
les  Schniidt,  etc. 


Le  liailitionnel  di'jeunor  nous  est  offert,  et  je 
crois  bon  d'en  transcrire  la  composition  pour 
montrer  ce  qu'un  Allemand  peut  ingurgiter  en 
vingt  minutes.  Quant  à  moi,  j'avoue  qu'il  m'a 
été  impossible,  en  un  si  court  espace  de  temps, 
d'absorber  la  moitié  des  portions  énormes  servies 
dans  mon  assiette.  —  Vitnirjac  assicHc,  car  on 
n'en  changea  pas  une  seule  fois. 

<  )n  nous  servit  donc,  et  dans  cet  ordre  bizarre  : 
1"  des  bouchées  à  la  reine:  2"  une  tasse  de  bouil- 
lon: 3°  du  poulet  froid:  4°  îles  langoustes:  ô<>  de 
la  langue  de  bceuf;  tiodu  jambon:  7"  de  la  salade 
russe  (o_'ufs,  radis,  langoustes,  etc.);  Ko  de  j'aal 
(poisson)  à  la  gelée;  il"  du  saumon  l'imn':  lu»  di' 
la  galantine  ti'uffée.  Pas  de  dessert. 

Les  vins  étaient  du  Château  Monrose  1S89. 
comme  ordinaire,  du  Château  Beyciievelle  et  du 
Xérès.  Il  ne  faut  j)as  croire  imi  eflet  que  les  .alle- 
mands de  classe  un  peu  élevée  dineiit  à  la  bière  : 
ils  boivent  ordinairement  du  Bordeaux  ou  des 
vins  de  la  Moselle:  ils  se  réservent  de  s'empiffrer 
de  bière  à  la  brasserie,  mais  il  m'est  arrivé,  à 
Munich  notamment,  d'être  le  seul  à  la  table 
d  hole  buvant  de  la  bière.  Je  tenais  cependant, 
passant  dans  le  pays  d'origine,  à  profiter  d'en 
Ijoire  à  mon  aise. 

Comme  juré,  je  me  trouvai  affecté  aux  légu- 
mes. En  cette  saison  le  nombre  des  lots  de  cette 
section  ne  pouvant  être  grand,  je  crus  que  notre 
travail  ne  serait  pas  long:  mais  je  connaissais 
mal  les  Allemands  qui  mettent  à  juger  de  la  va- 
leur de  deux  lots  le  temps  et  la  gravité  qu'ils  met- 
tent en  toute  chose.  Nous  passâmes  la  matinée 
entière  à  examiner  des  lots  d'asperges  ou  de 
légumes  forcés  pour  savoirquel  était  le  plus  beau. 
Puis,  comme  on  trouvait  sans  doute  cjiie  notre  ta- 
che était  insuffisante,  on  lui  adjoii;nit  l'iuspection 
des  vins  de  fruits  exposés  sous  un(>  tente  spé- 
ciale. Je  passai  trois  bonnes  heures  à  déguster 
des  vins  de  cerises,  de  pommes  et  quelquefois  de 
raisins  qui  avaient  la  prétention  il'iniiler  le 
l'iiampagne.  le  Mailêre,  le  Porto,  et.-. 

La  vérité  m'oblige  à  ilire  que  quelques-uns  v 
arrivaient  presque,  grâce  à  je  ne  sais  (juelle  pré- 
paration chimique.  D'ailleurs  j'avoue  être  bien 
mai]\ais  juge  en  cette  matière.  I)ien  que  mes  col- 
lègues allemands  me  disaient  toujours  :  <<  \'oiis 
êtes  Français,  vous  devez  vous  connaître  en 
Champagnes!  ;>  et  me  forçaient  à  absorber  une 
i]ou\clle  eoupe  d'un  breuvage  (|uelconque. 

l'iiur  couronnei-  le  tout,  un  inventeur  (ces 
i^eiis  soiii  sans  pitié!)  nou?.  lit  déguster  une  cer- 
taine Crcnic  aux  œufs  cl  au  cor/nui-.  C'était 
une  sorte  de  liquiile  jaune,  compact,  ayant  le 
goût  de  la  crème  cuite  des  pâtissiers,  aromatisé 
lie  cognac.  En  tout  autre  temps,  je  n'aurais  pas 
trouvé  cela  mauvais,  mais  après  avoir  bu  une 
trentaine  de  vins  différents 

Tout  n'est  pas  rose  dans  le  initier  de  juré,  et 
je  terminai  a  la   nuit   ma  tâche  a^ec  une  peur 
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1(!iTilj|f  il"aN<iii'  iiiir  li'iiiiir  iinligpst idii  ilaiis  la 
nuit  ou  tout  au  mains  la...  bouche  de  buis.  Il 
if  en  fut  rien  heureusement .  à  ma  grande  surprise. 
Notez  que  j'avais  ihi  par-dessus  le  marché  dé- 
guster des  con.serves  de  légumes  cuits  à  l'eau. 
sans  sel.  Mes  bons  collègues  avalaient  conscien- 
cieusement des  asperges  blanches,  l'ades,  ('Cieu- 
rantes,  mais  je  ne  pouvais  arriver  à  en  manger 
plus  d'un  centimètre,  malgré  toute  ma  bonne 
volonté. 

Libre  à  la  nuit  seulement,  je  dus  me  contenter 
pour  ce  jour-là  d'une  visite  rapide  de  l'exposition 
à  la  lumière  électrique.  .le  dois  dire  que  cette 
première  impression  fut  saisissante.  J'ai  encore 
devant  les  yeux  ces  immenses  salles  du  palais 
principal  aux  vertes  pelouses  vallonnées,  sillon- 
nées de  ruisseaux  bordés  de  ponts  rustiques,  sur 
lesquelles  se  détachaient  des  groupes  de  rhodo- 
ilendrons  ou  d'azalées  dont  les  riches  couleurs 
liaraissaient  encore  plus  vives  sous  les  flots  de 
lumière  électrique  qui  les  inondaient. 

Pour  donner  une  idée  de  l'importance  de  l'ex- 
position, je  tiens  à  citer  quelques  chiffres  offi- 
ciels. Elle  s'étendait  sur  une  surface  de  onze 
hectares,  dont  13.00U  mètres  étaient  couverts  : 
elle  occupait  un  personnel  de  70  employés  et  a 
conté  la  bagatelle  de  plus  de  -^OO.OOU  fr.,  frais 
divers  d'organisation  et  de  construction.  Dans 
cette  somme  n'est  pas  comprise  la  construction 
du  superbe  palais  principal,  qui  a  dû  coûter  un 
million  ou  deux  à  la  ville  et  qui,  bâti  à  demeure, 
servira  à  d'autres  expositions. 

Le  nombre  des  visiteurs  s'est  élevé,  pendant 
les  dix  jours  d'ouverture,  à  300.00(1,  malgré  la 
pluie  qui  a  duré  plusieurs  jours.  La  recette  totale 
a  été  de -210.000  marks,  soit  trois  cent  millk 
KR.\xcs.  Nous  sommes  loin,  hélas!  de  nos  recet- 
tes de  Lyon  et  même  de  Paris.  Notez  cependant 
que  la  population  de  Dresde  est  inférieure  à  celle 
de  Lyon.  Il  est  vrai  que  cette  eximsition  interna- 
tionale et  décennale  avait  attiré  des  visiteurs  de 
fort  loin. 

lA  suivre)  Philipjie  Rivoiiii:. 

BIBX.IOa-E.-A.I>H:iE 


Henkv,  LAM\ri)  i:t  Misskt,  horticulteurs, 
marchands  grainiers.  quel  Saint-Antoine,  30.  — 
t'atalogue  spécial  de  graines  pour  les  semis  d'au- 
tomne et  de  jeunes  plantes  de  Primevères.  Ciné- 
raires, Cyclamens,  Œ^illets,  Violettes.  Fraisiers, 
Ognons  à  fleurs,  .Jacinthes,  Tulipes,  etc.  Bro- 
chure in-(S"  illustrée,  de  '.Vî  pages. 

Les  Œillets  remontants.  Histoire  et  cul- 
ture, par  Viviand-Morel.  ln-8°  de  M  pages. 
(Tirage  à  pari  extrait  du  Li/on  Jlorlicotc.) 
Prix  net  :  0,45  cent. 


—  PKODtCTION    ET    MÉKITE    DES    IhliUIbES, 

par    Vi\iaiiil-Miirel.     Brochinv     île    IS    pages. 
Prix  net  :  0.15  cent. 

—  Les  variétés  de  foLouATiox  en  iiorti- 
CLETIRE,  par  \'ivianil-M(irel.  Hrochnre  in-8°  de 
■20  pages.  Prix  net  :  0,15  omiI. 

Culture  des  Chrysanthèmes  à  la 
grande  fleur,  par  ^■lVIA^u-MoI;EL.  Hrocb. 
di'  .'i'J  ]ian''s.  prix 0  fr.  05 


ASSOCIATION  HORTICOLE  LYONNAISE 


La  prochaine  Assemblée  générale  aura 
lieu  le  SAMEDI  18  JUILLET  1896. 


Bibliothèque.  —  L;i  Ijibliothùiiuc  de 
l'Association  horticole  est  installée  fiie 
Grenette,  45,  à  l'entresol.  Elle  est  euvertc 
tous  les  jeudis,  de  7  heures  à  10  heures  du 
soir  et  tous  les  dimanches,  de  4  heures  ii 
8  heures  du  soir. 

—  Les  Membres  de  l'Association  Horticole 
Lyonnaise  reçoivent  chaque  année  gratuitement  ; 
la  Liste  générale  des  Membres  et  les  Statuts  de 
la  Société,  une  Carte  d'entrée  permanente  aux 
Expositions  tenues  par  l'Association  et  le  Jour- 
nal Lyon-Horticole. 

Le  Règlement  des  Diplômes  de 
Jardiniers  est  envoyé  gratuitement  aux 
intéressés  qui  en  font  la  demande  au  secrétaire 
de  l'Association  à  "Villeurbanne  (RhôneJ. 


DEMANDES  ET  OFFRES  D'EMPLOIS 

AVIS.  —  Les  demandes  et  les  offres  d'emplois  sont 
insérées  gratuitement.  Elles  doivent  être  adressées 
au  rédacteur  du  journal.  Elles  ne  seront  répétées 
qu'autant  que  les  Intéressés  en  feront  la  demande 
avant  les  10  ou  25  de  chaque  mois. 

—  Un  bon  jardinier  célibataire  demamt'  une 
jdace  en  maison  bourgeosie. 

—  Un  excellent  jardinier  marié,  29  ans,  la 
femme  pouvant  tenir  la  basse-cour,  demand<' 
nue  place  en  maison  bourgeoise. 

—  Bon  apprenti  jardinier,  muni  d'excellentes 
références,  est  demandé  pour  grande  propriét<'' 
du  Midi.  =  S'adresser  bureau  du  Journal. 


Le  Gérant  :  V.  VIVIAND-MOREL. 


21.17"J  —  Lyon.  —  Imp.  du  Salut  Public, 
71,  rue  Molière,  71. 
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SoMMAiiiE.  —  Histoire  d'un  hanquet  et  d'un  i-oncert  au  col  de  l'Iseian.  —  Les  Tiente-Deux.  —  Ca  va 
hicii!  —  En  route  pour  Bonneval.  — A  quoi  servent  les  excursions  en  liorticidture.  —  Le  Lis  de 
Saint-Bruno.  —  Bonneval.  —  Herljorisation  aux  sources  de  l'Arc.  —  Le  souper  Et  le  coucher  à  Bonne- 
val.  —  Le  moulin  à  café  et  les  dormeurs.  —  Départ  pour  le  col  de  l'Iseran.  —  Suite  de  l'histoire  d'un 
banquet  et  d'un  concert  au  col  de  l'Iseran. 


Il/stoired'uii  Banquet  et  d'un  Concert 
an  Col  de  l'Iseran.  — C'est  exac- 
tement la  vérité.  Monsieur,  et  je  suis 
encore  tout  ému  du  spectacle. . . 

—  Cependant,  l'Opéra,  Tortoni,  Bré- 
bant  ; 

—  L'Opéra  '.  que  parlez-vous  d'Opéra. 
Tortoni?  Brébant?  Quels  sont  ces  gens-là  ; 

—  Des  restaurateurs  célèbres  ! 

—  Ah  !  Eh  !  bien,  mon  bon  Monsieur, 
Garnier  est  certainement  un  grand  archi- 
tecte et  Tortoni  et  Brébant  des  restaura- 
teurs célèbres,  dont  les  chefs  pourraient 
s'appeler  Trompette,  comme  celui  de  feu 
Gambetta,  malgré  cela,  je  vous  le  déclare 
ici,  jamais  Garnier  et  son  Opéra,  jamais 
Tortoni  et  sa  cuisine  n'ont  fourni,  même 
au  schah  de  Perse,  un  décor  et  un  dîner 
pareils  à  ceux  que  nous  avons  trouvés 
là-haut. . . 

Le  rapporteur  s'aperçoit  que  sa  narra- 
tion commence  par  le  milieu  et  un  peu 
haut.  Elle  semble,  en  outre,  en  contradic- 
tion avec  les  unités  d'Aristote  et  les  règles 
de  la  rhétorique  moderne,  lesquelles 
défendent  formellement  d'être  obscur  :  la 
langue  française  ayant  été  formée  expres- 
sément pour  être  mise  au  service  de  la 
précision  et  de  la  clarté. 

Donc,  battons  en  retraite  et  remettons 
à  plus  tard  la  suite  de  l'histoire  d'un  Ban- 
quet et  d'un  Concert,  laquelle.  Messieurs, 
je  vous  assure,  est  mirifique  et  superlati- 
vement  remarquable. 

Les  Ti-ciife-deux.  —  ^lon  ami  Xisius 
Rovix  m'assure  que  nous  sommes  trente- 
deux  excursionnistes.  C'est  un  succès  pour 
lui  ([ui  a  été  l'organisateur  principal  de 


cette  belle  course  de  montagnes,  et  je 
m'empresse  de  lui  voter  des  félicitations. 

J'en  vote  également  au  docteur  Léon 
Blanc,  le  géologue  chargé  de  faire  con- 
naître les  minéraux  rencontrés  en  chemin. 
Je  me  garderai  bien  d'oublier  dans  la  dis- 
tributiou  le  fourrier  de  la  compagnie  — 
quoiqu'il  ne  m'ait  donné  que  deux  quarts 
de  vin  —  notre  secrétaire  général  de  la 
Société  botanique  de  Lyon, "M.  Convert, 
pour  le  soin  avec  lequel  il  a  surveillé  les 
provisions  et  la  comptai)  ilité. 

En  revanche,  je  vote  un  blâme  à  mon 
collègue  Cirémion,  qui  est  venu  là-haut 
sans  boite,  avec  une  simple  canne  de  tou- 
riste. Il  savait  cependant  bien  qu'on  lui 
avait  l'œil  dessus,  étant  coutumier  du  fait, 
et  que  son  oubli  serait  annoncé  i()'1)i  et 
orhi  aux  peuples  les  plus  variés.  Comme 
excuses,  il  prétend  qu'il  portait,  par 
moments,  un  objectif  de  photographe. 

Des  excuses  comme  celles-là  :  «  y  en 
faut  pas  » . 

Ça  va  bien!  —  Ça  mord  ;  les  horticul- 
teurs sont  nombreux,  et  le  narrateur  peut 
mettre  comme  titre  à  ce  compte  i-endu,  en 
gros  caractères  :  Excursion  horticole  et 
ajouter  (en  petits  caraclèros)  et  botanique. 

Sur  la  place  de  Modane.  a  Irois  heures 
du  matin,  le  dimanche  1:.'  juillet  d'icelle 
année  —  soyons  archaïque  —  parmi  les 
trente-deux  personnes  qui  composent  la 
caravane,  il  y  a  donc  pas  mal  d'horticul- 
teurs, entre  autres  : 

MM. 

Comte,  de  I>yon-\'aisê  :  alléché  par  la  j)re- 
mière  course  faite  a  Belledûiie.  il  revient,  cette 
fois,  avec  une  boite  qu'il  remplira  d'cilchvi-iss  et 
autres  plantes  îles  montagnes: 
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l'itrat,  lie  Lyon-A'aise,  dont  le  Dilléiiius  est 
énorme  et  le  havre-sao  pas  petit.  Est  comme  moi  : 
porte  (les  fardeaux  et...  souffle  ; 

Lavenir,  un  vétéran  qui  ne  peut  plus  vivre 
sans  faire  une  course  de  montagne  chaque  année. 
C'est  le  chef  de  culture  de  M.  F.  Morel  ; 

Barret.  d'Ecully,  jeune  patron,  plein  d'avenir, 
qui  débutait  pour  la  première  fois  dans  le  métier. 
S'en  est  tiré  à  merveille  ; 

Louis  Voraz,  de  la  maison  Ch.  Molin  :  n'a 
jamais  chanté  ni  mieux,  ni  plus  haut  qu'au  col 
de  l'Iseran  :  c'est  «  mon  élève  1  »  pour  le  chant  ; 

(iinet,  de  Grenoble,  l'artiste  en  jardin  alpin. 
^'a  dans  la  montagne,  où  il  se  plaît,  copier  la 
nature  et  arracher  les  c  jolies  plantes  ».  Je  lui 
reproche  d'avoir  traité  VAgrostis  rupesin's. 
d'herbe.  Connaissez-vous  cette  plante ,  lui 
disais-je,  on  lui  montrant  cette  délicieu.se  gra- 
minée  '(  Lui  :  ça  ?  c'est  pas  une  plante,  c'est  de 
l'herbe  ; 

.allemand,  directeur  du  .Jardin  botanique  de 
Grenoble,  qui  est  un  des  fidèles  excursionnistes 
lie  la  Société.  Aime  les  plantes  et  les  montagnes  : 

Michel  Turrel.  qui  a  déjà  fait  le  Viso. 

Puis  nous  avons  des  dames  et  des  demoiselles 
charmantes,  qui  ont  fait  preuve  d'une  endurance 
dont  auraient  pu  être  fiers  quelques  représen- 
tants du  sexe  fort,  légèrement  «  vannés  »  au 
retour:  citon.s  : 

M™»  Nisius  Roux.  M'"«  Herard,  M""  Clara 
Chevalier,  jM"=  Rolland.  M'""  Groboz,  M""-'  Nesme, 
M'"'  'rra<'. 

Parmi  les  représentants  du  sexe  masculin 
n'aj'ant  pas  la  chance  d'être  jardinier,  il  y  avait 
deux  docteurs  en  médecine,  MM.  Léon  Blanc  et 
Robert  :  deux  pharmaciens,  MM.  Ollagnier,  de 
l'Arbresle,  et  Hemery,  de  Bourg  ;  deux  conduc- 
teurs des  Ponts  et  chaussées,  MM.  Gent  et 
Charton. 

Un  chimiste  :  M.  Chevalier  : 

Un  instituteur  :  M.  Nesme: 

Un  comptable  :  M.  Convert,  déjà  nommé  : 

Puis  plusieurs  employés  :  MM.  Gremion  et 
Mezoney  :  quelques  jeunes  gens ,  notamn)enl 
M.  Gent  fils  qui.  quoique  jeune,  marche  comme 
un  vieux  troupier. 

Eli  route  pour  Boiiuenil.  —  Le  train 
arrive  011  g-are  à  Modaiic  :i  ;5  heures  1/i? 
du  malin.  Le  temps  est  beau.  Nous  allons 
franchir  rapidement,  par  la  pensée,  car 
les  vniiures  vnni  un  peu  moins  \ile,  la 
distaiii-c  qui  sépare  Modane  de  nonnevai. 

Modaiic  est  sur  l'Arc. 

Benneval  est  sur  l'Arc. 

Mais  l'Arc  en  (iiieslion  n'est  pas  celui 
de  Campamis  que  l'on  admire  à  Aix-les- 
Bains. 


Deux  rivières  portent  le  nom  d'Arc.  La  pre- 
mière nait  près  tle  Pourcieux,  dans  les  monta- 
gnes qui  bordent  le  champ  île  bataille  où  Marins 
défit  les  Teutons. 

I>a  deuxième  est  celle  que  nous  allons  suivre. 
C'est  un  grand  torrent  qui  nait  sur  la  frontière, 
à  2.81(3  mètres  d'altitude,  au  milieu  des  pierres 
et  des  blocs  de  glace,  au  pied  du  mont  Levanna 
(3.()10  mètres),  à  trois  heures  de  marche  de 
Bonneval,  passe  à  Bonneval  (1.83-5  mètres),  à 
Villaron,  où  se  jette  l'important  torrent  d'Avé- 
rolle,  à  Bessans  (1.721  mètres),  où  tombe  celui 
de  Ribous,  alimenté  par  les  glaciers  de  Roche- 
melon,  à  Lans-le-Villard  (1. 171)  mètres).  àLans- 
lebourg  (1.399  mètres),  à  Thermignon,  où  il  se 
grossit  du  Doron  de  Villard.  à  Bransans,  où 
tombe  le  torrent  de  Saint-Pierre,  à  TEsseillon, 
à  Modane,  où  tombe  le  Charmes,  torrent  dont  le 
chemin  de  fer  de  Paris  à  Turin  emprunte  la 
vallée  en  avant  du  fameux  tunnel  des  Alpes, 
baigne  Saint-Michel,  où  tombent  le  Valmeinier 
et  la  Valloire,  reçoit  l'Arvan.  baigne Saint-.Iean- 
de-Maurienne ,   la   Chambre,    où    se   jettent    le 

(rlaudon  et  le  Bugion et  tombe  dans  l'Isère 

au-ilessous  de  Chamousset.  en  face  de  Saint- 
Pierre-d'Albigny. 

J'ai  tenti  à  vous  faire  présenter  l'Arc, 
que  nous  allons  suivre,  par  Joanne  Adol- 
phe, homme  fort  instruit,  qui  s'occupe  de 
géoR-raphie.  C'est  une  rivière  terrible,  ni 
navigable,  ni  flottable,  laquelle  court  avec 
rapidité,  tantôt  dans  d'étroits  défilés,  tan- 
tôt dans  un  lit  de  pierres  d'une  grande 
largeur. 

Nous  la  remontons  presque  jusqu'à  ses 
sources. 

Le  D''  L.  Blanc  nous  montre,  en  chemin, 
une  l'aljrique  d'(tl/i( rions  modernes,  dont 
le  directeur  est  précisément  l'Arc  en 
question.  Le  tableau  est  frappant  et  mé- 
rite d'être  vu.  Les  professeurs  de  géologie 
ne  sauraient  trouver  un  exemple  mieux 
chiiisi  pour  montrer  à  leurs  élèves  com- 
ment les  rivières  produisent  la  terre  vé- 
gétale, simplement  en  creusant  ou  chan- 
geant de  lit. 

\  ipioi  serrent  les  excursions  en  hor- 
ticulture. —  Pendant  que  la  voilure  roule, 
je  veux  répondre  à  un  jardinier  qui  m'a 
demandé  «  à,  (pioi  ça  servait  les  exciu'sions 
en  horticultin-e  ». 

Je  ferai  d'abord  remarquer  à  ceux  qui 
traitent  les  représentants  de  la  Flore  na- 
tionale A'hert)es  ii  t(ij)in.  que  le  lapin  esl 
un  animal  dunicstiriuc  li'cs  utile,  avec  le- 
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quel  iHi  prétend  qu'on 
peut  se  faire  du  civet 
et  trois  mille  francs 
(le  rente,  et  que,  par 
conséquent,  le  simple 
fait  de  servir  à  la 
nourriture  d'\nie  pa- 
reille bête  ne  saurai! 
constituer  une  injui'c 
sérieuse  à  l'adresse  W^, 
des  plantes  sauva-  ^; 
gcs ,  pas  plus  que 
celui  de  \  ache  ou  de 
chameau,  dont  usent 
les  poissardes,  n'a- 
baissent dans  mon 
esprit  le  mérite  des 
lieux  animaux  ci-des- 
sus cités. 

Herbe  h  lapin  ne 
prouve  donc  rien  du 
tout.  Mais  admettons 
que  cette  locution 
prouve  quelque  cho- 
se, et  que  pas  une 
des  plantes  de  la 
Flore  française  ne 
vaillent  la  peine  d'ê- 
tre cultivées;  que  les 
Itrairies  soient  inu- 
tiles à  étudier,  les 
arbres  des  forêts, 
quantités  négligea- 
bles, et  les  plantes 
\ivaces  la  cinquième 
roue  à  un  caresse. 

Ne  reste-t-il  pas  à 
connaître  les  multi- 
ples conditions  phy- 
siques, chimiques  et 
météorologiques  qui 
gouvernent  la  vie  des 
plantes  ! 

On  rencontre  dans  les  excursions  des 
exemples  nombreux  et  variés  de  ces  con- 
ditions, sans  compter  les  autres. 

L'architecte  paysagiste  le  plus  habile 
n'est  qu'un  écolier  à  côté  du  grand  Maître 
qui  a  semé  dans  la  montagne  ces  jardins 
sans  nombre  dont  la  facture  grandiose 
étonne  les  plus  grands  artistes. 

Allez,  allez,  o  pépiniéristes!  prendre 
des  leçons  là-haut. 

Et   vous,    cultivateurs  d'oi-chidées.    si 


Orob.vnx'he  sur  un 
(Ol)servée  par  M 


d'aventure  il  vous 
plaisait  de  voir  d'un 
peu  près  comment  se 
comportent  les  plan- 
tes de  la  Coi-dilliére 
des  Andes  à  2.U00 
mètres  d'altitude, 
faites  un  petit 
voyage  au  col  du  C'.a- 
libier  et,  à  l'aide 
d'une  bonne  équation 
algébrique,  vous  rap- 
porterez chez  vous 
le  secret  de  la  culture 
de  VOdoiitog/ossion 
Alexayidrœ  et  du 
Masdevalia  chi- 
niera.  Ceci  n'est  pas 
une  chimère 

Passons. 

Est-il  bien  utile 
de  vous  dire  que  nous 
nous  arrêtons  àLans- 
lebourg,  frontière 
d'Italie,  pour  y  dé- 
jeuner à  l'hôtel  Jor- 
ciu  J  Que  nous  repar- 
tons tout  de  suite 
après  le  repas  pour 
Bonneval,  où  nous 
arrivons  au  milieu  de 
la  journée. 

Le  Lis  (le  Sai}>f- 
Bruno.  —  Il  y  en  a 
un  plein  pré  où  nous 
passons.  M.  Comte 
veut  en  récolter  ;  j 'en 
veux  aussi,  dit  M.  Vo- 
raz,  et  moi  donc, 
ajoute  M.  Barret. 
Mais  la  voiture 
roule. 

On  en  retrouvera  plus  loin,  dit  une  voix 
consolatrice,  mais  '  caverneuse,  qui  m'a 
semblé  sortir  du  larynx  de  M.  Ginet. 

Ce  Lis  (le  Saint-Bruno  a  eu  des  fortunes  bien 
diverses  et  des  parrains  fort  variés  :  Henri  An- 
drews, botaniste  anglais,  l'a  nommé  Czarl;i(i: 
Bertoloni,  italien,  l'a  mis  dans  les  Paradisia  ; 
Linné,  suédois,  en  a  fait  un  HemerocaUis  et  un 
Anthi'ricitm  ;  Lamark,  un  Phalan(/itnn;  mais 
tous  ces  savants  s'accordent  assez  pour  accoller 
comme  nom  spi'cifiquf   à  ces  ijenres  l'épithéte  do 
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LUinf/o.  faux-lis.  Charles  de  l'Ecluse  l'appelait 
Graiiili'  PhalanKèro  des  Allobrogcs  (J'iialaii- 
yium  Allobroyicum  viajus). 

M.  Blanc  me  fait  remarquer  que,  comiuc 
rHéliotrnpe,  qui  tourne  sa  tête  vers  le  soleil,  les 
Lis  lie  Saint-Bruno  ont  tous  leurs  fleurs  dirigées 
horizontalement  du  même  côté.  Les  périaufhes 
de  cette  belle  Liliacée  sont  d'un  blanc  pur  comme 
la  neige  des  glaciers  :  ils  s'épanouissent  en  grappe 
unilatérale,  au  nombre  de  quatre  ou  cinq  tout  au 
plus.  Quoique  dédié  aux  Allobroges,  par  de 
l'Ecluse,  le  Lis  de  Saint-Bruno  (on  le  nomme 
ainsi  parce  qu'il  n'est  pas  rare  au  Grand  Som,  à 
la  Grande  Chartreuse)  habite  le  haut  Jura,  la 
Dôle,  le  Reculet,  le  Mézenc,  les  Alpes,  les  Pyré 
nées,  etc. 

La  voiture  file  toujours  bon  train  et  on 
passe  et  contrepasse  de  merveilleuses 
prairies,  où  les  Trollius  mêlent  leurs  glo- 
bes d'or  aux  épis  roses  de  la  Bistortes  et 
aux  botitons  d'argent  des  Renoncules 

Bonneval.  —  Merci,  mon  Dieu,  nous 
voilà  enfin  arrivés  dans  le  plus  haut  des 
villages  de  la  Savoie. 

Marque  assez  mal,  du  reste. 

Les  habitants  ont  l'air  d'un  primitif  à 
laisser  croire  qu'ils  sont  nés  sous  Chil- 
péric  II  ou  Pépin-le-Bref.  Comme  c'est 
aujourd'hui  dimanche,  ils  semblent  potiner 
entre  eux,  réunis  en  petit  groupe.  M.  Gré- 
mion  me  dit  :  Je  vous  parie  qu'ils  sont 
tous  conseillers  municipaux  ici  ! 

C'est  bien  possible. 

Dans  tous  les  cas,  l'entretien  des  che- 
mins semble  encoi'o  plus  primitif  que  les 
habitants. 

A  Bonneval,  il  y  a  un  chalet  construit 
par  le  Club  Alpin  —  heureusement;  sans 
cela,  il  ne  me  paraît  pas  qu'il  serait  bien 
agréable  de  cantonner  chez  les  indigènes. 
Comme  nous  devons  reparler  de  Bonneval, 
ce  soir,  filons  de  suite  vers  les  sources  de 
l'Arc,  arracher  des  herbes. 

Herborisation  aiu:  soui-ces  de  l'Aie. 
—  MM.  Comte,  Barret,  Louis  Voraz  veu- 
lent bien  rester  avec  moi,  mais  MM.  Ginet, 
Lavenir  etTurrel,  qui  ne  rêvent  que  d'Aii- 
(irosace  et  d'EiitricIiiuni,  filent  devant 
et  manquent  une  foule  de  belles  plantes. 
plus  hautes,  il  est  vrai,  mais  qui  vi\eat 
dans  les  jardins. 

Et  puis  d'aller  vite  on  ne  trouve  pas  les 


albinos  rares  et  les  couleurs  plus  vi\es 
chez  les  espèces  roses. 

Exemple  :  M.  Cfimte  a  récolté  un  Piga- 
mon  à  feuilles  d'Ancolic  d'un  rouge  si 
étincelant,  qu'il  est  digne  d'être  multiplié 
et  mis  au  commerce.  En  courant  comme 
des  lièvres,  on  ne  trouve  pas  ceschosos-là. 

Nous  récoltons  une  multitude  de  plantes 
curieuses  dans  le  parcours  dont  il  sera 
parlé  ;  commençons  par  : 

Achillea  Herba  rota,  Achillée  Herbe  de  la 
route.  Elle  est  du  groupe  des  Ptarmica.  Sa  x'é- 
putation  est  d'être  vulnéraire,  sudoriflque  et 
emménagogue;  elle  entre  dans  la  composition  du 
faltrank.  Connaissez-vous  le  faltrank  ?  Ce  mot 
est  allemand  (de  fait,  chute,  et  de  trunli,  bois- 
son) :  il  est  cmploj'é  pour  dénommer  une  réunion 
de  plantes  prétendues  vulnéraires  et  résolutives. 
Los  vulnéraires  suisses  et  thés  suisses  sont  des 
faltrank. 

l'riinulii  pedemontana.  Primevère  du  Pié- 
mont. C'est  une  sorte  d'Auricule  à  fleur  d'un 
beau  rose  et  assez  grande.  Peut-être  pourrait-on 
s'en  servir  pour  hybrider  les  Auricules  des  jar- 
dins et  leur  donner  de  belles  teintes  carmin.  A 
essayer. 

Atliiini  Sctiœnoprasuni .  vulgairement  ognons 
de  Florence.  Ciboulette. 

VenUruin  albu)n.  plante  à  feuillage  dont  la 
racine  contient  de  la  Veratrine,  un  des  plus  vio- 
lents sternutatoires  connus.  C'est  un  poison 
corrosif;  les  poules,  les  souris,  les  mouches,  etc., 
périssent  s'ils  mangent  ou  boivent  de  sa  décoc- 
tion. 

Trollius  cwopcus.  une  merveille  qu'on  ven- 
drait au  marché  de  la  Madeleine,  si  on  l'y  por- 
tait. N'est  pas  rare  et  se  plait  dans  les  prairies 
humides, 

Bistorla  officinalis  (pour  les  Linnéens /^oZy- 
goiiuin  Bistorta).  La  Bistorte  est  jolie  et  com- 
mune. Son  épi  est  rose.  Elle  doit  son  nom  à  la 
double  courbure  de  sa  racine,  grosse  comme  le 
doigt.  Cette  racine  est  assez  astringen(e  pour 
avoir  été  proposée  et  employée  au  tannage  des 
cuirs:  sa  fécule  peut  entrer  dans  le  pain. 

Le  Bistorta  vivipara  \'wni  plus  haut  et  dans 
les  parties  plus  sèches. 

Centaurea  uniflora,  aux  feuilles  blanches 
laineuses,  à  têtes  pectinées,  cheveux  châtain»  et 
à  fleurs  purpurines. 

Cciitaurca  montana,  le  Bleuet  des  monta- 
gnes, très  commune  dans  les  prés. 

Lascrpitixm  Paiiax,  ombellifère  à  laquelle 
les  jardiniers  s'intéressent  peu  :  Cela  ressemble 
tant  aux  carottes  !  Cepentlant  les  Laser  produi- 
sent une  substance  gommo-résineuse,  que  les 
Romains  estimaient  à  l'égal  de  l'or  et  que  l'on 
tirait  de  la  Cyrénaïque.  Il  est  vrai  que  l'origine 
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de  cette  gomme-résine  est  encore  iloutease  au- 
jourd'hui :  (^'tHait  le  Sylphion  des  Clrecs,  qui 
n'en  faisaient  pas  moins  de  cas.  On  désignait  le 
pays  qui  la  produisait  sous  le  nom  île  Regio  si/l- 
p/iift'fii  et  la  plante  sous  celui  de  Lasrrjiitiuiii. 
Sa  découverte  est  attribuée  à  Aristée.  qui  vivait 
t)07  ans  avant  l'ère  vulgaire  (Sprengel).  Le  La- 
scrpitium  Pftiiri.r  a-t-il  quelques  rapports  avec 
la  Panacée  iC HorcuJe ? 
C'est  une  question  qui 
serait  longue  à  résoudre. 
Passons. 

Scnecio  Dnroairiiin. 
Ressemble,  de  loin  et 
même  de  près  —  les  no- 
vices s"v  laissent  pren- 
dre, —  à  la  bienfaisante^ 
Arnica  ;  ses  grandes  mar- 
guerites d'or  brillent  au 
soleil  et  se  balancent, 
gracieuses,  au  souffle  de 
la  brise,  sur  leurs  lon- 
gues hampes  demi-nues. 

Lychitts  Flos  Jovis, 
plante  peu  commune, 
vêtue  d'un  duvet  argenté 
et  couronné  de  fleurs 
d'ipillet  rose.  Assez  belle 
pour  avoir  été  dédiée 
au    grand    dieu   Jupiter 

qui,  au  temps  où   il  dirigeait  le  tonnerre  dans 
l'Olympe,  a  bien  voulu  en  accepter  la  dédicace. 

Scntellaria  alpina,  une  des  plus  belles  labiées 
d'ornement. 

Conopodiiiin  denudatum,  dont  les  bulbes 
sont  comestibles,  comme  ceux  du  cerfeuil  bulbeux. 

Géranium  pheum  et  si/h'atk'uni,  qui  pulul- 
lent  et  remplissent  les  prés. 

Campanules  :  en  épi,  en  thyrse  et  à  feuilles 
rhomboïdales. 

RanuiiciiJiis  pyreneiis,  se  trompe  de  pays; 
très  belle  à  Bonneval,  grêle  et  chétive  au  col  de 
l'Iseran. 


Le  souper  et  le  coucltei'  a  Bonneval. 
—  Le  retour  s'eftectue  vers  les  G  heures 
du  soir.  Ou  traverse  l'Arc,  dont  aucun  de 
nous,  même  les  malins,  n'a  vu  les  sources; 
chemin  faisant,  le  docteur  Blanc  nous  mon- 
tre de  superbes  blocs  de  Serpjenti)ie: 
roche  très  remarquable,  combinaison  ou 
mélange  de  silicate  do  magnésie  et  d'hy- 
drate de  magnésie,  d'uu  vert  de  poireau, 
ou  d'un  vert  obscur,  à  texture  compacte. 
Son  nom  de  Serpentine  ou  d'Ophite  lui 
vient  de  ce  qu'elle  ottVe  presque  toujours 
un  mélange  de  taches  ou  de  bandes  vertes, 
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les  unes  claires,  les  autres  plus  foncées 
comme  \vipeau  des  serpents.  La  belle  Ser- 
pentine se  travaille  pour  faire  des  taba- 
tières, des  plaques  d'ornement,  dos  vases, 
etc.;  la  Serpentine  commune  sert,  dans 
certains  pays,  à  la  fabrication  des  pote- 
ries économiques  et  surtout  des  nuirmites 
propres  à  cuire  les 
aliments. 

D'avoir  traversé 
l'Arc,  cela  nous 
oblige,  pour  revenir 
au  chalet,  d'aller  pas- 
ser le  pont  de  Bon- 
neval et  de  faire  un 
détour  pour  rentrer 
au  logis. 

Là,  de  graves  nou- 
vellesnousattendent. 
L'air  soucieux  des 
membres  du  Club  al- 
pin, section  de  Lyon, 
ne  nous  dit  rien  de 
bon.  On  chuchote.  Il 
pleut  sans  pleuvoir. 
Le  temps  est  gris.  Il  y 
a  de  la  neige  là-haut; 
pourra-t-on  y  aller  demain  ?  Ça  va  on  ne 
peut  plus  mal,  de  telle  sorte  que  botanistes 
et  alpinistes  ont  l'air  de  pénitents  de  la 
mort  à  la  recherche  d'une  victime  dans  la 
campagne  de  Rome.  J'ai  vu  cet  air  là  aux 
personnages  du  tableau  de  Paul  Flandrin 
dans  la  salle  des  peintres  lyonnais  au 
Palais  des  Arts.  Entre  6  et  7  heures  du 
soir,  on  s'ennuie  donc  à  2  francs  à  la 
minute.  Et  à  7  heures,  on  entre  au  réfec- 
toire. Repas  monotone.  On  ne  s'amuse  pas 
du  tout.  Au  dessert  —  Roux  nous  la  devait 
celle-là  —  Blanc,  dit  le  Greffier,  légère- 
ment émèché,  vient  nous  faire  un  discours 
en  trois  points.  Connaissez-vous  Blanc, 
dit  le  Greffier?  C'est  im  guide  très  renom- 
mé dans  le  pays,  qui  connaît  les  coins  et 
recoins  dans  la  montagne.  Or,  ce  guide, 
inspiré  —  je  ne  sais  pas  par  qui,  dans  tous 
les  cas  pas  par  Dieu,  notre  Père  —  vient 
tâcher  de  nous  expliquer  que  le  col  de 
risei'an  est  couvert  de  neige  fondue,  qu'on 
barbette  en  montant,  qu'on  embotte  en 
descendant  et  qu'on  «  piautre  »  tout  le 
temps. 

Son  discours  est  lamentable. 

Enfin   la   conclusion   est   celle-ci   :   on 
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essaiei-a  do  passer,  le  sexe  fort  îjerfibKS 
CKJii  Jnuihis,  le  sexe  faible  sera  porté  pai' 
les  guides.  —  Ainsi  soit-il. 

Là-dessus,  ou  parle  d'aller  se  coucher. 
Tableau...  Pas  de  lit,  sauf  pour  les  dames. 
—  Discussion...  Conférence...  Explication 
outre  ces  Messieui'sdu  Club  alpin  et  Nisius 
Roux.  J'entends  ces  mots  :  malentendu, 
comprends  pas,  le  Club  \-ous  abandonne 
ses  lits  et  couchera  sur  la  paille... 

Le  iiioiiliii  à  café  et  les  //oi-tnenrs.  — 
Quoi  qu'il  en  soit,  malgré  l'abandon  des 
lits  parle  Club  Alpin,  quelques-uns  d'entre 
nous  durent  coucher  sur  la  paille. 

Et  voici  ce  qui  arriva  : 

Vers  les  deux  heures  du  matin,  une 
servante  entre-bailla  la  porte  du  dortoir, 
puis  doucement,  doucement  l'ouvrit  da- 
vantage. r<]lle  retenait  son  souttle  et  tâchait 
d'entrer  sans  bruit. 

Que  venait  faire  cette  femme  au  milieu 
de  ces  hommes  endormis  —  d'un  u'il .' 
Venait-elle  chercher  le  médecin  qui  s'y 
trouvait  —  très  mal.  ou  denumder  des 
leçons  de  taille  à  C.  Lavenir  qui  était  là, 
ou  à  Pitrat  qui  y  était  aussi  ?...  Chi  lo  sa. 

Elle  fit  d'abord  un  pas  en  avant  et, 
comme  le  rat  de  Lafontaine,  regarda  à 
gauche  et  à  droite,  et  rien  d'iiuiuiétant  ne 
se  manifestant,  elle  hasarda  un  deuxième 
pas,  puis  un  troisième... 

Ici  le  narrateur  avoue  son  embarras  :  la 
servante  a-t-elle  fait  un  quatrième,  un 
cinquième  et  même  un  sixième  pas.'' 

Il  n'en  sait  rien. 

Question  grave. 

Puis  elle  s'approcha  d'un  placard,  qu'elle 
ouvrit  délicatement  et  en  tii-a  un  grand 
sac. 

Que  contenait  ce  sac  ? 

Il  contenait  du  café, 

La  délinquante  en  versa  les  grains  dans 
un  moulin  énorme,  puis  se  mit  à  tourner 
la  manivelle  avec  une  vigueur  rare.  Un 
crépitement  intense,  de  quoi  réveiller  un 
e.vadi-on  de  lanciei's,  fit  partirent,  en 
chd'ur.  nos  sept  dormeurs  d'un  \iolent 
éclat  de  rire. . . 

Départ  ixjKi-  le  (M  de  l'Iseran,  --  Je 
vais  vous  présenter  l'Iseran. 

C'est  un  col  qui  fait  commuiiiquor  la  Franco 
(vallée  de  Tlsère  et  valh-e  de  l'Arc)  avec  le  Pié- 


mont. La  montagne  voisine  des  Trois-Becs.  a 
800  mètres  de  moins  que  le  Mont-Iilaiic.  mais 
elle  est  bien  plus  importante  au  point  de  vue 
orof^raphique  ;  elle  forme  un  des  nœuds  de  mon- 
tag-nes  les  plus  remarquables  de  tout  le  système 
des  Alpes  et  projette  à  la  fois,  vers  tous  les 
points  de  l'horizon,  des  chaînes  dont  les  cimes 
atteignent  uniformément  une  hauteur  de  plus  de 
3.000  mètres.  Des  glaciers  très  épais  la  couvrent 
jusqu'à  1.900  mètres  et  remplissent  ses  gorges 
du  côté  Nord  et  de  l'Est.  Trois  rivières  inqjor- 
tantes  y  prennent  leur  source  :  l'Isère,  l'Arc, 
rOrco,  affluent  du  Pot.  Le  mont  Iseran  propre- 
ment dit  n'existe  pas. 

Merci!  o  géographe. 

On  part,  de  très  bon  malin,  après  avoir 
pris  un  café  au  lait  quelconque.  Les  guides 
filent  devant  avec  les  mulets  ;  un  jeune 
homme,  le  fils  de  Blanc,  dit  le  Greffier, 
me  semble  avoir  été  placé  à  l'ari-ièi-e- 
garde  pour  cueillir  les  traînards  —  dont 
je  suis. 

E'.j  chemin,  les  petits  gazons  apparais- 
sent et  les  prés  fleuris  chantent  la  chan- 
son des  couleurs.  Le  ciel  est  bleu  ;  les 
torrents  cascadent,  c'est  une  harmonie 
céleste  à  laquelle  collaborent  les  glaciers, 
les  crêtes  déchiquetées,  la  neige  des  som- 
mets et  les  grandes  fleurs  bleues  des 
toutes  petites  Gentianes. 

Salut  !  plantes  alpines  ;  salut  !  toi  le  roi 
des  saules  nains,  saule  à  feuille  de  sei'pdl- 
let,  dont  la  fleur  est  plus  grande  que  la 
tige  et  les  feuilles  réunies  ;  salut  migna- 
ture  dendrologique,  dernier  échelon  de  la 
famille  des  arbres;  salut!  toi  qui  réunit 
les  arbuscules  des  glaciers  aux  sapins 
géants  de  la  Norvège.  Tu  es  le  plus  petit, 
ils  sont  les  plus  grands. 

Ah!  ce  qu'il  y  a  de  plantes  curieuses  et 
1  ares  dans  ces  Alpes  ! 

M.  Comte  en  est  émerveillé;  M.  Barret 
n'a  jamais  rien  vu  de  pareil. 

Nous  récoltons; 

Alopccurus  (n'riirdi.  belle  graminée  glauque 
comme  un  Œillet-GiroHée. 

Braba  aïzoïdes  var.  alpestris.  A  propos  de 
cette  espèce  il  est  bon  de  faire  remarquer  que 
c'est  une  sorte  très  printanière  à  Lyon,  pres- 
que hyémale,  tandis  que  là-haut  elle  fleurit  en 
plein  juillet. 

A/;/ssn)n  iDoiituiimn.  qui  grimpe  jus((u"en 
haut,  où  il  change  de  nom  j)our  prendre  celui 
de  A/i/ssi/iii  ii/jjcstrc.  suivant  rKvangilo  de 
Darwin. 
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Sa.ii/'roya  biflorn.  oppositifulia  et  reti(S(i. 
à  deux  pas  les  uns  des  autres.  Ce  sont  trois 
plantes  sorties  du  ménK^  moule.  Périssent  faci- 
lement dans  les  jardins. 

Anémone  ùaldertsis.  Anémone  du  Mont 
Baido,  dont  le  fruit  ressemble  à  une  fraise. 

Anémone  alpina.  Espèce  très  remarquable 
qui  donne  lieu  à  de  fréquentes  discussions,  à 
cause  de  sa  sieur  qui  est  de  couleur  soufre  et 
pousse  dans  d'autre  terrain. 

Arabis  hellidifolia  : 

Saponaria  oci/moides.  Cette  silénée  nous 
poursuit  depuis  Lyon.  A  recommander  comme 
plante  de  rocher.  A  Bonneval  elle  est  d'une  cou- 
leur carmin  étincelant. 

Violette  jaune.  «Sa  fleur  est  bien  petite  »  me 
fait  remarquer  Louis  Yoraz.  Bien  sur,  je  lui 
réponds,  qu'elle  n'est  pas  large  comme  un  cha- 
peau. Je  l'appelle  Chri/sion  bifiorunt,  étant 
classé  parmi  les  pulvérisateurs  d'espèces;  vous, 
touristo-botanistes,  contentez-vous  de  la  désigner 
soui  le  nom  de  Viola  bifiora. 

Crépis  anrea,  à  défaut  du  C.  Jubala.  qui 
n'est  pas  encore  poussé:  on  ramasse  celui-là,  qui 
est  cuivre  rouge  purpurin. 

Nous  arrivons  au  Col  de  l'Iseraii.  à 
2.769  niètfes  au-dessus  du  niveau  de  Mar- 
seille, vers  les  midi.  Je  dis  nous,  c'est  une 
manière  de  parler,  car  il  y  a  deux  heures 
que  MM,  Lavonii-  et  Ginet  sont  arri\és  : 
ils  en  tiennent  pour  les  Audrosaces  qui 
poussent  encore  plus  haut  :  végétaux  mi- 
nuscules, coussinets  grisâtres,  qu'ils  vont 
arracher  dans   les  'fissures  des  rocliers. 

Pauvres  plantes  !  je  les  plains.  Habitant 
les  pics  glacés,  elles  vont  descendre  rôtir 
à  Vaise  et  à  Grenoble.  D'avance,  je  leur 
monologue  un  de  profundis  bien  senti. 

Louis  Voraz  a  pris  un  des  midets  par 
la  queue  et  a  fait  son  entrée  au  Col  à,  hi 
suite  de  cette  bonne  bète  qui  porte  notre 
diner. 

Suite  de  l'IIisloire  d'un  Banquet  et 
d'un  Concei't  nu,  Col  de  rizeran.  —  Il 
est  midi,  c'est  l'heure  du  diner  et  des  coups 
de  soleil.  Les  uns  assis,  les  autres  droits, 
chacun  travaille  des  mâchoires.  Repas 
simple,  confortable,  mais  rationné.  Le 
menu  se  compose  d'un  peu  de  viande,  d'un 
(puf  cuit  dur,  de  fromage  et  de  pain  —  pas 
à  discrétion.  Il  n'y  a  pas  de  sel.  La  neige 
abonde  dans  les  dépressions,  M.  Ginet  y 
fait  rafraîchir  une  gourde.  M.  Convert,  le 
fourrier,  mesure  les  quarts  de  \'in  —  il  les 


mesure  trop.  Assis  sur  une  bonbonne,  il 
fonctionne  très  bien. 

Comme  accessoire,  une  maison  de 
refuge. 

Les  dames  qui  étaient  fraîches  et  roses 
en  arrivant,  sont  toujours  fraîches,  mais 
l'incaruat  de  leur  visage  devient  rubicond  : 
elles  reçoivent  des  coups  de  soleil.  Les 
hommes  n'y  échappent  généralement  pas. 
Fin  louchant,  je  me  vois  le  nez  rouge 
comme  cette  sale  bète  de  homard,  dont 
parle  le  dernier  des  refrains  populaires. 
Le  spectacle,  qui  t'tait  beau  à  jeun,  devient 
splendide,  majestueux,  gigantesque,  éton- 
nant, renversant,  sublime,  céleste  et  mer- 
veilleux après  le  repas. 

La  caravane  est  généralement  gaie  : 
c'est  le  moment  de  présenter  le  sujet 
chargé  de  la  partie  nnisicale  de  la  fête. 

Il  s'appelle  Louis  Voraz  ;  c'est  la  plus 
merveilleuse  voix  qu'on  puisse  entendre. 
Massenet  en  convient  et  il  l'a  entendu. 
Puis  il  chante  avec  l'àme  d'un  artiste  con- 
vaincu et  «  phrase  »  comme  Faure. 

Là-dessus,  on  le  hisse  sur  les  planches 
qui  se  trouvent  être  des  pierres  de  la 
petite  maison  et  le  voilà  parti.  Jamais  il 
n'a  monté  si  haut.  Applaudissements 
vigoureux;  bis;  ^ter.  Il  reconunence; 
rei)is,  reter,  etc. 

Quel  succès  ! 

Puis  on  plie  bagage  et  on  redescend  sur 
Val  d'Isère. 


(A  suirre) 


V.    VlVIA.Ml-MOIUÎL. 
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Procès-verba.1  de  l'Assemblée  générale  du 
dimanche  21  juin  1896,  tenue  salle  des 
Réunions  industrielles,  Palais  du  Com- 
merce, à  Lyon. 


Présidence  de  M.   David,   vice-président. 


La  séance  est  ouverte  à  2  heures  1/2. 
Le  procès-verbal  de  la  précédente  réunion  est 
lu  et  adopté. 

Correspondance.  —  M.  le  Secri'tain'  ddiine 
lecture  de  la  correspondance  qui  se  compose  de;; 
pièces  suivantes  : 
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l"  Lettres  de  rAssochition  horticole  et  viti- 
cole  de  Villefranche,  et  de  la  Société  d'agricul- 
ture, industrie,  sciences,  etc.,  du  département 
de  la  Loire,  demandant  des  délégués  pour  l'aire 
partie  du  Jury  des  Expositions  qu'elles  organi- 
sent à  Villefranche  (du  27  au  31  août)  et  à 
Saint-Etienne  (du  '2  au  ti  septembre). 

L'Assemblée  désigne  M.  Laperrière  pour  la 
représenter  à  Villefranche  et  M.  André  Charnict 
à  Saint-Etienne. 

•2"  Lettres  de  MM.  Crozy,  G.  Croibicr  et  fils. 
Gabriel  Favre  et  Lape' rière,  demandant  la  nomi- 
nation de  Commission  spéciales  pour  visiter 
différentes  cultures. 

L'Assemblée  ftit  droit  à  ces  demandes. 
Sont  nommés  :  1"  pour  visiter  les  Mignar- 
dises de  semis  de  M.  Crozy  :  MM.  Beney.  Bou- 
cliarlat,  .lean  Beurrier,  Carie,  Comte  et  David, 
"i"  Pour  visiter  les  Roses  de  M.  G.  Croibior, 
et  les  semis  de  M.  Laperrière  :  ^LM.  Bonnaire, 
Dubreuil,  Griffon.  Guillot,  Lialiaud  et  Perud- 
1)11  cher. 

3°  Pour  visiter  la  culture  et  la  collection  do 
Pommes  de  terre  de  M.  Gabriel  Favre  : 
MM.  \.  Beney,  Clapot,  Deville.  Gaillard  Fer- 
dinand et  Verdet. 

3°  Lettre  de  M.  F.  Brunner,  relative  à  un 
produit  désigné  sous  le  nom  de  Xllrogânc,  qui 
est  un  engrais  baccilaire  pour  légumineuses, 
dont  il  offre  un  flacon  à  titre  gracieux  pour  faire 
des  essais. 

Lettre  de  la  Société  nantaise  des  Amis  de  l'hor- 
ticiilture  demandant  l'échange  des  publications. 
.\dopté. 

Lettre  d(^  M.  F.  Corbin  s'excusaut  de  ne  pou- 
voir assister  à  la  séance  de  la  Commission  di- 
Pomologie. 

Lettre  de  M.  le  Ministre  de  l'Instruction 
publique,  des  Beaux-.\rts  et  des  Cultes,  accom- 
pagnant l'envoi  d'exemplaires  du  Programme  du 
3.3'=  Congrès  des  Sociétés  savantes,  dont  l'ouver- 
ture est  maintenant  fixée  au  mardi  20  avril  1897, 
ainsi  que  d'un  exemplaire  de  la  brochure  conte- 
nant les  discours  prononcés  à  la  séance  générale 
du  Congrès,  le  samedi  11  a\'ril  18!1G,  par 
M.  Grandidier  membre  de  l'.^cadémie  des 
Sciences  et  M.  Guieysse  Ministre  des  Colo- 
nies. 

Parmi  les  articles  du  Programme  de  la  Sec- 
lion  des  Sciences  intéressant  la  botanique  et 
l'horticulture,  0:1  peut  citer  les  suivants  : 

G"  Recherche  de  documents  anciens  sur  les 
observations  météorologiques  en  France  et  sur 
les  variations  des  cultures. 

7"  Mode  de  distribution  topographique  des 
espèces  qui  habitent  notre  littoral. 

8°  Monographies  relatives  à  hijfaune  et  à  la 
flore  ilos  lacs  français. 

'.)"  fitudier,  au  point  de  \iu^  de  la  pisciculture. 


la  faune  des  animaux  invertébrés  et  les  plantes 
qui  se  trouvent  dans  les  eaux. 

13*  A  quelles  altitudes  sont  ou  peuvent  être 
portées,  dans  les  Alpes  et  les  Pyrénées,  les  cul- 
tures d'arbres  fruitiers,  de  prairies  artificielles, 
de  céréales  et  de  plantes  herbacées  alimentaires  ? 

M»  De  l'importation  fortuite  et  de  la  natura- 
lisation d'espèces  végétales. 

15"  Faune  et  flore  des  eaux  souterraines. 

l'rrsciitations  et  aihiiissioiis.  —  Cinq  can- 
didats sont  présentés  pour  faire  partie  de  l'.Vsso- 
ciation  au  titre  de  membre  titulaire. 

L'Assemblée  admet  ensuite  membre  titulaire  : 

M.  C.  Mathian.  constructeur  de  serres  et  de 
chauffages,  215,  rue  de  Créqui,  à  Lyon,  présenté 
par  MM.  Viviand-Morel  et  Lavenir. 

JS.cainen  des  apports.  —  Sont  déposés  sur  le 
bureau  les  produits  suivants  : 

—  Par  M.  .\ntoine  Ferret,  jardinier  chez 
M.  Giraud,  à  Saint-Rambert-l'lIe-Barbe  : 

1"  Une  collection  de  légumes,  dont  les  spéci- 
mens les  plus  remarquables  sont  :  C/wu  hàtif 
cVEtanipes,  Chou  d'York,  Laitue  frisée  de 
Pierre,  Laitue  Emery,  Laitue  Romaine  de 
Trianon,  Ognon  hàtif  de  Paris,  Po»inie  de 
terre  ]'ictor,  très  hâtive,  Pois  nai/i  Dehnr- 
bieux.  Pois  à  rames,  Perfection,  Haricot  nain 
Empereur  de  Russie.  Arroclie  blonde,  Asjierge 
violette  améliorée,  Tétragone  ou  Epinard  de 
la  Nouvelle-Zélande . 

2»  Une  collection  de  fleurs  coupées  des  plantes 
vivaces  et  annuelles  suivantes  :  Œillets  variés, 
Centranthus,  Belphinium,  Aquilegia  chry- 
santa,  Iberis,  Campanula,  Réséda,  Gaillar- 
dia,  etc. 

—  Par  M.  Rollet.  jardinier,  chez  M.  Poizat, 
à  Cha)npagne-au-Mont-d'Or. 

Une  collection  Ae  53  variétés  de  Roses  en 
fleurs  coupées  parmi  lesquelles  on  en  remarque 
de  bien  recommandables,  telles  que:  Souvenir 
de  Paul  Xei/ron,  Madame  Charles,  Madame 
Peniet-Duc/ier,  Anna  Olivier,  Francischa 
Krugcr,  Grâce  l)arli)iy,  Perle  de  Lyon, 
.Jules  Fingcr,  Blanche  de  Dursciimitt,  Marie 
Van  Iloutte,  Camoens,  Perle  des  J(rrdins, 
Rubens,  etc. 

—  Par  M.  Morel.  pépinii'riste.  33,  rue  du 
Souvenir,  à  Lyon  Vaise  : 

Plusieurs  rameaux  coupés  d'un  Phlox  decus- 
sata,  variété  Eclaircur.  Le  port  de  cette  plante 
est  demi-nain,  les  j)anicules  sont  grosses,  bien 
fournies  d'énormes  fleurs  d'un  beau  rose  carmin 
vif.  légèrement  saumoné  au  centre.  A  toutes  ces 
qualités,  il  y  en  a  une  qui  doit  primer  toutes  les 
autres,  cette  variété  est  excessivement  précoce, 
elle  fleurit  au  commencement  juin,  et  si  l'on  a 
soin  de  couper  les  fleurs  poussées,  sa  floraison  se 
prolonge  le  reste  de  l'été. 

—  Par  M.  Bréclion.  propriidaire,  à  Vassieux, 
par  Caluire-lès-Lyon  : 
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Des  Cerises  provenant  d'un  arbre  semé  en  1891. 
ayant  donné  sa  première  fructification  cette 
année. 

Elles  sont  de  grosseur  moyenne,  mais  d"une 
maturité  beaucoup  trop  avancée  pour  en  per- 
mettre l'appréciation.  D'après  la  déclaration  de 
l'obtonteur  l'arin-e  serait  aussi  fertile,  et  de  même 
précocité  que  la  variété  dite  Big.  Jahoiildis, 
bien  connue  dans  notre  région. 

La  Commission,  vu  l'état  avancé  des  fi-uits 
présentés,  ajourne  son  jugement,  jusqu'au  mo- 
ment où  ils  lui  seront  présentés  dans  des  condi- 
tions plus  favorables  à  leur  dégustation. 

—  Par  M.  Pierre  Large,  jardinier  à  Albigny 
(Rhône)  : 

1"  Une  collection  de  Cerises  parmi  lesquelles 
on  remarque  les  variétés  ci-après  :  Big.  Jabtnt- 
lais,  Big.  court  picoit,  Big.  Reverchoji,  Big. 
Napoléon,  Big.  commun,  Big.  gros  Cœuret, 
Big.  Blanc,  Bcinc  Hortense. 

i"  Un  lot  de  fruits,  Poires  et  Pommes  de 
l'année  précédente.  Les  variétés  sont  certaine- 
ment choisies  parmi  les  plus  tardives  ;  néan- 
moins, leur  conservation  jusqu'à  une  époque 
aussi  avancée  est  digne  d'être  signalée.  Les  poires 
sont  surtout  des  Bergamote  Espéren  ;  les 
pommes  sont  :  Reinette  du  Canada,  R.  grisé, 
R.  grise  du  Canada,  P.Cusset,  Aj^is,  Welling- 
ton, etc. 

—  Par  M.  Michel  Louis,  jardinier  chez 
M.  Brachet  et  Chaîne,  à  La  Duchère,  Lyon- 
Yaise  : 

1"  Une  collection  de  10  variétés  de  Cannas  en 
fleurs  coupées  au  nombre  desquelles  on  remarque  : 
Madame  Crozg,  Souvenir  d'Antoine  Crozg, 
Madante  Beurrier,  Reine  Charlotte,  Capi- 
taine de  Su:onni,  Théophijlc  Viard,  E.  G. 
mil,  Steplie/i  blonde. 

2°  Une  collection  bien  variée  d'Œillets.  en 
fleurs  coupées  dans  les  genres  Mignardise  et 
autres. 

—  Par  M.  Dubreuil,  rosiériste,  route  de  Gre- 
noble, 146,  à  Lyon,  des  fleurs  coupées  de  deux 
Roses  nouvelles  de  semis  dont  voici  les  noms  et 
la  description  : 

77ié,  Général  Billot,  arbuste  d'une  bonne 
vigueur,  de  taille  moyenne,  à  feuillage  d'un  beau 
vert,  fleurs  à  grandes  pétales,  les  extérieurs  larges 
et  imbriqués,  ceux  du  centre  plus  petits  et  nom- 
breux, les  uns  et  les  autres  brillants  comme  la 
soie,  nettement  bicolores  ;  extérieurement  violet 
amarante  pâle  avec  reflet  améthyste  et  intérieu- 
rement cramoisi  pourpre. 

Variété  d'un  coloris  étrange,  donnant  à  la  fleur 
épanouie  l'aspect  d'une  rose  cramoisi  emboîtée 
dans  une  rose  violet  amaranthe. 

Polyantha  nain.  Perle  des  rouges,  arbuste 
nain  très  florifère,  dont  les  fleurs  disposées  en 
corymbe  se  succèdent  jusqu'aux  gelées,  étirice- 
lantes,  comme  celle  du  Cramoisi  supérieur  de 


Lacliarme,  en  forme  de  coupe  déprimée,  à  pétales 
nombreux,  é'pais,  régulièrement  imbriqui'S,  dres- 
sées, d'aspect  de  Pompon  en  s'épanouissant,  d'un 
superbe  rouge  cramoisi  velouté  avec  des  reflets 
cerise  vif. 

Variété  d'un  coloris  remarquable  et  nouveau 
parmi  les  Polyantha. 

Ce  Rosier  sera  une  des  plus  précieuses  acqui- 
sitions pour  border  les  massifs. 

Ces  deux  Nouveautés  ont  été  bien  appréciées 
par  la  Commission,  qui  leur  a  décerné  à  chacune 
un  certificat  de  mérite. 

—  Par  M.  CoUomb,  jardmier  chez  M.  Guimot 
à  Fieurieu-sur-Saône  (Rhône)  : 

Une  fleur  de  Chr\-santhème,  variété  Viviand- 
Morel.  11  arrive  assez  fréquemment  que  cette 
\ariété  fleurit  en  contre-saison,  ce  qui  est  loin 
d'être  à  son  avantage,  comme  le  montrent  les 
fleurs  présentées.  Autant  ses  fleurs  sont  belles  et 
élégantes  à  l'automne  :  autant  celles  qui  survien- 
nent en  été  sont  de  forme  et  de  couleur  insigni- 
fiantes. 

—  Par  ]M.  Gabriel  Baron  ,  jardinier  chez 
M.  Joubert,  à  EcuUy  (Rhône)  : 

Une  caisse  contenant  des  fleurs  coupées  de 
Pétunias  simples.  Les  fleurs  sont  grandes  et 
bien  variées  de  nuance. 

Deux  Commissions  sont  nommées  pour  juger 
ces  divers  apports. 

Pour  les  légumes  et  les  fruits  sont  désignés  : 

MM.  Verne,  Valla  et  Dury. 

Pour  les  fleurs  : 

MM.  Liabaud,  Gindro  et  Laperrière. 

Après  un  sérieuxexamen, elles  proposent  d'accor- 
der à  M.  Ferret  pour  ses  Légumes. prime  de  l''"'cl.: 
pour  ses  Fleurs,  prime  de  2°  classe. 

A  ^I.  RoUet,  pour  ses  Roses,  prime  de  1''°  cl. 

A  M.  F.  Morel,  pour  son  P/ilo.r,  prime  de 
2°  classe. 

A  M.  Large,  pour  ses  Cerises,  prime  de  P"  cl.  ; 
pour  ses  Poires  et  Pommes,  prime  de  2'  classe. 

.A.  M.  Michel,  pour  ses  Cannas,  prime  de  2=  cl. 

A  M.  Dubreuil,  pour  la  Rose  Général  Billot, 
certificat  de  1''=  classe:  pour  la  Rose  Perle  des 
Rouges,  certificat  de  1"  classe. 

A  M.  Baron,  pour  ses  Pétunias,  prime  de  2°  cl. 

Inscription  au  procès-verbal  des  apports  non 
primés. 

Les  propositions  des  Commissions  sont  approu- 
vées par  l'Assemblée. 

Le  sujet  horticole  inscrit  à  l'onlro  du  jour  est 
ainsi  rédigé  :  Sur  la  duplicalure  et  la  pro- 
duction des  variétés  â  fleurs  doubles  dans  les 
jardins. 

M.  Yiviand-Morel  se  met  à  la  disposition  de 
l'Assemblée  pour  lui  communiquer  le  résultat 
de  ses  recherches  sur  cette  question  si  impor- 
tante en  horticulture.  Toutefois,  il  prévient  qu'il 
entendra  avec  la  plus  grande  attention  toutes  les 
observations  qui   pourront  lui   être  faites;  elles 
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auront  pour  but  de  compléter  et  de  rendre  cette 
communication  plus  intéressante.  Un  extrait  de 
l'article  de  M.  ^'iviand-Morel  :  L'art  d'obtenir 
et  de  fixer  les  jilantes  nouvelles  eji  horli- 
culture,  en  cours  de  publication,  contient  à  peu 
près  le  résumé  de  cette  communication  et  nous 
dispense  de  la  reproduire  ici. 

Voir  Li/o/i-llorlieolc,  n°  12,  pa!;e  •i.'îi. 

M.  le  Président  l'ait  réiliger  rordro  du  jour  de 
la  prochaine  assemblée,  puis  la  séance  est  Imée 
à  4  heures  et  demie. 

Le  Secrâtaire-<tdjoi lit , 
C.  Lavenir. 


Procès-verbal  de  l'Assemblée  générale  ex- 
traordinaire du  samedi  4  juillet  1,S!)(>^ 
tenue  salle  des  Réunions  Lidustrielles, 
Palais  du  Commerce,  à  Lyon. 


Présidence  de  M.  Rociiet,  Vice-Président. 


La  séance  est  ouverte  à  4  heures  1/2. 

M.  le  Président  donne  lecture  à  l'Assemblée 
d'un  article  nécrologique  en  souvenir  de  M.  .]. 
Jacquier,  notre  regretté  collègue.  Il  tait  surtout 
remarquer  que  le  deuil  sera  partagé  par  l'Asso- 
ciation horticole  lyonnaise,  qui  perd  en  lui  non 
seulement  son  trésorier,  mais  un  collègue  aimé 
et  estimé  de  tous. 

Lecture  est  donnée  du  procès-verbal  de  la  pré- 
cédente séance.  Sa  rédaction  est  adoptée. 

L'ordre  du  jour  contient  spécialement  l'élection 
du  trésorier,  en  remplacement  de  ^L  .J.  .Jacquier, 
décédé. 

M.  Th.  David  demande  la  parole  à  propos  de 
cette  élection.  Il  fait  observer  qu'il  serait  peut- 
être  utile  de  maintenir  le  trésorier  autant  que 
possible  à  l'intérieur  de  la  ville,  soit  pour  l'aci- 
liter  le  paiement  des  cotisations  à  domicile,  soit 
pour  le  mettre  mieux  à  la  portée  des  diverses 
exigences  auxquelles  sont  soumises  ses  fonctions. 

M.  le  Président  déclare  le  scrutin  ouvert  et 
invite  les  membres  présents  à  déposer  leur  bul- 
letin dans  l'urne. 

Nombre  de  votants  :  (iS.  —  Majorité  abso- 
lue :  3.5. 

Sont  désignés  pour  opérer  le  dépouillement  du 
vote  :  MM.  Griffon,  Gindre  et  P.  Guillot. 

Ont  obtenus  :  MM.  Antoine  Morel,  4l\  \oix 
(éhij  :  Molin,  7  ;  Beney,  .5  :  J.  Perraud,  :i  : 
L.  Lille,  .3;  Brun  (Joannès),  2:  A.  Pitrat.  1  : 
Liabaud,  1. 

En  conséquence,  M.  Antoine  Morel  est  pro- 
clamé trésorier,  en  remplacement  et  pour  achever 
le  mandat  de  M.  .J.  Jacquier. 

M.  Viviand-Morel  fait  remarquer  que  par  suite 
de  cette  élection,  une  place  de  secrétaire-adjoint 


devient  vacante:  il  serait  peut-être  utile  que 
TAssemblée  décide  si  son  remplacement  doit  se 
faire  avant  les  élections  générales. 

M.  le  Président  soumet  cette  question  au  vote. 

L'Assemblée,  vu  la  date  [irochaine  des  élec- 
tions générales,  décide  que  la  nomination  du 
secrétaire-adjoint  aura  lieu  à  la  séance  d'octobre, 
date  fixée  par  les  statuts  pour  le  renouvellement 
intégral  du  bureau. 

La  séance  est  levée  à  6  heures  1/4. 

Le  Sécréta  ire- A  djo  int, 

C.  L.WENIR. 


TRAVAUX  HORTICOLES  D'ACTUALITÉ 


MlLTlPLICATIOX      DES      FRAISIERS       A       GROS 

FRUITS.  —  En  maison  bourgeoise,  dit  M.  M.  E. 
Thonon  dans  le  Bulletin  de  la  Société  d'Eper- 
naij,  il  n'y  a  besoin,  pour  la  consommation,  que 
de  quelques  centaines  de  plants  do  fraisiers,  et 
encore,  dans  quelques  maisons,  une  centaine  à 
peine  suffit. 

Voici  un  mode  de  multiplication  que  je  re- 
commande. 

Vers  la  fin  de  juin,  commencement  de  juillet, 
dis  que  les  filets  commencent  et  que  le  jeune 
plant  forme  ses  premières  radicelles,  on  choisit 
les  dix  ou  douze  des  plus  beaux  plants  et,  au  lieu 
de  les  laisser  prendre  racine  en  pleine  terre,  on 
enterre  cinq  ou  six  godets  de  10  à  12  centimè- 
tres de  diamètre  que  l'on  remplit  avec  la  terre 
retirée  des  trous  faits  pour  mettre  les  godets  ; 
vous  fixez  les  plants,  deux  par  godet,  au  moyen 
d'un  petit  crochet  en  bois  ;  avoir  soin  de  fixer 
les  plants  sur  chaque  bord  des  godets. 

Quand  l'opération  est  terminée  —  pour  quel- 
ques centaines,  quelques  heures  suffisent  —  on 
donne  un  bon  arrosage,  qu'on  renouvelle  dn 
temps  en  temps,  s'il  fait  sec. 

Quelques  jours  après  vos  fraisiers  sont  enra- 
cinés ;  on  pourra  les  sevrer  en  coupant  les  filets  : 
vous  les  laisserez  encore  une  quinzaine  de  jours 
après  le  sevrage,  pour  que  les  jeunes  plants 
prennent  leur  nourritui'e  eux-mêmes,  ainsi  que 
la  force. 

A  ce  moment  on  pourra  procéder  à  la  mise  en 
pleine  terre,  ce  qui  avancera  de  beaucoup  avec 
l'époque  habituelle  de  plantation,  c'est-à-dire  en 
septembre:  l'avantage  que  l'on  a  par  cette  mé- 
thode, c'est  que  le  plant  ne  souffre  nullement, 
à  peine  s'il  se  fane.  .\  la  fin  de  la  saison  vous 
avez  une  plantation  qui  paraîtra  être  des  frai- 
siers d'une  année,  et  pour  l'année  suivante  ils 
sont  en  plein  rapport. 

Avec  une  cinquantaine  de  vieux  pieds  au  plus, 
suivant  les  besoins,  vous  avez  votre  provision. 
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On  peut  encore  faire  une  deuxième  opération 
avec  les  deuxième  et  troisième  filets  qui  se  dé- 
veloppent, mais  autant  que  possible  prendre  les 
premiers  et  supprimer  les  autres  au  fur  et  à 
mesure  de  leur  végétation,  car  ils  prennent  la 
sé\e  au  diHriment  de  ceux  en  pjodel. 

Pour  la  culture  forcée,  ce  genre  de  multiiili- 
cation  est  très  bon:  je  conseille  à  ceux  qui  font 
cette  culture  d'essayer:  ils  obtiendront  une  bonne 
récolte  en  empotant  successivement  jusqu'en 
septembre. 

Variétés  se  forçant  bien  :  Docteur  Morère, 
Victoria,  Trolopp,  Marguerite  Lebreton,  Noble, 
Laxton,  Vicomtesse  Héricart  de  Thury,  Napo- 
léon III,  etc. 

Avec  le  mois  d'août  commence  une  nouvelle 
saison  horticole  :  semis,  boutures  et  grett'es  ren- 
contrent à  cette  époque  le  moment  le  plus  favo- 
rable à  leur  réussite.  Pour  les  semis  des  plantes 
bisannuelles  proprement  dites,  il  ne  faut  pas 
attendre  plus  longtemps,  sans  cela  beaucoup 
d'entre  elles  ne  fleuriraient  pas  l'année  suivante. 
Malheureusement  un  certain  nombre  de  ces  es- 
pèces cultivées  dans  les  jardins  craignent  trop 
les  froids  rigoureux  pour  être  sans  danger  se- 
mées en  plein  jardin  :  •  le  semis  en  pots  qu'on 
hiverne  sous  bâches,  ou  en  pleine  terre,  contre 
un  mur  abrité  du  nord,  est  utile  pour  les  sortes 
frileuses. 

La  division  des  souches  de  toutes  les  plantes 
vivaces  à  floraison  vernale  doit  également  se 
faire  à  la  même  époque  :  Arabis,  Aubrietia,  Ju- 
liennes, (Eillets  musqués,  Primevères  des  jar- 
dins, Pivoines,  etc.,  replantées  en  août  ont  le 
temps  de  bien  reprendre  avant  le  retour  de  la 
mauvaise  saison:  traitées  ainsi,  elles  donneront 
au  printemps  une  floraison  normale. 

Le  bouturage  des  Pélargoniums  zonales  et 
autres  :  .\nthemis.  Verveines,  Véroniques,  Pents- 
temon,  ainsi  que  celui  de  beaucoup  d'autres 
genres  à  hiverner  en  serre  ou  sous  châssis,  réus- 
sit particulièrement  bien  dans  cette  saison. 

La  greffe  en  écusson  des  arbres  et  des  rosiers 
réussit  beaucoup  mieux  à  cette  époque  que  faite 
plus  tôt.  Les  greffes  en  fente  ou  en  placage  des 
Lierres  en  arbre,  Fusains,  Osmanthus,  Ligus- 
trum,  Ilex,  etc..  ne  manque  jamais  non  plus 
dans  ce  moment. 

La  greflfe  des  Pivoines  en  arbre,  qui  donne 
beaucoup  de  mécompte  au  printemps,  réussit 
bien  en  août:  chacun  sait  comment  on  opère  : 
greffe  en  fente  sur  racines  de  Pivoines  en  arbre 
ordinaire,  Pivoine  de  Chine  ou  Pivoine  officinale. 
On  conserve  plusieurs  folioles  au  greffon.  L'd 
racine  qui  sert  de  sujet  doit  avoir  de  S  à  10  cen- 
timètres de  longueur.  On  lie  la  greffe  avec  du 
fil  de  plomb  et  on  mastique  avec  de  la  terre  argi- 
leuse. L'important  pour  réussir  est  de  planter 
les  racines  greffées  dans  une  terre  bien  sableuse 


et  sous  cloche  à  l'ombre  pendant  six  semaines, 
et  à  partir  de  cette  époque  commencer  le  sevrage, 
qui  consiste  à  donner  de  l'air  graduellement 
chaque  jour,  puis  à  oter  les  cloches,  tout  en 
garantissant  les  greffes  contre  les  rigueurs  du 
soleil 

Culture  potafff're.  —  On  continue  à  semer 
et  à  planter  tous  les  légumes  qui  peuvent  être 
récoltés  dans  l'année  et  on  commence  les  semis 
des  sortes  qui  ne  seront  bonnes  que  l'année  pro- 
chaine. Dans  la  première  catégorie,  on  peut 
semer  : 

Carotte  courte,  arroche,  cerfeuil,  chicorées 
diverses,  cresson  alénois,  roquette,  épinards, 
haricots  hâtifs,  laitue,  mâche,  navets,  radis,  etc. 

Les  légumes  à  semer  pour  être  récoltés  l'année 
prochaine  sont  les  suivants  : 

Cerfeuil  tubéreux,  choux  d'York  et  autres 
pommés,  choux  de  Milan,  brocoli,  épinards, 
laitue  d'hiver,  mâche,  ognons  blancs,  scorso- 
nère, etc. 

Il  faut  arroser  fortement  les  choux-fleurs,  les 
céleris  et  autres  légumes  en  voie  de  développe- 
ment. On  replante  les  fraisiers,  le  thym,  l'estra- 
gon, la  cibouUe,  l'oseille,  etc. 

Jardin/  fruitier.  —  On  surveille  attentive- 
ment les  poires,  car  la  plupart  des  variétés 
demandent  à  être  entrecueillies,  c'est-à-dire  ré- 
coltées quelques  jours  avant  leur  maturité.  On 
palisse,  on  pince  et  on  ébourgeonne  là  où  le 
besoin  s'en  fait  sentir. 

Jardin  d'agrément.  —  En  dehors  des  tra- 
\'aux  de  propreté  qui  doivent  se  continuer  toute 
l'année  dans  un  jardin  bien  tenu,  on  doit  rem- 
placer celles  des  plantes  florales  annuelles  qui 
ont  terminé  leur  floraison.  C'est  le  bon  moment 
pour  planter  toutes  les  plantes  vivaces  qui  fleu- 
rissent au  printemps  et  ne  remontent  pas  en  été. 

C'est  le  moment  de  semer  en  plein  air  toutes 
les  plantes  bisannuelles,  telles  que  : 

Adonis,  bleuet,  collinsia,  pavot,  gaillardes, 
giroflées,  graminées,  ornementales  (la  plupart, 
telles  que  :  brize,  lagurus,  polypogon.  agrostis, 
aira,  festuca,  etc.).  Lunaria  biennis,  mimulus, 
myosotis,  mufliers,  œillets,  pensées,  rose  tré- 
mière,  sainfoin  d'Espagne,  silène  pendante  et 
autres,  thiaspi  blanc,  etc. 

Serres  et  châssis.  —  Les  serres  sont  encore 
vides  pour  la  plupart  en  août  :  seules  les  plantes 
de  serre  chaude  demandent  des  soins  continuels  : 
bassinages,  arrosements,  ombrage,  aération,  etc. 
On  doit  multiplier  en  août  préférablement  à  toute 
autre  époque  les  Pélargonium  zonales,  grandi- 
florum  et  autres  sortes,  et  si  on  dispose  pendant 
l'hiver  de  suffisamment  de  place  dans  les  serres 
ou  les  bâches,  on  peut  multiplier  les  Anthémis, 
\'erl)ena  et  autres  espèces  d'ornement,  qui  don- 
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neront  ainsi  au  printemps  des  sujets  plus  forts. 
On  rempote  les  primevères  de  la  Chine  et  on 
sème  :  Calcéolaire  hj'brides,  Lobelia,  Nierem- 
borgia  et  Réséda  (pour  i"hiver). 

POL.   R. 


L'ART  D'OBTENIR  ET  DE  FIXER 

Li;S  PLANTKS    NOUVELLES    EN   HORTICULTURE  (1) 

^(    SUITE    1— 


Giroflées  a  fleurs  doubles.  —  Les  plus 
anciens  ouvrages  d'horticulture  ou  de  bo- 
tanique ont  figuré  des  Giroflées  à  fleurs 
doubles,  et,  sans  pouvoir  assigner  une 
date  fixe  à  leur  introduction  dans  les  jar- 
dins on  peut  cependant  présumer  qu'elle 
est  très  ancienne. 

Les  anciens  désignaient  les  Giroflées 
sous  deux  noms  principaux,  savoir  :  Viola 
et  Leucoiiini.  Le  premier  de  ces  substan- 
tifs est  allé  aux  violettes,  le  second  à  une 
petite  plante  bulbeuse  qu'on  nomme  vul- 
gairement Perce-Neige.  Violier  a  fait 
Violiei',  Vieuillis  et  a  passé  des  Giroflées 
(piarantaines  à  la  Giroflée  des  murailles. 

Quoi  qu'il  en  soit  de  ces  chaugemeuts, 
les  Giroflées  qu'on  désigne  actuellement 
sous  les  noms  deQuarantain,  Violier  d'été, 
Quarantaine  parisienne,  Cocardeau,  Giro- 
flée d'hiver,  Iviris,  Giroflée  des  fenêtres, 
etc.,  etc.,  appartiennent  à  plusieurs  espè- 
ces, et  chaque  espèce  renferme  un  Ijon- 
nombre  de  races. 

Ces  races  ont,  poui-  la  plupart,  des  ten- 
(lances  naturelles  h  la  duplicature,  mais 
elles  doublent  avec  plus  ou  moins  de  faci- 
lité. 

La  duplicature  chez  les  Giroflées  qua- 
i-antaines  transforme,  ou  fait  disparaître, 
tous  les  organes  de  la  génération  (étami- 
nes  et  pistils),  de  sorte  qu'il  ne  faut  guère, 
sauf  dans  des  cas  très  rares,  songer  à 
chercher  des  étamines  ou  des  rudiments 
d'étamines  dans  les  fleurs  doubles  pour  en 
féconder  les  fleurs  simples,  connue  cela  se 
pi'atique  pour  beaucoup  d'autres  genres. 

Les  procédés  pour  «  rendre  les  Giro- 
flées doubles  »  sont  empiriques  ;  du  reste 


très  variables,  sou\ent  absolument  ridi- 
cules ou  sans  valeur.  Une  des  plus  ancien- 
nes Maison  Rustique  que  nous  ayons 
indiquait  le  suivant  :  «  Transplantez  en 
automne  des  Giroflées  blanches  qui  auront 
donné  des  fleurs  simples  au  printemps  ; 
faites  la  même  chose  au  printemps  suivant 
et  empèchez-ies  de  fleurir  ;  elles  feront 
des  fleurs  doubles  en  été.  » 

Suppression  des  étamines  du  porte- 
graines.  —  Le  docteur  Messer  de  Cabo  a 
publié,  eu  1828  (1)  un  mémoire  dans  le. 


(1)    Voir  Lyon-Horliculc,  1890,  fasc.  2,  3,  8,  !), 
12  et  13. 


DlPLICATURE    DES    GlROFLliuS    (P.    272). 
Girolléo  OuararitaiiiG  à.  fleurs  doubles  et  à  fleurs  simples. 

quel  il  assure  que  l'on  peut  à  volonté  ob- 
tenir des  fleurs  doubles  des  Giroflées  en 
recueillant  les  graines  sur  des  fleurs  sim- 
ples dont  toutes  les  anthères  sont  reti'an- 
chées  avant  l'anthèse.  11  dit  que  sur  100 
plantes  de  quarantains  il  en  obtenait  tou- 
jours 60  à  70  à  fleurs  pleines,  tandis  qu'en 
ne  supprimant  pas  les  anthères  du  porte- 
graine  il  n'obtenait  pas  plus  de  20  à  30 

;1)  Annales  di'  Froment,  avril  18IÎ3. 
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pour  100  de  plantes  à  fleurs  doubles.  Il 
ajoute  que  si  les  étamines  sont  encore  trop 
jeuues  lorsqu'on  leur  fait  subir  la  castra- 
tion, l'ovaire  avorte.  Quand  elles  ne  la 
subissent  que  lorsqu'elles  sont  mieux  for- 
mées, mais  toujours  avant  qu'elles  aient 
répandu  leur  pollen,  l'ovaire  se  développe 
et  devient  fruit  ;  mais  au  lieu  de  contenir 
de  40  à  ÔO  graines,  il  n'en  renferme  (|ue 
5  ou  (3,  toujours  plus  courtes  et  autrement 
configurées. 

Il  semble,  au  premier  abord,  que  ce 
procédé  ne  repose  sur  rien  de  sérieu.x; 
cependant,  en  l'examinant  bien,  on  peut 
lui  accorder  quelque  valeur.  Théorique- 
ment, ofi  sait  que  sur  bon  nombre  de 
plantes  la  fécondation  croisée  entre  indi- 
vidus différents  de  la  même  race  donne 
d'excellents  résultats,  tandis  que  l'auto- 
fécondation  appauvrit  les  individus  qui  la 
subissent.  Il  n'y  aurait  donc  rien  de  par- 
ticulièrement extraordinaire  que  l'opéra- 
tion de  la  castration  mentionnée  par  l'au- 
teur sus-indiqué  donne  d'excellents  résul- 
tats. Il  est  toujours  facile,  du  reste, 
en  la  pratiquant  sur  un  sujet  nu  deux,  de 
s'assurer  si  elle  est  fondée  ou  non. 

Ligatures.  —  Salisbury  prétend  s'être 
assuré  qu'eu  plaçant  des  plantes  de  Giro- 
flées à  fleurs  simples  et  en  leur  faisant  des 
ligatures  vers  le  collet  de  la  racine,  on 
obtient  des  graines  qui  donnent  des  plantes 
à  fleurs  doubles  en  très  grand  nombre. 

Salisbury  n'était  pas  le  premier  venu  et 
son  indication  n'est  pas  sans  valeur;  elle 
est  du  reste  extrêmement  facile  à  expéri- 
menter. On  sait,  en  efïet.  que  les  ligatures 
niit  une  influence  considérable  sur  la  vé- 
gétation des  parties  qui  sont  placées  au- 
dessus  d'elles.  On  eu  fait  usage  avec 
succès  sur  la  vigne,  et  il  n'y  aurait  rien 
d'extraordinairequ'elleseussent  l'influence 
que  leur  accorde  l'estimable  auteur  que 
nous  venons  de  citer.  On  agira  donc  l)ien 
en  en  tentant  l'essai  sur  les  races  rebelles 
à  la  duplicature  par  les  procédés  ordi- 
naires. 

R.\CEs  DE  Giroflées.  —  Il  y  a  des  races 
de  Giroflées  dont  la  tendance  à  doubler  est 
1res  grande,  sans  qu'on  ait,  du  reste,  à 
|)rendre  des  soins  particuliers  pour  obtenir 
ce  résultat;  d'autre  part,  et  comme  contre- 
partie, d'autres  races,  et  non  des  moins 


remarquables,  donnent  des  quantités  con- 
sidérables de  plantes  à  fleurs  simples  et 
très  peu  de  doubles.  C'est  sur  ces  dernières 
qu'il  importe  de  se  li\rer  à  quelques  opé- 
rations que  la  pratique  horticole  a  reconnu 
excellentes 

Soins.  —  La  première  chose  à  faire 
lorsqu'on  veut  obtenir  plus  de  plantes  à 
fleurs  doubles  que  de  plantes  à  fleurs  sim- 
ples dans  un  semis  de  Giroflées,  consiste  à 
les  planter  dans  une  bonne  terre  franche 
bien  fumée  et  terreautée,  do  manière  qu'el- 
les s'y  développent  avec  vigueur.  Ensuite, 
à  la  floraison,  supprimer  les  inflorescences 
des  tiges  latérales  trop  faibles  et  ne  garder 
que  quelques-unes  des  plus  vigoureuses, 
surtout  la  centrale.  Quand  la  floraison  est 
sur  le  point  de  se  terminer,  (ju  coupe  l'ex- 
trémité des  tiges  florales,  de  telle  sorte 
que  les  siliques  (1)  dans  lesquelles  sont 
enfermées  les  graines,  reçoivent  toute  la 
matière  nutritive  qui  était  destinée  aux 
parties  retranchées.  A  la  récolte  des  grai- 
nes, on  retranchera  le  quart  supérieur  des 
siliques,  et  on  ne  gardera  que  celles  des 
trois  quarts  inférieurs.  Ce  sont  les  graines 
de  moyenne  grosseur  qui  donnent  le  plus 
de  doubles.  Chàté  assure  que  100  graines 
récoltées  à  l'extrémité  des  siliques  lui  ont 
donné  80  0/0  de  simples  et  que  le  même 
nombre  récolté  à  la  base  ne  lui  en  a  plus 
donné  que  20  0/0. 

On  assure  aussi  que  la  graine  âgée  de 
deux  ans  donne  plus  de  doubles  que  lors- 
qu'elle n'a  qu'un  an.  Cette  assertion  n'a 
rien  de  contraire  au  bon  sens,  car  on  sait 
que  l'âge  exerce  une  influence  bien  nuir- 
quée  sur  les  facultés  germiuatives  des 
graines  et  par  conséquent  sur  l'énergie 
^  égétative  des  sujets  qui  en  proviennent. 

Rose  Trémière  a  fleurs  doi^rles.  —  La 
Rose  Tiémière  ('A////m  roseo),  qui  porte 
difl'érents  noms  vulgaires  :  Passe-i'ose. 
Rose  à  Ijâton,  Bâton  de  Saint-Jacques, etc., 
se  présente  dans  les  jardins  avec  tous  les 
degrés  de  duplicature  ;  elle  commence  par 
la  fleur  simple  accompagnée  seulement 
d'un  ou  deux  pétales  ou  béquillons  supplé- 
meutaires  et  parcourt  toute  la  gannne  des 

(1)  On  nomme  silique  ou  silicule  les  fruits  des 
ci-u<'ifères;  elle  est  composée  de  deux  valves  séparées 
par  une  cloison. 
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fleurs  sciiii-duublos.  duublcs  el  pleines.  La 
(iuplicature  chez  les  Roses  trémiéres  a  lieu 
pai-  la  Iraiisl'oi-matioii  des  fllets  des  éta- 
iiiines.  soudi'es  en  un  faisceau,  mais  se 
dessoudant,  pour  la  circonstance.  Malgré 
la  translorniation  des  étamines  en  pétales, 
le  pollen  ne  disparaît  jamais  complète- 
ment etles Roses  trémiéres,  mêmetrès  dou- 
bles, sont  toujoiu's  plus  ou  moins  fertiles. 


A  l'exposition  xatio.nwlk  suisse 
— f  suite  ) — 


DUPLICATURE   CHEZ   LES   MaLVES    (P.    273) 
Koso  tréiiiiêre  (AIt7iea  rosea)  à  fleurs  doubles. 

On  pourra  opérer  des  croisements  entre 
les  variétés  à  fleurs  simples,  de  coloris 
remarquables,  et  les  variétés  à  fleurs 
doubles,  dont  la  duplicature  mérite  d'être 
reproduite.  Il  convient  de  faire  les  deux 
croisements  :  transport  du  pollen  de  la 
fleur  double  sur  les  pistils  de  la  fleur  simple 
et  transpoi'l  du  pollen  de  la  fleur  simple 
sur  les  pistils  de  la.  fleur  double  ;  il  faut, 
l)ien  entendu,  opérer  la  castration  des  l'-ta- 
mines  de  la  plante  que  l'on  destine  à  ser\ir 
de  porte-graines,  avant  qu'elles  aient 
répandu  leur  pollen. 

Les  Roses  trémiéres  sont,  depuis  uiu' 
vingtaine  d'aum'-es.  la  proie  de  la  l'uici- 
nia  malrace(i>-niii  :  on  les  défend  contre 
cette  maladie  en  sulfatant  le  jeune  plant  et 
même  la  plante  adulte. 

(.1  suin-e)  N'ivia.nd-Mop.ei,. 


MM.  Froëbel  et  Thibaut-Lyaiid  n'ont  pas 
fait  de  pareils  frais  d'imagination  pour  Tarran- 
gement  de  leurs  nombreuses  et  importantes  col- 
lections. Elles  se  seraient  sans  doute  aussi  moins 
bien  prêtées  à  une  disposition  décorative  que  les 
plantes  moins  nombreuses,  mais  très  fortes,  de 
M.  Boccard.  C'est  du  moins  ce  ijiii  semble  résul- 
ter de  la  tentative  de  M.  O.  Fniëljel  dont  les 
massifs  jetés  irrégulièrement  dans  les  j)elouses 
produisent  pas  tout  l'effet  qu'on  aurait  cru 
louvoir  en  attendre.  Peut-être  faut-il  accuser 
0  cette  petite  déception  la  faiblesse  des  sujets 
exposés,  leur  incomplet  développement  à  la  suite 
d'une  plantation  trop  tardive,  mais  peut-être 
aussi  doit-on  en  faire  remonter  la  cause  à  quel- 
ques rapprochements  forcés  de  formes  ou  de 
coloris  peu  compatibles. 

A  cette  réserve  près,  tout  ce  qu'expose 
M.  Froëbel  est  bien  choisi,  bien  classé  et  très 
correctement  étiqueté,  chose  remarquable  et  trop 
rare  dans  les  Expositions  d'iiorticulture,  où  les 
noms  sont  écrits  trop  souvent  par  à  peu  prés  et 
ne  se  rapportent  pas  toujours  aux  objets  qu'ils 
désignent. 

En  particulier,  le  lot  d'arbres  et  d'arbustes 
à  feuilles  caduques  renferme  un  très  grand 
nombre  de  nouveautés  véritablement  méritanles 
par  leur  valeur  décorative  et  leur  rusticité 
démontrée.  C'est  surtout  en  considération  de  ces 
deux  sortes  de  mérite  :  étiquetage  correct  et 
sélection  expérimentée,  que  nous  avons  décerné 
à  M.  Froëbel  le  prix  que  M.  Micheli,  le  géné- 
reux président  du  groupe  10,  avait  donné  pour  la 
meilleure  collection  d'arbres  et  d'arbustes  de 
plein  air. 

.\  signaler  surtout  :  Spirœa  ca/Zosa  Friibcli 
à  ombelles  très  larges,  d'un  beau  rouge  pourpre 
soutenu  jusqu'à  la  fin  de  la  floraison  :  Ci/doiiia 
japonica  tricoîor,  à  feuilles  curieusement 
panachées  :  Cyiisi/s  Sc/iip/fdi'iisi.'i.  I/i'i/i/sur/tin 
iiiiiltijitgum,  délicieux  arbustes  encore  trop  peu 
répandus,  le  premier  à  fleurs  blanches,  le  second, 
rose  violacé. 

M.  Thibaut-I^yand  a  rangé  simplement  ses 
collections  en  plates-bandes  parallèles,  ce  qui  le 
dispense  de  toute  prétention  à  l'effet  pittoresque, 
et  il  faut  reconnaitre  que  l'aspect  d'ensemble 
n'en  souffre  guère,  étant  donné  le  genre,  la 
force  et  la  multiplicité  des  sujets  présentés. 
Parmi  les  Conifères  très  nombreuses  de  cet 
exposant,  quelques-unes  sont  tout  à  l'ail  char- 
mantes, par  exemple  le  Tsi'yn  ran<(dcnsis 
ffraclUs.  qu'on  peut  considérer  c(Uiiine  la  perle 
ilu  genre  pour  son  élégante  gracilité. 
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Dans  ces  iliversos  colloctions,  pourtant  des 
])liis  complètes,  nous  rivons  été  surpris  de  ne 
rLMicoiitrer  nulle  part  le  beau  Jiiniperns  chi- 
lU'iisis  pi/rtimidalis,  une  des  plus  belles  Coni- 
fères existantes  I 

I/af;glom:^ration  d'un  très  grand  nombre  de 
Conifères  cupressil'ormes  sur  un  point,  est  un  des 
dangers  dont  doivent  se  méfie)'  le  plus  les  orga- 
nisateurs d'expositions,  au  point  de  vue  de 
l'aspect.  Le  Parc  de  l'agriculture  en  offre  un 
exemple  frappant.  Il  s'est  trouvé  que  deux  expo- 
sants, MM.  Froëbel  et  Thibaut,  par  une  de  ces 
coïncidences  dont  la  malice  des  choses  semble  se 
faire  un  jeu,  ont  jeté  leurs  vues  sur  la  même 
pelouse  pour  installer,  le  premier,  toute  une 
collection  de  C/tprcssiis  Linrso» t'a// a(Ch'dmii-cy- 
paris  Boursieri).  irréprochablement  taillés  eji 
sombres  pyramides  ;  le  second,  une  nombreuse 
collection  de  Thuyas. 

Le  résultat  ne  s'est  pas  jiroduit  à  demi.  On 
dirait  un  coin  de  cimetière,  et,  au  lieu  d'éti- 
quettes, on  cherche  des  épitaphes  au  pied  de  ces 
végétaux  funéraires. 

Comme  contraste,  M.  Correvon  nous  montre 
ce. qu'on  peut  attendre  d'un  des  éléments  les  plus 
gais  et  les  plus  précieux  de  la  décoration  pitto- 
resque des  jardins:  les  plantes  vivaces,  à  la  cul- 
ture et  à  l'emploi  desquelles  il  se  consacre  depuis 
longtemps,  avec  uii  succès  qui  va  toujours  crois- 
sant: nous  revienilrons  dans  un  article  spécial 
sur  ce  sujet  fertile  en  observations  de  toutes 
sortes;  aujourd'hui,  pour  rester  fidèle  au  titre  de 
cette  note,  j'examinerai  uniquement  ces  plantes 
au  point  de  vue  de  l'usage  qui  en  a  été  fait,  ce 
qui  me  ramène  au  jardin  alpin  qu'a  conçu  et 
exécuté  M.  Allemand  avec  un  goût  et  des  moyens 
d'action  qu'on  rencontre  rarement  réunis. 

C'est  autour  du  Chalet  du  S.  A.  C.  (Club  alpin 
Suisse)  que  se  déroule  cette  jolie  scène  alpestre 
rendue  avec  une  saisissante  expression  de  vérité. 

C'est  bien  en  effet  un  coin  de  la  montagne,  cette 
pelouse  hérissée  de  blocs  pittoresques,  ce  ruisseau 
bruyant  au  lit  rocailleux,  aux  ondes  écumantes, 
aux  rives  frangées  d'herbes  sauvages  —  des  Pins 
de  montagne,  des  Rododendrons,  des  Genévriers 
des  Alpes  ou  de  tout  petits  saules  aux  rameaux 
rampants,  aux  branches  humifuses  et  à  l'aspect 
écrasé  s'accrochent  aux  saillies  du  sol,  rampent 
sur  les  rochers,  surplombent  de  petits  ravins, 
tapissent  des  pentes  ou  retombent  en  feuillages 
éplorés  sur  les  eaux. 

Ensuite  vient  le  rôle  des  plantes  vivaces  et 
alpines  que  M.  Correvon  a  dispensées  avec  une 
prodigalité  nécessaire  quand  on  veut  représenter 
dans  une  proportion  voisine  du  naturel  la  place 
immense  que  la  végétation  herbacée  tient  dans 
les  paysages  alpestres  dont  elle  est  le  plus  gra- 
cieux attrait. 

Fissures  de  roches  garnies  de  Saxifrages, 
d'Androsaces,  d'Edrayanthes,  d'Alyssum,  de  Ra- 


mondia,  de  Silènes,  etc.  :  Gazons  constellés  de 
Gentianes,  d'Anémones,  d'Ed<d\veiss,  d'Œillets 
nains,  de  Campanules,  d'Armérias,  de  (  ieraniums, 
de  Primevères,  de  \'iolettes.  etc.  ;  rocs  arides  où 
se  [ilaisent  les  Sempervivumsaux  formes  variées, 
les  Saxifrages  aux  feuilles  cartilagineuses,  les 
Sédums  et  un  grand  nombre  de  Jjabiées  ;  bassins 
tourbeux  ou  inondés  qu'affectionnent  la  plupart 
des  espèces  de  toutes  les  familles  végétales,  sur- 
tout ilans  les  jardins  alpins  de  la  plaine  où  l'hu- 
midité compense  un  peu  l'accroissement  de  la 
température  et  la  rareté  des  brumes  si  fréquentes 
et  si  intenses  dans  la  haute  montagne.  Toutes 
ces  stations  ont  reçu  leurs  contingents,  et,  grâce 
à  une  organisation  spéciale,  les  plantes  sont 
remplacées  au  fur  et  à  mesure,  de  manière  à 
avoir  en  fleurs  la  plus  grande  partie  d'entre  elles. 

Rien  n'a  donc  été  négligé  par  MM.  AUemaml 
et  Correvon  pour  donner  à  ce  jardin  alpin  un 
intérêt  constamment  soutenu,  et  il  est  superflu 
d'ajouter  qu'ils  y  ont  complètement  réussi. 

A  peine  pourrait-on  désirer  voir  la  scène  prin- 
cipale s'afïirmer  davantage,  et  se  dégager  plus 
nettement  de  la  multiplicité  des  détails  tous  inté- 
ressants sans  doute,  mais  souvent  pas  assez 
subordonnés  à  l'effet  d'ensemble.  Ils  ((papillotent» 
jiour  me  servir  d'une  expression  empruntée  au 
langage  des  peintres. 

Le  torrent  et  les  pâturages  du  Village  Suisse, 
dus  également  à  l'imagination  et  au  travail  de 
M.  Allemand,  sont  au  contraire  irréprochables  à 
ce  point  de  vse.  Largement  et  simplement  com- 
posé, encadré  dans  des  rochers,  dont  le  Salève  d'un 
ci'ité,  le  Jura  de  l'autre,  paraissent  être  les  pro- 
longements naturels,  le  paysage  du  Village 
Suisse  m'a  paru  toucher  à  la  perfection.  Ce  n'est 
pas  seulement  la  représentation  exacte  des  choses 
qu'on  admire  en  ce  magique  tableau,  on  semble 
vraiment  retrouver  l'âme  même  qui  les  anime: 
aussi  je  ne  m'étonne  pas  qu'il  obtienne  son  plus 
grand  succès  auprès  des  populations  des  Can- 
tons suisses  qui  sentent  s'y  exalter,  au  son  de 
l'antique  Marche  bernoise,  leur  traditionnel 
amour  de  la  Patrie  et  de  la  Liberté. 

Francisque  Morel. 

THÉORIE     PRATIQUE 

SIP.    l'rMI'LOI    VV    SlLFATr.    UK    CUIVRE 


Un  ui'tiele  que  je  viens  de  lii'e  dans  la 
Re/-iie  Ho/'ticole  ?,nv  ce  iiQ\  anlicryptoga- 
niique  m'a  suggéi'é  la  réflexion  suivante: 

Dieu  me  garde  de  l'intention  de  soule- 
ver ime  polémique  ;  je  tiens  simplement  à 
revendiquer  un  droit,  celuid'ètre  le  pre- 
mier qui  a  découvert  le  moyen  pratique  de 
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(lëtniire  la  toile  dans  les  serres  à  iiiulti- 
plication  ot  à  semis ,  par  le  suU'ulc  de 
cuivre,  sur  des  bases  que  j'ai  indiquées 
dans  ce  journal,  n"  du  31  janviei'  IS'.tl. 
paf?e  .")2:  article  qui  lut  reproduit  pai'  la 
h't'rnr  Horticole  dans  son  iiuniéid  du 
1()  mars  1894,  page  123. 

Dans  son  numéro  du  16  juillet  180(), 
page  338,  la  Revue  Horticole  qui  public  un 
article  sur  les  maladies  cryptogamiques, 
des  Chrysanthèmes,  donne  pour  la  des- 
truction de  la  toile  absolument  la  même 
fornuilo  que  j'ai  indiquée,  avec  cette 
différence  :  qu'au  lieu  de  250  grammes  de 
sulfate  de  cuivre  et  240  grammes  d'am- 
moniaque par  hectolitre  d'eau  l'auteur 
de  l'article  donne  :  25  grammes  de  sul- 
fate et  24  grammes  d'ammoniaque  pour 
10  litres,  ce  qui  est  la  même  proportion. 

Chaque  fois  que  je  peux  rendre  des 
services  à  l'horticulture,  en  signalant  des 
remèdes  éprouvés,  je  m'en  fais  une  gloire; 
c'est  pour  moi  une  grande  satisfaction  ;  je 
ne  regrette  qu'une  chose,  c'est  de  ne  pas 
pouvoir  en  indiquer  assez.  C'est  pourquoi 
je  n'ai  pas  hésité  d'écrire  ces  quelques 
lignes,  non  pas  tant  pour  celles  qui  précè- 
dent que  pour  celles  qui  suivent  car  elles 
pourraient  induire  en  erreui'  un  grand 
noml)re  de  personnes  inexpérimentées. 

En  effet,  l'avant  dernier  alinéa  de  l'ar- 
ticle de  la  Rei-ue  Horticole  est  ainsi 
conçu  :  «  J'ajouterai  que  l'emploi  de  ce 
remède  m'est  familier;  l'action  du  sulfate 
de  cuivre  est  certaine,  et  je  ne  pratique 
pas  un  seul  semis  en  serre  pendant  l'hiver, 
de  Lobéiia,  Bégonia,  etc.,  sans  le  bassiner 
ensuite  deux  ou  trois  fois  avec  une  solu- 
tion de  sulfate  de  cuivre  à  environ  2  1/2 
pour  100.  » 

Voilà  ce  que  l'on  pourrait  appeler  de  la 
théorie  do  salon;  parce  qu'il  est  impossible 
à  l'auteur  de  la  mettre  en  pratique,  par  la 
raison  que  cette  dernière  dose  étant  déjà 
dix  fois  plus  forte  que  la  première,  et  sans 
être  neutralisée  par  un  autre  c(U'ps  elle 
devient  par  ce  fait  inapplicable. 

Quoique  ces  liassinages  soient  faits 
avant  la  germination,  il  reste  encore 
trop  de  sulfate  de  cuivre  dans  le  sol  pour 
qu'elle  puisse  s'effectuer  sans  être  immé- 
diatement brûlée,  malgré  les  arrosaties 
pratiqués  en  temps  o])poi1iui. 

11  est  donc  démontré  qu'il  n'y  a  rien  de 


mieux  jusqu'à  présent  pour  la  destruction 
de  ce  cryptogame,  que  la  dose  simplifiée 
suivante  :  2  grammes  1/2  de  sulfate  de 
cuivre  et  2  grammes  1/2  d'annn(Uiiaqu(> 
liquide  à  22»  pour  un  litre  d'eau.  Cette  for- 
mule est  également  infailliljle  pour  la  des- 
ti-uction  de  la  maladie  des  Pélargonium  à 
gi-andes  fleurs,  comme  je  l'ai  déjà  indiqué 
dans  un  précédent  numéro  de  ce  journal. 
Sous  peu,  j'espère  pouvoir  compléter 
l'article  de  la  Revue- Horticole  sur  la 
nuiladie  cryptogamique  des  feuilles  des 
Chrysanthèmes,  et  je  me  permets  d'ajouter 
que  ce  sont  pas  toujours  les  savants  qui 
trouvent  les  moyens  de  combattre  les 
maladies,  mais  le  plus  souvent  les  prati- 
ciens intéressés. 

RozAi.x-BorcnARLAT. 


RAPPORT  de  la  Commission  de  visite  spéciale 
chez  MM.  Crolbler  père  et  fils,  rosiéristes, 
route  de  Vienne,  301,  à  Saint-Fons  (Rhône). 


Le  27  juin,  la  Commission  de  visite 
spéciale,  composéç  de  MM.  Dubi-euil, 
Pernet-Ducher,  Guillot  fils  et  de  votre 
serviteur  soussigné,  se  rendait  à  Saint- 
Fons  pour  visiter  les  cultures  de  MM. 
Croibier  père  et  fils. 

L'établissement  occupe  une  surface  de 
plusieurs  hectares  comptantes  en  rosiers 
nains,  semis  d'églantiers  et  autres  cultures 
intermédiaires. 

Nous  avons  remarqué  les  variétés  sui- 
\antes  (pii  sont  cultivées  en  grande 
quantité  : 

ROSIERS     THÉS 

Lui'iolc,  rnse  de  Cliine  ; 

Perle  (les  Jardins,  jaune  superbe  ; 

Maman  Cochet,  rose  carne  superiîe  : 

Honorable  Edith  Gitîord.  blanc  pur: 

Sunset,  orani;-e  safran  foncé: 

Madame  Hoste,  jaune  d'œuf  extra  : 

Madame  de  Vatteville,  blanc  strji''  de  rose  vif: 

Ma  Capucine,  jaune  ; 

Marquise  de  ^'ivens,  rose  carminé  ; 

Elisa  Fugier,  blanc  extra; 

Papa  (Tontier,  rose  vif  ; 

ROSUOKS    XOISETTK 

.Madanu-  Pierre  Cochet,  jaun<'  d'nr  ; 
William  .\llen  Kichardson,  jaune  e.xtra  ; 
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ROSIERS   HYBRIDES    DE    THE 

Camoëns,  rose  île  Chine  ; 

Aiigustiiie  Guinoiseau,  blanc  carné  très  flori- 
fère : 

Madame  Caroline  Testout,  rose  vif; 

\"ii'omtesse  de  Folkestone,  rose  satimonè  • 

Miulanie  Joseph  Combet,  blanc  crème  ; 

Souvenir  de  Madame  Eugène  Verdier,  jaune 
blanchâtre  ; 

Marquise  de  Salisbury,  rouge  vif; 

Kaiserin  Augusta  Victoria,  blanc  crème  ; 

ROSIERS   HYBRIDES 

Mistress  John  Laing,  bouton  allongé  extr;\  : 
Louis  Van  Houte,  cramoisi  noir  ; 
Gustave  Piganeau,  rouge  ; 
Vilks  Caprice,  rose  panaché  ; 
Roger    Lambelin,    panaché,    et    une     foule 
d'autres   variétés. 

La  vigueur  des  sujets  et  la  belle  florai- 
son ne  laissent  rien  à  désirer. 

La  Commission,  satisfaite  de  l'ordre  et 
de  la  propreté  qui  régnent  dans  l'établisse- 
ment, accorde  à  MM.  Croibier  père  et  fils 
la  plus  haute  récompense,  une  médaille 
d'or. 

Le  rapporteur, 

J.-C.  Griffon. 


Orobanche  fantaisiste.  —  Entre  nous, 
amis  lecteurs,  si  j'étais  tant  soit  peu  amateur  du 
«  Xobts  ».  je  décrirais,  comme  nouvelle,  avec 
force  détails  botaniques,  l'Orobanche  que  m'a 
fait  parvenir  mon  collègue  et  ami  M.  Tiller, 
l'habile  jardinier-chef  de  la  Villa  Bassaraba  à 
Amphion. 

Pensez  donc .  elle  pousse  sur  le  Géranium 
Zouale,  variété  Vulcain.  né  à  Vaise,  il  est  vrai, 
mais  ayant  parmi  ses  ascendants  des  parents  en 
Afrique,  à  Sainte-Hélène  et  au  Cap  de  Bonne- 
Espérance, 

Les  Orobanches  sont  des  plantes  parasites, 
dont  quelques-unes  commettent  dans  les  cultures 
des  dégâts  assez  importants  pour  qu'on  ait,  dans 
certains  pays ,  cherché  des  procédés  pratiques 
pour  les  détruire. 

Elles  n'ont  pas  de  chlorophylle  et  tirent 
toute  leur  substance  des  plantes  sur  lesquelles 
elles  se  soudent  souvent  d'une  manière  très 
intime,  comme  c'est  le  cas  pour  celle  dont  nous 
parlons  ici.  (Voir  la  figure,  page  263);  d'autres 
fois  très  mal  soudées,  au  moindre  ett'ort  tenté 
pour  les  arracher  à  leur  support,  la  soudure  se 
brise. 

Les  racines  absorbantes  ou  sui.-oirs  des  Oro- 
banches s'introduisent  dans  le  tissu  de  la  plante 
nourricière  qu'elles  épuisent  plus  ou  moins. 

On  a  fait  beaucoup  d'espèces  d'Orobanches.  et  I 


Xyman  en  compte  plus  d'un  cent,  rien  qu'en 
Europe.  Dieu  seul  sait  ce  qu'on  adii  se  fourvoyer 
dans  ce  genre  d'une  étude  difficile,  et  combien  de 
liisus,  j'allais  dire  liij»is,  trônent  majestueuse- 
ment dans  cette  centurie. 

La  question  serait  de  savoir  si  les  Orobanches 
ne  peuvent  pas  changer  de  supports  à  volonté. 
Le  savant  qui  tranchera  ce  nœud  gordieu  délicat, 
sera  proclamé,  urbietorbi,  un  nouvel  Alexandre 
et  son  nom,  comme  les  aigles  de  Bonaparte, 
volera  de  botaniste  en  botaniste  jusqu'à  la  Terre- 
de-Feu  ou  au  Monomotapa 

Il  rendra  du  reste  un  grand  service  à  la  science. 
\'oici  pourquoi  :  Dès  qu'un  savant  met  la  main 
sur  une  Orobanche  qui  change  de  plante  nour- 
ricière, la  malheureuse  est  condamnée  à  être 
débaptisée  et  rebaptisée  dans  les  vingt-quatre 
heures. 

Ainsi,  voyez,  qu'est-ce  qui  m'empêcherait  de 
baptiser  celfe  que  m'a  envoyée  M  Tillier  :  Oro- 
banche du  Zonale  Vulcain,  ou  du  Pélargonium 
Zonale ,  ou  tout  simplement  Orobanche  de 
M    Tiller? 

Rien.  Et  on  aurait  une  espèce  de  plus,  car  on 
ne  signale  en  France  la  présence  d'aucune  Oro- 
banche. parasite  sur  une  plante  quelconque  dans 
la  famille  des  Géraniées  II  y  en  a  sur  les  Genêts, 
les  Lotiers,  la  Fève,  le  Caille-lait,  le  Thym,  les 
Chardons,  la  Cinéraire  maritime,  les  ('hrysan- 
thèmes,  les  Scabieuses,  la  Germandrée,  la  Bou- 
lette, les  Peucedans,  les  Lasers,  etc.  Charles 
Bonaparte  en  a  même  trouvé  une  sur  le  Laurier 
d'Apollon,  qui  a  beaucoup  de  rapports  avec  celle 
qui  vit  sur  le  Lierre. 

Quoiqu'il  en  soit,  nous  avons  fait  reproduire, 
aussi  exactement  qu9  possible,  le  sujet  que  nous 
a  communiqué  M.  Tillier. 

— ognx^jiJinnnj'injiuijnj'LruTjijiJTjunru'iJTJTT'jiKJTX'.rLPî^-- 

TAILLE  DU  PÉCHER  PLEIN-VENT 

AUX    ENVIRONS   Di:    LYON 


Il  y  a  trente  ans,  on  ne  pratiquait  pas 
beaucoup  la  taille  du  Pécher  plein-vent,  si 
ce  n'est  dans  quelques  communes  aux 
environs  des  grandes  villes,  notanunent  à- 
Ecully,  chez  les  principaux  pépiniéristes  ; 
encore,  cette  taille,  quoique  constituant 
laie  amélioration  importante  à  la  culture 
de  cet  arbre,  laissait-elle  lieaucoup  à  dési- 
rer :  on  se  bornait  à  retrancher  une  partie 
(le  l'extrémité  de  leurs  rameaux.  On  éclair- 
cissait  bien,  par-ci  par-là,  quelques  bran- 
ches de  l'intérieur  de  l'arbre,  afin  qu'il  y 
eût  moins  de  confusion,  et  c'était  tout. 

Depuis  quelques  années,  on  a  coiiq^ris 
qu'une  taille  plus  sévère,  tout  on  conser- 
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vaut  la  vi.mic'iii-  cl.  la  saute  de  l'aibi'O, 
coutrihuait  à  lui  l'aire  jUdduire  îles  fruits 
beaucoup  plus  gros. 

La  taille  qu'où  applique  au  Pécher  pleiu- 
vont  devient  assez  comijliquée  si  elleu'est 
pas  basée  sur. une  charpente  raisoiuiée.  si 
l'arbre  n'est  pas  rég-ulier,  le  travail  de- 
\ieut  long  et  embarrassant;  nuiis  si  ou 
lui  substitue  une  charpente  régulière,  le 
travail  se  fera  plus  rapidement  et  le  tail- 
leur d'arbre  sera  beaucoup  moins  embar- 
rassé. 

Supposons,  en  effet,  que  les  Pêchers 
plein-\ent  soient  plantés  à  la  distance 
de  3  métrés  dans  un  bon  terrain,  bien 
préparé,  l'arbre  de  la  poussée  d'un  an 
sera  taillé  à  environ  1  mètre  de  hauteur. 
Dans  le  courant  du  mois  de  juin,  un  choi- 
sira six  branches  principales  qui  devront 
s'étaler  régulièrement  autour  de  l'arbre, 
à  partir  de  80  centimètres  du  sol.  Ces  six 
branches  Cormerout  la  base  de  la  char- 
Itente  de  l'afbre,  elles  pourront,  pendant 
la  première  année,  acquérir  chacune  une 
poussée  d'un  mètre  ;  on  tâchera  d'égaliser 
leur  végétation  par  le  moyen  du  pincement. 
La  seconde  auiu''e  après  la  plantation, 
on  retranchera  à  chacune  des  six  bran- 
ches 20  centimètres  de  leur  extrc'Mnité. 
afin  de  prendre  sur  elles  deux  nouvelles 
branches  ;  ce  qui  portera  la  charpente  de 
l'arbre  à  douze  branches.  A  partir  de  ce 
moment,  l'arbre  seracfunplètement  formé, 
tous  les  rameaux  devront,  à  l'exception 
de  ceux  do  prolongement,  qu'on  laissera 
pousser  librement,  être  pinces  à  vingt 
centimètres  de  longueur.  Ce  pincement 
pourra  se  commencer  le  15  juin  pour  se 
continuer  à  mesure  que  les  divers  rameaux 
qui  devront  constituer  les  coursonnes  se 
développeront. 

On  devra  aussi,  à  partir  des  premiers 
jours  du  mois  de  juin,  pratiquer  la  taille 
en  vert  sur  les  coursonnes  dont  les  fruits 
n'auraient  pas  noué  et  de.  numière  à  ne 
conserver  à  chacune  des  douze  branches 
de  la  charpente  que  dix  pèches  qui  devront 
être  distribuées  aussi  régulièrement  que 
possible  le  long  de  ces  branches. 

I/arbre  tailh'' ainsi  devra  donc  ne  porter 
en  tout  que  1 VO  pèches,  quantité  sufïlsante 
pour  les  avoir  d'une  bonne  grosseur. 
Dominique  L.\mbert. 


Impressions  d'un  ;H.orticultcur 


K  .V    ALLE  M  A  G  X  V. 

— (    SUITE    ) — 


I>e  samcili,  "2  mai,  rE.\j)()sition  fut  iiiauguivo 
par  le  roi  et  la  reine  de  Sa.ie,  accompagnés  de 
toute  la  cour,  en  attendant  que  l'empereur  et 
rimpérati'ice  d'Allemaj^ne  viennent  à  leur  tour 
de  Berlin  la  visiter.  Exemple  remarquable  de 
sollicitude  des  pouvoirs  publics  pour  Thurticul- 
ture  qu'on  devrait  bien  suivre  en  France  I 

Je  pus  l'aire  le  lendemain  une  visite  détaillée 
lie  l'exposition,  mais  je  me  f^arderai  d'entrer  dans 
le  détail  des  lots  exposés,  ne  voulant  pas  allonger 
outre  mesure  ce  compte-rendu.  Je  me  contenterai 
lie  signaler  rapidement  au  passage,  les  lots  qui 
m'ont  le  plus  frappé  ou  les  dispositions  qu'il  y 
aurait  peut-être  profit  à  imiter.  Et,  d'abord,  je 
ferai  remarquer  que  le  plus  souvent  les  plantes, 
dans  les  lots,  sont  isolées  et  séparées  de  leurs 
voisines  par  un  espace  plus  ou  moins  grand  sui- 
vant leur  volume.  L'air  circule  ainsi  entre  les 
plantes  et  l'effet  est  à  mon  avis  beaucoup  plus 
heureux  que  lorsqu'on  les  serre  à  outrance  comme 
cela  arrive  très  souvent,  faute  de  place,  dans  nos 
expositions. 

î^es  lots  abrités  étaient  répartis  dans  deux 
grands  palais,  plusieurs  tentes  et  un  bon  nombre 
de  serres  et  de  pavillons.  Comme  dans  le  jury, 
toutes  les  nations  étaient  représentées  dans  les 
exposants.  I^es  Belges  étaient  surtout  venus  en 
nombre  pour  disputer  aux  Dresdois  la  palme  pour 
les  I^hododendrons  et  les  Azalées,  f^e  palais 
piincipal  était  presque  entièrement  garni  par  les 
splendides  et  énormes  spécimens  de  ces  plantes 
aux  couleurs  les  plus  vives.  Je  remarque  surtout 
un  Roi  de  Hollande  et  une  Princesse  Charlotte 
dont  je  regrette  de  ne  pouvoir  mesurer  le  dia- 
mètre pour  donner  une  idée  exacte  de  leurs 
dimensions  extraordinaires. 

Les  Cyclamens  de  Perse  à  grande  tieur  ])ré- 
sentés  sont  aussi  remarquables  :  j'ai  compté  jus- 
qu'à 00  fieurs  sur  une  même  plante,  et  ces  fieurs 
étaient  d'une  belle  taille. 

Notons  au  passage  des  Pelargoniums  k  grande 
fleur  en  très  forts  exemplaires,  de  nombreuses 
variétés  de  Lilas  forcés  parmi  lesquelles  Abel 
Clintenay,  Léon  Simon  et  Belle  de  Nancy 
tiennent  le  premier  rang  ;  des  Gloxinias  ;  un  lot 
d^Is?nene  calathina  aux  gracieuses  fleurs  blan- 
ches ressemblant  aux  Pancratiuni  ;  des  Epi- 
phi/Uum  Gartneri,  cette  variété  qui  fait  parler 
d'elle  :  des  iV7co<t'««a  colossea  à  feuille  pana- 
chée :  des  Narcisses  en  collection,  et  partout  et 
toujours  des  Azalées  et  des  Rhododendrons. 

J'ai  vu  dans  le  second  palais,  les  plus  belles 
Cinéraires  et  Calcéolaires  qu'il  m'ait  l'-té  donné 
de  ^iiir  jusqu'à  présiMit  :  dans  1rs  [irrmières  il  v 
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a  lie  nouveaux  tous  chair  et  aurore  (|ui  sont  ravis- 
sants. 

l'n  seul  lot  (l'Œillets  remontants,  mais  la 
culture  a  tellement  trausfornu'  la  i;ranileur  îles 
Heurs  que  j'ai  peine  à  ri'connaitri'  les  variétés 
bien  connues  qui  le  composent. 

Partout  (les  écriteaux  «  Bc<'///s  yclicii  »  (allez 
à  droite)  évitent  l'encombrement  qui  se  produi- 
rait fatalement  parmi  les  30.000  visiteurs  qui 
ont  en  moyenne  circulé  chaque  jour  dans  l'expo- 
sition. 

Dans  le  jardin,  sont  disséminés  des  treillages 
garnis  de  lierre,  fort  employés  par  les  cafés  de 
Dresde  ;  les  consommateurs  sont  ainsi  isolés  de 
leurs  voisins  et  se  trouvent,  en  pleine  ville,  dans 
une  sorte  de  tonnelle.  Les  pelouses  sont  semées 
de  petits  gnomes  en  porcelaine,  au  bonnet  rouge 
et  à  la  grande  barbe  blanche,  ('es  petits  bons- 
hommes font  vraiment  bon  effet  dans  les  grottes 
qui  semblent  être  leur  demeure. 

Un  pavillon  est  entièrement  rempli  par  2.50  Ro- 
siers Turners  Crimson  Rambler  en  fleurs:  les 
uns  sont  sur  tiges,  d'autres  palissés.  On  peut 
juger  ainsi  de  l'effet  produit  par  cette  variét(> 
qui,  présentée  de  la  sorte,  est  réellement  admi- 
rable. 

Tout  en  marchant  sur  des  jthinchi'S  jetées  çà  et 
là  sur  un  terrain  détrempé  par  des  pluies  persis- 
tantes, je  vois  sur  le  gazon  des  astragales  formées 
avec  de  la  I^àquerette  à  feuilles  panachées,  lignées 
d'<n',  d'un  joli  effet. 

Les  Hollandais  ont  envoyé  des  Conifères  et 
des  Magnolias  en  abondance.  M.  Pochrum,  un 
riche  banquier  de  Dresde,  expose  des  arbres  for- 
més, qu'il  Cl  travaille  »  lui-même;  il  nous  montre 
•40  formes  savantes  et  curieuses.  Un  des  pom- 
miers cordons  exposés  mesure  12  mètres  de 
développement  :  en  1887  il  avait  7  mètres  quand 
il  fut  acheté  par  M.  Gaucher. 

Rentrons  dans  le  palais  principal  pour  admirer 
le  concours  de  tables  garnies.  Une  d'elles  est 
couverte  de  longues  branches  iVAsparaffus  ful- 
catiis  étoilées  de  blanches  fleurs  d'Anthémis, 
courant  sur  la  nappe  eu  gracieux  festons.  Vw 
autre  est  garnie  uniquement  d'Anlhuriums  noyés 
dans  de  l'Adiantum  léger. 

Un  fleuriste  s'est  particulièrement  distingué'. 
Il  occupe  une  salle  entière,  dans  laquelle  il  a 
tracé  une  pièce  d'eau  au  milieu  d'une  pelouse 
vallonni''e:  la  pièce  d'eau  est  couverte  de  plantes 
aquatiques  en  fleurs.  Au  fond  se  détachant  sur 
des  sapins  et  des  lilas.  se  trouve  une  tonnelle 
garnie  de  Pivoines  et  de  Liliidii  laiicifoliiiiii. 
Au  uiilieu  de  ce  site  agreste  on  a  placé  une  pou- 
pée de  grandeur  naturelle  représentant  une  mariée 
a\'ec  sa  parure  de  fleurs. 

Pourquoi  diable  avoir  exposé  de  grands  lots  de 
jeunes  cannas,  d'un  beau  feuillage,  ornés  de  miri- 
fiques  étiquettes,    mais   n'ayant   pas  une  seule 


(leur  1  Je  me  demande  comment  le  jury  a  jm 
apprécier  le  mérite  de  ces  variétés. 

Sur  une  table  s'étalent  les  pris  d'honneur  don- 
nés par  l'enqxM'eur  d'Allemagne,  le  roi  de  Saxe, 
l'empei'eur  d'.\utriche,  le  prince-régent  de  Ba- 
vière, la  famille  royale,  les  innombrables  prijices 
de  la  confédération,  les  ministres,  les  villes,  etc.. 
I^artout  des  coupes,  des  vases  —  en  Saxe  authen- 
tique bien  entendu  —  des  bronzes,  des  garnitures 
de  cheminée,  des  services  à  bière,  et  jusqu'à  une 
pendule  monumentale  et  des  outils  de  jardinier... 
de  luxe. 

Le  fond  de  la  salle  principale  presque  entière- 
ment remplie  d'Azalées,  est  occupé  par  une  vaste 
grotte  ;  le  perron  qui  la  surmonte,  entouré  d'une 
blanche  balustrade,  est  couvert  de  palmiers  d'une 
force  extraordinaire.  Du  haut  de  ce  perron  on  a 
une  admirable  vue  sur  la  salle,  surtout  le  soir  à 
la  lumière  électrique,  pendant  que  la  foule  se 
presse  dans  les  allées,  et  qu'une  de  ces  excel- 
lentes chorales  comme  il  y  en  a  tant  en  Alle- 
magne, chante  avec  une  étonnante  expression. 
L'odorat  a  sa  part  de  jouissance,  comme  la  vue 
et  l'ouïe,  car  l'air  est  embaumé  par  les  milliers 
de  Muguets  qui  se  trouvent  un  peu  partout. 

Il  me  reste  peu  de  place  pour  parler  des  nou- 
veautés qu'on  a  placées  dans  une  salle  spéciale, 
et  cependant  je  n'ai  rien  dit  [des  collections  de 
Camellias,  de  Dracœnas,  de  Caladiums  colorés, 
etc.  Je  tiens  cependant  à  faire  mention  du  lot 
admirable  de  MM.  Duval  —  les  seuls  exposants 
français  —  qui  se  compose  de  Vrieseit,  XidK- 
lan'iuii,  AiilhirrîiiDi,  etc.  Notons  surtout  les 
nouveaux  Vriesca  Rc.r,  U.  Sphinx,  U.  car- 
diiiaUs  sKpcrba,  les  Anthurium  M.  Seidel, 
Prof.  Witmack,  Sang  gaulois,  Mariée  et 
surtout  Impcrator. 

Les  Maisons  Sander  et  Linden  sont  en  concur- 
rence pour  les  nouveautés  sensationnelles. 

Dans  le  lot  de  la  première,  signalons  V Aspa- 
ragus Sandcriana,  le  Calamus  Carola,  le 
Dracœna  (iodseffiana  dont  les  feuilles  ressem- 
blent à  des  feuilles  d'Aucuba  et  bien  d'autres 
plantes  de  mérite. 

Chez  la  seconde  Adianhim  inusairani.  A. 
Clœsianuni,  Maranta  raliro-lineata,  DaralUa 
Truffa tiiiana,  etc. 

M.  Benary,  expose  un  nouveau  Saiutpaulia 
rose,  auquel  je  souhaite  le  succès  qui  a  accueilli 
le  Sainl/xdilid  iouanllia  violet. 

Il  faut  cependant  savoir  se  borner  et  arrêter  là 
le  compte  rendu  qui  paraîtrait  fastidieux  d'une 
exposition  où  l'on  ne  pouvait  cependant  s'ennuyer 
une  minute,  tant  il  y  avait  de  belles  plantes  à 
admirer. 

Pour  rendre  hommage  à  la  vérité,  je  dois  dire 
que  les  Français  furent  admirablement  reçus  et 
que  les  Dresdois  ont  mérité  à  leur  égard  la  répu- 
tation d'urbanité  dont  ils  jouissent  et  dont  les 
Guides  font  mention.  Ilsn'onbliaient  pas  d'ailleurs 
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Les  Œii.LHTS  remontants.  Histoire  et  cul- 
ture, par  Viviand-Morel.  ln-8''  de  (34  pages. 
(Tirage  à  part  extrait  Ju  Lyon  Horticoh'.) 
Prix  net  :  0,45  cent. 

—  Production  et  méuitk  uks  IIvbkides, 
par  Viviaml-Morel.  Brochure  (l(>  18  pages. 
Pris  net  :  0,15  cent. 


lie  nous  faire  observer  qu'ils  étaient  Saxons  et 
non  Prussiens. 

Les  fêles  offertes  au  jury  comportaient  un 
ba[ii|uet,  une  représentation  de  gala  au  théâtre 
royal,  le  plus  beau  de  l'Allemagne,  et  enfin  une 
promenade  en  bateau  à  travers  la  Suisse  saxonne, 
avec  déjeuner  à  la  Bastei,  montagne  qui  est  le 
but  de  toute  excursion  dans  ce  pays.  Par  suite 
de  la  crue  de  l'Elbe,  cette  dernière  partie  du  pro- 
gramme ne  put  s'exécuter. 

Le  banquet  était  de  25  francs  par  tète.  Excu- 
sez du  peu  1 

.Je  vous  ferai  grâce  du  menu  qui  se  rapprochait 
d'ailleurs  de  celui  de  nos  banquets  de  France.  ' 
Les  vins  étaient  excellents  et  nous  avons  gardé 
un  souvenir  qui  est  en  même  temps   un  regret, 
d'un  certain  vin  du  Rhin  (Hocheimer,  1889). 

Un  orchestre  jouait  pendant  tout  le  temps 
qui  n'était  pas  occupé  par  les  toasts.  Malheu- 
reusement ceux-ci  ne  discontinuèrent  pas.  Au 
lieu  de  commencer  au  dessert,  suivant  la  louable 
habitude  française,  ils  commencèrent  au  premier 
|ilat  et  ne  s'arrêtèrent  plus.  On  se  fut  cru  à  la 
tour  de  Babel,  car  toutes  les  langues  furent 
représentées.  Très  peu  de  personnes  compre- 
naient, mais  tout  le  monde  poussait  des  horh 
formidables,  par  trois  fois,  à  la  fin  de  chaque 
toast.  D'ailleurs  l'orchestre  bien  stylé  ronflait 
de  tous  ses  cuivres  pour  rythmer  ces  hoch  et 
les  soutenir,  bien  qu'ils  fussent  déjà  poussés  par 
des  poumons  solides  et  constituassent  par  eux- 
mêmes  un  tapage  suffisant. 

M.  Chatenay  parla  au  nom  du  Ministre  de 
l'agriculture  et  but  aux  ouvriers  jardiniers,  la 
véritable  cheville...  ouvrière  de  l'horticulture. 
Ce  toast  démocratique  eut  le  même  succès  que 
les  autres. 

Je  ne  sortirai  pas  de  l'horticulture  en  disant 
combien  j'ai  été  agréablement  surpris  de  trouver 
au  Musée  de  Dresde,  le  premier  du  monde  avec 
le  Louvre  et  le  Vatican,  deux  tableaux  de  fleurs 
lie  notre  compatriote  M""»  Puyroche-AVagner. 
C'est  l'immortalité  assurée  à  ses  œuvres  et  elles 
le  méritent  bien. 

lA  %uicrc)  Philippe  Kivoikk. 


—  Les  v.\riétés  de  coloratio.n"  en  iiuirn- 
CULTURE,  par  Viviaud-Morel.  Brochure  in-S»  de 
20  pages.  Prix  net  :  0,45  cent. 

—  Culture  des  CiiRYSANTiii-.MKs  a  la 
(iRANDE  fleur,  par  Viviand-Morel.  Broch.  de 
.32  pages,  prix  :  0,65  cent. 
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ASSOCIATION  HORTICOLE  LYONNAISE 


La  prochaine  Assemblée  générale  aura 
lieu  le  DIMANCHE  16  AOUT  1896. 


Bibliothèque.  —  Lu  Bibliothùquc  do 
l'AssoeiLition  horticole  est  installée  rue 
Grenctte,  4.5,  à  l'entfesol.  Elle  est  ouvei'te 
tous  les  jeudis,  de  7  lieures  à  10  heures  du 
soir  et  tous  les  dimanches,  de  4  heures  ;i 
8  heures  du  soir. 

—  Les  Membres  de  l'Association  Horticole 
Lyonnaise  reçoivent  chaque  année  gratuitement  : 
la  Liste  générale  des  Membres  et  les  Statuts  de 
la  Société,  une  Carte  d'entrée  permanente  aux 
Expositions  tenues  par  l'Association  et  le  Jour- 
nal Lyon-Horticole. 

Le  Règlement  des  Diplômes-  de 
Jardiniers  est  envoyé  gratuitement  aux 
intéressés  qui  en  font  la  demande  au  secrétaire 
de  l'Association  à  Villeurbanne  (Rhône). 


DEMANDES  ET  OFFRES  D'EMPLOIS 

AVIS.  —  Les  demandes  et  les  offres  d'emplois  sont 
Lnsèrètis  gratuitement.  EUes  doivent  être  adressées 
au  rédacteur  du  journal.  Elles  ne  seront  répétées 
qu'autant  que  les  intéressés  en  feront  la  demande 
avant  les  10  ou  25  de  chaque  mois. 

—  Un  bon  jardinier  célibataire  demande  une 
place  en  maison  bourgeosie. 

—  Vn  excellent  jardinier  marié,  2U  ans,  la 
femme  pouvant  tenir  la  bas.se-cour,  demande 
une  place  en  maison  bourgeoise. 

—  Bon  apprenti  jardinier,  muni  d'excellentes 
n'IV'rences,  est  ilemandé  pour  grande  propriété 
du  Midi.  —  S'adresser  bureau  du  .Jouriuil. 

—  l'n  ménage,  le  mari  très  bon  jardinier,  la 
femme,  cuisinière,  parlant  l'un  et  l'autre  le 
français  et  l'allemand,  désire  se  placer  en  maison 
bourgeoise. —  Bonnes  références.  —  Bureau  du 
.Journal. 


Le  Gérant  :  V.  VIVIAND-MOREL. 

21.230  —  Lton.  —  Imp.  du  Salut  Public, 
71,  rue  Molière,  71. 
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EXCURSION    HORTICOLE   &  BOTANIQUE 

DE    BONNEVAL    AU    VaL   d'IsÈBE    (SaVOIK),    LES    12,    13  ET    1-1    JUILLET    IS'.K) 


SoM.MAiRK.  —  Le  Nègre  et  la  Négresse.  —  Tableau  en  descendant  sur  Val  d'Isorc.  —  Le  Saule  des  Lapons. 
—  L'Absinthe.  —  Je  les  vend  cent  sous!  —  L"Arche  de  Noc.  —  Salade  aiiiiiie  et  i)otage  indigène.  — 
Retour  à  Lvon. 


Le  Ni'gi'e  et  la  Néf/fesse.  —  Los  fleurs 
noires  no  sont  pas  assez  coniniunes  dans 
les  jardins  pour  oublier  celles  que  nous 
trouvons  dans  notre  course  ;  nous  eu  rap- 
portons deux  de  Bonneval  :  un  nègre  et 
une  négresse.  Le  nègre  est  un  grand 
diable,  qui  hisse  sa  tête  crépue  parmi 
les  herl)es  de  la  prairie,  il  a  nom  P/ii/- 
teiima  llallei-i.  La  négresse  est  une  mi- 
gnonne, gracieuse  et  plutôt  fluette  per- 
sonne, aux  pieds  blancs  d'ivoire,  palmés 
comme  ceux  d'une  poule  d'eau,  la  tète  en 
pain  de  sucre,  exhalant  une  douce  odeur 
de  vanille  et  s'éclairant  de  reflets  rose  un 
peu  assombri  :  elle  se  nomme  Nigritella 
angustlfolia. 

Le  noir  du  nègre  tire  sur  le  bleu  ;  celui 
do  la  négresse  est  du  pourpre  brûlé. 

La  négresse  ne  donne  lieu  à  aucune  con- 
testation botanique ,  on  dit  :  c'est  une 
Nigritelle  et  tout  le  monde  est  d'accord. 

Le  nègre,  au  contraire,  est  sujet  à  dis- 
cussion, parce  qu'ils  sont  nombreux  dans 
la  famille.  On  a,  en  effet,  les  nègres  à  tète 
sphérique  et  les  nègres  à  tête  allongée,  et 
ils  sont  plusieurs  frères  et  sœurs  ou  cou- 
sins gernuiins  que  les  uns  nonnnent 
espèces,  les  autres  variétés.  Le  plus  grand 
nombre  a  les  fleurs  bleues  ou  blanches.  Le 
comble  des  combles,  comme  vous  voyez  : 
des  nègres  bleus  et  des  nègres  blancs  !  ! 

Les  Plujteuma  à  capitules  hémisphé- 
riques ou  globuleux  de  la  Flore  de  France 
sont  les  suivants  : 

Pduciflofum  L.,  hemisphœrleum  L.  serra- 
tiim  Viv.  (cplui-là  est  Corse),  Chnrmelii  Vil!., 
orbicularc  L.,  auquel  on  l'apporte  en  variété  les 
formes  tanceolation,  ellipticum^  cordaium, 
dccipiens,  etc. 

Ceux  à  capitules  ovoïdes  cylindriques  sont  : 
scorsunerifuliinn  Vill.,  betoiiiei/b/iiDii  Vill., 
spicatum  L.,  iiigruni  Sm.,  également  connu 
sous   le  nom   de  persicœfolium   V>.    C,   enfin 


Halleri  Ail.,  qu'on  appel 
urticifoUum. 


aussi  !   otuih/iii  et 


Notre  Phyteuma  noir  bleuâtre  ou  l)Icu 
noirtitre  est  le  P.  do  Haller.  Son  parrain 
est  un  certain  Allioni  Charles,  qui  était 
médecin  et  professeur  do  botanique  à 
Turin,  il  y  a  une  centaine  d'années. 

Si  vous  me  demandez  ce  que  l'on  entend 
par  Phyteuina,  je  vous  répondrai  :  ce 
sont  des  Raiponces,  simple  histoire  de 
vous  démontrer  par  À  +  B,  que  les  jardi- 
niers ont  réponse  à  tout  et  qu'ils  tradui- 
sent, avec  une  facilité  grande,  les  langues 
mortes  en  français  :  Plnjtruma  est  une 
expression  poétique  que  les  Grecs  ont 
appliqué  à  une  plante  aphi-odisiaque  dont 
l'usage  était  très  répandu.  Il  serait  super- 
flu, dit  Pline,  de  décrire  le  Phyteuma  :  il 
sert  seulement  aujc  plaisirs  de  l'amour. 
Dioscoride  dit,  dans  le  même  sens,  que  le 
Phyteunui  est  bon  pour  se  faire  aime)-. 

Oui,  tout  ça  c'est  très  bien,  mais  n'indi- 
que pas  comment  phyteuma  s'est  changé 
en  raiponce.  Voilà  :  avant  de  s'appeler 
Phyteuma,  ces  plantes  se  nommaient 
Rapunculus  et  c'est  ce  mot  qui  a  donné 
Raiponce,  qui  signifie  une  petite  rave. 
RajM  a  fait  rave,  ravière,  betterave,  rai- 
ponce ou  raponce. 

Les  Raiponces  des  jardins  potagers  se 
mangent  en  salade.  Ce  sont  des  Campa- 
nules :   Cainpanula  Rapunculus. 

Tableau  en  descendant  su7'  Val 
d'Isère.  —  La  chanson  terminée,  on  plie 
bagage  et  la  caravane  se  dirige  vers  Val 
d'isèi-e,  village  ot'i  elle  doit  souper  et  cou- 
cher. 

La  neige  vient  à  peine  de  disparaître  ; 
pas  toute,  cependant,  car  de  gi'ands 
espaces  en  sont  encore  couverts,  mais 
nous  les  traversons  sans  grande  peine  et 
les  difficultés  du  passage,  signalées  par 
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Blanc,  dit  le  Grcllier,  sont  eu  réalité  fort 
minces. 

Là  où  la  neige  vient  de  fondre,  les  Sol- 
danelles  aux  corolles  laciniées  sont  en 
pleine  floraison.  Ces  herbes  charmantes, 
de  la  famille  des  Cyclamens,  se  culUvent 
bien  dans  la  plaine,  mais  n'y  fleurissent 
pas  facilement. 

On  retrouve  en  descendant  la  plupart 
des  espèces  récoltées  sur  le  versant 
opposé  ;  cependant  quelques-unes  n'y  sont 
plus,  tel  ce  petit  bijou  qui  a  nom  Pofeii- 
tilla  minimn.  nuiis  on  récolte,  en  abon- 
dance, le  fameux  CaUianthemum  ruti- 
foJium.  sorte  de  Renoncule  aux  corolles 
d'argent  et  aux  feuilles  d'émeraudo  flne- 
ment  découpées,  dont  la  culture  est  aisée. 

Avant  d'arriver  à  la  station  de  cette 
plante  rare,  il  nous  a  été  donné  d'admirei' 
un  tableau  merveilleux,  un  arrangement 
de  la  caravane,  dispersée,  pas  trop  ceiK'u- 
dant,  dans  un  beau  désordre  —  qui  est  un 
effet  de  l'art,  selon  Boileau.  A  l'horizon  — 
il  n'y  a  pas  d'horizon  —  des  montagnes, 
puis  des  montagnes  et  encore  des  mon- 
tagnes aux  cimes  déchiquetées  ;  les  gla- 
ciers scintillent  au  soleil  ;  dans  le  fond, 
l'Isère,  torrent  aux  eaux  ardoisées  ;  à. 
gauche,  des  gorges  profondes,  des  pentes 
rapides  ou  des  ondulations  plus  douces  par 
instants;  sur  les  côtés,  des  pyramides  tron- 
quées servant  à  marquer  le  chemin.  Puis 
toute  la  caravane  dispersée  en  une  spirale 
longue  et  ondoyante  :  une  partie,  hom- 
mes et  dames  s'étant  trompée  de  chemin, 
remonte  traverser  un  pont  de  l)ois  jeté 
sur  le  torrent.  En  face,  les  mulets  et  les 
guides,  puis  MM.  Nisius  Roux,  Ginot, 
Lavenir,  Chevalier,  Mii<"  Chevalier,  et  tous 
les  vrais  botanistes,  arrachant  le  fameux 
Callianthéme.  En  bas,  M.  Grémion  en 
veston  unir;  jilus  bas  encore,  M.  Ollagnicr, 
qui  revient,  un  peu  essoulllé.  Le  dnrleur 
Robert,  avec  son  parapluie  d'enioniolo- 
giste ouvert  fait  très  bien  dans  le  tableau. 
Nous  sommes  quelques-uns,  eu  retard, 
qui  voyous  celle  scène  chai'nuiute  à  Ixinue 
distance  et  d'un  (excellent  point  de  vue... 

Li'  Saule  (les  Lii/>"t'S.  — ('a  dnit  être 
le  Saule  des  Lapons  qui;  nous  trouvons  en 
descendant  —  Sa/i  >•  /ojitiiiiiui  L.  Eu  voilà 
un  qui  est  poiUi,  velu  et  soyeux:  ti^Ueuieut 
soyeux  i|ui'  N'illar^.  holiuiislr  (tiujiliiuois. 


le  nonune  Sali.r.  ser/cea,  lellemcnt  velu 
que  Delarbre,  botaniste  auvergiuvl.  n'hé- 
site pas  à  l'appeler  Salir-  lanala,  saule 
laineux. 

J'en  arrache  deux  petits  sujets,  simple 
histoire  de  savoir  si  la  cidture  leur  fera 
pei'dre  le  duvet  argenté  qui  recf)uvre  leurs 
feuilles. 

Nous  récoltons  encore  : 

Arhutns  aipu/a,  que  Haller  pensait  rtre  lo 
véritable  raisin  d'ours  de  Galien,  mais  I^amarlc 
a  démontré  que  le  ^"égétal  trouvé  auprès  de 
tJérasonte,  par  Tournefort,  n'était  autre  que  le 
Vaecinium  Arctostapliyllos. 

Loiscleuriaprocumbens,  qu'on  appelait  autre- 
fois Azalée  couchée.  Cette  Erieacée  est  une  vraie 
petite  merveille,  à  feuilles  persistantes  et  à  Heur 
rose,  mais  feuilles  et  fleurs  en  miniature. 

Achillea  atrata,  Artcmisiu  fflaciidis,  deux 
plantes  que  les  montagnards  n'hésisent  pas  à 
classer  dans  les  Genèpis,  bien  qu'elles  n'appar- 
tiennent pas  au  même  genre.  J'ai  dit  Arlemisia 
fflacialis,  comme  j'aurai  pu  dire  Arlemisia 
Mulellina  et  peut-être  bien  spicala  ou  Villar- 
sii,  tout  cela  étant  un  peu  voisin,  malgré  la  pré- 
sence ou  l'absence  de  poils  sur  leurs  réceptacles. 

Pcdiculaires  variées.  —  Ijes  Pédiculaires 
sont  des  plantes  charmantes,  mais  parasites  ; 
elles  ont,  par  là-haut,  un  éclat  absolument  remar- 
quable. On  les  croit  un  peu  vireuses  et  dangereu- 
ses aux  animaux  qui  les  brouttent:  elles  tirent 
leur  nom  de  la  double  réputation  qu'elles  ont  de 
donner  et  au  besoin  de  détruire  les  poux  aux  ani- 
maux qui  les  brouttent.  Tel  le  sabre  de  M.  Pru- 
dhomme  qui  servait  à  défendre  ou  à  combattre 
le  gouvernement. 

Vuhieraria  heterophylla  (Anllii/Uls  Vulnc- 
raria)  qui  couvre  de  ses  fleurs  blanches  l'un 
des  versants  de  la  montagne  et  de  ses  fleurs 
jaunes  l'autre  versant.  C'est  une  des  rares  plan- 
tes à  fleurs  plutôt  jaunes,  qui  présentent  des 
variétés  blanches  et  rouges. 

Dri/as  octopctala.  très  abondant.  liasse  poui- 
du  Thé  auprès  des  habitants. 

Eriffcrou  on  J'ergcreUcs,  on  en  trouve  trois  : 
J<J.  ilnrôachciisis,  Villarsii  et  itiiifloriis;  ces 
espèces  n'ont  rien  qui  doivent  les  faire  rechercher 
d'une  manière  particulière.  Ce  n'est  jias  comme 
la  Reine-Marguerite  des  Alpes,  le  fameux  .4 iVc-/' 
nlpiiiiis  que  ses  brillantes  qualités  devraient 
chaudement  recommander  aux  horticulteurs. 

lleliaiitlirinion  œlandii'inn.  Linn '>  le  nom- 
mait Cistus  celatidicns.  Ciste  d"(Kland(ile  de 
Snède  dans  la  Baltique).  I^a  vérité  m'oblige  à 
déclarer  ici  que  la  question  des  Hélianlhèmcs  est 
fièrement  embrouillée  et  que  les  plus  malins, 
ceux  qui  séparent  et  ceux  qui  réunissent  les  for- 
mes, ne   paraissent  pas  liieu  sur  i\i'   Iriir  affaire. 
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Le  Cislo  d'Œland  passe  pour  une  variété  du 
Ciste  d'Italie.  Ci'stiis  italiens  L.  Passons. 

Androsace  carnca  et  obtusifolia  dont  la 
culture  est  facile.  Plantes  à  lunettes,  c'est-à-dire 
à  petites  fleurs. 

Epervi(h-es  variées  ou  Hicracium. —  Voilà 
le  chiendent  ;  les  Eperviéres  sont  difliciles  à  déter- 
miner. Au  temps  de  De  CandoUe  on  en  connais- 
sait une  trentaine  d'espèces  en  France,  mais  on 
les  connaissait.  Mieux  étudiées  depuis  —  ou  plus 
mal  —  on  ne  les  connaît  guère  maintenant  et 
chacun  passe  à  coté  en  disant  :  «  Ah  !  oui.  en- 
core un  Hieracitim. 

Vous  savez  qu'on  prétend  que  les  éperviers  se 
servent  du  suc  des  Hieracitim  pour  fortifier  leur 
vue. 

La  plus  intéressante  des  Eperviéres  horticoles 
rencontrée  en  chemin,  est  celle  à  fleur  orangée  : 
Jiieracinm  aurautiacum. 

L' Absinthe  !  Nous  étions  restés  trois  à 
r arrière-garde  :  M.  Ginet,  Barret  et  ^■otre 
serviteur.  «  Qu'est-ce  que  vous  voulez 
qu'on  fasse  dans  cette  auberge  ?  on  dîne  à 
sept  heures  et  il  n'en  n'est  que  cinq  —  me 
dit  M.  Ginet.  Il  ajoute  :  «  je  m'cmbète 
dans  ces  auberges  de  campagne,  c'est 
incroyalile  !  Du  reste  j'ai  ce  qui  faut 
dans  ma  poche. 

Ah  !  vous  avez  ce  qui  faut,  ça  va  bien. 

Ce  qui  faut  est  une  lyetiio  gourde  dans 
laquelle  se  trouvent  deux  larmes  d'Absin- 
the, peut  être  quatre,  je  n'en  sais  rien. 

Et  nous  flânons  ferme. .  • 

Arrivés  presque  au  bas  de  la  montagne, 
un  torrent  superbe  semble  nous  appeller. 

En  chœur  :  allons  voir  là-bas  si  l'eau  est 
fraîche. 

L'eau  était  très  fraîche,  glacée  même, 
mais  d'une  belle  couleur  d'ardoise.  Elle 
est  bien  grise  cette  eau,  dit  l'un,  pendant 
que  l'autre  ajoute  :  elle  trimljalle  probaljle- 
ment  des  microbes  !  Je  vais  en  trouver  de 
plus  claire  au  bas  do  ces  mélèzes,  répond 
le  troisième,  suivez  ce  chemin,  je  vous 
appellerai  dans  un  moment. 

Sur  ce  chemin,  un  mur  de  pierres  sèches, 
qui  défend  les  récoltes  contre  les  excur- 
sions possibles  des  ruminants,  est  bordé 
d' 

Hugiieirlnin  tanacclifoUa,  superbe  crucifère 
aux  feuilles  gris  d'argent,  ciselées  en  dentelles, 
dont  les  fleurs  jaunes,  arrangées  en  grands 
corymbes,  tressent  une  ceinture  dorée  aux  herbes 
de  la  prairie. 

Ce*  Hugueninia,  nous  l'avion.s  déjà  trouvé  au 


Mont  Cenis,  il  y  a  quelques  années,  poussant  en 
plein  «  plâtre»  près  de  l'hôtel  Jorcin  «  Gin  delV 
anlica  posta  â  ^.<>(>()  metri  sopra  il  livello 
dcl  mare,  bien  en  face  du  lac  (in.  faccio  al  lago). 
.\vant  d'avoir  été  dédié  à  Huguenin,  cette  belle 
crucifère  était  un  Sisi/mbrium,  le  S.  tanaceti- 
foliiim.  Qui  ditSisymbre,  dit  Vélar,  dit  Cresson, 
dit  Sophia,  dit  Herbe  aux  chantres.  Ovide,  dans 
ses  Fastes,  recommande  d'offrir  à  Vénus  des 
guirlandes  de  myrtes,  de  roses  et  de  sisymbre. 
Le  sisymbre  à  feuille  de  tanaisie,  est  une  espèce 
qui  vient  sur  les  hautes  montagnes  des  .\lpes  et 
lies  Pyrénées,  sa  dispersion  géographique,  n'est 
pas  très  étendue.  Pousse  bien  dans  les  jardins  — 
trop  bien  même. 

M.  Ginet  a  di\  étudier  FArt  de  décou- 
vrir  les  sources,  car  il  en  a  trouvé  une 
dans  un  endroit  ignoré,  sur  le  bord  même 
de  la  route,  dont  elle  semblait  sourdre 
timidement.  C'est  là.  dans  cet  endroit,  que 
furent  savourées  trois  Routes  de  Bron  (1) 
avec  tous  les  égards  dûs  à  cette  bienfai- 
sante boisson.  Je  dis  bienfaisante  quand 
on  ne  la  boit  pas  épaisse  comme  une 
Purée  de  pois,  ou  verte  comme  un  Peri  o- 
qitet  —  ni  trop  souvent. 

Une  petite  rincinette  suivit  de  très  près 
la  première  tournée  et  nous  arrivâmes 
gais  et  contents,  le  cœur  à  l'aise,  comme 
dit  la  chanson,  chez  celui  qui  a  dit  : 

Je  les  rend  cent  sous!  Les  uns  préten- 
dent qu'il  a  dit  cent  sous  ;  les  autres  assu- 
rent qu'il  s'est  borné  à  les  faire  trois 
francs  la  pièce. 

—  A  faire  quoi,  cent  sous?  A  faire  quoi, 
trois  francs  ? 

—  Les  Bdehreiss,  parbleu  !  les  fameux 
Edelweiss,  l'Etoile  des  neiges,  le  Pied  de 
lion.  —  Leontopodium  aipinum,  etc., 
cette  fleur  célèbre  qu'on  fabrique  actuelle- 
ment avec  les  vieilles  capotes  des  soldats 
autrichiens. 

—  Parfaitement,  monsieur!  l'hùtellier 
du  Val  d'Isère,  qui  cultive  l'Edelweiss 
dans  son  petit  jardin,  les  fait,  quand  on 
les  marchande,  trois  francs  la  pièce, d'après 
les  mis  et  cent  sous,  suivant  les  autres. 

—  En  vend-il  beaticoup  >. 

—  11  assure  qu'il  en  débite  aux  Anglais. 


(1)  Bron  est  le  Charenton  de  Lyon;  c'est  dans 
l'Asile  de  ce  nom  qu'on  met  les  fous.  L'Absinthe 
uyjint  la  réputation  de  conduire  à  la  folie,  m  donné 
n:iiss;ince  au  vocable  local:  I^oute  de  Bron. 
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—  Ah  !  ces  Anglais  !  quel  peuple,  mes 
amis  !  il  n'y  a  qu'eux  pour  payei-  trois 
l'raurs  ce  qui  vaut  cinq  sous  ;  ils  sont 
inimitables. 

L'Arche  de  Noé.  —  Val  d'Isère  est 
sans  doute  un  villag-e  d'une  antiquité  rocu- 
léo.  Ou  nous  assure  (lu'il  a  été  fondé  par 
des  Espagnols  assez  pauxres  pour  no  pas 
avoir  pu  bâtir  des 
châteaux  dans  leur 
propre  pays. 

Cette  origine  nio 
paraît  douteuse. 

J'incline  à  penser, 
au  contraire,  qu'au 
lion  de  s'arrêter  brus- 
quement sur  le  mont 
Ararat ,  l'Arche  de 
Noé  a  stoppé  par  là- 
haut  et  y  a  déposé 
quelques  représen- 
tants de  l'humanité 
et  de  la  faune  du  pa- 
radis terrestre. 

Voici  pourquoi  :  En 
arrivant  dans  ce  pays 
reculé,  l'un  d'entre 
nous  voulut  se  pro- 
curer du  tabac  et, 
cinq  autres,  prendre 
un  apéritif. 

On  chercha  le  café. 

On  chercha  le  bu- 
reau. 

Le  buraliste  trouvé 
cumulait  en  même 
temps  les  professions 
d'épicier  et  de  cafe- 
tier, toutes  deux  très 
honorables. 

Pour  arriver  chez  cet  estimable  négo- 
ciant on  descend  quelques  marches  assez 
douces  et  on  entre  dans  la  boutique. 

Deux  vaches ,  deux  superbes  bêtes , 
attachées  pft/-  la  queue,  nous  attendent 
sur  le  pas  de  la  porte.  Un  cheval,  peut- 
être  un  mulet  est  à  deux  pas.  Un  cochon 
n'est  pas  très  loin.  On  entendait  les  poules 
caqueter,  le  chien  gronder....  l'Arche  de 
Noé,  vous  dis-je. 

Homme,  femme,  enfant,  animaux  variés, 
table,  lit,  chaises,  tout  cela  est  réuni 
dans  la  même    pièce,    laquelle    sert  en 


Primevèuiî  i'akixeuse  (Primula  farinosa 

(Rôduitp  à  nioitii'-  grandeur) 


même    temps   d'écurie,    de    cuisine,    de 
chambre  à  coucher,  de  café,  etc. 

La-dessus,  nous  prenons  une  petite 
consommation  en  respirant  l'alcali  volatil 
qui  se  dégage  de  l'endroit. 

Ah  !  ce  qui  se  perd  d'azote,  là-dedans, 
est  incroyable. 

Val  d'Isère  est  synonyme  de  Val  de 
lignes.  Il  est  situé  sur  l'Isère  naissante, 
mais  déjà  grise,  dans 
un  des  bassins  les 
plus  grandioses  et 
les  plus  poétiques  des 
Alpes. 

Son  altitude  est  de 
1.810  mètres. 

Voyez  ce  que  c'est 
que  de  nous  !  j'allais 
cependant  négliger, 
sans  le  vouloir,  de 
vous  marquer  pour- 
quoi dans  ce  village 
on  attache  les  vaches 
par  la  queue.  Cet 
oubli  eût  été  impar- 
donnable, attendu 
que  cette  coutume  a 
fait  l'objet  d'une  dé- 
libération qui  dura 
cinq  minutes.  La  con- 
clusion fut  celle-ci  : 
On  attache  la  queue 
des  vaches  afin 
qu'elles  ne  se  ser- 
^■ent  pas  de  cet  ap- 
pendice pour  envoyer 
à  travers  la  maison, 
et  jusque  dans  le  po- 
tage, ce  que  les  gens 
bien  élevés  appellent 
le  superflu  de  la 
nourriture,  lequel  superflu  entre,  soiis 
le  nom  de  bouse,  dans  la  composition  de 
l'onguent  de  Saint-Fiacre.  J'ouljliais  de 
dire  que  ces  gros  mamifères  couchent 
purement  et  simplement  sur  le  plancher 
des  vaches. 

Salade  alphie  et  Potage  vidlgcne.  — 
Si  cela  continue,  adieu  la  poésie,  adieu  les 
voyages  ;  la  civilisation  culinaire  pénètre 
partout.  C'est  grand  donunagc,  je  vous 
assure.  Personnellement,  je  pensais,  à 
l'inspection  de  la  carte  du  menu,  faire  un 
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souper  original  :  elle  coniporlait,  en  effet. 
ini  potage  iiidi,uéi)e  et  une  salade  alpine. 
Le  potage  indigène  était  une  macédoine 
de  légumes  bien  connus,  récoltés  à  une 
altitude  moindre,  et  la  salade,  au  lieu 
d'être  composée  de  Tamxnciu)!  Pacheri, 
de  Crépis  aured  et  autres  plantes  alpines, 
était  bourrée  de  laitue  gotte  et  de  chico- 
rée —  pas  même  sauvage. 

Pas  besoin  d'aller  si  haut  pour  manger 
des  légumes  qui  poussent  si  bas. 

Par  exemple,  ce  qui  était  absolument, 
indigène,  ce  sont  les  deux  lits  dans  les- 
quels nous  avons  couché  avec  M.  Comte. 
Le  cultivateur  d'Edehveiss  a  dû  penser 
que  nous  étions  des  architectes  paysa- 
gistes, et,  afin  de  nous  rappeler  l'art  des 
vallonements,  nous  a  donné  des  paillasses 
spécialementconfectionnées  à  notre  usage. 
Elles  comprenaient  des  massifs  bombés, 
des  ci*eux  et,  je  crois,  un  petit  rocher 
alpin. 

A  'J.  heures  l/"i  du  matin.  M.  Comte 
cherchait  à  voir  si  l'Aurore,  aux  doigts  de 
rose,  ne  se  levait  pas. 

A  3  heures  nous  étions  sur  pied. 

Grands  dieux  !  j'ai  lîien  souvent  canqn' 
et  bivmiaqué .  quand  j'étais  militaire, 
couché  sur  la  dure  et  même  dans  la  neige, 
mais,  je  le  jure  sur  la  tète  de  mon 
concierge .  jamais  je  n'ai  rencontré  lit 
semblaljle. 

Après  cela,  vous  savez,  ça.  fait  partie 
des  excursions  de  montagnes.  Mais  une 
nuit  est  si  vite  passée. 

Retour  à  Lyon.  —  La  partie  la  plus 
remarcjuable  du  voyage  reste  à  faire  con- 
naître ;  nuiis  connue  elle  s'est  effectuée 
presque  au  pas  gynmastique  —  quand  ou 
allait  à  pied  —  et  au  trot  —  lorsque  nous 
étions  en  voiture  —  je  vais  tâcher  d'aller 
vite  également,  afin  de  terminer  ce  compte 
rendu  déjà  bien  long. 

M.  Nisius  Roux,  qui  avait  une  peur 
incroyable  de  nous  voir  manquer  le  train, 
accélère  la  marche. 

De  Val  d'Isère  à  Tignes  le  spectacle  est 
imposant,  et  les  sites  les  plus  grandioses 
abondent  tout  le  long  du  chemin,  surtout 
à  la  traversée  des  Gorges  et  à  Brévières. 
Une  superbe  cascade  ajoute  encore  aux 
merveilleux  tableaux  (pii  se  succèdent 
(hnant  niius  de\ix  heures  tlurant.. 


Connue  plantes  rares  i  II  y  eu  a  en 
veux-tu,  en  voilà.  De  l'Edelweiss  >.  plein 
la  route.  La  Saxifrage  bleue  et  celle  qui 
imite  le  Diapensia  lielvetica  (1),  la  Saxi- 
frage diapensoïde,  sont  là  presque  au 
bord  du  chemin.  L'Alsine  de  Villard  est 
toute  fleurie;  le  Ciinam-hica  loiigift07'a 
est  dans  les  fissures  des  rochers. 

Il  y  a  un  monde  de  fleurs...,  mais  ou  le 
voit  en  courant.  C'est  dommage 

On  arrive  à  Brévières,  où  des  voitures 
vont  nous  conduire  jusqu'à  Boui'g-Saint- 
Maurice,  où  nous  devons  diner. 

En  chemin,  nous  rencontrons  force 
croix  de  bois  qui  marquent  les  places  où 
des  voyageurs  sont  morts  engloutis  par 
les  neiges  ou  tués  par  des  blocs  de  rochers 
descendus  de  la  UKintagne. 

C'est  surtout  au  printemps  que  ces 
accidents  arri\cnt. 

Avant  d'arriver  au  Bourg  on  \(ni  im 
petit  IlercHlaïunn  de  création  récente. 
Au  lieu  du  Vésuve  c'est  le  Doron,  torrent 
redoutable  qui,  dans  une  nuit,  l'an  dernier, 
roula  assez  de  pierres  pour  engloutir  les 
maisons  du  village  jusqu'aux  toits.  Ce 
villa.ne,  ou  plutùt  ce  hameau,  s'appelle 
Champet. 

Bouig-Saiut-Maurice ,  où  nous  allons 
diuer,  est  plein  de  soldats  qui  fêtent  le 
14  Juillet. 

Une  voiture  nous  ramène  à  Moutiers, 
et  vers  les  5  heures  nous  entrons  en 
wagons,  où,  hélas!  nous  allons  être  trim- 
ballés pendant  plus  de  sept  heures,  après 
avilir  changé  sept  ou  huit  fois  de  voiture. 

VIVIAND-MOEEL. 

«mm»  .9»:a»»-6a^ife»-s»;;-te8-»^aB8--»agaj;»-6g»;gfefr-»»as9--9gf:as» 
TRAVAUX  HORTICOLES  D'ACTUALITÉ 


Skj-  les  neuiifi  de  C/iau.r.  —  On  sème 
généralement  les  choux  qui  doivent  pom- 
mer au  printemps,  lesquels  sont  connus 
sous  le  nom  générique  de  CJiouxjjomiiiés 
hâtifs,  entre  les  deux  Notre-Dame,  c'est- 
à-dire  entre  le  15  août  et  le  <S  septembre. 
Semés  plus  tôt  ils  «  montent  »  pour  la  plu- 
part ;  semés  tard,  les  plants  n'ont  pas  le 
temps  de  prendre  assez  de  force  —  à  moins 

(l'i  Diapensia  lielvetica  b.  i.sf  synonyme  iXWndro- 
xarc  lu'/fi'lica  Gaiiil.,  nu  d'AniIrosace  diapensia. 
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(lu'uu  110  leur  donne  des  soins  spéciaux 
pour  passer  l'hiver. 

Los  variétés  les  plus  estimées  parmi  les 
choux  hâtifs  sont  les  suivantes:  Chou 
d'Yorck  petit  hâtif,  C.  d'York  gros,  Pain 
do  sucre,  C.  ca-ur  de  bœuf  (petit  et  gros), 
C.  très  hâtif  d'Etanipes,  C.  Bacalan, 
C.  Joanet  hàtif.  Tous  ces  Choux  à  l'excep- 
tion du  dernier,  ont  la  pomme  ovoïde  (en 
forme  d'unif)  ou  ellipsoïde. 

Si  on  a  de  la  graine  des  variétés  ci-dessus 


donne  quelques  fois  do  l'engrais  liquide. 
Quand  ils  ont  assez  de  force  on  les  repique 
en  pépinière  jusqu'à  deux  fois.  En  octobre 
on  les  met  en  place,  en  ayant  soin  toute- 
fois, d'en  garder  une  provision  pour  le  cas 
oïl  l'hiver  serait  trop  rigoureux  et  ferait 
périr  la  plantation  à  demeure.  La  pépi- 
nière de  plants  conservés  doit  èiro  al)ritée 
en  cas  do  froids  excessifs. 


Vaiuation  riF,  la  Sagittaire  (P.  293). 

(IndiviJu   croissant  au    fond  des  eaux   profuiides) 

éiiumérécs,  récoltée  sur  des  pieds  venus 
de  bouture  (brottons),  il  y  en  a  très  peu 
qui  montent  au  printemps,  dans  le  cas 
contraire,  le  semis  doit  plutôt  être  retardé 
qu'avancé.  Cependant  il  doit  se  faire  dans 
d'excellent  terrain,  bien  amendé  et  fumé 
copieusement.  L'arrosement  doit  être 
suivi  avec  soins,  et  lorsque  les  plantes  ont 
deux  feuilles,  au  lieu  d'eau  pure,  on  leur 


Variaîkin  dk  la  Sagittaire  (P.  293) 
(individu  croissant  au  bord  des  eaux  peu  profondes] 

Les  choux  semés  en  septembre  repiqués 
et  bien  menés  rapidement  en  végétation  à 
l'aide  de  bon  terrain  et  d'engrais  montent 
moins  facilement  que  ceux  qu'on  sème  plus 
tôt  et  qu'on  ne  surveille  pas. 

Il  peut  arriver,  au  printemps,  que  cer- 
tains choux  pommés  montent  quand  même, 
on  peut  cependant  obtenir  des  «  pommes  » 
sur  ces  individus  en  coupant  les  inflorcs- 
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ccnccs    qui    se    sont    développées.  Les 
pommes  se  forment  plus  tard. 

Laitues  d'/iicer.  —  Les  laitues  d'hiver, 
comme  les  choux  d'hiver,  se  sèment  depuis 
le  15  août  jusqu'au  15  septembre.  Les  plus 
estimées  sont  les  variétés  de  la  Passion  ou 
brune  d'hiver  des  Carmes,  Morine,  la 
grosse  blonde  d'hiver,  la  brune  d'hiver,  la 
laitue  de  Sibérie  d'hiver,  la  laitue  Roquette. 

Le  semis  des  laitues  d'hiver  se  fait  un 
peu  clair  et  on  le  repique  en  place  vers  le 
milieu  d'octobre  en  cherchant  les  endroits 
abrités. 

On  gagne  à  repiquer  très  rapprochés 
les  uns  des  autres,  en  pépinières,  une  cer- 
taine provision  de  laitues  d'hiver  pour 
remplacer  les  sujets  mis  en  place  que  l'hi- 
ver ferait  périr. 

Eplna7-ds.  —  Après  le  15  août  les  épi- 
nanls  ne  montent  plus  dans  le  cours  de 
l'aunée.  Pour  obtenir  un  bon  produit  en 
automne,  il  convient  de  semer  la  variété 
dite  Epinard  de  Flandre  ;  l'Epinard  lent  à 
monter  est  préférable  pour  la  production 
printannière.  Le  semis  se  fait  principale- 
ment en  rayons  distants  de  20  à  25  centi- 
mètres. L'épinard  pour  être  bon  doit  être 
tendre  ;  il  con\ient  de  l'arroser  ferme  et 
de  le  fumer  copieusement.  Au  printemps, 
on  fait  des  semis  successifs. 

Doucette-Mdche.  —  A  semer  à  cette 
époque  ;  ne  germe  guère,  du  reste,  aupa- 
ravant. On  eu  fait  des  semis  successifs 
jusqu'en  septembre  ;  semées  de  bonne 
heure,  les  rosettes  prennent  un  fort  déve- 
loppement ;  semées  plus  tard,  elles  restent 
plus  petites.  Les  mâches  les  plus  estimées 
sont  les  suivantes  :  commune,  ronde,  d'Ita- 
lie, à  grosse  graine,  à  feuille  de  laitue,  etc. 

Navets-Raves.  —  Se  hâter  d'en  semer, 
si  on  ne  l'a  pas  déjà  fait  :  choisir  surtout 
les  variétés  précoces  qui  ne  parviendront 
souvent  qu'à  demi-grosseur;  la  Rave 
blanche  plate  de  Mouplaisir,  le  Navet 
blanc  plat  hâtif,  N.  rouge  plat  hâtif,  etc., 
sont  les  variétés  préférées. 

Le  Cerfeuil  réussit  admirablement, 
semé  à  cette  époque,  et  ne  monte  plus 
dans  le  cours  de  l'année. 

Palissage  rapide  du  pêcher.  —  «  Il 
faut  palisser,  dit  M.    A.  Dachy  dans  le 


Bulletin  de  la  Société  d'ilorticultui-e 
d'Epernay,  c'est  une  nécessité  absolue 
pour  les  arbres  cultivés  en  espaliers  con- 
tre les  nuirs,  et  ce  n'est  que  par  le  palis- 
sage qu'on  obtient  ces  beaux  fruits  par- 
faits, qui  ne  peuvent  se  former  que  sous 
l'action  bienfaisante  de  l'air,  de  la  lumière 
et  de  la  chaleur.  On  ne  peut  nier  que  le 
palissage  soit  une  opération  lente  et,  par 
suite,  relativement  coûteuse,  aussi,  nombre 
de  cultivateurs  se  sont-ils  ingéniés  à  cher- 
cher les  moyens  capables  de  permettre  un 
palissage  complet,  nuiis  pouvant  s'elïectuer 
très  rapidement. 

«  Je  crois  avoir  trouvé  un  procédé  qui 
atteint  ce  but,  il  est  d'une  simplicité  ex- 
trême, il  permet  un  palissage  rapide,  très 
régulier,  en  un  mot  un  travail  de  toute 
perfection.  Ce  procédé,  voici  en  quoi  il 
consiste  :  il  suffit  il'eui'ouler  en  sjjirale, 
autour  de  chaque  lattexlu  treillage,  un 
fin  fil  de  fer  galvanisé,  en  laissant  une 
distance  de  10  à  12  centimètres  entre 
chaque  révolution  du  fd. 

«  De  plus,  en  l'enroulant,  on  fixe  ce  fil 
de  place  en  place  à  de  petites  pointes 
enfoncées  dans  la  latte,  en  prenant  la 
précaution  de  ne  pas  serrer  trop,  mais 
bien  de  laisser  assez  IdcJie,  de  manière 
à  pouvoir  passer  facilement  les  bour- 
geons e)itre  le  fil  et  la  latte. 

«  On  arrive  ainsi  à  maintenir  les  bour- 
geons dans  une  direction  convenable, 
c'est-à-dire  oblique,  ordinairement  à  l'an- 
gle de  43°,  et  formant  dans  leur  ensemble, 
avec  la  branche-mère,  comme  une  énorme 
arête  de  poisson. 

«  Et  cette  opération  du  palissage  s'opère 
très  rapidement,  au  temps  voulu  et  sans 
ligatures  ;  le  jonc  est  donc  devenu 
inutile.  » 

Entrecueillii-. —  Opération  très  impor- 
tante qui  consiste  à  récolter  les  poires 
d'été  et  d'automne  avant  leur  complète 
maturité  et  à  les  laisser  «  se  faire  »  au 
fruitier.  La  plupart  acquièrent,  étant  ti'ai- 
técs  ainsi,  des  qualités  qu'elles  n'ont  pas 
si  elles  mûrissent  sur  l'arbre.  Dans  cer- 
tains pays  on  gagne  même  à  procéder  de 
bonne  heure  à  cette  opération,  afin  d'évi- 
ter que  les  vents  violents  abattent  les 
poires  avant  la  récolte.  Nous  avons 
devancé  bien  souvent  la  récolte  des  Wil- 
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lianis,dos  Belle  de  Bruxelles,  des  Madame 
Trcyve,  des  Duchesse  d'Angoulème,  qui, 
portées  au  marché  avant  leur  maturité, 
s'enlevaient  très  bien. 

Greffe.  —  C'est  le  grand  moment,  c'est 
la  meilleure  époque  pour  greffer  à  l'œil 
dormant  les  arbres  à  fruits  et  les  arbustes  : 
rosiers,  lilas,  etc.  Quand  on  greffe  plus 
tôt,  c'est  qu'on  a  beaucoup  à  greffer. 

Floficulture.  —  Ceux  qui  ont  serres  et 
bâches  plus  ou  moins  chauffées,  ceux  qui 
ont  des  serres  à  multiplication,  peuvent 
en  prendre  à  leur  aise  avec  le  bouturage, 
mais  ceux,  et  c'est  le  plus  grand  nombre, 
qui  sont  mal  outillés,  peuvent,  dès  main- 
tenant, commencer  la  multiplication  des 
(ieraniums  zonales,  Pelargonium  à  grande 
rteiu's.  Anthémis,  Pentstemons,  Hélio- 
tropes, etc.  On  marcotera  les  beaux  Œil- 
lets flamands  (il  n'y  en  a  plus  guère),  les 
Fantaisies.  Continuer  à  refaire  toutes  les 
planti^s  vivaces  printanières. 

Planter  les  Piruines,  Fraxinelles,  Pa- 
vots d'Orient,  etc. 

Semer  toutes  les  vivaces  dures  à  ger- 
mer, les  arbres,  arbustes  qui  sont  dans  le 
même  cas.  A  défaut  de  semis  direct,  une 
stratification  préalable  permettra  d'at- 
tendre quelque  temps  que  l'emplacement 
soit  libre,  sans  que  les  graines  perdent 
leurs  facultés  germinatives.  Parmi  les 
plantes  à  semer  dès  maintenant  il  y  a  lieu 
do  citer:  les  Pivoines,  Hellébores,  Fraxi- 
nelles, I']ranthis,  Dielytra,  Aconit,  Adonis 
du  printemps.  Violettes  ;  la  plupart  des 
bulbeuses:  Tulipes,  Jacinthes,  Scilles, 
l^'ritillaires.  Les  noyaux  d'Abricotiers,  de 
Pêchers,  de  Cerisiers  et  une  foule  d'autres, 
seront  bien  d'être  mis  dès  maintenant  en 
stratification. 

On  fera  très  bien  également  de  bouturer 
ou  de  rempoter  les  boutures  de  Coleus, 
alternantheras  et  autres  plantes  molles  de 
serre  chaude,  employées  à  l'ornementation 
des  jardins  en  été.  On  conserve  beaucoup 
mieux  les  jeunes  boutures  des  espèces  sus- 
désignées  que  les  vieux  pieds  épuisés  pen- 
dant la  belle  saison. 

Chrysanthèmes  à  la  grande  fleur.  — 
Quelques-unes  des  variétés  qui  se  cultivent 
à  la  grande  fleur  commencent  à  montrer 
le  bouton  terminal  muni  de  grandes  brac- 


tées ;  c'est  encore  trop  tôt  pour  le  prendre  ; 
il  faut  le  supprimer  et  conserver  un  des 
trois  rameaux  qui  se  trouvent  à  sa  base. 
Il  sera  assez  tôt  de  prendre  ce  bouton  dans 
la  première  quinzaine  de  septembre. 

Pol.  Red. 


•^^%^feîJfeij(^^&flEBjfe^iMSBfli»SJë»»^&^ 


SUR  UN  PHLOX  VIVACE 


Le  27  juillet  1896,  MM.  Comte,  Rozain- 
Boucharlat  et  le  soussigné,  délégués  par 
l'Association  horticole  lyonnaise,  se  ren- 
daient chez  M.  Liabaud,  7,  montée  de  la 
Boucle,  à  Lyon,  pour  examiner  et  juger 
un  Phlox  vivaco  de  semis,  dont  voici  la 
description  : 

Plante  demi-naine  et  très  buissonnante; 
tiges  minces  et  souples,  supportant  toute- 
fois assez  bien  les  fleurs,  qui  se  présentent 
légèrement  inclinées.  Feuilles  étroites, 
vert  clair,  garnissant  les  tiges  jusqu'à  la 
base  et  ne  dénudant  jamais  la  plante. 

Fleur  de  grandeur  moyenne,  rose  clair 
avec  un  (eil  rose  vif  au  centre.  Mais  il  est 
à  remarquer  que,  au  lieu  d'être  nettement 
détaché  comme  dans  presque  toutes  les 
autres  variétés  de  phlox,  cet  œil  va,  au 
contraire,  se  fondant  dans  le  rose  clair 
qui  couvre  la  plus  grande  partie  de  la 
surface  des  pétales.  Cette  disposition 
donne  à  la  fleur  une  double  apparence  de 
vivacité  et  de  douceur  assez  originale. 

Un  certain  nombre  de  ces  plantes  étaient 
réunies  en  groupe,  ce  qui  permettait  de  se 
rendre  compte  de  l'effet  qu'elles  produi- 
raient en  massif.  Notre  conviction  est  que, 
ainsi  employées,  l'effet  est  vraiment  beau 
et  que,  pour  cet  usage,  ce  phlox  nouveau 
pourra  être  recommandé.  Cela  tient  à  la 
belle  apparence  de  la  plante  très  garnie 
de  feuilles  et  très  buissonnante,  et  à 
l'abondance  des  fleurs  au  joli  coloris. 

Nous  avons  pu  constater,  en  outre,  que 
la  floraison  doit  être  très  prolongée,  car 
bien  que  les  plantes  fussent  couvertes  de 
fleurs  en  plein  épanouissement,  de  nom- 
breux boutons  se  montraient,  les  uns  sur 
le  point  d'éclore,  les  autres  à  peine  appa- 
rents. 

C'est  un  mérite  de  plus  à  ajouter  à 
l'actif  de  cette  nouveauté,  et  nous  pensons 
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qu'une  grande  médaille  d'argent  ne  sera 
qu'une  juste  récompense  pour  son  obten- 
teur.  Le  Bnppoi  feur, 

Allt.    KlVOIRE. 


— <iJuirijij^ruTriJTjuxnjTriJTJiru-uTj-LrLrtrLrLru 


UUTJ-LTLTUl 


LES  ORCHIDÉES  RUSTIQUES  (1) 

Plus  d'un  jardinier  de  maison  bour- 
g-eoise  serait  très  embarrassési, d'aventure 
on  lui  proposait  de  cultiver  des  orchidées. 
Cependant,  plusieurs  sont  rustiques,  et 
prospèrent  admirablement  sans  beaucoup 
de  soins  et  fleurissent  très  abondamment 
chaque  année,  pourvu  que  l'on  possède  une 
serre  tempérée,  c'est-à-dire  dans  laquelle 
on  puisse  maintenir  une  chaleur  de  dix  à 
douze  degrés  centigrades;  il  est  même  des 
Odoiitoglossum  qui  se  montrent  satisfaits 
de  sept  à  huit  degrés. 

Il  y  a  un  choix  très  étendu  à  faire  par- 
mi ces  plantes,  cependant  chaque  genre 
en  présente  quelques-unes  de  rustiques. 
On  rencontre  des  orchidées  dans  les  hautes 
montagnes,  auprès  des  neiges  éternelles, 
d'autres,  sous  l'équateur;  ainsi  on  peut  en 
trouver  dans  toutes  les  parties  du  globe, 
soit  sur  la  terre,  ou  accrochées  aux  arbres, 
ou  dans  les  moindres  aspérités  rocheuses. 
Dans  nos  Alpes  nous  en  trouvons  au  déli- 
cat coloris  qui  ont  la  forme  et  la  grosseur 
d'une  mouche  ou  d'une  abeille. 

Pendant  les  fortes  chaleurs,  il  en  est 
qui  perdent  leurs  feuilles,  et  dont  les 
bulbes  se  dessèchent  à  tel  point  que 
tout  germe  de  vie  semble  en  avoir  disparu. 
La  saison  des  pluies  revenue,  la  plante 
revêt  de  nouvelles  feuilles  et  se  pare  d'une 
abondante  floraison. 

Connne  espèces  d'orchidées,  je  pourrai 
conseiller  quelques  Oncùlium,  desLaelin, 
des  Miltonia,  des  Vaiida  sicnvis,  qui 
sont  très  robustes.  Le  jardinier  qui  craint 
que  ces  plantes  ne  soient  im  surcroit  d'em- 
barras dans  sa  serre  en  hiver,  n'a  qu'à  les 
suspendre,  pendant  la  période  de  repos  de 
leur  végétation,  qui  commence  vers  no- 
vembre et  finit  vers  février  ou  mars,  en 
évitant  les  gouttes  de  buée  qui  leur  sont 
meurtrières.  Le  printemps  venu,  on  leur 

(1)  Rustique  est  employi'  ici  clans  le  sens  de 
rubiiKtc. 


trou\era  une  place  sur  les  banquef,tes, 
près  du  jour,  bien  qu'à  l'abri  des  rayons 
de  soleil.  Les  arrosages  doivent  être  faits 
lentement,  progressivement,  à  mesure  que 
la  \  ie  se  montre  et  que  les  poussées  se 
forment.  Une  fois  la  plante  en  complète 
végétation,  seringuages  et  arrosages 
doivent  être  très  abondants. 

Je  conseillerai  aux  débutants  dans  la 
culture  des  orchidées  de  s'inspirer  de  l'in- 
téressant ouvrageducomte  F.  DuBuysson, 
amateur  pratricien  :  L'Orchidophile,  il  a 
été  mon  seul  professeur.  Les  amateurs  y 
trouveront  tous  les  genres  désirables  et 
leur  culture;  avec  de  l'intérêt  et  de  la  per- 
sévérance, tous  peuvent  arriver  à  réussir 
leur  culture.  Quand  toutes  les  plantes 
s'étaleront  dans  les  massifs,  les  serres 
mériteront  qu'on  les  visite,  à  cause  de 
leurs  brillantes  orchidées.  Les  Vanda  fleu- 
rissent en  février  et  en  septembre  et  leurs 
fleurs  qui  durent  plus  d'un  mois,  répandent 
un  délicieux  parfum.  Les  fleurs  étant  cou- 
pées durent  très  longtemps  également. 

Tous  ceux  qui  le  peuvent,  devraient 
s'adonner  à  cette  culture,  les  merveilles 
qu'ils  découvriraient  les  dédommageraient 
grandement  de  toutes  les  peines  qu'ils  au- 
raient pu  avoir  pour  commencer. 

P.  TiLLIER. 


.luillet  1S9G. 


Aniphion. 


-./\^/\^ 


ROSE  BARONNE  DE  ROTHSCHILD 


Les  Roses  populaires,  comme  Souvenir 
fie  la  Mnlutnison,  Baronne  Adolplie  de 
Rotliscldld,  etc.,  dont  les  appellations 
sont  un  peu  trop  «  longues  »,  jouissent  du 
privilège  d'être  l'accourcies  d'office  et  d'un 
comnuui  accord  par  le  gi'aud  public  ama- 
teur. 

Mon  excellent  patron,  René  Paré,  me 
disait  un  jour  :  «  Voyons,  on  ne  s'appelle 
pas  Sonrenir  de  la  ^f(d}ii(nson,  et  votre 
Beluze  aurait  été  bien  inspiré  en  donnant 
un  autre  nom  à  cette  superbe  ^•ariété.  » 
Il  ajoutait  :  «  Nous  autres,  Parisiens  (il 
était  né  à  Angers),  nous  la  nonniions  Soa- 
r(?»/r  tout  couii.  et,  aux  Halles,  elle  n'a 
pas  cours  sous  un  autre  nom;  de  même 
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que  Misfriss  Bosanquel  s'appelle  siiuplc- 
iiient  Misti'iss.  » 

Je  sais  bien  ;  mais  à  Lyon,  pour  ne  pas 
faire  comme  vous,  au  lieu  de  conserver  le 
invmier  substantif,  qui  ne  signifie  rien 
du  tout  s'il  n'est  pas  accompagné  de  son 
complément,  nous  avons  préféré  le  voir 
tomber  en  syncope  et  garder  Malmaison 
qui  rappelle  au  moins  les  beaux  jardins  de 
rimpérati'ice  Joséphine. 

Souvenir  !  Pourquoi  pas  :  Regrets  éter- 
nels !  Cette  appellation  est  un  peu  troj) 
funéraire. 

La  Bdronne  Adolphe  de  BotliscJiild 

—  j'entends  la  Rose  —  est  âgée  de  vingt- 
huit  ans  ;  Va  Mal  maison  a  passé  la  cin- 
quantaine. Si  on  peut  dire  de  cette  der- 
nière que  son  nom  est  à  peu  près  fixé,  il 
n'en  est  pas  encore  de  même  de  la  pre- 
mière, car  quelques  jardiniers  disent  bien 
déjà  :  «  Ça  c'est  une  Baronne,  »  ou  bien 
«  mettez-moi  cent  Baronnes.  »  La  plupart 

—  même  parmi  les  amateurs  instruits  — 
n'en  sont  encore  qu'à  Baronne  de  Roths- 
child, éliminant  seulement  Adolphe,  de 
telle  façon,  tout  de  même,  qu'une  Rose 
dédiée  à  un  membre  particulier  do  la 
famille  Rothschild,  se  trouve  q)SO  facto 
dédiée  à  toutes  les  baronnes  passées,  pré- 
sentes et  futures  de  la  même  famille  ; 
mais  patientez.  Baronne,  tout  court,  pré- 
vaudra. 


Ne  devient  pas  Belle  Rose  qui  veut. 
Pour  rester  Belle  Rose  dans  le  monde  des 
Roses,  c'est  difficile  ;  cependant  on  y 
parvient  en  suivant  la  bonne  voie,  laquelle 
est,  comme  l'enfer,  pavée  de  bonnes 
intentions.  Ainsi  la  «  Baronne  de  Roths- 
child »  restera  toujours  une  Belle  Rose 
parce  qu'elle  a  eu  le  soin  de  venir  au 
monde  très  belle  et  très  originale.  Ces 
deux  (lualités  n'auraient  cependant  pas 
suffi  à  lui  maintenir  longtemps  une  supré- 
matie incontestée  si  elle  n'avait  pas  ajouté 
une  autre  qualité  encore  plus  importante 
aux  deux  autres  plus  haut  citées,  savoir  : 
de  ne  produii'e  par  semis,  sinon  que  des 
petits  laiderons,  tout  au  moins  que  des 
variétés  moins  belles  que  leur  mère. 

Elle  a  bien  donné  quelques  sortes  à 
fleurs  blanches,  telles  que  :  Mahel  Moris- 
son,   Witlie  Bai-onness  et  Merveille  de 


Lyon  ;  mais  ces  belles  variétés  ont  été 
produites  par  «  accident,  »  dichroïsme, 
sport,  etc.  Ce  sont  des  Baron)ie  de  Roths- 
child à  fleur  blanche,  tout  simplement,  à 
corolle  souvent  un  ju-u  appauvrie,  comme 
c'est  le  cas  chez  la  plupart  des  albinos  nés 
par  dimorphisme. 

LïiBa)'0/ine  leur  a  conservé  sa  forme 
impeccable,  son  feuillage  somptueux  et 
vert  d'émeraude  ainsi  que  sa  teinie  majes- 
tueuse qui  en  fait  une  reine  parmi  les 
reines. 

Cette  variété  est  classée  parmi  les  Ro- 
siers hybrides  remontants  et  elle  justifie 
bien  ces  deux  qualificatifs  :  hybride  on 
n'en  saurait  douter,  hybride  dérivé  s'en- 
tend ;  remontant,  cela  va  tout  seul,  car 
elle  remonte  au  moins  une  deuxième  fois 
dans  l'année,  ce  qui  nest  pas  le  cas  pour 
beaucoup  d'autres  hybrides  dits  remon- 
tants. Au  surplus,  c'est  une  variété  qui 
dompte  son  sujet,  ce  qui  n'est  pas  le  cas 
non  plus  pour  nombre  d'autres  dont 
l'églantier,  sur  lequel  elles  sont  greffées, 
étant  le  plus  fort,  finit  par  en  avoir 
«  raison  »  au  bout  de  quelques  aum'-es. 

La  grande  vigueur  de  ce  Rosier  permet 
en  outre  d'en  obtenir  de  très  beaux 
arbustes  ;  il  suffit  pour  cela  de  ne  pas 
trop  l'écourter  à  la  taille  et  d'en  allonger 
la  charpente  chaqvie  année.  En  agissant 
ainsi,  on  peut  obtenir  de  véritables  spéci- 
mens qui  donnent  néanmoins  de  très  belles 
roses. 

La  Rose  Baronne  de  Rothschild  est  un 
gain  du  rosiériste  lyonnais  Pernet  père, 
qui  l'a  mise  au  commerce  en  1868. 

V.   VIVIAND-MOREL. 


L'ÉCUSSONNAGE  DU  ROSIER 


A  Madame  A'...,  en  son  castcl 
de  la  rite  Aux-Moim-s. 

Vous  avez,  dites-vous,  planté  des  églantiers 
et  voudriez  savoir  comment  on  peut  les  trans- 
former en  rosiers. 

Ix"  moyen  est  bien  simjile  :  il  s'a^^it  de  les 
écussonner,  c'est-à-dire  de  leur  inoculer  le  germe 
—  mieux,  le  gemme  —  de  jolies  espèces  de 
roses. 
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Suivant  les  conseils  de  maître  Asselin,  vous 
avez  étété  l'églantier  en  le  plantant,  et,  lors  de 
l'ébourgeonnenient,  dou.x  ou  trois  beaux  jets  ont 
été  conservés  ;  c'est  sur  eux  que  vous  fondez  vos 
espérances,  pour  la  métamorphose  de  l'églantier 
sauvage  en  rose  thé  ou  tout  autre  sujet  de  la 
reine  dos  fleurs,  comme  disent  les  classiques 
dans  leurs  pompeux  discours. 

Mais,  à  quelle  époque  faut-il  greffer  ?  Tout  est 
là,  madame. 

Le  rameau  d'églantier  qui  recevra  l'écusson 
doit  avoir  la  grosseur  d'une  plume  d'oie  —  à 
quelque  chose  près  ;  —  son  état  de  sève  per- 
mettra à  l'écorce  de  se  détacher  librement  de 
l'aubier  sous  l'action  de  l'outil  ;  déjà  ligneux  à 
la  base,  le  sommet  encore  herbacé,  il  arrive  en 
cet  état  depuis  la  seconde  quinzaine  de  juin  jus- 
qu'à la  première  quinzaine  de  septembre,  la 
meilleure  période  de  l'écussonnage  des  rosiers. 

Dès  que  l'écorce  blanchit  sous  l'incision  du 
greffoir,  il  faut  se  hâter,  la  sève  passe. 

Quant  au  rameau  du  rosier  qui  fournira  les 
yeux  à  écus.sonner,  également  lignifié  par  l'effet 
de  sa  floraison  ou  d'un  pincement  préalable,  il 
sera  choisi  de  race  saine,  vigoureuse  et  flori- 
bonde,  attendu  que  le  futur  rosier  héritera  de 
ses  qualités  ou  de  ses  défauts. 

Son  degré  de  maturité  se  reconnaît  encore 
lorsqu'au  froissement  de  la  main,  l'aiguillon 
tombe  sans  déchirer  l'épiderme  du  rameau. 

L'ti'il-greffon  destiné  à  l'écussonnage  sera 
visible,  bien  formé  et  non  développé.  Pris  sous 
la  fleur  d'une  espèce  à  grand  bois,  il  aura  des 
dispositions  florifères  ;  au  contraire,  s'il  s'agit 
d'une  variété  délicate,  l'œil  de  base  aura  toutes 
chances  de  vigueur. 

Quand  on  a  détaché  du  rosier  le  rameau  gref- 
fon, il  faut  sans  tarder  lui  couper  les  feuilles 
sur  la  pétiole,  à  0"01  du  talon,  retrancher  les 
parties  inutiles  et  le  placer  le  pied  dans  l'eau 
ou  dans  un  tampon  de  mousse  humide. 

On  connaît  la  manière  de  lever  l'œil-écusson 
et  de  l'inoculer  sur  le  sujet  églantier.  Décrire 
l'opération  serait  peine  perdue,  sans  dessins  à 
l'appui.  Or,  aujourd'hui,  combien  de  gens  du 
monde,  du  demi-monde  ou  de  la  classe  ouvrière 
se  livrent  à  ce  travail  facile  et  agréable  ? 

Vous-même,  chère  dame,  venez  donc  visiter  à 
la  pépinière  ;  en  cette  saison,  on  écussonne  tous 
les  jours;  je  suis  certain  que  vous  prendrez  sur- 
le-champ  un  greiroir  et  une  ligature  pour  opérer 
vous-même,  je  ne  <iis  pas  sans  douleur,  car  le 
tranchant  de  la  lame  et  la  pointe  de  l'aiguillon 
vicndriirit  de  temps  en  temps  marcpicr  votre 
apprentissage.  Ne  vous  elfrayez  pas,  ce  sera  pour 
vous...  un  charme  de  plus. 

Aussitôt  l'écusson  introduit  à  la  gorge  du  brin 
de  l'églantier  et  ligaturé  solidement  avec  laine 
ou  raphia,  vous  pouvez  relever  les  ^branches  du 


sujet  et  les  relier  ensemble.  Vous  attendrez  à 
l'année  suivante  pour  sevrer  la  greffe  et  forcer 
son  développement.  N'imitez  pas,  je  vous  prie, 
les  amateurs  de  roses  hâtées,  trop  pressés  de 
jouir  des  faveurs  de  Sa  Majesté  florale,  et  qui 
tronçonnent  rigoureusement  la  plante  aussitôt 
greffV'C. 

Nous  donnons  ce  conseil  dans  l'intérêt  de  l'ar- 
buste, de  son  avenir  ;  vous  le  tuez  par  une  muti- 
lation irréfléchie.  Le  rosier  a  déjà  trop  de  dis- 
positions à  mourir  avant  l'âge,  ne  lui  en  four- 
nissons pas  l'occasion.  Tous  les  rosiéristes 
sérieux  vous  l'afflrmeront. 

Ainsi  donc,  aimable  rosophile,  vivez  jinur  un 
instant  dans  l'opportunisme  de  l'écusson  à  œil 
dormant,  et  lâchez  le  radicalisme  du  greffage  à 
œil  poussant. 

En  horticulture,  le  radicalisme  a  cela  de  com- 
mun avec  la  vertu,  s'il  en  faut.  .  pas  trop  n'en 
faut. 

Ah  I  par  exemple,  si  vous  avez  des  églantiers 
plantés  depuis  une  année  au  moins,  dotés  de 
fortes  branches  poussées  à  bonne  heure,  vous 
pouvez  risquer  le  greffage  en  juin,  et,  huit  jours 
après,  commencer  l'écimage  graduel  des  rameaux 
qui  portent  dans  leurs  flancs  l'espoir  de  votre 
roseraie. 

En  tout  cas,  le  greflfon  doit  toujours  posséder 
les  qualités  requises  quant  à  l'aoùtement  de  ses 
tissus. 

Mais  combien  de  jardiniers  se  sont  trompés 
en  travaillant  ainsi  les  rosiers  de  la  tribu  du 
Thé  ou  du  Noisette,  des  Mousseuses,  de  la  rose 
du  Rbi,  de  Souvenir  de  la  Mahnaison,  et 
autres  fines  fleurs  de  la  rose  remontante  ! 

Nous  portons  le  scrupule  à  un  point  tel  que 
dans  le  cours  de  l'été  qui  suit  le  greffage,  nous 
respectons,  sans  y  toucher,  les  gourmands  et 
les  rejets  d'églantier  qui  émergent  sur  le  sauva- 
geon, sauf  à  les  retrancher  en  automne. 

Si  cependant  quelque  bourgeon  du  rosier 
gretfé  menaçait  de  s'épanouir,  il  conviendrait  de 
le  seconder  en  pratiquant  lentement  un  têtage 
successif  des  rameaux  jusqu'à  0"'1()  de  la  greffe. 

Insuffisamment  durci,  le  jeune  greffon  sup- 
porterait mal  les  risques  de  la  gelée  d'hiver  ; 
l'd'il  simple  serait  plus  robuste. 

Avec  un  églantier  en  pleine  sève,  si  les 
rameaux  sont  encore  trop  herbacés,  on  peut,  pla- 
cer l'écusson  sur  la  tige  même  du  sujet,  immé- 
diatement au-dessous  de  ces  rameaux,  et  on  liga- 
ture fortement. 

Les  plants  à  basse  tige  se  cultivent  comme  les 
grands;  vous  le  voyez,  nous  sommes  sous  le 
régime  de  l'égalité. 

("(•pendant,  lorsqu'on  possède  de  jeunes  semis 
d'églantiers,  on  les  écussonnera  au  ras  du  sol, 
en  plein  collet,  à  l'endroit  même  des  cotylédons. 

Et   c'est   ainsi,    madame,    que   vous   pourrez 
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garnir  de  roses  éclatantes,  fraîches  et  ])ai'fumées, 
les  piitiches  artistiques  du  cabinet  de  travail  de 
votre  seigneur  et  maître...? 

Charles  Baltk.t. 
Sotcs  et  Informations  horticoles. 


Germination  du  Néflier  du  Japon.  — 

Dos  i^-raiiies  fraîches  de  Néflier  du  Japon 
(h'riobdlnja  Japonica)  semées  le  15  juin 
de  la  pi'éseate  année,  ont  toutes  germées 
dans  l'espace  d'un  mois.  Le  30  juillet  — 
45  jours  après  le  semis  —  les  jeunes  su- 
jets mesuraient  10  centimètres  de  hauteur. 
Nous  consignons  ce  fait  pour  montrer 
avec  quelle  rapidité  se  tait  la  germination 
do  cet  arbre  si  on  la  compare  à  celle 
du  Néflier  commun  —  Mespilus  germa- 
it icn  —  dont  la  graine  demeure  quelque- 
fois un  an  sans  germer. 

Fraise  des  bois  en  culture  forcée.  — 

La  r('^daction  de  la  Gartenflorn  a  re(,;u  de 
M.  W.  Hampel,  de  Koppitz,  un  échantil- 
lon de  fraise  fprcée  du  fraisier  des  bois 
ordinaire.  M.  Hampel  a  voulu  montrer  par 
cet  envoi  combien  facilement  ce  fraisier  se 
l)rêtc  au  forçage.  Il  avait,  l'été  passé, 
planté  en  pots  quelques  pieds  recueillis 
dans  la  forêt  et  il  les  avait  soumis  à  la 
culture  forcée  en  même  temps  que  les 
fraises  des  jardins  :  le  résultat  obtenu  a 
été  surprenant. 

Primevère  farineuse.  —  La  Primevère 

farineuse  est  une  des  plus  élégantes  et  des 
plus  populaires  parmi  les  plantes  alpines. 
Je  dis  populaire  parce  qu'elle  est  commune 
et  que  tous  ceux  qui  ont  parcouru  les  mon- 
tagnes \m  peu  élevées  d'une  grande  partie 
de  l'Europe  l'ont  rencontré  dans  la  région 
(les  s:i[)ins  et  jusqu'à  2.000  mètres  et  plus 
d'altitude.  On  ne  la  rencontre  cependant 
ni  dans  l'Auvergne,  ni  dans  les  Vosges. 
Elle  se  plait  surtout  dans  les  prés  maré- 
cageux. 

Sa  cidture  n'olïre  pas  de  difficultés, 
mais  comme  elle  ne  vit  pas  très  longtemps, 
il  convient  do  la  semer  de  temps  à  autre. 
Le  co'Tipost  dans  lequel  nous  l'avons  tou- 
jours bien  réussi  est  formé  d'un  tiers  de 
bruyère,  d'un  tiers  de  terre  franche  et 


d'un  tiers  de  sable.  Il  est  probable  que  la 
terre  de  bruyère  pure  serait  encore  préfé- 
rable. Ari'osages  abondants  jusqu'après  la 
floraison.  Ne  craint  pas  le  froid. 

Bouturage   du  Rosier  Banks.  —  Des 

boutures  du  Rosier  13aiiks  faites  le  15  juin 
étaient  toutes  enracinées  le  15  juillet. 
Leur  longueur  mesurait  15  centimètres; 
la  moitié  des  folioles  avaient  été  conser- 
vées. Ces  boutures  ont  été  faites  sous 
cloches,  en  plein  air,  à  l'abri  du  soleil, 
contre  un  mur  au  nord.  Elles  étaient  peu 
enterrées  dans  du  sable. 

Endive  à  couper.  —  L'endive  est  \m 
produit  qui  n'a  qu'une  saison  limitée.  Au 
printemps,  on  doit  généralement  s'en  pas- 
ser jusqu'à  l'époque  de  la  production  ordi- 
naire. M.  E.  Buys  recommande  dans. S'ej/<- 
pei'i'irens  de  faire  sous  châssis  un  semis 
d'endive  à  couper  absolument  comme  on 
fait  pour  la  laitue  à  couper.  De  cette  façon 
on  peut  avancer  de  beaucoup  l'usage  de  ce 
légume.  L'endive  sous  verre  prend  une 
teinte  d'un  jaune  blanchâtre  et  reste  exces- 
sivement tendre. 

Variété  et  variation.  —  Les  caractères 
qui  distinguent  les  espèces  et  les  variétés 
les  unes  des  autres  sont  souvent  très  diffi- 
ciles à  saisir,  soit  à  cause  des  variations 
qu'un  même  individu  peut  subir  sous 
l'influence  de  milieux  de  végétation  diflé- 
rents,  soit  parce  qu'une  cause  quelconque 
de  variabilité  exerce  son  action  sur  des 
individus  distincts. 

On  se  rendra  bien  compte  de  l'influence 
que  peut  exercer  un  changement  de  milieu 
sur  les  plantes,  sur  la  Sagittaire,  par 
exemple,  en  jetant  un  coup  d'œil  sur  les 
deux  dessins  que  nous  figurons  dans  le 
présent  fascicule,  page  287.  Le  même 
iitdiridn  prend  à  volonté  l'une  ou  l'autre 
des  formes  figurées.  Il  suftitpour  cela  que 
la  profondeur  des  eaux  augmente  ou  dimi- 
nue. La  Sagittaire  pousse-t-elle  dans  des 
eaux  très  profondes  >  Elle  prend  la  forme 
rubannée  ;  au  contraire,  la  nappe  d'eau 
qui  recouvre  ses  racines  est-elle  peu 
importante  i  Elle  prend  la  forme  sagittée. 
C'est  à  ne  pas  croire  que  l'on  a  affaire  au 
même  individu.  Plusieurs  savants  s'y  sont 
trompés.  Gaspard  Bauhin  a  pris  les 
feuilles  rubannées  de  la  Sagittaire  pour 
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celles  d'une  grainince  ;  Linné  et  (Wuuu'r 
les  ont  regardées  pour  celles  de  la  Vallis- 
nérie,  et  Poirct  les  a  décrites  comme  celles 
d'une  nouvelle  espèce  de  ce  genre,  qu'il  a 
nommée  Vallisiipria  btilbosa  (1). 

Les  Alisma  se  comportent  exactement 
de  la  même  manière;  le  Damasonium 
également,  ainsi  que  plusieurs  autres 
espèces  aquatiques. 

Une  exposition  de  raisins  frais  orga- 
nisée ;i  l'occasion  de  l'exposition  indus- 
trielle de  Montpellier,  sous  le  patronage 
du  Ministère  de  l'agriculture  et  avec  le 
concours  de  la  municipalité  de  la  ville  de 
Montpellier  aura  lieu  les  10,  11,  12,  13  et 
14  septembre  1896. 

Les  raisins  exposés  seront  divisés  en  trois 
catégories  : 

I.  —  Raisins  de  cuve  ; 
11.  —  Raisins  de  table  ; 

m.  —  Raisins  provenant  de  semis  récents, 
d'hybridations  ou  de  races  pures. 

I.  —  Raisins  de  cuve.  —  La  classification 
adoptée  pour  ces  raisins  sera,  autant  que  possible, 
la  classification  géographique. 

A.  Vignes  européennes. 

a.  Cépages  français  : 

1°  Cépages  de  la  région  méditerranéenne  (Pro- 
vence, Bas-Languedoc,  Roussi  lion). 

2"  Cépages  des  Côtes -du-Rhône. 

30       —      de  la  Savoie  et.  de  l'Isère. 

40  —  Je  la  Bourgogne,  de  la  Champagne, 
de  lYonne,  du  Beaujolais  et  du  Lyonnais. 

5"  Cépages  du  Jura  et  du  Doubs. 

(jo      —      Je  la  vallée  de  la  Loire. 

70  —  de  la  Gironde,  des  Charentes  et  des 
départements  voisins. 

b.  Cépages  du  I^ortugal. 

c.  —       de  l'Espagne. 

d.  —       de  l'Italie. 
c.       —       de  la  Grèce. 

I\  —  de  la  Serbie,  de  la  Roumanie  et  de 
la  Turquie 

g.  Cépages  de  la  Russie  méridionale  et  du 
Caucase. 

h.  Cépages  de  la  Hongrie. 

/.       —       de  l'Autriche. 

/,-.       —       de  l'Allemagne. 

/.        —       de  l'Alsace-Lorraine. 

B.  Vignes  d'Afrique. 

a.  Vignes  d'Algérie  et  de  Tunisie. 


proilucteurs. 


(1)  Moqnin-Taudon,    Eh-ments   de    T.h-atologie, 
voyez  p.  173. 


C.  Vignes  d'Asie. 

((.  Vignes  de  Turquie  d'Asie. 

I).  Espèces  de  l'Extrême-Orient. 

I).  Vignes  AxMÉricaines.   —  Producteurs 

DIRECTS. 

a.  Hybrides  américo-américains 
/'.  Hybrides  franco-ami'ricains 

II.  Raisins  de  table. 

a.  Raisins  hàtii's  et  de  moyenne  saison. 

b.  Raisins  tardifs. 

III.  Raisins  provenant  de  semis  ré- 
cents, d'hybridations  ou  de  races  pures. 

Les  demandes  doivent  être  adressées  à 
M.  lo  Président  de  la  Société  centrale 
d'agriculture  de  l'Hérault,  17,  rue  Maguc- 
lonne,  à  Montpellier. 

Bayonne.  —  Une  Exposition  d'horticulture 
et  des  objets  d'art  s'y  rapportant,  aura  lieu  dans 
cette  ville  du  ô  au  8  septembre  1890. 

Les  demandes  doivent  être  adressées  à 
M.  Pariés,  secrétaire  de  la  sous-préfecture,  à 
Bayonne,  avant  le  1-5  août. 

Une  Exposition  de  fleurs,  fruits,  raisins, 
l.'gumes,  aura  lieu,  à  Orléans,  du  iO  au  '2\^  sep- 
tembre prochain. 

Adresser  les  demandes  d'y  prendre  part,  avant 
le  10  septembre,  à  M.  Max.  Tle  la  Rochetcrie, 
président  de  la  Société  d'Horticulture  d'Orléans, 
rue  Bannier,  17,  à  Orléans. 

Beaune  (Côte-d'Or).  —  L'Exposition,  qui 
devait  avoir  lieu  dans  cette  ville  du  18  au  22  sep- 
tembre prochain,  est  avancée  de  quelques  jours  ; 
elle  se  tiendra  du  4  au  7  septembre. 

Les  demandes  seront  reçues  jusqu'au  1-5  août 
inclus,  par  M.  A.  Loiseau,  secrétaire  de  l'Asso- 
ciation horticole,  route  de  Bouze,  à  Beaune. 

Concours  à  Saint-Etienne  (Loire).  — 
Nous  croyons  devoir  rappeler  que  la  Société 
<rAgriculture.  Industrie,  Sciences,  Arts  et  Belles- 
Lettres  de  la  Loire,  organise  un, (/ra/»/co/;fOM;'s 
d'animaux  et  de  produits  et  instruments 
d'agriculture,  d  horticulture  et  de  viticulture, 
qui  se  tiendra  à  Saint-Etienne  du  2  au  7  sep- 
tembre prochain. 

Le  programme  de  ce  Concours  vient  d'être 
affiché  dans  toutes  les  communes  du  département 
de  la  Loire. 

La  Société  tient,  rue  Saint-Jean,  27,  à  la  dis- 
position des  exposants,  des  programmes  en  bro- 
chure et  des  imprimés  pour  déclarations. 
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LES    PLANTES    VIVACES 
A  l'exposition  nationale  slisse 


Ce  n'est  pas  trop  de  consacrer  spécialement 
un  chapitre  tout  entier  à  ce  genre  de  plantes  dont 
Teniiiloi  !)ien  compris  touche  à  l'un  des  cotés  les 
jilus  attrayants  de  l'Art  des  Jardins.  Dgns  aucune 
autre  section  l'Horticulture  suisse  n'a  montré 
tant  de  variété,  de  richesse  et  d'originalité.  On 
licut  dire  du  reste  :  —  J'ai  déjà  vu  cela  quelque 
jiart  —  ;  non  des  Plantes  vivaces  dont  quelques- 
unes  sont  de  vraies  primeurs  et  un  grand  nombre 
(les  raretés  que  bien  peu  d'amateurs  ont  en  leur 
possession. 

Ï/Ostroirskin  magniflca,  grandissime  Cam- 
panulacée  de  l'Asie  centrale,  qui  atteint  deux 
mètres  de  hauteur,  et  dont  les  fleurs  blanches 
légèrement  teintées  ne  mesurent  pas  moins  de 
dix  centimètres  de  diamètre  :  les  gigantesques 
EremiiTKs  de  la  Perse,  de  la  Sibérie,  du  Tur- 
kestan,  dont  les  hampes  florales  dépassent  trois 
mètres  ;  le  Knlphofia  caulescens  de  l'Afrique 
centrale,  sorte  de  Tritoma  splendide  à  port  de 
Yucca:  Vlleracleum  Matiegassianuni,  nou- 
velle introduction  du  Caucase  dont  l'ombelle  a 
plus  d'un  mètre  de  diamètre  avec  des  fouilles  en 
proportion,  et  tant  d'autres  nobles  plantes  sont 
une  viH'itable  révélation  dont  se  montreront  sur- 
j)ris  ceux  qui  n'ont  pas  suivi  le  mouvement  hor- 
ticole qui  s'est  produit  sur  les  bords  du  IjiMiian 
depuis  une  vingtaine  d'années. 

Bien  avant  cette  époque,  il  est  vrai,  Boissier 
avait  déjà  réuni  dans  son  jardin  de  Valleyres  de 
très  importantes  collections  de  végétaux  herba- 
cés dont  il  dirigeait  la  culture  «  avec  une  con- 
naissance approfondie  des  conditions  physiolo- 
giques de  chaque  espèce,  »  suivant  le  mot  de 
M.  Micheli  (1),  qui  a  beaucoup  connu  l'illustre 
auteur  de  la  Flora  orientaUs  et  qui,  savant 
botaniste  lui-même  autant  qu'amateur  passionné, 
cultive  à  Jussy,  dans  le  beau  domaine  qui 
entoure  son  château  historique  du  Crest,  un 
choix  remarquablement  sélectionné  de  végétaux 
d'ornement  ligneux  et  herbacés. 

Du  jardin  de  Boissier,  quelques  espèces,  parmi 
les  plus  brillantes,  se  répandirent  peu  à  peu  dans 
les  environs  par  l'intermédiaire  surtout  de 
M.  François  Pittet,  horticulteur  vaudois  il'un 
rare  mérite. 

Mais  la  grande  impulsion  n'est  pas  donnée 
encore.  Les  plantes  vivaces  subissent  toujours 
une  sorte  de  discrédit  que  les  vicissitudes  de  la 
mode  peuvent  seules  expliquer. 

C'est  l'époque  des  triomphantes  corbeilles  uni- 
formes et  unicolores  dans  lesquelles  cinq  cents 


Ti  Le  Jardin  du  Crest.  Introduction  par  Marc 

Micheli. 


[liantes  de  la  même  variété  de  Géranium,  de 
Verveine  ou  autre  ejusdeni  farinœ  semblent 
avoir  pour  unique  fin  de  tirer  l'œil  du  visiteur 
ébloui.  La  plante  a  perdu  son  individualité,  ce 
n'est  plus  qu'un  atome  de  la  masse,  un  point 
rouge,  violet,  jaune  ou  bleu  dans  un  disque  (ju 
un  ovale  de  même  couleur. 

Avec  deux  ou  trois  variétés  de  quatre  ou  cinq 
genres  de  plantes  on  fleurit  un  grand  parc,  et 
tout  l'art  du  jardinier  consiste  à  bouturer,  rem- 
poter, chauffer,  planter,  tondre  ou  arroser  ces 
quelques  élus  de  la  mode  et  du  mauvais  goût. 

Il  n'y  a  plus  d'amateurs  et  il  n'y  aura  bientôt 
plus  de  jardiniers  ! 

C'eût  été,  en  eflet,  la  fin  des  uns  et  des  autres 
si  une  heureuse  réaction  ne  s'était  enfin  pro- 
duite, qui  eut  pour  objet  de  restituer  aux  jardins 
leur  parure  la  plus  naturelle  et  la  plus  intéres- 
sante en  y  taisant  rentrer  les  plantes  herbacées 
rustiques  qu'une  recherche  excessive  et  mal 
entendue  avait  tenté  d'en  exclure. 

A  la  tète  de  ce  mouvement  se  distinguèrent 
entre  autres  MM.  Correvon  en  Suisse,  Eil.  André 
en  France,  Robinson  en  Angleterre,  pour  ne 
parler  que  des  publiscites.  Mais  c'est  peut-être 
bien  à  M.  Correvon  que  revient  la  plus  grosse 
part  dans  cet  apostolat  où  il  a  surtout  prêché 
d'exemple  en  cultivant  et  en  répandant  les  belles 
plantes  qu'il  recommandait  excellemment  dans 
ses  livres  (1  ). 

J'avais  eu  le  regret,  en  juin  dernier,  de  quitter 
Genève  sans  avoir  examiné  autant  que  je  me 
l'étais  promis  ces  belles  collections  auxquelles  je 
m'intéresse  tout  particulièrement,  lorsqu'on  me 
fît  l'honneur  de  me  demander,  en  juillet,  de 
m'adjoindre  en  qualité  d'expert  à  une  section  du 
Jury  lie  Floriculture  pour  examiner  une  méthode 
nouvelle  de  culture  des  plantes  alpines  dans  le 
Sphagnum.  Cette  proposition  entrait  trop  bien 
dans  mes  vues  pour  que  je  ne  l'acceptasse  pas 
avec  empressement,  consacrant  cette  fois  à  l'en- 
semble de  l'Exposition,  et  surtout  à  mes  chères 
plantes  vivaces,  tout  le  temps  qu'elles  voulurent 
bien  me  prendre. 

C'est  M.  Correvon.  bien  entendu,  qui  arrive 
en  tète  dans  cette  exhibition  de  fleurs  rustiques 
et  qui  emporte  les  deux  prix  d'honneur  attri- 
bués, le  premier  aux  Plantes  vivaces,  par  M.  le 

(1)  Hure  coloriée  de  Poche,  par  M.  Henri  Corre- 
von. Genève. 

I^es  Plantes  des  Alpes,  par  M.  Henri  Currevon. 
Genève. 

Les  Fougères  rustiques,  par  M.  flenri  Coi'revon. 
Genève. 

Les  Plantes  alpines  et  de  rocailles  et  leur  culturi', 
par  M.  Henri  Correvon.  Genève. 

l^es  Orchidées  i-ustiques,  par  M.  Henri  Currcvun. 
Genève. 

Le  .!ai'din  de  th^rhuriste,  [i;ir  M.  Honi-i  Cnrrcvcm 
Genève. 
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pasteur  Cli.  Martin,  lo  second  aux  IMantos 
alpini's,  ]iai'  M.  Micheli,  dont  la  gi-nérosité  se 
plai'I  à  (>ncoiirai;'or  chez  les  autri^s  une  culture 
dont  il  donne  lui-même  l'exemple. 

Devant  les  deux  collections  de  M.  Correvon, 
les  plus  complètes  qu'il  m'ait  été  ilonné  de  voir, 
mon  carnet  s'est  bientôt  rempli  de  noms  parmi 
lesquels  je  reste  un  peu  dans  l'embarras  du  choix, 
re^'reltant  de  ne  pouvoir  citer  tous  ceux  qui  me 
semblent  mériter  une  recommandation  spéciale. 

Mais  \raiment  «  ils  sont  trop  »  là  aussi,  et 
le  L;/(iii-II')ftlcole  défend  ses  frontières.  — 
Bornons-nous  donc  à  n'j'  introduire  que  l'élite 
parmi  l'élite,  le  fin  du  fin  dans  la  sélection. 

Ct(iiip<iiiii/(i  alUarifolia,  fleurs  blanches  ali- 
gnées le  long  des  tiges  obliquement  dressées; 
Silotc  vii-fjiiiica,  fleur  rouge  vif  écarlate  ;  .SV(/- 
via  n'iifft'n.i,  de  Grèce,  belle  grappe  bleu  d'azur; 
Oiiuthcra  npeciosn.  très  grandes  fleurs  blanc 
rosé,  délicates,  s'ouvrant  pourtant  en  pleine  cani- 
cule; Dcipliliiiiiin  tiitdicaide  et  Zalil .  à 
épis  ocarlates  et  jaune  soufre  ;  Viola  rltutoiiui- 
gcnsls  et  decUnata,  épanouissant  pendant 
toute  la  belle  saison  leurs  fleurs  veloutées,  vio- 
let foncé  ;  Convolvidus  Stans,  beau  liseron  non 
grimpant  de  l'Amérique  septentrionale,  aux 
fleurs  blanches  et  aux  feuilles  velues  ;  Ceutaii- 
rea  alpina,  fleurs  jaune  canari  ;  Codonopsis 
uvata,  jolie  oampanulacée  himalaj'enneaux  fleurs 
penchées,  bleu  clair,  maculi'es  d'orange  vif  dans 
le  fond;  Grlndidia  ridirlcdulis,  composée 
jaune  vif;  Inida  c/Iandidoan,  grande  fleur 
d'Arnica  de  teinte  orangée  ;  Astragidus  alope- 
cnroidcs,  une  des  raretés  des  Alpes  en  France  et 
en  Italie  ;  Mecoiiopsis  M'nldic/iii  aux  admi- 
rables fleurs  lilas  violet;  Ai/uilci/ia  /'oriiioxa 
vraie  ou  <irctiea,  délicieuse  fleur  écarlate  avec  le 
bout  des  pétales  vert,  figurée  dans  la  Flore  des 
Sen-es  et  Jardins  ;  Ci/ananthns  lobatus,  très 
jolie  campanulacée  himalayenne  à  fleurs  bleu 
céleste;  iJelphinium  Breijhei,  obtention  an- 
glaise à  fleur  bleu  d'azur;  IpoDiwn  pandurata, 
des  Etats-Unis,  très  grande  fleur  iDlanc  rosé  à 
centre  pourpre  noir;  Géranium  Arniennm,  le 
plus  beau  du  genre,  fleur  carmin  vif  à  centre 
noir;  Incuirilleti  Dehtrai/i,  une  des  plus 
belles  plantes  vivaces  introiluiles  pendant  ces 
dernières  années,  admirables  fleurs  roses. 

Alliioït  Seliulierti,  curieuse  plante  nouvelle 
d'Asie-Mineure  aux  fleurs  irrégulièrement  p(Hloii- 
cnlées  :  Atliiiiii  peileiiKintdniuii,  fleurs  carmin 
violacé;  Cah/pso  l/arecdis,  rarissime  orchidée 
rustique  à  fleur  rose,  assez  voisine  comme  aspect 
de  celles  de  certains  Cypripèdes  ;  Ci/prijiediinn 
parviflorifin,  p/iùeseens  et  spectabile,  dont  les 
noms  suflSsent  à  exciter  la  convoitise  de  tout 
amateur  de  fleui's  belles  et  rares  ;  Liliinn  chal- 
ceduiiirinn  (^\  pi/rennicitm;  Thalictri(m  Dcla- 
rrii/i,  belle  fleur  rose  tendre  :  Lindelo/ia  spccln- 
l)ilis  et  lonr/i/lorn.  lîorragiiKM^s  aux  Heurs  bleu 


cobalt  nuancé  carmin  :  Phtoniis  cnshmcriana, 
absolument  rustique;  l'hhiinissamid,  belleplante 
aux  formes  trapues  ;  Lithospcrmunicanescens, 
jolie  plante  de  rocaillcs  à  fleurs  jaunes,  et  ses 
congénères  Z/^/i.  ffrt.9/o« /  des  Pyrénées  :  grami- 
nifoliiim,  de  la  Lombardio,  et  jM'Irœinn,  de  la 
Dalmatie  ;  Cnn-iiun'lla  sti/losa,  élégante  rubia- 
cée  à  fleurs  roses,  paniculées  :  Erodium  hyme- 
nodes,  de.l'Atlas,  belle  fleur  blanc  rosé  maculée 
brun  foncé  :  Jeffersonia  diplv/lla.  rare,  curieux 
et  joli  ;  Erythroe]i(pte  pal inatifida,  belle  com- 
posée japonaise  aux  feuilles  palmées,  capitules 
jaune  vif;  Digitalis  orienlalis  forme  curieuse, 
et  1).  purptirescens,  hybride  entre  les  B.  liitea 
et  piirpiirea,  mais  d'un  coloris  plus  foncé  que 
la  forme  qui  fleurit  dans  nos  régions.  Nejjeta 
Miissit>i,à.  fleur  bleu  violet,  précieux  dans  les  en- 
droits secs  où  il  fleurit  pendant  toute  la  belle 
saison  :  Plafi/codon  Maricsii,  variété  naine  à 
grandes  fleurs  du  PI.  grandiflorum  ;  Papaver 
(iariepinum,  tiges  et  feuilles  garnies  d'aiguil- 
lons forts  comme  de  vraies  épines  ;  Silène para- 
doxa.  grandes  fleurs  blanches  très  odorantes  : 
Stokesia  cyanea,  précieuse  composée  autom- 
nale ;  Zaïtschneria  californiea,  à  fleurs  rouge 
vermillon;  Ciicurbita  jwrcnnis  {yu9X\i\\iQ)  fleurs 
jaunes,  larges  feuilles  d'un  gris  cendré  ;  Linaria 
Ci/iiibalaria  alba:  la  curieuse  Mandragore,  le 
brillant  Heuchera  sangiiinea,  décidément  une 
des  plus  jolies  plantes  vivaces  rustiques  que 
nous  ait  fournies  l'.^mérique. 

Puis  une  série  de  collections  do  genres  florifè- 
res :  .4sters,  Ancolies,  Phlox,  Campanules,  Rhu- 
barbes aux  feuillages  exagérés,  Pentstemons  aux 
(leurs  brillantes.  Gentianes,  Panicauts  aux  for- 
mes curieuses,  Primevères,  Dauphinelles,  Géra- 
niums et  Erodiums,  Potentilles,  Sauges,  Pyrè- 
thres.  Saxifrages,  Scabieuses,  Spirées,  Trolles, 
Véroniques,  surtout  la  curieuse  série  des  espèces 
à  feuilles  persistantes  rustiques  de  la  Nouvelle- 
Zélande;  Fritillaires,  Iris,  Lis,  Trilliums,  etc., 
etc.,  en  un  mot  toute  la  lyre  jusque  dans  ses 
plus  subtiles  variations. 

Les  plantes  alpines  ne  sont  pas  moins  bien 
représentées  de  leur  coté;  elles  remplissent  le 
.hirilin  alpin  si  artistement  arrangé  par  M.  Alle- 
mand, forment  encore  des  groupes  importants  sur 
le  bord  de  l'Arve  et  devant  le  Pavillon  des 
Forêts.  Non  seulement  la  flore  des  .\lpes  helvé- 
li(jues,  mais  aussi  celle  de  nos  .\lpessavoisiennes 
ou  dauphinoises,  et  encore  celle  des  Pyrénées 
sont  représentées  par  la  presque  totalité  d(>s 
espèces  cultivableset  ornementales,  puis  viennent 
les  spécialités  si  intéressantes  des  Alpes  orien- 
tales, du  Tyrol,  de  l'Apennin,  des  Carpathes, 
des  Balkans  et  du  Caucase  :  enfin,  l'Himalaya, 
les  Cordillères  de  r.\mérique  du  Nord,  les  mon- 
tagnes de  la  Nouvelle-Zélande,  y  ont  aussi  leurs 
contingents,  procurant  ainsi  au  visiteur  curieux 
de  (•!•  parallèle,  l'oci-asion  de  comparer  entre  elles 
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les  foi-mes  de  certains   genres  représentés  à  la 
fois  dans  les  flores  dos  deux  antipodes. 

Ici  oucoro,  quelques  oifatioiis  des  principales 
espèces  monlionuées  dans  le  carnet  de  notes 
donneront  au  lecteur  une  idée  de  cette  société 
cosmopnlitc  de  végt'taux  de  tous  pays,  mais  non 
detous  climats,  puisqu'il  ne  s'agit  que  de  plantes 
monta;;nardes. 

Anilrosacc  Laggcri,  des  Pyrénées,  A.  helve- 
tica,  (//acid/is,  imbricata,  pnbescciis,  carnea, 
viUosa,  chamœjasme,  obtusifolia,  etc.,  des  Al- 
pes, A.  Charpentier i,  une  rareté  des  Alpes  ita- 
liennes, A.  lanuginosa  et  foUosa,  de  l'Hima- 
laya, A.  sarmeutosa,  octdata,  araahnoldea, 
Idctea,  d'origines  diverses  ;  Gentiana  verna, 
excisa,  Clusii,  bavarica,  cruciala,  des  Alpes 
suisses  ou  savoisiennes,  et  G.  angnstifolia, 
forme  spéciale  de  notre  Dauphiné  ;  puis  G.  thi- 
beticn,  Ramoiiilii  pyrenaïva,  Haberlea  rhodo- 
pensis,  dont  les  noms  disent  l'origine.  Le  superbe 
Aquilegia  glaiuliilosa,  de  Sibérie  qui  brille 
comme  une  étoile  do  première  grandeur  dans  le 
groupe  si  séduisant  des  Ancolies  ;  le  Rhododen- 
dron hirsutvm,  plus  robuste  et  plus  facile  à 
cultiver  que  [%  fcrrugineum  dont  Texclusivisme 
calcifuge  ne  supporte  même  pas  d'infimes  doses 
de  chaux  contenues  dans  l'eau  d'arrosage,  Leon- 
tapodiiim  alpin  um  (Kdelweiss,  étoile  des  gla- 
ciers) et  son  frère  asiatique  L.  sibiricum;  Fri- 
inuJa  /'arinosa,  magcllanica,  viscosa,  aitri- 
l'ida,  mnrginata,  rosea.  sibirica,  denticidata, 
graveolens,  casltmeriana  et  sikkimensis,  la 
géante  du  genre  dont  les  tiges,  couronnées  par 
des  ombelles  de  fleurs  jaune  soufre,  s'élèvent  à 
0"\t)0;  la  tribu  si  intéressante  des  Dryades, 
Dryas  octopetala,  de  nos  Alpes,  D.  Drion- 
inondi,  de  l'Amérique  septentrionale,  B.  te- 
nella,  du  Groenland,  et  D.  lanata,  du  Tyrol. 

Les  Eriniixalpinus,  hlrsidus  eXhispunicus, 
charmants  et  de  culture  facile  ;  les  Pavots  qui 
se  reproduisent  si  bien  de  graines  dans  les 
rocailles,  Papaver  alpinum,  pyrenaïcum, 
rltceliritm ,  Burscri  et  nndicaule,  représentés  en 
plusieurs  couleurs.  Le  très  rare  Epiloblnin 
liitcam  d'Amérique,  à  fleurs  grandes,  jaune 
soufre,  et  ses  congénères  néo-zélandais  :  E.  mala- 
iiocaidon,  glabclhnn,  lœvipcs.  pedin/oilarc, 
Hectori,  près  de  VE.  ungustlfoliuin,  qui  fait 
l'ornement  des  bords  pierreux  de  nos  torrents 
dos  Alpes.  Vio/a  citlcar<ttii,  avec  ses  belles 
variétés  à  très  grandes  fleurs  blanches  ou  jaunes, 
(V.  Zoyzii)  des  Alpes  et  Viola  sudclica,  des 
Cévennes  et  des  Vosges  pour  la  France,  puis  le 
plus  modeste  et  plus  rare  I'.  pinnaln  ;  VEryn- 
gitnii  alpi)ium,  avec  ses  larges  colerettes 
bleues,  dite  la  Reine  des  Alpes,  et  son  congénère 
des  Sierras  espagnoles  :  E.  glaciale.  Les 
Eilraianthus  des  Alpes  orientales,  arrondissant 
dans  les  fissures  des  roches  de  véritables  pelotes 
do  fleurs  bleues  ou  violettes. 


Quel  est  le  touriste  tant  soit  peu  phytophile 
qui,  connaissant  les  Alpes  ou  les  Pyri'noes,  ne 
se  sentira  pas  remué  dans  ses  souvenirs  quand  il 
aura  sous  les  yeux,  pour  les  lui  rappeler,  une 
réunion  de  plantes  comme  celles-ci  par  exemplt^  : 
Eritrichium  naniiui  ;  Saponaria  Intca,  ocy- 
vioïdcs,  bcllidifolia  ;  Cainpannla  alpina, 
ecccisa,  Zoyzii,  cœspilosa.  garganica,  niii- 
ralis,  barbata  et  barbata  alba,  pulla,  thy- 
moi'dea  ;  Saxifraga  longifoUa,  pyraniidalis, 
valdensis,  cœsia,  lirolensis,  bryo/'dcs,  oppo- 
sitifolia,  refusa,  pyrenaïca,  pcdata,  mutata, 
variai/s,  aizoon,  etc.  Liiinœa  borealis,  Soii- 
tellaria  alpina,  Nigritella  angnstifolia  et 
suaveolens,  Gentiana  nivalis,  acaitlis,  bava- 
rica, etc.,  Anémone  narcissiflora,  Pidsatilla 
vernalis,  Halleri,  alpina,  stilphurea;  Dra- 
cocephalmn  austriacum,  integrifolium,  Aza- 
lea  2»'oci(mbens,  Ranunctdus  idpcstris,  gla- 
ciaJis  ,  amplexicaidis  ,  pyrenœas  ;  Solda- 
iiclhi  alpina,  mininui,  Binnthns  (dpinus, 
glacialis  et  subacaalis ,  Silène  ncaulis, 
exscapa,  bryokles,  (dpestris  qnadrifida,  val- 
lesiaca  ;  Lychnis  alpina  ëX  flos-Jovis,  et  tant 
d'autres  que  j'ai  là  sous  les  yeux,  mais  dont  je 
dois  renoncer  à  faire  la  trop  longue  énuméra- 
tion. 

C'est  près  d'ici  que  se  trouve  installée  la 
culture  dans  le  Sphagnum  pour  l'examen  de 
laquelle  j'ai  été  spécialement  désigné,  ayant  pour 
collègue  mon  très  distingué  confrère  M.  Grand- 
jean,  jardinier -chef  du  .Jardin  botanique  de 
Genève,  un  des  hommes  connaissant  le  mieux 
les  plantes  et  leur  culture  ;  très  estimé  des  bota- 
nistes lyonnais,  à  qui  il  a  laissé  les  meilleurs 
souvenirs  et  rendu  d'éminents  services  au  Salève 
et  au  Reculet,  excursions  organisées  par  la 
Société  botanique  de  Lyon,  et  que  M.  Grandjean 
avait  accepté  de  diriger  dans  ces  deux  localités 
qui  lui  sont  particulièrement  connues.  —  On  ne 
saurait  trouver  un  meilleur  juge,  à  la  fois 
plus  éclairé,  plus  sincère  et  plus  courtois.  C'est 
avec  plaisir  que  je  me  retrouverai  avec  lui,  je 
l'espère,  pour  revoir  une  dernière  fois  ce  mode 
de  culture  qui  promet,  pour  les  plantes  difficiles 
et  sous  le  climat  du  Midi,  meurtrier  pour  elles, 
des  résultats  qu'on  no  saurait  obtenir  par  les 
procédés  ordinaires. 

Bien  d'autres  exposants  que  M.  Correvon  se 
sont  distingués  dans  ce  domaine,  où  la  Suisse 
parait  tenir  une  des  premières  places  dans  le 
monde,  sans  doute  grâce  à  son  climat,  à  la 
richesse  du  manteau  végétal  qui  recouvre  ses  bel- 
les montagnes,  et  surtout  à  l'influence  d'hommes 
éminents  et  fortunés  comme  M.  Marc  Micheli 
qui,  non  seulement  prônent  par  leurs  préceptes 
et  leur  exemple  le  culte  de  la  Botanique  horti- 
cole, mais  encore  le  soutiennent  de  leurs 
deniers. 

MM.  Froobel,  do  Zurich  ;  François  Pittet,  de 
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Lausanne;  Hoccanl  o1  'l'hihaul  -  Ijvaiul,  de 
Genève,  en  se  coiilinaiil  [ilus  ('■liviiienn'iit  dans 
des  siiécialités  plus  traditionnellement  horti- 
coles, ont  égalenienl  su  réunir  tout  ce  qui  s'y 
trouve  de  plus  intéressant.  La  collection  d'Hel- 
lébores hybrides  de  M.  Otto  Froëbel  n'était 
plus  fleurie  à  l'époque  de  ma  visite,  toutefois  sa 
noraencdature  inili(|ue  un  choix  bien  entendu  des 
meilleures  variétés  connues. 

Les  gigantesques  Eremurus  de  M.  François 
Piltet  touchaient  à  leur  fin  ;  mais  une  splendide 
touffe  de  Kiiiphofla  caulescens  était  couverte 
de  ses  rutilants  poijipons  rouge  orangé,  égalant 
en  grosseur  et  en  éclat  les  meilleures  variétés  do 
Tritomas ,  dont  les  Kniphofias  ne  sont  ,  du 
reste,  qu'une  séparation  générique  un  peu  arbi- 
traire. 

M.  Marc  Michel i  avait  écrémé  son  délicieux 
jardin  pour  orner  des  fleurs  les  plus  rares  et  les 
plue  précieuses  l'exposition  temporaire  qui  s'ou- 
vrait en  même  temps  ;  nous  y  avons  admiré, 
entre  cent  autres  choses,  Eclnnduia  chl- 
nensis,  linx/iwii  volubilis,  de  délicats  Calo- 
chorlHs,  Licarvillcd  Dehncayi  et  /.  Olyii\ 
Crinum  Poict'lli,Roinnei/a  Coultcri,  Sisi/rin- 
chiitm  frdi/urnicuiu,  Iris  variés,  etc.,  mais 
surtout  rOstrotrs/iiti  mdgnifica,  majestueuse 
campanulacée  à  laquelle  pourrait  s'appliquer  plus 
justement  encore  qu'à  la  Primevère  du  Japon, 
la  phrase  topique  de  Hooker  :  «  Resplendissante 
comme  une  princesse  et  rustique  comme  un 
paysan.  » 

Quelques  -  uns  me  blâmeront  peut  -  être  de 
m'étendre  aussi  longuement  sur  une  série  de 
plantes  qui  se  contentent  de  la  pleine  terre  et  du 
plein  air  de  nos  campagnes,  et  pour  lesquelles  il 
n'est  même  pas  besoin  d'avoir  une  serre. 

C'est  là  justement  le  secret  de  ma  joie,  et 
j'assiste  avec  un  plaisir  indicible  à  la  réhabili- 
tation de  ces  plantes  vivaces,  exotiques  ou  indi- 
gènes, qui  sont  le  repos  de  l'esprit,  la  fête  des 
yeux  et  deviennent  un  des  charmes  dç  la  vie, 
sans  coûter  autre  chose  qu'un  peu  de  peine  et  de 
soins,  de  ces  plantes  si  injustement  dénigrées 
que  certains  horticulteurs  qualifient  peut-être 
encore  avec  une  intention  de  mépris  «  d'Herbes 
à  lapins  ou  à  botanistes  »,  vouant  ainsi  au 
même  fourrage  ces  deux  catégories,  pourtant 
bien  distinctes,  d'herlMvores. 

Francisque  Mokel. 

Impressions  d'un  Bforticultcur 

K  N    A  L  L  V.  M  A  G  N  I-: 

—  (  surrii  ) — 


Je  quittai  Dresde  piuir  me  rcmlre  à  Berlin,  et 
jo  me  contenterai  de  noter  ici  l'impression  ilc>fa- 


vorable  que  me  fit  la  ca]iitale  de  l'.-Mlemagne, 
après  les  charmantes  villes  tie  Munich  et  de 
Dresde. 

Partout  des  monuments  lourds,  écrasés,  d'une 
grâce  bien  prussienne  !  La  fameuse  allée  des 
Tilleuls,  dans  laquidle  je  iiensais  trouver  l'ani- 
mation et  la  gaieté  dont  parle  Tis.sot  dans  son 
VoijatjC  an.r  Piti/s  ilcs  Milliards,  a  été  pour 
moi  une  déception  profonde.  11  parait  (|u'elle  est 
plus  animée  l'été,  mais  en  mai.  à  huit  heures  du 
soir,  elle  est  déserte. 

Quelle  dilférence  avec  les  bruyants  et  luxueux 
boulevards  de  Paris  ! 

Je  ne  trouvai  rien  à  glaner  au  point  de  vue 
horticole  pendant  mon  court  séjour,  he  temps 
me  manquait  pour  aller  visiter  les  forceries  de 
muguets  de  Charlottenbourg  :  elles  n'offraient 
d'ailleurs  pour  moi  rien  de  bien  attrayant. 

Je  comptai  voir  à  l'Exposition  universelle  une 
partie  horticole  intéressante ,  mais  là  aussi, 
déception  complète.  A  peine  quelques  massifs, 
garnis  avec  mauvais  goût,  devant  le  palais  prin- 
cipal, par  un  horticulteur  payé  san;?  doute  pour 
cela,  et  c'est  tout. 

Cette  exposition  est  cependant  considérable 
pour  toutes  les  autres  industries,  bien  qu'elle 
soit  exclusivement  occupée  par  les  habitants  de 
Berlin.  Il  est  vrai  que  si  Berlin  ne  possède  pas 
le  luxe  de  Paris,  il  le  dépasse  comme  nombre 
d'habitants,  car  l'agglomération  berlinoise,  fau- 
bourgs compris,  atteint  trois  millions  d'àmes. 

Les  Allemands  n'exagèrent  pas  trop  en  pré- 
tendant que  l'Kxposition  est  presque  aussi  belle 
que  celle  de  1889  à  Paris.  Les  principales  attrac- 
tions sont  une  curieuse  reconstitution  du  vieux 
Berlin,  un  quartier  entier  du  Caire,  avec  des 
Egyptiens  authentiques,  une  pyramide  et  des 
chameaux  en  abondance,  un  panorama  des  Alpes, 
un  vaisseau  construit  sur  la  Sprée,  etc. 

Selon  la  bonne  habituile.  l'Exposition  est  ou- 
verte depuis  le  1"  Mai,  mais  elle  est  loin  d'être 
achevée,  et  beaucoup  de  galeries  sont  eiic<ire 
closes.  Il  y  a  du  reste  assez  à  voir  dans  ce  qui 
est  prêt,  et  l'on  peut  se  fatiguer  à  l'aise  devant 
d'interminables  files  de  vitrines. 


Je  lie  pou\ais  aller  en  .Allemagne  sans  visiter 
les  deux  villes  dans  lesquelles  l'horticulture  est 
la  principale  industrie,  Quedlinburg  et  Erfurt. 

liien  que  la  meilleure  saison  pour  leur  rendre 
visite  et  admirer  les  immenses  étendues  plantées 
en  Reines-Marguerites  et  plantes  annuelles  diver- 
ses soit  le  mois  d'août,  j'ai  pu  voir  les  Pensées, 
les  Myosotis,  les  Giroflées  jaunes  et  G.  il'hiver, 
ainsi  que  les  Cinéraires,  Calcéolaires  et  Prime- 
vères. 

Comme  on  le  sait. 


les  Giroflées  sont  cultivées 
en  pots,  sur  des  rayons  et  sous  des  abris.  C'est 
la  uraiide  spécialité  d'ICrfurt  surtout,  et  le  nom- 
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brc  ili"  pdts  employés  à  cotte  culture  se  compte 
pai'  centaines  de  mille  dans  les  principales  mai- 
sons. Les  Allemands  ont,  à  ce  que  l'on  croit,  un 
moyen  particulier  d'obtenir  des  jiraines  devant 
donner  des  fleurs  doubles,  ou  de  reconnaître 
(|uclles  sont  celles  susceptibles  d'en  donner. 
C^hioi  qu'il  en  soit  de  ce  secret,  que  je  n'ai  pu 
songer  à  pénétrer,  les  graines  qu'ils  produisent 
rendent  un  nombre  plus  grand  do  fleurs  doubles 
que  celles  récoltées  en  France. 

Nous  nous  livrons  d'ailleurs  depuis  de  longues 
années  à  des  recherches  relatives  à  ce  procédé, 
sans  avoir  pu  obtenir  des  résultats  concluants  et 
constants. 

Dans  ces  deux  villes  se  trouvent  les  maisons 
de  graines  les  plus  imjiortantes  du  monde  et  dont 
les  aff'aires  se  chill'rent  par  millions.  Elles  exer- 
cent une  sorte  de  monopole,  et  nous  luttons  en 
France  pour  le  leur  enlever. 


En  arrivant  à  Francfort,  je  vois  avec  surprise 
des  drapeaux  flotter  sur  toutes  les  maisons.  De 
loin,  on  croirait  voir  notre  drapeau  tricolore, 
mais  le  noir  remplace  notre  bleu. 

Une  foule  compacte  se  presse  dans  les  rues. 
Outre  les  drapeaux,  les  maisons  disparaissent 
sous  les  guirlandes  formées  de  brindilles  vertes 
lie  pins.  Le  marché  du  Romerbiirg  est  jonché 
de  ces  guirlandes  qui  se  vendent...  comme  du 
pin. 

Cette  verdure  ajoute  heureusement  au  pavoi- 
sement  des  maisons,  et  c'est  un  usage  que  nous 
devrions  adopter. 

L'enthousiasme  est  général  et  l'unanimité  du 
pavoisement  rappelle  la  réception  des  Russes  à 
Lyon. 

Pour  qui  donc  préparc-t-on  ces  arcs  de  triom- 
phe !  Je  m'approche  d'une  affiche  et  je  lis  que 
l'empereur  d'Allemagne  et  l'impératrice  doivent 
venir  le  lendemain  dans  la  ville.  C'est  l'anni- 
versaire de  la  signature  du  traité  de  paix  de 
Francfort,  et  cette  fête,  pénible  pour  mon  cœur 
de  Franc^ais,  est  une  joie  pour  tous  ces  Alle- 
mands (|ui  circulent  à  flots  pressés.  De  plus,  doit 
avoir  lieu  l'inauguration  d'une  statue  équestre 
de  l'empereur  (uiillaume. 

Les  fleuristes  de  la  ville  ont  ilù  faire  de  bril- 
lantes atîaires.  La  plupart  des  boutiquiers  ont 
retiré  leur  étalage  des  vitrines  et  l'ont  remplacé 
par  des  plantes  vertes  ou  fleuries  au  milieu  des- 
quelles trônent  les  trois  bustes  de  l'empereur, 
de  son  père  et  de  son  grand-père.  Cela  me  sem- 
ble une  véritable  idolâtrie  que  cette  répétition 
constante  du  buste  impérial  au  milieu  des  fleurs 
et  des  lumières  et.  élevé  dans  d'autres  princi- 
pes, je  ne  puis  vraiment  concevoir  cet  attache- 
ment d'une  nation  entière  à  un  seul  homme. 

l'hisicurs  de  ces  négociants  ont   caché,  à  tra- 


vers les  plantes  qui  ornent  leur  montre,  des 
lampes  électriques  de  diverses  couleurs  qu'on 
emploie  d'ailleurs  lieaucoup  ici.  On  obtient  ainsi 
un  ell'et  vraiment  original  que  nos  fleuristes 
pourraient  adopter  avec  fruit. 

Je  trouve,  par  suite  de  l'afWuence  des  étran- 
gers, à  grand'peine  une  chambre  et  je  me  rends 
au  fameux  I*dlmongarten  (jardin  des  palmiers). 
Ma  carte,  que  je  fais  passer  au  directeur,  me  dis- 
pense de  verser  le  mark  perçu  sur  tout  visiteur. 

L'efïet  produit  à  l'entrée  par  la  mosaïque  fleu- 
rie qui  entoure  le  bassin  est  vraiment  ravissant. 
Il  y  a  là  toutes  les  plantes  à  floraison  printanière 
connues,  et  beaucoup  d'entre  elles  sont  nouvelles: 
Pensée  Feuerkonig  (roi  de  feu),  Plilox  divari- 
calàCanadcnsis,Primul<icortusoidcs,ama')ia. 
etc.  Toutes  sont  admirablement  groupées  et, 
mêlées  aux  tulipes  et  aux  jacinthes,  offrent  un 
spectacle  des  plus  agréables. 

Pénétrons  dans  la  grande  serre  dont  la  princi- 
pale attraction  est  une  grotte  moussue,  garnie 
de  fougères  énormes  et  de  Philodendron  pcr- 
tiisum;  du  haut  de  la  grotte,  sur  laquelle  on 
peut  monter  pour  avoir  une  vue  d'ensemble  de  la 
serre,  une  cascade  tombe  en  mille  jets.  Du  sol 
vallonné  et  couvert  de  fin  lycopode  s'élancent 
des  troncs  de  palmier  d'une  telle  hauteur  que,  si 
élevée  que  soit  la  serre,  ils  ne  pourront  bientôt 
plus  y  être  conservés. 

C'est  la  clairière  ménagée  au  milieu  qui  donne, 
je  crois,  à  cette  serre  un  aspect  si  agréable.  Nous 
avons  en  France,  et  surtout  à  Ijvon,  des  serres 
aussi  remarquables  où  se  trouvent  plus  de  sujets 
rares,  mais  les  plantes  qui  les  habitent  sont  plus 
entassées,  et  l'on  n'a  pas  assez  cherché  en  les 
plaçant  une  disposition  artistique  pour  le  seul 
charme  ilu  regard. 

Je  regrette  vraiment  qu'une  lumière  insuflS- 
sante  m'empêche  de  photographier  cette  serre  et 
d'en  emporter  ainsi  un  souvenir  tlurable. 

Comme  dans  nos  serres  du  Pa)'c  de  la  Tête- 
d'Or,  on  a  habillé  les  bacs  avec  du  bois  brut  ou 
du  tuf,  et  ménagé  dans  ces  entourages  des  poches 
d'où  s'échappent  de  délicates  fougères  et  de  gra- 
cieuses plantes  retombantes. 

Sans  doute  l'empereur  doit  venir  demain  dans 
cette  serre,  car  île  toute  part  les  jardiniers  s'em- 
pressent pour  garnir  de  plantes  une  estrade.  De 
superbes  Litiinn  Harrisii.  portant  chacun  cinq 
ou  six  grandes  fleurs  blanches  et  odorantes,  n'en 
seront  pas  le  moins  bel  ornement. 

La  galerie  vitrée  qui  entoure  la  serre  est  rem- 
plie d'azalées  juchées  sur  des  supports  de  hauteur 
variable,  de  façon  à  former  une  sorte  de  mur 
entièrement  fleuri  qui  a  liieii  six  mètres  de  hau- 
teur. 

Dans  un  coin  ilu  parc,  près  du  hiwn-teunis,  où 
s'ébattent  des  toilettes  claires,  se  trouve  une 
école  de  rosiers.  Les  variétés  grimpantes  sont 
|irésentées  palissées  contre  de  b  giTs  pavillons  en 
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treillago,   ilc   divorsos    formes,    allant   jusqu'au 
parasol. 

Devant  le  jardin  so  trouvent  des  mais,  les 
traditionnels  mats  de  pavoisement,  mais  il  y  a 
pour  ceux-ci  une  application  intéressante  des 
plantes  à  signaler.  A  deux  hauteurs  difïérentes 
se  trouve  une  sorte  de  coupe,  celle  de  dessous 
assez  grande,  celle  de  dessus  plus  petite;  ces 
plateformes  sont  garnies  de  plantes  ■\'ertes  ou 
fleuries,  du  milieu  desquelles  s'élance  le  mat  au 
sommet  duquel  flotte  l'oriflamme. 
* 

Je  ne  voulus  pas  quitter  Francfort  sans  vdir 
remp<'reur  et  j'eus  même  la  chance  de  pouvoir 
le  pliotographier  au  passage,  au  milieu  des  uni- 
formes luxueux  et  étranges  qui  l'escortaient. 

Ma  curiosité  satisfaite,  je  quittai  Francfort 
sans  assister  à  la  suite  d'une  fête  qui  ne  me  ré- 
jouissait guère,  on  le  comprendra,  et  je  me  diri- 
geai sur  Strasbourg  pour  rentrer  ensuite  à 
Lyon  par  Belfort  et  Besançon,  après  avoir  par- 
couru 8.300  kilomètres. 

Philippe  RivoiRK. 

Lyon,  juin  1896. 
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Léonard  Lille,  grainier,  9,  quai  des  Céles- 
tins,  à  Lyon.  —  Catalogue  spécial  illustré  de 
Graines,  Petits  plants  de  semis,  Ognons  à  fleurs, 
Fraisiers,  Plantes  vivaces,  etc. —  Brochure  in-8° 
de  24  pages. 

Breciion,  horticulteur,  chemin  de  Saint-Just 
à  Tassin-Ia-Demi-Ijune  (Rhône).  —  Circulaire 
relative  aux  Rosiers  cultivés  dans  l'établisse- 
ment, lequel  sera  transféré  chemin  de  Combe- 
Blanche,  50,  à  Ijvon-Monplaisir,  à  partir  du 
11  novembre  prochain. 

Les  Œillets  remontants.  Histoire  et  cul- 
ture, par  Viviand-Morel.  In-S"  de  64  pages. 
(Tirage  à  part  extrait  du  Li/on  Horticole.) 
Prix  net  :  0,45  cent. 

—  Production  et  mérite  des  Hybrides, 
par  Viviand-Morel.  Brochure  de  18  pages. 
Prix  net  :  0,15  cent, 

—  Les  variétés  de  coloration  en  iiorti- 
cuLTfRE,  par  Viviand-Morel,  Brochnre  in-S»  de 
20  pages.  Prix  net  :  0,15  cent. 

La  5P  livraison  du  Dictionnaire  pratiijue 
(Vllorticiiltiirc  et  de  jardinage^  illustré  de 
plus  de;',..")00  figures  dans  le  texte  et  de  SO  plan- 
ches chronii>lilli(igrapliiqués  hors  texte,  par 
G.  Nicholson,  traduit  par  S.  Mottot,  vient  de 
paraître. 


I.e  Dictionnaire  d'Hortieiilturo,  ))ublié  dans  le 
format  petit  in-4",  est  imprimé  à  deux  colonnes.  Il 
parait  par  livraisons  de  18  pages  contenant  chacune 
une  planche  cliromolithographique.  Prix  de  chaque 
livraison  1  fr.  50.  —  Il  sera  complet  en  80  livrai- 
sons. 

On  peut  souscrire  à  l'ouvrage  complet,  mais  en 
payant  d'avance.  Prix  90  fr. 

Ijil)rairie  Octave  Doin,  8,  place  de  l'Odéon,  Paris, 


ASSOCIATION  HORTICOLE  LYONNAISE 


La  prochaine  Assemblée  générale  aura 
lieu  le  DIMANCHE  16  AOUT  1896. 


AVIS.  —  MM.  les  Membres  titulaires  sont 
priés  de  se  souvenir  que  les  cotisations  doivent 
être  adressées  à  M,  Ant.  MOREL,  horticul- 
teur, rue  de  Cuire,  71,  a  Lyon,  qui  a  été  nommé 
trésorier  en  remplacement  de  M,  J.  Jacquier, 
décédé. 

—  Les  Membres  de  l'Association  Horticole 
Lyonnaise  reçoivent  chaque  année  gratuitement  : 
la  Liste  générale  des  Membres  et  les  Statuts  de 
la  Société,  une  Carte  d'entrée  permanente  aux 
Expositions  tenues  par  l'Association  et  le  Jour- 
nal Lyon-Horticole. 


DEMANDES  ET  OFFRES  D'EMPLOIS 

—  Un  bon  jardinier  célibataire  demande  une 
place  en  maison  bourgeosie. 

—  Un  excellent  jardinier  marié,  29  ans,  la 
femme  pouvant  tenir  la  basse-cour,  demande 
une  place  en  maison  bourgeoise. 

—  Un  ménage,  le  mari  très  bon  jardinier,  la 
femme,  cuisinière,  parlant  l'un  et  l'autre  le 
français  et  l'allemand,  désire  se  placer  en  maison 
bourgeoise.  —  Bonnes  références.  —  Bureau  du 
.Journal. 

—  Un  très  bon  jardinier,  célibataire.  10  ans, 
ilrmaiide  place  bourgeoise. —  Bureau  du  Journal. 

—  On  offre  à  jardinier  marié,  de  50  à  (iO  ans, 
bien  portant,  ayant  quelques  moyens,  place 
tranquille,  clos  facile,  bon  logement.  .500  francs 
par  an,  une  pièce  de  vin,  légumes,  fruits,  Knvi- 
rons  de  Lyon,  —  Inutile  de  se  présenter  .sans 
bonnes  références,  —  Adresser  demandes  à 
M,  Fontaine,  horticulteur,  rue  Coste,  19,  Lyon, 

Le  Gérant  :  V.  VIVIAND-MOREL. 

21.320  —  Lyon.  — Imp.  du  Salut  Public, 
71,  rue  Molière,  71. 
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SuMMAïUE.  —  Forcoi'  cl  retarder.  —  Un  iiuus  i-cnt  tlu   Cap.  —  I/art   ili'  luin-cr.  —  lii'iivt'i-scr  runlre  des 

saisciiis.  —  Préparatidii  (1rs  .sujt-ts.  —  lîosunié. 


Fo}-cer  et  Retai-cler.  —  Le  14  janvier 
do  rannée  186. ,  à  3  heures  du  soir,  Napo- 
léon III  étant  empereur  et  René  Paré 
horticulteur,  le  rédacteur  de  cette  note  se 
trouvait,  avec  un  panier  au  bras,  rue 
Saint-Jacques,  à  Paris,  tout  près  du  Val- 
de-Grâce. 

Le  panier  contenait  trois  douzaines  de 
roses  Souvenir  de  la  Mahnaison,  desti- 
nées à  M"'  Baron,  fleuriste,  passage  de 
l'Opéra,  qui  avait  «  une  noce  »  ce  jour-là 
et  recrutait  un  peu  à  gauche  et  à  droite 
toutes  les  fleurs  rares  qu'elle  pouvait 
trouver. 

En  ce  temps-là.  Napoléon  rer/nante, 
les  malmaisons  se  vendaieut  15  francs  la 
douzaine.  Le  petit  panier  en  contenait 
pour  -lô  francs. 

Tout  près  du  Val-de-Gràce  le  porteur  de 
roses  rencontra  un  «  garçon  jardinier  » 
de  sa  connaissance,  qui  l'aborda  ainsi  : 

—  Tiens,  te  voilà  i 

—  Eh  !  oui  me  voilà  ! 

—  Que  que  tu  fais,  maintenant? 

—  Je  porte  des  roses. 

—  Ah  ?  Chez  qui  est-tu  ! 

—  Chez  Paré  —  René  pour  les  dames  — 
un  des  petits -cousins  d'Ambroise  Paré, 
père  de  la  chirurgie  française,  actuelle- 
ment horticulteur,  boulevard  de  la  Santé,  9. 

—  Alors  c'est  un  forcenr  de  rosiers  ? 

—  Non  ;  il  les  retarc/e. 

—  Ah  !  Eh  bien  !  nous,  nous  les  acan- 
çons  si  \ous  les  retardez. 

—  Où  travailles-tu  ; 

—  Chez  Laurent,  rue  de  l'Oursiue;  nous 


faisons  de  la  Rose  du  Roi  et  du  Lilas 
Marly 

—  Si  on  prenait  un  «  petit  noir  »  ou  un 
mèlé-cass. 

—  Allons-y  pour  le  «  petit  noir  ». 
René  Paré  retardait  la  rose  et  Laurent 

l'avançait.  Tous  deux  passaient  pour  des 
forceurs  émérites;  mais,  comble  des 
combles,  c'était  bien  souvent,  pour  ne  pas 
dire  toujours,  celui  qui  retardait  qui  arri- 
vait le  premier. 


On  })ous  écrit  du  Cap.  —  Il  y  a  quel- 
ques années,  on  pouvait  lire  dans  les 
gazettes,  revues,  etc.,  agricoles  ou  horti- 
coles, une  information  dans  le  genre  de 
celle-ci  : 

«  On  nous  écrit  du  Cap,  à  la  date  du 
7  janvier,  qu'un  vaisseau  chargé  de  fruits 
frais  vient  de  faire  voile  à  destination  de 
Londres.  On  espère  tirer  un  bon  parti  dos 
pèches,  des  poires  et  des  raisins  qu'il 
contient.  » 

Récemment,  une  information  analogue 
arrivait  de  la  Nouvelle-Zélande. 

L'Egypte,  la  Tunisie,  l'Algérie,  la  Pro- 
vence nous  envoient  des  produits  naturels 
à  une  époque  de  l'année  où  autrefois  les 
forceurs  seuls  en  produisaient. 

Voilà  donc  trois  sortes  de  forçage. 

Le  forçage  qui  retarde,  celui  qui  avance 
et  le  troisième  qui  vient  de  loin  par  les 
paquebots  ou  les  steam-boat. 

Cette  dissertation,  tirée  de  longueur. 
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est  ]H)ui-  démontrer  à  mon  collègue  R.  T., 
que  Tari  de  forcer  comporte  également 
celui  do  relarder  et  même  n'est  pas  étran- 
ger ù  l'art  delà  navigatina. 


L'art  de  foi-cei'.  —  Bien  déchu,  l'art 
de  forcer  ;  cependant  il  a  encore  de  beaux 
restes  et  on  forcera  encore  des  Lilas,  du 
Muguet,  même  de  la  Rose  pendant  long- 
temps. Du  Lilas  ?  parce  qu'il  n'y  en  vient 
pas  à  Nice  en  hiver,  en  plein  jardin,  et  de 
la  «  grosse  rose  »  non  indienne,  telles  ([\\o 
La  Reine,  Paul  ^eyi-oii,  Anna  de 
Diesbnch,  etc. 

Narcisse  est  tué,  par  exemple  —  le 
beau  Narcisse,  pâle  et  blême  —  le  Nar- 
cisse de  Constantinople,  le  Tôt  us  aWus  — 
lisez  :  Tout-blanc  —  e  tntti  quanti  :  la 
Giroflée,  le  Réséda  sont  dans  le  lac  ; 
rCEillet  branle  au  manche  ;  mais  qui  sait 
ce  qui  pourra  lui  advenir  ;  le  Midi  est  là. 
ce  diable  de  Midi,  qui  a  ])Ougé  et  mis  à 
mal  nombre  de  farceurs  et  tué  les  retar- 
deurs  à  la  douzaine. 

Enfin  bref  ;  laissons  toutes  ces  petites 
histoires  de  côté  pour  répondre  à  ce  brave 
correspondant  qui  voudrait  que  je  lui 
inculque,  en  quelques  leçons,  l'art  do 
forcer  les  plantes  en  hiver. 

Ahl  mais  non.  savez-vous?  ça  ne  s'in- 
culque pas  si  vite  que  ça  les  préceptes, 
détails,  trucs,  ficelles  et  autres  secrets  du 
métier  ! 

Dans  les  grandes  lignes,  la  chose  est 
possible;  l'explication  peut  se  donner  et 
les  principes  se  déduisent  sous  forme 
d'axiomes,  syllogismes,  théorie,  etc.,  mais 
pdur  la  «  pratique  >  il  convient  de  mettre 
un  peu  la  main  à  la  pâte. 

Cependaid.,  j'estime  que  poui'  taire  un 
bon  forceur,  capable  de  forcer  même  les 
genres  (ju'il  n'a  jamais  forcés,  il  ciinvicnt 
de  connaître  les  lois  qui  l'égissent  la  /or- 
tnation  des  boutons  ii  fleurs  et  surtout 


celles  qui  permettent  d'accélérer  leur  épa- 
nouissement en  temps  anormal. 


Renver'ser  l'ordre  des  saiso)is.  — 
Savez-vous  pourquoi,  amis  lecteurs,  con- 
frères en  horticulture,  on  reçoit  du  Cap 
des  pêches  et  des  poires  mûres  au  i^'  jan- 
vier, tandis  que  chez  nous  elles  mûrissent 
en  juillet? 

Savez-vous  pourquoi,  sans  les  forcer, 
pour  ainsi  dire,  le  Narcisse  de  Constanti- 
nople arrive  en  fieur  dans  les  premiers 
jours  de  décembre  sur  le  littoral  de  la 
Méditerranée? 

Je  vous  pose  ces  deux  questions,  parce  J 
que  la  réponse  peut  servir  d'explication  à  • 
la  partie  la  plus  importante  de  la  théorie 
du  forçage. 

Cette  réponse  la  voici  :  c'est  parce  que, 
dans  une  certaine  mesure,  on  a  renversé 
l'orrlre  des  saisons.  Renversé  peu  à  peu 
s'entend. 

Les  Narcisses  de  Constantinople  élevés 
à  Haarlem,  par  exemple,  fleuriront  beau- 
coup plus  tard  que  ceux  donc  l'éducation 
auia  eu  lieu  à  Cannes  ou  à  Hyères,  en 
admettant  qu'ils  soient  forcés  exactement 
de  la  mémo  manière. 

.l'ai  déjà  montré  l'an  dernier  que  des 
Jacinthes  forcées  dans  d'excellentes  con- 
ditions et  conservées  avec  soin  pour  l'an- 
née suivante,  avaient  une  avance  assez 
grande  sur  leurs  congénèi'os  reçues  direc- 
tement de  Hollande,  quoique  mises  dans 
le  même  local. 

¥m  les  for(;ant,  on  a  changé  non  seule- 
ment l'époque  normale  de  leur  floraison, 
mais  celle  de  leur  foliaison  :  on  a  hâté  le 
UK munit  où  (>lles  entrent  en  végétaticui. 
Cliacmi  sait  (lu'on  peut  planter  en  juillet 
des  Tulipes  ou  des  Jacintiies,  les  arroser  à 
oiiiraiice,  les  chauffer  ou  les  refroidir,  peu 
importée,  c'est  comme  si  on  chantait 
Lohengrin  sur  l'air  du  Roi  l)art)u;  Tulipes 
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et  Jacinthes  se  laissent  mouiller,  chauffer 
ou  refroidir  et  restent  ti'anquilles  comme 
Baptiste. 


Pt'épai'ation  des  sujets.  —  La  grande 
histoire  dans  le  forçage,  le  secret  des 
secrets,  le  fin  du  fin,  c'est  de  p^'épai-er 
les  sujeis  qu'on  veut  y  soumettre  ;  les  pré- 
parer six  mois,  souvent  un  an,  deux  ans 


d'avance  ;  alors,  après,  ça  marche  comme 
sur  des  roulettes,  pour  peu  qu'on  ait 
l'expérience  de  savoir  comment  on  chauffe, 
conmient  on  ombrage  ou  comment  on 
éclaire  les  individus  auxquels  on  réclame 
des  fleurs. 

Car  chauffer  à  propos,  tout  est  là  ;  et 
ce  n'est  pas  facile.  Quelquefois  il  faut 
aller  doucement  et  élever  progressivement 
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hi  toinpèraturo  ;  d'autres  fois,  aucoiilrairc, 
coniine  i>our  le  Lilas,  par  exemple,  on 
arrive  là  comme  une  bombe  et  à  grands 
coups  de  pique-feu  on  saute  du  premier 
coup  à  250  ou  30"  centigrades. 

Préparer  les  sujets,  voilà  le  grand 
point  et  quand  on  est  pénétré  de  l'impor- 
tance de  cette  opération,  on  peut  dire 
qu'on  est  sur  la  bonne  voie  du  forçage 
rationnel,  du  forçage  lucratif. 

Cette  préparation  des  sujets  est  du  reste 
variable  avec  les  genres,  les  espèces  et 
souvent  les  variétés. 

Choisir  en  connaissance  de  cause,  dans 
le  même  genre,  les  variétés  précoces,  celles 
qui  se  laissent  chauffer  en  première  sai- 
son, au  lieu  d'y  aller  à  tort  et  à  travers, 
comme  certains  débutants  procèdent.  Il  y  a 
des  sortes  d'Azalées,  de  Rhododendrons,  de 
Camélias,  etc.,  dont  le  forçage  «  marche 
tout  seul  »,  tandis  qu'il  y  en  a  d'autres, 
qui  regindient  et  avortent  plutôt  que  de 
marcher  trop  vite. 


Résumé.  —  Ce  qui  vient  d'être  dit  sur 
le  forçage  peut  être  résumé  eu  quelques 
lignes,  savoir  : 

L'art  de  faire  produire  des  fleurs  ou  des 
fruits  en  contre-saison  à  une  plante  quel- 
conque, repose  sur  un  seul  et  même  prin- 
cipe qui  consiste  à  avancer  ou  à  retarder 
l'époque  de  leur  floraison  naturelle  sous 
un  climat  déterminé. 

Ainsi,  un  Lilas,  placé  dans  une  glacière 
jusqu'en  juin,  fleurira  en  juillet  si  on  le 
sort  de  cette  glacière  :  ce  Lilas  aura  été 
retardé.  Au  contraire,  le  même  individu, 
placé  dans  un  seri'e  chaude  en  décembre, 
fleurira  en  janvier  :  ce  Lilas  aura  été 
avancé. 

Un  rosier  couvert  de  boutons  vers  le 
mois  de  novembre  est  mis  à  l'abii  des 
gelées  et  enti'otcnu,  à  l'aide  d'iinc  lnissc 
température,  à  l'état  do  bouton  jusqu'en 


janvier  et  chauffé  à  cette  époque,  c'est  un 
rosier  retardé. 

Le  même  rosier,  dépourvu  de  boutons, 
taillé  et  chauffé,  fleui'ira  en  mars  :  c'est 
\m  rosier  avancé. 

Une  jacinthe  placée  eu  décembre  dans 
une  serre  chaude  donne  ses  fleurs  en  jan- 
vier :  c'est  une  jacinthe  avancée  ;  la  même 
jacinthe  placée  dans  un  endroit  froid,  les 
donnent  en  juin  :  c'est  une  jacinthe  re- 
tardée. 

Le  forçage  proprement  dit,  celui  qui 
consiste  à  lutter  la  floraison  d'une  plante 
quelconque,  est  d'autant  plus  aisé  à  mener 
à  bien  qu'on  aura  mieux  préparé  cette 
plante  à  hâter  la  formation  de  ses  boutons 
à  fleurs  ou  la  maturation  de  ses  rameaux 
pendant  l'été. 

D'autre  part,  le  retardage  se  fera  d'au- 
tant nncux,  qu'on  aura  pris  plus  de  soins  à 
prolonger  le  temps  pendant  lequel  se  for- 
ment les  boutons  à  fleurs. 

Lorsqu'une  même  plante  peut  se  cidfi- 
ver  par  exemple,  aussi  bien  dans  le  Midi 
que  dans  le  Nord  de  la  France,  en  prin- 
cipe c'est  la  plante  du  Midi  qui  se  forcera 
le  mieux.  11  y  a  peu  d'exceptions  à  la 
l'ègle.  Remarquez,  je  vous  prie,  que  j'ai 
dit  «  j)eat  se  cultiver  aussi  bien  ».  car' 
(111  me  dirait:  «  Voyez  les  gens  du  littoral 
qui  achètent  des  oeillets  l;)Outonnés  et  des 
rosiers  hybrides  remontants  cultivés  on 
pots  à  Lyon  en  été,  pour  les  forcer  en 
hiver,  pourquoi,  si  ce  que  vous  dites  est 
vrai,  ne  les  cultivent-ils  pas  chez  eux  ? 

Je  sais  bien,  mais  je  vous  répondrai  que 
dans  beaucoup  d'endroits  cette  culture 
estivale  n'est  pas  commode  du  tout  et,  que 
tout  compte  fait,  beaucoup  préfèrent,  agir 
ainsi.  Cela  changera  probablement:  on 
trouvera  des  races,  des  variétés  méridio- 
nales de  ces  deux  genres,  mais  en  atten- 
dant je  maintiens  ma  théorie  qui  est  juste 
sauf  dans  de  l'ares  exceptions... 

Mais  je  m'aperçois  que  ce   sujet    lient 
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beaucoup  de  place,  et  comme  je  me  la 
mesure,  je  crois  qu'il  convient  de  remet- 
tre le  côté  pratique  du  forçage  à  un  pro- 
chain numéro  et  do  le  présenter  sous  une 
forme  un  peu  différente  de  celle-ci. 

V.     ViVIAND-MOREL. 

ASSOCIATION  UORTICOLË  LYOIAISE 

Procès-verbul  de  l'Assemblée  générale  du 
samedi  IS  juillet  1896,  tenue  salle  des 
Réunions  industrielle^^,  Palais  du  Com- 
merce, à  Lyon. 


Présidence  de  M.  Rocuet,   vice-président. 

La  séance  est  ouverte  à  2  heures  1/iî. 
Le  procès-verbal  de  la  précédente  réunion  est 
lu  cl  adopté. 


Correspondance.  —  M.  le  Secrétaire  procède 
au  dépouillement  de  la  correspondance  qui  com- 
prend les  pièces  suivantes  : 

1°  Une  lettre  de  la  Société  d'horticulture  du 
Gard,  demandant  l'échange  de  ses  publications 
avec  celles  de  l'Association  (adopté)  : 

2"  Une  lettre  de  M.  Antoine  Morel,  horticul- 
teur à  Lyon,  grande  rue  de  Cuire,  71,  récem- 
ment nommé  trésorier,  en  remplacement  de 
M.  .Jacquier,  décédé,  donnant  sa  démission  de 
secrétaire-adjoint  ; 

3°  Une  lettre  de  M.  Pierre  Besson  fils,  viticul- 
teur à  Marseille,  accompagnant  l'envoi  li'un  spé- 
cimen de  savon  saponifié  à  la  nicotine,  pour  la 
destruction  des  pucerons  et  chenilles.  M.  Viviand- 
Morel  en  distribue  quelques  morceaux  à  plu- 
sieurs de  ses  collègues  présents  à  la  rt'uniiui,  afin 
qu'ils  en  fassent  l'essai. 

PrésoitnUoris  et  admissions.  —  11  est  donné 
lecture  de  six  présentations  au  litre  do  membre 
titulaire. 

Après  un  vote  de  l'Assemblée,  M.  le  Président 
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proclame  railmissioii  ili>s  can(lii.lats  présentés  à 
la  précéilcnle  séance. 

Kn  conséquence  sont  nommés  membres  titu- 
laires lie  la  Société.  .MM.  : 

C.'athelin,  Ciandius,  horticulteur,  place  de  la 
Mairie,  11.  à  \'illeurbanne,  présenté  par  MM. 
Alex.  Bernais  et  Viviand-Morel  : 

Bergeron  lils,  horticulteur  à  Villié-Morgon 
(Rhône),  présenté  par  MM.  Longeron  et  Et. 
Schmitt  : 

Bertrand,  Antoine,  jardinier  chez  M™"  Val- 
lette,  à  Grigny  (Rhône),  présenté  par  MM.  Jouf- 
fray  et  ('.  La  venir  : 

Girin,  Henry,  jardinier' chez  M'"°  de  Laweire, 
château  lie  Rieucouland,  à  Montpellier  (Hérault), 
présenté  par  MM.  Cli.  Laroche  el  Viviand- 
Morel  : 

Murât  et  C''.  brasserie  des  Chemins  de  Fer, 
12,  cours  du  Midi,  Lyon,  présentés  par 
MM.  G  Indre  et  Viviand-Morel. 

Ej'ami'ii  (les  apports.  —  Sont  déposés  sur  le 
bnreau  les  produits  sui\ants  : 

—  Par  M.  Liabaud,  horticulteur,  monti'c  de 
la  Boucle,  à  Lyon  : 

Des  fruits  tl  un  Abricot  obtenu  de  semis  dans 
son  établissement.  De  grosseur  moyenne,  ces 
fruits  devront  être  présentés  à  nouveau  et  aux 
conditions  exigées  par  le  règlement  pour  que  la 
Commission  puisse  formuler  son  appréciation 
sur  leur  mérite.  Pour  le  moment,  elle  demande 
simplement  qu'il  en  soit  fait  mention  au  procès- 
\  erbal . 

—  Par  M.  Amédéc  Pitrat,  pépiniériste,  che- 
min de  Saint-Simon,  à  Lyon-Vaise  : 

1"  Deux  variétés  d'Abricots  qui  sont  :  A.  Pré- 
coce (le  Botdhon  et  A.  Moorpnrh.  Les  fruits 
de  la  premièi'e  sont  très  gros,  la  chair  est  ferme, 
même  à  leur  maturité.  Cette  variété  est  pré- 
cieuse comme  fruit  d'exportation,  justement  à 
cause  de  cette  fermeté  qui  lui  donne  une  certaine 
résistance  à  supporter  les  transports  ; 

2»  Deux  variétés  d'.\bricots  obtenus  de  semis 
dans  ses  cultures  et  présentés  sous  les  n°*  1  et  2. 

Les  fruits  sont  de  grosseur  moyenne,  insufii- 
sammeut  miirs,  et  présentés  sans  la  dénomina- 
tion qu'exige  le  règlement  en  pareille  circons- 
tance. La  Commission,  comme  à  l'apport 
])ri'cédent,  réserve  son  jugement,  elle  ordonne 
simplement  l'insertion  au  procès-verbal  de  l'ap- 
port de  M.  Pitrat. 

—  Par  MM.  F.  Morel  et  fils,  pépiniéristes,  .'î3. 
rue  du  Souvenir,  à  Lyon-Vaise  : 

1°  Des  rameaux  fleuris  du  Ccplialaitltts  occi- 
(lentalis.  Cet  arbuste,  sur  lequel  on  ne  saurait 
trop  appeler  l'attention,  est  un  des  plus  remar- 
quables. 

Originaire  di'  l'Amériipie  septentrionale,  il  est 
très  rustique  au  froid,  et  forme  un  joli  bui.sson 
touiïu  de  1  mètre  50  environ  de  hauteur.  Son 


feuillage  est  d'un  verl  brillant,  ses  fleurs,  en 
gros  capitules  globuleux  d'un  blanc  pur,  sont 
réunies  au  sommet  des  tiges  par  groupe  de  six 
à  huit. 

Fleurit  en  juillet-août  sur  les  jeunes  rameaux 
de  l'année,  par  conséquent,  une  taille  courte 
peut  lui  être  appliquée  au  printemps,  à  la  façon 
de  celle  que  l'on  opère  sur  les  Rosiers  hybrides 
remontants. 

Toutes  ces  qualités,  y  comprises  celle  de 
l'époque  de  sa  floraison,  qui  a  lieu  à  un  moment 
où  les  plantes  fleuries  sont  le  plus  recherchées, 
le  recommande  il'une  manière  particulière  pour  la 
culture  en  pot  ; 

2°  Echinops  ritro.  —  Plante  indigène  appe- 
li'^e  vulgairement  Boulette  azurée.  S'utilise  avec 
avantage  pour  la  confection  des  gerbes  île  fleurs, 
où  sa  teinte  bleuâtre  produit  un  effet  charmant. 

3"  Echinops  nivalis. —  Possède  les  mêmes 
i|ualités  que  l'espèce  précédente,  mais  à  fleurs 
beaucoup  plus  grosses,  d'un  blanc  légèrement 
azuré. 

—  Par  M.  Pierre  Large,  jardinier  à  Albignv 
(  Rhône)  : 

\°  Une  collection  de  14  variétés  de  Pois,  au 
nombre  desquelles  on  l'emarque  surtout  les  sui- 
vantes: P.  Eclair,  P.  Le  CorKjiicrant,  P.  Goi(r- 
maiid blanc,  F'.  Gourmand  violet,  P.  Ride  de 
Knigt,  P.  Ride  vert,  P.  Champion  cPAmèri- 
(jiie,  P.  Téléphone,  P.  Télégraphe,  etc.  : 

2"  Une  collection  de  13  variétés  de  Haricots  : 
//.  beurre  du  Mont-d'Or,  H.  flageolet  blanc, 
II.  Empereur  de  Russie,  H.  Gloire  de  Lyon, 
IL  Roi  (les  noirs,  H.  Xoir  r/i'  lielgitjue,  etc. 

—  Par  M.  Paul  Gauthier,  horticulteur  à  Cré- 
pieux,  par  Sathonay  (.\in)  ; 

1"  Une  collection  de  Pommes  de  terre,  compo- 
sée principalement  avec  des  variétés  hâtives,  on 
remarque  :  P.  Rose  de  Belfort,  Rayon  de 
Soleil,  Early  Piirilan,  Roseline.  Papillon- 
née,  Early  Climax,  Beauty  of  Elbron,  etc.  ; 

2"  Une  Pomme  de  terre  obtenue  de  semis, 
d'une  belle  grosseur.  Relativement  à  cette  nou- 
veauté, la  Commission  déclare  réserver  son  juge- 
ment définitif,  ne  pouvant  momentanément  apj)ré- 
cier  ni  sa  qualité,  ni  sa  fertilitc''. 

—  Par  M.  Antoine  Perret,  jardinier  chez  M. 
(îiraud,  à  Saint-Rambert-l'lle-Barbe  (Rhône)  : 

Une  collection  de  légumes  de  la  saison.  Ces 
produits  -sont  remarquables  autant  par  le  choix 
des  variétés  que  par  la  force  des  exemplaires 
présentés  ;  ceux  désignés  ci-après  sont  les  plus 
dignes  d'être  mentionnés  : 

Chou  ponnné  plat  de  Paris,  Chou  Milan 
de  Roblet,  Chou  Milan  li'i's  hàtif  de  la  Saint- 
,h'(in.  Carotte  rouge  obtuse  de  Guérande, 
Ognon  jaune  et  rouge  de  mars.  Laitues, 
Touiatcs,  Haricots  :  Roi  des  Beurres,  nain  de 
IJigoin,  nain  merveille,  etc. 
I       Parmi  les  llai'icots.   une  ^arii'ti''  parait  d'une 
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DiANTiiis  siBACAixis  ViLL.  —  (Œillet  presque  sans  tige)  (P.  314). 


j)r<«luclion  oxtnioi'ilinaire,  c'est  le  H.  à  rtimcs 
extra  hâtif.  Le  présentateur  consulté  reconnaît, 
en  effet,  que  cette  variété  est  excessivement 
productive,  de  plus,  elle  possède  les  qualités  de 
pouvoir  se  manger  vert,  en  grains  frais  ou  sec 
au  gré  du  consommateur. 

—  Par  M.  B.  Renaud,  jardinier  chez  M. 
Despierre,  à  Saint-Genis-Laval  (Rhône)  : 

1"  Vingt-cinq  variétés  de  Dahlias  cactus  pré- 
sentées en  fleurs  coupées.  Les  plus  remarquables 
sont  les  suivantes  :  Mandarin,  Minos,  Prin- 
cesse Christian.,  Baronne  Lombard  de  Buf- 
ftéres,  Clémentine,  Docteur  Carrière,  Louis 
Castle,  Ernest  Cannell,  Emile  Gilberslon, 
Gabriel  Crassart,  M.  Léonard  Shnier,  Le 
]'e>igeur.  Comte  de  Mégille,  etc. 

2"  Des  fleurs  coupées  d'une  variété  de  Dahlia 
choisie  dans  un  semis  de  l'année  1895. 

Plante  relativement  naine,  d'une  floribondité 
généreuse,  dédié  par  le  présentateur  au  Souvenir 
de  M""  Despierre.  Reconnue  vraiment  digne  de 
figurer  parmi  les  collections  de  ce  genre,  la  Com- 
mission lui  a  accordé  le  certificat  de  mérite  exigé 
en  pareil  cas. 

—  Par  M.  Crozy,  horticulteur,  208,  gramle 
rue  de  la  Guillotière,  Lyon  : 

Des  fleurs  coupées  de  Cannas  choisis  parmi 
les  plus  beaux  de  ses  semis  de  Tannée. 

Quatre  d"entre  eux  sont  des  plantes  remarqua- 
bles, aussi  la  Commission  n'a  pas  hésité  à  les 
rcconnaitre  comme  des  variétés  d'un  mérite  supi'- 
rieur  en  leur  accordant   à  chacune   le  certificat 


réservé  aux  nouveautés,  ce  sont  les  suivantes  : 
C.  Mademoiselle  Musset,  Ménélik,  Madame 
Benei/,  Madame  Frédéric  Paul. 

Les  Commissions  chargées  de  juger  ces 
apports  sont  divisées  en  trois  catégories  ainsi 
réparties. 

Pour  les  légumes  :  MM.  Boucharlat , 
Viviand-Morel  et  Crozy. 

Pour  les  fleurs  :  MM.  Lialiaud,  Oindre  et 
Ant.  Ferret. 

Pour  les  fruits  :  MM.  Pitaval,  Achard  et 
Favre. 

Après  l'examen  des  produits  elles  proposent 
d'accortier  les  récompenses  suivantes  : 

A  M.  F.  Morelune  prime  de  1"  classe. 

A  M.  Large,  pour  ses  pois  et  haricots,  une 
prime  de  P"  classe. 

A  M.  Gauthier  une  prime  de  .3"  classe. 

A  M.  Ant.  Ferret  une  prime  de  P'  classe. 

A  M.  Renaud,  pour  ses  dahlias,  une  prime  de 
1"  classe. 

A  M.  Renautl  pour  le  dahlia  nouveau,  Souve- 
nir de  Madame  Despierre,  un  certificat  de 
1™  classe. 

A  M.  Crozy  pour  les  Cannas  nouveaux  sui- 
vants : 

C.  Mademoiselle  Musset,  certificat  de  1"  classe. 

C.  .Ménélick,  certificat  de  P'=  classe. 

C.  Madame  Beney,  certificat  de  P'=  classe. 

C.  Madame  Frédéric  Paul,  certificat  de  i" classe. 

Les  propositions  des  Commissions  sont  coni- 
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muiiiquées  à  rAssombléo,   qui  les  approuve  par 
un  vole. 

La  Commission  de  Pomologie  de  l'Associa- 
tion hortioole  Lyonnaise,  dans  sa  Réunion  du 
Dimanche  21  juin  dernier,  a  procédé  à  l'élection 
lie  son  Bureau.  Ont  été  nommés  :  Président, 
I\L  Claude  Jusseaud;  Secrétaire,  M.  Brevet 
.Alexis. 

M.  Viviaud-Morel  procèile  à  la  disti'ibution 
d'une  demi-dou/.aino  de  morceaux  de  savon  noir 
nicotine,  lequel,  dissous  dans  l'eau,  olïre  un 
liquide  pour  la  destruction  des  insectes,  puce- 
rons, etc.  Ces  morceaux  de  savon  sont  déposés 
par  M.  Besson  fils,  viticulteur  à  Marseille. 
MM.  Liabaud,  Comte,  Crozy,  Ant.  Fcrrct, 
Pitrat  et  l'ilaval,  ont  reçu,  un  échantillon  de 
ce  produit.  Ces  Messieurs  auront  à  rendre  compte 
du  résultat  obtenu  par  ce  nouvel  insecticide,  afin 
de  faciliter  sa  propagation,  si  toutefois  il  en 
est  reconnu  digne. 

Sur  le  bureau,  sont  à  la  disposition  de  MM.  les 
Sociétaires  plusieurs  exemplaii'es  d'une  brochure 
intitulée  :  l'Ayriciilline.  Sous  ce  titre,  MM.  Au- 
dibert  et  C"',  (iS,  boulevard  Saint-Marcel,  Paris, 
ont  composé  une  mixture  soluble  dosée  conve- 
nablement pour  être  employée  en  pulvérisation, 
après  avoir  été  dissoute  dans  la  proportion  de 
2  kilos  par  100  litres  d'eau,  pour  combattre  les 
maladies  cryptogamiques  de  la  vigne,  Black  Rot, 
Mildiou,  etc.  La  dite  brochure  contient  toutes 
les  indications  pour  les  époques  des  traitements 
et  les  dosages  de  VAgricnltiuc. 

M.  Viviand-Morel  intéresse  la  fin  de  la  séance 
en  traitant  la  question  à  l'ordre  du  jour  :  Sur 
le  repos  des  plantes  en  été  et  de  sn,i  infliie/ice 
dans  les  cultures. 

A  ce  propos,  il  cite  une  foule  de  plantes 
vivaces,  surtout  parmi  celles  à  floraison  précoce 
qui,  pendant  la  belle  saison,  exigent  absolu- 
ment une  période  de  repos,  laquelle  est  quelque- 
fois plus  longue  que  la  période  de  végétation.  Il 
importe  donc,  pour  assurer  une  bonne  floraison 
à  ces  plantes,  de  cesser  tout  arrosage  au  mo- 
ment où  les  tiges  commencent  à  se  dessécher  ou 
cessent  de  végéter  ;  de  plus,  profiter  de  cette 
période  de  repos  pour  opérer  la  transplantation, 
si  toutefois  elle  est  jugée  utile. 

11  fait  constater  que,  dans  certains  végétaux, 
cette  période  de  repos  correspond  à  une  transfor- 
mation complète  de  la  plante,  en  montrant  à 
l'appui  des  échantillons  des  espèces  suivantes  : 
Saxifruga  Iipi/iioïdcs,  Sediini  ainpleœicauh'. 
En  effet,  ces  plantes,  leur  végétation  acciunplie, 
transforment  leur  rameaux  en  sorte  de  petits 
tubercules  aériens  lesquels  sont,  au  moment 
de  leur  repos,  complètement  dépourvus  d'organes 
foliaci'S,  ce  qui  leur  permet  de  se  conserver  hors 
de  terre  pendant  toute  sa  durée  qui,  d'ordinaire, 
se  prolonge  de  trois  à  quatre  mois,  suivant 
l'état  de  la  temiiéralure. 


M.  Liabaud  demande  virlxilemeul  une  Com- 
mission pour  juger  un  Phlox  de  semis. 

Sont  nommés  pour  faire  celte  visite  :  MM.  Ro- 
zain.  Comte,  Ant.  More],  Ant.  Rivoire  et 
J.  Chrétien. 

La  séance  est  levée  à    1  b.  l/"2. 

Le  S'eerélaire  adjoint, 
»  Cl.  La  VENIR. 

UIJ  UXI UTJ  Uli  inj  IXLJ  UV  LTLOJTJ  iru  LTU  ITLHJTJXnj  LJIJ  iru- UTJ  uxr 

CORRESPOIM  DANCE 


Troyes,  le  IS  moÙi    IS'.K). 
M.   LE  KÉDACTEl'I!  EN  CHEF, 

Lecteur  du  Lt/on-Hortleole,  membre  de  la 
Société  des  Chrysanthémistes,  permettez  au 
soussigné  de  vous  adresser  ces  quelques  obser- 
vations, (pii  provoqueront  sans  doute  une  réponse, 
surtout  de  la  part  de  M.  Pol.  Red.  qui  signe 
l'article  (Chrysanthèmes  à  yraiidcs  /leurs), 
numéro  du  1.5  août. 

Plusieurs  amateurs  l'ont  lu  cet  article,  et  ainsi 
que  votre  serviteur,  ne  s'expliquent  pas  le  ilire 
de  M.  P.  R.  Selon  nous  il  y  deux  espèces  de 
boutons  :  le  bouton  couronne  et  le  bouton  termi- 
nal ;  le  premier  qui  se  monti-e  muni  de  grandes 
bractées  et  qui  est  solitaire,  celui  qui  se  montre 
le  premier  enfin,  nous  le  nommons:  bouton  cou- 
ronne :  et  l'autre,  qui  je  crois,  ne  s'est  encore 
montré  sur  le  chrysanthème  sous  aucun  climat 
sur  les  variétés  tardives,  celui  qui  termine  chaque 
branche,  et  qui  a  groupé  autour  de  lui  une  série 
série  d'autres  boutons,  celui  qui  ne  se  montre 
que  lorsque  la  végétation  est  à  peu  près  termi- 
née, nous  l'appelons  bouton  terminal. 

Si  c'est  ainsi  qu'il  faut  l'entendre,  je  ne 
m'explique  pas  le  dire  de  M.  P.  R.,  il  est  tro[) 
lot,  dit-il,  pour  prendre  le  bouton  terminal  au 
l.^aoùt,  il  faut  le  supprimer. 

Mais  c'est  ce  bouton  que  nous  appelons  boulon 
couronne  qu'on  nous  dit  de  supprimer,  et  ce  fai- 
sant, il  y  a  beaucoup  de  chances  pour  qu'il  no 
reparaisse  pas,  alors  nous  serons  obligés  de 
nous  contenter  du  bouton  terminal,  qui  lui  ne 
manquera  pas  de  se  montrer 

Je  pense  donc  qu'il  sera  bientôt  temps,  au 
contraire,  de  réserver  le  Ixiulon  couronne  en 
supprimant  les  rameaux  de  la  base  pour  celui 
qui  di'sire  le  voir  fleurir,  et  par  contre  de  le 
supprimer  si  nous  désirons  ^()il•  fleurir  le  bouton 
terminal. 

.J'esi}ère  que  la   Société  des  Chrysanllu'misles 
pourra  enfin  nous  édifier  sur  la  valeur  îles  bou^ 
tons  "  terminal  »  ou  boutons  couroiiin'. 
Veuillez  agréer,  etc. 

C.  SouyiiAUD. 
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Kii  i-(''|i(iiiso  ;'i  la.  letii'i*  pi-i'crdeulo,  Pol. 
Kod.  me  cliari^'O  do  irpoiidix'  fc  qui  suili: 

Il  y  a,  CM  cH'ct,  cuiifusion  ilc  ilc'Uiiiiiiuulioii  ilrs 
liduloiis  à  tU'urs  dos  Chrysanthèmes  dans  hi  note 
signali'c  par  M.  Sooquart. 

Le  bmiton  solifuirc  t[ui  a]]parail  acIuclliMiii'nf 
au  Sduiinct  dos  rameaux  dos  chrysanthèmes  est 
di'siguo  par  quol(|uos-uns  sous  le  nom  do  boulon, 
de  couroti ne.  t''ost  ce  boulon-là  (|u'il  ne  fallait 
pas  encore  prontlro,  car  pris  avant  le  15  août, 
sur  un  bon  nombre  de  variétés,  il  donne»  de  mauvais 
ri'sultals.  Il  est  temps  de  le  prendre  maintenant; 
s'il  no  reparait  pas  on  prendra  un  i/cs  ùok tu/ta 
lcnnii/(in.i:,  celui  du  centre  dos  infloresconcos, 
et  on  supprimera  les  autres. 

Le  bouton  dit  de  cburonne  est  aussi  appelé 
bouton  de  i^ercée  et  mémo  bouton  anticipé. 
C'est  beaucoup  de  noms  pour  le  même  objet.  Il 
eut  été  désirable  cju'on  appelât  le  bouton  on 
question  boulon  solitaire  ou  bouton  à  bractées 
ou  mémo  bouton  de  percée,  n'importe  laquelle 
de  SOS  a]ipella(ioiis  ne  donnant  pas  lieu  à  (■qui- 
voque. 

Le  bouton  solitaire  est  aussi  terminal  que  les 
autres  :  cha(uin  sait,  on  botanique,  que  les 
boutons  à  fleurs  terminent  les  tiges  o\\  les 
rameaux  qui  les  portent. 

Il  y  a  mieux,  à  proprement  parler,  le  bouton 
au(juol  on  donne  le  nom  de  terminal  existe  très 
rarement  :  il  y  a  des  boutons  terminaux  au  som- 
met des  rameaux  quand  la  végétation  foliacée  est 
terminée,  mais  il  n'y  a  pas  un  bouton  terminal. 
On  le  rend  unique  par  l'ablation  do  ses  voisins. 

On  sait  bien  que  les  fleurs  très  grandes 
\ionnent  surtout  sur  les  boutons  de  couronne 
(boulons  solitaires),  mais  on  a  également  des 
fleurs  do  très  belle  dimension  sur  les  boutons 
tf'.-minaux.  Dans  tous  les  cas,  comme  à  défaut 
de  grives  on  mange  des  merles,  il  vaut  encore 
mieux  avoir  des  fleurs  moins  grandes  que  de 
n'avoir  point  de  fleur  du  tout,  et  c'est  ce  qui 
arrive  souvent  si  on  prend  le  bouton  dit  de  cou- 
l'onne,  dit  de  percée,  dit  solitaire,  dit  à  bractées, 
dit  anticipé,  etc.,  avant  le  1.5  août. 

N.  de  la  R. 

Pierre  R.,  ù  I)..  iiur  S.  —  N'ayant  pas  étu- 
dié le  droit,  je  ne  puis  que  vous  adresser  le  texte 
do  la  loi  du  1  février  188S,  concernant  la  répres- 
sion dos  fraudes  dans  lo  commerce  des  engrais. 

A  vous  de  voir  ce  que  vous  avez  à  faire. 

Article  premier.  —  Seront  punis  d'un  em- 
prisonnoment  de  six  jours  à  un  mois  et  d'une 
amende  de  50  à  'i.OOO  francs  ou  de  roue  de  ces 
deux  peines  seulement  : 

('eux  qui,  en  '  vendant  ou  en  mettant  en  vente 
des  engrais  ou  amendements,  auront  trompé  ou 
tonte  de  tromper  l'acheteur,  soit  sur  leur  nature, 
leur  composition  ou  le  dosage  des  éléments  utiles 


c|u'ils  contiennent,  soit  sur  leur  provenance,  soit 
par  l'emploi,  pour  les  désigner  ou  les  qualifier, 
d'un  nom  qui,  d'après  l'usage,  est  donné  à  d'au- 
tres substances  fertilisantes. 

Kn  cas  de  récidive,  dans  les  trois  ans  qui  ont 
suivi  la  ilernièn;  condamnation,  la  [leine  pourra 
être  élevée  à  deux  mois  de  prison  et  1.000  francs 
d'amende. 

Le  tout  sans  iiréjudico  do  l'apjjlication  du  pa- 
rai;rapho  .'J  de  l'ariichî  1  do  la  loi  du  27  mars 
1S51,  ndatif  aux  fraudes  sur  la  quantité  des 
choses  livrées  cl-  dos  articles  7,  S  cl  U  de  la  loi 
du  "23  juin  1857,  concernant  les  marques  de  fa- 
brique et  de  commerce. 

Art.  2. —  Dans  les  cas  prévus  à  l'article  précé- 
dent, les  tribunaux  peuvent,  outre  les  peines  ci- 
dessus  portées,  ordonner  que  les  jugements  de 
condamnation  seront,  par  extraits  ou  intégrale- 
ment, publies  dans  les  journaux  qu'ils  détermi- 
neront, et  affichés  sur  les  portos  de  la  maison  et 
dos  ateliers  ou  magasins  du  vendeur,  et  sur  celles 
dos  mairies  de  son  domicile  et  de  celui  de  l'ache- 
loui-. 

En  cas  de  ri''cidive  dans  les  cinq  ans,  ces  publi- 
cations et  affichages  seront  toujours  prescrits. 

Art.  ."J.  —  Seront  punis  d'une  amende  do  11 
à  15  francs  inclusivoment  ceux  qui,  au  moment 
de  la  livraison,  n'auront  pas  fait  connaître  à 
l'achotour,  dans  les  conditions  indiquées  à  l'arti- 
cle 1  de  la  présente  loi,  la  provenance  naturelle 
ou  industrielle  de  l'engrais  ou  de  l'amendement 
vendu  et  sa  teneur  en  principes  fertilisants. 

En  cas  do  récidive  dans  les  trois  ans,  la  peine 
de  l'emprisonnement  pendant  cinq  jours  au  plus 
poui'raêtre  appliquée. 

Art.  4.  —  Les  indications  dont  il  est  parlé  à 
l'article  3  seront  fournies  soit  dans  le  contrat 
mémo,  soit  dans  le  double  do  commission  délivré 
à  l'acheteur  au  moment  de  la  livraison. 

La  teneur  en  principes  fertilisanls  sera  expri- 
mée par  les  poids  d'azote,  d'acide  phosphorique 
et  de  potasse  contenus  dans  100  kilogrammes  de 
marchandise  facturée  telle  qu'elle  est  livrée,  avec 
l'indicalion  de  la  nature  ou  de  l'état  de  combi- 
naison de  ces  corps,  suivant  les  prescriptions  du 
règlement  d'administration  publique  dont  il  est 
parlé  à  l'article  (1. 

Toutefois,  lorsque  la  vente  aura  été  faite  avec 
stipulation  du  règlement  du  prix  d'après  l'ana- 
lyse à  faire  sur  échantillon  prélevé  au  moment 
(ie  la  livraison,  l'indication  préalable  de  la  teneur 
exacte  ne  sera  pas  obligatoire,  mais  mention 
devra  être  faite  du  prix  du  kilogramme  de  l'azote, 
do  l'acide  phosphorique  et  de  la  potasse  contenus 
dans  l'engrais,  tel  qu'il  est  livré  et  de  l'état  de 
combinaison  dans  lequel  se  trouvent  ces  principes 
fertilisants.  La  justification  de  l'accomplissement 
des  prescriptions  qui  précèdent  sera  fournie,  s'il 
y  a  lieu,  en  l'absence  de  contrat  préalable  ou 
d'accusé  de  réception  de  l'acheteur  par  la  pro- 
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duction  soit  du  copie  de  lettres  du  vendeur,  soit 
de  son  livre  de  factures  régulièrement  tenu  à 
jour  et  contenant  l'énoncé  prescrit  par  le  présent 
article. 

Art.  5.  —  Les  dispositions  des  articles  3  et  4 
de  la  présente  loi  ne  sont  pas  applicables  à  ceux 
qui  auront  vendu,  sous  leur  dénomination  usuelle, 
des  fumiers,  des  matières  fécales,  des  composts, 
des  gadoues  ou  boues  de  ville,  des  déchets  de 
marchés,  des  résidus  de  brasserie,  des  varechs  et 
autres  plantes  marines  pour  engrais,  des  déchets 
frais  d'abattoirs,  de  la  marne,  des  faluns,  de  la 
tangue,  des  sables  coquilliers,  des  chaux,  des 
plâtres,  des  cendres  ou  des  suies  provenant  des 
houilles  ou  autres  combustibles. 

Art.  6.  — Un  règlement  d'administration  ]iu- 
blique  prescrira  les  procédés  d'analyse  à  suivre 
pour  la  détermination  des  matières  fertilisantes 
des  engrais,  et  statuera  sur  les  autres  mesures  à 
prendre  pour  assurer  l'exécution  de  la  présente 
loi. 

Art.  7.  —  La  loi  du  27  juillet  l.Sti7  est  et 
demeure  abrogée. 

Art.  8.  —  La  présente  loi  est  applicable  à 
r.\lgérie  et  aux  colonies. 

»je;-g«  -eaëte»  »^s»»»  -wt-g»  ^sfe»  -»»g3ge-  css-te»  »»as»^p,s^ 
TRAVâ'JX  HJPTICOLES  D'ACTUALiTÉ 


Semis  tardif  de  poireau.  —  S'il  y  a 
une  plante  potagère  dont  la  culture  soit 
aisée,  c'est  à  coup  sûr  celle  du  Poireau.  Il 
y  a  cepondanl-  une  époque  oti  cet  excellent 
lcyum(.>  fait  défaut  :  la  plupart  de  ceux 
qu"on  a  semés  au  printemps  montant  à 
graines.  Pour  parer,  dans  une  certaine 
mesiu-o  à  cet  inconvénient,  on  est  dans 
l'habitude  d'en  semer  en  place  dans  la 
'Je  (|uin/,aine  de  septembre.  Les  Poireaux 
ainsi  semés  ne  se  repiquent  pas,  mais  il 
faut  semer  clair  ou  éclaircir  le  plant. 

Autres  semis.  —  Dès  les  premiers  jours 
de  sei)(embr"e,  on  peut  encore  semer  la 
plupart  des  légumes  indiqués  le  nidis  pré- 
cédent: Mâche,  Epinards,  Laitues  d'hiver. 
Choux  hâtifs;  inais  il  convient  d'opérer 
ces  semis  au  plus  tôt. 

Cardons.  —  Ceux  qui  ont  beaucoup  de 
Cardons,  peuvent  déjà  eu  faire  bhiiichir 
sur  place  ;  ils  blanchissent  bien  à  cette 
époque,  si  on  a  le  soin  de  les  entourer  de 
toile  ou  de  paille  et  do  les  lier  comme  on 
le  fait  plus  tard.  La  végétation  étant  dans 
toute  sa  force,  les  feuilles  nouvelles  qui 
poussent  très  vite  (uit  des  p(''liiil(>s  blanrs 
connue  du  lait. 


Voilà  le  moment  de  pincer  les  choux  de 
lîruxoUes ,  si  on  veut  faire  grossir  les 
petites  poimnes  qui  se  sont  développées  à 
l'aisselle  des  feuilles. 

Sélection  des  sarments  desli)ics  à  la 
multiplication  de  la  vigne.  —  Une 
remarque  qui  a  été  faite  dans  tous  les  pays 
vignobles  est  relative  à  la  fertilité  bien 
différente  que  présenttMit  cerfains  ceps 
appartenant  à  la  même  variété,  cultivés 
souvent  cote  à  côte,  et  cela  sans  qu'on 
sache  bien  pourquoi  autrement  que  théo- 
riquement. 

Mais  en  pratique,  on  a  remarqué  que 
les  greffons  et  les  boutures  pris  sur  les 
sujets  dits  coiilards  produisaient  à  leur 
tour  des  ceps  peu  fertiles;  tandis  que,  les 
mêmes  greffons  et  les  mêmes  boutures 
cueillis  sur  des  sujets  fertiles  donnaient 
des  ceps  fertiles.  Cette  observation,  a 
naturellement  indiqué  aux  cidtivateurs 
judicieux  que  la  sélection  des  bons  sar- 
ments s'imposaient;' et,  comme  c'est  avant 
la  vendange  qu'elle  se  fait  avec  le  plus 
de  rapidité,  il  convient  donc  d'y  procéder 
dès   maintenant. 

M.  Chenu-Latitte,  dont  les  vignes  sélec- 
tionnées du  Bordelais  avaient  acquis  une 
grande  réputation,  a  exposé  le  procédé 
qu'il  employait  à  un  de  nos  confrères  qui 
le  rapporte  ainsi  : 

M.  Chenu-LafHte  comparait  la  jeune  vigne  sur 
laquelle  il  voulait  faire  ses  sélections  à  un  régi- 
ment composé  de  jeunes  soldats  désireux  de  bien 
faire.  Dès  la  première  année  de  fructification,  il 
accordait  un  galon  aux  ceps  dont  la  fructihcalion 
était  à  tous  les  points  de  vue  irr(''prochable  :  ce 
galon  n'était  autre  chose  qu'un  simple  petit  fil 
de  fer  attaché  aux  souches  portant  les  plus  beaux 
raisins  ;  chacun  de  ces  ceps  passait  au  grade  de 
caporal.  Jj'année  .suivante,  si  toutes  ces  souches 
se  comportaient  bien  et  avaient  fait  leurs  preuves 
de  bonne  fructification  et  de  bonne  végétation, 
ils  obtenaient  un  nouvel  avancement  et  devenaient 
sergents  avec  un  galon  de  fil  de  fer  galvanisé,  et 
si,  pendant  une  période  de  cinq  à  six  ans,  ces 
mêmes  vignes  présentaient  toujours  les  mêmes 
bonnes  dispositions  à  fructifier,  ils  montaient  de 
nouveau  en  grade  et  portaii>iil  trnis  chevrons  de 
(il  lie  fer  galvanisé. 

Mais  là  ne  se  bornait  })as  la  sélection  rigou- 
reuse qui  avait  donné  de  si  beaux  résultats  à 
M.  ('henu-I..affite.  Pour  que  celte  sélection  donne 
des  résultats  sérieux  et  durables,  nous  disait 
notre  bien  regretté  collègue,  il  est  indispensaiile 
qu'elle  soit  continuée  an  moins  pendant  dix  ans, 
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jiiiur  (|iii'  tciiiles  les  souches  coiilri'iiiar(|ui''os 
subissciil  ii'S  températures  cuntraires  (jui  ne 
manquent  pas  trop  de  se  produire  jHMidaiit  une 
p(''ri(Kle  d'une  dizaine  d'années.  Aussi,  aujoutait- 
il,  cette  épreuve  éliminatoire  fait  perdre  les  n'alons 
à  l)i(Mi  lies  ceps  qui  avaient  donné  d'aliord  les 
meilleures  espérances  et  les  faire  rentrer  dans  le 
rang  comme  de  simples  soldats. 

Ffiiisicrs.  —  Paru  il  les  varirtés  de 
fraisiers  à  gros  fruits  (|ii'()ii  peut  indiquer 
aux  amateurs  pour  la  plantation,  les  sui- 
vantes sont  dignes  d'être  recoinniaiidées: 

1"  J'anV'Ics  avanfaffc'ifses  pour  la  grande 
caltarc:  Belle  Cauchoise,  British  Queen,  I^oc- 
teur  llogti;.  Docteur  !\Ioréi'(>,  Jucunda,  I.ouis 
^'ilmorin,  Maréchal  Mac-Mahon,  Napoléon  III, 
Salireur,  Triomphe  de  (îand. 

•2"  ('(OvVVfvs- //(//«■«.•  Auguste  Nicaise,  Bavard, 
Docteur  Morère,  Général  Clianzy,  Hélène  Mulié, 
Louis  N'ilniorin,  Marguerite  (Lebretonj,  Prin- 
cesse Royale,  Triomphe  de  Liège,  Sabreur. 

.3°  Variclàs  de  inatun'lr  moi/enne  :  Belle 
Cauchoise,  Carolina  Superba,  Comte  de  Paris, 
Gloire  de  Zuidwyck,  La  Chalonnaise,  Vicomtesse 
Héricart  de  Thury,  Victoria  Trollope. 

4"  Variâtes  tardives:  Amiral  Dundas,  Boule 
il'or,  British  Queen,  Docteur  Hoog,  Jucunda, 
Monseigneur  Fournier,  Najioléon  III,  Tardis- 
sima. 

5"  l'ariélés  reman/iiah/es  jjar  leur  jiarfiim  : 
Docteur  Hogg,  Germania,  Hélène  Mulié,  Magnum 
bonum.  Prince  de  Galles. 

(')»  Variétés  préférables  pour  les  eoi//i/nres  : 
Les  Caprons,  les  Quatre-Saisons,  les  Ecarlates, 
Hédène  Mulié,    Sir  .Joseph  Paxton,  Versaillaise. 

7»  J'ariétés  recummaudables  })ar  lenr  gros- 
se a  r  :  Amiral  Dundas,  Docteur  Hogg,  Maréchal 
Mac-Mahon,  Marguerite  (Lebreton),  Théodore 
Mulié. 

8°  Variétés  rceommandaliles  par  lear  colo- 
ris :  Abricoté,  blanche;  —  Boule  d'or,  rouge 
orange  ;  —  Docteur  Hogg,  rouge  orange  vif  ;  — 
Hélène  Mulié,  noir  luisant  ;  —  Napoléon  III, 
rouge  clair.  —  11  faut  encore  ajouter  les  Ecar- 
lates, les  Caprons  rouge  foncé  et  gris,  —  les 
(,)uafre-saisons  rouge  et  blanc. 

Il  est  des  variétés  qui  réussissent  mieux  ilans 
un  sol  que  dans  un  autre  et  qui  vont  mieux  dans 
une  exposition  que  dans  une  autre.  C'est  aux 
amateurs  d'essayer  plusieurs  variétés  en  petite 
quantité  ;  ils  seront  fixés  par  la  suite  sur  les 
meilleures  qui  conviennent  à  leur  terrain. 

Cette  liste  a  été  formée  par  M.  L.  Du- 
four,  de  Genève. 

C/iri/sai/f/irr/ies  à  Ut  fp-tiiKlr  firur.  — 
On  peut    maintenant    et  on    doit   même 


ai'rètcrle  bnutoii  des  Chrysanthèmes  des- 
tinés à  produire  ih-s  grandes  fleiirs. 

On  prend  le  bouton  tei'ininal  dit  de 
couronne  (ou  de  percée)  si  on  l'a  à  sa  dis- 
position, dans  le  cas  contraire,  on  attend 
l'apparition  des  boutons  floraux  normaux 
et  on  prend  celui  du  coid.re.  Les  flcuis 
archi-grnndes  x'iewncut  surtout  des  bou- 
tons de  couronne,  mais  les  boutons  ordi- 
naires produisent  aussi  des  fleurs  très 
belles.  Aussitôt  le  bouton  à  fleur  bien 
arrêté,  il  faut  ébourgeonner  ferme  toutes 
les  pousses  qui  se  développent  à  l'aisselle 
des  feuilles  tout  le  long  de  la  tige.  C'est 
le  bon  moment  de  donner  de  l'engrais 
liquide  afin  de  «  nourrir  »  copieusement  le 
bouton  ;i  fleur. 

Ceux  qui  ne  veulent  que  de  la  fleur  de 
belle  dimension  —  10  à  lô  centimètres  de 
diamètre  —  ne  devront  pas  prendre  le 
bouton  de  couronne,  mais  le  bouton  à  fleur 
normal  ;  on  laisse  autawt  de  fleurs  qu'il  y 
y  a  de  rameaux  terminaux,  de  telle  façon 
que  chaque  rameau  n'ait  qu'une  fleur  ; 
mais  on  éliourgeonne  également  avec  soin 
et  on  donne  de  l'engrais. 

EXPOSITION   DE  GRENOBLE 


Délégué  pal'  l'Association  horticole 
lyonnaise,  je  me  suis  rendu,  le  11  juin 
dernier,  ;i  Grenoble  pour  faire  partie  du 
Jury  à  l'Exposition  d'iiorticultia'o  dau- 
phinoise. 

En  arrivant  à  la  gare  de  Perrache,  j'ai 
rencontré  plusieurs  de  nos  collègues  qui, 
comme  moi,  se  rendaient  à  Grenoble  pour 
faire  partie  du  Jm-y  :  MM.  F.  Morel, 
Pernet-Ducher,  Biessy  et  Chabanne.  Les 
uns  et  les  autres  nous  profitions  du  mau- 
vais temps,  un  temps  j)luvieux  et  froid. 
En  arrivaid,  à  Grenoble  la  pluie  avait  cessé 
pour  faire  place  à  un  beau  soleil  ;  mais  le 
terrain  était  si  déti'empé  qu'il  était  impos- 
sible de  pénétrer  dans  l'enceinte  de  l'Ex- 
position ;  nuds,  grâce  à  l'activité  de 
M.  Ginet,  qui  avait  l'entreprise  du  jardin, 
et  à  grand  renfort  de  sable  le  sol  a  été 
transformé  en  une  jolie  Exposition. 

Nous  avons  été  reçu,  en  arrivant,  par 
M.  Allemand,  secrétaire  de  la  Société,  et 
par  un  des  \ice-présidcnts,   qui  nous  oïd, 
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ott'crtr  i^i'acieuseiiicnl.  uiiccnllaliuu  ('ii  luius 
priant  de  rctai-der  nos  opérations  jusqu'à 
midi.  A  midi,  le  Jury  s'est  forme  sous  la 
présid(Mice  de  MM.  Tezier,  de  Valence; 
F.  Morel,  vice-pivsident,  et  Clialiaiine, 
secrétaire.  Le  Juit  s'est  divisé  en  ijuatre 
sections  et  il  a  commencé  ses  opérations. 

Le  jardin  créé  par  M.  Ginct,  horticul- 
teur à  C.rcnoblc,  style  anglais,  est  tivs 
])ien  réussi,  malgré  le  mauvais  temps  et  le 
terrain  qui  ne  se  prêtait  guère  à  l'organi- 
sation d'une  exposition.  A  l'entrée,  un 
grand  espace  sablé  au  milieu  duquel  se 
trouve  le  kiosque  de  la  nuisique,  où  tous 
les  jours  la  musique  du  génie  militaire 
vient  embellir  la  fétc.  Au  milieu  du  jardin, 
un  petit  ruisseau  sortant  d'une  rocaille 
alpine  exécuté  par  M.  Ginet,  et  qui  suit 
les  contours  d'un  rocher  qu'il  franchit  en 
petites  cascades  pour  allcn'  ivjoiiidre  le  lit 
qui  lui  a  été  creusé  au  milieu  de  la  pel<)\ise 
verdoj'ante.  Sur  les  gazons,  plusieurs 
massifs  ont  été  créés.  Un  kiosque  rustique 
occupe  le  point  dominant  l'Exposition  et 
très  bien  fait  par  M.  Ginet,  bien  connu  à 
Lyon,  où  nous  avons  eu  plusieurs  fois  le 
plaisir  d'admirer  ses  travaux  alpins,  par- 
ticulièrement à  l'Exposition  universelle 
de  1891. 

Les  exposants  sont  très  n(unbreux.  .Te 
me  contenterais  de  nommer  les  principaux 
lauréats-: 

M.  Garden,  de  Bois-Colombes,  pivs 
Pai'is,  expose  une  serre  toute  garnie 
d'Oi'chidées  fleuries;  impossible  de  voir 
de  plus  belles  fleurs  :  c'est  certainement 
le  plus  beau  lot  de  l'Exposition. 

Parmi  les  plantes  de  serre  on  voit  de 
très  beaux  lots  de  Palmiers  et.  plantes  à 
feuillages. 

En  plein  air.  de  jolis  lots  de  Cannas, 
d'Hortensias  et  Géraniums. 

M.  Crozy,  de  Lyon,  avait  un  lot  de 
Mignardises  nouvelles  qui  ont  été  bien 
remarquées. 

La  cidtiu'e  maraîchère  était  repi'ésentée 
par  un  seul  lot  ti'ès  important  et  ime  col- 
lection de  Pommes  de  Terre  de  '-iCd  varié- 
tés exposé  par  M.  Pierrelon,  jardinier- 
chef  chez  M.  yVrduin,  ;i  la  Bajatiére,  près 
Gi'cnoble. 

Poiu'  les  fleui's  coup('-es,  M.  Bei'ger, 
rosiériste  à  la  Troiu-he,  près   Grenol)le. 


nous  montre  une  collccliou  de  Roses  cpii 
réunit  le  plus  grand  noml)re  de  variétés 

M.  Dubreuil,  de  Monplaisir-Lyon,  pré- 
sente un  joli  lot  de  Roses  dont  la  fraî- 
cheur et  la  beauté  sont  admirabh^s,  ainsi 
que  deux  variétés  de  semis  très  l)elles. 

M.  Bonnaire,  de  Monplaisir-Lyon.  nous 
montre  aussi  un  joli  lot  de  Roses,  qui 
sont  bien  admirés  par  la  beauté  et  la 
traichenr. 

Dans  les  plans  de  jai'dins,  M.Fi'ancisfpie 
Morel  expose,  hoi's  concours,  des  jilans 
qui  sont  bien  admirés. 

L'industrie  horticole  est  très  bien  repré- 
sentée :  M.  Mathian,  jiour  ses  chaufï'ages 
de  serre,  M.  Raoul,  de  Lyon,  pour  ses 
meubles  de  jardin,  M.  Ilulas,  de  Lyon, 
ainsi  que  plusieurs  autres  exposants  de 
différentes  localités. 

Voici  la  liste  des  récompenses  ;  je  me 
contente  de  signaler  les  princi]ia!es  de 
chaque  section. 

(h-and  prix  d'iionneui',  M.  Lallemand, 
à  Grenoble. 

■Prixde section  :  arboricultuie,  M"-' veuve 
de  Mortillet  et  M.  Besson,  de  la  Tron- 
che, près  Grenoble;  M.  Ginet,  de  Gre- 
nolile,  pour  plantes  alpines  et  ci'éation  du 
jardin,  et  M.  Garden,  de  Bois-Colomljes, 
pour  ses  Orchidées. 

Grande  médailled'or,  M.  Pierreton,  chez 
M.  Arduin,  à  Grenoble,  pour  culture  mai-aî- 
chère. 

Grande  médaille  d'or  :  M.  Poucet,  hor- 
ticulteui'  à  Grenoble,  pour  plantes  de 
serre. 

Grande  médailled'or:  M.  Berger,  l'osié- 
riste  à  la  Tronche,  pour  collection  de 
Roses. 

Médaille  d'or  :  M.  Dubreuil,  do  Lyon, 
pour  ses  Roses  ;  M.  Gougnon,  viticulteur 
il  la  TroiuMie:  P(Uicet,  jardini(u-  chez' M. 
Dumolard,  poin'  l'ensemble  de  leui's  lots. 

Grande  médaille  tle  \(Mni('il  :  M.  Ijou- 
naii'e,  rosiériste  à  Lyon. 

Le  soir,  un  l)anquet  de  100  couverts 
l'éunissait  le  bureau  de  la  Société,  les 
exposants,  plusieui's  sociétaires  et  les 
membres  du  Jury  à  l'holel  Primat. 

Après  le  dîner,  très  bien  servi,  M. 
Gruyer,  président  de  la  Société,  dans  un 
Iietit  discours  très  bien  tourné,  souhaite 
la  bi(Mivenue  aux  membi'es  du  Jury,  aux 
autiu'itéset  aux  exposants.  M.    V.  .M(U'eI 
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lui  ivpoiul  cil  ternies  plciii  d'a-propos 
cl  fiiil  l'clogo  d(*  la  Socictc  clau|)liuuiisc. 
Je  ne  torniincnii  pas  ce  pctil  (•(nnpte 
rendu  sans  remercier  M.  le  Président,, 
MM.  Allemand,  Lackmann,  Ginet,  ainsi 
(|u'uu  1)011  nombre  de  sociétaires  pour  le 
iioii  ari'iicil  (pi'ils  nous  ont  fait. 

Gabriel  Favue. 

LES    inVEE'-A.TIEISrS 


L7;/;^;«^>HS  tire  son  nom  do  la  singu- 
lière propriété  qu'il  possède  quand  son 
fruit  est  arri\é  à  maturité  de  se  détendre 
\ivement  et  do  projeter  ses  g-raines  au 
loin.  Aussi  leur  récolte  demande  une 
grande  attention,  il  faut  la  faire  presque 
chaque  jour.  Si  le  fruit  est  trop  mùr,  les 
graines  ne  peuvent  être  recuillies,  s'il  ne 
l'est  suffisamment,  elles  sont  vertes.  Pour 
ari'ivcr  aies  recueillir  à  point,  il  est  préfé- 
rable d'iMuployer  un  sachet  dans  lequel  on 
fait  pénétrer  la  partie  de  la  plante  qui 
porte  les  graines,  ainsi  elles  sont  retenues 
par  les  parois. 

L'iDipntiois  peut  rendre  de  grands 
services  dans  la  décoration  des  jardins,  à 
cause  de  son  abondante  floraison  durant 
toute  la  belle  saison.  La  meilleure  espèce, 
à  mon  avis  est  V hnpnticns  sultani.  Une 
légère  tige  tient  la  fleur  au  coloris  très 
frais  au-dessus  d'un  feuillage  reluisant  et 
al)ondant.  Elle  demande  peu  de  soins, 
une  fois  en  massif,  ni  tuteur  ni  nettoyage, 
linéiques  rares  pincements  des  tiges  qui 
s'é'cartent  trop.  A  la  fin  de  juillet  les 
massifs  atteignent  environ  fiO  centimètres 
do  hauteur  et  ne  pi'éseutent  aucune  face 
qui  ne  soit  couverte  do  fieurs.  L'Idi- 
])atieiis  sultani  se  plaît  à  toutes  les  expo- 
sitions, mais  dans  les  pays  où  le  soleil  est 
ardent,  il  faut  un  peu  d'ombre. 

La  multiplication  par  boutures  est  très 
facile,  quelques  jours  suffisent  pour  qu'elles 
reprennent.  Les  tiges  sans  yeux  à  bois 
doivent  être  retranchées,  car  elles  no 
donnent  qu'une  tige  qui  no  se  ramifie 
jamais.  Le  moyen  préféi'al)le  pour  cultiver 
cet  Impatie)is  est  d'opérer  par  semis; 
ainsi,  les  plantes  sont  plus  vigoureuses  et 
plus  uniformes.  Les  semis  du  mois  de 
mars  ont  ma  préférence  car  ils  peuvent 


être  mis  à  demeure  à  la  lin  do  mai.  Des 
pots  ou  des  terrines  avec  une  conq)Osition 
de  tei'reau  d(>  feuilles,  de  terre  de  Itruyère, 
dosablo,  en,])arties  égales  sont  très  pro- 
pres à  recevoir  les  graines.  Mais  j'emploie 
un  autre  mode  de  semis  qui  me  réussit 
toujours  bien.  Je  répands  mes  graiiies  sur 
ma  i)anquette  de  serre  chaud(>  parmi  les 
autres  plantes  et  je  les  arrose  à  la  grillo 
sans  les  recouvrir.  Au  bout  do  quehpics 
jours  je  vois  mes  Impatiens  qui  poussent 
sans  que  je  m'en  sois  davantage  occupé. 
Dès  qu'elles  peuvent  être  repi([uées,  je  le 
fais  soit  on  pots  ou  eu  terrines  et  je  les 
place  sur  couche  chaude,  près  du  jour. 
Après  quinze  à  vingt  jours  les  jeunes 
plantes  doivent  être  mises  dans  de  petits 
godets  de  I)  à  8  centimètres  et  replacées 
sur  couche  chaude,  un  seul  rempotage 
suffit.  Au  commencement  de  mai,  leur 
donner  davantage  d'air  et  de  lumière  afin 
de  les  durcir  pour  qu'elles  ne  souffrent  pas 
une  fois  en  massif.  La  terre  étant  bien 
meublo,  on  place  les  Impatiens  qui  sont 
arrosées  tout  de  suite  api'ès.  Elles  ne 
réclament  plus  guère  de  soins,  si  ce  n'est 
quelques  arrosages  durant  les  grandes 
sécheresses. 

Il  est  regrettable  que  l'Impatiens  soit  si 
l)eu  connue,  car  la  eitunaitre,  c'est  l'appré- 
cier. Que  la  facilité  de  sa  culture  et  sa 
beauté  la  fasse  adopter  par  tous  ceux  qui 
l'ont  peut-être  dédaignée  jusqu'à  ce  jour. 

P.   TiLUEK. 

Anùt    IS'IC). 


'^/^>■\r^v\y^/'  .r\r 
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LE  DICTAMNE  ET  LA  FRAXINELLE 


Le  Dictamne  (de  Crète)  était  une  plante 
célèbre  dans  l'antiquité  la  plus  reculée, 
comme  le  Vulnéraire  le  plus  précieux, 
dont  les  dieux  mémo  faisaient  usage, 
témoin  Enée  guéri  par  les  soins  invisibles 
de  sa  mère  à  l'aide  de  cotte  plante,  qui  so 
cueille  sur  le  mont  Ida  et  qui  croissait 
aussi  sur  le  Dicté  (montagne  do  la  mémo 
île),  d'où  vient  son  nom. 

Le  Dictamne  de  Crète  est  une  labiée,  une 
Marjolaine  {Oi'igdnum  DictcDtnius)  qu'on 
no  cultive  guère  que  dans  les  jardins  bota- 
niques, non  qu'elle  soit  sans  mérite,  mais 
parce  qu'elle  craint  les  gelées. 
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Le  Dictaiiino  Fraxiucllo  —  Dlctanuixs 
Fraxinella,  ou  luicux  Fraxinella  eiu-o- 
'pea,  des  auteurs  antérieurs  à  Linué,  — 
(Idit  sou  nom  de  Fraxinello  à  son  feuillat;e 
([ui  ressemble  à  celui  du  Irène  (en  latin 
Fra.rinns).  Il  a  luie  odeiu-  foi'te  appro- 
chant un  peu  de  celle  du  c-itron. 

C'est  une  des  plus  belles  plantes  vivaces 
qu'on  puisse  cultiver  dans  les  jardins. 
C'est  du  reste  une  espèce  qui  présente  une 
particularité  très  remarquable  qui,  à  (>lle 
seule,  suffirait  pour  en  recommander  la 
culture  à  titre  de  curiosité.  Il  y  a,  en  etfet, 
dans  les  soirées  chaudes  et  électriques  de 
l'été,  autour  do  la  Fraxinelle,  une  atmos- 
phère inflammable  (pie  l'on  croit  due  à 
l'huile  volatile  (pii  s'échappe  de  nombreu- 
ses glandes  rougeàtres  ;  elle  s'enflamme 
sans  l'endommager  si  on  en  approche  une 
bougie.  Ce  phénomène,  attesté  par  plu- 
sieurs naturalistes,  nié  par  d'autres,  sans 
doute  parce  que  l'expérience  aura  été 
répétée  dans  des  circonstances  défavora- 
bles, n'est  pas  le  mémo  que  les  éclairs 
aperçus  par  la  fille  de  Linné  siu-  la  Capu- 
cine, par  Haggren  sur  le  Souci,  l'Œillet 
d'Inde,  etc.,  mais  est  toiit  à  fait  analogue 
à  ce  qui  arrive  à  l'arbre  de  lumière,  l'alo 
de  liiz,  des  espagnols  de  l'Amérique,  qui 
s'enflamme  à  l'approche  d'un  corps  en- 
flan  une. 

Dans  un  article  publié  cette  année  sur 
la  Fraxinelle  par  .1  Kert,  journal  hon- 
grois d'hoi-ticulture ,  notre  confrère  de 
Budapesth  n'éuumère  pas  moins  de  dix 
espèces  du  genre  Dictamnus  (l),  alors 
que  la  plupart  des  auteurs  n'en  font  con- 
naître (|u'une.  Est-ce  à  dire  que  l'auteur 
en  donne  à  garder  à  ses  lecteurs  ?  Mais 
non,  pas  du  tout;  seulement  il  appelle 
espèce  ce  que  d'autres  appellent  variété 
ou  race. 

Il  y  a,  en  effet,  beaucoup  de  races  de 
Frax'incUos,  races  locales,  intéressantes 
pour  un  amateur,  mais  oflVant  peu  d'intérêt 
pour  l'art  des  jardins,  attendu  que  la 
Fraxinelle  blanche  et  la  plus  belle  des 


(1)  nictamuus  Ilimalayanus  Ruvle,  —  D.  angus- 
fifolius  G.  Don,  —  D.  dasycarpus  Tiircz,  —  D.  liis- 
panicus  Webb,  —  1).  liiiniilior  Sequer  (D.  obtusi- 
flunis),  — D.  lanceulatiis  l'asq,  —  D.  albiis  L., — 
1).  l-'raxinella  Link  (1).  purpureus  et  niber  Hort.),  — 
1).  microphyllus  Soluire,  —  D.  oaiicasiciis  (l).  gym- 
nostvlisSter.),  —  D.  niaccdimiciis  Bnrli. 


sortes  l'Oses  suffisent  largement  à  l'orne- 
mentation ;  les  autres  variétés  n'étant  ni 
plus  belles,  ni  assez  distinctes  pour  pro- 
duire un  effet  dift'érent,  sont  de  pures  plan- 
tes de  coll(H'ti(>n. 

Les  Fi'axinelles  sout  ruslii|ucs  ! 

Les  Fraxinellcs  se  iilaiscnl  dans  tous 
les  terrains  ! 

Les  Fraxinelles  vivent  fort  longtemps  ! 

Et  cependant  les  Fraxinelles  sont  rela- 
tivoment  rares  :  on  en  voit  une  plante 
par-ci  par-là  dans  les  jardins  et  encore 
pas  dans  tous. 

A  quoi  cela  tient-il  ? 

Aux  escargots  et  aux  limaces  ! 

Les  escargots  et  les  limaces  ne  sont 
peut-être  pas  les  seuls  coupables,  nuiis  ils 
sont  cependant  de  grantls  coupaljles.  Et 
voici  pourquoi  :  la  Fraxinelle  ne  fait 
qu'une  poussée  par  an  ;  elle  jette  quelques 
tiges  chaque  année  au  printemps,  mais 
elle  n'en  dévelop])e  pas  d'autres.  Si  un 
escargot  ou  une  limace  coupe  ces  tiges 
quand  elles  sont  tendres  et  sortent  de 
terre,  la  plante  ne  repousse  pas,  et,  si  ce 
n'est  pas  à  une  touft'e  très  rigoureuse  que 
l'aventure  arrive,  la  plante  est  perdue. 

C'est  surtout  aux  jeunes  semis  que  ces 
mollusques  sont  dangereux,  car  la  Fraxi- 
nelle se  multiplie  surtout  de  semis,  la 
division  des  souches  étant  trop  lente. 

Le  semis  doit  se  faire  en  août  et  la  gcv- 
mination  a  lieu  en  mars-avril.  Il  faut  trois 
ou  quatre  ans  pour  que  les  jeunes  plants 
fleurissent. 

Mer.  a.  V. 

K-otcs  et  Informations  horticoles. 


Un  Œillet  montagnard.  —  Les  Œillets 
montagnards  ne  sont  pas  rares,  sans 
com])t(>r  ceux  qui,  sans  être  montagnards, 
se  trouvent  cependant  sur  les  hautes  mon- 
tagnes (1).  On  a  l'Œillet  bleu  :  I)iaiit/ii(s 
cœsiiis  :  rassurez- vous,  il  n'est  pas  bleu, 
il  a  seulement,  la  tige  s'entend,  un  aspect 

{])  I.e  Ihanthus  carihiisianortnn.  Œillet  des 
CliartriMix,  est  très  abciiidant  aiito\ir  de  I^you 
(190  mètres  d'altitude)  et  nous  l'avons  trouvé  à 
Ronueval  (Savoie)  à  plus  de  2.100  mètres.  A  cette 
alliliidc  on  l'aiipi'ile  alrnyiihtws. 
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un  ixni  l)k'uàtiv;  un  ;i  l'Œillet  des  g'iaciers 

—  I).  (ilacialis  Gdud,  —  plus  connu  sous 
le  nom  d'Œillet  négligé  —  D.  neylectus. 

—  On  en  a  plusieurs  autres,  sans  compter 
ceux  (lui  ne  sont  pas  nonnnés;  mais  parmi 
tous  ces  Œillets  de  montagnes,  il  y  en  a 
un  qui  vaut  mieux  que  tous  les  autres,  non 
pas  qu'il  soit  le  plus  beau,  mais  parce  qu'il 
est  le  plus  robuste. 

Etre  rot)uste,  (oui  est  là,  en  liorticul- 
ture. 

Les  belles  plantes  trop  délicates  dispa- 
raissent presque  toujours  assez  rapide- 
ment des  cultures  où  on  ne  les  revoit  que 
si  on  les  réintroduit  de  temps  à  autre  de 
leur  hal)itat  naturel. 

L'Œillet  montagnard  dont  nous  voulons 
l)a,rler  i>st  l'Œilet  subacaule  (Dianthus 
snbacaulis  Villars). 

C'est  une  véritable  miniature  alpine  qui 
résiste  pendant  de  longues  années  dans 
les  petites  rocailles  où  on  la  plante.  Elle 
l'orme  des  coussinets  glauques  ou  verdà- 
tres,  imitant  assez  bien  —  un  peu  grossis 
toutefois  —  les  petits  gazons  si  connus  de  la 
Silène  acaule.  Comme  cette  Silène,  l'Œillet 
en  question  a  des  variétés  «  eloiif/nta.  »  et 
«  e.rscapn  »,  c'est-à-dire  à,  pédoncules 
plus  ou  moins  allongés  ou  plus  ou  moins 
l'accourcis.  11  est  souvent  dioique  —  dièque, 
dirait  le  docteur  Saint-Lager  —  mais  dioï- 
([ue  (l)à  la  façon  de  certains  Lychnis, 
c'est-à-dire  par  avortement.  Ses  fleurs 
sont  également  variées  de  couleur. 

L'image  que  nous  en  donnons  plus  loin 
et  que  nous  devons  à  M.  Ginet,  horticul- 
teur à  Grenoble,  nous  dispensera  d'en 
faire  une  description  puiement  scientifique 
qui  no  servirait  à  rien  du  tout,  comme,  du 
reste,  la  plupart  des  descriptions  des 
espèces  polymorphes,  car  l'Œillet  en  ques- 
tion est  polymorphe  et  varie  d'aspect  sui- 
vant les  localités  où  il  pousse.  Les  plus 
nains  viennent  du  Ventoux,  près  d'Avi- 
gnon. 

Mérite  aurivole.  —  A  l'occasion  des 
difïérents  voyages  du  Président  de  la 
République,  ou  à  celle  du  14  juillet,  la 
décoration  du  Mérite  agi'icole  a  été  con- 
férée à  ditïérentes  persomics.  Parmi  les 

'1)  On  noninie  din'iques  les  plantes  qui  présentent 
les  fleurs  mâles  et  les  tleurs  femelles  sur  des  indivi- 
dus difïérents.  (Chanvre,  Mereuriale.) 


nominations    intéressant    l'hoi-ticulture , 
nous  relc\diis  les  suivantes  : 

Au  grade  d'ollicier, 
-MM. 

Maquerlot ,  horticulteur,  à  Fismes 
(Marne). 

(histave  Chevaliei',  arboriculteur,  à 
Montreuil. 

Au  grade  de  chevalier, 
MM. 

Antoine  Morel,  horticulteur,  à  Lyon, 
trésorier  de  l'Association  liorticole  lyon- 
luiise. 

Thibaut  fils,  architecte-paysagiste,  à 
T  a  ssin-la-Deni  i-Lune . 

Xccrolofjie.  —  L'Association  horticole 
lyonnaise  vient  de  perdre  deux  de  ses 
membres  les  plus  anciens:  MM.  Denis 
Dalmais  et  B.  Berjon,  inarchands-grai- 
niers  aux  Charpennes.  Le  premier  était 
lefils  de  M.  Dalmais,  jardinierde  M.  Lacène 
auquel  on  doit  l'obtention  des  premiers 
o'illets  remontants  lyonnais.  On  lui  avait 
également  dédié  un  "Polygala  le  P.  Dal- 
iiiaisiiuta. 

Nous  adressons  aux  familles  de  ces  deux 
excellents  collègues,  l'expression  de  nos 
sentiments  de  condoléance. 

Ecole  nationale  d'horticulture.  —  Les 

e.xameiis  pour  l'admission  à  l'Ecole  nationale 
d'horticulture  et  l'obtention  des  bourses  de  séjour 
auront  lieu  à  Versailles,  à  l'Ecole  même,  le 
deuxième  lundi  d'octobre.  (Le  programme  est 
envoyé  gratuitement  à  toute  personne  qui  en  fait 
la  demande  au  directeur  de  l'Ecole.) 

L'Ecole  d'horticulture,  dont  les  preuves  sont 
déjà  faites  et  dont  la  réputation  est  pleinement 
justifiée  par  son  excellent  enseignement  théorique 
et  pratique  à  la  hauteur  des  conditions  modernes 
de  l'existence,  est  une  des  rares  écoles  qui  puisse- 
garantir  à  ses  élèves  un  av'enir  honorable  et 
avantageux. 

Chaque  année  le  Directeur  reçoit  de  nom 
tireuses  offres  d'emploi  émanant  de  commerçants, 
d'horticulteurs  ou  de  riches  propriétaires;  les 
fonctions  administratives  —  en  France  et  aux 
Colonies  —  sont  également  ouvertes  aux  élèves, 
direction  de  jardins  municipaux  ou  professorat 
horticole. 

I^es  pouvoirs  publics  reconnaissant  l'impor- 
tance de  l'Ecole  et  sa  haute  mission  pour  le 
développement  de  la  richesse  nationale,  encou- 
ragent les  cantlidats  par  l'institution  de  bourses 
de   séjour  :    ri'Jlal    accorde    chaijuc    année    six 
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bourses  aux  promiers  et  la  plupart  des  départe- 
ments entretiennent  des  élèves  à  leurs  frais. 

Les  élèves  se  trouvent  ainsi  placés  dans  des 
conditions  spécialement  avantaf^euses  pour  s'ins- 
truire et  pour  grossir  le  nombre  des  savants 
praticiens  qui  assurent  chaque  année,  tant  à 
l'étranger  qu'en  France,  les  progrès  de  l'horti- 
culture nationale. 

L'ART  D'OBTENIR  ET  DE  FIXER 

LES  PLANTES   NOUVELLES    EN    HORTICULTURE  (1) 
—  (    SUITE    ) — 


Renoncules  a  fleurs  doubles.  —  Un 
certain  nombre  d'espèces  de  Renoncules 
ont  produit  soit  dans  les  jardins,  soit  à 
l'état  sauvage,  des  variétés  à  fleurs  plei- 
nes, à  fleurs  doubles  et  à  fleurs  demi-dou- 
bles. Plusieurs  sortes  ne  présentent  que 
des  fleurs  très  pleines  et  on  ne  peut  guère 
obtenir  de  variétés  nouvelles  avec  les  es- 
pèces en  question  ;  toiles  sont,  par  exem- 
ple, les  Renoncules  :  rampante,  bulbeuse 
et  acre,  parmi  celles  à  fleurs  jaunes,  et  la 
Renoncule  à  feuilles  d'Aconit,  parmi  celles 
à  fleur  blanche.  Cette  dernière  n'est  pas 
aussi  commune  que  les  autres  ;  on  la  con- 
naît sous  le  nom  de  Bouton  d'argent. 

L'obtention  des  fleurs  doubles  chez  les 
Renoncules  ci-dessus  citées  est  due  au 
hasard;  nous  en  avons  trouvé  en  plein 
champ,  loin  de  toute  habitation,  qui 
avaient  tous  les  caractères  de  celles  qu'on 
cultive  dans  les  jardins  de  temps  immé- 
morial. 

Ces  sortes  de  Renoncules  présentent 
quelquefois  des  cas  tératologiques,  des 
monstruosités  intéressantes.  On  pourra 
en  juger  par  l'cxameii  de  la  figure  d'une 
Renoncule  bulbeuse  que  .  nous  ptiblions 
ci-contre.  Elle  présente  un  exemple  de 
prolifération  et  do  synanthie  partielles. 
La  fleui-  prolifère  est  celle  du  milieu  de 
laquelle  sort  un  pédoncule  terminé  par 
mie  fleur  double  un  peu  plus  petite  que 
celle  qui  lui  a  donné  naissance.  Le  cas  de 
synanthie  représente  deux  fleurs  doubles 
soudées  dos  à  dos  et  portées  par  le  même 
support. 

(1)  Voir  Lyon-Horticole^  1896,  fasc.  2,  3,  8,  9, 
12,  n  et  M. 


Il  ne  paraît  pas  qu'on  ait  obtenu  d'autres 
variétés  intéressantes  des  Renoncules  en 
question. 

Parmi  les  Renoncules  que  nous  avons 
eu  l'occasion  de  semer  en  assez  bon  nom- 
bre, nous  n'avons  jamais  vu  apparaître 
de  variétés  doubles  ou  même  semi-ddubles. 
Il  n'en  est  pas  ainsi  pour  la  Renoncule  des 
fleuristes  —  Rammculus  asiaticus —  qui 
présente  tous  les  cas  de  duplicature  possi- 
bles. Pour  l'obtention  des  plus  belles  sor- 
tes, il  y  a  lieu  de  choisir  la  graine  sur  les 
variétés  que  l'on  désire  améliorer,  soit  en 
cherchant  à  obtenir  des  couleurs  nouvelles 
quand  les  sortes  sont  déjà  doubles,  soit  en 
cherchant  à  faire  doubler  davantage  des 
individus  de  coloris  remarqualjles. 

La  fécondation  artificielle  des  Renon- 
cules d'Asie  est  facile  sur  toutes  les  plantes 
dont  la  duplicature  n'a  pas  complètement 
atrophié  les  carpelles.  Généralement  dans 
les  Renoncides  les  étaniines  sont  en  état 
avant  les  pistils,  et  si  on  voulait  avoir  une 
certitude  absolue  de  fécondation  croisée, 
il  serait  indispensable  de  supprimer  les 
étamines  aussitôt  après  l'éclosion  des 
flem-s.  A  défaut  d'autres  opérations,  le 
simple  semis  des  graines  de  Renoncules, 
bien  choisies,  fait  produire  à  cette  espèce 
toute  une  série  de  variétés  et  de  variation 
fort  intéressantes.  On  choisit  les  graines 
sur  les  plus  beaux  sujets  et  sur  les  rameaux 
les  plus  vigoureux.  On  prétend  que  la 
graine  âgée  de  deux  à  trois  ans  est  préfé- 
rable à  celle  de  récolte  récente. 

Anémones  a  fleurs  douiîles.  —  Le 
genre  Anémone  est  un  genre  populaire  et 
anciemiemeut  cultivé  dans  les  jardins.  Il 
comprend,  comme  les  Renoncules,  beau- 
coup d'espèces,  mais  c'est  surtout  l'Ané- 
monc  des  fleuristes  —  A.  conoraria  —  et 
l'Anémone  des  jardins  —  A.  hoi-tensis  — 
qui  ont  produit  et  qui  jiniduisiMit  encore  le 
plus  de  variétés,  surtout  la  pi-emière.  La 
fécondation  artificielle  est  aisée  chez  les 
Anémones  dont  il  vient  d'être  parlé,  mais 
il  semble  qu'on  est  parvenu  à  la  perfec- 
tion dans  le  genre  et  les  croisements  entre 
formes  ont  perdu  bc^aucoup  de  leur  imiior- 
tanco  et  de  leur  intérêt. 

Parmi  les  autres  espèces  d'Anémone 
qui  présentent  des  variétés  à  fleurs  dou- 
bles, (Ui  peut  citer  :  la  Sylvie  ou  Anémone 
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dos  bois,  ocUo  des  Apciinhis.  l'Auriuono 
Hépatiquo,  l'Anémone  sj'lvestre. 

L'Anémone  du  Japon  commence  à  varier 
dans  les  cultures  ;  on  a  déjà  des  fleurs 
semi-doubles  fort  intéressantes. 


Essiiiipkuje  (les  Gii-ofiées.  —  La  culture 
en  grand  des  Giroflées  parisiennes,  dont 
les  doubles  seules  se  vendent  en  fleurs  sur 


X,H^ 
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Du]»!!cature  générale,  synanthie  et  prolifération  partielle?  tie  la 
Renoncule  l)unjeu5e.. 


les  marchés,  a  donné  lieu  à  une  opération 
nonunée  essimplage,  laquelle  a  pour  but 
d'ùter  dans  un  semis,  avant  la  floraison, 
tous  les  sujets  à  fleurs  simples,  afin  de 
n'avoir  à  planter  ou  empoter  que  les  dou- 
bles. 

L'essimplage  repose  sur  les  diff'é renées 
Mi.NiMEs  qu'un  bon  observateur  remarque 
entre  les  sujets  destinés  à  donner  des 
fleurs  doubles  et  ceux  destinés  à  produire 
des  fleurs  simples.  C'est  avec  un  pro- 
cédé analogue  qu'on  distingue  les  Mu- 
fliers panachés  des  Mufliers  unicolores. 
La  page  inférieure  de  la  feuille  est 
unicolore  chez  les  Mufliers  ordinaires; 
elle  est  rayée  ou  panachée  de  rouge 
chez  les  panachés. 

Il  faut  semer  dans  de  bonnes  condi- 
tions et  d'excellente  terre  bien  fumée, 
sous  châssis  au  besoin,  pour  hâter  la 
germination  ; 

Repiquer  en  pépinière,  sous  châssis, 
pour  faciliter  la  reprise  ;  on  retire  le 
châssis  aussitôt  qu'elle  est  assurée  et 
jusqu'à  ce  que  le  plant  ait  huit  à  dix 
feuilles  et  même  plus.  Alors  le  châssis 
doit  être  remis  pendant  trois  ou  quatre 
jours  afin  de  donner  au  plant  une 
grande  vigueur,  ce  qui  permet  de  re- 
connaître plus  facilement  les  individus 
à  fleurs  doubles  d'avec  les  individus  à 
.     fleurs  simples. 

Cette  différence  se  remarque  :  dans 
la  couleur,  la  disposition  des  feuilles, 
ainsi  que  pai'  leurs  bords. 

Les  plantes  à  fleurs  simples  sont 
d'un  vert  plus  foncé  ;  les  feuilles  étant 
disposées  en  rosette  paraissent  être 
appliquées  sur  la  tige  avec  plus  de 
symétrie  et  elles  semblent  suivre  une 
ligne  presque  horizontale,  leur  limbe 
est  plus  régulier.  Le  centre  de  la  plante 
d'abord  très  serré,  prend  de  suite  un 
plus  grand  diamètre  et  le  bout  des 
fouilles,  peu  de  temps  après  leur  déve- 
JDppçmont,  se  recourbe  on  dessous. 

Los  plantes  à  fleurs  douljlos  sont 
chargées  de  duvet;  les  feuilles  plus 
étalées  sur  la  tige  y  sont  insérées  avec 
moins  de  l'égularité;  elles  sont  plus 
verticales,  leur  bord  est  plus  inégal,  le 
contre  est  plus  rétréci  à  sa  partie  supé- 
rieure, les  feuilles  sont  plus  longtemps 
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il  se  développer  et  restent  rmilées  sur 
elles-mêmes. 

On  peut  resariler  une  Girotiée  languis- 
sante comme  représentant  une  diuihle. 
C'est  pourquoi  on  doit  mettre  un  châssis 
sur  le  plant  pour  lui  donner  une  grande 
végétation,  par  ce  moyen  on  peut  retirer 
toutes  les  simples,  ce  qui  éclaircit  le  plant 
et  facilite  le  développement  des  douilles. 

Les  indications  ci-dessus  ont  été  publié'os 
par  Alphonse  Charpentier  dans  le  Bulle- 
tin du  Cercle  pvati<iiie  fV Horticulture 
de  la  Seitie-lnférieure. 

(A  sirirre)  V.  Viviand-Morel. 

— i^LrUUTJ'LJlJUXrUTJLrulJTJLrUlJTJUTJ'UTrLnXLJTJ'JTJUTJlJTJ^>— 

EXPOSITION  NATIONALE  SUISSE 


CONCOIHS    m 


pa;vi:i':   d  k.nsemhliî 


Le  Parc  tle  l'Agriculture  était  bien  intéres- 
sant du  15  au  25  août.  Les  expositions  perma- 
nentes s'étaient  développées  et  embellies  au  cours 
de  la  saison,  et,  aux  massits  an  corbeilles  qui 
avaient  fleuri  sur  place,  s'ajoutaient  les  nom- 
breux lots  \'enant  prendre  part  au  concours  tem- 
poraire inscrit  au  programme. 

Tandis  que  le  Parc  se  couvrait  de  fleurs,  la 
Ville  se  couvrait  de  drapeaux,  de  drapeaux  aux 
couleurs  helvétiques  et  françaises  ;  et  dans  les 
rues,  sur  les  places,  jusqu'au  cœur  de  l'Exposi- 
tion, on  entendait  la  tranquille  harmonie  de 
l'Hymne  national  suisse  alterner  avec  les  notes 
endiablées  de  notre  Marseillaise.  C'était  le  salut 
qu'échangeaient  nos  loyaux  voisins  avec  nos 
compatriotes  venus  en  nombreuses  sociétés,  ban- 
nières déployées,  passer  à  Genève  ces  deux  jours 
de  fête. 

Parmi  les  choses  les  plus  dignes  d'intérêt  du 
concours  tempoi'aire,  j'aime  à  citer  deux  exposi- 
tions collectives  :  celle  du  Cercle  des  Jardi- 
niers DE  CoLOG.NY,  pour  les  fleurs,  et  celle  de 
l'AssociAïiON  DES  Maraîchers  de  Genève, 
pour  les  légumes. 

Le  Cercle  des  Jardiniers  de  Cologny  ne 
compte  pas  un  seul  horticulteur  ;  il  est  entière- 
ment formé  de  jardiniers  de  maisons  bourgeoises, 
et  le  lot  qu'il  expose  me  parait,  sans  contredit, 
l'un  des  plus  remarquables  de  l'Exposition,  non 
pas  qu'il  contienne  des  nouveautés  ou  des  raretés, 
ce  n'est  pas  dans  une  exposition  collective  que  le 
possesseur  en  permettrait  l'exhibition,  mais  on 
n'y  saurait  trouver  une  seule  variété  infi'rieure 
ou  mal  cultivée,  et  l'arrangement  des  plantes  est 
fait  avec  une  entente  parfaite  de  l'harmonie  des 
formes  et  des  couleurs.  Je  crois  que  ce  lot  a  reçu 
une  des  plus  hautes  récompenses  de  l'Exposition, 


et,  à  mon  avis,  il  la  mérite  doublement  ;  d'abord 
par  ce  qu'il  vaut,  et  ensuite,  par  l'enseignement 
qu'il  contient  sur  les  résultats  que  les  hommes 
peuvent  obtenir  quand  ils  mettent  en  commun, 
dans  un  noble  but,  leur  travail  et  leur  intelli- 
gence. 

L'Association  des  Maraîchers  de  Genève,  en 
partant  des  mêmes  principes,  nous  conduit  à  la 
même  conclusion. 

C'est  la  mise  en  pratiipie  de  la  noble  devise 
nationale.-  Tous  pour  un,  un  pour  tous,  que 
les  Suisses  ne  se  bornent  pas  à  invoquer  plato- 
iiii|uement,  mais  qu'ils  transportent  sur  tous  les 
champs  d'action  de  la  vie,  sous  l'égide  de  la 
Constitution. 

Bien  que  la  saison  ait  été  loin  de  favoriser  les 
cultures  genevoises  dans  des  terrains  qui  deman- 
dent plutôt  la  chaleur  que  l'humidité.  l'Associa- 
tion des  Maraîchers  avait  réuni  itlO  variétés  de 
légumes  tout  à  fait  dignes  de  figurer  dans  une 
exposition.  J'ai  pris  note  des  suivants  : 

Haricot  de  Bulgarie,  à  rames,  très  fertile, 
cosse  bariolée,  sans  fil  ni  parchemin.  Haricot 
beurre  nain  Merveille,  d'une  belle  couleur  d'or, 
tout  particulièrement  recommandé.  Haricot 
beurre  du  Mont-d'Or,  à  rames  ;  précoce,  très 
bon  pour  la  grande  culture. 

De»i!-nain  de  Neuville,  très  cultivé  dans  la 
région:  Don  Carlos,  à  rames,  mi-hàtif,  très 
vigoureux,  monte  à  quatre  mètres,  ce  qui  ne 
serait  pas  une  qualité  si  cela  n'assurait  la  durée 
de  la  l'écolte, 

C/iou  louge  de  Plaii/palais,  variété  locale 
obtenue  par  sélection  et  rendant  les  plus  grands 
services  aux  campagnes  environnantes. 

Laitue  Semoroc-,  variété  également  locale, 
très  lente  à  monter,  bonne  pour  le  printemps  et 
l'été  seulement,  graine  jaune.  On  doit  lui  préfé- 
rer pour  l'automne  la  Laitue  poiiDuce  de 
Ciuilon.  qui  est  moins  sensible  aux  premiers 
froids,  ou  bien  la  Laitue  Ronuiine  brune  de 
(ienève,  cultivée  depuis  le  commencement  du 
siècle  dans  la  région,  où  elle  se  montre  la  plus 
résistante.  Graine  noire. 

yavet  rose  du  Palatinat,  également  bon 
pour  le  bétail  et  la  cuisine. 

Parmi  les  pommes  de  terre,  on  recommande  : 

Jaune  iidtive  de  Boulogne,  très  rustique, 
grandement  utilisée  dans  le  Nord  de  la  France, 

Reine  des  Polders,  chair  jaunâtre,  très  jolie 
et  de  bonne  conservation. 

Juli  de  Paulsen,  chair  jaune,  excellente, 
appréciée  déjà  en  Allemagne,  gagnera  ù  être 
connue  en  France. 

Josej)h  Kigaud,  également  bien  not('e  dans  le 
Lyonnais,  ainsi  que  Belle  Li/onnaise  et  Sou- 
venir de  l'Exposition  de  1889. 

Que  si  quelqu'un  s'étonne  de  voir  Francisque 
Morel  disserter  ciioux  et  navets  comme  s'il 
n'avait  cultivé  que  ca  toute  sa  vie.  nous  lui  cou- 
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fierons  que  le  dit  Francisque  se  trouvait  précisé- 
ment entre  M.  de  Vilmorin,  membre  du  Jury, 
et  M.  A.  Dufour,  président  de  l'Association  des 
Maraîchers,  et  que,  tout  yeux,  tout  oreilles,  il 
ne  perdait  pas  un  mot  de  ce  qui  se  disait  entre 
gens  aussi  experts. 

Deux  autres  exposants  de  légumes  ont  des 
collections  intéressantes  :  MM.  L.  Margot,  fer- 
mier à  Morillon,  et  Louis  Simonet,  régent  à 
Meyrin.  Ce  dernier  montre  un  choix  de  variétés 
culti\ées  dans  le  jardin  de  l'école,  sous  la  direc- 
tion de  M.  A.  Dufour,  pour  l'instruction  dos 
élèves. 

Un  essai  de  culture  de  Champignons  variés  : 
Bolets,  Chanterelles,  Agarics,  Oronges,  sera  des 
plus  intéressant  à  suivre  s'il  conduit  à  des  résul- 
tats un  peu  concluants,  ce  qui  est  toujours  dans 
le  domaine  des  espérances  permises. 

L'exposition  florale  a  obtenu  un  beau  succès 
auprès  du  public,  pour  qui  c'est  toujours  une 
fête  que  ces  joutes  brillantes  auxquelles  les  hor- 
ticulteurs le  convient. 


Bataille  !...  voici  la  bataille, 
La  poudre  des  Lis  va  parle", 
Le  jardin  fournit  la  mitraille. 
Le  sang  des  Glaïeuls  va  cu\der. 

Les  Muguets  sonnent  leurs  clochettes. 
Et  le  tocsin  des  Pétunias 
Se  mêle  aux  accents  des  trompettes 
Des  Liserons  et  des  Fuchsias. 

Les  Sauges  dressent  leurs  aigrettes. 
Les  Roses,  en  ponrpoints  soyeux. 
Menacent  de  leurs  baïonnettes 
Les  Dahlias  présomptueux. 

Profitant  des  brèches  ouvertes, 
La  fine  tleur  des  Grenadiers 
Teint  de  sang  les  casaques  vertes 
Des  gardes  du  corps  des  Lauriers. 

Le  Lierre,  pour  une  surprise. 
Rampant  sous  les  Eucalyptus, 
Se  déchire  aux  chevaux  de  frise 
Des  Aloès  et  des  Cactus. 

Les  lourds  escadrons  des  Pivoines, 
Qui  galopent  en  rangs  serrés, 
Culbutent,  des  Folles  Avoines, 
Les  frêles  bataillons  carrés. 


Les  noms  des  combattants  changent  suivant 
les  .saisons,  mais  en  août  se  recrutent  les  plus 
nombreux  contingents  —  Dahlias,  Reines-Mar- 
guerites, Glaïeuls,  Cannas,  Zinnias,  Roses,  Lis 
variés,  Tritomaset  nombre  de  plantes  vivaces. 

MM.  Calligé  frères,  de  Chàtehiine,  mettent  en 
ligne  des  Fuchsias  et  des  Bégonias  tubéreux  en 
pots  ;  M.  Portier-Durel,  de  Crète-Vendœuvre, 
des  Glaïeuls,  des  Reines-Marguerites,  des  Roses 
et    iliverses   plantes  vivaces  en  fleurs  coupées: 


-M.  H. -A.  Paris.de  Conches,  des  plantes  vivaces; 
M.  John  Wolf,  des  Dahlias,  des  Glaïeuls  et 
diverses  fleurs  variées  ;  M.  D.  Berthel.  aux 
Grottes,  une  importante  collection  générale  de 
fleurs  coupées  :  M.  Suter,  des  (îloxinias  ;  M. 
Alphonse  Martin,  de  Xyon.  des  Glaïeuls  et  des 
fleurs  coupées  variées. 

Dans  les  cultures  en  pots,  on  ne  saurait  oublier 
les  brillants  Pétunias  de  M.  François.  Pittet, 
non  plus  que  sa  belle  collection  de  Lis,  son 
superbe  Criinnn  Moovei  et  ses  semis  do  Trito- 
mas,  qu'il  n'avait,  malheureusement,  pu  appor- 
ter qu'en  fleurs  coupées  :  au  même  titro,  il  faut 
mentionner  les  Lis  de  M.  l^ouis  Druz,  les  Lilinin 
lanclfoliuin,  bordés  de  Bouvardias  de  M.  G 
Yachoux  ;  du  même  exposant,  une  très  belle 
collection  de  Pelarg.-Zonale  et  un  beau  massif 
de  Célosies  Crètes-de-Coq  parfaitement  cultivées; 
les  Pélargoniums  de  M.  Schopfer,  de  Lausanne  ; 
les  Bégonias  tubéreux  à  très  grandes  fleurs  de 
M.  Frédéric  Dupuis,  de  Saint-Prex.  et  la  surpre- 
nante mosaïque  de  M.  Hanny.  jardinier-chef  de 
M.  G.  Auberjonnois,  à  Lausanne,  véritable 
joyau  du  Parc  de  l'Agriculture,  oiï  elle  sera  con- 
servée, je  l'espère,  jusqu'à  la  fin  de  l'Exposition. 
Enfin,  M.  Marc  Micheli,  fidèle  à  son  passé,  con- 
tinue à  intéresser  vivement  les  amateurs  par  ses 
apports  de  plantes  nouvelles,  rares  ou  artiste- 
ment  sélectionnées.  Cette  fois,  c'est  d'abord  un 
Amaryllis  voisin  de  r.4.  Bclladonna,  rapporté 
du  Japon  par  M.  Hénon,  et  probablement  nou- 
veau ;  puis  un  hybride  spontané  de  Lavatera, 
qui  s'est  produit  au  Crest,  oiï  il  a  fleuri  cette 
année  pour  la  première  fois;  un  bel  exemplaire 
fleuri  de  Lilium  Henriji,  espèce  rustique  de  la 
Chine,  à  fleurs  orangées,  tigrées  de  jiourpre  ; 
VAlbuca  Nchoni,  de  Natal,  et  le  beau  et  trop 
peu  connu  Cri  nu  m  Povveli,  hybride  entre  les 
Cr.  loiigifoliiim  et  Moorci,  qui  forme  rapide- 
ment des  toutt'es  de  1  mètre  de  diamètre,  donnant 
jusqu'à  douze  ou  quinze  inflorescences  de  1  m.  à 
1  m.  .jO  de  haut,  dont  chacune  porte  douze  ou 
quinze  fleurs,  grandes,  rosées,  à  six  divisions 
dressées.  Non  moins  intéressants,  dans  un  autre 
ordre  d'idées,  sont  les  Dahlias  Cactus,  au  nombre 
de  trente  ou  quarante,  qui  ont  été  triés  au  milieu 
d'une  très  nombreuse  collection,  et  que  M.  Micheli 
présente  comme  un  choix  restreint  auquel  peut 
s'arrêter  l'amateur  le  plus  exigeant.  Quand  il 
s'agit  d'indications  de  ce  genre  venant  de  M. 
Micheli,  il  n'y  a  qu'à  ouvrir  son  carnet  et  à 
noter.  —  C'est  ce  que  j'ai  fait  pour  les  per- 
sonnes que  ce  renseignement  intéresse. 

Les  derniers  Glaïeuls  Lcmouic!  et  Nancela- 
mis  mis  au  commerce  sont  aussi  exposés.  La 
série  des  Leinoiiiei  est  particulièremont  recom- 
mandable.  Enfin,  à  coté  de  leur  brillante  postérité, 
M.  Micheli  montre  les  trois  espèces  tvpes,  dont 
d'adroites  et  heureuses  sollicitations  ont  réussi 
à  nbleiiir  la  de.scendance  que  Ton  sait. 
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Gla<ti()liis  (>]tposilllliirtis,  un  dos  types  J"où 
sont  sortis  les  Gaïahn-ciisis. 

pu.jtureo-ai(rat.us,   lequel,  fécondé 

par    Gaticlaveiisis,  a  donné   G. 
Lcmoinei. 
—         SaiDidersii,  qui,  aidé  du  Lenioinci, 
a  produit  le  G.  J^ancclaniis. 

Ce  concours  aura  été  beaucoup  visité  par  suite 
de  la  grande  affluence  d'étrangers  que  la  saison, 
la  fête  et  l'Exposition  avait  attirée  à  Genève, 
notamment  beaucoup  de  notabilités  horticoles, 
surtout  parmi  les  membres  du  Jury,  tels  que 
MM.  Ed.  Antlré  et  H.  de  Vilmorin,  de  Paris  ; 
Fatzer,  le  directeur  des  Grandes  Forceries  de 
l'Aisne  ;  Max  Kolb,  oberinspector  des  Jardins  de 
Munich,  etc.,  etc.,  réunion  de  gens  graves  à 
laquelle  M.  Ph.  de  Vilmorin,  tout  jeune  encore 
mais  déjà  «  quelqu'un  »  dans  le  monde  horti 
cole,  communiquait  un  peu  de  son  entrain  sans 
façon  et  de  sa  ronde  gaieté.  Plusieurs  lyonnais 
étaient  annoncés  et  attendus,  et  j'ai  eu  le  plaisir 
de  serrer  la  main  à  quelques-uns  de  nos  collè- 
gues de  l'Association.  MM.  C.  Jacquier  père. 
Molin  et  Voraz. 

C'est  peut-être  ici  le  lieu  de  dire  pourquoi  il 
y  a  eu,  contrairement  à  l'attente  générale,  si 
peu  de  français  appelés  à  faire  partie  du  Jury. 

1°  On  a  voulu  nationaliser  le  Jury  comme 
l'Exposition.  Ce  n'est  qu'api'és  de  vives  instan- 
ces, réitérées  de  la  façon  la  plus  pressante,  et 
grâce  à  sa  haute  influence,  que  M.  Micheli, 
l'éminent  Président  du  Comité  de  l'Horticulture, 
a  pu  obtenir,  pour  son  groupe,  quatre  ou  cinq 
nominations  de  jurés  étrangers  qu'il  a  réservées 
presque  toutes  à  notre  pays. 

2''  Le  Jury  coûte  cher  à  l'Exposition  en  frais 
de  déplacements  et  de  vacations  :  ce  qui  parait 
un  motif  assez  plausible  pour  ne  pas  le  bourrer 
de  membres  comme  chez  nous,  où  ces  fonctions 
sont  généralement  gratuites. 

Toutefois ,  l'intention  de  M.  Micheli  est 
d'étendre  au  plus  grand  nombre  possible  de  m« 
confrères  français  une  faveur  à  laquelle  ceux-ci 
attachent,  avec  raison,  un  haut  prix.  C'est  ainsi 
que  M.  H.  de  Vilmorin,  qui  ne  faisait  par  partie 
tout  d'abord  de  la  liste  des  Jurés,  y  a  été  ajouté 
en  vertu  d'une  délibération  récente,  et  je  suis 
autorisé  à  faire  savoir  qu'à  l'occasion  de  l'Expo- 
sition temporaire  du  20  septembre  et  du  Con- 
grès horticole  qui  se  tiendra  à  cette  date,  plu- 
sieurs horticulteurs  français  bénéficieront  d'une 
mesure  analofiue.  De  plus,  des  délégués  seront 
demandés  à  un  certain  nombre  de  nos  Sociétés 
d'Horticulture. 

Je  ne  saurais  trop  engager  mes  collègues, 
délégués  ou  non,  à  faire  à  ce  moment  \v.  voyage 
de  Genève.  Ils  verront  une  Exposition  pas 
banale  du  tout,  arrangée  avec  goût,  et  pleine  de 
choses  ayant  conservé  une  saveur  de  terroir  qui 
ne  leur  échappera  pas.  D'auliv  part,  je  suis  per- 


suadé qu'ils  n'auront  qu'à  gagner  à  cet  acte  de 
confraternité  à  l'égard  des  horticulteurs  suisses, 
nos  excellents  voisins,  qui  préparent  pour  le 
20  septembre  un  Concours  des  plus  complets 
dans  toutes  les  branches  de  l'Horticulture. 

Dans  le  prochain  numéro,  je  continuerai  à 
publier  la  liste  des  principaux  exposants  du 
Groupe  40,  de  manière  à  laisser  à  chacun  sa 
juste  part  dans  le  succès  de  cette  mémorable 
Exposition.  Francisque  Morel. 

iiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiMii»iiiiiiiiiMiiiiiiiiriiiiiiiiiiitiiiuiiiMliiiiiiiuiiiimiiiiriiiiiiiMtiiiiiiiiuiil!!liiiiiiiiiiniiiiiiiiiiriliiiiiiiMiiiiiiiiiiiiiiiiuitnini 

ASSOCIATION  HORTICOLE  LYONNAISE 


La  prochaine  Assemblée  générale  aura 
lieu  le  SAMEDI  19   SEPTEMBRE  1896. 


AVIS.  —  MM.  les  Membres  titulaires  sont 
priés  de  se  souvenir  que  les  r'otisations  doivent 
être  adressées  à  M.  Ant.  MOREL,  horticul- 
teur, rue  de  Cuire,  71,  à  Lyon,  qui  a  été  nommé 
trésorier  en  remplacement  de  M.  J.  Jacquier, 
décédé. 

—  Les  Membres  de  l'Association  Horticole 
Lyonnaise  reçoivent  chaque  année  gratuitement  : 
la  Liste  générale  des  Membres  et  les  Statuts  de 
la  Société,  une  Carte  d'entrée  permanente  aux 
Expositions  tenues  par  l'Association  et  le  Jour- 
nal Lyon-Horticole. 

Le  Règlement  des  Diplômes  de 
Jardiniers  est  envoyé  gratuitement  aux 
intéressés  qui  en  font  la  demande  au  secrétaire 
de  l'Association  à  Villeurbanne  (Rhône). 


DEMANDES  ET  OFFRES  D'EMPLOIS 

—  Un  bon  jardinier  célibataire  demande  une 
place  en  maison  bourgeosie. 

—  Un  excellent  jardinier  marié,  29  ans.  la 
femme  pouvant  tenir  la  basse-cour,  demande 
une  place  en  maison  bourgeoise. 

—  Un  ménage,  le  mari  très  bon  jardinier,  la 
femme,  cuisinière,  parlant  l'un  et  l'autre  le 
français  et  l'allemand,  désire  se  placer  en  maison 
bourgeoise.  —  Bonnes  références.  —  Bureau  du 
Journal. 

—  Un  très  bon  jardinier,  célibataire,  10  ans, 
demande  place  bourgeoise. —  Bureau  du  Journal. 

—  On  offre  à  jardinier  marié,  de  50  à  ()()  ans, 
bien  portant,  ayant  quelques  moyens,  place 
tranquille,  clos  facile,  bon  logement.  •")00  francs 
par  an,  une  pièce  de  vin,  légumes,  fruits.  Envi- 
rons de  Lyon.  —  Adresser  demandes  à  M.  I-'on- 
taine,  horticulteur,  rue  Coste,  19,  Lyon. 

Le  Gérant  :  V.  VIVIAND-MOREL. 

21. '373  —  Lyon.  —  Imp.  du  Salut  Pubuc, 
71,  rue  Molière,  71. 
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SciMMAïKK   m;  i.A   CiiiiiiNivi  K.   —  La  Sany-uliic  ilc  France.  —  Trarislnniiismc.  —  \'.rii  m  laveur  do  la  créa- 

lidii  à  l.ynii  il'iiii   Hall    a\i'i'  jai-cliii  |i(iiir  les  ICxpusiiidris  iriiiirtiçiillure.  —  L'iic  (li'clii.lée  de  7  <S7,)  fi-.  

Ci'uL'iis  irauliiiiine.  —  Néei'uluKie. 


Iji  Sditi/uiiie  lie  Frcun-o !  —  Qu'on  ne 
(lise  plus  qu'il  n'y  a  que  les  bonnes  poires 
qui  se  vendeiil,  cur  je  r(''pouili-ais  iUico 
qu(>  mon  voisin  r(''i)icier  en  a  débité  un 
grand  panier  d'une  sorte  fort  médiocre 
dans  une  seule  matinée. 

Soyons  exact.  Les  poires  en  question 
n'étaient  pas  dans  un  panier. 

Elles  étaient  dans  une  balle. 

Mais  si  je  dis  balle,  les  Parisiens  me 
i'é])ondront  :  «  L'ne  balle,  kékecékesa  ?  » 
et  me  riront  au  nez.  Une  halle  à  Lyon 
se  nommant  «  manne  »  ;i  Paris. 

Balle.  Ixillot  ;  manne,  manette  ;  panier, 
panière,  etc 

Mais  revenons  à  nos  poires,  à.  ces  poires 
qui  (''taieut  dans  une  balle,  une  manne  ou 
un  panier. 

J'en  ai  acheté  une  livre  pour  quat'  sous, 
simple  histoire  de  m'instruire  en  pomo- 
logie. 

Cette  poire  était  roug-e  à  l'intérieur  ; 
plusieurs  fruits  partagés  en  doux  parties 
montraient  cette  particularité  sing-uliérc 
aux  acheteurs  ignorants  mais  curieux. 

Monsieur  le  marchand,  comment  nom- 
mez-vous cette  poire  \ 

—  C'est  la  poire  Violette  1  Tout  ça  vient 
(lu  même  arbre  ;  il  n'y  a  qu'un  cultivateur 
qui  en  ait. 

Dans  le  fond,  je  me  méfiais  de  ce  ren- 
seignement, cette  appellation  me  parais- 
sant un  peu  suspecte.  D'abord  elle  n'est 
pas  violette  du  tout,  mais  rose  carmin, 
rose  cochenille,  rouge  sang  atténué,  enfin 
nu  rouge  quelconque  non  an'langé  de  bleu. 


Deux  j(Mii's  auparavant,  un  amateur 
était,  \enu  me  demander  si  je  connaissais 
^nie  iioire  «  se  pelant  connue  une  figue  », 
d(Mit  la  peau  une  fois  enlevée  laissait  voir 
une  chair  rouge  extérieurement.  Je  crois 
qu'on  la  nomme,  disait-il.  Précoce  Gou- 
Ijanlt  (111  Beui-ré  Goubault,  mais  je  n'en 
suis  pas  sur. 

—  Je  vous  crois,  car  je  n'ai  jamais 
entendu  mentionner  une  particularité 
semblable  à  ces  deux  fnnts. 

.1  la  recherche  d'un  mun.  —  L'ama- 
teui-  qui  se  promène  aux  champs  et  cueille 
les  fleurs  rencontrées  en  chemin  peut,  tout 
seul  —  à  l'aide  d'une  de  ces  vlefs  aiialy- 
fiqaes  qui  se  trouvent  dans  tous  les  li\-res 
désignés  sous  l'aijpellation  de  Flore  — 
déterminer  lui-même  le  nom  d'une  plante 
sauvage. 

Et  c'est  bien  agréable  ! 
En  pomologie,  ces  clefs  mampient  t(jta- 
lement.  > 

Et  c'est  très  désagréable  ! 

A  défaut  de  clef,  j'ouvre  le  dictionnaire 
pomologiquc  d'André  Leroy  à  la.  lettre  V 
et  je  lis  :  Poire  riolette.  synonyme  : 
Be)-<iaiiiotte  de  Bugij.  Voir  ce  nom. 

Voyons  ce  nom. 

Poire  Bergamotte  Bugi  (sans  ;/).  — 
Synonyme,  Bergamotte  du  Bugey.  Voir 
ce  nom. 

Revoyons  ce  nom. 

Bergamotte  du  Bugey.  Synonymes  : 
Violette.  Pera  spina.  Du  ministre,  etc." 
C'est  une  poire  d'hiver,  très  ancienne,  qu 
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;i  la  clKiir  blanc  jaunâtre.  N'a  aucun  rap- 
port avec  celle  que  l'épicier  m'a  vendue. 

Je  cherche  à  Rouge  et  je  trouve  Rouge 
coco,  Rouge  des  vierges,  Rougeaude, 
Rouget  ;  cette  dernière  est  synonyme  de 
Chat  brûlé.  Ces  poires  sont  intéressantes, 
mais  aucune  n'a  la  chair  roug-e.  Je  nio 
rabats  sur  Sang  et  je  trouve  mon  att'aire  à 
Sanguine  de  Fi  ance. 

Cette  poire  sanguine  a  un  assez  bon 
nombre  de  synonymes  ;  parmi  les  plus 
curieux,  il  convient  de  noter  :  Poire  Bet- 
terave, Passe  colmar  vineux  d'été,  Cousi- 
notte.  Sang,  Sanguinole,  etc. 

Cette  poire  est  d'une  antiquiti''  très 
reculée.  Les  Allemands  en  parlaient  déjà 
en  1500. 

Jonston  pensait  qu'elle  avait  reçu,  par 
la  greffe  sur  un  mûrier  noir,  vie  et  couleur 
et  l'appelait,  i)Our  cette  cause,  Miiropi- 
vnm. 

Somme  toute,  la  Poire  sanguine  de 

France  mériterait  surtout  d'être  cultivée 
dans  les  vergers,  car  sa  fertilité  est 
grande  et  sa  vente,  à  titre  de  curiosité, 
marche  comme  sur  des  roulettes. 


T)ansfo)-misme.  —  Le  révérend  G. 
Henslow,  dans  une  communication  faite 
récemment  au  comité  scientifique  de  la 
Société  royale  d'horticulture  de  Londres, 
a  prétendu  que  le  Reseda  odornfa  pro- 
viendrait du  Reseda  l'/ii/lenimi.,  espèce 
sauvage  ti'és  répandue  en  Fi'ance. 

Personnellement  je  n'y  vois  aucun 
inconvénient;  mais  comme  cette  nianièi(* 
déraisonner  me  parait  absoluinentcocasse, 
il  est  htm  d'en  signaler  le  cnti''  vicieux 
aux  ti'ansl'ormistt^s  du  conlincnl.  l'nc 
petite  dnuclii'  d'eau  tmido  sur  cette  boime 
nouvelle  d'un  Mis  de  Darwin  tera  bien 
dans  le  tableau. 

Si  j'avais  riuiuuciu'  de  ciuuiailre  le 
Révérend  plus  haut  désigné  je  lui  dirais 
ceci  ou  quelque  chose  d'approchant  à  co 


propos  :  «  Cher  monsieur,  vous  n'y  êtes 
plus  du  tout;  votre  opinion  sur  l'article 
Réséda  n'est  pas  dépourvue  de  bon  sens, 
je  vous  l'accorde;  mais  j'ai  un  de  mes  amis 
qui  a  une  opinion  tout  à  fait  pareille  à  la 
Nôtre,  avec  cette  différence,  toutefois, 
qu'il  prétend  que  ce  n'est  pas  l'œuf  qui  a 
fait  la  poule,  mais  la  poule  qui  a  fait  l'œuf, 
c'est-à-dirç  qu'au  lieu  de  faire  provenir  le 
Réséda  odorant  du  Réséda  sans  odeur 
(R.  pliyteuma),  il  assure  —  c'est  aussi 
so)i  opinion  —  que  c'est  le  Réséda  à 
odeur  (]ui  a  engendré  le  Réséda  sans 
odeur. 

Qu'en  sait-il,  ce  cher  ami  ]  Rien  du  tout. 
Exactement  comme  vous,  mon  révérend  ! 

Vœn  en  fnreiir  de  la  création  ci  Lyon 
d'un  hall  arec  JiD-din  pjour  les  Expo~ 
s/tio)is  d'horticulture.  —  M.  Fleury 
Ravarin,  président  de  l'Association  horti- 
cole lyonnaise,  député  du  Rhône,  a  pré- 
senté et  fait  adopter ,  par  le  Conseil 
général  de  notre  département,  dans  sa 
séance  du  29  août,  le  vœu  ci-dessus  énoncé 
et  dont  voici  les  considérants  : 

Considérant  que  l'horlicultuiv  est  nne  dos 
liranchos  importantes  de  la  production  agricole 
du  département  du  Rhône  et  particulièrement 
delà  Ijanlieue  lyonnaise,  et  qu'il  appartient  aux 
pouvoirs  publics  de  favoriser  les  expositions  orga- 
nisées par  les  Sociétés  locales  d'horticulture  pour 
stimuler  son  développement  : 

Considérant  que  ces  expositions  ont  lieu 
habituellement  à  Ijvon  sur  des  emplacements 
d('p(-ndant  du  domaine  public,  tels  que  le  cours 
ilu  Midi,  à  Perrache  :  que  ce  mode  de  procéder 
est  à  la  fois  une  gène  pour  la  circulation  publique 
et  une  cau.se  di-  dépense  pour  les  Sociétés  obligée,s 
df>  faire,  chaque  année,  des  installations  provi- 
soires tort  onéreuses  ;  que,  dans  ces  conditions, 
il  est  à  désirer  que  les  horticulteurs  de  la  région 
ilisposent,  à  Lyon  même,  d'un  euqilacement  vaste 
et  en  partie  couvert,  afin  d"v  organiser  leurs 
ex]iositii.ins  annuelles  : 

Considérant  que  la  ville  de  Lyon  possède,  quai 
Saint-Vincent,  sur  le  bord  de  la  Saône,  au  bas 
des  rocaillements  du  jardin  des  Chartreux,  un 
terrain  vague  d'une  grande  étendue  (pii,  jusqu'ici, 
à  raison  de  la  nature  du   tréfonds,  n'a  pu  éfre 
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Plan  d'ix  Jardin  anglais,  p;ir  Jean-LMuis  Mansa,  jaitliiiicr  du  Roi 
an  L'iiàteau  de  Fi'edericsbuupg;,  1798  (P.  328). 
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utilisi'  pour  dos  maisons  iriiabitatioiis  :  que  li'ilil 
terrain,  d'un  aspect  d'ailleurs  fort  disgracions  à 
l'œil,  sort  uniquomont  de  dépol  de  matériaux 
pour  le  service  de  la  voirie; 

Considérant  ((uo  cet  emplacement  parait  adini- 
rabliMiionf  situé  pour  y  établir  un  hall  avec 
jardin,  jiour  les  expositions  d'horticulture,  ledit 
hall  pouvant,  au  surplus,  être  utilisé  dans  une 
fiiulo  d'autres  circonstances, 

Emet  le  vœu  : 

Que  l'administration  municipale  de  Lvon  exa- 
mine, d'accord  avec  les  Sociétés  locales d'horti- 
culture,  dans  ciuelles  conditions  il  pourrait  être 
établi,  dans  cette  ville,  un  hall  avec  Janlin.  pour 
les  expositions  d'horticulture. 


IJ}ie  Orcliklép  de  7,S75  francs/  — 
Comment  diable  tuie  Ofchidée  peut-elle 
bien  valoir  7.87.")  traurs.  quand  sa  voisini". 
qui  lui  i-esseinble  beaucoup,  no  vaut  (\\\c 
IT)  francs  ? 

Cette  question  est  simple. 

L'Oirhidce  de  7,875  francs  rentre  dans 
rarticlc  bibelot  rare  et  rencontre  en  che- 
min deux  Crésus,  amateurs,  qui  veulent 
pouvoir  dire  :  Ni-a-que-moi  Kaca. 

C'est  le  plus  Crésus  des  deux  qui  einpor- 
tent  le  bibelot  dans  son  sac,  ayant  battu 
l'autre  à  grands  coups  de  guinées. 

No  cherchez  pas  d'autres  raisons. 

Tel  1814,  tableau  de  Meissonnier,  qui 
se  vend  trois  cent  et  quelque  mille  francs 
toutes  les  fois  qu'il  change  de  propriétaire. 
Une  très  bonne  copie  de  cette  toile  — 
j'entends  une  copie  à  confondre  avec  l'iui- 
ginal,  —  vaudra  par  là  dans  les  cinq  cents 
francs.  Elle  n'est  pas  rare. 

Mais  d'oi'i  \icnnent  les  Orchidées  rares >. 

Elles  vivent  purement  et  simplement  en 
compagnie  des  individus  de  leur  espèce, 
mais  clair-semées  voilà  tout  ;  quelquefois 
aljsolumont  isolées.  Elles  correspondent, 
dans  l'ordre  ]>hysiologique,  au  inonton  à 
cinq  pattes  ou  au  veau  à  deux  totes  (|u'on 
montre  dans  les  tnires  pour  dix  centimes. 

Ah:  que  j'en  ai  rcucontré  d'Orchidées 
rares  dans  les  coteaux  du  Lyonnais  et  du 
Bugey!  Et  on   ne  m'en  a  ritMi  domu''  du 


tdut.  Il  y  a  trois  ans  j'ai  trouvé  un  «  singe 
Ijlanc  »,  j'entends  un  Orchis  :  Orchis 
siitiia  ;  un  militaire  noir  :  Orc/iis  mili- 
taris,  var.  (itropm-jmi-ea ;  des  araignées 
excentriques  :  Opln-ys  cwanifera,  etc. 

La  rareté  ne  suffit  pas.  Il  fatit  être  dans 
le  mouvement,  c'est-à-dire  à  la  mod(>. 
Sans  ça  adieu  veau,  vache,  cochon,  couvée. 

C'est  pour  cette  cause  que  mon  singe 
blanc  en  est  mort  de  dépit,  n'étant  jiasun 
singe  du  jour,  un  singe  à  la  mode. 

Le  genre  Odo)ilorilossum,  espèce  ci-is- 
imm,  est  le  genre  «  du  jour  ».  Ses  \arié- 
tés  rares  atteignent  des  prix  fabtileux. 
M.  Perraud  en  a  vendu  un  sujet  dediinen- 
sioii  ordinaire,  "2,70(J  fr.  :  mais  il  l'a  cédé 
à  un  «  revendeur  »  qui  a  dû  le  vendre  à 
son  tour  dans  les  5  à  G.UOU  francs.  Il  y  a 
mieux  :  L'Horticulture  internationale, 
qui  détient  actuellement  le  record  du  plus 
haut  prix  de  vente  atteint  jusqti'ici  avec 
les  variétés  de  l'espèce  ci-dessus  citée,  a. 
en  effet,  vendu  7,875  francs  V(jihjuff)//lo,s- 
sinn  Auf/ustiun,  dont  nous  donnons  ]ilus 
loin  la  figure  d'après  le  Gai-dnei-'s  clironi- 
cle.  de  Londres.  Une  variété  remarquable 
([ui  s'est  également  payée  fort  cher  est 
celle  qui  répond  au  nom  d'O.  Asliirorlliia- 
inim,  également  figurée. 

Crocus  i/'aiit(iiiiiie.  —  Un  de  nos  con- 
frères public  la  petite  note  suivante: 

Dans  ses  gracieux  Cro(jins  italiens,  M.  Rein' 
Bazin  parle  de  son  entrée  on  Italie  en  plein  mois 
de  septembre  :  «  A  peine,  dit-il,  le  train  qui 
m'emportait,  au  sortir  du  tunel  du  Mont  Cenis. 
dévalait  le  long  des  Alpes  dont  des  milliers  de 
t'rocus  violctaient  les  prés  en  pente...  »  i(  Nous 
croyons  que  l'auteur  s'est  trompé,  qu'il  n'y  avait 
en  cette  saison,  ni  en  cette  région,  de  ('rf)eus 
il'aucuuc  couleur  :  mais  qu'il  a  vu  la  Colchique 
des  montagnes  d'un  rose  violacé,  très  nombreuse 
dans  les  parties  humides  des  présalpestros  ><. 

Notre  confrère  a  peut-être  raison  dans 
l;i  critique  de  ce  passage  du  livre  de  Kené 
Bazin  :  niais  il  pourrait  avoir  tort,  attendu 
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Fliî!  i;  i>K  l'Odo.ntoglossim  ai'gi.stim  (!'.  I^>21  . 
(l'hiiite  vendue  7,875  francs.) 

que  les  Crocus  ù  floi'aison  d'juitomne  ne 
sont  pas  étrangers  à  l'Italie,  et  Balbis  en 
siijnale  un,  précisément  en  Piémont,  sous 
le  nom  de  Crocus  intcrirtedins  ;  du  reste, 
les  Ci-ocHs  Tlioiiiasii,  saticus  et  aeroli- 
inis  sont  ù  floraison  autonniale.  Mais  il 
est  bien  probable  que  c'est  en  effet  au  Col- 
chique d'automne  que  notre  littérateur 
avait  affaire. 

HorLiiMilture    rime   généralement    mal 
avec  littérature. 


.\];ci:oLu(;ii; 

IJ.-.\.  ('(irril^rc. —  Pai'mi  les  honunes 
(le  notre  temps  (jul  ont  le  plus  honoré 
i'iiurticulturo,  il  vient  d'en  mourir  un  qui 
restera  céléine  dans  les  annales  de  notre 
corporation.  Cet  homme  se  nommait  Elie- 
Abel  Carrière  ;  il  est  décédé  à  l'âge  de 
70  ans,  à  Montreuil,  où  il  s'était  retiré 
depuis  quelques  années. 

Comme  ces  soldats  de  fortune  qui  s'en- 
gageaient autrefois  à  ISanset  devenaient 
n)aréchaux  de  France,  Carrière  partit  très 
jeune  de  son  village  avec  une  instruction 
primaire  bien  mince,  mais  avec  un  cou- 


Odcintogl'issi'm  crispim.  Var.  .\siiwop,thiani:m 
(P.  324) 

rage  et  une  volonté  supérieurs  qui  devaient 
lui  permettre  de  devenir  quelqu'un  en 
s'élevant  peu  ù  peu  par  le  travail  et  la 
science.  Le  petit  élève  de  l'école  commu- 
nale devint  l'auteur  du  Traité  des  Coni- 
fères. Il  monti'a  aux  botanistes  de  son 
temps  qu'il  n'était  pas  indispensable 
d'avoir  passé  par  cette  bonne  mère  d'Uni- 
versité pour  traiter  en  maître  des  sujets 
qui  semblent  devoir  rester  l'apanage  des 
licenciés  et  des  docteurs.  Aux  jardiniers, 
à  qui  on  peut  le  donner  comme  motlèle,  il 
pouvait  dire:  j'ai  <"ommencé  à  être  maraî- 
cher, puis  fleuriste,  puis  pépiniériste,  puis 
physiologiste,  etc.  L'apprenti  était  devenu 
le  maître. 

Cariière  a  1)eaucoup travaillé,  beaucoup 
expérimenté,  et  il  u  passé,  pour  les  réfor- 
mer, au  crible  d'un  savoir  étendu  et  d'une 
intelligence  déliée  et  primesautière,  les 
théories  bien  souvent  suspectes  qui  étaient 
comme  la  monnaie  courante  de  l'empi- 
risme horticole. 

Carrière  n'a  pas  gardé  pour  lui  le  trésor 
de  savoir  qu'il  avait  accumulé  pendant  de 
longues  années,  ce  savoir,  cette  bonne 
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semence,  il  l'a  jeté  à  pleines  mains, 
chaque  année,  chaque  jour  aux  ([uatre 
coins  du  mitndc  dans  ce  vaste  clianq)  de 
rh()rticultur(\ 

Paix  à  sa  cciidi'c,  dt'ciiuNi'uns-ndUs  ])i('u- 
sement  devant  son  cercueil  qui  enq)nrte 
un  homme  utile  et  un  honnne  de  bien. 

L'iruvre  de  Can-ière  est  immense,  mais 
dispersée  un  peu  à  g-auche  et  à  droite  dans 
les  recueils  périodiques  auxquels  il  a  colla- 
boré, dans  la  Revue  Horticole  dont  il  fui 
le  rédacteiu'  en  chef,  et  c'est  peut-être  là 
qu'il  faudrait  aller  fouiller  pour  y  tnuiver 
la  meilleure  part  de  sou  enseignement. 


Victo)-  PuUkiL  —  Nous  avons  appris 
trop  tard  i>nur  la  signaler  dans  1(>  précé- 
dent numéro  de  cette  revue,  la  mort  de 
M.  Victor  Pulliat,  le  directeur  de  l'École 
d'agriculture  d'EcuUj-.  C'était  un  excellent 
homme,  un  ampélographe  distingué,  qui 
avait  fait  de  la  vigne  une  étude  appro- 
fondie. Il  connaissait  bien  les  cépages  — 
chose  rare  aujourd'hui  où  la  science  s'ap- 
prend surtout  en  chambre. —  Il  fut  profes- 
seur de  viticulture  à  l'Institut  national 
agronomique  qu'il  quitta  pour  Ecully.  Avec 
M.  Ferdinand  Gaillard  et  quelques  autres, 
il  fonda  la  Société  de  Viticulture  de  Lyon 
si  vivace  et  si  prospère  ;  c'était  un  des 
apôtres  de  la  vigne  américaine,  et  comme 
tel,  contribua  pour  une  grande  [)art  à  la 
reconstitution  du  vignoble  français. 

V.     ViVIAND-MoREL. 

TRAVAUX  HORTICOLES  D'ACTUALITÉ 


Plantation  îles  Co)iifères  en  sepfein- 
Ijre.  —  Généralement,  les  plantations  se 
font  non  pas  ad  libitum,  c'est-à-dire  à 
volonté,  mais  plutôt  quand  on  a  le  temps 
et  que  le  terrain  est  prêt.  La  chose  se 
passe  généralement  de  novembre  à  avril. 
C'est  cependant  en  septembre  qu'un  bon 
nombre  de  conifères   «  reprennent  »   le 


mieux.  A  défaut  de  plantation  inuncdiate, 
un  remaniage  sérieux  à  cette  époque  en 
assurera  une  l)omie  réussite. 

Beaucoup  d'arbustes  à  feuilles  persis- 
tantes peuvent  aussi  être  replantés  mi 
remaniés  avec  succès  en  septembre.  Il  est 
bien  entendu  que  conifères  et  arbustes  se 
lèvent  et  se  plantent  en  motte. 

Forçage  des  Lilas.  —  La  première  sai- 
son des  Lilas  forcés  commence  générale- 
ment en  septembre,  vers  le  1.")  du  mois.  11 
faut  choisir  des  pieds  de  lilas  bien  liouton- 
iiés,  les  arracher  avec  soin,  les  liai) Hier 
suivant  les  règles  et  les  rentrer  en  serre 
chauffée  de  2ô  à  30»  centigrades.  Bassi- 
nage.  arrosage,  obscurité  doivent  être 
appliqués  à  propos. 

E)itrecueillir  les  fi-uifs .'  —  C'est  très 
bien  d'entrecueillir  les  fruits,  nuiis  lmicoi-o 
faui-il  distinguer  entre  les  vari(''tés  et  ne 
pas  y  aller  à  tort  et  à  travers.  Les  sortes 
qui  mûrissent  après  novembre  doivent 
être  récoltées  le  plus  tard  possible  si  ou 
veut  leur  assurer  une  longue  conservation 
et...  toutes  leurs  qualités  et  surtout  les 
empêcher  de  rider.  Une  règle  à  suivre 
quand  ou  ne  connaît  pas  bien  l'époque  de 
maturité  des  fruits,  c'est  de  consulter  un 
livre  de  pomologie  qui  indique  toujours 
cette  époque,  et  de  la  luarquer  sur  une 
étiquette  qui  reste  attachée  à  l'arlire. 

St)-atifier.  —  Quand  on  a  des  graines 
d'arbres  dures  à  germer  de  l'année  précé- 
dente on  a  déjà  dii  les  mettre  en  stratifi- 
cation en  août.  A  cette  époque  aucune 
espèce  ne  fait  défaut  à  la  germination  au 
printemps  ;  mais,  pour  le  plus  grand 
nombre,  le  mois  de  seplendire  convient 
encore  et  il  faudra  les  stratifier  sans 
tarder. 

Stratifier  les  graines  consiste  à  les 
mettre  par  couches  alternativement  avec 
du  sable  ou  de  la  terre  tenus  humides  et  à 
ral)ris  du  froid,  afin  de  leur  i)erm('ttre  de 
se  pivparer  à  germer  au  printemps.  Les 
cerisiers,  pêchers,  pruniers,  abricotiers, 
amandiers,  poiriers,  aubépines,  églan- 
tiers, etc.,  sont  dans  ce  cas. 

Fraisiers.  —  C'est  le  moment  de  met- 
tre eu  place  les  plants  (pii  ont  étépi'épai'és 
en  juillet.  On  doit  les  levei'  avec  une  petite 
motte  de  terre  et  les  planter  a\ec  suin. 
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Les  choux  de  priii temps  fyorck,  cœur- 
debu'uf,  etc.)  seront  plantés  ainsi  que  les 
ognoiis  blancs  et  les  laitnes  d'hiver.  Ceux 
qui  ont  des  bâches  peuvent  planter  des 
chicorées  et  des  scaroles  pour  les  conser- 
ver en  hiver.  A  défaut  de  châssis  on  peut 
les  couvrir,  eu  noveiiibro  et  décembre, 
avec  de  la  grande  litière  ou  des  feuilles 
sèches. 

C'est  le  grand  moment  des  buttages, 
sur  j)li(ce,  des  céleris  et  des  cardons 
qu'on  voudra  vendi'c  ou  consommer  le 
mois  prochain.  Du  reste,  si  c'est  pour  son 
usage  personnel  il  convient  de  procéder 
aux  buttages  à  des  époques  espacées. 

Demi-1-empotages.  —  Certaines  plantes 
enterrées  par  dessus  le  pot  ont  émis  des 
racines  qui  vivent  dans  le  sol  du  jardin.  Si 
ces  plantes  doivent  être  rentrées  en  serre 
ou  en  orangerie,  il  convient  actuellement 
de  les  sevrer  en  procédant  à  un  demi-rem- 
potage. On  coupe  les  racines  qui  sont  en 
dehors  du  pot,  on  creuse  un  peu  —  3  à  4 
centimètres  —  la  terre  de  la  partie  supé- 
rieure des  pots  et  on  les  remplit  avec  un 
compost  pareil  à  celui  dans  lequel  elles 
sont  rempotées.  Elles  font  des  racines 
nouvelles  et  supportent  mieux  à  la  rentrée 
l'ablation  des  racines  qui  ont  piquées  en 
dessous. 

Bouturer  les  Peh(rgo)iiums  zonales. 
—  Il  ne  faut  pas  différer  plus  longtemps 
le  bouturage  des  P.  zonales.  On  met  habi- 
tuellement sept  ou  huit  boutures  par  pot 
de  douze  à  quinze  centimètres.  On  peut 
opérer  en  plein  air,  ou  en  serre,  mais 
jamais  sous  cloche.  Les  boutures  sont 
laissées  telles  quelles  jusqu'au  printemps, 
époque  où  on  les  rempote  et  où  on  les 
place  sur  couche. 

CJiryscDithèmes.  —  Ébourgeonner  avec 
soin  les  sujets  destinés  à  donner  des 
grandes  fleurs  ou  des  demi-grandes  fleurs  ; 
prendre  le  bouton  de  couronne  ou  à  brac- 
tées, sans  hésitation,  même  sur  les  variétés 
tardives,  ou  un  des  boutons  terminaux  sur 
les  plantes  dont  on  a  supprimé  le  bouton 
de  couronne  au  cours  du  mois  précédent 
et  qui  n'a  pas  reparu  depuis. 

Ari-oser  a  l'e)igrais  liquide  les  Chry- 
santhèmes dont  les  boutons  à  fleurs  sont 
arrêtés.  En  fait  d'engrais  liquide,  les  for- 


nndes  sont  nombreuses.  La  matière  des 
fosses  mélangée  do  trois  fois  son  volume 
d'eau  peut  s'employer  à  défaut  d'autres 
engrais.  Elle  a  pour  elle  d'être  facile  à  se 
procurer  ;  elle  a  contre  elle  de  n'être  pas 
(complète  et  d'être  répugnante  et  d'exhaler 
une  odeur  désagréable. 

On  fabrique  un  très  bon  engrais  liquide 
en  faisant  dissoudre  par  litre  d'eau  deux 
grammes  de  nitrate  de  potasse  (salpêtre) 
cinq  grammes  de  superphosphate  d'os. 

L'engrais  Jeannel  et  le  Régénérateur 
des  plantes  sont  excellents  aussi. 

Œillets  remontants.  —  Relevez  de 
pleine  terre  les  Œillets  remontants  que 
vous  destinez  à  la  floraison  d'hiver  —  si 
les  boutons  sont  formés.  Relevez  les  avec 
soin,  de  manière  qu'ils  soutirent  peu  de  la 
déplantation.  Pour  cela,  gardez  le  plus  de 
motte  possible,  arrosez  à  fond  après  le 
rempotage  et  placez  les  œillets  relevés  au 
nord,  à  l'abri  du  soleil.  Lorsqu'ils  auront 
refait  quelques  racines  nouvelles,  remettez- 
les  eu  plein  soleil  en  ayant  soin  d'enterrer 
les  pots. 

Pol.  Red. 

gotes  et  informations  horticoles. 


Société  nationale  des  Rosiéristes  fran- 
çais. —  La  Société  nationalo  des  \  Rosiéristes 
français,  dont  le  siège  est  à  Lyon,  a  procédé, 
dans  sa  dernière  assemblée  générale,  à  l'élection 
des  membres  tlu  bureau  et  des  divers  comités 
pour  l'exercice  18;_»6-97  :  ont  été  élus  : 

Président  :  M.  le  comte  de  Bouchaud,  à 
Cbasselay  (Rhône). 

Mce-Prési(lcn(s  :  MM.  Léon  Chenault,  d'Or- 
léans ;  Pierre  Guillot,  de  Lyon  ;  Marmy,  de 
Nantes  ;  Pierre  Perny.  de  Nice  :  Treyran,  vice- 
présiilent  de  la  Société  horticole  de  la  Gironde, 
à  Bordeaux  ;  ^'an  den  Heede,  vice-président  de  la 
Société  régionale  du  Nord  de  la  France,  à 
Lille  ;  Eugène  Verdier,  de  Paris. 

Secrétaire  général  :  M.  0.  Meyran,  de  Lyon. 

Trésorier:  M.  Pierre  Bernaix,  de  Jj^-on. 

Membres  du  Conseil  d'ailministration  : 
MM.  Bernard,  d'Orléans  ;  René  Boëlle,  de  Brest  ; 
Charles  Albert,  de  Bonneville  ;  Batel,  de  Péronne; 
Georges  Bruant,  de  Poitiers  :  Caillot,  de  Bor- 
deaux :  Emile  Charles,  de  Limoges  ;  Charles 
Détriché  aine,  d'Angers;  Fauneau,  du  Mans; 
Grolez,  de  Ronchin-lès-I^ille  :  Clément  Nabon- 
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naud,  du  Golfe  de  Juan;  De  Redon,  de  Sétif; 
Louis  Kogier,  du  Petit-Quevilly;  Roussel,  de 
Montpellier;  Simon  Léon,  de  Nancy;  Viennot 
père,  de  Dijon  ;  R.  Mlin  jeune,  de  Grisy- 
Suisnes. 

Comité  administratif:  MM.  Bernaix  père, 
Bréchon,  Chabanne,  Croibier  fils,  Dubreuil, 
Gamon,  Grilîon,  Laperrière,  Jacquier  fils,  Per- 
net-Ducher,  Preslier,  Antoine  Rivoire,  Viviand- 
Morel. 

Comité  floral:  MM.  Bernais,  Cliédane,  Gui- 
noisseau,  Gamon,  Pierre  Guillot,  Montel,  Per- 
net-Ducher,  Eugène  Yerdier,  Vigneron,  VivianJ- 
Morel. 

Exposition  à  Florence.  —  La  Société 
royale  toscane  d'horticulture  à  l'occasion  d'une 
l'été  des  arts  et  des  fleurs  qui  aura  lieu  à  Florence 
du  8  au  30  mai  1S97  tiendra  une  Exposition 
d'horticulture  dans  laquelle  figurent  des  concours 
internationaux. 

Les  demandes  d'admission  devront  être  trans- 
mises au  Comité  exécutif,  rue  Teatina,  1,  à  Flo- 
rence. Il  parait  probable  qu'on  pourra  se  procurer 
un  extrait  du  programme  en  le  demandant  à 
l'adresse  plus  haut  citée. 

Plan  d'un  Jardin  anglais  en  1798.  — 

Le  Lyon-llorticole  a  publié  cette  année 
(page  (33),  le  plan  d'un  jaixliu  paysager 
en  1805  pouvant  oftVir  quelque  intérêt  à 
l'art  de  l'architecte  paysagiste.  Plusieurs 
de  nos  collègues  nous  ayant  prié  de  figu- 
rer, comme  sujet  d'étude,  quelques  dessins 
du  même  genre,  nous  doimous  aujourd'hui 
(page  321),  un  plan  fort  remarquable  par 
Jean-Louis  Mausa ,  jardinier  du  Roi  au 
château  de  Frederiksbourg,  et  publié  à 
Copenhague  en  1798. 

On  commence  à  s'apercevoir,  dans  ce 
plan,  d'une  réaction  contre  le  système  du 
paysage  aux  lignes  quelconques,  heurtées, 
aux  contours  dus  tiu  hasard  des  forma- 
tions géologiques.  Ce  n'est  pas  encore 
les  courbes  ovales,  elliptiques,  de  la  géo- 
métrie ornementale  de  nos  jours.  Mais 
on  sent  qu'on  y  va  venir. 

Cerisier  de  Sainte-Lucie.  —  Les  noyaux 
de  cerises  de  Saiutc-Lucie  se  vendent  sur- 
tout pour  faire  des  semis  et  obtenir  des 
sujets  à  greffer  les  cerisiers  nains.  Mais 
on  peut  encore  employer  ces  fruits  à  imiter 
le  maynsqui n,Ci}iic  liqueur  célèl)re  que 
l'on  prépare  en  Dalmatie.  Voici  comment 
il  faut  opérer  :  prendre  du  kirsch  et  y 
ajouter  ua  vingtième  de  son  poids  de  fruits 


de  Sainte-Lucie  ;  on  rectifie  la  liqueur,  on 
sucre  et  on  laisse  vieillir.  11  paraît  que 
cette  liqueur  imite  le  marasquin  à  tromper 
le  dalmate  le  mieux  excercé. 

Le  ^•rai  marasquin  est  fait  avec  une 
variété  de  cerise  appelée  Marasque  (Mn- 
rascaj.  Il  est  bien  connu  des  gotn-meis 
sous  le  nom  de  Mcu  asquino  di  Zara. 

Préservations  des  plantations  d'oi- 
gnons. —  On  lit  dans  le  Bulletin  agri- 
cole de  l'Oneul  : 

«  Qui  n'a  pas  eu  à  maugréer  lorsqu'a- 
prés  avoir  fait  des  plantations  d'oignons 
de  Mulhouse,  des  aulx,  des  échalotes,  il 
s'en  trouve  le  lendemain,  le  surlendemain 
et  souvent  pendant  une  quinzaine  de  jours 
pareillement,  un  certain  nombre,  parfois 
môme  en  grande  quantité,  d'arrachés  par 
les  lombrics.  Or,  voici  un  moj'en  facile  et 
peu  dispendieux  qui  réussit  très  bien  et 
que  recommande,  dans  le  Bvlleli)i  de  la 
Société  de  l'iticultiire  et  d'horticulture 
de  Reims,  M.  G.-D.  Huet  :  il  consiste  tout 
simplement,  avant  la  plantation  de  ces 
bulbes,  de  les  immerger  dans  un  bain  de 
sulfate  de  cuivre  d'une  force  de  30  à  ."jO 
grammes  de  cristaux  par  litre  d'eau. 

«  Après  avoir  mis  les  bulbes  dans  un 
linge,  on  plonge  le  paquet  pendant  quel- 
ques secondes  dans  la  dissolution,  et  en- 
suite, on  les  étale  sur  terre  pour  les  faire 
sécher.  Le  peu  de  sulfate  de  cuivre  qui  a 
pu  imbiber  la  pellicule  extérieure  sutlit 
pour  empêcher  les  vers  d'y  toucher. 

«  On  peut  faire  de  même  pour  les  pois  à 
planter;  toutefois,  on  les  laissera  tremper 
pendant  quelques  minutes.  Si  on  craint  de 
les  voir  arracher  par  les  pies  ou  par  les 
souris,  on  les  saupoudrera  de  minium  de 
plomb  ;  la  valeur  d'un  dé  à  coudre  de  mi- 
nium suffira  pour  un  litre  de  semence. 

«  J'emploie  ce  moyeu  depuis  bien  des 
années  et  j'en  al  toujours  été  satisfait.  » 

Le  Sucrage  des  vins  et  des  cidres.  — 

Le  llidlclin  (le  slatig/ii/i/c  ofliiit'l  nous  ;qipr('nd 
qu'en  189.'3  on  a  employé  25  millions  de  kilos  de 
sucre  aux  vins  nouveaux  dont  18  millions  de 
kilos  aux  vins  de  seconde  cuvée.  En  18'J4  les 
quantités  avaient  été  beaucoup  moindres,  ce  qui 
s'explique  par  ce  fait  qu'en  1894  les  raisins 
avaient  atteint  partout  une  pleine  maturité. 

Au  sucrage  des  cidres,  d'après  la  même  statis- 
tique  il   n'a  été  employé  que   iliO.OOO  kilos  de 
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sucre,  pour  33.500  hectolitres  de  cidre.  La  quan- 
tité moyenne  de  sucre  a  été  de  5  kilos  par  hecto- 
litres diannant  une  teneur  en  alcool  de  2  degrés. 
Le  sucrage  des  cidres  ne  réussit  pas  aussi  facile- 
ment que  celui  des  vins. 

Un  parasite  de  l'avoine.  —  On  vient  de 
signaler  dans  les  environs  de  La  Palisse  (Allier), 
l'apparition  d'un  nouveau  parasite  de  l'avoine. 
C'est  un  insecte  de  couleur  noire  qui  n'a  que 
quelques  millimètres  de  longueur,  connu  sous  le 
nom  de  Ti/iihloci/ha  aurata.  Cet  insecte  de  la 
famille  des  lélégonidos,  ordre  des  hyménoptères, 
vit  ordinairement  sur  l'ortie.  Il  vient  s'attaquer 
maintenant  à  l'avoine,  faisant  des  ravages  consi- 
dérables avec  une  étonnante  rapidité. 

Pour  empêcher  la  propagation  de  ce  fléau  on  a, 
parait-il,  pris  le  parti  de  brûler  les  récoltes 
envahies. 

Congrès   d'horticulture   de    1897.  — 

Nous  extrayons  du  règleinont  du  congTès 
qui  aui'a  lieu  à  Paris,  pendant  la  durée  de 
l'Exposition  horticole  du  mois  de  mai 
1S97,  les  renseignements  suivants  : 

Art.  1.  —  Le  Bureau  sera  saisi  de  toutes  les 
propositions,  questions  et  documents  adressés  au 
Congrès  dont  le  programme  comprend  des  ques- 
tions d'Horticulture,  de  Science,  de  Commerce 
et  d'Industrie  horticoles. 

.\RT.  .5.  —  Les  questions  proposées  cette  année 
pourront,  sur  la  demande  des  membres  du  Con- 
grès qui  désireraient  les  traiter,  être  prorogées  à 
l'année  suivante,  si  la  Société  le  juge  utile. 

Art.  6.  —  Il  peut  être  présenté  au  Congrès 
des  questions  autres  que  celles  du  programme; 
les  personnes  qui  veulent  les  traiter  en  séance 
doivent,  par  avance,  en  prévenir  le  Président. 

Art.  7.  —  Les  orateurs  ne  pourront  occuper 
la  tribune  plus  d'un  quart  d'heure,  à  moins  que 
r.\ssemblée  n'en  décide  autrement. 

Art.  9.  —  Les  personnes  qui  ne  peuvent 
assister  aux  séances,  et  désireraient  cependant 
que  leur  travail  fût  communiqué  au  Congrès, 
devront  l'adresser,  franc  de  port,  au  Président 
de  la  Société,  rue  de  Grenelle,  81. 

Art.  11. —  Des  méddilU's  d'Or,  de  Ver- 
meil, d'Argent  et  de  Bronze,  mises  par  le 
Conseil  à  la  disposition  de  la  Commission,  seront 
attribuées  par  celle-ci,  s'il  y  a  lieu,  aux  auteurs 
de  mémoires  préliminaires,  traitant  des  questions 
mises  au  programme  et  jugés  les  plus  méritants. 

Ces  mémoires,  écrits  eu  langue  française, 
ilevront  parvenir  au  siège  de  la  Société  avant  le 
P'"  avril  1897.  Ils  seront  imprimés  et  dislriliués 
par  les  soins  de  la  Commission  avant  la  réunion 
du  (-ongrès,  si  elle  le  juge  utile. 

.\rt.  1"2.  —  Les  mémoires  présentés  au  Con- 
grès ne  devront  pas  excéder  quinze  pages  du 

.lOURXAL  DE  LA  SOCIÉTÉ. 


Art.  1.5.  —  Toute  personne,  française  ou 
étrangère,  qui  désirera  faire  partie  du  Congrès, 
qu'elle  soit  ou  non  membre  de  la  Société 
nationale  d'Horticulture  de  France,  devra  envoyer 
son  adhésion,  le  plus  tôt  possilile,  au  Président, 
rue  de  Grenelle,  81,  à  Paris. 

questions  a  l'étude 

1.  Du  choix  des  espèces  et  des  meilleures 
variétés  fruitières  à  planter  sur  les  routes.  Pre- 
miers essais  faits  en  France  et  résultats  obtenus. 

2.  Culture  des  fleurs  par  les  enfants  et  par  les 
ouvriers. 

3.  De  l'influence  de  la  sélection  : 

1"  Dans  le  bouturage  ; 
2»  Dans  le  greffage. 
1.  Des  résultats  obtenus  par  l'hybridation  dans 
les  Orchidées. 

5.  De  la  dégénérescence  des  certaines  espèces 
d'Orchidées. 

G.  Etude  comparative  des  différents  sujets 
propres  au  greffage  des  Rosiers. 

7.  De  la  classification  des  Rosiers  au  point  de 
vue  botanique. 

8.  Classement  des  meilleures  variétés  de  Rosiers 
dans  les  sections  :  Hybrides  remontants.  Thés, 
Noisettes,  Bourbons,  Hybrides  de  Thés,  Rugosa, 
Provins,  etc. 

9.  Etude  des  mœurs  du  ver  des  Pommes  (Car- 
pocapsa),  et  des  moyens  de  le  détruire. 

10.  Etude  des  maladies  parasitaires  qui  atta- 
quent les  Composées  horticoles  et  des  moyens 
de  les  combattre. 

Phosphatage  des  fumiers.  —  Le  phos- 
phatage  des  fumiers  est  une  opération 
excellente  et  peu  coûteuse.  Elle  offre  le 
douljle  mérite  d'enrichir  les  fumiers  en 
acide  phosphorique  et  de  rendre  assimila- 
bles des  phosphates  qui  le  sont  très  peu  de 
leur  nature.  Eu  un  mot,  le  fumier  joue, 
auprès  des  phosphates  naturels,  le  rôle  du 
fabricant  de  produits  chimiques,  qui  tra- 
vaille les  mêmes  produits  pour  les  rendre 
plus  rapidement  actifs. 

Pour  ne  pas  procéder  de  la  même  ma- 
nière, le  fumier  et  le  chimiste  arrivent  à 
peu  près  au  même  résultat. 

Les  horticulteurs  qui  veulent  produire 
d'excellents  terreaux  poussant  h  la  fleur 
et  au  fruit  \es  plantes  de  leurs  cultures, 
feront  bien  d'introduire  des  phosphates 
fossiles  dans  les  couches  qu'ils  fout  au 
printemps  pour  hâter  la  germination  des 
graines  ou  le  développement  des  plantes  à 
massifs. 
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Le  bouturage  des  porte-graines  des 
choux.  —  La  h'criie  IScienlilique  a  publié 
la  i)otite  note  suivante  : 

«  Tandis  qu'en  2'>^'0vince  on  en  est 
encore  sacrifier  les  pommes  do  choux  pour 
leur  faire  produire  l'année  suivante,  en 
les  fendant,  les  maraîchers  des  environs 
de  Paris  emploient  un  procédé  plus  écono- 
mique qui  mérite  d'être  plus  connu,  le 
bouturage.  Après  avoir  choisi  les  plus 
beaux  choux,  à  l'époque  où  la  pomme  est 
à  son  plein  développement,  ils  la  coupent 
pour  la  vente  en  ayant  soin  de  laisser 
trois  ou  quatre  feuilles  au-dessous  de  la 
partie  coupée.  Bientôt  ces  feuilles  appelant 
la  sève,  il  se  développe  de  jeunes  pousses, 
qui  vers  la  fin  du  mois  d'août,  atteignent 
nne  longueur  d'environ  1.5  centimètres.  A 
ce  moment,  les  maraîchers  détachent  ces 
jeunes  pousses  avec  un  morceau  de  la  tige 
du  chou  et  les  plantent  dans  une  terre 
riche  et  fraîche  où  elles  prennent  rapide- 
ment racines.  Au  printemps  suivant  enra- 
cinée est  mise  en  place  avec  un  tuteur  et 
fournit  la  graine  au  mois  de  juillet.  » 

Ce  serait  une  erreur  de  croire  que  le 
procédé  indiqué  ci-dessus  est  particulier  à 
la  région  parisienne.  En  province  il  est 
connu  est  pratiqué  depuis  longtemps.  Los 
graines  obtenues  par  le  bouturage  sont 
généralement  d'excellente  qualité  pour 
plusieurs  raisons,  dont  les  principales  sont 
la  sélection  parfaite  opérée  sur  les  choux 
les  plus  beaux  et  les  mieux  caractérisés. 
comme  représentant  parfaitement  la  race; 
ensuite  à  cause  d'un  principe,  à  la  vérité 
encore  un  peu  obscur,  qui  tend  à  retarder 
la  floraison  dos  choux,  dont  les  graines 
ont  été  récoltées  sur  des  sujets  bouturés. 
Ceux-ci,  particulièrement  lorsqu'il  s'agit 
de  sortes  hâtives,  montent  en  effet  moins 
facilement,  lorsque  les  graines  dont  ils 
sont  issus  ont  cette  origine. 

itiiiiiniiiiiiiiHiiiiiriiiirniiiiiiiiiNiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiliiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiirlilirllliilliluiliiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiHiiiiiuiiiiiiiiiii. 

USE  M  A  LABIE  DV  BEdONIA  REX 

Causée  PAR  UN  NÉMATonE:  l'Hclcrodcva  radicirolai  1) 

par  M.  Cii.  Ji.xiKN, 
Maître  de  coiiférenci's  de  pathologie  vi'gt^lale  à  l'Koolo  de  Grignon 


Avant  do   tlûiiner  un  apcivti   sur   la    iiiaivlio 
générale  de  l'affection,  ainsi  que  sur  la  nature 


ilu  parasite  qui  l'occasionne,  nous  croyons  bon 
lie  rappeler  que  cette  maladie  a  déjà  été  signalée 
à  l'attention  dos  hortieulteurs-tloriculteurs  dans 
le  Jardin,  par  M.  Louis  Cappe,  hm-ticulteur  au 
Vésinet  (Seine-et-Oise). 

En  1SU2,  M.  Louis  Cappe  écrivait,  que  le 
Uegoiiia  New  était  l'objet  de  l'attaque  d'un 
insecte  très  petit,   de   forme    allongée,    d'abord 


ol^lo 


/- -     *•        "  ■ — ^ 


(1)  Extrait  (lu  Junrtiid   df 
d'horticulture. 


la    iSoriétè  nationale 


FiGi'RKS  DE  l'Heterodera  radicicola,  produisant 
une  maladie  du  Bégonia  Rex. 

blanc  chez  les  jeunes  sujets,  pour  devenir  d'un 
jaune  grisâtre  chez  les  insectes  adultes. 

Ce  prétendu  insecte  aurait  aussi  été  observé 
par  M.  Massé,  un  amateur  enthousiaste  de 
Lagny. 

u  Cet  insecte,  disent-ils,  parcourt  le  limbe  des 
feuilles  en  suivant  les  nervures  qu'il  pique  dans 
sa  course;  les  endroits  attaqués  iireanent  une 
teinte  terne,  brunâtre,  quelquefois  luisante, 
tantôt  ressemblant  à  la  rouille  ;  les  feuilles 
complètement  développées  deviennent  cassantes, 
les  jeunes  feuilles  sont  arrêtées  dans  leur  déve- 
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loppement,  se  recroquevillent,  les  tissus  des 
pétioles  se  désagrègent,  et  une  belle  plante  peut, 
en  quelques  jours,  perdre  toutes  ses  feuilles  qui 
se  détachent  soit  au  milieu,  soit  à  l'extrémité  du 
pétiole.  Le  mal  ne  s'arrête  pas  au  feuillage,  la 
plante  entière  se  ressent  de  ce  brusque  arrêt 
dans  la  végétation,  et  les  racines  elle-mèmes 
en  soùiïrent  ;  c'est  ainsi  qu'on  peut  remarquer, 
à  la  suite  de  la  chute  des  fouilles,  de  petites 
boursoufflures  à  l'extrémité  et  même  sur  toutes 
les  parties  des  racines. 

«  C'est  en  vain  que  l'on  essaierait  de  remettre 
en  bon  état  les  plantes  arrivées  à  cette  extré- 
mité. » 

Comme  à  l'Ecole  nationale  d'agriculture  de 
Grignon  nous  avons  eu  à  souffrir  des  ravages 
survenus  dans  nos  cultures  de  Bégonias,  il  m'a 
paru  intéressant  d'examiner  de  près  quelques- 
unes  des  nombreuses  tubérosotés  qui  s'obser- 
vaient constamment  sur  les  racines  des  pieds 
dépérissants. 

A  un  premier  examen,  c'est-à-dire  en  décembre 
18'J5,  je  pus  constater  d'un  grossissement  conve- 
nable que  dans  l'intérieur  de  ces  sortes  de  nodo- 
sités, et  de  place  en  place,  il  existait  de  toutes 
petites  poches  globuleuses,  transparentes,  à l'inté- 
rieures  desquelles  je  pouvais  distinguer  des  corps 
de  formes  elliptique,  munis  d'une  membrane 
limitante  avec  un  contenu  granuleux  au  centre. 
Mais,  à  ce  moment,  c'est  là  tout  ce  que  je  pou- 
vais dire  de  ces  corps  étrangers  qui  se  trouvaient 
comme  noyés  dans  le  tissu  radiculaire  hyper- 
trophié. 

Depuis,  je  fis  plusieurs  observations,  mais 
toujours  sans  en  apprendre  rien  de  plus,  et  ce 
n'est  que  tout  dernièrement,  le  10  mars  courant, 
que  je  pus  me  prononcer  cette  fois  sur  la  véri- 
table cause  de  la  maladie  du  Bégonia  Rejc. 

Il  s'agit  là,  non  pas  du  parasitisme  d'un 
instfcte  comme  le  disent  MM.  Cappe  et  Massé, 
mais  bien  au  contraire  de  ces  nàmatodes,  ou 
petits  vers  miscropiques  que  tout  le  monde 
désigne  depuis  longtemps  sous  le  nom  un  peu 
vague  à'' an  g  u  Ulules,  et  qui  vivent  aux  dépens 
des  plantes  en  causant  parfois  dans  les  cultures 
de  très  graves  dommages. 

L'espèce  observée  par  moi  est  :  V Heterodera 
radicieola,  dont  l'histoire  n'est  plus  à  faire 
aujourd'hui,  car  elle  a  été  très  bien  étudiée  par 
M.  Cari  Millier  et  décrite  dans  un  ouvrage  alle- 
mand datant  de  18SL 

Ce  nématode  attaque  une  foule  de  plantes,  et 
pour  ne  citer  que  les  espèces  intéressantes  où  il 
s'est  déjà  montré  nous  relèverons  de  l'excellente 
étude  des  maladies  vermiculaires  des  plantes  cul- 
tivées, par  M.  Eil.  Prilleux  (1),  celles  qui  y  sont 
rapportées. 

(1)  Anyiales  de  la  science  agronomique.  Année 
18^5,  t.  Il,  p.  25  et  suivantes. 


«  Magnus,  d'abord,  signale  ces  anguillules  sur 
le  Dodarlia  orienlalis,  puis  Greets  sur  le  l'oa 
anniia,  le  Triticum  repens,et  diverses  espèces 
de  SediiDi. 

a  M.  Warming  en  observa  sur  les  racines  de 
VElymiis  aienarius,  sur  celles  du  Linaria 
vulgaris  et  du  lîaphanus  Kaphanistrum. 

a  Licopoli,  sur  diverses  Crassulacées,  sur  la 
Vigne  (  J'itis  Labriisca),  la  Chicorée,  le  Pissen- 
lit, la  Carotte,  l'Angélique,  une  Euphorbe  (l'J?«- 
phorhia  egparissias)  et  sur  VEryllirina  cris- 
tagalli. 

«  M.  Max.  Cornu  indiqua  des  galles  produites 
sur  les  racines  de  Sainfoin,  et  contenant  ce  qu'il 
considéra  comme  des  kystes  d'une  nouvelle 
espèce  d'anguillule. 

«  Puis  M.  Jobert  attira  l'attention  sur  une 
maladie  du  Caféier,  qui  serait  due  à  des  néma- 
todes  attaquant  les  racines. 

«  M.  Cornu  en  retrouve  sur  diverses  Rubiacées 
cultivées  dans  les  serres. 

i(  Enfin,  M.  Frank  a  observé  des  renflements 
analogues  sur  des  racines  de  Bracœna,  de 
Colens,  de  Balisier,  de  Laitue,  de  Poirier,  et  on 
lui  doit  d'intéressantes  expériences  qui  ont  soli- 
dement établi  l'identité  de  nématodes  qui  atta- 
quent toutes  ces  plantes  précitées.  » 

Nous  ajouterons  à  cette  liste  déjà  longue,  les 
Bégonias  à  feuillage  ornemental  {Bégonia  Rex 
et  hybrides). 

Les  plantes  malades  montrent  sur  leurs  racines 
de  nombreuses  galles,  dont  la  grosseur  varie 
ordinairement  entre  celle  d'une  tête  d'épingle  et 
celle  d'un  poids  ordinaire. 

Sur  le  rhizome,  ainsi  que  sur  le  pétiole  des 
feuilles,  le  mal  est  représenté  par  des  excrois- 
sances irrégulières  de  forme  mamelonnées,  de 
dimensions  variables  et  simulant  bientôt  des 
sortes  de  chancres  par  suite  de  la  décomposition 
du  tissu  hypertrophié  qui  commence  à  se  pro- 
duire dans  les  petites  dépressions.  Cette  décom- 
position s'observe  également  dans  les  tubérosités 
radiculaires,  et,  dans  un  cas  comme  dans  l'autre, 
la  pourriture  ne  tarde  pas  à  gagner  les  tissus 
sains  de  la  tige  ou  de  la  racine. 

Dans  une  coupe  de  tissu  ainsi  hypertrophié  en 
galle,  on  trouve  des  kystes  remplis  d'œufs  ou 
d'anguillules  filiformes  en  voie  d'éclosion. 

Ces  kystes  ont  la  forme  d'un  petit  ballon  de 
chimie,  mais  un  ballon  dont  le  col  est  terminé 
par  une  tète  de  nématode  armée  d'un  stylet. 
C'est  le  corps  de  la  femelle  rempli  d'œufs. 

Les  œufs  s'y  développent  à  l'intérieur  de  la 
galle,  puis  les  larves  éclosent  et  sortent  au  dehors 
en  traversant  les  tissus  décomposés  de  la  racine 
gonflée,  pour  aller  infester  de  nouveaux  pieds. 

M.  Frank  a  vu  au  printemps  les  larves  péné- 
trer dans  les  parties  jeunes  des  racines;  elles 
s'en''oncent  plus  ou  moins  profondément  dans 
i'écorce,  et  même  au-delà  jusque  dans  le  cylin- 
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lire  central  ;  puis  bientôt  le  gonflement  se  pro- 
duit dans  tout  les  points  où  elles  se  logent,  les 
cellules  grandissent  et  se  multiplient  ;  le  paren- 
chyme s'hyiicrtrophie  de  façon  à  former  une 
tuBérosilé  cliarnue  qui  est  la  galle  dans  laquelle 
se  développent  les  Ileterodera. 

Les  kystes  observés  par  nous  mesuraient  de 
0'""',()00''à  U"™,1»00  ballon  et  col  compris. 

Les  œufs  de  l'intérieur,  de  forme  ellipsoïdale, 
présentaient  comme  dimensions  :  0"'"',092  pour 
le  grand  axe  et  0""",0o'2  pour  le  petit. 

Et  les  larves  vermiculaires  que  nous  trouvions 
ca  et  là  voyageant  dans  la  coupe  microscopique 
mesuraient  en  longueur  depuis  0"'"',400  jusqu'à 
2  millimètres. 

Enfin,  nous  avons  eu  la  chance  d'observer  des 
larves  en  train  de  se  changer,  les  unes  en  femelles, 
les  autres  en  mâles  et  présenter  les  formes  qui 
sont  données  par  les  figures  ci-jointes  : 

Le  mal  étant  maintenant  connu  et  rapporté  à 
sa  véritable  cause,  il  nous  sera  dès  lors  permis 
de  rechercher  un  procédé  pratique  pour  le  com- 
battre efficacement, 

M.  Louis  Cappe  dit  avoir  obtenu  de  bons 
résultats  en  pratiquant,  deux  ou  ti'ois  fois 
par  semaine,  des  fumigations  de  nicotine  dans 
la  serre. 

Nous  croyons  pouvoir  recommander  l'emploi 
des  divers  insecticides  connus  et  particulièrement 
du  sulfure  de  carbone  qui  s'est  montré  efllfcace 
dans  nombre  de  cas  analogues. 

En  tout  cas,  c'est  au  départ  de  la  végétation 
qu'il  conviendra  d'appliquer  les  traitements,  puis- 
que c'est  à  ce  moment  que  nous  avons  pu  suivre 
l'évolution  des  œufs  enkj'stés,  c'est-à-dire  les 
voir  se  transformer  en  larves  d'abord,  puis  en 
animalcules  sexués  mâles  et  femelles  ensuite. 
Or,  c'est  surtout  à  l'état  de  vie  active  que  nos 
anguillules  auront  à  soufl:'rir  du  traitement,  car 
il  ne  faut  point  oublier  que  les  kystes  ou  femelles 
pondeuses  sont  nov'ées  dans  les  tissus  et  que, 
par  conséquent,  pour  les  détruire  à  cet  état,  on 
porterait  du  même  coup  préjudice  aux  racines  et 
partant  à  la  plante  entière. 

Du  reste,  d'après  ce  que  j'ai  pu  constater  par 
observation  directe,  l'immersion  des  racines, 
porteuses  d'anguillules,  dans  l'eau  ordinaire 
penilant  un  séjour  de  \int-quatre  à  quarante- 
huit  heures  serait  suflSsante  pour  tuer  tous  les 
individus  non  enkystés. 

Par  conséquent,  il  y  a  lieu  d'expérimenter,  je 
crois,  dans  ce  sens,  et  il  est  à  espérer  qu'en  pra- 
tiquant l'immersion  convenablement  prolongée 
des  plantes  infestées,  on  réussirait  à  .se  débar- 
rasser de  cet  ennemi  de  nos  plantes  ornemen- 
tales. Ce  serait  un  traitement  à  la  portée  de  tout 
1('  monde  et  qui  aurait  l'avantage  d'être  ni  coû- 
teux, ni  dillicile  à  mettre  à  exécution. 

M.  Kiihn  recommande  bien  de  recourir  à  des 
plantes-pièges,  mais  c'est  un  procédé  qui  ne  peut 


avoir  son  application  en  horticulture:  d'abord, 
parce  qu'il  fait  perdre  du  temi)s,  et  on  ne  peut, 
d'autre  part,  songer  à  venir  cultiver  dos  salades 
au  milieu  do  nos  plantes  de  serre. 

J'aurai  l'avantage  cette  année  d'essayer  le  pro- 
cédé par  immersion  à  l'eau  concurremment  avec 
les  injections  insecticides  sur  des  plantes  présen- 
tant les  premiers  symptômes  de  la  maladie,  et 
aussitôt  mes  expériences  terminées,  je  me  ferai 
un  plaisir  d'en  communiquer  les  résultats  à  la 
Société  nationale  d'Horticulture. 


jt<j,<j,/n^ 


LA  MISE  A  FRUIT  DES  ARBRES  RÉCALCITRANTS 


Un  de  ces  jours,  nous  examinerons  les 
diverses  manicfes  de  forcer  à  lafi'uctili- 
cation  les  arbres  paresseux  ou  rebelles  ; 
parmi  ces  moyens,  signalons  : 

Le  traitement  rationnel  ; 

La  contreplantation  du  sujet  ; 

La  taille  longue  de  la  charpente; 

L'arcure  des  brindilles  ; 

L'incision  annulaire  ; 

La  section  des  racines,  etc. 

Aujourd'hui  parlons  de  la  greffe  de 
buntoiis  a  fruits,  c'est  la  saison.  (1)  Appli- 
quons-là  d'abortl  au  poirier. 

"Voici  le  thème  de  l'opération  :  «  Trans- 
porter les  éléments  fructifères  d'un  arbre 
trop  chargé  sur  un  sujet  moins  favorisé, 
quand  même  celui-ci  serait  d'une  autre 
variété  fruitière. 

Que  va-t-il  se  produire?  Si  l'arbre  ainsi 
travaillé  commence  à  donner  des  fruits 
qui  ne  sont  pas  les  siens,  il  ne  tarde  pas 
à  modifier  ses  allures  indépendantes  et 
à  rentrer  dans  la  loi  commune  qui  veut 
que  tout  arbre  fruitier  donne  des  fruits. 

Nous  sommes  donc  en  présence  d'un 
poirier  à  basse-tige,  dressé  en  pyramide, 
vase  ou  palmelte,  généreux  en  bois,  avare 
en  fruits,  mais  susceptible  d'en  porter. 

Les  boutons  fructifères  qu'il  s'agit  de 
lui  inoculer  seront  choisis  sur  des  arbres 
chargés  de  dards,  de  lambourdes,  d'yeux 
ou  de  bourgeons  à  fruits.  On  les  récoltera 
au  moment  d'opérer,  soit  en  aoi\t-sep- 
toinbre,  par  une  tempt'>i'ature  calme,  alors 
que  la  sève  est  assez  active  pour  en  i-en- 

(1)  Pour  être  tout  à  fait  d'aetunlité,  cet  article 
aurait  dû  paraître  lui  auùt.  Nous  l'avuiis  reçu  trop 
tard  pour  être  inséré  dans  le  précédent  fascicule. 
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dre  certaine  la  soudure;  trop  tôt,  l'état 
do  luxuriance  de  la  vég-étation  exciterait 
l'évolution  de  la  greffe,  coutraireaient  au 
but  visé,  et  noierait  le  greffon  en  le  «  per- 
dant de  gaillardise  »,  suivant  l'expression 
un  peu  égrillarde  du  procureur  Cabanis. 

Le  greffon  n'est  plus  un  œil  simple, 
comme  à  l'écussonnage;  le  bourgeon  frui- 
tier doit  être  accompagné  d'un  fragment 
ligneux,  son  support  matériel,  long  de 
0  m.  01  à  0  m.  10,  quelquefois  plus,  — 
dans  ce  cas,  le  greffon  comporte  plusieurs 
yeux  ;  il  arrive  même  que,  trop  court,  ce 
bourgeon  devra  conserver  son  dessus  et 
son  dessous,  une  plaque  ligneuse  sous 
forme  d'écusson  boisé;  c'est  alors  l'écus- 
sonnage avec  une  embase  employé  à  la 
multiplication  de  l'Erable,  du  Tilleul,  du 
Hêtre,  du  Fusain,  du  Cornouiller,  du  ]5ou- 
leau,  etc,  dans  les  pépinières. 

Le  greffon  étant  détaché  de  l'arbre- 
étalon  au  moment  de  son  emploi,  il  con- 
viendra d'en  couper  les  feuilles  en  mémo 
temps  et  de  le  tenir  au  frais  dans  un  vase 
rempli  d'eau  ou  garni  de  mousse  humide. 
Immédiatement,  on  le  transporte  sur 
l'arbre  stérile,  l'inti'oduisant  sur  les  bran- 
ches vigoureuses  ou  sur  les  jeunes  ra- 
meaux gourmands  (ou  voleurs,  disent  les 
Anglais)  de  sève,  plutôt  à  la  base  de  ces 
branches  et  en  pleine  lumière. 

Il  suffira  de  tailler  le  rameau-grelïon 
par  un  biseau  à  l'opposé  de  l'œil  à  fruit, 
assez  mince  vers  la  pointe,  tranchant  et 
lissant  l'aubier  sans  l'enlever  ; 'son  intro- 
duction sur  le  corps  de  la  branche  ^■igou- 
reuse  sera  facilité  par  l'ouverture  d'une 
incision  en  T  dans  laquelle  on  glissera 
tout  entier  le  biseau  de  la  greffe. 

Ligaturer  fortement  avec  du  raphia  ou 
de  la  laiche  ;  embouer  ou  engluer  la  plaie 
avec  de  l'argile  ou  du  mastic  froid.  La 
ligature  sera  maintenue  pendant  dix  ou 
douze  mois. 

On  peut  ainsi  disséminer  sur  l'arbre  un 
certain  nombre  de  greffons  de  la  même 
variété  ou  de  variétés  différentes,  suivant 
sa  force  et  son  branchage,  en  opérant  sur 
des  parties  vivaces,  en  sève,  plutôt  au 
talon  ou  à  la  gorge  des  rameaux. 

L'année  suivante,  sans  toucher  au  gref- 
fon, les  boutons  s'épanouiront  et  produi- 
ront de  beaux  et  bons  fruits,  conformé- 
ment à  leur  espèce,  sans  être  influencés 


])ar  le  contact  d'autres  sortes  ou  par  le  voi- 
siiuige  de  l'arbre  porte-greffe  qui  l'emplit 
ici,  purement  et  simplement,  le  rôle  de 
nourricier  conducteur  de  sève. 

Est-il  besoin  d'ajouter  qu'il  y  a  tout 
avantage  à  agir  de  la  sorte  avec  do  gros 
fruits,  tels  qu'en  produisent  :  la  belle 
]\'/l/(iiii.s.im  parfum  nnisqué:  là  Duchesse 
d'Ajif/oidéiite,  si  populaire  ;  l'élégante 
Fdrorite  de  Clapp,  Docteio- Jules  Guyot, 
d'une  générosité  extraordinaire  ;  la  grosse 
McDrjuei-lte  Mai'illat,  qui  deviendra  cale- 
bassiforme  ;  le  non  moins  ample  Colma}' 
d'A)-ei)bp)-g.  Et  Beurré  Clairgeau,  su- 
perbe d'allure  et  de  coloris  ;  et  notre 
Charles  Ernest,  irréprochable  d'aspect  et 
de  qualité;  et  Gliarles-CoQ)iée  qin,  sous 
l'influence  du  greffoir,  reprendra  sa  bonne 
mine  d'antan  et  sa  longue  conservation 
après  l'hiver. 

Il  est  à  remarquer  que  les  fruits  ainsi 
obtenus,  deviennent  plus  gros  et  meilleurs. 
(Ah!  si  c'était  applicable  au  genre  huniain!) 

La  greffe  peut  vivre  de  longues  années, 
gardant  ses  dispositions  fructifères  sans 
aucun  soin  particulier. 

Voilà  donc  une  opération  agréable  et 
utile  daus  ses  résultats,  d'une  pratique 
facile  et  qui  mériterait  d'être  plus  répan- 
due. 

On  comprend  ici  que  nous  ne  privons 
pas  l'arbre  étalon  de  ses  fruits  ;  il  en  a 
surabondamment,  nous  le  soulageons,  au 
contraire,  et  les  sujets  nouvellement  plan- 
tés sont  également  couverts  d'un  supplé- 
ment de  boutons  gros,  écailleux  et  renflés, 
que  la  taille  devinait  faire  disparaître. 
Nous  les  sauvons  donc  de  l'oubli  et  assu- 
rons l'approvisionnement  de  la  fruiterie. 

Les  vieux  amateurs  doivent  se  rappeler 
qu'en  1849,  à  la  première  exposition  horti- 
cole à  l'Hôtel  de  Ville,  mon  père  exhibait 
de  magnifiques  spécimens  de  la  grefte  Lui- 
zet  ou  Girardin.  Paris  l'ignorait  encore... 
Et  moi,  comme  un  gamin  qui  ne  doute  de 
rien,  je  m'amusai  aussitôt  à  couronne)-  un 
poirier  de  poires  de  toutes  formes  et  de 
toutes  couleurs,  de  coings,  de  nèfles,  de 
sorbes,  d'ahses;  seule  la  pomme  ne  réussit 
pas. 

Ce  type  hétérogène  eut  son  quart 
d'heure  de  succès.  Le  littérateur  Amédée 
Aufau\re  (à  quand  sa  rue  ?)  trouva  mémo 
qu'il  était...  cocasse  ou  rigolo...  je  ne  .sau- 
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rais  dire.  —  Allons,  les  jeunes,  recommen- 
cez rexpérience  ! 

Depuis  cette  époque,  le  doyen  do  noire 
personnel,  Pierre  Payn,  arboriculteur 
émérite,  employé  à  l'établissement  depuis 
56  ans,  a  trouvé  le  moyen  d'appliquer  au 
pêcher  le  greffage  de  boutons  à  fruits. 

Au  mois  d'août  ou  de  septembre,  il  choi- 
sit sur  les  arbres  disposés  à  outrance  à  la 
fi'uctification,  les  petits  bourgeons,  dits 
branches  chiffonnes,  bouquets  de  mai, 
cochonets,  etc.,  portant  une  aggloméra- 
tion d'yeux  renflés  et  roses,  sous  l'écaillé 
extérieure,  tels  que  les  sujets  peu  vigou- 
reux ou  nouvellement  plantés  en  fournis- 
sent. 

Les  détacher,  leur  tailler  un  biseau,  les 
inoculer  sur  les  rameaux  en  pleine  sève 
d'un  pêcher  à  belle  envergure,  recouvrir 
le  greffage  par  une  feuille  d'arbre  (contre 
l'action  du  soleil),  tout  cela  réalisé  en 
moins  d'un  quart  d'heure,  vous  assurera, 
pour  l'avenir,  une  belle  récolte  de  pêches 
ou  de  brugnons  savoureux. 

On  a  le  tort,  d'ailleurs,  de  ne  pas  profiter 
de  la  riche  végétation  du  pécher  pour 
l'obliger  à  produire  une  série  de  Mignon- 
nes, de  Madeleines,  de  Galandes  ou  de 
Tétonsde  Venus,  ûe  Nectarines  de  Ci-on- 
cels,  mûrissant  en  des  saisons  différentes. 
Et  c'est  si  facile  ! 

Nous  invitons  donc  les  amateurs  à  met- 
tre immédiatement  nos  conseils  en  prati- 
que. Il  viendi'ont  l'année  prochaine,  nous 
inviter  à  la  récolte. 

Charles  Baltet, 

/.es  Chrysanthèmes  et  leurs  Boutons  (1) 


Dans  l'étude  de  la  végétation ,  nous 
avons  expliqué  les  différents  boutons  sus- 
ceptibles de  se  présenter.  L'importance  de 
ce  chapitre  nous  porte  à  recommencer 
cette  description,  pour  faire  comprendre 
à  nos  lecteurs  toute  l'importance  do  l'opé- 
ration appelée  :  réserve  des  boutons. 

Abandonné  à  lui-même,  le  Chrysan- 
thème présente  vers  la  mi-juin  un  premier 
bouton  accompagné  de  trois  bourgeons  ; 

(11  Soc.  d'HorlicuUurc  â'Epn-nay. 


ce  bouton  (bouton  de  couronne)  avortera 
si  on  laisse  se  développer  les  bourgeons, 
chacun  de  ces  Itourgeons  présentera  à  son 
tour  un  bouton  couronne  qui  avortera  éga- 
lement pour  laisser  ses  trois  bourgeons  se 
développer,  ce  qui  portera  le  nombre  des 
bi'anches  à  neuf.  Il  pourra  se  présenter 
encore  une  autre  percée,  ce  qui  porterait 
le  nombre  des  branches  à  vingt-sept.  Enfin 
la  plante  arrête  de  pousser  et  apparaît  le 
bouton  Terminal,  qui  est  accompagné  de 
trois  à  cinq  autres  boutons  secondaires. 
Ceci  dit ,  nous  désignerons  ces  boutons  par 
BC,  BT,BS. 

Le  Ijouton  couronne  est  celui  qui  donne 
généralement  les  plus  belles  fleurs,  à  la 
condition  qu'il  soit  réservé  en  temps 
opportun.  Le  bouton  T  donne  aussi  de 
belles  fleurs,  mais  qui  présentent  une 
forme  plus  plate  que  celles  provenant  des 
boutons  G  ;  quelquefois  aussi  ces  fleurs 
ont  une  tendance  à  laisser  apercevoir  \ni 
cœur  simple. 

Cependant  dans  les  variétés  dites  duve- 
teuses, les  boutons  T  sont  généralement 
ceux  que  l'on  conserve  ;  les  fleurs  sont  plus 
duveteuses  qu'avec  le  boutons  C.  Si  l'on  a 
raté  le  bouton  C,  si,  pour  une  cause  quel- 
conque, le  bouton  T  n'est  pas  acceptable, 
on  a  la  maigre  ressource  de  garder  le  plus 
beau  et  le  mieux  formé  des  boutons  S. 

La  rései've  du  bouton  C  n'est  pas  tou- 
jours aussi  facile  que  l'on  peut  le  croire, 
quelquefois  il  se  présente  trop  tôt,  quel- 
quefois aussi  il  est  vainement  attendu.  Le 
premier  cas  a  pour  cause  directe  l'arrêt 
des  pincements  avant  le  moment  propice; 
on  aura  encore  dans  ce  cas  l'espoir  d'avoir 
un  second  bouton  C.  Mais  nous  l'avons 
dit,  quelques  variétés  présentent  une  suite 
ininterrompue  de  boutons  C,  tandis  que 
d'autres  ont  bien  de  la  peine  de  se  décider 
à  nous  en  laisser  apercevoir  un  seul.  En 
général,  ce  n'est  que  quand  un  chrysan- 
thémiste  connaîtra  à  fond  ce  côté  du 
caractère  des  variétés,  qu'il  pourra  les 
traiter  en  pleine  connaissance  de  cause  ; 
il  pourra  les  classer  en  deux  séries  :  dans 
l'une  il  mettra  celles  qui  donnent  beaucoup 
de  boutons  C,  et  dans  l'autre  celles  qui  en 
sont  avares. 

Lorsque  le  bouton  Couronne  ne  se  pré- 
sente pas,  il  faut  s'en  reporter  à  l'époque 
du  bouturage,  qui  a  été  fait  trop  tard. 
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Nous  allons  exaiiiiiici'  luauitcuaiit  ooin- 
inciit  et  eu  quel  iiioincut  doit  s'opérer  la 
réserve  de  ces  lK)utoiis  (C  et  T). 

Nous  avoiis  rocomuiaudé  de  supprimer 
les  yeux  «  on  les  éburgnant  »  qui  se  piv- 
si-ntent  à  l'aissoUo  dos  feuilles.  Lorsqu'on 
apercevra  le  Ijouton  C.  il  faudra  faii'c 
subir  la  mémo  opérai  ion  aux  trois  hour- 
g-eons  qui  l'acconqjagnont  en  prenant 
toutes  les  précautions  à  son  égard.  Il  ne 
faut  januiis  attendre  que  ces  yeux  aient 
plus  de  un  centimètre  à  un  centimètre  et 
demi,  plus  l,ard,  le  bouton  pourrait  ne  pas 
se  développer.  Par  cette  opération,  on 
force  la  sève  à  se  concentrer  dans  le  bou- 
ton C,  qui  devient  la  gloire  de  la  plante. 
Avant  que  la  sève  n'ait  pris  son  cours 
dans  ce  bouton,  il  s'opère  un  refoulement 
vers  la  base.  C'est  le  moment  le  plus  cri- 
tique où  l'on  doit  opérer  une  grande  sur- 
veillance à  la  suppression  des  drageons  et 
des  yeux  latéraux.  Si  ou  en  oublie  un  seul. 
la  sève  s'y  lance,  il  pousse  avec  rapidité 
et  le  bouton  C  reste  stationnaire,  ce  ijui 
aimule  la  floraison. 

Examinons  maintenant  l'époque  où  l'on 
doit  réserver  ces  boutons  C.  Nos  voisins 
d'outre-Manche  qui  excèlent  dans  l'art  de 
cultiver  le  Chrysanthème,  conunencent  la 
réserve  du  bouton  C  dans  les  premiers 
jours  d'août. 

Nos  chrysanthèmistes  du  Nord,  qui  ne  le 
cèdent  en  rien  aux  premiers  dans  cet  art 
difficile,  reconnnandent  de  connnencer  le 
10  août. 

Votre  serviteur  n'a  obtenu  de  bons 
I  résultats  qu'en  commençant  vers  le  20  du 
'  même  mois.  Il  est  donc  facile  de  consta- 
ter, d'après  ces  données,  qu'il  faudra 
retarder  au  fur  et  à  mesure  que  l'on  se 
rapprochera  du  Midi.  Nous  ne  sommes 
pas  loin  de  croire  qu'à  Lyon,  par  exemple, 
l'époque  lanieilleure  serait  le  l^''  septem- 
l)re.  Enfin,  nous  sonnnes  fixé  :  sous  notre 
climat  champenois,  c'est  le  20  que  l'on 
peut  commencer;  avant,  le  sort  serait 
compromis  pour  certaines  variétés. 

Je  ne  doute  pas  que  nos  sociétés  de 
chrysanthèmistes,  rpii  présentent  déjà 
de  grands  avantages,  ne  prennent  l'ini- 
tiative de  dresser  une  liste  des  variétés 
qui  peuvent  se  réserver  plus  tôt. 

Le  bouton  Terminal  doit  se  réserver  dés 
son  apparition   et   n'a   pas  d'éi)oque  fixe 


connue  le  lioutou  C,  vu  qu'il  se  présente 
après  ce  dernier.  Comme  pour  la  suppres- 
sion des  trois  satellites  du  be)uton  C,  il  ne 
faut  pas  attendre,  pour  abattre  ceux  qui 
accompagnent  le  bouton  T,  qui,  s'il  est 
nud  f(M'mé,  sera  remplacé  parie  plus  beau 
IjoiUou  S. 

MoKEAi;  tils, 

lliirticullrui'  à  lu  Cian;nne  de  Giiinix. 
SUR   L'ALTISE   DE  LA   VIGNE 


Les  insectes  que  vous  avez  bien  voulu 
soumetti'o  à  mon  examen  sont  des  altises 
delà  vigne.  (Altica  aiiipelopliiKja.) 

Ce  petit  coléoptère  mesure  5  millimètres 
de  longueur,  il  est  d'un  vert  brillant,  quel- 
quefois bleu  verdâtre  foncé,  cuisses  posté- 
rieures renflées,  disposées  pour  le  saut, 
antennes  de  onze  articles. 

Les  attises  se  montrent  au  printemps 
dès  que  la  vigne  a  formé  ses  premières 
feuilles.  Elles  ne  tardent  pas  à  s'accou- 
pler et  les  femelles  pondent  par  petites 
plaques  à  la  partie  inférieure  des  feuilles 
do  15  à  20  œufs  d'un  jaune  clair  et  de 
forme  oblongue.  L'éclosion  a  lieu  huit  ou 
dix  jours  après  et  donnent  naissance  à 
des  larves  qui  sont  d'abord  jaunes  et  qui 
deviennent  grises,  puis  noires. 

Ces  larves  se  répandent  en  troupes  sur 
les  feuilles,  dont  elles  détruisent  le  paren- 
chyme; quinze  jours  environ  après  leur 
naissance,  elles  descendent  vers  le  sol, 
s'enfoncent  en  terre  où  elles  se  transfor- 
ment en  nymphes  et  sortent  à  l'état 
d'insectes  parfaits  au  bout  d'une  huitaine 
de  jours;  de  sorte  qu'il  faut  environ  un 
mois  à  l'altise  pour  subir  toutes  ses  trans- 
formations. Dans  la  France  méridionale 
et  en  Algérie  on  a  conqité  jusqu'à  cinq 
générations  dans  la  même  année. 

A  l'automne,  à  la  chute  des  feuilles,  les 
altises  quittent  la  vigne  et  se  réfugient 
pour  hiverner  dans  les  tas  d'herbe 
sèche,  sous  les  écorces  rugueuses,  outre 
les  pierres,  et  vivent  dans  une  innnolnlité 
conqdète  et  sans  prendre  de  nourriture. 
Ce  sont  les  insectes  qui  ont  passé  l'hiver 
en  cet  état  qui,  dès  le  mois  d'avril, 
envahissent  les  vignobles. 
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Différents  pidréih'S  ont  été  employés 
pour  détruire  les  altises  : 

Contre  l'insecte  parfait,  on  emploie  -.ivec 
succès  l'entonnoir  à  altises.  Cet  entonnoir 
en  fer  blanc,  au  dessons  duquel  est  fixé  un 
sac,  porte  tme  échancrure  sur  le  côté 
pour  permettre  d'embrasser"  le  pied  de 
vigne. 

Le  pied  de  vigne  étant  entré  dans 
l'échancrure,  on  tient  l'instrument  dans 
la  main  ga\iche  et  de  la  main  droite  on 
fi-appe  quelques  coups  secs  sur  les  sar- 
ments tlu  pied.  Les  altises  sautent  et 
tombent  dans  l'entonnoir,  glissent  sur  ses 
parois  et  arrivent  dans  le  petit  sac  que 
l'on  vide  quand  il  est  plein.  Il  faut  faire 
cette  chose  dès  le  malin,  parce  que  les 
altises  engourdies  par  la  li-aicheur  de  la 
nuit  se  laissent  prendre  en  plus  grandes 
quantités. 

Un  autre  procédé  qui  driuiu'  également 
de  bons  résultats,  et  demande  moins  de 
main  d'icuvre,  consiste  à  coiistruii'e  des 
abris  d'hiver,  où  les  altises.  à  l'automne, 
trouveraient  pour  hi\erner,  un  aljri  qui 
les  préserverait  du  froid  et  de  l'humidité. 

Ces  refuges  ti'ès  recherchés  des  altises 
peuvent  se  constituer  avec  des  fagots  de 
paille  placés  deV)out  et  maintenus  dans 
cotte  position  au  moyen  do  piquets  plantés 
dans  le  sol  et  passant  par  l'axe  de  chaque 
fagot.  On  peut  également,  pour  éviter 
moins  de  dépense,  confectionner  ces  abris 
avec  des  fagots  de  sarments  placés  dans 
les  mêmes  conditions.  De  cette  façon  on 
réunira  une  quantité  considérable  d'in- 
sectes que  l'on  détruira  au  commencement 
du  printemps  en  brûlant  ces  abris. 

Les  insecticides  n'ont  pi)\n'  ainsi  dire 
aucun  eft'et  sur  les  insectes  parfaits.  Dans 
certains  vignoljles,  on  a  employé  avec 
succès  le  mélange  suivant,  projeté  sur  les 
feuilles,  de  préférence  après  \me  pluie  pour 
qu'il  adhère  Itien  à  ces  dernières. 

Cliaiix  (M\  pdiuli-c 700  ST. 

Soufre  piilvi'Tisr 200  f;r. 

.Sulfate  (le  ffi- pnlvérist'    .    .      100  y;''. 


RÉGLEMENTATION  DES  HALLES  CENTRALES  (1) 


Acide  pliéniqiie 
L, 


■JO  K-r. 

Uircctcur   iln   Lahoratoire 
d' f  II tiimologif  à  l'oneii, 

Paul  NOKI.. 


Le  .loiiriiiil  ()/l'nicl  :i  promiil};;!!!'  la  loi  por- 
tant réglomeiilalion  ilcs  I  lai Ifs  Centrales  de  Paris, 
que  le  Sénat  et  la  Cluunhro  des  députés  ont 
adopli'e  : 

En  voici  le  texte  : 

AiîT.  1".  —  Les  Halles  Centrales  constituent 
un  marché  de  première  main,  à  la  criée  ou  à 
l'amiable,  des  denrées  alimentaires  de  gros  et  de 
demi-^ros.  Ces  ventes  s'opèrent  selon  les  règles 
prévues  par  la  présente  loi  et  par  le  règlement 
d'administration  publique  (jui  sera  rendu  pour 
son  exécution. 

Le  carreau  est  réservé,  dano  le  périmètre  des 
Halles,  aux  propriétaires  de  légumes  et  fruits 
vendant  leur  propre  marchandise,  à  l'exclusion 
des  regrattiers. 

A  titre  transitoire,  quelques  pavillons  resteront 
réservés  à  la  vente  au  détail  et  aux  commerces 
spéciaux  de  triperie  et  de  charcuterie  qui  lui  sont 
assimilés. 

Art.  2.  —  Toute  personne  pourra  rece\-oir 
des  producteurs  et  expéditeurs  de  denrées  alimen- 
taires, mandat  de  procéder  à  leur  vente,  pourvu 
qu'elle  satisfasse  aux  conditions  suivantes: 

1"  .Jouir  de  la  nationalité  française  et  des  droits 
civils  qui  y  sont  attachés  ; 

"2"  N'avoir  subi  aucune  condamnation  pénale 
ou  disciplinaire  portant  atteinte  à  l'honorabilité; 

3"  Etre  inscrite  sur  la  liste  dressée  à  cet  effet 
par  le  tribunal  de  commerce  après  enquête  et  avis 
de  la  préfecture  de  police; 

1"  .justifier  de  la  concession  d'un  poste  par  la 
ville  de  Paris  et  du  versement  à  la  caisse  muni- 
cipale d'un  cautionnement  égal  au  montant  des 
droits  d'abri  payés  par  le  poste  pendant  l'exercice 
précédent,  sans  toutefois  que  le  cautionnement 
])uisse  être  inférieur  à  ■'3. 000  francs. 

AuT.  .3.  —  Il  est  expressément  interdit  aux 
mandataires  des  expéditeurs  d'acquérir  pour  leur 
propre  com])te  les  denrées  (|u'ils  sont  chargés  tie 
ventire  ou  des  denrées  similaires  et,  d'une  manière 
générale,  d'en  faire  le  commerce  par  eux-mêmes 
ou  par  des  personnes  interposées,  et  cela  même, 
en  dehors  des  Halles  ;  de  posséder  à  Paris  ou  ou 
province  et  à  l'étranger  aucun  magasin  ou  entre- 
pnt.  Ils  ne  doivent  être  rémunérés  que  par  la 
commission  librement  di'battue  entre  eux  et  leurs 
mandants. 

Art.  L  —  Ils  sont  tenus,  sous  les  peines  de 
droit  : 

1"  De  se  conformer  à  toutes  les  prescriptions 
des  règlements  administratifs  et  des  m'donnances 
de  police  concernanl  les  Halles,  et  notamment  de 
se  soumettre  aux  formalités  du  contrôle   pres- 
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crites  par  l'article   7  ci-après   pt   le  règlement 
d'administration  publique  ; 

2"  De  compléter  ou  de  reconstituer,  dans  les 
huit  jours  de  l'avis  qu'ils  auront  reçu  du  receveur 
muniiMiial.  le  cautionnement  dont  il  est  parlé  à 
l'article  "2,  paragraphe  1.  et  qui  est  sp:-cialement 
affecté  à  la  garantie  des  créances  de  la  ville  de 
Paris,  d'abord,  et  de  celles  des  expéditeurs  en 
second  ordre. 

Art.  .5.  —  En  cas  d'infraction  à  ces  prescrip- 
tions ou  de  manquements  à  leurs  devoirs  profes- 
sionnels, les  mandataires  seront  passibles  de 
peines  disciplinaires  qui  sont  : 

L'avertissement  : 

La  suspension  pour  un  mois  au  plus  : 

La  radiation  di'flnitive. 

Les  deux  premières  peines  sont  prononcées  par 
le  préfet  de  la  Seine  ou  le  préfet  de  police,  sui- 
vant les  attributions  qui  leur  sont  conférées  par 
l'article  8,  et  la  dernièi-e,  sur  leur  proposition, 
par  le  ministre  de  l'intérieur. 

Art.  g.  —  Sera  puni  des  peines  portées  à 
l'article  100  du  Code  pénal  le  mandataire  con- 
vaincu d'avoir  faussé  ou  tenté  de  fausser  les 
enchères  par  quelque  moyen  que  ce  soit,  ou 
d'avoir  proclamé  ou  tenté  de  proclamer  un  cours 
supposé. 

La  même  peine  sera  appliquée  au  mandataire 
convaincu  d'avoir  altéré  le  pris  réel  d'une  vente 
ou  le  montant  des  frais  tarifiés  sur  les  livres, 
carnets,  volants,  prévus  par  la  loi  et  le  règlement 
d'administration  publique 

.\rt.  7.  —  Le 
prévu  pour  l'exécution  de  la  présente  loi  indi- 
quera pour  chaque  pavillon  comment  sera  orga- 
nisé le  contrôle  administratif.  Les  dispositions 
communes  à  tous  les  pavillons  .seront  : 

1»  Chaque  poste  possédera  un  livre  à  souche 
muni  de  deux  volants  dont  les  mentions  seront 
concorilantes  ;  le  premier  volant  accompagnera  le 
lot  jusqu'à  la  sortie  du  pavillon  et  sera  ensuite 
remis  par  le  fort  à  l'inspecteur  principal  :  le 
second,  destiné  à  l'expéditeur,  énoncera,  outre  le 
prix  de  la  vente,  les  frais  tarifés  (transport, 
octroi,  décharge,  manutention  par  le  service  des 
forts,  droits  d'abri),  ainsi  que  le  montant  de  la 
commission  qui  devra  comprendre  tous  les  frais 
accessi  )ires  ;  dans  le  cas  où  plusieurs  ventes  seraient 
faites  le  même  jour  au  nom  du  même  expéditeur, 
les  volants  destinés  à  l'expéditeur  pourront  être 
remplacés  par  un  bordereau  récapitulatif  repro- 
duisant toutes  les  mentions  des  souches: 

'2°  .^près  la  conclusion  de  chaque  vente,  le  prix 
énoncé  sur  le  volant  sera  proclamé  à  haute  voix  ; 

li"  Toute  marchandise  vendue  devra  sortir 
immédiatement  ilu  pavillon  ; 

•1"  Les  mandataires  seront  tenus  de  conserver 
pendant  trois  ans  le  livre  à  souches  et  autres 
pièces  de  comptabilité. 

AiîT.  8.  —  La  préfecture  de  la  Seine  répartit 
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les  emplacements  entre  les  mandataires  des  expé- 
diteurs, en  raison  de  l'importance  de  la  marchan- 
dise qu'ils  sont  chargés  de  vendre,  sous  cette 
seule  réserve  que  le  préfet  de  police  détermine, 
pour  chaque  pavillon,  la  surface  minima  indis- 
pensable à  la  vente  des  marchandises  et  à  l'exer- 
cice du  contrôle  dans  le  poste  :  elle  a  lians  ses 
attributions  la  perception  des  droits  municipaux 
cl  le  poids  public. 

La  préfecture  le  police  assure  le  maintien  du 
bon  ordre  au  point  de  vue  de  la  loyauté  des  tran- 
sactions, de  la  salubrité  des  denrées  et  de  la 
liberté  île  la  circulation.  A  cet  effet,  un  commis- 
saire de  police  sera  spécialement  affecté  aux 
Halles  Centrales  et  tous  les  inspecteurs  et  agents 
placés  sous  ses  ordres  auront  le  droit  de  verba- 
liser. 

Elle  a  dans  ses  attributions  l'affichage  du  cours 
des  ventes  et  la  détermination  des  heures  en 
desquelles  toute  opération  sera  considérée  comme 
imlle  et  du  minimum  des  lots. 

Art.  9.  —  Une  commission  supérieure  sera 
chargée  d'adresser,  au  moins  une  fois  par  an, 
au  Président  delà  République,  un  rapport  sur  la 
situation  des  Halles  Centrales,  les  abus  qui 
peuvent  s'y  commettre  et  les  réformes  qu'ils 
comportent. 

Ce  rapport  sera  inséré  au  Joio-nitl  Officiel. 

La  commission  sera  présidée  et  convoquée  par 
le  ministre  de  l'Intérieur.  Elle  comprendra  : 

Six  membres  appartenant  au  Conseil  munici[)al 
de  Paris  et  élus  par  lui  ; 

Deux  membres  élus  par  les  Conseillers  géné- 
raux de  la  Seine  qui  représentent  les  cantons 
suburbains  et  pris  parmi  eux  ; 

Deux  membres  appartenant  au  Conseil  général 
de  Seine-et-Oise  et  élus  par  lui  : 

Deux  membres  du  Conseil  général  de  Seine- 
et-Marne  et  élus  par  lui  : 

Huit  membres  désignés  par  le  ministre  du 
('ommerce  :  quatre  membres  désignés  par  le 
ministre  de  l'Intérieur. 

Art.  10.  —  Les  facteurs  et  commissionnaires 
en  exercice  auront  trois  mois,  à  partir  du  jour 
da  la  publication  au  Journal  Officiel  du  règle- 
ment d'administration  publique,  pour  se  mettre 
en  mesure  de  satisfaire  aux  obligations  des  para- 
graphes 1,  2  et  .S  de  l'article  2;  à  cette  condition, 
ils  auront  un  droit  de  priorité  à  la  concession 
d'un  poste. 

.\rt.  II.  —  Sont  et  demeurent  abrogées  toutes 
les  dispositions  contraires  ;ï  la  présente  loi. 


Le  meilleur  des  pièges.  —  De  tons 
les  procédés,  les  uns  plus  simples.  les  autres 
plus  compliqués,  que  nos  ingénieux  jardi- 
niei's  mettent  eu  pratique  pour  se  déCeiidfe 
contre  cette  misérable  engcancequi  a  nom  : 
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Insectes,  il  n'en  est  guère  de  plus  recoiii- 
inantlable  que  celui  que,  sans  plus  atten- 
dre, je  vais  vous  exposer. 

C'est  ainsi  que  s'exi)i'inie  dans  le  Jour- 
nal de  la  Société  d'horticulture  (lu  .\ord 
de  la  France,  M.  A. -G.  Marvé,  professeur 
à  l'Ecole  d'agriculture  de  Wag'uonville. 

Il  a  pour  lui  de  nombreux  avantages  : 
simplicité  (les  appareils  (deux  cloches  de 
verre),  rapidité  de  mise  en  jjosilion , 
économie  de  son  entretien,  facilité  de 
nettoyage,  enfin,  et  surtout  efficacité  cer- 
taine  de  son  emploi.  Ce  n'est  pas  par  ouï- 
dire,  ce  n'est  pas  de  aadilii  que  je  vous 
en  causerai,  depuis  deux  ans  que  je  l'ai 
vu,  mis  en  œuvre  chez  M.  Dauzet,  jardi- 
nier à  Grisy-Suisnes  (Seine-et-Marne),  et 
j'ai  été  témoin  des  fructueuses  hécatombes 
de  mouches,  papillons,  etc.,  etc. 

En  quelques  mots,  voici  le  procédé,  dans 
sa  na'ive  et  peu  coûteuse  installation  : 

Une  cloche  est  enfoncée  en  terre  de 
façon  à  ce  que,  renversée,  son  bord  elHeure 
à  peine  le  sol  ;  on  verse  ensuite  ilans  la 
cloche  une  quantité  suffisante  d'eau,  telle 
que  le  niveau  en  soit  inférieur  environ  de 
an  centimètre  du  fond  d'un  pot  à  fleur 
aussi  renversé.  Ce  pot  à  fleur  renversé  est 
le  porte-appàt;  pour  cela,  au  moyen  de 
dispositifs,  que  chacun  peut  varier  à  son 
gré,  on  enduit  le  fond  extérieur  du  pot. 
soit  de  miel,  soit  de  mélasse  ou  autre  ma- 
tière sucrée  de  très  bas  prix  (on  peut  aussi 
disposer  sur  le  fond  du  pot  une  assiette 
contenant  l'appât).  La  cloche  renversée 
est  enterrée,  et  aussi  enduite,  siu'  le  bord 
intérieur,  de  sucre  ou  de  miel. 

On  complète  le  piège  en  couvrant  la 
cloche  par  une  seconde,  droite  celle-là.  de 
façon  à  ce  qu'il  reste  entre  elles  un  léger 
espace  pei'met  tant  aux  mouches  de  péné- 
trer à  l'intérieur.  On  remonte  un  peu  la 
terre  autour  des  joints  des  deux  cloches, 
sauf  à  l'endroit  destiné  à  servir  d'ouver- 
.-ure,  alors  à  fleur  de  terre.  Les  insectes 
Mttirés  par  l'appât  pénètrent  à  l'envi  et 
viennent,  avant  de  tomber  dans  l'eau, 
épuisés  de  fatigue,  sur  le  coté  frappé  par 
le  soleil,  a,u^si  faut-il  tourner  les  disposi- 
tions telles  que  l'ouverture  soit  laissée  au 
nord. 

Enfin,  ]ioiir  que  l'effet  soit  plus  fruc- 
tueux encore,  placer  de  préférence  l'appa- 
reil à  quelques  mèti'cs  d'un  ituu'  exposi'  au 


iiiiili,  l'ouverture  l'egardant  le  mur.  C'est 
ainsi  que,  depuis  deux  ans,  un  mur  'à 
treille  a  été,  en  plein  été.  sauvegardé  des 
mouches.  L'cfl'et  a  été  véritablement  éton- 
iKint;  la.  nuit  même,  le  meurti'e  futparfo'is 
si  considérable  ([ue,  chaque  matin,  il  (al- 
lait renouveler  l'eau  du  piège. 

Un  matin,  j'eus  l'idée  de  dénondnrr  les 
espèces  d'insectes  tués  pendant  la  nuit  : 
je  me  suis  ai'rèté  à  46  :  papillons,  mou- 
ches, punaises  de  bois  et  de  fruits,  perce- 
oreilles,  guêpes,  polistes,  fourmis  en  quan- 
tité ,  larves  de  lépidoptères ,  quelques 
chenilles,  un  certain  nombre  de  petites 
limaces  que  l'ouverture  avait  pu  laisser 
pénétrer. 

Voilà  l'été  qui  promet,  avisez-vous  du 
procédé  qui  n'est  pas  le  mien,  mais  jesei-ai 
vraiment  satisfait  s'il  a  pu  vous  doinier 
de  grands  résultats. 

Pour  forcer  les  Iris.  —  M.  Moreau  (ils 
indique  la  serre  tempérée  comme  plus  favorable 
que  la  serre  chaude,  et  il  a  raison.  Pour  obtenir 
lie  bons  résultats  il  convient  do  bien  préparer  la 
plante  au  forçage  par  une  bonne  culture  en  été. 
En  automne,  on  rempote  les  plantes  préparées  et 
on  les  met  sous  châssis  froids,  d'oii  on  les  lire 
pour  les  mettre  en  serre. 

I^es  variétés  qui  fleurissent  les  premières  sont 
nécessairement  les  Iris  naturellement  précoces. 
(Iris  nain.  Iris  olbiensis,  Iris  italica,  etc.) 

Préservation  des  outils  de  la  rouille. 

—  Niitri'  coiilivre,  le  ('ouddiiui  Kngiiiccr. 
recommande,  pour  préserver  les  outils  de  la 
rouille,  de  faire  dissoudre  1.5  grammes  de  cam- 
[ihre  dans  1-50  à  .jOO  grammes  de  lard  fondu  ;  on 
écume  le  liquide  chaud  et  on  y  mêle  environ 
.500  grammes  de  mine  de  plomb,  de  graphite, 
afin  de  donnera  l'ensemble  la  couleur  métallique 
voulue.  On  en  graisse  copieusement  les  outils  et 
on  laisse  cet  enduit  pendant  vingt-quatre  heures, 
après  quoi  on  essuie  complètement  avec  un  linge 
doux. 

Le  soufre  et  quelques  maladies  cryp- 
togamiques.  —  Le  soufre  ]ieut  être  utilisé 
avec  succès  contre  les  maladies  dites  «  du 
Blanc  »  genre  Erijsij)lieou  Spli((erotli('i-(( 
des  ascomycètes.  Son  action  est  nulle 
contre  les  maladiespéronosporées  qui  sont 
également  caractérisées  sous  le  nom 
«  Blanc  ».  Son  action  est  essentiellement 
préventive,  c'est-à-dire,  employt'-e  dès  le 
début  ou  même  avant  l'éclosion  du  pa- 
rasite, il   opère  sûrement.   Malheureuse- 
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ment,  les  jardiniers  se  laissent,  encore  sur- 
prendre et  ils  l'emploient  après  que  le  mal 
est  déjà  étendu.  Dans  ces  conditions,  son 
action  est  presque  nulle.  A  la  température 
de  "i")  à  30  degrés  de  chaleur,  son  action 
est  plus  énergique  qu'à  de  plus  basses 
températures.  Le  soufre  précipité  et  séché 
possède  mie  valeur  cryptoganiicide  plus 
forte  que  la  fleur  de  soufre  ;  aussi  son  prix 
est-ilplusélevé.  Dansson  Traité  sid-JEdi- 
2jloi  lies  Iji.sec(ifii/es.  M.  C.  Molir  a  exi)li- 
qué  que  le  soufi'c  ne  produit  pas  d'c'Muaua- 
tions  sulfureuses  étant  exposé  à  l'air.  Le 
soufre  est  légèrement  volatile  à  la  tempé- 
rature de  25  à  30°  et  ce  sont  ces  émana- 
tions qui  possèdent  un  effet  curatif  sm'  le 
cryptogame. 

L'acide  siUfureux  ne  se  produit  qu'à 
l'inflammation.  L'acide  sulfureux,  même 
dans  de  très  faibles  proportions,  est  un 
violent  poison  pour  les  végétaux,  et 
luitannnent  pour  la  vigne  et  le  pécher. 

Si  le  soufre  ne  produit  pas  de  résultats 
sur  le  cryptogame  que  l'on  veut  combattre. 
il  faut  alors  recourir  à  une  solution  de 
soufre  dans  de  la  chaux  (sulfure  de  cal- 
cium). 

Fertilisation  des  fraises.  —  L'emploi 
des  engrais  chimiques  dans  la  culture  des 
fraises  se  traduit  par  la  production  des 
fruits  notablement  plus  gros  et  mieux 
développés. 

M.  Lebl,  jardinier  de  la  cour  à  Vienne, 
préconise  l'emploi  du  mélange  suivant: 

.~)t)0  gr.  de  nitrate  de  sonde,  500  gr.  de 
sulfate  d'ammoniaque,  3  kg.  de  superphos- 
phate, 2  kg  de  plâtre,  2  kg.  de  sulfate 
terreux  pulvérisé.  On  mélange  bien  tous 
ces  pnnhiits  et  on  les  répand  au  printemps, 
quand  la  coui'he  aux  fraises  est  nettoyi'c, 
à  raison  de  200  à  300  grammes  par  mètre 
carré. 


'*y^r^r*.r\>^/^y^/■  ^^/\j\.n.^\r\/\/\y\y\y\^\r 
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•V.A.IR,IETE  S 


DE  L'ARBRE  AUX  CANARDS 

Iloifri/i'otis  iCdi'bres  cltangfs  eit  cnt/'dUL's  cl  puis 
eii  canards. 


Les  anciens  historiens  ont  écrit  beaucoup  île 
choses  que  l'on  tient  pour  fabuleuses,  et  même 
on    s'en  moque  :    toutefois,    nous  sommes  con- 


traints enfin  de  confesser  qu'elles  sont  vraisem- 
Ijlables.  pour  ce  que  nous  voyons  devant  no.s 
yeux  lies  miracles  de  nature  beaucoup  plus 
étranfîes  que  ceux  dont  il  est  l'ait  mention  dans 
les  histoires.  Car,  je  vous  prie,  y  a-t-il  chose 
])lus  difjne  d'admiration  que  de  dire  que  du  bois 
pourri  d'un  navire,  ou  d'un   tronc,  nu  brandie 


ï^ 


CiMjuilles  formées  des  surjeons  des  arljres 

produisant  des  canards. 

(I)essin  de  IlALECHAMrs,  xvr  siecli'.) 

il'arbre  qui  sera  jeié  au  rivaf^e  de  la  mer  et 
continuellement  arrosé  par  les  inondations  do  la 
mer.  il  en  sort  des  coquilles  et  puis  des  oiseaux  .' 
Et  toutefois,  non  seulement  les  historiens  qui 
ont  écrit  l'histoire  des  pays  septentrionaux,  mais 
aussi  d'autres,  curieux  de  voir  telles  choses, 
assurent  d'avoir  vu  tout  cela  non  .seulement  en 
Ecosse,  comme  les  historiens  l'écrivent,  ou  bien 
aux  Iles  Orcades,  qui  furent  jadis  combattues 
par  les  Romains  avec  une  armée  de  mer,  mais 
aussi  en  Angleterre  et  en  Bretagne,  ("ar  Pena 
et  Lobel  disent  qu'ils  ont  des  coquilles,  lesquelles 
ils  ont  prises  et  arrachées  du  fond  d'un  vieux 
navire  sur  la  rivière  de  la  Tamise,  qui  passe  à 
Londres,  où  elles  étaient  attachées  avec  une 
grosse  queue  froncée. 
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Ces  coquilles  sont  petiles.  quasi  rondes,  blan- 
châtres par  dehors,  reluisantes,  lisses,  menues  et 
frêles  comme  une  coquille  il'd'uf.  s'ouvrant  eu, 
lieux  parties  comme  les  Tellines,  et  île  la  gros- 
seur d'une  amande  plate.  Or.  elles  étaient  atta- 
chées au  fond  du  navire,  par  dehors,  lequel  était 
demi  pourri  et  couvert  de  limon  et  de  mousse,  à 
la  mode  de  la  queue  d'un  champig'non,  laquelle 
retirait  au  bout  d'un  jietil  nombril,  lequel  entrait 
dans  la  coquille  par  l'endroit  le  plus  large, 
comme  la  queue  des  fruits,  et,  comme  si  les 
petits  oiseaux  tiraient  leur  nouriiture  par  là. 
desquels  on  voyait  le  commencement  au  boni  de 
ces  coquilles  entrouvertes. 

Les  historiens  disent  que  ces  queues-là  s'en- 
gendrent premièrement  de  certains  vermiceaux, 
ce  que  toutefois  Pena  et  Lobel  n'ont  pas  pu 
savoir  pour  certain,  ni  le  croire  aussi.  Us  assu- 
rent, en  outre,  que  ces  coquilles-là  s'engendrent 
aussi  des  branches  des  arbres  qui  se  trouvent  là 
où  le  flux  de  la  mer  bat  et  sont  formés  de  fort 
belle  façon,  et  que  celles  qui  demeurent  en  terre 
à  sec  meurent;  mais  de  celles  qui  sont  emportées 
par  le  reflux  de  la  mer,  il  s'en  engendre  des 
canards  ou  oiseaux  de  belle  espèce  que  les 
Anglais  et  Bretons  appellent  Barnaclcs  :  les 
'icossais  Cldhis  :  lesquels  en  ont  grande  abon- 
dance. On  les  prend  en  hiver  quand  les  rivières 
sont  gelées.  Ils  ont  le  goût  des  canards  ou  des 
oies  sauvages  quand  on  les  mange,  ainsi  que 
dit  Lobel. 

Dalkciiamps. 
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ASSOCIATION  HORTICOLE  LYONNAISE 


La  prochaine  Assemblée  générale  aura 
lieu  le  SAMEDI  19   SEPTEMBRE  1896. 


AVIS.  —  MM.  les  Membres  titulaires  sont 
priés  de  se  souvenir  que  les  cotisations  doivent 
être  adressées  à  M.  Ant.  MOREL,  horticul- 
teur, rue  de  Cuire.  71,  à  Lyon,  qui  a  été  nommé 
trésorier  en  remplacement  de  M.  J.  Jacquier, 
décédé. 

Bibliothèque.  —  La  Bibliothèque  de 
l'Association  horticole  est  installée  rue 
Grenette,  45,  à  l'entresol.  Elle  est  ouverte 
tous  les  jeudis,  de  7  heures  à  10  heures  du 
soir  et  tous  les  dimanches,' de  4  heures  à 
8  heures  du  soir. 

—  Les  Membres  de  l'Association  Horticole 
Lyonnaise  reçoivent  chaque  année  gratuitement  : 
la  Liste  générale  des  Membres  et  les  Statuts  de 
la  Société,  une  Carte  d'entrée  permanente  aux 
Expositions  tenues  par  l'Association  et  le  Jour- 
nal Lyon-Horticole. 

Le  Règlement  des  Diplômes  de 
Jardiniers  est  envoyé  gratuitement  aux 
intéressés  qui  en  font  la  demande  au  secrétaire 
de  l'Association  à  Villeurbanne  (Rhône). 


DEMANDES  ET  OFFRES  D'EMPLOIS 

AVIS.  —  Les  detnandes  et  les  offres  d'emplois  sont 
insérées  gratuitement.  Elles  doivent  être  adressées 
au  rédacteur  du  journal.  Elles  ne  seront  répét*3e6 
qu'autant  que  les  intéressés  en  feront  la  demande 
avant  les  10  ou  25  de  chaque  mois. 

—  Un  bon  jardinier  célibataire  demande  une 
place  en  maison  bourgeosie. 

—  Un  excellent  jardinier  marié,  29  ans,  la 
femme  pouvant  tenir  la  basse-cour,  demande 
une  place  en  maison  bourgeoise. 

—  Un  ménage,  le  mari  très  bon  jardinier,  la 
femme  ,  cuisinière ,  parlant  l'un  et  l'autre  le 
français  et  l'allemand,  désire  se  placer  en  maison 
bourgeoise.  —  Bonnes  références.  —  Bureau  du 
Journal. 

Le  Gérant  :  V.  VIVIAND-MOREL. 


21.  I-")!  —  Lyon.  —  Imp.  du  Salut  Plhlic, 
71,  rue  Molière,  71. 
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SoMM.MRic  DE  LA  CiniONigric.  —  Liln-raiités  inégalos.  —  Encore  les  Chrysaiithènios. 
Fraisiers.  —  Usage  des  Typlia  ou  Massettes.  —  Néerulugie. 


Maladie   des 


Libéralités  inéi/ales.  —  Ah  !  les  belles 
expositions  que  vous  faites  par-ci,  les 
superbes,  remarquables  expositions  que 
vous  organisez  par-là  ;  l'Association  hor- 
ticole lyonnaise  est  une  vaillante  société, 
et  la  municipalité  apprécie  votre  (ruvre, 
etc.,  etc. 

Tout  cela  est  bien  ;  mais  c'est  un  peu 
de  l'eau  bénite  de  cour  et  un  grain  de 
millet,  deux  grains  de  millet  feraient  peut- 
être  mieux  dans  le  tableau. 

Certaines  villes  sont  plus  généreuses  et 
les  échevins  estiment  que  les  fêtes  des 
fleurs,  si  belles,  si  moralisatrices,  si  ins- 
tructives, méritent  d'être  encouragées  à 
l'égal  de  l'algèbre  mise  en  musique  par 
l'allemand  Richard  Wagner. 

La  ville  d'JIyères  a  compris  cette  for- 
mule. Nous  relevons,  en  efTet,  dans  le 
compte  rendu  des  libéralités  accordées  à 
la  Société  qui  a  organisé  la  dernière  expo- 
sition, les  petites  sonunes  suivantes  : 


•500  l'r. 
•2  000  )) 
1.000     » 


L'Etat  a  donné  .    . 
Le  Département.    . 
La  Commune.    .    . 
.\utres  subsides  : 
Dp  la  Société  d'Agriculture,    etc.,  de  Toulon, 
10  médailles-  or. 

Du  Comité  de  vigilance  contre  le  phylloxéra, 
1,000  francs  en  médailles. 

Du  Syndicat  horticole.  200  france  en  médailles. 
Du  Cercle  de  r.\grciuUure  de  La  Garde,  1  mé- 
daille de  vermeil. 

Du  Ministre  de  l'Agriculture.  1  diplôme 
iThonneur,  1  médaille  or,  1  médaille  de  vermeil, 
"2  médailles  vermeil,  2  médailles  argent. 

Du  Ministre  du  Commerce,  1  diplôme  d'hon- 
neur, 2  médailles  vermeil. 

Du  Réveil  Agricole,  1  médaille  vermeil. 
De   la   Société   des   Agriculteurs  de  France, 


1  médaille  vermeil,  1  médaille  argent.  1  médaille 
de  bronze. 

De  la  Société  d'.4griculture  do  Cajuies.  1  mé- 
daille vermeil,  1  médaille  d'argent,  1  médaille 
bronze. 

De  Madame  Lockroy,  1  médaille  >ermeil. 

De  M.  de  Roussen.  1  médaille  d'or. 

De  M.   Hippolyte  Adam,  1  médaille  vermeil. 

De  M.  Vidal,  2  médailles  d'or. 

De  M.  Rouget,  4  médailles  vermeil. 

Et  d'autres  donateurs,  4  médailles  vermeil. 


Encore  les  CJirysaiitJirmes.  —  Nous 
dissertions,  l'autre  jour,  sur  la  culture 
des  Chrysanthèmes  à  la  grande  fleur  avec 
un  horticulteur  qui  aime  ce  beau  genre  et 
en  parle  en  connaisseur. 

Voulez-vous  mon  avis,  me  disait-il,  eh 
bien,  le  voici  :  »  Les  plus  malins  ne  sont 
pas  encore  très  forts  !  »  Ils  cultivent  bien 
vingt  ou  trente  variétés,  mais  ils  n'attei- 
gnent pas  la  perfection  pour  toutes  les 
variétés.  J'en  ai  acheté  de  fort  belles, 
vues  par  moi  à  la  dernière  exposition,  qui 
se  comportent  fort  mal  à  la  culture  et 
sont  loin  de  me  donner  des  résultats 
pareils  à  ceux  que  j'obtiens  avec  des 
plantes  plus  anciennes  mais  que  je  connais 
mieux. 

—  Je  partage  votre  avis. 

—  Il  en  est  des  Chrysanthèmes  comme 
de  beaucoup  de  genres  nombreux  en  varié- 
tés :  ils  sont  loin  de  réclamer  tous  le 
même  traitement,  quand  on  ne  les  aban- 
donne pas  purement  et  simplement  à  leur 
naturel. 

—  (Jui,  c'est  vrai.  Mais  c'est  surtout 
pour  le  pincement  et  la  prise  du  bouton 
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de  couronno  qu'il  ooiiviciit  de  procéder  en 
connaissance  de  cause.  Et  puis  tout  cela 
est  aussi  un  peu  une  question  de  climat. 

—  Je  suis  de  votre  avis.  Mais  que  cou- 
cluez-vous  ? 

—  Je  conclus  qu'il  faut  au  moins  deux 
ans  de  culture  pour  bien  connaître  une 
variété  ;  que  ce  n'est  qu'au  bout  de  ce 
temps-là  qu'on  peut  juger  si  elle  convient 
pour  faire  aisément  de  la  \'raie  grande 
fleur,  de  la  demi-grande  fleur  ou  de  la 
fleur  ordinaire.  Je  viens  de  dire  :  aisé- 
ment. Tout  est  là  au  point  de  vue  écono- 
mique. Certaines  sortes  donnent  bien  do  la 
grande  fleur,  mais  au  prix  de  combien  de 
peines  ? 

Le  fameux  bouton  de  couronne,  pris 
trop  tôt,  ne  produit,  neuf  fois  sur  dix, 
que  des  monstres  aussi  hydrocéphales 
qu'écailleux,  couronnés  de  quelques  ligules 
écartées  et  maigres  ;  si  on  le  coupe,  quel- 
quefois il  ne  revient  pas. 

—  Et  que  faites-vous  s'il  ne  revient 
pas? 

— :  Je  prends  le  bouton  terminal  natu- 
rel ;  mes  fleurs  sont  moins  grosses,  mais 
fort  jolies  tout  de  même. 

—  Et  si  vous  vouliez  absolument  pren- 
dre le  bouton  de  couronne  sur  les  variétés 
où  il  se  montre  trop  tôt,  et  qu'il  faut  eide- 
ver  pour  ne  pas  obtenir  des  monstres, 
comment  vous  y  prendriez-vous  ! 

Il  y  a  deux  moyens  :  le  premier  consiste 
à  tenir  pincées  les  snnunités  plus  long- 
temps, jusqu'après  le  l-")  juillet  par  exem- 
ple —  je  donne  cette  date  par  à-peu-prés 
—  alors  le  liouton  pnurra  être  pris,  après 
le  15  août.  Le  deuxième  moyen  consiste  à 
bouturer  plus  tard,  en  avril  par  exemple  : 
sur  ces  pieds  tardifs,  le  Ijouton  de  percée 
(de  couronne)  ne  parait  pas  trop  tôt. 

Maintenant,  vous  savez,  il  y  a  des  varié- 
tés très  laides,  si  on  [H'cnd  /eio-  bouton  I 
de  couronne  et  dont  les  tlours  sont  aliso- 


lunient  déformées.  A  celles-là  il  faut  se 
borner  au  bouton  terminal. 

—  Quelles  sont  ces  variétés  ; 

—  Plus  tard,  je  vous  en  ferai  une  liste. 

Contradictions!  L'an  dernier,  nous 
avons  été  voir  les  cultures  de  M.  Ernest 
Caivat,  le  chrysanthémiste  qui,  avec  quel- 
ques autres,  tels  que  les  Lacroix,  les  De- 
laux,  les  de  Keydellet.  les  Rozain.  les 
Crozy,  lesBeney,  Lamaud  et  Musset,  etc., 
ont  étendu  au  loin  la  réputation  des 
semeurs  français. 

¥h  bien,  en  causant, M.  Caivat  m'a  fait 
un  reproche,  qui  pour  moi  n'est  pas  un 
reproche,  il  m'a  dit,  pom-quoi  avez-vous 
donc  écrit  que  la  varit'té  Madame  Caivat 
était  plutôt  tardive  que  précoce  ! 

C'est  bien  simple  :  c'est  que  chez  moi 
elle  s'est  trouvée  tardive  deux  années  de 
suite. 

C'est  avec  cette  variété  là  qu'il  faut 
avoir  l'onl  oiivert  sui'  le  bouton  de  cou- 
ronne, sans  cela  elle  vous  met  un  retard 
d'un  mois  dans  l'époque  de  sa  floraison. 

La  pi'ise  du  ixiuton  de  couronne  à  une 
époque  plutôt  qu'à  une  autre  peut  donc 
a\ancer  ou  retarder  de  beaucoup  la  flo- 
raison de  certaines  variétés  de  Chrysan- 
thèmes. C'est  pour  cela  que  M.  Caivat  a 
pu  penser  que  je  disais  une  sottise  en 
classant  dans  les  sortes  tardives  une 
vai'iété  qui  chez  lui  fleurit  à  bomie  épo- 
que, tandis  que,  cultivée  autrement,  elle 
fleurit  plus  tard. 

Maladie  (/es  fraisiers.  —  Un  médecin 
(les  plantes,  —  il  faudrait  trouver  un  nom  à 
cette  profession  nouvelle!  Je  voulais  dire 
un  chimiste.  M.  Charles  Mohr,  qui  a  éci'it 
un  traité  des  insecticides,  et  qui,  par  con- 
séquent, doit  s'y  entendre  un  peu,  assure 
qu'il  ne  faut  pas  mettre  la  bouillie  borde- 
laise à  toute  sauce;  que  ce  n'est  pas  une 
panacée  universelle.  Il  assure  que  le  para- 
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Gros  Abricot  Valla.  —  Obtenu  par  M.  Valla,  horticiilleur  à  Oulliiis  (Rliùiiei  (P.  350) 


site,  connu  des  jardiniers  sous  le  nom 
de  ]-ouille,  est  le  cryptoganie  dénonnné 
SplKerella  fragariœ  par  les  savants.  Je 
n'en  suis  pas  sûr.  Les  spores  (lisez  graines) 
se  développent  abondamment  surtout  à 
l'époque  de  la  nuiturité  des  fruits,  infes- 
tent les  jeunes  pousses  et  leur  font  un  tort 
considérable.  On  recommande,  dit-il,  d'as- 
perger les  feuilles  atteintes  d'une  solution 
d'acide  sulfurique  de  2  °/o  et  de  98  «/o 
d'eau.  On  applique  ce  traitement  précisé- 
ment après  la  récolte  et  alors  les  feuilles 
venant  ensuite  sont  saines.  A  défaut  de  ce 
traitement,  la  maladie  continuera  à  sévir 
jusqu'aux  gelées.  S.  G.  D.  G. 


conservées,  mais  fraîches,  les  susdites 
pousses. 

Il  les  a  trouvées  inofïensives,  mais  abso- 
lument infectes.         , 

Au  siège  de  Gènes,  du  temps  de  Masséna, 
on  a  mangé  des  choses  insensées,  ajou- 
tait-il, le  Typha  aurait  pu  être  une  de  ces 
choses. 


Usage  des  Tiji)In(  on  Massettes.  — 
Le  docteur  Clos  a  ,  autrefois ,  assm'é  , 
d'après  un  journal  d'Odessa,  que,  dans 
certaines  contrées  de  la  Russie,  les  jeunes 
pousses  de  Typha  à  larges  feuilles  sont 
conservées  en  guise  d'asperges  et  esti- 
mées par  bien  des  gens  à  l'égal  de  celles-ci. 

Un  de  mes  amis  a  essayé,  sui-  la  foi  de 
cette  inlnrmatinn  ,   de  manger,  non  pas 


Nécrologie.  —  Nous  apprenons  la  mort 
bien  prématurée  d'un  de  nos  bons  col- 
lègues, M.  Jean  Berthier,  jardinier  chez 
M.  Demôle,  propriétaire  de  la  Villa  de 
l'Etoile,  à  Cannes. 

Jean  Berthier  était  un  cultivateur  hors 
ligne.  Hors  ligne,  je  le  répète,  et  il  nous 
l'a  bien  fait  voir  au  temps,  ov'i  jardinier  à 
La  Pape ,  près  Lyon ,  il  apporta  sur  le 
bureau  de  l'Association  horticole  lyon- 
naise les  douze  plus  belles  potées  de 
Chrysanthèmes  qu'on  ait  jamais  vues  à 
Lyon.  Ce  fut  un  étonnement  général  ; 
chacun  admira.  On  a  vu  depuis  de  bien 
belles  plantes  cultivées  à  la  grande  fleur; 
mais  des  gerbes  pareilles  à  celles   que 
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présenta  Jean  Berlliici-,  personne  n'en  a 
montré  après  lui  1 

Jean  liortliier  est  décédé  le  2  septembre 
dernier,  à  l'âge  de  30  ans.  Une  foule 
d'amis  ont  accompagné  à  sa  dernièi-e 
demeure  ce  dévoué  confrère. 

Nous  adressons  à  sa  famille  l'expres- 
sion de  nos  sentiments  de  condoléance. 

V.    VlVI.\N'D-M0REI,. 

ASSOCIATION  HORTICOLE  LYONNAISE 


Procès-verbal  de  l'Assemblée  générale  du 
dimanche  16  août  1896,  tenue  salle  des 
Réunions  industrielles,  Palais  du  Com- 
merce, à  Lyon. 


Présidence  de  M.  David,   vice-pivsideul. 


La  séance  est  ouverte  à  2  heures  l/'2. 
Le  procès-verbal  de  la  précédente  réunion  est 
lu  et  adopté. 

Corrcsponda/icc .  —  M.  le  Secrétaire  procède 
au  dépouillement  de  la  Correspondance  qui  com- 
prend les  pièces  suivantes  : 

1"  Une  lettre  de  la  Société  d'Horticulture  et 
d'Apiculture  de  Saone-et-Loire,  demandant  à 
l'A.  H.  L.  de  vouloir  bien  désigner  un  de  ses 
membres  pour  faire  partie  du  Jury  chargé  de 
décerner  les  récompenses  aux  lauréats  de  l'Ex- 
position Horticole  '^et  Apicole  qu'elle  organise 
à  Chalon-sur-Saône,  du  17  au  20  septembre  pro- 
chain. L'.Vssemblée,  sur  la  proposition  du  Con- 
seil d'administration,  désigne  M.  Brevet,  pépi- 
niériste à  Charbonnières,  pour  la  représenter. 

2"  Une  communication  de  la  Société  Pomolo- 
gique  de  France  qui,  par  son  organe,  La  Pomo- 
logie  franraisc,  prie  les  Sociétés  affiliées  de 
lui  faire  connaître  leur  adhésion  et  le  nombre  de 
membres  qu'elles  enverront  à  la  3S<^  session  de  la 
Société  I^omologiijue  de  France,  qui  s'ou\'rira  à 
Rouen  le  1''''  octobre.  fSDti.  L'Association  dési- 
gne M.  Amédée  I^itral  pour  se  rcnilre  à  la  ses- 
sion ci-dessns  indiqui'e. 

3°  Une  circulaire  de  la  Société  d'Horticulture 
etde  Viticulture  des  lîasses-Pyrénées,  informant 
l'A.  H.  L.  qu'elle  tiendra  à  Rayonne  une  Expo- 
sition d'Horticulture,  de  Mticulture  et  des  pro- 
duit» de  l'industrie  s'y  rattachant,  les  5,  (1,  7  et 
8  septembre  prochain. 

4°  Une  affiche  de  l'Association  Horticole  et 
Viticole  de  Villefranche,  annonçant  qu'elle  orga- 


nise à  \'illefranche  une  Exposition  d'iforticul- 
ture,  Viticulture  et  objets  se  rattachani  à  l'in- 
dustrie horticole  et  viticole.  du  27  au  31  août 
inclus  ISiU). 

■>  Une  circulaire  de  la  Socii'-té  d'Horticulture 
d'Orléans  et  du  f^oiret,  faisant  connaître  (ju'elle 
tiendra  à  Orléans,  du  20  au  2!l  septembre  pro- 
chain, une  Exposition  de  tous  les  produits  d'au- 
tomne, tels  que  :  fleurs,  fruits,  légumes,  raisins, 
ainsi  que  les  appareils  vinaires  et  nécessaires  à 
la  culture  de  la  vigne. 

()»  Le  règlement  de  l'Exposition  internatio- 
nale d'Horticulture  qui  sera  tenue  à  Hambourg 
du  1"  mai  à  fin  septembre  1897,  sous  les  aus- 
pices de  la  Société  d'Horticulture  de  Ham- 
l)ourg,   Altona  et  environs. 

A  cette  occasion,  le  Comité  de  l'Exposition 
g('nérale  d'Horticulture  d'Hambourg  prévient  les 
horticulteurs  français  que  la  maison  de  Worms 
et  Cie,  au  Ha\re  et  à  Bordeaux,  a  généreuse- 
ment consenti  à  prendre  tous  les  objets  desti- 
nés à  l'Exposition  qui  ne  dépassent  pas  une 
tonne,  franco  de  port,  aller  et  retour,  et  ceux 
plus  lourds  à  la  moitié  du  tarif  ordinaire.  Cette 
Compagnie  expédie,  des  sapeurs  de  Bordeaux, 
l^a  Pallice,  Tonnay-Charente,  Brest  et  du  Havre 
à  Hambourg  et  retour. 

70  Quatre  lettres  de  MM.  C.  Jacquier  fils,  An- 
toine Morel,  Beney  et  Corbin,  s'excusant,  pour  des 
raisons  diverses,  de  ne  pouvoir  assister  aux  réu- 
nions des  différentes  Commissions  dont  ils  font 
partie  ainsi  qu'à  l'Assemblée  générale  de  ce 
jour. 

8°  Une  lettre  de  M.  t'erdinand  (.Uiiliai'd,  viti- 
culteur à  Briguais,  informant  l'A.  H.  h.  qu'il 
ne  peut  faire  la  conférence  sur  les  Hybrides  et 
comment  on  arrivait  à  en  obtenir  d'une  valeur 
réelle,  la  grêle  ayant  détruit  les  matériaux  dont 
il  avait  besoin  pour  traiter  ce  sujet. 

9"  Une  lettre  de  M.  Palandre  demandant  à 
quelle  époque  la  Commission  des  visites  se  rendra 
dans  sa  propriété  pour  juger  un  raisin  précoce. 
M.  Palandre  craint  qu'un  plus  long  retard  de 
cette  Commission  ne  lui  permette  plus  d'appré- 
cier le  sujet. 

10»  Une  lettre  de  M.  le  Préfet  ilu  Rhône 
informant  l'A.  H.  L.  que  M.  le  ^finlstre  de 
l'Agriculture  lui  a  accordé  une  subvention  de 
550  francs  pour  encouragement  à  l'Horticulture, 
i\.  la  \'iticulture  et  aux  cultures  maraîchères, 
création  de  pépinières  des  meilleures  varii'tés  des 
plants  cultivés.  Des  remerciements  sont  votés  à 
M.  le  Préfet  pour  cette  communication. 

M.  le  Préfet  rappelle  aussi,  dans  cette] lettre  : 

1"  Que  toutes  les  ilestinations  spéciales  des 
sommes  allouées  doivent  être  exactement'isui- 
vies. 

2°  Que  les  subventions  accordées  doivent  être 
employées  dans  le  courant  de  l 'année.  Toutes 
les   dépenses   imputables   sur    ces    subventions 
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devront,  par  const-quont,  avoir  été  faites  avant 
le  31  (hV'L'iubro  proL-liain.  Les  sommes  non  em- 
ployé(!S  à  cette  date  devront  faire  retour  au 
Tn'-sor. 

3"  Que  les  a\anccs  faites  aux  Trésoriers  des 
Associations  doivent  être  justifiées  par  la  pro- 
duction lies  reçus  et  pièces  de  comptabilité  dans 
le  délai  d'un  mois. 

■i"  Que  les  programmes  des  affiches  des  Con- 
cours doivent  porter  en  vedette  la  mention  sui- 
vante :  «  Une  subvention  de  550  francs  a  été 
accordée  par  M.  le  Ministre  de  l'Agriculture  au 
nom  du  Gouvernement  de  la  République,  n 

ô"  Enfin,  que  les  Associations  qui  n'observe- 
ront pas  ces  prescriptions  seront  ravées  de  la 
liste  des  Société  subventionnées  par  l'Etat. 

Présentations  et  Admissions.  —  Il  est  donné 
lecture  de  présentations  au  titre  de  Membre  titu- 
laire. 

Après  un  v(jte  de  l'Assemblée,  M.  le  Président 
proclame  l'admission  Jes  candidats  présentés  à  la 
précédente  séance. 

En  conséquence,  sont  nommés  Membres  titu- 
laires de  la  Société,  MM.  : 

Barrault,  Lambert,  tonnelier  à  Saint-Cyr-au- 
Mont-d'Or  (Rhône),  présenté  par  MM.  Sutter  et 
Rossiaud. 

Boudry,  Etienne,  jardinier  à  Saint-Genis- 
Laval  (Rhônej,  présenté  par  .M.M.  Beney  et 
Musset. 

Dorée,  Léon,  fils  jeune,  jardinier  à  Bourg- 
lès-Valence  (Dronie),  présenté  par  MM.  Beney 
et  Musset. 

Julien,  Louis  (de  la  maison  Jean  Jacquier), 
grand'rue  Chatrière,  à  Vénissieux  (Rhône),  pré- 
senté par  M^L  A.  Bernaix  et  Viviand-Morel. 

Poizard,  Emile,  fils,  jardinier,  rue  de  Bavière, 
à  Montélimar  (Drc'ime),  présenté  par  MM.  Benev 
et  Musset. 

Re}',  Louis,  jardinier,  route  du  Teil  ;V  Mon- 
télimar (Drdme),  présenté  par  MM.  Bene\'  et 
Musset. 

E^camen  des  apports.  —  Sont  déposés  sur  le 
bureau  les  produits  suivants  : 

—  Par  M.  C'rozy,  grande  rue  de  la  Guillo- 
tière.  ■20(i,  à  Lyon. 

Des  fleurs  coupées  de  Cannas  choisis*  parmi 
les  plus  remarquables  de  ses  semis.  Onze  d'entre 
eux  sont  jugés  dignes  de  recevoir  le  certificat 
réservé  au  nouveautés  méritantes. 

Ce  sont  les  suivants  :  C.  Lucien  Linden, 
Avant-ditrde,  Président  Félix  Faure,  Ma- 
dame J.  Sallier,  Gloire  de  France,  Albert 
Tritfl'aud,  \Député  Navarin,  Secrétai7-e  Cha- 
banne.  Président  Michelli,  Vice-Président 
David  et  Vainqueur  de  2\aples. 

—  Par  M.  .\médée  Pitrat,  horticulteur  à 
Lyon-Vaise. 

Les  plantes  suivantes  cultivées  en  pot  : 


1°  Clelhra  ainifolia.  Arbuste  de  un  mètre, 
oi-iginaire  de  l'Amérique  boréale  où  il  croit 
ilans  les  forêts  marécageuses.  Ses  fleurs  blandies 
eu  grappes  spiciformes,  légèrement  odorantes 
a]jparaissent  en  août-septembre.  .Absolument 
rustique  sous  notre  climat,  il  exige  cependant  la 
terre  tle  bruyère  pour  prospérer  convenable- 
ment. 

"2"  Sagittaria  Japuniea,  plante  aquatique 
très  remarquable.   Ses  fleurs  en  grappes  portées 
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sur  ilos  hampes  ilresst'ps  au-dessus  île  IVau,  d'un 
blanc  pur  et  transparent,  sont  d'un  bon  elfet  à 
la  surface  dos  petites  pièces  d'eau. 

3"  Des  fruits  d'une  variété  de  Prune  mûris- 
sant en  août-septembre  :  Prune  abricotéc  ruiige. 
Recommandée  par  le  présentateur  pour  une 
variété  fertile  et  de  bonne  qualité. 

—  Par  M.  Pitaval,  horticulteur,  bb,  chemin 
des  Grandes-Terres,  à  Saint-Irénée,  Lyon. 

1"  Des  rameaux  coupés  avec  fleurs  d'une 
plante  S'''mpante  un  peu  méconnue,  Aplos  tubc- 
rosa.  Vivace  par  ses  racines,  lesquelles  pro- 
duisent lie  distance  en  distance  des  renflements 
de  dill'érentes  grosseurs.  Ses  tiges  qui  atteignent 
de  3  à  4  mètres  sont  annuelles,  elles  sont  garnies 
à  leur  partie  supérieure  de  nombreuses  fleurs  en 
grappes  axilliaires  d'une  couleur  brune  pourprée, 
légèrement  odorantes. 

2"  ITne  petite  toutîe  d'une  plante  gazonnanlc 
indigène,  Sagina  plUfera,  mieux  connue  des 
horticulteurs  sous  le  nom  de  Spcrgiila.  Elle 
s'emploie  a\antageusement  pour  la  formation  des 
bordures,  des  tapis  où  elle  foi-me  un  gazon  fin 
et  serré  d'un  beau  vert,  lequel  est  au  printemps 
lilti'ralement  couvert  de  toutes  petites  fleurs 
blanches  étoilées.  Supporte  le  plein  soleil, 
réclame  une  terre  légère  et  sablonneuse  et  résiste 
au  plus  grands  froids. 

3°  Des  fruits  de  la  Pèche  Pitaval,  variété 
obtenue  et  récemment  mise  au  commerce  par  le 
présentateur. 

—  Par  M.  Jean  Lorton,  jardinier  chez  M.  le 
baron  Lombard  île  Butlières,  à  Succieu  près 
Bourgoin  (Isère). 

Des  fleurs  coupées  de  Dahlias,  genre  C(ie//is 
et  â  gi-andes  ffeurs,  en  variétés  inédites, 
choisies  dans  les  nombreux  semis  qu'il  ne  cesse 
de  faire  chaque  année.  Les  cinq  variétés  suivantes 
sont  reconnues  méritantes  et  récompensées  comme 
telles, 

Ce  sont  :  I).  Madame  Cliarmel  fleurs  bombée, 
bien  faite,  aurore  strié  cramoisi,  pointé  blanc  ; 
M.  Georges  Bird,  Cactus,  cramoisi  velouté 
nuancé  carmin,  longs  et  larges  pétales  pointus  ; 
M.  Halret,  grosse  fleur,  teinte  claire,  mouche- 
tée et  striée  de  carmin  :  Madame  David,  mauve 
satiné  lavande  ;  A;; <0(JH'  Morel,  Cactus,  jaune 
ocre,  revers  rouge,  coloris  nouveau,  plante  à 
grand  effet. 

—  Par  MM.  Achard  et  Danjoux,  pépiniéristes 
à  Neuville-sur-Saone  (Rhône). 

1"  Un  Dahlia  de  semis  genre  Cactus,  cultivé 
en  pot.  Le  port  de  cette  plante  est  trapu,  les 
fleurs  sont  nombreuses,  portées  sur  des  pédoncules 
fermes,  s'élevant  bien  au-dessus  du  feuillage, 
indiquent  (|ue  cette  variété  trouvera  bon  emploi 
en  bordures  des  plantes  plus  élevées  de  ce  beau 
genre.  Elle  a  reçue  de  son  obtenteur  la  dénomi- 
nation suivante:  D.  Etoile  de  Neavitle. 


2°  Plusieurs  Dahlias  de  semis  en  fleurs  cou- 
pées. Dans  le  nombre  deux  variétés,  ainsi  que  la 
précédente  ont  reçu  un  certificat  de  mérite,  ce 
sont  :  Madame  Louise  Julien  et  VAmi  Jules. 

—  Par  M.  Boisard,  jardinier,  chalet  Cha- 
brières,  à  Oullins  : 

1"  Une  collection  de  Roses  en  fleurs  coupées, 
parmi  lesquelles  on  remarque  les  variétés  sui- 
vantes :  La  France,  Xavier  Olibo,  Camorns, 
Baronne  de  Rothschild,  Duchesse  de  Morny, 
Etoile  d'Or,  Gloire  de  Polyantha,  Louis  Van 
Houtte,  Mal  maison,  Mademoiselle  Bonuaire, 
William  Allen  Richardson,  etc; 

2"  Quinze  variétés  de  I)ahlias  en  fleurs  cou- 
pées, les  plus  beaux  sont  les  suivants  :  Grand- 
Duc  Alexis,  Clémentine,  Gabriel  Croissard, 
Minos.  Fille  de  Kent,  Malvina,  etc. 

Quelques  fleurs  de  Tritonias  et  des  Zinnias  à 
fleurs  striées  complétaient  l'apport  de  M.  Boi- 
sard. 

—  Par  M.  Longeron  aine,  horticulteur  rue 
d'Anse,  à  Villefranche  (Rhône)  : 

1"  Une  collection  de  Glaïeuls  en  fleurs  cou- 
pées, bien  variés  de  coloris  ; 

2°  Des  fleurs  d'un  Glaïeul  nouveau  obtenu  de 
semis  dans  ses  cultures,  dédié  à  Monsieur 
Comte.  La  Commission  le  reconnaît  digne  de 
figurer  parmi  les  collections  en  lui  décernant  un 
certificat  de  mérite. 

—  Par  M.  Louis  Michel,  jardinier  chez  MM. 
Brachet  et  Chaîne,  à  la  Duchère,  à  Lyon- 
Vaise. 

Douze  variétés  de  Cannas  en  fleurs  coupées. 
Les  plus  remarquables  sont  :  Alphojise  Bou- 
vier, Antoine  Barlon,  Edouard  Michel, 
Monsieur  Dutérail,  Sophie  Buchner  Beauté 
Lyonnaise,  Papa  Canna,  Président  Ravarin, 
J.  D.  Cabos. 

—  Par  M.  F.  Marchand,  jardinier  chez  M. 
Léon  Rolland,  à  Saint-André-de-Corcy  (Ain)  : 

Plusieurs  fleurs  de  Dahlias  choisies  sur  des 
plantes  issues  de  semis.  Trois  variétés  sont 
reconnues  dignes  d'être  récompensées.  Ce  sont 
les  suivantes  :  D.  Etoile  de  Bellieux,  D.  Mon- 
sieur Léon  Rolland,  D.  Fran(;ois  Marchaml. 

—  P.  M.  Fraisse,  jardinier  chez  M.  Pernin, 
20,  rue  Julien,  à  Montchat,  Lyon  : 

Trente-deux  variétés  de  Dahlias  simples  en 
fleurs  coupées,  récoltées  sur  des  plantes  issues 
de  semis.  Les  fleurs  sont  grandes,  bien  variées 
de  formes  et  de  coloris. 

—  Par  MM.  Combet-Biessy,  horticulteurs, 
19,  rue  Saint-tîervais,  à   Monpiaisir,  Lyon  : 

Une  Orchidée  cultivée  en  pot  et  fleurie,  le 
Ci/pripediam  Morganiœ.  D'origine  hybride 
entre  le  C.  superbiens  ou  Weitchi  et  le  C. 
Stonei,  le  sujet  présenté  a  été  récompensé 
comme  bonne  culture. 

—  Par  M.  B.  Renaud,  jardinier  chez  M. 
Di'Spierre,  à  Saint-Genis-Laval  (Rhône)  : 
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1"  l'iic  oolIt'L'Iiiiii  ili'  Harii'cils  nains  ol  à 
l'aincs. 

l'arini  les  nains  nn  rcmaniuc  :  //.  mnii 
beurre  i/ii  mitrclic,  H.  Itai/eollt'l  rut  des 
verts,  H.  flagetMel  blanc  hàlif  d'Etampes, 
II.  noir  hdtif  de.  Belgique,  H.  nain  beurre 
du  Moiit-d'Or,  II.  nain  de  Uillieux,  H.  beurre 
(r Alger  à  grains  noirs,  etc.; 

"2°  Six  vai'iélos  de  pommes   de  torrc  :  jjajjïl- 


Narcissis  Pseudo-Narcissus  (P.  355) 

A  lleurb  simples. 


X.\iicissi:s  Pseldo-Narcissus  (P.  350) 

à  fleurs  doultles. 

li)ni/re,  ciiisinirre,  sarjxisse  Marjolin,  Earlg 
Vlimnx,  Earlg  rose,  Jeanne  W  Are  ; 

3»  Des  fleurs  coupées  de  Cannas  :  Keine 
Charlotte,  Madame  Crozg,  Gladiateur,  J. 
Chrétien,  Comte  de  Bouchaud, Madame  Oriol, 
Aurea,  Ant.  Cliantin,  Madame  Monte  flore, 
l'tc,  etc. 

■1°  Des  fleurs  coupées  de  Dahlias  :  Amiral 
(lervais,  La  France,  Le  Zoulou,  Général 
Gordon,  Le.  Phare,  Fille  de  Kent,  Lady 
Allington,  Prince  Albert    Victor. 

5°  Une  collection  bien  variée  de  fruits  : 
Poire  de  Tongres,  P.  de  l'Assomption,  Triom- 
jihe  de  Vienne,  les  Prunes  Reine-Claude  de 
Bavag,  Questche  d'Allemagne,  Pissardi;  les 
Pèches  :  Reine  des  Précoces,  Précoce  de  Haie, 
Précoce  Béatrix,  Précoce  Rivers, 

(i»  Des  fleurs  de  Reine-Marguerite  race  Co)nète. 

—  Par  M.  Large  Pierre,  horticulteur  à  Albi- 
gny  (Rhône). 

Treize  variétés  de  Betteraves  potagères  dites 
à  salade. 

Les  plus  belles  comme  volume  et  les  meil- 
leures comme  qualité  sont  :  B.  Reine  des  Noi- 
res, B.  rouge  de  Chelte/ihan,  ces  deux  variétés 
sont  encore  peu  répandues,  puis  B  Eclipse 
variété  hàtivo,  B.  rouge  de  Whgttc,  rouge 
plate  de  Bassano,  rouge  de  Caslelnaudary, 
rouge  lie  Covent-Gard:it,  de  Strasbourg,  etc. 

—  Par  M.  Yalla  pépiniériste  à  Oullins 
(Rhône). 

Une  collection  de  18  variétés  de  Pèches,  au 
nombre  desquelles  je  note  les  suivantes  : 
/'.  Reine  des  Précoces,  Saunders,  P.  Louise, 
P.  Alexander,  P.  Béatrix,  Précoce  de  Haie, 
IIiHive  de   Zurih. 

'J'ous  ces  fruits  sont  remarquables  par  leur  gros- 
seur et  leur  coloration. 

—  Par  M.  liambert  Dominique,  iKJi'ticulteur  à 
Marcilly-d'Azergues  (Rhône). 

Des  fruits  d'un  Abricot  obtenu  de  semis  par 
M.  Paviot,  jardinier  chez  M.  Hourceret  à  Mar- 
cilly,  en  JS87,  et  propagé  par  le  présentateur 
sous  le  nom  d'Abricot  Paviot. 

L'arbre  est  vigoureux,  d'une  fertilité  bien 
soutenue,  le  fruit  est  gros  quelquefois  très  gros. 
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bien  coloré.  Sa  maturité  qui  a  lieu  dans  la  pre- 
mière quinzaine  d'août,  le  l'ait  classer  parmi  les 
meilleures  variétés  tardives. 
—  Par  M.    Sauvageon,    horticulteur  à   Chanas, 
Isère. 

Des  Pèches  récollées  sur  un  arbre  issu  de 
semis.  Les  fruits  sont  moj'ens.  assez  bien  colo- 
rés, malheureusement  aucun  d'eux  n'est  suffisam- 
ment mur  pour  que  la  Commission  puisse  se  pro- 
noncer sur  leur  mérite.  En  pareil  cas,  elle  engage 
le  présentateur  à  montrer  à  nouveau  cette  pèche 
ilans  des  conditions  plus  favorables  à  son  appn''- 
ciation,  jusqu'alors  elle  réserve  son  jugement. 

—  Par  M.  Jules  Fournier,  horticulteur  à 
Saint-Clair-lès-Lvon. 

Une  pèche  de  semis  auquel  la  Commission  a 
reconnu  toutes  les  qualités  nécessaires  pour  l'ad- 
mettre au  nombre  des  fruits  à  propager  en  lui 
décernant  un  certificat  de  mérite.  L'obtenteur  a 
déclaré  la  répandre  sous  le  nom  de  P.  Belle  du 
Petit  Versailles. 

—  Par  M.  Palandre,  propriétaire,  chemin  de 
la  Colombière  à  la  Mouche  près  Lyon. 

Un  lot  d'une  variété  de  Raisin  qu'il  à  obtenu 
de  semis  possédant  les  qualités  suivantes  : 
Variété  vigoureuse,  fertile  et  précoce,  grappe 
ailée,  grain  moyen,  chair  ferme,  sucrée  et  relo- 
vée d'un  léger  goût  acidulé. 

Cette  variété  a  déjà  été  présentée  en  LS91, 
mais  à  ce  moment  elle  ne  put  être  jugée  par  suite 
d'une  maturité  trop  avancée.  iSI.  Palalandre 
ayant  récemment  demandé  une  Commission  spé- 
ciale pour  la  visite  de  ce  Raisin,  c'est  à  cette 
dernière  qu'est  réservée  l'appréciation  définitive 
de  ce  produit,  elle  sera  mieux  à  même  de  se  ren- 
dre compte  de  sa  valeur  réelle,  pouvant  juger  à 
la  fois  sa  végétation  et  sa  production. 

Trois  commissions  sont  nommées  pour  juger 
ces  nombreux  appoi'ts. 

Pour  les  légumes  sont  nommés  :  !M.M  Ver- 
det,  Favre  et  Antoine  Ferret. 

Pour  les  Fruits:  MM.  Verne,  J.  Jusseaud 
et  Page. 

Pour  les  Fleurs:  !MM.  Liabaud,  Charniet, 
Boucharlat  et  Gindre. 

Après  l'examen  des  produits,  ces  Commissions 
font  les  propositions  de    récompenses  suivantes  : 

A  M.  Crozy,  onze  certificats  de  1''''  classe  pour 
les  Cannas  de  semis  ci-après  : 

Lucien  Linrlen,  AraiH-Oarde,  Pràsideiil 
Félix  Fuure,  M.-J.  Sallier,  Gloire  de  France, 
Albert  Trulfaud^  Député  Ravariii ,  Secrétaire 
Chul)an)ie,  Président  Marc  Michelli,  Vice- 
Président  David  et  ]'aini/ueur  de  ]\'aples. 

A  M.  Pitrat,  une  prime  de  2"  classe. 

A  M.  Pitaval,  une  prime  de  3'  classe. 

A  M.  Lorton,  cinq  crrtificats  de  1™  classe  pour 
les  Dahlias  suivants  : 

Madame  Cliarmcty  Mmisieur  (leorges  lUrd, 


Monsieur  Ilutret.  M<ulame  David,  Anioi/ie 
Morel. 

.\  M.  Achard  et  Danjoux.  trois  certificats  il.> 
1"  classe  pour  les  Dahlias  suivants  : 

Etoile  de  Xeuville.  Madame  Louise  Julien 
et  l'Ami  Jules. 

A  M.  Boisard,  une  prime  do  2"  classe. 

A  M.  M.  Longeron,  pour  sa  collection  de 
Glayeuls,  une  prime  de  2'  classe. 

A  M.  Longeron,  pour  le  GUn-eul  nouveau 
Monsieur  Comte,  certificat  de  1"  classe. 

A  M.  Louis  Micdiel,  une  prime  do  2''  classe. 

A  iM.  h'.Marcliand,  trois  certificats  de  l''-' classe 
po'.ir  les  Dahlias  suivants: 

Etoile  de  Bellienu',  Monsieur  Léon  Nollanil. 
François  Marchand. 

A  M.  Fraisse,  une  prime  de  3' classe. 

A  MM.  Combet-Biessy,  une  prime  de  l"  cl. 

A  M.  B.  Renaud,  pour  ses  légumes,  une  prime 
de  2'  classe. 

A  M.  B.  Renaud,  pour  ses  fruits,  prime  de  2'"  cl. 

X  M.  B.  Renaud,  pour  ses  fleurs,  une  prime 
de  1'°  classe. 

A  M.  Large,  une  prime  de  2"  classe. 

A  M.  Valla, pour  ses  fruits,  prime  de  1'"  cl. 

A  M.  Lambert  Dominique,  pour  ses  fruits, 
une  prime  de  2"  classe. 

A  M.  J.  Fournier,  pour  sa  pèche  nou\olle 
Belle  du  Petit  Versailles,  certificat  de  !'■<'  cl. 

Ces  propositions  sont  adoptées  par  l'Asssem- 
blée. 

M.  Brevet  demande  que  la  Commission  de 
Pomologie  soit  convoquée  à  l'issue  des  Assem- 
blées générales. 

Par  ce  moyen,  elle  serait  de  ilroit  toute  dési- 
gnée pour  l'appréciation  et  le  jugement  des  fruits 
présentés  sur  le  bureau. 

M.  le  Président  fait  remarquer  à  M.  Brevet 
que,  d'après  notre  Règlement  les  Commissions 
qui  doivent  juger  les  apports  sont  nommées  au 
début  de  la  séance,  mais  néanmoins,  sa  proposi- 
tion mérite  d'être  prise  en  considération,  elle 
pourra  être  étudiée  par  le  Conseil,  elle  fera  l'objet 
d'une  modification  au  Règlement  au  cas  où  elle 
serait  reconnue  utile. 

M.  Liabaud,  toujours  relativement  aux  apports, 
signale  divers  inconvénients  qu'il  serait  bon  de 
prévenir  en  faisant  juger  les  apports  avant  l'en- 
trée des  Sociétaires  dans  la  salle,  ou  pendant  la 
séance.  Bonne  note  est  prise  des  observations  de 
M.  Liabaud. 

M.  Cl.  Jusseaud,  président  de  la  Commission 
de  Pomologie  communique  une  liste  des  meil- 
leurs l^ires  à  entrecueillir  pendant  les  mois  di' 
juillet,  août  et  septembre. 

Ces  variétés  dont  la  liste  suit,  de\ront  tou- 
jours être  cueillies  quelques  jours  avant  la  matu- 
rité complète,  elles  attendront  au  fruitier  le 
moment  le  plus  favorable  à  leni-  consommation. 

Ce  sont  les  suivantes  :  .Indre  Desporles,  Co- 
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/iinv  (le  Jiiilh'l,  Beurre  (Hlfuril.  Iliiijeinic  de 
Juillet j  Ei>argin\  Préeoee  de  'IrcKoux,  Beurre 
(ioiibiniU,  Aspasie  Aucourt,  Ltiwson,  Claps 
Favoiirite,  Belle  de  Bruxelles,  lioijeiuié 
Boitssoe/i,  Sarii/i,  Mon&allard. 

Avant  lie  lever  la  séance,  M.  Daviil  iléeiarc  que. 
voulant  sans  plus  attendre,  consacrer  ses  loisirs 
des  vacances  à  la  formation  d'une  Société  spé- 
ciale d'amateurs  d'horticulture,  il  se  voit  oblifi^é, 
afin  d'avoir  sa  pleine  liberté  d'action  de  résigner 
ses  fonct  ions  de  vice-président  et  de  membre  dos 
différentes  Commissions  dont  il  fait  partie. 

11  remercie  ses  collègues  de  l'honneur  qu'ils 
lui  ont  fait  en  le  réélisant  vice-président  pendant 
six  années  consécutives. 

L'Assemblée  déciile  d'inscrire  à  l'ordre  du 
jour  la  discussion  du  programme  de  l'Exposition 
du  printempa  1897. 

La  séance  est  levée  à  5  heures. 

Le  Secrétaire-Arlj'oi )t I , 
Cl.  Lavknir. 


Association     horticole    lyonnaise.     — 

COMMISSION   DE   POMOLOGIE.  —  Extrait  du 

proeès-verbal  de  la  scancedu  10  aoi'it  1890. 

— ■  Présidence  de  M.  Claude  Jusseaud. 

La  première  réunion  de  la  Commission  avait 
pour  but  de  fixer  l'ordre  de  ses  travaux  ulté- 
rieurs. Elle  a  ensuite  examiné,  au  double  point 
do  vue  de  la  valeur  commerciale  et  de  la  valeur 
«  poniologique  »  un  certain  nombre  de  fruits 
qui  trouvent  très  facilement  acheteurs  sur  les 
marchés,  bien  qu'ils  soient  de  qualité  infé- 
rieure à  d'autres  dont  les  marchands  ne  veulent 
pas. 

Les  qualités  qui  semlilent  s'imposer  aux  fruits 
de  marché  sont  d'abord  d'avoir  une  fertilité  sou- 
tenue, d'être  plutôt  moj'en  que  gros  et  de  pré- 
senter une  coloration  agréable.  Pour  les  fruits  à 
noyaux,  une  qualité  importante  doit  s'ajouter 
aux  précédentes  :  ils  doivent  avoir  une  chair 
ferme  qui  leur  permette  de  supporter  l'embal- 
lage et  le  transport. 

L'' Abricot  L/ii^et,  sur  les  marchés  de  Lyon, 
est  vendu  par  milliers  de  kilos,  tandis  que  l'abri- 
cot-pècho,  reconnu  comme  un  des  meilleurs,  est 
à  peine  demandé  par  les  expéditeurs. 

Les  poches  qu'on  recherche  le  plus  actuelle- 
ment sont  :  Amsden,  Précoce  de  Hall,  Madeleine 
rouge,  Reine  tles  vergers. 

Mignonne  hâtive.  Grosse  Mignonne,  Sea 
Eaglo  sont  de  qualité  supérieure  pour  l'amateur, 
mais  elles  ne  supportent  pas  aussi  facilement  les 
longs  voyages  que  les  précédentes. 

Le  secrétaire,  Brevet. 


DlTLICATURE    CHEZ    LES    NARCISSES    'P.    355) 

«t-,   e-^lC'^JKa       a^4ty?Kj    .  q-^fJVj       Q.^rfYiV.0        a^^^^    .  g^f^Ko       e^t^^j,    -i* 

Cotes  et  Informations  horticoles. 

Mérite  ar/ricole.  —  Nous  avons  appris 
avec  plaisir  la  nomination,  comme  cheva- 
lier du  Mérite  agricole,  de  M.  Vaucher, 
membre  titulaire  de  l'Association  horti- 
cole lyonnaise,  directeur  do  l'Ecole  d'hor- 
ticulture de  Châtelaine-Genève. 

Cette  distinction  n'est  pas  souvent 
accordée  à  un  étranger,  et  nous  sommes 
lieureux  de  voir  qu'elle  a  été  attribuée  à  un 
horticulteur  suisse. 

Appréciation  sur  l'horticulture  fran- 
çaise.—  M.  Abel  Cliateiia_y,  secrétaire 
général  de  la  Société  nationale  d'hoiticul- 
turc  de  France,  qui  a  été  délégué  par  le 
Gouvernement  de  la  République  française 
à  l'Exposition  internationale  d'horticul- 
ture de  Dresde,  apprécie  ainsi  notre 
hoi'ticulture  nationale  et  nos  expositions 
liorticoles. 

Vn  des  caractères  bien  accusés  de  notre  race, 
dit  M.  Chatenay,  c'est  d'exalter  outre  mesure  les 
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travaux,  les  jiroi^rès  accomjilis  à  l'étranger,  alors 
que  nous  n"ap[iriVions  jamais  à  son  vrai  uiérile 
tout  ce  qui  se  lait  chez  nous. 

Il  semble  que  nous  prenions  plaisir  à  consi- 
dérer, avec  un  verre  grossissant,  nos  imperfec- 
tions, inhérentes,  hélas!  à  tout  ce  qui  exist(!  sur 
la  machine  terrestre. 

L'horticulture  française  n'a  pas  échappé  à  ce 
travers,  et  nous  cntemlons,  tous  les  jours,  vanter 
autour  lie  nous  les  expositions  qui  ont  lieu,  chaque 
année,  au-delà  de  la  frontière,  et  nous  les  donner 
CDmme  exemples. 

N'avons-nous  donc  jamais  eu  l'occasion  de 
comparer,  ou  bien  ne  possédons-nous  pas  la 
science  d'apprécier  les  choses  à  leur  juste  valeur? 

Nous  pouvons,  il  me  semble,  affirmer,  sans 
être  taxés  d'exagération  ni  de  complaisance  vis- 
à-vis  de  nous-mêmes,  que  nous  sommes  les 
maitres  dans  la  culture  d'un  bon  nombre  de  végé- 
taux et  que  nous  savons  les  présenter  aussi  bien 
que  qui  que  ce  soit. 

lîeaucoup  de  Français  ont  souvent  pu  visiter 
les  floralies  étrangères;  où  donc  ont-ils  rencontré 
ces  magnifiques  collections  de  plantes  annuelles, 
au  i)ort  si  varié  et  à  la  culture  si  parfaite,  ces 
Rhoilodendrons  et  Azalées  de  pleine  terre  en 
exemplaires  uniques  ? 

Existe-t-il  quelque  part  une  culture  de  Rosiers 
semblable  à  celle  que  nous  admirons  tous  les  ans 
avec  tant  de  plaisir  ? 

Et  les  Gloxinias,  les  Caladium,  les  Pélargo- 
nium,  les  Bégonias,  n'ont-ils  pas  trouvé  chez 
nous  des  maitres  incontestés  qui  ont  su  les  cul- 
ti\er,  les  ami'liorer,  sans  craindre  des  rivaux? 

Rose  Roger  Lambelin.  —  Cette  Rose 
hybride  remontante  est  un  gain  de  Madame  Veuve 
Schwartz,  mis  au  commerce  en  1891,  Elle  a  été 
admirée  cette  année  à  Paris  par  M.  Ed.  André, 
parce  qu'elle  jirésente  des  caractères  singuliers 
assez  rares  chez  les  Roses.  Le  bout  des  pétales 
est  largemetil  dcnlelc  et  visiblement  bordé  de 
blanc.  Cette  bordure  n'est  pas  chose  commune  ; 
elle  donne  à  cette  Variété  un  aspect  d'Œillet  for) 
curieux. 

Gros  AbricofValla.  —  Nous  (loniKUis 
la  fig'iifc  tfès  exacte  (page  313)  de  ce  nou- 
vel Ahi-icot,  d'après  un  fruit  que  nous  a, 
fait  parvenir  l'obtentour  M.  Valla,  lnu-li- 
cultour,  à  Ouilins  (Khônc). 

Cet  abricot  a  été  présenté  sin-le  huretui 
do  l'Association  horticole  lyonnaise  et 
soumis  à  l'examen  d'une  Connnission  po- 
molog-ique  qui  l'a  trouvé  beau  et  bon,  et 
lui  a  décerné  la  récompense  accordée  aux 
fruits  nouveaux,  c'est-à-dire  un  certificat 
de  mérite  de  première  classe  (1). 

;1)  Asseiiil>léc  du  -IX  juill.-l  18'.)  1. 


Le  fruit  est  très  gros,  nettement  ovoïde, 
à  pein(^  tronqué  obliquoniont  du  milieu  au 
sommet  du  fruit,  sillon  nettement  accusé 
dans  toute  sa  longueur,  mais  plus  profon- 
dément à  la  base. 

Pédoncule  inséré  dans  une  cavité  évasée 
et  assez  profonde. 

Peau  jaune  abricoté,  tmiforme,  mais 
passant  au  rouge  carmin  vif  avec  des 
taches  pourpres  du  côté  frappé  par  le 
soleil. 

Chair  jaune  citron,  plus  pâle  près  du 
noyau,  à  saveur  sucrée,  relevée  d'un  par- 
fum agréable. 

Fruit  excellent.  Sa  coloration  bien  nette 
devançant  l'époque  de  sa  maturité,  et  sa 
chair  ferme  classeront  cette  nouvelle  va- 
riété parmi  les  bons  fruits  à  cultiver  pour 
l'exportation. 

Trois  abricots  placés  dans  le  plateau 
d'une  balance  pèsent  ensemble  i^75  gr. 

Maturité:  25  juillet  189G.  Ira  probable- 
ment du  15  juillet  au  l'iaoïit. Comme  carac- 
tères complémentaires  son  noyau  est  obli- 
quement ovoïde,  peu  bombé,  déprimé  à  la 
base,  à  ailes  vives.  L'amande  est  d'aliord 
douce  puis  un  peu  amère. 

L'obtenteur,  plus  haut  désigné,  mettra 
son  gain  en  conmierce  en  novembre  pro- 
chain. V.  V.-M. 

Le  transport  des  produits  destinés 
aux  Expositions. —  Li-s  Compagnies  du 
Nord,  de  l'Est,  de  l'Ouest,  d'Orléans,  de  Lyon, 
du  Midi  et  de  l'Etat  viennent  d'introduire  dans 
leurs  tarifs  de  grande  et  de  petite  vitesse  concer- 
nant les  produits  et  objets  divers  admis  aux  Expo- 
sitions d'horticulture  et  do  l'industrie,  les  dispo- 
sitions suivantes  : 

Pour  les  plantes  autres  que  celles  qui  sont 
vivaces  et  pour  les  fleurs  envoyées  aux  Exposi- 
tions et  qui,  en  raison  de  leur  nature  périssable, 
ne  sont  pas  renvoyées  à  leur  point  de  départ,  il 
sera  remboursé  à  l'expéditeur,  sur  la  production 
du  récépissé  et  d'un  certificat  du  Président  de 
ri'lxposition  constatant  que  les  plantes  n'ont  pas 
été  vendues,  ni  réexpédiées,  50  0/0  de  la  taxe 
appliquée  au  départ.  Cette  remise  n'est  pas  ajipli- 
cabl(^  aux  frais  accessoires.  Le  délai  pendant 
lequel  la  détaxe  pourra  être  réclamée  (\sl  limité 
à  deux  mois. 

Mérite  agricole.  —  Les  décrets  relatifs  à 
l'ordri-  du  Méi-ile  agricole  ont  élé  modifiés  à 
dixerses  reprises.  Un  nouveau  décret,  en  date  du 
■JC)  juillet  dernier,   portant  réorganisation  de  cet 
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ordre,  contionl  les  principales  dispositions  sui- 
vantes : 

Il  fixe  à  1.500  le  nombre  des  officiers,  sans 
limiter  le  nombre  des  chevalier?,  et  déciile  iiu'il 
ne  pourra  pas  être  fait  plus  de  350  nominatii>ns 
de  chevaliers  par  semestre.  Jusqu'à  ce  que  locon- 
tiuyenl  des  officiers  soit  atteint,  il  ne  sera  fait 
que  75  nominations  d'officiers  du  Hérite  agricole 
par  semestre.  Lorsque  le  contingent  réglemen- 
taire aura  été  atteint,  il  ne  sera  fait  qu'une  [iro- 
niotion  d'officier  par  extinction. 

Pour  être  admis  dans  l'ordre  du  Mérite  agri- 
cole il  faut  avoir  exercé  pendant  quinze  ans  au 
moins  avec  distinction  des  fonctions  se  rattachant 
à  l'agriculture  ou  compter  au  moins  quinze  ans 
de  pratique  agricole. 

Pour  être  nommé  officier,  il  est  indispensable 


I)U>I.ICATI"P.F.   CriEZ    LES    Tl  LIPES      I'.    '.W) 
Tulipes  lie  Gesiier  à  fleurs  simples  ot  îi  (leurs  J'juljles. 


d'avoir  passé  quatre  ans  dans  le  grade  de  cheva- 
lier. 

In  Conseil  de  l'ordre  est  établi  près  le  Minis- 
tre de  l'agriculture.  Il  est  composé  du  Ministre 
de  l'agriculture,  présiilenl,  de  huit  membres  de 
do  l'ordre,  nommés  par  h  Président  de  la  Répu- 
blique, et  d'un  secrétaire  au  clioix  du  Ministre. 
Les  directeurs  du  ministère  de  l'agriculture,  le 
chef  de  la  division  du  secrétariat  de  la  comptabi- 
lité et  le  chef  du  cabinet  du  Ministre  l'ont  partie 
de  droit  de  ce  Conseil  qui  se  réunit  à  la  fin  de 
chaque  trimestre  et  aussi  souvent  que  le  Ministre 
le  juge  utile. 

M.   1). 

— *ij-uirurjn-'-rij~j-Lr"j^UTJU^ij-Lr_rLrirLruTj-u-Lr  ruuiruvgs — 

Les  meilleures  Pêches  à  cultiver  en  plein 
vent  aux  environs  de  Lyon. 


Depuis  riutfodiictinn  on  Fi'aiice  îles 
Pèchesaméficaiues,  on  a  beaucoup  délaissé 
la  culture  du  pécher  en  espalief  pour  se 
porter  sur  sa  culture  en  plein  vent. 

?]n  espalier,  le  pêcher  demandait  Ijeau- 
cuiip  de  travail  de  taille  et  de  palissage  ; 
pour  avoir  des  pêchers  convenables,  il 
fallait  des  soins  assidus,  il  fallait  par  coii- 
séqnent  que  les  fruits  se  vendissent  un 
grand  prix  afin  que  tous  ces  travaux  fus- 
sent réiiuniérateurs. 

Les  meilleures  variétés  de  pêches  qu'on 
possédait  alors  pour  l'espalier,  ne  valaient 
rien  pour  la  culture  en  plein  vent,  elles  ne 
pouvaient  pas  se  passer  d'abris.  Les 
pcchers  Grosse  Mignonne  ne  résistent 
pas  à  la  cloque,  au  printemps,  qui,  si  elle 
n'occasionne  pas  la  mort  de  l'arlire,  fait 
toutes  tomber  les  pêches  à  peine  formées. 
Les  anciennes  pêches  Madeleine,  outre  la 
cloque  au  printemps,  sont  sujettes  au 
blanc,  pendant  l'été;  il  en  résulte  que 
presque  toutes  les  l)onnes  variétés  de 
pêches  anciennes  sont  à  rejeter  imur  la 
culture  en  plein  vent. 

Depuis quelquesannéeson obtient  d'aussi 
gi-osses,  sinon  plus  grosses  pêches  en 
plein  vent,  qu'en  espalier.  Pour  cela  il 
faut  faire  un  choix  d'arbres  vigoureux  et 
l'ustiques  pour  résister  aux  diverses  mala- 
dies, très  fertiles,  afin  qu'ils  donnent  cha- 
que année  une  récolte  assurée,  qu'ils  pro- 
duisent de  beaux  fruits  bien  colorés,  afiti 
que  la.  vente  en  soit  facile,  que  ces  fruits 
soient    assez    fermes   pour  supporter  le 
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transport  et  l'emballage,  et  enfin  que  ces 
fruits  soient  très  Ijons. 

Ces  dernières  années  on  a  bien  prolongé 
la  durée  do  la  maturité  des  pèches  ;  ainsi 
on  peut  maintenant  manger  des  pèches 
depuis  la  Saint-Jean  jusqu'à  Noël.  Jusqu'à 
ce  jour,  on  n'a  pas  de  pèche  plus  précoce 
que  Amsdea,  qui  est  la  nieillem'e  à  cultiver 
de  son  époque.  L'arbre  est  vigoureux, 
rustique  et  très  fertile.  La  maturité  de 
son  fruit  commence  fin  juin,  pour  se  ter- 
miner au  15  juillet.  On  ne  s'est  pas  arrêté 
longtemps  aux  diftérentes  variétés  de 
pèches  nnirissant  quand  Amsden  ;  soit  que 
l'arbre  soit  moins  roijuste,  soit  qu'il  soit 
moins  fertile,  ainsi  :  Rouge  de  mai,  Pré- 
coce Alexander,  Précoce  River,  etc.,  sont 
complètement  délaissées  pour  une  cause 
ou  pour  l'autre. 

Après  Amsden,  Précoce  de  Ilalc  lui 
succède,  le  fruit  est  gros,  l'arbre  très 
vigoureux,  très  rustique  et  ferfiile,  son 
fruit  va  jusqu'au  lo  août. 

La  pèche  Gaillard,  obtenue  par  M.  Gail- 
lard, de  Briguais,  mûrit  tout  de  suite 
après  Précoce  de  Haie. 

La  pèche  Pitaval  vient  ensuite,  elle  est 
grosse  et  très  fine,  la  chair  se  détache 
nettement  du  noyau. 

M.  Jacquet,  de  Neuville,  va  en  mettre 
une  au  conmierce  sous  le  nom  de  Belle  de 
Neuville.  C'est  une  pèche  nuignifique,  très 
colorée,  elle  sera  sans  doute  une  de  nos 
meilleures  pèches  pour  la  vente,  à  cause 
de  sa  forme  très  arrondie,  sa  belle  cou- 
leur, la  feront  rechercher  des  amateurs 
de  bonnes  et  belles  pèches. 

Une  autre  pèche  de  semis  de  M.  Jac- 
quet, est  Président  Chassagnon,  elle  mûrit 
tout  de  suite  après  Belle  de  Neuville,  elle 
est  aussi  très  grosse  et  très  colorée. 

Du  15  août  au  15  septembre  arrive  le 
moment  des  pèches  dites  pèches  de  vigne. 
On  en  voit  sur  les  marchés  de  Lyon  qui 
sont  superbes  ;  la  plupart  ne  sont  pas 
dans  le  conunercc,  elles  sont  localisées, 
elles  se  reproduisent  le  plus  souvent  de 
noyaux  dans  les  localités  où  elles  ne  sont 
pas  à  proximité  de  pèches  de  qualité  infé- 
rieure qui  seraient  cause  de  loin-  dégéné- 
rescence. 

Madanu^  Bernède  est  une  très  gr'osse 
pèche  qui  nuirit  en  septembre,  l'arbre  est 


vigoui'eux,  il  se  comporte  bien  en  plein 
vent. 

Nous  arrivons  ensuite  aux  pèches  tar- 
dives dont  les  meilleures  sont  :  Tardive  du 
Mont-d'Or,  obtenue  par  M.  Laperrière, 
elle  mûrit  en  octobre  ;  Tardive  Béraud  et 
Tardive  Gros  ai'rivent  depuis  fin  octobre 
jusqu'à  fin  décembre.  Tardive  Gros,  sur- 
tout, a  le  mérite  de  se  conserver  et  prendre 
de  la  couleur  au  fruitier. 

Il  en  existe  certainement  encore  de  très 
bonnes  qui  sont  très  peu  connues.  La 
pèche  Madame  Chanu,  Superbe  de  Tré- 
voux, la  pèche  Combet,  etc.,  sont  de  très 
bonnes  et  belles  pèches  qui  mûrissent  en 
septembre. 

Procédé  à  employer  pour  obtenir 
de    très   grosses   pêches    en   plein   vent 

On  prétendait,  il  y  a  quelques  années, 
que  le  pécher  ne  devait  bien  prospérer  que 
dans  les  terrains  bien  propices  pour  la 
vigne,  que  la  plaine  lui  était  contraire. 
Eh  bien  !  on  a  vu,  ces  dernières  années, 
que  le  pécher  vient  très  bien  dans  nos 
plaines  du  département  du  Rhône,  bien 
mieux  que  dans  certains  coteaux  calcaires 
où  le  pécher  se  chlorose  assez  générale- 
ment, tandis  qu'en  bas  dans  la  plaine  il 
est  d'une  belle  végétation. 

Pour  avoir  de  très  grosses  pèches  en 
plein  vent,  il  ne  suflit  pas  de  choisir  de 
belles  espèces,  il  faut  encore  leur  appli- 
quer une  culture  soignée  :  il  faut  que 
l'arbre  soit  planté  avec  le  plus  grand  soin. 
On  devra  préparei' le  terrain  qui  sei'a  des- 
tiné à  recevoir  la  plantation  des  pêchers, 
par  un  défoncement  de  50  à  (30  centimètres 
en  plaine  ;  en  coteau,  on  devra  défoncer 
jusqu'à  70  à  SO  centimètres,  selon  la  nature 
du  terrain  :  un  terrain  léger  demande  un 
défoncement  plus  profond  qu'une  terre 
forte.  En  plaine,  si  le  terrain  retient  l'eau, 
il  faut  en  faciliter  l'écoulement  par  tons 
les  moyens  possibles  ;  élever  le  milieu  du 
rang,  où  sont  planté  les  pêchers,  afin  que 
l'eau  s'écoule,  entre  plusieurs  rangs,  ou 
même  entre  chaque  rang,  si  cela  est 
nécessaire.  En  cfJectua'.it  le  défoncement , 
on  doit  enterrer  une  bonne  fumure  d(^ 
fumier  d'écurie  bien  consommé  (le  fumier 
en  fermentation  est  funeste  aux  racines 
des  arbres).  Cette  fumure  sera  ])lacée  à 
20  ou  i'5  centimètres  de  profond. 
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Les  pêchers  à  pjlanter  seront  de  jeunes 
arln-es  d'un  an  de  greffe  ;  ils  devront  èti'e 
plantés  au  moins  à  3  mètres  de  distance, 
dans  un  terrain  riche,  et  de  1  nu'tres,  dans 
un  teri'ain  de  moindre  qualité.  En  les 
plantant  on  devra  entourer  et  bien  faire 
adhérer  aux  racines  du  bon  terreau,  sur- 
tout dans  les  terres  un  peu  fortes  :  il  sera 
l)un  d'arroseraprès  la  plantation  à  la  grille 
d'arrosoir,  c'est  toujours  très  favoraljle  à 
la  reprise,  surtout  si  le  temps  est  au  sec. 

On  ne  doit  jamais  laisser  produire  de 
fruits  aux  arbres  l'aunée  de  leur  plantation , 
afin  do  leur  assurer  une  bonne  reprise  et 
une  bonne  vigueur.  L'année  qui  sidt  celle 
de  la  plantation,  si  l'arbre  a  une  bonne 
Nig'ueur,  qu'il  ait  développé  ses  six  pre- 
mières branches  charpentières  d'une  lon- 
gueur d'un  mètre  et  plus,  on  pourra  lui 
laisser  porter  douze  pèches,  deux  à  chaque 
branche;  l'année  suivante  on  pourra  dou- 
liler  le  nombre  de  fruits,  ce  qui  portera  à 
vingt-quatre  pèches  pour  douze  branches  ; 
la  ti'oisième  année  on  doublera  encore,  C3 
qui  fera  quai'ante-huit  pèches  dont  quatre 
à  chaque  branche  ;  la  quatrième  année,  on 
doublera  encore  le  nombre  de  fruits,  si 
l'arbre  n'a  pas  diminué  de  vigueur,  si  la 
vigueur  s'était  ralentie  il  faudrait  en  lais- 
ser moins.  A  la  cinquième  année,  l'arbre 
aura  atteint  son  maximum  de  force  et  de 
vigueur,  on  lui  conservei'a  cent  à  cent 
\\ngt  pèches,  selon  sa  force  et  sa  vigueur, 
et  cela  jusqu'au  terme  de  son  existence, 
on  se  bornera  à  cette  quantité. 

Fu.MLRE.  —  Tous  les  ans  en  travaillant 
le  terrain  occupé  par  les  pêchers,  on 
devra  enterrer  une  bonne  couche  de  fumier 
de  ferme  ;  ce  premier  labour  devra  péné- 
trer de  lô  ou  20  centimètres  de  profond: 
il  devra  s'effectuer  de  bonne  heure,  au 
printemps,  avant  que  les  arbres  entrent 
en  végétation.  Dans  le  courant  du  mois  de 
nuù  on  fera  bien,  en  donnant  le  premier 
binage,  de  répandre  sur  le  terrain  de  l'en- 
grais chimique  où  le  phosphate  et  la 
potasse  dominent. 

Au  commencement  de  juin,  on  donnera 
un  second  Ijinage  au  ratissoir,  dans  le  but 
de  di''truire  les  mauvaises  herljes  et  pour 
ameublir  la  surface  du  sol  ;  ce  sera  le 
moment  de  le  recouvrir  d'un  bon  pailli 
composé  de  fumier  d'écurie  éteint  de  toute 
fermentation. 


Pincement.  —  Dans  le  courant  de  l'année 
de  la  plantation,  il  se  développera  sur  les 
six  branches  qu'on  établira  pour  le  com- 
mencement de  la  chari)ente  de  l'arbre,  des 
bourgeons  qui  seront  pinces  sui'  quatre 
feuilles  à  mesure  qu'ils  se  développeront. 
On  laissera  pousser  l'extrémité  de  ces  six 
branches,  toutefois  on  devra  pincer  fin 
août  rextrémité  des  plus  fortes,  cela  atin 
d'égaliser  leur  végétation. 

Deu.riruie  année.  —  On  formera  deux 
branches  charpentières  à  l'extrémité  des 
six  branches  formées  la  première  année 
et  à  environ  80  centimètres  de  la  tige 
principale,  les  bourgeons  qui  pousseront 
sur  les  branches  charpentières  seront 
pinces  dès  qu'ils  auront  25  centimètres,  à 
environ  20  centimètres  ;  on  connnence 
ordinairement  ce  pincement  au  milieu  de 
juin  ;  mais  ce  qui  guide  le  mieux  c'est  la 
végétation  de  l'arbre.  Sur  les  bourgeons 
de  prolongement  on  pincera  les  bourgeons 
anticipés  sur  quatre  feuilles,  et  ainsi  de 
suite  chaque  année.  Beaucoup  de  per- 
sonnes pensent  que  ce  pincement  prend 
beaucoup  de  temps  ;  mais  fait  au  sécateur 
cela  va  très  vite,  la  forme  de  l'arbre  étant 
régulière,  le  tra\ail  est  pour  ainsi  dire 
tracé  au  cordeau. 

Il  est  à  recommander  pour  le  pincement 
de  visiter  les  arbres  aussi  souvent  que  pos- 
sible, afin  de  le  faire  en  plusieurs  fois  et 
le  moins  possible  à  la  fois,  a  un  certain 
moment  où  la  végétation  est  forte,  il  est 
bon  d'y  passer  une  fois  par  semaine,  on 
aurait  moins  à  faire  à  la  fois  et  l'opéra- 
tion vaudrait  bien  mieux  ;  surtout  éviter 
de  le  faire  tout  à  la  fois,  cela  fatiguerait 
l'arijre  et  on  s'exposerait  à  faire  tomber 
tous  les  fruits. 

Eclaircissage  des  fruits.  —  Taille  en  vert. 

pour  avoir  de  très  grosses  pèches  sur- 
un  pêcher,  il  ne  faut  pas  trop  lui  en  lais- 
ser. Cent  sur  un  arbre  dans  toute  sa  force 
est  une  quantité  suffisante  et  recomman- 
dable  ;  plus,  on  risquerait  de  les  avoir 
plus  petites  ;  et  moins,  on  risquerait  de  ne 
pas  les  avoir  très  grosses.  Il  faut  que  le 
nombre  de  fruits  soit  proportionné  autant 
que  possible  à  la  vigueur  et  à  la  force  de 
l'arbre.  Exemple  :  On  voit  quelquefois  des 
arbres  dont  les  fruits,  restent  petits  ou 
moyens,  quoique  ces  arbres  soient  très 
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vigoureux,  et  qu'ils  ne  porteut  que  très 
peu  (le  fruits,  la  végétation  se  porte  alors 
sur  le  bois. 

Poiu-  s'assui'(n'  100  pèches  sur  un  arbre, 
il  faut,  au  niouient  de  la  taille  d'hiver,  eu 
baisser  au  moins  500.  Si  ces  500  pèches 
réussissent  toutes  à  la  floi'aison,  il  faudra 
les  échxircir. 

Aussitôt  que  la  fleur  est  bien  passée  et 
le  fruit  Ijieu  noué,  il  est  bon  d'eclaircir, 
non  pas  tout  à  la  fois,  on  s'exposerait  à  ne 
pas  en  avoir  plus  taixl  le  nombre  voulu  ; 
mais,  si  on  juge  qu'il  y  en  ait  500  de 
nouées  ,  ou  peut  bien  en  oter  de  suite 
;}00.  La  noui-riture  que  ces  300  pèches 
aurait  absorbée  se  portera  tout  de  suite 
sur  les  '^00  qui  resteront,  ce  qui  les  fera 
prospérer  beaucoup. 

En  même  temps  qu'on  éclaircit,  on  taille 
en  vert  les  branches  coursonnes  au-dessus 
des  deux  pèches  les  plus  rapprochées  de 
la  branche  charpcntière.  L'œil  le  plus 
rapproché  de  la  branche  charpeutière 
poussera  un  bourgeon  qui  constituera  la 
branche  coursonne  de  l'amiée  suivante  et 
qui  devra  être  pincé  l'aimée  même  à 
^0  centimètres. 

Les  bourgeons  qui  accompagnent  les 
pêches  et  qui  ne  doivent  pas  servir  de 
remplacement ,  doivent  être  pinces  sur 
trois  ou  quatre  feuilles. 

Ou  peut  terminer  l'éclaircissage  lorsque 
les  pèches  sont  de  la  grosseur  d'un  œuf  de 
pigeon.  Celles  qui  devront  rester  devront 
s'étaler  aussi  régulièrement  que  possible 
tout  le  long  do  la  branche  charpcntière  et 
aux  endroits  les  mieux  exposés  à  l'air  et  à 
la  lumière.  Afin  de  leur  faire  prendre  le 
plus  de  couleur  possible,  il  faut  couper  les 
feuilles  qui  cachent  les  pèches  du  soleil; 
mais  n'enlever  que  juste  le  nécessaire.  On 
doit  le  faii'e  eu  plusieurs  fois  pour  ne  pas 
fatiguer  l'arbre  et  ne  pas  exposer  les  fruits 
brusquement  au  soleil,  qui  pourrait  quel- 
quefois les  brûler. 

Arrosage  et  bassinage.  —  Par  un 
temps  chaud  et  une  sécheresse  prolongée 
ou  aidera  beaucoup  au  grossissement  des 
pêches  en  arrosant  le  sol  où  ils  sont  plan- 
lés  copieusement  au  moins  une  fois  par 
semaine  et  même  deux  fois  s'il  fait  très 
sec.  Pour  faire  acquérir  au  fruit  une  belle 
couleur,  il  n'y  a  rien  de  tel  qu'un  bon  bas- 
sinage appliqué   surtout  le  soir  après  le 


coucher  du  soleil  (iio  j.niiais  bassinei' les 
arln'es  lorsque  le  soleil  donne  dessus). 

Le  bassiiuige,  tout  en  faisant  colorer 
les  fruits,  contribue  aussi,  dans  une  large 
part,  à  leur  grossissement.  Pendant  une 
sécheresse  prolongée,  la  peau  des  fruits  se 
dessèche  et  se  racornit  pour  ainsi  dire , 
alors  le  bassinage  aide  au  grossissement 
des  fruits  en  dilatant  la  peau. 

L'instrument  le  plus  conanodc  pour  le 
bassinage  est  la  seringue.  Il  y  en  a  de 
plusieurs  systèmes;  on  choisit  le  meilleur. 

On  peut  aussi  se  ser\ii'  ]>our  le  bassi- 
nage d'un  pulvérisateur,  ('a  va  aussi  très 
bien.  Dominicpu»  Lambert. 

L'ART  D'OBTENIR  ET  DE  FIXER 

LES  PLANTES    NOUVELLES    EN    HORTICULTURE  (1) 
• — (    SUITE    ) — 


LiLIACÉES  ET  AmAKYLLIDÉES.  —  LcS  pUlU- 

tes  de  la  famille  des  liliacées,  celles  des 
amaryllidées,  ou  d'autres  petites  familles 
voisines  qui  présentent  des  variétés  à  fleurs 
doubles  sont  plutôt  rares  que  communes 
dans  les  jardins,  si  on  fait  exception  toute- 
fois, pour  les  Jacinthes,  les  Tulipes  et  les 
Narcisses.  La  plupart  des  autres  ne  se 
trouvent  guère  que  dans  les  jardins  d'ama- 
teurs. 

Cette  rareté  relative  tient  à  plusieurs 
causes  ;  une  des  principales  est  l'excès  do 
duplicature  de  quelques  sortes  qui  ne  per- 
met pas  de  les  uudtiplier  auti'ement  que 
par  caieuxou  divisions  des  bullies.  Impos- 
sible de  trouver  des  étamiues  et  des  pistils, 
par  conséquent,  aucune  fécondation  à  espé- 
rer, aucun  croisement  à  tenter  entre  sor- 
tes distinctes. 

11  y  a  cependant  des  exceptions,  et  si  le 
beau  Lis  blanc  double  présente  une  série 
presque  indéfinie  de  pétales  appliqués  ou 
imbriqués  les  uns  sur  les  autres,  si  chez 
lui  étamines  et  pistils  ont  disparu,  il  n'eu 
est  plus  de  même  chez  le  Lis  orang(\  qui  a 
conservé  tous  les  organes  de  la  génération 
en  même  temps  qu'il  augmentait  le  nombre 
de  pièces  de  son  perianthe. 

On  a  pu  observer  aussi  chez  les  Tulipes 

(1)  Voir  Lvon-Horlicole,  18'.ta,  fasc.  2,  3,  8,  \K 
12,  i:i,  1  I  et  i(). 
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doubles  des  transforinutions  incomplètes 
dos  ètamines  en  sépales,  et,  dans  ce  cas, 
il  devient  possible  de  tenter  soit  des  hybri- 
dations, soit  une  simple  fécondation  des 
Heurs  doubles.  La  graine  des  sujets  de 
cette  sorte  peut  donner  par  le  semis  des 
cas  de  duplicatures  plus  ou  moins  pronon- 
cés. 

Chez  les  liliacéeset  les  amaryllidécs,  la 
duplicature  ne  se  produit  pas  que  par  la 
transformation  des  ètamines  et  pistils  en 
sépales,  mais  aussi  bien  souvent,  par  une 
multiplication  presque  indéfinie  des  sépa- 
les avec  avortement  des  autres  organes 
floraux.  Lorsque  la  duplicature  a  ])our 
cause  une  monstruosité  pareille,  on  ne  peut 
comme  il  a  été  dit  plus  haut,  que  se  bor- 
ner à  la  propager,  elle  n'offre  pas  d'élé- 
ments pour  des  olrtentions  futures. 

Les  principaux  genres  chez  lesquels  ou 
a  observé  des  fleurs  doubles,  dans  les 
familles  en  question,  sont  les  suivants  : 
Lis,  Tubéreuse,  Jacinthe,  Safran,  Nar- 
cisse, Colchique,  Nivéole,  Agapanthe, 
iVsphodèle,  Fritillaire,  Hémérocalle,  Mu- 
guet, etc. 

Le  plus  intéressant  de  tous  ces  genres, 
au  point  de  vue  horticole,  est  évidemment 
le  genre  Narcisse,  si  remarquable  par 
l'éclat  de  ses  belles  fleurs  et  par  les  épo- 
ques si  variées  de  la  floraison  de  ses  espè- 
ces. On  a,  en  effet,  des  Narcisses  qui  fleu- 
rissent en  septembre-octobre  fX.  seroti- 
niis)  en  plein  air,  sous  le  climat  de  Lyon, 
et  dès  le  mois  de  mars,  sous  le  même  cli- 
mat, apparaissent  le  Narcisse  Bulboeode, 
la.  Fleur  de  Coucou  (X.  Pseudo-Narc issus) 
et  le  Narcisse  de  Constantinople.  On  voit 
succéder  à  ces  espèces  remarquables  la 
Jonquille,  la  Jeannette  et  tant  d'autres 
classées  dans  les  sections  QnpJtia.  Tros, 
Helenii,  DIomedfs,  Aiax,  Uillns.  etc. 

Si  on  veut  bien  jeter  nu  coup  d'ieil  aux 
images  figurées  page  349,  on  verra  que  la 
duplicature  chez  les  Narcisses  procède  de 
plusieurs  manières.  Dans  certains  cas  les 
piècessupplémonta.iresdelacorolle(périau- 
thc)  sont  opposées  les  unes  aux  autres  et 
forment  comme  une  espèce  d'étoile.  D'au- 
tres fois  les  pièces  sont  alternes  et  imbri- 
quées régulièrement.  C'est  le  cas  pour  le 
Narcisse  des  poètes  à  fleurs  doubles  qu'on 
cultive  dans  les  jardins.  Il  arrive  aussi  que 
les  pétales  ou  sépales  viennent  pèlc-nièle. 


brisant  le  tube  floral  ou  s'y  épanouissant 
à  l'intérieur,  comme  on  peut  le  voir  sur 
les  deux  figures  du  Narcisse  Pseudo-Nar- 
cisse (page  'Ml). 

L'obtention  des  variétés  au  moyen  des 
croisements  entre  races,  espèces  et  varié- 
tés devant  faire  l'objet  d'un  chapitre  spé- 
cial, nous  ne  traiterons  pas  cette  question 
à  cette  place.  Nous  nous  permettrons  seu- 
lement de  signaler  le  fait  suivant,  dont 
nous  avons  à  plusieurs  reprises  vérifié 
l'exactitude  :  certaines  esijèces  de  tulipes 
ou  sortes,  considérées  comme  telles,  sont 
absolument  stériles  dans  certains  pays, 
à  Lyon  par  exemple;  pour  n'en  citer 
qu'une,  nous  mentionnerons  une  des  plan- 
tes les  plus  connues  :  le  Tulipa  pm-cox, 
si  printanier  et  si  éclatant  de  couleur.  Or, 
cette  tulipe  stérile  se  laisse  féconder  par 
les  autres  tulipes  et  donne  des  graines 
fertiles  :  nos  expériences  personnelles  ne 
laissent  aucun  doute  à  ce  propos. 

La  plupart  des  plantes  bulbeuses  pro- 
duisent beaucoup  de  variations  par  le 
simple  semis,  variations  dont  on  s'occupe 
peu,  sauf  cependant  décolles  qui  montrent 
des  couleurs  excentriques,  par  exemple 
les  albinos,  les  individus  roses  ou  rouges 
qiuxnd  le  type  est  ordinairement  bleu,  etc. 
Mais  il  y  a  des  variations  souvent  désor- 
données dans  la  couleur  de  certains  types, 
variations  qu'on  ne  saurait  multiplier 
autrement  que  par  caïeux  ;  il  existe  aussi 
chez  ces  mêmes  types  des  petites  espèces, 
sortes  de  races  locales  dont  les  caractères, 
plutôt  «  physiologiques  »,  sont  parfaite- 
ment héréditaires  par  voie  de  génération. 
La  précocité  et  la  tardivité  sont  parmi 
ces  caractères  ceux  qu'il  convient  surtout 
d'observer. 

(A  suivre)  V.   Viviand-Morel. 

CONCOURS    SPÉCrAUX 

MAISONS   BOURGEOISES 


M'iiihri'x  ih-  1(1,  Commission  :  MM.  CuL.\Nn,  G.  Fa- 
vi;i;,  Aiit.  I^AROCHE,  J.  Perraud  et  Pithat. 

RAPPORTS  sur  les  Vis'tes  faites  en  1896 

\"lsrrH  AL"  CUATEAU  DE  LA   ClIASSAGNE 

A  Neuville-les-Dames  (Ai.n). 

Lf  château  de  la  Chassague  est  situé  à  Neu- 
vlIlo-les-Dames  (Ain)  ;  il  aiipartieul  à  M.  Dugas. 
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Los  culturos  sont  confiées  aux  soins  ot  à  la  iliroi:- 
tion  dr  M.  Pellerin,  jardinier. 

Partis  de  Lyon  par  une  pluie  battante,  les 
membres  de  la  Commission  n'avaient  pas  grand 
couraj;e  et  n'auguraient  pas  très  bien  de  leur 
voj'age.  Heureusement  à  notre  arrivée  à  Chat  illon- 
sur-Chalaronne,  le  ciel  a  bien  voulu  s'éclaircir  et 
se  montrer  clément  pour  les  visiteurs  le  reste  de 
la  journée. 

il  nous  a  été  donné  de  visiter  un  des  plus 
plus  beaux  parcs  des  environs  de  Lyon,  d'une 
contenance  de  li  hectares  et,  joignant  le  parc, 
une  forêt  de  10  hectares,  le  tout  clos  de  haies, 
d'une  tenue  irréprochable. 

L'entrée  principale,  située  sur  la  route  de 
Chatillon  à  Neuville  laisse  déjà  deviner  le  gran- 
diose de  la  propriété.  C'est  une  superbe  avenue 
de  platanes  flanquée  de  chaque  coté  de  haies 
plantées  d'Epicéa  taillées  et  tirées  au  cordeau. 

Dans  le  milieu  de  l'avenue  est  un  grand  rond- 
point  où  se  trouvent  deux  massifs  en  demi-cercle 
composés  de  Bégonias  bulbeux,  discolor,  Car- 
rieri  et  doublement  bordés  tTAc/n/rintt/ics  acu- 
ininata  et  de  Pyrethres  dorés. 

En  arrivant  devant  le  château  tout  contribue 
à  exciter  notre  admiration  :  les  constructions 
sont  magnifiques  et  la  vue  tlu  panorama  qui  se 
déroule  du  perron  est  bien  faite  pour  cela. 

Nous  i-emarquons  ileux  plates-bandes  d'Hor^ 
tensia  du  plus  beau  bleu  que  l'on  puisse  rêver, 
a\ec  un  groupe  d'arbustes  variés,  à  feuilles  per- 
sistantes. Contre  la  façade  du  midi,  un  massif 
d'Héliotropes  dont  le  f'oml  garni  de  Geraaium- 
lierre  cache  entièrement  le  mur  du  perron.  Ce 
massif  a  une  bordure  de  Géraniums  Gloire  de 
Mirande  et  (TAcht/ranthes  ver^lcolor.  De  ce 
coté  la  vue  est  également  superbe,  elle  s'étend  sur 
une  grande  partie  du  parc  et  sur  un  horizon 
sans  fin. 

Des  plates-bandes  de  Géranium-lierre  abon- 
dament  fleuris,  dont  l'éclat  est  relevé  par  le  vert 
sombre  d'une  bordure  de  Lierre  d'Irlande  en  par- 
fait état.  Deux  grandes  étoiles  de  mosaïque  bien 
garnies  et  d'un  gracieux  elîet. 

D'immenses  massifs  variés  composés  de  Géra- 
niums Vuleain  avec  bordure  d'fKillets  d'Inde. 
Couronne  impériale  et  Agératum  nain  blanc. 

Massif  de  Canna  composé  de  six  variétés  avec 
bordure  Perille  de  Nankin.  Séneçon  maritin\e  et 
Pyrèlhre  doré. 

Massif  de  Géranium  qui  à  lui  seul  renferme 
deux  mille  pieds,  composé  des  variétés  suivantes  : 
Millot,  Madanii^Thibaut,  Nilson,  etc.,  etc.,  bordé 
de  CTeraniun  Madame  Salleroy. 

Une  plate-bande  de  Zinnia  comprenant  deux 
mille  plantes  variées  ot  bordée  d'œillets  d'Inde 

Au  pieil  d'un  platane  un  superbe  rond-point 
de  mosaïque  de  .5  mètres  de  diamètre  garni  de 
liegoiiia  Carrieri,  avec  Ricins  pourpres  jetés  à 
travers,   bordures    d'Ac/ii/r(Uil//fs,   Hclicvcn'u. 


LohcJia,  etc.,  toutes  ces  plantes  admirablement 
groupées  font  un  gracieux  effet. 

Par  une  allée  de  ceinture  nous  faisons  le  tour 
d'un  lac  de  10  hectares  et  nous  venons  rejoindre 
la  forêt.  Partout  la  mémo  propreté  dans  les  allées 
ijui  sillonnent  parc  et  forêt.  La  forêt  attire  notre 
attention  par  sa  bonne  tenue,  le  bois  mort 
n'existe  pas,  ni  sur  les  arbres,  ni  dans  les  clai- 
rières. 

Dans  le  parc,  toutes  les  essences  forestières, 
d'ornement  et  conifères  y  sont  à  peu  près  repré- 
sentées. Je  ne  \ous  en  citerai  aucune  de  peur 
d'en  oublier  et  des  plus  belles,  mais  nous  cons- 
tatons que  toutes  sont  superbes  de  végétation  et 
de  bonne  tenue. 

Une  serre  garnie  de  jolies  plantes  variées  en 
bon  état,  un  potager  d'un  ordre  parfait,  aucune 
place  vide,  toutes  les  planches  sont  garnies  de 
beaux  légumes.  Un  verger  complanté  de  Poiriers, 
Pommiers  quenouilleset  cordons  obliques.  Pêchers 
mi-vent,  tous  d'une  belle  végétation  et  en  bon 
état.  La  Commission  enchantée  décide  d'accorder 
à  M.  Pellerin,  pour  le  récompenser  et  l'encoura- 
ger à  persévérer,  un  Grand  Prix,  grande  médaille 
d'or. 

Le  Rapporleitr,   A.    Pitrat. 


Visite  dk  la    i-roprikti':    de  M.   Trapadoux 
A  Sainï-Kambert. 

La  propriété  de  M.  Trapadoux  est  située  dans 
le  village  de  Saint-Ramhert,  à  deux  pas  de  l'Ile- 
Barbe,  bien  connue  de  tous  les  Lyonnais;  il  longe 
la  Saône,  qui  dans  ses  débordements  lui  a  plus 
d'une  fois  rendu  visite.  Mais  celles  de  ses  maisons 
qui  s'étagent  sur  le  coteau,  n'ont  rien  à  craindre 
de  cette  belle  rivière,  si  dangereuse  au  temps 
jadis,  pour  ses  riverains. 

Les  villas  et  les  propriétés  bourgeoises  sont 
relativement  nombreuses  à  Saint-Rambert  et  cela 
se  conçoit,  c'est  un  vrai  nid  de  verdure  et  un  pano- 
rama merveilleux  à  deux  pas  de  Lyon. 

L'entrée  de  la  propriété  de  M.  Ti'apadoux 
donne  sur  une  superbe  avenue  de  marronniers 
dont  le  beau  feuillage  sombre  indique  assez  qu'ils 
se  plaisent  bien  dans  l'eiidi'oit  ot  qu'ils  ont  été 
plantés  avec  soin. 

Les  massifs  d'arbustes  à  feuilles  persistantes 
ou  à  feuilles  caduques,  en  collection  sont  nom- 
breux dans  le  jardin.  De  jolis  pommiers  bacci- 
fères  égayent  le  feuillage  de  leurs  fruits  colorés. 
Un  massif  d'Erables  negundos  avec  le  contre  en 
Prnnus  Pissnrdi,  au  feuillage  pourpré,  produit 
une  sensation  agréable  àTudl.  De  ci,  d(>  là,  quel- 
ques beaux  Tilleuls  argentés  à  rameaux  u  pleu- 
reurs ». 

Dans  la  pelouse  on  remarque  quelques  beaux 
conifères  isolés  :  Abies  de  Nordinann,  Abios  Pin- 
sapo,  \\ellingtonia  gigantea.  Deux  très  remar- 
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qualjlos  iioyors  à  feuilles  laciniéos,  cruiif  foivc 
peu  commune,  méritent  une  mention  spéciale. 
Un  sureau  doré  produit  un  brillant  effet  dans  la 
verdure  des  massifs.  A  citer  deux  touifos  de 
de  l'Herbe  des  Pampas,  ou  Gynérium  arj>enté, 
de  toute  beauté. 

Les  massifs  de  Cannas  sont  superbes,  ceux  de 
Coleus  et  de  Géranium  sont  également  fort  beaux, 
ils  donnent  une  note  bien  connue,  mais  toujours 
agréable  par  l'éclat  de  leur  coloris.  Les  Dalhias 
en  collection  sont  cultivés  avec  un  soin  dont  on 
doit  féliciter  le  jardinier.  Un  massif  de  Bégonias 
bulbeux  ne  mérite  que  des  compliments,  il  est 
admirable  de  tenue  et  étincelant  de  couleur. 

La  partie  du  Jardin  consacrée  à  l'arboricul- 
ture fruitière,  mérite  également  une  note  spé- 
ciale. M.  Auguste  Rossiaud  est  un  habile  tailleur 
d'arbres.  Il  nous  montiv  des  pêchers  en  espaliers 
très  bien  conduits  et  d'une  bonne  vigueur,  ainsi 
que  nombre  de  beaux  poiriers. 

Le  jardin  maraîcher  a  également  une  certaine 
importance  et  la  commission  y  trouve  à  peu  près 
tous  les  beaux  légumes  de  la  saison. 

L'ensemble  de  la  tenue  de  la  propriété  est  ])ar- 
fait  sous  tous  les  rapports,  et  la  commission 
acconle  un  premier  prix  (méd.  d'or),  àM.  Auguste 
Rossiaud  qui  e.st  chargé  des  cultures  et  a  demandé 
à  concourir. 

(A  suivre)         Le  rapporteur  :  J.  Pkiîijai'd. 


VITICULTURE 

Yi.iilf  des  l'ùjiioblen  de  M  AUtrijeetnid.  à  St-Didirr- 
sur-Chularoanc  (Ain)  et  Jullienas  (Uhone). 

La  Commission  des  visites  pour  la  Viticul- 
ture, composée  de  MM.  Achard,  .lusseaud  aini', 
Poisard  jeune  et  votre  serviteur,  s'est  réunie  le 
27  août  pour  visiter  le  vignoble  de  M.  Marge- 
rand  confié  aux  soins  de  M.  Michaud  Philibert, 
à  Saint-Didier-sur-Chalaronne. 

Ce  vignoble  est  d'une  contenance  de  8  hec- 
tares environ,  en  plusieurs  parcelles,  dont  6  hec- 
tares en  vignes  greffées  sur  Riparia  et  2  hec- 
tares vignes  françaises,  le  tout  en  gamay  blanc  et 
gamay  du  Beaujolais.  Nous  avons  remarqué 
également  7  coupées  d'Othello  plantées  en  188-5 
encore  en  belle  végétation  et  chargé  de  fruits; 
ces  vignes  sont  exemptes  de  maladies  et  surtout 
d'une  grande  propreté,  ce  qui  dénote  les  bons 
soins  que  M.  Michaud  apporte  à  ses  cultures. 

.-1  JiiUiciuis  (pince  des  rignes). 

.3  hectares  do  vignes  greffées  en  gamay  de  (i  à 
11  ans,  su^^'ialla  et  Riparia,  sur  York  et  Solo- 
nis  en  petite  quantité,  mais  ne  valant  pas  comme 
végétation  le  Riparia, 

Le  tout  en  vignes  superbes  exemptes  de  toutes 
traces   de    maladies    cryptogamiques    et    d'une 


grande  propreti',  ce  qui  dénote  les  bons  soins  que 
j\L  Lardet  Claude  ajiporte  à  .ses  cultures. 

Pour  récompenser  M.  Margerand  de  l'excel- 
lente tenue  de  ses  vignobles,  la  Commission 
])ropose  de  lui  accorder  un  premier  prix.  Médaille 
d'Or. 

Le  l\'(ijijiiirlein\  Gav  Claude. 

Visite  du  vignoble  de   iL   Boiichct,  è  Siiiiit-Genis~ 
La  rai 

Le  21  août,  la  Commission  des  visites  pour  la 
Viticulture,  composée  de  MM.  Jusseaud  aine, 
Poisard  jeune  et  votre  .serviteur,  s'est  rendue 
chez  M.  Bouchet,  à  Sacuny  (Saint-Cienis-Laval) 
pour  visiter  le  vignoble  confié  aux  soins  de 
M.  Berthier  Jean-Claude. 

Ce  vignoble,  d'une  contenance  de  2  hectares, 
est  d'un  seul  tènement  dont  1  hectare  1/2  con- 
duit sur  fil  de  fer  et  se  travaillant  avec  un  cheval, 
et  1/2  hectare  vignes  basses  en  plant  de  l'Her^ 
mitage,  Montmeillan  et  gamay  greffes  ;  le  tout 
chargé  de  fruits. 

Pour  récompenser  son  travail,  la  Commission 
propose  d'accorder  à  M.  Berthier  Jean-Claude 
une  Médaille  de  ^'ermeil. 

Le  Ix'etj)j)urleiir,  Gay  Claude. 

Visite  d.Utii  raisin  île  si-mis  rlic:    M.  PnUandre. 
à  1(1  Miiurhe,  Lyon. 

Le  21  août,  la  Commission  des  visites  pour  la 
Viticulture,  composée  de  MM.  Jusseaud  aine, 
Poisard  jeune  et  votre  serviteur,  s'est  rendue 
chez  M.  Pallandre,  à  la  Mouche,  qui  nous  a 
montré  des  raisins  d'une  variété  précoce  coupés 
fin  juillet,  mais  présentés  dans  des  conditions  de 
maturité  qui  ne  lui  permettent  pas  de  donner 
Son  appréciation. 

En  ce  cas,  elle  invite  le  présentateur  à  conser- 
ver le  pied-mère  et  à  le  faire  visiter  au  moment 
de  sa  maturité  pour  l'apprécier  à  son  juste  mé- 
rite ;  M.  Palandre  nous  montre  aussi  des  vignes 
admirablement  conservées  et  très  bien  tenues, 
pour  lesquelles  la  Commission  lui  accorde  une 
Médaille  d'Argent, 

Le  Rapqjorteur,  Gay  Claude. 

EXPOSITION  NATIONALE  SUISSE 

LK    DERNUiR   CONX'Ol'RS     OÉNÉRAL    d'hORTICI.'LTI'RH 


La  série  des  Concours  temporaires  que  les 
Horticulteurs  confédérés  ont  alimentés  avec  un 
zèle  si  soutenu,  depuis  le  mois  de  mai,  vient  (le 
se  clore  «  superbement  et  magnifi(|uement  ».  A 
l'exemple  de  Philaminte,  je  joins  ces  deux 
adverbes  qui  font  «  admirablement.  »  —  On 
pourrait  même  être  porté  à  croire  que,  pour 
quelques-uns  des  exposants,  l'effort  consenti  est 
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disproportionné  aux  résultats  à  espérer  et  à  l'im- 
portance de  Ja  clientèle  horticole  du  pays,  si  on 
ne  se  souvenait  aussi  que  la  grandeur  d'une  nation 
ne  se  mesure  pas  plus  à  l'étendue  de  son  terri- 
toire que  la  valeur  de  l'homme  à  la  taille  des 
individus. 

C'est  la  production  fruitière  et  maraichérc  qui 
s'est  surtout  révélée  dans  toute  sa  richesse  pen- 
dant ce  mois  de  septembre  ;  mais  les  autres  spé- 
cialités n'ont  point  chômé  pour  cela  et  continueni 
à  occuper  la  place  distina;uée  (ju'elles  se  sont 
faite  di'puis  le  début  de  l'Exposition. 

M.  Micheli  a  pu  constater,  avec  joie  et  un 
orgueil  légitime,  Timportance  des  résultats  obte- 
nus. Il  en  a  discerné  avec  clairvoyance  les  causes 
et  remercié  avec  gratitude  les  auteurs.  Il  n'en  a 
oublié  qu'un,  et  celui  que  M.  Micheli  a  ainsi 
oublié,  M.  Micheli  seul  pouvait  l'oublier,  car  c'est 
M.  Miclieli  lui-même.  Les  acclamations  de  tous 
les  horticulteurs  confédérés  et  des  nombreux 
représentants  des  Sociétés  liorticoles  françaises, 
lui  ont  bien  prouvé  le  soir  que  personne  ne  con- 
sentait à  partager  ce  volontaire  oubli. 

Les  cultures  maraichères  sont  représentées 
par  des  apports  bien  plus  considérables  que  ceux 
du  mois  d'août.  L'Association  des  maraîchers  de 
Genève,  le  Cercle  des  jardiniers  de  Colognv, 
l'Ecole  cantonale  d'horticulture  de  Genève,  diri- 
gée par  le  dévoué  M.  \'aucher,  que  le  gouverne- 
ment français  \ient  de  créer  Chevalier  du  Méi-ite 
Agricole,  distinction  d'autant  plus  enviée  que, 
comme  chacun  sait,  elle  n'est  guère  prodiguée, 
ont  des  collections  bien  complètes.  Des  maraî- 
chers de  Genève  et  de  Lausanne,  la  Société  fri- 
bourgeoise  d'horticulture  prennent  également 
une  part  importante  à  ce  concours. 

Les  fruits  sont  exposés  avec  une  véritable  pro- 
fusion, par  de  nombreux  horticulteurs  ou  sociétés 
agricoles.  INIM.  Stephan  Kanft,  de  Bàle  :  Louis 
Dufour,  aux  Délices:  Choquens  et  lils.  de  Genève: 
Frédéric  Dupuis,  de  Saint-Pré:  Lauty-Bouchet, 
de  Nyons  ;  t'raucois  Senf,  de  Villeneuve:  Boc- 
card,  de  Pommiers:  Blanc-Girardet,  de  Lausanne: 
J.  BoUin,  de  Saxon:  le  Cercle  des  Jardiniers  du 
Mandement,  l'Association  agricole  du  canton  du  . 
Valais  et  ses  différents  districts,  la  Société  d'hor- 
ticiilture  de  la  Cote,  mettent  en  ligne  de  redou- 
tables rangées  de  poires,  pommes,  pèches,  rai- 
sins, etc.,  dont  les  regards  effarés  des  jurés 
cherchent  vainement  le  bout.  Seulement,  il  parait 
que  les  confédérés  auraient  besoin,  eux  aussi, 
qu'un  Congrès  se  réunit  chaque  année  dans  leurs 
divers  cantons  pour  opérer  le  classement  et  réxiser 
la  nomenclature  des  variétés  qu'ils  cultivent.  Nos 
voisins  sont  si  fort  amis  ilu  progrès,  quecette  snju- 
tion  ne  se  fera  vraisemblablement  guère  attendrr. 
—  Niius  y  applaudirons. 

Les  arbres  fruitiers  formés,  dont  je  n'ai  pas 
encore  parlé,  et  qui  sont  plantés  depuis  l'IÙNer 
deniicM".  sont  à  présent  dans  toute  leur   \alcur. 


beaucoup  portent  des  fruits,  montrant  aux  visi- 
teurs l'avantage  que  l'on  peut  obtenir  en  emplo- 
yant à  propos  ces  forts  sujets,  bien  jiréparés  et  bien 
conduits  qui  fructifient  l'année  jnéme  de  la 
plantation.  Les  principaux  exposants  en  cette 
matière  sont:  MM.  Kanft,  de  Bàle.  Choquons  et 
fils,  de  Genève:  Thibaut-Lyand,  de  Chêne  :Vau- 
cher,  directeur  de  l'Ecole  cantonale  d'horticul- 
ture de  Genève. 

La  Floriculture  brille  surtout  tlans  les  Cannas 
profusément  fleuris  que  ]MM.  Thibaut-Lyand, 
Vaucher,  Boccard  ont  plantés  par  grandes  masses 
ou  en  nombreuses  collections,  dans  les  fulgurants 
Bégonias  bulbeux  de  M.  Schopfer,  de  Lausanne, 
le  grand  spécialiste  du  genre,  qui  doivent  au 
climat  du  Léman  et  à  la  culture  sans  rivale  dont 
ils  sont  l'objet,  des  dimensions  et  un  coloris  pour 
lesquels  ils  n'ont  pas  de  rivaux,  dans  les  Dahlias, 
les  Glaïeuls,  les  plantes  fleuries  peu  communes, 
de  M.  François  Pittet,  les  élégants  Cyclamens 
de  MM.  Karl  Kemp,  de  Baden,  Schopfer  et  Pit- 
tet, de  Lausanne,  C.  Vachoux,  de  Genève,  et  les 
très  remarquables  Orchidées  de  M.  le  D''  Vouga, 
de  Saint-Aubin.  Les  plantes  rustiques  à  floraison 
tardive  de  M.  Frani/ois  Pittet,  se  recommandent 
à  tout  possesseur  du  plus  petit  jardin  :  Amaryl- 
lis lutca  et  Atamasco,  Trici/rtis  hirta  flore 
nigra,  Cyclamen  hederifoliitm  album,  Col- 
chictun  varieyatum,  et  surtout  les  introductions 
nouvelles  de  M.  Marc  Micheli  :  le  magnifique 
Colchicum  Silitliorpi,  de  Grèce,  les  Tritoma 
Xelsoni  et  Leic/itlii/l,  le  Buddleia  variahilis. 

X  Genève,  comme  en  France,  on  voit  circuler 
au  milieu  de  ces  merveilles  et  dans  la  foule  admi- 
rai ive,  des  visages  impassibles,  marqués  au  coin 
d'un  indestructible  ennui  que  leurs  propri('"taires 
promènent  en  vain  par  le  monde.  Ils  sont  curieux 
à  observer:  les  fleurs,  pas  plus  que  les  plus  beaux 
spectacles  de  la  nature,  ou  les  scènes  si  attachantes 
de  l'activité  humaine,  ne  les  émeuvent.  Et  ils  me 
font  souvenir  de  ce  distique  naïf,  inscrit  en  tète 
d'un  ouvrage  d'horticulture  par  un  primitif: 

«  I-'oint  n'a  voulu  le  Créateur  céleste 
«  L'Horticulture  être  à  tous  manifeste. 

Francisque  Morel. 


-V  A-PIIETE  S 


Adages  et  Proverbes  relatifs  aux  Végétaux 


Aluine.  —  Plus  amer  qu'aluyne. 

Adages  français  .wi'  s'ècle. 

L'Aluyne  n'est  i)as  autre  chose  que  r.\bsinthe 
(Artemisia  Absiiithiam).  Les  feuilles  et  les 
fleurs  de  l'absinthe  sont  en  effet  très  amères. 
Aujourd'hui  on  dit  plutôt  amer  comme  du  chico- 
tin ou  de  la  coloquinte.  Il  y  a  deux  .sortes  de 
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chicotin,  le  premier,  dit  chicotin  des  nourrices, 
n'est  autre  que  l'aloès  (Aloe  soccotrina);  le 
second  est  le  fruit  d'un  concombre  (Cucwnis 
co/oci/iithis).  C'est  un  vermifuge  connu  sous  le 
nom  de  pomme  de  coloquinte. 

Alisinthe  a  également  donné  lieu  à -quelques 
dictons  populaires.  Il  y  a  il'abord  raiiocop(>  ou 
abréviation  A/js,  créée  par  Guichardet.  On  dit  : 
Il  fait  son  abs,  au  lieu  de  :  11  fait  son  absinthe. 

L'iicnre  de  Vabsiiitlie.  A  Paris,  c'est  géné- 
rab'ment  de  i  à  6  heures. 

Faire  son  absinthe,  en  termes  d'argot,  signifie 
aussi  «  lancer  des  postillons  ». 

Arbre.  —  Arbre  trop  sou\ent  transiilanti'. 
Karement  fait  fruit  a  planté  (on  abondance). 
C'est  un  peu   synonyme  de  «  Pierre  qui  roule 
n'amasse  pas  mousse  ». 

\\\  premier  coup  ne  chef  pas  l'arbre. 

Gab.  MfiBiKR,  Trésor  des  Sentences,  xvi'  siècle. 

.Vu  premerain  cop  ne  chiet  pas  li  chasne 
(chêne)  xiii'^  siècle. 

(Cela  signifie  qu'il  faut  du  temps  pour  réussir 
dans  une  entreprise). 

.\prés  les  feuilles,  l'arbre  chet. 

Mimes  de  Haït,  xvr  siècle. 

De  doulx  arbre,  doulces  pommes. 

Prov.  communs,  xv'  siècle. 

De  faulx  arbre,  mauvais  syon. 

G.  Alexis.  Martyrol.  des  fau^^ses  langues,  xv'  siècle. 

De  l'arbre  d'un  pressoir. 
Le  manche  d'un  cernoir. 

Ce  proverbe  est  particulier  aux  Champenois  qui,  en  leur  lan- 
gage, appellent  arbre  la  plus  grosse  pièce  de  bois  d'un  pres- 
soir, et  cernoir,  un  petit  instrument  dont  on  fait  les  Cerneaux. 
Ce  même  proverbe  s^apnlique  à  ceux  qui ,  faisant  quelque 
ouvrage,  le  touchent  et  le  retouchent  tant,  qu'ils  le  réduisent 
quasi  à  rien,  comme  ferait  un  charpentier,  lequel  repasserait 
si  souvent  la  cognée  sur  cette  grosse  pièce  de  pressoir  appelée 
arbre.  <|u'enfin  il  la  réduirait  si  petite,  qu'elle  ne  serût  plus 
propre  qu'a  iaire  un  manche  de  cernoir. 

Prov.  fran<;ais  expliqué  par  Nicon. 

Signifie  aussi  se  ruiner  par  de  folles  dépenses. 
Qui  aime  l'arbre,  ayme  la  branche. 
Tel  arbre,  tel  fruict. 

Gab.  Melrier,  Trésor  des  Sentences,  -xvi'  siècle. 

L'.\rbre  de  vie,  de  la  science,  du  bien  et  du 
mal.  est  IWrbre  planté  dans  le  Paradis  terrestre. 
Ce  serait  lui  la  cau.se  de  tout  le  mal.  Il  y  en  a 
qui  assurent  que  c'était  un  pommier,  —  le  Pom- 
mier d'Adam.  D'autres  pensent  que  c'était  un 
oranger.  Qu'en  sait-on  ?  Rien  du  tout  ! 

On  assure  aussi  que  la  Pomme  d'Adam,  outre 
une  pomme  et  une  orange,  est  aussi  considérée 
comme  la  figue  banane  (Musa  piiradisincn). 

Du  reste,  il  pleut  des  pommes  de  toutes  sortes 
et  il  n'"  a  qu'à  ouvrir  un  parapluie  pour  en 
recevoir. 

Nous  avons  la  Pomme  de  chien.  —  pauvre 
béte  !  —  C'est  le  fruit  de  la  Mandragore.  Si- 
gnez-vous :  c'est  une  pomme  terrible  dont  font 
usage  les  sorciers  et  les  sorcières.  Où  es-tu  lady 
Macbeth  '.  La  Pomme  de  Cvthère  ou  la  Pomme 


d'Amour  est  une  tomate  (Tomatl  est  un  nom 
vernaculaire  américain)  :  la  Pomme  de  Merveille, 
un  cornichon  ;  la  Pomme  de  pin,  bien  connue 
do  tout  le  monde,  celle  île  Raquette  (figuier  de 
Barbarie  —  Opuntia),  la  Pomme  de  terre,  la 
Pomme  de  savon,  la  Pomme  épineuse  ou  Pomme 
du  Diable,  etc. 

Le  Diable  !  en  voilà  un  qui  en  a  îles  proverbes 
et  auquel  on  a  dédié  des  herbes  à  propriétés  sus- 
pectes :  Pomme  du  diable.  Navet  du  diable, 
Herbe  du  diable.  Un  des  plus  désagréables  pro- 
verbes relatifs  à  l'esprit  malin  est  celui  qui  con- 
siste à  «  tirer  le  diable  par  la  queue  ».  Avoir  le 
diable  dans  sa  bourse  n'est  pas  égréable  non 
plus  ; 

\j\\  charlatan  disait,  en  plein  marché, 

Qu'il  montrerait  le  diable  â  tout  le  mon<le. 

Sy  n'y  eut-il,  tant  lut-il  empêché. 

Oui  n'accourut  pour  voir  l'esprit  immonde. 

Lors  une  boit'rse  assez  large  et  profonde 

Il  leur  déployé  et  leur  dit  ;  Gens  ilc  bien, 

Ouvrez  le?  yeux,  voyez  y  a-t  il  rien? 

Non,  dit  quelqu'un  de  plus  près  regardant. 

Eh  !  c'est,  dit-il,  le  diable,  oyez-vous  bien. 

Ouvrir  sa  bourse  et  n'avoir  rien^  dedans .' 

Comme  arbres  curieux,  nous  avons  l'arbre  à 
Martin  :  celui-là  est  mort  — pas  Martin,  l'arbre. 
On  dit  :  <<  Martin,  monte  à  l'arbre.  »  Martin  est 
un  ours,  ou  une  ourse,  ou  un  ourson.  L'arbre  de 
couche,  l'arbre  de  transmission  ont  affaire  à  la 
mécanique.  L'arbre  généalogique,  composé  d'un 
certain  nombre  d'écussons  —  ces  écussons 
n'avaient  aucun  rapport  avec  ceux  que  posent  les 
pépiniéristes  —  contenant  des  armoiries.  Cet 
arbre  servait  surtout  autrefois  à  prouver  qu'on 
avait  les  seize  quartiers  de  noblesse  pour  entrer 
dans  certains  chapitres.  Cet  arbre  était  ce  qu'on 
appelle  aujourd'hui  un  diplôme  de  bachelier. 
L'arbre  de  Saturne,  l'arbri'  de  Diane,  l'arbre  de 
Mars,  sont  des  arbres  chimiques.  Il  y  a  égale- 
ment l'arbre  électrique. 

Faire  l'arbre  fourchu,  c'est  marcher  sur  ses 
deux  mains. 

L'arbre  stérile  sera  coupé  et  jeté  au  feu,  est 
une  parabole  évangélique  à  deux  tranchants, 
-aujourd'hui  on  tâche  de  les  rendre  fertiles  si  on 
peut  —  et  on  les  regrefîe  si  on  ne  peut  pas. 

Entre  l'arbre  et  l'écorce  il  ne  faut  pas  mettre 
les  doigts.  M'"=  Giboux  traduit  ce  proverbe  de  la 
manière  suivante  :  ((  Entre  l'.-Vrabe  et  le  Corse, 
il  ne  faut  pas  mettre  les  doigts.  » 

(.1  s/n'vre.)  .Uc.-Frib.  Nasier. 
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Thés,  Hybrii 
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ROSIERS       NOUVEAUX 

yri   SERIINT    MIS    AU    COMMERCE 
A  jMi-tir  ilir  !<••■  Novembi-e  1896  (1 


Emilie  Gonin  (Thé).  —Arbuste vigoureux, 
à  fleur  très  grande,  pleine,  bien  faite,  blanc 
teinté  de  jaune  orange  sur  fond  plus  foncé,  cha- 
que pétale  largement  bordé  de  rose  carmin  vif. 
Odorante. 

Cette  belle  variété  a  obtenu  une  médaille  d'or 
à  l'Exposition  de  l'Association  Horticole  lyon- 
naise, tenue  à  Lyon  en  septembre  189.5. 

Souvenir  de  Jeanne  Cabaud  (TiiKj.  — 
Arbuste  vigoureux.  Fleur  grande,  pleine,  bien 
faite;  pétales  extérieurs  jaune  cuivré,  ceux  du 
centre  jaune  abricoté,  carminé.  Odorante,  très 
belle. 

Madame  Jules  Grolez  (Hybride  de  Thé). 
—  Arbuste  vigoureux,  très  florifère,  à  rameaux 
nombreux  :  fleur  grande,  pleine,  très  bien  faite, 
d'un  beau  rose  de  Chine  glacé,  très  vif.  Extra. 

Ces  trois  variétés  sont  mises  au  commerce  par 
M.  Pierre  Guillot.  rosiériste,  chemin  de  Saint- 
Priest,  à  Lyon-Monplaisir. 

Les  Œillets  remontants.  Histoire  et  cul- 
ture,   par  Viviand-Morel.    In-8°    de    (i4   pages 
(Tirage   à   part   extrait   du    Lyon   Horticole.) 
Prix  net  :  0,45  cent. 

—  Production  et  mérite  des  Hybrides, 
par  Viviand-Morel.  Brochure  de  18  pages. 
Prix  net  :  0,15  cent. 

(1)  Les  descriptions  des  Roses  nouvelles  publiées 
par  le  Ltjoti-Hortirolc  sont  celles  données  par  les 
obtenteurs. 

Les  Rosiers  sont  géiiér;dement  vendus  25  fr.  la 
pièce. 


—  Les  variétés  de  coloration  en  horti- 
culture, par  Viviand-Morel.  Brochure  in-8°  de 
20  pages.  Prix  net  :  0,15  cent. 

—  Culture  des  CiiRvsANTni-.MEs  a  la 
grande,  kleur,  par  Vi\iand-Morel.  Broch.  do 
48  pages,  prix  :  0,45  cent. 
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ASSOCIATION  HORTICOLE  LYONNAISE 


La  prochaine  Assemblée  générale  aura 
lieu  le  DIMANCHE  18  OCTOBRE  1896. 


A"VIS. —  MM.  les  Membres  titulaires  sont 
priés  de  se  souvenir  que  les  cotisations  doivent 
être  adressées  à  M.  Ant.  MOREL,  horticul- 
teur, rue  de  Cuire,  71,  à  Lyon,  i|ui  a  i't('^  nommé 
trésorier  en  remplacement  de  M.  ,1.  .Jacquier, 
décédé. 

Bibliothèque.  —  La  Bibliothèque  de 
l'Association  horticole  est  installée  rue 
Grenette,  45,  à  l'entresol.  Elle  est  ouverte 
tous  les  jeudis,  de  7  heures  à  10  heures  du 
soir  et  tous  les  dimanches,  do  4  heures  à 
8  heures  du  soir. 

—  Les  Membres  de  l'Association  Horticole 
Lyonnaise  reçoivent  chaque  année  gratuitement  : 
la  Liste  générale  des  Membres  et  les  Statuts  de 
la  Société,  une  Carte  d'entrée  permanente  aux 
Expositions  tenues  par  l'Association  et  le  Jour- 
nal Lyon-Horticole. 

Le  Règlement  des  Diplômes  de 
Jardiniers  est'  envoyé  gratuitement  aux 
intéressés  qui  en  font  la  demande  au  secrétaire 
de  l'Association  à  Villeurbanne  (Rhône). 


DEMANDES  ET  OFFRES  D'EMPLOIS 

AVIS.  —  Les  demandes  et  les  offres  d  emplois  sont 
insérées  gratuitement.  Elles  doivent  être  adressées 
au  rédacteur  du  journal.  Elles  ne  seront  répétées 
qu'autant  que  les  intéressés  en  feront  la  demande 
avant  les  10  ou  25  de  chaque  mois. 

—  Un  bon  jardinier  célibataire  demande  une 
place  en  maison  bourgeosie. 

—  Un  excellent  jardinier  marié,  *20  ans,  la 
femme  pouvant  tenir  la  basse-cour,  demande 
une  place  en  maison  bourgeoise. 

—  Un  ménage,  le  mari  très  bon  jardinier,  la 
femme,  cuisinière,  parlant  l'un  et  l'autre  le 
français  et  l'allemand,  désire  se  placer  en  maison 
bourgeoise.  —  Bonnes  références.  —  Bui-eau  du 
Journal. 

Le  Gérant  :  V.  VIVIAND-MOREL. 

21.55(i  —  Lyon.  —  Imp.  du  Salut  Public, 
71,  rue  Molière,  71. 
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CHRONIQUE      HORTICOLE 


Sommai. ;li  IiE  la  Cinioxiyir:.  -   Grosses  Fraises  remontanti's!'?  —  La  flore   de  la  Cuur  des  Comptes.  -^ 

Le  vrai  nom  d'une  Pèche. 


Gi-osse.s  Fraises  yemoutniites ! ^  — 
Dans  le  Cascicule  u"  1  "j  du  Lijon-Iloi-ticolc. 
le  chrt)iiiqucui"  de  cotte  Revue  a  donné  à 
entendre  qu'il  y  avartdes  fraisiers  reinn)i- 
tants  à  gros  fruits  très  capricieux,  ((ui 
remontaient  sans  remonter,  et  que  depuis 
18 ID  on  en  sig-nalait  par  le  inonde  des 
jardins,  à  gauche  et  à  droite,  en  bas  et  en 
haut,  et  qu'à  la  fin  du  compte,  il  n'y  en 
avait  plus  nulle  part. 

C'est  bien  comme  cela  que  la  chose  s'est 
toujours  passée  ou  à  peu  près. 

Se  passera-t-el!e  toujours  ainsi  ?  On 
pourrait  peut-être  en  douter.  Voici  i)our- 
qiioi. 

La  Fraise  Louis  Gauthier,  vendue  par 
M.  Letellier,deCaen,  qui  n'a  pas  remonté 
chez  moi  cette  annoe,  remonte  toujours 
ferme  en  Normandie. 

J'ai  raconté  le  fait  au  concessionnaire, 
qui  a  été  très  étonné  d'entendre  dire  que 
sa  fraise  remontante  ne  remontait  pas. 
attendu  qu'elle  remonte  chez  lui,  et  pour 
me  le  prouver,  il  m'en  a  fait  adresser  un 
bon  paquet  par  l'obtenteur,  j'entends  un 
paquet  de  «  coulants  »  chargés  de  fruits. 
J'en  ai  présenté  quelques-uns  sur  le  bureau 
de  notre  Société. 

Voici  la  lettre  qui  l'accompagnait  : 

Cli'iteau  de  Grentheville,  14  septembre  181)(). 


Monsieur, 

Ci-joint  un  petit  colis  contenant  dps  filets  re- 
montants du  fraisier  Louis  Gauthier,  dont  je 
suis  l'obtenteur,  qui  j'espère  vous  convaincront 
que  cette  nouveauté  est  vraiment  remontante. 


et  cela  sans  aucuns  soins  plus  particuliers  qu'à 
d'autres. 

La  Socii'té  nationale  d'Horticulture  de  France 
lui  a  décerné  une  prime,  en  sa  séance  du  27  août 
dernier,  pour  les  fruits  de  seconde  fructification. 

Je  ne  sais  à  quoi  attribuer  qu'elle  ne  remonte 
point  chez  vous,  car  chez  moi  et  chez  les  per- 
sonnes qui  l'ont  essayé  depuis  l'année  dernière, 
elle  est  en  ce  moment  couverte  de  fruits  et  de 
fleurs,  qui  vont  se  continuer  jusqu'à  la  fin  de  la 
saison. 

J'espère  que  l'année  prochaine  vous  donnera 
toute  satisfaction  possible. 

Louis  Gai'tiiier. 

Peut-être  faut-il  un  an  de  plantation 
pour  que  la  fraise  Louis  Gauthier  remonte 
sur  ses  coulants.  Nous  verrons  cela  l'année 
prochaine. 

Une  autre  fraise  remontante  à  gros 
fruit,  qui  parait  vraiment  remonter,  est 
celle  que  la  maison  Léonard  Lille,  de  Lyon, 
a  vendue  ce  printemps  sous  le  nom  de 
Rubicundn.  Elle  est  fort  jolie  et  d'un 
rouge  vif.  L'obtenteur  nous  en  a  fait  par- 
venir deux  coulants  de  l'année  avec  fruits 
mûrs,  à  la  date  du  25  septembre  dernier. 

espèces  de  fraisiers.  —  On  veut  voir 
le  résultat  d'une  hybridation  avec  la  fraise 
des  Quatre-Saisous,  toutes  les  fois  qu'on  a 
obtenu  des  grosses  fraises  remontantes. 

Quel  besoin  y  a-t-il  de  faire  intervenir 
l'hybridité  en  cette  affaire;  Je  n'en  saisis 
pas  bien  l'utilité. 

Une  fraise  peut  remonter  sans  différer 
autrement  par  ses  caractères  botaniques 
et  niènie  horticoles,  d'une  autre  variété 
qui  ne  remonte  pas. 

Pourriez-vous  me  dire,  messieurs,  qui 
voulez  que  l'hybridation  intervienne  dans 
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kl  production  des  grosses  fraises  reinoii- 
tautes,  les  différences  botaniques  qu'il  y  a 
entre  la  fraise  des  Quatro-Saisons  et 
notre  fraisier  commun  des  Ijois  —  Fra- 
garia  vesca?  Vous  en  seriez  fort  empê- 
ché, car  sauf  ce  Càvàctévi'.  phijsiolnf/iqxe 
do   fructification  ininterrompue,  il  n'y  a 

rien. 

On  assure  que  le  fraisier  des  Quatre- 
Saisons  est  originaire  des  Alpes.  Le  fait 
est  attirmé  par  Duchesno,  qui  s'y  enten- 
dait, et  par  Jérôme  Bock  et  Conrad  Ges- 
ner,  grands  hommes  défunts  depuis  trois 
siècles.  On  dit  même  qu'il  a  été  apporté 
en  France,  en  1764,  par  M.  Fougeroux  de 
Boudaroi,  lequel  affirme  l'avoir  trouvé  au 
Mont  Cenis. 

Je  n'y  étais  pas  —  ni  vous  non  plus, 
cher  lecteur,  mais  cela  ne  fait  rien  et  nous 
pouvons  admettre  le  fait  comme  démon- 
tré, d'autant  plus  que  quelques  plantes  des 
Alpes  remontent  de  ci,  de  là,  quand  on  les 
cultive  dans  la  plaine  :  témoin  la  Renon- 
cule à  feuille  de  Rue,  qui  fleurit  jusqu'il 
trois  fois  par  an,  témoin  le  Raniondia, 
dont  j'ai  des  fleurs  toute  l'année  sur  (juel- 
ques  sujets. 

Je  sais  bien  que  l'hybrité  «  affblle  » 
souvent  les  sujets  qui  en  sont  issus,  mais 
encore  n'est-ce  pas  là  une  règle  générale, 
et  lorsqu'on  a  affaire  à  de  vrais  hybrides 
—  et  ce  serait  le  cas  si  le  croisement  était 
intervenu  entre  les  fraisiers  des  Alpes  et 
ceux  du  Nouveau-Monde  —  on  remarque 
q\i'ils  sont  généralement  peu  fertiles  et 
même  stériles  le  plus  souvent.  Je  sais 
bien  aussi  que  les  hybrides  dérivés  peu- 
vent devenir  fertiles,  mais  tout  cela  c'est 
beaucoup  d'histoires  dans  une  question 
très  simple. 

Majaufes,  Breslim/es,  Capri-oiniift's 
et  Qnohnios.  —  Je  suis  profondément 
persuadé  que  beaucoup  de  personnes,  en 
lisant  les  quatre  noms  qui  précèdent,  doi- 
^•('nl  épr<Mivei-  la  sensation  de  ce  ^■oyageur 


(pli,  entendant  parler  le  patois  basque  à 
deux  paysans  des  Pyrénées,  disait  :  «  Je 
ne  suis  pas  sur  que  ces  gens-là  compi'en- 
nent  ce  qu'ils  se  disent.  » 

En  effet,  Majaufes,  Bi'esliiigesoiQuoi- 
mios  sont  des  noms  bizarres  qui  sentent 
l'abracadabra,  cher  aux  sorciers,  à  une 
lieu  à  la  ronde.  D'où  peut  bien  venir  Ma- 
jaufes? Et  Breslinges?  Pourricz-vous  me 
renseigner  sur  Quoimios?  sur  Quoimios 
surtout.  Quoimios  sent  le  nègre!  N'étes- 
vous  pas  de  cet  avis?  ou  lo  cafre  ou  le 
hottentot.  A  moins  qu'il  n'ait  été  tiré  du 
chinois  Ko-i-mi-os.  Eh!  bien,  messieurs, 
détrompez-vous,  Majaufes,  Breslinges  et 
Quoimios  sont  français,  du  bon  français, 
non  du  patois  nègre,  du  français  de  la 
bonne  époque,  du  grand  siècle,  du  temps 
où  Corneille  s'écriait  :  «  Rodrigue,  as-tu 
du  cœur  ?  »  Et  ces  quatre  noms  représen- 
tent quatre  sortes  de  fraisiers... 

On  parle  encore  des  Caperonniers  qui 
produisent  les  Caperons  ;  mais  qui  est-ce 
qui  s'occupe  des  Quoimios? 

Il  y  avait  deux  sortes  de  Majaufes  :  la 
Majaufe  de  Provence  ou  fraisier  de  Bar- 
gemon  à  saveur  de  framboise,  —  Sapo)- 
Ritbi  ido'i,  dit  Césalpin,  —  et  la  Majaufe 
de  Champagne  ou  fraisier  vineux. 

Le  Breslinge,  dont  il  y  avait  quati'o 
sortes,  entre  autres  le  fraisier  Marteau, 
étaient  remarquables...  devinez  par  quoi? 
par  leur  stérilité.  On  les  appelait  frai- 
siers Coucou ,  Fraisiers  aveugles ,  et 
quand  par  hasard  ils  donnaient  des  fruits, 
connue  ceux-ci  étaient  bons,  on  les  appe- 
laient fraises  Miniionnes.  Les  fraisiers 
Breslinges  sont  de  grands  coupables.  Ils 
sont  accusés  d'être  «  coulards  »  et  de  faire 
(/('{/èjiérer  les  voisins. 

Le  Caperonnier,  surtout  le  Caperon- 
nier  royal,  se  cultive  encore  quelquefois. 
C'était  la  fraise-abricot.  Déjà,  aux  temps 
lointains,  le  Caperon  était  diflame  pour 
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Pioche  Brllf,  de  Nriville  (Jacquet;   iP.  301). 


une  stérilité  locale  et  easuclle,  car  il  y  a 
des  individus  stériles  et  d'autres  fertiles. 

Le  QuoiiiHos  de  Harlem,  ce  fameux 
Quoimios,  n'était  pas  autre  chose  que  le 
fraisier  Ananas  —  fragaria  Ananassa, 
que  tout  le  monde  connaît.  Il  y  avait 
encore  le  Quoimio  de  Bath,  celui  do  Caro- 
line, celui  de  Virginie  et  probablement 
celui  du  Chili  —  qu'on  appelait  Frutiller. 

Le  fraisier  du  Chili  a  été  importé  en 
France,  en  1712,  par  le  voyageur  Frezier. 
Duchesne  raconte  qu'on  la  cultivait  à 
Brest  de  son  temps,  et  «  soit  hasard,  soit 
par  le  conseil  de  quelque  observateur 
attentif  et  secret,  ces  dernières  cultures 
sont  toujours  mélangées  d'un  fraisier 
qu'on  y  nonnne  de  Barbai'ie,  ot  qui, 
n'étant  que  le  Caperonnier  tant  mâle  que 
femelle,  fournit  une  fécondation  assez 
heureuse  pour  que  les  fraises  du  Chili  s'y 
vendent  au  marché.  Faute  de  cola.,  il  s'est 
trouvé  stérile  dans  tous  les  jardins  bota- 
niques ;  faute  da  cela,  les  Anglais  en  ont 
abandonné  la  culture...  » 

La  flore  de  la  Coui-  des  Comptca.  — 
On  lit  dans  le  Gaulois: 


Avant  que  la  pioche  îles  démolisseurs  s'abatte 
sur  les  ruines  de  la  Cour  des  Comptes  —  ce  qui 
no  saurait  tardei-  — rappelons  qu'il  y  a  là  toute 
une  flore  d'une  r/rflr/7p  stupéfiante  et  qui  mérite 
d'attirer  l'attention  de  nos  botanistes.  L'un  d'eux, 
M.  Joseph  Vallot,  s'est  amusé  à  en  dresser  le 
catalogue,  11  n'a  pas  trouvé  moins  de  cent  cin- 
quante-deux espèces  de  plantes,  notamment  des 
pâquerettes,  des  marguerites,  des  chardons,  des 
milleteuilles  et  jusqu'à  des  érables.., 

M.  Vallot,  d'ailleurs,  a  tout  spécialement 
étudié  la  flore  parisienne.  Au  cours  de  ses  her- 
borisations, le  savant  a  fait  d'étonnantes  décou- 
vertes. Il  a  trouvé  la  moutarde  sauvage  quai 
d'Austerlitz  et  autour  de  l'Arc  do  Triomphe  ;  le 
chou,  quai  d'Orsay  ;  la  verveine,  sur  le  terre- 
plein  du  Pont-Neuf  ;  la  lentille,  boulevard  Vol- 
taire ;  la  garance,  sur  les  berges  du  canal  de 
rOurcq,  à  la  Villette  ;  la  chicorée,  quai  de  Gre- 
nelle, et  enfin  la  laitue,  place  du  Carrousel.  En 
tout,  plus  de  cent  espèces  de  plantes. 

Va  pour  vieacité  stupéfiante  au  lieu  de 
vigueur  —  puisqu'il  s'agit  de  plantes 
vivaces.  Mais  pour  une  nouvelle,  le  Gau- 
lois ne  donne  pas  une  Ijien  grande  nou- 
velle, car  il  y  a  fort  longtemps  que  ceux 
qui  s'intéressent  à  la  florale  des  monu- 
ments ou  à  celle  des  ruines,  connaissent 
celles  de  la  Cour  des  Comptes. 

Les  profanes,  pour  qui  cette  information 
est  écrite,  s'en  soucient  comme  un  pois- 
son d'une  pomme. 
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Alphonse  Karr  a  raconté  quelque  part 
qu'il  s'est  amuse  à  feuilleter  un  al!)uin 
rapporté  d'Italie  iiar  le  grand  peintre 
Dceanips.  Par  une  idée  ingénieuse,  l'ar- 
tiste avait  pris  une  fleur  ou  une  plante  de 
chaque  endroit  qu'il  a  visité. 

Il  avait  trouvé  : 

Sur  le  tombeau  de  Virgilo,  —  ilii  iilantain. 

Dans  la  grotte  de  la  Sybilk',  —  du  trrflo 
blano. 

Au  cap  de  M^'sène,  —  de  la  sauge  bleue. 

Aux  Champs-Elj-sées,  —  des  pervenches. 

A  Pompéia,  maison  de  Félicité,  —  un  bouton 
d'or. 

A  Pompéia.  maison  des  Vestales,  —  des  pois 
chichcs. 

Au  temple  de  Vénus.  —  un  coquelicot. 

Dans  rile  d'Ischla,  —  du  persil. 

Dans  le  palais  de  Néron,  —  des  orties. 

Aux  bains  de  Caracalla,  —  une  lentille. 

Aux  thermes  de  Titus,  —  une  pâquerette,  etc. 

Toutes  ces  plantes  sont  fort  commîmes 

—  comme  celles  de  la  plupart  des  ruines 

—  y    compris    celles   de   la    Cour    des 
Comptes. 


Le  vrai  nom  d'une  Pêche!  —  Il  n'y  a 
rien  de  plus  agaçant  que  de  corriger  cer- 
taines épreuves  d'imprimerie.  Celles  dans 
lesquelles  se  trouve  citée  la  Précoce  de 
Ilale,  excellente  pèche  —  bien  connue  de 
tout  le  monde,  mais  dont  le  nom  est  sou- 
vent «  écorché  »  par  les  pépiniéristes  est 
particulièrement  remarquable  sous  ce  rap- 
port. 

On  écrit  au  hasard  :. 

Précoce  du  hall. 

—  des  Halles. 

—  de  Haie. 

—  de  Haies. 

—  de  Ilâle,  etc.,  etc. 

Le  vrai  nom  est  Précoce  de  Ilale,  c'est 
la  Pèche  Hale's  L'arl/j  des  Anglais. 

Malgré  cette  remarque  faite  dans  l'in- 
térêt de  la  grammaire  horticole,  j'oft're  de 
parier  qu'on  continuera  de  trouver  plus 


souvent  la  pèche  en  question  sous  le  nom 
do  Précoce  des  ladle.s  que  sous  celui  de 
Précoce  de  Haie,  son  vrai  nom. 

V.    VlVIAND-MOREL. 

Pècho  do  scm:s  BELLE  DE  NEUVILLE 


Le  "23  août  dernier,  une  Commission 
spéciale  désignée  par  l'Association  horti- 
cole lyonnaise,  composée  de  MM.  Liabaud, 
Laperrière,  Lambert  Dominique  et  votre 
serviteur,  se  réunissait,  à  Neuville-sur- 
Saône,  chez  M.  Jacquet  Claude,  pour 
donner  son  appréciation  sur  une  Pèche 
d(>  semis  qui  sera  mise  au  conunerce  sous 
le  nom  de 

Belle   de    Neuville. 

Après  un  examen  sérieux,  vos  délégués 
reconnaissent  que  cette  nouvelle  Pèche 
est  un  fruit  d'avenir,  qui  pourra  rendre  de 
grands  services  pour  l'exportation,  à 
cause  de  sa  belle  forme  et  de  sa  couleur, 
dont  voici  la  description  : 

Arbre  vigoureux,  compacte,  à  feuilles 
grandes  d'un  vert  intense.  (Les  fleurs 
sont  de  forme  campanulée.) 

Le  fruit  est  gros,  rappelant  comme 
forme.  Précoce  de  Raie.  La  peau  est 
flnement  duveteuse;  la  chair,  se  détachant 
bien,  est  blanchâtre  lavée  do  pourpre, 
passant  au  pourpre  plus  foncé  à  l'insola- 
tion ;  fruit  bon,  maturité  tin  août. 

Pour  récompenser  notre  collègue  de  cet 
heureux  gain,  votre  Commission  pi'opose 
de  lui  accorder  une  grande  médaille  de 
vermeil. 

Je  ne  terminerai  pas  ce  modeste  compte 
rendu  sans  remercier  M.  et  M"""  Jacquet 
du  bon  accueil  qui  a  été  fait  à  vos 
délégués. 

BliEVET. 

«sim»  ^s&m  «sgfea  -»s»;ae»  «scasa  -wBtes-  -tat^ag»  -^^^m  -n^SM- 
TRAVAUX  HORTICOLES  D'ACTUALITÉ 


La  Plantation  nEs  Pommiers.  —  Le 
Frère  Henri  a  donné,  dans  une  conférence 
faite  à  Segré,  ces  excellents  conseils  pour 
la  plantation  des  Pommiers  : 
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BisRTOXERiLLA.  —  Var.  Madame  ue  Brezetz  (P.  368). 


Le  Frère  recommande,  pour  cette  plantation, 
de  ne  pas  faire  les  trous  trop  profonds  ;  la  dimen- 
sion de  2  mètres  carrés  sur  35  à  dO  centimètres, 
permettant  ainsi  aux  racines  de  végéter  facile- 
ment à  5  ou  10  centimètres  du  sol,  les  arbres 
poussent  beaucoup  plus  rapidement.  La  planta- 
tion en  verger  est  recommandée  pour  jrouvoir 
soigner  facilement  ces  arbres.  Les  lignes  iloivent 
toujours  être  plantées  du  Nord  au  Sud,  afin 
d'aider  la  pénétration  du  soleil,  et  être  disposées 
à  10  ou  12  mètres  d'intervalle,  tandis  que  sur  la 
ligne  les  pommiers  seront  plantés  de  5  à  6  mè- 
tres de  distance. 

Le  professeur  recommande  surtout  de  pailler 
les  arbres  pour  empêcher  les  herbes  de  pousser, 
car  la  terre  ne  peut  être  assez  riche  pour  nourrir 
les  uns  et  les  autres.  Tout  peut  servir  pour  les 
pailler,  depuis  le  fumier,  le  marc  de  pommes, 
les  genêts  et  les  ajoncs,  la  sciure  de  bois  blanc 
et  même  les  ardoise,  qui  conservent  très  bien 
l'humidité  au  pied  de  Tarbre. 

Feuilles  mortes.  —  N'en  laissez  pas 
perdre  une,  et,  si  vous  pouvez,  faites-en 
deux  parts,  l'une  —  celles  que  vous  aurez 
ramassé  sèches  —  qvie  vous  garantirez  de 
la  pluie  ;  l'autre,  comportant  les  feuilles 
mouillées,  seront  laissées  dehors. 


Les  feuilles  sèches  servent  à  garantir 
les  bâches  du  froid  —  quand  les  paillas- 
sons no  suffisent  pas  —  et  la  plupart  des 
plantes  vivaces  qui  craignent  la  gelée,  les 
artichauts,  les  rosiers  thés,  etc.  Au  prin- 
temps, on  peut  en  faire  d'excellentes  cou- 
ches, surtout  mélangées  avec  un  peu  de 
fmnier  de  litière. 

D'autre  part,  quand  la  terre  do  bruyère 
est  rare,  on  les  fait  «  pourrir  »  sans  fer- 
mentation en  les  remuant  souvent.  Elles 
fournissent  alors  un  terreau  qui  a  toutes 
les  qualités  de  la  terre  de  bruyère. 

Faire  mûrir  les  Tomates  !  —  Générale- 
ment elles  sont  mûres  et  récoltées.  Il 
arrive  cependant  que,  dans  certains  en- 
droits, plutôt  froids,  et  même  dans  d'au- 
tres plutôt  chauds,  lorsque  les  plantations 
ont  été  faites  un  peu  tardivement,  qu'un 
certain  lujmbre  de  fruits  n'arrix'ont  pas  à 
maturité  sur  les  pieds  de  tomates,  surtout 
en  cette  saison. 

Pour  les  faire  mûrir  on  arrache  les 
pieds,  puis  tiges  et  fruits  sont  couchés 
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horizDiitalomcnt  sur  un  lit  de  paille  sèche 
cl  placés  sous  châssis. 

Chaque  tomate,  qui  atteint  sa  grosseur 
normale,  arrive  à  parfaite  maturité. 

Cardons.  —  Pour  ne  pas  se  donner  trop 
do  peine  quand  on  a  beaucoup  de  cardons, 
il  convient  d'en  lier  et  d'eu  entourer  de 
paille  quelques-uns  tous  les  quinze  jours. 
Ils  blanchissent  mieux  que  quand  ils  ont 
été  arrachés  et  placés  trop  tard  dans  les 
silos  ou  dans  les  caves,  où  ils  pourrissent 
facilement. 

MÉFIEZ-VOUS  !  —  C'est  généralement 
entre  le  l-')  octoljre  et  le  !'''■  novembre  que 
les  jardiniers  se  laissent  «  prendre  »  par 
la  gelée.  Il  importe  d'avoir  l'oeil  ouvei't 
sur  les  girouettes  et  le  thermomètre.  Du 
reste  les  horticulteurs  prudents  et  avisés 
s'arrangent  généralement  —  ayant  sou- 
vent eu  il  pâtir  des  froids  précoces  —  pour 
mettre  ;i  l'abri  tout  ce  qui  craint  le  froid. 
Il  y  a  des  plantes  qui  ne  craignent  pas  le 
froid,  mais  dont  les  boutons  gèlent,  témoins 
les  Azalées  de  l'Inde  et  même  des  Camé- 
lias. 

Petits  trucs  !  —  Tout  est  «  truc  »  dans 
la  vie,  et  les  gens  bondés  de  prévoyance 
en  ont  h  revendre.  Sous  une  forme  pitto- 
resque, un  de  mes  confrères,  en  me  mon- 
trant un  petit  carré  de  plantes  frileuses, 
me  dit  :  «  Ça,  c'est  mon  Petit  Midi.  J'ai 
souvent  de^s  fleurs  jusqu'à  Noël.  Il  y  avait 
là  du  Réséda  en  bouton,  des  Héliotropes 
en  fleurs,  de  la  Giroflée  Quarantaine,  dos 
Œillets,  des  Pentstemons  hybrides.  Je 
couvre  tout  ça  de  châssis  vers  le  15  octobre 
et  quand  il  n'y  a  plus  de  fleurs,  j'y  laisse 
geler.  »  A  défaut  de  châssis,  de  simples 
toiles  sullisent  souvent  à  garantir  les  fleurs 
tardives  des  premières  gelées. 

Forçage.  —  Déterrez  les  pot  s  de  Rosiers, 
Lilas,  Boule-de-Neige,  Spirées,  Deutzias, 
que  vous  voulez  forcer  ;  laissez-les  sécher 
un  peu  ;  hâtez-en  l'aoùtement.  afin  qu'ils 
repartent  mieu.x;  et  plus  vite  lorsque  \'Ous 
les  rentrerez  en  serre.  Vous  y  gagnerez 
d'avoir  de  plus  belles  plantes,  tout  en 
dépensant  moins  de  combustible. 

DÉFONCEMEKT    DU    SOL.    —    Il  OSt  bon  do 

se  rappeler  que  le  défoncement  du  sol, 
miné  ou  labour  profond  est  toujours  une 


excellente  opération  q\iand  elle  est  faite 
judicieusement.  Quand  elle  n'est  pas  faite 
judicieusement,  c'est  une  opération  détes- 
table, qui  amène  la  stérilité  là  où  crois- 
saient de  belles  récoltes.  Il  ne  faut  doue 
jamais  défoncer  un  terrain  sans  se  rendre 
compte  auparavant  du  degré  de  fertilité 
du  sous-sol.  Le  sous-sol  du  jardin  est-il 
stérile  !  il  faut  bien  se  garder  de  le  rame- 
ner à  la  surface  ;  est-il  fertile,  mais  beau- 
coup plus  sablonneux  que  la  couche  supé- 
rieure i  il  faut  éviter  de  faire  le  travail 
par  un  temps  pluvieux,  c'est-à-dire  quand 
la  susdite  couche  supérieure  est  trop 
humide.  Dans  le  premier  cas,  quand  le 
sous-sol  est  stérile,  on  défonce  en  laissant 
les  couches  de  terrain  dans  leur  place 
naturelle.  Dans  le  second  cas,  on  attend 
que  la  partie  supérieure  ne  soit  pas  trop 
mouillée. 

S.  R. 


♦^^§< — »5^^* — *^E^ 
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LES  FLEURS  DANS  LES  APPARTEMENTS 


On  s'imagine  facilement  que  dans  une 
villa  il  est  seulement  exigé  des  fleurs  à 
profusion  dans  les  massifs  et  les  plates- 
bandes  de  toutes  sortes.  Il  n'en  est  rien, 
il  faut  des  massifs  sur  les  tables  de  salie  à 
manger,  dans  les  angles,  sur  les  chemi- 
nées!^ dans  les  salons  et  même  dans  les 
chambres  à  coucher.  Tout  ce  que  la  fan- 
taisie a  pu  in\'enter  comme  \ases  doit  être 
pourvu  de  fleui's  ;  la  poterie  de  Sèvres,  de 
Saxe,  de  Bohème,  les  cristaux,  la  verro- 
terie, les  urnes  du  Japon,  les  magots  en 
terre  cuite,  des  pots  ordinaires  se  trou- 
vent pèle-mèle  dans  un  même  apparte- 
ment. On  y  rencontre  jusqu'à  des  coupes 
de  bronze  provenant  de  prix  gagnés  dans 
des  courses  ou  dans  des  fêtes  mondaines. 
Dans  tout  cela,  il  faut  des  gerbes  dont  les 
fleurs  soient  agréablement  entremêlées  de 
feuillage.  A'ous  entendez  la  châtelaine 
vous  recommander  de  ne  pas  dépouiller 
ses  massifs,  le  jardin  potager  étant  assez 
grand  pour  fournir  les  fleurs  de  décora- 
tion avec  tous  les  fruits  et  les  légumes 
exigés. 

Qhuiud  l'hiver  a  rappelé  les  hôtes  des 
parcs  dans  les  grandes  villes,  les  recom- 
mandations pleuvcnt  en  foule  sur  le  pau- 
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vro  janlinior  pour  raniiùo  suivanto.  De 
nomliroux  retours  sur  la  saison  passée 
sont  faits  poui-  prévenir  les  mêmes  fautes. 
En  août,  les  laitues  étaient  dures,  en 
juillet  les  épinanls  niampiaient,  les  hari- 
cots étaient  tilandreux,  le  petits  pois  sans 
sucre,  les  melons  sans  goût,  les  pèches 
par  trop  minuscules,  les  abricots  ridés, 
etc.,  etc.;  on  ne  finirait  pas  cette  litanie 
de  reproches.  Puis,  les  améliorations  sont 
citées  :  deux  arrosoirs,  un  bêche,  une 
brouette  neuve,  de  l'engrais  en  quantité, 
un  petit  apprenti  ,  un  manœuvre  de 
soixante  ans.  Avec  toutes  ces  facilités, 
soyez  plus  attentif  à  l'avenir  est-il  ajouli' 
officieusement. 

Dans  la  décoration  des  appartements, 
il  faut  encore  satisfaire  les  exigences  de 
la  mode.  Certaines  années,  les  corbeilles 
de  salle  à  manger  doivent  être  uniformes; 
toutes  de  bégonias  blancs,  toutes  de  rou- 
ges ou  de  jaunes.  Il  en  est  de  même  pour 
les  autres  fleurs.  Cette  année,  les  dahlias 
simples  ont  été  appréciés.  Les  corbeilles 
doivent  être  très  plates  ici,  afin  de  per- 
mettre de  contempler  le  minois  du  vis-à- 
vis.  Chaque  convive  trouve  encore  à  sa 
place  un  léger  bouquet  d'œillets  ou  de 
boutons  de  roses. 

Pour  la  garniture  des  appartements,  il 
faut  chercher  des  fleurs  de  longue  durée 
ne  demandant  pas  de  fréquents  change- 
ments :  les  glaïeuls,  les  œillets,  les  asters, 
les  flox  ;  en  automne,  les  reines-margue- 
rites. Comme  plantes  vertes  de  longue 
durée,  je  puis  citer  les  Dracœna,  les  Ken- 
tia,  les  Chamœrops  et  les  Bégonias  à  feuil- 
lage. 

Pour  bien  réussir  dans  la  décoration,  il 
faut  une  grande  habitude  pour  mêler  les 
coloris  des  fleurs  et  faire  des  tourtes  assez 
garnies  sans  qu'elles  soient  lourdes,  et 
puis,' il  faut  aussi  se  conformer  au  goût 
de  chacun,  et  si  ce  goût  varie,  il  faut  se 
résigner  à  entendre  de  perpétuels  repro- 
ches, qui  sont  le  lot  assez  ordinaire  des 
jardiniers  dans  ce  genre  de  travail. 


P.  TiLLIER. 


Ampliion,  septembre  189G. 


Flof.  de  Maio  (Lœliii  maïalis;  iP.  300) 

^;otcs  et  informations  horticoles. 


Influence  do  l'espacsmant  sur  le  ron- 
dement des  pommes  de  terre.  —  M.  ^\'es- 

termeier,  a.nroiiome  allcmauil,  jmblip  dans  un 
journal  allemand  les  résultats  d'une  étuile  qu'il  a 
faite  sur  l'influence  qu'exerce  l'espacement  sur 
diverses  variétés  de  pommes  de  terre  différant 
par  la  durée  de  la  végétation  :  1°  au  point  de 
vue  de  leur  rendement  ;  2°  au  point  de  vue  de  la 
forme,  de  la  grosseur  et  de  la  teneur  en  amidon 
des  tubercules. 

Voici  le  résumé  de  ces  expériences  : 
D'après  lui,  l'espacement  le  plus  favorable  au 
rendement  (poids  total  des  tubercules  par  hec- 
tare) est  celui  qui  correspond  à  une  surface  de 
•2.-500  centimètres  carrés  par  pied (0..50  sur 0.50)  : 
un  espacement  plus  considérable  est  inutile. 
L'espacement  a  plus  d'influence  sur  la  grosseur 
que  sur  le  nombre  des  tubercules.  Quand  l'espa- 
cement grandit,  l'augmentation  de  grosseur  des 
tubercules  cesse  avant  leur  augmentation  en 
nombre. 

Comme    l'emmagasinement  d'amidon  dépend 
uniquement   des  conditions    d'éclairement ,    on 
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conçoit  que  les  tubercules,  dans  les  mauvaises 
années,  soient  irautant  [)lus  pauvres  en  aniiLlon 
qu'ils  sont  plus  nombreux  sur  chaque  plante:  il 
en  est  île  même  lorsque  l'espacement  est  plus 
grand  qu'il  n'est  nécessaire.  Dans  les  bonnes 
années,  il  parait  y  avoir  compensation. 

Le  Chrysanthème.  —  Sous  ce  litre,  le 
premier  fascicule  du  journal  de  la  Société  Natio- 
nale des  Chrysanthémistes  français,  dont  le  siège 
est  à  Lyon,  vient  de  paraître.  Il  contient  l'avis 
de  la  tenue  du  Congrès  de  1896,  qui  aura  lieu  à 
Bourges  le  7  novembre  prochain,  la  liste  des 
membres,  les  statuts  et  quelques  notes  sur  les 
Chrysanthèmes.  Son  rédacteuf  en  chef  est 
M.  Philippe  Ri  voire.  Nous  souhaitons  longue 
vie  à  notre  nouveau  et  spécial  confrère. 

Terre  de  Polypode.  —  La  terfc  dite 
de  Polypode  est  pfoduite  par  les  racines 
fibreuses  de  cette  fougère  qui  sont  très 
nombreuses  et  retiennent  l'iiumus  formé 
par  les  détritus  végétaux  sur  lesquels  elle 
pousse  de  préférence.  LePolj'pode  vulgaire 
—  Polypodtuiii  culgdi-e  —  vient  par 
larges  toufies  sur  les  murailles,  les  rochers, 
les  vieux  troncs  d'arbres  ombragés.  Ces 
toufies  sont  arrachées,  coupées  en  mor- 
ceaux et  généralement  mélangées  au  spha- 
gnum  pour  la  culture  des  Orchidées. 

Les  feuilles  de  cette  fougère  sont 
employées  par  les  fleuristes  pour  monter 
les  fleurs  et  faire  des  garnitures  de  bou- 
quets et  de  couronnes.  Comme  elles  sont 
d'un  bon  marché  excessif,  elles  ont  rem- 
placé comme  verdure  une  foule  d'autres 
plantes  plus  belles,  mais  plus  chères. 

La  racine  (rhizome)  de  Polypode  vul- 
gaire a  d'abord  une  saveur  douceâtre  qui 
n'est  pas  sans  analogie  avec  celle  de 
réglisse  —  ce  qui  la  fait  rechercher  des 
enfants.  Cette  plante  est  une  de  celles  que 
les  plus  anciens  médecins  ont  connue  et 
employée.  Aujourd'hui,  elle  est  presque 
complètement  abandonnée  en  thérapeu- 
tique. 

Le  très  remarquable  Po///i;«<-//M»î  cam- 
bi'icum  est  une  variété  stérile,  à  laciniure 
lobée  du  P.  vulgaire. 

D>-  E.  M. 

Nard  celtique.  —  Les  écrivains  anciens 
citent  le  Nard  parmi  les  parfums  les  plus 
précieux.  C'était  avec  du  Xard  que  se 
parfumait  l'épouse  dans  le  cantique  de 
Salomon.  C'était  avec  du  Xard  que  les 


Romains  se  parfiiinaient  les  mains  et  le 
front  dans  leurs  festins,  ainsi  que  le  dit 
Pétrone  dans  le  festin  de  Trimalcion. 

0  myrrhe,  ù  cinname  ! 
yurd  cher  aux  époux, 
Beaume,  éther,  dictaiiio. 
De  l'air,  de  la  flamme, 
Parfums  les  plus  doux. 

Sous  le  nom  de  Nard  on  confondait  des 
racines  aromatiques  diverses.  Il  y  avait 
le  Nard  indien,  le  Nard  celtique,  le  Nard 
de  Crète  et  plusieurs  autres. 

Il  y  avait  même  beaucoup  de  faux  Nards. 
Parmi  ces  derniers,  citons  l'Asarum  euro- 
peum  (cabaret),  la  Lavande  (L.  spica  L.). 

Le  Nard  indien  paraît  être  VAticl)-oj>o- 
go)i  iS^iJ'dus.  Le  Nard  celtique  est  une 
petite  Valériane,  la  Valériane  celtique. 
On  la  remplace  souvent  par  la  Valei-iana 
salinnca.  Les  bergers  piémontais  —  qui 
croient  encore  au  Nard  —  en  fourrent 
dans  leurs  poches.  Ils  exhalent  une  odeur 
plutôt  infecte.  Le  Nard  celtique  peut  non 
seulement  être  remplacé  par  la  Yalericuia 
saUiDica,  mais  par  n'importe  laquelle  des 
autres  Valériaunes  —  ce  qui  a  été  fait,  du 
reste.  Le  Nard  de  Crète  est  la  Valérianne 
Phu  ;  le  Nard  de  montagne,  est  la  Valé- 
riane tubéreuse,  etc. 

Le  Nard  celtique  peut  très  bien  se  culti- 
ver. La  plante  demande  à  être  bien  drainée. 

Bertonerilla.  —  Sous  le  nom  de  Ber- 
toneriUa,  {' Horticiiltnre i)iternatio)HiJi\ 
de  Bruxelles,  a  mis  au  commerce  plu- 
sieurs hybrides  nouveaux  entre  deux 
Mélastomacées  bien  connues  de  tous  les 
amateurs  de  plantes  de  serre  chaude,  les 
Bertoloiiia  et  les  Soneiilla.  Suivant  une 
habitude  qui  a  été  prise,  il  y  a  quelques 
années,  les  produits  du  croisement  de 
deux  espèces,  appartenant  à  deux  genres 
diftérents,  sont  désignés  sous  un  nom  de 
genre  nouveati  construit  en  associant 
entre  elles  deux  moitiés  de  chacun  des 
genres  croisés.  C'est  ainsi  que  le  substan- 
tif i'er^o;^e;v7ta  a  été  créé.  Nous  avons 
fait  reproduire,  eu  la  réduisant,  la  figure 
d'une  des  jilantcs  en  question.  Bien  que  la 
photographie  ne  reproduise  pas  la  beauté 
du  coloris  du  feuillage,  elle  peut  cepcti- 
dant  donner  une  idée  approximati\e  du 
fascies  des  hybrides  dont  il  vient  d'être 
parlé. 
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Flor  de  Maio.  —  La  plante  populaire 
au  Mexique,  sous  le  nom  de  F/eio-  de 
Mai  (Flor  de  Maio),  est  une  Orchidée  de 
serre  froide  fort  rcmarqual)le,  géiiérale- 
ineiit  cultivée  sous  le  nom  de  LœUa 
DKiïalis.  C'est  une  des  plus  anciennes 
Orchidées  connues,  et  on  l'a  perdue  bien 
souvent  dans  les  serres  pour  Tavoir  tenue 
trop  «  au  chaud  ».  Elle  est  du  groupe  des 
espèces  qui  habiteut  bien  sous  les  zones 
tropicales,  mais  à  des  altitudes  très  éle- 
\'ées  où  il  gèle  quelquefois  et  où,  dans 
tous  les  cas,  il  ne  fait  jamais  très  chaud. 
llart'A-eg  a  vu  l'Orchidée  dont  il  est  ques- 
lion  dans  les  montagnes  de  Léon,  à  une 
altitude  de  2.G00  mètres,  croissant  sur 
des  chênes. 

Elle  va  bien  dans  la  serre  aux  Odonto- 
glossuiii  et  aux  MasderaJifl.  Ses  ham- 
pes sont  généralement  bi  ou  tritlores  ;  ses 
fleurs  sont  très  belles  et  très  grandes.  Les 
pétales  sont  d'un  beau  rouge  violacé  avec 
le  labelle  blanc  plus  ou  moins  lavé  de  rose 
sur  les  bords  latéraux  et  sur  son  lobe 
médian,  que  borde  une  bande  d'un  beau 
rouge  pourpre. 

Ceterach  officinarum.  —  Le  Ceterach, 
dont  nous  donnons  ci-contre  une  petite 
image,  est  une  de  ces  Fougères  dont  la 
réputation  a  été  grande  en  médecine  et 
dont  l'usage  s'attéiuie  de  plus  en  plus 
chaque  jour.  Elle  est  singulière  d'aspect  : 
ses  feuilles  sont  épaisses,  pinnatifides- 
sinueuses,  à  lobes  obtus  et  d'un  vert  gris 
et  toutes  couvertes  en  dessous  d'écaillés 
rousses  et  luisantes. 

Eu  horticulture,  elle  ne  fait  pas  assez 
de  lla-fla  pour  être  d'un  grand  usage  ! 
cependant  elle  pourrait  être  utilisée  avec 
les  autres  Doradilles  pour  orner  les 
rocailles  ou  les  vieux  murs  tournés  au 
nord. 

Morand,  chirurgien-major  des  In\alidc's, 
l'a  beaucoup  préconisée  contre  les  mala- 
dies de  la  vessie,  la  colique  néphrétique, 
et  les  journaux  du  temps  contiennent  des 
exemples  nombreux  de  cures  dues  à  cette 
Fougère,  même  de  malades  prêts  à  se 
faire  opérer  de  la  pierre  et  qu'elle  a  dis- 
pensés de  cette  opération.  (D.  L.  M.) 

Les  Cestrum  et  les  Abrotamnus,  En- 

cni'e    si    fréquemment  cultivés  dans  les  serres, 
où  ils  aljondaient  autrefois,  à  cause  de  leur  flo- 


raison hivernale,  sont  des  arbustes  généralement 
vénéneux. 

Il  est  bon  de  signaler  cette  propriété  à  ceux 
qui  en  possèdent. 

L'un  d'entre  eux,  le  Ci-stntm  ti/iclori/iin 
donne  une  encre  bleue  presque  indestructible.  Le 
Cestrum  Pdi-fjui  donne  un  beau  violet.  Le  C, 
l'CiiejtatKm  est  un  viijlent  poison. 


Pisciculture. 

relie  : 


De  ÏA(//-icitlti(i'e  )iou- 


Beaucoup  de  propriétaires  possèdent  au  milieu 
de  leurs  prés  des  ruisseaux  ou  de  petits  étangs, 
dont  l'eau,  quelquefois  assez  limpide,  ne  renferme 
que  quelques  vairons,  des  insectes,  des  coquilla- 
ges, et  ne  rapportent  absolument  rien  ;  il  ne  vient 
à  personne  l'idée  qu'il  en  puisse  être  autrement. 

Cependant  il  pourrait  y  avoir  là  une  source  de 
profits  en  y  introduisant  la  truite  arc-en-ciel 
d".\mérique  ù  bande  rouge. 

Pour  peu  que  l'eau  se  renouvelle  ou  qu'elle 
ait  quelque  profondeur,  celte  espèce  rustique 
pourra  non  seulement  résister,  mais  arriver  en 
peu  de  temps  à  un  poids  respectable. 

En  employant  des  alevins  de  huit  à  dix  centi- 
mètres, ayant  passé  un  été,  et  en  faisant  cet 
esssai  en  automne,  on  a  toute  chance  de  réussir. 
Dans  ces  conditions,  des  alevins  ont  atteint,  l'an- 


f  liifijfVv- 


PoLYi'ODM  M  Bulgare  (P.  368). 

(rr'Jtluisant   la  t.irrc  de  polypodc). 
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née  suivante,  dans  un  bon  étang,  le  poids  de  700 
grammes 

Celte  espèce  se  plait  encore  très  bien  dans  les 
biefs  des  canaux  et  plus  d'un  meunier  en  a  obtenu 
un  plein  succès.  Dans  une  exploitation  bien  com- 
prise, rien  ne  devrait  rester  improductif,  et  Teau 
comme  la  terre  devrait  donner  sa  part  de  profit. 

Pol.   Kei). 

IJxruTriruuxrinjuij'u^j'iJTrunj^ruviJ'unj^ijT.ru^ 

CORRESPON  DANCE 


C.  D.  (Isère).  —  Tous  les  livres  indiquent  l'If 
•comme  dangereux  à  donner  aux  bestiaux.  L'écorco, 
les  feuilles  et  les  fruité  du  Fusain  sont  vénéneux. 
Les  fruits  du  Lierre  sont  dangereux.  Le  Buis  est 
également  vénéneux  pour  les  animaux. 

Pierre  D.  —  Cela  a  déjà  été  dit  bien  souvent, 
mais  on  ne  saurait  trop  le  répéter  :  la  suie  est 
non  seulement  un  engrais,  mais  un  bon  insecti- 
cide. Employée  le  matin,  à  la  rosée  et  à  plu- 
sieurs reprises  ditférentes  contre  la  plupart  des 
insectes  qui  s'attaquent  aux  jeunes  semis  :  Crio- 
cèi'es  de  l'Asperge,  Attises  des  Crucifères,  etc., 
elle  est  très  efficace.  Un  bon  moyen  de  répandre 
la  suie  consiste  à  employer  un  soufiiet  à  soufrer 
la  vigne. 

C'est  également  le  meilleur  procédé  pour 
répandre  la  chaux  (fraicbej  destinée  à  tuer  les 
limaçons. 

Jules  R.  C.  —  On  trouve  les  principaux 
adjectifs  employés  pour  décrire  les  fleurs  et  les 
feuilles  panachées  dans  beaucoup  de  diction- 
naires. Pour  •vous  éviter  de  les  rechercher,  ce 
qui  est  assez  long,  j'établis  la  liste  suivante  que 
je  ne  donne  pas,  toutefois,  comme  complète,  étant 
faite  un  peu  au  hasard  de  la  mémoire. 

Le  /jlnnc  p^ut  être  ombré,  brillant,  mat,  gris, 
verdàtre,  crème,  neige,  d'argent,  transparent, 
diaphane,  hyalin,  etc. 

Le  rouge,  le  jaune  et  le  bleu,  indépendam- 
ment des  nuances  diverses  qui  servent  à  en  pré- 
ciser les  teintes,  peuvent  être  :  brillant,  mat, 
intense,   terne,  pur,  clair,  etc. 

On  emploie  aussi  les  termes  :  Chatoiement, 
changeant,  phosphorescent,  fluorescent,  etc. 

Les  adjectifs  :  pâle,  tendre,  faible,  délicat, 
vif,  vigoureux,  sombre,  franc,  frais,  pur, 
éteint,  terne,  rabattu,  s'emploient  aussi  pour 
qualifier  la  couleur.  On  dit  :  couleur  tendre, 
faible,  vive,  etc.  ;  ou  les  couleurs,  on  dit  : 
jaune  pâle,  rose  vif,  etc. 

Bigarré.  —  Mélange  de  différentes  cou  • 
leurs. 

DÉDALE.  —  Lignes  entremêlées  régulière- 
ment à  la  façon  de  celles  des  labvrinthes. 


Di:xti;lé.  —  Muni  de  dents  ou  de  pointes. 
.Viialogue  de  frangé.  Se  dit  aussi  d'un  dessin  en 
dentelle.  Ex.  :  Marqué  d'un  réseau  dentelé. 

Diapré.  —  Se  dit  des  couleurs  éclatantes. 
Ex.  :  Sur  un  fond  vert  diapré  de  carmin,  un 
lin  réseau  jaune  d'or  sillonne  la  feuille. 

[■"i-A.M.MÉ.  —  Néologisme  imliquant  une  pana- 
chure  en  forme  de  flamme  avec  les  nuances 
renforcées  et  atténuées  que  présente  celle-ci. 

Frangé.  -  Synonyme  de  dentelé.  S'applique 
à  kl  découpure  irrégulière  ties  bords  de  certains 
pétales.  f3n  emploie  aussi  :  laciuié,  crénelé, 
denté,  denticulé,  etc. 

Granité.  —  Qui  a  l'aspect  ilu  granit  poli. 
Cette  roche  est  formée  de  plusieurs  minéraux 
assemblés  et  liés  entre  eux  par  un  ciment.  Le 
dessin  est  régulier  dans  son  irrégularité. 

.Jaspé.  —  Peint  et  bigarré  d'une  manière 
imitant  le  jaspe.  Fleurs  dont  les  panachures 
sont  de  plusieurs  couleurs.  On  trouve  beaucoup 
de  tulipes  jaspées.  Il  y  a  beaucoup  de  livres  à 
tranches  jaspées. 

Lavé.  —  Rouge  pourpre  lavi'  ;  bleu  lavé.  Ce 
sont  des  nuances  peu  vives.  Atténué  est  syno- 
nyme de  lavé  dans  ce  cas. 

LiGiNÉ.  —  Se  dit  des  végétaux  marqués  de 
lignes  fines,  simples,  parallèles,  de  couleur  dif- 
férente de  celle  qui  fait  le  fond. 

Liseré.  —  Raie  étroite  dont  est  marqué  le 
bord  de  quelques  feuilles  :  «  Vert  émeraude 
liseré  d'argent.  » 

Maculé.  —  Synonyme  de  taché.  Les  macules 
sont  des  taches  nettes,  plus  ou  moins  grandes, 
irrégulièrement  placées,  généralement.  Ex.  : 
Feuille  réticulée  d'or  avec  de  rares  macules 
carmin. 

Marbré.  —  Qui  imite  le  marbre  ;  qui  est 
nuancé  do  différentes  couleurs. 

Marmoré.  —  Employé  à  la  place  de  marbre, 
dont  il  est  à  peu  près  synonyme. 

Moiré.  —  Effet  produit  par  la  juxtaposition 
de  deux  couleurs,  ou  de  la  même  couleur  placée 
sur  deux  plans  différents.  Un  peu  l'analogue  de 
chatoyant. 

Moucheté.  —  Marqué  de  petites  taches  ron- 
des analogues  à  des  mouches. 

Panaché.  —  Se  dit  de  plusieurs  couleurs  dis- 
posées sans  aucun  ordre.  Cet  adjectif  doit  se 
compléter  :  «  Panaché  de  jaune,  de  rouge  et 
d'orange.  » 

Pointillé. —  Marqué  de  petits  points,  géné- 
ralement rapprochés  et  de  même  dimension. 

Ponctué. —  Marqué  de  points  moins  petits 
que  ceux  indiqués  par  l'adjectif  pointillé. 

Rayé.  —  Marqué  de  raies. 

Réticulé.  —  Se  dit  des  lignes  entremêlées 
assez  régulièrement  à  la  façon,  des  fils  d'un 
filet.  Tient  du  latin  reticulatus  (rcticulum 
filet). 

Rubanné.  —    Disposé   en    forme    de  ruban. 
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S'appliiiup  à  la  place  île  liséré,  lorsque  celui-ci 
est  large.  Se  dit  surtout  des  i'euilles  linéaires 
très  longues. 

Sablé.  —  Marqué  de  ponctuactions  pareilles 
à  celles  produites  par  du  sable  projeté  dans  les 
allées  d'un  jardin. 

.Satini':. —  D'un  aspect  brillant  et  lustré 
comme  celui  du  satin. 

Strié.  —  Panaché  de  lignes  parallèles. 

Tacheté.  —  Marqué  de  taches.  Est  un  pou 
synonyme  de  maculé. 

Veiné. —  Marqué  de  veines.  Les  veines  du 
bois.  Marbre  veiné  de  rouge  et  de  blanc.  Exem- 
ple :  Feuille  verte  maculée  de  pourpre  et  veiné 
de  rose. 

Velouté. —  Qui  a  l'aspect  du  velours.  Le 
velouté  d'une  pèche,  rose  veloutée. 

ZÉUKÉ.  —  Marqué  de  raies  semblables  à  celles 
de  la  peau  du  zèbre.  Ces  bandes  sont  disposées 
régulièrement,  le  plus  grand  nombre  presque 
pareilles. 

Zone.  —  Disposé  en  forme  de  bandes  colorées 
concentriques. 

V.  V.-M. 

t&Ci  *&èi9»^d  sS'&v  e^&a  »^^  »^-a'g#se  »^a'a  jfe^g^&»  t^Sa  Bia&rf  »^j  9Wvi 


LE   CERISIER   A   KIRSCH 


Lorsqu'on  parcourt  notre  région  do 
l'Est,  de  la  Haute-Marne  et  de  la  Haute- 
Savoie,  à  travers  la  Haute-Saône,  le 
Doubs,  le  Jura  et  remontant  par  les  Vos- 
ges, vers  la  Meuse,  on  rencontre  de  vastes 
plantations  de  cerisiers  à  haute  tige,  soit 
en  avenues  ou  par  simples  lignes,  soit 
groupés  ou  dispersés  dans  les  vergers,  sur 
les  friches  caillouteuses,  boisant  les  val- 
lées ou  couvrant  le  flanc  des  montagnes. 

Ces  arbres  vigoureux,  superbes  dans 
leur  allure,  blancs  comme  neige  au  prin- 
temps, non  moins  ravissants  à  l'époque  du 
fruit,  sont  les  pourvoyeurs  des  usines  des- 
tinées à  la  fabrication  du  kirschenwasser  : 
littéralement  eau  de  cerises. 

On  supposait  que  le  cerisier  à  kirsch 
était  un  merisier  sauvage  ;  erreur  !  Ce 
sont,  au  contraire,  des  cerisiers  greffes 
avec  des  variétés  spéciales,  rentrant  plutôt 
dans  la  catégorie  des  guignes  ou  petits 
bigarreaux  à  chair  tendre. 

La  nomenclature  en  est  toute  locale  : 
Béc/uit.  Mai-sotte,  Mottet,  Ilaut-Chd- 
tenii,    Tinette,    Longue-Queue...,    fruit 


Ceteracm  OFficiN.Mu.M  :P.  3Gy;. 


La  pulpe  épaisse  est  juteuse,  extrême- 
ment sucrée,  avec  un  arôme  fin  et  par- 
fumé. On  ne  se  lasserait  pas  d'en  goûter, 
mais  les  gens  employés  à  la  cueillette  s'en 
méfient,  la  gourmandise  provoquerait  une 
sorte  d'ébriété  qui  leur  ferait  perdre 
l'aplomb. 

L'altitude  des  plantations  varie  de 
400  mètres  à  700  mètres.  Il  semblerait 
que  la  qualité  de  la  cerise  gagne  avec  son 
élévation  au-dessus  du  niveau  de  la  mer. 

On  calcule  qu'un  arbre  âgé  de  20  à 
30  ans  peut  produire  de  30  à  (30  kilos  de 
cerises,  estimées  de  25  à  -10  fr.  les 
100  kilos;  ce  prix  descend  de  20  à  15  fr. 
dans  les  années  d'abondance.  A  40  ans,  la 
récolte  dépasse  100  kilos.  Avant  le  grand 
hiver,  les  cerisiers  fournissant  400  livres 
de  fruits  n'étaient  pas  rares. 

A  Bains  (Vosges),  un  verger  de  27  ares 
complanté  de  24  cerisiers,  a  produit,  à 
40  ans  d'âge,  en  1891,  pour  SOO  fr.de 
kirsch. 

11  est  établi  que  17  livres  1/2  de  cerises 
pi  oduisent  un  litre  de  kirsch  vierge.  Telle 
est  la  formule  acceptée  aux  crus  de  Mou- 
thier,  Lods,  etc. 

L'arbre  ne  réclame  aucun  soin  de  cul- 
ture ni  de  taille. 

Toute  fumure  est  interdite  ;  on  se  borne 
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à  répandre  ;ï  la  surface  la  marne  ou  le 
schiste  extrait  du  sous-sol.  Le  calcaire  est 
favorable  au  bon  goût  de  la  liqueur. 

Auti'efois,  les  propriétaires  plantaient 
des  merisiers  et  les  grelïaient,  ou  les  com- 
mandaient aux  vignerons  et  aux  fermiers 
qui  élevaient  quelques  sujets  dans  ce  but. 
et  ne  distribuaient  jamais  de  grefïes  aux 
élrang(M's. 

Aujourd'hui,  certains  pépiniéristes  pos- 
sèdent les  véritables  types  à  kirsch  et 
commencent  à  les  répandre  pour  les  plan- 
tations particulières  ou  administratives. 

Nous  pouvons  attirmer  que  ces  espèces 
sont  parfaitement  acclimatées  et  qu'elles 
donnent  d'excellents  résultats  sous  d'au- 
tres deux,  où  nous  avons  secondé  la  créa- 
tion des  cerisaies  industrielles,  non  seule- 
ment dans  l'Aube,  mais  sur  divers  points 
de  la  France. 

En  général,  les  propriétaires  distillent 
eux-mêmes  leurs  récoltes;  toutefois,  le 
développement  des  usines  de  FougeroUes, 
Vuillafans,  Ornans,  Pontarlier,  etc.,  a 
encouragé  la  vente  du  fruit  cueilli  ou  sm- 
pied. 

La  cerise  «  égrenée  »  et  la  cerise  *  à  la 
queue  »,  celle-ci  pour  l'exportation,  ont 
des  cours  différents. 

La  cueillette  revient  de  2  fr.  25  à  3  fr.  2.") 
les  100  kilos,  suivant  la  générosité  de 
l'arbre. 

Une  récolte,  quoique  répétée  à  plusieurs 
fois,  ne  dure  pas  au-delà  de  douze  jours. 

La  récolte  des  cerises  et  la  manipulai  ion 
qui  s'en  suit  nécessitent  un  matériel 
d'échelles,  de  paniers  ou  corbeilles,  de 
cuveaux  ou  de  futailles. 

Rappelons  à  ce  sujet  quelques  détails 
d'exploitation  : 

La  forme  do  l'échelle  varie  avec  le  pays  ; 
c'est  tantôt  un  mât  de  sapin  traversé  par 
des  échelons  parallèles  tous  les  25  centi- 
mètres, la  base  étant  arc-boutée  sur  un 
plateau  qui  l'empêche  de  vacciller  ;  c'est 
tantôt  une  grande  échelle  à  deux  mon- 
tants, ceux-ci  oljtenus  par  le  sciage  d'un 
sapin  de  6  à  12  mètres;  les  échelons  eu 
bois  dur  sont  à  25  centimètres  d'inter- 
valle. Les  deux  montants,  espacés  de 
25  centimètres,  se  relient  de  distance  en 
distance  par  un  boulon  en  fer  avec  écrou, 
leur  base,  épointée,  sera  enfoncée  dans  le 
sol. 


Les  paniers  sont  quelquefois  des  paniers 
à  \endange  ;  mais,  dans  le  Doubs,  leur 
forme  cylindrique  est  celle  d'un  boisseau, 
la  capacité  en  est  de  20  à  30  Yiwes  de 
cerises.  On  les  nomme  «  ruches  »  et  les 
plus  petits  «  ruchettes.  »  Ils  sont  fabri- 
qués avec  du  liber  de  tilleul,  parfois  recou- 
vert d'écorce  de  sapin  ou  de  merisier  ; 
une  anse  en  osier  cordéléc  sert  à  les  porter 
et  s'agraffe  aux  branches  avec  un  petit 
(■i(vchet  mobile. 

L'ouvrier  chargé  de  la  cueillette  des 
cerises  commence  par  assujettir  son 
échelle  en  liant  son  sommet  à  une  liran- 
che  d'arbre  avec  une  cordelette  ou  un 
mouchoir;  sa  ruche  est  accrochée  devant 
lui,  il  l'emplit  avec  les  fruits  qui  sont  à  la 
portée  de  sa  main,  diît-il  s'accrocher  et 
s'arc-bouter  lui-même  au  sommet  de 
l'échelle  ;  et  cela,  par  une  manoMivre  qui 
exige  une  grande  hardiesse,  du  sang-froid, 
de  l'agilité  et  surtout  de  la  souplesse. 

Quant  aux  branches  extrêmes,  il  les 
amène  à  lui  au  moyen  d'une  baguette  cro- 
chue à  sa  base  et  munie  d'un  crochet  en 
fer  à  l'autre  bout;  ce  crochet  étant  retenu 
à  l'échelle,  l'ouvrier,  lil)re  de  ses  mains, 
continue  sa  récolte  ;  il  l'achève  en  chan- 
geant son  échelle  de  place. 

Les  endroits  plus  facilement  abordables 
sont  réservés  aux  femmes;  mais  les 
échelles  y  sont  placées  par  les  hommes. 

La  «  ruche  »  pleine  est  versée  dans  un 
cuveau  pouvant  contenir  (iOO  à  700  litres 
fie  fruits.  Une  voiture  emmène  les  cuveaux 
pleins  à  la  maison,  le  fruit  est  pesé  et 
transporté  à  la  cave  pour  être  déposé  dans 
des  vaisseaux  fermés  et  non  dans  des 
cuves. 

Les  tonneaux  qui  servent  à  la  fermenta- 
tion du  vin  sont  également  employés  pour 
les  cerises. 

On  ne  foule  pas  les  cerises  pendant  la 
fermentation,  soit  25  jours  environ.  Après 
fermentation,  on  soutire  ;  le  clair  et  ré]»ais 
sont  recuillis  dans  des  récipients  diffé- 
rents, et  la  distillation  commence  avec  un 
alambic  à  feu  nu.  Il  faut  arriver  à  53  de- 
grés centésimaux  qui,  après  le  refroidis- 
sement, descendent  à  51»  ou  à  50°5,  pesan- 
teur reconnue  par  la  régie  et  le  com- 
merce. 

On  vieillit  ensuite  la  liqueur  par  sa  mise 
en  bonbonne,  coiffée  avec  un  papier  percé 
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d'un  tniu  d'éping-le  et  placée  dans  un  liou 
sec  et  sain,  par  exemple  au  grcniei'. 

Les  bons  crus  d'orii;iue  aullicntiipu', 
coiiimc  ceux  du  Val-d'Aj'>l.  dOrnans,  de 
Clalregouttc,  d'Audoruay,  de  Mouthior, 
des  vallées  de  la  Loue,  de  Luxeuil,  de 
Foug-erolles,  bien  travaillés  et  provenant 
d'un  1)011  sol,  ont  toujours  une  cote  quel- 
que peu  majorée  chez  les  accapareurs. 

A  elle  seule,  la  Franche-Comté  produit 
annuellement  près  de  1.500  hectolitres  de 
kirsch.  Ou  voit  combien  cette  culture 
industrielle  est  avantageuse  à  lapropi-iété 
rui'ale. 

Charles  Bai.tet 

Horticulteur  à  Troijcs, 

l^i^^K^^  A^^  ^  ^ /^  ^  ^i  A /Tn /'V  ^  ^  ^^  ^ /^^  ^^  ^  ^K  ^^rf^  ^  ^N  ^  rf^  i'T^  ^  ^^ '^  ^^^  ^^ 

DE    L'EMPLOI    DES    COULEURS 

DANS    LES   JARDINS 


L'emploi  des  couleurs  dans  les  jardins 
est  loin  d'être  sans  importance,  chacun  le 
sait  ;  mais  ce  que  l'on  sait  moins,  c'est  que 
cet  emploi  est  soumis  à  certaines  règles 
très  bien  définies  par  Chevreul  et  qu'il  est 
nécessaire  de  connaître. 

On  s'en  rapporte  généralement  à  son 
goût  ;  on  se  rend  bien  compte  que  certaines 
couleurs  s'assgcient  mal  et  que  d'autres, 
au  contraire,  se  font  mutuellement  valoir. 
Les  résultats  obtenus  par  ce  moyen  sont 
généralement  assez  bons,  parce  que  cha- 
cun porte  en  soi  l'intuition  du  bon  et  du 
mauvais.  Mais  cependant  il  se  rencontre, 
assez  souvent,  des  personnes  ayant  ce  sens 
oblitéré  et  l'on  voit  alors  se  commettre 
certaines  hérésies  fâcheuses.  Ces!  ainsi 
que  nous  avons  vu,  sur  la  place  Morand  à 
Lyon ,  des  nuissif  s  de  Cannas  à  fleurs  rouges 
bordés  par  des  Géraniums  de  même  cou- 
leur ;  l'effet  produit  était  déplorable  et 
l'auteur  ne  savait  probablement  pas  que 
la  Ijordure  d'un  massif  doit  nécessairement 
contraster  avec  le  ma.ssif  lui-même. 

Mais  quelles  sont  les  couleurs  qui  con- 
trastent le  plus  agréablement  :  ce  sont  les 
couleurs  complémentaires. 

On  appelle  couleurs  complémentaires, 
celles  dont  le  mélange  se  rapproche  le 
plusdu  rayon  lumineux  ou  lumière  blanche, 
ou,  autrement  dit,  celles  dont  l'ensemble 


confient    les  trois   couleurs    primitives: 
jaune,  rouge  et  bleu. 

L'association  de  ces  couleurs  est  si  natu- 
relle, que  l'œil  cherche  de  lui-même  la 
complémentaire  de  celle  qu'il  aperçoit. 
L'expérience  suivante  le  prouve  :  Sur  une 
feuille  de  papier  blanc,  faites  une  tache 
rouge  et  regardez-la  fixenu'ut  pendant  un 
moment;  puis  ghssez  vivement  sur  cette 


Nard  ckltique  (P.  368). 

{Valériane  celtique). 


tache  un  morceau  de  papier  blanc  sans 
cesser  de  regarder.  Vous  continuez  de  la 
voir  comme  auparavant,  mais  elle  sera 
devenue  verte.  Cela  vient  de  ce  que  la 
couleur  verte  est  la  complémentaire  de  la 
couleur  rouge. 

Si  donc  on  veut  obtenir  le  minimum 
d'effet  en  ne  choquant  aucune  rétine, 
c'est-à-dire  en  restant  dans  les  limites  du 
1)on  goût,  il  faut  toujours  border  un  massif 
avec  la  couleur  complémentaire  de  celle 
qui  a  servi  à  le  former.  Le  résultat  obtenu 
sera  même  encore  bien  meilleur,  si  l'on  a 
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soin    d'omplovcr   les  couleurs  d'un    ton 
difiereiit. 

Uu  uuissif  rouge  doit  être  Iturdc  de 
vert,  maisTcftct  sera  augmenté,  si  ce  vert 
est  \)Ci\c  ou  bleuâtre.  La  couleur  complé- 
uieataii'o  de  l'orange  est  le  bleu;  celle  du 
jaune  est  l'indigo  :  celle  du  vert  est  le 
violet  rougeàtre  ;  celle  du  bleu  est  le  rouge 
orange  ;  celle  de  l'indigo  est  le  jaune 
orange  ;  celle  du  violet  est  le  vert  pille. 
Le  blanc  peut  être  associé  indistinctemeiit 
à  toutes  les  couleurs.  Le  noir  absolu 
n'existe  pas  dans  la  nature  ;  s'il  existait, 
on  ne  devrait  jamais  s'en  servir.  Une  des 
plantes  qui  s'en  rapproche  le  plus,  le 
Pêrilla  de  Nankin,  gagnerait  presque  tou- 
jours à  être  remplacée  par  l'Amarante 
mélancolique. 

Ant.  KivoiKE. 

CONCOURS    SPÉCIAUX 

MAISONS   BOURGEOISES 


Membres  de  la  Commission  :  MM.  G.  Favrk,  Ant. 
Laroche,  J.  Pekral'd,  Pitrat  et  Ciland. 


RAPPORTS  Sun  les  Visites  faites  en  I8S6 


Sur  la  demande  de  notre  collègue,  M.  Gaspard 
Salignat,  nous  nous  sommes  rendus,  le  26  août 
chez  M.  Victor  Fournier,  à  Charbonnières,  pour 
y  visiter  les  cultures  confiées  à  ses  soins. 

L'entrée  principale  de  la  propriété  se  trou\o 
sur  la  route  de  Paris  à  Lyon.  Il  nous  a  été  donné, 
à  cette  entrée,  d'admirer  une  superbe  pelouse  qui 
est  due  au  style  de  notre  collègue,  M.  Henri 
Simon,  de  Charbonnières. 

Tout  à  droite  de  la  pelouse,  nous  voyons  un 
massif  de  Cèdres  de  l'Atlas  d'une  végétation  mer- 
veilleuse ;  au  pied  de  ce  massif,  à  l'entrée,  se 
trouve  uu  massif  de  Cannas  composé  de  quelques 
belles  variétés  tel  les  que  :  Reine  Charlotte,  Madame 
Crozy,  Alphonse  Bouvier,  Soleil  de  Bellecour,  etc. 
Face  à  l'entrée,  un  massif  île  Bégonias  :  Semper- 
fiorens  alba,  Vernon,  Versaillensis,  avec  bordure 
lï £cheveria,  ei  un  hea.li  Musa  dans  le  centre: 
une  magnifique  pièce  d'eau  vers  laquelle  nous 
avons  remarqué  une  jolie  garniture  :  touffes  de 
Bambous,  Gynériums,  etc.  Tout  au  bord  de 
l'allée,  quelques  beaux  pieds  de  Dracœnas.  Sur 
le  derrière  de  la  pièce  d'eju  de  jolis  conifères 
tels  que  :  Cèdre  bleu,  dittérents  Abiès  et  Thuyas, 
un  joli  bouleau  pleureur  à  feuilles  lacinées. 


I  Toul  à  gauche  de  l'entrée,  un  massif  de  cein- 
ture composé  de  grands  arbres  sur  un  fond  pres- 
que total  (le  plantes  vertes  :  I^auriers,  Troènes  et 
l*'usains  variés  ;  sur  le  bord  de  l'allée,  un  groupe 
de  Bégonias  tubéreux  ;i  fleur  tlouble. 

Nous  avons  surtout  pu  admirer  le  talent  de 
notre  collègue  en  mosaïculture  ;  il  possède  un 
massif  de  20  mètres  de  circonférence,  d'une  beauté 
vraiment  remarquable,  aussi  l'on  voit  avec  quel 
soin  jaloux  il  l'entretient  ;  un  massif  de  Géra- 
niums et  un  d'Anthémis,  mais  par  le  temps  que 
nous  avons  eu  cette  année,  combien  ces  pauvres 
(léraniums  font  piteuse  mine  !  Une  superbe 
corbeille  de  Coléus  variés  avec  quelques  jolis 
pieds  de  Ficus  elastiea  disséminés  au  travers. 

Un  peu  plus  à  gauche,  nous  admirons  un 
massif  d'Œillets  remontants,  chose  vraimeni 
rare  dans  une  propriété  bourgeoise  ;  notre  col- 
lègue en  possède  environ  200  variétés  étiquetées, 
sans  compter  bon  nombre  de  semis  qui  ne  sont 
pas  dénommés. 

Une  autre  jolie  pelouse,  où  nous  admirons  de 
beaux  conifères,  avec  des  Négundos  panachés  sur 
le  devant  ;  un  chêne  pyramidal  et  un  joli  Arau- 
caria imbricata. 

Sur  le  derrière,  un  massif  d'arbustes  à  fleurs 
avec  une  haie  d'Ifs  communs  servant  à  masquer 
le  potager. 

Sur  le  devant  île  la  salle  d'ombrage  quelques 
belles  plantes  en  caisses  :  Laureiles,  Oran- 
gers, etc.  :  une  plate-bande  d'Héliotropes  et  Agé- 
ratum  bleu  et  blanc;  tout  autour  de  la  maison, 
des  plaïUes  à  feuillage  :  Aralias,  Dracœnas,  Pal- 
miers ;  remarqué  surtout  sept  Phœnix  Canarien- 
sis,  en  caisse,  d'une  force  peu  commune  et  d'une 
végétation  merveilleuse. 

Sur  le  devant  de  la  maison,  un  bassin  entoure 
il'une  plate-bande  de  Rosiers  avec  des  Glaïeuls  au 
travers  ;  notre  collègue  possède  une  belle  collec- 
tion de  Gla'ieuls  qu'il  s'est  créée  lui-même  par 
semis  ;  à  gauche  de  la  maison,  une  corbeille  de 
Peltatums  et  une  de  Caladiuni  esculentum  avec 
fond  de  Pétunias  à  large  gorge. 

Nous  avons  remarqué  un  Cedrus  Libani  d'une 
force  peu  commune,  ainsi  qu'un  massif  de  Laurier 
Colchique  avec  une  bordure  de  lierre  bien  tenue. 

Comme  serre,  notre  collègue  n'a  pas  une  belle 
installation,  il  n'en  possède  qu'une  petite,  très 
vieille  et  mal  conditionnée;  elle  est  néanmoins 
assez  bien  garnie. 

En  culture  maraîchère,  nous  avons  vu  un  peu 
tous  les  genres  de  légumes  et  de  bonne  culture  ; 
les  plates-bandes  sont  bien  garnies  de  fleurs 
annuelles  et  vivaces. 

En  culture  fruitière,  de  beaux  poiriers  que- 
nouilles et  espaliers  chargés  de  fruits  ;  deux 
superbes  espaliers  de  Vigne,  variété  Chasselas 
de  Fontainebleau,  chargés  de  beaux  fruits,  ainsi 
qu'un  joli  mur  de  Pêchers  bien  garnis  de  fruits. 

Mais  ce  que  nous  avons  surtout  admiré  dans 
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les  cultures  de  notre  collègue,  c'est  l'orJre  et  la 
propreté  ;  il  n'y  a  pas  un  coin,  tant  petit  et  caché 
soil-il,  où  sa  main  ne  passe  pour  y  metttre  de 
Forilre  ;  aussi,  pour  le  récompenser  de  son  travail 
et  l'encourager  à  persé\érer,  nous  vous  propo- 
sons, messieurs,  de  lui  accorder  un  premier  prix: 
Médaille  d'or. 

Le  Rapporteur  :  J.  Clland. 


ARCHITECTURE    PAYSAGÈRE 


S'il  est  un  art  qui  ait  fait  en  peu  d'années  de 
remarquables  progrés,  tant  au  point  de  vue  de 
l'esthétique,  que  de  la  multiplicité  des  créations, 
c'est  bien  l'architecture  des  jardins, 

Il  est  peu,  en  effet,  à  l'heure  actuelle,  de  riches 
propriétaires  ruraux,  de  commerçants  aisés  ou 
réussissant  bien  dans  leurs  affaires,  qui  ne  veuil- 
lent avoir  leur  parc  ou  leur  jardin  paysager. 
Parallèlement  à  cette  idée,  il  n'est  guère  aujour- 
d'hui de  petite  ville  qui  n'ait  ses  architectes 
]iaysagistes,  décorateurs  ou  entrepreneurs  de  jar- 
dins, le  mot  importe  peu  du  reste.  Mais,  si  nous 
nous  éloignons  des  grands  centres  horticoles,  où 
nous  avons  moins  à  regretter  l'inhabileté  en  ce 
sens,  de  nos  horticulteurs  non  spécialistes,  qui  à 
défaut  d'une  grande  pratique,  ont  du  moins  sous 
les  3'eux  de  fréquents  sujets  d'observation  dont 
ils  savent  profiter,  il  nous  arrive  parfois  de  cons- 
tater que  le  résultat  des  travaux  confiés  à  cer- 
tains traceurs  de  jardins,  est  tout  différent  de 
celui  attendu. 

Et.  de  fait,  comment  peut-il  bien  en  être  au- 
trement, lorsque  ces  paysagistes  improvisés, 
ignorant  jusqu'aux  éléments  les  plus  essentiels 
de  cet  art,  et  la  marche  normale  des  travaux 
qu'ils  ont  à  entreprendre.  De  là,  des  tâtonne- 
ments onéreux  dans  l'exécution,  et,  conséquence 
inévitable,  majoration  considérable  des  frais  de 
main-d'iruvre  de  toute  sorte; 

On  peut  certainement  être  un  excellent  tail- 
leur d'arbres,  un  multiplicateur  habile  ou  un 
pépiniériste  expérimenté,  et  n'avoir  qu'une  très 
vague  idée  du  parti  à  tirer  d'une  situation  acci- 
dentée ou  d'un  mouvement  artificiel  à  produire 
pour  créer  ces  effets  pittoresques  si  heureux  par- 
fois, et  sur  lesquels  on  juge  de  la  valeur  profes- 
sionnelle de  celui  qui  les  a  conçus  ou  exécutés. 

Il  ne  suffit  pas  de  savoir  jalonnerplus  ou  moins 
régulièrement  une  allée  sur  le  terrain,  en  sui- 
vant les  courbes,  un  peu  conventionnelles  peut- 
être,  de  notre  gracieuse  école  moderne;  mais  il 
importe  encore  et  surtout  d'éviter  l'excès  con- 
traire, et,  par  une  irrégularité  outrée,  d'oublier 
jusqu'aux  régies  les  plus  essentielles  de  l'art  pay- 
sager, dans  lequel  le  naturel  devra  toujours  con- 
fserver  le  rôle  prédominant. 


Malgré  cela,  l'école  française  et  à  sa  tête  des 
paysagistes  tels  que:  Edouard  .\ndré,  Barillet- 
Deschamps.  Duvillers,  Biilher,  Péan,  et  de  nom- 
breux autres  encore,  a  réalisé  de  très  notables 
progrès  dans  la  seconde  moitié  de  notre  siècle. 

Dans  notre  seule  région  lyonnaise,  où  il  y  a 
trente  ans.  deux  ou  trois  noms  à  peine,  faisaient 
autorité  en  ce  genre,  l'art  des  jardins  a  pris  un 
tel  essor,  qu'aujourd'hui  le  nombre  de  nos  bons 
paysagistes  tend  à  s'augmenter  de  jour  en  jour. 

Honneur  donc  à  ces  hommes  de  talent,  qui  en 
décentralisant  leur  art  par  leur  travaux  ou  leur 
ouvrages  raisonnes,  contribuent  aux  progrès  de 
la  science  horticole,  ou  à  ces  natures  d'élite,  qui. 
comme  Edouard  André,  le  plus  illustre  parmi 
ceux  qui  honorent  encore  aujourd'hui  notre  pays, 
ont  formé  dans  leur  cabinet  d'études,  une  véri- 
table pépinière  de  paysagistes  distingués,  répar- 
tis dans  beaucoup  de  nos  villes  importantes  fran- 
çaises ou  étrangères,  et,  qui  contribuent  à  leur 
tour  à  répandre  cet  art  difficile  à  étudier,  parce 
que  son  enseignement  n'est  pas  autrement  orga- 
nisé que  par  l'initiative  individuelle. 

\  ce  propos,  qu'il  nous  soit  permis  d'exprimer 
ici,  le  regret  qu'en  un  centre  horticole  impor- 
tant comme  celui  que  nous  habitons,  où  les  élé- 
ments d'études  pratiques  abondent,  et  où  nous 
possédons  une  organisation  admirable  et  peut- 
être  unique,  en  ce  qui  concerne  nos  grandes  écoles 
professionnelles,  il  n'existe  pas  un  cours  d'ar- 
chitecture des  jardins  qui  viendrait  compléter  en 
ce  sens,  l'enseignement  manuel  des  distingués 
praticiens  que  Lyon  possède. 

Il  y  aurait  là,  croyons-nous,  une  idée  à  appro- 
fondir et  nous  sommes  persuadés  pour  notre  part, 
qu'une  institution  de  ce  genre  aurait  le  plus 
grand  succès  auprès  des  nombreux  employés  des 
divers  établissements  horticoles  de  notre  ville. 

Et  cette  partie  importante  de  notre  commerce 
régional  serait  ainsi  dotée  d'un  nouveau  rouage 
d'enseignement  spécial,  qui  viendrait  augmenter 
encoj'e  la  supériorité  intellectuelle  do  notre 
grande  cité,  et  contribuer  aux  progrès  de  l'hor- 
ticulture lyonnaise. 

J.  Bador. 


L'ART  D'OBTENIR  ET  DE  FIXER 

LES  PLANTES   NOUVELLES   EN   HORTICULTURE  (1) 
— (  SUITE  ) — 

ElSTHÉTIQUE  DE  I.A  RoSE.    —  SI.  OU  t'tllClie 

les  caractères  esthétiques  des  Rosiers  et 
des  Roses,  c'est-à-dire  les  qualités  et  les 


il)    Voir  Ltfon-Horticole,  189G,  fasc.  2,  3.  8,  !', 
12,  13,  1 1,  ici  et  18. 
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dûfauts  particuliers  aux  espèces,  races  et 
variétés,  on  est  fori'é  do  conveuii'  que 
l'étude  en  est  dillieile.  Il  y  a  en  ellet  : 

1"  Des  Kûsiers  nains,    à   fleurs  nombrouses   et 

petites; 
2"  —         sarmentoux  à  grand  ramage; 

3"  — ■         loulïus  et  compactes  ; 

■1"  —         ;ï  floraison  précoce; 

5"  —         à  floraison  tanlive; 

()■>  —         l'ustiques  et  d'autres  frileux; 

T"  —        à  floraison  ininterrompue. 

On  pourrait  doubler  cette  énumération 
sans  épuiser  la  liste  des  combinaisons  que 
peu^'ellt  présenter  les  Roses,  rien  que  sous 
le  rapport  des  caractères  indépendants  de 
la  beauté  intrinsèque  de  la  fleur.  Que 
sera-ce  donc  lorsque  cette  beauté  oUe- 
inènie,  si  ondoyante  et  si  diverse,  viendra 
encore  s'ajouter  à  ces  multiples  combi- 
naisons ? 

En  tait  d'esthétique  horticole,  il  y  a  un 
li'rand  maître  qui  revise  les  jug-ements 
hâtifs  qu'un  vice  de  forme  rend  souvent 
nuls;  ce  maître,  c'est  le  Temps.  Le  Temps 
n'a  pas  tué  notre  vieux  Bengale  ordinaire, 
àg'é  d'un  siècle;  il  a  déj;i  laissé  vivre  cin- 
quante ans  la  Malmaison  ;  les  Multitlores 
existent  toujours  et  la  Rose  des  Peintres 
attend  encore,  dans  les  jai^dins  de  campa- 
gne, le  rosiériste  qui  la  fera  remonter. 
Dans  le  Midi,  le  Banks  est  adorable.  A 
Lyon,  i)nur  hi  Saint-Jean  de  188...,  toutes 
les  autres  variétés  étant  passées  fleurs, 
on  s'arrachait  les  grands  corymbes  d'Aimé 
Vibert,  pour  monter  sur  fil  de  fer,  nne  à 
une,  leurs  fleurs  épanouies.  A  Aix-les- 
Bains,  j'ai  vu  vendre,  entre  deux  saisons 
do  roses,  une  multilude  de  roses  Alha 
odoratn  (R.  à  bractées)  un  prix  très  élevé, 
parce  qu'elles  n'avaient  point  de  concm-- 
rentes  sur  le  marché  à  cette  époque 
(15  juillet). 

Les  gens  qui  se  disent  «  connaisseurs  » 
de  la  Rose  sont  rares;  j'entends  les  ma- 
lins. Même  parmi  les  malins,  les  maîtres 
ne  connaissent  pas  tout. 

Nous  avons  écrit  sur  ce  sujet,  il  y  a 
déjà  longtemi)S,  une  petite  note  qui  a  sa 
place  toute  trouvée  ici. 

Beaucoup  de  connaisseurs  de  roses  sont  un 
peu  comme  les  soi-disant  critiques  d'art,  experts 
en  peinture,  marchands  de  tableaux,  amateurs, 
qui  ont   laissé  mourir  de  faim  Millet,  un   des 


plus  grands  artistes  modernes,  l'auteur  de  V An- 
gélus, parce  qu'ils  ne  comprenaient  rien  à  ses 
œuvres  qu'on  s'arrache  aujourd'hui  à  coup  de 
centaines  de  mille  francs. 

La  rose  La  France,  la  plus  belle  des  roses, 
a  ('là  battue  à  son  apitarition,  dans  une  grande 
Exposition,  à  Paris,  par  des  variétés  aujourd'liui 
inconnues. 

Elle  était  cependant  jugée  par  un  Jurj'  com- 
pétent. 

Et  je  vous  demande  ce  qui  serait  arrivé  si  le 
Jury  eût  été  composé  de  sergents  de  ville  l 

Peut-être  l'eussent-ils  mis  en  prison  par  des- 
sus le  marché. 

Un  vrai  connaisseur  ne  saurait  juger  une  rose 
au  pied  levé.  Si  on  excepte  les  coloris  nouveaux, 
les  fleurs  excessivement  Wles,  les  fleurs  énormes 
sur  lesquelles  il  est  facile  de  donner  une  appré- 
ciation rapide,  il  n'en  est  pas  de  même  pour  les 
autres  caractères  des  nouveautés. 

I^eut-on  deviner  la  \igueur,  la  fertilité,  la 
précocité  et  cette  multitude  d'autres  qualités  qui 
distinguent  les  variétés  entre  elles? 

Non,  n'est  ce  pas? 

Tenez,  je  vais  citer  un  cas  possible  : 

J'obtiens  par  hasard  une  variété  de  rose  par- 
faitement semblable  à  laBaroinic  de  Rothschild, 
avec  cette  différence  qu'elle  fleurit  beaucoup  plus 
que  le  type;  ce  serait,  si  je  ne  m'abuse,  une 
amélioration  cela. 

Eh  !  bien,  quand  je  présenterai  ma  «  nou- 
veauté, »  les  juges  me  riront  au  nez  et  me  diront  : 

- —  Mais  c'est  !a  Baronne  de  Rotlischitd  que 
vous  nous  présentez  là. 

—  Parfaitement,  Messieurs,  mais  elle  fleurit 
davantage. 

—  Ah  !  il  faudra  voir  cela  sur  place. 

M.  E.  de  Puydt  a  publié  dans  la  Flore 
des  Seri-es.  et  des  .Jardins  de  l'Eui'opeil) 
un  article  intitulé  :  L'Estliétique  florale 
et  ses  api)licatlons  modernes,  duquel  nous 
extrayons  le  passage  sui\  ant ,  qtd  a  rapptu't 
à  la  Rose  : 

i^oit  que  l'on  sème  pour  obtenir  de  nouvelles 
variétés,  soit  que  l'on  se  borne  à  collectionner, 
on  doit  se  pénétrer  des  qualités  propres  au  rosier. 

Toute  variété  qui  ne  les  réunit  pas  est  d'ordre 
inférieur.  On  ne  l'admet  qu'autant  qu'elle  en 
possède  (juelcjues-uncs  à  un  degré  remarquable. 

Les  défauts  qui  doivent  faire  proscrire  une 
variété  sont  maintenant  faciles  à  déduire.  Il  faut 
un  rapport  entre  la  force  de  la  végétation  et  celle 
de  la  floraison. 

Des  fleurs  petites  et  rares  sur  de  fortes  tiges  à 
feuillage  vigoureux  ne  valent  rien. 

(1    T^asc.  'i,  t.  XKin. 
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D'autre  part,  de  grossos  (leurs  portées  pénible- 
ment par  lies  pédoncules  grêles  qui  les  laissent 
pendre  vers  la  terre,  surtout  si  la  plante  est  de 
petite  taille,  ne  sont  plus  guère  admissibles. 

Une  variété  qui  produit  de  longs  sarments  doit 
avoir  un  feuillage  suffisant  pour  les  garnir,  sinon 
son  mérite  ne  réside  que  dans  les  fleurs  et  est 
incomplet  ;  elle  appelle  un  perfectionnement. 

Ijes  fieurs  doivent  cire  bien  faites,  plutôt  un 
]i(>u  irrégulicres  qu'à  pétales  imbriqués  ;  les 
pétales  doivent  s'emmêler  avec  grâce  et  légèreté  : 
la  lourdeur  de  la  forme  est  antipathique  à  la 
nature  de  la  rose. 

IjCS  couleurs  indécises,  les  nuances  fausses  ont 
beau  èlre  nou\ elles,  elles  n'auront  jamais  qu'un 
succès  passager,  une  vogue  limitée  au.\  collec- 
lionneurs. 

Quand  un  genre  Je  fleurs  est  riche  en  couleurs 
franches,  délicates  ou  vives,  satinées,  velou- 
tées, etc, ,  c'est  le  faire  déchoir  que  de  lui  chercher, 
dans  la  gamme  infinie  des  couleurs,  celles  qui 
n'ont  ni  éslat  ni  fraîcheur. 

Et  les  Roses  remontantes  !  combien  n'y  en 
a-t-il  pas  qui  ne  le  sont  que  de  nom  ?  Combien 
n'ont  que  le  mérite  de  reproduire  deux  ou  trois 
fois  l'an  une  fleur  mal  faite,  dont  on  se  contente 
faute  de  mieux. 

En  attendant  que  ces  races  aient  donné  tout  ce 
qu'elles  promettent,  on  a  eu  le  tort  de  mettre  à 
l'arrière-plan,  et  même  de  rejeter  tout  à  fait  les 
magnifiques  variétés  de  Provins,  de  Cent-Feuilles, 
etc.,  cultivées  par  nos  pères,  et  qui  fleurissaient 
avec  un  si  magnifique  ensemble  aux  premiers 
jours  de  l'été. 

J'ai  parlé  des  roses  comme  si  toutes  devaient 
être  doubles  pour  se  faire  admettre. 

Il  est  certain  que  les  types  de  nos  races  pré- 
férées se  sont  régulièrement  embellis  en  rempla- 
çant leurs  organes  reproducteurs  par  des  pétales, 
surtout  quand  ceux-ci  se  sont  montrés  nombreux 
et  agréablement  agencés.  Est-ce  à  dire  pour  cela 
que  les  règles  du  beau  prescrivent  toute  rose 
qui  n'est  pas  absolument  pleine?  Nullement. 

Tout  le  monde  cultive  le  Bengale  ordinaire, 
qui  n'est  que  semi-double,  parce  qu'il  fleurit 
abondamment  pendant  toute  la  bonne  saison, 
sous  une  taille  peu  élevée,  et  qu'il  se  prête  aussi 
parfaitement  à  former  des  plates-bandes  toujours 
ornées  de  fleurs  d'une  couleur  fraîche  et  gaie, 
dont  les  boutons  à  demi-épanouis  sont  pleins  de 
grâce  et 'répandent -une  odeur  douée  qui  plait 
généralement. 

Bien  d'autres  roses  estimées  ne  sont  pas  bien 
pleines.  Pour  quelques-unes,  on  peut  désirer  que 
de  nouveaux  semis  viennent  les  perfectionner; 
mais  il  en  est  plus  d'une  qui  n'auront  rien  à 
gagner  au  changement. 

Même  les  roses  simples  ne  sont  pas  sans  mérite 
aux  yeux  des  gens  de  goût.  Qui  n'admire,  dans 
les  haies,  nos  églantiers  aux  fleurs  carnées,  si 


fraîches  et  si  délicates?  J'en  ai  vu  élever  en 
arbustes  dans  les  jardins,  et  au  moment  de  la 
floraison,  trop  fugitive  malheureusement,  ils  se 
voyaient  avec  plaisir  à  coté  des  massifs  de  roses 
d'amateur.  C'est  là  de  l'esthétique  tout  en  dehors 
des  conventions  horticullurales.  En  voici  un 
exemple  : 

Il  y  a  bien  des  années,  me  trouvant  dans  l'ai- 
mable petite  ville  de  Perwelz,  je  fus  invité  à  aller 
voir  un  rosier  qu'on  disait  fort  curieux.  C'était 
chez  une  bonne  dame  qui  soignait  son  arbuste 
con  amore,  et  l'avait  abrité  sous  un  rideau  pour 
en  prolonger  la  floraison.  Je  reconnus  la  rose 
Capucine  type,  à  fleurs  absolument  simples.  Elle 
était  en  buisson  compacte,  peu  élevé,  bien  garni 
de  son  joli  feuillage,  et  littéralement  couvert  de 
ses  fleurs  d'une  brillante  couleur  capucine  à 
revers  des  pétales  jaunes. 

La  profusion  des  fleurs,  leur  forme  correcte, 
l'éclat  des  deux  couleurs  qui  se  mêlaient  inégale- 
ment jusqu'aux  paquets  d'étamines  dorées  qui 
cil  occupaient  le  centre,  faisaient  de  cet  arbuste 
une  des  plus  charmantes  choses  que  l'on  put 
voir.  Ce  souvenir  m'est  resté  depuis  plus  d'un 
demi-siècle,  et  je  n'ai  jamais  revu  cette  rose 
Capucine  simple,  si  ce  n'est  une  ou  deux  fois,  en 
exemplaires  chétifs  et  mal  fleuris. 

Il  y  a  aussi  des  rosiers  sarmenteux;  les 
Noisette,  les  Banks,  les  Multiflores,  les  Brac- 
teata,  etc.,  qui  ne  portent,  le  plus  souvent,  que 
de  petites  fleurs  plus  ou  moins  pleines,  mais  en 
gros  bouquets  et  à  profusion.  J'ai  compté  parfois 
de  100  à  150  fleurs  au  bout  d'un  seul  rameau 
de  la  Multiflore.'On  comprend  qu'ici  le  mérite 
principal  ne  réside  pas  dans  la  fleur  isolée,  mais 
dans  la  richesse  de  l'ensemble.  Le  goût  n'en  est 
pas  moins  satisfait. 

Aptitude  au  forçage.  —  L'aptitude  à 
se  laisser  force)'  ou  retdvder  constitue 
un  caractèi'e  physiologique,  —  c'est  à  pro- 
prement parler  ce  qu'on  nomme  «  tm  tem- 
pérament —  d'une  valeur  commerciale 
étonnante. 

Safrano,  qui  est  loin  d'être  la  plus  belle 
des  roses  à  odeur  de  thé  —  se  cultive  par 
centaines  d'hectares  et  se  vend  par  mil- 
lions de  fleurs  chaque  année  —  parce 
qu'elle  pousse  et  fleurit  mieux  que  tout 
autre  sur  le  littoral  de  la  Méditerra- 
née (1). 

(1)  Kn  Amérique,  on  force  de  deux  manières  :  la 
pi'êmière,  qui  est  appliquée  aux  roses  Thé,  corres- 
pond à  peu  près  à  la  culture  pratiquée  sur  le  litto- 
ral —  avec  cette  diUercnce  que  ce  qui  est  naturel 
dans  le  Midi  de  la  France,  est  artificiel  en  Amé- 
rique. Oa  plante  les  rosiers  en  pleine  terre  dans  les 
serres  ;  on  lait  reposer  les  plantes  pendant  l'été  en 
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Parfum  des  Roses.  —  En  1881 ,  Alphonse 
Karr  était  \cmi  faire  un  voyage  à 
Lyon,  pour  remercier  Gono,  Lacharine, 
Schwai'tz    et   Sisley,   de  différents   dons 

qu'ils  lui  avaient  faits  et  aussi  pour 

leur  reprocher  à  tous,  dans  leurs  féconda- 
tions et  dans  leurs  semis,  de  négliger 
presque  absolument  l'odeur.  «  Une  rose 
sans  parfum,  disait-il,  n'est  qu'une  demi- 
rose,  une  belle  femme  sans  cœur  et  sans 
esprit,  et  sur  la  liste  des  nouveautés  qui 
viennent  enrichir  chaque  année  beaucoup 
les  catalogues  et  un  peu  les  jardins,  il  n'y 
en  a  pas  une  sur  quinze  qui  exhale  ce 
suave  parfum,  l'âme  de  la  rose  ». 

Le  parfum  entra  d(»nc  aussi  en  ligne  de 
compte  dans  l'esthétique  de  la  rose. 

Coloris  nouveaux.  —  Une  rose  affligée 
de  nombreu.v  défauts,  mais  qui  présente 
une  couleur  nouvelle,  doit  être  gardée 
avec  soin,  au  moins  par  les  curieux  et  les 
rosiéristes  ;  aux  premiers,  elle  procure  une 
sensation  nouvelle  et  aux  seconds,  un  élé- 
ment pour  des  obtentions  futures. 

•      •••       •••••        •       *•       ••        •••• 

Nous  ne  voulons  pas  pousser  plus  loin 
ces  citations  ;  elles  suffiront  à  donner 
une  idée  du  vaste  champ  dans  lequel  l'art 
rosiériste  peut  se  mouvoir. 

Il  nous  reste  maintenant  à  examiner  les 
procédés  employés  pour  obtenir  des 
variétés  nouvelles  de  roses  ou  améliorer 
les  anciennes. 

(A  suivre)         V.  Viviand-Morel. 


cessant  les  arroscments  et  en  blanchissant  les  vitres 
d'une  épaisse  couche  de  chaux  pour  intercepter  les 
rayons  du  soleil.  En  octobre,  les  rosiers  sont  taillés 
et  arrosés  graduellement,  mis  en  végétation  et 
fleurissent  tout  l'hiver. 

On  force  ainsi  :  Safrano,  Bon  Silcnc,  Catherine 
Mermet,  Perle  des  Jardins,  Cornelia  Cook,  Niphetos, 
La  France,  Francis  Benett.  Dans  les  hybrides 
remontants  on  force  par  le  même  système  :  .Ameri- 
can Beauty  (Madame  .laniain)  et  Jacqueniinot, 
Gabriel  Luizet,  Paul  Néron,  John  Hopper  sont 
cultivés  et  forcés  en  pot.  Nous  tenons  ces  rensei- 
gnements de  M.  Denys  Zirngiebel,  horticulteur 
habile  bien  placé  pour  juger  des  cultures  améri- 
caines. 

On  peut  donc  mettre  l'aptitude  de  certaines  roses 
au  forçage  comme  une  qualité  xpéciale  d'une  haute 
valeur  —  quand  bien  même  elles  ne  seraient  pas 
parfaites  sous  d'autres  rapports. 


Azalée  de  l'Inde  :  Deutsche  Perle.  — 

Voici  ce  que  disait,  il  y  a  plus  de  douze 
ans,  M.  Auguste  Van  Geert  sur  cette 
excellent  Azalée  à  forcer  : 

I^a  variété  Deutsche  Perle  se  di-stingue  par 
des  qualités  sérieuses  qui  en  recommandent  d'une 
façon  spéciale  la  culture  en  grand  pour  le  com- 
merce. 

La  fleur  est  du  blanc  le  plus  pur;  elle  est  de 
forme  bien  ronde  et  c'est  une  des  meilleures 
parmi  les  fleurs  iloubles.  La  duplicature  consiste 
en  deux  corolles  juxtaposées  avec  une  petite 
papille  au  centre.  Les  pétales  sont  bien  étoffés: 
le  limbe  est  régulier,  fort  peu  plissé  et  des  plus 
solides.  L'onglet  est  à  reflet  verdàtre,  ce  qui  fait 
qu'elle  se  distingue  de  loin  de  VAzalea  al/jo 
speciosa  pleiia. 

La  plante  a  un  port  excellent  et  un  beau 
feuillage  assez  large  et  d'un  vert  foncé.  Elle  se 
développe  sans  aucune  difficulté  et  nous  ne  con- 
naissons guère  de  variété  qui  fleurisse  plus  aisé- 
ment. Nous  avons  vu,  l'an  dernier,  des  greffes 
insérées  au  commencement  de  septembre  épa- 
nouir leurs  cofolles  avant  que  les  jeunes  pieds 
ne  fussent  sortis  de  la  bâche  à  multiplication. 

h'Asalea  Dcutchc  Perle  fleurit  naturelle- 
ment en  serre  froide  dès  le  mois  de  mars  et,  si 
l'on  ne  connaissait  la  facilité  de  sa  floraison,  on 
serait  tout  étonné  de  le  trouver  aussi  avancé. 

Parfois,  tant  que  la  plante  est  jeune,  les 
rameaux  s'allongent  un  peu  trop  ;  nous  conseil- 
lons, afin  d'éviter  cet  emportement  de  la  végé- 
tation, de  greffer  sur  des  tiges  un  peu  plus  hautes 
et  de  relever  la  plante  de  pleine  terre  vers  le 
mois  d'aotit ,  afin  d'assurer  la  formation  des 
boutons... 

. . .  l^es  greffes  faites  sur  des  sujets  de  30  à 
40  centimètres  de  hauteur  donnent  lieu  à  des 
plantes  qui  se  forment  beaucoup  mieux  et  qui 
n'ont  pas  autant  de  propension  à  s'emporter. 
Durant  les  premières  années,  il  est  facile  d'ailleurs 
de  corriger  cette  tendance,  en  rognant  les  jeunes 
pieds  deux  ou  trois  fois  avant  le  milieu  du  mois 
de  juillet;  l'opération  du  pincement  pratiquée 
après  cette  opération  aurait  pour  effet  d'enlever 
les  boutons. 


Adages  et  Proverbes  relatifs  aux  Végétaux 


AiiUicoTiF.R.  —  Quand  l'abricotier  est  en  fleur, 

Le  jour  et  la  nuit  sont  d'une  teneur, 
(ial).  Meokif.r.  Trésor  des  Sentences. 

fj'abricotier  fleurit  en  effet,  autour  de  l'équi- 
noxe  du  printempSi 
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Delillc  a  écrit  : 

Que  l'arbre  offre  i\  vos  muîas  la  pomme  au  teint  vermeil, 
Et  Vabricut  doré  par  les  feux  du  soleil. 

Afi!i':riNi:.  —  L'aubéjiiiio  demeure  sur  les 
liauls  clii'iuins. 

Adages  (ran(;ais.  xvi"  s'êcle. 

On  (lisait  autrefois  Atil/i'pin  pour  Aubépine, 
comme  le  témoignent  ces  vers  : 

Sous  les  gazons  et  sjus  les  verts  saoins, 
Sous  les  cabinets  de  Ileuris  aubepiiis, 
Pour  reposer,  Diane  sV-tait  mise. 

Marguerite  de  Valois. 

Aubépine  signifie  Blanche  épine.  Aube,  blanc, 
du  latin  al/ja  ;  épine,  du  latin  spi/ia. 

Avoine.  —  Aveine  toullée,  croit  comme  en- 
ragée. 

Proverbes  communs,  xvi'  siècle. 

Les  mots  toullée,  toulieu,  signifient  impôt, 
redevance.  Avoine  de  redevance. 

Madame  de  Sévigné  a  écrit  : 

«  No  croyez  point  que  je  sois  assez  sotte  pour 
me  laisser  mourir  de  faim  ;  on  mange  son 
avoine  tristement,  mais  enfin  on  la  mange.  » 

Avoine,  dans  l'argot  des  charretiers  signifie 
donner  des  coups  de  fouets  à  un  cheval. 

Il  a  bien  gagné  son  avoine,  se  dit  de  celui 
qu'on  a  bien  fait  travailler  toute  la  journée  pour 
gagner  son  souper. 

Bois.  —  Bois  inutile  porte  fruit  précieux. 

Il  est  plus  malheureux  que  le  bois  des  forges. 

Adages  français,  .\vi'  siècle. 

11  ne  faut  pas  mettre  le  doigt  entre  le  bois  et 
l'écorce. 
Le  bois  a  oreilles,  et  le  champ  des  yeux. 
Nul  bois  sans  escorce. 

Gab.  MmitiKR,  Trésor  des  Scittences,  xvi'  siècle. 

Ce  sont  bois  verts. 

Se  dit  en  parlant  de  gens  inutiles  ou  inexpéri- 
mentés. 

BûviLi,  XV*  siècle. 

Fais  do  tel  bois  que  tu  as  flèche. 

Jeh.  MiELoT,  XV"  siècle. 

Et  dont  plusieurs  ne  sçauront  de  quel  boys 
faire  flesche, 

Rabelais,  chap.  3. 

Pour  néant  va  au  bois  qui  bois  ne  cognoist. 

Prov.  communs,  xv°  siècle. 

On  dit  d'un  fanfaron  que  c'est  un  grand  abat- 
leiir  lie  iiois,  qu'il  se  vante  de  faire  beaucoup 
plus  lie  prouesses  qu'il  n'en  fait. 

Le  bois  tortu  fait  le  feu  droit. 

A  gens  de  village,  trompette  de  bois.  Pour  dire 
qu'il  faut  que  les  choses  soient  proportionnées 
aux  personnes. 

On  dit  en  menaçant  :  il  verra  de  quel  bois  je 
me  chaulfe. 

Charger  un  homme  do  bois,  c'est  lui  donner 
plusieurs  coups  de  bâton. 

Qui  craint  les  feuilles  n'aille  au  bois,  c'est-à- 
dire,  qui  craint  le  péril  n'aille  pas  aux  lieux  où 
il  est. 


II  est  du  bois  dont  on  fait  les  fîùtes.  C'est  une 
manière  de  parler  qui  signifie  être  à  tout  faire 
et  à  être  employé  à  ce  qu'on  veut. 

Trouver  visage  de  bois,  c'est-à-dire  la  porte 
fermée. 


(A  suivre. J 


Alc.-Frib.  N,\siKR. 


BIBI.IOa-IÎ,-A.FÏ3:iE 


Cu//sei/s  sur  la  Culture  et  la  TuiUedes  Arl/res 
fruitiers,  par  François  Reynaud,  pépinié- 
riste à  Gap.  —  Cette  brochure  de  24  pages,  dit 
l'auteur,  ne  s'adresse  ni  aux  jardiniers  de  pro- 
fession, ni  à  ceux  qui  ont  eu  des  loisirs  pour 
étudier  l'arboriculture.  Elle  est  destinée  à  la 
nombreuse  classe  des  cultivateurs  qui  n'ont  pu 
se  familiariser  avec  la  culture  des  arbres  frui- 
tiers. 

Ketten  frères,  rosiéristes  à  Luxembourg 
(Graml  Duché), —  Catalogue  spécial  de  Rosiers 
cultivés  de  l'Etablissement,  Collection  en  nom- 
breuses variétés  classées  par  séries  :  Rosiers  non 
remontants (Centifolia,  Damascona,Gallica,('tc,), 
Rosiers  remontants:  Thé,  Bengale,  Ile-Bourbon, 
Hybrides  remontants,  etc.  Broch.  in-8  de  130  p, 

GuicnARD-RociiER,  horticulteur,  rue  Fosse- 
de-Meule,  à  Orléans  (Loiret),  —  Catalogue  de 
jeunes  plants  fruitiers,  forestiers  et  d'agrément. 
Collection  de  rosiers,  sujets  à  greffer,  plants 
d'arbres  verts,  etc.  Broch.  in-S"  de  24  p. 

Naboxxand,  horticulteurs  -  rosiéristes,  au 
Golfe  .Juan  (Alpes-Maritimes).  —  Catalogue  de 
palmiers,  de  plantes  à  feuillage,  arbustes  do 
serre  froide  et  de  rosiers.   Broch.   in-S"  de  80  p. 


ROSIERS      NOUVEAUX 

VI  I  SERi:)NT   MIS    AU    COMMERCE 

.1  partir  du  1"'  Novcuitjre  1896  (1) 


Baronne  Charles  Taube  (Thé).  —  F'ieur 
blanc  jaunâtre  teinte  do  ro.so,  grande,  pleine, 
odorante.  Arbuste  vigoureux.  Adam  X  ^^'i- 
dunie  Caro. 

(1)  Les  descriptions  des  Roses  nouvelles  publiées 
par  le  Lyon-Horticolc  sont  celles  données  par  les 
obtenteui's. 

Les  Rosiers  sont  généralement  vendus  25  fr.  la 
pièce. 
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Catherine  Gerchen-Freundlich  (Thé). 
—  Fleur  à  centre  rose  marbré  do  rouge  cuivré 
passant  au  cramoisi,  pourtour  cramoisi,  fj;ran(le, 
pleine.  Arbuste  vigoureux.  Alphoiixc  Karr  X 
Lddij  Zor  Broughdin.  Dédié  à  la  fille  du  pro- 
moteur renommé  de  la  culture  forcée  du  rosier 
à  Saint-Pétersbourg. 

Château  d'Ourout  (Thé).  —  Fleur  rouge 
carmin  pèche  foncé,  pétales  extérieurs  rose 
mauve,  très  grande,  pleine,  odorante.  Arbuste 
vigoureux.  Perle  des  Jardins  X  CaïuoëiK. 

Ces  trois  variétés  sont  mises  au  commerce  par 
la  maison  Ketten  frères,  de  Luxembourg. 

Souvenir  de  M"''  Camusat  (Hybride 
DE  THÉ).  —  Arbuste  très  vigoureux,  à  tiges 
fermes,  feuillage  vert  bronzé  ;  fleur  très  grande, 
gros  bouton  allongé  épanouissant  très  bien  ; 
coloris  rose  chair  au  pourtour,  intérieur  rouge 
carmin  très  vif  à  reflets  métalliques  :  floraison 
continuelle.  «  Plante  très  distinguée  parmi  les 
Hvbrides  de  Thé  connus  jusqu'à  ce  jour;  sera 
rechercliée  pour  massif  et  pour  la  poterie,  n 

Récompensée  d'une  Grande  Mcdattlc  d' Ar- 
gent, à  l'Iilxposition  de  Grenoble,  juin  lSU(i. 

Jeanne  Forgeot  (Thé).  Oblenleur  :  For- 
GEOT-Tardy,  amateur  à  Trojjes.  —  Arbuste 
très  vigoureux,  très  florifère;  fleur  habituelle- 
ment solitaire  ;  bouton  superbe  et  très  allongé  : 
pétales  extérieurs  très  grands,  d'un  coloris  jaune 
carné  tendre  ;  ceux  du  centre  jaune  d'or  éclatant, 
fortement  éclairés  et  nuancés  de  rose  aurore  et 
de  nankin,  avec  fond  chamois  foncé,  coloris  bien 
tranchés.  «  Cette  belle  rose  a  été  récompensée 
d'un  Certificat  de  première  classe,  par  la 
Société  d'Horticulture  pratique  du  Rhône,  dans 
sa  séance  du  13  septembre  189G.  » 

Les  deux  roses  dont  les  noms  précèdent  sont 
mises  au  commerce  par  M.  -Joseph  Bonnaiie, 
rosiériste,  (i,  chemin  des  Herideaux,  à  Lyon- 
Monplaisir. 

Les  Œillets  remontants.  Histoire  et  cul- 
ture,   par  Viviand-Morel.   In-S"   de   64  pages 
(Tirage   à   part   extrait   du   Lyon  Horticole.) 
Prix  net  :  0,45  cent. 

—  Production  et  mérite  des  Hybrides, 
par  Viviand-Morel.  Brochure  de  18  pages. 
Prix  net  :  0,15  cent. 

—  Les  variétés  de  coloration  en  horti- 
culture, par  Viviand-Morel.  Brochure  in-S»  de 
20  pages.  Prix  net  :  0,15  cent. 

—  Culture  des  Chrysanthèmes  a  la 
grande  fleur,  par  Viviand-Morel.  Broch.  de 
48  pages,  prix  :  0,45  cent. 


ASSOCIATION  HORTICOLE  LYONNAISE 


La  prochaine  Assemblée  générale  aura 
lieu  le  DIMANCHE  18  OCTOBRE  1896. 


AVIS.  —  MM.  les  Membres  titulaires  sont 
priés  de  se  souvenir  que  les  cotisations  doivent 
être  adressées  à  M.  Ant.  MOREL,  horticul- 
teur, rue  de  Cuire,  71,  à  Lyon,  qui  a  été  nommé 
trésorier  en  remplacement  de  M.  J., Jacquier, 
décédé. 

Bibliothèque.  —  La  Bibliothèque  de 
l'Association  horticole  est  installée  rue 
Grenette,  45,  à  l'entresol.  Elle  est  ouverte 
tous  les  jeudis,  de  7  heures  à  10  heures  du 
soir  et  tous  les  dimanches,  de  4  heures  à 
8  heures  du  soir. 

—  Les  Membres  de  l'Association  Horticole 
Lyonnaise  reçoivent  chaque  année  gratuitement  : 
la  Liste  générale  des  Membres  et  les  Statuts  de 
la  Société,  une  Carte  d'entrée  permanente  aux 
Expositions  tenues  par  l'Association  et  le  Jour- 
nal Lyon-Horticole. 

Le  Règlement  des  Diplômes  de 
Jardiniers  est  envoyé  gratuitement  aux 
intéressés  qui  en  font  la  demande  au  secrétaire 
de  l'Association  à  Villeurbanne  (Rhône). 


DEMAI'^DES  ET  OFFRES  D'EMPLOIS 

AVIS.  —  Les  demandes  et  les  offres  d'emplois  sont 
Insérées  gratuitement.  Elles  doivent  être  adressées 
au  rédacteur  du  journal.  Elles  ne  seront  répétées 
qu'autant  que  les  intéressés  en  feront  la  demande 
avant  les  10  ou  25  de  chaque  mois. 

—  Un  excellent  jardinier  marié  sans  enfants, 
la  femme  pouvant  tenir  la  basse-cour,  demande 
une  place  en  maison  bourgeoise. 

—  Un  ménage,  le  mari  très  bon  jardinier,  la 
femme,  cuisinière,  parlant  l'un  et  l'autre  le 
français  et  l'allemand,  désire  se  placer  en  maison 
l)ourgeoise.  —  Bonnes  références.  —  Bureau  du 
Journal. 


Le  Gérant  :  V.  VIVIAND-MOREL. 


21.639  —  Ltos.  —  Imp.  du  Salut  Pubuc, 
71,  rue  Molière,  71. 
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SiiMMAïui.   im;   I. a   Ciii;ciM(,n  i:.  -     H.iiiluii  Irrniiiinl  et  BuiiImiuIc  r.iiii-iiiuic  des  Cliiysaiilliriiic.^. du  ilciiKimlc 

un  (ImIIi'I    |piiiir   l'di'cci-.         C'ulliiii;  des  (  licliiilocs  sur  Iniurs  île  Kdugvi'cs.  — AugV'iiijiu.' I  [,!■   Muu'iioL 

eu  ticui-  Ir  -,':;  juillcl. 


Bniitdj/  tfi-iii ilhti  cl  lîoutdii  (il'  co/l- 
ruiuic  lies  Clirijsdiillit'ines.  —  Il  n'est 
jias  ni IV  de  reucdutrei'  ;'i  l;i  ciinipagne 
iiniiil)i-e  de  cultivateurs  i[iii  i)renneiit  le 
('li;tii\re  niàlo  pour  le  riiaiivre  femelle  et 
le  Chainre  femelle  iMnir  le  CIkium'c  iii:"i1(\ 

Votre  serviteur,  un  piMi  frotte  de  bota- 
nique, a  même,  autrefois,  t;a,i;'ué  plusieurs 
paris  engagés  à  ce  propos  avec  ses  con- 
fi'éres  jardiniers  moins  «  dans  le  mouve- 
ment »  scientifique. 

Ils  n'en  voulaient  cependant  pas  démor- 
dre :  Le  seul  argument  sérieux  pour  les 
convaincre  était  celui-ci  :  «Les  mâles  ne 
font  ni  graines  ni  petits  ». 

Cependant  il  fut  un  temps  où  le  Chanvre 
mille,  qui  est  actuellement  le  Chanvre 
Icnielle,  était  bien  le  Chanvre  mâle,  même 
jiour  les  savants.  Cela  a.  changé  depuis 
que  la  connaissance  des  sexes  des  plantes 
a  été  parfaitement  établie.  Le  Cornouiller 
mâle,  la  Fougère  mâle  et  un  grand  nombre 
d'autres,  qui  ne  sont  ni  mâles  ni  femelles, 
mais  la  plupart  hermaphrodites,  s'appel- 
lent cependant  toujours  Coi'nouiller  infile. 
Fougère  mâle,  etc. 

Question  de  priorité  ! 

Ce  préanilnile  a  pour  liut  de  montrer 
que  la  priorité  en  fait  de  nomenclature  et 
d'adjectifs  n'est  pas  une  chimère,  et  que 
pour  se  comprendre  il  faut  donner  un 
sens  précis  aux  expressions  désignant  les 
mêmes  objets,  dussent  ces  expressions 
être  «  stupides  »,  «  ridicules  •  mi  contra- 
dictoires. 

Les  Anglais  nous  ayant  pré'cedés  dans 


la  ciiliiire  des  ('hrysantliemes  a  la  .ni-ande 
fleur,  oui  donné  aux  boutons  à  peur  ûq 
ces  plantes  deux  qualificatifs  pour  les  dis- 
tinguer les  uns  des  autres.  Aux  premiers 
qui  apparaissent  termiiiniit  les  tiges-— 
1(-S(iuelles,  ])our  cette  cause,  se  biliirqnciit 
ou  se  trirmi|uciit  e(  sont  coiiihk»  jiincées 
iiatiii-elleiiieiit  —  a  ces  boutons,  gvnéra- 
leiiient  entourés  de  feuilles  déformées, 
sortes  de  bractées,  ils  uni  dniuu''  le  nom 
de  Boulons  de  couivjine  (Crown  huclj. 
voii'  la  figure  page  383.  Dans  la  prise  de 
ce  bouton,  les  rameaux  A,  13,  C,  sont  sup- 
primés. 

Ils  appellent  bouton  terminât  le  plus 
centrât  de  l'inflorescence  naturelle.  Ce 
lioiiton  terminal  est  généralen)ent  entouré 
il'aiili'cs  boutons  aljsolument  semblables. 
Dans  la  culture  à  la  demi-grande  fleur,  on 
prend  généralement  ce  bouton  en  suppi'i- 
mant  les  autres  (A,  B,  C,  D,  fig.  page  383). 

En  France,  on  a  souvent  donné  des 
noms  différents  à  ces  deux  soi'tes  de  bou- 
tons, surtout  au  bouton  de  coui'onne.  On 
l'a  appelé  :  Bouton  anticipé  —  Premier 
Bouton  —  Bouton  à  bractées  —  Bouton 
terminal,  etc. 

Comme  c'est  en  résumé  sur  la  prise  à 
pi'opos  du  bouton  de  conronne  que  repose 
une  partie  du  succès  de  la  culture  des 
Chrysanthèmes  à  la,  grande  fleur,  il  est 
imi)oi'ta,nt  de  bien  apprendre  â  le  cnii- 
naitre,  c'est  peur  cette  cause  que  iinus 
avens  fait  repruduire  tleux  îi.nures  qui 
acceiiqingiienf  un    article  piibli('.    sur  ce 
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sujet,  dans  le  Gtiirlner'.s  Cfn  onivle,  ]iai' 
M.  Edwiu  Moliiieux. 

Ces  deux  images  eu  disent  [ilus  loup  ijne 
toutes  les  dissertations  aux<iuelies  on 
pourrait  se  livrer. 


On  (leiii(iiu/c  un  Œillet  pour  f<i)-cer. 
—  J'ai  ix\\\  une  lettre  d'un  lioiunie  (jui 
occupe  une  place  éniinente  parmi  les 
cultivateurs  français,  dans  laquelle  il  me 
demande  de  publier  un  bon  article  sur  le 
forçage  des  Œillets.  Je  lui  ai  répondu  que 
cet  article  serait  vite  rédigé  le  jour  où  nos 
grands  dianthiculteurs  lyonnais  voudront 
créer  une  série  de  eariétés  spéciales  des- 
tinées à  cet  usage. 

Chacun  sait  que  Tceiliet  est  une  ]>laiil(' 
qui  aime  le  grand  air.  Confiné  dans  les 
serres,  il  s'étiole  si  on  chaufï'e,  ou  ne  fleu- 
rit pas  si  la  température  reste  basse.  Si 
ou  en  obtient  des  fleurs,  en  hiver,  celles- 
ci  reviennent  à  un  prix  trop  élevé  (pii 
n'encourage  pas  la  production. 

Feu  Blanchot  a\ait  obtenu  une  des 
sortes  commejl  conviendrait  d'en  doter  le 
commerce  de  toute  une  série.  Je  crois  me 
rappeler  que  la  sorte  en  question  a  été 
\endue  sous  le  nom  d'L'spoir.  Il  est  pro- 
bable qu'elle  a  disparu  des  cultures;  ce 
qu'il  y  a  de  certain  c'est  que  le  11)  mars, 
c'est-dire  pour  la  fête  de  Saint-Joseph,  il 
y  a  de  cela  une  dizaine  d'années,  il  en  eut 
une  centaine  de  belles  potées  toutes  admi- 
rablement fleuries. 

Pour  atteindre  le  résultat  désiré,  il  faut 
faut  absolument  modifier  Vesthétique,  a\i 
crible  do  laquelle;  on  passe  actuellemcnl 
les  semis  d'u'illets.  Plus  d'une  plante  qu'on 
serait  disposé  à  jeter  devra  être  conser\ée 
avec  soin,  tandis  que  d'autres,  bien  notées, 
n'ont  aucune  des  qualités  réclamées  aux 
plantes  à  forcer.  1!  ne  sera  même  pas 
iitile  qu'elles  soient  très  remontantes  et 
même  tivs  Ihu'ifères  :  de  dix  à  vingt  belles 
peurs  sur  chaque  o'illet  force,  rel;;  f)aiait 


suffisant.  Mais  ce  qu'il  faut  demander  à 
ces  sortes  :  c'est  d'abord  d'a\(nr  un  feuil- 
lage plutôt  épais  que  mince  pour  mieux 
résister  à  l'étiolement,  des  tiges  fermes, 
plutôt  courtes,  pas  trop  nombreuses,  et 
une  teiulance  à  fleurir  njoins  en  été  et 
beaucouji  en  autitmiie.  H  ne  faudra  pas  de 
«  crevai'ds  »   parce   que    le    forçage   de 


JîdlTDN  TKRMIN.\L  DUS  CniîYSANTHKMlCS     P.  iiSl:. 

l'o'illet  en  serre  devra  donnei'  de  grandes 
et  belles  fleurs  pour  «  payer  une  partie  des 
frais  qu'il  occasionnera  ».  Il  devra  pour 
cette  cause  supporter  Yéhoutonnement  et 
au  besoin  ïéboiti'geoniieiiieiil.  comme  on 
le  pratique  actuellement  poui'les  chrysan- 
lliémes. 

Aujourd'hui  que  «  lu  Plmile  quehxni- 
ijne  "  est  fabriquée  par  le  premier  venu, 
que  l'agriculture  s'empare  de  l'hoi-ticul- 
ture,  les  horticulteurs  avisés  feront  bien 
de  modifier  un  peu  les  anciens  systèmes. 
Aiiie)i. 


d/dhire  lies  Orvliidées  sur  Iraiics  île 
foHijl'i  es.  —  François  Gaulain  et  Devillat 
ont  habillé  avec  élégance  d?  vieux  troncs 
d'arbres  disséminés  dans  les  grandes  serres 
à  palmiers  de  la  Ville  de  Lyon.  Ils  ont 
même  fabriqués  avec  de  grosses  écorces 
de  liège  de  faux  troncs  d'arbres  pai'faite- 
imités.  Sur  ces  Ironcs  d';d)res  toule  une 
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liiiiTox  DR  couron:<e  des  Chrysanthkmf.s  (P.  381). 

(Crown  l)U(i,  des  Anglais.) 


flonile  épiphyto  croît  avec  une  vigueur 
qui  donne  l'illusion  de  la  végétation  qu'on 
rencontre  dans  les  forêts  des  pays  tropi- 
caux. 

Un  amateur  anglais,  lord  Anncsloy's  a 
ou  l'idée  des  cultiver  les  orchidées  sur  des 
vieux  ti'oncs  de  fougères  on  ai'bi'es  et  il 
prétend,  dans  le  Unrdiier's  Gltronicle, 
qu'elles  se  plaisent  fort  bien  sur  ces  troncs 
spongieux  et  qu'ils  y  produisent  un  effet 
plus  agréable  que  dans  les  pots,  les  paniers 
ou  les  blocs  variés  employés  à  cet  usage. 
LesCattleya  citrina,  margiuata,  Triaud'i; 
Cielogyne  eristata;  Dendrobiuni  :  chryso- 
toxuin,  Draconis  ;  Lcelia  anceps,  autum- 
nalis ,  Digbyaua  ;  Lycaste  Skiunori  ; 
Maxillaria  divers;  Miltonia;  Odontoglos- 
suin  divers,  etc.,  s'y  plaisent  bien. 


Angélique/  —  Notre  ancien  confrère 
de  la  Société  botanique  de  Lyon,  M.  Kief- 


Ce  que  deviennent  les  lioufnns  île  emironne  après 
la  suppression  des  Ijourg'eons  qui  les  aeeuni- 
pa^nent  (P.  381). 

fer,  actuolleniont  à  Marseille,  nous  apprend 
que  le  Ti-ocliiscantltes  nodiflni'us,  espèce 
d'Ombellifère  assez  rare  en  France,  est 
désigné  par  les  habitants  de  Pontis  et  de 
Savine,  dans  les  Basses-Alpes,  sous  le 
nom  d'Aïu/élique.  Il  rappelle  en  outre  que 
ce  même  nom  d'Angélique  est  domié  dans 
d'autres  vallées  des  Alpes  aux  Meu)ii 
athainanticum  et  à  l'Inipératoirc  (Iiiipe- 
raloria  Oslruthium). 

11  y  a  mieux  que  cela,  V Angélique  of\\- 
i-i)i(i.le  officielle  —  Avgelica  officinalia  — 
n'est  pas  l'Angélique  t)fficiuale  vraie. 
L'unique,  la  véritable,  la  seule  Angélique, 
est  celle  qui  se  confit  à  Clermont-Forrand 
et  que  les  savants  appellent  Archangé- 
lique  —  c'est-à-dire  Angélique  archi-angé- 
lique. 

Le  Muguet  en  fleur  le  33  juillet.  —  A 
roccasion  du  mai-iage  de  la  prlncosso  Maud  de 
Galles    avec  le  prince   Charles  de  Danemarck, 
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(■L'ivniniiie  qui  :i  m  linj  ;'i  LdiuU't.s  i,.  -2;;  juilli-l 
ik'i-nior.  M.  C.  .Sfliuciilci-  (  1  )  sit;nalc  le  AIiit;ufl  imi 
flour  à  cotte  date,  disputanl,  dans  les  diV-nratioiis 
llorales,  la  palme  aux  Roses  et  aux  Orchidées. 
11  y  a  lieu  de  croire  que  le  Muguet  en  ques- 
lion,  qui  fleurit  habituelleineut  en  mai,  a  dû 
être  retardé  dans  quelque  glacière  et  mis  en 
végétation  dans  les  premiers  jours  de  juillet. 
C'est  ainsi  qu'on  jiroeèdo  pour  retarder  les  Lilas. 
On  pourrai!  probablement  en  faire  autant  pour 
d'autres  plantes. 

V.     VlVIA.ND-MoREL. 

'«®»«»<l'8l>c»«®»«-X|®e«j<®IWi  '^®ll«»<l®<>e»«®tt»<l®tc>»gH>«>»<g>tcSI®lk 

ASSOCIATION  HORTICOLE  LYONNAISE 

Procès-verbal  de  l'Assemblée  générale  du 
samedi  19  septembre  1896,  tenue  salle  des 
Réunions  industrielles,  Palais  du  Com- 
merce, à  Lyon. 

Présidence  de  M.  Fli:lry-Ravari.\ 


La  séance  est  ouverte  à  2  heures  l/"2. 
Le  procès-verbal  de  la  précédente  réunion  est 
lu  et  adopté. 

Correspondance.  —  M.  le  Secrétaire  procède 
au  il(''pouillement  de  la  corresponilance  qui  cum- 
j)rend  les  pièces  suivantes  : 

1"  Lettre  de  M.  Claude  .Jacquet,  horticulteur 
à  Neuville,  demandant  la  nomination  d'une  Com- 
mission chargée  de  visiter  deux  pèches  de  semis. 

Conformément  au  règlement,  le  Secrétaire 
général,  pour  faire  droit  à  cette  demande  arrivée 
entre  deux  séances,  a  désigné  MM.  Liabaud. 
I).  Lambert,  Lapreslc,  Laperrière,  Brevet  et 
Lavenir,  pour  faire  partie  de  cette  Commission. 
i]ui  a  fonctionné  lé  "23  août  dernier. 

MM.  Lapreslo  et  Lavenir,  absents,  se  sont 
l'ait  excuser. 

2"  Lettre  émanant  de  M.  Micholi,  Président 
du  Groupe  -10  (Horticulture)  à  l'Exposition 
nationale  suisse,  nous  informant  qu'un  concours 
tem])oraire  aura  lieu  ilu  23  au  2-5  septembre 
prochain  :  à  cette  occasion,  il  nous  demande  de 
vouloir  bien  déléguer  un  membre  de  l'A.  H.  L. 
pour  faire  partie  du  .Jury  qui  aura  à  attribuer 
les  prix  de  ce  concours.  Pour  faire  droit  à  cette 
ilemamle,  le  Conseil  a  propo.sé  M.  Verne,  jardi- 
nier à  Irigny;  cette  proposition  a  l'té  acceptée 
par  l'Assemblée. 

.'î"  Trois  lettres  do  .MM.  l'oisard  frères,  I5rcvet 
!•(  P.  ('ruillot,  s'excusant  de  ne  pouvoir  assister 
aux  réunions  des  dill'érenles  Commissions  iloni 
ils  font  partie. 

\\]  Journal  de  la  Société  nationale  d'Horlicul- 
tid'i'  tir  Fviinrt'. 


A/icicnx  cl  Inuix  serrlleiir.<.  — Le  Secrétaire 
donne  connaissance  des  demandes  relatives  aux 
récompen.ses  concernant  les  anciens  et  bons  ser- 
\iteurs.  1^0  Conseil,  après  examen  des  pièces 
demandées  aux  candi<lafs  et  conformément  au 
Jièglement,  ilécide  d'accorder  à  MM.  : 

l'oirier,  Auguste,  jarilinier  chez  M.  Gilardin, 
conseiller  à  la  Cour  d'appel,  château  de  Cham- 
pollon,  à  Saint-.Iean-le-Vieux.  10  ans  de  service, 
une  Médaille  d'or. 

Marion,  Alexandre,  jardinier  chez  M.  Renard. 
.Joseph,  route  de  Bourgogne,  29  ans  de  sei-vice, 
une  Médaille  d'or. 

Duperray,  Jean,  jardinier  chez  M.  Raymond 
de  \'eyssière,  à  Ecully.  21  ans  de  service,  une 
(irande  Médaille  de  vermeil. 

Buisson,  liOuis,  jardinier  chez  M.  Olibo, 
Directeur  honoraire  de  l'Octroi  de  Lj'on,  demeu- 
rant à  \'ienne.  L")  ans  de  service,  une  Médaille 
de  vermeil. 

Balandras,  Antoine,  jardinier  chez  M.  Franc, 
à  La  INIulatière.  12  ans  de  service,  une  Crande 
Mi''daille  d'argent. 

Révillon.  Henri,  jardinier  chez  M""'  Dupont, 
2,  chemin  .Jacquard,  à  Oullins,  10  ans  de  .ser- 
vice, une  CVramle  Médaille  d'argent. 

Prcsciitations  et  admission. t.  —  Il  est  donné 
lecture  de  quatre  présentations  au  titre  de  Mem- 
bre titulaire. 

Après  un  vote  de  l'Assembh^.  M.  le  Président 
proclame  l'admission  des  candidats  présentés  à 
la  précédente  séance. 

En  conséquence,  sont  nommés  Mmiibres  titu- 
laires de  la  Société,  MM.  : 

Félix,  Joseph,  jardinier-chef  chez  M.  Chapuis. 
château  de  Saint-Julien,  par  Crémieu  (Lsère), 
présenté  par  MM.  CouUnnrat  Joseph,  et  F.  Mar- 
chand. 

A.  Folliet  et  C'"",  Engrais  chimiques,  à  Cré- 
mieu (Isère) ,  présenté  par  .MM.  Coulouvrat 
Joseph,  et  F.  Marchand: 

Luquet.  horticulteur  à  Tassin  (Rhône),  jiré- 
senté  par  MM.  E.  Schmitt  et  Chazaud. 

Radix,  François,  jardinier  chez  M.  Ciia]iuis. 
au  château  de  Saint-.Iulien,  par  Crémieu  (Isère), 
présenté  par  .AIM.  Coulou\'rat  Joseph,  et  F.  Mar- 
chand. 

Gi'iU'i'aux  Joseph,  arboriculteur  à  Chasselay 
(Rhône),  présenté  par  MM.  Lambert  Joseph,  et 
Lambert  Dominique. 

Examen  des  apports.  —  Sont  di'posés  sur 
le  bureau  les  proiluits  suivants  : 

—  Par  M.  Pierre  Guillot,  rosiériste,  chemin 
de  Saint-Priost,  à  Monplaisir,  Lyon  : 

Deux  Roses  inédites  qu'il  a  obtenu  de  semis 
et  qu'il  se  propose  de  mettre  au  commerce  pro- 
chainement sous  les  dénominations  suivantes  : 

1»  Rose  Thé,  Emilie  (ionin.  arbuste  vignu- 
reux  :  fleur  très  gi'aiide,  ]ileiiii>.  bien   l'aile,  blanc 
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Tronc  ue  Foicère  ARBORESCRNTr-:  garni  d'Oroliiiléfs 
et  d'autres  plantes  épiphytlies  <P.  383). 

toiiité  lie  jaune  orange,  sur  foml  plus  fonc('', 
pétale  largement  bonlé  de  rose  carmin  vif. 

Cette  variété  a  été  récompensée  d'une  médaille 
d'or  à  l'Exposition  de  l'Association  Horticole 
lyonnaise  en  septembre  Lsy.ô. 

2"  R.  Hybride  de  Thé.  Mm/taiic  J/di's  Gro/a. 
arbuste  vigoureux,  très  florifère,  à  rameaux 
nombreux  :  fleur  grande,  pleine,  très  bien  laite. 
d'un  beau  rose  de  Chine  glacé,  très  vif. 


Cette  variété  reçoit,  en  outre  d'un  eertilicat  île 
mérite,  une  médaille  en  vermeil. 

—  Par  M.  Griffon,  rosiériste.  77.  chemin  de 
Gerland,  à  la  Guillotière,  Lv'on  : 

Une  gerbe  de  longues  tiges  fleuries  d'une  très 
belle  Rose.  Mistn'.fs  Jo.'m  Laine/  :  classée  dans 
la  série  des  Hybrides  remontants. 

Cette  variété  est  vigoureuse,  les  fleurs  sont 
grandes,  pleines,  très  odorantes,  d'une  belle 
l'ouleur  satinée.  Elle  se  fait  surtout  remarquer 
par  une  giMiéreuse  floraison  :  c'est  parmi  les 
liybrides  un  des  plus  remontants.  La  fleur  est 
solitaire,  toujours  placée  au  sommet  d'une  lon- 
gue tige,  ce  qui  permet  de  l'utiliser  avec  avan- 
tage pour  la  fleur  coupée. 

Pour  compléter  la  série  de  toutes  ses  qualités 
il  est  surtout  important  de  dire  qu'elle  se  prête 
à  la  culture  forcée  avec  la  plus  grande  facilité. 

—  Par  M.  Colomb,  jardinier  chez  M.  Guiniet, 
à  Fleurieu-sur-Saône  (Rhonej  : 

1"  Trente  variétés  de  Roses  en  fleurs  coupées 
parmi  les  meilleures  et  les  plus  florifères  pour 
corbeilles  : 

"2°  Des  fleurs  coupées  iVAnlirr/ii/iiim  inaJKs. 
à  grandes  fleurs  :  TnTeùics  hybrides,  récoltées 
sur  des  plantes  issues  de  semis  :  Datiiru  arbarcd. 
arbuste  de  serre  froide  ou  tempérée,  pouvant 
facilement  être  livré  à  la  pleine  terre  pondant  la 
belle  saison;  à  l'extrémité  des  rameaux  sont 
suspendues  de  nombreuses  fleurs  blanches  en 
forme  de  longues  clochettes  d'une  odeur  agréa- 
blement parfumée. 

—  Par  M.  Renaud,  jardinier  chez  M.  Des- 
pierre, à  Saint-(ienis-Laval  (Rhonej  : 

1°  Trente  variétés  de  Roses,  la  plupart  sont 
choisies  parmi  les  Thés  :  Suinltrctiil.  Safrano, 
Soiivoi  If  de  Paul  Neijroti ,  Soiivcu  l'r  de  Victor 
Hiif/o,  Marie  V(tii  Houttc,  Homère,  Madame 
Margotlin,MaItipore,  Madame  Jules  Finger, 
la  France  de  1889,  Marquise  Litla  de  Bre- 
tcuiJ,  Madame  Euçjène  Rrzcd,  etc  ; 

i'  Des  fleurs  coupées  de  Bégonias  tubéreux  à 
grandes  fleurs  formant  par  leur  ensemble  et  leur 
disposition  une  élégante  corbeille  fleurie: 

3"  Douze  variétés  de  Poires  dans  les  variétés 
suivantes  :  Aladame  Chaud ij,  Colmar  iTArei/i- 
l/erff.  Figue  d'Alej/çaji,  Saint-Miclwl  Ar- 
change. Dncliesse  dWngoidcme,  Cerlcan  d'an- 
tomne,  Des  Deux  Sœurs,  Beurre  Clairgeau, 
Triomphe  de  Jodoigne,  etc.  Quelques  Pèches, 
Amandes,  Raisins,  complétaient  cet  apport  de 
fruits  : 

■l"  Une  collection  de  légumes  composée  avec 
plusieurs  variétés  de  pommes  de  terre,  de  chico- 
rées, scaroles,  tomates,  pois  :  gourmand,  ser- 
pette amélioré.  Duc  d'Albany.  etc. 

—  Par  M.  Molin,  marchand  grainier.  S.  place 
Hellecour.  Lyon  : 

1"  Trois  plantes  de  Piments  en  (rnis  nou\ elles 
variétés  avec  leurs  fruits  :  /'.   Cohim/ius  juuue 
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(l'iir.  ;■[  IViiils  ilniis.  c'iiiirnics  ;  /■".  '/'roiii/ic  (PE/r- 
jt/iii/il,  l'i-uils  (■luiriiiis  l'outie  ('cai-late  ;  /'.  iidir 
loiii)  du  Mi:rii/iif  : 

2"  Aubergine  \iiiletle,  Miiiistniensc  de  Xfii-- 
Yoi/i,  attenant  :i  la  plante,  variété  tardive  [un- 
iluisant  des  fruits  énormes. 

—  Par  M.  Léonard  Lille,  marchand  ^rainier, 
quai  des  Célestins,  9,  Lyon  : 

Une  nombreuse  collection  d'Aster  en  fleurs 
coupées  bien  variées  de  formes  et  de  coloris. 

Les  esp(V>es  ou  variétés  sont  choisies  parmi 
celles  à  plus  i^randes  Heurs  et  les  plus  recom- 
mandables  pour  la  i;arniture  des  plates-bandes 
ou  massifs  d'automne. 

—  Par  M.  Pitral.  pépiniériste,  il),  cheniiii  de 
Saint-Simon  à  Lyon-\'aise. 

1"  Vingt  et  une  variétés  de  Poires  au  nombre 
desquelles  on  remarque  les  suivantes:  P.  Fon- 
daiile  du  Comice,  Comte  de  Chamhord,  Aime, 
de  Bretdf/ne,  Beurré  Ballet  père,  Clara  l'riii- 
gol,  WllUam-DucJiesse,  Beurré  Ladé,  Souve- 
nir  DeseJiamps,  Ferdinand  Gaillard,  Anna 
Andusson,  Beurré  Fouqiieray ,  T/iéodore  ]'(in 
Mons,  Doyenné  du  Comice,  Beurré  Uardij, 
Beurré  Clairyeau,  etc.; 

2"  Une  plante  on  pot  d'un  joli  petit  arbuste  à 
floraison  automnale.  Caryopteris  maslacanl/ius. 
Originaire  de  la  Chine,  cette  plante  dont  les  ra- 
meau.\  sont  couverts  sur  toute  leur  longueur  de 
ravissantes  fleurs  bleues,  qui  s'épanouissent  en 
sejitembre  pour  durer  jusqu'aux  premières  gelées, 
produit  un  effet  aussi  ornemental  qu'une  touffe 
Heurie  de  Ceanothus.  Sa  place  est  toute  indiquée 
au  premier  rang  des  massifs  d'arbustes. 

—  Par  M.  Rozain,  horticulteur  à  Cuire-lés - 
Lyon  (Rhône). 

Plusieurs  fleurs  coupées  de  Dahlias  de  semis. 
La  variété  Benoit  Iio;ain  a  été  reconnue  la  plus 
remarquable  comme  forme  et  coloris  par  la  Com- 
mission qui  lui  a  décerné  un  cerlificat  de  mérite. 

—  Par  M.  Cl.  Uefeuillet,  jardinier  chez 
^L  ('o(juard-Poizat,  à  Bnurg-de-Thizy  (Rhône). 

Plusieurs  variiHés  de  Dahlias  en  Heurs  coupées, 
dont  quelques-unes  sont  des  variétés  nouvelles, 
remarquables  par  la  vivacifi'  de  leur  coloration 

—  Par  M.  Mercier,  horticulteur  et  viticulteur 
à  Cercle  (Rhône). 

1"  Des  fîeurs  coupées  de  Dahlias  de  semis, 
récoltées  sur  des  plantes  naines; 

2°  Des  fleurs  coupées  de  Cannas  obtenus  de 
semis  : 

3"  Une  Pèche  d'une  belle  grosseur,  présentée 
simplement  pour  aider  à  connaître  sa  dénomina- 
tion, si  toutefois  cette  variété  est  dans  le  com- 
merce. 

—  Par  MM.  Achard  et  Danjoux,  pépiniéristes 
à  Neuville  (Rhi'me). 

l"  Plusieurs  fleurs  de  Dahlias  obtenus  de  se- 
mis. Sur  le  nombn^  deux  variétés  .sont  reconnues 
mi'ritaiiles  par  la  Commission.  Ce  sont  les  sui- 


\antes  :  1).  (leurrai  Baron  Xayaes  et  II.  Ma- 
dame Berllniuje  ; 

■J  L'ne  gerbe  de  fleurs  de  Dahlias  simples  et 
doubles  en  mélanges  obtenus  de  semis,  en  tout 
."jO  variétés. 

—  ParM.  Fray,  horticulteur  à  Trévoux  (Ain). 
1"   Une  série   de  fleurs  coupées    de  Cannas, 

obtenus  de  semis.  Les  deux  variétés  suivantes 
l'ecoi  vent  chacune  un  certificat  de  mérite.  C.  Gloire 
des  Cannas  et  C.  J.  Chanel; 

2"  Des  fleurs  coupées  de  Cannas,  variétés  nou- 
velles, ainsi  (|ue  des  fleurs  coupées  de  Dahlias  à 
grandes  fleurs,  complétaient  l'apport  de  Î\L  I-'ray. 

—  ParM.  Ciindre.  anuileur,  rue  l 'ou  t  eau.  à  Lyon. 
1"  Des  fleurs  coupées  de  Cannas,  obtenus  par 

lui,  de  semis.  La  Commission  juge  méritantes  les 
deux  variétés  suivantes,  en  leur  accordant  à  cha- 
cune un  certificat  :  C.  le  C~ar  et  C.  Baron  de 
Truehy ; 

2"  Huit  Pelargoniums  zonales,  provenant  d'un 
semis,  les  plantes  sont  cultivées  en  pots.  I^a  Com- 
mission ne  les  trouve  pas  surtisamment  fleuries 
[)our  pouvoir  les  apprécier,  elle  invite  le  présen- 
tateur à  les  montrer  dans  un  meilleur  état  de 
tlni'aison. 

—  Par  M.  Daujat,  jardinier  chez  M.  Cros, 
à  Saint-Rambert. 

Des  fleurs  coupées  d'un  Chrysanthème  do 
semis,  obtenu  par  le  présentateur. 

La  Commission  déclare  ne  pouvoir  apprécier 
cette  nouveauté  à  sa  juste  valeur,  et  invite  l'ob- 
tenteur  à  la  présenter  de  nouveau  à  une  prochaine 
séance,  et  autant  que  possible  avec  la  plante. 

—  Par  M.  Ant.  Ferret.  jardinier  chez  M.  Gi- 
raud,  à  Saint-Rambert-rile-Barbe  : 

1"  Une  collection  île  légumes  composée  des 
genres  suivants,  en  spécimens  bien  cultivés  : 
Aubergines  variées,  Tomates,  Haricots,  Ca- 
rotte  demi-longue  Nantaise,  Melons  :  Cantaloup 
de  Neuville,  M.  grimpant  à  chair  rouge, 
M.  hybride  de  ^'allerand,  Concombre  serpent, 
Betterare  à  salade  rouge,  Chou.r  variés,  etc.  : 

2°  Une  collection  de  Poires  parmi  lesquelles 
on  remarque  les  variétés  suivantes  :  Souvenir 
de  Madame  Treyve,  Beurré  super  fin.  Sucrée 
de  Montluçon,  Beurré  d''Hardenpont,  Beurré 
JJiel,  Doyenné  du  Comice,  Passe  Colmar, 
Ale.vandrine  Douillard,  Beurré  de  Luçon. 
Zéphirin  Grégoire,  Baronne  de  Mello,  Beurré 
Laizet,  Doyenné  Biset,  Madame  Bonneforid, 
Bergamote  Fspéren,  etc.,  les  Coings  Commun 
et  du  Portugal. 

—  Par  M.  Large,  horticulteur,  à  Albigny 
(Rhône)  : 

1"  Une  collection  de  fruits  composée  de  Poires 
et  f-Jaisins.  Les  Poires  sont:  Duchesse  d'An- 
goulème.  Beurré  Clairgeaa,  Beurré  Sterk- 
mans  et  Louise-Bonne  irArranches.  les  Rai- 
sins CJiasselas  doré.  Ganiay  noir,  Clnirdon- 
net.  etc. 
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2°  \'ingt-sept  variétés  de  pommes  de  terre  : 
Rilcliter,  Adirondack,  Aspasie,  Asperge, 
Ri)l/<dc  Kiilnci/.  Earh/  Rose,  Enrli/  Piirifaii, 
Aininas,  Iiiiperator  Russe,  FariueKse  btatu-lie. 
Reine  de  Mai,  Géante  bleue,  etc.  : 

3"  Une  collection  de  Légumes  composée  des 
genres  suivants  :  Coiirffes,  C/iott.r,  Tomates, 
Melons,  etc.,  en  plusieurs  variétés; 

1"  Une  plante  en  pot  de  Cnryopteris  masla- 
ea/il/i/rs,  déjà  nommée  ;'i  l'apport  de  M.  Pitral. 

—  Par  M.  Daujas,  jardinier  chez  M.  le  comte 
de  Miribel.  château  de  Vors.  par  ^"illarbonnot 
(Isère). 

1"  Un  Bégonia  nouveau  proxenaiit  iTun  s^mis. 


Obtenu  par  le  croisement  du  B.  alùo-picta  par 
le  B.  corallina.  le  nouveau  venu  a  été  dédié  à 
M.  le  Comte  de  Miribel. 

'2°  Des  fleurs  coupées  de  Bégonias  variés, 
Cargojj/eris  mastacaj/l/ii(s,  Leono/is leouaras, 
joli  arbuste  de  serre  froide  supportant  la  pleine 
terre  pendant  l'été,  se  couvrant  pendant  tout 
l'automne  de  jolies  fleurs  rouges: 

?>"  Plusieurs  fleurs  monstrueuses  A'IIgdrau- 
gen  Hiirteiisia. 

Ce  développement  anurmal  en  grosseur  des 
fleurs  d'Hortensia  s'est  aussi  produit  ilans  nos 
cultures,  il  est  du.  si  nous  nous  en  rapportons  à 
nos   observations,   à    la    formation    lardixe    des 
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omholles  sur  dos  tiges  vigoureuses  ayant  ]>ris 
nuissaiiw  sur  le  collet  de  la  plante  à  la  surface 
du  sol.  Il  est  bon  d'ajouter  tjue  les  plantes  sur 
lesquelles  s'est  produit  cette  monstruosité  sont 
cultivées  en  pleine  terre. 

Probablement  que  des  boutures  prises  sur  ces 
rameaux  pourraient  fixer  celte  variété,  nous  ten- 
l(>roas  Texpérience.  et  nous  engageons  vivement 
notre  collègue,  M.  Daujas.  à  Tessayer  aussi,  afin 
do  la  rendre  plus  concluante. 

—  Par  M.  Buyanl,  jardinier  chez  M.  Koyre, 
à  Francheville  (Rlione): 

Une  Poche  de  semis,  d'une  belle  grosseur  bien 
colorée,  récoltée  sur  un  arbre  cultivé  en  [ilein 
vent. 

La  Commission  estmie  ne  pou^-oir  apprécier  à 
son  juste  mérite  cette  variété,  ne  connaissant 
pas  la  fertilité  de  l'arbre. 

—  Par  M.  Revillon  Henri,  jardinier  chez 
M""=  Dupont,  à  Oullins  (Rhône). 

Des  Pèches  provenant  d'un  arbre  obtenu  par 
lui  de  semis. 

Il  lui  donne  la  description  suivante  :  Arbre 
très  vigoureux,  très  fertile,  pouvant  convenir 
aussi  bien  à  la  culture  en  espalier  qu'en  haute 
tige,  la  maturité  du  fruit  arrive  ordinairement 
du  1-5  au  30  septembre. 

Il  est  gros,  bien  coloré,  d'un  goût  -s  ineux  lùon 
relevé,  dénommé  par  son  obtenteur  P.  Belle 
d'Oullins. 

La  Commission  lui  a  décerné  un  cerlilicat  de 
mérite. 

Pour  juger  ces  apports  il  est  nommé  i|ualre 
Commission,  divisées  de  la  manière  suivante  : 

Piiiir  les  légumes  :  MM.  Bourcharlat,  Michel 
et  Laroche. 

Pour  les  fleurs  :  M.M.  \'oraz,  \'erne  et 
Culand. 

Pour  les  fruits  :  MM.  ,J.  .lusseaud,  Ricliaud 
et  Piot. 

Pour  les  roses  :  M.M.  Croibior,  Liabaud  et 
Viviand-Morel. 

Ces  Commissions  proposent  d"accordor  i.'S 
récompenses  suivantes  : 

A  M.  Guillot  pour  sa  Rose  Euiilie   (iouiu. 
un  certificat  de  !■'*  classe  :  Jules  Grole^-,  un  cer- 
tificat de  l'"  classe  et  une  médaille  de  vermeil. 
A  M.  (Triffon  pour  ses  Roses,  prime  l'"  cl. 
X  M.  Collomb  pour  ses  Roses,  prime  1''^  cl.  : 
pour  ses  fleurs  coupées,  prime  de  2=  classe. 

A  M.  Renaud  pour  ses  Roses,  prime  2"  classe; 
pour  ses  Bégonias,  prime  de  3=  classe  ;  pour  .ses 
lA'gumes,  prime  de  2"  classe:  pour  ses  Fruits, 
prime  de  2'-'  classe. 

A  M.  Molin,  pour  Tensemble  de  son  lot.  prime 
do  2'=  classe. 

A  M.  Léonard  Ijillo,  p(.iur  ses  Aster,  ]irinn'  de 
1''  cdasse. 

A  M.  Pitral,  pour  ses  Fruils,  prime 2'=  classe; 
pour  le  Cari/ujileris,  prime  de  3''  classe. 


,\  AL  Rozain,  pour  son  DuhVrd  Beuoil  Romain, 
un  corlificat  de  1''"  classe. 

A  M.  Defeuillet.  pour  si's  Dalhias,  prime  de 
3''  classe. 

A  MM.  Achard  et  Danjoux,  pour  les  Dahlias 
Général  Baron  Nuffueset  Madame  Berthutia:, 
chacun  un  certificat  de  V"  classe;  pour  ses 
Dahlias  simples,  prime  de  3"  classe. 

A  M.  Fray,  pour  le  Canna  J.  Chanel,  certi- 
ficat de  1''=  classe;  Gloire  des  Cannas,  certificat 
(le  1"'  classe:  et  pour  le  reste  de  son  apjiort, 
une  prime  de  '2"  classe. 

A  M.  (iîindre,  pour  le  Canna  Le  dur,  corlifi- 
cat de  1'"=  classe  ;  Burou  de  Trueli;/.  certificat 
de  P»  classe  : 

A  M.  Ferret,  pour  ses  fruits,  prime  I''^  classe  ; 
pour  ses  légumes,  prime  do  !''«  classe. 

A  M.  Large,  pour  ses  légumes,  prime  3'=  cl.  : 
l)our  ses  pommes  de  terre,  prime  de  2"  classe  : 
pours  ses  fruits,  prime  de  3«  classe;  pour  le 
Cari/opteris,  prime  de  'A"  classe. 

.\  M.  Daujas,  pour  l'ensemble  de  son  apport, 
prime  de  1''»  classe. 

.\  M.  Revillon.  pour  sa  Pèche  Belle  d'Oullins 
certificat  de  \''  classe. 

Lecture  est  donnée  à  l'Assemblée  de  ces  pro- 
positions, elle  en  approu\e  par  un  vote  les  con- 
clusions. 

Discussion  du  lièglemenl-P rogram nie  de 
l'Exposition  du  printemps  1897. —  M.  le  Se- 
crétaire donne  lecture  du  Programme  élaboré 
par  la  Commission  et  le  Conseil  d'administra- 
tion. 

Après  quelques  légères  modifications,  la  Rédac- 
tion proposée  par  la  Commission  est  adoptée  par 
l'Assemblée. 

L'onlre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est 
levée  à  4  heures  1/2. 

Le  Sécréta ire-Adjo in t, 
G.  Lavexir. 
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gotes  et  Informations  horticoles. 

Terre  dite  Loam.  —  De  même  qu'on  écrit 
luildeir  et  qu'on  prononce  mildiou,  au  lieu  de 
]>rononcer  Loam,  —  lo-a-me  —  dites  laum.  Le 
liOam  est  une  terre  naturelle,  une  terre  île  gazon 
dont  les  Anglais  font  grand  cas. 

On  découpe  dans  un  vieux  gazon  dos  plaques 
d(;  terre  de  (i  à  10  centimètres  d'épaisseur  en 
laissant  adhérer  l'herbe,  puis  on  les  empile  en 
tas  on  ayant  soin  de  les  mettre  sens  dessus  des- 
.sous.  On  emploie  cotte  terre  en  la  concassant 
comme  on  fait  de  la  lei'ri'  de  bruyère,  mais  on 
ne  la  tamise  pas. 

C'est,  en  résumé,  une  terre  franche,  plutôt 
grasse  (argileuse),   qui  a  d'excellentes  qualités. 
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La  meillpure  est  celle  où  le  calcaire  est  on 
[n'Uti'  quaiitiU'.  On  s'en  sert  dans  les  composts, 
ni'i  on  la  l'ait  entrer,  suivant  les  cas.  dans  des 
[iropoi-tions  variables  avec  la  terre  do  bruyère, 
le  sable,  le  terreau,  etc. 

La  Rose  des  Alpes.  —  On  assure  que  le 

Rosier  des  Al[ies  rst  un  des  ascendants  des 
Rosiers  Boursault  qui  ont  été  produits  par  l'hy- 
briilité.  La  Rose  des  Alpes  est  à  fleur  simple 
d'une  belle  couleur  carmin  :  elle  n'a  pour  ainsi 
dire  pas  d'épines:  de  plus,  elle  est  une  des  pliin 
jjrccoccs. 

Cette  absence  d'épines  et  cette  précocité  sont 
deux  caractères  qu'il  serait  agréable  de  trans- 
mettre à  quelque  belle  Rose  remontante  à  fleur 
double.  C'est  à  ce  titre  que  nous  la  signalons 
aux  rosiéristes  qui  font  les  hybridations.  Avec 
de  la  persévérance  peut-être  arriverait-on  au  but 
désiré.  Ajoutons  qu'elle  est  en  outre  d'une  rusti- 
cité à  toute  épreuve. 

Ceux  qui  voudraient  en  tenter  le  croisement 
feront  bien  de  faire  les  deux  opérations  :  la  fécon- 
der par  une  Rose  francliement  remontante,  et 
féconder  cette  Rose  remontante  par  le  pollen  de 
la  Rose  des  Alpes. 

On  a  signalé  plusieurs  variétés  de  liosa 
Alj)ina  qui  difl'èrent  entre  elles  par  des  carac- 
tères peu  importants  au  point  de  vue  de  la  cul- 
ture. 

Concours  régionaux  en  1897.  —  Les 

cinq  concours  régionaux  de  ISDT,  auront  lieu 
dans  les  départements  suivants  :  Haute-Saône, 
lli'-et-Vilaine,  Cher,  Gironde.  Drome. 

La  treille  de  Fontainebleau.  —  La  vente 
du  chasselas  île  la  treille  du  roi  a  eu  lieu  à  Fon- 
tainebleau. La  récolte,  dont  le  poids  total  était 
de  "2, -550  kilos,  a  été  divisée  en  102  lots.  Ils  ont 
été  adjugés  au  pris  moyen  de  7.3  centimes  le 
kilo.  L'an  dernier  le  prix  moyen  du  kilo  avait 
été  de  1  fr.  17. 

Les  chats  en  plâtre  en  Amérique.  — 

On  empliiie  depuis  pi-u  les  chats  dr  plâtre  ou  île 
terre  glaise  pour  chasser  les  rats  et  les  souris. 
Ces  chats  ont  de  très  grands  yeux  peints  avec 
une  couche  épaisse  de  couleur  éclatante  qui 
riqiandent  dans  l'obscurité  un  reflet  phosphores- 
cent. Il  suffit  d'exposer  les  chats  à  la  lumière  du 
jour  et  de  les  placer  ensuite  pendant  la  nuit  aux 
endroits  où  l'on  redoute  la  venue  des  souris  et 
des  rats.  La  vue  de  leur  ennemi  héréditaire  leur 
fait  prendre  la  fuite  ausssitôt.  s.  g.  d.  g. 

Abondance  des  champignons.  —  Les 

pluies  diluviennes  dont  la  nature  nous  gratifie 
si  généreusement  après  le  printemps  sec  qui  nous 
a  été  octroyé,  ont  une  influence  mar(|U('e  sur  le 
monde  des  cryjitogames. 


En  Angleterre,  d'après  Gan/i/cr's  tlironiclc, 
il  va  des  endroits  où  la  vente  est  devenue  impos- 
sible, en  raison  do  leur  abondance  ;  on  les  offre  à 
dix  centimes  les  3  livres.  En  France,  certains 
champiguonssoiit  abondantsaussi,  depuis  quelque 
temps,  grâce  à  la  pluie. 

Abricot  Paviot  (1).  —  Gain  do  M.  Pa- 
viot,  à  Marcilly-d'Azerg'iies.  pivsenlé  \yM- 
robletiteiir  le  ÎO  aot'il. 

Fruit  très  gros,  conique,  enflé  sur  les  joues  : 
à  sillon  moins  arqué  que  le  dos,  se  prolongeant 
au-delà     du     sommet     g('omi''triqne,     également 
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Ijrirdé.  peu  accentué,  sauf  à  la  base.  A  point 
pistiUaire  parfois  un  peu  conique,  placé  bien 
au-delà  du  sommet  sur  une  légère  dépression 
inclinée  vers  le  dos  ;  à  cavité  caudale  arrondie  et 
de  profondeur  moyenne.  Peau  toute  d'un  rouge 
orangé,  plus  ou  moins  grumelée  de  rouge  car- 
miné, frappée  de  rouge  plus  foncé  à  l'insolation. 
Chair  bien  colorée,  fine,  fondante,  bien  juteuse, 
bien  sucrée,  agréablement  parfumée. 

Ce  très  beau  et  très  bon  Abricot  est  tardif, 
nous  l'avons  vil  miir  depuis  le  2  jusqu'au  13  août. 
L'arbre,  obtenu  en  1892,  provient  de  l'Abricot 
Hàtif  du  Clos  :  il  forme  une  tète  bien  arrondie 
par  ses  branches  étalées,  dressées. 

Il  est  mis  ati  conmierco  par  M.  Domi- 
nique Lambert,  horticulteur  à  Chaztiy- 
Marcilly  (Khùue). 

(  Il  Rapport  de  la  Société  Pnmoliigii|iie  de  France, 
Bull,  n"  <).  1895,  p.  318. 
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Emploi  de  la  pommo  de  terre  dans  la 
peinture.  —  l'Ali'ail  ^V'V  A<iricitll  k  l'c  dn 
Mord  : 

Quand  Parmi^ntier  si'  iloiiiiait  tant  ilf  pcini' 
pour  intruJuireclicz  nous  la  culture  de  la  pomme 
de  terre,  il  ne  prévoyait  certes  point  que  le  pré- 
cieux tubercule  serxirait  un  jour  à  l'aire...  de  la 
pointure. 

Un  chimiste  avait  inventé  dernièrement  une 
peinture  au  lait  qui  donnait  de  très  bons  résul- 
tats, mais  qui  avait  le  tort  d'tre  un  peu  chère. 
Il  chercha  donc  mieu.x  et  il  trouva  que  la  pomme 
de  terre  cuite  ])0ssèile  toutes  les  pro])riétés 
l-equises. 

Voici  d'ailleurs  la  recette,  telle  que  nous  la 
donne  \e.  Moniteur  ilcx  /irodi/its  c/iiiiiif/iies: 

On  fait  cuire  à  l'eau  1  kilogramme  de  pommes 
de  terre.  La  pomme  de  terre  chaude  est  peli^e. 
écrasée,  puis  délayée  dans  1  litres  d'eau  chaude 
et  passée  à  travers  un  tamis  de  crin  pour  en 
expulser  les  i^rumeaux.  Dès  qu'elle  est  bien 
l'dendue,  on  ajoute  "2  kili^s  île  blanc  d'Esjiagne 
pri'alablement  détrempé  dans  1  litres  d'eau. 

11  parait  que  l'on  obtient  ainsi  une  peinture 
de  bonne  qualité,  qui  sèche  rapidement  et  ne 
coûte  pas  un  demi-centime  par  mètre  carré. 

Société  nationale  des  Chrysanthé- 
mistes  français.  —  Le  t'omitc'  floral  a  tenu  à 
a  l-yon,  le  -Jl  octobre,  sa  première  séance.  Bien 
qu'une  circulaire  eût  recommandé  de  réser\-er 
les  envois  pour  le  Congrès  de  Bourges  du  7  no- 
vembre, les  présentations  étaient  assez  nom- 
breuses. Cinq  certificats  démérite  ont  été  discernés 
aux  variétés  suivantes  : 

Ludlc  Matliieit  de  la  Drùmc  (de  Reyilellef  ); 
A.  Verlat  (Calvat)  ;  Aiiy.  Xoniii  (Calvat); 
Nal.  C/iri/s.  xoc.  Jiihilrc  (Calvat):  M(id(i))n> 
Flcnr  de  Lix  (Beney). 

Des  félicitations  ont  été  accordées  aux  variétés 
suivantes,  que  le  Comité  a  demandé  à  re^'oir  : 

A  moi  le  Pompon  (Héraud);  Robert  Verdet 
(Héraud):  SeeréUtire  Fierens  (Cahat):  Doit 
Pielro  Barajiohi  (de  Reydellet):  Madame 
l 'arherot  (de  Reydellet)  :  A rlaxerxès  ( l^acroix  ): 
Amil.ic  de  l'Affricid/are  nouvelle  (Délaux): 
M.  Ch.  Dcloncle  (Délaux). 

Le  Comité  a  félicité  M.  Chabanne  d'une  façon 
toute  spéciale  pour  son  superbe  en\di  île  I.j  va- 
riétés, de  taille  très  naine,  portant  jusqu'à  sept 
largos  fleurs  épanouies.  Toutes  ces  variétés  ont 
été  bouturées  en  avril  (1).  Reiulez-vous  a  été  pris 

1)  Afin  do  ne  pas  laisser  .supposer  qu'il  sullit  de 
houtitrer  en  arril  )K)ur  ubteiiir  de  beaux  chrysan- 
thèmes, il  est  liiiii  d'ajuutei'  que  le  honturage  des 
plantes  en  question  a  lieu  on  sorro  chaude,  que  les 
liiiutures  i-empotéos  plusieurs  l'ois  et  placèex  sur 
rour/ic  tiéile  uni.  été  riilijel  ilr  siiins  |iar(icu!ioi's 
liirig-ueiiient  i)roloiitr(_-s.  X.  m;  \.\  ïi. 


|iour  la  principale  réunion  du  Comité  à  Bourges, 
en  nu'Miie  temps  que  le  Congrès  de  la  Société  et 
rHxposition  de  cette  \ille:  tontes  les  notabilités 
du  moiule  chrysanihémiste  seront  là. 
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An  milieu  des  splendeurs  des  fêtes  franco- 
russes,  l'horticulture  française  a  joué  un  n'de 
important.  La  foule  qui  a  découvert  une  floraison 
spontanée  —  en  papier  —  des  marronniers  du 
rond-point  ou  les  fleurs  lumineuses  en  cellnlnnl 
de  quidques  places,  n'a  pu  s'en  douter. 

Comliion  de  gerbes  de  fleurs  rares,  de  bou- 
quets d'orchidées,  de  flots  de  roses,  d'ieiUets,  de 
lilas,  de  1ubéreu.ses  et  de  mimosas,  encadrés  de 
délicates  frondes  de  fougères  ou  d'asparagus 
offerts  à  la  tsarine  ou  décorant  ses  api)arte- 
ments  ? 

Et  les  guirlandes  de  lierre  et  de  chêne  à  ^'er- 
sailles,  et  les  festonsl,de  la  gracieuse  Médéola, 
aujourd'hui  réhabilitée,  ornant  la  galerie  des 
Glaces  au  palais  de  Louis  XIV,  si  heureusement 
transformée  par  notre  ami  Trutt'aut,  secondi'  pai- 
une  gracieuse  meunière  qui  n'était  ni  de  Marly 
ni  de  Trianon.  Des  fleurs  partout,  c'était  à  rendre 
jaloux  tous  les  Rothschild  do  la  terre  et  à  mettre 
sur  les  dents  tous  les  fleuristes  de  la  région  pari- 
siens, si  habiles  dans  la  production  de  la  j}lanle, 
si  artistes  dans  les  compositions  florales. 

Mais  ce  que  le  o  populo  ))  a  moins  vu  encore, 
ce  sont  les  somptueux  desserts  des  déjeuners  ou 
diners  impériaux,  présidentiels,  militaires  ou 
diplomatiques.  A  peine  le  menu  publié  par  les 
jotu'naux  mettait-il  l'eau  à  la  bouche  du  lecteur, 
par  leslVc  chasselas  de  Fontainebleau  »  ou  les 
«  suprêmes  de  pèches  de  Montreuil  »,  ou  bien 
encore  les  «  ananas  de  Versailles.  » 

Au  milieu  des  prodiges  de  la  confiserie,  de  la 
pâtisserie,  de  la  glacerie  et  de  la  cuisine  des 
((  fines  bouches  »,  nos  poires,  nos  pommes,  nos 
pèches  et  nos  raisins  brillaient  par  leur  beauté', 
leur  fraichi'ur  el  toutes  les  attiraïu'os  île  la 
séduction. 

Les  plus  jolies  pommes  sont  connues  sous  les 
noms  lie  Belle  Josép/iii/e'Ji  la  peau  d'ivoire,  ih 
(Srand  Ale.i-andre.  espèce  originaire  de  Russie  ; 
l'arbre  résiste  à  nos  grands  hivers:  le  fruit,  aux 
proportions  énormes,  est  fortement  et  joliment 
strié  de  carmin  sur  un  fond  crème. 

Notre  vieille  pomme  île  Calville  hlaiie,  si 
raflinée,  cueillie  dans  les  clos  fertiles  de  Rosny, 
lustrait  de  carmin  sa  robe  nacrée,  fgràce  à  un 
truc  du  cultivateur  qui  imbibe  l'épiderme.  en 
été,  avec  une  ('poiige   nu)uillée  ;   la   goutte  d'eau 
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l'ait  loiitilli»  et  rini-anial  se  (1i'>vclo|iii('  aux  l'i-ux 
ilu  soir-il. 

IJno  autre  petite  ciiuiiiiuaisou  ('•tonnait  (.'lu'urc 
les  convives  :  l'aigle  russe  déployait  ses  ailes, 
en  vert,  sur  les  pommes  Alexamlre,  en  hlane  sur 
les  Calville;  un  papier  iléooupé  avee  une  sil- 
houette convenue  est  collé  sur  la  peau,  y  for- 
mant écran,  les  rayons  solaires  n'y  p:^nètrent 
pas  et,  à  la  récolte,  enlevez  le  pa])ier,  il  reste  un 
ilossin  non  coloré. 

Par  un  procédé  contraire,  une  feuille  de 
papier  couvrant  le  fruit,  les  échancrures  mi''na- 
gées  ont  seules  supporté  l'action  du  soleil  et  \r 
dessin  apparaît  en  rouge.  Ce  sont  de  pures  fan- 
taisies, rien  de  plus.  Mais  les  Anglais,  sous  leurs 
brouiilanls,  n'y  avaient  pas  songé!...  Et  le  pro- 
tocole lui-même  l'eut-il  permis?  Songez  donc  à 
ce  que  pouvait  provoquer  un  coup  de  ciseau  mal 


pla 


■é  ' 


Un   échanue  de  notes,  de  courriers,  un 


ultimatum  peut-être,  qui  sait  '.... 

Des  jattes  île  pommes  iVapi  portaient  ainsi 
gaiement  les  armes  de  Russie  et  de  la  WUr  de 
Paris. 

.\  leur  tour,  les  pèches  étaient  illustrées  en 
pourpre  d'armoiries  françaises  ou  russes. 

Nous  avons  eu  le  plaisir  d'apprendre  (|ue 
Montreuil  et  Bagnolet  ont  concentré  leur  teu- 
iU"es.se  et  leur  attention  sur  l'ancienne  pèche 
liourdiiic  et  la  jeune  pêche  Ballet,  d'origine 
Iroyenne.  Les  majordomes  leur  ont  ilonné  la 
préférence  pour  la  table  du  tsar  et  pour  la  laMe 
du  président  de  la  République.  Bravo  ! 

Comment  voulez-vous  que  je  n'en  sois  pas 
llalté  '.  Cette  dernière  pêche  et  moi  nous  avons 
le  même  père;  mais  hélas  !  j'ai  sept  ou  huit  lus- 
tres plus  qu'elle...  Toujours  est-il  que  les  Mon- 
treuillois  l'apprécient  à  sa  juste  valeur  (la  pêche), 
et  peuvent  alimenter  le  marché  du  15  septembre 
au  lô  octobre  avec  cette  variété  bien  supérieure 
aux  pavies  d'arrière-saison  ilont  la  chair  adhère 
au  noyeau. 

Notre  ami  Chevalier,  de  Montreuil,  me  disait  : 
«  Quand  j'arrive,  en  octobre,  au  Palais-Royal, 
mes  corbeilles  de  pèches  au  bras,  on  me  demande 
de  suite.:  —  Est-ce  de  la  Baltcl  ^...  .\lors  on 
me  la  ]iaie  plus  cher.  « 

\'oili'i  pourquoi,  ajoutait-il,  nous  criblons,  par 
le  surgretf'age,  nos  pêchers  précoces  d'une  aussi 
précieuse  ressource  pour  notre  vente  d'automne. 

La  pèche  Bn/tel,  mamelonnée  comme  le  Tcton 
(le  ]'(''itiin.  le  di'-passe  en  alxindance,  en  tardi\'iti'>, 
en  fine  qualité. 

'l'inis  les  environs  de  Paris  ont  l'tt'  mis  à  con- 
tribution. 

Fontenay-sous-Bois  et  Montmorencj'  fournis- 
saient de  superbes  poires  Duchesse,  Diel  et 
Dnijeiiiiè  du  Comice;  celles-ci  pesant  jusqu'à 
8(X)  et  91)0  grammes,  ne  sont  dépassées  par  au- 
cune autre  pour  la  saveur  superfine  de  la  chair. 

Quant    aux   gourmets    qui    préfèrent    le   suc 


acidulé  au  sucre  rafliné,  la  Cruxattue  de  la  Brie 
uu  de  l'Eure  était  là  pour  les  satisfaire. 

Si  les  coteaux  d'Argenteuil  .se  sont  trouvés 
épuisés  de  figues  et  d'asp(H-ges,  CarpenI  ras  apporte 
la  ligue  ]ianachéo  et  les  maraichers  de  Bo'iigny, 
Maisons-.VIf(5rt,  Aubervilliers,  ont  su  faire  l'in- 
terversi<in  des  saisons  pour  ajouter  aux  raretés  : 
l'asperge  en  branche  ou  en  tète. 

Hâter  ou  retarder  le  produit  de  la  saison,  tel 
est  le  secret  du  spéculateur.  La  \igne  en  fournit 
même  l'exemple. 

.\u  raisin  la  place  d'honneur.  Il  a  triom])hé  à 
Cherbourg,  à  rEI\'Si''e,  à  l'ambassade,  à  Ver- 
sailles, à  Chàlons. 

Si  les  treilles  df  Conlhiiis-Sainle-lionorine,  de 
'rhomery  et  de  la  Chevrette  ont  laissi''  détacher 
leurs  grappes  de  chasselas  doré  si  appétissant, 
une  des  gloires  de  la  viticulture  fram.-aise.  les 
forceries  de  l'.Visne  ont  l'ait  nu  coup  de  mailr»' 
(■n  exhibant  sur  des  compotiers  en  bronze  doré 
hauts  de  1  mètre,  le  fameux  raisin  de  la  Terre 
promise. 

Voulez-vous  des  chiffres?  ÔO  grapjies  de  Mus- 
cat d'Alexandrie,  aux  grains  allongés,  perlés, 
transparents,  pesaient  liô  kilogrammes  ;  .50  grap- 
pes (VAlica/ite  à  grain  noir,  bleuâtre  pruiné, 
représentaient  9-5  kilogs.  Nous  disons  «  pruiné  » 
par  anachronisme,  car  un  maître  de  cérémonie 
avait  enlevé  cette  fleur  virginale  par  un  coup  de 
brosse  comme  s'il  s'agissait  île  faire  reluire  une 
paire  de  bottines. 

0  Brillât-Savarin,  voile-toi  la  face! 

.\près  tout,  un  chapitre  de  S.  M.  Protocole 
spécifie  peut-être  :  A  bas  les  masques  ! 

Plus  Noiumineux  étaient  les  ailerons  du  su- 
perbe raisin  Dodrelnltt  dit  Gros  Cohnaii,  éga- 
lement à  grains  noirs,  et  dont  la  grappe  pèse 
3  kilos. 

Entremêlés  d'autres  richesses  fruitières,  cou- 
ronnés par  les  rarissimes  ananas  de  Seine-et-Oise, 
ces  magnifiques  raisins,  dévalant  du  sommet  do 
la  girandole  en  cascades  diaprées,  venaient  jus- 
que sur  la  nappe  se  fonilre  parmi  les  jonchées  de 
fleurs.  Le  coup  d'œil  en  était  merveilleux. 

Les  forceries  de  l'Aisne  qui  se  sont  ainsi  révé'- 
li'^es  d'une  façon  hors  pair  et  indiscutable,  sont 
jeunes  encore  (fondées  en  LSOI).  Tout  on  prépa- 
rant une  extension  nouvelle,  elles  occupent  aux 
portes  de  Tergnier  une  surface  vitrée  de  deux 
hectares  et  demi  et  produisent  raisins  hâtifs  ou 
retardés,  pêches  et  brugnons,  tomates,  concom- 
bres, fraises  et...  Chrysanthèmes  à  la  grande 
Heur,  etc. 

Faut-il  dire  que,  parmi  les  11,000  pèches  et 
brugnons  de  1S9('),  notre  nectarine  Précoce  de 
Croi/cels  pesant  '.280  grammes,  a  été  vendue 
"25  francs  pièce  aux  Halles,  en  avril?  ^"ingt-cinq 
francs  \endues  en  gros,  une  pêche  brugnon  lors- 
qu'elle arrive  sur  la  table  du  consommateur  doit 
re\enir  chère  la  bouchée.   .\près  (ont,  celui  qui 
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peut  se  pnrmettrf  un  pareil  luxe,  ne  doit  pas 
iTianiiuer  du  bucii;el  extraordinaire  nu  supplc- 
inentairc. 

Enfin,  dirait  un  classique  :  si  les  l'êtes  franco- 
russes  ont  scellé  l'alliance  de  Minerve  et  de 
Bellone,  il  convient  d'attribuer  une  ti'randc  part 
du  suoeès  à  Flore  et  à  Pomone. 

\\\i'  la  l'^rance! 

Charles  Baltet, 

horticulteur  à    Troyes. 


VISITE  à  l'établissement  de  M.  Crozy  pour 
juger  des  semis  d'Œillets  Mignardises, 
race  Cyclope. 


I 


Le  sameili  S  juin  ilo  la  présente  année,  — 
disons  hien  vile  que  c'est  sur  le  désir  de  l'inté- 
ressé que  ce  rapport  ne  parait  c(u'auJourd"hui.  — 
une  t'ommission  composée  de  MM.  Chrétien, 
Boucharlat  jeune.  Comte,  Carie,  Beney  et  du 
soussigné,  se  réunissait  cliez  notre  collègue, 
M.  Crozj',  avec  mission  de  visiter  et  d'apprécier 
des  semis  d'Œillets  Mignardises,  race  Cyclope. 

Des  œillets  de  semis  i  C'est  un  lapsus,  va 
s'écrier  le  profane,  convaincu  qu'en  fait  de  semis 
on  ne  saurait  visiter  que  des  Cannas  dans  l'éta- 
blissement Crozy, 

Erreur,  profonde  erreur,  c'est  bien  d'tEiUets 
qu'il  s'agit. 

En  effet,  quels  que  soient  les  lauriers  qu"il  ait 
cueillis  sur  les  balisiers,  —  à  moi,  ami  Viviand, 
pour  ex|iliquer  cette  tératologique  frondaison, 
—  le  niait re  semeur  lyonnais  a  des  entrailles  do 
père  pour  tous  les  végétaux. 

I/établissement  de  la  grande  rue  de  la  Guillo- 
tière,  c'est  l'agence  de  Foy  de  l'horticulture, 
avec  cette  différence  qu'on  n'y  opère  que  des 
mariages  bien  assortis,  entre  sujets  sains,  vigou- 
reux et  sans  tares. 

Aussi  que  d'unions  heureu.ses  le  maitre  a 
consacrées,  et  quelle  magnifique  lignée  de  mer- 
veilles florales  il  a  créée  dans  tous  les  groupes 
de  la  famille  horticole.  .\près  les  Pélargoniums 
Zonales.  les  Salvias,  les  Amarantes,  les  Prime- 
vères, les  Dahlias,  les  Chrysanthèni(>s  et  es 
(jlorieux  Cannas  qui  ont  fait  dire  au  poète  : 

Crozy,  poursuivant  sa  carrière, 

Versait  son  torrent  fforil'ere 

Sur  ses  obscurs  iiuitatours, 

Dont  les  Cannas...  n'ont  jioinl  de  llcurs  I 

Voici  que  notre  infatigable  semeur  s'avise, 
selon  sa  pittoresque  et  coutumière  expression, 
de  travailler  les  cotes  de  rcKillet  Mignardise, 
race  Cyclope,  et  se  met  en  tète  de  parachever 
l'œuvre  si  brillamment  commencée  par  le 
regretté  .\légatière.  Nous  allons  voir  cprune  Inis 
de  ])lus  le  succès  a  cnurnnni'  ses  efforts. 


.\u  lieu  de  l'immense  plaine  de  cannacées  aux 
éclatants  panaches  qui  se  liéroule  habituellement 
ilevant  les  visiteurs  à  l'entrée  de  son  établisse- 
ment, c'est  un  champ  d'œillels  qui  s'offre  cette 
fois  à  nos  regards.  La  tache  de  la  Commission 
n'était  pas  précisément  une  sinécure,  car  nous 
n'avions  pas  moins  de  quinze  plates-bandes, 
longues  de  '2Ô  mètres  chacune,  à  visiter. 

Mais  aussi  quel  régal  pour  les  amateurs  de 
rencontrer  à  chaque  pas,  au  milieu  de  cette  mul- 
titude de  plantes,  toutes  intéressantes,  des  spéci- 
mens magnifiques,  aux  formes  parfaites,  aux 
coloris  riches  et  variés,  attestant  éloquemmenl 
que  les  progrès  obtenus  par  l'habile  semeur  sont 
à  la  fois  dignes  de  son  devancier  et  de  lui 
même. 

La  forme  des  pétales  accuse  nettement  le  che- 
min parcouru.  Certaines  fleurs  ont  conservé  la 
limbriature  des  (Killets  Mignardises,  d'autres 
en  gardent  encore  quelques  traces,  mais  chez  le 
plus  grand  nombre  elle  a  complètement  disparu 
pour  faire  place  à  des  onglets  aussi  délicatement 
arrondis  (jue  ceux  des  Œillets  remontants  les 
plus  parfaits.  Les  ffeurs.  légères  et  bien  faites, 
se  dressent  gracieuses  sur  un  ferme  pédoncule. 

Quant  au  coloris,  il  part  du  blanc  le  plus  pur, 
présente  toutes  les  teintes  du  rose,  pour  aboutir 
au  violet  le  plus  foncé  ;  vienne  le  jaune,  et  la 
métamorphose  sera  complète. 

Inutile  d'insister  sur  l'importance  de  ces  amé- 
liorations. Cette  belle  race  est  d'une  vigueur, 
d'une  robustesse  que  démontrent  surabondam- 
ment les  plantes  mêmes  de  notre  collègue,  puis- 
que, pour  un  bon  nombre,  elles  passent  l'hiver 
en  plein  air  depuis  six  ans.  Leur  floribondité  est 
extraordinaire. 

Très  embarrassés  pour  faire  un  choix  dans  ce 
monde  unique  et  merveilleux  où  toutes  les  appe- 
lées pourraient  être  des  élues,  nous  finissons, 
non  sans  de  longues  hésitations,  par  nous  en 
tenir  à  un  surchoix  sévère  de  dix  variétés,  belles 
entre  les  belles  ;  ce  sont  les  suivantes  : 

1"  Snitvenir  d'Alrgatirre,  fleurs  admirable- 
ment faites,  pétales  d'un  beau  rose,  avec  une 
tache  purpurine  à  la  base  et  le  bord  de  l'onglet 
blanc  carné. 

'2"  Madame  Perrand,  délicieuses  fleurs  blan- 
ches tachées  de  rose  vif  à  la  base  des  pétales. 

3"  Botaniste  Lavkntauii,  pétales  pourprés, 
blancs  et  roses. 

I"  Lucien  CJiaurc,  fleurs  roses,  d'un  violet 
foncé  au  centre. 

5°  Blanche  Crozy.  fleui-s  d'un  blanc  pur. 

()"  (itoire  des  Mignardises,  blanc  à  base 
marron. 

7"  Vice  -  /'résident  Comte,  rouge  cuivré 
éclairé  plus  clair  à  base  brune. 

N"  Madame  L.  Poneet,  rose  violet,  base  fort 
pourprée. 
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U°  ]'o,i  Tiilirrgcn  J.-C.  tdsc  tendre  base 
marron. 

10"  yorli,  blanc  carné,  base  carminé. 

La  Commission,  estimant  qu'on  ne  serait  trop 
encoura.iîer  les  semeurs,  ni  trop  i-écompenser  les 
services  qu'ils  rendent  à  l'horticulture,  décide,  à 
runaniniité,  d'accoriler  à  M.  Crozy  la  plus  haute 
récompense  dont  elle  dispose,  c'est-à-dire  une 
Médaille  d'or. 

Le  Ji'apjioiiciir, 
1»\\  iii. 

L'ART  D'OBTENIR  ET  DE  FIXER 

LES  PLANTKS    NOUVELLES    EX    IIORTIcfLTrRE  (1) 

■Variations  chez  les  Rosiers 

■ — (    SUITE    )  — 

Les  variati<iiis  ijui  se  produisent  chez  les 
Rosiers  peuvent  etfc  l'amenées  à  six  ]irin- 
cipales,  sa\'oif  : 

Production  de  cas  tératologiques  ; 

Duplicature  sous  l'influence  de  la  cul- 
ture intensive  ; 

Chang-ement  de  couleiu'  par  le  semis, 
sans  autre  modification; 

Transformation  des  types  sous  l'iu- 
flueuce  de  l'iiybridité  ; 

\'ariabilité  des  hybrides  dérivés  ;  dis- 
jonction des  caractères  par  le  semis  ; 

Production  de  variétés,  sports,  dimor- 
phisme,  dichroïsme,  panacliures,  etc.,  sur 
les  pieds  mêmes  des  hybrides  dérivés. 

Pkoduction  de  cas  tératologiques.  — 
Les  cas  tératologiques  —  ou  monstrueux 
—  ne  jouent  ([u'\in  rôle  fort  restreint 
dans  l'histoire  des  roses  ;  cependant  ils  en 
jouent  un.  La  Rose  verte  est  un  cas  téra- 
tologique  curieux,  mais  laid  :  on  le  con- 
serve dans  les  collections  comme  une 
curiosité.  C'est  une  rose  dont  toutes  les 
pièces  sont  vertes,  foliacées  et  coriaces. 
Elle  se  reproduit  exactement  par  la  greffe, 
mais  ne  donnent  pas  de  graines. 

La  Rose-  mousseuse  est  également  le 
produit  d'un  cas  de  tératologie  fixé  par 
la  greffe,  la  marcotte  et  la  bouture.  Il  est 
apparu  sur  la  rose  Centfeuilles.  On  sait 
eu  quoi  il  consiste  :  de  nombreux  poils 
glanduleux,  de  grandeur  variable,  garnis- 

(1)   Voir  Lyoïi-Hoi-licoU',  189G,  fase.  2,  3,  8,  9, 
12,  13,  14,  IG,  18  et  19. 


sent  le  pédoncule,  l'ovaire  ol  les  sépales 
du  calyce,  d'une  production  qui  a  l'aspect 
de  certaines  mousses,  d'un  aspect  agréa- 
ble. On  voit  quelquefois  sur  des  Rosiers 
mousseux  des  rameaux  cutièremeut  dé- 
pourvus de  cette  mousse,  tandis  que  d'au- 
tres rameaux  eit  sont  garnis.  Les  Rosiers 
(  "(Mit  feuillesmousscux  croisés  avecd'autres 
sortes  ont  produit  des  Rosiers  mousseux 
remontants. 

Peut-être  y  aurait-il  lieu  de  pousser 
plus  loin  les  hybridations  dans  ce  sens. 

Quelques  Rosiers  prolifères  ont  autre- 
fois fait  partie  des  collections,  entre  autre 
le  Rosier  Agathe  prolifère,  de  la  série 
des  Provins.  C'est  également  une  variété 
térafologique.  Le  Rosier  à  feuille  de  lai- 
tue, celui  à  feuille  de  céleri,  l'un  et  l'au- 
tre du  groupe  des  Centfeuilles.  peinent 
être  classés  également  parmi  les  variétés 
de  même  provenance. 

On  ne  connaît  d'autres  moyens  de 
produire  des  variétés  de  cet  ordre  qu'en 
pratiquant,  soit  la  fécondation  des  variétés 
monstrueuses,  soit  en  se  servant  de  leur 
pollen  pour  féconder  d'autres  variétés.  11 
va  de  soi  qu'on  doit  essayer  de  fixer  par 
la  greffe  toutes  celles  de  ces  variations 
qui  se  produisent  accidentellement,  quand 
elles  paraissent  offrir  quelque  intérêt. 

Duplicature  sous  u'l\flue.\ce  de  la 
CULTURE  lxtexsive.  —  Si  OU  ne  rencontre 
pas  l'églantier  des  haies  à  l'état  sauvage 
à  fleur  double,  il  n'en  est  pas  de  même  de 
la  Rose  de  Provins  qu'on  trouve  souvent 
avec  iiii  deuxième  rang  de  pétales.  Trans- 
portée dans  un  jardin,  mieux  soigné,  ce 
pied  de  Rosier  de  Provins  à  fleur  semi- 
doulile,  accentue  m  diqilicature,  et  si  une 
sélection  sévère  et  longtemps  prolongée 
est  appliquée  à  ceux  de  ses  rameaux  qui 
ont  les  fleurs  les  plus  doubles,  une  amé- 
lioration très  notable  survient  à  la  suite  de 
ces  simples  opérations  de  culture. 

Variétés  sarme.xteuses.  —  La  culture 
est  aussi  appliquée  à  la  création  des  for- 
mes grimpantes  et  des  formes  plus  naines 
d'une  même  variété  :  elle  exerce  aussi 
sou  action  sur  l'abondance  de  la  floraison, 
sur  la  beauté  des  fleurs,  etc. 

C'est  par  la  production  accidentelle  de 
rameaux  très  vigoureux  survenus,  soit  à 
la  suite  d'une  taille  trop  L>c«urtêe,  soit  par 
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Idiilc  iiulrr  caii.si',  (|ii'(iii  (il)li(.'iiL  les 
Rosiers  à  long  bois,  dits  sdi-inenteiu:, 
(lits  <iriiiqnnifs  —  les  climbinti  des 
Anglais.  On  grell't' sur  sain  ;i,t;ei)ii  les  yeux 
des  susdits  rameaux  (sortes  de  ])i-nduc- 
tioas  «  g-ourinaudes  »).  et  ces  yeux  repi'O- 
duisciit  des  rameaux  pareils.  La  tloraison 
des  sujets  ainsi  obtenue  est  fort  brillante, 
mais  les  fleurs  ne  se  montrent  que  lorsque 
](>  Rosier  a  atteint  une  hauteur  assez 
ji'raude  et  pris  un  développement  qui 
«  dompte  «  la  routine  de  ses  racines. 

Vaihicths  ."naixi'.s.  —  De  même  ipTon 
peut  produire  des  \aiii''tés  sarmeuteuses 
avec  des  variétés  (|ui  no  le  sont  pas  natu- 
rellement, ou  accentuer  ce  caractère  par- 
ticulier de  végétation  chez  celles  qui  le 
sont  à  un  degré  moyen,  de  même  on  peut, 
IKir  inic  opération  Inverse,  obtenir  des 
variétés  naines  avec  des  variétés  sar- 
menteuses  ou  demi-sarmenteuses.  L'opé- 
ration ;i  faire  pour  atteindre  ce  résultat 
consiste  à  prendre  des  gretfes  sur  des 
rameaux  de  ciguetir  ntoijenne,  et  surtout 
de  les  prendre  très  près  de  l'infiorescence. 
Ces  yeux  pris  près  des  fleurs  donnent  des 
arbustes  relativement  nains.  C'est  ainsi 
qu(-  l'on  obtient  la  Noisette  Aimé  Vibert 
naine.  On  l'obtient  géante  par  l'opération 
inverse  ci-dessus  indiquée. 

SÉLECTION-  DES  RAMEAUX.  —  Lu  produc- 
tion des  variétés  naines  ou  celle  des  varié- 
tés sarmeuteuses;  l'augmentation  de  la 
duplicature  pourraient  être  groupées  sous 
le  même  titre  —  Sélection  des  ranteanj- 
—  On  y  joindrait  les  auti'es  améliorations 
(ui  dégradritions  qui  peuvent  se  produire 
sur  une  même  variété.  Le  rosiériste  atten- 
tif ne  larderait  pas  à  améliorer,  dans  un 
sens  ou  dans  un  autre,  la  plupart  des 
variétés  de  rosiers,  s'il  voulait  prendre  la 
peine  de  s'en  occuper,  et  pour  cette  cause, 
rien  ne  prouve  que  telle  belle  rose  jiea 
)rni(nd(rji/f  n'ai'rivcrait  pas  à  fleurir 
davantage  il  la  suite  île  sélections  aussi 
sévères  que  réitérées. 

Nous  allons  plus  loin  :  Riini  ne  parait 
devoir  s'opposer  à  rendre  jt/ns  aptes  au 
/'nrriii/e  des  variétés  qu'on  y  soumet  habi- 
tuellement, mais  qui  ne  se  forcent  pas 
avec  la  plus  gi'ande  faciliti''.  11  y  aurait  là 
des  études  à  faire.  Nous  indiquons,  à  litre 
d'essai,  l'opération  sui\ante  :  Forc«' une 


\ai'iête  déjà  ajile  au  foi-i;age;  lui  don- 
ner des  soins  poui-  i|u'elli'  nnirisse  (aoùte) 
son  bois  de  très  boime  heure  et  greffer  les 
yeux  obt(-nus  eu  serre,  sur  des  sujets  pré- 
parés à  cet  eft'et.  Peut-être  que  si  cette 
opération  était  r(''pi''têe  |)lusieui's  fois  sur 
la  même  \arii''té,  l'/nihiti(de  —  qui  est 
une  seconde  nature  —  de  hâter  l'aoùte- 
ment  de  ses  rameaux,  poui-rait  se  trans- 
mettre et  modiflei'  son  <«  tempc-rament.  >' 
si  nous  osons  nous  exprimer  ainsi,  dans  le 
sens  recherché. 

Il  n'y  a  pas  de  petites  (nudités  en 
horticulture.  Telle  plante  peut  avoii-  légè- 
l'oment  en  plus  ou  légèrement  en  moins 
des  qualités  très  précimises. 

Ce  «  légèrement  »  devient  énorme  dans 
certains  cas.  Cn  (jruin  de  plus  à  l'i'pi  de 
blé,  du  fait  de  la  race,  se  chitTre  par  des 
milliers  d'hectolitres.  Pour  les  roses  à 
forcer,  toute  proportion  gardée,  une  rose 
de  ]ilus  sur  un  sujet  sufîit  souvent  à  solder 
les  frais  du  forçage.  Leur  aptitude  plus  ou 
moins  grande  à  fleurir  en  hiver,  est  fré- 
quemment un  facteur  d'une  importance 
considérable. 

Nous  arrêterons  là  l'énumératiou  des 
caractères  (qualités  ou  défauts)  que  la 
seule  sélection  des  rameaux  peut  mettre 
en  (''vidence  en  les  accentuant  ou  en  les 
atténuant  par  la  grelîe  réitérée.  11  sera 
jiarlé  i»lus  loin  des  cas  de  dimorphisme  et 
de  dichroïsme,  à  propos  de  la  dissocia- 
tion des  caractères  chez  certaines  sortes 
hybrides. 

Changement  de   coi;leI:i:  pai;  le  semis 

SANS    AUTRE  MODIFICATION.   —    LorSqUB  lOS 

rosiers  appartiennent  à  une  race  pure  qui 
n'est  pas  d'origine  hybride,  le  semis  des 
graines  peut  donner  des  modiflcations  qui 
ne  portent  habituellement  que  sui'  la  cou- 
leur des  fleurs  sans  que  la  forme  de  l'ar- 
buste, ni  celle  du  feuillage  soient  modifiées. 
On  a  eu  par  ce  moyen  des  \ariétés  très 
nombreuses  de  Provins,  de  Centfeuillcs. 
etc.  Le  simple  croisement  entre  les  Aarié- 
tés  du  même  groupe  amène  ce  résultat. 
Quoiqu'on  en  dise,  il  s'est  également  créé 
des  races  presque  fixées  chez  des  sujeliS 
d'origine  hybride.  Les  ■lacqneminot,  les 
^'ict(U•  Verdier  sont  légion  et  ont  r\('  obte- 
nus de  semis. 

Peut-être  le  semeur  po\irrail-il  exercer 
une  action  quelconque  sui'  la  qualité'  de  la 
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graine  eu  faisaiil  lleiirir.  |iai'  e\eiii|)le,  le 
resiei'  dans  des  enndilidiis  spiM-iales  ;  à 
roinlii'e,  dans  \ine  (ienii-ehsrtirili',  etc.  (in 
assure  qu'on  a  obtenu  des  variéti's  hlan- 
clies  par  ce  i)rocëdé. 

Tbansfoumation  des  types  de  rosiers 
sous  l'influence  de  l'hybridité. —  L'hy- 
bridité,  voilà  le  facteur  parcxcellonce,  qui 
a  révolutionné  le  genre  Rosier!  El  c'est 
encore  à  lui  qu'il  faudra  avoir  recours 
pour  la  production  de  nouveaux  types. 

Disons  tout  d'abord  que  les  Roses  se 
prêtent  avec  une  extrême  facilité,  au  croi- 
i.enient  des  espèces  les  jilus  disparates,  que 
les  sortes  de  l'Inde  et  d(>  la  Chine,  se  ma- 
rient fort  bien  avec  les  espèces  des  régions 
boréales  on  alpines,  que  le  Rosier  a  une 
feuille  lui-même,  si  curieux  et  si  disparate, 
assez  dittércntdes  autres  espèces  pour  que 
Baker  en  ait  voulu  faire  un  genre  spécial, 
se  croise  sans  difficultés,  au  moins  avec 
une  des  autres  espèces. 

Ce  qui  a  fait  croire  que  certaines  roses 
étaient  rel^elles  aux  croisements  avec 
d'autres  sortes,  c'est  qued'habileshybiùda- 
teurs  n'ont  pu  le  réussir  —  n'ayant  jamais 
eu  l'idée  que  l'interversion  des  sexes  pou- 
vait changer  complètement  les  résultats 
de  l'opération. 

Combien  ont  essayé  de  féconder  le  sin- 
gulier rosier  jaune  de  Perse  (Persian  Yel- 
low),  si  rei'Uirquable  et  si  «  vraiment 
jaune  »  !  Ils  sont  légion.  Alégatiere  après 
tant  d'autres  y  a  échoué,  et  Dieu  seul  sait 
s'il  était  patient.  Eh  !  bien,  où  tant  d'habi- 
les gens  n'ont  pas  réussi,  un  rosiériste 
Ivonnais,  M.  Pcrnet-Ducher,  venu  après 
tous  les  autres,  a  été  plus  heureux.  Son 
essai  a  été  «  timide  »  mais  nous  pensons 
(]u'il  ne  s'ari'êtera  pas  là. 

Roses  sauvages  iiYRRiDEf^-.  —  Avant 
même  que  botanistes  et  horticulteurs  con- 
naissent les  sexes  des  plantes,  il  s'était 
produit  soit  naturellement,  soit  accidentel- 
lement des  Roses  hybrides  à  l'état  sauvage 
et  à  l'état  cultirê. 

Il  suffit  (le  parcourir  les  montagnes  de 
la  France  pour  trouver  des  hybrides  natu- 
rels de  la  Rose  Pimprenelle  avec  la  Rose 
des  Alpes  et  la  Rose  des  Chiens;  de  la  Rose 
Provins  avec  plusieurs  autres,  et,  parmi 
tant  de  formes  Aoisinos  élevées  au  rang 
d'espèces,  de  nomlireux  métis  se  rencon- 


trent àcliaqiie  pas  dans  les  haies  et,  dans 
les  bois. 

Le  Rosier  <!>•  Ilitmas  passe  pour  un 
hybride,  de  la  Rose  de  Provins  ^A'.  r/allica) 
et  de  l'Eglantier  connnun  (R.  caiiiiidj.  Le 
Rosa  alba,  d'après  M.  Ci'épin,  serait  le 
résultat  d'une  hybridation  pareille.  Dans 
ce  cas,  à  notre  avis,  il  faudrait  pour  expli- 
quer la  différence  qui  sépare  ces  deux 
types,  supposer  que  les  deux  ascendants 
constituaient  des  variétés  distinctes,  ou, 
alors  que  dans  un  cas  le  pollen  avait  été 
emprunti'  à  la  (lallicane  et  dans  l'antre  cas 
à  la  Rose  canine.  La  Rose  de  Noisette  est 
vraiscmblaljlement  une  rose  hybride  de 
Rosier  muscat  et  d'une  autre  sorte. 

Les  nndtifloresà  fleurs  doubles,  anciens, 
sont  certainement  dos  hybrides  dont  on  ne 
connaît  jias  bien  l'un  des  ascendants. 

Les  Ile-Bourbon  sont  probablement 
aussi  des  hybrides,  et  qui  sait  si  les  Roses 
thé  elles-mêmes,  n'ont  pas  une  oi-igine 
hybride  ou  métisse  ? 

Des  résultats  de  l'hybeidatioiX  !  —  11 
parait  à  peu  près  démontré  qu'il  faut  pour 
obtenir  de  belles  roses  de  jardin,  croiser 
entre  elles  des  variétés  déjà  belles.  Les 
hybridations  faites  dans  le  but  de  trans- 
former les  types,  devront  toujours  porter 
sur  un  2W)-ent  déjà  beau  par  lui-même,  et 
malgré  cela,  il  arrive  fréquemment  que 
l'autre  parent  atténue  ses  caractères  au 
lieu  de  les  transformer  en  les  améliorant. 
Cependant  il  convient  de  savoir  qu'avec 
de  la  persévérance,  il  serait  possible  d'ob- 
tenir des  roses  bien  différentes  de  celles 
des  collections  actuelles. 

Exemple  :  la  Bose  rie  Hardy  qui  est  un 
hybride  de  Rosa  clinoi)lnjUa  et  de  R. 
berljeridifolia,  a  une  belle  étoile  au  cen- 
tre des  pétales.  Le  même  caractère  s'est 
reproduit  dans  un  des  gains  de  M.  Pernet 
fils,  obtenus  parla  fécondation  d'un  Rosier 
hybride  l'emontant  par  Persian  Yellow, 
cette  belle  Rose  jaune  dont  il  a  été  parlé 
plus  haut.  Il  ne  paraît  donc  pas  hasardé  de 
penser  que  des  croisements  du  même 
ordre  pourraient  produire  des  variétés 
vraiment  nouvelles. 

Les  hybridations  entre  certains  types 
ne  produisent  que  des  plantes  sans  valeur 
au  point  de  vue  horticole  !  Nous  rappelons 
ici,  comme  preuve  de  cette  assei'tion,  que 
rhyl)ride  de  cette  belle  rose  simple  mon- 
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liig'uai'ilc.  iluiii  le  Irtiil-  rosseiuhlc  à  une 
petite  |»iiinnc  —  liosa  pomiferd  —  par  la 
Rose  du  lîeagaU'  a  [ii'oduit  des  sujets 
ext.rèineinent'  vigoureux,  à  peine  semi-diiu- 
blcs  et  uulleinenl  reinoatanis.  Le  Kosier 
y^er^e  (^ror  (Dubreuil),  remontant  à  l'ex- 
cès, du  g-roupe  des  Poli/cuithn,  fécondé 
par  le  Bengale  ordinaire  a  donné  deux 
Multiflores  —  non  remontants.  Le  thé 
Sdfrdiio  fécondé  par  R.  i/idUra  sauvage 
a  produit  trois  plantes  disparates  qui 
n'étaient  ui  des  K.  thé.  ni  des  Gallicanes 
et  qui  ne  l'cmuntaicnl  ni  les  unes  ui  les 
autres. 

J.-P.  Viliert,  dans  un  h'ss.sai  s/n'  /rs 
h'oses  (  I  ),  (''crit  ce  (pli  suit  : 

li'uniiVirmité  des  caractères  ilo  la  plus  i^Taiide 
partie  de  nos  hybrides  de  Bengale  me  porte  à 
croire  qu'ils  sont  loin  de  pouvoir  être  fécondés 
par  toutes  les  espèces  ;  on  ne  possède  à  cet  é^jard 
que  des  notions  très  incertaines. 

J'ai  mêlé,  j'ai  palissé  même  ensemble,  des 
Beniiales,  des  Noisette,  des  Pimprenelles,  des 
Capucines,  des  jaunes  et  beaucoup  d'autres 
espèces  hâtives  sans  UMiir  obtenu  aucun  résultat. 
I.,es  Benfi'ales  sont  cependant  fécondés,  ils  le 
sont  même  presque  toujours  et  encore  quelques 
fois  à  un  tel  point  que  j'ai  vu  des  semis  de  Ben- 
^■ales  qui  n'avaient  donné  que  des  hybrides. 

J'ai  toujours  soupçonné  l'alliance  des  Provins 
avec  les  Bengales,  et  je  crois  que  la  quantité' 
])Ius  ou  moins  grande  des  [mussières  portées  sur 
leur  ovaire  peut  détournei"  la  perte  ou  la  con.ser- 
vation  de  leurs  caractères  ;  toutefois,  il  n'y  a 
jamais  de  doute  sur  leur  état,  où  ils  restent  Ben- 
gales où  ils  deviennent  hybrides. 

Les  Bengale,  bien  que  fécondés  par  d'autres 
espèces,  peuvent  demeurer  Bengale,  ce  point  me 
parait  évident,  et  le  Bengale  du  BrcuÛ  en  four- 
nit peut-être  un  exemple  sensible,  s'il  est  vrai, 
comme  je  le  pense,  qu'il  est  le  résultat  de  la 
fécondation  il'un  Quatre-Saisons. 

Je  ne  regarde  pas  comme  impossible  ralliancc 
des  Bengales  avec  les  Perpi'luelles,  sans  perte, 
pour  ces  premiers,  de  leur  organisation  particu- 
lière. Quant  à  la  fécondation,  en  sens  inverse, 
j'avoue  que  je  la  crois  peu  probable,  rien  encore 
n'i'tablissant  de  présomption  en  sa  faveur. 

Ou  a  mis  fort  longtemps  pour  arriver  à 
olitenir  de  vrais  Rosiers  remontants  eu 
employant  les  Bengales  et  les  Perpétuelles, 
et  ce  n'est  qu'accidentellement  qu'on  y  est 
parvenu.  Ce  que  l'on  appelait  autrefois  les 


1     J\ss(ti  sur  1rs  Jiiisrs,  par   .1.-1'.  Viliert.  t'ai-is, 
ls:'.0,  clic/  ,\l Hiizard.  li-  liv.  Bi li.  iii-S". 


petits  remontants  ne  remontaient  guère  cl 
même  les  remontants  ne  donnaient  par- 
ci  par-là  que  quehpies  rares  fieurs  en 
deuxiènu>  saison.  Il  va  même  de  véritables 
hybrides  de  thé  (fécondation  d'une  Rose 
thé  et  d'tiiic  Rose  hybride  remontante), 
qui  remontent  peu,  comme  si  dans  cette 
fécondation  le  retour  à  un  des  ancêtres  de 
l'hybride  se  faisait  part  iculièrementsotitir. 

Dans  le  cas  (jue  nous  avons  signalé  du 
croisement  de  Perle  d'or  et  du  Bengale 
(U'diiiaire,  la  fécondation  a  dissocié  les 
éléments  hybrides  du  Polyantha  et  ;i 
rameiu-  tous  les  caractères  de  l'ancèlre 
maternel  qui  est  la  Rose  multifiore. 

L'hybridation  chez  les  Rosiers,  déjà 
pour  la  plupart  des  métis  ou  hybrides 
dérivés  donnent,  le  plus  souvent,  des  résul- 
tats contradictoires  qui  ne  permettent  pas 
de  formuler  une  loi  générale.  Tout  a\i  plus 
pourrait-on  présenter  quelques  conclusions 
que  certaines  expérieiu-es  semblent  indi- 
quer connue  n'étant  pas  très  loin  de  la 
vérité. 

L'hybritlatiou  etilre  les  espèces  les  plus 
tratichées  petit  réussir  dans  certaitis  cas. 
à  la  condition  d'essayer  les  deux  (qjéra- 
tions  : 

Fécondation  de  la  première  espèce  par 
la  deuxième,  et  fécondation  de  la  deuxième 
par  l;i  première. 

L'hybridation  a  lieu  également  entre  un 
métis  ou  descendant  d'iiybride  (variété 
horticole)  et  une  espèce  type  dans  des  con- 
ditions semblables  aux  précédentes. 

L'hybridation  des  hybrides  dérivés  entre 
eux  n'est  pas  de  règle  génth'ale.  On  ren- 
contre des  sortes  qui  se  croisent  et  d'autres 
qui  sont  rebell(>s  à  la  fécondation. 

L'hybridation  est  quelquefois  rendue 
impossilile  avec  des  hyi)rides  de  première 
génération.  Plusieurs  variétés  remar- 
quables n'ont  jamais  pu  être  fécondées,  ni 
p;ir  elles-mêmes,  ni  par  d'autres  sortes. 

Les  hybrides  de  première  génération 
peuvetit  quelquefois  être  fécondés  par 
eux-mêmes  —  ils  sont  généralement  pres- 
que stériles  —  et  souvent  par  un  de  leurs 
ascendants  ou  p;ir  des  variétés  à  pollen 
fertile. 

Le  caractère  qui  semble  le  plits  difficile 
à  obtenir  et  le  plus  facile  à  perdre  quand 
il  ;i  été  obtenu  est  celui  de  «  remontant  >>. 
C'est  un  caractère  pluisidldijiqite. 
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Un  Bongale  perd  sa  faculté  de  remonter 
s'il  esl  rrnisi''  p.ti-  iiii  rosier  non  rfnnon- 
tant. 

Un  Thé  est  souvent  dans  les  mêmes 
c-ouditions. 

Deux  Rosiers  remontants  (dont  l'un  est 
un  hybride  qui  a  pour  ancêtre  un  rosier  non 
remontant)  sont  fécondés  entre  eux,  ils 
peuvent  donner  un  l'osler  non  remontant. 

L'hybridation  peut  avoir  lieu  entre  deux 
rosiers  types,  à  caractères  tranchés  et 
donner  comme  produit  un  hybride  qui 
ressemble  presque  entièrement  à  l'un  des 
parents,  ce  qiiidonneà  penser  que  l'hybri- 
dation n'a  pas  eu  lieu.  Un  examen  atten- 
tif, laisse  cependant  remarquer  (|uel(|ues 
caractères  de  l'autre parentdont l'influence 
semble  avoir  été  presque  nulle. 

(A  suivre)  Viviand-Morel. 

iiluuilwnmiulllliuluuiluitlltiiiilliiiiiiÉiiiiunllllUNllliiHniiluilmi[iililiiiiiiniiinliiiiii^:[iiiiiiiinniuiiili[llllllilluliil]iiiiilii|[|ii]iniuiu 


Sur  le  concours  automnal   de   l'Exposition 
nationale  suisse. 


Mkssieurs, 

I)élégiié  par  l'Association  horticole  lyonnaise 
pour  faire  pai'tie  du  jury  au  concours  temporaire 
que  la  Société  suisse  il'Horticulture  tenait  à 
l'Exposition  nationale,  je  viens  vous  renilre 
compte  du  mandat  qui  m'a  été  confié. 

Ayant  été  désigné  pour  la  culture  maraicliére, 
jp  ne  m'étendrai  que  peu  au-delà,  en  donnant  un 
apereu  de  ce  qui  m"a  le  plus  intéressé.  Une  voix 
mieux  autorisée  que  la  mienne  en  aj'ant  déjà 
lionne  à  peu  près  tous  les  détails  ;  je  veux  parler 
de  M.  Francisque  !Morel. 

Les  membres  du  jury,  convoqués  le  "23  sep- 
tembre, à  9  heures,  étaient  reçus  avec  beaucoup 
d'alfabilité  par  M.  Marc  Micheli,  président  de  la 
Société,  à  qui  revient  l'honneur  du  succès  des 
concours. 

Les  lots  étaient  nombreux  et  bien  présentés. 
on  y  voyait  à  peu  près  tous  les  légumes  cultivés 
dans  notre  région  et  en  des  spécimens  remar- 
quables comme  belle  culture,  des  lots  collectifs 
de  sociétés  et  d'amateurs  qui  faisaient  l'admira- 
tion des  visiteurs,  lots  que  l'on  devrait  voir  plus 
souvent  dans  nos  expositions. 

Le  concours  cantonnai  du  23  septembre  est, 
certes,  le  plus  important  de  tous  ceux  qui  se  sont 
succédés  sur  les  bords  de  l'Arve,  et  si  les  fleurs 
ont  eu  leurs  admirateurs  de  mai- à  septembi-e,  ce 
sont  les  fruits  et  les  légumes  qui  occupent  en  ce 
moment  la  plus  large  part.  Ils  sont  situés  sous 
de  larges  tentes,  les  fruits  sur  des  tables  et  des 


assiettes,  légumes  plantés  dans  de  longues  plate- 
bandes  et  arrosés  comme  dans  un  jardin  où  ils  se 
conservent  admirablemtuU. 

L'.Vssociation  des  maraîchers  de  Ctenève,  qui 
a  obtenu  la  plus  haute  récompense  dans  les  con- 
cours précédents,  occupe  plus  de  100  mètres  car- 
n'S.  Ses  superbes  légumes  sont  fort  admirés,  ce 
sont  pour  la  plupart  des  variétés  de  choix  de 
grande  culture  et  à  grand  rendement,  point  de 
nullités  ou  variéti's  de  fantaisies  qui  encombrent 
souvent  trop  les  expositions.  Cette  importante 
association  a  un  étiquetage  irréprochable  que 
nous  aurions  voulu  voir  imiter  dans  les  autres 
collections,  ceci,  pour  l'instruction  du  public  :  il 
y  avait  le  nom  de  la  famille,  l'origine  de  la 
plante,  le  nom  scientifique  et  divers  renseigne- 
ments sur  la  précocité  et  la  qualité  de  la  variété 
exposée.  Elle  obtient  le  grand  prix  d'honneur 
offert  par  l'Institut  genevois  et  une  grande 
médaille  d'or  bien  méritée  pour  l'ensemble  de  ses 
expositions  à  tous  les  concours. 

I^e  Cercle  de  Cologny,  composé  uniquement  de 
jardiniers  de  maisons  bourgeoises,  a  organisé 
une  exposition  maraîchère  d'environ  SO  mètres 
carrés.  Il  y  a  là  de  nombreuses  variétés  de  Pois, 
de  Haricots  et  de  légumes  de  la  saison,  voir  même 
des  Truffes  noires  de  la  localité,  bref,  une  expo- 
sition choisie  qui  fait  le  plus  grand  honneur  à  la 
collectivité:  cette  société  remporte  un  premier 
prix. 

La  Société  d'horticulture  de  la  Cote  (canton 
de  Vaud),  à  Nyon,  a  bien  voulu  prendre  part  à 
ce  tournoi  pacifique,  quoique  éloignée  de  Ctenève. 
("est  encore  une  collectivité  qui  prouve  l'esprit 
d'union  qui  règne  dans  les  sociétés  horticoles. 
Cet  amour  de  l'association  a  produit  certainement 
d'heureux  résultats  ilans  l'industrie  comme  dans 
l'agriculture.  Ses  beaux  légumes  offrent  un  réel 
intérêt,  car  ils  rivalisent  avec  ceux  du  Cercle  de 
Cologny. 

La  Société  d'horticulture  de  Uribourg  expose 
ce  que  nous  appellerions  des  légumes  agricoles 
pour  les  fermes  et  les  grandes  exploitations. 

L'exposition  de  l'Ecole  d'horticulture  de  Châ- 
telaine est  aussi  très  intéressante,  par  le  nombre 
et  la  beauté  des  produits  exposés. 

M.  Louis  Druz,  marchand  grainier.  présente 
un  lot  de  cucurbitacées  d'ornement,  puis  viennent 
les  collections  assez  importantes  de  MM.  Carmes, 
maraîcher  aux  Acacias,  Pauchard.  régent  à  la 
Plaine.  Louis  Margot,  à  Morillon,  Cartier,  au 
Cii'and  Saconnex.  Bollin,  à  Saxon  (Valais),  Ami 
Dufour,  à  Cologny,  Miéville,  à  Vernier,  Zuber, 
à  Chêne-Bourg.  Choquens  Constantin,  Blanc 
Girardet,  Samuel  Rensser,  qui  offrent  un  certain 
intérêt  et  prouvent  que  la  culture  des  légumes 
est  très  appréciée  à  Genève,  si  l'on  en  juge  par 
les  variétés  de  choix  qui  y  sont  exposées.  ÎS'otons 
encore  dans  ce  domaine  les  q'ruft'es  du  .Jura  culti- 
vées  par  M.    Sérasset,   et   les  Champignons  de 
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couche  obtenus  par  lesenf^rais  chimiques  et  l'élec- 
tricité atmosphérique  cultivés  par  M.  Alphonse 
Cauchois.  cliani])ii;noniste  à  Tivoli,  (ienève, 
lequel  a  ::25.00U  mètres  de  culture  en  plein  rap- 
port. Ses  produits  s'expédient  dans  toute  la 
Suisse  et  sont  fort  appréciés. 

Les  collections  de  fruits  étaient  nombreuses,  et 
il  serait  difflcile  de  les  signaler  toutes.  Citons 
cependant  .MM.  Choquens  père  et  fils,  aux  Aca- 
cias, Ranlt,  à  Bàle,  Dupuis,  ù  Saint-Pré,  Spahr, 
à  Sion,  Sent,  à  Villeneuve,  G.  Boccard,  à  Genève, 
l'À'ole  d'horticulture,  .\mi  Dufour,  à  Cologny, 
Chauvel.  le  Syndicat  agricole  du  Mand(>mont,  etc. 

I>ans  la  tîoriculture,  les  Cyclamens  compre- 
naient bien  dix  lots  différents,  appartenant  à 
MM.  Muler,  à  Bàle,  Vachoud,  marchanda  Genève, 
F.  Pittot,  à  Lausanne, qui  obtiennent  les  P'^^prix; 
mentionnons  les  Géraniums  de  MM.  Dimer  et 
Kock,  à  Kreuzlingen,  les  Orchidées  de  M.  le  I)'' 
Vouga,  les  superbes  Bégonias  de  M.  Schopfer, 
à  Lausanne,  qui  a  exposé  en  août  et  en  septembre 
des  iieurs  ayant  de  M  à  18  cent,  tle  diamètre, 
aussi  a-t-il  obtenu  le  prix  d'honneur  avec  félici- 
tations du  jury. 

l)ans  les  serres  on  y  remarque  les  palmiers  de 
M.  Emile  Lance,  les  Gloxinias  de  M.  Pittet,  les 
Bégonias  Rex  de  M.  Boissier  et  bien  d'autres 
encore. 

Si  nous  passons  aux  fleurs  coupées,  nous  nous 
trouvons  dans  un  véritable  salon  fleuri  où  les 
bouquets  artistiques  occupent  le  centre  de  la 
lente.  Enfin,  disons  en  terminant  que  le  jardin 
alpin  d'acclimatation  a  obtenu  une  médaille  d'or 
pour  sa  collection  très  complète  de  plantes  alpines 
et  celles  cultivées  à  une  haute  altitude  dans  la 
mousse  des  marais. 

En  somme  cette  exposition  situé  dans  un  parc 
magnifique  avec  des  conifères  de  haute  taille 
prouve  les  efforts  et  les  progrès  accomplis  par 
nos  excellents  voisins.  p]lle  a  certes  étonné  bien 
des  visiteurs,  car  elle  n'est  pas  en  rapport  avec 
l'exiguité  du  territoire  et  le  nombre  di^s  habi- 
tants. C'est  un  succès  grandiose  dans  tous  les 
domaines  de  l'agriculture  et  de  l'industrie  qui  a 
été  obtenu,  grâce  aux  nombreuses  associations 
libres  et  inconnues  de  l'Etat. 

Je  ne  terminerai  point  mon  rapport  sans  remer- 
cier bien  sincèrement  tous  ces  messieurs,  avec 
loscpiels  j'ai  eu  à  collaborer,  de  leur  gracieuse 
amaliilité  dont  je  garderai  un  bon  souvenir. 

Le  Délègue  :  C.  Verne, 
à  Irigny. 

EXPOSITION  D'HORTICULTURE  A  VILLEFRANCHE 


L'Association  lioriicole  et  xiticole  de  \ille- 
franche  a  tenu  dans  la  ville  où  elle  a  son  siège, 
du  'l~  au  yi  août  dernier,  une  Exposition  d'hor- 


ticulture et  de  viticulture  très  bien  réussie. 
Ayant  été  délégué  par  l'Association  horticole 
lyonnaise  pour  aider  à  la  formation  du  jury 
chargé  d'attribuer  les  récompenses  aux  exposants, 
je  viens  vous  donner  un  aperi^u  des  produits  les 
plus  intéressants  qui  ont  attiré  mon  attention. 

Le  jardin  tracé  par  notre  collègue,  M.  Falcon- 
net,  était  fort  agréable,  et  les  pelouses  verdoyantes 
produisaient  un  coup  d'œil  charmant  et  faisaient 
bien  ressortir  les  plantes  exposées. 

Le  jury  a  été  très  bien  reçu  par  M.  le  docteur 
Cazeneuve,  président  de  l'Association,  et,  après 
un  déjeuner  qui  lui  a  été  offert,  est  entré  en 
fonction . 

Le?  lauréats  des  prix  d'honneur  ont  été 
MM.  Ponceblanc,  pour  l'horticulture,  et  Just 
Aumiot,  pour  la  viticulture. 

M.  Ponceblanc  nous  fait  admirer  des  plantes 
de  serre  variées,  des  (Eillets  remontants,  des 
Pelargonium  zonales  et  un  bon  nombre  de 
plantes  florales  :  Reines  Marguerite,  Célosies, 
Pervenches,  Collection  de  Heurs  coupées,  etc. 

M.  .Just  Aumiot,  à  Anse,  exposait  des  variétés 
de  Vignes  chargées  de  fruits,  des  Raisins  de 
cuve  et  de  table  en  collection  :  deux  cents 
variétés  de  Pommes  de  terre,  ainsi  que  des  semis 
et  des  céréales. 

M.  J.-B.  Perrier,  pépiniériste  à  Quincieux, 
montre  une  des  plus  intéressantes  collections 
générales  de  Fruits  qu'on  puisse  voir  ;  elle 
compte  '-2(18  ^•ariétés  bien  présentées  et  étiquetées 
avec  soin.  Il  obtient  le  prix  de  section  dans  cette 
partie  de  l'Exposition. 

M.  Pollet,  d'Arnas,  a  une  belle  collection  de 
80  variétés  de  légumes  bien  cultivés,  qui  lui  vaut 
une  médaille  de  vernieil.  M.  Murard,  inscrit  dans 
les  concours  imprévus,  avec  des  objets  d"a[)icul- 
lure,  lies  légumes  et  des  fruits,  obtient  une 
mi'daille  d'ai'gent.  M.  llautin,  de  Villefranche, 
a  plusieurs  lots  (collection  de  Fruits.  \'ignes, 
lîégonias.  Œillets),  qui  lui  valent  des  récom- 
penses. M.  Jacquier,  chez  M.  le  comte  de  Brosses, 
à  Anse,  présente  de  beaux  Cannas  nouveaux, 
gramle  médaille  d'argent,  et  un  choix  de  75  va- 
riétés de  poires,  (médaille  d'argent).  M.  F'ray  fils, 
de  Trévoux,  qui  s'est  fait  connaître  pour  ses 
Cannas,  en  présente  de  jolies  variétés. 

Plusieurs  autres  très  jolis  lots  ont  été  récom- 
pensi''s.  MM.  Dubief,  Comte  fils,  Poisard  frères 
et  Gillel  frères,  qui  exposaient  sans  concourir, 
ont  contribué  pour  une  bonne  part  au  succès  de 
cette  Exposition. 

Un  concours  était  réservé  aux  vins  de  diverses 
provenances. 

L'industrie  horticole  et  viticole  était  bien 
re)irésinU('e,  mais  il  serait  trop  long  d'énumérer 
tous  les  objets  exposés  dans  cette  catégorie. 

Le  plan  du  jardin  de  l'Exposition,  par  M.  Pi''trus 
Falconnet,  a  été  récompensé  d'une  grande  mé- 
daille de  vermeil,  avec  félicitations. 
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Au  banquet,  en  l'absence  de  M.  Cazeneuve, 
M.  Dubief,  vice-président,  a  porté  la  santé  des 
membres  du  Jury,  qui  ont  été  très  bien  reçus 
par  l'Association. 

J.    LAPKIÎRlicRi:. 


Cil.  Rehoul,  horticulteur,  faubourg;  Saint- 
Lazare,  à  Montélimar  (Dn'ime).  —  Catalogue 
fîénéral  comprenant  l'énumération  des  variétés 
d'arbres  fruitiers,  forestiers  et  d'alisnement,  des 
arbustes  à  feuilles  persistantes  et  à  feuilles 
caduques,  jeunes  plantes.  Conifères,  Rosiers,  etc. 
Brochure  in-S"  de  "21:  pages. 

CouDERC,  viticulteur  à  Aubenas  (Ardèche). 
—  Circulaire  in-l°  relative  aux  Porle-Grelfes  et 
producteurs  obtenus  par  l'établissement. 

V.  Lemoine  et  Fils,  horticulteurs,  rui»  du 
Montet,  à  Nancy.  —  Catalogue  n"  131,  conte- 
nant les  plantes  nouvelles  dans  les  genres  Bégo- 
nia, Pélargonium,  Gladiolus,  Phlox,  Lilas,  Vci- 
gelia,  obtenues  et  mises  au  commerce  par  l'éta- 
blissement: plantes  diverses.  Broch.  in-8°de51p. 

WiLiJAM  Paul  et  Son,  Paul's  Nurseries  et 
Sud  Ware-llouse  W'altham  Cross,  Herts  Angle- 
terre. —  Calalogue  spécial  de  Rosiers,  illustré  de 
gravures.  Broch.  in-8'  de  48  p.  Texte  en  anglais. 


ROSIERS    NOUVEAUX    (1) 


Madame  Cadeau-Ramey  (Hybride  de 
TiiÉj.  —  Arbuste  vigoureux  formant  un  buisson 
compact;  feuillage  vert  sombre  ;  fleur  se  présen- 
tant bien  sur  un  pédoncule  ferme,  grande,  pleine, 
de  forme  parfaite  ;  superbe  coloris  rose  carné, 
nuancé  de  jaune  à  la  base  des  pétales,  dont  les 
extrémités  sont  bordées  de  rose  carmin. 

Variété  très  florifère  et  se  prêtant  facilement 
à  la  culture  sous  verre. 

Ferdinand  Jamin  (Hybride  de  tjié).  — 
Arbuste  très  vigoureux,  à  rameaux  tlivergents, 
feuillage  vert  bronzé,  fleur  grande,  pleine,  glo- 
buleuse, coloris  rose  carminé,  nuancé  saumoné. 

Le  coloris  de  cette  variété  rappelle  assez  celui 
do  notre  rose  Mad/aiic  Abcl  Chateinu/  ;  mais 
les  fleurs  sont  plus  grandes  et  plus  pleines  et 
seront  bien  appréciées  comme  roses  à  couper. 

(Il  Les  descriptions  des  Roses  nouvelles  publiées 
par  le  Lyon-Horticolc  sont  celles  données  par  les 
obtenteurs. 

Les  Rosiers  en  question  sont  généralement  vendus 
25  fr.  la  pièce  et  mis  au  commerce  à  partir  de 
novembre  IHStO. 


Ferdinand  Batel  (HviiiuDE  de  tué).  — 
.\rbusle  \igoureux  se  raniitiant  bien,  feuillage 
vert  sombre  :  fleur  bien  pleine,  de  forme  ovale  : 
coloris  bicolore,  variant  du  carné  très  tendre  à 
fond  jaune  nankin  orangé. 

Variété  superbe  par  l'opposition  des  couleurs, 
fleurissant  abondamnuMit,  et  propre  à  la  culture 
sous  verre. 

Les  trois  variétés  ci-dessus  décrites  ont  été 
exjiosées  à  l'Exposition  Univcr.selle  de  Bordeaux 
1<S!).5,  où  elles  ont  obtenu  un  (lijtlôiiie  d'Iiun- 
nciir;la.  plus  haute  ilistinction.  Biles  sonl  mises 
au  commerce  par  M.  Pernet-l)ucher,  rositn'iste, 
111,  route  d'Hoyrieux,  à  Monplaisir-Lyon. 


Madame  Caroline  Fochier  (Tué).  — 
Arbuste  très  vigoureux,  ample  feuillage  d'un 
vert  brillant,  fleur  très  grande,  pleine,  de  forme 
bombée,  rose  carné  à  centre  saumon  \if.  Variété 
de  premier  mérite. 

Joséphine  Dauphin  (Tué).  —  Arbuste 
\igiiureu\,  feuillage  vert  foncé,  fleur  très  grande, 
pleine,  blanche,  bouton  très  allongé,  à  larges 
pétales  ;  à  peine  teinté  de  jaune  au  centre  : 
quand  elle  est  entièrement  ouverte,  plus  belle 
de  forme  que  le   T/ic  Xiphc/ns.  —  Magnifique. 

Madame  Chabanne  (Thé  sarmenteux). 
—  Arbuste  très  vigoureux  et  très  florifère,  fleur 
à  feuillage  vert  métallique,  moyenne  ou  grande, 
pleine,  s'ouvrant  en  coupe,  pétales  du  centre 
très  multiples;  d'un  beau  jaune  canarÉs,  le  pour- 
tour dos  pétales  Idanc  crème.  Présentée  l'ann('e 
dernière  à  la  Soci(Ké  d'Horticulture  pratique  du 
Rhône,  elli'  a  ét('' priniiM'  d'une  nuMlaille  il'argent. 

Mademoiselle  Marie  Achard  (Hybride 
REMOXTAXT).  —  Arbuste  très  vigoureux  à 
rameaux  droits,  am])le  feuillage  d'un  vert  foncé, 
fleur  très  graniie.  forme  en  coupe,  rose  tendre 
glacé.  —  Plante  extra. 

Les  quatre  roses  dont  les  noms  précèdent  sont 
mises  au  commerce  par  M.  Liabaud,  horticulteur, 
4,  montée  de  la  Boucle,  à  Lyon. 


Auguste  "Wattinne  (Tué).  —  Arbuste 
très  vigoureux,  beau  feuillage  vert  foncé,  bouton 
allongé,  fleur  grande,  légèrement  pleine,  s'ou- 
vrant bien,  de  belle  forme,  les  pétales  larges  ; 
coloris  rouge  brique  luisant  avec  fond  jaunâtre. 

Excellente  variété  pour  la  culture  forcée  à 
cause  de  sa  grande  vigurur  et  de  ses  bi'aux  bou- 
tons allongi'S,  Très  odorante  et  florifère. 

Issue  de  Madame  Lombard  X  Madame 
Chedane  Gai'aoisseau. 

Baronne  M.deTornaco(TiiÉ).  —  Arbuste 
très  \  ii;ouivux.  I»'au  fcuiila.L;e  \ert  foncé  luisant, 
fli'ur  grandi',  légèrement  |)leiue,  de  belle  tenue, 
beau  bouton  allongé  et  bien  formé,  les  ])étales 
larges  et  raides  ;  coloris  beau  blanc  nacré  avec 
des  reflets  dorés,  retouché  dp  rosn  1res  tendre  et 
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liseré  lie  carmin  :  coloris  très  tiMuliv.  Celle 
superbe  variole  a  beaucoup  de  ressemblance  axcc 
la  rose  Fiamelta  Nnh<nnui^i(l.  qu'elle  surpass(; 
encore  par  sa  Rranile  vif^-ueur.  la  beauté  el  la 
fi'randeur  de  ses  fleurs. 

Excellenle  variélé  poui'  la  Heur  coupi'c.  'Prés 
llorilerc  et  d'un  parfum  ex(juis. 

IssuimIc  Miirii'  rdii  llniitlryC^  l'ii jin  (Imillfi'. 

Comtesse  Gédéon  de  Clermont-Ton- 
nerre  (Thk).  —  Arbusie  vif;oureux  et  trapu, 
beau  reuillaf;-e  verl  foiieé'  :  lleur  d'une  ti'randeur 
moyenne,  très  pleine,  belle  forme,  s'ou\rant 
bien  :  coloris  rose  brique  veiné  jaune  or.  le 
centre  nuancé  rouj;c  pèche,  le  revers  des  pcMalcs 
jaune  oranijc;  coloris  très  variable. 

Odorante  el  florifère.  Excellente  variéu'  pour 
corbeilles  et  la  fleur  cou])ée. 

Issue  de  Madninc  Lonihard    X    Adriciiiic 

CllflSfll/lll/(\ 

Gloire  de  Deventer  (Thk).  —  .\i'buste 
très  vigoureux,  beau  feuillai;i'.  boulon  allong'è  et 
d'une  belle  tenue  :  coloris  blanc  crème,  le  revers 
des  pétales  rose  incarnat,  le  centre  plus  foncé. 
Les  deux  couleurs  bien  distinctes  et  la  tenue 
gracieuse  donnent  à  cette  fleur  superbe  un  t'achet 
tout  particulier. 

Très  odorante.  Bonne  variété  pour  la  Hmii' 
coupée. 

Issue  de  Ik'iwjiii'usis  X  Distinction, 

Souvenir  du  Prince  Charles  d'Aren- 
berg  (Noisette).  —  Arbre  très  vigoureux  et 
grimpant,  beau  feuillage  vert  foncé  ;  fleur  grande, 
très  pleine,  d'une  belle  forme  plate,  s'ouvrant 
bien,  les  pétales  du  pourtour  larges,  ceux  du 
centre  plus  rétrécis  ;  coloris  jaune  canari  pur, 
le  centre  plus  vif.  Cette  magnifique  variété  fleu- 
rit jusqu'aux  gelées. 

Excellente  variété  pour  faire  grimper  el  pour 
former  des  pyramides.  r)dorante  et  florifère. 

Issue  de  Ruse  d'Or  X  H'iclirssc  d'A  ucrstœdt . 

The  Swett  little  Queen  (of  Holland) 
(The).  —  Arbuste  vigoureux,  lleur  moyenne, 
très  pleine,  de  belle  forme:  les  pétales  du  pour- 
tour larges,  ceux  du  centre  plus  rétrécis;  coloris 
des  pétales  de  pourtour  blanc  crème,  le  revers 
légèremeut  nuancé  rose,  le  centre  jaune  ocre 
mélangé  jaune  orange  vif. 

Odorante.  Variété  extra. 

Les  six  variétés  dont  les  noms  précèdent  sont 
mises  au  commerce  par  MM.  Soupertet  Noiting, 
rosiéristes  à  Luxembourg. 

La  .03=  livraison  du  Dictionnaire  pratique 
d'Horticnltiire  et  de  jardinage,  illustré  de 
plus  de  3. -500  figures  dans  le  texte  et  de  80  plan- 
ches chromolitliographiques,  par  G.  Nicbolson, 
traduit  par  S.  Mollet,  vient  tle  paraître. 

Le  Diclidiiiuurf  (t'Huiiii-iillurc.  piiblir'  dans  Ir 
format  petit  in-4",  est  impiiiné  à  deux   oùlimnes.    Il 


pajait  par  livraisons  de  IS  payes  cniili'iiaiil  chacune 
iMie  ])laiu'lie  chromolitliograi)liii(iie.  Prix  de  chaque 
livraisnii  1  fr.  50.  —  11  sura  cuniplct  en  SO  livrai- 
sons. 

l,il)r:iirie  Octave  Duin,  S,  phicc  dr  FOdécui,  l'ni-is. 

Les  (Imelets  ri;mo.\tants.  Histoire  et  cul- 
ture,   par  ^■iviand-Morol.    In-S"   tle    (M    pagi's 
(Tirage    à    part    extrail    du    Li/mi    JlurlimU-.) 
Prix  net  :  0,45  ceiii. 

—  Production"  et  MÉKrrE  hes  lhi;i;ii>i;s, 
par  Viviand-Morel.  IJrochure  de  Is  pages. 
Prix  net  :  0,15  cent. 


ASSOCIATION  HORTICOLE  LYONNAISE 

La  prochaine  Assemblée  générale  aura 
lieu  le  SAMEDI  21  NOVEMBRE  1896. 

A'VIS.  —  MM.  les  Mendn-es  titulaires  sont 
priés  de  se  sotnenir  que  les  cotisations  doivent 
être  adressées  à  M.  J.  PERRAUD,  hnrticul- 
teur.  place  des  Terreaux,  l(i,  à  Lyon,  qui  a  été 
nommé  trésorier  en  remplacement  de  M.  .) .  Jac- 
quier, décédi'. 

Bibliothèque.  —  L;i  Bibliothèque  de 
l'Association  hofticole  est  installée  l'iie 
Grenette,  45,  à  l'entresol.  Elle  est  ouverte 
tous  les  jeudis,  de  7  heures  à  10  heures  du 
soir  et  tous  les  dimanches,  de  4  heures  à 
8  heures  du  soir. 

—  Les  Membres  do  l'Association  Horticole 
Lyonnaise  reçoivent  chaque  aimée  gratuitement  : 
la  Liste  générale  des  Membres  et  les  Statuts  de 
la  Société,  une  Carte  d'entrée  permanente  aux 
Expositions  tenues  par  l'Association  et  le  Jour- 
nal Lyon-Horticole. 

Le  Règlement  des  Diplômes  de 
Jardiniers  est  envoyé  gratuitement  aux 
intéressés  qui  en  font  la  demande  au  secrétaire 
de  l'Association  à  Villeurbanne  (Rhône). 

DEMANDES  ET  OFFRES  D'EMPLOIS 

AVIS. — Les  demandes  et  les  offres  d  emplois  sont 
insérées  gratuitement.  Elles  doivent  être  adressées 
au  rédacteur  du  journal.  Elles  ne  seront  répétées 
qu'autant  que  les  intéressés  en  feront  la  demande 
avant  les  10  ou  25  de  chaque  mois. 

—  On  demande  un  ouvrier  jardinier,  ci'liba- 
tain',  au  courant  des  travaux  de  jiépinières.  — 
S'adresser  chez  M.  Gobet,  horticulteur  à  HouTg. 
■ —  Références  exigées. 

Le  Gérant  :  V.  VI'\riAND-MOREL. 


■Jl.T.")?  —  Lyon.  —  Imp.  du  Salut  I'lulic, 
71,  rue  Molière,  71. 
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SoMMAiiii;  i)E  LA  CmiONigrE.  —  Les  bons  et  les  mauvais  Champii;-nons.  —  Ce  qu'on  apprend  en  semant 
(les  graines  d'If.  —  Cou  de  Cigogne!  —  Plantes  d'horticulteurs  et  espèces  de  botanistes!  —  Le  Serpolet 
à  tlenr  blanohe.  —  Les  Oliviers  en  Améri(jue. 


Les  bons  et  les  inanrais  Chnmpi'f/voiis. 
—  La  doniiùre  réunion  de  la  Société  bota- 
nique de  Lyon  a  été  presque  entièi'cnient 
consacrée  aux  Chanipiguions,  que  les  pluies 
ont  t'ait  pousser  avec  inie  abondance  l'are. 

C'est  par  centaines  qu'il  faut  compter 
cette  année  les  victimes  de  messieurs  les 
grands  Cnjjjtos. 

Jadis,  notre  regretté  collègue  de  la 
Société  botanique  de  Lyon,  M.  Veuillot,  a 
voulu  s'assurer  par  expérience  ce  que 
pouvait  avoir  de  fondé  l'action  de  la  pièce 
d'argent,  de  la  moelle  de  sureau  et  de 
l'oignon,  indiqués  comme  des  moyens  aussi 
populaires  qu'infaillibles  pour  distinguer 
les  bons  des  mauvais  champignons.  Qua- 
rante espèces  de  bolets  et  d'agarics  ont 
été  essayés  par  lui.  Parmi  ces  espèces 
22  étaient  comestibles,  14  vénéneuses  et 
4  suspectes.  Après  les  avoir  fait  cuire  en 
contact  avec  les  substances  susdites,  il  a 
constaté  que  l'argent  sortait  beaucoup 
plus  brillant  de  l'opération,  soit  avec  les 
espèces  comestibles,  soit  avec  les  espèces 
vénéneuses.  Que  pour  la  moelle  de  sni-eau 
ou  l'uigiion,  la  teinte  qu'ils  prenaient  ne 
pouvait  donner  aucune  indication  utile. 

Ne  pas  trop  se  fier  non  plus  aux  images 
à  bon  marché  que  publient  certains  jour- 
naux pour  séparer  les  mauvais  des  bons. 

Ce  qu'on  appi-end  en  semant  des 
rp-aines  d'If.  —  En  senuint  des  graines 
d'If,  on  apprend  beaucoup  de  choses. 
D'abord,  qu'elles  sont  dures  à  germer, 
ensuite  que  l'If  d'Ii'lande  ne  se  reproduit 


pas  exactement  de  semis  ;  ensuite  encore, 
que  les  Ifs  peuvent  être  entérinés  très  pro- 
fondément sans  périr,  et  par-dessus  le 
marché,  qu'ils  se  marcottent  aisément. 

Connaissez-vous  l'If  d'Irlande  ;  Les  sa- 
vants le  nomment  Taxus  tmccata  fasti- 
yinta  ou  Taxus  hybernica, 

Taxus  est  dérivé  du  grec,  il  signifie 
poison,  //"vient  du  celtique  //ou  iw,  vert, 
de  sa  verdure  perpétuelle. 

Comme  l'If  d'Irlande  ne  se  reproduit 
pas  exactement  de  semis,  on  le  greffe  pour 
l'avoir  avec  tous  ses  caractères  :  rameaux 
dressés,  fastigiés,  à  feuilles  non  distiques. 
C'est  un  des  plus  jolis  arbres  verts  à 
planter  dans  les  petits  parcs.  Il  est  cher 
en  plantes  un  peu  fortes,  car  sa  croissance 
est  lente. 

On  ne  connaît  pas  le  pied  mâle  de  l'If 
d'Irlande,  mais  l'If  commun  le  féconde,  et 
do  l'union  du  type  et  de  la  variété  sont 
nées  et  naissent  journellement  des  sortes 
qu'on  a  nommées  et  qu'on  cultive  dans  les 
pépinières. 

Passons.  Ayant  semé  des  graines  d'If 
d'Irlande,  il  y  a  une  dizaine  d'années, 
vingt-quatre  sujets,  élevés  avec  soin,  sont 
parvenus  à  des  tailles  respectables  quoique 
variées. 

Un  de  ces  Ifs  —  pauvre  martyr  —  a  été 
enterré  avec  toutes  ses  branches  à  un 
mètre  de  profondeur.  Trente  centimètres 
seulement  de  sa  partie  supérieure  dépas- 
saient le  sol.  Ainsi  planté,  on  aurait  dit 
un  sujet  nain.  Une  grosse  pierre  en  écar- 
tait les  rameaux.   Pendant  deux  ans,  il 


402 


LYON-HORTICOLE 


poussa  très  peu  ;  la  troisième  année  sa 
taille  augmenta,  et  à  la  quatrième  année, 
il  \égéta  connno  péi'c  et  mère.  Alors  il 
fut  arraché,  tous  les  rameaux  enterrés 
étaient  couverts  de  l'acincs. 


(^OH  (le  CUnxjnc  !  —  «  Certains  Chry- 
santhèmes, dit  M.  Charles  Albert,  pèchent 
par  la  tenue,  en  se  présentant  avec  une 
tige  trop  grêle  pour  la  fleur,  et  surtout 
par  la  distance  existant  entre  l'involucre 
et  les  premières  feuilles.  Les  Américains 
se  préoccupent  de  ce  défaut  que  présentent 
Ijeaucoup  de  vai'iétés  quand  on  les  cultive 
sur  boutons  de  couronne.  Souvent  ils  ont 
réussi  à  préserver  leurs  gains  de  ce 
défaut  de  proportion  et  d'harmonie.  » 

Je  me  suis  livré,  cette  année,  sur  Cnl- 
vat's  Gold  —  une  des  plus  merveilleuses 
variétés  de  M.  Calvat  (mise  au  commerce 
en  1896)  —  à  deux  et  même  trois  essais 
de  culture  comparative.  Sur  l'un  des 
sujets,  j'ai  obtenu  le  Cou  de  Cigogne,  et 
sur  l'autre,  le  Cou  de  Taureau  ou  cou 
court.  Le  Cou  de  Cigogne  mesurait  do  la 
première  feuille  à  l'involucre,  45  cenli- 
métres,  ce  qui  est  un  bien  beau  cou  de 
cigogne.  Le  Cou  de  Taureau  avait  de 
12  à  15  centimètres.  Nous  voici  donc  avec 
la  même  variété,  cultivée  de  deux  manières 
dift'érentes,  en  présence  de  deux  cous  ou 
pédoncules  d'inégales  longueurs. 

Les  fleurs  portées  sur  de  longs  pédon- 
cules ont  été  produites  par  une  plante 
rempotée  quatre  fois,  en  terre  gi-auitique 
mêlée  de  terreau  de  fumi(M'  et  arrosée 
avec  de  l'engrais  n^uplet  soluble  (1).  Les 
fleurs  à  pédoncules  courts  s(uit  venu(^ssur 
un  sujet  mis  en  pleia  lerrrau  lie  fumier, 
mais  n'ayant  reçu  aucun  engi'ais. 

Voilà  !  Concluez. 


(1)  Nous  appelons  «ngrais  complet  soluble,  un 
png;rais,  très  cher  du  reste,  clans  lequel  racidc  plic.s- 
l>jini-i(jue,  la  potasse,  l'azote  et  la  chaux  sont  iniiué- 
iliatcrnent  assimilabes  et  en  totalité. 


11  résulte  de  cette  ex])érience  que  la 
mcmc  plante  peut  donnei'  des  fleurs  de 
Inngueurs  ditiérentes  et  que  le  mode  de 
culture  employé  n'est  pas  étranger  à  ce 
résultat. 

Autre  résultat.  —  Les  pédoncules  ci- 
dessus  désignés  ont  été  pi'oduits  à  la  suite 
de  la  ])rise  du  txiutnn  île  couroune.  Mais, 
a  titre  d'essai,  sur  la  plante  cultirée  en 
poit,  j'ai  supprimé  l'un  de  ses  boutons  et 
pris  le  suivant.  Savez-vous  ce  qui  est 
arrivé  ? 

1°  Le  cou  a  presque  disparu  ;  il  n'a  jilus 
que  0  ni.  10  centimètres; 

2"  La  duplicature,  qui  est  indéfinie  sin- 
les  fleurs  issues  du  premier  bouton,  ne 
l'est  plus  du  tout  sur  celle  du  deuxième 
bouton  ;  elle  montre  un  centre  ou  cœur 
tout  composé  de  fleurons  tubuleux  ; 

3°  Les  fleurs  du  premier  bouton  ont  été, 
sur  la  même  plante,  en  avance  de  trois 
semaines  sur  celle  du  deuxième  bouton. 

Autre  résultai.  —  Méflez-vous  de 
l'azftte  ou  de  quelqu'un  des  siens.  'Voici 
lioui-quoi:  11  m'a  joiu)  \m  vilain  tour.  Ce 
iiiaraïul  a  taché  les  tant  belles  ligules  du 
l'airtii'.s  Oolil  cuWwè  en  plein  bon  terreau 
de  fumier;  oh!  mais  là,  tachées,  vous 
sa\ez,  à  un  point  que  les  fleurs  —  larges 
comme  mou  chapeau  —  en  ont  été  perdues. 

M.  Anatole  Cordonnier  ne  dit  pas  que 
c'est  la  faute  à  Voltaire  ou  à  Rousseau,  il 
accuse  l'azote.  Je  crois  qu'il  a  raison,  et 
je  me  joins  à  lui  pour  conspuer  l'esprit  de 
nitre,  employé  à  outrance,  sans  être  flan- 
qué à  gauche  et  à  droite  de  phosphore,  de 
potasse  et  de  chaux.  11  est  vrai  que  cer- 
taines variétés  semlilent  ne  pas  craindre 
le  roi  des  ('■U'iiicnls  fertilisants —  em]iloy('^ 
à  jet  continu  —  mais  tout(>s  n'en  dis(Mit 
pas  autant. 


Plantes  (l'Ia)rticulteurs  et  espi'ces  de 
botanistes  !  —  On  jure,  à  l'heure  actuelle, 
ail  nom  do  la  Science  et  beaucoup  de  gens 
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croient  que  «  c'est  arrivé  ».  Nous  sommes 
très  forts,  illustres  et  décorés.  On  ne 
doute  de  rien  et  nous  saurons  Ijientot  le 
tin  mot  du  «  grand  devenir  !  ».  Il  est  vrai 
qu'un  certain  Brunetière  parle  de  faillite, 
mais  il  est  généralement  mal  reçu  et  les 
plumitifs  les  plus  malingres  lui  rivent  ses 
clous  pendant  que  les  pontifs  haussent 
dédaigneusement  les  épaules. 

Il  y  a  de  grands  savants,  chacun  sait 
ça,  personne  n'eu  doute  et  Bertlielot  est 


là  pour  le  prouver  ;  Pasteur,  mort  aujour- 
d'Iiui,  était  immense;  Raspail  a  gagné 
des  millions  à  exploiter  le  camphre  et  les 
mici'obes  (avant  la  lettre)  de  la  bêtise 
humaine.  Les  chimistes  abondent,  vrais 
savants  ;  les  ph^^siciens,  les  électriciens 
sont  légions  ;  les  mécaniciens  pullulent  et 
les  frères  Buffaud  ont  créé  le  «  diable.....  » 
à  sécher  la  soie.  Et  Edison,  et  les  autres 
américains  ;  et  tous  ces  gens  éminents, 
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inventeurs  ou  exploiteurs  d'inventions  sont 
là  pour  crier  que  tout  va  bien. 

Cependant  je  cherche  un  botaniste,  âme 
charitable,  pour  me  tirer  d'embarras. 

Je  n'en  trouve  point. 

Plusieurs  sont  habiles  physiologistes  et 
n'ont  pas  leurs  pareils  pour  les  travaux  du 
microscope.  Ils  vous  diront  ce  qui  se  passe 
dans  la  millième  partie  d'un  millimètre 
de  racine  et  vous  feront  un  diagramme, 
je  ne  vous  dis  que  ça 

Le  botaniste  que  je  cherche,  s'il  existe, 
n'aura  certainement  pas  assez  d'autorité 
poui-  convaincre  son  auditoire,  compose 
en  grande  partie  de  gens  de  Babel. 

S'il  existait,  ça  se  saurait.  Et  ça  ne  se 
sait  pas  ici. 

Si  je  savais  où  trouver  ce  botaniste, 
j'irais  lui  demander  ce  qu'il  pense  du 
Cyclamen  bii-)enni]iuni,  dont  l'image  est 
figurée  plus  loin. 

J'imagine  qu'il  me  répondrait  ceci  ou 
quelque  chose  d'approchant  :  Cyclamen 
bijjenninum  !  Qu'est  ce  que  c'est  que  ça  ? 
Connais  pas  !  On  ne  s'appelle  pas  hipen- 
ninum  ;  allez-vous  asseoir  et  me  laissez 
tranquille. 

Le  bon  vieux  Linné,  ce  Suédois,  lui  a 
réglé  son  compte  à  cette  sorte  et  à  bien 
d'autres  ;  il  y  avait  quelques  professeurs 
italiens,  allemands,  hollandais,  français, 
suisses,  espagnols,  etc.,  qui  connaissaient 
une  douzaine  de  Cyclamen,  Linné  les  traita 
de  vieilles  barbes  —  pas  les  Cyclamen,  les 
professeurs,  —  mêla  le  tout  et  en  fit  une 
salade  japonaise  qu'il  présenta  sous  le  nom 
de  Cyclamen  d'Europe. 

Après  Linné,  chacun  sauta  connue  les 
moutons  de  Panurge  et  jusqu'à  notre 
grand  Lamarck  on  a  répété  qu'il  n'y  avait 
qu'une  seule  espèce  de  Cyclamen  au  monde, 
que  c'était  celui  d'Europe  et  que  tout  le 
reste  était  variété. 

Mais  le  dieu  Linné  ayant  été  un  peu 
secoué  après  coup,  on   s'est  ravisé  et, 


depuis,  on  a  eu  les  Cyclamens  de  Perse, 
de  Cos,  de  Naples,  d'Afrique,  d'Alep,  sans 
compter  les  autres. 

On  a  démoli  Linné  ! 

Quelques-uns  prétendent  qu'on  a  eu 
tort  ;  c'est  si  commode  de  dire  purement 
et  simplement  :  «  C'est  un  Cyclamen  », 
sans  s'occuper  d'autre  chose. 

J'en  demeure  d'accord. 

En  horticulture,  il  y  a  eu  autrefois  plu- 
sieurs Cyclamens  cultivés,  mais,  à  l'heure 
actuelle,  seuls  quelques  amateurs  en  ont 
dans  leurs  jardins. 

On  ne  vend  plus  guère  que  cette  somp- 
tueuse sorte  à  grande  fieur  et  à  beau 
feuillage,  •  tirée  du  Cyclamen  persan  par 
voie  du  métissage  et  de  sélection  réitérée, 
plante  hors  figue  qui  fleurit  en  hiver  jjDur 
orner  nos  appartements. 

C'est  la  plante  horticole  par  excellence. 

Le  Cyclamen  bipennimum  n'a  pas  la 
moindre  prétention  à  rivaliser  avec  elle. 

Cependant,  comme  cette  sorte  est  vrai- 
ment rustique,  qu'elle  fleurit  abondam- 
ment, peut-être  pourrait-on  en  tirer  parti 
pour  la  fleur  coupée. 

C'est  à  ce  point  de  vue  que  nous  la 
signalons  aux  fleuristes  que  cela  pourrait 
intéresser.  Lorsque  les  tubercules  sont 
gros,  on  peut  faire  une  ample  récolte  do 
fleurs.  Le  Cyclamen  bipenninum  est  un 
Cyclamen  du  groupe  'de  ceux  à  feuilles  de 
de  lierre  (1),  mais  qui  est  singufièrement 
curieux  avec  ses  feuilles  en  forme  de  fer 
de  hallebarde.  Toutes  les  autres  formes 
du  groupe  offrent  du  reste  le  même  intérêt. 


(1)  Les  Cyclamens  peuvent,  sous  le  rapport  du 
feuillage,  être  divisés  en  deux  grands  groupes  : 
1°  ceux  à  feuilles  orbiculaires,  ovales  ou  subellepti- 
quos  seulement  dentées  (G.  europeum,  persicuni, 
aleppense,  coum,  gTœcuni,  etc.),  et  ceux  à  feuilles 
palniati-lubces  ou  hastées  (C  hedcrrefoliam,  macro- 
/jlii/lhim,  x.ernum,  etc.).  11  n'y  a  pas  de  caractères 
excentriques  dans  le  genre,  mais  des  caractères  phy- 
siologiques d'une  grande  valeur. 
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—  Le  Serpolet  à  fleur  hlanclie  a  été 
signalé  au  printemps  comme  ime  nou- 
veauté par  un  journal  allemand  —  le  Gar- 
tenflora. 

Il  y  a  longtemps  que  cette  nouveauté 
court  les  vallons  et  les  collines  de  France, 
où  on  la  rencontre  souvent  mêlée  à  des 
serpolets  d'autre  couleur. 

Tiens  !  on  cultive  donc  le  serpolet  ;  Si 
on  le  cultive  tant  que  ça,  j'en  ferai  con- 
naître de  toutes  nuances.  Mais  j'en  doute. 
Cette  petite  labiée  est  trop  commune  par- 
tout pour  être  introduite  dans  les  jardins. 


Ijes  Oliciei's  en  Amérique.  —  Atten- 
dez encore  cent  ans,  gens  d'Europe,  et 
vous  parlerez  d'aller  vendre  quelque  chose 
en  Amérique. 

D'après  le  journal  Tlœ  Tribune,  de 
New-York,  les  plantations  d'oliviers  pren- 


nent en  Californie  un  développement  con- 
sidérable. Un  seul  pépiniériste  de  Pomona 
a  vendu,  l'an  dernier,  deux  cent  mille 
arln-es.  Le  pays  de  l'or  sera  bientôt  celui 
de  l'huile  d'olive  vierge  —  d'Italie. 

V.     VIVIAND-MOREL. 

ENCORE  LA  CONSERVATION  DES  FRdlTS 


C'est  sous  ce  titre  que  M.  Léon  de  La 
Bastie,  Président  de  la  Société  Pomologi- 
que  de  France,  a  réglé  leur  compte  aux 
doubles  portes,  aux  doubles  fenêtres,  à  la 
lumière,  à  l'acide  carbonique  et  à  l'excès 
d'humidité  des  «  Fruitiers  »  de  l'heure 
actuelle. 

La  science  officielle  a  dii  en  frémir,  et 
M.  Schribaux.  qui  a  fait  des  expériences  à 
ce  propos,  fera  peut-être  bien  de  s'assurer 
si  les  assertions  de  M.  de  La  Bastie  ne 
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sont  pas,  dans  beaucoup  de  cas,  plus  près 
de  la  vérité  que  celles  que  tout  le  inoiule 
accepte  à  l'aveuglette  comme  si  elles  énui- 
naienl  de  Dieu  le  père. 

Il  est  évident,  pour  celai  qui  ne  croit, 
pas  démontré  précisément  ce  qui  est  en 
question,  que  la  théorie  actuelle  sur 
laquelle  repose  la  conservation  des  Poires 
en  hiver  est  une  simple  théorie  qu'il  con- 
viendrait de  vérifier  sui'tout  par  des  expé- 
riences contradictoires. 

Il  nous  est  arrivé  quelquefois  de  ren- 
contrer en  mars,  sous  des  amas  de  feuilles 
mortes,  reposant  sur  la  terre  humide,  des 
Poires  d'hiver  parfaitement  conservées. 
C'est  là  un  fait  que  beaucoup  de  jardiniers 
ont  pu  vérifier.  La  question  serait  de 
savoir  si  une  température  plutôt  basse  et 
un  excès  d'h\iinidité  ne  sont  pas,  contrai- 
rement à  l'opinion  généralement  reçue, 
d'excellents  agents  de  conservation. 

Qui  sait  également  si  l'emploi  avant  la 
rentrée  au  fruitier  d'un  agent  anticrypto- 
gamique  n'empêcherait  pas  la  pourriture 
de  gagner  certains  fruits  qui  semblent 
sains,  mais  qui  ont  les  germes  de  crypto- 
games disséminés  sur  l'épiderme  l 

Nous  reproduisons  l'article  de  M.  de  La 
Eastie.  Sous  une  forme  agréable,  il  en 
donne  long  à  penser.  Qu'on  en  juge  : 

A  la  fin  du  mois  d'octobre  de  l'année  dernière, 
je  rencontrai  un  de  mes  amis  très  amateur  de 
bonnes  Poires  et  possesseur  d'un  beau  jardin 
fruitier. 

—  Est-ce  que  tu  as  encore  des  Poires  l  me 
dit-il  en  m'aboriant. 

—  J'ai  le  plaisir  de  les  posséder  à  peu  près 
toutes  et  ma  récolte  n'est  pas  terminée. 

—  Tu  as  de  la  chance  ;  moi,  j'en  suis  aux 
Bergamote  Esperen. 

—  Les  Doyenné  du  Comice,  les  Beurré  d'Har- 
denpont,  Doyenné  d'Alençon,  etc.,  n'ont  donc 
rien  produit  cette  année  / 

—  Ils  ont  bien  produit  ;  mais  il  y  a  beau 
temps  qu'ils  sont  mangés,  les  susdits  fruits,  en 
compagnie  des  Doj'enné  d'hiver,  des  Passe- 
Colmar  et  bien  d'autres. 

—  Tu  as  dû  les  mettre  en  tas  comme  des 
navets  ou  des  pommes  à  cidre  l 

—  C'est  ce  qui  te  trompe  ;  elles  ont  été  ran- 
gées avec  soin  sur  les  tablettes  d'un  fruitier. 

—  Ah  !  très  bien,  je  vois  cela  :  un  local  her- 
métiquement fermé,  pas  d'air,  pas  de  lumière, 
une  fermentation  de  première  classe  comme  dans 
les  cuves,   de    l'acide   carljonique  en  masse  et, 


malgré  sa  présence  en  grande  quantilé,  débâcle 
générale. 

—  Un  local,  c'est  un  superbe  fruitier,  tout 
battant  neuf,  construit  suivant  toutes  les  règles 
de  l'art  et  remplissant  toutes  les  conditions  énu- 
mérées  dans  les  bouquins  et  les  journaux  pour 
la  bonne  conservation  des  fruits  :  double  porte, 
double  fenêtre,  obscurité  complète,  pas  d'humi- 
dité, que  veux-tu  de  plus  ? 

—  Je  ne  veux  rien  de  plus,  je  voudrais  même 
beaucoup  moins  de  portes  et  fenêtres,  moins 
d'acide  carbonique  et  pas  d'air  sec. 

—  Alors,  mon  fruitier  ne  vaut  rien  et  j'ai  eu 
tort  de  le  faire  construire  l 

—  Ton  fruitier,  il  est  parfait  ;  seulement,  ce 
sont  les  conditions  qu'il  remplit,  qui  ne  valent 
pas  le  diable.  I^'année  prochaine,  tu  feras  exacte- 
ment le  contraire  des  conditions  prouées  par  les 
journaux,  l'u  ouvriras  toutes  grandes  les  portes 
et  fenêtres,  tu  laisseras  entrer  l'air  et  la  lumière 
tant  qu'ils  voudront  et  même  l'humidité,  tu  ne 
fermeras  que  lorsque  la  gelée  menacera  de  péné- 
trer à  son  tour.  Je  garantis  que,  dans  ces  condi- 
tions, les  Doyenné  du  Comice  seront  mangés  en 
décembre  ;  les  Beurré  d'Hardenpont  en  janvier  ; 
les  Passe-Colmar  en  février,  etc..  et  qu'en  avril 
les  Bergamote  Esperen  et  les  Doyenné  d'hiver 
seront  en  parfaite  santé. 

Plus  les  fruits  sont  mélangés,  plus  il  faut 
d'air,  c'est-à-dire  que  si  on  place  dans  le  même 
fruitier  les  Pommes,  les  Poires  d'automne  et 
celles  d'hiver,  il  est  indispensable  d'avoir  beau- 
coup d'air. 

Je  l'ai  déjà  écrit,  le  fruitier  idéal,  si  on  n'avait 
à  redouter  les  rongeurs  et  la  gelée,  serait  établi 
sous  un  hangar  au  nonl,  ouvert  à  tous  les  vents 
et  se  composerait  simplement  de  tablettes  ou  de 
rayons  fixés  n'importe  comment. 

On  nous  sert  de  temps  en  temps,  autant  dire 
chaque  année,  cette  forte  blague  que  l'acide  car- 
bonique empêche  la  fermentation  et  la  maturation 
des  fruits.  Ces  savants,  quels  chimistes  !  Qu'ils 
aillent  tlonc  mettre  le  nez  dans  une  cuve  en  fer- 
mentation, ils  verront  qu'il  y  a  beaucoup  d'acide 
carbonique  et  qu'il  n'empêche  rien  du  tout,  les 
raisins  le  considérant  comme  une  quantité  on  ne 
peut  plus  négligeable. 

Puis  il  faudrait  nous  faire  voir  un  fruitier 
possédant  la  propriété  de  retenir  l'acide  carljo- 
nique, plus  lourd  que  l'air,  à  la  hauteur  des 
rayons  sur  lesquelles  sont  placées  les  Poires. 

«  L'air  trop  sec  fait  rider  et  dessécher  les 
fruits.  »  C'est  absolument  mon  avis,  c'est  pour- 
quoi il  est  bon  que  l'air  plus  ou  moins  humide 
entre  à  volonté  et  circule  autour  des  fruits. 
Jamais  l'humidité  n'a  l'ait  moisir  une  Poire 
exposée  à  l'air  et  à  la  lumière,  et  même,  si  on 
fernu'  tout  à  fait  un  fruitier,  il  vaut  cent  fois 
mieux  un  peu  trop  d'humidité  que  pas  assez. 
L'emploi  de  la  chaux  vive  '.  Je  connais  çà  et  on 
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111'  m'y  ri'|n'<'iiili';i  plii.s.  Kn  inoiiis  de  ilcux  mois, 
j'ai  i)ljt(.'uu  la  plus  spli'iuliilo  collection  de  Poires 
tapées  (juo  puisse  ivver  un  amateur;  il  n'y  man- 
quait qu'un  peu  de  sucre,  mais  il  y  avait  la  peau 
en  trop.  Je  vois  encore  ces  Poires  ral)out;ries, 
ratatinées,  ridées,  sèches  et  dures  comme  du 
bois. 

Qui,  possédant  un  janliu,  n'a  rencontré  chaque 
année,  à  la  fin  île  novembre  ou  au  commenct- 
meiil  lie  décembre,  des  l'ruits  oubliés  aux  espa 
liers  ou  tombés  sur  les  feuilles  t  Ils  sont  poui  la 
plupart  eu  parlait  état,  attendant  encore  leui 
maturité;  tandis  que  leurs  camarades  cueillis  et 
mis  au  fruitier  en  octobre  sont  mangés  depuis 
longtemps,  si  on  les  a  privés  d'air.  Ils  ont  poji- 
tant,  grâce  aux  vents,  aux  pluies  et  au  soleil 
reçu  une  forte  dose  d'Iuimiditi-,  d'air  e;  di 
lumière. 

Quelques  personnes  recommandeiil  de  gariiu 
les  tablettes  d'un  fruitier  avec  de  la  sciure  de 
bois,  de  la  mousse  sèche,  de  la  paille,  etc.  Je 
crois  qu'il  vaut  mieux  ne  rien  mettre,  riiumiditc 
de  certains  fruits  onctueux,  le  commencement  df 
pourriture  de  quelques  autres,  produisent  de  la 
fermentation  dans  la  sciures  de  bois,  dans  la 
mousse,  ce  qui  donne  aux  Poires  et  aux  Pommes 
un  goût  de  moisissure. 

L.  de:  La  B.^stik. 

Prcsidfnl,  de  lu  Hocii'tc'  PniiuiloiiiifHC 
de  l'raiice. 


TRAVAUX  HORTICOLES  D'ACTUALITE 

Choix  des  akbres.  —  On  ne  saurait 
apiioftcf  trop  do  soins  et  d'attention  aux 
clidix  des  ai'bfos  en  jjépiniére.  En  i)f(,'inier 
lieu,  il  faut  s'ofcuper  du  pëpiniëfiste  qui, 
bien  entendu,  sera  un  homme  honnête  et 
consciencieux  ;  ajoutons  avec  satisfaction 
que  la  i-ace  n'en  est  pas  rai-e.  Le  choix  de 
la.  pépinière  n'est  pas  moins  important  : 
elle  sera  autant  que  possifile  dans  la  région , 
afin  que  les  conditions  de  sol  et  de  climat 
soient  identiques  ou  à  peu  près.  Ou  évitera 
de  ce  fait  une  foule  d'inconvénients  résul- 
tant du  transport,  tels  que  la  g-elée,  le 
dessèchement  des  racines,  hi  meurtrissure 
des  écorcos,  le  bris  des  raiTieaux  et  des 
yeux,  etc. 

La  nature  même  du  sol  de  la  pépinière 
est  aussi  à  étudier  :  Doit-on  préférer  les 
sols  maigres  ou  les  sols  riclios  '.  Les  avis 
sont  partagés  : 

Certaines  personnes  prétendent  que  les 
arbres  provenant  des  premiers  doivent 


l'ollll':    SaNGUIXIÎ    DK    t'EANClC    T'.   41.")  . 

être  les  meilleurs,  parce  qu'ils  ne  s'aper- 
cevront pas  du  changement  si  on  les  trans- 
plante dans  une  terre  de  qualité  moyenne 
et  qu'ils  s'haljitueront  vite  à  un  sol  riche. 
Cette  théorie  est  assez  séduisante  :  on 
conçoit  qu'on  se  fasse  plus  facilement  à  la 
bonne  chère  qu'aux  privations;  cependant 
elle  est  fausse.  Ses  contradicteurs  dis(>nt, 
avec  d'autant  plus  de  raison  ipie  leur 
opinion  repose  sur  des  données  pratiques, 
que  l'arbre  élevé  dans  un  bon  sol  sera 
toujours  celui  qu'il  faudra  préférer. 

En  elïet,  les  arbres  provenant  do  pépi- 
nières d'un  sol  composé  surtout  de  terres 
mélangées,  et  amendé  continuellement 
par  des  apports  de  bonnes  terres,  auront 
des  racines  plus  nombreuses,  des  canaux 
séveux  plus  dilatés,  un  bois  mieux  cons- 
titué et  par  conséquent  une  rusticité  plus 
grande  que  ceux  provenant  ou  de  sols 
maigres  ou  de  terrains  qui  ne  sont  fertiles 
qu'à  grand  renfort  de  fumier  ou  d'engrais 
quelconques. 

Ce  sont  des  arbres  de  vigueur  moyenne, 
mais  qui  présentent  des  yeux  sains  et  des 
rameaux  bien  constitués,  qui  sont  les 
meilleurs;   ajoutons,  à   ce  sujet,  qu'il  ne 
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faut  jaiiiais  acheter  d'arbres  trop  vicnix. 
Leiii-  l)i-lle  apparence  l'ait  souvent  croire 
(lu'dii  i-('coltera  plus  vite,  il  n'en  est  rien, 
et  la  surprise  est  tirande  de  les  voir  pen- 
dant i)!usieurs  années  rapporter  de  rares 
et  inau\ais  produits. 

PoRTK-GREFFiîs.  —  Suivaul  Ics  foruics 
f|u'on  veut  donner  aux  arbres,  ou  suivant 
le  sol  dans  lequel  ils  doivent  être  plantés, 
on  les  choisit  .n'retl'és  sur  telle  ou  lellc 
essence. 

Le  poirier,  par  exemple,  sera  greffé  sur 
franc  pour  les  arbres  à  haute  tige  et  sur 
cof/uassier  poui'  les  formes  basses  et  les 
terrains  chauds  et  légers. 

Le  pommier  sera  greffé  sur  partul/s 
pour  les  cordons  et  les  formes  naines,  sur 
doucin  pour  les  formes  plus  grandes  et 
enfin  sur  franc  pour  les  arljres  de  plein 
vent. 

Le  pécher  sera  greffé  sur  7;/  iDiier  pour 
les  terrains  humides,  et  sur  amandier 
dans  les  sols  perméables,  légers  et  chauds. 
Pour  le  plein  vont,  on  choisit  également 
le  franc  comme  porte-greffe, 

Le  cerisier  sera  &\\v  ynerisier  pour  les 
grands  arbres,  et  sur  Sainte-Lucie  pour 
les  formes  moins  élevées  et  les  terres 
arides. 

L'abricotier,  sur  prunier  Saint-Jnlien. 
sur  Gros  Damas  nui)- ])Owv  les  sols  ordi- 
naires et  sur  Mirobolan  pour  les  terrains 
secs  et  crayeux. 

Enfin  le  prunier  sur  Saint-Julien  pour 
un  sol  ordinaire  et  sur  Miroljolan  poui' 
les  sols  analogues  à  ceux  de  la  Cham- 
pagne. 

Si  nous  rappelons  amsi  1  attention  sur 
les  qualités  à-  exiger  d'un  arl)re,  c'est  que 
trop  souvent  les  acheteurs  n'attachent  pas 
assez  d'importance  à  leur  choix,  soit  par 
ignorance,  soit  pour  ime  raison  d'économie 
mal  placée,  dont  ils  sont  plus  tard  les  pre- 
mières victimes. 

Les  dangers  de  l'économie.  —  P>ono- 
mie,  économie,  que  de  gaffes  ou  connnet 
en  ton  nom. 

11  faut  bien  se  persuader  qu'un  arbre 
est  ime  source  de  rapptu-t.  qu'il  faut  par 
conséquent  placer  son  argent  dans  de 
bonnes  conditions  et  de  plus,  qu'un  arbrt' 
exigeant  plusieurs  années  de  soins  avant  I 


de  donnei'  une  récolte  satisfaisante,  il 
impolie  de  ne  pas  perdre  de  temps. 

Qn'arrivc-t-il  cepcMidant  dans  la  plupart 
des  cas;  on  achète  au  marche''  des  rebuts 
de  pépinières,  ce  qu'on  appelle  caractéris- 
quement  des  «  rossignols  »,  on  ne  sait 
d'où  ils  sortent,  on  en  ignore  le  nom,  ou 
si  la  variété  est  indiquée,  on  n'est  pas 
aljsolnmenl  sûr  de  l'étiquetage.  Il  y  a  l)ien 
des  chances  pour  planter  un  sujet,  que  s'il 
r(']iren(l,  vi^gètera  pendant  trois  ou  q\iati'e 
;nni<''('s,  après  lesquelles  on  s'apercevra 
qu'il  n'y  a  rien  à  en  attendre.  On  se  déci- 
dera alors  à  l'arracher  et  à  le  remplacer 
par  un  autre  pour  lequel,  cette  fois,  on 
si'ra  i)lus  pi'udent. 

Total  :  double  dépense  et  quatre  années 
perdues. 

Il  est  bon  d'insister  sur  ce  point  dans 
un  pays  où  l'on  a  élevé...  l'économie  ainsi 
(•(unprise  ù  la  ha\iteur  d'un  princi])0. 
L'appliquer  aux  arbres  c'est  scabreux, 
Ponione  ne  déverse  pas  ses  bienfaits  sur 
le  jardin  de  l'avare,  et  on  peut  dire  que 
d'une  façon  générale,  les  arbres  fruitiers 
produisent  en  raison  directe  des  sacrifices 
qu'on  s'impose  à  leur  égard. 

Le  choix  des  variétés  est  aussi  impor- 
tant. On  ne  doit  pas  planter  indifféi'cm- 
mont  telle  ou  telle  autre  ;  mais  indépen- 
damment des  goûts  de  l'acheteur,  il  se 
présente  l;i  des  questions  de  sol  et  de 
convenances  locales  des  plus  sérieuses.  Le 
mieux  sera  de  s'entom-er  des  l'enseigne- 
nicnts  près  des  arboriculteurs  de  la  con- 
trée, des  personnes  qui  ontr  déjà  établi  des 
plantations,  des  sociétés  horticoles  et 
enfin  i)rès  du  pépiniériste  lui-même  qui, 
connaissant  bien  sa  région,  guidera  l'ache- 
teur dans  son  choix. 

Epoque  ue  la  plantation.  —  Autant 
que  possible,  la  commande  se  fera  en 
octobre-novembre.  A  ce  moment,  on  peut 
se  rendre  bien  compte  de  la  \  igueur  des 
arbres  et  la  plantation  d'automne  est  la 
meilleure  pour  les  arbres  en  général,  et 
pour  les  fruitiers  en  particulier.  Qui  plante 
en  automne  remplit  sa  tonne,  dit  le  pro- 
verbe ;  il  est  bon  de  l'appliquer  ici.  Dans 
les  terrains  légers,  poreux,  sans  humidité, 
on  ]ilante  dès  octobre.  On  plante  un  peu 
plus  lard  dans  les  terrains  secs,  parce 
qu'al(U's  ils  ont  bénéficié  des  pluies,  et  cette 
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iiuiiiidik''  l'avoi'ise  lu  rojn'iso.  L'ai-l)f('  s'nc- 
croche,  comme  on  dit,  et  présente  inK> 
plus  forte  résistance  aux  hàles  du  priu- 
teuips.  Il  n'y  a  que  dans  les  terrains  sub- 
mergés pendant  l'hiver,  et  dans  les  pays 
sujets  aux  grands  froids,  qu'on  doit  faire 
la  plantation  au  printemps. 

A  l'arrivée,  les  arbres  sont  déballés  et 
mis  en  jauge,  c'est-à-dire  qu'on  ouvrira 
une  tranchée  dans  laquelle  ils  seront  pla- 
cés un  à  un  dans  une  position  inclinée. 
Les  racines  seront  recouvertes  de  terre 
sans  la  tasser  ;  dans  cet  état,  ils  n'ont  rien 
à  craindre,  quoi  qu'il  arrive,  et  sont  à 
l'abri  de  tout  accident.  Si  on  recevait  des 
arbres  pendant  une  forte  gelée,  on  place- 
rait les  ballots  à  l'abri  dans  une  cave,  cel- 
lier ou  écurie  et  sans  les  dél)aller.  Enfin, 
s'ils  arrivaient  avec  des  racines  dessé- 
chées, on  les  tremperait  dans  l'eau  quel- 
ques heures  seulement  et  on  planterait 
immédialement  ;  on  pourrait  les  sauver 
par  ce  moyen. 

Louis  TiLUEK. 
u'uuTJUTJiJTJiJTJUTj'aiJiJTrTxuuTJuiJTJxrTJTj'iJijiJTrui/ir.riru 

CORRESPON  DANCE 

/'.  I).  —  Ne  craignez  pas  d'employer  la  tourbe 
comme  l'umure.  Dans  les  terrains  secs  elle  joue 
le  rôle  do  l'humus  du  fumier  en  retenant  l'eau 
du  sol.  A  la  longue  elle  se  décompose  et  fournit 
également  des  matières  utiles  aux  plantes.  Elle 
fait  merveille  mélangée  aux  engrais  chimiques, 
l'jlle  empêche  également  les  terres  fortes  de 
devenir  trop  compactes.  Toute  la  question  est  de 
ne  pas  la  payer  trop  cher. 

—  Ija  terre  de  bruyère  est  indispensable  à 
certaines  plantes  (Azalées,  Erica,  Rhododen- 
drons, etc.),  mais  une  foule  d'autres,  auxquelles 
on  la  prodigue,  peuvent  s'en  passer.  De  bonnes 
terres  franches  granitiques  suffisent  à  toutes  les 
espèces  qui  craignent  le  calcaire,  et  ne  poussent 
pas  naturellement  dans  l'humus. 

—  .S'.  R.  T.  —  Les  escarbilles  de  coke  sont 
excellentes  pour  enterrer  les  plantes  cultivées  en 
terre  de  bruyère  qu'on  -veut  soustraire  aux  vers 
de  terre  —  le  fléau  de  ce  genre  de  cultures  dans 
certains  endroits.  —  Quand  on  est  à  proximité 
d'une  usine  à  gaz,  elles  sont  d'un  prix  peu  élevé. 
Il  convient  qu'elles  soient  très  petites. 

On  peut  également  s'en  servir  avec  succès  dans 
les  serres  à  multiplication  :  elles  n'ont  pas  l'in- 
convénient de  se  couvrir  de  champignons  comme 
la  tannée. 


—  <Jn  sème  les  noix  la  pointe  en  bas  vers  la 
lin  de  février.  Préalablement  on  les  stratifié 
dans  du  sable,  et  on  les  recou\re  de  terre  pour 
empêcher  la  gelée  de  les  atteindre.  On  enterre 
chaque  noix  de  0  à  7  centimètres  de  profondeur. 

—  La  Chicorée  Witloof  est  une  chicorée  amère 
à  grosses  racines.  Elle  produit  par  une  culture 
particulière  les  chicons,  sorte  de  petites  pommes 
formées  par  le  développement  îles  feuilles  pressées 
les  unes  contre  les  autres.  On  obtient  ces  chicons 
en  plantant,  au  fond  d'une  tranchée  profonde  de 
"20  à  2.5  centimètres,  les  chicorées  arrachées  dans 
ce  but.  On  coupe  toutes  feuilles  et  on  raccourcit 
les  racines  à  environ  '20  centimètres.  Les  racines 
sont  plantées  les  unes  à  coté  des  autres  et  recou- 
vertes de  20  à  25  centimètres  de  terre  plutôt 
légère.  On  installe  ensuite  une  couche  do  fumier 
chaud  sur  la  plantation.  Les  chicons  se  forment 
dans  l'espace  d'un  mois. 

—  L'Akebia  quinata  est  une  plante  grimpante 
singulière,  remarquable  par  la  couleur  violet 
foncé  de  ses  fleurs.  Il  est  originaire  du  Japon. 
On  assure  qu'il  donne  dans  son  pays  un  fruit 
oblong  de  la  grosseur  d'une  grosse  prune.  Il 
parait  que  ce  fruit  est  comestible.  Je   ne   l'ai 
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jamais  vu  fi'iii'tificr  à  Lynii.  l'init-rlrc  l'ainlrail-il 
proD'ilcr  à  une  IVroiiiInlioii  arliCn'ii'lli'  ]iinii'  lr 
faire  fructifier.  Il  est  nvnKiiijuc. 


Nous  avons  reçu  la  lettre  L^uivante  : 

«  Dans  le  dernier  numéro  du  Li/nn-IIorticolc. 
je  lis  une  note  de  la  K('daetion  où  il  est  dit  que 
les  Chrysanthèmes  pi-ésentés  au  Comité  îles 
Chrysanlhémistes  par  le  Jardin  botanique  ont 
été  bouturés  en  serre  chaude,  rempotés  sur  cou- 
che tiède.    » 

Or,  il  n'tn  est  rien,  ces  spécimens  ont  été 
bouturés  sons  cliàssis  froid,  puis  placés  dans 
une  plate-bande  en  pleine  terre  et,  finalement, 
au  mois  (faoïil,  places  sur  in/e  couche  du 
printemps,  mais  point  dans  le  but  de  les  pousser, 
mais  lie  les  aérer  davantage,  car,  à  cette  époque, 
vous  n'ignorez  point  qu'une  couche  ne  chauffe 
plus,  d'une  part,  et  que,  d'autre  part,  la  tempé- 
rature est  assez  élevée  pour  la  culture  du  Chry- 
santhème. 

Vous  pourrez  contrôler  la  parfaite  exactitude 
des  faits  que  j'avance  soit  auprès  de  M.  Goujon, 
soit  auprès  de  M.  Chrétien,  etc.,  et  je  vous 
prie,  après  renseignements  pris,  de  vouloir  bien 
rectifier  les  faits  dans  l'intérêt  de  la  vérité. 

Agréez,  etc. 

G.   ClIABANXi:. 

Nous  nous  en  rapportons  au  signataire  de 
cette  lettre,  sans  autre  information,  et  lui  don- 
nons acte  de  son  bouturage  sous  châssis  froid  et 
de  remplacement  sur  vieille  couche  de  prin- 
tei/ips,  et  cela  d'autant  mieux  que  les  Chrysan- 
thèmes en  question,  que  nous  venons  de  voir, 
sont  ce  qu'on  appelle  de  la  bonne  demi-grande 
fleur.  Ils  ne  présentent  rien  de  particulièrement 
transcendant.  C'est  de  la  jolie  plante  marchande, 
comme  il)y  en  a  beaucoup,  qu'on  peut  obtenir 
en  bouturant  même  à  l'air  libre  et  sans  couche 
tiède. 

N.  de  la  K. 


Le  Buuloii  couruiiiic  (Ci'owti  bnd),  — 
La  dissertation  que  M.  Viviaud-Morol  a 
faite  dans  le  Lynn-Hovticole  du  31  ôctobfe 
sur  le  bouton  couronne  n'est  pas  bien 
claire,  et  ne  définit  pas  le  bouton  recher- 
ché dans  la  cidture  lyonnaise. 

Quand  les  Anglais  ont  dénommé  le 
Ci'ownbud,  ils  cultivaient  alors  les  plantes 
que  sur  une  seule  tige.  Le  premier  bouton 
qui  paraissait  était  assurément  le  bouton 
couronne,  puisqu'il  cduriiimait  l'axe  de  la 
plante. 

Mais,  quand  luic  pl;ii:lr  ;i  subi  un  [liiicc- 


nicnt,  elle  a.  g(''n(''ralcin('iit  trois,  qiialro. 
et  niéine  cinq  tiges  qui  doniuuil  chacune 
iMi  bouton  comme  la  plante  non  pincée 
(quand  cette  plante  est  faite  avant  le 
15  avril).  Ces  boutons  ne  sont  assurément 
pas  des  boutons  couronnes,  parce  qu'ils 
ne  couronnent  pas  l'axe  de  la  plante.  Si 
on  admettait  cette  déuommiiuition,  il  n'y 
aurait  pas  de  raison  pour  que  tous  les 
boutons  de  l'extrémité  des  tiges  ne  soient 
pas  du  même  nom,  car  ils  couronnent  tous 
la  tige  qui  les  porte. 

C'est  pourquoi  le  congrès  de  la  Société 
nationale  des  Chrysanthèmistes  s'occupera 
de  la  question  et  la  résoudra. 

RoZAIX-BOUClIAr.I.AT. 

Il  sera  intéressant  de'connaitre  l'adjectif  que 
les  congressistes  vont  choisir  dans  la  demi-dou- 
zaine des  postulants  qui  se  présentent  pour  qua- 
lifier le  Bouton  de  couronne  —  surtout  s'ils 
considèrent  la  priorité  comme  zéro. 

N.  de  la  R. 


■  y\/\j\J\/\r 
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LES  POMMES  DE   TERRE 


Rapport  de  la  Commission  nommée  pour 
visiter  les  cultures  de  Pommes  de  terre 
de  Hfl.  Gabi^iel  Favre,  à  Lyon-IVionpIaisir. 

;M.  Ciabriel  Favre  a  demandé  à  r.\ssociation 
Horticole  la  nomination  d'une  commission  spé- 
ciale pour  visiter  ses  cultures  de  pommes  de 
terre. 

L'Association  a  fait  droit  à  sa  requête  et  a 
désigné  pour  faire  partie  de  la  dite  Commission  : 
M.\L  Beney,  Clapot,  Deville,  Ferdinand  Gaillard 
et  Verdet. 

M.  Gabriel  Favre  est  un  spécialiste  émérile 
qui  possède  une  remarquable  collection,  en 
grande  partie  créée  par  ses  soins:  il  l'enrichi 
chaque  année  de  nouvelles  variétés. 

Les  nombreuses  variétés,  environ  500,  qui 
composent  la  collection  de  M.  Gabriel  Favre, 
sont  cultivées  pendant  plusieurs  années  après 
lesquelles  celles  qui  présentent  des  qualités  suffi- 
santes pour  mi'riter  d'être  recommandées  pour 
la  culture  en  grand  sont  multipliiVs  en  abon- 
dance et  les  autres  sont  abandonnées,  sauf  quel- 
ques-unes qu'il  conserve  à  titre  de  simple  curio- 
sité. 

Indépendamment  de  sa  collection,  M.  G.  Favre 
cultive  des  semis  de  tous  âges;  les  uns  sont  en- 
core trop  jeunes  pour  être  appréciés,  les  autres 
sont  soumis  à  une  étude  qui  permettra  d'adopter 
les  sujets  les  ]ilus  n'Uiarquables. 
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Nombreuses  sont  déjà  les  variétés  méritantes 
(ililoiiuesct  vulgarisées  ])ar  M.  G.  Favre;  dans  les 
hùtivcs  DU  peut  citer  :  Papillonnée,  Précoce  de 
Monplaisir  et  Koseline,  et  parmi  celles  de  grand 
rendement:  Franco-Russe  et  Ciabriel  Favre  ont 
déjà  conquis  une  vaste  place  dans  la  grande  cul- 
ture. 

Les  qualités  que  M.  G.  Favre  exige  de  ses 
semis,  pour  les  accepter  et  les  recommander, 
sont  les  suivantes  :  beauté  et  qualité  des  tuber- 
cules, yeux  peu  profonds,  fertilité,  résistance  à 
la  maladie  /•'(V(j«04;yiJo/'a.  Ses  observations  portent 
sur  des  variétés  hâtives,  mi-hàtives,  demi-tar- 
dives et  très  tardives. 

La  superficie  des  cultures  exploitées  par 
M.  Favre  est  de  8  hectares  environ;  il  fait  en 
outre  cultiver  par  des  tiers  une  même  supcrUcie 
des  variétés  les  plus  répandues. 

I/installation  des  tubercules  dans  un  local 
construit   récemment    ne    laisse  rien  à  désirer. 

C'est  un  grand  bâtiment  avec  sous-sol,  rez  dé- 
chaussée formant  quai,  et  premier  étage,  com- 
jdétement  garnis  de  grands  casiers  et  de  rayons 
superposés  pour  recevoir  séparément  :  les  pre- 
miers, les  variétés  de  grande  culture,  et  les 
seconds  les  variétés  hâtives  disposées  pour  être 
livrées  germées  et  pour  cela  dressées  une  à  une 
sur  un  seul  rang  d'épaisseur  ;  un  chauffage  pour 
garantir  de  la  gelée  fait  également  partie  de 
l'installation. 

I^a  première  visite  de  la  Commission,  qui  a 
eu  lieu  fin  juin,  a  offert  un  grand  intérêt,  non 
seulement  par  l'examen  des  variétés  hâtives,  qui 
généralement  sont  en  maturité .  à  cette  époque, 
mais  aussi  à  cause  de  la  facilité  qu'il  y  avait  à 
r-tudier  les  différences  de  végétation,  hauteur  des 
fanes,  couleur  des  feuilles,  floraison,  etc.,  qui 
distinguent  des  variétés  quelquefois  très  voisines 
par  la  couleur  et  la  forme  de  leurs  tubercules. 

Au  cours  de  cette  visite  la  Commission  a  sur- 
tout fait  grand  cas  des  variétés  suivantes  qu'elle 
a  remarquées  comme  très  hâtives  et  recomman- 
dables  pour  la  culture  potagère  : 

Papillonnée,  lioseline,  Early  Climax,  Eai-ly 
Puritan,  iMlfel,  Beauté  d'Ebron,  Reine  des  hâti- 
ves et  Précoce  de  Monplaisir. 

Le  '26  septembre,  la  Commission  s'est  ivunie 
une  seconde  fois  pour  assister  à  rarrachage  et 
apprécier  la  fertilité  d'un  grand  nombre  de  varié- 
tés qui  avaient  été  cultivées  sous  forme  d'étude, 
exactement  dans  les  mêmes  conditions  et  compa- 
rativement les  unes  aux  autres.  M.  G.  Favre 
nous  a  fait  remarquer  très  judicieusement  que 
l'espacement  entre  les  pieds  doit  varier  en  rappoil 
avec  la  vigueur  des  plantes:  cette  remarque  a  son 
importance  et  nous  avons  pu  en  reconnaître  l'exac- 
titude par  la  faible  récolte  produite  par  une  va- 
riété habituellement  très  fertile  mais  dont  les 
tiges  n'avaient  pu  prendre  un  grand  développe- 


ment étant    planti'e  entre  deux  lignes  de  sortes 
vigourcus<'S. 

Les  varii'tés  dont  les  noms  suivent  sont  celles 
qui  nous  ont  paru  les  plus  productives  et  les 
plus  recommandables  pour  la  culture  en  grand  : 

Adirondack,  Le  Doyen,  .Martinshorn,  Gabriel 
Favre,  Jaune  d'or  do  Norvège,  Franco-Russe,  etc. 

Quelques  variétés  bien  bizarres  méritent  aussi 
d'attirer  l'attention  des  curieux;  telles  sont  par 
l'xemple  : 

(-aléritas  du  Chili,  Négresse,  Village  151ack 
Smith,  Diablotine,  etc. 

La  Commission  demande,  à  l'unanimité,  (ju'il 
soit  décerné  à  M.  Gabriel  Favre,  pour  la  bonne 
tenue  de  sa  collection  et  l'importance  de  ses  cul- 
tures la  plus  haute  récompense  que  le  règlement 
de  notre  Société  attribue  au  premier  prix  des 
visites  spéciales:  une  médaille  d'or;  elle  y  juint 
ses  plus  sincères  félicitations  et  exprime  le  regi'et 
de  ne  pouvoir  faire  mieux. 

M.  Gabriel  Favre  a  fait  arracher  en  présence 
de  la  Commission  et  soumis  à  son  appréciation 
une  nou\elle  Pomme  de  terre  extrêmement 
remarquable  par  sa  fertilité,  sa  grosseur  et  sa 
qualité;  mais  n'ayant  pas  qualité  pour  juger  les 
semis,  la  Commission  a  prié  M.  G.  Favre  de 
présenter  son  nouveau  gain  à  une  réunion  géné- 
rale de  l'Association,  où  il  sera  certainement 
récompensé. 

La  Commission  : 

A.Beniîy,  .J.  Cl.\pot,  Deville,   F.  Gaillard, 
Vekdet. 
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Rapport  sur  la  visite  faite  à  l'Etablissement 
de  M.  Molin,  chemin  des  Pîns,  Lyon-Mon- 
plaisir. 

La  ("(iniiiiission  îles  visites  d'Etabii'semenl  de 
rAssociatioii  Horticole  Lyonnaise  se  réunissait 
les  premiers  jours  de  septembre  pour  visiter  les 
cultures  que  M.  Ch.  Molin,  marchand-};raiiiicr  à 
Lyon,  possède,  chemin  des  Pins,  à  Monplaisir. 

Le  jarilin,  d'une  superficie  de  dix  mille  mètres 
carrés  environ,  situé  légèrement  en  contre-bas 
du  chemin  des  Pins,  était  d'un  très  bel  eli'et  à 
l'époque  de  notre  visite. 

Quatre  serres  sont  placées  à  la  partie  nord  du 
jardin  ainsi  que  les  hangars  où  sont  ranf^vs,  en 
bon  ordre,  les  serres,  la  poterie,  abris,  coffres,  etc. 

11  serait  trop  long  d'énumérer  en  détail  les 
nombreuses  collections,  aussi  ne  citerons-nous 
que  les  principales. 

Les  Cannas,  qui  occupent  une  assez  grande 
partie  de  la  superficie  du  jardin,  sont  admirables 
à  ce  moment.  Les  Cannas  Lijoiinais  surtout 
sont  remarquables  par  leur  abondante  floraison. 
Deux  variétés  nouvelles  de  pi'ovenance  étrangère 
sont  belles  comme  feuillage  et  végétation  extra, 
mais  ne  peuvent  lutter  avec  les  nôtres  pour 
l'abondance  et  la  durée  des  fleurs.  Sans  faire  de 
la  politique,  combien  est  supérieur,  sous  tous 
les  rapports,  la  variété  nouvelle  {1896,  Czar 
Alexandre  III)  à  sa  voisine  (.4 «s/r<V<  ISlKt). 
Peut-être  cette  dernière  fleurit-elle  sous  un  cli- 
mat plus  chaud. 

M.  Molin  possède  dans  ce  beau  genre  Canna 
une  collection  très  complète  renfermant  toutes 
les  dernières  nouveautés. 

A  côté  de  la  collection  générale  est  située 
une  fort  jolie  plate-bande  de  Reine-Cliarlotte 
(Cannas)  bordée  de  Géranium  variété  Pierre 
Crozy.  A  citer  aussi  des  touffes  de  Cannas  en 
bonne  végétation  et  bien  fleuris  placées  dans  un 
bassin  et  dont  les  racines  sont  complètement 
immergées. 

Nombreuse  est  également  la  collection  de 
Dahlias  parmi  lesquels  nous  remarquons  beau- 
coup de  nouveautés.  Un  Dalhia  nain  à  fleurs 
simples  obtenu  à  l'établissement  est  d'un  effet 
ravissant.  Cette  plante,  non  encore  au  commerce, 
sera  bien  appréciée  pour  les  massifs. 

Une  des  plus  belles  cultures  de  l'établisse- 
ment est  celle  du  Chrysanthème.  Une  charpente 
bien  organisée,  pour  être  facilement  panneautée 
dès  les  premiers  .froids,  contient  la  collection 
générale  ainsi  qu'une  grande  quantité  de  nou- 
veautés françaises  et  étrangères  cultivées  à  la 
grande  fleur.  Ces  plantes  sont  vigoureuses  et  se 
pré.sentent  déjà  très  bien  pour  une  belle  floraison. 

Nous  aurions  beaucoup  à  vous  citer  si  nous 
devions  vous  parler  en  détail  de  toutes  les  collec- 
tions que  possède  M.  Molin.  Les  principales  sont 
les   Fuchsias,    Pélargoniums    à    grandes   fleurs. 


P('l argon iuips  zonales  doubles  r\  simples,  Lilas 
doubles,  Pivoines -herbacées  et  en  arbres,  Pyrè- 
thres,  plantes  grimpantes  variées,  etc.,  etc. 

La  Commission  a  remarqué  une  très  belle 
culture  de  Fraises  :  la  collection  est  nombreuse: 
les  variétés  sont  séparées  entre  elles  par  diffé- 
rentes plantes  d'un  autre  genre  (ceci  pour  éviter 
les  erreurs);  une  variété  de  Fraises  des  quatre 
saisons,  la  Généreuse,  qui  est,  parait-il,  remar- 
quable, est  cultivée  en  très  grande  quantité. 

Les  plantes  cultivées  pour  la  récolte  des 
graines,  tels  que  :  Pétunias,  Verbenas,  Phlox, 
etc.,  etc.,  sont  bien  sélectionnées  et  forment  de 
jidies  planches  ou  plates-bandes. 

Les  cultures  en  général  sont  très  bien  con- 
iluites  :  le  jai'din  est  d'une  propreté  irréprochable. 
Aussi  la  Commission  accorde-t-elle,  à  l'unani- 
mité, à  M.  Molin  un  grand  premier  prix  .(//•rt//'/i-' 
inéi/iiille  d'or. 

Nous  ne  terminerons  pas  ce  com])te  rendu  sans 
remercier  très  sincèrement  Madame  et  Monsieur 
Molin  du  bon  accueil  qu'ils  ont  fait  à  la  Commis- 
sion de  l'Association  Horticole  Lyonnaise 

Le  Rapporteur,  Ant.  Moricl. 


Rapport  sur  les  cultures  de  M.  Richaux, 
horticulteur,  marchand-grainier  à  Mont- 
luel    Ain  . 

Le  'i'2  juillet  dernier,  votre  Commission  des 
visites  (section  des  établissements)  se  i-éunissait 
àMontluel  sur  la  demande  de  M.  Richaux,  notre 
collègue,  pour  visiter  ses  cultures.  Cette  Com- 
mission, qui  comprenait  MM.  Comte,  C'ombet 
.Joseph,  Griffon,  choisit  M.  Comte  pour  président, 
me  réservant  l'honneur  de  \'ous  faire  part  de  ses 
di'cisions,  comme  rapporteur. 

MM.  Morel  et  Thibaud  s'étaient  fait  excuser. 
Dans  les  petites  villes,  l'horticulteur  est  obligé 
de  faire  un  peu  de  tout.  C'est  ce  que  M.  Richaux 
a  fort  bien  compris.  Nous  admirons  des  carrt's 
de  poireaux,  haricots,  laitues,  betteraves  en 
nombreuses  variétés  et  les  meilleures  de  la  région 
qui  comblent  les  vides  faits  par  les  arrachages 
dans  les  carrés  d'arbres  verts,  arbres  fruitiers 
poiriers,  pommiers,  pêchers.  Tous  ces  légumes 
sont  cultivés  pour  la  graine  et  doivent  donner  de 
bons  produits,  vu  la  sélection  sérieuse  qui  v  est 
faite. 

On  nous  montre  également  îles  jiêehersà  fruits 
colorés  pour  la  vente  des  fruits:  de  beaux  esjia- 
liers  de  vignes  chargés  de  raisins  des  variétés 
Othello,  Black  Défiance,  Noa,  Cornucupia.  Ces 
plants  ne  produisent  certainement  pas  du  vin 
du  Beaujolais:  mais,  ainsi  que  nous  le  lail 
remarquer  M.  Richaux,  les  plants  sont  très 
généreux  dans  ces  régions  :  des  ceps  ont  bien  do 
vingt  .à  trente  kilogrammes  de  raisins.  yui'li|ui's 
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si'inis  ili'  vif^'nes  amcricaincs  promet ti'iil  |i(nir 
servir  ili-  porlc-g'relt'es, 

Nous  avons  remarqué  :  une  variété  de  haricot, 
\o  Blanc  lyonnais,  qui  rend  énormément:  une 
rhubarbe  officinale,  dont  les  Anglais  mangent  les 
ci')les,  coninie  les  bettes,  des  pieds  de  rosiers  des 
variétés  La  Franco  et  Vicomtesse  de  Folkeslone, 
remarquables  par  la  vigueur  des  sujets  et  la 
beauti'  di'S  tleurs 

La  Commission,  satisfaite  de  l'ordre  et  de  la 
propreti!'  de  rétablissement,  malgré  son  étendue 
de  deux  hectares  et  demi,  vous  proj>osc  d'accoriliT 
à  M.  Kichaux  une  médaille  d'or. 


■er-TS" 


!.(■  l'iipjiorlciir,  ,).-('.  (iuil'KdN 


^otcs  et  informations  horticoles. 


Société  des  Chrysanthémistes  fran- 
çais. —  ("est  mercredi,  17  ortobre,  (jue  fut 
appliqué,  pour  la  première  fois  à  Lyon,  le  nou- 
veau règlement  floral  de  la  Société  des  Chrij- 
sdiiUicmish's  français.  Aucune  dfficulté  ne  se 
présenta.  Douze  exposants  envoyèrent  des  fleurs 
toutes  intéressantes  et  assez  bien  cultivées.  Aussi 
le  jury  a-t-il  cru  pouvoir  voter  des  remercie- 
ments et  des  félicitations  à  MM.  .Juge,  Héraud, 
Delverte,  de  Reydellet,  Calvat,  Chabanne,  L. 
Lacroix,  Délaux,  Vallat,  Quetier,  Bonnefons, 
Verne. 

Les  variétés  suivantes  ont  obtenu  des  certi- 
ficats : 


Obtonteur  Pré.sc.itateur 


Points 
obtenus 


Lucilp  MatliiL'U  de  la  Inùme.  de  Rf-vdnllet  de  Rcydeliot  KO  s.  ino 

A.   ViMlal Caivat  —  NI  s.  In» 

Monsieur  Aug.  Noniii.    ...  —  —  SU  s.  10(1 

Jubilée —  —  81  s.  1110 

Madame  Fleurdel}s ^fu?set        ClKiIjuine    80  s.  100 

Le  jury  a  demandé  à  examiner  de  nouveau  : 
A  i)i()i  le  Pompon,  à  M.  Héraud;  deux  variétés 
à  M.  de  Reydellet;  deux  à  M.  Calvat;  Arlaxer- 
xih  à  M.  Lacroix  ;  Amitié  de  V Agriculture 
nouvelle  à  M.  Delaux,  et  Ch.  Deloncle  au 
même,  qui  ne  se  trouvaient  pas  dans  les  condi- 
tions exigées  par  le  règlement  (3  branches  ou 
1  branche  au  lieu  de -5). 

Par  la  lecture  du  coefficient  propre  à  chaque 
variété  certifiée,  on  se  l'end  compte  de  la  dis- 
tance qui  la  sépare,  dans  l'esprit  du  jury,  de  la 
perfection.  D'une  manière  générale,  les  variétés 
primées  péchaient  un  peu  par  la  tenue  de  la 
tige  trop  grêle  pour  la  fleur  et  surtout  par  la 
distance  existant  entre  le  calice  et  les  premières 
feuilles.  Il  y  a  beau  temps  que  les  Américains 
se  préoccupent  de  ce  défaut  que  présentent  beau- 
coup de  variétés  quand  on  les  cultive  sur  boulon 
couronné.    Souvent  ifs   ont    réussi   à   préserver 


leurs  gains  de  ce  défaut  de  proportion  et  d'har- 
monie. En  un  mot,  le  cou  de  cigogne  est  aussi 
ilisgracieux  que  le  col  court. 

Lucile  Mathieu  de  la  Drôine  est  une  bonne 
jaune  hâtive  d'une  duplicature  indéfinie,  une 
plante  naine  de  belle  tenue. 

Monsieur  A.  Verlat,  ja|i.  inc.  île  grande 
dimension,  violet  carmin  très  vif,  d'un  grand 
eflet  à  dislance,  aux  pétales  larges  à  revers 
mauve  argenté;  les  pétales  inférieurs  un  peu 
plus  lAehes  donnant  à  la  fleur  de  la  légèrett';. 

M.  Au//.  Xdiiiu,  j;ip.  inc.  aux  tubes  jaune 
paille  foncé,  fleur  énorme  et  cependant  li'gère. 

Ji'bilre,  jap.  inc.  d'un  mauve  ex()uis,  sorte 
de  gris  lileu  très  tendre,  fleur  plutôt  moyenne 
que  grande,  d'une  sulistance  ferme;  plante  dont 
le  port  et  la  robusture  ne  laisse  rien  à  désirer. 
M/ulame  Fleurdel;/s,  obtenue  par  M.  Musset, 
(■tait  présentée  en  pots  par  M.  Chabanne  ;  bou- 
ture d'avril  portant  six  fleurs  parmi  lesquelles 
lieux  parfaitement  doubles  et  d'une  bonne  lar- 
geur. Jja  fleur  est  une  pure  japonaise  étalée  et 
assez  échevelée,  d'un  jaune  soufre  intense.  Plante 
d'excellente  tenue.  La  culture  de  M.  Chabanne 
étant  tout  ce  que  l'on  est  en  droit  d'exiger,  il 
est  à  remarquer  que  si  la  bouture  tardive,  c'est- 
à-dire  faite  en  avril,  permet,  avec  cette  bonne 
et  belle  variété,  d'obtenir  une  plante  de  six 
fleurs  épanouies  à  la  fin  d'octobre,  le  tiers  des 
fleurs  seulement  arrive  à  l'i-tat  parfait.  Nous 
sommes  convaincus  que  les  six  fleurs  eussent 
été  irréprochables  a^'ec  une  bouture  de  (-lécembre 
et  de  janvier. 

La  même  remarque  n'est  pas  applicable  à 
Monsieur  C.-H.  Payne^  montrée  par  le  même 
exposant  dans  un  état  parfait  portant  quatre 
fleurs  de  bonne  dimension,  d'un  coloris  agréable, 
entièrement  épanouies.  La  plante  était  trapue, 
les  tiges  grosses,  rigides,  bien  aoùtées  ;  jamais 
nous  n'avions  vu  cette  variété  aussi  désirable. 
La  dite  remarque  n'est  pas  juste  non  plus  pour 
Abbé  Pierre- Arthur,  pluineuse,  blanche,  très 
grande,  très  fine,  très  élancées  sur  des  tiges 
grêles,  fleurissant  sur  bouton  couronné  avec  faci- 
lité (cas  unique  dans  les  plumeuses).  Cette 
variété,  de  nature  à  me  faire  un  peu  regretter 
les  vives  critiques  que  j'ai  dirigées  contre  son 
obtenteur  défunt,  semble  être  une  de  celles  que 
l'on  peut  bouturer  tard  impunément.  MM.  De- 
laux et  L.  Lacroix  nous  permettront  de  déplorer 
qu'ils  n'aient  pas  jugé  à  propos  de  présenter 
cinq  branches  de  la  même  variété.  Ils  s'obsti- 
nent à  tort  à  regarder  comme  excessi\'e  cette 
disposition  du  règiement.  C'est  la  sauvegarde 
de  leur  très  nombreux  clients.  Il  y  va  du  ralut 
dvi  genre  chrysanthème  en  France. 

Nous  répétons  i\\\  Artaxer.rès  ikjus  a  pai'u  un 
type  intéressant,  et  qu'Amitié  de  l'Agriculture 
nouvelle  et  Monsieur   Ch,   Deloncle,  variétés 
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ombrées  ot  panachées,  nK'i-ittiil  ijuo  Ton  jiréte  à 
leur  examen  la  plus  sérieuse  attention. 

Au  sujet  lies  variétés  que  nous  avons  analy- 
sées sommaircniont,  et  surtout  au  sujet  des  deux 
dernières,  nous  pourrions  sans  doute  nous  appli- 
quer, dùt-on  nous  traiter  de  pédant,  les  réflexions 
récentes  d'une  mordante  vérité  présentées  à 
l'Institut  par  M.  J.  Lemaitre,  de  l'Académie 
française,  à  propos  du  snobisme  et  du  ((  snobs  »  : 

«  Comme  l'a   dit   La    Bruyère,    deitœ 

«  choses  contraires  lions  préviennent  ègale- 
<<  ment,  l'habitude  et  la  nouveauté.  C'est  par 
«  ce  contraste  entre  sa  banalité  réelle  et  sa  pr.'- 
«  tenlion  à  l'originalité  que  le  snob  prèle  à  sou- 
K  rire.  Le  snob  est  un  mouton  de  Pauurge  pré- 
«  tentieux,  un  mouton  qui  saute  à  la  file,  d'un 
«  air  suffisant. 

((  Or,  cette  docilité  vaniteuse,  cette  fausse 
«  liardiessc  d'esprits  médiocres  et  vides,  cette 
«  ardeur  pour  les  nouveautés  uniquement  parce 
«  qu'elles  sont  des  nouveautés  ou  que  l'on  croit 
«  qu'elles  en  sont,  tout  cela  est  très  liumain,  et 
((  c'est  pourquoi  si  le  mot  du  snobisme  est  récent 
«  dans  le  sens  où  nous  l'employons,  la  chose 
«  elle-même  est  de  tous  les  temps,  w 

Tous  nos  efforts  ont  tendu  à  éviter,  dans  nos 
appréciations,  les  critiques  si  vives  et  si  justes 
adressées  aux  snobs  et  aussi  colles  appliquées  de 
première  main  aux  bons  cxprits. 

(c  Les  bons  exprits  se  méfient,  «  dit  encore 
((  M.  Lemaitre  »,  ils  sont  tentés  de  croire  que 
«  tout  a  été  dit  depuis  qu'il  y  a  des  hommes 
«  et  qui  pensent.  Ils  ont  la  manie  de  recon- 
(C         '  "        ' 

C( 

« 


naître  des  choses  très  anciennes  dans  ce  qu'on 

leur  présente  comme  nouveau Ils  disent  à 

chaque  invention  prétendue  :  à  quoi  bon,  nous 
avions  cela  i  » 
Entre  ces  deux  formes  exagérées  de  la  fai- 
blese  humaine,  il  s'agit  de  se  tenir  droit.  S'il 
sufïit  de  bien  connaître  le  péril  pour  l'éviter, 
nous  avons  maintenant  quelque  chance  de  fran- 
chir sans  catastroplie  les  deux  écueils  qui  nous 
menacent.  Ce  ne  sera  pas  du  moins  la  bonne 
volonté,  le  désir  ardent  de  bien  voir  et  de  bien 
agir  qui  nous  aura  manqué. 

Ch.  Albert. 


Plantes  panachées  !  —  A  propos  des  Xi- 
rolittna  colosucii  varii'ijata  et  Intpatiens  Sul- 
tiinlraricgala  dont  on  a  vendu  des  graines  qui  ont 
parfaitement  germé,  mais  dont  les  plants  ont 
tous  péri,  M.  Sallier  a  fait  connaître  l'Aquilegia 
panachée  de  \'ervaenne  qui  se  resème  et  se  repro- 
duit exactement  dans  les  jardins.  M.  d'Eelen 
cite  le  Mescmbri/antheinem  cordifolium  qui 
est  dans  le  même  cas.  Pour  notre  part  nous  resi- 
gnalerons  le  Maïs,  la  Barbarée.  une  Lavatére.  la 
Renouée  d'Orient  qui  se  reproduisent  aussi 

Avis  à  ceux  qui  ])enseiit  que  certaines   mons- 


truosités ou  cas  patludogiques  ne  sont  pas  quel- 
quefois héréditaires. 

Cytisus  X  Ke-wonsis.  —  M.  '\V.  J.  Deau 

a  décrit,  sous  ce  nom.  dans  le  Gardeners'chro- 
nicle,  un  hybride  de  Cytise  qui  a  été  obtenu  à 
Kew,  où  il  a  donné,  cette  année,  une  lielle  flo- 
raison. Il  est  le  résultat  du  croisement  du  Ci/tl- 
siis  albns  (1),  charmant  arbrisseau  du  Portugal, 
parfaitement  acclimaté  ilans  l(>s  jartlins  de  notre 
pays,  et  du  Ci/lisus  Ardoi/ii,  espèce  des  Alpes- 
Maritimes  où  elle  fut  découverte  en  1817  dans 
les  montagnes  près  de  Menton.  Le  nouvel  hybride 
intermédiaire,  entre  les  deux  pai'enls,  sera,  pa- 
rait-il, pour  les  rochers  —  à  cause  de  son  port 
couché,  décombani,  comme  rampant.  Ses  fleurs 
sont  blanc  crème,  grandes  et  odorantes. 

—  11  est  fortement  question  de  transférer  le 
jardin  botanique  de  Gand  dans  un  endroit  plus 
favorablement  situé  que  celui  qu'il  occupe  ac- 
tuellement; les  horticulteurs  et  les  amateurs 
désirent  que  la  municipalitéchoisisse  comme  nou- 
vel emplacement  le  centre  du  Parc  de  la  Citadelle. 

Que  de  roses  !  —  Le  Sempervirens  raconte 
qu'àl'occasion  de  la  visite  de  Li-Hung-Chang  (en 
voilà  un  qui  a  rasé  l'Europe  entière  pendant 
trois  mois!)  à  leurs  majestés  les  deux  reines  de 
Hollande,  au  château  de  Sœsfdijk  la  table  était 
décorée  de  plus  de  12.000  roses.  La  variété  la 
France  n'en  comptait  pas  moins  de  trois  cents 
fleurs  de  son  espèce  rien  que  ilaiis  la  corbeille  du 
milieu. 

Cochlearia  officinale.  —  Le  Cochléaria  .se 
mange  quelques  fois  en  salade  et  peut,  pour  cette 
cause,  être  classé  parmi  les  plantes  potagères.  Il 
vaut  le  Cresson  des  fontaines,  surnommé  pour 
ses  propriétés:  la  Santé  du  co/"jw,  mais  il  pro- 
duit moins  abondamment.  On  le  cultive  plutôt 
pour  être  livré  aux  pharmaciens  et  aux  herbo- 
ristes qui  le  font  entrer  dans  toutes  les  prépara- 
tions antiscorbutiques. 

Le  Cochlearia  officinale  est  une  plante  du 
littoral  de  l'Europe  boréale  et  occidentale  qu'on 
cultive  surtout  comme  plante  annuelle.  Elle  aime 
les  endroits  frais. 

Serpentaire  de  "Virginie.  —  La  Serpen- 
taire de  ^■irginie  est  une  Aristoloche  (A.  Ser- 
penlaria),  dont  la  vertu  principale  qu'on  lui 
accorde  est  d'être  utile  contre  la  morsure  des 
serpents.  C'est  un  fait  remarquable  que  cette 
croyance  répandue  sur  plusieurs  points  éloignés 
de  la  terre,  parmi  les  peuples  qui  n'ont  pu  se 
communiquer  leurs  idées,  sur  des  plantes  du 
même  genre,  et  cependant,  rien  n'est  moins 
prouvé  que  cette  propriété. 

(1;  Cyya'A-UA- aiti/s,  synonymes  Genêt  blanc,  Cyti- 
sus nlhns  LciDili.  SjMirliii.iii   tiudli/loiuiii  Will,  etc. 


LYON-HORTICOLE 


415 


Le  nom  de  Serpentaire  a  été  appliqué  à  plu- 
sieurs plantes  différentes,  VArum  Dracunculus 
est  (juelqucs  l'ois  qualifié  de  Serpentaire  tout 
court.  La  Bistorte  porte  aussi  le  nom  de  Ser- 
pentaire niàle. 

La  Serpentaire  de  Mrginie  n'est  figurée  qu'à 
titre  do  plante  célèbre  —  comme  curiosité. 

Poire  Sanguine  de  France.  —  Nous 
avons  consacré  à  cette  poire  (1)  une  note  à 
laquelle  nous  renvoyons  ceux  de  nos  lecteurs  qui 
s'intéressent  aux  fruits  anciens  et  curieux.  Celui- 
ci  est  assez  productif  et  la  coloration  rouge  sang 
de  sa  chair  le  fait  rechercher  sur  les  marchés. 

Dalhia  M.  Hoste.  —  Si  quelqu'un  méritait 
la  tlédicace  d'un  Dalhia,  c'est  à  coup  sur  notre 
confrère  M.  Hoste,  et  je  m'étonne  qu'il  ait 
attendu  si  longtemps  qu'une  de  ses  fleurs  favo- 
rites porta  son  nom. 

La  varété  qui  lui  a  été  dédiée  par  M.  Lorton, 
un  semeur  heureux,  est  tout  à  fait  belle.  Elle  est 
intermédiaire  entre  les  vrais  Dalhias  Cactus  et 
les  sortes  à  forme  de  Colosse.  Colosse  elle-même, 
comme  le  vrai  colosse  obtenu  par  M.  Chrétien, 
(die  est  surtout  remarquable  par  l'éclat  de  ses 
couleurs  chatoyantes  où,  comme  dans  un  prisme, 
le  rouge  carmin  renforcé  de  Magenta  et  d'ama- 
rante à  reflets  nacarat.  flamboient  agréablement. 
Mise  au  commerce  en  189-5  par  M.  André  Char- 
met,  qui  vient  de  nous  en  apporter  de  belles  fleurs, 
ce  n'est  donc  plus  une  nouveauté,  mais  c'est  tou- 
jours une  belle  variété  qui  devrait  être  dans 
toutes  les  collections. 

Formule  de  l'Engrais  Jeannel.  —  L'en- 
grais .Immiifl  est  un  fngrais  concentré  assez  cher, 
mais  qu'on  emploie  à  petites  doses  et  en  dissolu- 
tion dans  l'eau  à  raison  de  3  à  1  grammes  par 
litre.  Voici  sa  formule  : 

Azotate  d'ammoniaque  ....         400  g-r. 
Biphosphate  tranimoniaquo .    .  "200     » 

Nitrate  de  potasse 250     » 

Superphosphate  de  chaux.    .    .  .50     » 

Sulfate  de  chaux 00     » 

Sulfate  de  fer 40     » 

TofAL 1   000  gT. 

^^«^  ift»  4  "ti^i  ^^  4  *&  *&  ^  ffr  ^"4  ^^  ^^'iï'fe 'Sî'Sî  "t  "t  4 'ft  "ti  "fr  4  4 1 

L'ART  D'OBTENIR  ET  DE  FIXER 

LES  PLANTES   NOUVELLES    EN   HORTICULTURE  (2) 

Variations  chez  les  Rosiers 


Varl\bilité  des  hybrides  dérivés  ou 

DESCENDANTS     d'hYBKIDES.      —      UllG     dCS 

il)  Lyou  Horticole.  Année  1890,  p.  321-22. 
(2)    Voir  Lyon-Horlicole,  1896,  fasc.  2,  3,  8,  9, 
12,  13,  14,  16,  18,  19  et  20. 


sources  les  plus  intarissables  de  l'obteiitioii 
des  variétés  de  rosiers,  celle  qui  aliniente 
le  plus  grand  iinini)rc  des  obtentions  noii- 
voUes  do  roses,  consiste  à  semer  purement 
et  simplement  les  graines  des  rosiers  de 
jardin.  En  vertu  d'une  loi  assez  générale, 
les  roses  de  jardin  sont  très  variables, 
étant  donnée  leur  origine  hybride  ou  mé- 
tisse. On  obtient,  par  le  semis,  presque 
autant  de  variétés  que  d'invidns.  Un  fait 
digne  de  remarque  est  celui-ci  :  les  plus 
belles  sortes,  celles  qui  semblent  arrivées 
au  maximum  de  beauté,  ne  sont  pas  les 
meilleures  à  semer  pour  oljtenir  les  varié- 
tés nouvelles.  Certaines  variétés  semi- 
doubles,  indignes  de  figurer  dans  les  col- 
lections, donnent  souvent  des  variétés 
hors  ligne  ou  fort  remarquables. 

Certains  semeurs  de  Rosiers,  parmi 
ceux  qui  ont  mis  les  plus  belles  variétés 
au  commerce,  semaient  surtout  des  graines 
récoltées  sur  des  sujets  obtenus  de  semis, 
non  livrés  au  commerce,  très  florifères, 
semi-doubles  le  plus  souvent,  grainant 
bien  et  donnant  des  variétés  doubles  très 
belles. 

Celui  qui  veut  obtenir  des  variétés  par 
le  semis  pur  et  simple,  doit  d'abord  semer 
séparément  chaque  variété,  afin  de  se 
renseigner  sur  celles  qu'il  convient  de  pré- 
férence d'employer  —  un  certain  nombre 
ne  donnant  que  des  produits  inférieurs.  Si 
quelques  variétés  très  florifères  et  très 
remontantes  ou  à  très  grandes  fleurs, 
mais  les  unes  et  les  autres  d'une  duplica- 
turo  insuffisante,  naissent  de  ses  semis,  il 
fera  bien  d'essayer  de  les  semer  à  leur 
tour,  souvent  il  obtiendra  beaucoup  mieux 
à  la  deuxième  génération.  Il  semble  qu'une 
fois  arrivées  à  un  maximum  de  beauté, 
les  variétés  donnent  plutôt  des  produits 
inférieurs. 

Dans  l'état  actuel  des  collections,  ce 
qu'il  conviendrait  surtout  d'obtenir,  ce 
sont  des  hybrides  franchement  remon- 
tants ou  des  Ile-Bourbon  de  coloris  plus 
variés  que  ceux  des  très  belles  variétés 
qu'on  possède  déjà.  Cinq  ousix  Maltnitison 
de  couleur  difterente  seraient  très  bien 
reçues  à  l'heure  actuelle. 

Production  des  variétés  par  sport, 
dimorphisme.  dichroisme.  panachure.  etc. 
—  Une  rose  blanche  survient  tout  à  coup 
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sur  un  rosier  B;mtnne  de  Rothschild,  qui 
est,  de  couleur  rose.  Le  rameau  qui  a  pro- 
duit ce  dichroïsmeou  changement  de  cou- 
leur est  grerte  sur  un  églantier  ;  il  se  fixe 
et  l'on  a  Maix'l Morisson,  Withe  Bavon- 
tte.ss  ou  Mei-reille  de  Lyon,  sans  qu'on 
observe  autre  chose  qu'une  légère  diminu- 
tion de  duplicature  chez  les  deux  premiers 
albinos. 

Un  variété  unicolore  donne  acciden- 
tellement des  roses  panachées  sur  un 
rameau,  ce  rameau  est  gretl'é,  et,  bien  sou- 
vent, pas  toujours  cependant,  une  variété 
panachée  vient  enrichir  les  collections. 
Angélique  Vcysset  est  une  rose  La  France 
panachée  très  bien  fixée.  Panachée  de 
Lyon  paraît  être  dans  le  même  cas,  etc. 

Sans  présenter  des  sauts  ou  des  écarts 
aussi  caractérisés,  on  peut,  par  le  mémo 
procédé,  fixer  des  nuances  nouvelles  ou 
des  qualités  d'ordre  différent  qui  se  manis- 
tent  aux  yeux  du  cultivateur  intelligent  et 
attentif.  A  lui  d'essayer  d'en  tirer  parti. 

{Asuicre)  Vivl4nd-Mokel. 

-<gg»— »§iS' — 'W^ — ^s* — >^s< — >Wi*-^^ê*  -»ag«- ->f:E«- 

c  o]src  oxjï^s 

de  la  Société  d'Agriculture,  Industrie, 
Sciences,  Arts  et  Belles-Lettres  de  Saint- 
Etienne    Loire  . 


Le  2  septembre,  Saint-Etienne  inaugurait  une 
magnifique  exposition  agricole,  horticole  et 
industrielle  sur  la  place  Villebœut,  transformée 
à  cette  occasion  en  un  beau  parterre  français, 
style  qui  se  prête  admirablement  à  l'installation 
des  collections. 

Ce  parterre  est  composé  de  quatre  vastes 
rectangles,  sillonnés  par  des  allées  spacieuses, 
permettant  aux  visiteurs  d'apprécier  les  collec- 
tions de  Cannas,  I^elargoniumsZonales,  Fuchsias, 
Œillets,  Bégonia,  etc.,  etc.  Quelques  collections 
de  vignes  chargées  de  raisins,  de  jolis  arbres 
verts,  arbustes  et  plantes  nouvelles  isolés  pro- 
duisent un  effet  des  plus  gracieux  sur  le  gazon. 
I^e  fond  est  complanté  de  beaux  sujets  d'arbres 
verts  et  autres  essences  qui  complètent  l'embel- 
lissement de  ce  beau  jardin. 

Dès  l'entrée,  au  nord-ouest,  se  trouve  le  secré- 
tariat ;  plus  à  gauche,  quelques  jolis  spécimens 
de  conifères  on  collections;  puis,  après  une  tente 
abritant  plusieurs  groupes  de  plantes  de  serres, 
sur  les  banquettes,  j'aperçois  d'élégantes  cor- 
beilles, surtouts,  couronnes,  etc.  Au  couchant, 
s'étend,  dans  toute  la  longueur,   une  tente-abri 


où  sont  dressées  les  fleurs  coupées  qui  produisent 
un  elfet  incomparable.  I^es  Dahlias,  dans  tous  les 
genres,  aux  nuances  les  plus  variées,  se  trouvent 
réunis  à  la  lîeine  des  fleurs,  les  Roses  suaves  qui 
resplendissent  par  leur  fraîcheur;  les  Cannas  aux 
hampes  immenses  rivalisent  avec  les  plus  beaux 
Glaïeuls;  les  Phlox  aux  couleurs  vives,  les 
Œillets  striés,  panachés  s'harmonisent  aux  nom- 
breuses variétés  de  plantes  annuelles  et  vivaces 
Reines-Marguerites,  Delphinium.  Aster,  Tri- 
toma,  Zinnia,  Hélianthus,  Verbena,  etc.,  aux 
tons  chamarés,  bigarrés  et  variés  à  l'infini.  Sous 
la  galerie,  au  midi,  j'admire  de  superbes  collec- 
tions de  fruits,  poires  pommes,  pèches,  raisins. 

Au  levant,  entre  le  parterre  et  l'exposition  des 
machines  agricoles  et  industrielles,  les  instru- 
ments viticoles  et  aratoires,  une  galerie  immense 
renferme  encore  de  nombreuses  et  ravissantes 
collections  de  fleurs  coupées,  Glaïeuls,  Dahlias, 
Roses,  etc.  ;  ici  encore  il  y  a  des  lots  de  fruits 
nombreux. 

Les  vins  de  toute  la  région  sont  bien  répré- 
sentés, et  quelques-uns  sont  délicieux,  quoique 
obtenus  dans  une  région  un  peu  froide  ;  le  jury 
floral  se  trouvant  à  passer  au  moment  de  la 
fonction  de  MM.  Sei've-Coste,  Cognât,  Philipp, 
jury  pour  les  vins,  nous  ont  fait  participer  à 
leur  savante  et  pétilleuse  dégustation. 

Les  légumes  nombreux  et  variés  sont  large- 
ment représentés,  tous  ces  lots  sont  admirables 
et  je  vois  que  chacun  a  rivalisé  de  zèle  pour  que 
l'Exposition  soit  des  mieux  réussies  et  digne  de 
la  Société  d'Agriculture. 

A  9  heures  du  matin,  le  jury  se  trouvait 
réuni  et  après  un  copieux  déjeuner  servi  dans 
l'enceinte  même  de  l'Exposition,  M.  Otin  en 
profite  pour  donner  à  chacun  le  rôle  qui  lui  est 
attribué  :  puis,  après  nous  avoir  présenté  au 
sympathique  président  de  la  Société,  M.  Ginot, 
qui.  en  quelques  mots  aimables,  nous  remercie 
d'avoir  bien  voulu  répondre  à  leur  invitation, 
nous  entrons  en  fonctions. 

IjC  .Jury  pour  la  Floriculture  était  composé 
de  :  MM.  Biessy,  horticulteur  à  Lyon,  Thibaut, 
pépiniériste,  à  Lyon,  Chabanno,  secrétaire  géné- 
ral de  Société  du  Rhône,  Reboul,  horticulteur  à 
Montélimar  et  votre  serviteur. 

Pour  l'Arboriculture  et  la  Viticulture  : 
MM.  Barbier,  horticulteur  à  Orléans,  Allemand, 
secrétaire  général  de  la  Société  à  Grenoble, 
Bonnefond,  horticulteur  à  Vienne. 

Pour  les  cultures  maraîchères,  MM.  Favre, 
horticulteurs,  à  Monplaisir  ;  ("omte,  à  Ville- 
franche  ;  Du  Sert,  à  Annonay  et  Vérot,  à  Saint- 
Etienne. 

Nous  nommons  pour  la  floriculture  M.  Reboul 
président  et  M.  Chabanne  secrétaire. 

IjCs  lots  de  Roses  en  fleurs  coupées  do 
MM.  Dubreuil  et  Gamon.  do  Lyon,  contiennent 
chacune  plus  de  deux  cents  variétés,  je  ne  prends 
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pas  lie  notes,  toutes  se  surpassant  ;  ils  exposent 
également  chacun  deux  semis  de  roses  qui  sont 
très  appréciés  ;  les  roses  de  MM.  Silvent,  ama- 
teur, à  Saiut-Ktienne  ;  Brun,  à  Montagny  ;  Bes- 
son  Louis,  à  Terreuoire;  Guillaud,  horticulteur, 
à  Saint-Etienne  ;  Kiclioux,  àFeurs;  Jacquemont 
Bonnetière,  horticulteur.  àRoanne,sont  superbes, 
très  fraîches  et  bien  variées. 

Les  Dahlias  de  MM.  Rivoire,  de  Lyon,  sont 
ravissants  et  le  choix  a  été  judicieux,  je  note 
dans  les  Cactus  :  Monsieur  Hoste,  rouge  car- 
min éclatant;  Auguste  Nonin,  capucine  mi- 
nium ;  Earl  of  Penbroke,  couleur  prune,  etc.  ; 
dans  les  g'randes  fleurs:  Le  Chinois,  jaune  brûlé 
strié  marron  ;  Souvenir  de  Madame  Gagné, 
lilas  viiilacé,  etc. 

^L  Molin,  de  Lyon,  avait  un  lot  très  remar- 
quable: Countess  of  Badnor.  teinte  soleil  cou- 
chant :  Matcheless,  maron  velouté  :  Perle  de  la 
'Jeté  d'Or,  blanc  pur;  Grand  Bue  A lexis, hVàiM 
nacré  ;  Gloire  de  Paris,  fleur  énorme,  violet, 
etc.  M.  (îuillaud,  horticulteur,  à  Saint-Etienne, 
nous  montre  quelques  Dahlias  nouveaux  simples 
à  couronne  qui  font  très  bon  effet:  Nan/iin, 
Triomphe  de  Beaune,  André  Channet,  etc. 

M.  Silvent,  amateur  distingué,  à  Saint-Etienne, 
possède  une  magnifique  collection  de  Dahlias  cac- 
tus :  Madame  Silvent,  blanc  strié  rose;  Minos, 
marron  ;  Mrs  Peart,  blanc  crème  ;  Le  Colosse, 
chamois,  etc.  Quelques  semis  sont  très  beaux  : 
Monsieur  Silvent,  vrai  cactus,  canari  clair, 
Notaire  Courbon,  décoratif,  jaune  pourpré,  strié 
violet. 

La  maison  Léonard-Iiille  de  Lyon  nous  montre 
un  lot  admirable  de  fleurs  coupées  très  variées, 
composé  de  plantes  vivaces  annuelles  et  bisan- 
nuelles, je  note  les  nouveaux  Zinnias  à  fleurs  de 
Gaillarde,  Rosiers  multiflores  très  variés.  Ver- 
veines, Reines-Marguerite  variées,  Dclphinium 
formosissimum  varié.  Muflier  nain,  Coréopsis 
vivace,  Statice  latifolia,  etc. 

Très  intéressants  les  lots  de  fleurs  coupées 
variées  de  MM.  Vacher,  à  Saint-Genest-Lerpt  ; 
Cavet,  à  Grand'Croix  ;  Tempère,  Sauveton,  à 
Saint-Etienne,  etc.,  etc. 

M.  Carie,  horticulteur,  à  Lyon,  expose  deux 
cents  variétés  d\eillets  qui  sont  un  choix  d'élite; 
ceux  de  M.  Guiilaut,  à  Saint-Etienne  sont  égale- 
ment très  beaux. 

M.  Souveton,  horticulteur,  à  Saint-Etienne,  a 
une  belle  collection  de  Glaïeuls. 

Les  Cannas  de  M.  Crozy,  à  Lyon,  sont  inimi- 
tables; son  lot  de  fleurs  coupées  est  d'une  fraî- 
cheur et  d'une  délicatesse  inattendues,  car  les 
fleurs  de  Cannas  supportent  ditricilement  les 
voyages;  j'admire  les  variétés:  Souvenir  de 
Madame  Crozy,  Souvenir  d'Ant.  Crozy, 
Gloire  Lyonnaise,  Papa  Canna,  Ami  Pichon, 
Ami  Jules  Chrétien,  Czar  Alexandre  III  et 
plusieurs  variétés  inédites  :   Ménélich,  M.    V. 


Lemoine,  Vainqueur  de  Xaples,  etc.,  etc. 
M.  Guillaud,  horticulteur  à  Saint-Etienne  mon- 
tre de  très  belles  variétés:  Madauie  Crozy, 
Comte  de  Bouchaud,  Soj)hie  Bucliner,  etc. 

Les  plantes  cultivées  en  pots  sont  nombreuses. 

Les  collections  de  Pelargoniums  zonales  de 
MM.  Richard,  à  Feurs  ;  Souveton,  à  Saint- 
l'^tieiine  ;  Rozain  Boucharlat,  à,  Lyon,  sont  très 
variées,  je  note  dans  le  lot  de  M.  Rozain: 
Cimarosa,  Atlantis,  Fleur  Poitevine,  Ma- 
dame Bruant,  La  l'ienne,  La  Fraieheur,  La 
Jacquerie,  etc.  MM.  Baconnier,  Guillaud,  Sou- 
veton, horticulteurs  à  Saint-Etienne  ;  Cavet,  à 
Grand  Croix,  exposent  de  nombreuses  et  belles 
collections  de  Bégonias,  Bouvardias,  Rosiers, 
Œillets,  Fuchsias,  Cannas,  etc.  M.  Crozy  pos- 
sède encore  des  Cannas  en  pots  :  Viee-Président 
David,  Papa  Hoste,  Avant-Garde,  Gloire  de 
France,  Ménélick,  etc. 

MM.  Rivoire  père  et  fils,  marchands  grainiers 
à  Lyon,  ont  un  très  joli  lot  des  nouveaux 
Lohelia  Gerardii,  je  note  les  variétés  :  Laydu- 
uensis,  Coralina,  Splendens,  etc.,  une  nou- 
veauté splendide  inédite,  le  Lobelia  Gerardi 
Rivoirei,  au  coloris  tendre  et  délicat  rappelant 
la  belle  rose  Souvenir  de  la  Malmaison,  blanc 
carné. 

Les  plantes  vertes  et  autres  plantes  de  serres 
de  MM.  Souveton,  Baconnier,  Guillaud,  Frais- 
senon,  Cote,  horticulteurs  à  Saint-Etienne,  sont 
très  belles,  quelques  exemplaires  sont  remar- 
quables. Je  signale  les  Palmiers  :  Pliœnix  cana- 
riensis,  Latania  horboniea,  Kentia  balmo- 
reana.  Cocos,  Areca  variés,  Chamœrops, 
Corypha  australis,  etc.  Dracœna  :  Amabilis, 
Bruanti,  etc.,  Adiantuni,  Aspidistra,  Phor- 
mium,  Ficus,  Anthurium.  etc.,  etc. 

Les  bouquets,  surtouts,  couronnes,  etc.,  de 
MM.  Guillaud,  Chave  aine,  Baconnier,  Oger, 
Reynaud.  fleuristes  à  Saint-Etienne,  sont  admi- 
rables de  fraîcheur  et  d'élégance. 

MM.  Jacquemont-Bennetiére,  horticulteurs- 
pépiniéristes  à  Roanne,  ont  embelli  l'exposition 
par  leurs  nombreux  lots  de  conifères,  d'arbres  et 
arbustes  à  feuilles  caduques  et  persistantes  nou- 
veaux et  rares,  leur  collection  de  vignes  chargées 
de  raisins,  cultivées  en  pots  est  très  appréciée  ; 
elle  contient  les  meilleures  variétés  connues  dans 
la  viticulture,  pour  les  vins  do  cuves  et  raisins 
de  tables.  Le  premier  prix,  un  objet  d'art,  le 
vase  de  Sèvres,  don  du  Président  de  la  R('pu- 
République,  leur  est  décerné  (il  est  bien  mérité). 

Les  collections  de  beaux  fruits  de  M.  Valla, 
horticulteur  à  OuUins,  sont  très  admirées.  Les 
nombreuses  variétés  et  belles  Poires  de  M.  Pitrat, 
pépiniériste  à  Lyon-Vaise,  lui  ont  vallu  les  féli- 
citations du  Jury.  Les  lots  de  fruits  de  MM.  Va- 
cher, à  Saint-Genest-Lerpt,  Vallat,  àFeurs,  etc., 
sont  également  très  remarquables. 

Les  collections  de  raisins  de  table  et  do  cuve 
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de  MM.  Magat,  viticuHours  à  Chazay -d'Azerg-UPS, 
Masot,  à  Tournon,  Barthe,  du  Mans,  Cote,  à 
Saint-Etienne,  Valla,  d'Ouiiins,  sont  très  belles, 
les  raisins  sont  très  i)eaux,  et  l'étiquetage  est 
parfait. 

Les  superbes  collections  de  le'gumes,  fruits  et 
fleurs  de  M.  Vacher,  à  Saint-Genes<-I.erpt,  lui 
font  obtenir  un  objet  d'art.  MM.  Faury,  Re- 
beaud.  etc.,  ont  aussi  des  collections  de  légumes 
nombreuses  et  de  bonnes  cultures. 

Les  collections  de  Pommes  de  terre  de  MM.  Tam- 
père,  Valeuçant,  Aumiot,  etc.,  sont  fort  belles. 
M.  Favre,  à  Monplaisir,  qui  expose  hors  concours 
une  collection  cl  quelques  semis  de  ]iommes  de 
terre  est  vivement  félicité  pour  le  parfait  étique- 
tage et  le  beau  choix  des  variétés  qui  sont  de 
toute  beauté. 

11  a  été  décerné  un  objet  d'art  spécial  à  MM.  Ot  in, 
pépiniéristes  à  Saint -Etienne,  les  organisateurs 
de  l'exposition,  exposant  hors  concours,  qu'ils 
ont  embelli,  tant  par  leurs  beaux  conifères  que 
par  leurs  plantes  isolées  et  leurs  riches  collections 
de  Houx  et  arliustes  rares  et  nouveaux  à  feuilles 
persistantes. 

L'industrie  horticole  est  très  bien  représentée, 
je  remarque  les  serres  et  châssis  de  MM.  Allier- 
Vinson  et  de  M.  Mathian,  à  Lyon.  Les  exposants 
de  chautl'age  de  serres  nous  montrent  de  nom- 
breux systèmes,  je  signale  les  nouveaux  chauf- 
fages économiques  de  MM.  Odet  et  I)revet,  qui 
ont  été  très  appréciés,  de  même  que  ceux  de 
MM.  Drevet,  Latreille  et  Mathian,  tous  construc- 
teurs à  Lyon. 

Le  soir,  à  7  heures,  le  banquet  traditionnel 
de  cent  couverts  nous  réunissait  chez  M.  Brunod; 
le  menu  est  excellent  et  très  bien  servi. 

De  nombreux  toasts  sont  prononcés.  M.  Ginot 
remercier  les  exposants,  les  membres  du  Jury 
el  surtout  le  dévoué  et  zélé  commissaire  général 
M.  Otin.  M.  Barbier,  horticulteur  à  Orléans, 
que  les  diverses  sections  avaient  nommé  prési- 
dent du  .Jury,  ne  s'attendait  pas  à  voir  à  Saint- 
Etienne  une  exposition  aussi  intéressante  et  aussi 
remarquable  :  il  se  fait  notre  interprète  et  remercie 
M.  Ginot  des  bonnes  paroles  qu'il  nous  adresse. 

Il  serait  trop  long  de  mentionner  toutes  les 
récompenses  décernées  aux  exposants,  c'est  affaire 
aux  journaux  de  la  région.  Signalons  cependant 
les  principales  ;  ont  obtenu  des  objets  d'art  : 
MM.  Jacquemont-Benetière,  Rivoire  père  et  fils, 
Guillaud,  Bacounier,  Rozain-Boucharlat,  Souve- 
ton,  Dubreuil,  Crozy,  Vacher,  Valla,  Silvent, 
Cote,  Otin  père  et  fils.  Ont  obtenu  des  médailles 
d'or  :  MM.  Souveton,  Richard,  Carie,  Léonard 
Lille,  Frais.senon,  Gamond,  Brun,  Besson  Louis, 
Ch.  Molin,  T^Hrat.  P.  Magat  et  fils. 

Beaucouj)  d'autres  récompenses  ont  été  accor- 
dées. 

.le  ne  terminerai  ]ias  ce  rapport  sans  remercier 
MM.  Ginot,  président  de  la  Société  d'agriculture, 


Biron,  secrétaire  général,  Otin.  commissairs 
général,  Lapala,  secrétaire  archiviste,  Teyssier, 
directeur  du  champ  d'expérience,  Philippe,  secré- 
taire adjoint,  de  l'aimable  et  bon  accueil  qu'ils 
ont  témoigné  à  votre  serviteur,  ilélégué  de  l'.Vsso- 
ciation  horticole  lyonnaise 

CiiAU.MET  .Vndré. 


Traitement  de  M.  le  D'  Rassiguier 
contre  la  chlorose  des  vignes.  —  Sur  ce 

sujel  si  iiit.éi'cssaiit  pmif  les  pays  viticolos 
en  terrain  calcaire,  M.  le  D''  Memidier, 
membre  de  la  Commission  supt'rieui'e  du 
phylloxéra,  a  adressé,  à  la  Société  des 
Agricidteufs  de  France,  la  commimi- 
cation  suivante,  que  nous  nous  empres- 
sons de  reproduire  : 

La  chlorose  ayant  été  jusqu'à  présent  un 
obstacle  presque  insurmontable  pour  la  réussite 
des  plantations  des  vignes  greffées  en  terres  cal- 
caires, dites  de  ch(tmpagiu\  je  crois  utile  d'in- 
diquer les  résultats  obtenus,  en  IS'.K).  dans  mon 
vignoble  du  Plaud-Chermignac. 

J'ai  deux  pièces  de  vignes,  de  3  hectares  envi- 
ron chacune,  en  terrain  argilo-calcaire,  dit  de 
Champagne. 

11  y  a  quelque  dix  ans,  au  centre  de  ces  pièces 
et  sur  une  superficie  chacune  de  "25  à  30  ares, 
les  ceps,  malgré  tous  mes  soins"  dépérirent  telle- 
ment que  l'arrachage  de\int  obligatoire. 

La  cause  en  était  due  au  phylloxéra  agissant 
dans  un  terrain  ne  présentant  que  20  centimètres 
de  terre  végétale  reposant  sur  la  cnfie  tuj]c(ui 
formant  un  banc  impénétrable  aux  racines. 

Les  ceps  arrachés,  le  terrain,  après  défonce- 
ment,  reçut  du  sainfoin,  défriché  à  la  quatrième 
année. 

En  18111 ,  des  Riparias  Fabre,  greffés  avec  la 
Folle  blanche,  furent  plantés;  mais,  chaque 
année,  la  chlorose  s'en  emparait  et  résistait  à 
l'emploi  du  sulfate  de  fer  en  neige,  enfoui  l'hiver 
autour  des  pieds  et  à  la  dose  de  '200  grammes. 

Le  o  décembre  dernier,  douze  à  quinze  jours 
après  la  chute  des  feuilles,  je  fis,  en  chaque  pièce, 
tailler  en  plein  deux  rangs  de  vignes. 

De  chaque  coté  de  ces  deux  rangs,  doux  autres 
furent  taillés,  mais  en  y  laissant  seulement  les 
sarments  qui  ne  devaient  être  raccourcis  qu'au 
printemps.  3.5  kilos  de  sulfate  de  fer  furent  dis- 
sous dans  70  litres  d'eau,  et  les  ceps  de  toutes 
les  rangées  fortement  badigeonnés  avec  ce  mé- 
lange jusqu'à  ras  terre  et  en  imprégnant  bien  les 
coupes  avec  le  liquide.  Au  printemps,  on  tailla 
les  ceps  qui  l'avaient  été  incomplètement  en 
décembre.  Les  ceps  traités  ont  été  fumés  comme 
les  témoins. 

Le  "20  juillet,  les  ceps  taillés  complètement  le 
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5  docembi-e  sont  très  verts,  sans  chlorose  ot 
portent  de  beaux  raisins,  alors  que  ceux  dont  la 
taille  n'a  été  achevée  qu'en  février  sont  en 
partie  chloroses 

Quant  aux  témoins,  ils  sont  très  fortement 
chloroses. 

Le  succès  du  traitement  préconisé  par  le  doc- 
teur Rassifjuior  contre  la  chlorose  me  parait 
donc  complot  ot  doit  contribuer  à  ne  pas  découra- 
f^erles  propriétaires  de  terrains  de  «  Champagne  » 
qui,  certainement,  s'estimeraient  très  heureux 
<lo  ne  pas  olro  obliges  de  recourir  à  des  hybrides 
à  très  luiul  prix,  pour  la  reconstitution  de  leurs 
vignobles. 

Il  est  bon  do  faire  suivre  cette  note  des  remar- 
ques suivantes  : 

11  parait  quo  les  traitements  effectués  l'an 
passé,  dans  quelques  vignoles,  ont  laissé  des 
traces  désagréables  et  que  des  vignes  ont  été 
compromises.  Les  doses  indiquées  ci-dessus 
paraissent  trop  fortes  pour  certains  cépages  ou 
trop  chloroses  ou  situés  dans  des  sols  spéciaux. 
Il  ne  parait  pas  non  plus  que  le  badigeonnage  de 
la  souche  elle-même  soit  nécessaire,  et  il  suffit. 
j)arait-il,  de  mouiller  les  coupes  fraîchement 
taillées. 

Il  semble  qu'une  dose  de  2.5  0/0  de  sulfate  do 
fer  soit  liien  suffisante. 


Cl.  .Jacquier  fils,  horticulteur-pépiniériste, 
rue  des  Tuiliers,  Lyon-Monplaisir.  —  Catalo- 
gue général  illustré  des  Arbres,  Arbustes,  Plantes 
vivaces  cultives  dans  rétablissement  :  ,\rbres 
dalignement,  forestiers,  fruitiers.  Arbustes  à 
feuilles  persistantes  et  à  feuilles  caduques, 
Rosière  en  collection,  etc.  Brochure  grand  in-S" 
de  11 1  pages. 

RiGAUD  piîRE  ET  FILS,  arboriculteurs  à  Pier- 
relatte  (Dromo).  —  Catalogue  des  Arbres  à 
fruits  (comprenant  quelques  variétés  recomman- 
dablos  pour  la  confiseriej  de  tous  les  genres. 
Kakis,  Mûriers,  Arbres  forestiers.  Arbustes, 
Rosiers,  etc.  Brochure  in-8"  de  !(>  pages  avec 
un  sup[)lénient  de  nouveautés. 

CiRAN.n;A.\,  horticulteur  à  Saint-Maurice-de- 
Rémens  (Ain).  —  Catalogue  des  Arbres  frui- 
tiers de  toutes  sortes.  Pommiers  et  Poiriers  à 
«■idre,  Conifères,  Rosiers,  Arbres  d'avenues. 
Arbustes  à  feuilles  persistantes,  etc.  Brochure 
in-S"  de  31  pages. 

A.  Marchand,  horticulteur,  rue  du  Calvaire, 
à  Poitiers  (Vienne).  —  Catalogue  des  Arbres 
fruit iors.  forestiers  et  d'ornement.  Arbustes, 
Conifères.  Rosiers,  etc.  Brochure  de  21  pages. 


Dhsfossés  -  TniiLLlKR  FILS,  horticulteur, 
route  d'Olivet,  à  Orléans.  —  Catalogue  général 
des  .Arbres  fruitiers,  plants  d'.\rbres  et  d'.\rl)us- 
tes.  Magnolias,  Conifères,  Pivoines,  Rosiers, 
Plantes  vivaces,  etc.  Brochure  in-8°  de  9(>  pages. 


ROSIERS    NOUVEAUX    (1) 


Duc  de  Caylus  ('riiL).  —  .arbuste  vigou- 
reux, très  florifère  ;  Honr  grande,  pleine,  de 
forme  originale,  à  grands  pétales,  le  plus  sou- 
vent roulés  en  cornet,  donnant  ainsi  à  la  fleur 
épanouie  l'aspect  d'un  dahlia  cactus  ;  couleur 
rose  magenta  foncé,  parfois  carminé,  lavé  de 
crème  et  de  jaune  serin.  Le  bouton  de  forme 
allongée  est  d'une  rare  élégance  :  il  est  supporté 
par  un  pédoncule  long  et  ferme,  le  plus  souvent 
Solitaire.  Variété  de  premier  mérite.  Odorante. 

Issue  do  Lufiolc  X  Beauté  Inconstante. 

Madame  Moidrey  (TiiÉ).  —  Arbuste 
vigoureux,  fleur  grande,  bien  pleine,  de  belle 
forme,  s'ouvrant  bien  :  couleur  rose  carminé, 
centre  rouge  carminé  vif,  revers  des  pétales 
teinté  d'aurore  et  saumoné  jaunâtre.  Très  beau 
bouton,  toujours  solitaire,  supporté  par  un 
péiloncule  ferme.  Odorante.  Belle  variété. 

Mademoiselle  Anna  Chartron  (  Thé  ). 
—  Arbuste  vigoureux,  très  florifère,  feuillage 
vert  sombre,  liseré  de  pourpre  ;  fleur  grande, 
pleine,  bien  faite,  supportée  par  un  pédoncule 
long  et  ferme,  le  plus  souvent  solitaire.  Les  lar  - 
ges  pétales  repliés  en  pointe,  donnant  à  la  fleur 
un  aspect  étoile  ;  crème  teinté  et  liseré  de  car- 
min vif,  centre  rose  très  tendre.  Le  bouton  de 
forme  très  allongée,  très  gracieux,  représente  en 
nuances  plus  foncées  le  coloris  de  la  fleur  épa- 
nouie. Variété  bien  distincte,  très  bonne  pour  la 
fleur  coupée. 

Issue  de  Ka'tseriii  Ai((/usta  Meiorùi  X 
Luetole. 

Mademoiselle  Germaine   Molinier 

(The).  —  Arbuste  vigoureux,  feuillage  vert 
sombre,  bois  fortement  teinté  do  pourpre  :  fleur 
grande,  bien  pleine  :  coloris  saumoné  abricoté, 
lavé  de  rose  de  Chine,  s'éclairant  de  blanc  crème 
à  la  périphérie.  Le  bouton  de  forme  allongée, 
rose  carnr'  jaunâtre. 

Mademoiselle  Marie -Thérèse  Moli- 
nier (Thé). —  .krbuste  moyen,  feuillage  gra- 
cieux,   petit    pour    le    genre;    fleur    solitaire, 

(1)  Les  descriptions  des  Roses  nouvelles  publiées 
par  le  Lyon-Horticole  sont  celles  données  par  les 
obtenteurs. 

Les  Rosiers  en  question  sont  généralement  vendus 
25  fr.  la  pièce  et  mis  au  commerce  à  partir  de 
novemln'e   IS'.Ki. 
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movennc,  bien  faite  :  couleur  rose  fleur  de 
pêcher  sur  fond  jaune,  coloris  d'une  grande  frai- 
cheur,  passant  au  rose  tendre  satiné,  nuancé  de 
crème.  Onglets  blanc  jauuàtre. 

Variété  issue  de  Mndninc  (.'licdiuie  Gitinois- 
sciiii  X  Madame  Lanrctte  Mcssùni/. 

Les  cinq  Rosiers  dont  les  noms  précèdent 
sont  mis  au  commerce  par  M"^"  Y^'  J.  Schwartz, 
rosiériste,  7,  route  de  Vienne,  Lyon. 


Raoul  Chauvry  (Thé).  —  Arbuste  vigou- 
reux, tuulVu,  ;i  rameaux  érigés:  bois  rougeàtre ; 
aiguillons  droits  et  peu  nombreux  ;  feuillage 
souple  et  élégant  ;  pousses  nouvelles,  d'un  rouge 
pourpré  qui  passent  au  vert  rougeàtre  ;  boutons 
ti'ès  allongés;  couleur  capucine  en  ouvrant: 
fleurs  grandes  et  doubles,  jaune  cuir  chamoisé, 
nuance  cuivré,  centre  parfois  abricoté  :  odorante. 

Issue  de  Madame  La  m  ban/. 

Madame  Désir  Vincent  (Thé,  semis 
Paul  Maniueton).  —  Arbuste  à  rameaux  sar- 
menteux  :  presque  sans  aiguillons  ;  feuillage 
rustique,  vert  bronzé  ;  boutons  bien  faits  :  fleurs 
grandes,  pleines,  en  forme  de  coupe  compacte, 
d'un  beau  jaune  de  chrome  foncé,  à  fond  sau- 
moné ;  re\'ers  des  pétales  nuancé  de  rose  et  de 
violet:  très  odorante;  très  bonne  plante  pour 
grimper. 

Issue  do  Madame  Levct. 

Louis  Puyravaud  (Noisette  ,  semis 
J.  Puyravaud).  —  Arbuste  à  rameaux  très  sar- 
menteiix,  d'une  vigueur  extraordinaire  et  pres- 
que sans  aiguillons,  feuillage  vert  foncé  ;  boutons 
gros,  de  belle  forme,  blancs  à  l'épanouissement  ; 
fleur  grande,  pleine,  très  bien  faite,  jaune  canari 
passant  au  blanc  jaunâtre  à  la  défloraison  ;  flo- 
raison continuelle  et  abondante;  variété  pré- 
cieuse pour  la  fleur  coupée  et  la  culture  en  pots  ; 
cette  variété  sera  recherchée  pour  former  des 
arbustes  en  colonne,  grâce  à  ses  nombreuses 
ramifications. 

Issue  du  Rêve  d'Or. 

Marquis  de  Lagarde  (Thé).  —  Arbuste 
très  vigoureux  et  buissonneux  :  feuillage  vert 
foncé:  aiguillons  droits  et  très  nombreux;  fleur 
grande,  pleine,  rouge  violacé  au  printemps  et 
rose  foncé  à  l'automne  ;  revers  des  pétales  san- 
guinolant  ;  très  florifère. 

Issue  de  Man'e  Van  -  Honte,  dédiée  à  un 
châtelain  de  la  Donlogne. 

Les  quatre  Rosiers  dont  les  noms  précètlent 
sont  mis  au  commerce  par  M.  Chauvry,  rosié- 
riste, ISl,  allées  de  Boulant,  à  Bordeaux. 


BiCTiONXAiRE  D'noUTicti.Ti'RE  illustré  de 
1.000  figures  dans  le  texte,  dont  500  en  cou- 
leurs, par  M.  Bois,  assistant  au  Muséum  d'his- 
toire naturelle. 

La  Ki'-Mivraison  de  cet  excellent  ouvrage  vient 
de  paraître  chez  D.  Paul  KuNfKsiECK,  éditeur, 
52,  rue  des  Ecoles,  Paris.  Prix  :  1  franc. 


ASSOCIATION  HORTICOLE  LYONNAISE 


La  prochaine  Assemblée  générale  aura 
lieu  le  SAMEDI  21  NOVEMBRE  1896. 


AViS.  —  MM.  les  Membres  titulaires  sont 
priés  de  se  souvenir  que  les  cotisations  doivent 
être  adressées  à  M.  J.  PERRAUD,  horticul- 
teur, place  des  Terreaux,  10,  à  Lyon,  ipii  a  été 
nommé  trésorier  en  remplacement  de  M.  J.  Jac- 
quier, décédé. 

Bibliothèque.  —  La  ■Bibliothèque  de 
l'Association  horticole  est  installée  rue 
Grenette,  45,  à  l'entresol.  Elle  est  ouverte 
totis  les  jeudis,  de  7  heures  à  10  heures  du 
soir  et  tous  les  dimanches,  de  4  heures  à 
8  heui^es  du  soir. 

—  Les  Membres  de  l'Association  Horticole 
Lyonnaise  reçoivent  chaque  année  gratuitement  : 
la  Liste  générale  des  Membres  et  les  Statuts  de 
la  Société,  une  Carte  d'entrée  permanente  aux 
Expositions  tenues  par  l'Association  et  le  Jour- 
nal Lyon-Horticole. 

Le  Règlement  des  Diplômes  de 
Jardiniers  est  envoyé  gratuitement  aux 
intéressés  qui  en  font  la  demande  au  secrétaire 
de  l'Association  à  Villeurbanne  (Rhône). 


DEMANDES  ET  OFFMES  D'EMPLOIS 

AVIS.  —  LeR  demandes  et  les  offres  d  emplois  sont 
insérées  gratuitement.  Elles  doivent  être  adressées 
au  rédacteur  du  journal.  Elles  ne  seront  répétées 
qu'autant  que  les  intéressés  en  feront  la  demande 
avant  les  10  ou  26  de  chaque  mois. 

—  On  demande  un  ouvrier  jardinier,  céliba- 
taire, au  courant  des  travaux  de  pépinières.  — 
S'adresser  chez  M.  Gobet,  horticulteur  à  Bourg. 
—  Références  exigées. 

—  On  demande  un  horticulteur  marii''  }i(nir 
travailler  et  diriger  les  cultures  de  M.  ^■alette. 

S'adresser  à  M.  Valette,  à  Chaponost  (Rhône). 

Le  Gérant  :  V.  VIVIAND-MOREL. 

21 .878  —  Lton.  —  Imp.  du  Salut  Public, 
71,  rue  Molière,  71. 
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Sdmmaihic  m;  la  CmiONigiiî.  —  Osrillc  vicr^-e.  —   Orchis  oublié  dans  une  boite.  —  Stérilisation  des  allées 
de  jardin.  —  Terre,  Serre.  —  Deux  l'runes  anglaises.  —  RIver's  Karly  Abricot. 

^< 


Osrilli'  rici-f/e.  —  On  doiiiio  lo  ikhii 
d'dscillc  \i('i-,yr  a  une  varii'lr  d'oseillt"  cul- 
tiva' dans  les  jafdins,  en  hm-dui'e  de  juv- 
iV'fenco,  pai'cc  qu'elle  fleufit  rarement  et 
qu'elle  forme  touffe. 

Elle  est  d'un  vert  blond. 

Ce  qui  nous  fait  penser  à  cette  oseille, 
c'est  un  article  publié  sur  son  compte  par 
un  confrère  lyonnais. 

Ce  confrère  rapporte  la  dite  oseille  au 
Rumex  ariifolins  —  comme  qui  dirait- 
à  la  Patience  à  feuille  de  g'ouet.  ou  Anuu 
dit  Pied-de-Veau. 

Il  est  proljalîle  qu'il  a  copié  cette  infor- 
mation sur  un  livre,  attendu  que  tous  les 
livres  la  donnent. 

S'il  avait  été  chercher  l'oseille  vierge 
dans  la  montag-ne  et  qu'il  l'eiit  plantée 
dans  son  jardin  a\ant  d'écrire  son  article, 
il  eut  fait  la  petite  réflexion  que  voici  : 
«  Tiens,  c'est  curieux,  tous  les  auteurs 
disent  que  l'oseille  vierge  des  jardins  et 
l'oseille  à  feuille  de  gouet  ne  sont  qu'une 
seule  et  même  chose,  est-ce  que  j'ai  la 
berlue?  elles  ne  se  ressemblent  guère!  Et 
il  ci'it  hésité  à  faire  chorus  a\'cc  les  autres. 

Quels  savants  !  que  ces  auteurs. 

C'est  égal,  je  trouve  qu'au  lieu  de  tran- 
cher et  d'affirmer  à  tort  et  à  travers,  on 
ferait  bien  de  s'assurer  à  nouveau  si  c'est 
vraiment  vrai  que  deux  et  deux  font  quatre. 
Ce  n'est  pas  toujours  très  sûr. 

Témoin  l'oseille  vierge. 

Je  la  montrais  l'an  dernier  à  un  ami. 
Tenez,  lui  disais-je,  voilà  qui  vient  du 
Petit-Saint-Bernard. 


—  Qu'est-ce  que  c'est  que  cette  drogue? 

—  L'oseille  vierge  ! 

—  Qu'est-ce  qu'elle  a  de  vierge  ? 

—  Je  n'en  sais  rien.  On  affirme  qu'elle 
ne  donne  pas  de  graines. 

—  YA\  !  bien,  et  ça,  qu'est-ce  que  c'est 
donc,  me  dit-il  en  me  montrant  une  inflo- 
rescence dont  une  ptirtie  des  fleurs  avait 
noué. 

—  Ce  sont  des  graines. 

—  Alors,  qu'est-ce  que  vous  me  chantez 
avec  votre  histoire  de  brigand  ? 

Penaud  et  confus,  avec  mon  oseille 
vierge  du  Petit-Saint-Bernard  et  mes  au- 
teurs horticoles  —  y  compris  le  confrère 
lyonnais  —  je  lui  fis  une  longue  théorie 
afin  de  lui  prouver  qu'il  y  avait  fagot  et 
fagot,  connne  il  y  avait  oseille  vierge  et 
oseille  vierge.  Que  les  unes  et  les  autres 
habitent  les  terrains  siliceux,  volcaniques 
et  détritiques  des  montagnes;  qu'on  la 
trouve  sur  le  Plateau  central,  dans  les 
Pyrénées,  en  CorsOj  en  Italie,  en  Suisse, 
en  Croatie,  en  Hongrie,  etc. 

Quant  à  celle  cultivée  dans  les  jai'dins, 
aji)utais-je,  je  la  crois  originaire  dos  mon- 
tagnes de  la  Lune. 

—  Amen,  répondit-il. 

Orchis  i)iiJ)Ué  dans  une  boite.  —  Ils 
ont  la  vie  dure  les  orchis  terrestres!  Très 
dure  même  !  En  leurs  tuV)erculcs,  la  vie 
est  résumée,  condensée,  cristallisée  sous 
forme  de  «  pain  siu'  la  planche  »  :  salep, 
fécule,  tapioca  ou  autres  substances  — 
c'est  le  cas  de  dire  ejusdem  farinœ.  Mais 
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malgré  cela,  je  ne  le  croyais  pas  capable 
d'une  pareille  force  de  résistance  aux 
agents  désorgaiiisatours.  Jugez  : 

Parla  vers  la  mi-juin,  de  la  présente 
année,  nous  allâmes  mes  amis,  le  docteur 
L.  Blanc,  Nisius  Roux,  et  moi,  nous  assu- 
rer si  la  localité  où  feu  Fiard  avait  décou- 
vert l'Orchis  papillon,  entre  Saint-Maurice 
de-Gourdan  et  Saint-Jcau-de-Niost  (Ain), 
existait  toujours.  Si  cela  pouvait  vous  inté- 
resser, je  vous  dirais  que  j 'ai  été  autrefois  le 
seul  initiésur  l'endroit  préeisoùcetteplante 
rare  avait  fondé  uue  colonie  :  Fiard  m'avait 
laissé  ça  en  mourant,  de  crainte  qu'une 
Parque,  deux  Parques,  trois  Parques  — 
Atropos,  Clotho  ou  une  de  ses  sœurs  — 
m'envoient,  sans  crier  gare,  étudier  les 
Orchis  au  Tenare;  j'ai  versé  mon  secret 
dans  le  sein  de  VAsarum  lu/jdunetise, 
société  qui  est,  à  proprement  parler,  quel- 
que chose  comme  une  académie  botanique 
du  Gourguillon,  institution  lyonnaise  peu 
connue,  dont  les  adeptes  rares,  mais 
choisis,  se  réunissent  chez  Bobillon  — 
dans  une  cour... 

Revenons  à  l'Orchis  qui  a  la  vie  chevil- 
lée au  tubercule. 

Vers  le  15  juin,  je  rapportais  trois 
Orchis  papillon  —  Oi'chis  rubin  —  mais 
j'oubliais  absolument  de  les  plantoi' ;  ils 
traînèrent  sur  ma  fenêtre,  pendant  uue 
quinze  jours,  après  quoi  les  voyant  telle- 
ment ridés  et  desséchés,  je  les  fourrais 
dans  une  boîte  où  ils  restèrent  jusqu'à  la 
fin  de  septembre  —  soit  un  peu  plus  do 
trois  mois.  A  cette  date  :  ratatiués,  racor- 
nis, desséchés,  je  les  plantais  avec  soin, 
ils  ont  poussé  les  nuilhoureux,  comme  si 
de  rien  n'était,  comme  s'ils  avaient  passé 
l'été  dans  le  pâturage  d'où  ils  sortaient. 


SIrrili.sd I idii  (les  dllrcs  île  jd ni iii .  — 
M.  le  D''  E.  Bailly  a  publii'  une  note  dans 
le  Bulletin  de  In  Soc ié lé  d'hoi-lk-ulture 
■d'Orléans,  où  il  fait  conaître  les  expé- 


riences qu'il  a  instituées  pour  détruire  et 
empcdierde  croître  les  mauvaises  herbes 
dans  les  allées  de  son  jardin  au  moyen  du 
sel  de  cuisine  dénaturé. 

Il  ne  paraît  pas  que  les  résultats  obte- 
nus soient  de  nature  à  entrer  dans  la  pra- 
tique horticole.  Il  ne  faut  pas  moins  de 
1,500  grammes  de  sel  par  mètre  carré, 
pour  empêcher  les  herbes  de  pousser  dans 
les  allées. 

Qui  sait,  du  reste,  si  les  arbres  se  trou- 
veront bien  d'une  salure  que  la  pluie 
apporterait  à  leurs  racines. 

Un  procédé,  qu'il  serait  peut  être  préfé- 
rable d'essayer,  est  celui  de  l'acide  sulfu- 
rique  étendu  d'eau.  Il  aurait  le  mérite, 
dans  les  sols  un  peu  calcaires,  de  détruire 
les  herbes,  les  graines  et  de  produii'o  un 
sel  utile,  le  plâtre. 


Terre,  Serre.  —  L'histoire  des  coquilles 
d'imprimerie  est  plutôt  amusante.  Il  y  en 
a  de  drôles.  Pour  ma  part,  on  m'a  fait 
écrire  que  le  Bananier  appartenait  à  la 
famille  des  Musiciens  —  pour  Musacées  ; 
que  les  Choux  en  décomposition  exhalaient 
une  odeur  de  soupe  —  pour  soufre. 

Une  coquille  qui  revient  souvent  est 
celle  de  terre  prise  pour  serre,  ou  de 
serre  prise  pour  terre.  Elle  vient  de  réap- 
paraître dans  le  dernier  fascicule  du 
compte  rendu  de  la  visite  chez  M.  Molin. 
L'auteur,  M.  Ant.  Morel,  nous  informe  que 
l'imprimeur  a  rangé  en  bon  ordre  les 
serres  sous  les  hangars.  Nos  lecteurs  ont 
sans  doute  corrigé  ce  lapsus,  laissé  les 
serres  en  plein  soleil  et  mis  les  terres  à 
l'abri. 

Deux  Prunes  (liujlaises.  —  Comme  ce 
(]ui  vient  de  loin  paraît  souvent  plus  beau 
(|U('  ce  (|n'nn  a  quelquefois  à  sa  porte,  — 
c'est  aussi  un  peu  du  snobisme  ce  senti- 
ment-là !  —  nous  signalons  deux  Prunes 
anglaises  que  Y  Illustration  Jiorticole  fait 
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SÉLECTION    DES    VARIÉTÉS    (P.    433). 

Variétés  •  major,  minor  et  intermedia  de  la  Giroflée  des  murailles. 

(Sommités  réduites  au  tiers  de  leur  grandeur). 


connaître  en  publiant  leurs  portraits. 
L'une  a  la  peau  pourpre  brillant,  couverte 
d'une  épaisse  pruiue  azurée  et  marquée  de 
quelques  points  jaunes,  c'est  la  Prune 
Fymce  of  Walles  (Prince  de  Galles). 
L'autre,  qui  est  decouleur  jaune,  s'appelle: 
Prioie  Ri>:er's  Early  Transparent  Gtuje 
—  c'est  un  nom  un  peu  long  qui  a  un 
synonyme  plus  court  et  par  conséquent 
plus  désirable. 


River's  Early  Abricot.  —  C'est  une 
sorte  de  Reine  Claude  qu'on  dit  excellente 
et  un  peu  plus  précoca  que  les  autres 
sortes.  Sa  maturité,  en  Angleterre,  a  lieu 


en  août.  Le  D''  Robert  Hogg  en  a  donné 
la  description  suivante  :  «  Fruit  de  gran- 
deur au-dessus  de  la  moyenne,  mesurant 
1  pouce  3/4  de  largeur  et  plus  d'un  pouce 
do  hauteur  ;  arrondi  et  aplati,  marqué 
d'une  suture  très  peu  profonde.  Peau  d'un 
vert  jaunâtre  quand  le  fruit  est  mùr  et 
maculé  de  rouge  sur  la  face  ensoleillée. 
Queue  assez  courte  et  mince,  chair  jaune 
verdâtre,  ferme,  très  juteuse,  richement 
parfumée,  se  détachant  bien  du  noyau  qui 
est  petit  et  arrondi.  » 

V.     VlVI.\.ND-M0REL. 
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ASSOCIATION  nORTlCOLE  lYOMAISE 

Procès-verbul  de  l'Assemblée  générale  du 
dimanche  IS  octobre  1896,  tenue  salle  des 
Réunions  industrielles,  Palais  du  Com- 
merce, à  Lyon. 

Présidence  de  M.  Rociiet,  Vice-Président. 


La  séance  est  ouverte  à  2  heures. 

Le  procès-verbal  de  la  précédente  réunion  est 
lu  et  adopté. 

Correspondance.  —  M.  le  Secrétaire  procède 
au  dépouillement  de  la  correspondance  qui  com- 
prend les  pièces  suivantes  : 

1°  Lettre  de  M.  Charles  Baltet,  président  de 
la  Société  horticole  vigneronne  et  forestière  île 
l'Aube,  informant  qu'une  exposition  de  chrysan- 
thèmes, plantes,  fleurs  coupées,  fruits,  etc.,  sera 
tenue  à  ïroyes,  du  12  au  Ki  novembre  prochain. 

2°  Une  circulaire  émanant  de  la  Société  natio- 
nale des  rosiéristes  français,  accompagnant  ses 
statuts  et  la  liste  de  ses  membres  et  demandant 
à  l'Association  horticole  lyonnaise  Tautorisation 
de  l'inscrire  comme  société  affiliée. 

Sur  la  proposition  du  Conseil,  l'Association 
vote  cette  affiliation. 

3"  Une  lettre  de  M.  Alexis  Brevet,  informant 
l'Associaiion  qu'il  arecii  de  M.  le  Vice-Président 
de  la  Société  d'horticulture  de  Chalon-sur-Saône 
la  mission  de  transmettre  à  l'Association  horti- 
cole lyonnaise  ses  remerciements  pour  l'empres- 
sement qu'elle  a  mis  à  désigner  un  de  ses  mem- 
bres pour  faire  partie  du  jury  à  l'Exposition  de 
Chalon-sur-Saône. 

4°  Lettre  de  M.  Héraud  Jean,  accompagnant 
l'envoi  de  chrysanthèmes  destinés  à  être  pré- 
sentés sur  le  bureau. 

5"  Lettres  de  MM.  Poirier  Auguste  et  Dupcr- 
rav  Jean,  demandant  à  concourir  pour  l'obten- 
tion des  récompenses  que  l'Association  horticole 
lyonnaise  accorde  chaque  année  aux  anciens  et 
bons  serviteurs. 

L'Assemblée,  consultée,  approuve  ces  deux 
demandes  et  y  donne  une  suite  favorable. 

Présentations  et  admissions.  —  11  est  donné 
lecture  de  cinq  jirésentations  au  titre  de  membre 
titulaire. 

Arrès  un  vote  de  l'Assemblée,  M.  le  Président 
proclame  l'admission  des  candidats  présentés;!  la 
précédente  séance. 

En  con.séquence,  sont  nommés  membres  titu- 
laires de  l'Association  horticole  lyonnaise,  ^LM.  : 

Basset,  limonadier,  place  des  Terreaux,  Lyon. 
Présenté  par  MM.  K.  Pitrat  et  Cl.  Lavenir. 

Fougnon,  serrurier  à  la  Demi-Lune  (Rhône). 
Présenté  par  MM.  Poisard  et  Et.  Schmitt. 


Jacquier  Pétrus.  quai  des  Célestins,  8,  Lyon. 
Présenté  par  MM.  Rochet  et  Viviand-Morel. 

Silvent  aine,  amateur,  rue  de  la  Bourse,  à 
St-Etienne(Loire).  Présenté  par  MM.  A.  Charmet 
(>t  Viviand-Morel. 

Lambert  Jean,  jardinier-chef  chez  M.  Jaubert, 
propriétaire  à  EcuUy  (Rhône).  Présenté  par 
M>L  E.  Schmitt  et  V'iviand-Morel. 

Eu-anien  des  (ipj)orts.  —  Sont  déposés  sur  le 
bureau  les  produits  suivants  : 

—  Par  MM.  Beney.  Lamaud  et  Musset,  mar- 
chands grainiers,  36.  quai  St-Antoine,  Lyon  : 

1°  Une  remarquable  collection  de  chrysan- 
thèmes en  fleurs  coupées  composée  des  variétés 
suivantes  :  Ami  Hoste,  grand,  fleur  jaune 
canari:  Calvat's  A.  Gold,  énorme  incurvée, 
jaune  canari  à  revers  blanc;  J.-E.  Lager,  jaune 
brillant,  fleur  globuleuse  :  Jules  Clirètien, 
rouge  violacé,  pétales  incurvés;  Lucien  Boii- 
Irenx.  très  large  fleur,  cramoisi  foncé;  Madame 
Deshlanc,  rose  clair  à  revers  blanc  :  Madame 
Elisa  Pariés,  blanc  pur,  larges  pétales  incur- 
vés: Madame  Isabelle  Bellon,  jaune  safran; 
Madame  Jane  Lévi  Alvarès,  blanche  striée  de 
rose;  Marie  Bepardon,  blanche,  incurvée; 
Monsieur  A.  Charmet,  violet  foncé;  Monsieur 
A^ema,  rose  à  centre  blanc:  Monsieur  Cliarles 
Dupuy,  rouge  grenat  clair,  incurvée:  Monsieur 
Lilienthal,  pétales  tubulés,  groseille  à  revers 
rose;  Monsieur  Piquemal  de  liozeville,  fleur 
énorme  duveteuse,  rouge  cramoisi  ;  Raphaël 
Collin,  fleur  grande,  duveteuse,  rose  à  revers 
safran  ;  Souvenir  de  Margot,  violet  à  pointes 
argentées;  Souvenir  de  Madame  Théophile 
Franc,  rose  saumoné  ;  etc. 

2°  Un  Chrysanthème  de  semis  cultivé  en  pot 
et  deux  variétés  présentées  en  fleurs  coupées  au 
même  titre  : 

Grande  Duchesse  Ulga.  Plante  présentée  en 
pot,  haute  de  80  centimètres,  d'une  tenue  irré- 
prochable, avec  un  beau  feuillage  très  vert;  elle 
portait  trois  fleurs  très  grandes,  blanc  jair,  très 
doubles,  à  longs  pétales  plats,  imbriqués  et 
retombants,  quelques-uns  des  extérieurs  sont 
tuijulés.  spatules  et  éperonnés. 

La  Czarine,  présentée  en  fleur  coupée,  grande 
et  légèrement  incurvée,  rose  carmin  à  revers 
argentés,  les  pétales  extérieurs  retombants. 

Czar  Nicolas  II,  présentée  en  fleur  coupée, 
très  grande,  incurvée  et  en  spirale,  les  pétales 
extérieurs  tubulés,  les  intérieurs  mi-tubulés,  les 
coloris  grenat  vif,  revers  bronzés  et  rougeàtres. 

Ces  trois  variétés  ont  reçu  chacune  un  corti- 
licat  de  mérite. 

—  Par  M.  lîerthier,  horticulteur,  à  Crépieux 
jiar  Sathonay  (Ain)  : 

1»  Une  remarquable  collection  de  quaraiite-six 
variétés  de  Haricots  nains.  Parmi  les  plus 
recommandables  comme  qualité  et  production,  on 
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peut  noter  les  suivants:  H.  Beurre  dn  Munt- 
cTOr,  Blanc  de  RiUietix,  Noir  liùlif  de  Bel- 
gique, Gris  maraîcher,  jaune  du  Canada, 
Beurre  d'Alger  à  grains  noirs.  Gris  de 
Caluire,  Jaune  de  liillieux,  Prolific,  Triom- 
phe des  Châssis,  Jaune d'Antpiiis,  etc.  ; 

2"  Vingt-huit  variétés  de  Haricots  à  rames, 
comme  clans  les  précédents,  celles  désignées  ci- 
après  sont  les  plus  productives  :  IJ.  Princesse 
de  Prague  marbre,  FlageoUet  rouge,  d Es- 
pagne rouge.  Beurre  d'Alger,  de  Bulgarie, 
Quatre  à  Quatre,  Rouge  de  Chartres,  Fin  de 
Neuville,  etc.  ; 

3"  Trente  'S'ariétés  de  Pommes  de  terre,  les 
tubercules  sont  sains  et  de  belle  grosseur,  on 
remarque  les  suivantes  :  Mammouth,  Franco- 
Russe,  Early  Cliniax,  Colosse,  Aspasie,  Ca- 
nada rouge,  Early  Puritan,  Géante  sans 
Pareille,  Merveille  d\Amérique,  Géante  bleue. 
Amiral  Avellan,  Early  rose,  la  Clarine, 
Noire  de  Crécy,  etc  : 

—  Par  M.  B.  Renaud,  jardinier,  chez  M.  Des- 
pierre, à  Saint-Genis-Laval  : 

1"  Une  collection  de  fruits  composée  de  Poires 
et  Pommes.  Parmi  les  Poires,  on  remarque  sur- 
tout les  plus  belles  qui  sont  :  Beurré  Bachelier, 
Beurré  d'Hardenpont,  Belle  Angevine,  Ber- 
gamote Espiérej/,  Doyenné  d'hiver,  De  Curé, 
Doyenné  du  Comice,  Lieutenant  Poidevin, 
St-Germain  Vauquelin,Passe  Crassan ne, etc.; 

Parmi  les  Pommes  :  Beau t y  of  Kent,  Bed- 
forshire  Foudling,  Calville  blanc.  Calville 
d'Uullins,  Calville  rouge.  Reine  des  Reinettes, 
Reinette  du  Canada,  R.  de  Grandville,  R. 
Grise  de  Partnentier,  etc.  : 

2°  Vingt-cinq  variétés  de  légumes  en  spéci- 
mens bien  cultivés  des  genres  suivants  :  Céleri 
Chemin,  C.  plein  blanc,  court  sans  drageons: 
C.  nain  blanchissant  seul.  Mâche  de  Lyon, 
Mâche  de  Hollande,  Navets,  Poireaux,  Pi- 
ments, le  tout  en  plusieurs  variétés. 

—  Par  M.  Verne,  jardinier  chez  M"=  Vernier, 
il  Irigny  (Rhône). 

1°  Vingt  et  une  variétés  de  Poires  parmi  les- 
quelles on  en  remarque  de  bien  recommantlables 
telles  que  :  Sucrée  de  Montluçon,  Passe  Col- 
mar,  Alexandrins  Douillard,  Beurré  Diel, 
Beurré  Clairgeau,  Fondante  de  Noël,  Ferdi- 
nand Gaillard,  La  France,  Saint-Germain 
Vauquelin,  Bergamote  Espjéren,  Doyenné 
d'hiver,  Doyenné  Bicet,  etc. 

2"  Vingt-deux  variétés  de  Chrysanthèmes  en 
fleurs  coupées,  les  plus  belles  sont  :  Monsieur 
Jules  Imbert,  Cardinal  Foulon,  Scabieuse, 
Madame  Ferdinand  Bergman,  Feu  de  l'Au- 
rore, Ingénieur  Récal,  Taillef'er,  Souvenir 
de  petite  amie.  Madame  Auguste  Gaclié,  Ma- 
dame Fleurdelis,  Madame  Edouard  Rey, 
Général  Dragomiro/f,  Monsieur  Beiijamin 
Giroud,  Etoile  de  feu,  Madame  J.  Combet,etc. 


—  Par  M.  Henri  Revillon.  jardinier  chez  M.  Du- 
pont, à  Oullins  (Rhône). 

Une  bien  remarquable  collection  de  Pommes, 
fruits  à  couteau,  do  troisième  et  quatrième  sai- 
son. Les  variétés  suivantes  méritent  d'être  men- 
tionnées au  titre  des  plus  recommandables  :  Rei- 
nette du  Canada,  R.  Grise  du  Canada, 
R.  Dorée,  R.  Daniel,  R.  à  chair  verte.  Belle 
Floirer,  Posthophe  d'hiver.  Royale  d'Angle- 
terre, Linneous  Pippin,  Monstrueuse  de  Ni- 
hica.  Cadeau  du  Général,  Royal  melon,  Belle 
Dubois.  Calville,  Madame  Lesans,  Belle  de 
Bos/i'o//'.  Double  Rose.  etc. 

—  Par  M.  Amédée  Pitrat,  pépiniériste,  che- 
min de  Saint-Simon,  2(5,  à  Lyon-Vaise. 

Une  Poire  énorme,  obtenue  et  récemment  mise 
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au  commerce  par  ."\I.  Guillard,  pépiniériste  à 
Nantes,  sous  le  nom  de  Doyenni'  Guillard. 
Ce  nouveau  fruit  a  été  présenté  pour  la  première 
fois  au  Congrès  Polomologique  de  France  dont 
la  session  vient  d'avoir  lieu  à  Rouen.  Il  a  été 
mis  à  l'étude.  Chaudement  recommandé  par  la 
Commission  d'examen,  laquelle  après  déf^ustation 
formule  ainsi  son  appréciation.  Ti'ès  i;ros  fruit, 
à  chair  très  fine,  fondante  et  bien  parfumée.  Si  à 
toutes  ces  qualités  viennent  s'ajouter  la  vij^ueur 
et  la  fertilité  de  l'arbre,  le  nouveau  venu  prendra 
vite  une  bonne  place  dans  toutes  les  collections 
fruitières,  comme  une  des  plus  grosses  et  des 
meilleures  Poires  de  la  saison. 

—  Par  M.  F.  Morel,  33,  rue  du  Souvenir,  Lyon- 
Vaise  : 

1"  Des  fleui's  coupées  de  Ceanothus  Gloire  de 
Planti&rcs,  variété  nouvelle  des  plus  recom- 
mandables. 

Issue  du  C.  americauns,  espèce  beaucoup 
plus  robuste  que  le  C.  azureus  et  ses  variétés 
plus  généralement  employées,  lesquelles  pour  la 
plupart  ont  beaucoup  à  souffrir  de  nos  grands 
hivers;  nous  permet  d'espérer  une  nouvelle  série 
d'une  rusticité  plus  complète. 

2"  Des  fleurs  de  Ceanothus  Président  Réveil, 
variété  excessivement  florifère,  d'un  port  trapu  ; 
les  fleurs  sont  roses. 

—  Par  M.  Ijarge,  horticulteur,  à  Albigny,  par 
Neuville  (Rhône)  : 

1°  Une  collection  de  dix-sept  variété  composée 
de  Poires  et  Pommes.  Parmi  les  Poires  on  re- 
marque :  Fondante  Fougère,  Président  Mas, 
la  Sœur  Grégoire,  Notaire  Lepin,  Passe 
Crassanne,  Passe  Calmar,  Bergamote  Espé- 
ren,  parmi  les  Pommes  Reiuef.te  grise,  R.  du 
Canada,  R.  grise  du  Canada,  Cusset,  Li- 
néous,  Pippin,  Calville  d'automne,  etc  ; 

2°  Vingt-deux  variétés  de  Chrysanthèmes  en 
fleurs  coupées,  au  nombre  des  plus  belles  sont  : 
Charles  Albert,  Gloire  rayonnante,  Anna 
Payne,  Erecta  supjerba,  La  Triomphante. 
Souvenir  de  Boucliarlat,  Gloria  niundi,  J. 
Humhert,  Le  Verrier,  M.  Leblanc. 

3°  Une  collection  de  Courges  Cohnjuintes 
bien  variée.  Les  fruits  qui  la  composent  sont 
surtout  intéressants  au  point  de  vue  ornemental  ; 
ils  sont  plus  ou  moins  régulièrement  bariolés  de 
vert  ou  de  jaune  et  affectent  les  formes  les  plus 
bizarres. 

—  Par  M.  Ant.  Ferret,  jardinier,  chez  M.  di- 
raud,  à  Saint-Rambert-l'Ile-I5arbe. 

1°  Une  collection  importante  de  beaux  légumes. 
Parmi  les  spécimens  qui  la  composent  plusieurs 
sont  dignes  d'être  mentionnés.  Ce  sont  les  sui- 
vants: Scolyme  d'pjspagne,  plusieurs  variétés  tie 
Chicorées,  Chou  de  Nool,  Chou  de  Milan,  Chou 
de  Bruxelles,  Chou-llcur  gisant  d'automne.  Na- 
vets variés,  Radis,  Bette  à  larges  côtes  blanches, 
dite  de  Lyon,  Betterave  à  salade  ronde  foncé  hâ- 


tive, Céleri  plein  doré.  Mâche  à  grosse  graine, 
Mâche  Parisienne,  etc. 

2"  Vingt-sept  variétés  de  Chrysanthèmes  en 
fleurs  coupées.  Parmi  les  plus  remarquaWes  on 
distingue  :  Souvenir  de  jjetite  amie,  Madame 
Marie  Constant,  M.  Henry  Robinson,  Prid  of 
Rose,  Globe  d'or.  Chanteur  Ninon,  Cagnotte, 
Souvenir  d'une  sœur,  Yellow  Dragon,  Vi- 
viand-Morel,  Circé,  La  Frisure,  Valentine 
lie  Lamartine,  Mademoiselle  Eugénie  Kein, 
La  Cliarmeuse,  Source  d'or,  André  F'allières, 
Jacques  Devred,  etc. 

3"  Quelques  fleurs  coupées  variées  de  Chry- 
santhèmes, choisies  dans  un  semis. 

La  variété  Mademoiselle  Suzanne  Ferret, 
a  paru  entre  toutes,  la  plus  belle  et  la  plus  méri- 
tante, aussi  la  Commission  lui  a  donné  uncerti- 
iicat  de  mérite. 

—  Par  M.  Michel  Dunand,  jardinier  chez 
M.  Rater,  château  des  Pothières,  à  Anse,  Rhône. 

Vingt-cinq  variétés  de  Chrysanthèmes  en  fleurs 
coupées.  Sur  le  nombre  on  remarque  les  suivantes  : 
Général  Jacqueminot,  R'eine  d'Angleterre, 
Monsieur  Freemann,  Biane,  Jeanne  Gobet, 
Lad;/  Selbourne,   Charles  Ballet,  etc. 

—  Par  M.  Gauthier,  horticulteur  à  Crépieux 
par  Sathonay  (Ain). 

1°  Une  collection  de  Pommes  de  tei're  ;  les 
variétés  suivantes  sont  signalées  par  le  présenta- 
teur comme  les  plus  recommandables  :  Eléphant 
blanc,  Violette  de  la  Saint-Martin,  Julie,  La 
Bretonne  (nouveauté),  Franco-Russe,  Mam- 
mouth, Saucisse  rouge.  Amiral  Avellan, 
Géante  bleue,  Géante  sans  pareille,  Cléopatre 
(nouveauté). 

2"  Des  fleurs  coupées  de  Chrysanthèmes  en 
variétés  suivantes  :  Docteur  lu.  Tripier,  Etoile 
de  feu,  Eve,  Adelina  Viviand-Morel,  Ami 
Etienne,  Gloire  Lyonnaise,  Madame  Ilar- 
mann  Payne,  Le  Tliibel,  I^e  Cygne.  Perle  de 
Sales,  Condor,  Charles  Gougnon,  Cléopa- 
tre, etc. 

—  Par  M.  Boisard,  jardinier,  chalet  Chabriè- 
res.  à'_0ullins.  Une  collection  de  légumes,  com- 
posée lie  ^ingt-cinq  variétés.  On  remarque  prin- 
cipalement les  spécimens  suivants  :  Poireau  mons- 
trueux de  Carentan,  P.  long  de  Nimes,  Haricot 
nain  hàtif  de  Belgique,  Chicorées  variées.  Piments, 
Ej)inard  monstrueux  de  Viroflay,  Ognon  jaune 
paille,  Arroches  à  feuilles  pourpres.  Courges, 
Tomates  variées,  Carotte  longue  de  Hollande,  etc. 

—  I^ar  M.  Canet,  jardinier  chez  M.  Baud,  à 
Meyzieu,  Isère. 

Des  fleurs  coupées  de  Bégonias  bulbeux,  très 
grandes  de  formes  et  bien  variées  de  nuance. 

—  Par  M.  Daujat,  François,  jardinier  chez 
M.  Gros,  à  Saint-Rambcrl-l'ile-Barbe. 

Trois  variétés  de  Chrysanthèmes  en  fleurs  cou- 
pées, obtenues  de  semis  dans  ses  cultures.       .  ;  ; 
La  variété  Jeanne  Colcombet,  est  jugée  digne 
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d't'"tre  propagée,  aussi  la  Commission  lui  ili'- 
cerne  uu  cortilicat  de  min-ile. 

—  Par  M.  Hérauil,  jardinier  chez  M.  Ernest 
Venlet,  au  Pont-d'Avigiion,  par  Villeneuve 
(Gard). 

Des  fleurs  coupées  de  Chrj'santémes  obtenus 
de  semis  dans  des  cultures. 

La  variété  I\'o/)C)-l  Vcrdet,  reçoit  le  i-erli- 
ficat  réservé  aux  Nouveautés  méritantes. 

MM.  Roche,  horticulteur,  rue  Denl'ert- 
Rochereau,  et  Colomb,  jardinier  chez  M.  Gui- 
mel,  à  Fleurieu,  présentent  aussi  quelques 
fleurs  de  Chrysanthèmes  obtenus  par  eux  de 
semis. 

11  e.st  nommé  trois  Commissions  pour  juger 
les  apports  ci-dessus  désignés.  Elles  sont  divi- 
sées de  la  manière  suivante  : 

Pour  VArboricull/irc:  MM.  Brevet,  Bou- 
quet, Métrai  et  Dunand  ; 

Pour  les  Lt-ff/iiiics  :  MM.  Boucharlat, 
Dury  et  Verne  ; 

PoKi-  les  Fleurs:  MM.  Badin,  David,  Cu- 
land,  Voraz  et  Sangouard. 

Elles  font  les  propositions  de  récompenses 
suivantes  : 

A  MM.  Beney,  Lamaud  et  Musset  pour 
la  collection  de  Chrysanthème,  prime  de 
l'"  classe  ;  pour  les  Chrysanthèmes  nouveaux 
ci-après  :  Csar  Nicolas  II,  un  certificat  de 
1'''^  classe  ;  La  Czarine.  un  certificat  de 
\"  classe  ;  Grande  Duchesse  Ulga,  uu  cer- 
tificat de  1™  classe. 

A  M.  Berthier,  pour  sa  collection  de  Hari- 
cots, une  médaille  d'argent  ;  pour  ses  Pommes 
de  terre,  prime  de  S"  classe. 

A  M.  Renaud,  pour  ses  Légumes,  prime  de 
1''°  classe  ;  pour  ses  Poires,  prime   de  2"-'  classe. 

A  M.  Verne,  pour  ses  Chrysanthèmes,  prime 
de  2"  classe  ;  pour  ses  Poires,  prime  de  2=  classe. 

A  M.  Revillon,  pour  ses  Pommes,  prime  de 
1"'=  classe. 

A  M.  Fr.  Morel,  pour  ses  Ceanothus,  prime 
de  P"  classe. 

A  M.  Large,  pour  ses  fruits,  prime  de  3'=  classe  ; 
pour  ses  Courges,  prime  de  o"-'  classe  •  pour  ses 
Chrysanthèmes,  prime  de  3=  classe. 

A  M.  Ferret,  pour  ses  Légumes,  prime  de 
Poêlasse;  pour  ses  Chrysanthèmes  en  collection, 
prime  de  2"  classe  :  pour  le  Chrysanthème  nou- 
veau, Maileiiiolsellc  Suzanne  Ferret,  certificat 
de  1''^  clas.se. 

A  M.  Dunand,  pour  ses  Chrysanthèmes,  prime 
de  l'-^  classe. 

A  M.  Gauthier,  pour  ses  Pommes  de  terre, 
prime  de  1'''  classe  ;  pour  ses  Chrysanthèmes, 
prime  de  S*-"  classe. 

A  M.  Boisard,  pour  ses  Légumes,  prime  de  2'  cl. 

A  M.  Daujal,  pour  le  Chrysanthème  nouveau. 
Jeanne  Colcoinhet,  cerlilicat  de  1''=  classe. 


Renonxule  d'Asus  (P.  434). 

(Variété  à  pétales  striés,   panachés), 

A  M.  Héraud,  pour  le  Chrysanthème  nouveau, 
Robert   Vcrdet,  certificat  de  P"  classe. 

A  M.  Canet,  pour  ses  Bégonias,  prime  de  P''  cl. 

Ijecture  est  donnée  de  ces  propositions. 

L'Assemblée  en  approuve  les  conclusions  par 
un  vote. 

Election  du  Bureau  et  de  six  membres  da 
Conseil  d'administration.  —  Conformément  ;i 
l'article  9  des  Statuts,  il  va  être  procédé  aux 
élections  du  Bureau,  et  de  la  partie  sortante  du 
Conseil  d'administration  (1). 

M.  le  Président  invite  l'Assemblée  à  vouloir 
bien  désigner  un  président  pro\isoire,  pour  diri- 
ger les  opérations  du  scrutin. 

M.  M('tral  est  désigné  pour  cette  fonction. 

MM.  Davidel  I-{ozain  sont  nommés  assesseurs. 

MM.  Molin  et  Bador,  scrulateurs. 

Au  moment  de  l'ouverture  du  scrutin  M.  An- 
toine Morel,  trésorier  sortant,  demande  la  parole 
pour  informer  l'Assemblée  qu'il  décline  formelle- 
ment toute  nouvelle  candidature  aux  fonctions  de 
trésorier. 


(1)  Les  membres  du  Conseil  dont  le  mandat  est 
tei-miné,  sont  :  MM.  David  Louis,  Jusseaud  Jean, 
I^aruche  Ch.,  Molin,  l'itaval  et  l'ifral. 
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Election  du  Président  :  M.Fleury  Kavarin. 
député,  est  réélu  par  acclamation. 

Election  des  Vice-présidents  :  1"  tour,  vo- 
tants 105,  majorité  53. 

M.  le  Docteur  Cazeneuve  obtient  94  voix  (éluj. 

2'  tour,  votants  113,  majorité  .57, 

M.  Francisque  Morel  obtient  87  voix  (élu). 

3°  tour,  votants  112,  majorité  57. 

M.  Rochet  obtient  87  voix  (élu). 

Election  du  Secrétaire-général  :  M.  ^'ivian{l- 
Morel  est  réélu  par  acclamation. 

Election  des  Secrétaires-adjoints  :  M.La\e- 
nir  est  réélu  par  acclamation. 
2°  tour,  votants  107,  majorité  51. 
M.  Pierre  GuiUot  obtient  91  voix  (élu). 

Election  du  Trésorier  :  votants  110,  majo- 
rité 56. 

M.  Joseph  Perraud  obtient  92  voix  (élu). 

Election  du  Bibliotliécairc  :  M.  Louis  Voraz 
est  réélu  par  acclamation. 

Election  des  six  membres  du  Conseil  d'ad- 
■ministration. 

Votants  110,  majorité  5(i. 

Ont  obtenu  :  MM.  Chevalier  87  voix.  Dan- 
joux  87  voix,  Ant.  Ferret  86,  Bouquet  85,  Cu- 
land  85,  Chavagnon  84.  Ces  Messieurs  sont  tous 
élus. 

En  conséquence,  le  bureau  sera  ainsi  composé 
pour  les  années  1897  et  1898. 

Président  :  M.  Fleury  Ravarin, 

Vice-présidents:  MM.  le  Docteur  Cazeneuve. 

—  Francisque  Morel. 

—  Rochet. 

Secivtaire  général  :  M.Viviaxd-Morel. 

Secrétaires-adjoints  :  MM.  C.  Lavenir. 
—  —  Pierre  Guillot. 

Trésorier  :  M.  J.  Perraud. 

Bibliothécaire  :  M.  L.  Voraz. 

Membres  du  Conseil,  avec  mandat  do  même 
durée  que  celui  du  Bureau  : 
MM.  Chevalier, architecte-paysagisteàSaint- 
Cyr. 
Danjoux,  pépiniériste  à  Neuville. 
.\nt.  Ferret,  jardinier  chez  M,  (Wraud, 

à  Saint-Rambert. 
Bouquet,  pépiniériste  à  Irigny. 
CuLAND,    jardinier   chez    M.    Carlier  à 

Kcully.' 
Chavagnon,  horticulteur  à  Monplaisir. 

La  séance  est  levée  à  5  heures. 

Le  Secrétaire-adjoint, 

C.    L.'i.VENIR.- 


SIMPLIFICATION  DV  REMPOTAGE 

DES    CHRYSANTHÈMES 


Chacun  sait  que  la  culture  des  chrysan- 
tlièmes  à  la  grande  et  à  la  deuii-graude 
fleur  est  un  peu  variable.  Sauf  pour  cer- 
taines opérations  sur  lesquelles  tout  le 
inonde  semble  d'accord,  il  y  a  différents 
procédés  qui  donnent  de  bons  résultats. 
Les  meilleurs  offrent  l'inconvénient  de 
demander  beaucoup  de  temps. 

J'ai,  au  cours  de  la  présente  année, 
cherché  si  on  ne  pourrait  pas  obtenir  de 
beaux  chrysanthèmes  en  supprimant  quel- 
ques-unes des  façons  qu'on  leur  donne 
habituellement.  Mes  recherches  ont  été 
couronnées  de  succès. 

J'ai  pratiqué  et  étudié  la  culture  de  ma- 
uière  à  éditer  trois  rempotages  ;  les  résul- 
tats que  j'ai  obtenus  sont  concluants.  Le 
développement  des  plantes  a  été  tel  qu'il 
laisse  loin  en  arrière  celui  qu'on  obtient 
avec  les  rempotages  méthodiques. 

Voici  la  manière  d'opérer  : 

Après  avoir  préalablement  soufré  et 
sulfaté  les  pieds  mères  (  ne  pas  employoï- 
la  matière  dite  mildioufage,  qui  est  beau- 
coup trop  violente  ;  se  servir  de  la  méthode 
indiquée  par  votre  serviteur  dans  le  Lijon- 
Ilorticole,  année  1895,  page  118). 

Ou  choisira  les  tiges  les  mieux  consti- 
tuées pour  faire  les  boutures  —  ne  pas 
opérer  avant  la  dernière  quinzaine  d'avril. 
Le  compost  pour  les  susdites  boutures  se 
composera  de  trois  quarts  de  sable  et  un 
quart  de  terreau  de  feuilles.  On  se  servira 
de  pots  de  deux  pouces  et  demi  ;  après  les 
avoir  remplis  et  tassés  légèrement,  on 
introduira  dans  chacun  une  ou  plusieurs 
boutures  de  la  même  variété,  nuuiies  de 
leurs  ('■tiquettes  ;  le  tout  sera  placé  sous 
châssis  et  sous  couche  tiède.  Les  soins  à 
doiuu^r  aux  boutures  consistent  à  les 
ombrer,  «  étouffer  »  et  bassiner  pendant 
quelques  jours.  On  donnera  de  l'air  selon 
les  Ijesoins,  lors(|ue  les  liouturos  seiniit 
bien  reprises.  Lorsqu'elles  auront  atteint 
de  douze  à  quinze  centimètres,  on  leur 
fera  subir  le  premier  pincement.  Courant 
mai,  on  amendera  l'endroit  ov'i  on  se  pro- 
pose de  les  mettre  à  demeure,  c'est-à-dire 
miner,  bien  fumer;  si  on  peut  choisir  un 
emplacement  eu  idein  soleil  et  à  l'abri  du 
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vent,  tout  sera  pour  le  mieux.  Des  lignes 
de  0  m.  60,  en  tous  sens,  y  seront  tracées, 
et,  dans  lesquelles,  à  la  même  distance  et 
en  quinconce,  on  y  enterrera  des  pots  de 
six  pouces  préparés  à  cet  effet,  c'est-à- 
dire  dépourvus  de  leur  fond,  en  ayant  soin 
de  laisser  tout  le  rebord  au-dessus  de 
terre.  Une  fois  placés,  ou  emplira  tous  les 
pots  du  compost  suivant  :  un  quart  de  ter- 
reau de  feuilles,  un  quart  de  terreau  de 
couche  et  de  deux  quarts  de  terre  de 
jardin,  et  on  étendra  un  bon  paillis  sur 
toute  la  surface. 

Fin  mai,  toutes  les  boutures  seront  eu 
état  de  pouvoir  être  mises  en  place.  On 
prend  alors  les  petits  pots  où  elles  ont  pris 
racines,  on  dépote  et  à  l'aide  d'un  couteau 
on  partage  la  petite  motte  en  autant  de 
parties  qu'il  s'y  trouve  de  lîoutures  poui' 
être  plantées  ensuite  dans  les  pots  qui  se 
trouvent  placés  comme  il  est  dit  précé- 
demment. On  aura  le  soin  d'arroser  de 
suite  et  d'opérer  autant  que  possible  par 
un  temps  couvert  ou,  à  défaut,  le  soir. 
Les  soins  à  domicr  pendant  tout  l'été  et 
jusqu'au  15  septembre  senties  mêmes  que 
pour  les  plantes  cultivées  en  pots,  avec  la 
seule  différence  qu'il  faut  beaucoup  moins 
d'arrosage  (soufrer  et  sulfater  tous  les 
quinze  jours).  Si  on  se  propose  de  les  ren- 
trer plus  tard  en  serre  et  en  pots,  ce  sera 


le  moment,  à  cette  date,  d'opérer  le 
sevrage  en  pratiquant  comme  il  suit  :  On 
aura  soin  d'arroser  copieusement  la  veille 
de  la  levée  des  plantes,  et  à  l'aide  d'une 
brouette  on  transportera  à  mesure  du 
besoin  du  terreau  bien  décomposé,  dans 
lequel  on  ajoutera  un  quart  de  sable  et  un 
tiers  de  terre  franche. 

On  se  servira  des  pots  de  22  centimètres, 
on  soulèvera  les  plantes  avec  une  bêche,  ' 
et,  à  l'aide  d'un  couteau,  on  coupera  terre 
et  racines  qui  dépassent  la  base  du  pot  où 
elles  étaient  en  terre.  On  dépote  et  on  ' 
enlève  un  peu  de  terre  à  la  surface  de  la 
motte,  et  on  opère  le  rempotage  qui  se 
fait  généralement  pour  toutes  les  plantes, 
rele^^ées,  de  pleine  terre,  bien  tassé  et  de 
façon  qu'il  ne  se  trouve  point  de  vide 
autour  de  la  motte.  Chose  très  impor- 
tante :  ne  pas  oublier  de  bien  drainer,  soit 
avec  du  sable  grossier,  soit  avec  du  char- 
bon de  bois,  et  ce  dernier  de  préférence. 
Les  plantes  seront  mises  à  l'ombre,  arro- 
sées et  bassinées  selon  les  besoins.  Six  à 
huit  jours  après,  elles  ne  s'apercevront 
plus  de  leur  déplacement,  on  pourra  alors 
les  remettre  au  soleil  jusqu'à  leur  rentrée 
en  serre  ou  abri  quelconque. 

Cette  méthode  est  incontestablement' 
très  avantageuse  sur  quatre  points  qu'il' 
est  bon  de  retenir  :  1°  elle  supprime  beau- 
coup de  travail  ;  2°  elle  a  l'avantage  d'épar- 
gner beaucoup  d'ennuis  et  de  nombreuses 
déceptions  par  la  garantie  complète  des 
plantes  contre  les  ravages  faits  par  les 
courtillères  ;  3°  elle  a  tous  les  avantages 
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désirables  pour  ceux  de  mes  collègues  qui 
ont,  ;'i  l'autoiniic,  des  massifs  ou  platcs- 
baiulcs  à  garnir.  Car,  s'il  est  des  terrains 
où  la  plante  gai-de  bien  sa  terre,  combien 
y  en  a-t-il,  qu'avec  toutes  précautions 
voulues,  n'en  gardent  point  ou  presque 
point,  alors  les  plantes  ne  profitent  pas  et 
ne  se  tiennent  debout  que  grâce  au  peu  de 
sève  contenue  dans  les  cellules  de  la  tige. 
Combien,  aussi,  il  y  aurait  avantage  pour 
ceux  qui  vendent  en  motte,  soit  au  mai-ché, 
soit  pour  les  fêtes  de  la  Toussaint  ;  en 
même  temps  qu'elles  seraient  plus  faciles 
à  transporter,  on  ne  verrait  plus  ces 
plantes  flétries  et  dépourvues  de  terre 
comme  il  est  de  coutume  de  voir  sur  les 
places  publiques.  Tandis  que,  maintenues 
dans  leurs  pots,  elles  pourraient  conserver 
toute  leur  fraîcheur  au  moyen  de  quelques 
arrosages,  et  beaucoup  plus  facile  à  trans- 
porter. De  même,  cette  méthode  pourrait 
s'appliquer  pour  toutes  les  plantes  qui, 
d'habitude,  passent  la  belle  saison  en  pleine 
terre,  telles  que  :  Œillets,  Draccenas,  Ara- 
lias,  Laurelles,  etc. ,  etc.  ;  voir  mémo  pour 
la  culture  potagère,  tels  que  :  Melon,  Car- 
dons, etc.,  etc.  ;  4°  pour  la  culture  à  la 
grande  fleur,  on  aurait  l'avantage  d'avoir 
des  plantes  beaucoup  mieux  constituées  et 
un  développement  de  fleurs  bien  supérieur 
à  celui  des  plantes  cultivées  en  pots.  Elles 
seront,  en  outre,  plus  à  l'abri  des  intem- 
péries qu'elles  ont  à  subir  pendant  tout 
l'été,  soit  par  les  excès  de  chaleur  ou 
d'huuiidité.  Une  trop  grande  humidité  est 
surtout  dangereuse,  et  quelquefois  mor- 
telle ;  la  plante  ne  tai'de  pas  à  jaunir  et 
perdre  presque  totit  son  feuillage. 

On  supprimera  tout  engrais  à  l'appari- 
tion des  premiers  pétales  de  la  fleur  : 
c'est  en  ce  moment  que  l'arrosage  doit 
être  fait  avec  une  grande  modération,  car 
au  moindre  excès  d'humidité,  la  fleur  ne 
tarde  pas  à  se  tacher,  la  poui'riture  s'en 
empare. 

F.Makchand. 

Jarjinier  clicz  M.  Léon  Roi larnJ,  château  du  liellieiix. 
Saint- .\n(Iré-de-Corcy. 
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Elag.\ge  et  Emondage.  —  C'est  dans  l'hi- 
ver qu'on  procède  à  ces  deux  opérations 


fort  différentes.  L'élagage  consiste  à  cou- 
per rez  de  tronc  de  la  charjjente  d'un  ar- 
bre, toutes  les  branches  qui  s'y  sont  déve- 
loppées. L'émondage  a  pour  but  d'enlever 
également  rez  de  tronc,  les  branches  qui 
peuvent  faire  perdre  l'équilibre  à  l'arbre, 
ou  celles  qui  empêchent  à  l'air  ou  à  la  lu- 
mière de  circuler  dans  l'intérieur.  Ces  deux 
opérations  doivent  être  faites  avec  soin. 
On  commence  toujours  à  donner  un  coup 
de  serpe  en  dessous,  afin  d'éviter  les  déchi- 
rures provoquées  par  la  chute  des  bran- 
ches. 

Epoque  de  la  taille.  —  L'époque  de 
la  taille  des  arbi-es  est  indiquée  (héorique- 
ment  comme  pouvant  être  commencée  dès 
la  chute  des  feuilles  et  être  continuée  jus- 
qu'au moment  de  la  pousse. 

Dans  certains  pays,  la  crainte  de  faire 
geler  les  bourgeons  sur  lesquels  elle  est 
assise,  la  fait  généralement  remettre  aux 
premiersjjoursdu  printemps.  D'autre  part, 
on  prolonge  souvent  le  plus  tard  possible 
la  taille  des  arbres  trop  vigoureux,  afin  de 
les  appauvrir  en  leur  enlevant  des  ra- 
meaux ddut  les  yeux  ont  commencé  à  se 
développer. 

Pour  le  pêcher,  beaucoup  de  praticiens 
attendent  de  pouvoir  discerner  bien  faci- 
lement les  yeux  à  fleur,  afin  de  laisser  les 
fruits  sur  chaque  coursonne  sufllsamment 
rapprochés  de  la  mère  branche. 

Terre  de  gazon  dans  les  plantations' 
—  La  terre  de  gazon,  celle  que  les  anglais 
nomme  loam,  est  une  des  meilleures  à 
employer  dans  les  plantations.  Elle  vaut 
souvent  mieux  que  le  fumier.  Lorsqu'on  a 
un  pré  à  proximité  des  plantations  à  opé- 
rer, il  est  facile  de  s'en  procurer.  On  lève 
des  plaques  de  gazon  de  cin(i  à  huit  centi- 
mètres d'épaisseur,  on  les  concasse  gros- 
sièrement et  on  en  remplit  le  fonds  des 
trous  dans  lesquels  les  arbres  doivent  être 
plantés,  en  ayant  soin  de  les  piétiner  sufti- 
sauuiient  pour  éviter  le  tassement  excessif 
qui  sui'\iendrait  plus  tard.  Les  racines  sont 
toujours  recouvertes  de  terre  fine,  mais 
leur  voisinage  recevra  la  terre  gazonnée. 

Que  ceux  qui  peuvent  faire  cette  opéra- 
tion sans  trop  do  frais,  en  fasse  l'essai  sm- 
quelques  arbres.  Ils  seront  émerveillés  du 
résultat  ;  nous  en  parlons  par  expérience. 
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Thymélée  des  Alpes.  —  M.  E.  Magde- 
laiue  sisiiale  dans  le  Bulletin  de  la  Société 
d'IiDi-ticulture  do  la  Cole-d'Or,  un  procédé 
liarticulier  de  transplantation  de  ce  joli 
Daphné,  qui  mérite  d'être  signalé.  Ce  pro- 
cédé le  voici  :  «  En  octobre  ou  eu  février, 
on  enlève  la  plante  avec  une  assez  bonne 
motte  de  terre  et  on  la  place  sur  un  ter- 
tre préparé  exprès.  On  y  fait  des  trous  au 
fond  desquels  on  dépose  une  pierre  plate. 
On  jette  sur  cette  pierre  environ  5  à  6  cen- 
timètres d'un  terreau  de  bois  pourri  bien 
consommé.  Alors  on  y  dépose  la  motte,  et 
on  achève  de  combler  avec  le  même  ter- 
reau mêlé  eu  partie  égale  de  terre  locale. 
On  entoure  le  pied  ainsi  transplanté  de 
mousse  comprimée,  et  on  ombrage  jus- 
qu'à parfaite  reprise,  en  ayant  soin  d'ar- 
roser de  temps  à  autre.  » 

Potager.  —  Pendant  cette  quinzaine,  le  jar- 
dinier devra  s'occuper  sans  retard  de  rentrer  tous 
ses  légumes  dans  leur  quartier  d'hiver. 

Pour  les  choux  rouges  et  les  choux  cabus  blancs, 
nous  coupons  d'abord  les  quelques  tètes  les  plus 
avancées  ;  nous  les  plaçons  dans  une  cave  sur  un 
peu  de  paille  ;  ce  sont  les  premières  à  livrer  à  la 
consommation.  Les  autres  sont  arrachées  avec 
toutes  leurs  racines,  dépouillés  d'une  partie  des 
feuilles  extérieures  et  replantés  verticalement  les 
uns  à  côté  des  autres,  sans  que  les  tètes  se  tou- 
chent, dans  une  tranchée  d'un  fer  de  bêche  de 
protondeur.  L'emplacement  de  cette  tranchée  doit 
être  choisi  dans  l'endroit  le  plus  sec  et  le  mieux 
abrité  ilu  jardin.  Sa  largeur  sera  de  1  niètre  2-5 
centimètres,  sur  une  longueur  indéterminée.  En 
arrachant  les  choux,  il  est  nécessaire  de  faire 
encore  un  triage  des  têtes  les  plus  vivaces  et  qui 
paraissent  se  conserver  le  plus  longtemps.  Ces 
tètes  sont  replantées  ensemble  au  bout  de  la  tran- 
chée. Viennent  alors  les  intermédiaires  et  ensuite 
les  plus  avancées.  Naturellement,  ce  sont  celles- 
ci  qui  passeront  les  premières  à  la  cuisine.  I^es 
choux  ainsi  établis,  il  faut  songer  à  les  protéger 
contre  la  gelée.  Voici  comment  nous  opérons  : 
Nous  plantons  quelques  piquets  de  1  mètre  '2.5  cen- 
timètres de  hauteur  dans  le  milieu  do  la  tranchée  ; 
ces  piquets  supportent  une  perche  qui  nous  sert 
de  faitage.  Nous  plaçons  sur  les  côtés,  à  1  mètre 
de  distance,  des  bouts  de  perches,  qui,  d'un  côté, 
reposent  sur  le  faitaL;e  et  de  l'autre  sur  les  bords 
de  la  tranchée. 

Sur  cette  charpente  viennent  reposer  des  lattis 
en  paille  dans  le  genre  de  ceux  qu'emploient  les 
in-lquetiers.  Le  tout  forme  un  toit  suffisant  pour 
écarter  les  eaux  de  pluie  et  pour  protéger  les 
choux  aussi  longtem])S  que  le  thermomètre  ne 
descend  pas  de  4  degrés  au-dessous  de  zéro.  Les 


deux  extrémités  sont  fermées  avec  des  lattis 
également  en  paille  que  l'on  ôte  pendant  le  jour 
afin  d'établir  un  courant  d'air  qui  empêche  les 
choux  de  pourrir.  Lorscjue  le  temps  se  met  à  la 
gelée,  nous  couvrons  d'abord  les  choux  avec  des 
feuilles  sèches,  et  ensuite  nous  plaçons  un  bon  lit 
de  feuilles  sur  notre  toit  en  paille,  ce  qui  em- 
pêche la  gelée  de  pénétrer  à  l'intérieur. 

IjCS  céleris  à  côtes  se  conservent  très  bien  par 
le  même  procédé  ;  ils  ont  cet  avantage  de  blan- 
chir parfaitement  lorsqu'ils  sont  entourés  de 
feuilles  sèches  et  abrités  des  eaux  pluviales  par 
un  toit  en  paille. 

En  général,  nous  préférons  conserver,  par  ces 
divers  moyens,  les  légumes  eu  plein  jardin  :  la 
facilité  de  les  aérer  chaque  fois  que  le  temps  est 
doux,  contribue  beaucoup  à  leur  bonne  conserva- 
tion. Nous  admettons  qu'une  bonne  cave,  cons- 
truite spécialement  pour  la  conservation  des 
légumes,  où  on  pourrait  laisser  entrer  l'air  à  flot 
quand  il  ne  gèle  pas,  donnerait  moins  de  besogne 
et  plus  de  facilité  pour  prendre  les  légumes  pen- 
dant les  mauvais  temps;  mais,  bien  peu  de  pro- 
priétaires font  la  dépense  d'une  construction  de 
ce  geni'e. 

Les  choux  de  Milan  peuvent  ordinaireiçent  se 
conserver  en  place  sans  abris,  surtout  si  on  a  eu 
soin  de  faire  une  plantation  tardive.  Mais  ces 
choux  sont  parfois  détruits  par  le  soleil  lorsqu'il 
arrive  directement  sur  les  plantes  congelées.  On 
peut  obvier  à  cet  inconvénient  en  replantant  les 
choux  contre  un  mur  exposé  à  l'ouest.  I^e  mur 
empêche  le  soleil  levant  de  donner  sur  les  plantes 
et  de  les  détruire. 

Le  chou  de  Bruxelles  peut  supporter  un  hiver 
ordinaire  sous  notre  climat  :  mais  si  les  gelées 
sont  trop  fortes,  on  risque  d'en  perdre  une  partie  ; 
pour  plus  de  sûreté,  on  pourrait  arracher  une 
certaine  quantité  de  pieds  les  mieux  garnis  et  les 
replanter  en  tranchée  comme  les  choux  rouges. 
Seulement,  il  faut  se  borner  à  établir  la  char- 
pente en  bois  et  ne  les  cou\rii'  qu'au  moment  des 
fortes  gelées;  car,  si  les  plantes  devaient  rester 
couvertes  pendant  un  certain  temps,  lorsque  la 
température  est  douce,  les  petites  pommes  jauni- 
raient et  perdraient  de  leur  valeur.  En  tout  cas, 
quel  que  soit  le  degré  de  gelée,  il  ne  faut  pas  les 
entourer  de  feuilles,  il  suffit  d'en  mettre  sur  le 
toit  pour  les  préserver  du  froid. 

Les  choux-raves  sont  très  faciles  à  conserver; 
on  les  arrache,  on  les  dépouille  de  leurs  feuilles 
et  on  les  replante  dans  une  cave.  Là,  ils  se 
maintiennent  en  bon  état  pendant  tout  l'hiver. 

Les  carottes,  panais,  radis  d'hiver  et  betteraves 
à  salade  seront  arrachés  par  un  temps  sec  et 
transportés  dans  une  cave  où  on  les  arrange  par 
lits  superposés,  entre  lesquels  on  met  du  sable 
qui  ne  soit  ni  trop  sec,  ni  trop  humide. 

Quoique  les  scorsonères  ne  craignent  pas  la 
gelée,  nous  les  arrachons   et  nous  les  lions  en 
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bottes  que  nous  mettons  en  jauge,  en  les  recou- 
vrant (Je  feuilles  ou  de  fumier  long  pour  les 
avoir  constamment  sous  la  main.  La  grosseur 
des  bottes  doit  être  proportionnée  au  nombre  de 
personnes  qui  constitue  le  ménage,  afin  que 
chaque  boite  serve  pour  une  portion. 

En  arrachant  les  légumes,  on  doit  penser  aux 
porte-graines  des  plantes  bisannuelles,  telles  que  : 
carottes,  panais,  scorsonères,  choux,  betteraves 
à  salade,  radis  d'hiver,  etc.  On  choisit  des  plantes 
bien  saines  et  bien  constituées  ;  on  cherche,  autant 
que  possible,  les  types  qui  représentent  les  carac- 
tères de  la  variété  que  l'on  veut  reproduire. 

Il  est  temps  aussi  d'arranger  les  artichauts 
pour  passer  l'hiver.  On  supprime  toutes  les 
vieilles  feuilles  et  les  tiges  desséchées.  Les 
feuilles  vivantes  sont  raccourcies  à  30  centimè- 
tres de  hauteur.  On  met  ensuite  des  cendres  sur 
les  pieds  et  on  les  butte.  Il  faut  en  outre  avoir 
soin  de  faire  provision  d'un  tas  de  feuilles  à  coté 
du  pai'C,  pour  le  recouvrir  en  cas  de  fortes  gelées. 

Les  choux  brocolis  demandent  aussi  quelques 
soins.  Les  tiges  surtout  sont  très  tendres  à  la 
gelée;  on  doit  faire  en  sorte  qu'elles  soient 
enterrées  jusqu'aux  premières  feuilles.  Dans  ce 
but,  on  enlève  une  pelletée  de  terre  au  pied  de 
chaque  plante;  on  donne  un  coup  de  bêche  du 
coté  opposé,  de  manière  à  renverser  la  plante 
dans  la  rigole  sans  la  déraciner  entièrement.  On 
recouvre  ensuite  la  tige  avec  la  terre  provenant 
de  la  rigole  en  laissant  seulement  les  feuilles  à 
la  surface  du  sol.  On  doit  encore  faire  attention 
d'incliner  les  plantes  vers  le  Nord,  afin  que  le 
cœur  de  la  plante  ne  soit  point  exposé  aux  rayons 
du  soleil  levant.  De  même  que  les  artichauts,  les 
choux  brocolis  seront  recouverts  de  feuilles  et 
de  fumier  long  lorsque  les  froids  seront  trop 
rigoureux. 

.1.  Fassotte. 

Le  Forçage  des  Jacinthes.  —  Les  Jacinthes 
se  forcent  avec  facilité,  mais  il  faut  cependant, 
pour  obtenir  de  bons  résultats,  les  préparer  avec 
soin  à  devancer  l'époque  naturelle  de  leur  flo- 
raison. 

Chez  les  Jacinthes,  les  fleurs  sont  toutes  for- 
mées dans  la  bulbe,  mais  comme  on  les  force  en 
petits  pots,  il  convient  de  les  planter  dans  un 
excellent  compost.  On  évitera  toutefois  d'y  faire 
entrer  du  terreau  de  fumier  trop  frais.  On  peut 
bien  faire  usage  de  cette  substance,  mais  à  la 
condition  qu'elle  ait  au  moins  deux  ans  d'âge. 
Voici  d'ailleurs  un  mélange  qui  nous  a  toujours 
réussi  : 

Terre  fi-aiiclic un  qu.irt 

Sal)le un  i|iKirt 

Tcrraïui  de  feuilles nii  quart 

Terreau  de  détritus  de  jardin  .  un  (juart 

A  défaut  de  terreau  de  feuilles,  la  terre  de 
bruyère  peut  le  suppléer  avec  avantage. 


11  n'est  pas  à  dire  que  ce  compost  soit  le  seul 
désirable,  et  on  peut  forcer  de  très  belles  Jacin- 
thes avec  de  bonne  terre  fi'anche  légère  ou  mêlée 
de  sable.  Toutefois,  il  convient  de  savoir  que 
plus  le  compost  est  substantiel,  plus  les  inflores- 
cences sont  belles. 

Le  compost  préparé,  on  se  hâtera  de  mettre 
les  Jacinthes  en  pot,  aussitôt  qu'on  aura  les 
bulbes  ■ — ■  dès  le  15  septembre.  Si  on  attend  les 
premiers  jour  de  novembre  pour  les  empoter,  on 
peut  rattrapper  le  temps  perdu  en  plaçant  les 
pots  sur  une  couche  tiède  (12°  à  15"  au  maxi- 
mum). Les  bulbes  seront  enterrées  à  un  centi- 
mètre ehviron  du  niveau  du  pot,  de  telle  sorte 
que  le  bourgeon  central  affleure  la  terre. 

Si  le  rempotage  a  lieu  au  15  septembre,  on 
enterre  les  pots  dans  un  endroit  chaud  du  jardin 
en  les  recouvrant  de  cinq  à  dix  centimètres  de 
terre.  Dans  cette  position  les  bulbes  s'enracinent 
solidement  et  se  préparent  bien  à  donner  une 
bonne  floraison. 

Dans  la  deuxième  quinzaine  de  novembre  on 
les  déterre  et  on  les  met  dans  une  bâche  où  la 
gelée  ne  pénètre  pas.  Si  on  peut  disposer  d'une 
couche  de  feuilles,  chauffant  peu  on  les  placera 
dessus  :  Elles  prennent,  sous  l'influence  d'une 
douce  température,  une  avance  bien  marquée  sur 
celles  qui  restent  enterrées  en  plein  jardin. 
Mais  quel  que  soit  l'emplacement  où  les  bulbes 
empotées  ont  été  placées,  il  faut  les  en  sortir 
assez  à  temps  pour  que  les  fortes  gelées  n'em- 
pêchent pas  de  les  déterrer.  On  les  rentre  alors 
en  serre  tempérée  vers  la  fin  décembre,  d'où  on 
les  tire  au  fur  et  à  mesure  des  besoins  pour  les 
mettre  dans  la  serre  à  forcer  chaufi'ée  à  20  ou  25° 
centigrades.  Dans  cette  serre,  on  place  les  pots 
très  près  du  verre  afln  que  les  hampes  florales  ne 
s'étiolent  pas  trop. 

Les  Jacinthes  les  plus  précoces  sont  les 
Jacinthes  romaines  :  il  n'est  pas  difficile  de  les 
avoir  en  fleur  vers  la  fin  de  décembre.  On  les 
plante  vers  le  15  septembre  et  on  les  traite 
comme  les  Jacinthes  de  Hollande,  mais  on  les 
rentre  en  serre  plus  tôt,  pour  les  avoir  en  décem- 
bre. Les  Jacinthes  romaines  ont  les  fleurs  beau- 
coup plus  petites  et  en  moins  grand  nomljre  que 
les  autres.  On  a  les  blanches,  les  roses  et  les 
bleues  :  les  blanches  sont  les  plus  recherchées. 
On  les  cultive  peu,  sauf  dans  le  midi  de  la 
France,  d'où  on  les  expédie  dans  les  grandes 
villes  pour  la  formation  des  bouquets;  on  choisit 
de  préférence  les  Jacintes  de  Hollande  à  fleurs 
simples  pour  le  forçage,  les  doubles  sont  plus 
lentes  à  fleurir. 

En  résumé,  le  forçage  des  Jacinthes  repose 
sur  une  plantation  hâtive,  une  température  douce 
jusqu'au  moment  où  on  les  rentre  dans  la  serre 
chaude. 

J.  Lecourt. 
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L'ART  D'OBTENIR  ET  DE  FIXER 

LES  PLANTES   NOUVELLES    EX    HORTICULTURE  (1) 
— (  SUITE  ) — 


De  la  Sélection.  —  Chez  les  plantes, 
kl  base  fondamentale  de  la  sélection  repose 
sur  le  choix  et  l'isolement  des  produits  et, 
comme  complément,  sur  la  permanence 
du  choix  et  de  l'isolement. 

Une  variété  surgit-elle  dans  un  semis  ? 
elle  doit  être  isolée  du  reste  des  plantes, 
ses  graines  récoltées  à  part  et  semées 
séparément. 

,  Si,  dans  le  semis,  un  certain  nombre  de 
sujets  naissent  avec  les  caractères  de  la 
variété  semée,  ils  sont  également  cultivés 
à  part  et  resemés  à  leur  tour,  et  ainsi  de 
suite,  jusqu'à  fixation  approximative  des 
caractères  de  la  vaiùété. 

Si  la  fixation  n'est  qu'incomplète,  la 
variété  ainsi  fixée  prend  le  nom  de  sous- 
race  ;  si  elle  est  complète,  elle  prend  le 
nom  de  race. 

Ce  qui  précède  représente  la  base  de  la 
sélection.  Dans  la  pratique,  il  convient 
d'opérer  avec  quelques  variantes.  Lors- 
qu'une plante  est  ébranlée  et  qu'elle  a  pro- 
duit- des  individus  se  rapprochant  plus  ou 
moins  du  type  recherché,  au  lieu  de  semer 
en  mélange  les  graines  récoltées,  il  con- 
vient de  semer  séparément  les  graines  de 
chaque  sujet,  car  il  peut  arriver  que  cer- 
tains d'entre  eux  possèdent  à  un  plus  haut 
degré  le  caractère  physiologique  de  la 
reproduction  des  qualités  désirées. 

Dans  la  création  des  variétés,  deux 
forces  se  combattent  :  l'une,  est  ce  que 
l'on  appelle  le  retour  aux  ancêtres,  l'autre, 
la  fixation  des  caractères  individuels. 
L'expérience  nous  apprend  que  la  première 
de  ces  forces  est  douée  d'une  énergie 
contre  laquelle  le  semeur  doit  s'armer  de 
patience  ;  pour  la  combattre  avec  succès, 
le  tenqjs  joue  un  rôle  de  premier  ordi'(\  il 
faut  que  les  caractères  indi\'iducls  devien- 
nent à  leur  tour  des  caractères  ancestrau  x . 
Du  reste,  il  y  a  des  genres  chez  lesquels 
le  polymorphisme  est  presque  irréductible 
—  ce  sont  généralement  ceux  chez  lesquels 
le  métissage  ou  l'hybridation  sont  inter- 

(1)  Voir  Lyon-Horticole,  1896,  fasc.  2,  3,  8,  '.I, 
12,  13,  14,  Ui,  18,  1'.),  20  et  21. 


venus  à  une  époque  antérieure.  Lorsqu'on 
a  atiaire  aux  genres  susdits,  on  en  est 
généralement  réduit  à  fixer  les  variétés 
par  la  bouture  ou  la  greffe. 

Il  ne  paraît  pas  que  les  Pélargonium 
zonales,  les  Chrysanthèmes,  les  Œillets, 
les  Glaïeuls,  etc.,  soient  de  nature  à  pro- 
duire des  variétés  se  reproduisant  par  le 
semis. 

Chez  les  hybrides  peu  fertiles  ainsi  que 
chez  les  métis,  la  fécondation  avec  l'un 
des  parents,  pratiquée  pendant  plusieurs 
générations,  peut  arriver  à  produire  des 
sous-races  souvent  très  solides.  Nous 
reviendrons  sur  ce  sujet  lorsque  nous  trai- 
terons de  l'hybridation. 

Les  accidents  tératologiques  peuvent 
aussi  se  perpétuer  par  semis  sélectionnés 
pendant  plusieurs  générations.  Les  mala- 
dies elles-mêmes,  les  sports,  etc.,  sont 
dans  le  même  cas. 

On  peut  faire  agir  la  sélection  sur  une 
foule  de  caractères  :  caractères  de  taille 
(nanisme,  géantisme),  sur  des  variétés 
dites  major,  minoi'  et  itiferniedia  (voir 
l'image  de  la  Giroflée  des  murailles  repré- 
sentant ces  trois  états),  sur  des  variétés 
affectant  la  forme  des  pétales  (pétales 
entiers,  pétales  dentés  ou  laciniés)  (voir 
les  figures  de  la  Renoncule  d'Asie),  sur 
des  variétés  de  coloration  (cas  d'albinisme 
ou  de  chromisme),  sur  des  fasciations 
(célosie),  sur  des  métamorphoses  diverses 
d'organes,  sur  la  duplicature,  sur  des  pro- 
liférations, sur  l'augmentation  des  tiges, 
sur  la  forme  et  la  grosseur  des  racines,  la 
précocité,  etc.  Tous  les  écarts  de  végéta- 
tion, en  un  mot,  quand  ils  offrent  quelque 
intérêt  au  culitvateur,  doivent  être  suivis. 
Souvent  même,  une  variété  qui  ne  parait 
présenter  aucun  intérêt  au  premier  abru'd, 
demandera  cependant  à  être  conservée, 
surtout  si  elle  appartient  à  une  espèce  qui 
offre  peu  de  variétés,  car  elle  pourra  peut- 
être  devenir  le  point  de  départ  d'autres 
varia.tidns  plus  intéressantes. 

D'autre  part,  certaines  conditinns  de 
culture  favorisent  singulièrement  le  dé\e- 
loppement  anormal  de  caractères  particu- 
liers à  quelques  espèces  :  telles  que  celles 
à  racines  charnues  ou  tuberculeuses  ;  la 
production  des  «  pommes  »  chez  les  cht)ux, 
les  laitues,  etc.  Les  semis  en  contre- 
saison,  les  repiquages,  les  plantations  à 
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graiicles  distances,  les  engrais,  sont  des 
facteurs  qu'on  tci'a  agir  avec  succès  dans 
beaucoup  de  cas. 

On  ne  connaît  guère  les  causes  qui  pro- 
duisent l'albinisme  et  les  autres  change- 
ments de  couleur,  et  c'est  un  peu  par 
tâtonnements  ou  par  des  procédés  empi- 
riques qu'on  peut  essayer  de  produire  les 
variations  qui  ne  sont  pas  dues  à  des  croi- 
sements. La  culture  dans  un  sol  apauvri 
ou  de  nature  chimique  ou  physique  diffé- 
rente, la  floraison  à  l'ombre  au  lieu  du 
plein  soleil,  les  Ijlessurcs  produites  sur  les 
embryons  des  graines,  le  semis  de  graines 
d'âges  différents  ;  le  choix  des  graines 
suivant  leur  grosseur,  etc.,  peuvent  aider 
à  la  production  des  variations  accidentelles 
sur  lesquelles  devra  s'exercer  la  sélection. 

Fleurs  panachées.  —  Les  fleurs  pana- 
chées ne  sont  pas  communes  à  l'état  sau- 
vage ;  c'est  au  moins  ce  qui  parait  résulter 
de  nombreuses  remarques  faites  par  nous 
au  cours  de  ces  dernières  années.  On  peut 
donc,  sans  trop  se  compromettre,  affirmer 
qu'elles  sont  plus  particulièrement  un  pro- 
duit de  l'art  des  jardins. 

Elles  semblent  le  résultat  de  la  disocia- 
tion  d'éléments  chfterents,  combinés,  mais 
à  l'état  de  combinaison  instable. 

On  remarque  surtout  des  panachures 
chez  des  métis  et  des  hybrides.  Les  Renon- 
cules d'Asie,  les  Œillets,  les  Mufliers,  les 
Belles-do-Nuit,  les  Pétunias  et  une  foule 
d'autres  genres  en  présentent  des  exem- 
ples. Il  n'est  pas  rare  d'en  voir  surgir 
brusquement  par  «  sport  »  sur  des  plantes 
concolores.  Un  rameau,  deux  rameaux,  la 
moitié  même  d'une  plante  peuvent  pro- 
duire des  fleurs  panachées  à  côté  d'autres 
qui  n'ont  qu'une  seule  couleur.  Les  Œillets, 
les  Azalées,  les  Pétunias,  les  Rosiers  en 
fournissent  de  nombreux  exemples.  Chez 
les  plantes  vivaces  ou  les  arbustes,  on 
bouture  ou  on  grefl'e  ces  écarts  de  colorar- 
tion  et,  bien  souvent  on  réussit  à  les  fixer. 

Lorsqu'on  a  affaire  à  des  plantes  an- 
mu^llos  ou  bisaïuiellcs,  il  va  de  soi  qu'on 
i-éci)lt,c  les  graines  des  fleurs  panarhécs  et 
qu'on  essaye  de  les  fixer. 

Lorsqu'une  variété  à  fleur  blanche  se 
montre  exceptionnellement  dans  un  semis, 
elle!  peut  quelquefois,  étant  semée  à  son 
tour.donnei'  des  sujets  à  fleui-s  panachées, 


surtout  dans  cei'tains  genres,  seulement 
et  surtout  aussi  si  l'albinos  est  d'origine 
métisse. 

(Asuiv7'eJ  V.    ViVIAND-MOREL. 


'^/  y\ry^j-\^/\/\j\j'sy\^^/\y^^j-\/' 
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Sur  l'époque  de  la  Taille  de  la  Vigne 


Cette  question,  presque  aussi  vieille  que  lo 
monde,  c'est  le  cas  de  le  dire,  pourra  paraître 
oiseuse,  surtout  après  les  nombreux  ouvrages 
traitant  ce  sujet:  malgré  cela,  les  viticulteurs 
sont  encore  loin  d'être  d'accord  sur  les  époques 
les  plus  convenables  pour  la  taille  de  la  vigne,  et 
en  signalant  une  opération  que  nous  croyons, 
généralement  bonne,  nous  avons  l'espoir  qu'elle 
rendra  quelques  services  aux  viticulteurs.  X  ceux 
qui  pourraient  douter  de  son  efficacité,  nous 
adressons  une  pressante  invitation  à  Vesxaijer 
sur  une  petite  échelle  (1),  afin  de  contrôler  les 
résultats  de  cette  pratique,  et  nous  les  prions 
vivement  d'en  faire  connaître  les  exceptions, 
cela  dans  l'intérêt  de  tous  ceux  qui  s'occupent 
de  viticulture. 

D'abord  est-il  vrai  qu'il  y  ait  dans  les  végé- 
taux, et  tout  particulièrement  dans  la  vigne,  une 
époque  de  l'epos  ?  Oui,  sans  doute,  mais  ce  repos, 
loin  d'être  complet,  n"est  que  relatif.  Il  est  facile 
de  comprendre,  en  effet,  que  quelle  que  soit  l'in- 
tensité du  repos,  il  ne  peut  être  absolu,  parce  que 
ce  serait  la  mort.  Ceci  est  tellement  clair  que 
nous  ne  nous  y  arrêterons  pas.  Partant  de  ce 
principe,  nous  disons  :  puisque  la  sève  marche 
continuellement,  plus  ou  moins  vite,  pourquoi  la 
laisser  pendant  tout  l'hiver  se  répandre  en  pure 
perte  et  nourrir  des  parties  qui  doivent  être  sup- 
primées !  Probablement  que  c'est  pour  ne  pas 
s'écarter  de  cette  vieille  routine  qui  se  transmet 
do  père  en  flls  avec  une  fidélité  qui  pourrait,  dans 
ce  cas,  paraître  regrettable.  En  ett'et,  si  une 
méthode  présente  des  avantages  sur  les  ancien- 
nes, pourquoi  ne  pas  la  mettre  en  pratique  à  la 
première  occasion. 

l^our  les  raisons  suivantes,  nous  n'hésitons 
pas  à  recommander  la  taille  avant  l'hiver,  de 
novembre  au  1-5  décembre,  avant  les  grands 
froids.  Toutefois,  on  ne  touchera  pas  à  la  vigne 
quand  le  bois  sera  geh':  de  même  que  l'on  devrait 
éviter  de  faire  ce  qui  se  fait  généralement,  c'est- 

fl)  Ainsi  que  lo  dit  nutre  collaborateur,  ce  n'est 
411';'!  titre  i!'t'f.S(ii  qu'il  convient  de  changer  l'époque 
(le  la  taille  de  la  vigne,  surtout  dans  les  pays  où, 
de  temps  à  autre,  tes  hircrs  sont  rigoureux. 

Le  froid  et  l'humidité  pénètrent  plus  l'acilcnicnt 
dans  l'intérienr  des  tissus  par  les  sections  de  taiili', 
pour  atteindre  les  bourgeons,  que  lorsque  ceux-ci 
sont  protégés  iiar  Técorce.  N.  de  la  K. 
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à-iliro  lie  couper  ti'ès  près  Je  IVuIl,  sous  préloxti' 
d'avoir  un  travail  agréable  à  la  vue.  Ceci,  pour 
nous,  a  une  importance  tout  à  fait  secondaire, 
puisque  l'onglet  qui  en  résulte  est  dissimulé  par 
les  feuilles  et  qu'il  est  supprimé  à  la  taille  sui- 
vante. La  hauteur  la  plus  convenable  est  de  deux 
centimètres  au-dessus  de  l'u'il,  et  l'inclinaison 
de  la  coupe  doit  être  faite  du  côté  opposé  à  l'ieil. 

Une  vigne  débile,  souffreteuse,  peu  vigoureuse, 
gagnera  à  être  taillée  avant  l'hiver,  cela  afin 
d'obtenir  plus  de  bois.  Nous  avons  ainsi  rendu 
la  vigueur  et  obtenu  une  bonne  végétation  ilans 
une  vigne  qui  donnait  peu  de  bois,  des  sarments 
de  .50  centimètres  tout  au  plus,  alors  que  les  pieds 
laissés  comme  témoins  et  taillés  au  printemps 
sont  restés  chétifs  et  par  conséquent  improductifs. 

La  vigne  a-t-elle  souffert  de  l'oïdium,  on 
devra  également  tailler  à  l'automne,  aussitôt 
après  les  vendanges,  et  pour  combattre  cette 
maladie  d'une  manière  efficace,  on  brûlera  immé- 
diatement sarments  et  feuilles.  Cette  méthode 
est  très  emploj'ée  dans  certaines  régions,  notam- 
ment dans  le  Maçonnais,  où  les  vignerons  la 
mettent  en  pratique  avec  un  ensemble  parfait. 

Enfin,  la  troisième  raison  procure  l'avantage 
d'avancer  le  travail  et  d'utiliser  un  temps  qui,  à 
cette  époque  de  l'année,  est  employé  à  faire  des 
travaux  qui  peuvent  facilement  être  ajournés  ; 
tandis  qu'au  printemps,  on  est  ordinairement 
surchargé  de  besogne,  car  c'est  l'époque  où  tout 
incombe  et  où,  comme  l'on  dit,  l'on  ne  sait  sou- 
vent de  quel  côté  donner  de  la  tête. 

On  nous  objectera  peut-être  qu'en  taillant  la 
vigne  avant  l'hiver,  on  s'expose  à  la  faire  geler. 
C'est  là  une  supposition  qui  ne  repose  guèi'e  que 
sur  une  hj'pothêse,  et  si  l'expérience  l'a  parfois 
justifiée,  ce  n'est  que  dans  des  conditions  excep- 
tionnelles et  rares,  car  il  est  reconnu  que  la 
vigne  ne  gèle  pas  mieux  taillée  que  non  taillée, 
si  toutefois  l'on  a  tenu  compte  des  observations 
énoncées  plus  haut  concernant  la  longueur  de 
l'onglet. 

La  taille  du  printemps  devra  être  employée 
sur  une  vigne  vigoureuse;  de  cette  façon,  on 
aura  moins  de  bois  et  peut-être  davantage  de 
raisins.  Est-elle  très  vigoureuse  et  l'excès  de 
vigueur  occasionne-t-il  la  coulure,  comme  cela 
arrive  parfois!  on  retardera  l'époque  de  la  taille 
jusqu'à  ce  que  les  yeux  de  l'extrémité  des  sar- 
ments seront  bien  développés.  Ceux-ci,  en  effet, 
entreront  en  \'égétation  longtemps  avant  ceux  de 
la  base  qui  sont  destinés  à  produire  la  récolte 
de  l'année  et  donner  le  bois  sur  lequel  on  taillera 
l'année  suivante. 

Donc,  pour  une  vigne  peu  vigoureuse,  tailler 
avant  les  grands  froids;  au  contraire,  pour  une 
autre  t.'ès  vigoureuse,  on  remettra  la  taille  au 
printemps.  Par  ces  simples  procédés,  on  pourra 
assurer  une  récolte  qui  aurait  été  compromise 
par  le  manque  ou  l'excès  de  vigueur.       B.  K. 


PRIMES    D'HONNEUR 

Prix  culturaux  —  Prix  d'irrigation  —  Prix 
de  spécialités  —  Prix  de  journaliers 
ruraux  —  Prix  aux  servlteuts  à  gages  à 
distribuer  en  1898  dans  le  département 
du  Rhône- 


La  Préfecture  du  Rhùno  vient  de  faire 
parvenir  à  l'Association  horticole  lyon- 
naise un  exemplaire  des  arrêtés  ministé- 
riels, ainsi  qu'un  jVvis,  sous  forme  d'affi- 
che, indiquant  les  conditions  du  Concours 
des  prix  ci-dessus  énumérés  qui  seront 
distribués  à  l'occasion  de  la  tenue  du 
L-oncours  régioiuil  agricole  tenu  dans  le 
département  du  Rhône  en  1808. 

Nous  extrayons  de  cette  communication 
les  articles  suivants  intéressant  l'horti- 
culture : 

PRIME    D'HOXNEUR   DE   l'uORTICLXTURE 

Un  objet  d'art  de  300  francs  et  une  somme 
de  2.000  francs  seront  mis  à  la  disposition  du 
jury  pour  être  décernés  aux  jardiniers,  établis 
uniquement  pour  la  vente  des  produits  maraîchers 
ou  des  fruits,  qui  auront  présenté  les  établisse- 
ments les  mieux  cultivés,  les  mieux  tenus  et  du 
meilleur  rapport. 

Le  concurrent  classé  le  premier  recevra  l'objet 
d'art  à  titre  de  prime  d'honneur  et  une  somme 
d'argent  qui  sera  déterminée  par  le  jury. 

PRIME    d'honneur    DE    l'aRBORICULTURE 

Un  objet  d'art  de  300  francs  et  une  somme  de 
1.000  francs  seront  mis  à  la  disposition  du  jury 
pour  être  décernés  aux  horticulteurs,  ffeuristes 
et  pépiniérestes  présentant  les  jardins  et  les  pépi- 
nières les  mieux  cultivés,  les  mieux  tenus  et  du 
meilleur  rapport. 

L'horticulteur  ou  pépiniériste  classé  le  pre- 
mier recevra  l'objet  d'art  à  titre  île  prime  d'hon- 
neur et  une  somme  d'argent  qui  sera  déterminée 
par  le  jury. 

Ces  prix  étant  réservés  aux  jardiniers,  arbori- 
culteurs, horticulteurs  et  pépiniéristes  de  pro- 
fession, les  amateurs,  les  jardiniers  des  particu- 
liers, les  propriétaires  de  parcs  et  de  jardins 
d'agrément  ne  seront  pas  admis  à  concourir. 

Des  médailles  de  bronze  accompagneront  les 
prix  autres  que  les  primes  d'honneur  des  para- 
graphes, 5,  G  et  7. 

PRIX  POUR  les  journaliers  ruraux 

Des  prix  d'une  valeur  totale  de  1..500  francs 
avec  une  médaille  d'or,  deux  médailles  d'argent 
grand  module,  quatre  médailles  d'argent  et  huit 
médailles  de  bronze,  seront  décernés  aux  journa- 
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lici's  agricoles,  vignerons,  sériciculteurs,  tirai- 
lleurs, elc,  qui  auront  été  reconnus  les  plus 
méritants  pour  leur  travail,  leurconJuito  et  pour 
l'ordre,  l'économie  et  la  bonne  tenue  de  leur 
ménage. 

PRIX    POUR    LES    SERVITEURS    A    GAGES 

Des  prix  d'une  valeur  totale  de  1.50U  francs 
avec  une  métlaille  d'or,  deux  médailles  d'argent 
grand  module,  quatre  médailles  d'argent  et  huit 
médailles  de  bronze,  seront  décernés  aux  servi- 
teurs à  gages  des  deux  sexes  jugés  les  plus 
méritants  pour  la  longueur  de  leurs  services, 
leur  capacité  personnelle  et  leur  comluite. 

Les  candidats  aux  primes  d'honneur 
de  la  petite  culture,  de  l'horticulture  et 
de  l'arboriculture  et  aux  prix  pour  les 
journaliers  ruraux  et  les  serviteurs  à 
gages  devront  adresser  leurs  demandes, 
AU  PLUS  TARD  LE  1"  MARS  1897, 
à  la  mairie  de  leur  commune,  qui  les 
transmettra  immédiatement  à  la  pré- 
fecture. Passé  ce  délai,  toute  demande 
d'admission  sera  rigoureusement  refu- 
sée. 

Les  journaliers  et  les  serviteurs  agricoles 
devront  faire  connaître  par  écrit  leurs  nom, 
prénoms,  domicile  et  tous  les  renseignements  et 
certificats  propres  à  faire  apprécier  leurs  droits 
aux  récompenses  mentionnées  ci-dessus. 

Pour  aider  à  la  rédaction  des  mémoires,  des 
formulaires  à  remplir  ont  été  iléposés  à  la  pré- 
fecture, où  l'on  peut  en  réclamer  des  exem- 
plaires. 

Des  modèles  de  questionnaires  existent  pour 
les  concurrents  aux  Primes  d'honuenr  de  la 
Petite  culture,  de  l'Horticulture  et  de  l'Arbori- 
culture. Les  journaliers  et  serviteurs  agricoles 
feront  leur  demande  sur  papier  libre. 

Sotes  et  Informations  horticoles. 


Rectification.  —  C'est  par  suite  d'une  erreur 
que  nous  avons,  dans  le  compte  rendu  de  l'Expo- 
sition de  St-Etienne,  attribué  à  MM.  Jacquemont- 
Bennetière  une  coUectioii  de  vignes  cliurgccs  ' 
de  raisins,  cultivées  en  pots  et  très  appréciées, 
qui  contenait  les  meilleures  variétés.  Cette 
collection  appartenait  à  M.  .Joseph  Masot,  horti- 
culteur à  Tournon  (Ardcche).  Elle  a  été  récom- 
pensée d'une  médaille  de  vermeil. 

MM.  .Jacquemont  et  Bennetière  avaient  bien 
des  vignes  cultivées  en  pots,  mais  non  fructifiées. 

André   ClIARMET. 


Encore  la  conservation  des  fruits  en 
hiver.  —  Nous  avons  déjà  donné  l'opinion 
de  M.  L.  de  la  Bastie  sur  les  l'niitici's  de 
la  poniologie  actuelle.  On  se  rappelle  qu'il 
secoue  vigouroiisoinent.  certaines  condi- 
tions qu'ils  remplissent.  M.  Rodigas,  dans 
la  Renie  Beh/e.  donne  (''gaiement  l'avis  de 
M.  d'Ambrièrc  qui  les  secoue  également. 

M.  d'Ambriére.  propriétaire  au  château  de  la 
Foresterie  (Maine-et-Loire),  rajjpelle  avoir  com- 
mencé par  les  fruitiers  hermétiquement  fermés 
et  qu'il  s'en  est  assez  mal  trouvé;  mais,  ayant 
vu  en  Normandie  une  cabane,  moitié  sous  terre, 
dont  les  murs  étaient  percés  aux  deux  extré- 
mités de  trous  laissant  passer  librement  l'air, 
M.  d'Ambriére  a  installé  ses  fruitiers  à  poires 
dans  le  sous-sol,  à  l'"15  environ  sous  le  niveau 
du  sol  extérieur.  Une  petite  fenêtre  au  nord,  gar- 
nie d'une  toile  métallique  ne  laissant  passer  ni 
souris  ni  mouches,  (lonnait  de  l'air  en  toute 
liberté;  l'autre  extrémité,  ouvrant  sur  avant- 
cave,  était  fermée  par  une  porte  dont  deux  car- 
reaux étaient  remplacés  par  une  toile  métallique 
semblable  à  la  première.  En  temps  de  gelée,  on 
bouche  la  fenêtre  au  nord.  En  résumé,  tempéra- 
ture assez  égale,  jamais  chaude,  dans  un  local 
recevant  peu  de  lumière.  Les  fruits  s'y  gardent 
bien  et  y  mûrissent  lentement. 

Mérite  agricole.  —  A  l'occasion  de  l'Expo- 
sition do  (^hrysanthèmes  de  Paris,  M.  le  président 
de  la  République  a  remis  à  M.  Michel,  chef  de 
culture  de  la  maison  Vilmorin,  la  croix  d'officier 
du  Mérite  agricole  :  à  M.  Y\on,  horticulteur, 
celle  de  chevalier. 

M.  llarmann  Payne,  secrétaire  général  de  la 
Société  des  Chrvsanthémistes  anglais,  a  reçu,  à 
titre  étranger,  la  croix  de  chevalier  du  Mérite 
agricole. 

Vœu  adressé  à  la  Municipalité  de 
Lyon.  —  Le  syndicat  des  horticulteurs  de 
la  région  lyonnaise  a  adressé  à  la  Munici- 
palité lyonnaise  le  weu  suivant  qui  rencon- 
trera du  reste  l'approbation  unanime  de 
tous  ceux  qui  entendent  quelque  chose  à 
l'art  des  jardins. 

1"  Qu'il  ne  soit  plus  élevé  dans  le  Parc  de  la 
Tète-d'Or  aucune  construction  à  moins  qu'elle  ne 
soit  de  petite  importance  et  ne  rentre  absolument 
dans  les  lignes  et  le  style  du  tracé  ; 

2°  Que  les  deux  contructions  conservées  de 
l'Exposition  universelle,  près  l'entrée  de  la  rue 
de  la  Tête-d'Or,  soient  démolies  ; 

3"  Que  la  belle  pelouse  situé(>  entre  l'entrée 
lies  Légions  et  le  lac,  soit  rétablie  telle  qu'elle 
iHait  avant  l'Expositinn  : 
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•1"  Que  le  tracé  de  la  piste  cavalière  soit 
reporté  sur  le  coté  du  vallonnement,  do  façon 
qu'elle  soit  le  plus  possible  dissimulée  sous  les 
arbres. 

Orangers  de  semis.  —  Il  semble  résulter 
d'un  tr:ivail  de  M.  ,1.  Webber,  fonctionnaire  au 
laboratoire  subtropical  du  Ministère  de  l'Agri- 
culture des  Etats-Unis,  et  rapporté  par  le  Ganl- 
nt'rs\-/iroiiic/c,  que  toutes  les  espèces  d'orangers 
se  reproduisent  fidèlement  de  semis,  avec  tous 
les  caractères  tlu  bois  et  des  fruits  des  arbres  sur 
lesquels  la  graine  a  été  récoltée. 

Origine  du  Lilas  Varin.  —  On  se  dou- 
tait bien  que  le  Lilas  Varin  était  un  produit 
hydride  entre  le  Lilas  do  Perse  et  le  Lilas  com- 
mum,  mais  c'était  une  hypothèse  non  vérifiée. 
Grâce  à  MM.  Lemoine,  de  Nancy,  cette  hypo- 
thèse devient  une  certitude.  En  effet,  M.  Poussât 
nous  apprend  que  ces  habiles  hybridateurs  ayant 
fécondé  le  Lilas  de  Perse  par  une  variété  à  fleurs 
double  du  Lilas  commun,  ils  ont  obtenu  le  Lilas 
Varin,  tel  que  nous  le  connaissons,  seulement 
avec  des  fleurs  semi-doubles. 

Ils  serait  désirable  de  tirer  au  clair  une  foule 
d'autres  plantes  d'origine  suspecte,  en  employant 
le  même  procédé. 

Exposition  de  Chrysanthèmes  à 
Troyes.  —  Novembre  est  le  mois  des  Exposi- 
tions di'  Chysanthèmes.  Beaucoup  de  villes  en 
ont  organisées.  Quelques  sociétés  pour  satisfaire 
un  peu  tout  le  monde  y  ajoutent  les  autres 
fieurs  de  la  saison,  —  qui  sont  tuées  par  le  voi- 
sinage de  l'immense  composée  —  et  les  fruits 
comme  dessert,  —  qu'on  guigne  d'un  œil  distrait. 
La  Société  d'horticulture  de  l'Aube,  ouvraient  la 
sienne,  le  12  novembre;  avec  grande  affluence  de 
visiteurs.  Beau  succès;  voici  le  Palmarès  voté 
par  le  jury  : 

CnUVSANTHKMES 

G.  médaille  d'Or:  Charles  Ballet,  Troyes  ;  Royer- 
Léger,  Troyes;  Soquard,  Troyes. 

Médailles  d'or  :  Camusat,  Troyes  ;  Alix  Charles, 
Troyes  ;  .Jeune,  Sainte-Savine. 

G.  médaille  de  vermeil  :  Chantrier,  Bayonne  ; 
Toussaint,  Bar-sur-Aube. 

Médaille  de  vermeil  :  de  Reydellet,  Valence  ;  Xi- 
colas,  Arc-en-Barrois. 

G.  médaille  d'argent  :  Molin,  Lyon  ;  Al)it,  Troyes  : 
Cliuchii,  Troyes  ;  Furgon,  .\ix-en-Othe  ;  Gamiclion, 
Poiian. 

.Médaille  d'argent  :  Pigeon,  Troyes. 

G.  méd.   de    bronze  :  Slme  Brunel,  Pont-Hubert. 

Hors  concours  comme  membre  du  jury  :  Ernest 
Baltet,  .Alix  Huguier,  A.  Ponce. 

FRirrs 

G.  médaille  d'or  :  Charles  Baltet,  Troyes. 
Médaille  d'or  :  Mio-nard,  Troyes. 
G.  médaille   de  vermeil:  Croisez,  Villehardouin  ; 
Brindel,   Villemaur. 


G.  médaille  d'argent  :  Féron,  Crequiers  ;  Bour- 
gnignat,  Sainte-Savine  ;  .\irault,  Arvault. 

Médaille  d'argent  :  Ch.  fhitzel.  Troyes  ;  Gauthier, 
Balnot-sui-Laignes  ;    Vincent,    Troyes;    Boucharel. 

Rose  Augustine  Guinoiseau,  —  Cette 
belle  rosecst  un  acciilentlixé  de  larose  la  France. 
.Sa  couleur  est  presque  blanche.  Si  tous  les 
autres  caractères  de  cette  Rose  ne  permettaient 
pas  de  la  rapporter  avec  certitude  au  type  d'où 
elle  est  sortie,  le  fait,  récemment  signalé  par  un 
journal  américain,  de  présenter  les  deux  variétés 
sui-  le  mémo  rosier  ne  laisserait  subsister  aucun 
doute  sur  sa  véritable  origine. 

.Angélique  Veysset  est  également  une  rose  la 
Franco  panachée,  obtenue  par  accident,  cas  de 
dichroïsmo  fixé  par  M.  Veysset. 

Solidago  odora.  —  Les  succédanés  du  thé 
sont  mimbreux.  Notre  confrère  Mechai/s  Mon- 
tliljj  nous  apprend  que  le  Solidago  ci-dessus 
désigné  est  employé  pour  remplacer  le  véritable 
thé  dans  les  divers  Etats  de  l'Amérique  septen- 
trionale. 

Ce  sont  des  Allemands  qui  usent  surtout  du 
breuvage  fait  avec  la  plante  en  question. 

Il  ne  dit  pas  si  cette  infusion  a  les  mêmes 
propri(''tés  que  le  thé. 

Parmi  les  autres  plantes  qui  ont  la  prétention 
de  remplacer  le  thé,  on  peut  citer  : 

Monarde  didyme,  thé  d'Oswego  ;  Viburnum 
cassinoïdes,  thé  de  la  Caroline  ;  Sauge  officinale, 
thé  de  France  ;  Sida  canariensis,  thé  des  Cana- 
ries: sans  compter  plus  de  cinquantes  espèces 
qui  «  passent  »  pour  faire  du  thé  dans  certains 
pays. 

Congrès  de  la  Société  des  Chrysan- 
thémistes  français  tenu  à  Bourges.  — 

Le  premier  Congrès  de  la  Sociclc  iialiuiinlc  des 
Chrt/sunthémistes  français  s'est  tenu  à  Bour- 
ges, en  même  temps  que  l'Exposition  spéciale 
organisée  par  la  Société  de  cette  ville.  Le  succès 
de  ce  Congrès  a  été  plus  grand  qu'on  n'eût  osé 
l'espérer  pour  une  première  année. 

Le  Comité  floral  a  fonctionné  le  matin  pour 
examiner  les  semis  qui  lui  avaient  été  envoyés 
au  nombre  de  plus  de  1-50.  Quinze  certificats 
seulement  ont  été  accordés. 

Toutes  les  questions  portées  à  l'ordre  du  jour 
furent  l'objet  de  longues  discussions  auxquelles 
prirent  part  notamment  MM.  Charles  Albert, 
Sous-Préfet  de  Bonnoville  ;  Hugi'ier,  de  Troyes; 
Guys,  de  Blois  ;  Couillard,  do  Baveux  ;  de 
Reydellet,  de  Valence;  S.\lète,  de  Bourg; 
Juge,  de  l'Isle-sur-Sorgues  ;  Patrolin  ;  de 
Bourges  ;  Charmet,  Dubreuil,  Grillet,'  Ro- 
ZAlX-BotCHARLATet  RlVOIRE,  de  I^yon,  'I'reyve- 
Marie,  de  Moulins  ;  IjIGER,  d'Orléans,  Joubert 
et  BoNNEFOND,  de  Vienne,  etc. 
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M.  Calvat,  pmpèché,  avait  envoyé  un  raji- 
port  très  étudié. 

Les  discussions  ont  porté  sur  la  question  du 
bouton  (-ouronnc  et  du  bouton  terminal,  appella- 
tions qui  ont  été  conservées;  sur  l'époque  du  bou- 
turage, où  les  avis  ont  été  très  partagés  ;  sur  les 
composts  et  engrais;  sur  les  maladies  et  parasites 
du  chrysanthème  ;  sur  les  bases  de  la  classifica- 
tion, etc. 

La  médaille  d'honneur  du  Congrès  a  été  décer- 
née à  l'unamité  à  M.  Délatjx,  de  Toulouse, 
comme  étant  le  semeur  qui  a  rendu  les  plus 
grands  services  à  la  culture  des  chysanthèmes. 

Le  Congrès  a  été  fixé,  pour  1897,  à  Or- 
léans. 

Voici  les  noms  des  variétés  certifiées  : 

Parachute  et  Aliee  Dezaphy  (à  M.  Rozain- 
Boucharcharlat). 

Madame  Marie  Jagcr.  Chrysanthémistes  Ro- 
:ain.  Commandant  Silhol.  Souvenir  de  Pont- 
d' Avignon.  {;i  M.  Héraud). 

Madame  Mantin  (à  M.  Léger,  d'Orléans). 

Lcocadie  Gentils  (aceidentfixé  d'Enfants  des  deux 
Mondes,  jaune  clair,  par  M.  Quetier,  d'Orléans). 

Madame  Aug.  Chuulet  (à  M.  JMolin,  de  Lyon). 

Madame  Laurence  Zédi\  Madame  JJeiss,  Madame 
Ed.  Roger,  Madame  A.  Brun  (à  M.  Calvat). 

Madame  Maxime  Jobert  (cert.  avec  félicitations, 
à  M.  de  Reydellet). 

Comte  de  Cacour  (à  'SI.  Sc:darandis). 

}i^è^s!wÉÂs^êw^ë^s^ê»3^ê^3W€^)Wêf»3i&&M^ê^s^iSi^&s3^êwf&é93^Ci 
LES     .A.nsrCOLI."ES 


La  douce  et  timide  Ancolie  qui  hante  nos  ra- 
vins et  nos  prairies  fraîches  est  l'une  des  nom- 
breuses formes  d'un  genre  qui  compte  un  grand 
nombre  d'espèces  ou  de  variétés.  Il  est  vrai  que 
le  Gênera  Plantarum  de  Bentham  et  Hooker  as- 
sure que,  vraisemblablement,  on  doit  pouvoir 
réduire  ce  chilîre  à  cinq  ou  six  bonnes  espèces. 
Pourtant,  dans  les  cultures,  on  observe  les  carac- 
tères bien  tranchés  entre  une  vingtaine  d'Aqui- 
legia,  au  moins.  Le  botaniste  Borbas,  qui  les 
étudie  spécialement  au  Jardin  botanique  impérial 
de  Saint-Pétersbourg,  en  reconnaît  un  nombre 
plus  considérable  et  a  publié  une  quinzaine  de 
nouvelles  espèces  ou  variétés. 

C'est  d'ailleurs  un  genre  très  polymorphe  et 
qui  varie  avec  la  plus  grande  facilité.  Il  est 
même  difficile,  si  l'on  n'a  soin  de  les  cultiver  à 
une  certaine  distance  les  unes  des  autres  et  à 
l'abri  des  insectes,  de  conser\'er  certaines  espèces 
pures.  Dans  le  groupe  des  vulgaires  surtout,  il 
est  nécessaire  ûc  surveiller  la  fécondation  des 
fleurs,  si  l'on  veut  éviter  des  croisements.  Les 
Ancolies  possèdent  encore,  plus  que  tout  autre 
genre  de  plantes,  la  faculté  de  doubler  leur  enve- 
loppe florale  et  de  multi])li('r  le  nombre  de  S(^s 
divisions.  Il  est  même,  dans  les  bons  sols,  très 


iliflicile    de   conserver   leurs    fleurs   simples    et 
naturelles. 

La  fleur  des  Ancolies  est  de  forme  gracieuse 
et  caractéristique.  C'est  une  clochette  retombante 
et  surmontée  par  des  éperons  plus  ou  .moins 
longs,  qui  constituent  les  nectaires  de  la  fleur  et 
sont  formés  par  l'extrémité  supérieure  des  péta- 
les. Ceux-ci,  au  nombre  de  cinq,  entourent  les 
organes  de  la  fécondation  et  une  belle  gerbe 
d'étamines  d'or  qui  s'échappe  du  centi'e  de  la  fleur. 
Ils  alternent  avec  les  sépales,  généralement  plus 
vivement  colorés  et  plus  grands,  bien  étalés  et 
projetés  en  avant  autour  de  la  corolle. 

L'Ancolie  est  une  plante  aimée  et  recherchée, 
tant  à  cause  de  la  grâce  de  sa  fleur,  que  parce 
qu'elle  ofl:re  un  très  grand  choix  de  teintes  et  de 
coloris.  Son  abondante  floraison,  la  grande  diver- 
sité de  ses  formes  et  de  ses  couleurs  lui  ont, 
depuis  longtemps,  ouvert  toutes  grandes  les  por- 
tes de  nos  jardins  et  de  nos  parcs.  Il  en  est  de 
jaunes,  de  rouge  vermillon  ou  cinabre,  de  blanc 
pur,  de  bleues,  de  ■\'iolet  sombre,  de  bleu  et 
blanc,  rose  et  jaune,  bleu  et  rose,  bleu  et  jaune, 
violet  foncé  et  blanc,  etc.  Dans  un  sous-bois  hanté 
par  ces  nombreuses  variétés,  on  dirait  qu'un 
coloriste  délicat  a  distribué  les  tons  les  plus  élé- 
gants et  les  plus  harmonieux  contrastes  dans  sa 
palette.  Il  n'existe  peut-être  pas  de  plantes  chez 
lesquelles  la  teinte  varie  autant.  La  longueur  et 
la  forme  des  éperons  varie  également,  tandis  que 
les  espèces  et  variétés  qui  se  rattachent  au  type 
\ulgaire  offrent  des  fleurs  ilont  les  doubles  épe- 
rons ne  dépassent  pas,  en  longueur,  l'enveloppe 
florale;  d'autres,  ayant  pour  type  VA.  chri/snn- 
tha,  prolongent  leurs  éperons  et  les  projettent 
en  haut  d'un  air  de  provocation.  Chez  quelques 
espèces  américaines  cet  éperon  mesure  deux  fois 
la  longeur  de  la  fleur.  Nous  cultivons  au  Jardin 
alpin  d'acclimatation  une  forme  d'^4.  leptoceras, 
dont  les  éperons  mesurent  (>  centimètres  de  long 
tandis  que  la  fleur  elle-même  n'en  a  que  2. 

Il  y  a,  horticulturalement  parlant,  cinq  grou- 
pes d'Ancolies  bien  distincts,  se  rattachant  aux 
cinq  espèces  suivantes  :  A.  vidgaris,  chrysan- 
tha,  canadensis,  glandulosa  et  viridiflora. 


L'-4.  viilgaris  L.  est  la  gracieuse  fleur  bleue 
qui  se  penche  mélancoliquement  vers  le  sol  le 
long  de  nos  haies  et  de  nos  bois. 

Au  fond  des  frais  ravins  où  fleurit  l'Ancolie, 
.J'ai,  dans  les  plis  serrés  de  sa  robe  d'azur. 
Retrouvé  bien  souvent,  en  ma  mélancolie, 
l'n  rayon  de  soleil  s'échappant  du  ciel  pur. 

De  sa  fleur  humblement  penchée  vers  la  terre 
On  ne  voit  que  du  bleu  :  c'est  un  reflet  du  ciel; 
Mais  du  fond  du  calice  où  règne  le  mystère 
S'échappe  en  gerbe  d'or  ce  rayon  de  soleil. 

H.   C. 
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Cette  espèce  varie  énormément,  mais  elle  offre 
ce  sifjnn  ilistinctif  que  toujours  ses  éperons  sont 
plus  courts  que  les  fleurs.  Dans  les  régions  sep- 
tentrionales cl  montagneuses,  sa  couleur  s'as- 
sombrit ;  elle  semble  prendre  le  deuil  et  tourne 
au  brun  noir  (A.  alrata,  Koch).  Mais  sur  l'Alpe, 
sdus  le  grantl  ciel  pur,  sa  tige  se  raccourcit  et  sa 
ileur  prend  une  ampleur  remarquable.  C'est 
VA.  alpiiia  L.,  l'une  des  plus  merveilleuses 
d'entre  les  fleurs  de  l'Alpe. 

Ecoutez  ce  qu'en  dit  Rambert,  le  botaniste- 
poète  de  la  Suisse  Romande  :  c<  L'Ancolie  de  la 
plaine  est  gracieuse,  peut-être  un  peu  triste, 
surtout  dans  la  variété  qui  habite  les  bois  mon- 
tagneux. Celle  des  Alpes  est  moins  efRloc,  moins 
haute  ;  les  rameaux  en  sont  aussi  moins  nom- 
breux; elle  ne  porte  qu'une  ou  deux  fleurs,  rare- 
ment trois  ou  quatre,  mais  grandes,  d'un  bleu 
pur  et  franc  et  qui,  délicatement  suspendues,  se 
balancent  avec  majesté.  Le  dessin  en  est  d'un 
travail  curieux  et  d'une  heureuse  ampleur;  c'est 
celui  de  toutes  les  Ancolies  :  des  pétales  dont  une 
pointe  se  recourbe  et  se  prolonge  en  éperon,  tandis 
qu'à  l'autre  extrémité  ils  s'élargissent  en  limbe 
et  se  rapprochent  par  leurs  bords,  de  manière  à 
former  un  vase  penché  et  de  ciselure  gothique, 
puis  toute  une  série  d'autres  pétales  ou  sépales, 
alternant  avec  les  premiers,  plus  larges,  plus 
longs  et  se  dégageant  latéralement,  comme 
autant  d'ailes  bien  ouvertes.  Une  fleur  pareille  a 
beau  être  grande,  elle  ne  peut  pas  être  lourde  : 
toujours  elle  flotte  légère,  et  de  fortes  dimensions 
en  font  mieux  ressortir  les  formes  rares,  aussi 
harmonieuses  qu'originales,  où  brille  dans  sa 
h&rdiesse  le  génie  des  belles  fantaisies.  » 

Cette  belle  reine  de  nos  Alpes  n'est  point  une 
fleur  commune.  Elle  se  cache  dans  les  lieux  frais 
de  la  région  alpine,  entre  1.000  et  1.800  mètres 
d'altitude  et  n'y  est  nulle  part  abondante.  Sa 
culture  est  assez  difficile,  car  il  lui  faut  un  sol 
poreux,  frais  et  bien  drainé,  le  mi-soleil  et  la 
rocaille. 

L'Ancolie  àe%VyvénèQs{A . iryrenaica,!) .  C), 
se  distinque  de  la  précédente  par  un  port  plus 
nain  (elle  ne  dépasse  pas  25  centimètres),  des 
fi'uiUes  plus  petites,  d'un  vert  foncé  (vert  clair 
chez  alpiiKi),  aux  divisions  plus  courtes  et  plus 
arrondies  ;  ses  fleurs  sont  plus  petites,  d'un  bleu 
très  foncé  et  ses  éperons,  au  lieu  d'être  recourbés 
comme  chez  la  plante  alpine,  sont  droits  et 
courts. 

(A  suivre)  H.  Correvon. 


FRUITS     NOUVEAUX 

Pêcher  Nectarine  Lily  Baltet.  —  Arbre 
vigoureux,  très  productif.  —  Fruit  gros,  oblong 


arrondi,  richement  coloré  de  grenat  violacé  pas- 
sant au  pourpre  vif.  sur  un  fond  blanc  crémeux. 

Chair  se  détachant  librement  du  noyau,  très 
blanche,  d'une  grande  finesse,  très  juteuse,  déli- 
catement sucrée,  rele\-é(>  d'un  acidulé  rafraichis- 
sant  ;  exquise. 

Maturité,  de  fin  juillet  à  la  seconde  quinzaine 
d'août. 

Soumise,  en  1895,  à  l'appréciation  de  la 
Société  Horticole  de  l'Aube  (en  juillet),  et  à  la 
Société  nationale  d'horticulture  de  France  (en 
août)  — où  elle  obtint  une  ^jr^Tie  de  première 
classe,  —  cette  variété,  présentée  par  M.  Lucien- 
Ch.  Baltet,  a  été  déclarée  la  meilleure  des  Nec- 
tarines précoces. 

(Un  sait  que  la  Nectarine  est  une  pèche  brugnon 
dont  kl  chair  s'isule  du  nnyau." 

Cerisier  â  Kirsch  jaune  d'OUans.  — 

Originaire  de  Franche-Comté,  cette  jolie  cerise 
(série  des  Guignes),  de  grosseur  moyenne,  a 
l'épiderme  jaune  citron,  légèrement  ponctué  de 
brun  orangé,  possède  un  jus  très  sucré,  d'une 
saveur  douce,  donnant  à  la  distillation  un  kirsch 
«  d'une  finesse  et  d'un  arôme  incomparables.  » 

L'arbre,  d'une  bonne  vigueur,  est  excessive- 
ment fertile. 

La  qualité  des  récoltes  gagnera  beaucoup  à 
l'introduction  de  cette  variété  aussi  bien  dans 
les  cerisaies  des  pays  à  kirsch  que  dans  les  ver- 
gers d'amateurs. 

Ces  deux  sortes  de  fruits  sont  mises  au  com- 
merce par  M.  Ch.  Baltet,  horticulteur  à  Troyes 
(Aube). 


ROS3ERS    NOUVEAUX    (1) 


Grande  Duchesse  Olga.  (Thé).  — Arbuste 
vigoureux,  beau  feuillage  vert  foncé,  fleur 
grande,  très  bien  faite,  beau  coloris  blanc  crème; 
extra. 

Impératrice  Alexandra  Féodorowna 

(TiiiÉ).  —  Arbuste  très  vigoureux,  feuilles  vert- 
giauque,  beau  jaune  cuivré  très  clair,  ombré 
légèrement  de  rose  carminé,  centre  plus  foncé, 
pèche,  forme  superbe  et  coloris  de  toute  beauté. 

Baron  Raoul Chandon(HYB.  remontant). 

—  Arbuste  très  ^■igoureux,  feuillage  vert  som- 
bre, fleur  grande,  pleine,  très  bien  faite,  vermil- 
lon, nuancé  de  brun,  coioris  et  fleur  superbe. 

Comte  de  Montebello  (IIyb.  remontant). 

—  Arlinste  vigoureux,  fleur  grande,  riche  colo- 

(1)  Les  descriptions  des  Ro.ses  nouvelles  publiées 
par  le  Lyon-Horticolc  sont  celles  données  par  les 
obtentenrs. 

Les  Uosiers  en  question  sont  généralement  vendus 
25  fr.  la  pièce  et  mis  au  cumniereo  ;i  partir  tie 
novenilire  18".I6. 
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ris  rougp  cerise,  brillant  scintillant,  très  belle. 
Issue  de  Victor  ]\'r(lier. 

Comtesse  de  Greffulhe  (IIyb.  remo.v- 
.f^^^-xj.  —  Arbuste  très  vi{j;oureus,  fleur  très 
granile,  très  bien  faite,  beau  rouge  brun  nuancé 
lie  vermillon  et  de  pourpre;  extra. 

Comtesse  Renée  de  Bèarn  (Hyis.  remon- 
tant). —  Arbuste  vigoureux,  feuilles  vert- 
glauque,  fleur  grande,  pleine,  d'une  magnifique 
forme,  beau  coloris  carmin  nuancé,  éclairé  pour- 
pre noir  nuaucé  de  feu:  superbe. 

Les  six  variétés  de  Rosiers  qui  précèdent  sont 
mises  au  commerce  par  MM.  Levèque  et  fils, 
horticulteur  ;ï  Yvrv-sur-Seine. 


ClaVDK  S.viUT,  horticulteur,  avenue  du  Pont- 
Juvénal,  à  Montpellier,  —  Catalogue  général  des 
Arbres  fruitiers,  Arbres,  Arbrisseaux,  Arbustes 
forestiers  et  d'ornement.  Oliviers,  Diospyros, 
Neriuni.  Plantes  diverses  de  serre  ou  de  plein 
air.  Nouveautés  mises  au  commerce  par  l'éta- 
blissement, etc.  Brochure  in-8"  de  IO-d  pages. 

Ferdinand  Gaillard  et  F,  Girerd,  viti- 
culteurs à  Brignais  (Rhône).  —  Catalogue  des 
Porte-Greffes,  Producteurs  directs,  Plants  greffes 
et  Soudes.  Pèche  Gaillard-Girerd,  Poire  Ferdi- 
nand-Gaillard. Brochure  de  8  pages,  avec  des 
observations  sur  certains  porte-gretîes, 

B.  Gayet,  pépiniériste-viticulteur  à  Ponta- 
nevaus  (Saône- et-Loire).  —  Catalogue  des 
Vignes  cultivées  dans  l'établissement,  Porte- 
Greffes,  Plants  greffés  et  soudés,  Raisin  de 
tables,  etc.  Brochure  in-4°  de  1  pages. 


L'Agenda  agricole  et  viticole  de  18!i7, 
par  V.  Vermorel,  vient  de  paraître. 

Nous  n'avons  plus  à  dire  ce  qu'est  cette 
excellente  publication,  qui  contient,  sous  une 
forme  concrète,  une  foule  de  renseignements 
utiles  aux  agriculteurs.  Douze  années  d'un  suc- 
cès ininterrompu  ont  consacré  la  valeur  de  cet 
ouvrage,  tenu  au  courant,  avec  soin,  des  faits 
scientifiques  et  pratiques  les  plus  nouveaux. 

L'exécution  matérielle  de  ce  joli  carnet  de 
poche  est  irréprochable.  C'est,  en  un  mot,  un 
guide  et  un  conseiller  de  tous  les  jours  et  de 
tous  les  instants  et  il  rend  de  signalés  services 
à  ceux  qui  le  possèdent. 

L'ouvrage  est  envoyé  franco  contre  un  mandat- 
poste  de  2  fr.  Ih  adressé  à  M.  le  directeur  de  la 
I.,ibrairie  ilu  Progrès  Agricole  et  Mticole,  à 
Villefranche  (Rlione), 

Les  Œillets  remontants.  Histoire  et  cul- 
ture,   par  Viviand-Morel.    In-S"   de   64   pages 
(Tirage   à    part    extrait    du    Lyon  Horticole.) 
Prix  net  :  0,45  cent. 


—  Production  et  mérite  des  Hybrides, 
par  Yivfand-Morel,  Brochure  de  18  pages. 
Prix  net  :  0,15  cent. 

—  Les  variétés  de  coloration  en  uorti- 
cuLTURE,  par  Viviand-Morel.  Brochure  in-8°  de 
20  pages.  Prix  net  :  0,15  cent. 

—  Culture  des  Ciirv-santiucmes  a  la 
grande  fleur,  par  Viviand-!\îorel.  2''  édition, 
Broeh.  de  18  pages,  prix  :  0,45  cent. 


ASSOCIATION  HORTICOLE  LYONNAISE 


La  prochaine  Assemblée  générale  aura 
lieu  le  DIMANCHE  20  DECEMBRE  1896 


AVIS.  —  MM.  les  Membres  titulaires  sont 
priés  de  se  souvenir  que  les  cotisations  doivent 
être  adressées  à  M.  J.  PERRAUD,  horticul- 
teur, place  des  Terreaux,  10,  à  Lvon,  trésorier 
de  l'Associatiuii  horticole  lyonnaise. 

Bibliothèque.  —  La  Bibliothèque  de 
l'Association  horticole  est  installée  rue 
Grenette,  45,  à  l'entresol.  Elle  est  ouverte 
tous  les  jeudis,  de  7  heures  à  10  heures  du 
soir  et  tous  les  dimanches,  de  4  heures  à 
8  heures  du  soir. 

—  Les  Membres  de  l'Association  Horticole 
Lyonnaise  reçoivent  chaque  année  gratuitement  : 
la  Liste  générale  des  Membres  et  les  Statuts  de 
la  Société,  une  Carte  d'entrée  permanente  aux 
Expositions  tenues  par  l'Association  et  le  Jour- 
nal Lyon-Horticole. 

Le  Règlement  des  Diplômes  de 
Jardiniers  est  envoyé  gratuitement  aux 
intéressés  qui  en  font  la  demande  au  secrétaire 
de  l'Association  à  Villeurbanne  (Rhône). 


DEîiANDES  ET  OFFRES  D'EMPLOIS 

AVIS.  —  Les  demandes  et  les  offres  d'emplois  sont 
Insérées  gratuitement.  Elles  doivent  être  adressées 
au  rédacteur  du  journal.  Elles  ne  seront  répétées 
qu'autant  que  les  intéressés  en  feront  la  demande 
avant  les  lO  ou  2b  de  chaque  mois. 

—  On  demande  un  horticulteur  marii'  pour 
travailler  et  diriger  les  cultures  de  M.  N'alette. 

S'adresser  à  M.  Valette,  à  Chaponost  (Rhônej. 

—  On  demande  un  homme  marié  connaissant 
à  fond  les  travaux  de  pépinières,  de  vignes  et 
d'arbres. 

S'adresser  à  M,  lilie  Pouzet,  pépiniériste  à 
Cundrieu  (Rhône),  —  Références  exigées. 

Le  Gérant  :  V.  VIVIAND-MOREL. 

21  .y88  —  Lton.  —  Imp,  du  Salut  Public, 
71,  rue  Molière,  71, 
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'SoMMAïKK  iiE  LA  CiiKONiyiE.  —  Dfux  ci'iits  mauvaises  lierbcs,  avec  la  manière  de  les  distinguer  et  de  les 
détruire.  —  Perplexe!  —  Clirysanthènies  déplus  d'un  an.  —  Pomme  de  terre  Ferdinand  Gaillard. — 
Salvia  Ingénieur  Clavcnad  amélioré.  —  Jean-Franeois  Fougère. 


Deux  cents  maurdlses  liei-bes,  arec  la 
manière  de  les  distinguer  et  fie  les 
détfuii-e.  —  Je  vous  en  prie,  chers  lec- 
teurs, ne  craignez  rien,  continuez  ce  cha- 
pitre, il  sera  court.  Ne  pensez  pas  que 
votre  serviteur  ait  l'outrecuidante  préten- 
tion de  vous  réciter  les  litanies  du  bota- 
niste... 

Connaissez-vous  le  Yeai'booh  nf  the 
U.  S.  département  nf  agriculture  ^ 
C'est  comme  qui  dirait  —  à  mon  a\is  bien 
humble,  car  je  ne  connais  pas  les  finesses 
de  la  langue  anglaise  comme  Gladstone  — 
les  Annales  {Year  —  prononcez  ;///'  — 
année,  et  t)ook  —  prononcez  buJi  —  livre) 
du  département  de  l'agriculture  aux  Etats- 
Unis.  Eh  bien  !  ce  Yearbo(ik  agricole  nous 
apprend  que  si  les  Américains  ont  fait  don 
de  bien  mauvaises  herbes  à  l'ancien 
monde,  de  sortes  qui  pullulent  comme  la 
Vergerette  ou  YElodea  du  Canada,  par 
exemple,  les  Européens  ne  se  sont  pas  fait 
faute  non  plus  d'introduire  de  nombreuses 
mauvaises  plantes  dansle  Nouveau-Monde. 

Echange  de  mauvais  procédés. 

Les  Américains  nous  font  donc  savoir 
que  plus  d'un  demi-cent  de  nos  espèces 
locales  ont  pénétré  dans  leurs  différents 
Etats. 

Ils  se  plaignent  que  notre  Saponaire 
officinale  —  celle  avec  laquelle  on  lave 
encore  certaines  étoffes  —  ait  envahi  la 
Nouvelle-Angleterre  et  l'Illinois  ;  que  le 
grand  Cirse  (chardon)  lancéolé  est  une 
plaie  dans  le  Kansas  et  ailleurs  ;  que  la 
Moutarde  noire  s'est  bien  répandue  en 


Californie  ;  que  l'Herbe  au  Chat  (Xejieta 
cataria)  n'est  pas  rare  dans  le  Michigan. 
Ils  ont  la  Dent-de-lion,  l'Herbe  aux  chim- 
tves  (Sisyndjriur/i  o/7'.),  la  Langue  de  chien 
{Gynog\oësc), V0vinn  —  Sedumtele2)hii(nt 
—  qui  s'est  faufilé  dans  l'Etat  de  New- 
York  et  la  Pensylvanie,  —  le  Chardon- 
Marie,  l'Orge  des  Souris ,  l'Epervière 
orangée  —  celle-ci  est  signalée  dans  le 
Vermont  et  l'Ohio  ;  le  Brome  rougeàtre 
est  dans  l'Oregon  et  la  Californie.  Dans  le 
Michigan,  on  se  plaint  de  la  Mauve  à 
feuille  ronde  ;  dans  le  nord  de  la  Caro- 
line, du  Millepertuis;  la  Pensylvanie  vou- 
drait se  défaire  du  Laitron  des  champs  ; 
le  Wisconsin  et  l'Oregon  de  la  Petite 
Oseille  ^{Rumex  acelosella)  ;  le  New- 
Jersey  et  la  Géorgie  désireraient  bien  aussi 
se  débarrasser  de  la  Chausse-Trape  {Cen- 
taurea  calcitrapa)  ;  enfin,  la  plupart  des 
Etats  ont  à  se  plaindre  d'herbes  étran- 
gères. 

Il  est  vrai  qu'ils  se  plaignent  aussi  des 
leurs. 

Ces  dernières  plaintes  sont  intéressan- 
tes... pour  nous.  N'est-il  pas  amusant  de 
voir  les  agriculteurs  Yankes  indiquer  à 
leurs  compatriotes  des  procédés  de  des- 
truction,  des  moyens  d'éviter  la  propaga- 
tion d'espèces  dont  les  horticulteurs  d'Eu^ 
ropo  recommandent  au  contraire  la  cul- 
ture ?  N'est-ce  pas  drôle  d'entendre  dire  : 
«  Arrachez,  je  vous  prie,  cet  Abutilon,  ce 
Lobelia,  cette  Passiflore  ;  raclez  soigneu- 
sement ces  Argémones  :  ne  laissez  pas  un 
pied  de  Phytolacca  dans  cet  endroit  f.. 
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Et  cet  EichJtornia  crassipes  qu'on 
dorlote  un  Parc  do  la  Tète-d'Or,  dans  la 
serre  à  la  Victoria,  —  ii'est-il  pas  «  inju- 
rions »,  c 'est-;Vdiro  nnisil)lc.  iinjudicia- 
hle  en  Floride  et  en  Louisiane  ! 


PerplejL-e  /  —  Veuillez,  je  vous  i)rie. 
Monsieur  l'étymologiste,  jeter  un  coup 
d'ieil  sur  les  trois  fleurs  ci-dessous  figurées. 
Ne  trouvez-vous  pas  qu'elles  ont  beaucoup 
d'analogie  avec  trois  têtes  de  chat  >. 

—  Heu  !  heu  !  Tètes  de  chat  ;  c'est  un 
peu  risqué. 

—  De  chouette,  alors,  ou  de  chat- 
huanl  '. 


Catasicti  M  Liniii-:ni.  —  Catasictim  mi;:ai!1li;.  — 
Catasetim  nipiîRiALn. 

—  Chat-huant,  Grand-Duc.  oui,  il  y  a 
quelque  chose  en  effet. 

—  Je  me  permettrai  de  vous  faire  rcuiar- 
quei-.  Monsieur,  que  ces  trois  fleurs  sont 
des  Orchidées,  et  j'ajouterai  qu'il  est 
d'usage  de  comparer  les  fleurs  étranges 
de  cette  famille  \égétale  à  toutes  sortes 
d'aiiini.iuN  :  inouchc.  araignée.  al)eille. 
singe,  etc.,  voii'mémeà  un  honune  pendu  ; 
ceci  dit,  que  Irouveriez-vous  d'étrange  à 
ce  que  le  paiiain  de  ces  fleurs  —  qui  se 
nonunent  (pas  le  parrain)  de  leur  petit 
nom,  Catuselitiii  —  ait  voulu  les  dédier 
au  chat  —  Cata  ((>n  latin).  frt//rt  (en  grec) 
el  srtniii  (soio). 


—  Heu  !  heu  !  Soie  de  chat  !  :  c'est  très 
i'is(iué,  on  ne  peut  plus  risqué. 

—  Eh  !  bien,  dites  donc,  et  ça  n'est-ce 
pas  risqué:  «  Cdtasetnm .  nom  très  nuU 
formé  avec  le  mot  grec  Kala,  sur,  contre, 
et  le  mot  latin  seta  »,  soie  de  cocon,  rap- 
poité  par  Duchatre. 

;  > 

Quoi  qu'il  en  soit  du  sens  (pion  a  voulu 
attribuer  au  genre  Catasetiim,  il  est  cer- 
tain que  c'est  un  des  plus  singuliers  de  la 
famille  des  Orchidées.  H  est  remarqual)le 
par  la  variabilité  de  forme  que  présentent 
quchpiefois  ses  fleurs  —  sur  le  même 
individu.  Ce  polymor]>hisme  du  périanthe 
a  même  induit  en  erreur  les  auteurs  qui 
avaient  rangé  dans  trois  genres  (Mona- 
canthus,  Myanthus  et  Catasetum),  les 
espèces  d'un  même  groupe. 

Les  Catnsetuiii  sont  surtout  des  fleurs 

franges  par  leur  forme  et  elles  ne  sont 

recherchées  que  pour  leur  singularité.  Ce 

ne  sont  pas  des  fleurs  décoratives  comme 

tant  d'autres  dans  leur  famille. 

La  figure  que  nous  donnons  des  trois 
sortes  de  ce  genre  est  tirée  du  Catalogue 
de  Yllorticultiir-e  intertuitiojuile  de 
Bruxelles. 


ClirijsdJillu'ines  de  pins  d'un  an.  — 
Nous  relevons  dans  le  compte  rendu  de 
l'Exposition  de  Chrysanthèmes  tenue  r(''- 
cemment  à  Anvers  ,  publié  par  Ylllns- 
Irdlion  hoi-ticole.  les  quelques  spécimens 
que  voici,  les  uns  et  les  autres  âgés  de 
plus  d'un  an.  Ils  laissent  bien  loin  ceux 
qu'on  obtient  en  bouturant  en  janvier, 
IV'N  ricr.  mars  ou  avi'il. 

Siinrenir  de  Toulon.  "J  m.  dediainèti'c  : 
7.">  fleurs  de  20  cent.  :  —  .1/.  lienjnniin 
(iirdnd.  1  ni.  de  luiiit,  l(»(l  fleurs  de 
10  cent  ;  --  Col.  \V.  B.  Smith,  50  fleurs  de 
2."i  cent.  ;  —  Reine  d'Angleterre,  50  fleurs 
de  25  cent.  :  —  Madame  Taulier,  75  fleurs 
de  15  cent.  ;  —  .1/.  ,1^/.  Cirnnd.  00  fleurs 
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de  :.^0  cent.;  —  (i.  W.  Clillds,:^)  Û^^uv^ 
de  25  cent,  (plante  de  1  m.  de  diaiuétre. 
1  ni.  de  haut,  pot  compris)  ;  —  Williain 
Setvard,  .")0  fleurs  de  20  cent,  de  dia- 
mètre, etc. 

Nous  nous  bornons 
à  cette  énumération. 
Les  cultivateurs  de 
Chrysanthèmes  qui 
voudront  produire  des 
spécimens  de  pareille 
dimension  feront  bien 
de  conserver  qut'l- 
q\ies  touffes  en  bon 
état  et  de  les  traiter 
pour  les  rempotages 
et  les  pincements 
comme  de  simples 
boutures  —  en  aug- 
mentant, bien  enten- 


du,    le 
pots. 


calibre    des 


Pomiite  (le  ferre 
Ferdinand  Gail- 
lard. —  Sanspréteu- 
dre  au  rcMe  de  Nos- 
tradamus  —  qui  vit 
naître  Henri  IV  — 
je  me  hasarde  à  y 
aller  de  ma  petite 
prophétie.  Je  suis 
d'autant  plus  à  mon 
aise  pour  cela,  ijue 
mes  éléments  d'ap- 
préciation sont  plus 
sérieux.  Les  vulgai- 
res  augures,  ou  les 


horliculleur  à  Lyon-Monplaisir  ;  il  l'a  vu 
travailler,  c'est-à-dire  pousser  à  merveille 
et  pi'oduire  à  foison  de  gros  tubercules 
d'une  beauté  parfaite,  avec  des  yeux  rares 
et  à  fleur  de  iieau,  sans  cavités,  ce  qui  est 
un  grand  mérite. 
Quand  on  pousse 
comme  cela  et  qu'on 
donne  des  produits 
d'une  abondance 
aussi  régulière,  l'en- 
trée des  jardins  et 
des  champs  est  ou- 
verte à  deux  battants. 
Je  crois  que  j'ou- 
blie de  dire,  qu'elle 
est  de  très  bonne 
qualité  et  de  matu- 
rité mi-tardive;  que 
sa  peau  est  presque 
lisse ,  jaune  fauve 
grisâtre.  Si  j'ajoute 
que  les  connnissaires 
qui  l'ont  jugé  lui  ont 
décerné  une  grande 
médaille  de  vermeil 
et  un  certificat  de 
mérite,  je  pense 
qu'elle  aura  une  apos- 
tille suffisante  pour 
se  présenter  partout 
et  être  la  bien  reçue. 


Salria  Ingénieur- 
Clarenad  arnéliorè. 
—  Passant  au  cours 
de  cet  été  dans  les 
cultures  du  Fleuriste 
sorciers    de  bas    étage,    inspectent    les     de  la  ville  de  Lyon,  si  bien  dirigées  par 


Salvia    Ingkmeir   Claviînad    amélioré. 
(I'l:iiiif  rc'cluite  au  ciiii]iiiémp  il<!  s.i  grandijur  ) 


astres  ou  interrogent  le  marc  de  café, 
mais  votre  serviteur,  voulant  prédire  un 
grand  avenir  {i  la  Pomme  de  terre  Fer- 
dinand Gaillard,  ne  s'en  rapporte  pas  à 
ses  pratiques  bizarres.  Il  l'a  vu  à  l'œuvre 
chez  son  obtenteur,  M.   Gabriel  Fa\re, 


notre  ami  M.  Jules  Chrétien,  j'aperçus 
toute  une  plate-bande  d'un  Salvia  flam- 
boyant, étincelant,  criant  le  rouge  écarlate 
avec  une  intensité  extraordinaire. 

—  Qu'est-ce  que  c'est  que  ce  Salvia  î 
demandai-je  à  M.  Chrétien. 
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—  C'est  du  «  Clavenadl  »  me  répoii- 
dit-il. 

—  Je  le  recoiiiKiis,  sans  le  rocouuaiire. 

—  Oui.  Il  est  amélioré, 

Le  l'ail  est  que,  pour  être  amèlioiv,  il 
est  amélioré.  (Test  bien  toujours  le  mémo 
ton ,  mais  singulièrement  renforcé  par 
l'abondance  des  rameaux  floraux  et  le  plus 
grand  nombre  des  corolles.  La  plante 
est  également  plus  compacte;  de  telle 
sorte  que  l'effet  produit  est  étonnant  de 
splendeur. 

Nous  figurons  un  dessin,  hélas  !  bien 
réduit,  de  cette  vraie  plante  d'ornement  ; 
mais  il  donne  cependant  une  idée  juste  du 
port  de  la  plante  reproduite  a\ec  une 
fidèle  exactitude  par  Madame  Gangneron. 

Jean-François  Fougère.  —  Nousavons 
appris  avec  peine  la  mort  d'un  de  nos  bons 
collègues  de  l'Association  horticole  lyon- 
naise, M.  J.-F.  Fougère,  ancien  maire  de 
Saint-Priest,  chevalier  du  Mérite  agricole. 
M.  Fougère  s'intéressait  beaucoup  à  l'hor- 
ticulture et  particulièrement  à  la  Pomo- 
logie.  On  lui  doit  quelques  beaux  fruits; 
notamment  les  Poires  Fondante  Fougère, 
Bell(^  de  décembre,  Doyenné  Cusin. 
Nous  connaissions  beaucoup  cet  excellent 
homme,  très  avenant,  avec  lequel  nous 
cnti-etenions  d'excellentes  relations.  Nous 
adressons  à  sa  famille  en  deuil  l'expression 
de  nos  sentiments  de  condoléance. 

V.     ViVIAND-MoPvEL. 

CORRESPON  DANCE 

M.  (i.  D.  (I;oii'p).  —  On  a  signale  autrefois 
le  procédé  suivant  pour  empêcher  la  pourriture 
il'atteindre  certaines  boutures  île  reprise  dlHicile  : 
On  trempe  l'extrémité  qui  a  été  coupée  dans  du 
coHodion,  sorte  de  vernis  très  siccatif,  et  on 
plante  les  boutures  ainsi  préparées.  On  a  aussi 
fait  usage  de  la  cire  à  greffer  pour  mastiquer  la 
coupe.  Pour  les  plantes  succulentes,  on  les  laisse 
sur  une  tablette  pendant  (pielques  jours  avant  de 
les  [ilantcr.  Celles-ci  ne  demandent  pas  la  cloche. 


-^fja  dose  de  sulfate  de  cuivre  à  employer  est 
do  l..')00  grammes  par  hectolitre  d'eau.  Inutile 
delà  di'pa.sser  Si  vous  n'avez  pas  de  pése-sulfate, 
ajoutez,  après  chaque  bain,  300  grammes  desul- 
l'ale.  Sulfatez  à  chaud,  si  vous  pouvez.  Il  faut  au 
moins  quinze  jours  d'immersion  à  vos  échalas. 

Louis  H.  (Rhône).  —  Vous  pouvez  très  bien 
conserver  vos  I-'uchsias  dans  votre  cave  ou  dans 
un  autre  endroit  où  il  ne  gèle  pas.  Arrachez-les 
avec  soin,  mettez-les  dans  des  caisses  ou  des 
pots,  et  enlevez  leurs  feuilles.  Il  ne  faut  pas  les 
arroser  —  sauf  le  cas  où  la  terre  de\-ient  trop 
sèche. 

On  peut  aussi  conserver  quelques  souches  en 
pleine  terre,  mais  il  faut  recouvrir  le  sol  d'une 
épaisse  couche  de  feuilles.  Les  feuilles  valent 
mieu.\  que  la  paille,  qui  laisse  passer  l'eau. 

—  Les  Cannas  doivent  être  rentrés  avec  une 
bonne  motte  de  terre  et  placés  dans  un  endroit 
sain,  éclairé  si  c'est  possible,  où  la  gelée  ne 
pénètre  pas.  On  coupe  les  tiges  qui  ont  fleuri  à 
trente  centimètres  du  sol  ;  on  laisse  les  autres 
intactes.  En  mars-avril  on  les  place  sur  couche 
chaude. 

TRAVAUX  HORTICOLES  D'ACTUALITÉ 


Soins  a  donner  a  quelques  arbres.  — 
11  n'est  pas  rare  de  rencontrer  de  beaux 
arlires  bien  vigoureux  qui  s'emportent  à 
bois  et  donnent  très  peu  de  fruits. 

Beaucoup  d'excellentes  variétés  de  poi- 
riers sont  dans  ce  cas. 

Généralement  une  taille  trop  courte 
produit  ce  résultat. 

11  y  a  des  sortes  qui  se  comportent 
autrement  et  fructifient  quand  mémo  elles 
sont  taillées  ;i  une  longueiu'  pareille  aux 
précédentes.  11  ne  faut  donc  pas  pi-endro 
modèle  sur  les  variétés  fertiles  pour  tailler 
celles  qui  le  sont  moins. 

11  convient  d'allonger  ferme  les  bi'an- 
ches  de  pi'olungenieiit  de  ces  variétés  et 
do  tenir  pinces  les  rameaux  plus  nombreux 
qui  se  développeront  à  la  suite  de  cette 
taille. 

Si  l'allongement  de  la  taille  et  le  pince- 
ment ne  sulîisaieut  pas  à,  rendre  fertiles 
ces  arbres  rel)ellcs  ;  on  pourrait  ne  pas 
tailler  pendant  un  an  ou  deux  et  conserver 
entières  les  brindilles  les  moins  longues. 
La  non-taille  fait  sûrement  mettre  à  fruit 
les  arbres  qu'on  y  soumet,  mais  elle  offre 
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l'inconvénient  de  produire  des  sujets  sou- 
vent disgracieux,  sur  lesquels  poussent 
des  branches  démesurées ,  faillies  et 
inégales.  C'est  pourquoi,  il  convient  de  les 
remettre  au  point  dès  que  la  mise  à  fruit 
est  l)ien  caractérisée,  et  même  avant,  en 
taillant  celles  qui  se  développent  trop  au 
détriment  des  autres, 

Dans  beaucoup  de  terrains,  de  composi- 
tion incomplète,  il  y  a  des  arbres  qui  ne 
poussent  pas  trop,  fleurissent  passable- 
ment, mais  néanmoins  nouent  très  peu  de 
fruits  ou  ne  les  amènent  pas  à  maturité. 
La  fertilité  ne  peut  être  donnée  aux  arbres 
plantés  dans  ces  conditions  que  par  dos 
fumures  spéciales  de  fumier  consommé, 
de  phosphates  minéraux,  ou  de  scories,  et 
de  cendres  de  bois  à  raison  d'un  dixième 
mêlées  au  fumiei".  Ces  substances  produi- 
sent un  effet  excellent.  Ces  engrais  doivent 
èti'e  enterrés  au  cours  do  l'hiver,  quand  le 
temps  le  permet. 

B.\CHES,  ORANGERIE,  SERRES  TEMPÉRÉE  ET 

CHAUDE.  —  La  surveillance  qu'exigent 
ces  conservatoires  est  incessante.  —  Il  ne 
suffit  pas  d'entretenir  les  poêles  ou  les 
thermosiphons,  il  faut  avoir  le  plus  grand 


soin  d'être  pourvu  de  paillassons  pour  les 
dérouler  sur  les  serres  ;  quelquefois  mémo 
il  faut  encore  ajouter  par  dessus  de  la 
grande  litière.  Ces  couvertures  extérieures 
entretiennent  la  température  beaucoup 
plus  égale,  surtout  pendant  la  nuit,  qu'on 
n'y  parviendrait  en  excitant  la  chaleui' 
artificielle  à  un  plus  grand  degré,  parce 
qu'alors  elle  est  excessive  autour  des 
tuyaux,  tandis  qu'elle  est  encore  trop 
faible  près  des  vitraux  par  lesquels  il  se 
fait  une  grande  déperdition  lorsqu'ils 
restent  nus. 

Il  faut  toujours  profiter  de  toutes  les 
alternatives  de  beau  temps  pour  donner 
de  la  lumière  et  de  l'air,  sans  lesquels 
l'étiolement  et  la  pourriture  se  font  bien- 
tôt une  large  part  parmi  les  végétaux. 

La  température  des  serres  chaudes  ne 
doit  pas  s'abaisser  au-dessous  de  12  degrés 
centigrades,  ni  atteindre  au-delà  d'un 
maxiimun  de  25.  On  arrose  avec  raisonne- 
ment les  plantes  qui  en  annoncent  le 
besoin,  et  on  veille  à  ce  que  toutes  soient 
maintenues  dans  le  plus  parfait  été  de  pro- 
preté qui  est  aussi  un  moyen  d'éviter  la 
moississure.  Cette  dernière  précaution  est 
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surldiit  iinpiii-lanle  iioiir  les  serres  luar- 
ehaiides  (ii'i  les  plantes  sent  loiijours  plus 
serrées.  Par  un  beau  soleil  el  pcMulaut 
qu'il  donne  en  plein  sur  les  ^■itruux  de  la 
serre  chaude,  un  léger  serinii'ap-e  répandu 
sur  les  feuilles  en  forme  de  pluie  pi'oduit 
un  bon  cllet  sur  les  végétaux,  jiourvu  tou- 
lefois  qu'on  ail  le  soin  d'en  proportionner 
l'importance  au  temjjsqui  [)eut  être  accordé 
à  l'évaporation. 

11  sullit  que  la  température  des  serres 
tempérées  et  orangerie  ne  descende  pas 
l)lus  bas  que  zéro.  On  donne  jilus  souvent 
de  l'air  en  ouvrant  plus  ou  moins  en  pré- 
sence du  soleil,  et  refermant  exactement 
avant  qu'il  ait  disparu,  et  on  arrose  beau- 
coup moins. 


COMITE  DES  CHRYSANTHEIVIISTES 


.\SS0ClATlON     IKIllTUOLi:     1,  V  (l  N  N  A  I  S  E 


Le  Comité  des  Chrysantliuuiistes  de 
l'Association  horticole  lyonnaise  (1)  s'est 
réuni  »  plusieurs  reprises  pour  vaquer  à 
ses  travaux.  Voici  un  résumé  des  procès- 
\-erbaux  de  ses  séances  : 

En  premier  lieu,  il  a  longuenuMit,  dis- 
cuté sur  le  mérite  respectif  des  nom- 
breuses variétés  de  Chrysanthèmes  culti- 
vées depuis  plusieurs  années  chez  les 
spécialistes  de  la  région  lyomiaise,  et 
dans  le  but  de  guider  les  anuiieurs  dans 
le  choix  des  plus  belles  sortes,  il  a  établi 
une  liste  de  celles  qui  parmiles  plus  belles 
et  les  plus  remarquables,  sont  aussi  les 
plus  saines  et  les  plus  faciles  à  cultiver. 

Des  variétés  fort  belles  ont  été  omises 
dans  la  liste  i)ubliéo  plus  loin,  parce  que 
chez  quelques-uns  des  membres  de  la 
Connnission  elles  ont  présenté  quelques 
difficultés  de  culture  ou  ont  été  trop  faci- 
lement atteintes  par  les  maladies  crypto- 
gamiques. 


(1)  Les  memljres  de  cette  Commission  résidants 
à  Lyon  sont  :  MNL  Bency,  J.  Cluétien,  B.  Comte, 
Culand,  David,  Fcrret.  .Vnt.  Gindrc,  Jussean  Jean, 
Lial)aud,  Molln,  Mu»s«t,  Peiraud,  \'prne,  \'iviand- 
Morel,  Voraz. 

Les  membres  non  résidants  sont  :  M.NL  .\ll)ert, 
Allemand,  Bruant,  Calvat,  Délau.x,  Gattel,  Jaeotot, 
Parent,  Tillier. 


Le  (  'omiti'  informe  du  reste  les  membres 
de  la  la  Société  qu'il  recevra  avec  le  plus 
grand  plaisir  toutes  les  observations 
qu'on  voudra  bien  lui  faire  à  ce  propos, 
qu'il  les  examinera  avec  soin,  les  étudiera 
el  les  i)ubliera  s'il  y  a  lieu. 

Le  Comité  a  l'intention,  (mi  dehors  des 
remarqiu's  et  des  études  qu'il  pourra  faire, 
de  publier  à  bonne  époque,  un  mémento 
des  principaux  travaux  réclamés  par  les 
Chrysanthèmes  au  cours  de  l'année.  Pour 
commencer  il  donne  actuellement  les  con- 
seils suivants  : 

La  condition  la  plus  Importante  pom" 
avoir  de  beaux  Chrysanthèmes  est  celle 
d'avoir  de  bonnes  boutures  provenant  de 
pieds  mères  bien  portants,  teinis  dans  de 
bonnes  conditions.  Pour  obtenir  ces  con- 
ditions, il  est  nécessaire  de  rentrer  l(>s 
sujets  très  propres,  Ijien  épeluchés,  soit 
sous  châssis  froids,  prés  du  verre,  en  aliri- 
tant  des  fortes  gelées  ou,  quand  cela  est 
possiltle,  sur  une  banquette  en  serre  froide, 
tiiujoui's  près  du  verre,  en  aérant  quand 
le  temps  le  permet.  11  ne  faut  jamais 
hiverner  les  plantes  sous  les  banquettes 
ni  en  orangerie,  elles  s'y  étiolent  et  ne 
peuvent  plus  produire  qi'ie  des  boutures 
d'ime  valeur  secondaire  avec  lesquelles 
on  pourra  bien  rarement  obtenir  des 
bonnes  plantes. 

Il  est  très  utile,  pour  les  variétés  qui 
drageonnent  beaucoup,  de  ne  conserver 
que  les  plus  beaux  bourgeons  (]ui  viennent 
de  terre  et  supprimer  tous  les  plus  chétifs. 

On  se  trouvera  bien  de  soufrer  les  pieds 
mères  dès  leur  rentrée,  cette  précaution 
est  le  commencement  du  traitement  pré- 
ventif contre  les  maladies  cryptogamiques, 
si  elle  ne  parait  pas  d'une  grande  utilité 
elle  ne  ]K'ut  pas  être  nuisible. 

Dès  l'apparition  des  pucerons,  les  dé- 
truire impitoyablement  par  des  fumiga- 
tions au  jus  do  tabac  ou  par  des bassinages 
également  au  jus  de  tabac,  en  choisissant 
pour  faire  ces  derniers,  des  joia-nécs 
sèches  ;  en  hiver,  les  fumigations  sont 
préférables  parce  qu'elles  occasionnent 
moins  d'humidité,  et  de  là  moins  de  jiour- 
riture. 
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Liste  des  plus  belles  variétés 
étudiées  par  le  Comité. 


Arthur  Gué  (B').  —  Plante  basse,  vigou- 
reuse, Iwau  feuiliaire,  fleurs  grandes  et  curieuses, 
couleur  diévrefeuille. 

Boule  d'Or  (Cal.).  —  Plante  naine  et  prc- 
ooee.  fleurs  jaune  paille  et  mordoré,  gracieuse- 
ment incurvées  ;  floraison  de  longue  durée. 
Houturin-  en  janvier-février. 

Calvat'sÀ.  Gold  (Cal.).  —  Jap.,  incurvé, 
énorme,  jaune  canari  clair,  à  revers  argentés  ; 
variété  vigoureuse,  naine,  d'une  tenue  irrépro- 
clialile  et  d'une  cullure  facile. 

Charles  Davis.  —  Magnifique  sport  doré 
du  beau  Viviand-Morel,  jaune  canari  lavé  vieux 
bronze.  Une  des  plus  recommandables. 

Col.  W.  B.  Smith  (Spaul.).  —  Délicieux 
coloris  vieux  jaune  or,  teinté  rouille.  Port 
superbe,  d"une  culture  facile,  joli  feuillage. 

Colosse  Grenoblois  (Cal.).  —  Un  des 
plus  faciles  à  cultiver  à  la  grande  fleur  et  attein- 
gnant  les  plus  grandes  dimensions.  Plante  naine, 
fleurs  rose  vif  sur  fonds  blanc  ;  le  feuillage  laisse 
un  peu  à  désirer.  Bouton  couronne  tardif. 

Commandant  Blusset  (Cal.).  —  Variété 
\igoureuse,  beau  feuillage,  port  élancé;  grande 
fleur  pourpre  carminé,  à  re\'ers  argenté. 

Comte  H.  de  Choiseuil  (Cr.).  —  Grande 
fleur  incur^■ée,  beau  jaune  ocre  ;  bon  port,  joli 
feuillage,  pou\ant  se  bouturer  tard. 

Constellation  (Vaug.).  — ■  Bonne  plante 
naine,  reeommandable  pour  pots,  donnant  de 
bons  résultats  même  en  bouturant  tard.  Joli 
coloris. 

Dame  Blanche  (Cr.).  —  Plante  naine, 
culture  facile,  grand*  fleur  à  longs  pétales 
retombants  :  Idanc  carné  passant  au  blanc  pur. 
Kecommandable  pour  pots. 

Deuil  de  Jules  Ferry  (Cal.).  —  Variété 
très  vigoureuse,  port  élancé,  beau  feuillage, 
granile  fleur  violet  foncé,  à  revers  pâle.  Boutu- 
rer tardivement. 

Docteur  Gâché  (Cal.).  —  Bon  port,  plante 
naine,  beau  feuillage,  riche  coloris  rouge,  à 
ri'vers  or,  extra  pour  culture  en  pots. 

Etoile  de  Lyon  (Boucii.).  —  Plante 
\igoureuse,  beau  feuillage,  reeommandable  pour 
de  forts  spécimens  ;  très  grande  fleur  mau\e 
pâle. 

Folichonne  (Lac).  —  Jap.,  beau  coloris 
rose,  à  centre  crème.  Port  élancé  pouvant  se 
bouturer  tardivement. 

Gabriel  Delorme  (Par.).  —  Vigoureuse, 
bonne  tenue,  beau  feuillage,  belle  en  pots; 
énorme  fleur,  japonaise,   recurvée,  vieux  rouge. 

Globe  d'Or  (B'j.  —  Enorme  fleur  formant 
boule,  jaune  d"or  relevé  de  rouge  bronze.  Tenue 
parfaite,  à  bouturer  bonne  heure. 


Guirlande.  —  \'ariété  demi-haute,  très  bon 
port.  Iieau  feuillage.   (Irande  fleur  blanc  crème. 

Jules  Chrétien  (Cal.).  —  Très  grandes 
fleurs  amarante,  revers  argent»-.  Il  est  urgent, 
pour  obtenir  de  grandes  fleurs  de  cette  variété, 
de  ne  prendre  le  premier  bouton  couronne  qu'après 
le  10  août. 

L'Améthyste  (C.\l.)  —  Plante  d'une  tenue 
rigide,  pouvant  se  cultiver  en  pots,  japonais, 
fleurs  énormes,  à  revers  argent. 

L'Ami  Cayeux  (Rky.).  —  Plante  naine 
riibuste  et  florifère,  i-norme  fleur  rouge  pourpre 
foncé,  à  revers  rouge  clair.  Bouturer  en  janvier. 

Le  Moucherotte  (Cal.).  —  Plante  naine, 
bon  port,  beau  feuillage,  culture  facile,  japonais, 
énorme,  rouge  mordoré.  Bonne  pour  cultiver  en 
pots. 

Louise  ('Cal.).  —  Incurvé,  japonais,  blanc 
nacré  lilacé.  Tenue  parfaite  à  bouturer  de  bonne 
heure. 

Madame  A.  Roux  (Cal.).  —  Variété 
naine  et  vigoureuse  ;  à  recommander  pour  faii'e 
de  forts  spécimens:  très  belle  à  la  grande  et 
demi-grande  fleur;  extra  pleine,  beau  coloris 
rouge  brun  à  revers  paille. 

Madame  Calvat  (Cal.).  —  Fleur  gigan- 
tesque, blanche  légèrement  carné.  Bonne  tenue, 
vigoureuse,  beau  feuillage:  mi-tardive. 

Madame  Garbe  (B').  —  Grandes  fleurs  de 
longue  durée,  blanc  d'ivoire.  Plante  vigoureuse, 
joli  feuillage. 

Madame  Gustave  Kenri  (Cal.).  —  Iil- 
lurvi-,  japonais,  immense  fleur  extra  pleine  blanc 
pur  :  plante  naine  précoce.  A  recommander  pour 
la  culture  en  pots. 

Madame  H.  de  la  Blanchetais  (B.  L,  M.). 
—  Enorme  fleur  jaune  passant  au  canari.  Il  est 
essentiel  de  multiplier  tôt  pour  obtenir  de  beaux 
spécimens. 

Madame  Félix  Perrin  (Cal.).  —  Bonne 
plante,  port  un  peu  élancé,  gr.  fl.,  de  la  forme 
d'un  dahlia  cactus,  beau  rose  tendre,  vigoureuse. 

Madame  Z.  Forest  (Par.).  —  Variété  de 
hauteur  moyenne,  port  superbe,  feuillage  magni- 
fique, vrai  japonais,  gr.  fl.,  rose  carminé  écla- 
tant très  constant. 

Madame  Leblanc  (Cal.).  —  Très  jolie 
variété  rigoureuse,  port  élancé,  reeommandable 
pour  la  fleur  coupée,  jolie  nuance  blanc  teinté 
soufre. 

Monsieur  Chénon  de  Léché  (Cal.).  — 
Japonais,  énorme  fleur  vieux  rose,  ceux  du  cen- 
tre pointés  blanc.  Variété  donnant  facilement 
des  grandes  fleurs,  même  en  bouturant  tard.  On 
obtient  sa  belle  couleur  qu'en  prenant  le  bouton 
de  couronne  vers  fin  août . 

Monsieur  Freeman.  —  Variété  ancienne, 
Ijelle  de  toute  manière,  beau  feuillage  et  bon 
port,  bonne  pour  culture  en  pots,  jolie  fleur  rose 
frais.  Bouturer  en  janvier-février. 
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MM.  C.  Harman - Pay ne  (Cal.).  — 
Une  des  plus  grosses  fleurs  connues,  mauve  à 
revers  argent,  n'est  vraiment  belle  qu'à  la  grande 
fleur.  Plante  naine  vigoureuse,  donnant  (rcxeel- 
lents  résultats  en  boutures  tardives. 

Mrs.  Georges  PuUmann  (Am.)  —  Très 
vigoureux,  port  élancé,  beau  feuillage,  immense 
fleur  archi  pleine  jaune  brillant,  très  distincte. 
Bouturer  en  janvier-février. 

Mrs.  Henry  Robinson  (Am.).  —  .lapn- 
naise,  s"incurvaul  très  gracieusement,  fonnanl 
une  boule  énorme,  blanc  pur.  Plante  d'un  beau 
port,  fleurissant  très  facilement. 

Mrs.  H.  Mck.  Twombly  (  Lm.).  —  Très 
grande  fleur  incurvée,  beau  blanc  nuancé  de  rose 
foncé.  Culture  facile,  port  superbe,  feuillage 
ample,  une  des  meilleures  variétés  pour  culture 
en  pots. 

Phœbus  (Lac).  ■ —  Japonais,  grandes  fleurs 
étoffées,  délicieux  jaune  chrome,  forme  parfaite, 
bon  port,  beau  feuillage,  se  cultivant  facilement 
de  toute  manière. 

Niveus  (Am.).  —  Charmante  japonaise  d'une 
blancheur  éblouissante,  port  élancé.  Est  particu- 
lièrement belle  en  boutons  de  couronne  ;  la 
forme  est  irréjirochable. 

Président  Borrel  (C.\l.).  —  Variété  assez 
vigoureuse,  port  élancé,  relativement  précoce, 
grande  fleur  rouge  brun  à  revers  mordorés.  Flo- 
raison de  longue  durée.  Bouturer  de  bonne  heure. 
Président  W'"  R.  Smith  (Am.).  —  Fleur 
mi-incurvée,  de  longue  durée,  coloris  très  frais, 
carné  nuancé  rose  nymphe.  Port  rigide,  élancé, 
feuillage  splendide,  à  bouturer  de  bonne  heure 
pour  obtenir  de  très  grandes  fleurs. 

Secretary  Farson  (Am.).  —  Une  des  plus 
tardives  connues,  ne  commence  guère  à  fleurir 
que  vers  fin  novembre;  immense  fleur  incurvée 
jaune  vieil  or.  Bouturer  de  bonne  heure. 

Souvenir  d'Antoine  Crozy  (Cr.).  — 
Plante  naine,  tenue  parfaite,  très  recommandable 
pour  pots.  Grande  fleur  amarante  carminé; 
superbe  à  la  grandi;  fleur. 

Souvenir  de  Ch.  Roissard  (Par.).  — 
Vigoureux,  bon  port  et  beau  feuillage,  jap., 
violet  ])ourpre,  revers  argentés. 

Souvenir  de  petite  Amie  (Cal.).  —  Une 
des  plus  belles  blanches,  naine,  florifère,  bonne 
tenue,  d'une  culture  facile,  recommandable  même 
à  la  culture  ordinaire.  —  Peut  former  de  jolis 
spécimens. 

Souvenir  de  petite  Madeleine  ((  al.).  — 
Grandes  Heurs,  légères,  blanc  pur,  tr.  recom- 
mandablc^  pour  cultiver  en  pots.  Bouturer  en 
janvier  pour  obtenir  la  lloraison  fin  octobre. 

Souvenir  de  Margot  (Par.).  —  Vigou- 
reux, bon  port  et  Ijeau  feuillage.  Enorme  fleur, 
violet  rose  vif  argenté  aux  ]iointes.  Variété 
recommandée. 

Waban  (Fkwkes).  —  Grandes  fleurs  frisées 


blanc,  bordées  rose  ;  plante  vigoureuse,  pouvant 
se  multiplier  tard.  Une  des  meilleures  pour  spé- 
cimens. 

W.-H.  Lincoln  (Am.).  —  Variété  supé- 
rieur' ijui  n"a  encore  pas  d'égale  pour  faire  de 
forts  spécimens,  plante  naine  et  florifère,  im- 
mense fleur  jaune  brillant.  Bouturer  en  janvier- 
février. 

Viviand-Morel  (Lac).  —  Sans  contredit 
un  lies  plus  beau  japonais  connu,  énorme,  flori- 
fère, culture  facile,  rose  éclairé  chrome  au 
centre. 

VARIÉTÉS  PRÉCOCES 

Cagnotte  (Cr.).  —  Plante  naine,  tenue  ri- 
gide, particulièrement  recommandable  pour  faire 
de  beaux  spécimens,  a  la  demi-grande  fleur. 

Chanteur  Ninon  (Cr.).  —  Plante  naine, 
vigoui'euse,  beau  feuillage,  bonne  pour  cultiver 
en  pots.  Grande  fleur,  brique  saumoné  foncé. 

Ch.  Baltet  (Cr.).  —  Plante  naine,  bon  port 
et  beau  feuillage,  gr.  fl.,  pourpre  violet.  Recom- 
mandable pour  cultiver  en  pots. 

Général  Jacqueminot  (Cr.).  —  Vigou- 
reuse, tenue  rigide,  bonne  pour  pots,  la  plus 
belle  rouge  cramoisi,  précoce. 

Marie  Depardon  (Cr.).  —  Plante  naine, 
tenue  irréprochable,  la  plus  belle  blanche  précoce 
connue. 

Ma  Perfection  (Cal.).  —  Incurvé,  très 
grande  Heur,  blanc  pur,  plante  naine  et  précoce, 
très  recommandable  poui'  la  culture  en  pots. 

Mademoiselle  Philomène  Claret  (Lac). 
—  l'jXcellente  variété  précoce,  de  culture  facile, 
pouvant  se  bouturer  tardivement  et  donner  une 
belle  floraison.  Grande  fleur  rose  tendre  à  bout 
blanc. 

William  Tricker  (Am.).  ^  La  plus  mer- 
veilleuse incurvée  précoce  connue,  elle  fleurit 
vers  le  10  octobre,  rose  tendre  éclairé  or,  d'une 
fraicheur  ravissante.  Plante  très  naine,  à  recom- 
mander pour  la  culture  en  pots. 

VARIÉTÉS    DUVETEUSES 

A.  Ta-wan  (Saut.).  —  Vigoureux,  port 
élancé,  beau  feuillage  ;  grande  fleur,  nankin 
éclairé  pourpre,  très  duveteuses. 

Chrysanthémiste  Delaux  (  Del.  ).  — 
Variété  vigoureuse,  poa\ant  faire  de  jolies  potées, 
grande  fleur,  incurvée  l'ouge  cramoisi  foncé.  Une 
des  plus  velues. 

Enfant  des  Deux  Mondes  (Cr.).  — 
Bonne  plante,  naine,  recommandable  pour  cul- 
tiver en  pots;  fleurs  élégantes,  blanc  carné  à  base 
crème,  blanc  pur  sous  verre. 

Fleur  Lyonnaise  (Cr.).  —  Bonne  plante, 
vigoureuse,  fleur  rouge  pourpre  à  reflets  carminé, 
culture  facile.  On  obtiendra  de  bons  résultats 
même  en  bouturant  tardivement. 
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Gloire  Lyonnaise  (Cit.).  —  Bello  Juvo- 
teiisp,  ma^'^nta,  rose  passant  au  carminé;  variété 
vigoureuse,  se  cultive  facilement  à  la  grande 
fleur  même  en  bouturant  tardivement  ;  fleurs  de 
peu  de  (lun-e. 

Hairy  \A/onder  (Am.).  —  Sans  contredit 
la  plus  belle  duveteuse  qui  ait  encore  paru,  larges 
pétales  s'incurvant  sur  le  centre,  bronze  rougeùtre 
brillant,  passant  au  bronze  il'or.  Plante  d'une 
mauvaise  tenue  avec  un  feuillage  disgracieux. 

Louis  Bœhmer  (Am.).  —  Plante  vigou- 
reuse, exigeant  peu  de  soins  :  grandes  fleurs 
incurvées  iTun  beau  rose  carminé. 

■William  Falconer  (Am.).  —  Plante  par- 
faite, bon  port,  beau  feuillage,  se  cultivant  assez 
facilement  à  la  grande  fleur,  bonne  pour  culture 
en  pots  ;  pourpre  rosé  se  changeant  en  rose  chair 
à  la  déclinaison  ;  très  duveteuse. 

Les  membi'es  qui  ont  pris  part  aux  réu- 
nions sont:  MM.  A.  Beney,  J.  Chrétien, 
B.  Comte.  Culand,  David,  Ant.  Ferret, 
Gindre,  Liabaud,  Musset,  Perraud,  Vi- 
viand-Morel. 

Le  Secrétaire,  Louis  Voraz. 

^otes  et  Informations  horticoles. 


Campanula  Zoysi.   —  La  Caiiipaiiiile 
dont  le  nom  précède  est  \nic  espèce  des 


Campanula  Zovml. 


Alpes  autrichiennes,  fort  rare  dans  les  jar- 
dins et,  dit-on,  de  culture  difficile.  Elle  a 
été  montrée  il  y  a  quelques  temps  dans  ini 
meeting' de  la  Société  royale  d'horticultiu'o 
de  Londres  par  M^L  Barr  and  son.  Le 
(iardner's  Clironicle  en  a  publié  une 
bonne  image  que  nous  donnons  ci-contre. 
La  forme  de  la  fleur  est  à  coup  sûr  curieuse 
et,  dans  tous  les  cas,  distincte  de  celle  de 
la  plupart  des  espères  du  genre.  Elle  nB 
mérite  toutefois  d'être  cultivée  que  comme 
une  plante  alpine  rare. 

—  Le  Bégonia  Gloire  de  Lorraine  (Liî- 
moine)  est  un  hybride  du  -.va  croisement  entre  les 
B.  Soc.otrana  et  Dregei.  C'est  une  sorte  à  fleurs 
roses,  nombreuses.   La  plante  est  très  ramiliée. 

Société  française  des  Chrysanthé- 
mistes  (Séance  du  Comiti''  floral  du  "21  novembre 
ISilti)  —  ]'ariétcs  certi fiées  —  de  M.  Calvat, 
de  Grenoble  : 

Mr  W.  II.  Foirler,  japonaise  incurvée  rose, 
teinté  de  violet  sur  les  pétales  inférieurs,  centre 
vert. 

Madame  Georges  Bruant,  japonaise  incur- 
vée, violet  éclairé  d'argent. 

Souvenir  de  Madame  F.  Rosette,  japonaise 
incurvée  violet  carminé  et  pourpré. 

Mademoiselle  Lucie  Faure,  japonaise  incur- 
vée, blanc  perle  éclairé  vieil  ivoire  et  crème. 

De  M.  RozAiN - BoucHARLAT ,  de  Lyon  : 
Madame  Philippe  Rivoire,  blanche,  reflétée, 
pétales  érigés  et  plats,  centre  crème. 

Abljà  Brosson,  japonaise  incurvée,  tubulée, 
spatulée,  violet  carminé,  forme  plate. 

Beurré  Hardy.  —  Parmi  les  poires 
d'autonuie  les  plus  reconuiiandables  le 
Beurré  Hardy  peut  revendiquer  une  des 
premières  places  ;  sans  être  d'une  fertilité 
extraordinaire,  il  donne  cepetidant  et  as- 
sez régulièrement  de  jolies  récoltes  de 
fruits  d'une  belle  grossein-  et  de  toute  pre- 
mière qualité.  Sa  peau  est  un  peu  rude, 
jaune,  verdàtre,  lavée  de  fauve  et  ponctué 
de  brun  obscur.  Sa  chair  est  blanche,  très 
fine,  juteuse,  sucrée,  acidulée  et  d'un 
arnnie  agréable.  Sa  nuiturité  va  de  sep- 
tembre à  octobre. 

L'arbre  est  vigoureux  sur  cognassier  et 
forme  de  remarquables  pyramides.  M.  Léon 
Simon  le  signale  comme  ayant  résisté  à 
Metz  il  l'hiver  de  1879-80.  Selon  lui,  c'est 
une  variété  hors  ligne,  sous  tons  les  rap- 
ports; il  l'a  croit  destinée  à  remplacer 
avantageusement  le  Beurré  gris,   autre- 
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fois  célèbre,   aujourd'luii  la  pi'oio  dos  ma- 
ladies cryptotiaiiiiques. 

Cette  Poire  est  un  iïinn  de  l'eu  15ouiicl, 
de  Boulotiiie-sur-Mer,  qui  s'oeeupa  beau- 
coup de  poinologie.  Elle  a  coinineiicé  à  se 
répandre  dans  les  jardins  vers  1830,  où 
elle  n'est  cependant  pas  encore  très  com- 
mune. 


Poire  Beirri;:  IIaudy. 

Pour  enlever  le  goût  de  moisi  aux 
tonneaux.  —  La  Seltimona  Vinicoht  publie 
une  Irrs  iiitrivssante  note  du  granil  œnologue 
italioii  A.  Carpeno,  sur  les  moyens  d'enlever  le 
goût  de  moisi  aux  tonneaux. 

On  enlève  un  des  fonds  du  tonneau  et  on 
détache  tout  le  tartre  ou  la  lie  qui  l'incruste,  de 
manière  à  mettre  le  bois  <à  nu.  Cela  fait,  on 
replace  le  fond  et  on  serre  les  cercles.  Le  fût  doit 
être  bien  sec  à  l'intérieur  et  bien  étanche.  On 
prend  alors  un  récipient  en  terre  ou  en  verre 
analogue  à  ceux  qu'on  place  dans  les  cages  des 
oiseaux  pour  leur  donner  à  boire.  Ce  petit  vase 
est  maintenu  suspendu  sur  une  sorte  de  plateau 
de  balance  au  centre  du  tonneau.  Cela  fait,  on 
introduit  dans  ce  vase  do  l'acide  azotique  ou  acide 
nitrique  à  la  dose  de  20  à  25  centimètres  cubes 
et  20  à  2-5  grammes  de  rognures  do  cui\re,  et 
on  place  le  tout,  comme  il  a  été  dit,  au  centre  du 


tonneau.  L'acide  nitrique  qui  doit  être  concentn' 
réagit  sur  le  cuivre  et  produit  d'abondantes  vapeurs 
rouges  d'acide  hypoazotique.  Quand  le  tomieau 
est  rempli  de  ces  vapeurs,  ce  qui  a  lieu  (juand 
elles  sortent  par  la  bonde,  on  laisse  le  tout 
ainsi  pendant  six  ou  sept  heures.  Au  bout  de 
ce  temps,  les  vapeurs  intenses  ont  détruit  vio- 
lemment tous  les  tissus,  les  moisissures,  et  font 
ainsi  disparaître  jusqu'à  l'odeur  même  de  moisi. 
On  la\e  ensuite  avec  un  peu  d'eau  de  cendres  ou 
de  chaux,  puis  à  grande  eau. 

La  dépense  est  de  quelques  centimes  par  ton- 
neau. L'opération  est  très  eflicaco  et  enlève  aussi 
tout  autre  mauvais  goût  ;  on  peut  donc  très  bien 
utiliser  cette  recette  qui  n'est  pas  très  difficile  à 
employer. 

— «Sju-utj-.-Tl- -n/ jij  j-LTUTJLnnj-LT'-rLrLrLrj-Lnjxr  nju-i/iruf: — 

TAILLE  &  CULTURE  DV  GROSEILLIER  (Y) 


Livré  à  lui-même,  le  groseillier  à  i/i-nji- 
jje.s  constitue  un  arbuste  ou  plutôt  une 
loulïe  de  1  mètre  20  à  1  mètre  50  de  haii- 
tinir.  Chaque  année,  cette  touffe  émet  de 
la  base  des  bourgeons  nouveaux  qui  s'al- 
longent plus  ou  moins  et  qui  servent  à 
remplacer  les  branches  épuisées.  A  l'état 
(le  nature,  le  groseillier  finit  donc  pav  for- 
mer un  vrai  buisson,  très  épais  et  très 
ramcux. 

Le  l30urgeon  de  l'année  est  garni  de 
biiutons  ou  d'yeux  gros,  allongés  et  très 
pointus,  assez  éloignés  les  uns  des  autres 
à  la  base,  beaucoup  plus  rapprochés  au 
sommet.  L'année  suivante,  tous  ces  yeux 
se  développeront,  mais  ils  donneront  nais- 
sance à  des  reproductions  d'aidant  plus 
conrtes  qu'elles  se  rapprocheront  plus  de 
la  base;  les  plus  rapprochées  du  sol  n'au- 
ront que  5  à  (5  millimètres  de  longueur, 
elles  s'allongeront  successivement  en  ga- 
gnant vers  le  sommet.  Ces  tous  petits 
rameaux  sont  garnis  d'yeux  très  rappro- 
chés; ces  yeux,  plus  petits  que  ceux  de 
l'année  précédente,  et  plus  pointus  encore, 
ne  donneront  pas  de  bois;  ils  fourinront 
une  rosette  de  feuilles  ou  de  fruits.  Après 
une  année  ou  deux  de  production,  ils  s'a- 
trophieront et  s'éteindront  à  partir  de  la 
base  et  en  remontant  successivement  le 
long  de  la  branche.  Dans  le  rameau  de 
l'année,  l'œil  terminal  et  les  trois  ou  qua- 

(1)  fixtrait  ou  partie  du  ■Sud-lixt. 
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Iro  4111  l'avoisinent  (loiuionnit  seuls  des 
bourgeons  portant  des  yeux  à  bois;  ces 
bourgeons  se  comporteront  coninio  ceux 
de  l'année  précédente.  Chaque  année,  ces 
bourgeons  de  prolougeinent  seront  de  plus 
eu  plus  courts  ;  la  production  fruitière,  par 
suite  de  l'atrophie  des  rameaux  du  bas, 
gagnera  successivement  jusqu'à  ce  que  la 
branche,  cessant  d'émettre  des  bourgeons 
nouveaux,  se  trouve  complètemeni  épui- 
sée :  ce  résultat  arrivera  infailliblement 
la  sixième  année. 

Voilà  donc  qui  est  bien  entendu  :  nous 
distinguerons  dans  le  groseillier  trois  sor- 
tes déboutons  ou  d'yeux,  à  bois,  à  feuilles 
et  à  fruit,  les  boutons  à  bois  étant  les 
plus  gros,  ceux  à  fruit  les  moindres.  Le 
bourgeon  de  l'année  ne  portera  que  des 
yeux  à  bois;  devenu  branche,  il  donnera 
la  seconde  année,  à  peu  près  par  égale 
part,  des  yeux  à  l)ois,  à  feuilles  et  à  fruit; 
les  yeux  à  fruit  domineront  dans  la  bran- 
che de  trois  et  de  quatre  ans;  ce  sera  l'é- 
poque de  pleine  récolte.  A  partir  de  ce 
moment,  les  fruits,  comme  toutes  les  au- 
tres productions,  iront  en  décroissant  ra- 
pidement. Avec  ces  données,  il  nous  de- 
viendra facile  de  diriger  notre  arbuste. 

Les  fleurs  du  groseillier,  d'un  vert  jau- 
nâtre, sont  disposées  en  grappe  et  atta- 
chées alternativement  sur  une  rafle  com- 
mune, plus  ou  moins  longue,  selon  la 
variété  ;  elles  donnent  naissance  à  de  peti- 
tes baies  rondes  qui  forment,  à  leur  tour, 
une  grappe  de  fruit  composée  de  plus  ou 
moins  de  grains,  selon  que  les  fleurs  ont 
plus  ou  moins  noué  ou  coulé;  les  plus 
nombreuses  contiennent  de  15  à  IG  grains, 
attachés  à  la  rafle  par  des  queues  excessi- 
vement minces.  Les  grains  du  sommet 
sont  les  plus  gros  ;  ils  vont  en  diminuant 
en  se  rapprochant  de  l'extrémité  de  la 
grappe. 

Le  groseillier  n'est  pas  difficile  sur  la 
nature  du  terrain;  cependant  son  produit 
sera  toujours  en  raison  de  la  fertilité  du 
sol.  Les  terres  franches,  fraîches,  ni  trop 
fortes  ni  trop  légères,  lui  conviennent  par- 
ticulièrement. Dans  les  sols  tenaces  et 
trop  humides,  il  est  sujet  à  une  sorte  de 
champignon  ou  d'Agaric  qui  entoure  le 
collet,  épuise  les  tiges  et  finit  par  faire 
périr  la  plante.  Dans  les  sols  troj)  légers, 
il  s'épuise  vite  et  dure  peu.  Le  terrain 


([u'on  lui  consacrera  devra  être  profondé- 
ment défoncé  et  aliondanunent  fumé. 

Comme  plante,  toutes  les  expositions 
conviendraient  au  groseiller  à  grappe; 
mais  à  l'ombre,  les  fruits  seront  toujoui's 
[tins  petits  et  plus  acides;  une  situation 
aérée  et  en  plein  soleil,  au  contraire,  assu- 
rera leur  qualité  ;  c'est  donc  celle  que  l'on 
devra  préférer. 

Le  groseillier  se  multiplie  de  semis,  d'é- 
clats et  de  boutures  ;  le  premier  moyen 
est  trop  long,  il  doit  être  réservé  pour  la 
recherche  des  variétés  nouvelles;  le  se- 
cond donne  selon  moi,  des  sujets  défec- 
tueux et  de  peu  de  durée  ;  il  faut  donc 
préférer  la  bouture,  qui  d'ailleurs  s'enra- 
cine facilement.  Toutefois,  je  ne  saurais 
conseiller  de  procéder,  en  idace,  par  de 
simples  boutures  :  l'attente  sera  longue, 
et  l'on  risquerait,  en  outre,  d'avoir  bien 
des  vides  à  combler  l'année  suivante.  Il 
est  bien  préférable  de  planter  à  demeure 
des  boutures  enracinées  de  deux  ans,  soit 
en  s'adressant  aux  horticulteurs  de  pro- 
fession, soit  en  établissant  soi-même,  à 
l'avance,  une  petite  pépinière. 

On  plantera  le  groseillier  en  bordure  ou 
en  plein  carré  :  en  bordure,  les  pieds 
seront  distancés  de  un  mètre  l'un  de  l'au- 
tre ;  en  plein  carré,  on  espacera  les  lignes 
de  deux  mètres,  les  pieds  dans  la  ligne 
restant  à  un  mètre. 

Lors  de  la  création  d'un  fruitier  ou  d'un 
verger,  une  bonne  manière  d'utiliser  le 
terrain,  est  d'établir  des  lignes  intei'ca- 
laires  de  groseillers  destinés  à  disparaître 
lorsque  les  arbres  auront  atteint  leur 
croissance,  mais  qui  donneront  un  revenu 
en  attendant. 

La  plantation  peut  avoir  lieu  à  l'au- 
tomne ou  au  printemps,  de  préférence  à 
la  première  époque,  et  le  plus  tôt  possible, 
si  l'on  est  obligé  d'adopter  la  seconde,  car 
le  groseiller  entre  de  très  bonne  heure  en 
végétation.  Elle  n'exige  d'ailleurs  aucun 
soin  particulier  autre  que  bien  entourer 
les  racines  de  terre  meuble  ou  de  terreau, 
et  de  presser  ensuite  fortement  pour  faire 
adhérer  au  sol. 

Le  mode  de  végétation  du  groseillier, 
que  nous  connaissons  maintenant  parfai- 
tement, va  nous  guider  pour  la  direction 
et  la  taille.  Quelques  auteui's  conseillent 
d'élever  le  groseiller  sur  une  tige  unique. 
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pour  le  Cl  induire  ensuite  en  vase  ou  en 
buisson;  je  ni'insciis  contre  cette  iné- 
tlioile  qui  viole  les  lois  naturelles  de  l'ar- 
buste. Le  groseillier  se  renouvellaut  cons- 
tamment de  la  souche,  il  nous  faut  mettre 
à  profit  cette  circonstance,  afin  d'en  ol)te- 
nir  le  produit  le  plus  abondant  possible. 

L'année  de  la  plantation,  les  rameaux 
à  bois  seront  rabattus  sur  trois  yeux,  et 
la  plante  sei'a  alors  livrée  à  sa  végétation 
ualui-elle.  Elle  émettra  de  la  souche,  dans 
le  courant  de  l'année,  de  forts  rameaux 
que  nous  conserverons  entiers  s'ils  ne 
dépassent  pas  0™50,  ou  que  nous  rabat- 
trons le  printemps  suivant  à  cette  hauteur. 
Nous  en  ferons  autant  les  années  sui- 
vantes, et,  en  outre,  nous  taillerons  sur 
trois  ou  quatre  yeux  le  prolongement  de 
toutes  les  branches  des  années  précédentes. 
Comme  le  groseillier  tend  toujours  à  se 
dégarnir  par  le  bas.  il  est  essentiel  de  ne 
pas  l'élever  trop  rapidement.  A  partir  de 
la  sixième  année,  nous  joindrons  à  la 
taille  ordinaire  la  suppression  de  toutes 
les  branches  âgées  de  cinq  ans,  en  les 
rabattant  rez  le  sol  ou  sur  un  bon  rameau 
de  remplacement  situé  dans  le  bas.  Voilà 
toute  la  taille  du  groseillier.  Ajoutez-y 
cependant  l'enlèvement  du  bois  mort  qui 
pourrait  se  produire,  et  la  suppression,  par 
anticipation,  des  rameaux  ou  des  branches 
qui  feraient  confusion;  on  sacrifiera,  natu- 
rellement, les  moins  vigoureuses  et  les 
plus  mal  placées.  Sans  s'astreindre  à  une 
forme  régulière,  on  doit  faire  en  sorte 
que  l'air  et  la  lumière  circulent  librement 
dans  la  touffe,  qui,  abstraction  faite  des 
rameaux  de  remplacement  de  l'année,  doit 
se  composer  de  10  à  12  branches  :  2  ou  3 
de  un  an,  en  préparation  à  fruit;  2  ou  3  de 
deux  ans,  qui  produiront  les  plus  belles 
gi'appes  ;  2  ou  3  de  trois  ans,  autant  de 
quatre  ans,  qui  donneront  les  unes  et  les 
autres  une  pleine  production  ;  2  ou  3  de 
cinq  ans  qui  commencent  à  faiblir,  et  qui 
devront  être  supprimés  au  printemps  sui- 
vant, ou  même  inunédiatement  après  la 
l'écolte. 

Dans  la  lianlieue  de  Paris,  il  existe 
plusieurs  communes  qui  s'adonnent  à  la 
culture  en  grand  du  groseillier  ;  on  voit 
souvent,  le  (limanche,  pendant  l'été,  nom- 
bre d'ouvriers,  accomiiagucs  de  leurs 
fennnes  et  de  leurs  enfants,  l'ovenir  avec 


des  branches  de  groseilliers  chargées  de 
leurs  fruits  mûrs.  Los  cultivateurs,  sou- 
cieux de  leurs  intérêts,  n'ont  pas  hésité  à 
retrancher  leurs  vieilles  branches  ;  ils  y 
trouvent  le  double  avantage  do  l'onou vêler 
leurs  plantes  et  de  retirer  un  parti  plus 
avantageux  des  fruits. 

Comme  entretien,  une  fumure  copieuse 
tous  les  trois  ans  sera  indispensable; 
mais,  malgré  tous  les  soins,  connue  le 
groseillier  effrite  beaucoup  le  sol  et  qu'il 
tend  toujours  à  sortir  de  terre,  il  ne  sera 
jamais  avantageux  de  maintenir  une  plan- 
tation plus  de  dix  ou  douze  ans.  Passé  ce 
délai,  et  mieux  encore  pour  n'avoir  pas  de 
lacune,  une  année  ou  deux  auparavant,  il 
faudra  songer  à  en  établir  une  nouvelle. 
Il  est  à  remarquer  que  plus  le  groseillier 
vieillit,  plus  son  fruit  devient  petit  et 
acide  ;  aussitôt  que  l'on  s'apercevra  de 
de  cette  dégénérescence,  il  sera  temps  de 
songer  à  une  nouvelle  plantation. 

Si  l'on  tient  à  prolonger  la  jouissance 
des  groseilles,  on  liera  avec  précaution  et 
sans  les  serrer  trop,  à  l'époque  de  la  matu- 
rité, quelques  touffes  de  groseilliers  ipio 
l'on  entourera  de  paille  de  seigle,  en 
forme  de  mannequin  ;  le  fruit,  sous  cette 
enveloppe,  se  conservera  sain  et  frais 
bien  avant  dans  l'automne  ;  mais  je  ne 
dois  pas  dissimuler  que  c'est  un  peu  au 
détriment  de  la  plante  ;  cependant,  avec 
des  soins,  elle  se  remettra.  L'essentiel  est 
de  ne  pas  faire  subir  cette  opération  à  une 
même  touffe  deux  années  de  suite. 

Parmi  les  groseilliers  à  grappe,  il  s'en 
trouve  à  fruits  rouges,  à  fruits  blancs,  à 
fruits  roses,  à  fruits  panachés  et  même  à 
fruits  jaunâtres  ;  je  m'en  tiendrai  aux 
variétés  les  plus  usuelles,  les  plus  produc- 
tives, et  par  contre  les  plus  avantageuses: 

Groseillier  commuii.  â  fruit  roui/e,  —  li-np 
connu  pour  insister  ; 

G.  commun,  à  fruit  blanc,  —  également 
très  répandu  ; 

G.  du  Caucase,  —  grappe  courte  ii  gros 
grains  rouges,  peu  acides,  assez  précoce  : 

G.  Cerise,  —  grappe  assez  longue,  grain  clés 
plus  gros  du  genre,  assez  hàtif  ;  arbuste  vigou- 
reux, médiocrement  fertile  : 

G.  de  Hollande  rouge,  —  grappe  longue, 
grain  assez  gros,  rouge  vif,  acide,  tardif,  très 
vigoureux  et  très  fertile  ; 

G.  de  Hollande  blanc.  —  gra|i[]i'  longue, 
grain  gros,  peu  acide,  bien  produotir: 
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G.  W-rsaillaisc, —  grappe  moj-oiine,  grain 
volumineux,  rouge  brillant,  doux,  précoco,  ar- 
buste vigoureux,  très  fertile; 

G.  VersaUlaise  blanche,  —  variété  nou- 
velle qui  réunit  toutes  les  qualités  île  la  versail- 
laise  rouge,  avec  des  fruits  plus  sucrés  et  plus 
doux  ; 

G.  Victoria^  —  grappe  très  longue,  lâche, 
grain  gros,  rouge  clair,  tardif  et  fertile. 

J'ai  cultivé  encore  :  Fertile  d'Angers,  fertile 
(le  Berlin,  fertile  de  Pallnan  ;  mais  ces 
variétés  sont  si  fertiles,  que  la  grappe  et  le  fruit 
en  de\  ieunent  trop  petits. 

P.  DE   MORTILLET. 
LES     -A-lSrCOLIES 

—  {   SUITE    ) —  (1) 


On  la  cultive  facilement  dans  un  sol  léger,  an 
soleil  et  surtout  en  rocaille. 

Citons  encore  dans  ce  groupe  de  l'A.  vulgaris 
les  espèces  suivantes  qui  se  cultivent  fréquem- 
ment : 

A.  advena,  Fisch.,  de  la  Sibérie,  aux  fieurs 
violet  foncé,  à  la  tige  dressée,  haute  de  50  à 
(JO  centimètres. 

A.  atropiirpurea,  Wild.,  de  Sibérie  égale- 
ment, haute  de  60  à  80  centimètres,  aux  fleurs 
d'un  beau  grenat. 

A.  Bertoloni,  Schott.,  du  Tyrol,  qui  tient 
le  milieu  entre  les  A.  alpina  et  A.  pyrenaica. 

A.  flahellatn,  Sieb.  et  Zucch.,  du  Japon,  ex- 
cellente espèce  à  floraison  très  précoce  (mars- 
avril)  et  qui  se  prèle  au  forçage  en  serres  ;  port 
nain  f30  à  10  centimètres),  abondantes  fleurs 
d'un  blanc  pur. 

A.  fragrans,  Benth.,  de  l'Himalava;  plante 
peu  élevée,  à  fleurs  peu  nombreuses,  blanchâtres 
et  odorantes. 

A.  ohjmpica,  Boiss.,  d'Orient,  aux  nom- 
breuses fleurs  portées  sur  des  tiges  de  près  d'un 
mètre:  sépales  bleu  lilas  entourant  une  corolle 
blanche. 

A.  laeted,  Hort.  C'est  une  forme  sibérienne, 
à  fleurs  blanc  pur  de  l'A.  vulgaris;  elle  offre  ce 
caractère  particulier  que  jamais  elle  nes'hybride. 
Il  en  est  de  même  d'une  forme  à  fleurs  roses, 
que  nous  cultivons  au  jardin  alpin  sous  le  nom 
de  Jucxuda  hort.  et  qui,  sauf  la  teinte  des 
fleurs,  offre  tous  les  caractères  de  l'A.  lactea. 

.4.  oxy pétilla,  Traut.,  de  Sibérie,  est  une 
délicieuse  espèce  très  peu  connue,  qui  est  à 
l'Altaï  ce  que  notre  A.  alpina  est  à  nos  Alpes. 
C'est  le  même  port,  les  mêmes  forme  et  dimen- 
sion dans  les  fleurs;  mais  ici,  tandis  que  les 
divisions  externes  sont  d'un  beau  lilas,  les  péta- 

(I)   Les  Ancolies,  viiir  page  438. 


les  sont  jaunes.  lùi  outre,  la  fleur  apparaît  un 
mois  avant  les  autres  Ancolies,  c'est-à-dire  déjà 
à  fin  mars. 

A.  sibiriea,  Hook.  Plante  de  30  à  50  centi- 
mètres, aux  fleurs  lilas  foncé  extérieurement, 
plus  clair  chez  les  pétales. 

A.  viscosa,  D.  C.,  des  régions  médiléranéen- 
nes,  aux  feuilles  pubescentes-visqueuses,  aux 
fleurs  bleu-violet,  sur  des  tiges  grêles  de  30  à 
40  centimètres,  pauciflores. 

-4.  Wittmanniaiia,  Stur.,  à  Heurs  assez 
semblables  à  l'espèce  préeédeiite. 

J'en  passe,  et  des  meilleures,  pour  arriver  au 
groupe  qui  a  pour  type  VA.  chri/santha, 
A.  (Tray,  dos  Montagnes  Rocheuses.  C'est  une 
plante  auport  élancé,  atteignant  plus  d'un  mètre, 
aux  tiges  minces  mais  fermes,  à  l'aspect  élégant. 
Elle  produit,  do  juin  en  août,  de  très  nombreu- 
ses fleurs  jaunes,  grandes,  aux  pétales  plus  vive- 
ment colorés  que  les  sépales  et  aux  éperons  longs 
et  grêles,  divergentes  et  pouvant  atteindre 
5  ceatimètres. 

A  cette  espèce,  bien  caractérisée,  se  joint  toute 
une  catégorie  d'hybrides  et  de  variétés  dont  l'hor- 
ticulture s'est  emparée  depuis  quelques  années 
et  qui  font  un  effet  charmant  dans  les  jardins. 

Sa  congénère  la  plus  importante  et  la  plus 
belle  (c'est  même  la  plus  belle  du  groupe)  est 
VA.  cœrnlea,  James,  de  l'Amérique  septen- 
trionale également,  l'une  des  plus  délicieuses 
d'entre  nos  plantes  vivaces.  C'est  1'^.  leptoce- 
ras,  de  Nuttell,  et  le  macrantha,  de  Hooker. 
Feuillage  gracieux,  rappelant  celui  de  notre 
A.  alpina,  tiges  élégamment  arquées,  hautes  de 
40  à  50  centimètres,  fleurs  grandes,  de  7  à 
8  centimètres  de  diamètre,  aux  sépales  d'un  azur 
intense,  aux  pétales  beaucoup  plus  pâles,  aux 
longs  éperons  grêles  et  dressés  ;  cette  plante  a 
tout  pour  plaire.  Elle  fleurit  de  mai  en  juin.  Il  lui 
faut  le  mi-ombre,  un  sol  poreux  et  profond,  bien 
drainé  et  une  exposition  plutôt  sèche.  On  l'a 
beaucoup  hybridée  avec  l'espèce  précédente  et 
dans  ces  croisements  on  a  obtenu  les  plus  curieu- 
ses combinaisons  de  coloris  qu'il  soit  possible 
d'imaginer.  MM.  Vilmorin-Andrieux  en  ont,  à 
Verrières,  un  très  belle  collection. 

L'.4.  flavescens,  Watson,  de  la  Californie,  est 
une  forme  à  fleurs  teintées  de  cramoisi,  de  l'A. 
chrysantha. 

Dans  l'Amérique  du  Nord  et  dans  certains  ter- 
ritoires de  la  Sibérie  orientale,  on  rencontre  un 
groupe  d'AncoIies  aux  fleurs  rouge  vif,  plutôt 
petites,  munies  d'éperons  gonflés,  légèrement 
recourbés,  plus  longs  que  la  fleur.  L'.4,  eana- 
densis,  L.,  en  est  le  type:  il  a  de  petites  feuilles, 
des  tiges  grêles  s'élevant  de  30  à  50  centimètres 
et  porte,  de  mai  en  juillet,  de  très  abondantes 
fieurs  d'un  rouge  écarlate,  du  centre  desquelles 
s'écliappe  une  gerbe  d'étamines  jaune  pâle. 

L'.4.    fonnosa ,    Fisch.    (^4.    arcticn,   Hort. 
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Loud.)  figurée  dans  la  Flore  des  serres  de  Van 
Houtle,  'î.  via,  est  une  espèce  remarquable  et 
très  peu  répandue  dans  les  cultures.  Originaire 
du  Kamlschatka  oriental,  elle  semble  avoir  été 
introduite  dans  nos  jardins  vers  1850  et  passe, 
dans  quelques  cultures  anglaises,  pour  le  vrai 
A.  Shii/iicri,  de  Hooker.  (Voir  Gardener's  Chro- 
niele  du  18  janvier  1896.) 

C'est  une  plante  bien  cai'aotéristique.  Les 
fleurs,  qui  n'apparaissent  qu'en  juillet-août, 
c'est-à-dire  un  mois  après  celles  de  l'A.  cana- 
densis,  sont  portées  sur  de  très  longues  tiges  de 
près  d'un  mètre,  presque  nues  ou  peu  feiiillées; 
ses  feuilles  ont  leurs  segments  étroits,  allongés, 
arrondis,  bi  ou  tripartites,  glauques  en  dessous, 
d'un  vert  vif  en  dessus;  fleurs  peu  nombreuses, 
de  forme  très  allongée,  étroite,  à  longs  éperons 
droits  et  parallèles,  recoui'bés  en  crosse  à  leur 
sommet,  d'un  rouge  cinabi-e  vif,  presque  ver- 
millon, avec  des  taches  vertes  à  l'extrémité  des 
pétales  et  des  éperons. 

L'.l.  Skiiineri  ne  parait  pas  être  introduit 
dans  les  jardins,  car  ce  qu'on  cultive  chez  nous 
sous  ce  nom  n'est  qu'une  forme  du  canadensis, 
tandis  que  la  plante  de  Hooker  doit  difïérer  nota- 
blement de  l'espèce  canadienne. 

Les  .4.  Californica,  A.  Gray,  truncata. 
Ftscli.  et  Mei/cr,  eximia,  Itort.,  sont  une  seule 
et  même  espèce,  qui  n'est  qu'une  variété  plus 
grande  du  A.  canadensis  et  peut-être  une  forme 
intermédiaire  entre  cette  plante  et  l'A.  chrysan- 
tha.  C'est  une  belle  plante,  haute  de  près  d'un 
mètre,  aux  fleurs  grandes,  d'un  rouge  très  vif 
chez  les  sépales,  plus  clair  et  passant  au  jaune 
chez  les  pétales,  aux  longs  éperons  très  diver- 
gents et  projetés  en  tous  sens,  enroulés  en  crosse 
au  sommet.  Elle  fleurit  en  juillet-août. 

Mais  la  plus  élégante  des  Ancolies,et  celle  qui 
offre  le  plus  délicieux  azur,  estl'yl.  glamlidusa, 
Fisch.,  de  la  Sibérie.  C'est  une  plante  d'une  rare 
beauté,  mais  qu'on  rencontre  bien  rarement  dans 
les  cultures,  où  l'on  a  souvent  de  très  vulgaires 
espèces  sous  ce  nom.  Dans  l'Altaï,  où  elle  est  ce 
que  notre  A.  alpina  est  aux  Alpes,  elle  hante  les 
lieux  frais  des  régions  élevées.  Un  horticulteur 
anglais,  M.  Wiseman,  à  Towes,  en  fait  sa  spé- 
cialité et,  ne  cultivant  que  cette  espèce-là,  il  la 
conserve  pure,  sa  forme  ne  subit  aucune  altéra- 
tion. Les  pieds  que  nous  avons  reçus  de  lui  ont 
donné  des  plantes  de  toute  beauté,  aux  tiges  à 
peine  hautes  de  .50  centimètres,  aux  très  grandes 
fleurs  de  4  à  5  centimètres  de  long,  d'un  bleu 
intense  à  l'extérieur,  d'azur  sur  les  pétales,  à  la 
riche  gerbe  d'étamines  d'or  s'échappant  de  son 
centre,  aux  très  courts  éperons  recourbés  en 
crosse. 

Les  exemplaires  que  nous  avons  transportés  au 
.Jardin  do  la  Linnaca,  dans  les  Alpes  du  Valais 
(1.700  mètres  d'altitude),  ont  donné  une  floraison 
superbe  et   rien  ne  saurait   leur  être  comparé. 


Mais  sous  le  climat  sec  et  chaud  de  Genève,  les 
fleurs  sont  restées  plus  petites  et  d'un  bleu  moins 
pur. 

L'A.  glandulosa  aime  un  sol  frais  et  poreux, 
riche  en  terre  végétale  et  une  exposition  fraîche 
et  mi-ombragée. 

L'^.    lo)igicalcarata,    Rgl.,    s'en   distingue 

par  son  port  plus  nain,  ses  pétales  blancs  et  ses 

éperons  beaucoup  plus  longs  et  moins  enroulés. 

L'A.  lacliflora,  Kar.,  de  la  Sibérie,  est  une 

A.  glandulosa  à  fleurs  blanc  pur. 

Enfin,  nous  avons  un  type  très  particulier 
d'Ancolie  dans  1'^.  viridi/iora,  Pallas,  qui  ne 
s'élève  pas  à  -50  centimètres  et  dont  les  fleurs, 
d'un  brun  noir,  petites,  avec  une  gerbe  d'étamines 
d'or  au  centre,  répandent  un  parfum  exquis. 

Dans  la  grande  majorité  des  cas,  les  Ancolies 
se  cultivent  comme  les  plantes  vivaces  les  plus 
robustes.  Celles  du  groupe  vulgaris  ont  de  gros- 
ses racines  charnues  qui  leur  permettent  de  ré- 
sister aux  plus  fortes  sécheresses.  Mais,  généi-a- 
lement  })arlant,  toutes  préfèrent  les  lieux  frais  et 
mi-ombrés.  Le  groupe  chrysantha  semble  cepen- 
dant faire  exception  à  la  règle  et  rechercher  le 
plein  soleil. 

La  multiplication  de  toutes  ces  espèces  se  fait, 
par  semis,  avec  la  plus  grande  facilité  ;  toutefois, 
il  est  bon  de  ne  pas  oublier  que,  pour  obtenir 
une  espèce  pure,  il  faut  récolter  les  graines  sur 
des  pieds  séparés  des  autres  espèces  et  maintenus 
isolés.  Le  grand  inconvénient  pour  l'amateur 
qui  désire  conserver  son  type  pur,  c'est  que  les 
guêpes  se  lèvent  de  bon  matin,  souvent  avant  lui, 
et  qu'une  fois  qu'elles  ont  fait  leur  travail,  le 
jardinier  ne  fait  plus  que  de  rou\age  surperflu 
et  vain. 

Il  faut  avoir  soin  en  con.séquenca  d'isoler  sa 
plante  sous  un  voile  de  gaze.  Avant  l'éclosion 
des  fleurs,  il  est  bon  de  supprimer  toutes  celles 
qui  ne  sont  pas  caractérisées  et  de  ne  conser\er 
que  les  plus  pures.  On  féconde  alors  artificielle- 
ment une  fleur  avec  une  autre,  sur  le  même  pied, 
après  quoi  on  replace  la  gaze  protectrice  jusqu'a- 
près fécondation  de  toutes  les  fleurs. 

Si,  par  contre,  on  veut  obtenir  de  belles  varié- 
lés,  on  choisit  les  espèces  les  plus  polymorphes, 
telles  que  vulgaris,  chrysantha,  cadauensis  et 
glandulosa.  On  supprime  tout  ce  qui  a  une  ten- 
dance à  la  duplicalureet  tout  ce  qui  est  inférieur 
comme  forme  et  comme  couleur.  On  plante  pêle- 
mêle,  dans  un  lieu  frais  et  très  ombré  et  l'on  a 
soin,  de  grand  matin,  quand  s'ouvrent  les  fleurs, 
de  faire  une  revue  afin  de  supprimer  tout  ce  qui 
n'est  pas  bon  ou  tout  ce  qui  est  trop  petit.  Alors 
on  laisse  les  bonnes  guêpes  ou  les  abeilles,  les 
plus  utiles  auxiliaires  de  cette  fécondation,  faire 
leur  travail  comme  bon  leur  semble.  Il  ne  faut 
pas  laisser  dominer,  dans  ce  groupement  de 
pieds-mères,  les  types  américains  (chrysantha  et 
canadensis)  dont    le  pollen   trop  vigoureux  agit 
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trop  éiier^iquemenl  et  ueutraliso  l'effet  îles 
autres. 

Les  A.  ^lani-lulosa  (vrai),  cc^rulea,  vult;aris 
(bleu,  blanc  et  rose)  sont  ce  qui  doit  dominer. 
On  aura  alors,  comme  dans  un  kalindoscopo, 
toutes  les  compositions  de  teintes  e1  de  formes 
iniafi'inablos.  Si,  par  exemple,  on  veut  aui;menter 
les  teintes  bleues  et  blanches,  on  aui;mente  le 
nombre  des  A.  glandulosa,  si  Ton  veut  des 
éperons  plus  loufjs,  on  ajoute  des  espèces  du 
groupe  ehrysantha  (cœrulea  surtout). 

Dans  tout  cela  c'est  l'art iste-amateur  i|ui 
décide  de  la  proportion  des  teintes  à  l'instar  du 
peintre  qui  prépare  sur  sa  palette  les  couleurs  de 
son  tableau. 

H.    CORREVO.V. 


4^\/\^/- 


■N^v* 


38""'  Session  de  la.  So'^iété  Pomologique 

DE   FRAM'K 


Messieurs, 

J'ai  l'honneur  de  vous  rendre  compte  de  la 
38™  Session  de  la  Société  Pomologique  de 
France  qui  s'est  tenue  à  Rouen,  sous  les  auspices 
de  la  Société  d'horticulture  de  la  Seine-înfé- 
rieure. 

Le  1"  octobre  1896,  à  10  heures  du  matin, 
les  délégués  venus  de  tous  les  points  de  la 
France  se  réunissaient  dans  la  salle  des  fêtes  de 
l'Exposition  de  Rouen. 

M.  Knieder,  président  de  l'administration  de 
l'Exposition,  souhaite  la  bienvenue  à  tous  les 
délégués,  qui  se  sont  donné  rendez-vous  pour 
travailler  à  la  prospérité  de  la  Pomologie  fran- 
çaise. 

M.  Héron,  président  de  la  Société  centrale 
d'horticulture  de  la  Seine-Inférieure,  prenant  la 
parole,  reme.'cie  M.  Kneider  d'avoir  bien  voulu 
venir  présider  la  séance  d'ouverture  du  Congrès. 
Puis,  dans  un  langage  élevé,  remercie  également 
la  Société  Pomologique  d'avoir  bien  voulu  choi- 
sir Rouen  pour  y  tenir  sa  38'""  Session. 

C'est  la  troisième  fois  que  Rouen  reçoit  le 
Congrès,  1863  et  1884  ont  déjà  vu  cette  réunion, 
beaucoup  de  délégués  ne  sont  pas  en  pays 
inconnu. 

M.  Héron  adresse  un  souvenir  ému  au  regretté 
M.  E.  Varenne,  décédé  il  y  a  deux  ans,  et  à 
M.  C.  Lesueur,  cette  année  même.  Il  salue 
également  le  vénérable  doyen  des  pomologues 
français.  M,  Michelin,  que  tous  le  monde  désire 
voir  encore  de  longues  années  à  nos  réunions, 
afin  de  mettre  à  profit  sa  haute  expérience. 

La  3S™<'  Session  est  déclarée  ouverte  et  la 
parole  est  au  secrétaire  général,  pour  donner 
lecture   et  faire   l'appel  des  différents  délégués 


envoyés  parles  Sociétés  d'arboriculture  et  d'hor- 
ticulture, 

L'asemblée  procède  à  l'élection  de  son  bureau 
délinitif  :  Présidents  d'hoiini'ur  :  MNL  Knieder, 
Héron  et  Fortier  ;  Président  titulaire  :  M,  F,  Ja- 
min  ;  \'ice-présidents  :  M'Sl.  V.  Haltet,  de  Coniac, 
F.  Sahut  et  H.  Michelin:  Trésoriers:  MM.  de 
Veyssière  et  Bizet  :  Secrétaire  général  :  M.  Cu- 
sin  :  Secrétaire  adjoint  :  Ch.  Chevalier,  Cha- 
bannes,  Marie  et  Lecointe. 

Sont  nommées  les  différentes  commissions  de 
dégustation,  du  règlement,  des  finances;  le  rap- 
])ort  sur  l'Exposition  est  confié  à  M.  Sahut  qui 
traitera  certainement  ce  sujet  avec  le  dévouement 
et  la  haute  compétence  que  tout  le  monde  se  plait 
à  lui  reconnaître. 

Le  comité  des  lauréats  chargé  de  désigner  les 
trois  candidats,  après  s'être  réuni  propose 
MM.  Charles  Chevalier,  de  Paris,  Léon  Simon, 
de  Nancy,  et  Gustave  Croux,  de  Chatenay,  prés 
Paris.  Après  le  vote  M.  le  président  proclame 
M.  Ch.  Chevalier  lauréat  de  la  session,  qui 
reçoit  de  suite  la  médaille  d'or  de  la  Société  et 
à  qui  il  sera  expédié  un  exemplaire  de  la  Pomo- 
logie générale,  ouvrage  mis,  chaque  année  à  la 
disposition  de  la  Société,  grâce  à  la  générosité 
de  M""^  Mas,  en  souvenir  de  son  mari  Alphonse 
Mas,  notre  ancien  président. 

Grâce  à  l'obligeance  de  M.  Héron  chaque 
délégué  reçoit  un  certain  nombre  de  tiquets,  lui 
[lermettant  de  visiter  l'Exposition  tout  à  son 
loisir. 

Messieurs  je  ne  vous  donnerai  pas  de  trop 
longs  détails  sur  tous  les  fruits  inscrits  au 
tableau  des  études  et  ceux  qui  nous  ont  été  pré- 
sentés à  nouveaux. 

Les  fruits  adoptés  par  le  Congrès  sont  les  sui- 
vants : 

Pèche  :  Belle  Henri  Pinauil. 

Poires  :  Le  Lectier,  Madame  Lgè  Ballet. 

Pomme  locale  :  Boucjuet preuve. 

Prune  :  i»V//R'  Claude  Latinois.  l'assemblée 
tout  en  adoptant  cette  prune  décide  qu'elle  sera 
admise  sous  le  nom  de  Reine  Claude  tardive. 

Raisins  locaux  :  Terret  gris,  Terrel  noir. 

Lea  fruits  rayés  sont  les  suivants  : 

Guigne  hâtive  de  Pontarnaud  et  (iuigno  noire 
hâtive  de  \\'erder.  Pèches  :  Madame  Bernede, 
Nectarine,  Pineapple.  Poires  :  Berganiotle  d'hi- 
ver. Doyenné  Gabriel,  Petite  Marguerite,  cette 
variété  a  été  rejetée  malgré  M.  d'Ambrière  qui 
l'a  chaleureusement  défendue,  il  l'a  comparée 
avec  d'autres  variétés  de  la  même  époque  adop- 
tées par  le  Congrès,  telles  que  :  Citron  des  Car- 
mes, Epargne,  Des  Canourgues,  Claude  Blan- 
chet,  Boutoc,  Rousselet  d'août  et  Brandyvine 
qui  est  la  seule  variété  pouvant  lutter  avec  Petite 
Marguerite,  qu'il  considère  comme  réunissant 
qualité,  fertilité  et  bonne  végétation. 

Pommes  :  .\ntonorvka.  Croque. 
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Raisins  :  Noir  hàtif  de  juillet  et  Perle  Impé- 
riale. 

Parmi  les  fruits  présentés  à  l'étude,  il  nous  a 
été  permis  do  déi^uster  un  gain  tout  à  l'ait  remar- 
(|uable  commepoire,  Doyenné  Ouillard,  fruit  expé- 
dié au  CciniJfrésparsonobtenteur,  M.Ciuillard,  hor- 
ticulteur à  Nantes  ;  beaucoup  do  nos  collègues  ont 
pu  voir  ce  fruit  sur  le  bureau  de  notre  société, 
ayant  pu  en  rapporter  un  de  Rouen,  l'n  fruit, 
qui  avait  été  rayé  du  tableau  il  y  a  déjà  quelques 
années,  a  été  de  nouveau  mis  à  l'étude.  Joyau 
de  septembre,  gain  de  M.  Hérault,  d'Angers, 
fruit  moyen,  maturité  septembre  :  la  raison  qui 
l'avait  fait  rejeter  est  la  trop  grande  quantité  de 
fruits  que  l'on  trouve  à  cette  époque. 

Depuis  longtemps  l'on  parlait  de  ne  plus 
s'occuper  des  fruits  à  cidre  aux  sessions  de  la 
Société  Pomologique  ;  des  sociétés  spéciales  étant 
chargée  de  cette  section  de  fruits.  Cette  question 
.soumise  à  l'assemblée  a  été  adoptée  à  l'unani- 
mité; la  Pomologie  française  ne  s'occupera  jilus 
que  des  fruits  à  couteau.  Toutefois,  toutes  les 
questions  intéressant  les  fruits  à  cidre  seront 
toujours  reçues  dans  le  journal  do  la  Société  et 
publii-es. 

Messieurs,  je  n'ai  pu,  étant  à  Rouen,  me 
dispenser  d'aller  rendre  visite  à  l'éminent  semeur 
M.  Arsène  Sanner,  qui  a  bien  voulu  se  mettre  à 
mettre  à  notre  disposition  et  nous  montrer  ses 
cultures  fruitières  ;  l'on  pouvait  admirer  à  l'Expo- 
sition un  massifs  de  poiriers  cultivés  en  pot, 
presque  tous  nouveautés  dont  plusieurs  variétés 
étaient  encore  chargées  de  fruits.  Nous  avons  éga- 
lement été  visité  le  Jardin  botanique  et  fruitier  de 
la  ville  de  Rouen,  confié  aux  soins  de  M.  Leleu, 
qui  a  dignement  succédé  à  M.  E.  Varenne  de 
l'egrettée  mémoire.  Je  puis  vous  dire  que  le 
Jardin  botanique  est  superbe  sous  tous  les  rap- 
ports et  l'école  fruitière  est  admirable.  Plantée 
dans  un  mauvais  sol,  l'on  voit  que  ce  n'est  qu'à 
force  de  bons  soins  que  M.  Leleu  peut  arriver  à 
un  aussi  beau  résultat.  La  partie  fruitière  com- 
prend plus  de  six  cents  \ariétés  :  poiriers,  pom- 
miers, pêchers,  pruniers,  etc.,  etc. 

X.    PlTIlAT. 


Exposition  de  Chalon-sur-Saône 


Le  17  septembre  dernier  a\ait  lieu,  à  Chalon- 
sur-Saône,  une  Exposition  Horticole  el  N'itii'oje 
annexée  au  Congrès  .Vmpi'lographiquo. 

Délégué  par  l'.Vssocialion  Horticole  Lyonnaise 
pour  la  représenter  à  Clialon,  je  viens  renilre 
compte  du  mandat  qu'y  m'a  été  confié. 

Les  membres  du  Jury  étaient  MM.  Stephen 
Blonde,  horticulteur  à  Dijon  ;  Gobet  Francisque, 


horticulteur  à  Bourg;  Giraud  Pétrus,  horticul- 
teur à  Mùcon,  et  votre  serviteur. 

C'est  à  M.  Stéphen  à  qui  revient  la  prési- 
dence du  Jury  ;  secrétaire  M.  Gobet. 

A  notre  arrivée,  rendez-vous  est  donné  aux 
membres  du  Jury  au  restaurant  Coulos.  où  nous 
attendent  les  vice-présidents  M^L  Chambrette 
et  Mansencal  ;  Delvert ,  secrétaire  général. 
M.  Chambrette  fait  les  fonctions  de  président  en 
remplacement  de  M.  Terrage,  le  président  titu- 
laire, retenu  à  la  chambre  pour  cause  d'indispo- 
sition. 

Un  déjeuner  très  bien  servi  nous  est  ofïert 
au  restaurant  Coulos,  où  préside  le  sympathique 
vice- président,  M.  Chambrette,  et  les  membres 
du  Bureau. 

Voici  le   palmarès  de   l'Exposition  horticole. 
Les    premiers    prix    de   sections    sont   ainsi 
répartis  : 

l 'huttes  de  serre.  —  X"  Prix,  G.  Méd.  d'Or  : 
M.  Mignard,  horticulteur  à  Chalon. 

CoUeclioii  de  Légumes.  —  !"■  Prix,  Méd. 
d"»')r  :  M.  Berthenet,  horticulteur  à  Chalon. 

Collection  de  Fruits.  —  P"  Prix,  Méd.  d'Or  : 
M.  CharoUois,  horticulteur  au  Creu.sot. 

2"  Prix,  Méd.  de  Vermeil  :  M.  Coulon.  à 
Chantelle  (Allier). 

3»  Prix,  Méd.  de  Bronze  :  M.  Baboux.  à  Saint- 
Jean-des-Vignes. 

Plantes  de  serre.  —  i"  Prix  :  M.  Berthenet, 
horticulteur  à  Chalon. 

3"  Prix  :  M.  Terrage,  à  Chalon,  G.  Méd. 
d'Argent. 

d"  Prix,  G.  Méd.  d'Argent  :  M.  Constantin, 
horticulteur  à  Lons-Ie-Saunier. 

.5»  Prix,  Diplôme  d'Honneur  avec  félicitations 
du  Jury  :  M.  Servy,  jardinier  chez  M""'  ^'an  der 
Stracten,  à  Corcelles. 

G.  Méd.  d'Argent  :  M.  CharoUois,  pour  ses 
plantes  à  feuilles  persistantes  et  ses  .\ltheas. 

Fleurs  coupées.  —  l''"'  Prix,  G.  Méd.  de 
Vermeil  avec  félicitations  du  Jury  :  M.  Miedan, 
amateur  à  Chalon. 

2"  Prix,  Méd.  de  Vermeil  :  .AL  Mignard 
(Cannas-Dalhia). 

•i'  Prix  ex-ii>ijuo,  Méd.  de  Vermeil  :  M.  Per- 
russon,  horticulteur  à  Chalon  (pour  un  lot  de 
plantes  vivaces  et  annuelles). 

.■5''  Prix.  Méd.  d'.\rgont  :  M.  Berthenet  (pour 
ses  Dalhias,  bouquets,  couronnes,  surtout  de 
tables). 

1"  Prix,  Méd.  de  Vermeil  :  M.  Bei'lhenet, 
déjà  nommé,  pour  la  décoration  d'une  salle  à 
manger. 

2«  Prix,  G.  Méd.  d'Argent  :  I\L  Lombard, 
horticulteur  à  Chalon. 

3"  Prix,  Méd.  d'.\rgent  :  M"'"  Anna  l'orrus- 
son,  horticulteur  à  Chalon. 

Imprévu.  —  Méd.   d'.Vrgent  :  M.  Guenot,  à 
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Saint-Jean-des-Vignes,  pour  ses  insectes  nuisi- 
bles aux  plantes. 

Méil.  lie  Bronze  :  M.Girelle,  garçon  janiinier 
chez  M.  Perrusson.  pour  son  tableau  horticole. 

Méil.  de  Bronze  :  M.  Trichard,  comptable  à 
Clialon,  pour  .ses  carreaux  en  mosaïque, 

Le  Jury  a  émis  le  vœu  qu'il  soit  accordé  à 
M.  Chambrette  une  G.  Médaille  de  Vermeil  pour 
sa  superbe  collection  de  plantes  grasses,  et  il 
propose  d'accorder  à  M.  Bied-Boursey  un  Diplôme 
d'Honneur  pour  la  bonne  installation  de  l'Expo- 
sition. 

Je  n'ai  point  la  prétention  de  terminer  ce 
modeste  rapport  sans  accorder  une  mention  spé- 
ciale aux  trois  Premiers  Prix  pour  la  bonne 
installation  des  produits  présentés. 

M,  Mignard,  qui  tient  le  clou  de  l'Exposition, 
présente  un  magnifique  Cyathea,  des  Araucaria 
excelsa  compacta,  et  Glauca,  des  Palmiers 
hicn  variés,  Bét/onias  bulheux,  Ci/cas,  un 
Cocos  Yataï. 

M.  Charollois  nous  montre  une  collection  de 
444  variétés  de  fruits  très  bien  étiquetés,  Poi- 
res, Pommes,  Prunes,  etc. 

M.  Berthenet,  une  collection  de  légumes  des 
plus  remarquables,  collection  très  nombreuse  et 
bien  cultivée. 

Je  n'oublierai  pas  M.  Miedan,  amateur  à 
Chalon,  qui  nous  présente  200  variétés  de 
Glaïeuls  de  semis  dont  il  est  l'obtenteur  ;  ces 
variétés,  bien  variées  de  coloris,  font  notre 
admiration. 

Quoique  n'ayant  rien  à  dire  sur  les  différents 
cépages  exposés  par  l'Ampélographie,  je  ne  puis 
passer  sous  silence  un  beau  raisin  noir  sous  le 
nom  de  Danurjue,  4*  époque,  ne  mesurant  pas 
moins  0".30  de  longueur  et  0"^1.5  de  largeur  (dia- 
mètre); remarquables  aussi  les  variétés  Direc- 
teur Tisserant,  Bicane,  etc.,  etc.,  qui,  toutes, 
se  surpassent  en  beauté. 

Ayant  assisté  au  Congrès  ampélographique, 
un  tles  éminents  orateurs  retrace  les  débuts  de 
la  greffe  de  la  vigne  et  dit  :  «  Nous  avons  sauvé 
la  vigne,  maintenant  sauvons  le  vigneron  ».  Je 
rapporte  ce  mot  qui  en  dit  long  sur  la  question 
économique. 

En  se  retirant,  votre  délégué  remercie,  au  nom 
de  l'Association   H.  L.,    M.   Chambrette  et  les 
membres  ilu  Bureau  de  la  Société  d'Horticulture 
de  Chalon  du  bon  accueil  qui  leur  a  été  fait. 
Le  Rapporteur,  Bri;vet. 


Exposition  de  Chrysanthèmes  à 
Nantes.  —  I)u  7  au  lo  niivcmbrc  une  exposi- 
tion de  Chrysanthèmes  avait  lieu  à  Nantes,  sur 
le  cours  Cambronne,  qui,  par  parenthèse,  a  une 
statue  magnifique  du  vaillant  général.  Après 
avoir  examiné  les  beautés  de  la  ville,  j'ai  été 
voir  cette  exposition,  qui   avait  de  très  belles 


plantes ,  bien  cultivées ,  généralement  à  la 
moyenne  fleur  ;  elle  était  très  intéressante,  con- 
tenant des  nouveautés  et  surtout  des  nouveautés 
françaises  provenant  de  chez  MM.  Calvat,  Crozy, 
Rozain  Boucharlat,  enfin  des  meilleurs  semeurs 
français.  J'ai  admiré  les  Chrysanthèmes  de 
M.  Calvat  :  Monsieur  Gruyer,  Président  Armand 
Madame  Avril,  Marins  Ricoud.  Docteur  Gâché, 
Harman  Payne,  Comtesse  de  Galbert,  Souvenir 
de  l'Exposition  de  Cn'enoble,  Madame  Carnot, 
Amiral  Avellan,  Directeur  Tisserand,  Monsieur 
Ernest  Capitant,  Louise  Drevet,  Soleil  de  la 
Tronche,  Président  Carnot,  Monsieur  R.  Bal- 
lentine,  Monsieur  de  Mortillet,  Monsieur  I^an- 
ckoucke,  Souvenir  de  Petite  Amie,  Souvenir  de 
Petite  Madeleine,  L'Isère.  De  Crozy:  Comte  H. 
de  Choiseul,  Etoile  de  Feu,  Incendie,  Madame 
Isaac,  Capitaine  de  Suzonni.  De  Rozain-Bouchar 
lat  :  Condor,  Etoile  de  Lyon. 

De  Lacroix  :  La  Gironde,  Le  Verrier.  Viviand- 
Morel. 

De  Delaux  :  dans  les  duveteux  Delaux,  Mon 
Rêve:  De  Crozy  :  (fleur  lyonnaise),  Beauté  de 
Lyon.  Plus  dans  les  sortes  américaines  :  Louis 
Boehmer,  Enfant  des  deux  mondes,  \V.  Tricker, 
W.  H.  Lincoln,  Standfeads  Surprise,  Lilian 
B.  Bird,  Golden  Gâte,  Evening  Glaw,  Edwin 
Molyneux,  etc.,  etc. 

La  part  des  éloges  étant  faite,  j'émettrai 
quelques  légères  critiques  bien  difficile  à  con- 
tredire. 

Bizarrerie  :  Le  conseil  d'administration  veut 
que  seuls  les  amateurs  et  horticulteurs  du  dépar- 
tement puissent  concourir:  pourquoi  cette  exclu- 
sion systématique  des  étrangers  ?  Persistant 
dans  cette  voie,  les  horticulteurs  nantais  donne- 
raient à  supposer  qu'ils  craignent  la  comparai- 
son avec  leurs  collègues  des  autres  villes,  ce  qui 
certes  n'est  pas. 

Avec  les  tendances  commerciales  actuelles,  il 
est  mauvais  de  faire  bande  à  part  ;  qui  s'isole 
est  abandonné,  oublié,  mis  de  côté.  Espérons 
que  nos  amicales  remarques  trouveront  un  écho 
à  Nantes. 

Un  amateur  en  Chrysauthfmes. 


Les  Chrysanthèmes  à  Blois.  —  La  So- 
ciété d'horticulture  de  Loir-et-Cher,  ouvrait  son 
Exposition  de  Chrysanthèmes,  le  14  novembre, 
sa  durée  a  été  de  trois  jours,  favorisée  par  un 
temps  splendide  et  par  la  beauté  des  plantes,  elle 
a  eu  un  brillant  succès.  Il  y  eu  pemlant  ces  jours 
une  afiluence  considérable  de  visiteurs.  Le  Prési- 
dent du  Jury  était  M.  IJger,  chrysanthémiste  à 
à  Oi-léans. 

Voici  les  principales  récompenses  décernées  : 

CimvSANTHKMES  lîX  POTS 

Objets  d'art,  offert  par  M.  le  .Ministre  de  l'iiistrue- 
tioM  publique  et  des  Beau.\-artp,  à  M.  lîaide,  horti- 
culteur à  Blois. 
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Mi'daillc  d'or,  à  M.  Poy,  liui't.  à  Blois. 

Médaille  di'  vernifil,  ulfcrtc  par  M.  le  Ministi'e  de 
l'ai^i'iciiltiire,  au  iium  du  gouvernement  de  la  Ivi'iiU- 
blitjue,  à  M.  Joulain,  hort. 

Médaille  d'argent,  offerte  par  M.  le  Ministre  de 
l'agrieulture,  à  M.  Langeais,  liurt.  à  Blois. 

Médaille  d'arg-ent,  offerte  par  M.  Bo/érian,  dé- 
puté, à  M.  Delabarre,  hort.  à  Blois. 

Flelrs    coi.i'iiiîs,    [îouQi  T.TS  r.r  Coironniùs. 

Médaille  d'argent,  offerte  par  M.  Tassin,  sénateur, 
à  Madame  Juulain-Tijou,  à  Blois,  pour  ses  liouqets 
et  couronnes. 

Médaille  d'argent,  à  M'""^  Delabarre,  à  lîlois,  pour 
ses  sui'tuut<,  liiiui|uets  et  couronnes. 

A  luatfitrs. 
Plantiîs  en  pots 

Médaille  d'oi',  M.  Drussy,  jardinier  elle/,  M"«  de 
Villiers. 

Objet  d'art  (eoupe  japonaise],  offerte  par  M.  Gau- 
vin,  député,  certificat  de  mérite  et  félicitations  du 
jury,  pour  son  semis  n"  187,  à  M.  Drussy,  .sus- 
nommé. 

Grande  Médaille  de  vei-meil,  à  M.  Couette,  jardi- 
nier à  Blois. 

Grande  Médaille  de  vermeil,  offerte  par  ^[.  Emile 
I''leui'y,  vice-président,  à  M.  .Joly,  jardinier-chef 
chez  Sl'"«  Bouard. 

.Mi'daille  tl'argcnt,  ollerte  par  M.  Gauthier,  maire 
de  la  ville,  a  .M.  .loly,  déjà  nommé. 

Fli:i'!;s  coi  pkics 

Prix  ex  o;qU().  Grande  Médaille  d'ai'gent.à  ,M.  Met- 
treau,  jardiniei-ehef  au  ciriteau  de  Machin,  et  à 
.^L  Drussy,  susnommé. 

Médaille  d'argent  à  M.  Duveau,  jardinier  chez 
M.  Akermann. 

Plusieurs  autres  récompenses  ont  encore  été 
accordées,  notamment   à  MM.  Legras  et  Gaillot, 


LES  CHRYSANTHÈMES  A  PARIS 


L'Exposition     de    la     Société    d'Horticulture    de 
France  au  Pa'sis  de  l'Industrie. 


Que  le  progrès  est  lent  à  venir,  dans  la  plus 
belle  capitale  du  monde  !  Les  vœux  émis  l'an 
dernier  par  la  presse  horticole  toute  entière 
n'ont  été  exaucés  que  pour  partie.  Nous  nous 
étions  pourlanl  fait  les  simples  échos  des  plaintes 
du  public  réclamant  de  l'espace  et  de  la  lumière 
pour  voir  ce  que  les  exposants  ilemandaicnt  à 
grands  cris  à  lui  montrer.  C'est  qu'il  est  ihir 
d'avoir  si  longtemps  travaillé  à  obtenir  le  résul- 
tat auquel  tendent  avec  la  dernière  énergie,  d'un 
bout  de  la  France  à  l'autre,  tant  d'htmimes  intel- 
ligents et  habiles  et  de  sentir  le   but  presque 


manqué  au  dernier  moment,  parce  qu'un  létu  de 
paille  a  l'ait  dévier  le  coup  qui  semblait  sûr. 

t~ih!  il  faut  rendre  vite  à  César  ce  qui  lui 
a])partient.  La  lumière  no  nous  fait  plus  défaut. 
Malgré  les  jours  sombres  et  brumeux  de  novem- 
bre, les  Ions  du  chrysanthème  sont  si  puissants 
qu'ils  éclati'nt  tout  de  même  en  bruyante  fanfare 
sous  le  dôme  du  Palais  île  l'Industrie  :  à  ce 
point  de  vue,  la  commission  d'organisation  ne 
mérite  que  des  éloges.  Mais  quelle  idée  singu- 
lière d'avoir  réparti  les  lots  dans  un  local  si 
exigu  divisé  en  petits  cabanons,  les  uns  assez 
grands,  les  autres  très  étroits  ?  Peut-être  a-t-ou 
voulu  offrir  aux  Parisiens  et  aux  étrangers,  que 
l'exposition  de  chrysanthèmes  attire  en  la  grand'- 
ville  une  série  de  petits  jeux  innocents  parmi  les 
fleurs  et  les  fruits  d'automne,  à  la  fin  d'une  sai- 
son que  la  pluie  a  faite  si  maussade  aux  oisifs,  si 
pénible  aux  travailleurs  !  Ce  doit  être  la  grande 
pensée  du  comité  pour  LS'..)!!.  Le  jeu  de  caclw- 
cachi\  s'il  n'est  pas  de  saison  est  de  rigueur. 
Quelle  joie  pour  les  amoureux  de  pouvoir  impro- 
viser de  charmantes  saynettes ,  bouderies  et 
racommodages,  déclarations  et  rendez-vous,  à 
l'abri  des  paravents  administratifs  !  avec  quel 
plaisir  féroce  on  peut  lâcher  en  un  clin  d'œil,  et 
sans  retour,  un  importun,  sa  femme  ou  sa 
belle-mère  !  Seuls  les  deux  frères  Siamois  sont 
certains  de  rester  unis  pendant  au  moins  un 
tour  de  salle.  C'est  qu'il  est  malaisé  à  trois  per- 
sonnes de  passer  de  front  dans  une  allée.  A 
quatre  on  se  bouscule,  à  cinq  on  s'écrase  et  l'on 
ne  tarde  pas  à  voir  des  femmes  charmantes  se 
laisser  choir  dans  les  massifs  sur  les  œillets  ou 
les  cyclamens  de  Perse,  plaisir  rare  pour  des 
Européennes,  et  les  messieurs  raides  ou  onc- 
tueux, très  sélects,  entrer  à  pleins  coudes  dans 
les  fleurs  coupées  de  la  cymaise.  On  ne  saurait 
se  figurer  combien  ils  sont  rési.-tants  ces  bons 
chrysanthèmes.  Insensibles  aux  frôlements  déli- 
cats, les  rustres,  ils  résistent  des  journées  entiè- 
res à  la  culbute,  à  la  pression,  aux  mille  épreuves 
auxquelles  le  public  veut  bien  les  soumettre. 
Qu'au  moins  on  se  le  dise.  Les  exposants,  qui 
ont  l'âme  tendre  pour  leurs  enfants,  dansent 
devant  leurs  lots  une  épineuse  sarabande,  histoire 
de  se  réchauffer  d'abord  et  de  payer  ensuite  à 
l'administration  de  la  Société  les  récompenses 
qu'elle  leur  a  distribuées  cette  année  si  larc/c~ 
ment. 

Tout  ne  saurait  être  pour  le  mieux  dans  le 
meilleur  des  mondes,  qu'est  celui  de  Paris.  Il 
nous  faudra  soupirer  quelques  années  encore 
avant  d'y  voir  «  our  favourite  >•>  briller  dans  un 
local  digne  d'elle,  digne  de  ses  fervents  et  de  la 
foule  qui  ne  se  lasse  pas  de  l'admirer  à  l'obscur 
et  à  l'étroit.  En  province,  on  est  arrivé  presque 
partout  à  se  convaincre  que  la  plus  décorative 
des  plantes  devait  être  l'objet  d'eft'ots  d'ensemble, 
qu'elle  gagne  100  pour  100  d'être  vue  suivant 
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e  grandes  ligues,  dans  do  vastes  espaces.  Les 
onds  de  verdure  lui  vont  comme  une  toilette 
sobre  à  une  jolie  femme.  La  lumière  d'ei  haut 
l'ait  étinceler  ses  fleurs  aux  tons  infiniment 
variés  à  l'instar  des  diamants.  Plus  on  les  voit 
de  haut,  plus  elles  sont  belles.  Il  faut  les  espa- 
cer pour  qu'elles  soient  larges  et  vibrantes  à 
souhait.  Au  centre  et  sur  le  sol,  les  fleurs  cou- 
pées. Voyez  le  lot  de  MM.  I^evèque  et  fils, 
d'Ivr\--sur-Seine.  Sur  les  côtés  et  en  gradins, 
afin  de  gagner  une  ('norme  place,  les  lots  tle 
plantes  les  plus  basses  d'abord,  puis  les  moyen 
nés,  puis  les  larges  spécimens  et  les  standards 
légèrement  penchés  en  avant  suivant  la  méthode 
employée  par  M.  Farez  et  révélée  par  M.  Cor- 
donnier; c'est  l'application  d'une  loi  d'optique 
enseignée  dans  les  écoles  municipales  de  la  ville. 
Enfin,  quand  on  le  peut,  et  que  ne  peut-on  à 
Paris,  terminer  les  deux  fonds  du  hall,  d'un 
enté  par  des  modèles  de  décoration  d'apparte- 
ment (voir  les  expositions  américaines  et  celle  de 
f.yon  en  18'Jo)  et  de  l'autre  par  un  grand  motif 
décoratif,  sorte  d'apothéose  élevé  en  l'honneur 
de  l'orchidée,  du  chrysanthème,  de  l'œillet,  du 
cyclamen,  des  raisins,  des  jioires  et  des  pommes. 

Qu'est-ce  qu'un  pareil  effort  pour  des  hommes 
tels  que  vous.  Messieurs  de  la  Société  d'Horti- 
culture de  France  !  Ce  n'est  pas,  certes,  la  ques- 
tion financière  qui  vous  embarrasse  ;  quelles  que 
soient  vos  dépenses,  les  bénéfices  sont  assurés. 
Ils  seront  dans  une  certaine  mesure,  en  rais'n 
directe  des  sacrifices  que  vous  seniblerez  vous  être 
imposés  pour  donner  île  l'éclat  à  la  fête  dn  chry- 
santème. 

Vous  nous  avez  procuré  la  lumière,  nous 
avons  encore  un  impérieux  besoin  d'espace.  Si 
exigeants  que  nous  vous  paraissions,  nos  travaux 
et  nos  résultats  nous  autorisent  à  réclamer  ce 
qui  nous  est  indispensable  pour  être  rémunérés 
de  nos  avances  d'argent  et  ilo  nos  peines.  Car,  si 
le  Comité  d'organisation  a  niarchi'  lentement 
ilans  la  voie  des  améliorations,  les  cultivateurs 
de  Paris  et  ceux  de  la  France  entière  se  sont 
a\ancés  à  grands  pas  dans  le  chemin  du  progrès. 
Malgré  la  saison  pluvieuse  et  orageuse  dont  les 
]ilantes  ont  soufiert,  les  lots  de  MM.  Noniii, 
X'ilmorin,  Patrolin,  Yvon,  Boutreux,  Vacherot, 

Duval,  Levéque  et  fils attestent  un  eflort 

énorme  couronné  d'un  plein  succès. 

La  quantité,  le  volume  et  la  qualité  de  la  fieur 
coupée  se  sont  accrus  d'une  manière  très  sensible. 
La  province,  à  ce  point  de  vue,  brille  d'un  \if 
éclat.  Ce  sont  les  modestes  jardiniers  de  maison 
bourgeoise  qui  l'empnrtent  cette  année  sur  leurs 
initiateurs.  C'est  de  bon  augure  pour  l'avenir  du 
chrysanthème,  encourageant  pour  les  amateurs, 
les  semeurs  et  les  horticulteurs  qui  multiplient 
et  vendent  les  nouveautés. 

MM.  les  semeurs,  qui  ne  perdent  pas  de  vue 
les  nécessités   de    la  dimension,  orienteul    leurs 


sélections  ilu  coté  de  l'allégement  des  fleurs,  de 
la  pureté  des  formes  et  de  la  richesse  du  coloris. 
A  ces  différents  points  de.  vue,  MM.  Cahat,  de 
Reydellet,  fleraud,  Morières.  Chantrier,  doivent 
être  chaleureusement  félicités.  Les  plus  autorisés 
parmi  les  horticulteurs  de  Paris  me  chargent  de 
leur  dire  que  les  couleurs  vi\es,  éclatantes,  les 
beaux  jaunes,  les  rouges  clairs  ou  profonds,  les 
roses  délicats,  les  violets,  les  blancs  éclatants 
sont  seuls  recherchés  par  le  public  qui  apprécie 
peu,  en  France,  les  demi-teintes.  On  veut  des 
tons  francs,  des  couleurs  vives.  Depuis  dix  ans 
nous  soutenons  par  tous  les  moyens  au  pouvoir 
de  l'homme,  cette  théorie  que  le  public  spécial, 
après  le  grand  public,  ratifie  aujourd'hui  souve- 
rainement. 

Nous  ne  saurions,  ce  serait  manquer  d'impar- 
tialité, terminer  ces  quelques  observations  sans 
adresser  nos  plus  sincères  compliments  aux 
habiles  cyclaménistes  Vacherot  et  Jobert,  à  qui 
les  Parisiennes  doivent  de  si  vives  jouissances;  à 
M.  Reignier,  pour  ses  (inllets  et  surtout  [lour  les 
orchidées,  parmi  lesquelles  brille  d'un  iircompa- 
rable  éclat  le  Phalœnopsis  amabilis:  à  MM.  Le- 
véque et    fils,    Nonin ,   pour   les  œillets;    à 

M.  Salomon,  pour  ses  superbes  raisins:  à 
MM.  Crouxet  fils,  pour  leurs  fruits:  à  tous  ceux 
enfin  dont  les  produits  de  toute  nature  ont  lar- 
gement contribué  à  l'embellissement  et  à  l'attrait 

de  cette  exposition  qui  eut  été  merveilleusi  si 

c'est  assez  récriminer  pour  une  fois. 

(A  suivre)  Ch.  Albkrt. 


Emploi  des  paillis  en  horticulture.  — 

M.  Petit,  chef  du  laburatoife  des  fechef- 
ches  ù  l'École  d'horticiilttife  de  Versailles, 
a  ]iul)lié  dans  le  Jouriuil  d'afiricultm-e 
prii t iquo  wn  iiitéi'essant  tfavail  stit  l'ap- 
plication des  paillis. 

On  sait  que  l'infliience  du  paillis  est 
multiple.  Au  point  de  vue  de  la  tenipéra- 
ture.  il  intei'cepte  les  rayons  solaires  et 
retarde  l'échauft'ement  du  sol  avec  d'au- 
tant plus  d'intensité  qu'il  est  plus  épais. 

Il  influe  sur  l'humidité  du  sol.  La  vapeur 
d'eau  qui  se  forme  à  lu  surface  de  la  terre 
s'y  maintient  grâce  au  paillis.  Puis  le 
paillis  aide  à  rameul)lissement  du  sol  qui 
assure  le  succès  des  cultures.  Il  empêche 
la  terre  de  se  durcir  et  de  s'agglomérer 
sous  l'influence  des  arrosages  répétés,  ce 
qui  est  très  important  pdur  la  culture 
maraîchère. 

Mais  il  résulte  de  ces  réflexions  que 
l'emploi  du  paillis  est  désavantageux  au 
printemps,  puisqu'il  empêche  la  terre  de 
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se  rëchautior.  Une  culturo  de  romaines 
grises  maraichéres,  a  donné  à  l'are,  sans 
paillis,  037  k.  40  et,  avecpaillis,  530  k.  70. 

Le  jardinier  ne  doit  donc  pas  recourir 
trop  tùt  au  paillis  et  l'oiniiloi  doit  en  être 
d'autant  plus  ditieré  que  la  température 
générale  se  maintient  plus  froide. 

La  récolte  augmentera,  au  contraire, 
par  l'application  des  paillis  lorsqu'on  avan- 
cera en  saison  et  que  le  sol  tendra  à 
s'échaufler.  Ils  économiseront,  en  effet,  la 
réserve  d'eau  du  sol  au  profit  de  la  végé- 
tation. 

Seulement,  à  la  longue,  la  sécheresse 
pénétrant  plus  profondément,  le  sol  se 
dessèche  sous  le  paillis  et  l'évapfu'ation 
qui  vient  de  la  couche  humide  profonde  ne 
se  fait  plus.  Il  faut  donc  que  les  arrosages 
viennent  restituer  l'humidité  aux  couches 
supérieures  du  sol  et  le  paillis  reprcndi'a 
tous  ses  bons  effets. 

La  conclusion  est  donc  que  le  paillis  ne 
fournit  une  augmentation  notable  de  ré- 
colte pendant  l'été  que  si  l'on  arrose  ou  si 
la  sécheresse  n'est  pas  persistante  et 
l'avantagede  son  emploi  doit  être  attribué, 
non  seulement  à  l'affaiblissement  de  l'éva- 
poratiou,  mais  encore  au  maintien  de 
l'ameublissement  du  sol. 
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Alphonse  Blanc,  viticultour,  cours  Ganibetta 
à  Saint-Hippolyto-ilu-Fort  (Gard).  —  Catalogue 
spécial  do  Vif;nos  américaines  et  franco-améri- 
caines :  Plants  j^reffés,  Porte-greffes,  Hybrides, 
Producteurs  directs.  —  Broch.  in-4°  de  1  p. 

AcHARi)  ET  Danjoux,  viticulteurs  pépiniéristes 
à  Neuvillo-Rur-Saone  (Klione).  —  Catalogue  des 
cépages  greffés,  des  Raisins  de  table,  des  Porte- 
greffes  ,  Hybrides  nouveaux,  Arbres  fruitiers 
forestiers  et  d'alignements,  Rosiers,  etc. 

Emile  Baborier  Fils,  propriétaire-viticulteur 
à  Chanas  (Isère).  —  Catalogue  des  Vignes  amé- 
ricaines françaises  et  Plants  gi-eU'és  cultivi'S  dans 
l'établissement.  —  Broeh.  in-S"  de  1  p. 

Les  Œillets  remontants.  Histoire  el  cul- 
ture, par  Viviand-Morel.  In-8°  de  64  pages. 
(Tirage  à  part  extrait  du  Lyon  Horlii-o/c.) 
Prix  net  :  0,45  cent. 

—  Production  et  mérite  des  Hyurides, 
par  Viviand-Morel.  Brochure  de  18  pages. 
Prix  net  :  0,15  cent. 


—  Les  variétés  de  coloration  en  horti- 
culture, par  Viviand-Morel.  Brochure  in-S»  de 
20  pages.  Prix  net  :  0,15  cent. 

—  Culture  des  Chrysantiiiîmes  a  la 
GRANDE  FLEUR,  par  Viviand-Morel.  2''  édition. 
Broch.  de  48  pages,  prix  :  0,45  cent. 
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La  prochaine  Assemblée  générale  aura 
lieu  le  DIMANCHE  20  DECEMBRE  1896 


AVIS.  —  MM.  les  Membres  titulaires  sont 
priés  de  se  souvenir  que  les  cotisations  doivent 
être  adressées  à  M.  J.  PERRAUD,  horticul- 
teur, place  des  Terreaux,  16,  à  lA'on,  trésorier 
de  l'Association  horticole  lyonnaise. 

Bibliothèque.  —  La  Bibliothèque  de 
l'Association  horticole  est  installée  rue 
Grenette,  45,  à  l'entresol.  Elle  est  ouverte 
tous  les  jeudis,  de  7  heures  à  10  heures  du 
soir  et  tous  les  dimanches,  de  4  heures  à 
8  heures  du  soir. 

—  Les  Membres  de  l'Association  Horticole 
Lyonnaise  reçoivent  chaque  année  gratuitement  : 
la  Liste  générale  des  Membres  et  les  Statuts  de 
la  Société,  une  Carte  d'entrée  permanente  aux 
Expositions  tenues  par  l'Association  et  le  Jour- 
nal Lyon-Horticole. 

Le  Règlement  des  Diplômes  de 
Jardiniers  est  envoyé  gratu'^.sment  aux 
intéressés  qui  en  font  la  demande  ri  secrétaire 
de  l'Association  à  Villeurbanne  (R'_5ne). 


DEMANDES  ET  OFFRES  D'EIJPLOIS 

AVIS.  —  Les  demandes  et  les  offres  - 'amplois  sont 
insérées  gratuitement.  Elles  doivent  "ire  adressées 
au  rédacteur  du  journal  Elles  ne  STont  répétées 
qu'autant  que  les  intéressés  en  feront  la  demande 
avant  les  10  ou  25  de  chaque  mois. 

—  On  demande  nu  c/n-/'dc  culture  lionv  un 
établissement  horticole,  très  au  courant  de  la 
taille,  multiplication  et  tous  les  travaux  de  pépi- 
nières; actif,  capable  de  créer  un  jardin  l'ruiticr 
modèle  et  de  remplacer  le  patron  au  besoin. 
Connaissances  très  sérieuses  en  culture  ainsi  que 
bonnes  références  exigées.  —  Ecrire  à  M.  Léon 
Simirenko,  (îorodistsche,  gouvernement  de  Kiew 
(Russie  méridionale). 


Le  Gérant  :  V.  VIVIAND-MOREL. 

22.119  —  Ltox.  —  Imp.  du  Salut  Public, 
71,  rue  Molière,  71. 
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SOMMAIHIC    HIC    I.A    ClIlldNlgl  K. 


Les  plantes  qui  tettent.  —  Emploi  il»  Svi-m\  de  S:ilirmciu  pniii'  le  fuii-.ii^u 
—  Les  variatiuiis  ou  vaiiétésde  l'Acacia. 


Les  plantes  qui  tettent.  —  Le  verbe 
téter  finira  peut-être  par  prendre  place 
dans  la  technologie  horticole  !  J'ai  entendu 
plusieurs  jardiniers  s'en  servir  à  propos 
de  chrysanthèmes  cultivés  en  pot.  «  Ces 
plantes,  pour  être  devenues  si  Ijelles  en 
cinq  pouces,  ont  dû  téter  lernie,  »  disait 
le  premier.  «  Si  elles  ne  flétrissent  pas, 
c'est  qu'elles  tettent,  »  ajoutait  le  second. 

Va  pour  téter. 

J'aime  autant  ce  verbe  qu'un  autre.  Une 
plante  qui  tette,  d'après  mes  deux  confrè- 
res, est  une  plante  qui  émet  des  racines 
par-dessus  le  pot  et  tire  sa  nourriture  du 
sol  où  elle  est  enterrée  ou  du  paillis  qui  la 
recouvre. 

On  dit  plus  fréquemment,  elles  ont 
piqué  en  dessus  ou  piqué  en  dessous. 

Lanuirtinc  avait  déjà  détourné  le  verbe 
téter  de  son  sens  habituel  : 

Heureux  le  gazon  que  tu  l'ouïes, 
Et  le  bouton  dont  tu  découles 
Sous  tes  doigts  les  fraîches  couleurs  1 
Heureuses  ces  coupes  vermeilles 
Que  pressent  tes  lèvres  pareilles 
Aux  frelons  qui  tettent  les  Heurs  1 

car,  téter,  c'est,  à  proprement  parler, 
sucer  le  lait  d'une  femme  ou  d'un  mamiid- 
fère  quelconque.  «  Mèle-toi  de  donner  à 
téter  à  ton  enfant,  sans  tant  faire  la  rai- 
sonneuse »,  dit  Molière  dans  une  de  ses 
comédies. 

On  ne  trouve  pas  létei-  dans  le  ^'uucectn 
Jat-ttinier,  uidansleJ5o«,  ni  dans  plusieurs 
autres  ouvrages  horticoles  estimés.  11 
paraît  donc  utile  de  proposer  l'adoption 
de  ce  verbe  dans  un  prochain  congrès. 


quand  il  y  sera  question  de  nomenclature 
horticole,  ce  qui  ne  saurait  tarder  —  pro- 
bablement en  1900. 

Si  on  ne  trouve  p;is  /cVi^'r  dans  les  livres 
de  jardinage,  on  y  trouve  t/Hard,  mais  cet 
adjectif  n'a  aucun  rapport  avec  le  verbe. 
Les  saules  têtards,  ces  saules  décapités, 
qu'on  rencontre  sur  le  bord  des  chemins 
de  campagne,  sont  bien  connus.  Le  doc- 
teur Ant.  Magnin  en  a  même  étudit'  la 
flore.  C'est  eux,  surtout,  qui  produisent 
la  terre  de  saule,  ce  merveilleux  terreau 
qui  ressusciterait  les  plantes  mortes  ou 
guérirait  celles  sur  le  point  de  mourir. 

«  Ne  taille  donc  pas  comme  ça,  me 
disait  un  de  mes  maîtres  d'apprentissage, 
ca  produit  des  tètes  de  saute  »  ;  ou  bien  : 
«  coupe  cette  tête  de  saule  ».  Il  est  vrai- 
ment regrettable  que  ce  spirituel  et  digne 
abbé  Lefèvre,  qui  a  fait  connaître  trois 
façons  vicieuses  de  tailler  le  poirier,  et 
désigné  ceux  qui  les  perpètrent  sous  les 
noms  do  chicotier,  fagotier  et  l)illardier, 
n'ait  pas  pensé  aux  arbres  têtards,  car, 
sans  doute,  il  aurait  ajouté  aux  trois 
façons  vicieuses  des  tailleurs  d'arbres, 
plus  haut  énumérées,  une  quatrième,  et 
il  aurait  donné  à  ses  partisans  le  nom  de 
tétnrcliefs. 

Revenons  aux  plantes  qui  tettent.  Si 
quelqu'iui  de  grincheux  trouvait  l'expres- 
sion un  peu  hasartU'C,  je  me  permettrais 
hnmblement  de  lid  l'tiire  remarquer  qu'on 
st'Die  déjà  les  boutures  depuis  bien  long- 
temps. «  Une  fois  enracinées  on  les  sèvre  » 
disait  le  jardinier  célèbre  du  grand  roi. 
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On  sùvro  aussi  les  greffes,  comme  nii  sèvre 
les   petits    eiifaiils.    Vous   voyez  d'ici    lu 

relation  entre  les  deux  termes 

C'est  une  excellente  pratique  pour  cer- 
taines plantes  cultivées  en  pot  que  de  les 
faire  téter.  Je  me  rappelle  avoir  «  paillé  » 
de  petits  fragments  de  terre  de  bruyère 
toute  mie  l)aclie  de  plantes  de  la  Nouvelle- 
Hollande  —  en  godets.  C'est  incroyable 
ce  qu'elles  étaient  devenues  belles.  Des 
voisines  qui  ne  tettaient  pus.  sont  restées 
maigres 


Emploi  (lu  Sceau  de  Salomoii  pour  Je 
forcane.  —  On  ne  fait  pas  grand  cas  du 
Sceau  (le  Salomon  à  l'époque  de  sa  flo- 
raison dans  les  bois.  Ce  grand  muguet,  à 
long  tube  et  en  arbre,  est  malheureuse- 
ment inodore.  Etre  belle,  ça  ne  suffit  pas, 
dans  le  monde   des  fleurs  quand  on  est 


ScliAI     DE    SaLO.MON. 
Puly^oiiatum  mullinoruin  (Réduit  au  5'*' île  sa  griiulcur). 


commune;  pour  devenir  populaire  il  faut 
avoir  d'autres  qualités.  Le  nez  joue  un 
grand  rôle  dans  l'affaire,  et  le  coefficient 
des  papilles  nasales  est  un  peu  plus  élevé 
que  celui  du  regard  visuel. 

Le  «  Ça  ne  sent  rien  »  est  un  argument 
décisif  qui  a  réglé  plus  d'un  «  compte  »  à 
des  fleurs  remarquables,  tandis  que  le 
«  Ça  se)it  bon  »  a  vulgarisé  des  corolles 
de  bien  pauvre  figure,  comme  la  Violette 
et  le  Réséda  par  exemple.  Passons. 

Donc,  le  Sceau  de  Salomon  ne  sent  rien 
et  voilà  cependant  qu'on  le  force  en  hiver 
—  à  l'étranger. 

Ce  que  c'est  que  la  mode  ! 

M.  Ed.  André  nous  apprend  qu'on  en 
tire  des  rhizomes  en  quantité  d'Allemagne 
et  de  Hollande,  mais  que  chez  nous  ce 
foreage  hivernal  ne  paraît  pas  encore  pra- 
tiqué. 

Ca  viendra. 

On  force  bien  le  muguet.  Vous  me  direz 
qu'il  sent  bon;  c'est  vrai,  mais  quel  gai 
feuillage  et  quels  jolis  tubes  de  lait  ornent 
le  Sceau  de  Salomon  ! 

Que  si  vous  me  demandez  des  rensei- 
gnements sur  le  susdit  sceau,  je  vais  vous 
répondre  qu'il  vient  dans  les  bois  et  qu'ils 
sont  plusieurs  du  même  genre  ;  qu'on  les 
appelle  actuellement  Fol //(/onat u  jii .  Auirc- 
fois,  on  les  désignait  sous  le  nom  de  Coii- 
vallaria,  comme  le  muguet.  H  y  avait  le 
rnultiflora,  le  Folijgouatuin  et  le  cei-ti- 
cillata. 

C'est  le  Convallavia  multiftora  qu'on 
force  fPoI>/(/nuatuni  )uultifto)-uhi). 

Maintenant,  vous  savez,  entre  nous  — 
n'allez  pas  le  répéter,  au  moins,  ca  le 
tuerait  comme  plante  utile  —  le  Sccniu  de 
Salomon  peut  se  manger  à  l'état  jeune 
comme  de  simples  tarions  d'asperges.  Et 
en  Russie,  sa  racine  est  un  remède  popu- 
laire comme  préservatif  de  la  rage. 

Méfiez-vous  de  cette  propriété,  car  si 
elle    était    fondée,    je    demanderais  dès 
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demain  la  ilt-niolition   de   l'Insliliit   Pas- 
teur  

On  force  le  Sceau  de  Salonion  exacte- 
ment comme  le  muguet. 


/.p.v  ]'itri((/i(nis  (III  Variétés  (Je  l'Acn- 


cia. 


M.    Kdouai'd   André  sia-n; 


lie,  ou 


plutôt  rappelle,  aux  planteurs  l'existence 
d'mi  Acacia  remontant  (Roh'inia  PsemU)- 
Ar7^rmw//^pr'r//oypiii'j  déjà  mentionné  par 
Cai'i'iére  (mi  IST").  Notre  confrère,  qui  s'y 
entend  en  fait  d'arbres  d'ornement  sinon 
mieux,  au  moins  aussi  bien  que  quiconque, 
vante  les  mérites  de  cette  variété  qui,  avec 
toutes  les  qualité  de  l'Acacia  ordinaire, 
prolons-e  sa  floraison  jusqu'à  l'automne. 

Il  a  été  olHenupar  ]\I.  Durousset,  horti- 
culteur à  Ginouilly(Saône-et-Loire). 

L'Acacia  que  les  botanistes  anciens 
nommaient  Pseuilo-Acacia,  Acacia  ame- 
l'icaïKi,  AciH-ia  Vivginiana,  est  aujour- 
d'hui désigné  sous  le  nom  de  Robin  in, 
chacun  sait  ça.  On  sait  eiicore  qu'il  a  été 
introduit  en  France  par  Robin  qui  en 
a\ait  apporté  des  graines  à  Paris,  et  que 
peu  de  temps  après  d'autres  graines  du 
même  arbre  furent  envoyées  de  Virginie 
en  Angleterre,  où  on  en  fit  beaucoup  de  cas. 
On  montre  encore  à  Paris  —  mais  com- 
l)ien  décrépit,  on  plutôt  recrépit  —  un  des 
sujets  i)lantés  pai-  son  introducteur. 

Les  vieux  auteurs  ne  signalent  guère  de 
vai'iétés  de  cet  arbre.  Miller  n'en  l'ait  point 
connaître,  ni  Duhamel  dn  Monceau  ;  mais 
en  revanche,  «ion  consulte Loudon  (ISfj) 
il  n'en  énumère  pas  moins  de  seize  variélt's 
dont  la  plus  répandue  est  certainement 
celle  couiiue  sous  1(>  nom  d'Acacia  parasol 
(Ri)biiiiii  P.  A.  iiiiihraciUifera).  Le  Robi- 
nier pyi'amidal  f'/toi/Z^/rt  P.  A.  stricta), 
qui  a  un  port  semblal)le  au  peuplier  d'Ita- 
lie, n'est  pas  très  rare  non  plus. 

Les  variétés  de  Hohinia  se  multiplient 
par  la  greffe.  ; 


l"n  procédé  de  multiplication  qui  serait 
très  pratique  si  on  avait  des  sujets  «  francs 
de  pied  »  consisterait  à  faire  des  boutures 
de  racines  qui  se  forment  bien  et  peuvent 
être  produites  en  aliondance  si  les  arbres 
sont  un  peu  forts. 

Y.     ViVIAND-MoREL. 

ASSOCIATION  nORTlCOLE  LYOIAISE 


Procès-verbal  de  l'Assemblée  générale  du 
snmedi  21  novembre  1896,  tenue  salle  des 
Réunions  industrielle^-,  Palais  du  Com- 
merce, à  Lyon. 


Pri'sidoïK'p  dp  M.  F.  MoREL.  Vice-Pivsiiiont. 


La  séance  est  ouvei-te  à  2  heures  l/"2. 

Km  prenant  place  au  fauteil,  M.  le  président 
estime  que  son  premier  (le\'oir  est  d'abord  de 
remercier  ses  collègues  de  l'honneur  qu'ils  lui 
ont  fait  en  le  nommant  vice-président.  Sa  jiréoc- 
cupalion  constante  dans  l'accomplissement  de 
son  mandat,  aura  toujours  pour  but  le  dévelop- 
pement de  l'horticulture  lyonnaise  et  la  prospé- 
rité de  l'Association  horticole,  conformément 
aux  traditions  que  lui  ont  laissées  ses  éminents 
prédécesseurs. 

Le  procès-\erl)al  de  la  précédente  si^aiice  est  lu 
l'I  adopt  '. 

Correxpoiidiiiicr.  —  M.  le  secrétaire  général 
iliqiouille  la  correspondance  qui  compreml  les 
pièces  suivantes  : 

1°  Trois  lettres  émanant  de  MM.  Flenry 
Kavarin,  D'  Cazeneuve  et  Francisque  Moi-(>l, 
remerciant  leurs  collègues  de  l'Association  hoi'- 
ticole  lyonnaise  de  les  avoir,  le  premier,  réélu 
président  de  l'Association,  et  les  deux  derniers, 
appelés  aux  sièges  de  la  vice-présidence. 

'2"  Une  lettre  de  la  Préfecture  du  Rhône, 
accompagnant  l'envoi  d'un  exemplaire  des  arrét('S 
ministériels,  ainsi  qu'un  avis,  sous  forme  d'afll- 
che,  indiquant  les  conditions  du  concouis  de  la 
l)rime  d'honneur,  des  prix  culturaux  et  de  spécia- 
lités de  la  grande  culture,  des  primes  d'honneur 
de  la  petite  culture,  do  l'horticulture  et  de  l'arbo- 
riculture, des  prix  créés  en  faveur  des  jounuiliers 
et  des  serviteurs  agricoles,  qui  aura  lieu  dans  le 
département  du  Rhône  en  I,S97-lSi)8. 

La  distribution  des  prix  ou  primes  aui'a  li(ni 
en  ISIW. 
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Les  conditions  et  divers  renseignements  con- 
cernant ce  concours  ont  été  donnés  dans  le  Lyon 
Horticole  de  l'année  189(1,  p.  135. 

A  la  lecture  de  cette  lettre,  M.  F.  ('laillard,  de 
Brignais.  demande  la  j)arole  et  propose  à  l'Assem- 
blée d'adresser  un  vu'U  à  M.  le  ministre  de  l'Agri- 
culture pour  que  le  concours  régional  qui  aura 
lieu  dans  le  Rhône  en  1898  soit  tenu  au  mois 
de  septembre.  Il  l'ait  ressortir  tous  les  avantages 
de  cette  tiate  qui  permettrait  à  tous  les  viticul- 
teurs et  arboriculteurs  du  Rhône,  ainsi  qu'aux 
horticulteurs  de  prendre  une  part  très  importante 
à  ce  concours.   Ce  vœu  est  adopté  à  l'unanimiti'. 

3°  Une  lettre- de  M.  Meunier  fils  annonçant 
aux  membres  de  l'Association  horticole  lyonnaise 
le  décès  de  son  père  M.  Meunier  Etienne,  cons- 
tructeur à  Lyon. 

Cet  excellent  confrère  prenait  part  à  nos  expo- 
sitions dans  la  section  de  l'industrie  agricole. 

•4"  Lettre  du  Président  d'une  de  nos  Sociétés 
correspondantes  demandant  l'envoi  d'un  délégué 
pour  faire  partie  du  jury  d'une  exposition.  Le 
crédit  aft'ecté  aux  délégations  étant  épuisé  p1 
l'Assemblée  ne  pou\'ant  pas  être  consultée  à 
temps,  le  Conseil  n'a  pas  donné  une  suite  favo- 
rable à  cette  demande. 

Présentations  et  admissions.  —  Il  est  donné 
lecture  de  sept  présentations  au  titre  de  membre 
titulaire. 

Après  un  vote  de  l'Assemblée,  M.  le  Président 
proclame  l'admission  des  candidats  présentés  à  la 
précédente  séance.  En  conséquence,  sont  nommés 
membres  titulaires  de  l'Association  horticole 
lyonnaise,  MM. 

Morel,  Joseph,  jardinier  au  château  de  La- 
rouge,  par  Meximieux  (Ain),  présenté  par 
MM.  Grosset  et  Viviand-Morel. 

Roche,  Jean,  horticulteur,  à  la  Crois-de-Cava- 
laire,  parGassin(Var),  présenté  par  MM.  Beney 
et  Musset. 

Michaud,  Philibert,  viticulteur  chez  M.  Mar- 
gerand,  à  Saint-Didier-sur-Chalaronne,  hameau 
de  Champanel  (Ain),  présenté  par  MM.  Marg(>- 
rand  et  Rocher. 

M"""  Marie  Lenoir,  chemin  de  la  Caille,  9,  à 
Cuire  (Rhône),  présenté  par  MM.  Joseph  Chauf- 
ttn  et  Antoine  Morel. 

Examen  des  apports.  —  Sont  déposés  sur  le 
bureau  les  produits  suivants  : 

—  Par  M.  Gabriel  Favre,  horticulteur,  chemin 
de  Saint-Alban  à  Monplaisir  : 

1"  Une  collection  de  Pommes  de  terre  compo- 
sée spi'cialement  des  variétés  les  plus  hâtives.  En 
voici  la  liste  par  ordre  de  précocité  :  P.  Reine 
des  /làtives.  Précoce  de  Monplaisir,  Victor, 
Marjolain  hâtive  ou  Quarantaine.  Marjolain 
à  feailles  d'ortie,  Papillonnée ,  Roseline, 
nouveauté  recommandable.  Alpha,  Quenelle  de 
Lyon,  Quarantaine  violette,  Joseph  Rigaud, 


Martuishorn,   Caléritas  da   Chili,   Négresse, 
Daniel  Norl.  Fold  Russet. 

La  Commission  ne  croit  pas  demander  une 
récompense  sjif'ciale  pour  cette  intéressante  col- 
lection, attendu  que  ;\I.  Favre  a  obtenu  récem- 
ment une  médaille  d'or  pour  sa  collection  générale 
visitée  à  domicile.  Néanmoins  elle  lui  adresse  ses 
remerciements. 

2°  Une  variété  nouvelle  d'un  grand  mérite 
qu'il  se  propose  de  mettre  prochainement  au  com- 
merce sous  le  nom  de  /■'.  Ferdinand  (iaillard . 
Les  tubercules  sont  énormes,  oblongs,  la  produc- 
tion est  considérable,  et  la  qualité  ne  laisse  rien 
à  désirer  pour  n'importe  quel  usage. 

La  Commission  qui  a  déjà  été  à  même  de 
remarquer  cette  variété  dans  les  cultures  de 
M.  Favre  où  elle  a  pu  facilement  s'assurer  de  sa 
végétation  et  de  sa  production,  félicite  vivement 
M.  Favre  du  mérite  de  cette  nouveauté  et  lui 
accorde  en  outre  le  certificat  de  l'''  classe,  une 
grande  médaille  de  vermeil. 

—  Par  M.  Renauil,  jardinier  chez  M.  Des- 
pierre, à  Saint-Genis-Laval  (Rhône)  : 

1"  Une  collection  de  Légumes  composée  des 
genre  suivants  :  Carotte  obtuse  de  Guérande, 
C.  rouge  demi-longue  nantaise,  C.  rouge  à 
■jhàssis,  Céleri-rave  Géant  de  Prague,  C.  nain 
hâtif  de  Lj/071,  C.  d'Erfurt,  C.  de  Paris  amé- 
lioré. Chou  rouge  foncé  cFUtrecht,  Chou  rave 
blanc  lisse  de  Vienne,  Ch.  blanc  géant. 
Courges  variées,  Laitues,  Pastèques,  Ognons, 
Poireau.r,  Scolyme  d^Espagne,  Stachys  affi- 
nis.  Persil,  Pomme  de  terre  Prolifique  d'Au- 
vergne, etc. 

"2°  Une  collection  de  fleurs  coupées  de  Chrysan- 
thèmes des  variétés  suivantes  :  Louis  Bœlimer, 
Gloire  lyonnaise,  ]]'illiamFah'onner,Enfant 
des  Deux  Mondes,  Souvenir  d'An  ton  in  Cro~y, 
Mcuiame  Roux,  Madame  Leblanc,  ^'ice-pré- 
sident  David,  Monsieur  Phatzer,  Monsieur 
Thivrier,  Belle  Paule,  Albéric  Linden,  Jaune 
de  Lyon,  Anatole  Cordonnier,  Charles  Gou- 
gnon.  Lad  y  Selbourne,  Fil  cFor,  Jules  Chré- 
tien, Xoé'l  Musset,  jean  Tissot,  Monsieur 
Parreau,  etc. 

—  Par  M.  Paul  Gauthier,  à  Créi>ieux,  par 
Sathonay  (Ain). 

Une  collection  de  dix  variétés  de  Poireaux. 
Les  plus  beaux  sont  :  /'.  Monstrueux  de  Caren- 
tan,  P.  Gros  de  Rouen,  P.  Géant  de  Palerme, 
(nouveauté)  /'.  long  d'hiver  oude Paris.  P.  The 
Lion,  P.  Jaune  du  Poitou,  P.  Perpétuel,  P. 
long  de  X/'nies. 

—  Par  M.  Berthier,  horticulteur  à  Crépieux, 
par  Caluire  (Rhône). 

Un  apport  très  important  de  beaux  légumes 
composé  de  près  de  quatre-vingts  spécimens  ou 
variétés  des  genres  suivants  :  Navets,  Carottes, 
Choux,  Raifort,  Topinambourg,  Bettes,  Epi- 
nard,  Tétragone,   Laitues.   Cardons,  Igname  de 
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la  l'Iiiiir.  Ail.  Oii'iiniis.  l'oninu'S  do  terre,  Chico- 
rOos.  Scanilcs,  Mâches,  Piments,  Betteraves, 
Céleris.  CJrosnes  du  .Japon.  Scorsonères.  Choux- 
fleurs.  Oseille,  Poireaux.  Chacun  des  fjenres  ci- 
dessus  désii,'nés  sont  représentés  j)ar  plusieurs 
variétés,  mais  tous  d'une  culture  irréprochable. 

—  ParM.  .\médée  Pitrat,  pépiniériste.  '2{>.  che- 
min Saint-Simon,  à  Lyon-\'aise. 

Des  fruits  de  Biusjiijros  Kdkl ,  variétés 
llidvhijia  et  Tsouroiimaron,  récoltés  dans  son 
établissement  sur  des  arbres  en  espalier  contre 
un  mur  au  levant.  Indépen<lamment  de  la  question 
de  rapport,  les  Diospyros  sont  des  végétaux  très 
i-emarquables  au  point  de  vue  ornemental,  leurs 
fruits,  de  la  couleur  et  de  la  couleur  d'une  orange, 
arrivent  parfaitement  à  la  maturité  sous  notre 
climat.  Il  suffit  simplement  de  les  placer  à  une 
ex|iositiiin  un  peu  favorisée,  c'est-à-dire  à  mi- 
coteau,  orii'nt('e  au  levant  ou  au  sud. 

—  Par  .M. 'Marchand,  jardinier  chez  M.  Li'on 
Rollanil.  à  Saint-André  de-Corcy  (.\in)  : 

1"  Des  Heurs  coupées  de  Chrysanthèmes  obte- 
nus de  semis.  La  variété  Madame  Léon  Rolland, 
a  lies  fleurs  énormes,  même  sans  culture  sj)é- 
ciale  d'un  beau  rose  lilas,  aussi  la  commission 
lui  décerne  un  certificat  de  mérite,  et  demande  à 
revoir  à  nouveau  la  variété  Etoile  de  Be/lieiix, 
pour  pouvoir  se  prononcer  sur  sa  \  aleur  réelle. 

"2"  Cno  caisse  aménagée  intérieurement  pour 
l'emballage  et  le  transport  des  fleurs  coup.'es  de 
Chrysantèmes. 

Le  présentateur  ilonne  des  explications  défai- 
lles sur  l'avantage  que  présente  cette  caisse  pour 
le  trans]iort  des  lieursde  Chrysantènies  destinées 
aux  I'^x]>ositions,  ainsi  que  pour  servir  à  l'usage 
de  ceux  (pii  les  cultivent  spécialement  pour  la 
fleur  couj)ée.  l^es  divisions  intérieures  sont  dis- 
posées de  manière  à  ce  que  les  fleurs  soient  iso- 
lées les  unes  des  autres,  les  ca.ses  étant  mobiles, 
peuvent  se  déplacer  au  gré  de  Temballeur.  di' 
cette  façon  elles  peuvent  supporter  un  long 
voyage  sans  subir  le  moimlre  froissement  et  arri- 
ver intactes. 

La  Commission  de  floriculture  propose  d'accor- 
der à  M.  .Marchand  pour  cette  inovation  une 
médaille  d'argent. 

—  Par  MM.  Beney,  flamand  l't  .Musset,  mar- 
chands grainiers,  quai  Saint-Antoine,  36,  Lyon: 

1°  l'ne  remarquable  collection  île  Chrvsan- 
thèmes  en  fleurs  coupées. 

"2"  Des  fleurs  coupées  de  Chrysanthèmes  obtenus 
de  semis  dans  leurs  cultures.  I^es  (piatre  variétés 
suivantes  sont  jugées  méritantes  par  la  Commis- 
sions qui  leur  a  accordé  à  chacune  un  certificat 
de  mérite  :  Madame  71ièodore  David,  Baron 
JJuniarais,  Madame  F.  iSaliit,  Madame 
L.  Poucet. 

—  Par  M.  Verne,  jardinier  chez  .M"-  \'ernier;ï 
Irigny  : 

l'ne  cnllectiim  de  !;U)  vai'i('dés  de  ( 'hrvsanlhèmes 


I  en  fleurs  coupées.  On  remarque  comme  les  plus 
I  belles  les  suivantes  :  Constellation.  Madame 
haar,  (lloire  Lyonnaise.  iJèfianee,  Le  Grand 
Serre,  Monsieur  ./ose})/i  Bonnet.  Pitclier  et 
Manda.  Soleil  de  la  Tronche,  Madame  Tau- 
lier, M'illiam  Lincoln.  Vainqaenr  tin  Daho- 
mey, Eclipse.  M.  Ernest  Ueijre,  Colosse  (ire- 
nolilois.\Dartagnan,  Adclina  Viviand-Morel, 
M'illiam  Falconcr.  Xiveas,  Enfants  des 
JJeax-Mondes,  Chijsantlièmiste  Delanx.  Etin- 
celle, etc. 

—  Par  M.  Fraisse.  jardinii'r  chez  M.  Pernin, 
'2,  rue  Julien,  à  Montchat,  Lyon  : 

Des  fleurs  cou]iées  de  Chrysanthèmes  des 
variétés  ci-après  :  Doctcar  Allard,  Germaine 
Anferville,  Hanoi,  Withe  Plume,  Viviand- 
Morel ,  T]iéodore  SclrmiU,  U  Inimitable, 
.Jaune  de  Lyon,  Souvenir  de  Petite  Amie, 
Etoile  de  feu,  Feu  de  l'Aurore,  L'Isère, 
Madame  Hiaz-,  Mademoiselle  Thérèse  Pan- 
luiuke,  M.  Fournier,  M.  Tesloud,  Madame 
Carnot,  Madame  Calval.  Madame  Leblanc, 
M((dame  Marias  Ricond.  Madame  Flev.r  de 
Lys,  Madame  Charles  Capitant,  Madame 
Octave  Mirebeau,  Toffa,  eie. 

—  Par  M.  Henri  Ré\illon,  jardinier  chez 
M""'  Dupont,  à  Oullins  (Rhnne). 

Des  fleurs  coupées  de  Chysanthème,  en  tout 
25  variétés.  Les  plus  intéressantes  .sont  :  Sou- 
venir d'Antoine  Crozy,  Antoine  Rou.v,  Pha- 
ramon.  Baronne  Berge,  Gloire  Lyonnaise, 
Madame  C.  Harman  Payne,  Ligcnieur  Pa- 
rendi.er.  Folichonne,  Etoile  de  Lyon.  Ana- 
tole Cordonnier,  Jean  Tissot,  Souvenir 
d'Antoine  Linossier,  Jules  Chrétien,  Good 
Gracious,  Colosse  Grenoblois,  Mars,  Heine 
d'Angleterre,  Le  Verseaxi,  A.  Tavan.etc. 

—  Par  M.  Antoine  Ferret,  jardinier  chez 
M.  Criraud.  à  Saint-Rambert-l'Ile-Barbe. 

Une  collection  .le  Chrysanthèmes  à  grandes 
fleurs  composée  de  trente-quatre  variétés.  La  ]ilu- 
part  sont  celles  que  nous  venons  de  nommei'  aux 
appoi'ls  précédents,  plus  les  suivantes  :  Hairy 
Vonder.  Président  Harrisson,  Phœbus.  l'n- 
iline,  Ulhric  Brunner,  Incendie,  Madame  de 
Suconni  mère,  Dante  Blanche,  Président 
Smith.  Boule  d'or,  Jules  Berlioz,  Lacinia- 
tum,  }]'alian,  Catros  Gérand,  Mademoiselle 
Marie  Iloste,  Madame  André  Colcombet,  etc. 

—  Par  M.  Pierre  Large,  janlinier.  à  .Vlliiynv 
(Rhône): 

1»  Une  collection  de  cinquante  variétés  de 
Chrysanthèmes  à  grandes  fleurs  ; 

2"  Une  collection  de  cinquante-sept  variétés  de 
Chrysanthèmes  à  Heurs  duveteuses. 

Les  variétés  qui  composent  ces  deux  collec- 
tions sont  choisies  parmi  celles  (|ue  nous  venons 
de  nommer  aux  apports  précédents. 

—  Par    M.    Louis    Michel,    jardinier    chez 
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ÎM.M.  Hrachel  et  Cluiiiie,  à  L;i  liui-lit''ic,  Lyuii- 
Vaiso  : 

Une  collection  ile  Chrvsan thèmes  en  fleurs 
coupées. 

Vingt-sept  variétés  liien  tranehées  de  nuances 
sont  représentées. 

Parmi  les  plus  belles  on  remarque  :  Madame 
Philippe  Rivoi)-e.  Ahbè  Cluuel,  Flear  Li/on- 
iiaise,  Illuiniiiàe,  ]\'iUiam  Lincoln,  Soleil 
du  malin,    Mviand-Morel,  L'hère,  etc. 

—  Par  ÎSI.  Mii'bel  Dunaml,  janlinier  chez 
M.  Rater,  château  des  Pothiéres,  à  .\use 
(Rhône)  : 

1"  Une  bien  remanjuable  collection  île  fleurs 
coupées  de  Chrysanthèmes,  composét»  de  quatre- 
vingt-cinq  variétés. 

Les  fleurs  sont  grandes,  bien  régulières  de 
forme  et  les  coloris  sont  choisis  parmi  les  teintes 
les  plus  vives  : 

2»  Des  fleurs  coupées  de  Chrysanthèmes  prises 
sur  des  plantes  issues  de  semis. 

—  Par  M.  Héraud,  jardinier  chez  M.  Ernest 
Verdet,  au  Pont-d'Avignon,  par  Mlleneuve 
(Gard)  : 

Une  série  de  fleurs  coupées  de  Chrysanthèmes, 
semis  du  présentateur.  La  Commission  remarque 
les  cinq  variétés  suivantes  et  leur  accorde  à  cha- 
cune un  certificat  de  mérite  :  Michel  Sahet, 
Ernest  ]'erdet.  Vicomte  de  Régis,  Chrysan- 
thémiste  Rozain,   Ville  d'Avignon. 

—  Par  M.  Daujas.  jardinier  chez  M.  Gros,  à 
Saint-Rambert-rile-Barbe. 

Des  fleurs  coupées  de  Chrysanthèmes  qu'il  a 
choisies  dans  un  semis. 

Deux  variétés  sont  reconnues  dignes  de  rece- 
voir un  certificat  de  mérite,  ce  sont  les  suivantes  : 
Madame  Daujas,  et  Mademoiselle  Hélène 
Poucet 

—  Trois  commissions  sont  nommées  pour 
juger  ces  divers  apports.  Elles  sont  réparties  de 
la  manière  suivante  : 

Pour  les  Légumes:  MM.  Boucharlat,  'l'iii- 
mounier.  Beney-  et  F.  (îaillard; 

Pour  les  Fruits:  MM.  Métrai,  Brevet, 
Culand  et  Verne  : 

Pour  les  Fleurs  :  MM.  David,  ,1.  Pernuul  et 
Charmet. 

Ces  Commissions  proposent  d'accorder  les 
récompenses  suivantes  : 

A  M.  Favre.  pour  la  pomme  de  terre  Ferdi- 
nand Gaillard,  un  certificat  de  l''^  classe  et 
une  grande  médaille  de  vermeil. 

A  M.  Renaud,  pour  ses  légumes,  prime  de 
1''*  classe  :  pour  ses  Chrysanthèmes,  prime  de 
1"  classe. 

A  M.  Gauthier,  pour  si'S  Poireaux,  prime  de 
3"^  classe. 

A  M.  Bin'thiei',  pour  ses  légumes  une  grande 
médaille  d'argent. 

.\  M.  Pitrat,  pour  ses  Kakis,  une  prime  2'^  cl. 


A  AL  Alarchand,  pour  h'  chrysanthème  Ma- 
dame Léon  A^V/t;////,  un  certificat  de  1"  classe; 
pour  sa  caisse  d'emballage  de  fleurs,  une  mi'daille 
d'argent. 

A  MM.  Benoy.  Lamaiid  et  Musset  pour  leur 
collection  de  Chrysanthèmes,  prime  de  \"  classe: 
pour  les  chrysanthèmes  :  Madame  Théodore 
David,  certificat  de  l'"'  classe,  Madame  F.  Salin, 
c(n'tificat  del''^  classe,  Madame  L.  Poucet,  cer- 
licat  de  1™  classe.  Baron  Dumarais,  certificat 
de  l"  classe. 

k  M.  Verne,  pour  ses  Chrysanthèmes,  prime 
d(^  1™  classe. 

A  M.  Fraisie,  pour  ses  Chrysanthèmes,  prime 
de  1''^  classe. 

A  M.  ReviUon.  pour  ses  Chrysanthèmes, 
prime  de  P"  classe. 

A  M.  Antoine  Ferret,  pour  ses  Chrysanthèmes, 
prime  de  2''  classe. 

A  M.  Pierre  Large  pour  ses  Chrysanthèmes, 
prime  de  P"  classe  :  pour  ses  Chrysanthèmes 
duveteux,  prime  de  P'"  classe. 

.\  M.  Michel,  pour  ses  Chrysanthèmes,  prime 
lie  2'  classe. 

.\.  M.  Dunand,  pnur  ses  Chrysanthèmes,  mé- 
daille d'argent. 

La  Commission  à  propos  de  cet  apport  auquel 
elle  avait  d'abord  accordé  une  prime  de  1"' classe, 
n'a  pas  jugé  la  collection  de  M.  Dunand  suffi- 
samment récompensée,  elle  est  revenue  sur  sa 
première  décision  et  lui  accorde  une  médaille 
d'argent. 

A  M.  Héraud,  pour  les  semis  de  Chrysan- 
thèmes suivants:  Michel  Salvei,  certificat  de 
P''^  classe;  Ernest  Verdet,  certificat  de  P"  cl.  ; 
Vicomte  de  Régis,  certificat  de  P''  classe; 
Cliaysanthéuiiste  Roc-ain,  certificat  de  1''^  cl.  : 
Wlle  d'Avignon,  certificat  de  \"  classe. 

A  M.  Daujas,  pour  les  Chryanthèmes  sui- 
vants :  Madame  Daujas,  certificat  de  P''  classe: 
Mademoiselle  Hélène  Poucet,  certificat  de 
1"^  classe. 

L'assemblée  après  avoir  entendu  la  lecture  de 
ces  propositions,  en  approuve  les  conclusions  par 
un  vote,  sauf  en  ce  qui  concerne  les  médailles 
d'argent  accordées  à  MM.  Marchand  et  Dunand, 
lesquelles  seront  soumise  à  la  ratification  de 
l'assemblée  de  décembre. 

M.  Viviand-Morel  demande  la  j)arole  sur  la 
question  portée  à  l'ordre  du  jour.  De  la  Greffe 
en  placage  et  en  fente  des  Rosiers  en  été. 

Il  commence  d'abord  par  faire  remarquer  que  ce 
mode  de  greffage  pourra  surtout  rendre  des  ser-\-ices 
aux  rosiéristes  multiplicateurs  de  nouveautés,  il 
leur  permettra  d'utiliser  les  rameaux  ché'tifsou 
malingres,  sur  lesquels  il  est  assez  difficile  de 
détacher  des  écussons.  Comme  toutes  les  greffes 
faites  au  moment  de  la  végétation,  il  est  urgent 
de  les  placer  sous  des  cloches  ou  des  châssis 
ombrés  jusqu'à  complète  reprise. 
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l'uis,  jxiiir  appuyer  SCS  explications  il  inoniiv 
deux  ou  trois  jeunes  sujets  ainsi  greffés  sur  îles 
boutures  ligneuses  du  R.  Banksiœ.  Ce  sujet  dont 
le  bouturage  se  t'ait  avec  la  plus  granile  facilité 
mérite  d'être  essayé,  il  pourrait  remplacer  avan- 
tageusement le  R.  ranitia  dans  le  Midi  de  la 
France  où  ce  dernier  sujet  ne  prospère  qu'avec 
difficulté,  sa  vigueur  étant  bien  inférieure  à  celle 
du  il'.  Banksiœ. 

Nominatiou  iVitiie  Commission  de  duicc 
membres,  pour  ctabir  des  listes  de  candidats 
aux  différentes  commissions  réglementaires. 

M.  le  Président  demande  à  l'Assemblée  si  pour 
la  nomination  de  cette  Commission  elle  exige  le 
vote  par  bulletin. 

L'Assemblée  décide  que  Télection  soit  l'aitt' à 
mains  levées. 

Les  noms  suivants  sont  proposés  :  MM.  (îay, 
Dubrfuil.  Pitaval,  Brevet,  Beney,  Pitrat.  Cliar- 
met.  Ant.  Ferret,  ,L  Perraud.  Métrai.  Cirill'on, 
et  Dury. 

Cette  Commission  ainsi  composée  est  approuvée 
par  un  vote  de  l'Assemblée. 

L'ordre  du  jour  de  décembre  est  ainsi  rédigé: 

1°  Election  de  deux  membres  du  Conseil 
d'administration  en  remplacement  de  M.  F.  Guil- 
lot,  élu  secrétraire  adjoint,  et  de  M.  J.  Perraud, 
élu  trésorier. 

2"  Distribution  des  récompenses  de  fin  d'année. 

3»  Elections  des  Commissions  d'Exposition, 
de  rédaction,  des  visites,  etc. 

La  séance  est  levée  à  1  heures  1/2. 

Le  Secrétaire  adjoint,  C.  Lavi;sik. 

Sotcs  et  informations  horticoles. 


Floraison  du  Colchique  en  décembre. 

ègue  et  ami,  M.  Francisque  Morel, 
a  présenté  à  la  Société  botanique 
de  Lyon,  dans  une  de  ses  dernières 
réunions,  des  bulbes  de  Colchique 
d'automne  récoltées  en  pleine  florai- 
son, à  Bully,  au  mois  de  décembre. 
Ija  floraison  tardive  de  cette  espèce 
s'explique  mal,  à  cause  de  l'endroit 
où  elle  a  été  récollée,  lequel  n'a 
nullement  été  innondé.  On  voit  l)ien 
quelques  fois  le  Colchique  fleurir 
au  printemps,  mais  cette  floraison 
en  contre-saison  arrive  surtout 
quand  les  prés  restent  couverts 
il'eau  jiendant  l'automne. 

Aurait-on  affaire  à  une  race  tar- 
dive !■  C'est  affaire  de  culture  pdin- 
s'en  assurer. 


Polèmoine  rampante.  —  Cette  espèce  est 
une  des  bonnes  plantes  vivaces  île  l'Amérique 
septentrionale.  Elle  peut  èlre  utilisée  avec  succès 
dans  la  plantation  des  rocailles.  car  elle  fleurit  à 
une  époque  —  juin-juillet  —  où  les  plantes 
alpines  ont  déjà  en  grand  nombre  terminé  leur 
floraison.  On  peut  aussi  en  garnir  les  plate- 
bandes  et  en  faire  des  bordures.  Elle  se  multiplie 
aisément  d'éclat  ou  par  division  des  souches. 


PoLKMOMl  U    UlCl'TANS. 


Les  fleurs  sont  d'un  bleu  lilas  a\ec  le  tube 
blanc. 

La  Polèmoine  bleue  est  plus  connue  que  !a 
précédente.  On  la  trouve  dans  le  nord  de  l'Eu- 
rope et  on  la  cultive  dans  les  jardins  sous  le  nom 
de  Valériane  grecque.  Aux  environs  de  Moscou 
c'est  nn  des  n>mèdes  populaires  usités  comme 
préser\atif  de  la  rage. 

Les  Adiantum.  —  Le  (lardener's  Chro- 
jiiclc  faisait  remarquer  dernièrement  que  les 
adiantum,  ces  charmantes  fougères,  si  recherchées 
pour  l'ornementation  des  scn'res  et  des  apparte- 
menls.  boudent  souvent  en  hiver,  leurs  feuilles 
s'altèrent  et  les  plantes  jierdent  leurs  charmes. 
Rien  n'est  plus  simple,  dit  le  journal  anglais,  que 
de  les  faire  ressusciter.  Il  suffit  de   couper  rez  de 
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torro  toutes  les  Irondi'S,  de  laisser  reposer  les 
plantes  une  quinzaine  de  jours  en  serre  tempérée 
ou  froide,  puis  île  les  placer  alors  en  serre  chaude, 
en  pleine  lumière.  En  peu  de  temps,  on  obtiendra 
ainsi  des  plantes  gracieuses,  ilont  la  fraîcheur 
réjouira  les  yeux.  Il  va  sans  dire  qu'il  faudra 
arroser  progressivement  avec  de  Veau  de  pluie 
lie  préférence. 

Quand  on  indique  l'eau  de  pluie  pour  arroser 
certaines  plantes  on  peut  généralement  en  con- 
clure qu'elles  craignent  le  calcaire. 

Exposition  à  Nîmes.  —  La  Société  d'hor- 
ticulture  du  Cianl  organise  pour  le  printemps  de 
181)7  (ilu  11  au  '21  juin  1897),  une  Exposition 
il'Horticulture,  qui  comprendra  les  fleurs,  les 
fruits,  les  légumes  de  la  saison,  les  plantes,  les 
arbres  et  les  arbustes  d'ornement,  et  s'étendra  à 
l'apiculture,  la  silviculture,  l'enseignement  hor- 
tiooli'  et  apicole,  les  arts  et  industries  se  rappor- 
tant à  l'horticulture. 

MM.  les  horticulteurs  et  MM.  les  amateurs  ou 
leurs  jardiniers  de  France  et  d'Alsace-Lorraine 
sont  invités  à  y  prendre  part. 

Pour  rece^•oir  le  programme,  s'adresser  à 
M.  (t.  CAB.\Ni:s,  secrétaire  général,  rue  d'Albe- 
nas.  10,  à  Nimes  (Gard). 


Aliboufu",!;.  —  Stvhax  offiiixalis. 
{Rameau  rôilnit  A,  la  moitié  de  sa  grandeur  ) 


Le  Styrax  officinalis  à  Lyon.  —  Nous 

avons  vu  dans  le  courant  de  cet  été,  à  Lyon- 
Montchat,  dans  le  jardin  do  M.  Cardona,  un 
superbe  sujet  de  Styrax  officinalis  en  pleine 
floraison.  Cet  arbrisseau  qui  a  la  réputation  de 
craindre  les  froids  un  peu  excessifs  est  planté 
dans  ce  jardin  depuis  dix  ans.  Il  est  palissé  contre 
un  mur  et,  couvre  une  surface  de  deux  mètres 
carrés.  Il  a  résisté  à  des  hivers  rigoureux. 

A  quoi  cela  tient-il  ?  A  la  nature  du  sol  caillou- 
teux et  sec  lie  l'endroit  !  Dans  la  plaine  où  nous 
avions  planlé  des  sujets  de  !a  même  espèce  ils 
ont  gelé.  L'arbuste  en  question  était,  au  moment 
de  sa  floraison,  absolument  couvert  de  fleurs 
assez  semblables  à  celles  de  l'oranger,  dont  quel- 
ques-unes ont  donné  des  fruits. 

Nous  attribuons  la  rusticité  du  sujet  planté  à 
Montchat  à  son  adaption  parfaite  dans  cette  loca- 
lité où  la  maturation  du  bois  se  fait  de  bonne 
heure  et  où  la  végétation  n'est  pas  très  luxuriante, 
car  il  gèle  ferme  dans  le  pays  et  plus  d'un  arbuste 
moins  délicat  n"a  pas  résisté  aux  rudes  hivers  de 
ces  dernières  années.  Le  Styrax  est  si  remar- 
quable que  nous  avons  pensé  être  agréable  à  nos 
lecteurs  en  leur  signalant  la  possibilité  de  son 
acclimatation  dans  les  terrains  secs  un  peu 
abrités. 

Culture   du  thé    en    Dalmatie.   —   Le 

Ministre  de  l'agriculture  en  Autriche  fait  faire 
actuellement,  dit  le  Wienner  Illustrite  Garten- 
zeitaug,  des  essais  de  culture  du  Thé.  Il  parait 
que  certaines  régions  côtières  de  l'Autriche  et  de 
la  Dalmatie,  conviendraient  assez  bien  à  cette 
culture. 

Il  est  certain  que  le  thé  supporte  facilement 
quelques  degrés  de  froid  —  ce  qui  est  loin  d'être 
le  cas  pour  le  Caféier  ou  l'arbre  à  Cacao  —  et 
que  sa  culture  en  grand  repose  principalement 
sur  la  nature  du  sol,  les  conditions  climatériques 
et  le  bon  marché  du  terrain. 

Maladie  des  Pelargonium.  —  L'ne  mala- 
die cryptogamique,  due  à  un  champignon  que  le 
D''  Cooke  a  baptisé  du  nom  de  Fusariuin  Pelar- 
gonii,  a  été  signalée  en  Angleterre  sur  quelques 
variétés  de  Pelargonium.  Les  tiges  attaquées 
noircissent  à  la  base  et  meurent  jusqu'au  niveau 
du  sol  où  la  maladie  semble  avoir  son  siège. 

C'est  un  peu  de  la  même  manière  que  péris- 
sent les  Clématites,  les  Daphnés,  et  quelques  au- 
tres plantes  cultivées.  Le  (i/ij-di'in'r^s  Chrojiiclc 
qui  signale  la  maladie  cryptogamique  en  ques- 
tion, ne  lui  indique  pas  de  remède. 

Hybride  du  Rosier  rubigineux  et  des 

Roses  jaunes.  —  Lord  Penzance  a,  parait-il, 
(ibleiiu  de  bons  résultats  en  hybridant  ensemble 
le  Rosier  rubigineux  des  haies  avec  les  Roses  à 
fleurs  jaunes,  telles  que  J'ersian  Vcfloir  et  le 
Ri)S((  Eglaiiteri((. 
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D'autres  essais  du  même  expérimontatmir. 
dans  Ii>  l)ut  d"nbt(Miir  des  Hybrides  roinnutanls 
de  ouloris  nciuvcaux.  on  croisant  1rs  Roses  jaunes 
ci-dessus  désijînées  avec  les  Roses  Jacijucminot 
et  Jean  Chcr}iiii.  n'ont  rien  donné  de  remar- 
quable. 

Si  lord  Penzance  a  échoué  dans  ses  essais,  ce 
n'est  pas  une  raison  pour  décourager  les  hvbri- 
dateurs.  attendu  qu'en  fait  d'hybridation,  il  n'y 
a  que  les  patients  qui  gagnent. 

Une  bonne  litière  pour  les  poulaillers. 

—  Les  poules  appelées  à  passer  l'hiver  dans  un 
local  bien  clos  et  relativement  chaud  se  portent 
mieux  et  pondent  beaucoup  plus  tôt  que  celles 
i(ui  sont  exposées  au  froid  ;  mais  la  paille  dont 
on  jonche  généralement  les  poulaillers  ne  tarde 
pas  à  se  réduire  en  fumier  envahi  jiar  la  vermine. 
La  petite  ])ublication  allemande.  Ilaiisfraiicn 
Zettnnrjy  recommande,  au  lieu  de  paille,  l'em- 
ploi de  la  paille  de  bois,  ou  bois  raboté  en  fins 
copeaux,  qui  sert  à  peu  près  partout,  aujour- 
d'hui, pour  les  emballages  (frisures).  Une  couche 
de  7  à  8  centimètres  d'épaisseur  sur  le  sol  du 
poulailler  tient  plus  chaud  qu'un  lit  de  paille. 
En  outre,  son  odeur  aromatique  chasse  la  ver- 
mine, elle  se  corrompt  plus  lentement  et  le 
fumier  presque  inodore  qu'on  obtient  convient 
parfaitement  aux  sols  argileux  et  compacts. 

Les  ruches  d'abeilles.  —  Une  instruc- 
tion a  été  envoyée  aux  préfets  pour  l'exercice  de 
leur  droit  de  déterminer,  sous  réserve  d'action 
en  dommages,  s'il  y  avait  lieu,  la  distance  à 
observer  entre  les  ruches  d'abeilles  et  les  pro- 
priétés voisines  de  la  voie  publique. 

On  a  décidé  que  les  ruches  placées  à  une  hau- 
teur minima  de  2  m.  -50  au-dessus  des  voies  de 
communication  ou  terrains  environnants  ne  doi- 
vent être  astreintes  à  aucune  condition  de  dis- 
tance pour  leur  placement. 

Mais  lorsqu'elles  sont  placées  à  une  hauteur 
inférieure  à  i  m.  -50,  elles  doivent  être  éloignées 
de  \0  mètres  au  moins  des  bâtiments  voisins  ou 
de  la  ^oie  jiublique. 

Maladie  des  Jacinthes.  —  Les  .lacinthes 
cultivées  dans  le  Midi  de  la  France  sont  atteintes 
par  une  maladie  qui  exerce  sur  elles  des  ravages 
sérieux.  M.  Mangin  a  ('tudié  celte  maladie  qui 
est  due  à  ileux  parasites  animaux  inliniment 
petits,  une  .\nguilhile  o\  un  Acarien.  L'Anguil- 
lule  de  la  Jacinthe  porte  le  nom  de  Tylai,chus 
Hi/acinthi  (1);  l'Acarien  celui  de   Ccpophagiis 


(1)  Il  parait,  d'après  un  travail  récent  publié  par 
YAlqéric  mi'icolc,  que  le  Ti/lanchii.i  Hi/acintlii  no 
différerait  pas  .spécifiquement  du  T.  ih'Viistalri.i;  qui 
attaque  une  Imile  de  végétaux  cultivés,  entre  autres 
la  Luzerne,  le  Trèfle,  le  Sai-riisin,  roignun,  la  Jacin- 
the, la  Fève,  l'Gîillet,  la  Primevère,  etc. 


crliiiiopus.  La  section  transversale  des  bulbes 
altaipiées,  présente,  au  milieu  d'écaillés  saines, 
d'autres  écailles  jaune  fauve  ou  brunes,  qui 
tracent  des  arcs  variables  de  grandeur,  qui  ont 
fait  donner  à  cette  maladie  le  nom  de  Maladie 
circulaire.  M.  Mangin  conseille,  comme  traite- 
ment, le  sulfurage  des  bulbes.  On  étenil  celles-ci 
sur  des  claies  et  on  les  soumet  pendant  six  heures 
à  l'action  des  vapeurs  de  sulfure  de  carbone.  Si 
le  terrain  était  infesté,  on  devrait  également  le 
sulfurer  avant  la  plantation. 

Contre  le  ver  blanc.  —  M.  Croizettc- 
Desnoyer,  inspecteur-adjoint  des  Forêts  à  Fon- 
tainebleau, a  expérimenté  en  grand  et  avec  suc- 
cès, ilepuis  plusieurs  années,  la  recette  suivante  : 

Les  énormes  pépinières  nécessaires  pour  le 
repeuplement  de  la  forêt  étaient  dévastées  par  le 
\er  blanc.  Après  beaucoup  d'essais,  ou  trop  coû- 
teux, ou  infructueux,  ou  nuisibles  aux  plantes, 
il  a  reconnu  que  la  benzine  des  usines  à  gaz 
n'offrait  aucun  de  ces  inconvénients  et  détruisait 
complètement  le  ver.  Ce  ver  s'i'tablit  par  cou- 
ches horizontales  :  suivant  la  température,  ces 
cijuches  s'enfoncent  plus  ou  moins  dans  la  terre. 
Il  faut  donc,  avant  tout,  reconnaître  à  quelle 
profondeur  est  la  couche  :  puis,  avec  le  pal  em- 
ployé contre  le  phylloxéra,  on  injecte  la  benzine 
un  peu  au-dessus  de  la  couche  ;  au  bout  de  linéi- 
ques heures,  tout  est  mort. 

Si,  dans  quelques  places,  on  s'aperçoit  qu'il 
en  reste,  on  y  fait  de  nouvelles  injections.  La 
benzine  n'attaque  pas  les  racines,  même  les  plus 
ilélicates  des  plantes. 

Miiladie  des  Chrysanthèmes.  —  Il  \'v- 
stilte  d'une  cominuiiiratiuu  faite  par  ^\. 
Pi'iiiict  à  la  Société  d'histoire  iiatui-cllc  de 
Toulouse  que  les  feuilles  de  chrysanthè- 
mes sont  atteintes  d'une  maladie  qui.  il 
est  vrai,  n'a  pas,  jusqu'à  présent,  causé 
des  dégâts  bien  importants,  en  raison  de 
son  peu  d'étendue,  mais  (ju'il  im])orte 
néanmoins  de  combattre  afin  d'enrayer 
son  extension. 

Les  feuilles  malades  présentent  des  ta- 
ches plus  ou  moins  irrégulièrement  arron- 
dies, d'abord  jaunâtres  ou  roug-eâtres  sui- 
vant les  formes,  etquiensuitesedessècluMit 
à  partir  de  leur  région  moyenne  en  pr(^- 
nantune  teinte  brime  plus  ou  inoins  foncée. 
Le  diamètre  des  taches  est  d'ordinaire 
compris  entre  2  et  •")  millimètres.  Lorsque 
deux  ou  plusieurs  d'entre  elles  se  forment 
en  des  points  voisins,  sur  la  feuille,  elles 
peuvent  se  fusionner  par  leurs  bords  et 
donner  ainsi  naissance  à  des  taches  plus 
étendues.   Lorsqu'une  même  feuille  jjorte 
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un  coi-taiu  nombre  de  taches,  elle  jaunil, 
se  fane,  puis  tombe.  Un  pied  de  chrysan- 
thème pe\it,  de  cette  t'a(;on,  perdre  la  plus 
grande  partie  de  ses  feuilles.  Lorsqu'il  en 
est  ainsi,  la  floraison  se  fait  toujours  plus 
ou  moins  mal,  et  d'ailleurs  les  individus 
ainsi  dépouillés  de  leurs  feuilles  sont  d'un 
aspect  disg-racieux  et  cessent  d'être  ven- 
dables. 

La  maladie  dont  il  s'agit  est  causée  par 
un  champignon  oliservé  pour  la  première 
fois  en  ISSU  par  M.  Cavara  sur  des  exem- 
plaires de  Chrysantliemuni  indiciim  L. 
et  de  Chrysantliemum  japonicum  L.  que 
r(Mifermo  le  jai'din  botanique  de  Pavie,  et 
retrouvé  en  IS'.iO  sur  les  mêmes  espèces 
dans  un  jardin  pai'ticulier  de  la  même  ville. 
Le  nom  donné  à  ce  champignon  par  M. 
Cavara  est  Sepforia  Chi-iysant/iemi.  Les 
taches  des  feuilles  renferment  un  mycé- 
lium qui  donne  naissance  à  des  corps  re- 
producteurs, lesquels  sont  des  pycnides  de 
100  à  200  millièmes  de  millimètre  de  dia- 
mètre. Ces  pycnides  produisent  des  spores 
filiformes  atténuées  à  une  extrémité,  un 
peu  renflées  à  l'autre,  uni-cellulaire  et 
incolores. 

Cette  maladie  a  été  obserxée  par  'SI. 
Prunet  dans  la  collection  du  jardin  bota- 
nique de  Toulouse,  puis  a  été  signalée  en- 
suite comme  se  trouvant  chez  divers  hor- 
ticidteurs,  ;i  qui  elle  a  fait  éprouver  de 
réelles  pertes. 

Paul  Noël. 

Les  Joyaux  du  Jardin  du  Crest 


Nous  avons  eu  plusieurs  fois  déjà,  dans  le 
courant  île  cette  année,  Toccasion  de  parler  de 
ce  jardin  et  de  son  propriétaire  M.  Mare  Miclieli, 
que  nous  vimes  présider  avec  un  infatigable 
dévouement  toutes  les  réceptions  du  jury  à 
(tenéve,  ajoutant  aux  séductions  de  la  cordialité 
suisse  tout  le  charme  de  sa  haute  distinction 
personnelle. 

Il  }•  a  lieu  d'y  revenir  et  de  signaler  jilus 
longuement  ce  que  j'appellerais  volontiers  les 
((  joyaux  »  de  ces  richesses  vég('taies  déjà  juste- 
ment célèbres,  et  qui  méritent  tous  les  éloges 
comme  elles  légitiment  tous  les  enthousiasmes. 

Du  châtelain  du  Crest,  tous  les  amis  des 
plantes  connaissent  la  libérale  hospitalité.  Il 
suffît  de  se  recommander  de  cette  communauté 


de  goût  pour  être,  sur  ifun  bon  accueil,  admis  à 
])arcourir  ces  riches  plates-blandes  remi)lies  de  si 
intéressantes  choses. 

Nous  n'avions  pas  d'autre  titre  à  faire  valoir, 
(|uand,  après  tant  d'horticulteurs  et  de  botanistes 
éminents,  nous  y  incursionnàmos  à  notre  tour. 

C'était  vers  la  fin  du  mois  de  juin  dernier. 
I/été  débutait  dans  la  gloire  de  sa  jeunesse 
ravonnante  :  quelques  ondées  bienfaisantes  et 
discrètes  en  tempéraient  l'ardeur,  mais  sans  la 
refroidir,  comme  il  devait  malheureusement 
arriver  plus  tard. 

Dans  notre  trajet  de  Genève  à  Jussy.  nous 
traversâmes  d'alnjrd  la  zone  des  parcs  ombragés 
qui  font  autour  de  la  ville  une  ceinture  boisée, 
puis  un  plateau  de  prairies  et  de  cultures  dominé 
par  lies  coteaux  couverts  de  vignes,  embaumant 
encore  des  dernières  exhalaisons  d'une  fleuraison 
tardive.  Un  botaniste  genevois  des  plus  aimables 
et  mon  collègue  du  jury,  M.  Romieux,  nous 
signalait,  à  mesure  que  nous  les  rencontrions, 
toutes  les  stations  des  plantes  rares  de  la  flore 
locale. 

Arrivés  entre  le  Salève  et  les  Voirons,  nous 
vimes  l'échancrure  qui  sépare  ces  deux  chaînes 
s'élargir  soudain  à  nos  yeux,  encadrant  du  sommet 
à  la  base  le  Mole  qui  domine  Bonneville,  les  Ara- 
vis,  dont  la  chaîne  encore  neigeuse  fuit  du  coté 
d'Annecy,  et  les  curieuses  montagnes  de  Sixt  qui 
s'allongent  vers  le  Valais.  Au-dessus,  dans  le 
fund  lie  l'horizon,  couronnant  cet  amphithéâtre 
incomjiarable  de  grandeur,  le  dôme  suprême  du 
Mont-Blanc. 

Bientôt,  nous  entrions  dans  la  cour  qui  pré- 
cède le  château,  et  là  c'est  un  autre  enchante- 
ment qui  .commence.  Tout  ce  qui  verdoie,  bour- 
geonne et  fleurit,  tout  ce  qui  grimpe,  tapisse, 
escalade  ou  festonne,  se  mêle,  s'accroche  et 
s'entrelace  dans  le  plus  savant  désordre.  Du 
fond  des  fossés  qui  entourent  le  château  s'élancent 
les  Clématites  échevelées,  les  Vignes  vierges  que 
rougit  l'automne,  les  Rosiers  sarmenteux  enguir- 
landés de  fleurs,  les  Chèvrefeuilles  et  le  Jasmin 
parfumés,  les  Glycines,  les  Bignones  et  vingt 
autres  sortes  belles  ou  curieuses  qui  livrent  aux 
murs  d'escarpe  et  de  contrescarpe  des  assauts 
vaiiiqueuis  sous  lesquels  ils  disparaissent  tout 
entiers  ;  l'invasion  se  poursuit  le  long  des  façades, 
allonge  ses  langues  verdoyantes  jusqu'aux  cor- 
niches du  couronnement  et  étreint  en  passant  le 
pignon  d'un  toit  ou  la  flèche  d'une  tour.  (Voir  la 
gra\ure  ci-jointe  qui  représente  la  façade  ouest 
du  château  ta])issée  par  un  énorme  Lilas.)  Dans 
les  parterres,  sur  les  terrasses  voisines,  la  scène 
est  encore  plus  surprenante.  Arbustes  à  fleurs, 
plantes  vivaces,  annuelles  et  bisannuelles  se 
pres.sent  à  l'envi,  comme  pour  se  disputer  la 
place  sur  ce  sol  hospitalier  où  tant  d'amour  les 
accueille  et  tant  de  soins  les  accompagnent. 

Car  c'est   là  le  grand   secret   do  la  prospi'rité 
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(|iii  distingue  celtfi  otonnaiite  réunion  di'  phuiti's 
lie  climats  si  divers,  de  sols  si  différents,  de 
tempéraments  souvent  si  opposés ,  d'appétits 
parfois  si  contraires  :  elles  son  trait(»es  con 
anior.  Et  il  n'y  a  pas  d'habileté,  de  patience, 
d'assiduité  qui  \aillent  ce  sentiment  d'où  tout  le 
reste  découle. 

L'abri  d'un  mur  protège  telle  espèce  qu'il 
serait  imprudent  d'exposer  complètement  au 
refroidissement  nocturne  ;  telle  autre  vit  au- 
dessus  d'un  ruisseau  souterrain  qui  lui  fournit  par 
capillarité  l'humidité  dont  elle  a  besoin.  Ailleurs, 
ce  sont  des  compartiments  d'ardoise  qui  absor- 
bent les  rayons  calorifiques  et  en  réchaufi'ent  le 
terrain  contigu.  Les  espèces  les  moins  rustiques 
sont  réunies  en  carrés  pouvant  être  recouverts  île 
châssis  en  hiver  ;  il  en  est  qu'il  faut,  après  leur 
floraison  et  pendant  le  repos  qui  la  suit,  garantir 
des  pluies  d'été  et  d'automne. 

Partout  le  choix  des  terres,  de  l'orientation, 
du  milieu,  a  déterminé  la  répartition  des  espèces, 
et  partout  le  succès  a  couronné  ces  soins  habiles 
et  per.sévérants. 

Les  prédilections  de  M.  Micheli  s'adressent  à 
toutes  les  plantes  rustiques  sous  nos  climats, 
mais  elles  semblent  pourtant  avoir  pour  objet 
plus  particulier  les  admirables  végétaux  de  la 
classe  des  monocotylédones.  Les  collections  qu'il 
en  a  réunies  sont  peut-être  sans  rivales  sur  le 
continent.  C'est  chez  lui  qu'il  faut  voir  les  Iris, 
les  Eremurus,  les  Tritomas,  les  Fritillaires,  les 
Crocus  et  autres  genres  des  brillantes  familles 
des  Liliacées,  des  Iridées  et  des  Amaryllidées. 
Nous  y  avons  admiré  en  pleine  fleur  les  CaJo- 
chorius  si  beaux  et  si  rares  dans  les  jardins,  le 
joli  Tritch'ia  laxn  de  Californie,  le  Sisi/riii- 
chiioii  californiciim,  le  Criniim  Poirclli, 
plante  dé'corative  de  premier  ordre  dont  nous 
avons  déjà  parlé  à  propos  de  l'Exposition  horti- 
cole; BrutJid'a  volubilis,  charmante  espèce  grim- 
pante à  fleurs  roses,  s'élevant  jusqu'à  deux  ou 
trois  mètres;  Bletia  hyacinthina,  très  jolie 
orchidée  à  fleurs  carmin  vif,  les  plus  grandes 
peut-être  de  toutes  les  espèces  de  plein  air  ;  elle 
était  cultivée  depuis  longtemps  aux  environs  de 
Genève  par  M.  Hénon  qui  ra\'ait  rapportée  du 
.Japon,  sous  la  mention  vague  d'Orchidée  japo- 
naise. M.  Micheli  la  recueillit  et  la  détermina. 
C"e.st  une  des  plus  gracieuses  Heurs  du  commi-n- 
cement  de  l'été. 

l'rancisque  ^Mokhl. 

LE  REBOISEMENT  DES  MONTAGNES 


Sur  la  iiiétliode  ù  suivre  pour  cette  iin- 
portaiiii"  (ipératiuii,  le  Journal  officiel 
piil)lic  la  note  suivante  duo  ;i  M.  I)u\  i\  ier, 
inspecteur  des  forets  à  Grenoble  : 


«  Pépinières  et  jjhnitrif/oiis.  —  Sans 
aller  jusqu';'i  la  perfection  d'organisation 
des  inarchands-pëpiuiéristes,  une  certaine 
méthode  et  quelques  soins  sont  nécessaires 
pour  l'exploitation  d'une  pépinière  destinée 
aux  travaux  de  reboisement. 

«  On  partage  le  terrain  choisi  en  plan- 
ches de  1  mètre  environ  de  largeur,  sépa- 
rées entre  elles  par  des  sentiers  de  30  à 
40  centimètres  qui  permettent  aux  ouvriers 
dé  travailler  sans  piétiner  les  planches  de 
semis  et  de  repiquage.  Avant  tout  ense- 
mencement, ces  planches  reçoivent  une 
fumure  légère,  du  terreau.  Dans  la  suite, 
on  entretient  la  fraîcheur  et  la  mobilité  de 
la  terre  par  des  arrosages,  binages,  sar- 
clages. On  recouvre  les  graines,  aussitôt 
semées,  avec  du  terreati  préparé  à  l'avance 
et  que  l'on  répand  avec  un  tamis  ou  ;i  la 
main.  Si  certaines  essences  (sapin,  hêtre, 
etc.)  exigent  un  abri,  on  enfonce  des  deux 
côtés  de  la  planche  des  branches  sèches  de 
sapin,  etc.,  d'environ  1  mètre  de  longueur, 
de  façon  qu'elles  forment  berceau  au-dessus 
des  jeunes  plants. 

«  Les  plants  provenant  des  planches  de 
semis  sont  destinés  à  rester  en  place, 
c'est-à-dire  un  an  ou  deux,  jusqu'au  mo- 
ment où  on  les  arrache  pour  les  planter  à 
demeure.  C'est  le  cas  des  plants  de  pins 
sylvestre,  noir,  à  crochets,  cembro,  et  des 
plants  de  hêtre  et  d'érable.  Mais  certaines 
essences  résineuses  (sapin,  épicéa  et  même 
mélèze),  ainsi  que  quelques  essences  feuil- 
lues, ont  bes.iui  de  prendre  plus  d'ampleur 
dans  leurs  racines  pour  assurer  leur  reprise. 
Ou  extrait  alors  ces  plants  des  planches 
de  semis  oi^i  ils  sont  serrés  l'un  près  de 
l'autre,  et  on  les  replante  immédiatement 
dans  les  planches  de  repiquage,  oi'i  on  les 
espace  de  8  à  10  centimètres,  en  les  dispo- 
sant en  damier  ou  mieux  en  quinconce. 
Là  ils  prennent  de  l'expansion  et  de  la 
vigueur.  En  un  an  de  séjour  dans  les  plan- 
ches de  repiquage,  on  a  des  jilants  de 
bonne  qualité  pour  les  mélèzeset  les  chênes; 
en  deux  ans  pour  les  épicéas,  et  en  trois 
ans  pour  les  sapins. 

«  Quand  on  veut  extraire  les  plants,  on 
ouvre  une  forte  tranchée  au  bout  de  la 
planche  à  iittaquer  et  on  soulève  la  terre 
le  plus  bas  possible,  de  façon  à  enlever 
une  motte  renfermant  les  racines  entières 
des  plants.  On  sépare  à  la  main,  avec  ime 
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gruudo  légèreté  de  inaiiipulatiou,  les  i;i- 
ciiies  enchevêtrées  les  unes  dans  les  autres, 
de  façon  à  ne  pas  les  mutiler.  Si  ces  plants 
doivent  être  repiqués,  on  couvre  d'un  peu 
de  terre  leurs  racines  jusqu'au  moment  du 
repiquage.  Quant  à  ceux  à  envoyer  à  une 
certaine  distance,  on  en  fait  des  paquets 
peu  serrés,  de  cent  par  exemple,  liés  avec 
de  la  paille  mouillée  ou  du  raphia  ;  on  met 
ensuite  ces  paquets  de  plants  dans  des 
caisses  ou  des  paniers  avec  de  la  terre  ou 
de  la  mousse  humide  sur  les  racines,  en 
vue  d'empêcher  leur  dessiccation  ou  leur 
échauft'ement. 

«  On  plante  à  demem'o,  soit  par  plants 
isolés,  soit  par  tourtes.  Le  premier  mode 
est  le  plus  rationnel  et  le  plus  avantageux, 
dans  la  presque  totalité  des  cas.  Pour 
planter,  on  ouvre  à  la  pioche  un  trousulfi- 
sant  pour  qu'il  puisse  contenir,  sans  les 
replier,  tf)utes  les  racines  du  plant.  On 
place  ensuite,  en  le  maintenant  par  sa  tige, 
le  plant  dans  le  trou  avec  toutes  les  racines, 
puis  on  remet  la  terre  ameublie  qui  en 
provient,  de  façon  à  bien  garnir  les  ra- 
cines et  à  dépasser  un  peu  le  niveau  du  sol , 
car  la  terre  se  tasse  ultérieurement  et  il 
importe  que  les  racines  restent  entérinées. 
En  plaçant  autour  du  plant  du  gazon  ou 
de  fortes  pierres,  on  évite  l'entraînement 
de  la  terre  par  les  pluies  et  surtout  la  des- 
siccation par  les  vents  et  le  soleil. 

«  Dans  les  terrains  sablonneux,  dans 
les  sols  humifères,  on  emploie  avec  avan- 
tage le  plantoir  «  Prouvé  ».  La  plantation 
en  touffes  a  lieu  de  la  même  manière  que 
pour  les  pieds  isolés.  La  touffe  se  compose 
de  5  à  10  plants  environ,  qui  sont  naturel- 
lement très  serrés  l'un  contre  l'autre.  Au 
bout  de  quelques  années,  il  n'en  reste  plus 
qu'un,  le  plus  vigoureux,  qui  aétoufte  tous 
les  autres. 

«  Plantation  par  boutures.  —  La 
bouture  se  compose  d'un  fragment  d'une 
frêle  branche  vivante  apte  à  former  des 
racines  au  moyen  de  ses  bourgeons  enfouis 
dans  le  sol.  Les  divers  saules  et  peupliei's 
sont  à  peu  près  seuls  employés  à.  cet  usage, 
parmi  les  essences  peu  nombreuses  qui 
jouissent  de  cette  propriété  du  bouturage. 
On  donne  aux  boutures  50  à  60  centimètres 
de  longueur  totale  et  on  les  enterre  avant 
la  sève,  de  façon  à  ne  laisser  hors  de  terre 
que  un  ou  deux  bourgeons. 


«  (  )u  plante  les  boutures,  par  sujets 
isolés  ou  espacés  en  général  un  peu  moins 
que  les  plants  ordinaires  ou  bien  en  cor- 
dons. Ce  dernier  système  est  précieux  dans 
les  sols  à  forte  pente  et  à  décapcment  actif, 
ayant  quelque  fraîcheur  à  une  faible  pro- 
fondeur. On  dispose  les  boutures  de  8  à 
10  centimètres  l'une  de  l'autre,  en  ligne 
horizontale,  espacées  do  50  centimètres  à 
à  mètre  ;  elles  sont  placées  dans  la  terre 
non  pas  verticalement,  mais  couchées  pres- 
que horizontalement.  Les  boutures  et  sur- 
tout les  cordons  de  boutures  rendent  de 
grands  ser^•ices  pour  la  fixation  du  sol,  à 
cause  de  l'extrême  activité  de  leur  végéta- 
tion, de  l'enracinemont  intensif  qui  leur 
est  propre  et  enfin  de  leur  propriété  de 
drageon ner.   » 

/tx /*» /*»  ij  *^  ^  ^  A  A  A^  ^  **»  (^  ^ /*v /^ /*4 /*\ /^ /ti /*v  ^  A(^  (^^  (p  ^^  ^  (^^  j^*^<^ 

LES  CHRYSANTHÈMES  A  PARIS    i. 


L'Exposition     de    la    Société    d'Horticulture    de 
France  au  Palais  de  l'Industrie. 

—  (    SLITK  j — 


Nous  avons  particulièrement  remarqué  dans 
les  lots  des 

SEMEURS 

—  De  M.  Chantrier,  tic  Bayoune  : 

Canari,  jap.  inc.  tubulé,  ambre  cuivré  très 
clair  et  très  frais. 

Floirac,  jap.  jaune  clair. 

Monrepos,  rouge  clair  strié  jaune. 

Madame  Astruc,  jap.  bl.  à  larges  pétales  plats 
et  pointus,  échevelés. 

Madame  Treyrant,  jap.  inc,  s'ouvraut  en  spi- 
rale rose  délicate. 

— •  De  M.  François  Morière,  à  Viarou-Moissac  : 

?  jap.  tab.,  les  tubes  ouverts  en  longues  lan- 
guettes violet  pourpre  velouté,  argentés  à  la  base 
et  aux  revers. 

Madame  Rose  Lamothe,  jap.  éche\'elée,  péta- 
les plats,  blanc  ligné  rose. 

Blanche  de  Castille,  en.  jap.  inc,  larges 
pétales  crème. 

Benjamin  Labadou.  jap.  échevelée  et  retom- 
bante, rouge  vermillon  foncé  à  revers  mordorés. 

Grande  Duchesse  Olga,  en.  jap.  inc.  pointu 
vieil  or,  pétales  plats  et  étroits,  cramoisi  velouté. 

—  De  M.  Hei-aud  : 

Madame  Louise  Heraud,  jap.  inc,  pétales 
larges,  blanche  à  centre  vert,  fleur  énorme. 

(1)  Voir  Liion-Uorticulc.  A.  1896,   p.  4.58  et  45<,). 
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Sirur  N'iilul.  jap.  ino..  bronze  ambré,  et  les 
variétés  ccrtiliées  à  Bourges. 

—  De  M.  lie  Kcydellet  : 

Mailamo  Maxime  Jobert,  certifiée  à  Bourges. 

Nièce  Catlierine,  jap.  inc,  teinte  lustrée  lais- 
sant transparaître  du  rose  et  ilu  carmin,  pétales 
V(;rts  à  la  pointe. 

A.  023,  gr.  tt.  jap.  inc,  pétales  larges,  les 
inférieurs  ombrés  île  violet,  centre  blanc  éclaire 
crème. 

A.  (344,  jap,  inc,  violet  clair. 

Madame  Victor  Reboul,  blanche  tubulée  aux 
pétales  bouclés  en  dedans,  fleur  légère. 

A.  677,  jap.,  rose,  nuance  plus  claire  et  jdus 
riche  que  Clémence  Audiguier. 

—  De  M.  Scalarandis,  jardinier  de  S.  M.  le 
roi  d'Italie  : 

Louis  Sirtori,  jap.  inc,  larges  et  longs  péta- 
les bouclés,  ombrés  rouge  brique,  lignés  et 
pointés  jaune,   revers  plus  pâles. 

Madame  Thérèse  Charvet,  jap.  inc,  échevelée. 
belle  rose  carminée  éclatante,  revers  argent. 

Piémont,  jap.  inc,  rose  très  tondre  filets 
carmin. 

—  De  M.  Calvat,  de  Grenoble  : 

Madame  Edmond  Roger,  précédemment  décrite. 

Marja,  jap.  inc,  jaune  à  revers  cuivré. 

Laurence  Zédé,  précédemment  décrite. 

Madame  A.  Brun,  précédemment  décrite. 

Czarine,  très  belle  jap.  inc,  violette  à  reflets 
argentés,  énorme  et  légère. 

Madame  Deis,  précédemment  décrite. 

Madame  Xavier  Jouvin,  2)récédemment  décrite. 

Madame  Berger,  jap.  inc,  très  belle  rose. 

Calvat's  distinction,  en.  jap.  inc.  ivoire  trans- 
parent de  crème,  fleur  parfaite,  régulière,  gra- 
cieuse et  délicate,  pétales  moyens,  longs,  pointus, 
symétriquement  repliés  sur  le  centre.  Cette 
variété  porte  aujourd'hui  le  nom  de  Mademoi- 
selle Lucie  Faui-e. 

Cl  LTIVATEURS 

—  De  M.  Calvat  :  Une  magnifique  corbeille. 

—  De  M.  Oudot,  jardinier  de  M.  Sardou  : 
Good   Gracions,    Yellow    Dragon,    Van    den 

Heede.  Belle  Paule,  Lord  Brooke,  Triomphe  de 
Saint-Laurent,  Vénus  (énorme  et  lourde),  Etoile 
de  Lyon,  Eda  Prass,  Edw.  Molineux,  Monsieur 
Gruyer,  Mrs  Isaac  C.  Price,  Phœbus,  Madame 
Bié,  Président  Borel,  Le  Drac  (lourd).  Madame 
Leblanc,  Héroine  d'Orléans. 

—  De  M.  Ragueneau,  villa  Frais  Séjour, 
Saint-Avertin,  prés  Tours  : 

Monsieur  Chénon  de  Léché,  Florence  Davis, 
Ma  Perfection,  John  IL  Taylor,  Hairy  Wouder, 
Gloire  lyonnaise,  Souvenir  de  Petite  amie. 
Monsieur  Joseph  Allemand,  Vainqueur  du  Daho- 
mev,  W.  H.  Lincoln,  Docteur  Tisserand, 
Madame   Garbe.    Gonlon    Dexter,    Mrs    Henri 


Robinson,  Hairy  M'oiider,  Mademoiselle  Marie 
Hosle,  Jules  Chrélit-n,  Victor  Gaurrand  (rose 
tendre).  Mademoiselle  Thérèse  Rey. 

—  De  M.  Ch.  ^lolin.  marchand  graiiiier  à 
Lyon  : 

^V.  H.  Lincoln,  Le  Moucherolte,  Madame 
Ch.  Molin,  Nvanza,  Chénon  de  Léché,  Louis 
Voraz  (Crozy),  Monsieur  Hoste.  Oceana  (sim- 
ple), Philadelphie,  Triomphe  de  Saint-Laurent, 
Monsieur  C.-H.  Payne,  Hairy  ^Vonder,  Madame 
Calvat,  Harry  May  (tardif).  Madame  Esche- 
nauer.  Monsieur  Geo.  Pullman,  Monsieur  Auguste 
Choulet,  Madame  Philibert  Molin,  Madame 
J.  Chauré. 

—  De  M.  Quétier,  d'Orléans  : 

Léocadie  Gentil,  sport  soufre  (rLiifaut  des 
Deux-Mondes. 

—  De  Mil.  de  Mlmorin  et  Andrieux  : 
Atkins.   Souvenir  d'Ant.   Simonin,   Souvenir 

de  Nicolas  Bellisse,  Elisabeth  Risland.  Laggo 
Maggiore,  MarieBoutreux,  Killy  Lowe.  Madame 
Leblanc,  Thumberg,  EmmaDorner,  Ami  Etienne, 
M.  S.  Rosette,  .\bbé  P.  Arthur,  Docteur  Gâche. 
Belle  Paule,  Mrs  Isaac  Price,  Monsieur  IL-F. 
Spaulding,  Amiral  Avellan,  M.  Jh.  Allemand, 
Mrs  Henri  Robinson,  Madame  Rozain,  Madame 
Fleurdelis,  Docteur  Tisserand,  Gloire  lyonnaise. 
Monsieur  de  Mortillet,  Bayard,  William  Seward, 
J.  Chrétien,  Ch.  Davis,  Louise,  Cattano  Fratelli, 
Constellation,  King  of  the  Plumes,  Pho'bus, 
Viscountesse  Hambledon,  May  flower,  Madame 
de  la  Blanchetais,  Judge  Hoilt,  Philadelphie, 
Fleur  lyonnaise.  Madame  Valla,  Yellow  llàm- 
mar,  Etoile  de  Lyon,  Catros  Gerand,  Héroïne 
d'Orléans,  Golden  Wedding.  Juliette,  Golden 
Gâte,     Madame    Henri    Robert,     Eda    Prass, 

E.  G  mil. 

—  De  M.  Cordonnier,  à  Bailleul  (Nord)  : 
Trois  superbes  standards  :   Etoile    de   Lyon, 

Héroïne  d'Orléans,  E.  Forgeot,  et  deux  remar- 
quables spécimens  de  Souvenir  de  Petite  Amie, 
Madame  Carnot,  Monsieur  Ph.  Dewolls,  Major 
Bonail'on,  R.  E.  Kingston,  Mrs  Franck  Thomp- 
son. Mrs  Henry  Robinson,  Golden  Gâte,  Madame 
Meg,  Madame  Garbe,  Wilfried  Marshal,  Made- 
moiselle Marie  Hoste,  Franck  Wels,  Mrs  S.  G. 
A\'hitle  (jap.  inc,  chair  extra),  Viviand  Morel, 
Cecil  \\"ray  (t.  b.  jaune),  Mrs  Geo  ^\■est, 
M.  Chénon  de  Léché,  le  Prince  du  Bois,  Mrs  (ico 
Cordons,  Desdemona,  Julian  Hilfert,  toutes 
fleurs  énormes  et  très  belles. 

—  De  M.  Rosette,  de  Caen  : 
Mademoiselle    Marie    Recoura.    Madamr    C. 

Champon,  Monsieur  Alf.  Giroud,  .1.  H.  Deulch- 
man,  La  Savoie,  Ingénieur  Parandié,  Monsieur 
Ch.  Molin,  Monsieur  Pasquier,  Perle  Dauphi- 
noise, Col.  W.  B  Smith,  Monsieur  .\ug.  Perrin, 
Etoile  de  feu,  Joe  Hill.  Monsieur  Chalandon, 
Ch.  Gounod,  Mademoiselle  ^"alentinc  de  Bru 
guière.  Monsieur  E.  Rosette.  Mephisto.  Monsieur 
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E.  Forgeot  .  Moiisirui'  Sckareck,  Clialli'n^'o, 
Monsieur  Piquêniiille  de  Rozeville  (bel.),  Louise, 
Mutual  Frienil,  Monsieur  H.  Vanclerliiulen , 
Bicùto.  Saturne,  Souvenir  d'xVnt.  Crozy,  Mon- 
sieur Marins  Ricoud,  Monsieur  ('.  H.  Pavne, 
Monsieur  Paneouke,  Madame  C.  Champion, 
Monsieur  Fernand  Denis:  Florence  Davis,  Le 
Rhiine,  Triomphe  de  Saint-Laurent,  l'Isère, 
Madame  A.  Chatin,  Vicomte  René  de  Cliazelles, 
Mrs  .John  Lewis,  Ch.  Davis.  Phœbus,  Louise, 
Madame  C'arnot.  Lady  Randolph,  Comtesse 
Louisa  Casati,  Souvenir  de  Rose  Musset,  Madame 
Rozain,  Nisens,  Antoinette,  Deuil  de  J.  FVrry, 
^Irs  H.  J.  Jones,  Monsieur  Richard  Dean,  Mon- 
sieur MUeneuve  de  Buthel,  Monsieur  Edmond 
Testoud,  Le  Ghedro  dine.  Monsieur  Giuseppo 
Ferraguti,  Henriette  Berlioz  (duv.  de  Reydj. 

—  De  M.  Couillard.  de  Bayeux  : 
Mephisto,  Mrs  E.  L.  Adams,  \\'aban,  Adelina 

Viviand-Morel,  Vaucanson,  Monsieur  Catros 
(leran,  William  Seward,  Madame  F^leurdelis, 
IjQ  Moucherotte,  I^rimerose  League,  Madame 
Rozain,  Monsieur  Ch.  Molin,  L'Amie  Yvonne, 
La  Savoie.  Hairy  ^\'ouder.  Gloire  lyonnaise. 
Colonel  ^\■.  B.  Smith,  Viviand-.More',  Antoinette, 
"W.  H.  Lincoln,  Louis  Bodimer,  Baronne  de 
Buffières.  Pélican.  Madame  Calvat,  Niveus, 
Noces  d'or,  Figaro,  Ducliess  of  Wellington. 
Gloire  lyonnaise,  Lizzie  Cartledge,  Mrs  V.  L. 
Ames,  Madame  Ed.  Fo}',  E.  Forgeot. 

—  De  MM.  Levéque  et  fils,  à  Ivry-sur-Seine  ; 

Mrs  Béer,  Mrs  .J.  J.  Lewis,  Ed.  Hatch,  Mon- 
sieur G.  Danids.  Madame  Aug.  Choulet,  Monsieur 
de  Bruguière,  Inter  Océan,  Mrs  H.  T.  Drewet, 
Golden  Gâte,  Monsieur  Ed.  André,  Madame 
Madeleine  Droz,  Geo  W.  Childs,  Monsieur  Dau- 
brée,  Eugénie  Boutreux.  Monsieur  E.  Ro.sette, 
Olhet,  Monsieur  Léon  Labat,  Viviand-Morel, 
Madame  A.  Nonin,  Louis  Biehmer,  Monsieur 
Léon  Itasse.  La  Savoie,  Waban.  Holborn  Dragon. 

Pla.\ti:s  ex  pots  : 

\  la  liste  que  nous  avons  publiée  à  la  suite  de 
l'Exposition  de  Bourges,  nous  n'avons  qu'à 
ajouter  les  variétés  suivantes  : 

Madame  Philippe  Rivoire,  Monsieur  Pierre 
Cottard,  Mrs  G.  C.  Shea  ( jap.  inc,  pétales  fins, 
jaune  très  pâle),  Mrs  J.  Beers.  Lucile  Mathieu 
de  la  Driime. 

Nous  espérons  que  le  travail  de  sélection 
auquel  nous  nous  sommes  livrés,  éclairera  les 
amateurs  en  attendant  que  les  Comités  floraux 
aient  dressé  la  liste  définitive  des  variétés  les 
plus  propres  à  telle  ou  telle  culture.  Celles  qui  se 
retrouvent  à  l'état  parfait  dans  tous  les  lots  sont 
d'ores  et  déjà  celles  qu'ils  peuvent  considérer 
comme  les  plus  faciles  à  culti\ er  et  à  faire  grossir. 

Ch.  Albert. 


BIBLIO  a-It-A.I>ÎÎIE 


Nouvi-lh'  élnde  de  vilictilliirc  (1).  — 
.M.  Ferdinand  Girerd.  auquel  nous  devons  déjà 
deux  publications  antérieures  importantes  ("2), 
vient  de  faire  paraître  une  brochure  qui  sera  lue 
avec  fruit  par  ceux  qui  s'intéressent  à  la  vigne. 
Le  problème  de  la  viticulture  moderne  n'est  pas 
encore  tellement  bien  résolu  qu'il  n'y  ait  place 
pour  de  nouvelles  études. 

Après  avoir  été  élevés  aux  nues,  les  producteurs 
directs  étaient  tombés  par  terre  fortement  endom- 
magés. La  grefft'  des  ]dants  qui  produisent  les 
vins  de  France  avait  chassé  devant  elle  ces  hybri- 
des mécréants  au  goût  de  renard  —  foxé,  disons- 
nous  maintenant.  Oui  1  Mais  la  greffe  est  la 
greffe;  ce  n'est  pas  un  article  aussi  facile  à 
manier  que  la  bouture  et  surtout  i|ue  le  Provi- 
gnage  qui  remplace,  en  produisant  de  suite,  les 
vieux  ceps  par  de  jeunes  sujets... 

I^e  problème  des  producteurs  directs  n'est  pas 
de  ceux  qui  se  résolvent  par  la  géométrie  :  ■  il  y 
faut  surtout  beaucoup  de  patience  à  défaut  d'étude 
et  même  davantage  de  patience  que  d'étude.  Il 
faut  aussi  compter  énormément  sur  les  jeux  du 
hasard  —  comme  à  la  loterie. 

Lisez  l'histoire  du  Seibel  n"  1,  si  iiien  écrite 
par  M.  Girerd,  et  je  vous  assure  que  l'espérance 
vous  reviendra,  si  vous  avez  pensé  que  l'hybri- 
ilation  et  le  métissage  étaient  incapables  do  pro- 
duire un  raisin  français  avec  des  racines  d'amé- 
ricain... 

La  brochure  de  M.  Girerd  comprend  les  cha- 
pitres suivants  :  Exposé  général  de  la  valeur 
pratique  des  producteurs  directs.  —  Phylloxéra, 
Mildew,  Black-rot.  —  Marche  des  hybridations. 

—  Hybrides  Seibel  n"  1.  —  Alicante  X  Rupes- 
tris.  —  Terras  n°  20.  —  Chasselas  rose  X 
Rupestris.  —  4401  (Couderc).  —  Franc,  etc. 

Le  Jardin  du  Crest,  par  M.  M.\iîc  Micheli. 

—  Notre  distingué  collaborateur,  M.  F'r.  Morel, 
à  plusieurs  reprises,  au  cours  de  cette  année,  a 
appelé  l'attention  de  nos  lecteurs  sur  le  Jardin 
du  Crest,  si  riche  en  végétaux  vivaces  ei  en 
plantes  peu  communes.  Dans  le  présent  numéro 
même  de  cette  Revue,  il  lui  consacre  un  chapitre 
(ju'on  lira  avec  plaisir...  Nous  ne  voulons  pas 
empiéter  sur  son  domaine  et  ferons  très  court 
cet  aperçu  bil)liographii|U(\ 

M.  Marc  Micheli,  qui  aime  l(>s  [)lantes,  a 
réuni  en  un  volume  —  sorte  de  catalogue  —  un 
grand  nombre  de  notes  sur  les  végétaux  cultivés 
dans    son   jardin.    Quelques-unes   de  ces   notes 

(1)  Noin-t'llf  tHiidi'  deVilifiilliirt'.  par  Ferdinand 
Girard,  viticulteur  à  Brignais  Rliùne  .  Prix  :  1  ir., 
chez  l'auteur. 

{:i\  Giiidi'  pratùjtir pùiir  ijn'ffer,  scuii'r,  Jiijbridfr 
t't  prndiirti'Hrs  directs^  etc. 
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sont  relatives  à  la  nomenclature  des  espèces  ; 
(l'aiitios  pourront  servir  à  l'histoire  de  certaines 
variétés,  mais  le  plus  i^rand  nombre  est  consacré 
à  la  culture.  Les  indications  faites  à  ce  propos, 
pour  être  brèves,  n'en  sont  pas  moins  de  grande 
valeur. 

L'auteur  a  suivi  Tordre  des  familles.  C'est  un 
mérite  pour  un  iDotaniste,  mais  cela  rend  les 
recherches  bien  longues  à  qui  n'est  pas  familia- 
risé avec  les  classifications,  un  peu  variées  depuis 
Brongnard. 

Le  livre  de  M.  Micheli  débute  par  une  intro- 
duction dans  laquelle  Fauteur  fait  connaître  les 
causes  qui  l'ont  décidé  à  publier  la  liste  des 
plantes  de  choix  qu'il  énumère,  pensant,  avec 
raison,  qu'elle  pourra  être  consultée  avec  succès 
par  les  amateurs  qui  s'intéressent  aux  végétaux 
de  plein  air. 


ROSiERS     NOUVEAUX  (1) 

Général  Billot  (Thé).  —  Fleur  à   grands 

pétales,  les  extérieurs  larges  et  imbriqués,  ceux 
du  centre  plus  petits  et  nombreux,  les  uns  et  les 
autres  brillants  comme  la  soie,  nettement  trico- 
lores, extérieurement  violet  amarante  pâle  avec 
reflet  améthyste  et  intérieurement  cramoisi 
poupre.  ^■arioté  d'un  colori  étrange,  donnant  à 
la  iieur  épanouie  l'aspect  d'une  rose  cramoisie 
emboîtée  dans  une  rose  violet  améth^'ste. 

Perle  des  Rouges  (PoLYANxirA),  —  Ar- 
buste nain  très  florifère,  dont  les  fleurs  dis]io- 
sées  en  corymbe  se  succèdent  jusqu'aux  gelées, 
étincelanfes  comme  celles  du  cramoisi  supérieur, 
en  forme  de  coupe  déprimée,  à  pétales  nombreux, 
épais,  régulièrement  imbriqués,  dressés,  d'aspect 
de  pompon  en  s'épanouissant,  d'un  superbe  rouge 
cramoisi  velouté  avec  des  reflets  cerise  vif. 
Variété  d'un  coloris  remarquable  et  nouveau 
parmi  les  polyantha.  Ce  rosier  sera  une  des  plus 
précieuses  acquisitions  pour  border  les  massifs. 

Ces  deux  variétés  ont  été  récompensées  à  Gre- 
noble, à  Saint-I<]tienne  et  à  Lyon,  par  l'Asso- 
ciation Horticole  Lyonnaise  et  Société  d'Horti- 
culture pratique  du  Rhône.  Elles  sont  mises  au 
commerce  par  M.  F.  Dubreuil,  horticulteur-rosii'- 
riste,  Il(),  route  de  Grenoble,  liyon-Monplaisir. 

F.  MoREL  ET  Fils,  horticulteurs-pépiniéristes, 
rue  du  Souvenir,  33,  Lyon.  —  Catalogue  illus- 
tré des  .\rbres  fruitiers  et  d'ornement,  Arbustes 
et  plantes  grimpantes.    Conifères,  Rosiers,  Pi- 

(1)  Les  descriptions  des  Roses  nouvelles  puliliéos 
par  le  Lyan-Horticith-  sont  celles  données  par  les 
litentoni's. 

Les  Rosiers  en  q\iestion  sont  généralement  vendns 
25  tr.  la  pièce  et  mis  au  coninierce  à  partir  de 
ncivemlire  18'-l(). 


veines,  Clématites,  Magnolias,  Plantes  vivaces. 
Espèces  nouvelles  ou  rares,  méritantes  et  peu 
connues.  — Brochure  in-8°  de  .ôG  pages. 

Léon  Simirenko  ,  horticulteur-pépiniériste  à 
Goroditsche,  gouvernement  de  Kiew  (Russie 
méridionale).  —  Catalogue  en  langue  russe  des 
Arbres  fruitiers  ou  crornement,  Arbustes,  etc., 
cultivés  dans  l'établissement.  —  Broch.  in-<S°  de 
88  pages. 

F.  Dubreuil,  horticulteur-rosiériste,  route  de 
Grenoble,  146,  à  Lyon-Monpiaisir.  —  Catalogue 
spécial  de  Rosiers  e't  d'(Eillets  remontants,  com- 
prenant l'énumération  et  la  description  des  plus 
belles  variétés  connues.  Nouveautés.  Brochure 
in-S"  de  21  pages. 

:NIagat  Pétrus  et  SE.S  FILS,  viticulteurs  à 
C^hazay-d'Azergues  (Rhône).  —  Catalogue  de 
Vignes  américaines  et  franco-américaines,  de 
plants  greffés  et  soudés.  Raisins  de  cuve  et  Rai- 
sins de  table.  Feuille  in-'l"  de  1  pages. 


ASSOCIATION  HORTICOLE  LYONNAISE 


La  prochaine  Assemblée  générale  aura 
lieu  le  SAMEDI  16  JANVIER  1897. 


AVIS.  —  MM.  les  Membres  titulaires  sont 
priés  de  se  souvenir  que  les  cotisations  doivent 
être  adressées  à  M.  J.  PERRAUD,  horticul- 
teur, place  des  Terreaux,  10,  à  I>yon,  trésorier 
de  l'Association  horticole  lyonnaise. 

—  Les  Membres  de  l'Association  Horticole 
Lyonnaise  reçoivent  chaque  année  gratuitement  : 
la  Liste  générale  des  Membres  et  les  Statuts  de 
la  Société,  une  Carte  d'entrée  permanente  aux 
Expositions  tenues  par  l'Association  et  le  Jour- 
nal Lyon-Horticole. 

Le  Règlement  des  Diplômes  de 
Jardiniers  est  envoyé  gratuitement  aux 
intéressés  qui  en  font  la  demande  au  secrétaire 
de  l'Association  à  Villeurbanne  (Rhône). 


DEMANDES  ET  OFFRES  D'EMPLOIS 

AVIS.  —  Les  demandes  et  les  offres  d'emplois  sont 
insérées  gratuitement.  Elles  doivent  être  adressées 
au  rédacteur  du  journal  Elles  ne  seront  répétées 
qu'autant  que  les  intéressés  en  feront  la  demande 
avant  les  lO  ou  2B  de  chaque  mois. 

—  Un  bon  jardinier  marié,  âgé  de  5-5  ans, 
désire  se  placer  en  maison  bourgeoise. 

S'adresser  à  M.  Et.  RigoUet  à  Chassieu  (Isère). 


I 


Le  Gérant  :  V.  VIVIAND-MOREL. 

22.2-iO  —  Lyon.  —  Imp.  du  Salut  Public, 
71,  rue  Molière,  71. 
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pathologie. 


1.55 


.5.3 
75 

244 
352 
3(Jl 

51 
422 

4()4 
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...  407 

.    .    .  371 

...  1.35 

Conifères ....        ....  32() 

Conservation  des  fruits.  405,  431) 

Eborgnage  des  arbres  à  fruit.  125 

Entrecueillir  les  fruits  .    .    .  288 

Greffons  (choix  desi  ....  237 

Groseiller.  faille  et  cultui'e  .  4.50 


CULTURE     MARAICHERE 

Asperge   (mauvaise  et  bonne 

culture) 97 

Chicorée  ^^'itl^.nf 109 

Choux  (sur  les  semis  dC;    .    .  286 
—     (bouturage  des  porte- 
graines  des) 330 

Eiidi\e  à  couper 293 

Fi'aisiers    précocité  des     .    .  121 

—  maladie  des  .    .    .  16(i 

—  remontants    à  gros 
fruits 221 

Fraisiers  (histoire  des,   .    .    .  3)61 

—  à  gros  fruits    mul- 
tiplication des) 270 

Fraisiers  des  bois  en  culture 

forcée 291? 

Fraisiers  (variétés  ilr     ...  311 

—  ifertili.sation  des)  .  339 

—  (remèdes  contre   la 
maladie  des'i .342 

Fraisiers  (espèces  de)    .    .    .  364 

Navets  (histoire  de  ....  241 
Oignons     (préservation     des 

plantations  d') 328 

Oseille  vierge 421 

Poireau  (semis  tardif  dui.  .  310 
Pois  (préservation  des  semis 

contre  les  mulots,  oiseaux  31 
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PiHiinir  ili'  tei'repliénunit'nali'.        41 

—  F.   (i;ullanl      14l' 
i[illili']U-i' (le 

IV.sjjaei'iMi'Ml   sur  loin-  ren- 
dement)     Iît)7 

Tdmatc  aube.rg-iiic 204 

Tomates  ip''  faire  mûrir  les).     ;^i5 
Cdiiservation  des  léguines  en 

hiver 431 

Moyen  de  hâter  le  dévelop- 
pement des  plantes  pota- 
gères           iSli 

FLORICIXTI'RK 

Agaves  (procédé  de  multipli- 
cation des) 44 

Amaryllis  (culture  des).    .    .      196 

Bégonias  tubéreux  à  propos 
des) 149 

Chrj'santhèmes  (hybridation 
et  fécondation  des).    ...        \ô 

Chrysanthèmes    (semis  des).        18 

—  Reine  d'.^ngleterre.       30 

—  (engrais  des)   ...       49 
A   propos  do  la  création    de 

la    Société     nationale    des 

Chrysanthémistes  français.  ."il 
Chrysanthèmes      Lettre     de 

M.  Délaux 72 

Chrysanthème  bouturage  du  '  84 
—  inti'oduits  par 

R.  Fortune 101 

Chrysanthèmes  (boutur.  des)      114 

—  ciUturc  amé- 
ricaine des) 117 

Chrysanthèmes  (toujours  à 
propos  des) liS 

Chrysanthème  cessai  esthéti- 
que sur  le) 149,     214 

Chrysanthèmes  (opérations 
diverses 188 

Chrysanthèmes  (bouton  de 
couronne  .   308,  334,  384,     410 

Chrysantlièmes  (encore  les).     .311 

—  cou  de  cigo- 
gne desl       402 

Chrysanthèmes     (simplihea- 

tion  du  rempotage  cles'  .  128 
Chrysanthémistes        français 

I société  desi.  ....  54,  115 
Chrvsantliènies  de   plus  d'un 

ak 112 

Cyclamen  (le  Perse  culture  du  17l) 

lùicalyptus  (greffage  des   .    .  .52 

Ciirotlées    essimplage  desi.    .  317 

Forçage  facile. 121 

Forçagedu  Sceau  de  Salonion.  402 

Fougères  isemis  des).  76,  89,  174 

Hortensia  bleu  (pour  obtenir,  201 

—  terre  pour  1'     .    .  229 
Géranium     conservation  des,  27 

Iris    forçage  desi .338 

Jacinthes  :  forçage  des).    .    .  433 

Orchidées  rustirpies        .    .    .  290 

—  leur    culture     sur 
tronc  de  fougères  ....     382 

Orangers  (culture  et  restau- 
ration desi I(i8 

<  li'angers  (soins  à  donner  aux(i     21 1 
Salvia  (culture  comme  plante 

.uinuelle) 229 


Saintpaulia  ionantha.    .    .    . 

35 

Saule  des  Lapons 

282 

Scabieusc      douille      Grande 

l'ompadoiir 

'■  !5 

Seneciu  doronlcnni 

265 

Ser|ientaire  de  Virginie  .    .    . 

114 

Serpolet  à  Heur   lilani4ic    .    . 

105 

Solidago  aurea 

137 

Sparganion 

23.7 

Staphyllea  plnnata 

254 

Tagasaste   :  le 

53 

Tamus  communis 

59 

Tecoma  Smithi 

34 

Thvmélée  des  Alpes  .... 

185 

—           ;sa  plantation  . 

431 

Torenia  Fourniei-i 

191 

Violette  élevée 

87 

Verveine    des    Indes    (eitro- 

nelle) 

150 

Verveines  (culture  desi. 

242 

HORTll.'lXTUIlE  CEXliRALR 
TR.WALX    HORTICOLES   DIVERS 

Ti'avaux  d'actualité,  14,  28, 
45,85,  108,  125,  107,  188, 
208,   245,  270,   286,  310, 

326,  364,  407,  430,    444 

L'.\rt  d'obtenir  et  de  fixer  les  plan- 
tes nouvelles  en  horticulture  : 

Préambule,  31  ;  Origine  des  varié- 
tés, 32  :  }■  aces  méconnue,  32  ; 
Précocité  et  tardivité,  48:  Rus- 
ticité, 156  ;  Races  naines  et  races 
géantes,  171  ;  Variétés  polycla- 
diques.  173;  Nanisme  artifi- 
ciel ,  174  ;  Fleurs  doubles  et 
fleurs  pleines.  Fleurs  vertes,  247  : 
Rose  verte,  248;  Ciiroflée  à  fleur 


double. 


Roses    Trémière; 


273;  Renoncules  et  .\némones  à 
fleurs  doubles,  .316  ;  Essimplage 
des  Giroflées,  317;  Liliacées  et 
.\maryllidées,  354;  Esthétique 
de  la  Rose,  375;  Variations  chez 
les  Rosiers,  393-115;  De  la  sé- 
lection       433 

.Vrrosage    des    plantes   d'ap- 
partements          :î 

Arrosage  des  ]ilantes.    ...        17 

Rempotages 45 

Demi-rempotages 327 

lîtablissemcnt  des  ga/ons.    .        72 

.\vt  de  forcer .30- 

Les  fleurs  dans  les  apparte- 
ments    367 

Couches    chaudes.    —     Cou- 
ches à   chaleur    de    longue 

durée 85 

Couches   au    sulfate  irauinm- 

nia(pie 85 

Histoires  et  contes  à  propos 

de  la  germination  ....  (il 
Bizarrerie  de  la  germination  62 
Conservation     des     facultés 

germinatives  des  graines  .  62 
{Jazons  semis  des^  ....  73 
Semis  de  l'If  d'Irlande  .  .  .  401 
Semences  (conservation  des).  135 
Semences  (conservation  des).  198 
Cîraincs   que  l'on    achète    l't 

graines  (|Ue  l'un  lécolte.    .      142 


ASSOCIATION  HORTICOLE  LYONNAISE 
PROCÈS-VKRBAfX  DES  SÉANCES 

Décembre  1895 24 

.lanvier  189(1   ......  ()5 

Février  1896 105 

Mars  1896 145 

Avril  1896 186 

Mai  1896 226 

Juin  et  juillet  1896 267 

Juillet  1896 305 

Août  1896 344 

Septembre  1896 384 

Octobre  189(i 424 

Novembre  1896 161 

Rapport  sur  les  .Marnuuuers 

de  laplaceBellecour  9 

—  sur    les    Pivoines    de 

MM.    Ruiton  et  Ri- 
vière  "-'50 

—  sur  les  Roses  de  MM. 

Croiliier  père  et  Mis     27(i 

—  s\irun  Phlox  de  M.  I.ia- 

baud 289 

—  sur  une  visite  au  châ- 

teau de   la   Chassa- 

gne  (Ainj-    ....     355 

—  sur    une    visite    chez 

(M.  Trapadoux.    .    .     3.56 

—  sur    une    visite     chez 

Palandre 35( 

—  sur    une    visite     idie/ 

M.  Margerand     .    .     3o( 

—  sur     une     visite    chez 

M.  Fournier    ...     3i5 

—  s'.ir  une  visite  aux  .Mi- 

gardisesdeM.  Crozy     ii93 

—  sur     une     visite     aux 

Pommes  de  terre  de 

M.  G.  Favre  ...      410 

—  du  Comité  des  Chry- 

santhémistes   .   27,     446 

—  de   la   Commission  de 

Pomologie    ....     319 

CONCOI-RS,    CONGRÈS,    l'Xl'USITIONS 
SOCIÉTÉS,    RÉCOMPENSES. 

Concours  de  grelTage.    .    .    .      153 
—        régionaux  .    .    Illi,      l'î5 

Congrès      d'horticultun'      de 

18'.  6,  a  Paris.       30.   151,     329 

Congrès  des  Chry.-ianlhéniis- 
tes  français 137 

Congrès  pomologique.    .    .    .      155 

lixposition  d'horticulture  : 

àBayonne.  254  :  au  Caire,  151; 
à  Cannes,  51  .  à  Florence,  328  ; 
à  Grenoble,  79,  311:  à  Hyè- 
res,  31  ;  à  Lyon  en  1897,  102; 
à  iSIontpellier:   .    .    .   230,     294 

Exposition  nationale  suisse  : 

L'art  horticole,  219.  274  :  Plai- 
tes  vivaces,  29.5  :  Comptes  ren- 
dus divers.    .    .  318,  357,     397 

Exposition  de  : 

Rouen,  154  ;  Saint-Etienne,  4177 
Versailles,  87  :  Villefranche,398 
Chalon 45 

Exposition  de  Chrysanthèmes  à  : 
Blois,  457  ;  Bourges,  437  : 
Gaud,  .52  ;  .Nantes,  457  ;  Pa- 
ris, 458  :  Troyes 137 
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179 


Mérite  agricole  (nominations 
flans  l'ordre  du).    .51,  87, 

■Mb,  31'.l,      13G 

Société  des  Chrvsanthémistes 
français    .    ."  .    .    .    .:«»!,     H:^ 

Société  des  Hosiéristes  fran- 
çais   7,  *>7.     327 

Syndicat  central  des  Prinieii- 
ristes  franç'ais "~0G 

KSTHlhlylK. 

Esthétique  ai'tisticjue  et  hor- 
ticole   .....     161 

—  des  plantes  à  massif     l(i2 

—  des     marchés     aux 

fleurs 162 

—  de  la  Rose    ....      37.5 
Jardin  du  pi'emier  empiri'.    .        77 

—     en  1798 328 

Emploi  des  couleurs  ....     373 

I.NSECTES    ET   INSI-XTICIDES. 

Altises.    .......  118,  335 

Anthomya  brassicce   ....  '.Hi 

Chematoijia  brumata  ....  155 

Chenilles    destruction  des     .  l'.lO 

Courtillières I'.l9 

Cochenilles 12 

Chou  (insectes  du '.Ki 

Gastrophia  raphani    ....  79 

Hylotome  du  rosier    ....  252 
Mouche   qui   fait  tomber  les 

poires -ilo 

Xe^i-il l;'! 

Puceron  vert  du  péclier  .  .  ."il 
—       des  racines  de  laitue       89 

Vers  gris  (préparation  contre)  236 
—    de  terre 155 

1  ihii'cticidfs  :  Alcools,  139  ;  Anti- 
nonine,  12  ;  Emulsi(jn  de  pétrole, 
136;  d'acide  phénique,  137; 
Huiles  de  schistes,  138  :  Jus  de 
tabac,  73,  138,  170  ;  Liquide 
Balbiani,  1!Î8  ;  Liquide  DuTovu', 
137  ;  Plâtre  phénique,  1-59  ;  Pou- 
dre de  pyrètre,  139  ;  Poudre 
arsenicale,  139  :  Rubina,  137  ; 
Solution  de  foie  de  soufre,  137  ; 
solution  de  glycérine,  1IÎ8  ;  solu- 
tion sodique,'l37  ;  Solufol,  137; 
Sulfure  de  carbone.   .    .    .      Iiî8 

i.i';g!SL.\tion,  commerce.  VŒIX, 

C(  IMMIX  I CAT I ONS    MINI  STÉR I  ELLIiS, 
INSTRUCTION. 


111 

<« 

418 
85 


Eciile   d'hort.    de  Genève.    . 

Commerce  des  fleurs  coupées 
aux  Etats-Unis  .    .        .    • 

Modification  aux  arrêtés  uii- 
nistériels  concernant  la  cir- 
culation des  plantes  en 
France 

Circulation  en  France  des 
produits  de  rAgriculture 
et  de  l'Horticulture.  —  Cir- 
culaire ministérielle.  —  Ar- 
rêté ministériel  du' 10  mars 
1896 

Répression  de  la  fraude  dans 
le  Commerce  des  engrais  . 


50 
82 

133 


237 
309 


Ecole  nationale  d'horticul- 
ture (examens  pour  l'admis- 
sion à  ri 315 

Vœu  en  faveur  de  la  création 
à  Lyon  d'un  hall  avec  jar- 
din pour  les  Expositicms 
d'horticulture ...  .     322 

Hègleinentation  des  Halles 
centrales 336 

Mérite  agricole  (décret  réor- 
ganisant l'ordre  du  !    .    .    .     350 

Primes  d'honneurs.  Prix  cul- 
turaux,  Conc.  régionaux   .      435 

Vœu  adressé  à  la  Municipa- 
lité de  Lyon 137 

Ruches  d'abeilles  (Instruction 
ministérielle  sur  les) .    .    .      170 

M.\L.\DIES  DES  PL.\NTES,  PHYSIOLOGIE, 
TÉRATOLOGIE    VÉGÉTALE. 

Black-root  (Traitement  du). 

38, 

Chloroses  constitutionnelles  et 

chloroses  endémiques.    .    . 
Chloroses  (traitem'  des)  111, 

Cloque  du  pécher 

Echiniicacte  planté  la  tète  en 

bas 52 

.Maladie  du  Bégonia  rex  .  .  330 
Maladie  des  Chrysanthèmes.  170 
Maladie  des  Jacinthes  .  .  .  I7t) 
Maladie  des   Pelargoniums  à 

grandes  fleurs 206 

Mort  de  deux  Echinocacles  .      111 

Orange  enceinte 184 

Parasite  de  l'avoine  ....  329 
Résistance     des    tubercules 

d'Ùrchis  à  la  dessication   .      121 
Synanthic  d'Anthurium.   .    .        30 
i  Effets  des  croisements   entre 

espèces  sur  la  diversité  du 

mode    de    végétation    des 

plantes  obtenues  par  semis.       12 

RECETTES,    PROCÉDÉS. 

Châssis  de  serres  qui  ne  fer- 
ment pas 3(J 

.\lcool  d'Asphodèle  ei  J«  Scille        11 
Conservation  des  échalas  .    .       52 
Sulfate  de  fer  dans  les  prai- 
ries         52 

Vinaigre  de  miel 79 

Bouillie  bordelaise  aux  Etats- 
Unis  .    . 88 

Conservation  du  parfum  des 

violettes 179 

Innocuité  de  l'emploi  du  cui- 
vre dans  les  diverses  cul- 
tures       179 

Encre  pour  écrire  sur  le  zinc.  190 
Cassis  pour   la  guérison   des 

blessures 199 

Sulfatage  des  arbres.  .  .  .  208 
Asperges  (conservation  desj.  210 
.Mastic  pour  tonneaux    (deux 

recettes  de) 220 

Remède    contre   les   piqûres 

d'abeilles 236 

Vins  tournés  ou  échaudés .    .     251 
Plaies  des   arbres   cicatrisés 
par  l'acide  chlorhvdrique.     255 


Emploi  du  sulfate  de  cidvre. 
Sucrage     des    vins     et    des 

cidres 

Le  meilleur  des  pièges.  .  . 
Préservation  des  outils  de  la 

rouille 

Soufre  et  maladies  crypt.  . 
Litière  de  poulaillers.  .  .  . 
Contre  le  ver  blanc 

TERRE,    FIVIERS,    ENGRAIS. 

Ecobuage 

Microbe  de  la  fertilité  .  .  . 
Phosphatage  des  fuiniei's  .    . 

Terre  dite  loam 

Terre  de  Piilypode 

Escarbilles  de  coke.  .  .  . 
Engrais  Jeannel  (formule  d' 
Plantations  (emploi  de  la  terre 

de  gazon  dans  les).    .    .    . 
Fougère  mâle  comme  engrais. 

Fumure  des  arbres 

Engrais  commerciaux  (achat; 
Azote  du  sol  et  les  façons  cul- 

furales 

Terres  siliceuses 

l*)ngrais  p.  lesplantes  enpots 
Sciure  de  bois  en  horticulture 
Plâtrage  (époque  du).  .  .  . 
Phosphate  d'ammoniaque   et 

la  fermentation 

Poudi'e  d'os 

NÉCROLOGIE 

Scipion  Cochet 

Abel  Myard 

Jean  Jacquier 

Dalmais 

Iv-A.  Carrière 

Jean  Berthier 

J.-F.  Fougère 


328 
337 

338 
338 
170 
470 


216 
30 
329 
389 
368 
109 
115 


430 
217 
189 
155 


134 

1-26 

IIH 

SC) 

88 
126 


201 
225 
244 
315 
325 
343 

m 


VARIETES    ET    NOTES    OIVERSK: 

Le  chemin  de  Damas.    .    .    . 

Récolte  des  pommes  de  terre 
en  Irlande 

Lamai'tine  et  la  Société  d'Iior- 
I      ticulture  de  Màcon.    .    .    . 

Orchidée  de  2.700  fr 

i  Orchidée  de  7.87-5  fr 

i  Herbe  de  coq  

I  Herborisation  de  J.-J.  R.  .    . 

.Aventure  de  liotaniste  .  .  . 
j  Poudre  de  perliiupinpin.  .  . 
]  Préparation  du  café  .... 
J  Grotte    de  J.-J.   Rousseau   à 

I      Lyon 

I  Hybrides  d't)rchidées  (sur  la. 
I      nomenclature  des)  .... 

.^Igue  pour  l'emballage  des 
boutures 

Emijallage  des  boutures  à  ra- 
cines nues 

Horticulteur  en  chaïubre   .    . 

Malheurs  de  la  betterave   .    . 

Botanomancie 

I  Phyllorhodumancie 

!  Fin  d'une  légende 

Le  Couloir  de  petites  serres 
du  Parc  et  les  .\maryllis 
hvhrides   ,' 


13 

18 
21 
321 
39 
38 
39 
39 
39 

.59 


82 

82 
81 
98 
911 
99 
98 


loi 
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Corbeille  ofleHepai- TA.  H.  L. 

au  Prés,  de  la  Hépiibliquo.  102 

Horticult.  traiieaise  en  Russie  131 

Espèce,  race,  variétés    ...  If^l 

Bois  d'une  racpiette  ....  VM 
Kniballaf^e  des  Iruits  an  Cap 

de  lîiinne-lCspérance  ...  ll'S 

Fleurs  jaunes  et  (leurs  bleues  198 

Plantes  inelliièresartimatiques  199 

ICmpiiisonnenient  du  bétail .    .  lUH 

Jujubier  à  Lyon 205 

Semis  de  plantes   fourragères 

à  exécuter  pour  la  noui-ri- 

ture  du  bétail 211") 

Excursion   en    .Vrdèriii'   d'un 

botaniste  solitaire.  .  .218  238 
Trois    ligures    d'une    plante 

nord  américaine 222 

Enipoisonnem.  d'un  jardinier.  2 12 


Plantations  estivales  des 
parcs  de  Londres 

Fleurs  in/ires 

Impressions  d'un  lioitlcnlfeur 
en  Allemagne  .    .   2-W-278 

Excursion  horticole  et  bota- 
nifpie  de  ]5onneval  au  Val 
d'Isère 2()1 

Variété  et  variation  .... 

Ti-ansformisme 

Cerisies  de  Sainte-Lucie  et 
Marasquin 

Typlui  (usage  des"      .... 

.adages  et  proverbes  relatifs 
aux  végétaux 

Flrn-e  de  la  Cour  des  Comptes 

Nomenclature  des  adjectifs 
employés  pour'  décrire  les 
fleurs  panachées 


252 

281 

21 18 


281 
21)3 
322 


328 
343 

.3.5'.) 
3()3 


370 


Architecture  paysagère.    .    .  375 

Adages  et  proverbes  relatifs  / 

aux  végétaux ;^!Î78 

Fleurs    et    fruits   aux     fêtes 

franco-russes 3'.)0 

Champignons  (les  bons  et  les 

mauvais 101 

Plantes  d'horticulteurs  et  es- 
pèces des  botanistes  .    .    .  103 
Les  Oliviers  en  Amérique.    .  105 

Plantes  panachées 111 

Orangers  de  semis 137 

Les  plantes  qui  tètent    .    .    .  4'>1 

Flor.  tardive  du  Colchique.  1(58 

Stvrax  otticinalis  à  Lvon   .    .  KiO 

Culture  du  Thé  en  Dalmatie.  16'.) 

Les.loyanx  du  .lardin  de  Crest  171 

Reboisement  clés  montagnes.  172 


T.A.BIL.E    OES    FIOUI^HIS 


il    de 


Abricot  Paviot     . 
_      Valla.    . 

Anémone   des    bji> 

doubles 

Anémone  du   .lapon  «  Tour- 
billon » 

Authurium  carneum  biflore  . 

Aristoloche  serpentaire.    .    . 

Aster  des  Alpes 

Baptisia  australis  ... 

Bégonia  im-omparabilis  X  " 
Heurs  écarlates 

BertoneriUa 

Bougainvillea  glabra  Sandc- 
riana        

Bouton  de  couronne  des  Chry- 
santhèmes     

Bouton  de  couronne  après  la 
suppression  des  bourgeons 

Bouton  terminal  des  Chrysan- 
thèmes  

Bouture  de  Rosier 

Bouvardia  Hundjoldti  corym- 
biflora  .        ■ 

Campanula  Zoysi 

Carpinus  Betulns    .        ... 

Catasetum  Lindeni.    .    .    . 

Ceterach  ollicinarum  .... 

Château  du  Crest 

Chrysanthème  des  Indes  vtypei 
—        Reine  d'Angle- 
terre  

Cinéraires  (types)       .... 

Clematis  vitieella  ... 

—  recta 

Cochlearia  (.llicinalc  .... 
Colchique  d'automne      .    .    . 
Coquilles    formées   des    sur- 
geons des  arbres 

Cyclamen  bipenninum  Munt. 

—  à  fi'uilles  de  lierre. 

—  persicum  giganteum 
Cypripedium  Saiulcrianum  . 
Dendrobium  phala-mipsis  .  . 
Diantlius  subacaulis  .  .  . 
l-q/qienilron  X  elegantuluui. 
Lryllii'ouium  dens  canis  .  . 
Flor  de  .Maio  (Lœlia).  .  .  . 
Fraxinclle  blanche 


38'.)  \ 
313 

305 

(57 

27 
40'J 
105 
111 


01 
3(55 

()5 

383 

383 


382 
247 


223 
149 
131 
142 
3.71 
163 

y 

23 
103 
105 
105 
111 
l(i8 

339 
103 
105 
203 
213 
IC)7 
307 
207 
129 
307 
303 


Garance  des  teinl\u-iers.  .  . 
Géranium  des  prés 

—  tubéreux 

Giroflée  des  murailles   .    .    . 

—  quarantaine  à  Heurs 
doubles 

Hedysarum  mullijugnni.    . 
Herbe  du  pauvi'e  homme  .    . 
Heterodera  radicicola     .    .    . 

Iris  fcetidissima       

Lagerstrœmia  indien.  .  .  . 
Lilas  «  M"''  Casimir  Périer  » 

Lis  orangé  double 

Lis  des  Pyrénées  .  ... 
Mauve  à  tleurs  doubles.    .    . 

Mimulus  diadème 

Narcisses  doubles  .... 

—  pseudo-Xarcissus . 

Nard  celtique 

Odontoglossum  augustnm 

—  erispum    .    . 

Opuntia  macrorhiza  .  .  . 
(_)rolianche   sur    un    pelargo- 

ninm  zonale 

Passiflora  actinia 

Paysan    irlandais   ramassant 

des  pommes  de  terre.  .  . 
Pèche  Belle  de  Neuville  ,  . 
l'écher   plein    vent    à   douze 

branches  

Phœnix  canariensis  du  jardin 

de  Madère 

Pin  plrurcui' 

Plan  d'un  jardin   anglais  en 

1878.    .....        .    .    . 

Plan    d'un   jardin    paysager 

du  goùl    le   pins   nu.iderne 

en  1805 

Plantago  major  rosea.  .  .  . 
Plantago  major  spicata.  .  . 
Pieonia  peregina  .Mill  .  .  . 
Poire  Beurre  d'Hardeni 

—  Be\U'ré  Diel . 

—  Beurré  Hardy      .    . 

—  Beurré  superlin  .    . 

—  Lvicy  (!iriève.    .    .    . 

—  sanguine  de  France 
Polypodium  vnlgar<'.  .  . 
P(]lemipnl""' -""•■♦''IIS.    .    . 


npont . 


109 
125 
117 
123 

273 

71 
209 
330 
211 
205 

()'.) 
345 

25 
275 

34 
319 
317 
373 
.325 
325 

87 

263 
83 

13 
363 

2C)5 

127 
113 

323 


(•)3 
248 
219 

13 

125 

7 

450 

85 

55 
107 
3()9 
168 


Polygimatuiu  niidtilloi-nni.    . 
Pomme    de    terre    Fcrdinan<l 

Gaillard 

Primevère  farineuse  .... 

Pulmonaire  oflicinale.    .    .    . 

Renoncule   bulbeuse  .... 

—  d'Asie  (variété  de) 

127, 

Renonée  bistorte 

Rhododendron  X  N'uma    .    . 
Rose  des  Alpes 

—  Baronne  de   Rothschild 

—  à  cent  feuilles   .... 

—  Etendard     de      Jeanne 

d'Arc 

—  Grand  Mogul.    .    .    . 

—  de  Lady  Banks  à  fleurs 

blanches 

— ■     Marchioness  of  Lorne 

—  mousseuseCrimson  Glo- 

•  be 

—  Thé   Niphkjtos   .... 

Sagittaire 

Saintpaulia  ionantha.    .    . 
Salvia     Ingénieur    Clavnuul 

amélioré 

Saxifrage  à  longue  feuille , 
montrant  une  pointe  en- 
foncée dans  son  bourgeon 
central 

Saxifrage  à  longue  feuille 
(annulation  du  bourgeon 
central;    

Scabieuse  Pompadour  .    .    . 

Sceau  de  la  Vierge   .... 

Scènes  variées  d'un  jai-din 
paysager  en  1805.    .     7S, 

Shortia  galacifolia  2"25,  227, 

Sparganier  ranu'ux 

Staphyllea  pinnata 

Styrax  olUcinale 

Tronc  de  Fougère  ai'l>oi-es- 
cente  garni  d'Orchidées  et 
d'autres  plantes  é[iipliythes 

4'uli|ies  doubles 

Verveine  des  hules.   .    . 

Violette  élevée 


285 
107 
317 


129 
1()9 
115 
387 
283 
123 

183 

187 

3 
185 

1 

189 

1()3 

287 

35 


35 
59 

79 
22'.) 
231 
215 

169 
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SoM.MAiHE  DE  LA  CimoNiyi  n.  —  OÙ  il  cst  ppouvé  par  Doucin  et  Paradis  que  l'apt  delà  g-rolle  est  en  retard. 
—  Cinéi-aire  Boulc-dc-\oigc !  —  Pomme  de  terre  curieuse  et  bonne.  —  Critique!  —  La  culture  en  sol 
luurlicux  !  —  Pois  de  senteur  Ciuiidu. 


O/'  il  l'sf  1)1  on rc  pu r  Dimciii  rf  Para- 
dis que  l'art  de  lu  i/rrffe  csl  en  refard. 

—  Un  monsieur  vint  me  ti'ouver  l'autre 
jour  et  me  iint  à  pou  près  ce  langage  : 

«  Je  veux  planter  des  pommiers,  et  le 
pépiniériste  auquel  je  me  suis  adressé  m'a 
répondu:  vous  en  prendrez  50  sur  Para- 
dis, .")()  sur  Doucin  et  25  sur  fraiic.  » 

—  Vous  savez  —  ou  si  vous  ne  savez 
pas,  je  vous  l'affirme  —  je  ne  connais  pas 
l'h-ébreu  du  tout;  Doucin,  Paradis,  sont 
pour  moi  profondément  inconnus  ;  le  pépi- 
niériste m'eut  parlé  nègre  qu'il  se  serait 
fout  aussi  bien  fait  comprendre. . . 

— Il  fallait  le  questionner  ce  pépiniériste! 

—  C'est  ce  que  j'ai  fait.  Doucin.  Parn- 
disi'  ce  sont  des  pommiers  qui  poussent 
moins  que  le  franc,  m'a-t-il  répondu.  On 
les  fait  de  marcottes  ! 

C'est  tout  ce  que  j'ai  pu  tirer  de  lui  — 
avec  des  renseignements  dans  le  genre 
de  ceux-ci  :  «  Les  pommiers  peuvent  être 
greffes  sur  fra)ic  —  ou  pommier  de  semis 

—  ils  sont  alors  très  vigoureux  et  servent 
à  former  les  arljres  plein-vent  ;  sur  dou- 
cin ils  poussent  moins  que  sur  franc  et 
sont  surtout  employés  pour  les  espaliers  et 
les  basses  tiges;  quant  à  ceux  qu'on  grefte 
sur  paradis'ûs  servent  à  la  formation  des 
pommiers  nains,  parce  qu'ils  ont  encore 
moins  de  vigueur  que  ceux  sur  doucin.  Et 
voilà!  » 

—  Que  diable,  voulez-vous  de  plus  '. 

—  Savoir  ce  que  c'est  Doucin  et  Para- 
dis I  Vous  ne  serez  guère  avancé  après. 

Le  [)0unnier  do  Paradis  et  une  sorte  do 


piMiiiiiicr  nain  coniiui-  doiiuis  Inrt  long- 
temps Sdus  différents  autres  noms;  le  fruit 
qu'il  donne  n'est  ni  gros  ni  bon,  mais  l'arbre 
est  très  fertile.  On  a  commencé  à  s'en  ser- 
vir de  sujet  vers  la  moitié  du  xvu«  siècle  ; 
Bauhin  le  nommait  Malus  ■puniila  et 
Linné  Malus  paradisiaca.  Le  pommier 
de  Doucin  est  également  une  sorte  ancienne 
un  peu  plus  vigoureuse  que  le  pommier  de 
Paradis  sur  laquelle  on  greffe  les  variétés 
qu'on  ne  veut  pas  voir  atteindre  une  pre- 
mière grandeur.  Une  remarque  en  pas- 
sant ;  on  ne  doit  pasentcri-er  le  greffe  des 
pommiers  sur  paradis  ou  sur  doucin  si  on 
ne  veut  pas  qu'ils  s'affranchissent. 

Pour  justifier  le  titre  de  cette  note,  et 
démontrer  que  tout  n'est  pas  encore  dé- 
couvert dans  l'art  de  greffer,  je  vais  d'a- 
Ijord  tacher  de  m'attiror  la  iMenveillance 
des  pépiniéristes  eu  enfonçant  une  porte 
ouverte.  Voyez,  messieurs,  voyez  la  vigne 
française  et  comptez,  je  vous  prie,  le  nom- 
bre de  sujets  sur  laquelle  on  la,  greffe  de- 
puis quinze  ans  :  Riparia  par  ci,  Vialla  par 
là,  Rupestris,  Solonis,  Opporto,  sans 
c()ini)ter  les  hybrides  et  les  nu'>tis.  Ce  sont 
toutes  des  vignes  américaines  comme  vous 
savez.  On  prend  des  sujets  différents  parce 
que  ceux-ci  s'adaptent  mieux  dans  telle 
nature  do  terrain,  tandis  que  ceux-là  se 
plaisent  ailleurs,  ou  qu'ils  font  de  meil- 
leures soudures,  ou  encore  qu'ils  résistent 
davantage  au  phylloxéra. 

En  un  mot,  vous  vous  évertuez  à  cher- 
cher piiur  chaque  cépage  et  pour  chaque 
snl  le  suji'f  qui  lui  convient  li:  mieux. 
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Poiu'iniui  vniis  ai'1'éto/.-vous  là  ? 

Ce  que  VI ms  clierehcz  pour  la  viuiio. 
pourquoi  lie  le  chercheriez-vous  pas  pour 
le  poirier,  pour  le  le  prunier,  pour  1(> 
pêcher,  pour  le  rosier  et  tant  d'autres 
arbres  ou  arbustes  qui  se  grelfent  habi- 
tuellement ; 

.Te  eonipreiuls  que  le  temps  vous  manque 
pour  établir  des  expériences,  mais  ne 
pourriez-vous  en  confier  la  réalisation  à 
ces  habiles  professeurs  d'agricultiu'e,  qui 
sont  nombreux  aujourd'hui  et  qui  se  cou- 
vriraient de  gloire  s'ils  les  menaient  à 
bien  ? 

Tenez,  prenons  le  poirier  par  exempU'. 
Combien  a-t-on  de  sujets  pour  le  greffer  >. 
Deux,  pas  plus,  car  il  ne  faut  pas  comi)ter 
l'aubépin,  sur  lequel  il  se  comporte  mal, 
ni  quelques  autres  greffes  de  fantaisie.  On 
a  juste  le  franc  et  le  coignassier.  Quel 
franc  et  quel  coignassier  ? 

Voilà  la  question.  Connait-on  bien  le 
franc?  Connail-on  bien  le  coignassier  lui- 
même?  Ne  pourrait-on  pas  s'informer  si 
une  sorte  de  franc,  moins  vigoureux, 
quelque  chose  d'analogue  au  doucin  pour 
le  pommier  n'existe  pas  pour  le  poirier  '. 
Vous  savez  que  c'est  un  arbre  répandu 
dans  presque  toutes  les  forêts  de  l'Europe 
et  que  tous  les  types  végétaux  dont  l'aire 
de  dispersion  est  très  vaste,  comprennent 
non  seulement  des  variétés,  mais  des 
races  souvent  fort  distinctes  par  la  végé- 
tation. 

Si  je  pose  ce  problême,  c'est  que  i)ar 
exi)érience  je  sais  qu'il  peut  se  résoudre. 

\'oiis  allez  me  dii'e  ipie  le  poirier  n'ollVe 
pas  le  même  iiitiTel  (pie  la  vigne,  \iius 
allez  me  dire  bien  d'autres  clioses,  mais 
ne  pensez  pas  me  eonvaiiicre,  car  li>  poi- 
rier est  un  arbre  de  grand  rapport  et  il 
demande  un  sujet  intermédiaire  entre  le 
poirier  franc  et  le  coignassier... 

Et  le  rosier  n'y  aurait-il  rien  à  faire 
pour  lui  ?  Toutes  les  soi-tes,  mêmes  délica- 


tes, sont-elles  vouées  au  canina  a  i)erpe- 
tuité  ? 

Nous  en  recauserons. 

("ixèrairr  Boule  de  Xeii/e  /  —  Notre 
eoUêgue  M.  Viard  Mis  aîné,  horticulteur  à 
Langros  (Haute-Marne),  annonce  une  ci- 
n(''raire  d'un  blanc  pur,  qui  a  été  bien 
appréciée  du  J-.ry  de  l'Exposition  tenue  en 
mai  IS'.Hj,  à  Paris  —  puisque  il  l'a  l'écom- 
pensée  d'une  médaille  d'or. 

(  )ii  eu  dit  l.ieau(N)up  de  bien. 

Un  reproche  cependant  à  rol)tenteur  : 
Pourquoi  annonce-t-il  son  gain  sesqnijie- 
iln/in  cerba  ^  Est-ce  vraiment  une  ten- 
dance corporative,  la  nomenclature  à  perte 
de  vue  ?  Il  faudrait  réagir,  mes  amis,  con- 
tre cette  fâcheuse  coutume  :  Cinéi-aire 
liijbfide  »  à  (ji-aixles  fleuis,  blanc  pur  : 
Bonté  (le  ne/f/e,  ce  n'est  pas  un  nom,  mais 
une  grande  phrase  descriptive. 

Comme  les  bonnes  plaisanteries  les 
noms  les  plus  courts  sont  les  meilleurs.  Ne 
revenons  pas,  je  vous  prie,  à  ces  vocables 
comme  Fiançailles  de  la  Princesse  Stè- 
pjtaiiie  et  de  l'arc/iiduc  Rodoljd/e,  doiiué 
à  une  Rose  en  1880. 

l'ommc  de  teri-e  cn)-ieuse  et  Ijonne.  — 
Ce  n'est  peut-être  pas  l'adjectif  curieux 
dont  il  faudrait  faire  usage  à  propos  de  la 
pomme  de  terre  dont  nous  voulons  parler, 
car  curieux  est  un  mot  à  double  et  mémo 
à  trii)le  sens. 

Il  csl  dos  g-f'iis  ini'iiii  rencontre  partout, 
rmiraiit  l'aris  de  Vnn  à  l'avitrc  Ijout, 
llniil  la  ligiii'o  au  peuple  est  familière, 
l'imuiie  une  alliclu^  im  une  enseif^'iu^  à  liicre  : 
'roiijiiui-s  aelifs,  el  parmi  tant   d'aoteurs, 
Dnnl  l'emploi  est  d'èlre  spectateurs: 
Avoir  (li's  yeux  est  leur  unii|Ue  allairc. 
Ils  ne  font  rien  de  ce  ((u'on  doit  faire. 
Ne  savent  rien  de  ce  rju'on  doit  savoir, 
.Mais  ils  ont  tout  vu  ce  que  l'on  peut  voir. 

L'épi.nraimue  ei-dessus  ne  s'applique 
évidemment  pas  à  ceux  qu'on  appelait  au- 
trefois des  curieux  et  qu'on  désigne  aujour- 
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(1  liui  S(nis  le  iiiiiii  tl  ainatcHii's,  mais  pais- 
«(u'il  s'agit  (le  pnuiino  do  ionv  et  que 
curieuse  s'est  trouvé  au  bout  de  notre 
plume,  disons  que  nous  employons  ce  qua- 
lificatif dans  le  sons  de  l'm^e,  'Jtourean, 
propre  à  piquer  la  curiosité.  Et  do  t'a  il 
qu'on  veuille  bien  jeter  un  coup  d'ioil,  siu' 
le  dessin  ci-contre,  représentant  la  variéti'' 


^ 
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Pomme  de  terre,  variété  Village  Black  Smith. 

en  question  comiuo  sous  le  nom  de  YilhKji' 
Blach  Smith  et  on  conviendra  sans  peine 
que  pour  une  pomme  do  terre  curieuse, 
c'est  une  pomme  de  terre  curieuse.  On 
pouri-ait  ajouter  :  singulière,  intéressante 
et  autres  synonymes  de  même  acabit. 
M.  G.  Favi'o  qui  nous  l'a  comimuiiquée, 
donne  sui-  elle  l'appréciation  sui\-anto  : 
«  Très  ronde,  grisâtre,  remarquable  par 
sa  peau  écailleuse  qui  l'orme  une  seconde 
pelure.  Excellente  cuite  au  four,  elle  l'es- 
semble  alors  dans  cet  état  à  une  boule  do 
farine  d'un  goût  exquis  » 

Cette  production  suliériforme  qui  se  dé- 
velloppc  par  ilôts  à  la  surface  do  cette 
pomme  do  terre,  serait  curieuse  à  étudier: 
elle  paraît  résulter  de  la  première  peau 
ou  écorce  qui  se  fendille  régulièi'oment. 


ciiiitinuo  do  oroitro  ajavs  le  fendillement, 
laissant  ainsi  se  dcvol()pi)or  dans  les  inter- 
valles une  peau  nouv(>llo  d'une  épaisseur 
moindre. 

Ce  n'est  pas  une  variété  de  grande  cul- 
I  uro,  mais  il  est  agréable  d'en  avoir  dans 
I m  Jaf(/hi,  comme  il  faut  avoir  quelques 
pieds  ÛQ  Négresse ci(\c CdU'i-itas (lu  Cliili . 

Cr/Nque .'  — Le  doctcm'X....  de  Mar- 
seille, s'occupe  do  la  Mouche  dos  Orchidées 
et  règle  son  compte  à  un  de  nos  confrères 
parisiens  qui  s'est  occupé  de  cet  insecte 
et  en  a  fait  l'objet  d'une  communication  à 
la  Société  nationale  d'horticulture. 

A  entomologiste,  entomologiste  et  demi  ? 

Celui  qui  a  fait  la  cummmiication  «  inté- 
l'ossanto  »  a  accusé  l'insocto  on  question 
de  se  nommer  Isosoina  orchichcarum, 
d'avoir  été  baptisé  par  Meigeii  et  d'être 
classé  dans  les  clix)th-es  (mouche  à  deux 
ailes). 

Le  docteur  X...  répond  dans  IcJoiir/uil 
(le  1(1  Société  (Vliorticiillure  et  de  tjota- 
iiiijite  de  Marse/'lte  : 

1»  h'Isos(jjii((  oi-c]ii(l(i'(i>')iin  n'est  pas 
un  diptère,  mais  un  hyménoptère  ; 

2"  Cet  insecte  n'a  pas  été  baptisé  et 
décrit  par  Meigen  qui  no  s'est  jamais 
occupé  d'hyménoptères  et  qui  était  mort 
dejuds  trente  ans  environ  quand  le  pro- 
fesseur J.  0.  Westwood  fît  commître 
V [sosorna  des  Orchidoos  (  r/'/f  Gardner's 
(Uir()})icle  21  novonil)ro  ISdO,  p.  -230) 

Par-dessus  le  marclK'  ot  [nnii"  faire  lion 
poids  sans  doute,  le  cruel  docteur  ajoute 
que  le  procédé  do  destruction  dos  larves 
(Y [sosoma  dans  les  tiges  d'Orchidées  à 
l'aido  d'une  fine  aiguille  à  dissection  a 
déjà  été  indiqué  par  M.  J.  Gazagnairc 
(do  Cannes),  dans  le  Bttltetiu,  de  la  Société 
entomologique  de  France,  188S,  p.  23. 

Nous  attendons  la  réponse  du  publiciste 
parisien  si  vigoureusement  houspillé  par 
le  publiciste  marseillais. 


LYON-HOKTICOLE 


Iai  ci(Ui(re  PII  su/  loiirhni.r  !  —  Je  suis 
un  ignoraii!  jardinier.  Vous  êtes  \ui  iiiaiiii. 
vous,  Monsieur,  un  hoi'tieuUeur  habile, 
et  je  vous  pose  la  question  suivante  : 
«  Un  agronome  possède  des  terres  tour- 
beuses, produisant  à  peine  un  foin  gros- 
sier de  peu  de  valeur  ;  elles  sont  impro- 
pres à  toute  autre  culture,  mais  on  pense 
parvenir  à  les  rendre  fertiles  par  des  des- 
sèchements et  des  adjonctions  de  sable. 
Quel  usage  ferez-vous  de  ce  sable  dans  ce 
sol  grossier  ?  » 

Savez-vous  ce  que  vous  allez  répondre 
à  cette  question  ?  «  Ce  n'est  pas  difficile  : 
le  sol  étant  très  compacte,  le  sable  fort 
mouvant  et  foisonnant  à  l'excès,  je  vais 
incorporer  celui-ci  à  celui-là  pour  avoir 
une  terre  meuble  et  accessible  à  l'air, 
etc.,  etc.  » 

Vous  n'y  êtes  plus. 

M.  Rimpau  a  procédé  autrement  en 
imaginant  une  méthode  toute  différente. 
Après  avoir  défriché  et  nivelé  son  terrain 
en  détruisant  les  hei'bes  nuisibles,  il  l'a 
recouvert  uniformément  d'une  couche  de 
sable  d'une  épaisseur  de  10  centimètres 
retiré  du  sous-sol.  C'est  sur  ce  sable  que 
les  cultures  ont  été  établies  avec  un  suc- 
cès extraordinaire. 

Depuis,  l'agronome  en  question  évite 
avec  soin  de  mêler  le  sable  à  la  tourlje. 

M.  Schribaux,  qui  fait  cou  naître  les 
résultats  ci-dessus  énumérés,  donne,  dans 
le  Bulletin  de  la  Société  d'encoui-age- 
ment  pour  l'industrie  nationale,  l'expli- 
cation suivante  de  cette  méthode  toute 
différente  de  la  manière  hollandaise. 

La  tourbe,  dit-il,  à  cause  de  sa  couleur  noire, 
possède  un  pouvoir  absorbant  et  un  pouvoir 
émissif  considérables  qui  en  font  varier  rapiilo- 
ment  la  température.  Or,  la  chaleur  contracte  la 
tourbe  et  la  fait  tomber  on  poussière  ;  celle-ci 
foisonne  énormément  sous  l'influence  du  froid  et 
de  rhumidit(;.  Dans  un  tel  milieu,  les  plantes 
sont  ébranlées,  les  racines  souvent  rompues  et 
mises  à  nu;  elles  soulfreiil.  de  iilus,  des  brus- 


(jui'S  alternatives  de  chaleur  et  ilo  froid.  La 
couche  superlicielle  de  sable  corrige  presque 
complèlement  ces  défauts  ;  elle  modifie  la  couleur 
de  la  surface,  régularise  et  retarde  l'évaporation, 
le  courant  d'eau  qui  s'élève  par  capiUaritc  de 
la  nappe  inférieure  dans  la  tourbe  spongieuse,  se 
trouve  rompu  au  niveau  de  la  couverture  et 
retardé  dans  sa  marche  ascensionnelle  ;  en  un 
mot,  le  sable  fait  l'office  de  régulateur  de  tem- 
pérature et  d'humidité. 

A  propos  de  sable,  je  le  préfère  cent 
fois  au  meilleur  terreau  de  fumier,  à  la 
plus  excellente  terre  de  bruyère  quand  il 
s'agit  d'empoter  des  plantes  qui  doivent 
plus  tard  être  mises  en  pleine  terre,  car, 
dans  la  plupart  des  cas  les  vers  de  terre 
accourent  vers  ces  plantes  si  bien  nour- 
ries en  Ijon  terreau  et  en  soutirent  habi- 
lement la  meilleure  part.  Au  bout  de 
linéiques  jours  la  petite  motte  de  terre 
ressemble  à  une  éponge  à  cavités  énormes 
oii  les  jeunes  radicelles  sont  pour  la  plu- 
part mises  à  nues  :  avec  le  salile  ou  la 
terre  franche  et  l'engrais  liquide  on 
obtient  le  même  résultat  de  culture  sans 
craindre  d'avoir  plus  tard  à  supporter  les 
désagréments  plus  haut  signalés. 


Pois  de  senteur  Cupido.  —  Les  Amé- 
ricains sont  passionnés  pour  les  pois  de 
senteur  ( LiitJnjrus  odoratus).  Ils  en  ont 
de  toutes  sortes,  et  même  ils  les  catalo- 
guent comme  chez  nous  les  dalhias  et  les 
chrysanthèmes. 

L'an  dernier,  ils  en  ont  vendu  une  sorte 
naine  sous  le  nom  de  Cupido. 

C'est  vraiment  une  sorte  lutine. 

l'n  de  mes  confrères  inqirime  qu'il  sem- 
ble que  la  réputation  qu'on  a  faite  à  cette 
variété  serait  exagérée.  Les  plantes  flo- 
rales venues  en  plein  air  manqueraient  de 
vigueur  et  seraient  trop  courtes. 

Entendons-nous.  On  a  fait  une  réputa- 
tiiui  à  Cupido  comme  pois  n;nn.  Pourqiwi 
voudrait-on  (ju'il  donnât  de  longues  tiges  ? 
Cela  parait  à  peu  près  aussi  raisonnable 
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que  si  on  reprochait,  à  un  iictil  cliicn 
havanais  d'rtro  moins  i;i-iis  (|n'nn  'l'crrc- 
Neuve  1 

V.   ViviAXD-Mouicr.. 
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De   l'utilité    du  terreautage   et   dv 

PRALINAGE  DANS  LES  PLANTATIONS. —  QlUincl 

011  phiutc  un  arbre  ou  un  arbuste,  surLoul, 
au  printemps,  une  excellente  npératinn  à 
l'aire  pour  en  hâter  la  reprise  et  lui  assurer 
une  situation  plus  luxuriante  au  cours  de 
l'été,  consiste  ;'i  en  praliner  ou  à  ce  défaut 
d'en  terreauter  les  racines. 

On  sait  ce  que  c'est  que  le  pralinaKO  : 
dans  une  sorte  de  boue  formée  de  terre 
argileuse,  de  fumier  gras  et  d'eau,  on 
immerge  à  plusieurs  reprises  les  racines 
de  l'arbre  à  planter,  do  telle  sorte  que 
leur  surface  se  trouve  recouverte  com- 
plètement de  pralin.  On  laisse  égouter  et 
on  plante. 

Le  terreautage  se  fait  en  plongeant  les 
racines  de  l'arbre  dans  un  baquet  d'eau  ; 
ensuite  on  les  saupoudre  avec  une  pelle  de 
terreau  sec  qui  y  adhère  en  quantité  con- 
venable. 

Cette  pratique  horticole  repose  sur  un 
principe  de  physiologie  végétale  Ijien 
connu:  L'eau  n'est  jamais  absorbée  par 
les  plantes  si  une  couche  de  tei're  1res 
mince  n'est  pas  en  contact  iiiinH''ilial  avec 
les  racines. 

Or,  à  moins  d'un  sol  exdvmoment 
meuble,  cette  cciiulition  essentielle  à  la 
vie  du  végétal  ne  s'oi)tient  qu'à  la  longue, 
par  le  tassement  et  les  pluies. 

Doses  des  engrais  chimiques  a  don.ser 

AUX  AIIHRES   FRUITIERS.    —  CcS    dOSCS    SOllt 

indiquées  par  M.  h»  Marquis  de  Paris  qui 
a  étudié  la  question  des  engrais  d'une 
manière  toute  spéciale  : 

i«  Arbi-es  fruilicrs  à  pi'iiins  ureffês 
sur  fi-aiic  et  de  moyenne  vujKeitr  : 


'■i  Uilijs  Mi(i-;i(e  (le  sninlc. 

l      —  supoi-liliosplialc  ili'  rli.iux. 

1     —  cliloi'ure  (le  i  ota^siuiii. 

1'     —  plâtre. 

:-'     —  Millatc  de  f.-r. 


(J:elle  en  placipe  ilu  Ro.-ior  sur  collet  de  !a  rac'r.c  d'un  i 
d'un  an.  (Grcrte  soûlée  aj.mt  poussé  ti\ii  ram'"u.\\  fl' 


';;l.-u  tiur 
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2°  Arbres  fruitiers  it  pépins,  greffés 
sur  coiçinassier  ou  sur  Paradis,  de 
moijenre  vi(jaeiir  : 

1   liild  500  si.ill'ate  craiiioniaquc. 
1     —  superphuspliate  de  chaux. 

1  —  chloruri!  de  potassium. 

2  —  plâtre. 

2     —  sulfate  de  fer. 

.V"  Arbres  fruitiers  ii  iioijaa.r.  (jrcffcs 
sur  amandier  : 


2  kilos  niti-ate  de  soude. 

S     —  superphosphate  de  eliau.s. 

1  —  chlorure  de  potassium. 

2  --  plâtre. 

2     —  sulfate  de  fer. 

4"  Arbres  fj-iiitios  i(  nniiau.r  ureff'ès 
sur  prunier  : 

1   kilo  .000  sulfate  d'ammoniaque. 
S     —  superphosphate  de  chaux. 

1  —  chlorure  de  potassium. 

2  --   plàti-e. 

1     —  sulfate  de  fer. 


Greffe  en  Eeiite  du  I^ 


jsi<.r  sur  le  t 
d'un  an 


il  Jf  la  racine  d'un  é^'l 
11). 


Pour  les  arbres  fruitiers,  semer  le  mé- 
lange d'engrais  avant  ou  pendant  l'hiver, 
à  la  dose  de  300  grammes  par  mètre  carré, 
au  moins  et  couvrir  tout  l'espace  occupé 
par  les  racines. 

Pour  les  arbres  qui  ne  poussent  pas,  il 
faudra  augmenter  la  dose  d'azote  (nitrate 
de  soude  ou  sulfate  d'ammoniaque)  et,  au 
contraire,  pour  ceux  qui  poussent  trop  et 
ne  donnent  que  peu  de  fruits,  la  diminuer 
et  augmenter  celle  du  superphosphate. 

Pour  avance?:  les  pommes  de  terre 
NOUVELLES.  —  h'alpha  du  métier  d'hor- 
ticulteur indique  l'emploi  des  couches 
pour  avancer  l'époque  de  germination  des 
graines  de  plantes  exotiques  et  même  de 
plantes  indigènes.  On  sème  sur  couche,  on 
repique  sur  couche,  ou  simplement  sous 
châssis,  nombre  d'espèces  dont  on  veut 
hâter  l'époque  de  floraison  ou  celle  de 
fructification.  Les  aubergines,  les  tomates, 
les  melons  sont  particulièrement  traités 
de  cette  manière. 

Peu  de  personnes  en  font  autant  pour 
les  ponunes  de  terre  hdtives. 

C'est  un  tort. 

Même  avec  la  concurrence  faite  aux 
produits  printaiiicrs  indigènes,  —  ceux-ci 
sont  très  recherchés  sur  place  par  les  gour- 
mets qui  savent  en  apprécier  le  mérite  — 
on  peut  tirer  un  bon  parti  d'un  réchaud  de 
fumier  et  même  d'une  simple  hache  et 
gagner  quelques  jours  d'avance  —  ce  qni 
^  est  très  important  —  sur  la  production  des 
endroits  les  mieux  ensoleillés. 

Voici  comment  il  faut  s'y  prendre  pour 
obtenir  ce  résultat  :  on  prend  des  petites 
caisses  d'une  hauteur  de  8  à  15  centimè- 
tres et  de  dimensions  variables  en  lon- 
.  gueur  et  en  largeur,  dans  lesquelles  on 
plante,  à  deux  ou  trois  centimètres  l'une 
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de  l'autre,  le  germe  en  haut,  les  semences 
de  pommes  de  terre.  Ces  caisses  sont  pla- 
cées sur  couche  et  même  sous  simples 
châssis,  très  près  de  la  lumière. 

Lorsque  les  gelées  ne  sont  plus  à  crain- 
dre on  transporto  sur  place  les  caisses  à 
pommes  de  terre  gcrmées  et  on  les  plante 
en  petites  mottes.  Si  on  dispose  de  pots  à 
fleurs  de  15  à  18  centimètres  de  diamètre 
pour  abriter  les  pommes  de  terre  en  cas 
de  froid,  on  peut  commencer  la  plantation 
j)lus  tôt. 

Surgreffage  de  la  Pèche  Amsoen.  — 
M.  Dubarle  a  fait  des  expériences  de  sur- 
greffage dans  le  jardin-école  de  la  Société 
de  Viticulture,  d'Horticultm-e  et  de  Sylvi- 
culture de  Reims  qu'il  serait  intéressant  de 
mettre  en  pratique  et  dont  les  marchands 
pourraient  certainement  tirer  profit  s'ils 
se  vérifiaient  sous  tous  les  climats  et  dans 
les  sols  les  plus  variés.    Ayant  greffé  la 
Pèche  Amsden  sur  la  Pèche  S(nif/M/)ie, 
celle-ci  a  communiqué  sa  couleur  sangui- 
nolente à  la  Pèche    Amsden.    Pour  un 
résultat  curieux,  voilà  certes  un  résultat 
curieux.  On  ne  saurait  nier  dans  ce  cas 
particulier    l'influence    du    sujet    sur    la 
greffe.  D'autres  essais  de  surgreft'age  faits 
dans  le  but  de  diminuer,  sinon  de  suppri- 
mer l'adhérence  complète  de  la  chair  au 
noyau  de  la  Pèche  Amsden,   n'ont  pas 
donné  des  résultats  bien  probants,  cepen- 
dant il  semble  que  la  variété  en  question 
a  produit  des  fruits  plui-;  savoureux  étant 
surgreffée  sur  les  Pèches  Grosse-Mignonne 
et  Baltet  père. 

Il  reste  entendu  que  greffer  une  pèche 
sur  une  pèche,  c'est  greffer  un  pécher  sur 
un  autre  pécher. 

Sur  la  culture  du  Cyclaxie.n  de 
Perse.  —  Il  semble  résulter  d'une  étude 
sur  la  culture  et  la  végétation  des  Cycla- 
mens de  Perse,  publiée  dans  le  Jonnuil 
de  la  Société  Satioiiale  d'Hofticultiire, 
que  ces  belles  plantes  d'ornement  recher- 
chent plutôt  d'excellentes  conditions  phy- 
siques et  météorologiques  qug  des  engrais 
pour  atteindre  mi  développement  ri''gidier 
et  fleurir  en  abondance. 

Une  remarque  qui  paraît  juste  et  qu'il 
est  bon  de  relever  en  passant,  c'est  que 
lés  Cyclamens  craignent  les  eaux  calcaires 


ou  magnésiennes.  Dans  les  pays  où  les 
eaux  de  puits,  de  sources  ou  de  rivières 
sont  carbonatées,  il  convient  de  leur  pré- 
férer Veau  de  pluie.  Comme  compost  elles 
réclament  le  bon  terreau  de  feuilles  mé- 
langé déterre  silico-argileuse.  L'arrosage 
doit  également  être  surxeillé  avec  soin. 
Mais  c'est  surtout  au  di'pamieautage, 
pendant  les  Jjelles  miils  de  juillet  et 
d'août,  qu'il  faut  attrilnier  les  beaux  résul- 
tats obtenus  par  les  bons  cultivateurs. 

Bouturage  des  Fuchsias.  —  Voici  le 
moment  de  bouturer  les  Fuchsias  si  on 
veut  obtenir  de  Ijoaux  sujets  qui  seront 
en  pleine  fleur  dans  la  deuxième  quin- 
zaine de  juin.  On  rentre  quelques  pieds 
dans  la  serre  à  multiplication,  et  quand 
les  rameaux  ont  atteint  sept  à  huit  centi- 
mètres de  longueur,  on  les  coupe  et  on  les 
plante  en  petits  godets.  Si  l'on  a  pas  une 
serre  spéciale,  il  faut  faire  usage  do  clo- 
ches. Los  boutures  s'enracinent  assez  vite. 
Lorsqu'elles  sont  enracinées,  on  les  reni- 
lioto  dans  des  godets  de  7  à  8  centimèti'cs 
de  diamètre.  Les  plantes  sont  placées  en 
serre  tempérée  oii  elles  restent  jusqu'en 
mars  ou  on  les  place  sur  couche.  Pour 
faire  de  belles  pyramides,  il  ne  faut  pas 
pincer  le  Fuchsia  ;  il  se  ramifie  seul. 

Culture  des  spéclmems  d'Héliotropes. 
—  On  nomme  spécimen  en  horticulture 
un  sujet  remarquable  d'une  espèce  quel- 
conque, un  sujet  irréprochable,  intact  et 
de  belle  tenue. 

Tel  spécimen  d'une  plante  vulgaire  pro- 
duit ime  sensation  plus  agréable  qu'un 
s\ijet  ordinaire  d'une  xariété  rare. 

L'obtention  des  spécimens  demande  des 
soins  continuels  :  il  ne  faut  jamais  les 
perdre  de  vue;  tout  est  là,  en  admettant 
qu'on  connaisse  les  conditions  de  chaleur, 
d'éclairage,  d'humidité  et  autres  qui 
influent  sur  la  végétation  des  espèces 
qu'on  veut  amener  à  un  maxiuuun  de 
développement. 

C'est  surtout  par  des  rempotages  suc- 
cessifs, des  terres  fertiles,  des  arrosages, 
à  l'engrais  et  des  bassiuages,  que  l'on 
peut  arriver  à  des  résultats  surprenants. 

Poui"  les  plantes  à  vég('tation  rapide, 
comme  l'Héliotrope,  par  exemple,  on  a  vu 
des  sujets  de  six  mois  atteindre  des  dimen- 
sions énormes. 
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Voici  cuiiiineul  il  faut  opérer  : 
Eu  février,  bouturer  les  Héliotropes  eu 
serre  chaude.  En  quinze  ou  vingt  jours, 
ils  sont  enracinés.  Rempoter  les  boutures 
dans  des  pots  de  six  centimètres.  Quinze 
jours  après  ce  premier  rempotage  ,  en 
fair(>  uu  second  dans  des  pots  de  dix  cen- 
timètres. Quelquesjours  après  ce  deuxième 
rempotage,  pincer  la  l)Outure  au-dessus 
de  huit  feuilles,  ("e  pincement  fait  pousser 
les  yeux  situés  à  la  base  des  feuilles  et 
donne  ainsi  six  à  huit  rameaux.  Quinze 
jours  après,  rempoter  à  nouveau  dans  des 
pots  de  dix-huit  centimètres.  Continuer 
les  rempotages  et  les  pincements  dans  les 
mêmes  conditions  jusqu'à  l'époque  où  la 
])laiite  est  assez  développée. 

PoL.  Red. 

Les  Joyaux  du  Jardin  du  Crest 


L'Ostrowskia  magnifica 

Dau.s  un  précédent  article  (1),  nous  avons  jeté 
uu  coup  d'œil  d'ensemble  .sur  les  cultures  de 
plantes  rares  que  M.  Micheli  entretient  avec 
amour.  Aujourd'hui,  nous  prendrons  en  particu- 
lier une  seule  espèce  de  ses  collections,  mais 
l'une  des  plus  belles  et  des  plus  rares  qu'il  soit 
possible  d'obtenir  en  plein  air  sous  nos  climats, 
et  dont  J a  figure  ci-jointe,  quoique  bien  réduite, 
donne  pourtant  un  portrait  assez  ressemblant 
dans  sa  réduction. 

Les  journaux  horticoles  du  monde  entier  se 
sont  occupés  de  cette  plante  sensationnelle,  dont 
la  découverte  et  l'introduction  dans  les  cultures 
est  due  aux  explorations  des  Russes  dans  l'Asie 
Centrale.  C'est,  en  ellet,  en  1881,  dans  les  mon- 
tagnes des  environs  de  Darvàz  en  Boukharie,  que 
M.  Albert  Regel  la  trouva  pour  la  première  fois, 
d'où  il  l'envoya  à  son  père,  M.  le  D''  Regel,  de 
Saint-Pétersbourg,  qui  la  décrivit  alors  avec  un 
enthousiasme  facile  à  comprendre  quand  on  se 
trouve  en  présence  d'une  semblable  merveille. 

C'est  une  grande  Campanule  de  plus  de  deux 
mètres  de  haut  et  tlont  les  fleurs,  d'un  beau  lilas 
tendre  à  reflfts  argentés,  mesurent  10  à  1.5  centi- 
mètres de  diamètre.  Son  port,  sa  taille,  ses 
énormes  rhizomes  do  40  à  50  centimètres  de  long, 
la  rapprochent  des  Plalycodon,  dont  elle  se  dis 
tingue  pourtant  par  des    caractères  botaniques 


1)  Vciir  Lt/oii-Uoiiirulf,  ilu  31 
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bien  tranchés ,  surtout  dans  la  forme  de  la 
capsule. 

Elle  a  motivé  la  formation  d'un  nouveau  genre 
dont  elle  est  jusqu'à  présent  le  seul  représentant 
connu. 

Malgré  tant  de  qualités  de  premier  ordre  que 
la  presse  horticole  a  fait  connaître  et  célébrées  à 
diverses  reprises,  VOstroieskin  se  répand  lente- 
ment dans  les  cultures.  Elle  a  fleuri,  pour  la 
première  fois,  en  1887,  à  Hailen-Haden,  chez 
^I.MaxLeichtlin  ;  puis,  en  188S,  chez  M.M.Veitch, 
;ï  Chelsea ,  près  de  Londres;  en  181)0,  chez 
.M.  Fru'bel,  horticulteur  à  Zurich;  enlin,  enl892, 
à  Jussy,  dans  le  Jardin  du  Crest.  où  elle  continue, 
chaque  année,  à  émerveiller  les  nombreux  visi- 
teurs, et  où  nous  avons  eu  le  plaisir  de  la  voir 
iMi  juin  dernier. 

C'est  que  cette  splendide  Canipanulacée  est 
lente  à  se  développer  et  à  fleurir  :  il  faut  compter 
1  à  5  ans  entre  le  moment  du  semis  et  celui  de 
la  première  fleuraison.  Pendant  les  deux  ou  trois 
premières  années,  la  période  de  végétation  est 
courte ,  les  quelques  petites  feuilles  qui  appa- 
raissent sont  déjà  complètement  sèches  à  la  fin 
juin;  alors  les  rhizomes,  à  peine  de  la  taille  d'un 
tuyau  de  plume,  fondent  avec  la  plus  grande 
facilité,  si  l'été  est  humide  ou  s'ils  se  trouvent 
ilans  une  terre  arrosée.  Il  faut  les  abriter  contre 
les  pluies.  Même  lorsque  la  plante  est  adulte,  il 
est  prudent  de  continuer  cf  traitement.  Ce  n'est 
donc  pas  une  plante  vivace  à  mélanger  avec  les 
espèces  qu'il  faut  arroser  en  été.  Tout  robustes 
que  paraissent  ses  puissants  rhizomes,  ils  pour- 
riraient indubitablement  s'ils  étaient  tenus  à 
l'humidité  pendant  la  période  de  repos  qui  suit 
la  floraison,  en  juin-juillet. 

En  revanche,  la  plante  n'a  rien  à  redouter  des 
gelées;  elle  est,  de  ce  côté,  complètement  rus- 
tique. Ce  qui  parait  lui  être  le  plus  favorable 
c'est  une  situation  sèche  et  abritée,  dans  un  sol 
fortement  drainé,  léger,  meuble  et  profond. 

De  tous  les  journaux,  c'est  la  h'ci-iie  Horticole 
qui  a  publié  la  meilleure  figure  de  cette  belle 
espèce,  d'après  des  échantillons  vivants  cueillis 
au  Jardin  du  Crest. 

yL  Marc  Micheli  possède  de  nombreux  semis 
venus  de  graines  récoltées  sur  les  pieds  qu'il 
cultive. 

11  faut  espérer  qu'ils  iront  aux  mains  d'hor- 
ticulteurs soigneux  et  aimant  les  plantes,  qui  les 
feront  prospérer  et  les  répandront  à  leur  tour 
dans  leur  circonscription.  Ce  sera  l'une  des  plus 
intéressantes  introductions  de  plantes  vivaces 
faites  depuis  vingt  ans. 

Francisque  Morkl. 
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A   PROPOS  DE  CLEMATITES 


Dans  le  courant  de  l'été  dernier,  je 
rc(,;us  la  visite  de  tieux  amis  :  l'iui  pépi- 
niériste distingué,  l'autre  marchand  de 
graines,  ne  cédant  rien  au  premier  pour 
la  renonnnée.  Ces  messieurs  me  témoi- 
gnèrent le  désir  de  \isiter  mes  cultures. 
Notre  pi'omenade  nous  amena  en  face 
d'un  groupe  de  clématites  assez  fleuries  et 
variées  comme  formes  et  comme  coloris. 
Mais,  à  cette  époque,  au  mois  d'août, 
parmi  les  fleurs  on  commençait  à  aperce- 
voir des  graines,  toutes  parfaitement 
constituées.  A  leur  vue,  le  pépiniériste  me 
fit  un  long  discours  sur  le  tort  que  je  cau- 
sais à  mes  plantes  en  les  laissant  grainer. 
Cela  empêche  aux  plantes  de  fleurir  abon- 
damment et  leurs  fleurs  sont  moins  belles. 
Le  grainetier  à  son  tour  m'appelle  et  me 
fait  ses  recommandations,  pendant  que  le 
pépiniériste  enlève  rapidement  toutes  les 
fleurs  passées.  Laissez  les  graines  à  vos 
plantes,  me  dit-il,  elles  leur  procurent  le 
repos  dont  elles  ont  besoin.  Ce  repos  est 
demandé  par  la  nature;  une  trop  abon- 
dante floraison  fatigue  les  plantes,  qui 
arrivent  insensiblement  à  donner  des 
fleurs  dégénérées.  Empêcher  nue  plante 
de  donner  des  fleurs,  c'est  aller  contre  les 
lois  qui  la  régissent. 

Ces  deux  avis  si  partagés  me  mirent 
dans  l'embarras.  Pour  essayer  des  deux 
conseils,  j'ai  retiré  les  graines  à  quelques 
clématites,  tandis  que  je  les  laissai  à  d'au- 
tres. J'incline  cependant  vers  le  dernier 
opinion.  J'attends  les  résultats  à  la  saison 
prochaine. 

Eu  189."),  j'ai  récolté  des  graines  de  clé- 
matites de  variétés  choisies.  Aussitôt 
qu'elles  furent  cueillies,  je  les  mis  dans 
une  terrine,  très  rapprochées,  sous  châssis 
à  froid.  Je  me  promettais  un  succès  com- 
plet pour  le  printemps.  Février  arrive,  il 
n'apparaissait  pas  la  moindre  petite  plante; 
en  mars,  rien  encore;  en  avril,  pas  d(> 
changements.  La  colère,  le  besoin  de 
place  dans  mes  châssis  me  firent  reléguer 
la  terrine  contre  un  nnn-,  au  nord. 

Au  mois  de  juillet,  à  mon  plus  grand 
étonuement,  mes  clématites  étaient  levées, 
en  toufFes  serrées.  Toutes  les  variétés  que 
j'avais  semées  s'y  trouvaient.  Je  ne  crois 


pas  me  tromper  en  mettant  cette  vigueur 
sui-  le  compte  des  pluies  de  cet  été.  Il  ne 
faut  donc  pas  désespérer  quand  les  graines 
sont  longues  à  germer  et  se  bien  garder 
de  les  jeter  comme  étant  inutiles. 

P.    TlLUER. 
Di'eemljie  189().  Ampliion. 

^<tijTriruiJTj'UTJuxriJuiJiJiJuiruiru\ru'LruT_rLruTJirirLn_0> — 

POIRE  FERDINAND  GAILLARD 


La  très  belle  poire  dont  nous  donnons  la  figure 
est  issue  de  la  variété  Thcoilorc  V(tn  Moiis  dont 
la  maturité  arrive  en  septembre,  époque  où  les 
fruits  de  toutes  sortes  sont  abondants.  C'est  pour 
cette  cause  que  la  culture  en  a  été  abandonni'e. 
I/enfant  est  intinimeut  supérieur  à  la  mère  pat 
sa  grosseur,  par  sa  qualité  et  par  son  époque  de 
maturité  qui  est  beaucoup  plus  tardive. 

Sa  forme  —  intermédiaire  entre  celles  des 
«  Bons  Chrétiens  »  et  des  «  Doyennés  »  -  rap- 
pelle assez  celle  du  coing  poire;  elle  est  turbinée 
arrondie,  un  peu  bosselée,  s'atténuant  plutôt 
brusquement  à  partir  des  deux  tiers  supérieurs, 
et  tronquée  à  la  base. 

Jj'œil  est  assez  grand,  ouvert,  peu  profond, 
inséré  dans  une  dépression  évasée  bien  marquée. 

Sa  peau  vert  assez  foncé,  passe  au  jaune  citron 
brillant  parsemé  de  points  fauves  à  la  maturité. 

Fruit  gros  et  très  gros,  jamais  solitaire  ;  ils 
viennent  toujours  par  trochels  de  3-1,  comme 
dans  la  Bergamotte  Espéren.  Il  est  urgent  pour 
l'obtenir  très  gros  de  n'en  laisser  qu'un. 

Sa  chair  est  blanc  jaunâtre,  juteuse,  fondante, 
très  sucrée,  bonne  ou  très  bonne.  ' 

Maturité  de  novembre  à  janvier.  L"arbre  est 
fertile  et  t'es  ^igoureux.  Il  a  une  affinité  remar- 
quable avec  le  coignassier. 

Particulariiâ.  Cette  variété  présente  une  part  i- 
culariléeurieuscqui  permettra  de  reconnaître  l'ar- 
bre en  végétation  parmi  tous  ses  congénères  ;  en 
effet,  ses  feuillesont  une  forme  elliptique  si  alloi)- 
fjàeeA  si  longuementacuminée  qu'aucune autredes 
variétés  de  poirier  ipie  nous  connaissons  ne  sau- 
rait lui  être  com parère  :  on  dirait,  sauf  pour  la 
consistance  et  le  lirillaut,  la  feuille  d'un  Laurier 
de  Colchide. 

Ija  poire  l'erdinand  (iaillard  est  relativement 
nouvelle.  T^lle  parait  avoir  été  mise  au  commerce 
en  ISltf  jiar  M.  T'enlinand  Gaillard,  pépiniériste 
à  Briguais  (Rhône)  qui  en  est  l'obtenteur.  Elle 
est  signalée,  comme  nouveauté  dans  le  Guide 
pratiyiie  rie  l'auxiteur  de  fi'uits  de  MM.  Simon- 
lyouis,  de  Metz,  publié  en  1X9.5. 

ViVIAND-MORKL. 
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Greffe  en  placage  et  Greffe  en  fente  du 
Rosier  sur  le  collet  de  la  racine  des 
églantiers  de  s?mls. 


A  quoi  bon  —  vont  dire  les  Rosiéristes 
lyonnais  —  veiiii-  proposer  une  greffe 
en  placage  nu  une  greffe  en  fente  sur  le 


.1( 


Poire  Fkp.uinand  Gaillakd  —  T'i-nit  de  grosseiir  iKvtureIK' 


Et  des  rosiers  de  toute  beauté  ! 

—  Je  suis  de  votre  avis. 

—  Alors,  quoi  >. 

Messieurs,  pour  me  faire  comprendre, 
\ais  vous  conter  une  histoire  qui  vous 

donnera  le  pourquoi  du  parce  que. 

Il  y   a  une    dizaine    d'années,  j'avais 

semé"  des  graines  de  la  rose  Willunn 
Allen  RichanJsoti, 
cette  superbe  sorte 
versicolore,  qui  n'est 
ni  une  rose  thé,  ni  une 
rose  de  Noisette,  mais 
une  vai'iété  hybride  de 
ces  deux  groupes.  Ce 
semis  qui  ne  m'a  donné 
que  des  rose  thé,  — 
cas  d'atavisme  ou  re- 
tour aux  caractères 
d'un  des  ancêtres,  — 
comprenait  des  sujets 
si  fluets,  si  grêles,  que 
je  désespérais  d'en 
rien  faire  lorsque  l'idée 
de  greft'er  ces  avor- 
tons me  vint  subite- 
ment. Les  greffer  en 
écusson  à  moins  d'em- 
ployer la  loupe,  il  n'y 
fallait  pas  songer.  Je 
les  greffais  en  placage 
—  comme  on  fait  pour 
les  Camélias  —  et  le 
-uccès  fut  complet. 

Je  ne  viens  donc  pas 
dire  de  mettre  de  ciMé 
la  greff'e  en'éeusson  — 
d'abord  si  je  donnais 
ce  conseil,  on  ne  m'é- 
couteraitpas.  Ensuite, 
je  ne  fais  nulle]  diffi- 
culté de  convenir  que 
je  serais  vm  bon  petit 
crétin ,  si ,  sérieuse- 
ment, j'émettais  une 
pareille  proposition. 

Il  ne  s'agit  pas  de 
cela. 


collet  de  la  racine  d'un  églantier,   quand 
nous  avons  la  greffe  en  écusson  qui  donne 
des  résulats  merveilleux,   consacrés  par 
une  pratique  trentenaire  l 
—  J'entends,  l)ien  ! 


Non. 

11  arrive  qu'on  ne  peut  pas",  toujours 
greffer  en  écusson.  Quelquefois  le  sujet 
n'a  point  île  sé\'e  et  on  ne  peut  décoller 
l'écorce  pour  y  insérer  le  bourgeon.  D'au- 
tres fois  l'écusson  n'est  pas  mûr  ;  d'autres 


LYO.X-HORTICOLE 


fois  encore  l'd'il  à  greffer  est  poussé  et, 
pour  cette  cause,  ne  se  collei-aii  pas  si 
on  le  greffait. 

En  résumé,  il  y  a  beaucoup  de  cas  où  la 
greffe  en  écusson  n'est  pas  praticable  sur 
le  rosier,  tandis  que  la  'greffe  en  placage 
ou  la  greffe  en  fente  réussissent  admira- 
blement. Elles  sont  donc  l'une  et  l'autre 
très  recommaiidables  dans  les  cas  sui- 
vants : 

1°  Quand  le  bois  est  trop  grêle  pnm- 
lever  les  écusjsons  ; 

2"  Quand  les  yeux  à  greffer  ne  sont  i)as 
assez  aoùtés  ; 

;5  Quand  les  yeux  ou  bourgeons  sont 
poussés  : 

4"  Quand  il  n'a  a.  pas  de  sève  au  sujet  ; 

5"  Pour  multiplier  des  nouveautés 

La  greffe  en  placage  ou  la  greffe  en 
fente  des  Rosiers  sur  le  collet  de  la  racine 
des  églantiers  est,  du  reste,  extrêmement 
simple  à  faire  et  la  soudure  du  sujet  et  du 
greffon  s'effectue  si  bien  que  très  peu  do 
rosiers  greffés  de  cette  manière  manquent 
à  la  reprise. 

On  peut  opérer  de  deux  manières  diffé- 
rentes qui  paraissent  également  bonnes. 
La  première  consiste  à  rempoter  au  prin- 
temps, en  godets,  des  semis  d'églantier 
d'un  an,  en  choisissant  les  pieds  les  plus 
faibles.  Après  le  rempotage  on  enterre  les 
églantiers  en  plein  jardin,  où  on  viendra 
les  prendre  pour  les  utiliser  au  moment 
opportun.  La  deuxième  manière  est  plus 
sin)ple,  elle  consiste  à  prendre  directe- 
ment en  pleine  terre  des  semis  d'églan- 
tiers d'un  an,  en  les  arrachant  avec  soin. 

Pour  la  greffe  en  placage  ou  en  fente 
sur  des  sujets  pi-éalablement  mis  en  pots, 
nous  avons  opéré  avec  succès  pendaut  les 
mois  de  juin,  juillet,  août  et  septembre. 
Pour  les  sujets  tii'és  directement  de  la 
pleine  terre,  nos  essais  n'ont  ewWcvi  qu'en 
seple)nbi'e,  mais  il  paraît  probable  que 
l'opération  réussirait  également  bien  pen- 
dant les  a\itres  mois  inentiomiés  ci-dessus. 

Pour  être  sur  de  la.  réussite,  il  faut 
opérer  soiis  cloche  ou  sous  chiissis  peu 
aérés  et  à  l'abri  des  rayons  du  soleil,  les 
greffes  près  du  verre  et,  s'il  y  a  plusiem-s 
châssis,  ceux-ci  séparés  par  des  jilanches 
pour  empêcher  l'air  de  circuler. 

Le  greffon  devra  toujours  être  acciim- 
pagné  de   fragments  de   folioles   siu'tnut 


pour  les  Roses  thé,  les  Bcngales,  etc.,  et 
autres  sortes  asiatiques  à  feuillage  presque 
Itersistant.  Quant  au  sujet,  dans  la  greffe 
en  placage,  il  faut  toujours  lui  conserver 
des  rameaux  feuilles  qui  agissent  comme 
tire-sève  et  nourriciers  des  racines.  On 
peut  très  bien  n'avoir  qu'un  bourgeon  au 
greffon,  mais  il  est  préférable  d'en  avoir 
deux.  On  les  taille  exactement  comme  pour 
n'inqjnrte  quelle  greffe  en  fente  ou  en  pla- 
cage. Aucun  praticien  n'ignore  que  pour  la 
greffe  eu  fente  le  greffon  est  taillé  en  coin 
triangulaire  qui  permet  facilement  de  l'in- 
sérer dans  la  fente  du  sujet  (si  on  ne  fend 
que  d'un  coté)  où  n'empêche  pas  la  liga- 
ture de  rejoindre  les  deux  bords  de  la  tige 
ou  do  la  racine  qui  n'ont  pas  de  greffon. 

Dans  la  greffe  en  placage,  la  coupe  du 
greffon  est  faite  en  forme  de  languette 
plane  plus  ou  moins  amincie  à  sou  extré- 
mité, qu'on  applique  sur  la  partie  dénudée 
du  sujet  auquel  on  a  enlevé  un  fragment 
d'écorce  de  même  dimension.  Si  —  cela 
arrive  quand  les  sujets  sont  gros  et  le 
greffon  petit  —  les  deux  surfaces  mises  à 
nu  ne  sont  pas  de  même  dimension  cela 
n'est  pas  un  obstacle  à  la  reprise,  mais  il 
convient  de  bien  placer  bord  à  bord  au 
moins  l'un  des  côtés  du  greffon  sur  l'un 
des  côtés  de  l'entaille. 

Dans  la  pratique,  il  faut  autant  qiu^ 
possible  assortir  la  grosseur  des  greffons 
et  celle  des  semis  d'églantiers. 

Dans  la  greffe  en  fente  sur  racine,  on 
décapite  purement  et  simplement  l'églan- 
tier au-dessous  du  collet,  même  plus  bas, 
si  la  racine  est  tordue  ou  contournée.  On 
choisit  une  partie  de  la  racine  où  il  est 
facile  de  mettre  en  contact  régulièrement 
les  lèvres  faites  par  la  fente  d\i  sujet  avec 
les  boi'ds entaillés  du  greffon. 

Les  ligures  que  nous  donnons  p.  (>  et  7 
aideront  à  comprendre  ce  que  le  présent 
article  peut  avoir  d'obscur.  Colle  qui  re- 
présente un  mjei  f/reffè  en  iilacage,  après 
la  reprise  a  été  ongUe;  elle  a  commencé  à 
pousser  de  jeunes  rameaux.  L'autre, 
montre  un  greffon  taillé  comme  il  con- 
vient et  un  semis  d'églantier  d'un  an, 
décapité  au-dessous  du  collet,  greffé  et 
ligaturé..  Sur  trente  greffes  ainsi  faites  le 
ITi  septembre,  aucune  n'a  manqué. 

11  restera  à  connaître  connnent  se  com- 
porliM'out  les  Rosiers  ainsi   greffés  lors- 
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qu'ils  seront  livrés  à  la  pleine  ten'e.  11  cs( 
peu  probable  qu'ils  se  développent  avec  la 
vigueur  de  ceux  qu'on  grctt'e  en  écussun. 
Il  est  vrai  qu'ils  auront  presque  un  an  de 
moins.  Rattraperont-ils  cette  vigueur  la 
deuxième  année.  L'expérience  pourra  seule 
fixer  le  praticien  à  cet  égard. 

En  dehors  de  la  considération  qui  pi-é'- 
cède,  le  procédé  que  nous  indiquons  est 
très  pratique  et  facile  à  exécuter. 

V.     VlVL\ND-M0BEL. 


^otcs  et  Informations  horticoles. 


La  Pomme  de  terre  Franco-Russe.  — 

M.  Silvestre,  secrétaire  général  du  Comici'  aiiri- 
colc  lie  IjVon,  a  fait  connaître  récemment  les 
résultats  obtenus  par  dix  sociétaires  qui  ont 
Cosayé  la  Pomme  de  terre  ci-dessus  désignée.  Il 
ressort  des  plantations  effectuées  avec  cette 
variété,  que  c'est  une  sorte  très  recommandable 
tant  par  sa  grande  production  que  par  ses  qua- 
lités culinaires  et  sa  résistance  aux  maladies. 

Concours  général  agricole  à  Paris  en 
1897.  —  Ce  Concours  aura  lieu  au  Champ-d(^- 
Mars  dans  la  galerie  des  Machines,  du  lundi  .5  au 
mercredi  14  avril.  Outre  les  animaux  gras,  et 
les  animaux  reproducteurs  des  espèces  Bovine, 
Ovine  et  I^orcine,  les  volailles  vivantes  et  Ifs 
volailles  mortes,  le  Concours  comprendra  (/es 
plantes  d'ornement  cl  des  plantes  fleuries. 

La  déclaration  écrite  contenant  demande  d'ad- 
mission  devra  être  adressée  au  Ministre  de  l'agri- 
culture, au  plus  tard,  le  31  janvier  1807,  pour 
le  Concours  général. 

Enseignement  d'erreurs  !  —  Dans  une 
récente  réunion,  à  Birmingham,  de  l'Association 
des  jardiniers,  le  secrétaire  de  cette  Société  a 
insisté  sur  la  nécessité  de  confier  seulement  à  des 
personnes  capables  la  mission  d'enseigner  l'arlio- 
riculture  et  la  culture  maraîchère.  Il  a  cité  plu- 
sieurs exemples  de  procédés  erronnés  recom- 
mandés par  des  conférenciers.  Un  de  ceux-ci 
avait  enseigné,  entre  autres  choses,  à  ses  audi- 
teurs, que  les  tomates  doivent  être  cultivées 
dans  des  tranehées  comme  le  céleri  et  fumées  de 
la  même  manière. 

Peut-être,  dit  Vlllustralion  horticole,  qui 
rapporte  ce  fait,  pourrait-on  trouver  dos  exemples 
d'(>rreurs  analogues  enseignées  ailleurs  qu'à  Bir- 
mingham î 

Nous  partageons  l'avis  de  notre  confi-ère. 
Pour  enseigner  une  science  ou  un  métier,  il  faut 
avoir  appris  cette  science  ou  ce  métier. 


Giroflée  toujours  fleurie.  —  I-a  Ciiro- 
llée  des  murailles  est  surtout  une  plante  à  tiorai- 
son  de  printemps.  Le  Scinpervirens  en  signale 
une  sorte  nouvelle  sous  le  nom  de  Cheirantluts 
CJieiri  seniperflorens  qui,  par  le  moyen  de 
semis  successifs,  fleurit  de  juin  à  la  fin  de  sep- 
tembre. En  semant  sur  couche  froide  en  mars, 
et  en  repiquant  en  avril,  les  sujets  fleurissent 
on  juin  ;  en  semant  en  avril  et  en  repi(piant  en 
mai,  ils  fleurissent  en  août  et  la  floraison  se 
continue  jusqu'en  septembre. 

Influence  du  pollen.  —  e  Des  expériences 
faites  par  M.  Martin  Smith  démontrent  la  prédo- 
minance du  pollen  dans  certains  cas.  L'ÔEillet 
Ctermania  est  une  fleur  d'une  puisante  indivi- 
dualité et  cependant  la  couleur  en  est  effacée 
presque  complètement  par  la  présence  d'un 
pollen  étranger  dans  la  grande  majorité  des  cas. 
D'un  autre  coté,  lorsque  le  pollen  de  l'(Eillet 
Germania  a  été  employé,  il  en  résulte  très  peu 
de  fîeurs  jaunes,  ce  qui  fait  supposer  que  le 
jaune  domine  difBcilement  les  autres  couleurs. 
M.  Smith  ajoute  que,  en  faisant  le  croisement 
de  couleurs  très  disctinctes,  comme  pourpre  et 
jaune,  écarlate  et  jaune,  il  a  obtenu  des  fleurs 
blanches  on  grandes  proportions.  » 

Nous  rapportons  les  remarques  ci-tlessus 
d'après  V Illustration  horticole,  mais  nous  ne  leur 
attribuons  qu'une  valeur  très  relative.  Puisqu'on 
semant  certaines  variétés  d'œillets  féconilées  par 
elles-mêmes,  on  ne  reproduit  qu'en  petit  nombre 
leur  propre  couleur,  comment  peut-on  tirer  des 
conclusions  sur  le  rôle  joué  par  un  pollen  étran- 
ger qui  les  a  fécondées  ? 

Un  bel  Héliotrope  du  Pérou  en  arbre. 

—  Il  y  a  au  Jardin  zoologique  d'Anvers,  un  pied 
d'Héliotrope  du  Pérou  qui  excite  l'admiration 
de  tous  les  visiteurs.  Ce  sujet  mesure  environ 
3"'.50  de  hauteur  sur  deux  mètres  do  large.  Il 
se  couvre  littéralement  de  fleurs.  Il  provient,  dit 
M.  de  Boscherre,  d'une  bouture  faite  en  181'.). 

Les  vins  chinois. —  \^c  llitmleVs  Muse/nn 
nous  apprend  qu'une  importante  maison  de  Chine 
vient  de  fonder  dans  le  noi'd  do  l'empire  une 
exploitation  viticole  qui  semble  déjà  en  voie  de 
prospérité.  La  vigne  est  cultivée  en  Chine  depuis 
fort  longtemps;  mais  elle  n'a  fourni  jusqu'ici 
que  des  raisins  do  table.  Des  essais  ont  été  entre- 
pris en  1893  pour  utiliser  ces  raisins  à  la  pro- 
duction des  vins  du  type  Champagne.  Les  résultats 
furent  tels  que  la  maison  en  cjuestioii  sollicita  et 
obtint  tout  aussitôt  du  gouvernement  cliinois  le 
monopolo  de  la  production  du  vin. 

L'Arachide.  —  A  l'Académie  des  sciences, 
on  a  fait  savoir  aux  agriculteurs  français  établis 
dans  les  colonies  que  l'arachiile  jouit  de  la  même 
proj)riéié  que  le  trèfle  et  les  autres  légumineuses. 
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qui  fixent  l'azote  de  l'air  à  l'aide  des  organes  que 
possèdent  leurs  racines.  En  effectuant  un  semis 
d'arachides  dans  les  chamiJS  de  caféiers,  un  se 
procurera  de  jeunes  plantes  vertes,  que  l'on 
pourra  enfouir  en  terre  et  qui  tiendront  lieu 
d'engrais.  En  modifiant  ainsi  les  procédés  de 
l'agriculture,  on  augmentera  considérablement 
la  fertilité  des  champs  de  la  France  tropicale. 

On  sait  que  l'arachide  —  Ajric/n'n  hij})o(/ii-(i 
—  est  une  plante  dont  la  graine  mûrit  sous 
terre  et  avec  laquelle  on  falirique  une  huile  bien 
connue,  qui  sert  surtout  à  falsifier  celles  il'olive, 
d'amandes  douces,  etc. 

L'arachide  s'appelle  aussi  pixUichc  de  terre. 

Le  suc  du  Chelidoine.  —  «  Les  jour- 
naux do  Saint-Pétersbourg,  dit  V lUtisiratiort 
horticole,  signalent  l'efficacité  du  suc  de  Cheli- 
doine contre  les  affections  cancéreuses.  La  décou- 
verte de  cette  propriété  est  attribuée  à  un  docteur 
russe  M.  Denissenks.  Ce  médecin  a  présenté, 
dit-on,  plusieurs  malades  complètement  guéris.  » 

Le  suc  de  Chelidoine  employé  à  haute  dose  est 
un  poison  mortel.  Cette  plante  a,  depuis  de 
longues  années,  la  réputation  d'être  active  contre 
les  affections  cutanées,  dartres,  ulcères,  etc. 

—  Le  Seuiperrireiis  signale  une  fleur  de 
Soleil  (Hcliaiiihus)  qui  mesuraient  l'"50  do  cir- 
conférence. C'est  évidemment  une  fleur  de  belle 
dimension,  mais  n'offre  rien  de  particulièrement 
extraordinaire.  On  en  a  déjà  vu  de  cette  taille. 
Il  faut  ajouter,  du  reste,  que  c'est  une  variété 
.spéciale  uni  flore  (New  Leviatan)  qui  produit 
les  Soleils  géants.  On  peut  au  surplus  affirmer 
que  cette  variété  était  déjà  connue  en  France 
vers  la  fin  du  xvi=  siècle. 

Scolyme  d'Espagne.  —  Le  Scolyme  est 
surtout  cultivé  pour  sa  racine  à  la  manière  des 
Salsifis  et  des  Scorzonères.  En  Espagne,  où  cette 
sorte  est  commune,  on  mange  les  pétioles  et  la 
côte  moyenne  qu'on  réunit  en  petits  paquets  pour 
les  mettre  dans  le  pot-au-feu,  ou  qu'on  prépare 
de  différentes  manières.  Ce  légume  sauvage  est, 
dans  ce  pays,  surtout  consommé  de  janvier  à 
avril. 

Les   Grenouilles    et   les    Abeilles.  — 

Les  grenouilles  sont-elles  réellenioiit  en- 
nemies des  abeilles  l 

Voici  comnient  un  joiu'ual  alleinnnd  ré- 
pond à  cette  question  : 

Il  n'y  a  rien  de  nouveau  à  dire  que  la  gre- 
nouille se  tient  de  préférence  dans  les  champ  de 
trèfle,  mais  elle  ne  le  fait  pas  sans  raison.  Pour 
ces  champs  et  spi'^cialement  ceux  de  trèfle  blanc 
très  mellifère,  les  abeilles  montrent  une  grande 
])référence.  Un  grand  nombre  de  ces  actives  bu- 
tineuses ne  revoient  plus  jamais  leur  ruche,  cir 


elle  deviennent  la  proie  des  grenouilles.  Les 
yeux  démesurément  ou\erts,  comme  un  tigre  en 
miniature,  le  carnassier  guette  sa  proie  de  pré- 
dilection, jusqu'à  l'instant  favorable  où  l'abeille 
enfonce  son  avant-corps  dans  la  fleur  ;  alors  sans 
s'inquiéter  de  son  dard  meurtrier,  il  se  lance  sû- 
rement sur  elle  et  l'avale.  Les  piqûres  sont  inof- 
fensives pour  lui.  N'est-il  pas  un  animal  à  sang 
froid. 

Il  n'a  pas  étc;  trouvé  moins  de  onze  abeilles 
dans  le  sac  d'une  grenouille  tuée  et  c'est  sans 
doute  une  belle  prise  pour  un  si  petit  animal. 
Cette  communication  expliquera  à  maint  apicul- 
teur le  mystère  de  la  diminution  graduelle  du 
nombre  de  ses  abeilles.  La  grenouille  est  un 
dangereux  ennemi  de  son  rucher. 

Cependant  ceci  n'est  pas  une  raison  pour  pré- 
coniser la  destruction  des  grenouilles,  car  elles 
détruisent  une  grande  quantité  d'insectes  nuisi- 
bles. Seulement,  on  ne  iloit  pas  les  tolérer  dans 
le  voisinage  des  ruchers,  car  elles  y  mèneraient 
une  vie  trop  facile  et  finiraient  par  se  contenter 
exclusivement  d'abeilles. 

Prune  raine  Claude  d'Altham  —  M. 
Eni.  Rodigas,  dit  beaucoup  de  l>ieu  de  cette 
belle  vai'iété  de  prune,  qui  se  distingue, 
parait-il,  par  sa  qualité,  son  volume  et  sa 
fertilité.  M.  Victor  Biebuyck,  président  de 
la  Société  d'horticulture  de  Courlrai,  la 
vante  beaucoup  également.  Elle  a  été  ob- 
tenue en  Bohème,  à  Swozschitz,  au  do- 
maine du  comte  Michel-Joseph  Allham, 
d'un  semis  fait  i)af  le  jardinier  M.  Pro- 
chasta. 

Voici  comment  cette  variété  est  décrite 
dans  le  Fr-iiit  Maiiual  du  iionmlngue  an- 
glais D>'  Robert  Hogg  : 

CuHut  Altluuiii  Gaije  (Reine  Clan  le  cVAl- 
thajin  ;  Reine  Claude  du.  Comte  Ilatlieui  : 
Reine  Claude  Comte  Althan  :  Reine  Claude 
AltJtans).  —  Fruit  de  la  forme  de  la  grandeur 
de  l'ancienne  Reine  Claude  verte,  ou  un  peu 
plus  grand  ;  un  peu  aplati  vers  les  pôles  et 
comprimé  à  la  base  et  au  sommet,  marqué  d'une 
ligne  de  suture  large  et  peu  profonde.  Peau  pour- 
pre rougeàtre  vif,  couverte  d'une  belle  pruine 
iDleue  et  parsemée  de  point  jaunes.  Queue  lon- 
gue d'un  demi-point  insérée  dans  une  cavité  as- 
sez large  et  assez  profonde.  Chair  d'un  beau 
jaune,  se  détachant  parfaitement  du  noyau,  ju- 
teuse, douce,  avec  un  arôme  fin  et  vineux. 

Maturité  fin  septembre  en  Belgique. 

Les  Arbres  et  la  Foudre. —  Une  série 
d'exi)ériences  relatées  par  le  journal  Die 
yatur  et  faites  dans  le  but  de  déterminer 
les  essences  d'arbres  les  plus  sujettes  à. 
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èlre  iVupiJi-'CS  i)ai' lu  foudre  sont  rL'Suuiùcs 
dans  lu  chroniiiuc  ilu  Bitlletut  de  la 
SociéW'  centrale  /hresl/in-e  du  mois  de 
uiui.  11  résulte  do  ces  expériences  que  les 
arbres  peuvent  être  classés  en  deux  caté- 
gories :  ceux  riche  en  matières  amylacées, 
tels  que  le  chêne,  le  peuplier,  le  saule, 
l'érable  et  le  frêne  ;  et  ceux  riches  en 
matières  oléagineuses,  tels  que  le  tilleul, 
le  Viouleau  et  le  hêtre.  Les  arbres  de  la 
première  catégorie  sont  Iieuucoup  plus 
sujets  aux  coups  de  foudre  que  ceux  do  la 
seconde.  Cela  explique  l'habitude  qui 
existe  dans  bien  des  endroits  de  planter 
au  voisinage  des  maisons  quelques  peu- 
pliers qui  font  en  réalité  otiice  deparaton- 
ueiTos.  L'expérience  a  démontré  aussi  que 
le  bois  mort  est  meilleur  conducteur  de  la 
foudre  que  celui  qui  contient  de  la  sève. 
Six  années  d'observations  ont  établi  que 
dans  une  forêt  conteiuint  1 1  U/O  de  chênes, 
70  0/0  de  hêtres,  13  0/0  do  sapins  rouges 
et  G  0/0  de  pins  sylvestre,  le  chêne  a  été 
frappé  159  fois,  le  hêtre  21 ,  le  sapin  rouge 
20  et  le  pin  sylvestre  59  fois. 

-^S^*- -•a'5*- -^®^  -•a®^-'#g< — ►€!§< — >WS' — ^iS< — '?B* 

Sur    quelques    anciens   termes 
du    vocabulaire    horticole. 


Je  ne  sais  plus  dans  quel  journal  j'ai  hi 
la  phrase  suivante  :  «  Un  jour  Baudelaire 
])orta  à  Th.  Gautier  quelques-uns  de  ses 
jolis  poèmes  en  prose  ;  celui-ci,  après  les 
avoir  pai^'ourus,  demantla  au  jeune  écri- 
vain s'il  aimait  à  lire  les  dictionnaires. 
Beaucoup,  répondit  l'auteur  dos  Paradis 
artificiels.  Vous  irez  loin  alors,  ajouta  le 
grand  styliste  que  fut  Gautier.  » 

Ki(Mi  n'est  plus  intéressant  en  effet  que 
la  lecture  d'un  dictionnaire  ;  rien  n'est 
plus  instructif  non  plus.  On  rencontre  là 
de  ces  mots  vulgaires  qu'on  croit  connaître 
mais  qu'on  connaît  nuil,  d'autres  qu'on  ne 
connaît  pas  du  tout,  d'autres  qu'on  dé- 
tourne sans  le  savoir  de  leur  acception 
grammaticale,  d'autres  qu'on  estropie  avec 
gràcç...  On  est  là  dans  son  propre  pays, 
avec  le  vocalmlaire  de  sa  langues  nuiter- 
nellc,  et  on  s'aperçoit  bien  vite  que  l'on 
ne  Connaît  bien  ni  l'un  ni  l'aulie... 


.J'aime  aussi,  coinmo  (ùiulier  —  simple 
coïncidence,  vous  savez  —  à  lire  les  dic- 
tionnaires, surtout  les  anciens,  et  c'est  en 
parcourant  celui  des  termes  de  jardinage 
emiiloyés  aulrefois,  qui'  l'idée  m'est  venue 
de  relever  (juelques-unsdeceuxqui  otlVent 
le  plus  d'intérêt,  soit  parce  qu'ils  se  fossi- 
lisent de  jour  on  jour,  soit  parce  que  leur 
définition  renferme  un  véritable  enseigne- 
ment techni(iue. 

Je  vous  les  offre,  amis  lecteurs,  pensant 
qu'ils  vous  seront  agréables  à  lire. 

Les  mots  entre  parenthèses  sont  tirés 
pour  la  plupart  de  Vliistractioii  jjour  les 
Jardiits  friiitiei-s  et  [lotaupcs  do  La  Quin- 
tinie,  ouxrage  publié  après  la  mort  de 
l'auteur  par  son  fils  ot  imprimé  à  Paris  en 
1()97.  J'y  ai  généralement  ajouté  quelques 
remarques  étymologiques  ou  quelques  ren- 
seignemcnls  horticoles  puisés  chez  Mes- 
sieurs les  pliilologues. 

Ailes  d'ardchanx  i^  sont  les  pommes  d'ai-li- 
chaux  ijuL  naissent  aux  côtés  de  la  pomme  du 
[ii'iiieipal  montant,  et  ne  sont  pas  si  grosses  que 
cette  principale  pomme  )>. 

On  compre luirait  peu  cette  expression  aujour- 
d'hui. Le  Nouveau  Jardinier,  à  propos  dn  mot 
aile  s'exprime  ainsi  :  «  Membrane  mince  qui  se 
développe  sous  l'orme  d'ailes  sur  certains  organes, 
tige,  fruit,  graine,  etc.  :  on  appelle  aussi  ailes 
l(>s  lieux  pétales  latéraux  de  la  fleur  des  papillc- 
iia;ées.  » 

On  Voit  que  c'est  un  botaniste  qui  es!  coupable 
de  celle  rédaction. 

Argot  «  est  l'extrémité  d'une  branche,  qui 
est  morte,  si  bien  qu'en  ôtant  cette  extrémité 
morte  sur  le  vif,  cela  s'appelle  oter  l'argot  ;  il 
n'y  a  rien  de  plus  désagréable  dans  un  arbr(>  que 
d'y  voir  de  ces  argots,  et  un  jardinier  intelligent 
et  propre,  prend  un  extrême  soin  de  les  oter  ; 
cela  est  particulièrement  nécessaire  en  p('pinières 
pour  les  arbres  greffés  en  écusson.  » 

On  dit  aussi  erfjot.  lirgot  ou  argot  est  un  on- 
gle; pointu  qui  \ieut  à  la  partie  postérieure'  du 
pied  de  quelques  animaux.  11  n'est  pas  rare  d'en- 
tendre dire  oi/r/ler  pour  enlever  les  ergots  des 
arbres  greffés. 

Arresler  des  )iu'lor<s aot  des  concombres,  c'est 
les  tailler  quand  ils  ont  trop  de  bras  ou  de  bran- 
ches, où  qu'ils  les  ont  trop  longues  :  ainsi  on  dit 
voilii  des  melons  qui  ont  besoin  d'être  arrêtés, 
c'est-à-dire  qui  ont  besoin  d'être  taillés,  ou  comme 
on  dit  assez  Milgairement  èlre  ciidlrcs.  » 

iJrijiiiller  el  t/èciioler  <t  se  dit  quaml  un  fait 
un  lorl  petit  laljour  avec   une  iKjuletIc  dans  une 
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caisse  d'oranger  ou  d'autres  arbrisseaux  ou  avec 
la  serfouette  :  par  exemple  dans  une  planche  de 
laitues,  de  pois,  de  chicorées,  de  fraisiers,  etc.; 
cela  se  fait  pour  mouver  (sic),  c'est-à-dire  pour 
rendre  meuble  cette  terre  qui  parait  battue,  en 
sorte  que  l'eau  des  pluies  ou  arrosements  puisse 
pénétrer  dans  le  fond  de  la  motte  qui  est  dans  la 
caisse  ou  pénétrer  au  dessous  de  la  su[ierlicie  de 
la  terre,  pour  aller  servir  de  nourriture  à  la 
racine.  » 

BéquiUcr,  vient  du  gaélique  bccc,  en  breton 
hck,  (bec).  Béquille,  bâton  recourbé  en  forme  de 
bec. 

i?o)"/it'ycr  «  c'est-à-dire  aligner  ou  viser  d'un 
seul  œil,  pour  faire  sur  la  terre  une  ligne  droite, 
ou  une  allée,  ou  un  rang  d'arbres,  etc.  >> 

On  dit  aujourd'hui  bornoyer.  Ce  mol  vient  du 
bas-breton  born  borgne;  c'est  viser  d'un  œil  en 
fermant  l'autre.  Eborgner  (enlever  ou  crever  un 
œil),  s'emploie  fréquemment  en  jardinage  ;  on 
éborgne  les  melons  pour  dire  on  les  pince. 

Bras  ((  Se  dit  pavticulièrement  en  fait  de  me- 
lons, de  concombres,  de  citrouilles,  etc.  Il  signi- 
fie la  même  chose  que  branche  signifie  en  fait 
d'arbres  fruitiers  ;  un  pied  de  melon  commence  à 
faire  des  bras;  les  bons  melons  viennent  sur  les 
bons  bras,  et  il  n'en  vient  point  sur  les  méchants 
bras,  parexemple  surceux  qui  sont  trop  >:ciiles{\  ) 
ou  sur  ceux  qui  venant  des  oreilles  (i)  sont  trop 
matériels.  » 

Le  Nouveau  Jardinier  dit  du  mot  liras  : 
nom  donné  dans  certains  cas  à  la  branche  char- 
pentière  d'un  arbre  en  espalier.  »  On  le  trouve 
cependant  dans  plusieurs  traités  de  culture  pota- 
gère. 

Brin  «  Arbre  de  brin,  d'un  seul  brin,  arliros 
d'un  beau  brin,  c'est-à-dire  arbres  droits  et  de 
belle  venue  et  assez  gros.  » 

Brin,  jet  de  bois,  pousse  grêle  et  allongée. 
On  pense  que  brindille,  branche  menue  qui 
pousse  sur  le  poirier,  tire  son  origine  du  mot 
brin. 

Brin  est  plus  généralement  employé  avec  le 
sens,  de  petite  pointe  d'herbe  ou  d'autre  chose 
que  pousse  la  terre  :  un  brin  d'herbe;  donnez 
m'en  un  brin. 

Brocroli  II  Sont  de  petits  rejetons  que  font  les 
vieux  choux  après  l'hiver,  quand  ils  commencent 
à  vouloir  Heurir  et  grainer;  ces  rejetons  étant 
cuits  sont  bons  à  manger  et  surtout  en  salade,  v 

Le  père  Joubert  dans  son  dictionnaire  français 
latin,  s'exprime  ainsi  :  broccoU,  mot  francisé  de 

(1)  Yeulc,  mou,  faible. 

(2)  Or'cille,  cnqilDvé  dans  ce  sons  signilie  les  ccity- 
lédons,  ou  premières  l'eiiillfs. 


de  l'italien  ;   les  broocolis  sont  des  tendrons  de 
choux  qu'on  mange  en  salade 

Brueeoli  est  le  pluriel  de  bruceolo,  espèce  de 
chou-fleur,  surtout  cultivé  dans  le  midi  où  il  ne 
gèle  pas.  C'est  une  race  qu'on  sème  à  l'automne 
et  qui  donne  sa  «  pomme  »  ou  sa  tète  au  prin- 
temps. 

Il  serait  curieux  de  savoir  comment  le  nom 
d'une  race  de  chou-fleur  a  pu  être  détournée  de 
son  sens  propre  et  servir  à  désigner  les  rejetons, 
broftons,  etc.,  des  vieux  choux. 

Brocher  «  est  un  terme  assez  barliare,  qui  se 
trou\e  assez  en  usage  parmi  les  jardiniers  peu 
polis,  et  se  dit  des  arîsres  qui,  étant  nouvelle- 
ment plantés,  commencent  à  pousser  de  petites 
pointes,  soit  pour  de  nouvelb^s  branches  ;i  la  tète, 
soit  pour  de  nouvelles  racines  au  pied;  ainsi  on 
dit  l'arbre  broche,  l'arbre  ne  broche  [las  encore, 

etc.    ;) 

Brocher,  terme  de  jardinage  est  à  peu  près 
fossile  à  l'heui'e  actuelle.  Mais  rebrocher  existe 
toujours:  il  signifie  l'emplaoer  des  sujets  qui  ont 
péri  dans  une  plantation,  même  des  greffes.  «  On 
leur  donne  20  francs  du  mille,  mais  ils  doivent 
rebrocher  les  manquants  )>  disent  les  rosiéristes 
qui  font  greffer  à  façon. 

Pour  expliquer  rebrocher,  il  faut  savoir  que 
brocher  vient  du  latin  broccus,  dent  saillante, 
pointe,  fourche,  et  que  les  jeunes  plants  d'arbres, 
d'arlmstes,  etc.,  ont  une  pointe  et  ne  sont  pas 
sans  analogie,  comme  aspect,  avec  une  broche, 
petite  verge  de  fer  piquante  qui  sert  à  embrocher 
les  viandes  qu'on  veut  faire  rôtir. 

Brouille,  h  terme  de  fleuriste  (]ui  parle  d'une 
fleur  qui  n'a  pas  panaché  net;  cette  'l'ulippe 
(deux  p,)  n'a  pas  panaché  net.  » 

Brouille,  brouiller,  v'ennent  avec  toute  une 
série  d'autres  mots,  tels  que  :  brouillanls,  em- 
brouiller, etc  ,de  l'allemand  brodeln  ou  brudeln, 
jeter  des  vapeurs,  bouillonner,  remuer,  e'c. 

Broidr  a  se  dit  des  arbres  sur  lesquels,  dans 
les  mois  d'avril  et  de  mai  a  donné  quelque  mau- 
vais vent,  en  sorte  que  les  feuilles  en  sont  deve- 
nues toutes  retirées,  et,  comme  on  dit,  recroque- 
billces,  n'ayant  plus  leur  étendue  à  l'orfinaire, 
ni  leur  verdeur  non  plus,  mais  une  couleur  terne 
et  rougeàtre;  et  ces  feuilles  tombent  pour  faire 
place  à  de  nouvelles  qui  doivent  leur  succéder. 
Ainsi  on  dit  des  abricotiers  brouis,  des  pêchers 
bi'oiiis, 

((  Ue  broni,  vient  brouissure  :  Il  faut  êter  la 
brouissure  des  arbres;  cette  brouissure  tombera 
aux  premières  pluies  douces,  w 

Brouir  vient  du  hollandais  broeijen  qui  signi- 
fie échauffer,  rôtir.  Se  dit  aussi  de  l'action  nui- 
sible du  soleil  sur  li>s  végétaux  attendris  par  une 
gelée  blanche. 


LYON-HORTICOLE 


17 


La  Bro>iiss//rc  du  pêcher  est  aiijounriiui 
désignée  sous  le  nom  do  cloijitc.  Ces  péeliers 
ont  la  cloque  ou  sont  cloques. 

Broid.cr  u  est  un  terme  qui  signifie  rompre 
rextrémité  des  Iji'anches  menues,  quand  elles 
sont  trop  longues  à  proportion  de  leur  fai- 
blesse. » 

Le  mot  bvijut,  broiisl,  Orosl,  pousse,  jet 
d'arbre;  il  a  fait  brouter,  broutilles,  broussin. 
broussailles.  Il  semble  venir  de  l'anglo-saxon. 
Le  mot  brotons,  jeunes  pousses  des  choux  déca- 
pités est  évidemment  de  la  même  famille. 

Le  mot  brouter  des  anciens  jardiniers  a  été 
remplacé  par  pincer. 

Les  broussins  sont  des  multitudi-s  de  petits 
rameaux  qui  se  développent  généralement  sur  des 
protubérances,  nodosités,  etc.,  venues  acciden- 
tellement sur  certains  arbres. 

Cah'bassf  «  se  dit  des  prunes  qui,  dans  le 
mois  de  mai,  au  lieu  de  grossir  et  de  conserver 
leur  vert,  deviennent  larges  et  blanchâtres,  et 
enfin  tombent  sans  venir  à  grosseur,  n 

La  maladie  qui  produit  les  prunes  ainsi  di'for- 
mées  est  causée  par  un  champignon  microscopi- 
que nommé  B.co'isc/is  Pr/n/i.  il  nVst  pas  rare 
de  rencontrer  dans  les  haies  les  fruits  ilu  pru- 
nellier (Pnmus  Spinosa)  connus  sous  le  nom 
de  Pelasses  dans  cet  état. 

Le  substantif  calebasse  sert  à  d. 'signer  une 
sorte  de  courge  à  col  étranglé  a\oc  laquelle  les 
pèlerins  se  faisaient  des  gourdes. 

(A  siiiive)  Séb.  (tRYPiuo 


Le  raifort  guérissant  les  piqûres 
d'abeilles.  —  Un  apiculteur  laconto  le 
fait  suivant  clans  Dei'  Prahh'.sc/ie  Laiid- 
Kurt  : 

«  Penihuit  luie  longue  opcration  que  je 
faisais  à  mon  rucher  par  un  temps  oragetix, 
je  fus  forcé  d'abandonner  la  partie  en  rai- 
son de  la  quantité  énorme  de  piqûres  que 
je  reçus.  N'ayant  rien  sous  la  main  poin- 
atténuer  la  douleiu'  que  je  ressentais,  je 
pris  des  feuilles  d'une  plante  qui  croissait 
près  du  ruclier  et  m'en  frictionna  les  bras. 
Au  môme  instant  la  doideur  disparut 
comme  par  enchantement  et  l'enfluro 
cessa. 

«  Je  me  procurai  alors  unpetitpressoir, 
j'écrasai  des  feuilles  de  cette  plante  et 
j'en  recueillis  le  jus. 

«  Ma  femme  se  bri'da  au  bras.  Un  linge 
trempé  dans  ce  jus  et  appliqué  siu'  la  p;ir- 
tie  malade  guérit  les  briilures  ;iu  bout  de 
trois  jniu's  et   lit  disparaitrc  riunainiii;'.- 


tioii.  Des  compresses  analogues  guérissent 
rtipidoment  les  coupures  en  prévenant  l'in- 
flanmiation. 

«  Mon  cheval  tivait  di'piiis  quelques 
jours  un  leil  enflé.  Une  compresse  avec  ce 
jus  précieux  eut  raison  de  cette  enflure 
dans  l'espace  d'une  nuit. 

«  Ce  liquide  mystérieux  provient  des 
fouilles  de  raifort  ordinaire.  » 

Voyez  ce  que  c'est  que  de  nous  et  de  la 
beauté  des  noms  vulgaire  :  vous  \ous  croyez 
bien  avancé  parce  qu'on  vient  de  vous  faire  con- 
naître un  remède  utile  à  appliquer  l  Oh  !  que 
non,  comme  vous  allez  voir.  Qu'appelez-vous 
Raifort  ordinaire?  Est-ce  le  Raphanus  niger 
ou  gros  radis  noir,  ou  liaifort  cultivé,  ou  Rai- 
fort des  parisiens,  ou  Raifort  officinal  l  Est-ce  le 
Raifort  d'eau  ou  Xasliirtium  amplilbiuin  ?  Ou 
bien  ce  que  nous  entendons  ici  par  Raifort  tout 
court  et  dans  quelques  endroits  sous  le  nom  de 
Raifort  sauvage  (Caehlcarin  armontcia)? 

On  signale  encore  comme  calmant  instantané- 
ment la  douieurproduite  par  les  piqûres  d'abeilles, 
le  suc  provenant  d'une  incision  faite  à  la  capsule 
ou  t'Me  d'un  pavot  blanc. 

Rhus  Michauxi.  —  I>e  professeur  C.-S. 
Sargent  propose  de  donner  le  nom  de  Rhus 
Michiuixi  k  cette  belle  espèce  qui  fut  découverte 
par  Michaux  dans  l'ouest  de  la  Caroline  du  Nord 
à  la  fin  du  siècle  dernier  et  qui  reçut  d'abord 
le  nom  de  Rhus  pumlla.  M.  Sargent  décrit  et. 
figure  la  plante  dans  un  récent  fascicule  de  (Mr- 
ilcii  and  Forest,  d'après  un  exemplaire  ayant 
fleuri  et  fructifié  dans  l'Arboretun  \'anderl)ilt  et 
dans  l'Arnold  Arboretum.  C'est  un  arbuste  à 
tige  dressée,  atteignant  un  mètre  de  liauteur, 
et  qui  s'étend  beaucoup  par  ses  stolons  souter- 
rains. Les  tiges  sont  fortes  et  de  même  que  les 
pétioles,  la  surface  inférieure  des  folioles  et  les 
panicules  des  fleurs  sont  pubescents.  Les  feuilles 
sont  caduques,  ayant  0,3-5  de  long  et  composées 
de  onze  folioles  en  moyenne.  Ceux-ci  sont  ovales, 
allongés,  aigus,  un  peu  cordés  à  la  base,  un  peu 
en  scie,  vert  foncé  à  la  surface  supérieure, 
munis  de  poils  le  long  des  grandes  veines,  plus 
pâles  en-dessous,  sessiles  sauf  le  foliole  termi- 
nal qui  est  porté  sur  un  court  pétiole.  Les  fleurs 
sont  disposées  en  panicules  terminaux,  longs  de 
0,15  ;  le  calice  est  couvert  d'un  tomentum  gri- 
sâtre. ( niustriilidii  llorticiilc.) 

Le  Chaulage  des  Semences.  —  La  pré- 
paration qtic  l'on  fait  sidjir  aux  semences 
avant  de  les  mettre  en  terre,  ce  qu'on 
appelle  (u-dinairement  le  cJiauhif/e,  a  pour 
but  :  1"  de  détruire  les  germes  de  crypto- 
games <pii  pourraient  connntmiquer    des 
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maladies  à  la  plante;  2"  de  hâter  la  ger- 
luinatioii  afin  d'ol)tonir  une  meillcurelevéo; 
!î"  de  préserver  les  graines  des  attaques 
lies  (liseaux  (m  des  petits  rongeurs. 

M.  Hue,  le  savant  professeur  d'agricul- 
ture, dit  qu'il  la  suite  de  nombreuses  expé- 
riences comparatives,  faites  à  l'Ecole  de 
Grand-Jouaii,  on  a  constaté  que  la  compo- 
sition suivante  constitue  le  meilleur  chau- 
lage,  c'cst-à-dirc  celui  qui  provoque  le 
mieux  la  germination  des  semences  : 

Nitrate  de  soude,  300  grammes;  sulfate 
d'ammoniaque,  300  gr.;  chlorure  de  potas- 
sium, ;:iOO  gr.;  superphosphate  riche, 
650  gr.;  sulfate  de  cuivre,  50  gr.;  soit  en 
tout  1 .500  gr.  seulement  pour  1  hectolitre 
d'eau,  quantité  suffisante  pour  préparer 
un  hectolitre  de  semence. 

On  commence  par  dissoudre  ces  matières 
dans  10  litres  d'eau  seulement,  et  on 
achève  ensuite  le  mélange.  On  opère  par 
aspersion.  Le  prix  de  revient  ne  dépasse 
pas  30  centimes  par  hectolitre  de  semence. 

Pour  sécher  le  blé,  soumis  à  cette  opé- 
ration, on  le  brasse  avec  des  cendres  de 
bois  ou  des  scories. 

Les  bons  effets  de  cette  préparation,  qui 
se  sont  toujours  montrés  de  Ijeaucoup  su- 
périeurs à  ceux  résultant  de  l'emploi  du 
sulfate  de  cuivre  seul,  sont  dûs  surtout  à 
ce  que  le  mélange  formant  im  pralinage 
qui  entoure  chaque  grain  de  semence, 
tient  à  la  disposition  immédiate  des  jeunes 
plantes  des  aliments  essentiellement  assi- 
milables, (pi'elles  peuvent  utiliser  dès  que 
leur  système  radiculaire  est  assez  déve- 
loppé pour  puiser  dans  le  sol  les  aliments 
nutritifs  dont  elles  ont  besoin  pour  pour- 
voir à  leur  premier  développement. 

Comme  on  le  voit,  ce  chaulage  se  com- 
pose exclusivement  de  matières  fertilisan- 
tes ;  il  cniistifue  un  échantillon  d'engrais 
complet  :  il  agit  donc  comme  engrais  en 
même  temps  (pie  comme  agent  de  germi- 
nation. 

Proverbes  et  Dictons  sur  le  Chou. 

(7i(j/(  jjoiff  vliuii.  —  Sigiiilie  reviiiiolie.  rojn'  - 
saillcs. 

Chou    jxnir  ?/iou,   Aiil'crvillicrs  vaut  hi.u 


Paris.  —  Cette  manii''re  do  parler  sei'l  à  égaler 
(leiLï  choses  eusemislc  en  les  comparant.  L'origine 
lie  ce  pi'overbe  vient  de  ce  que,  quoique  Auber- 
villiers  ne  soit  qu'un  village,  connue  il  était 
autrefois  tout  planté  de  clmu.x,  il  y  en  avait 
autant  que  dans  Paris. 

//  ca  tout  à  travers  les  c/uiu.r.  c'est-à-dire 
qu'il  agit  en  étourdi  et  imjirudi'uuneiit  dans  les 
affaires  qu'il  entreprend. 

//  a  ct(-  trouve  sous  un  cJuiu,  se  dit  d'un 
homme  dont  la  naissance  est  inconnue. 

Elle  fait  bien  valoir  ses  choux.,  se  dit  d'une 
personne  qui  prise  plus  qu'il  ne  faut  ses  bonnes 
qualités. 

La  gelée  n^est  bonne  ijue  pour  tex  eluiux. 
Elle  ne  vaut  pas  un  trognon  de  chou,  se  dit 
d'une  chose  qu'on  veut  mépriser. 

Il  veut  sauver  la  chèvre  et  les  choux,  pour 
dire  qu'il  veut  remédier  à  tous  les  inconvénients 
qui  se  trouvent  dans  une  affaire. 

On  dit  qui  dispose  du  bien  d'autrui  comme  s'il 
était  à  lui,  qu'il  en  l'ait  comme  des  choux  de  son 
jardin. 

En  faire  des  choux  et  des  rares.  —  Manière 
de  parler  pour  dire  et  faire  ce  (juc  l'un  voudra 
d'une  chose  quelconque. 

Qu'il  en  fasse  des  clioux,  des  i-aves, 

Se  disaient  quelques-uns  des  plus  jjraves. 

SCARRON 

On  fa  envoyé  planter  ses  clioux,  se  dit  de 
quelqu'un  qu'on  a  relégué  à  la  campagne. 

Ce  n'est  pas  tout  que  des  choux,  il  faut 
encore  de  la  graisse,  c'est  dire  que  l'on  a  qu'une 
partie  des  choses  qu'on  a  besoin  pour  arri\er  au 
bout  d'une  entreprise. 

Faire  ses  choux  gras,  signifie  bien  faire  ses 
affaires. 

Faire  ehou-blanc,  c'est  éclmui'r  dans  une 
entreprise,  manquer  un  rendez-vdus.  revenir  de 
la  cliasse  le  carnier  vide. 

Chouchouter,  c'est  choyer,  caresser,  traiter 
de  petit  chou.  Cette  expression  est  de  Balzac. 

Choucrouler,  manger  do  la  choucroute:  sigui- 
lie  aussi  parler  allemand. 

Le  Chou  et  le  Navet. —  Ri\ariil,  un  des  [ilus 
brillants  représentants  de  r<-s]irit  français  au 
xvm«  siècle,  composa  contre  l'abbi'  f)elille,  qui 
venait  do  publier  son  poème  sur  les  ,/ardins,  où 
il  n'a  rien  dit  du  potager,  une  satire  d'assez 
mince  valeur  intitulée  le  Chou  et  le  Navet. 

En  voici  quelques  fragments  : 

Le  Chou  à  M.  Dclille: 

l-liilunt  déuaturc',  si  lu  rougis  de  iiidI, 
\'iiis  tous  les  chuiix  d'.^uvcrgiie  élevés   contre  loi! 
S(jnge  à  tous  mes  bienfaits,  délicat  petit-maitre. 
Ma  fein'lli'  t'a  nourri,  mon  iniiire  t'a  vu  nniti'o  : 
De  tes  jai  clins  anglais  tu  nie  piosciis  i  u  vain  : 
Adam  an  Paradis  ine  plantait  de  ^a  main  : 
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Le  Nil  mo  vit  iui  rang'  de  ses  dimix  iluni('sti(|ues 
Et  riniinorti'l  auteur  des   douces  Géorgiciues 
De  ses  grandes  leçons,  interrompant  le  lil, 
S'arrêta  dans  son  vol  pour  elianter  le  perxil. 

Réponds  doue  maintenant  aux  cris  des  cliicarécs. 
Aux  claiTieurs  des  o/i/nons,  aux  plaintes  des^oOw.v, 
Ou  crains  de  voir  bientôt,  pour  veno;er  notre  affront, 
Les  cli'irdons  aux  junivji.s-  s'cnlaeer  sur  ton  front. 

Le  Xacc/  rrpoiul  un  Chou  : 

J'ai  senti  comme  toi  notre  commune  injuie  : 

Mais  ne  crois  pas,  aini,  que  par  un  vain  murmure. 

Des  oh/nons  irrités. j'imite  le  courroux  : 

Le  ciel  lit  les  narets  d'un  naturel  plus  doux. 

Des  mépris  d'un  ing;rat  le  nage,  se  console. 


Compte  rcitilii  il'Ki'jiosiliou  il'/iori liiill ii rc. 

■ —  Tiuit   à  coup,   comme  ir.\  jiaiVDiifail   la 

tente  en  admii'ant  les  résultats,  oii  vérité  très 
beaux,  obtenus  pa.'  la  Société,  on  a  vu  s'épa- 
nouir deux  sergents  do  ville  parmi  les  camélias  ; 
en  même  temps  deux  gardes  municipaux  bril- 
laient au  dehors.  On  s'est  dit  alors,  que  cette 
subite  végétation  était  l'indice  cerlaiii  de  l'arri- 
vée promise,  disait-on,  d'une  visite  officielle.  — 
De  ce  moment,  l'empressement  de  rendre  hom- 
mage aux  visiteurs  et  aussi  un  peu  la  curiosité 
de  les  voiront  fait  un  tort  irréparable  aux  fleurs, 
chacun  a  choisi  sa  place,  sans  se  préoccupe;- 
d'autre  chose  que  de  la  visite  attendue. 

L'apparition  des  respectables  représonlants  de 
l'autorité  parmi  les  fleurs  me  rappelle  un  dialo- 
gue du  prince  de  Ligne  et  de  Frédéric  11.  —  .le 
copie  de  mémoire  un  passage  d'une  lellrc  du 
prince  de  Ligne  : 

«  Le  roi  venait  de  nommer  Virgile. 

(!•  Quel  grand  poète  !  dis-je,  mais  quel  mau- 
vais jardinier  ! 

«  A  qui  le  dites-vous  '.  dit  le  roi.  N'ai-je  pas 
voulu  semer,  planter,  culti\er,  les  Georgiques  à 
la  main  !  Quel  climat,  d'ailleurs  !  Dieu  ou  le 
soleil  me  refuse  tout.  —  Voyez  mes  pauvres 
orangers,  mes  citronniers,  tout  cela  meurt  de 
faitii. 

c(  11  n'y  a  ilonc  que  les  lauriers  qui  poussent 
chez  vous,  sire  ? 

«  Puis  honteux  de  cette  fadeur  à  laquelle  le 
roi  avait  fait  une  mine  charmante,  j'ajoutai  : 

«  —  Il  y  a  trop  île  cjrciiadicrs  dans  ce  pays- 
ci,  ça  mange  lout. 

i(  Et  le  roi  se  prit  à  rire.  » 

(\lph     IvoiiO 

Cycl.^mkn".  —  Notre  confrère  X...,  poète  de 
salon,  n'est  riche  que  dans  ses  rimes.  Aussi, 
fait-il,  au  l"^''  janvier,  de  véri labiés  prodiges 
pour  envelopper  de  rimes  opulentes  les  modestes 
fleurs  dont  il  a  coutume  d'acc(jmpagiier  sa  carte 
de  visite. 

Hier,    il    ornait   de  ce  fallacieux  à-peu-près, 


l'envoi   d'une  gerbe  di-  cyclamens  à  une  feninie 
du  niiiude  : 

SonJialt  de  Nouvel  Au 

fuisse  cette  humble  lieur,  ce  tendre  cyclamen, 
Conjurer  les  soucis  d'un  nouveau  Cycle.  —  Amen! 


]•:.  C.\LVAT,  chrysanthémiste  à  (liviiuble 
(Isère).  —  Catalogue  spécial  aux  Chrysanthè- 
mes, comprenant  les  nouveautés  pour  1897 
(32  nouveautés),  et  les  variétés  mises  au  com- 
merce par  l'établissement  de  1892  à  189(i.  Bro- 
chure in-8"  de  32  pages,  avec  deux  phot.itypies 
et  un  chromo. 

.Jean  jACQt'iici;,  culti\ateur-grainior,  8.  quai 
des  Célestins,  à  Lyon  (M""'  veuve  Jean  Jacquier 
successeur).  —  Catalogue  spécial  aux  graines  de 
plantes  potagères,  florales,  fourragères,  ogiions  à 
fleurs,  ])lantes  vivaces  de  pleine  terre,  e'c.  Ce 
catalogue  contient  un  calendrier  dos  semis  à 
effectuer  dans  les  douze  mois  de  l'année.  Bro- 
chure in-8"  de  10  pages,  illustrée  de  figures, 

Louis  Lacroix  kt  kils,  horticulteurs,  .5,  rue 
I^ancefoe,  à  Toulouse,  —  Catalogue  spécial  de 
plantes  nouvelles  mises  au  commerce  par  l'éta- 
blissement dans  les  genres  Chrysanthèmes  (20 
variétés),  Cannas  (4  variétés),  Dalhias  (8  varic- 
t:'S),  Ce  catalogue  contient  en  outre  les  variétés 
de  Chrysanthèmes  mises  au  commerce  eu  1896 
parles  principaux  semeurs.  Broch.  in-8"  de  20  p, 

CiiOZY  AiNt;,  horticulteur,  (irande  rue  de  la 
(Uiillolière,  20t),  Lyon,  —  (.'atalogue  spécial 
aux  Cannas,  (Eillet  mignardise.  Chrysanthè- 
mes nouveaux,  obtenus  dans  l'établissement  et 
mis  au  commerce  cette  année:  Pelargonium 
Flamboyant,  hybride  de  Zonale,  Broch,  in-S" 
de  12  pages. 

RozALN'-BouciiARLAT,  horticulteur  à  Cuire- 
lès-Lyon,  —  Catalogue  spécial  de  nouveautés 
dans  les  genres  Chrysanthèmes,  Fuchsias.  l'hlox 
ilecussata,  Pelargonium  zonales,  Cannas,  Broch, 
in  S"  de  0  pages. 

Les  Œilli:t.s  iîicmontants.  Histoire  et  cul- 
ture, par  ^'iviand-Morcl,  In-8"  de  (M  pages, 
(Tirage  à  part  extrait  du  Lijon  Horticole.) 
Prix  net  :  Q/±^  cent. 

—  Production  et  mérite  des  Hybrides, 
par  ^■iviand-Morel.  Brochure  de  18  pages. 
Prix  net  :  0,15  cent. 

Les  VARIÉTÉS  de  coloration  en  HORTI- 
CULTURE, par  Viviand-Morel.  Brochure  in-8»  de 
20  pages.  Prix  net  :  0,15  cent. 
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La  50"  livraison  liu  Dlrtiuu iidire  prdliqitc 
(l'HortirnUio-c  et  de  jardiiiac/e,  illustré  de 
plus  (le  3.500  figures  clans  le  texte  et  de  80  plan- 
ches chromolithographiques,  par  G.  Nicholson, 
trailuit  ])ar  S.  Mottct,  vient  de  paraître. 

Le  Dictionnaire  d'Horticulture,  publié  dans  Ir 
format  petit  in-4",  est  imprimé  à  deux  colonnes.  11 
parait  par  livraisons  de  48  pages  contenant  chacune 
une  planche  chromolitliographique.  Piix  de  chaque 
livraison  1  fr.  50.  —  11  sera  complet  en  80  livrai- 
sons. 

Librairie  Octave  Duin,  8,  place  de  l'Odéon,  Paris. 

<»iiiniiBiiii:ii:i«ra»i«iiimimiiii«iiimiiiii«iiiiii»i»iiii|ii«i»«iiiiinmi«iraiimii :'.;iii raiiimiiiiiiiiiiiiimiiii»iraiuirm,iui 

VILLE   DE   LYON 

FAPIIH!T!II\  iniOllîîCrLTlRE 

et    des    objets    d'Art     et    d'Industries 
s'y  rattachant. 

Us  26,  27,  2S,  29  et  30  Mai  1897 


Cette  Exposition  est  organisée  par  l'Assc- 
ciatiun  îlortifolc  L.voniiîiise,  avec  le  con- 
cours : 

Du  goiivcineincnt  de  la  Uépiihlinue  : 

Du  Conseil  jrénéial  tlii  Kliôiie; 

Et  du  Conseil  nuinicipal  de  l.jon. 

Sont  invités  à  y  prendre  part  les  horticulteurs, 
les  amateurs  ou  leurs  jardiniers,  et  les  indus- 
triels de  tons  pai/s. 

Les  Prix,  très  nombreux,  consistent  en  objets 
d'art,  médaille  d'honneur  (150  fr.),  gr.  méd. 
d'or  (100  fr.),  méd.  d'or  (50  fr.\  gr.  méd.  il<' 
vermeil,  etc. 

Le  Programme  comprend  170  concours. 

Le  Uèj-lenîenl  e(  le  l'rosraninie  de  tette 
Exposition,  seront  adressés  à  toutes  les 
peisonnos  qui  en  feront  la  demande  au 
Seerélairc  de  r.\ssoeiati<tn,  (îG,  cours 
Lala.vetle  prolongé,  Lj  ou-Villeurliannc 
(Ithône). 

'iiiiiiiiiiiititiiiiiiiiiiiiiiiiiinit itiiii]iimiiiiiiiilliliiiiiiiil!Miiitiiiiiiiiilimiiliuiiiiiiiliiilllllliiiii:iiililllllilMiliiiiiiliiiillilllililill m 

ASSOCIATION  HORTICOLE  LYONNAISE 


La  prochaine  Assemblée  générale  aura 
lieu  le  SAMEDI  16  JANVIER  1897. 


AVIS.  —  MM.  les  Mendiros  titulaires  sont 
priés  de  se  souvenir  que  les  col isal ions  doivent 
être  adressées  à  M.  J.  PERRAUD,  horticul- 
teur, place  des  Terreaux,  10,  à  Lyon,  trésorier 
de  r.^ssociation  horticole  ly<uinaise. 


Bibliothèque.  -  La  Iiihliothèqiie  de 
l'Association  horticole  est  installée  nie 
Grenette,  45,  à  l'cnti-esol.  Elle  est  ouverte 
tous  les  jeudis,  de  7  heures  à  10  heures  du 
soir  et  tous  les  dimanches,  de  4  heures  à 
8  heures  du  soir. 

—  Les  Membres  de  l'Association  Horticole 
Lyonnaise  reçoivent  chaque  année  gratuitement  : 
la  Liste  générale  des  Membres  et  les  Statuts  de 
la  Société,  une  Carte  d'entrée  permanente  aux 
Expositions  tenues  par  l'Association  et  le  Jour- 
nal Lyon-Horticole. 

Le  Règlement  des  Diplômes  de 
Jardiniers  est  envoyé  gratuitement  aux 
intéressés  qui  en  font  la  demande  au  secrétaire 
de  l'Association  à  Villeurbanne  (Rhône). 

AVIS.  —  Les  demandes  de  prenilre  part  aux 
Examens  relatifs  à  l'obtention  des  Diplômes  de 
jardiniers  devront  être  adressées,  avec  les  pièces 
néce.ssaires  à  l'inscription  des  candidats,  au 
secrétaire  de  l'Association  horticole  lyonnaise,  à 
Villeurbanne,  avant  le  31  janvier  courant. 


DEHÂKDES  ET  OFFRES  D'EMPLOIS 


AVIS.  —  Les  demandes  et  les  offres  d  emplois  sont 
insérées  gratuitement.  Elles  doivent  être  adressées 
au  rédacteur  du  journal.  Elles  ne  seront  répétées 
qu'autant  que  les  intéressés  en  feront  la  demande 
avant  les  lO  ou  25  de  chaque  mois. 

—  Un  bon  jardinier  marié,  âgé  de  55  ans, 
désii-e  se  placer  en  maison  bourgeoise. 

S'adresser  à  IM.  Et.  RigoUet  à  Chassieu  (Isère). 

—  Un  bon  et  laborieux  jardinier,  célibataire, 
"27  ans,  désire  se  placer  en  maison  bourgeoise.  — 
Bureau  du  journal. 

—  On  désire  placer,  un  jeune  homme  de 
bs  ans,  grand  et  fort,  ayant  déjà  reçu  les  pre- 
miers principes  de  l'horticulture,  dans  une  mai- 
son biui-geoiso  sous  la  dii'ection  d'un  chef  ou 
dans  un  établissement  où  il  aurait  l'avantage 
d'être  nourri  et  logé;  la  famille  paiera  le  prix 
nécessaire  pour  la  fin  de  cet  apprentissage. 
Adresser  les  offres  à  A.  Pittet  aîné,  Martheray, 
31,  Lausanne  (Suisse). 

Le  Gérant  :  V.  VIVIAND-MÛREL. 

22.3!%)  —  Lyon.  —  Imp.  du  Salut  Public, 
71,  rue  Molière,  71. 
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CHRONIQUE     HORTICOLE 


SoMMAiRii  DE  LA  CiiuoNiyi  1-..  —  Roso  Caiiiociis  et  Rose  Lusiadas.  —  I^apsus  calaml.  —  Ça  et  là, 


Ruar  Cdiiioriis  pf  Nosr  Ln.s/ai/ds.  — 
Si  mes  souvenirs  sont  exacts,  c'est  en 
IST'J  ou  ISSU  que  Scliwartz  dédia  au 
CainorMis,  la  merveilleuse  rose  dont  nous 
donnons  un  beau  dessin  dans  le  présent 
fascicule  de  ce  recueil. 

Luiz  de  Camoëns  était  un  portugais  — 
riloniére  ou. le  Virgile  de  son  pays  ;  —  il 
reçut  100  francs  do  pension  du  roi  Séljas- 
tienpour  avoir  composé  les  L^.sv'rtc/e.v,  une 
des  plus  grandes  épopées  de  l'Europe 
moderne. 

Comme  tout  poète  qui  se  respecte,  il 
mourut  dans  la  misère,  après  avoir  reçu 
dans  ses  derniers  temps  des  aumônes 
qu'un  esclave  javanais  nommé  Antonio, 
recueillait  dans  la  nuit  dans  les  rues  de 
Lisbonne. 

Ça  lui  apprendra  à  avoir  écrit  eu  vei's. 

Naturellement,  quand  il  fut  mort,  on  ne 
l'enterra  pas  aux  frais  de  l'Etat.  Mais  trois 
siècles  plus  tard  on  célébra  son  centenaire 
avec  éclat  et  l'Europe  entière  s'associa  à 
cette  démonstration  un  peu  tardive  envers 
ce  «  pauvre  diable  »  qui  s'était  avisé  de 
chanter  l'histoire  du  Portugal  —  en- 
châssée dans  le  voyage  de  Vasco  de  Gama 
aux  Indes. 

C'est  à  l'occasion  de  ce  centenaire  ijue 
Schwartz  lui  dédia  sa  Rose. 

Parlons-en  donc  de  cette  i'<.)se  p(_)rtant 
un  nom  célèbre  avec  l'aisance  d'un  grand 
seigneur  et  qui  jette  sans  compter  ses 
fleurs  aux  plantes-bandes  des  jardins. 

Sanacompiei'.  voilà  le  grand  mot,  voilà 
le  secret  de  Luiz  de  Camoëns,  transformé 


en  rose.  Il  fleurit,  fleurit,  fleurit.  Autre- 
fois le  poète  portugais  prodiguait  ses  octa- 
ves, maintenant  c'est  l'arbuste  de  son 
nom  qui  ne  marchande  pas  les  roses. 

Il  ne  faut  pas  croire,  en  cfFet,  dans  le 
monde  ou  nous  ^■ivons  —  qu'on  s'y  ennuie 
ou  qu'on  ne  s'y  ennuie  pas,  ça  ne  fait  rien  ; 

—  qu'une  rose  baptisée  d'un  nom  célèbre  : 

—  César,  Alexandre,  Napoléon,  etc.,  — 
devient  célèbre  à  son  tour  de  par  la  gloire 
de  ses  homonymes.  Si  on  croyait  cela  on 
se  tromperait.  S'il  avait  plu  à  Schwartz 
d'appeler  sa  rose  Tartempion,  c'est  Tar- 
tempion  qui  serait  célèbre  et  non  Camoëns. 

Passons. 

Jettez,  profanes,  jettez.  amateurs  novi- 
ces,jettez, jeunes  jardiniers,  jettez  un  coup 
d'o'il  sur  l'image  (jui  s'étale  ici  devant 
vous. 

Semeurs  et  obtenteurs,  prenez  mesure 
de  la  gloire  et  voyez  à  quel  prix  s'achète 
la  célébrité  chez  les  Roses. 

Après  avoir  jetéle  coupd'œil  commandé, 
profanes,  amateurs,  jeunes  jardiniers,  di- 
sent mentalement  ceci  ou  quelque  chose 
d'approchant  :  «  Elle  n'a  rien  d'extraor- 
dinaire sa  Rose!  ».  Plus  mahns,  les  se- 
meurs, n'ignorent  pas  du  tout  à  quelle  aune 
se  mesure  la  gloire. 

Fleurir  aujourd'hui,  fleurir  demain,  fleu- 
rir toujours,  quel  rêve  pour  une  rose  ! 
C'est  la  réalité  chez  Camoëns.  N'exagé- 
rons pas,  cependant,  cette  rose  qui  est 
h\c\\  —  \\\Q{{ons  quelconque  dansl'été— est 
la  plus  ravissante  des  variétés  d'automne. 
Elle  se  moque  d'f]ole  et  de  Borée,  comme 
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un  cliuMi  (riiiio  tabutière  et  fleurit,  nuilfi'iv 
la  bise,  très  tard  dans  la  saison. 

Voilà  son  secret. 

Il  n'y  a  pas  que  ça,  cependant,  car  Mcs- 
ser  Bengale  commuu,  joue  un  peu  ce 
rôle  là.  Il  y  a  autre  chose.  Connaissez- 
vous  la  couleur  rose  de  Chine?  C'est  un 
rose  gai,  vif,  pas  trop  vif,  un  peududoyant 
■cl  divers  dans  la  gamme  chroniati(iue  ; 
c'est  un  de  ces  roses  ou  il  y  a  du  carmin, 
du  blanc  et  du  jaunq  en  été,  et  qui  frise  le 
naccarat  en  automne,  mais  produisant  en 
toutes  saisons  une  sensation  agréable  à 

l'dMl. 

Comptons.  Voilà  déjà  doux  qualilés: 
tons  agréables  et  floraison  abondante.  Ce 
n'est  pas  tout.  Elle  vient  en  outre  en 
corymbes  généreux,  que  le  Dictionnaire 
des  Roses  nomme  des  ombelles  ;  et  puis 
elle  se  laisse  tailler,  la  malheureuse,  par 
le  premier  élagueur  venu  et  ne  lironche 
pas.  Insensible  aux  traitements  les  plus 
barl:)ares,  elle  continue  à  jeter  des  tor- 
rents de  roses  sur  les  plus  obscurs  chico- 
tiers  ou  fagotiers  de  la  création.  On  la 
met  en  pot  i.-a  ne  lui  fait  rien  ;  on  la  greff'e 
sur  lî.  van i lia  :  elle  jnarche  comme  père 
et  mère;  on  la  bouture,  elle  fleuiit  tout  de 
même  et  fait  de  jolis  arbustes. 

D'une  ilu[ilicalure  bien  modeste,  par 
exemple. 

Quoique  peu  recommandable  en  été, 
Camoëns  est  à  planter  en  massif  à  la 
place  des Ilermosa-àVà  triste  couleur  dont 
on  abuse  dans  les  parcs. 

Schwartz  l'a  classée  dans  les  hyl)rides 
de  thé.  C'est  évidennnent  un  hybride  thé,; 
mais  les  hybrides  de  Bengale  sont  des 
hyl)ridesde  thé  ;  nuiis  il  y  a  aussi  des  Noi- 
settes qui  sont  aussi  des  hybrides  de  thé, 

etc. 

Amateurs  de  roses,  aimez-vous  les 
hvlH'ides  de  thé  î  Si  vous  les  aimez,  ça  va 
bien,  car  comme  la  nniscade,  dont  i)arl(> 
Molière, on  en  a  mis  partout. .  .où  il  y  en  a. . . 


Si  Schwartz  a  dédi(''  la  l'osodonl  il  vient 
d'être  question  ici  au  Camoèns,  un  portu- 
gais peu  célèbre  nonnué  Pedro  da  Costa, 
ne  voulant  pas  laisser  dans  l'ombre  l'œu- 
vre du  poète,  baptisa  une  variété  du  nom 
de  TAisiadas.Vvà^'û  nwwnwAjdbi  et  0)-bi, 
que  cette  variétéétait  jaune  avec  de  belles 
taches  rouges.  Pour  mieux  faire  ci'oire 
que  c'était  arrivé  il  la  vendit  ."jO  fr.  l'exem- 
plaire. Quelques-uns  en  achetèrent.  Un 
an  après,  ils  purent  constater  que  la  théo- 
rie de  la  transformation  n'était  pas  une 
chimère,  car  en  attendant  celle  des  espè- 
ces, les  variétés  opéraient  conmie  sur  des 
roulettes  :  Lusindas,,  Rose  du  seigneur 
Pedro  da  Costa,  se  changea  purement  et 
simplement  en  Céline  Forestier,  fort 
belle  sorte,  mise  au  commerce  en  1842. 


LapsKs  cala  in  i.  —  Ce  qu'on  appelli>  un 
lapsns  calanii  (faute  échappée  à  la  plume) 
vient  de  se  glisser  dans  un  des  journaux 
horticoles  français  habituellement  bien 
renseigné.  Nous  ne  relèverions  pas  cette 
ci'reur  contre  la  nomenclature,  si  nous  ne 
la  savions  pas  susceptible  de  se  propager 
ti'ès  rapidement  au  grand  détriment  du 
bon  renom  de  l'horticulture  française. 

On  vend  actuellement  chez  les  fleuristes 
de  toutes  les  grandes  villes  un  Narcisse 
d'un  l)lancpur  —  ce  qui  n'est  pas  commuu 
chez  les  narcisses.  —  On  profite  même  de 
la  Ijlancheur  immaculée  de  cette  espèce 
pour  la  teindre  en  rose,  au  moyen  d'uiK^ 
de  ces  couleurs  tirées  du  goudron,  peu 
solides,  il  est  vrai,  mais  d'un  ,i;rand  éclat. 
Ce  Narcisse  n'est  pas  le  Xarcissas 
Taz.plta  L.  mais  le  Narcissus  Totns  al- 
hns  :  Narcisse  Tout  blanc.  On  l'a  multi- 
plié à  outrance  depuis  une  douzaine  d'an- 
nées, et  il  appartient  à  la  section  Ilei'- 
mione,  comme  du  reste,  le  Xarcissiis 
Tazetta  L.  Ce  dernier  a  les  divisions  péri- 
gonales  blanches  nuds  la  couronne  d'un 
jaune  dore. 
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Rose  Camoëxs.  —  Joseph  Schwartz  iP.  21). 

(Ré  luite  aux  deuj  tiers  de  sa  grandeur.) 


Ça  et  là.  —  M.  Léon  delà  Bastie,  prési- 
dent de  la  Société  pomologique  de  France 
a,  dans  son  jardin  de  Belvey,  des  touffes 
de  Daphne  Cneoinirn,  ou  Thyniélée  des 
Alpes,  do  dimensions  variées, mais  "énéra- 


lement  respectables  ;  quelques-unes  attei- 
gnent 1  mètre  50  de  diamètre.  A  ceux  qui 
ne  voudraient  pas  croire  à  ces  touffes,  il 
répond  :  «  Venez  les  voir.  » 
Araument  décisif. 
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Comme  M.  le  Président  a  trente-trois 
uns  de  culture  de  Thymélée  sur  les  bras, 
que  ceux-ci  sont  d'une  beauté  incroyable 
au  château  de  Belvey,  parce  qu'en  homme 
d'esprit  qu'il  est,  sachant  que  les  susdits 
ont  mauvais  caractère,  il  les  a  laissé  se 
tirer  d'affaire  tout  seuls,  sans  les  taqui- 
ner d'aucune  manière ,  ni  les  forcer  à 
manger  de  la  tei're  de  bruyère,  ou  du 
terreau  de  fumier  bien  «  consommé  ;  »  il 
a  pensé  qu'il  avait  quelque  droit  ;i  pai-ler 
de  leur  culture. 

Je  ne  dis  pas  non.  Mais  ce  n'est  qu'à, 
titre  épisodique  qu'il  peut  le  faire,  attendu 
qu'il  y  a  fagot  et  fagots,  et  Thymélée  et 
Thymélées.  Remarquez  que  je  ne  dis  pas 
des  Alpes —  vocable  qui  fait  cependant 
bien  dans  le  tableau  —  parce  que  j'en  ai 
cultivé,  assez  mal  du  reste,  qui  venaient 
des  Pyrénées,  des  Apennins  et  de  plusieurs 
autres  pays  éloignés.  On  appelle  celui  des 
montagnes  de  Grenoble  Verloti  :  C'est 
toujours  un  Thymélée  des  Alpes;  celui 
des  Vosges  est  encore  des  Alpes,  celui 
d'Espagne,  toujours  des  Alpes,  celai  des 
Cévenncs  de  plus  on  plus  des  Alpes. 
Voyez-vous,  les  Alpes,  il  n'y  a  que  ca  i 
Quand  vous  serez  embarrassé  pour  dési- 
gner une  plante  de  montagne,  appelez-là 
Alpiiia  et  le  tour  sera  joué.. 

On  se  ti'ompe  peu. 

C'est  comme  poui'  les  Thymélées,  <*  des 
Alpes  »  est  de  rigueur.  Passons,  mais 
avant  d'aller  plus  loin,  donnons  la  parole 
à  M.  Léon  de  la  Bastie,  afin  de  lui  démon- 
trer amèrement  que  tout  n'est  pas  tou- 
jours pour  le  mieux  dans  le  meilleur 
des  mondes,  et  que  ça  va  souvent  1res 
mal  chez  le  plus  joli  des  Daphiiés,  ainsi 
que  l'a  prouvé  un  nommé  Martin,  philo- 
sophe triste. 

A  pi'opns  (!(>  rouliiio  :  Vous  connaissez  sans 
doute  le  Thyméléo  des  Alpes,  le  Daphne  Cticv- 
rinn,  pour  les  botanistes,  charmant  arbuste  fai- 
sant au  printemps  de  superbes  tapis  roses  ;  je 
vais  me  permettre  d'en  dire  deux  mots,  quoique 


ce  ne  soit  pas  priV-isémont  un  arbre  fruitier.  Les 
publications  liorlicolos,  revues  et  bulletins  ont 
souvent  ])arlé  de  lui  en  LSlUl.  Tous  les  auteurs, 
à  quelque  chose  près,  étaient  d'accord  sur  la 
manière  de  le  cultiver:  on  recommandait  de  lui 
donner  du  terreau  léger,  de  la  terre  de  saule  el 
on  allait  même,  je  crois,  jusqu'à  la  terre  de 
bruyère,  mais  personne  ne  liisail  qu'il  avait 
essayé  une  culture  moins  rafiinée. 

Or,  depuis  trente-trois  ans,  je  cultive  le  Thv'- 
mélée  des  Alpes,  quand  je  dis  :  je  cultive,  c'est 
une  manière  de  parler,  car  je  ne  m'en  mêle  pas 
du  tout  et  je  le  laisse  se  tirer  d'affaire  à  sa  fan- 
taisie. I^lusieurs  fois  j'ai  eu  la  velléité  d'enfour- 
cher mon  expérience  et  d'écrire  que  l'on  se  trom- 
pait, que  l'on  faisait  fausse  route,  mais  je  me 
suis  souvenu  que  jadis  à  propos  des  défoncements 
que  j'avais  signalés  comme  inutiles  et  mémo 
nuisibles  dans  beaucoup  de  cas.  j'avais  failli  être 
écrasé  sous  la  masse  des  tartines  ipii  m'étaient 
tombées  sur  le  dos.  Tous  les  vieux  bouquins, 
tous  les  classiques,  tous  les  routiniers  s'étaient 
levés  en  masse  pour  me  répondre,  mais  pa'5  du 
tout  pour  expérimenter  la  chose.  Expérimenter 
pour  en  arriver  àdémolir  une  chose  admise  depuis 
des  siècles,  ca  ne  se  fait  pas.  Il  n'en  sera  pas 
ainsi  à  propos  des  Thymélées,  ce  sont  de  trop 
modestes  plantes  que  la  mode  n'a  pas  encore  fait 
sortir  do  leur  obscurité,  mais  ça  pourrait  bien 
arriver  un  jour,  et  comme  je  n'ai  pas  à  craindre 
une  levée  en  masse,  je  vais  vous  dévoiler  mon 
secret  sur  la  culture  de  ce  très  rustique  petit 
arbrisseau. 

.Je  le  plante  dans  une  terre  fortement  argileuse 
n'ayant  pas  trace  de  calcaire  ou  si  jieu  que  ce 
n'est  pas  la  peine  d'en  parler  et  dans  laijuelle  il 
n'est  pas  question  de  terreau  ni  de  terre  de 
bruyères.  Une  fois  planté  en  plein  soleil,  ou  à 
mi-ombre,  il  devient  ce  qu'il  peut,  ne  craint  ni  la 
sécheresse  ni  la  pluie  et  fait  des  toull'es  qui 
arrivent  à  avoir  un  mètre  et  demi  de  diamètre, 
c'est,  je  crois,  tout  ce  que  l'on  peut  lui  deman- 
der. J'en  conclus  que  \c  Bap/>  ne  Citcitruiti  aune 
préférence  marquée  pour  la  terre  argilo-siliceuse, 
celle  qui  pourrait  servir  à  confectionner  un  bon 
pisé  et  au  besoin  des  briques  de  troisième  qua- 
lité. On  me  dira  peut-être  que  je  me  trompe,  que 
je  n'y  entends  rien,  que  je  ne  sais  pas  dislingner 
un  Pelargonium  d'un  (téranium,  une  Rose  thé 
d'une  Rose  Noisette,  etc.,  je  l'accorde  volontiers. 
Mais  tout  de  même  je  défie  n'importe  quel  malin 
de  me  faire  voir  des  ThynK'NVs  plus  vigoureux 
et  |)Ius  beaux  que  les  miens. 

Ce  n'est  pas  moi  (pii  veut  soutenir  la 

terre  des  bruyère  dont  le  défaut  capital  i-st 

do  coûter  dix-huit  francs    le  mètre,   ni 

i  montrer  dos  Thymélées,  je  ne  dis  pas  plus 

beaux,   mais  seulement  aussi  beaux  q\n' 
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ceux  do  M.  ilo  la  Rastie.  Cepciidaiit,  ji- 
iiie  permettrai  de  lui  faire  remarquer  que 
l'histoire  qu'il  nous  conte  avec  tant  d'es- 
prit, n'est  pas  un  chapitre  de  culture. 
mais  nue  note  sur  l'acclimatation  du  g-entil 
petit  arbrisseau  qu'on  tirait  aiitrernis  à 
plein  bateau  des  bords  du  Rhnn(\ 

La  preuve  que  la  terre  du  Châ- 
teau de  Belvey  n'est  pas  la  cause 
principale  de  sa  réussite  dans 
l'endroit,  c'est  que  mon  collès'ue 
Philippe  Charvet  en  avait  autre- 
fois, à  la  Cité  Lafayette,  vingt 
touftes  d'un  mètre  de  diamètre, 
d'une  beauté  admirable,  plantées 
en  ptti'  sable  de  Montchat.  saille 
argilo-caleaire  qui  ne  peut  ser\ir 
ni  aux  maçons  ni  aux  mouleurs  et 
tient  le  milieu  entre  les  sables 
mouvants  et  l'argile.  On  tire  ce 
sable  de  la  «  découverte  »  des 
carrières. 

J'en  ai  vu  aussi  en  pleine  torn^ 
de  bruyère  à  Saint-Eltiemic,  u' 
sa  culture  était  en  grand  honneur] 
il  y  a  quelques  années.  Dans  cej 
pays  on  marcottait  à  poignée  dan 
des  pots  de  3  pouces  1/2  —  vieux 
style  —  et  ça  reprenait  comme  du 
chien-dent  !  Aujourd'hui,  je  crois 
que  quelques  microbes,  bacciles 
ou  cryptogames,  sont  venus  jeter 
le  holà,  sur  cette  culture  fruc- 
tueuse. J'en  ai  vu  aussi  dans  la 
montagne  qui  aurait  pu  répondre  : 
«  Ah  !  non,  vous  savez,  pas  de 
terre  argilo-siliceuse  »  je  n'aime 
pas  cette  denrée-là. 

Dans  le  fond,  voilà  mon  idée  :  M.  de  la 
Bastie  qui  a  beaucoup  de  Thy mêlées  ne 
les  taquine  pas  ;  il  n'en  fait  pas  de  gros 
fagots  de  fleurs  au  printemps  ;  ne  dérange 
pas  leurs  racines  à  tout  propos  par  des 
labom's  intempestifs,  en  un  mot,  leur 
laisse  la  plus  grande  liberté.  Les  plantes 


n'en  mésuscnt  i)as,  mais  elles  en  usent- 
Si  elles  en  mésusaient,  on  leur  enverrait 
les  gendarmes,  sous  forme  de  jardiniers 
qui,  avec  leur  lourde  bêche,  leur  aurait 
bientôt  appris  à  ne  pas  devenir  trop  IxMles 
<4.  surtout  trop  grosses. 

Après  cela,  vous  savez,  il  y  a  une  ques- 


Po're  vai'it'tc  Skxatklt.  Bklli: 


tion  do  races 
tirer  au  clair... 
loin. 


là-dessous    (|u'il    faudrait 
ça  nous  mènerait  un  peu 

V.    ViVIA.ND-MOREL. 


•^(i 
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Procès-verbal  de  l'Assemblée  générale  du 
dimanche  20  décembre  1896,  tenue  Palais 
du  Commerce. 


Présidence  de  M.  le  Docteur  Cazenkuve 
Viee-Pi'csident. 


La  séance  est  ouverte  à  2  heures  1/2. 
Le  procès-verbal  de  la  précédente  réunion  est 
lu  et  adopté. 

Correspundaticc.  —  M.  le  Secrétaire  procède 
au  dépouillement  de  la  cori-espondance  qui  com- 
prend les  pièces  suivantes  : 

1»  Lettre  de  M.  Fleury  Ravarin  s'excusant 
de  ne  pouvoir  venir  présider  l'Assemblée  i;éné- 
rale  au  cours  de  laquelle  doit  avoir  lieu  la  dis- 
tribution des  Récompenses. 

2°  Lettre  de  la  Préfecture  du  Rhône  accom- 
pagnant l'envoi  d'un  exemplaire  d'une  allichc 
contenant  un  avis  relatif  au  Concours  général 
agricole  qui  aura  lieu  à  Paris,  du  5  au  11  mai  1897. 
Les  indications  concernant  les  admissions  à  ce 
concours  ont  été  publiées  en  temps  utile  dans  le 
Li/(»i-Hi>rtiviilc. 

3"  Lettre  du  Minisière  de  Tlnstruction  jiubli- 
que  annonçant  que  le  Congrès  des  j  Sociétés 
savantes  sera  ouvert  à  la  Sorbonne  le  mardi 
20  avril  prochain  et  que  ses  travaux  se  continue- 
ront du  21  au  23  avril. 

4°  Règlement  et  Programme  de  l'Exposition 
générale  d'horticulture  qui  se  tiendra  à  Nimes, 
du  11  au  22  juin  prochain. 

5°  Règlement  et  Programme  de  la  XIV°  Expo- 
sition internationale  qui  aura  lieu  au  mois 
d'avril  18U8,  à  Gand  (Belgique). 

A  la  suite  de  la  correspondance,  le  Secrétaire 
donne  lecture  des  décisions  suivantes  prises  à  la 
suite  d'une  délibération  du  Conseil  : 

1"  Valeur  des  Prix  fi.ccs  par  le  Cunseil 
d'administration  pour  Pannée  1897 . 

Concours  spéeiaax  :  1"  Pour  les  Sociétaires 
membres  titulaires  de  l'Association  horticole 
depuis  au  moins  trois  ans  :  Grand  Prix,  Gr. 
Méd.  d'or  ;  l""'  Pris,  Méd.  d'or. 

2"  Pour  les  Sociétaires  membres  titulaires 
depuis  moins  de  trois  ans  :  Grand  Prix,  Gr.  Méd. 
de  vermeil  ;  \"  Prix,  Méd.  de  vermeil. 

Visites  spéciales  :  Pour  les  Sociétaires  mem- 
bres titulaires  de  l'Association  depuis  ])lus  de 
trois  ans  :    1"  Prix,  Méd.  d'or. 

Pour  les  Sociétaires  membres  titulaires  de 
l'Association  depuis  moins  de  trois  ans  :  \"'  Prix, 
Gr.  Méd.  de  vermeil. 

—    Par    une    lellre    en    date    du    7    janvier. 


M.  .Iiisi-pli  Mi'tral  fait  al)andon  de  la  mcMlaille 
d'or  (|ue  lui  a  décernée  la  Commission  chargée 
d'examiner  les  résultats  obtenus,  sur  la  place 
Hellecour  à  Lynn.  par  son  système  de  drains 
iralimenlalion.  Il  a  émis  le  désir  que  cette 
médaille  soit  attribuée  à  un  Sociétaire,  chef  de 
culture  d'un  établissement  de  pépinières  qui 
n'en  aurait  pas  encore  obtenu  au  titre  d'ancien 
serviteur.  Ce  chef  de  culture  devra  justifier  do 
qualités  professionnelles  bien  ("tablies  et  de  bons 
et  longs  services. 

Cette  médaille  n'ayant  ]ias  éti'  décernée  en 
189().  le  Conseil  a  décidé  que  le  Concours  reste- 
rait ou\ert  jusq'au  30  avril  1897.  Les  concou- 
rants devront  faire  parvenir  leurs  certificats  léga- 
lisés avant  cotte  date  au  Secrétaire  général  de  la 
Société. 

Présentations  et  admissions.  —  H  est  donné 
lecUire  de  dix  présentations  au  titre  de  membre 
titulaire. 

Après  un  \ote  de  l'Assemblée,  M.  le  Prési- 
dent proclame  l'admission  des  candidats  présentés 
à  la  précédente  séance.  En  consi-quence.  sont 
]iommés  membres  titulaires  di'  l'Assuciation  Hor- 
ticole Lyonnaise.  MM.  : 

Lagarrigue,  Victor,  horticulteui'  à  Murviel. 
près  Béziers  (Hérault),  présenté  par  MM.  Vi- 
viand-Morel  et  Crozy. 

Farges,  jardinier  à  Colombier-le-Cardinal,  par 
Annonay  (Ardèchc),  présenté  par  MM.  Viviand- 
Morel  et  C.  Lavenir. 

Peschard,  serrurier-constructeur  à  Fontaines- 
sur-Saone  (Rhône),  présenté  par  .M^L  .J.  (.'lour- 
land  et  ^'ivand-Morel. 

Geneste,  directeur  de  l'Imprimerie  du  Salut 
Pultliç,  rue  Molière,  71,  présenti' par  MM.  Vi- 
viand-Morel  et  .Lavenir. 

Girerd,  J.-B.,  jardinier  chez  M""'  Meynard. 
montée  de  la  Dargeoire,  à  Saint-Rambert-l'lle- 
Harhe,  présenti'  par  MM.  Ch.  Laroche  et  Viviand- 
Morel. 

Forcheron,  Régis,  horticulteur,  route  de  Bor- 
deaux, à  Tassin-la-Demi-Lune  (Rhône),  présenté 
par  MM.  Jamin  et  Develle. 

Bouiller,  Louis,  jardinier  chez  M.  Bouteilly, 
horliculteur,  2-5,  avenue  de  la  Gare,  à  Nice,  pré- 
senté par  MM.  Pitaval  et  Yiviand-Morel. 

E.cameii  des  apptorts.  —  Sont  déposés  sur 
le  bureau  les  produits  suivants  : 

—  Par  M.  Valla,  horliculteur  à  Oullins 
(Rhône),  une  collection  de  belles  Pommes,  varié- 
tés de  dessert,  choisies  parmi  les  plus  estimées, 
on  remarque  :  Linnœus  Pippin,  Muustrueuse 
de  yi/tita,  Grand  Alexandre,  Baldwin. Ména- 
gère ,  lieinette  du  Cajtadii ,  R.  Grise  du. 
Canada,  K.  yrise  de  Paruienlier,  R.  d'Es- 
pac/ne,  R.  (rEmplezicu.r,  R.  de  GranrilU\ 
R.  fP Angleterre ,  Calville  rour/c,  Calrilte 
il'Ou/lii/s.  Calrille   l/lui/r,  Jl<ir<iirits/;>/,  Pau- 
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liiH'  <lc  Viijiiii,  Yfll()ii\  lirlh'  Fli)irrr,  Rnijiil 
McIdu,  Belle  dii  Bois,  Cadeiai  du  Gé/tèra/, 
I'oKl()j)/ie  (/'/liver,  Belle  Fille  Xor/tiio/de . 
Belle  de  Bos/ioop,  Bostun  Bnsxel,  elc. 

—  Par  M.  F.  Morel,  pépin ioriste,  33,  rue  ilii 
Souvenir,  à  Lj'on-Vaise,  un  fort  exemplaire  de 
Cotoneaster  horizoïitalis,  littéralement  couvert 
lie  plusieurs  milliers  de  fruits  d'un  rouge  carmin 
vif.  Aucune  description  ne  peut  rendre  Telfet  que 


l'oire  vai-i(''té  .h  [,i:,-.  (.iinumx   ^1'.  3u,' 

produit  un  groupe  liieu  placé  de  ces  niagnifi(|ue,s    1 
arbustes,  autant    par  leur  floraison  printanière,    | 
((ue  par  la  jjrofusion  consid('ral)Ir'  de  h  urs  fruits, 
lesquels  couvreni   complètement    la   surface  des 
rameaux  ])(>nilaiit  tout  l'hiver. 

—  Par  M.   Berthier,  horliculteur  à  ('répieux, 
pai'  (.'aluire  (Rhi'uie).  une  collection  àv  plants  de 


vignes  comprenant  des  variétés  de  table  et  de 
cuve,  greffés  et  soudés  sur  les  porte-grclîes  les  plus 
en  usage  dans  nos  pays.  De  grosseur  moyenne 
et  bien  racines,  ces  plants  sont  assurés  d'une 
bonne  réussite  et  d'une  bonne  prospérité,  si  l'on 
iMi  juge  à  la  parfaite  régularité  de  leur  soudure. 
—  Par  M.  Héraud,  jardinier  chez  M.  Ernest 
Verdet,  à  Pont-'dAvignon,  par  \'illeneuve (Gard), 
une  série  de  fleurs  coupées  de  Chrysanthèmes 
obtenus  de  semis  dans  ses  cul- 
ture. Les  trois  variétés  suivantes 
sont  remarquées  par  la  Commis- 
sion qui  leur  décerne  un  certificat 
de  mérite  :  il/"""  (ienrijes  Saleii- 
roii,  M"'  MargKcrite  Bcraud 
et  i\/""'  l'iiiiliiie  de  CJinitssoniie. 

—  Par  M.  Marchand,  jardinier 
chez  M.  Léon  Kolland,  à  Saint- 
Andro-de-Corcy  (Ain),  des  fleurs 
coupées  de  Chrysanthèmes  de 
semis.  La  variété  M"»  Marie 
Marchand  reçoit  le  certificat  de 
mérite  réservé  aux  nouveautés 
remarquables. 

—  I*ar  M.  Daujat,  jardinier 
chez  M.  Gros,  à  Saiut-î^ambert- 
rUe-Barbc,  une  fleur  coupée  de 
Chrysanthème  obtenue  de  semis. 

La  Commission  exprime  le 
regret  de  ne  pouvoir  apprécier 
cette  variété,  la  fleur  étant  dans 
un  état  d'épanouissement  trop 
avancé  pour  pouvoir  être  jugée 
con\enablement. 

—  Par  M.  P.  Large,  horti- 
culteur à  Albigny  (Rhône),  une 
collection  de  fleurs  coupées  de 
Chrysanthèmes  composée  exclu- 
si\ement  île  variétés  duveteuses. 

Deux  Commissions  sont  nom- 
mées pour  le  jugement  de  ces 
divers  apports. 

l'jUes  sont  ainsi  composées  : 
l'oar  les  fleurs  :  MM.  David, 
\'(>rue  et  Voraz. 

Pour  les  /'rails  el  arliastes  : 
ÎMM.  Brevet,  Pitrat  et  Richaud. 
Elles  proposent  d'accorder  : 
A  M.   Valla,    pour  ses  Pom- 
mes, une  prime  de  2°  classe  : 

A    M.    F.    Morel,    pour   son 
Cotoneaster,  une  prime  de  l'  cl. 
A  M. Berthier.  pour  ses  vignes, 
une  prime  de  i""  classe. 

A  ]\L  Héraud,  pour  ses  Chrysanthèmes  : 
Madame  Georges  Salençou  ;  Made/noiselle 
Mari/aerite  Bérard ;  Madauie  de  Cliaassou ue, 
chacun  un  certiiical  de  1''   classe. 

A   M.    Marchand,    pour   son    Chrysanthème, 
.1/"    Marie  Marchand,  certificat  de  1'-'  classe. 
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liiscriptioii  au  procès-verbal  des  apports  nou- 
primés. 

Lecture  est  dounée  de  ces  propositions  à  l'As- 
sembloo  qui  les  approuve  par  un  vote. 

M.  le  Secrétaire-général  informe  l'Assenibli'e 
que  le  Conseil  dans  sa  dernièi'e  réunion,  a  pro- 
cédé à  la  formation  des  listes  qui  serviront  au 
tirage  au  sort  des  Examinateurs  des  candidats 
aux  diplômes  de  jardinier  pour  la  session  qui 
aura  lieu  en  fé\'rier  prochain. 

Sont  désignés,  pour  la  ctiltiii'c  )naraiclii''rc  : 

MM.  Ant.  Ferret,  Verne,  Dury,  Beney, 
G.  Favre,  Ant.  Laroche,  Culand,  Thimonier. 
Boucharlat  et  Champin. 

Pour  V Arboriculture  : 

MM.  Cl.  Jacquier  fils,  Poisard,  F.  Morel, 
Bouquet,  Danjoux,  Chevalier,  Laperrière,  Gay, 
Pitrat  et  Gauthier  d'EcuUy. 

Pour  la  FloricuUurc  : 

MM.  J.  Perraud,  Comte,  Chavagnon,  Musset, 
Rozain,  Ch.  Laroche,  Ph.  Ri  voire,  Voraz,  Gril- 
lât et  Jean  Beurrier. 

Election  de  deux  membres  du  Conseil  d'ad- 
ministrationen  remplacement  de  MM.  Guillot 
et  J.  Perraud,  nommés  à  d'autres  fonctions. 
—  M.  le  Président  invite  tous  les  sociétaires 
présents,  à  venir  déposer  leur  bulletin. 

Sont  nommés  scrutateurs  pour  le  dépouille- 
ment du  vote  :  MM.  Pitrat,  Voraz  et  Jean  Jus- 
seaud. 

Le  nombre  des  votants  est  de  T."),  la  majorité 
absolue  de  38. 

Ont  obtenu  : 
MM.  Poisard,  pépiniériste  à  Vaise.    .     (j'2  voix 

J.  Beurrier (13   — 

Dury 10  — 

MM.  Poisard  et  Jean  Beurrier,  sont  proclam  s 
élus  membres  du  Conseil,  en  remplacement  et 
pour  achever  le  mandat  de  M.  P.  Guillot  et 
J.  Perraud. 

Election  des  Commissions  d'Eùjjositin// .  des 
Visites,  de  Rédaction,  et  du  Comité  des  Ciinj- 
santhèmistes.  —  Le  vote  a  lieu  au  bulletin 
de  liste;  le  dépouillement  terminé,  M.  le  Secré- 
taire fait  connaître  le  résultat  du  vote  : 

Votants  75,  majorité  38. 

Sont  élus  membres  de  la  Commission  d'Expo- 
sition :  MM.  Bador,  Beurrier  aine.  Bouquet 
Louis,  Chevalier,  paysagiste  à  St-Cyr,  Cousan- 
çat,  Gindre,  P. Guillot,  Claude  Jusseaud,  Métrai, 
Molin,  Poisard,  Pitrat,  \'oraz.  Brevet  et  Cu- 
land. 

Sont  élus  membres  di'  la  (.'ommission  de  ré.lac- 
tion  :  MM.  Charles  Albert,  Culand,  Th.  Da^■id, 
Grillet,  Louis  Lille,  B.  Renaud,  F.  Morel  et 
Verne. 

Sont  élus  membres  des  Commissions  des  vi- 
sites : 


Section  Maruic/ière  :  MM.  G.  Favre,  Boi- 
sard,  Salignat,  L.  David,  Cîeiieste-Barge. 

Section  des  Etablissemeuls  :  MM.  Gay,  I)u- 
breuil,  Jean  Beurrier,  Musset  et  J.  Métrai. 

Section  des  niiiisons  bourgeoises  :  MM.  \. 
Ferret,  Dury,  Bador,  \.  Bernaix  et  C.  Lavenir. 

Section  de  Mticulture:  MM.  Danjoux, 
P.  Magat,  Paul  Moulin,  Jean  Jusseaud  et  Poi- 
sard. 

Sont  élus  membres  du  Comité  des  Chrysan- 
thémistes  :  MM.  Charles  Albert,  Bouquet,  Be- 
ney, Charmet,  Calvat,  Chrétien,  B.  Comte,  Cu- 
land, Th.  David,  Crozy,  Ant.  Ferret, M.  Dunand, 
F.  Marchand,  .Ant.  Ijaroche,  Jean  Jusseaud, 
Charles  Laroche,  Molin,  Musset,  Ant.  Ballan- 
dras,  J.  Perraud,  Dury,  Verne,  Viviand-Morel 
et  Voraz. 

Distribution  des  récompenses  aux  lauréats  des 
concours  spéciaux,  visites  spéciales,  apports  sur  le 
bureau,  anciens  serviteurs  de  rhorlicultiire,  etc., 
décernées  au  cours  de  Tannée  1890. 

Concours  spéciaux. 

Maisons  boi'rgeoises.  —  Grand  ]irix  :  gr. 
méd.  d'or,  M.  Pellerin,  jardinier  au  château  di' 
la  Chassagne,  à  Neuville-les-Dames  (Ain). 

1"'  prix  :  méd.  d'or  M.  Auguste  Rossiaud, 
chez  M.  Trapadoux,  à  Saint-Rambert. 

1''''  prix  :  méd.  d'or,  M.  Gaspard  Salignat,  chez 
M.  Victor  Fournier,  à  Charbonnières  (Rhône). 

Etablissements.  —  Grand  prix  :  gr.  mi'd. 
d'or,  à  M.  Ch.  Molin. 

P''  prix  :  méd.  d"or,  M.  Richaux,  horticulteur 
à  Montluel. 

Viticulture.  —  P''  prix  :  méd.  d'or.  M.  Mar- 
gerand,  caissier  à  la  Caisse  d'épargne  de  la  Croix- 
Rousse. 

Méd.  de  vermeil,  M.  J.-C.  Berthier,  chez 
M.  Bouchet,  à  Saint-Genis-Laval. 

Visites  de  spécialités.  —  MM.  Croibier 
père  et  fils,  rosiéristes  à  Monplaisir,  méd.  d"or, 
pour  la  bonne  tenue  de  leurs  cultures  de  rosiers. 

M.  Crozy,  horticulteur  à  Lyon-Guillolière, 
méd.  d'or,  pour  ses  mignardises  de  semis. 

M.  Gabriel  Favre,  horticulteur  à  Lyon-Mon- 
plaisir,  méd.  d'or,  pour  la  bonne  tenue  de  ses 
cultures  d(>  pommes  tle  terre. 

MM.  Ruiton  et  Rivière,  horticulteurs  ;'i  Cuire 
(Rhnne),  méd.  d'or,  pour  leur  cullection  g'''nérale 
de  pivoines  herbacées. 

M.  Jacquet,  pépiniériste  à  Neu\ille-sur-Saôiie, 
gr.  méd.  de  vermeil,  pour  une  pèche  nouvelle, 
nommée  Belle  de  Neu\  ille. 

M.  Liabaud,  gr.  iiumI.  d'argent,  [lour  un  phlox 
nouveau  de  semis. 

M.  Palandre,  méd.  d'argent,  pour  la  bonne 
conservation  de  sa  vigne. 


LYON-HORTICOLE 


29 


Récompenses   obtenues  pour  apport   sur 
le  bureau  pendant  l'année  1896. 

Ont  obtenus  par  l'adilition  îles  points  pour 
primes  décernées  pour  la  bonne  culture  ou  la 
rareté  des  proiluils  présentés  : 

Méd.  d"or.  MM.  H.  Renaud  et  P.  Large. 

Gr.  méd.  lie  vermeil,  M.  Ant.  Ferret. 

Méd.  d'arfi-ent.  .MM.  Boisard,  Gabriel  Baron, 
Molin,  Louis  Michel,  Griffon,  Colomb,  Pitrat, 
F.  Morel,  Gauthier,  Kévillon.  Beney,  Lamauil 
et  Musset,  Verne  et  Dunand, 

Méd.  de  bronze,  MM.  Ballet,  .\nt.  Morel. 
Cl.  Drevet,  Canet,  Fraisse,  Combet-Biessv, 
Valla,  Lille,  Daujat  (de  Villarbonnot)  et  Ber- 
thier. 

Ont  obtenus  par  l'addition  des  points  pour 
certificats  décernés  aux  plantes  nouvelles  non 
au  commerce  : 

Méd.  d'or.  M.  Crozy. 

Gr.  méd.  de  vermeil,  M.  Héraud. 

Méd.  de  vermeil,  MM.  Beney,  Lamaud  et 
Musset. 

Gr.  méd.  d'argent,  MM.  Achard  et  Daujoux. 
J.  Lorton  et  F,  Marchand, 

Méd.  d'argent,  MiL  Dubreuil,  Daujat  («le 
Saint-Ranibert),  Fray  et  Gindre. 

Méd.  de  bronze,  MM.  B.  Renaud,  Ant.  F'erret, 
Cl.  Drevet,  Longeron.  .T.  Fournier,  P.  Guillot, 
Rozain  et  Révillon. 

Médailles  décernées  directement  sur  le  bureau  ; 

Gr.  méd.  de  vermeil,  M.  Favre. 

Méd.  de  vermeil,  M,  P,  Guillot. 

Méd.  d'argent  grand  module.  M,  Berthier. 

Méd.  d'argent,  M^L  Molin,  Cl.  Drevet, 
F,  Marchand  et  Berihier, 

Médailles  décernées  pour  rédaction, 

•  Gr.  méd.  d'argent,  MM.  Charles  Albert,  sous- 
préfet  à  Bonneville  ;  Dominique  Lambert,  pépi- 
niériste à  Chazay-Marcilh' :  Tillier,  à  Amphion 
(Haute-Savoie). 

Méd.  d'argent,  MM,  Benoit  Renaud,  à  Saint- 
Genis-Laval;  Rozain  -  Boucharlat  ,  à  Cuire 
(Rhône), 

Méd,  de  bronze,  MM.  Marchand,  jardinier 
chez  M.  L.  Rolland,  à  Saint -André-de-Corcy  : 
Botero,  à  Chamljéry. 

Médailles  pour  conférences. 

Gr.  méd.  de  vermeil,  MM.  Ch.  Albert,  sous- 
préfet  à  Bonneville:  Perraud,  professeur  de  viti- 
culture à  Villefranche. 

Anciens  bons  serviteurs. 

Auguste  Poirier,  jardinier  chez  M.  Gilardin, 
à  Saint-Jean-le-\'icux  (.\in),  10  ans  île  service 
méd,  d'or  (don  de  M,  Et,  Schmitt), 

Alexandre  Marion,  jardinier  chez  M.  .J.  Renard, 
il  Vaise,  29  ans  de  service,  méd.  d'or. 


.)(\in  Duperray,  jardiniei'  clu'z  M,  Raymond 
de  \'eyssiére,  à  Ecully,  '21  ans  de  service,  gr. 
méd,  de  vermeil, 

Louis  Buisson,  jardinier  chez  M.  Olibo,  à 
Vienne  (Isère),  lô  ans  de  service,  méd.  de  ver- 
meil. 

Ant,  Ballandras,  jardinier  chez  M.  Franc,  à 
la  Mulatiére,  12  ans  de  service,  gr.  méd.  d'argent. 

Henri  Révillon,  jardinier  chez  M™  Dupont,  à 
Oullins,  10  ans  de  service,  gr.  méd.  d'argent. 

Après  la  distribution,  M.  le  Président  prononce 
une  petite  allocution  où  tout  d'abord  il  remercie 
les  membres  de  l'Association  horticole  de  l'avoir 
appelé  à  la  \'ice-Présidence. 

Cette  marque  de  confian-e  d'une  Association 
devenue  assez  rapidement  une  des  plus  impor- 
tantes parmi  les  Sociétés  d'horticulture  fran- 
çaises par  le  nombre  de  ses  adhérents,  contribuera 
puissamment  à  resserrer  les  liens  intimes  et  les 
rapports  qu'il  a  jusqu'à  présent  entretenus  avec 
les  horticulteurs  lyonnais. 

Après  avoir  rappelé  les  travaux  de  ['.Associa- 
tion pendant  l'année  écoulée,  il  insiste  surtout 
sur  l'utilité  de  rendre  nos  séances  de  plus  en  plus 
intéressantes  en  organisant  aussi  souvent  que 
possible  des  conférences. 

Ces  entretiens  familiers  sur  des  questions  hor- 
ticoles dont  la  solution  n'est  pas  prête  d'être 
résolue,  intéresseront  la  plupart  des  sociétaires 
qui  ne  manqueront  pas  de  venir  en  nombre  les 
écouter. 

Par  ce  moyen  l'Association  horticole  lyon- 
naise, montrera  que  tous  ses  eflorts  tendent  à 
augmenter  l'importance  de  l'industrie  qu'elle 
a    pour  devoir  de   soutenir  et   d'encourager. 

Il  informe,  que  par  suite  d'un  vœu  déposé  au 
Conseil  général  du  Rhône  par  M.  Fleury-Rava- 
rin,  notre  dévoué  président,  la  municipaliié  lyon- 
naise étudie  en  ce  moment  la  construction  d'un 
local, lequel  serait  spécialement  affecté  aux  expo- 
sitions artistiques  et  horticoles. 

A  propos  du  prochain  Concours  régional  dont 
les  assises  se  tiendront  en  I89S,  dans  le  dépar- 
lement du  Rhône,  il  usera  de  toute  son  influence 
[Kiur  que  l'époque  de  sa  tenue  ait  lieu  à  l'époque 
fixée  conformément  au  vœu  présenté  jjar  M.  F. 
(iaillard  et  voté  à  la  dernière  ,\ssemblée  géné- 
rale 

Le  discours  de  M.  le  Président  écouté  avec 
intérêt  a  été  vivement  applaudi. 

I-a  séance  est  le^'ée  à  -1  heures  1/2. 

Le  Si'ci'i'fitiri'-Ai//nii>f, 
Cl.  L.wExm. 
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Sun  un  Procédé  peu  connu  de  multiplication 
des  Pelargoniums  zonales. 

Les  Polargoiiuiins  zonulcs  sont  les  Heurs 
les  plus  employées  dans  roruemeiitation 
des  jardins,  et-  leur  multiplication  se  fait 
avee  une  extrême  facilité  en  pleine  terre 
ou  en  pots,  au  soleil,  sans  aucun  abri,  g-ént'- 
ralement  au  mois  d'août  et  de  septembre. 
Un  mode  do  multiplication  qui,  sans  être 
nouveau,  mérite  d'être  signalé  à  l'aiteu- 
tion  des  jardiniers  pour  ses  nombreux 
avantages  et  ses  excellents  résultats,  est 
le  suivant.  Quelques  horticulteurs  le  pi'a- 
tiqucnt  depuis  longtemps  déjà.  Voilà 
quelques  années  que  nous  employons  ce 
procédé  de  nudtiplication  et  nous  avons 
toujours  obtenu  une  reprise  de  90  à  0.")  0/0. 

Il  consiste  à  arracher  les  pieds  de  (léi'a- 
niums  à  l'automne,  avant  que  les  gelées  ne 
les  aient  pas  trop  endommagés,  de  mettre 
six  à  dix  plantes  par  pots  de  10  à  18  cent. 
de  diamètre,  en  enlevant  toutes  les  feuil- 
les, on  raccourcit  un  peu  les  racines,  sans 
toucher  aux  tiges.  Puis  on  rentre  les  pots 
dans  une  serre  chaude  ou  une  serre  tem- 
pérée ;  si  la  place  manque  sur  les  ban- 
quettes, on  peut  les  placer  dessous,  le  long- 
dès  tuyaux  de  chauffage. 

Les  plantes  rentrées  en  serre  chaude  ne 
tarderont  pas  à  émettre  de  jeunes  bour- 
geons, ce  qui  a  lieu  généralement  de  fin 
décembre  à  janvier.  Aussitôt  que  les 
bourgeons  ont  quelques  centimètres  de 
long  on  les  sépare  des  pieds  mères  en  les 
éclatants  avec  les  doigts.  Si  l'on  se  sert 
d'un  grefToir  on  devra  couper  les  boutures 
à  leur  point  d'insertion,  afin  de  leur  con- 
server un  peu  de  talon,  ce  qui  favorise 
beaucoup  la  reprise.  Puis  on  les  pifpie 
dans  le  sable  de  la  banquette  d'une  serre, 
à0'»02ou  0i"03  cent,  sur  lignes,  et  do  O^Oo 
à  0'"00  cent,  entre  les  lignes.  On  peut 
également  se  servir  de  godets  dans  les- 
quels sei-ont  piquées  de  six  à  huit  boutiu-es  ; 
ces  godets  sont  ensuite  enterrés  sur  la 
banquette. 

Mais,  qu'il  s'agisse  du  bouturage  eu 
godets  ou  sur  la  banquette,  il  importe, 
pour  que  la  reprise  soit  certaine,  de  ne 
couper  aucune  feuille,  pas  même  celles  de 
la  base.  Au  fur  et  à  mesure  que  de  nou- 
velles boutures  se  développent  sur  Ic-s 
vieux  pieds,  on   les  coupe  pour  les  bou- 


turer, comme  il  vient  d'être  dit  plus  haut. 
On  peut-  IxHiturer  ainsi  depuis  janvier 
jusqu'au  conunencement  d'avril.  Dès  que 
les  Ijoutures  sont  racinées,  elles  sont  rem- 
potées en  godets  et  passées  sur  couche  ;  on 
pince  quelques  jours  après,  de  façon  à 
avoir  des  plantes  bien  ramifiées.  Les  plan- 
tes provenant  des  bouturages  faits  pen- 
dant l'hiver  se  développent  avec  plus  de 
vigueur  et  forment  des  corbeilles  plus 
compactes  que  les  plantes  bouturées  aux 
mois  d'août  et  de  septembre.  A  partir  du 
mois  de  mars  on  peut  également  multi- 
plier les  Géraniums  sur  couche,  soit  en 
godets,  soit  dans  le  terreau  de  la  couche, 
en  conservant  aux  boutures  le  jilus  de 
feuilles  possible.  Ces  procédés  de  multi- 
plication sont  surto\it  pratiques  en  ce  sens 
que  cent  pieds  de  Géraniums  peuvent  se 
rempoter  dans  dix  à  quinze  pots  de  18  cent, 
de  diamètre,  et  sur  chaque  potée  on 
pourra,  de  janvier  à  lui  mars,  couper 
soixante  à  quatre-vingts  lioutures,  soit  un 
total  de  six  à  sept  cents  boutures  et  cela 
avec  peu  de  soins  et  sans  encombrer  beau- 
coup la  serre. 

S.   DÉPJERRE. 


Deux  B  Olive  lies  Poires  d'hiver. 


Peu  de  fruits  se  présentent  à  leur 
origine*avec  des  recommandations  aussi 
dignes  de  crédit,  et  sous  un  patronage 
plus  autorisé  que  les  deux  belles  poires 
doiU  nous  donnons  aujourd'hui  les  por- 
traits accompagnés  d'une  courte  des- 
cription. 

Eu  1890,  une  Commission  de  la  Société 
l:0urangelle  d'horticulture  visita  les  arbres 
couverts  de  fruits  de  ces  deux  variétés. 
Ayant  constat('>  la  vigueur  de  la  végéta- 
tion, la  foi'tilité  du  bois  et  la  qualité  des 
fruits,  cette  Connnission  engagea  l'obten- 
teur  à  faire  juger  ses  gains  par  la  Société 
nationale  d'Horticulture  de  France.  Celle- 
ci  leur  décerna,  après  étude  des  arbres  et 
dégustation  des  fruits,  en  avril  1892,  une 
iniHlaille  d'or.  Cette  décision  flatteuse  iu)us 
di'cida  à  nous  procurer  ces  deux  variétés 
et  à  les  multiplier  dès  qu'elles  furent 
annoncées.  Ce  qui  nous  permit  de  les  étu- 
dier sur  place  dans  uns  pépinières  et  de 
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vérifier  les  descriptions  des  Cominissiniis 
d'examen. 

Sénateur  Belle.  — Arl)r<'  vi.ymuTux  cl 
très  l'ertilc,  ramilic',  vt  prenant  natnrelle- 
nient  la  forme  pyramidale.  Fruit  assez 
gros,  peau  jaune  d'or  pointillé  do  vert; 
chair  fine,  tendre,  juteuse,  assez  sucréeoi 
parfumée.  Maturité  mars-mai. 

Ces  deux  fruits,  des  plus  beaux  et  des 
mcnlleurs  que  nous  connaissions,  et  njùris- 
sant  à  une  époque  où  ce  genre  de  produc- 
tion fait  presque  complètement  défaut,  no 
doivent  manquer  dans  aucun  jardin.  Ce 
n'est  pas  se  hasarder  Iseaucoup  qiu'  de 
leur  prédire  un  succès  rapide  et  durable. 

Souvenir  do  Jules  Guindon.  —  Arbie 
vigoui'eux  et  de  formation  facile,  fertile, 
fruit  gros,  à  peau  lisse,  vert  clair,  plaquée 
de  brun  roux  ou  de  jaune  d'or  en  apprd- 
chant  de  la  maturité.  Chair  blanc  amliri'. 
fine,  juteuse,  sucrée  et  très  agréablement 
pail'uinée,  acidulée.  Maturité  mars  à  mai. 

Francisque  Morei.. 

-tSS«--tglS' — ►SS< — •^S^-»a®< — >SB' — ^S< — ^S^ — >€!?,* 

Multiplication  de  l'Araucaria  exceka 


Ce  bel  Araucaria  se  multiplie  par  semis 
et  pai'  bouture.  Pour  plusieurs  raisons  on 
préfère  les  sujets  bouturés  aux  individus 
issus  de  semis.  On  les  préfère  d'abord 
parce  que  on  ne  bouture  généralement  que 
des  formes  très  belles,  à  feuillage  ample, 
épais,  à  étages  rapprochés,  à  verticilles 
larges.  On  les  préfère  encore  parce  que  les 
sujets  issus  de  bouture  ont  leurs  étages 
larges  dès  la  base  même,  ce  qui  n'est  pas 
le  cas  pour  les  semis. 

L'inconvénient  de  la  multiplication  pai- 
bouture  c'est...  le  manque  de  Ijouture.  On 
a  un  pied,  on  lui  coupe  la  tète,  qu'on  bou- 
ture mais  cela  ne  fait  encore  qu'un  pied. 
Patience.  L'année  suivante,  le  pied  déca- 
pité peut  donner  trois,  quatre  et  même  cinq 
petites  flèches  nouvelles  qui  fourniront 
autant  de  boutures,  question  de  temps 
comme  on  voit.  Il  y  a  mieux,  on  peut  bou- 
turer les  ailes  de  la  plante,  l'extrémité  des 
rameaux  latéraux  et  finir  par  obtenir  des 
Araucarias  parfaitement  formés.  Il  ne  faut 
pas  être  trop  pressé,  voilà  tout.  Ces 
rameaux  latéraux  s'enracinent  comme  les 


tètes.  Une  fois  enracinés  il  faut  leur  mettre 
un  tuteur  et  les  y  attacher  régulièi'ement 
à  mesure  qu'ils  poussent.  Au  bout  d'uuiui, 
deux  ans  quelquefois,  il  se  foi-me  une  vraie 
flèche  qu'on  laisse  se  développer  et  qu'on 
bouturera  plus  tard. 

Le  bouturage  des  Araucarias  commence 
habituellement  en  janvier,  sous  cloche 
dans  une  serre  chaude.  Il  convient  de  1)ien 
laisser  écouler  la  résine  qui  soil  des  bou- 
tures en  mettant  celles-ci  dans  l'eau  pen- 
dant quelque  temps.  Il  faut  do  deux  à  trois 
mois  pour  que  les  sujets  prennent  racine  ; 
plus  la  température  est  régulière  (20"  à 
"J.")"  eentigrades),  plus  leur  émission  a  lieu 
rapidement.  A  défaut  de  serre  chaude, 
une  serre  froide  peut  à  la  rigueur  per- 
mettre jle  multiplier  l'Araucaria,  mais 
dans  ce  cas  les  racines  mettent  de  six 
mois  à  un  an  avant  de  se  produire. 

h' Araiicavin  excelsa  est  une  des 
plantes  d'appartement  les  plus  belles  et  les 
plus  robustes  qu'on  puisse  voir.  Elle  sup- 
porte même,  pourvu  que  cela  ne  dure  pas, 
plusieurs  degrés  de  froid  sans  souffrir, 

A.  N. 

CORRESPON  DANCE 


LaiigTcs,  le  l'.l  janvii'i'  1S'.(7. 

Mimsiciii'  le  Réducteur  en  ehef 
du.  Lyon-Horticole, 

.le  \iens  de  lire  avec  beaucoup  (rintéivt  l'entre- 
filet que  vous  avez  bien  v.julu  consacrer  à  ma 
Ciucr.iire  Boule  de  Xeige,  (fins  voire  chronique 
horticole. 

Avec  vous,  je  reconnais  volontiers  que  les  noms 
les  plus  courts  sont  les  meilleurs,  et  que  s'il 
l'tait  convenu  que  cette  plante  doive  s'appeler 
tout  au  long  :  «  Cincraire  hybride  à  ()rand:'s 
fleurs  blu/ic  pur,  Boule  de  ^l'i/je  »,  ce  serait 
une  véritable  phrase.  Il  est  vrai  que  ma  circulaire 
porte  en  titre  cette  «  phrase  descriptive  n  qui 
n'avait  dans  mon  esprit  d'autre  but  que  d'attirer 
l'attention  ;  mais  je  n'ai  janiais  songé  à  lui 
donner  d'autre  nom  que  wdui  th]Ci//èruire  Boule 
de  Neige,  tout  court. 

Ce  n'est  pas  moi  qui  ai  créé  la  race  des  Ciné- 
raires hybrides,  naines  ou  autres,  à  grandes  ou 
à  très  grandes  fleurs,  et  même  blanche,  race  à 
laquelle  appartient  la  variété,  ou  sous-race  en 
question,  et  qui  se  distingue'de  ses  congénères 
pal-  l'absence  de   colorât iiiii  d(>s  fleurons  compo  - 
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s;uil  11'  ilisi|iio  (les  capitules,  si  ce  n'est  les  étu- 
niiiies  (jui  sont  jaune  très  i}àle,  ne  chaiiiicanl  pas 
la  nuance  blanc  jiur  île  l'ensemble  des  Jieurs. 

Laissez-moi  vous  dire,  mon  cher  rédacteur, 
que  je  suis  convaincu  que  c'est  une  nouveauté  de 
premier  ordre,  qui  est  appelée  à  prendre  ranp; 
parmi  les  meilleures  plantes  dites  de  marché,  et 
qu'elle  sera  bien  vite  appréciée  des  fleuristes  qui 
en  tii'cront  bon  [)arti. 

ViARD,  fils  aine. 

—  L' Hiiriiriill lire  roimncrciidc  en  Anié- 
rique.  —  Nous  extrayons  d'une  lettre  reçue  d'un 
de  nos  correspondants  de  l'Amérique  du  Nord, 
M.  Denys  Zirngiebel,  quelques  renseifi-nemeuts 
relatifs  à  l'horticulture  dans  ce  pays.  La  situa- 
tion eommeiviale  n'y  est  pas  présentée  sous  un 
jour  très  favorable.  La  question  fluancière  sendile 
restreindre  les  transactions  horticoles. 

«  Pour  les  fleurs  coupées  qui  sont  la  principale 
branche  de  ce  pays-ci,  en  tait  d'horticulture,  la 
demande  se  confine  presqu'entièrement  à  la  Rose, 
à  rCEillet  et  à  la  Violette,  qui  seules  se  vendent 
en  quantités  suffisantes;  enfin,  nous  reculons, 
en  ce  qui  regarde  le  vrai  goût.  Nos  expositions 
ne  se  paient  plus,  les  sociétés  horticoles  s'en- 
dettent en  les  faisant  tandis  que  les  expositions 
de  chiens,  chevaux,  et  même  les  luttes  à  la  boxe 
font  fureur,  depuis  quelques  années.  Il  faut 
espérer,  cependant,  que  sous  le  nouveau  régime 
de  politique  et  de  tarif  qui  va  s'inaugurer  nous 
ferons  mieux  ». 

—  ?  à  Si(it/t-Jiisl.  — Les  lettres  de  demandes 
de  renseignements  doivent  être  signées.  Cepen- 
dant, pour  une  fois,  nous  allons  répondre  aux 
questions  que  vous  nous  posez.  En  règle  générale 
lorsqu'une  plante  s'enracine  aussi  bien  de  bou- 
tures que  lie  marcottes  et  qu'on  en  veut  faire 
beaucoup,  la  bouture  est  préférable  à  la  marcotte. 
La  Ver\'eine  des  Indes  (Lippi'a  eitrioilorn)  ne 
fait  pas  exception  à  la  règle.  D'abord  un  grand 
nombre  de  sujets  sont  encombrants;  ensuite  la 
marcotte  ne  peut  se  faire  qu'en  '  mai-juin,  tandis 
que  les  boutures  \'ont  très  bien  en  février-mars. 
On  peut  obtenir  avec  celles-ci  de  fort  beaux  spé- 
cimens de  la  plante  en  question  en  dix-huit  mois  : 
c'est  affaire  d'engrais  ot.de  culture  intensive. 

—  1).  h'.  II.  —  Le  'Sicûtiana  colossea  ni- 
rierjiilii  se  multiplie  seulement  de  boutures.  <_)n 
en  a  bien  semé  des  graines,  mais  celles-ci  n'ont 
jias  donné  do  résultat.  Il  faut  bouturer  en  serre 
à  multiplication,  avec  des  rameaux  latéraux  qui 
se  iléveloj>])ent  à  l'aisselle  des  feuilles.  On  peut 
aussi  couper  la  tète  des  sujets  et  la  bouturer  ; 
cela  force  les  rameaux  latéraux  à  se  dévelojtper. 

C'est  une  plante  qui  se  multiplie  lentement. 
Elle  est  admirable,' isolée  sur  une  pelouse,  et  ne 
craint  pas  le  soleil. 


—  .le  vous  conseille  de  sulfater  vos  roses  tré- 
mières  quand  même  vous  ne  voyez  pas  encore  de 
Pucciuies  ;  un  traitement  préventif,  même  plu- 
sieurs, valent  mieux  que  tous  les  bassinages 
appliqués  aux  sujets  infestés. 

PRATIQUE   HORTICOLE 

MKMENTO     DES     OPÉRATIONS     I)  '  AUTi:  ALITÉ  .    

SE.MIS.    —    PLANTATIONS.    —    FLORAISON.   

NOTES    DIVERSES,    ETC. 


Théorie  des  couches.  —  Les  couches 
de  fumier  pur  ou  de  feuilles,  ou  d'autres 
matières  fermentescibles  sont  faites  dans 
le  but  de  produire  une  somme  déterminée 
de  chaleur  qu'on  emploie  pour  hâter  la 
germination  des  graines,  ou  favoriser  la 
végétation  des  plantes. 

Elles  sont  toutes  basées  sur  le  même 
principe  :  la  fermentation  des  matières 
accumulées.  Plus  la  fermentation  est 
active,  plus  on  obtient  de  chaleur,  mais 
moins  elle  dure  longtemps.  Comme,  en 
résumé,  on  n'a  généralement  liesoin  que 
do  'JO  à  30",  il  est  important  dans  le  mon- 
tage des  couches  d'en  combiner  le  tasse- 
ment —  qui  ralentit  la  fermentation  —  et 
le  mélange  de  matières  à  décomposition 
plus  lente. 

Le  fumier  chaud  donne  une  vive  cha- 
leur, souvent  des  coups  de  feux  dange- 
reux. On  lui  associe  de  la  paille  courte,  du 
fumier  vieux,  des  feuilles,  des  herbes  do 
jardin,  et  au  besoin,  quelques  mises  do 
terreau,  à  défaut  d'autres  substances. 

Il  existe  deux  catégories  de  couches. 
Les  unes  enterrées  sont  nommées  ro/(c/(e.v 
encaissées  ;  les  autt^es  sont  élevées  au 
niveau  du  sol  et  se  disent  cnuclies  bor- 
dées. 

Les  couches  encaissées  sont  plus  faciles 
à  étalilir  (jue  les  couches  bordées.  Elles 
sont  moins  chaudes  que  celles-ci,  mais 
elles  conservent  plus  longtemps  leur  cha- 
leur. Potn-  faire  une  couche  encaissée,  on 
ouvre  une  tranchée  de  1  mètre  de  largeur 
sur  ;!"i  centimètres  de  profondeur,  non 
compris  l'épaisseur  des  briques  ou  des 
piei'res  qui  servent  à  les  maçonner.  Quel- 
quefois on  se  contente  de  les  encadrer 
a\ec  des  madriers. 
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Pour  entretenir  la  c-halcur  d'une  ('(luclic 
enterrée,  ou  pour  lu  réehauller  i|uantl  elle 
se  refroidit,  on  emploie  du  fumier  clnuid 
que  l'on  presse  bien  autour  de  la  couche  et 
jusqu'en  haut,  sur  nue  largeur  de  50  centi- 
mètres. 

Pour  faire  une  couche  dans  de  bomies 
conditions,  on  doit  amener  sur  les  lieux 
toutes  les  matières  qui  doivent  y  entrer. 
On  divise  parfaitement  le  fumier  dans 
toutes  ses  parties  pour  que  d'un  coté  ne  se 
trouvent  pas  les  longues  pailles  et  de 
l'autre  les  crottins.  Si  on  emploie  deux 
qualités  do  fumier,  il  faut  qu'ils  soient 
également  très  bien  mélangés.  Ce  mélange 
fait,  on  le  prend  par  grosses  fourchées 
qu'on  dépose  les  unes  à  côté  des  autres 
dans  le  fond  de  la  tranchée  et  de  manière 
qu'elles  se  recouvrent  légèrement  pour 
qu'il  ne  reste  pas  de  vides  entre  elles.  Le 
premier  lit  établi,  on  l'arrose  si  le  fumier 
est  trop  sec,  et  on  le  piétine  fortement 
pour  le  faire  diminuer  de  moitié.  On  en 
fait  ainsi  plusieurs  lits  pour  donner  à  la 
couche  l'épaisseur  désirée.  Cette  épaisseur 
doit  également  être  plus  ou  moins  forte  : 
Les  couches  faites  en  janvier  pourront 
avoir  O-nTO  à  0™80,  celles  de  fé\-rier  cmo  à 
0"i60  et  pour  les  couches  qu'on  construit 
en  mars  ou  pourra  se  contenter  do  U"'30  à 
0ni40.  On  doit  aussi  tenir  compte  des 
espèces  à  mettre  sur  couche,  toutes  ne 
demandent  pas  le  même  degré  de  chaleur, 
ou  plutôt  ne  le  supportent  pas, 

Lorsque  la  couche  est  montée,  on  place 
les  coffres,  qu'on  couvre  de  châssis  et  de 
paillassons.  On  les  abandonne  pendant 
G  ou  7  jours,  jusqu'à  ce  que  le  caiq)  de 
feu  soit  produit,  puis  on  piétine  une  der- 
nière fois  le  fumier  qui  se  laisse  alors 
mieux  tasser.  Par  suite  de  ce  tassement  et 
de  la  première  fermentation,  la  couche 
s'est  affaissée  ;  on  remettra  donc  du  fumier 
à  moins  qu'on  l'ait  montée  plus  h;uit 
qu'elle  lie  tloit  être. 

C'est  le  iiKiment  de  garnir  la  couche  de 
terreau. 

Avant  d'user  d'une  couche,  il  faut  y 
plonger  un  thermomètre  et  s'assurer  de 
la  température.  Ne  pas  en  faire  usage  si 
elle  a  plus  de  30°. 

RÉSUMÉ  DES  TRAVAUX  ET  DICS  SEMIS  A 
FAIRE    DANS     LES    JARDHMS     EN     FÉVRIER.   — 

Jardin  d'agrément.  —  On  achève  tous 


les  travaux  de  terrassement  el  autres 
commeiii-és  en  janvier.  Il  est  important 
d'exécuter  tous  les  labours  qui  doivent  se 
faire  au  printemps,  car  le  jai'diiiier  sera 
sutlisainment  occupé  le  mois  suivant  à 
d'antres  tra\  aux  importants.  On  peut  en- 
lever sans  crainte  les  feuilles,  paillis,  ter- 
reaux, etc.,  dont  on  a  abi'ité  les  plantes 
frileuses,  les  froids  rigoureux  n'étant  plus 
à  craindre.  On  taillera  sans  crainte  vers  la 
lin  du  mois  les  rosiers  et  tous  les  arbustes 
qui  doivent  se  tailler  aA'ant  la  poussée  des 
fouilles.  On  peut  planter  les  plates-bandes 
de  plantes  vivaces,  faire  des  bordures  de 
Buis,  de  Mignardises,  de  Pâquerettes,  etc. 
Bien  qu'il  soit  encore  un  peu  tôt  pour 
faire  des  semis,  on  peut  cependant,  à 
bonne  exposition,  en  ijépinière,  en  pots  ou 
en  terrine,  semer  les  espèces  sivantes  ; 

Adonide.  Pied  d^ilouette. 

Belle  de  jour.  Thlaspi  variés. 

Bleuet.  Campanule  miroir, 

l'rtvnl.  Cynoglosseà  l'euillesdelin. 

.Julienne  de  Maliuu.  Mudiers, 

Néniijphile.  Souei. 

Nigelle.  Visoaria. 
Phlox  de  Drummnnd.  Etc. 

Toutes  les  plantes  vivaces  rustiques  — 
sauf  celles  dures  à  germer  —  peuvent  être 
semées  en  février. 

Jardin  potager.  —  Le  jardin  potager 
devra  être  prêt  â  recevoir  les  semis  et  les 
plantations.  On  se  rappellerti  toujours  que 
l'engrais,  c'est-à-dire  le  fumier  et  les 
terreaux,  est  indispensable  aux  cultures 
potagères.  Autant  que  possible,  on  chan- 
gera de  place  les  différentes  espèces  do 
l'année  précédente.  Aux  légumineuses 
(Pois,  Haricots,  Fèves),  on  fera  succéder 
les  Ognons,  Echalottes,  Epinards,  etc.  On 
peut  semer  les  ; 

Carottes.  Og-nons. 

Cerfeuil.  Oseille. 


Chicorée. 

Cli.jux. 

]'j|:>iuar(l. 

Cresson  alénois. 

Fèves. 

Laitue. 

\avets  Ir'itil's. 


Panais. 

Persil. 

Poireaux. 

Pois  (divers). 

Radis. 

Scor'Zijnère. 


Jardin  fruitier  et  Pépinières.  —  Les 
travaux  du  mois  précédent  se  continuent 
pendant  celui-ci.  —  On  éinousse  les  ar- 
bres, on  place  des  tuteurs  à  ceux  qui  ont 
besoin  d'être  soutenus  ou  rcdi'essés,  et  on 
les  assujettit  par  des  liens  d'osier.  -    On 
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plaiilr'  les  mûriers,  et  c'est  le  dernier 
terme  tle  la  ])hiiitation  des  arbres  en  terre 
léifere  et  sèclie.  si  l'on  veut  qu'ils  jouis- 
sent d'une  humidité  nécessaire  à  leur 
reprise,  avant  les  hàles  du  printemps.  — 
On  continue  la  taille  des  pommiers  et  poi- 
riers, on  complète  celle  de  la  vig'iie  afin 
que  toutes  les  suppressions  soient  faites 
avant  l'ascension  de  la  sève,  dont  autre- 
ment il  se  ferait,  par  l'aire  des  coupes, 
une  déperdition  fâcheuse.  —  Si  ou  veut 
en  planter  en  avril,  ou  réunit  en  fag-ots 
les  rameaux  bons  à  bouturer  et  longs 
d'environ  05  centimètres  et  on  les  con- 
serve en  jauge.  —  On  taille  les  abricotiers, 
pruniers,  cerisiers  et  pêchers,  et  surtout 
ceux  qui  sont  plantés  aux  expositions  les 
plus  hâtives.  —  On  rabat  les  framboisiers 
pour  les  faire  ramitier  et  produire  dav;in- 
tage.  —  On  taille  les  groseillers  à  fruits. 
—  On  peut  encore  faire  provision  de 
rameaux  à  greffer  dans  les  diverses  natu- 
res d'arbres  dont  on  a  besoin,  et  l'on  a 
soin  de  les  piquer  en  terre  au  pied  des 
arbres  sur  lesquels  ils  ont  été  coupés,  pour 
éviter  les  erreurs,  à  moins  qu'on  ne  pré- 
fère les  réunir  en  fagots  par  espèces  et 
les  étiqueter.  —  On  continue  à  se  pourvoir 
aussi  de  rameaux  pour  boutures,  dans  les 
espèces  d'arbres  et  arbrisseaux  qui  se 
multiplient  de  cette  façon.  —  On  sème  les 
pépins  de  pommiers  et  poiriers,  et  les 
graines  d'un  grand  nombre  d'arbres  et 
arbrisseaux,  comme  :  rosiers,  mélèzes, 
tulipiers,  catalpa,  cornouillers,  glands  de 
chênes  stratifiés,  puis  en  terre  de  bruyère 
et  eu  paillant  le  semis,  éV)éniers,  rosages 
et  cèdres,  etc.  —  Dans  la  deuxième  quin- 
zaine de  février,  on  laboure  le  terrain  des 
pépinières  et  celui  des  plates-bandes  au- 
tour des  arbres  qui  ont  été  taillés.  — Les 
jeunes  plants  provenant  des  semis  d'au- 
tonmc  qui  commencent  à  sortir  de  terre, 
ont  besoin  d'être  garantis  contre  les  in- 
tempéries de  l'air,  par  de  la  grande 
litière,  des  feuilles  ou  simplement  de 
grands  branchages. 

Floraisons.  —  L'hiver  partieulièiv- 
ment.  doux  dont  n(uis  avons  joui  jus(|u';i 
préseni  a  siugulièi'cnt,  liàlé  la  floraison  de 
quelques  espèces  hyémales  il  est  \ra.i, 
mais  qui  se  montrent  souvent  un  mois 
plus  tard.  Aujourd'hui  "-")  janvier,  je  iio(e 


eu  fleurs  les  Lauréoles,  particulièrement 
le  ]jni,('()t((  l'iiiliiii.  les  Noisetiers, 
l'Aulne  blanchâtre,  VEraiitliis  Jiijeutali.s, 
le  Bitlljoro/tium  vernuin,  le  Civcus  ver- 
iius,  le  Draba  renia,  le  Leucoiiim  ver- 
)ium,  \(i  Saxifraga  Buiseriana,  le  Caly- 
cdiif/nis  frcnjaiis.  VAiieinaiie  coranaria. 
et  quelques  autres  plantes  moins  ornemen- 
tales. 

Sous  châssis  froid,  sont  en  pleine  fleur  : 
Narcissns  Cliisii.  jDoiiopJn/lus,  jjolyan- 
tJios  et  T((zetta;  Atnljrosinid  Bnssi ;  Iris 
Svo)-i>lo'i(les:  Cyclauten  Couru:  Xllittm 
ChainœnioUj. 

NoT.v.  —  Au  moment  de  mettre  sous 
presse,  une  couche  de  neige  recouvre  les 
fleurettes  en  question. 


.  ,^.t}i>K.  .^^^.^^tX^ 


Il  e.><ÇpKa  ,^  c^QC^Ka  ..  o-^tyP 


iotes  et  informations  horticoles. 


Les  Candidats  aux  Primes  d'honneur 

lie  la  petite  culture,  do  l'iiorticullure  et  de  l'arljo- 
liculturc  qui  serout  décernées  en  1898  ;ï  l'occa- 
sion de  la  tenue  du  Concours  agricole  dans  le 
département  du  Rhône,  sont  informés  qu'ils 
de-\Tont  adresser  leurs  demandes  à  la  préfecture, 
à  Lyon,  ou  à  la  sous-préfecture  de  Villefranche, 
au  plus  tard  le  l"  mars  proc/iain. 

Exposition  d'horticulture  à  Caen.  — 

Une  exposition,  à  laquelle  les  horliculteur.s  et 
amateurs  de  tous  les  pays  sont  invités,  aura  lieu 
à  Caen  (Calvados)  du  31  juillet  au  3  août  18!)T. 
IjBS  demandes  devront  être  adressées  au  moins 
15  jours  avant  l'ouverture  de  l'Exposition  à  M.  le 
Secrétaire  général  de  la  Société  centrale  d'horti- 
culture de  Caen. 

Èlagage  des  Arbres,  —  Les  recueils  des 
actes  administratifs  des  difterentes  préfectures 
commencent  à  publier  l'arrête  concernant  l'éla- 
gage  des  arbres. 

On  sait  que  1rs  arbres,  les  branches,  les  haies 
et  les  racines  qui  avanceraient  sur  le  sol  dos 
chemins  vicinaux  doivent  être  coupés  à.  l'aploml) 
lies  limites  de  ces  chemins,  à  la  diligence  des 
jimprii'l aires  riverains.  Les  arbres  doivent  être 
élagués  sur  une  hauteur  d'au  moins'six  mètres, 
mesurés  de  l'axe  de  la  chaussée. 

La  hauteur  des  haies,  après  l'élagage,  ne  doit 
pas  excéder  deux  mètres.  Toutefois,  une  tolé- 
rance est  accordée  en  faveur  des  haies  plantées 
antérieurement  à  la  publication  du  règlement 
général  du  17  juillet  1872  qui  (pourront  n'être 
tondu(>s  (jue  tous  les  trois  ans.  I/élagage  latéral 


LYOïN-HORTlCÛLE 


35 


des  haios  à  l'aplomb  des  limites  des  chemins  est 
oblifiatoire  ilans  tous  les  cas. 

Les  élagages  devront  être  achevés  à  la  date  du 
!"■  mars  181)7. 

A  rexpiration  de'  oe  délai,  il  sera  dressé  pro- 
cès-verbal pour  être  statué  par  rautorité  c-ompé- 
teute  contre  les  propriétaires  qui  négligeraient 
ou  refuseraient  de  se  conformer  aux  [ireserip- 
tions  ci-dessus. 

Pomme  de  terre  Négresse.  —  Parmi 
les  pommes  de  terre  les  plus  singulières  par  la 
coulinir  de  leur  chair,  celle  qu'on  désigne  sous  le 
nom  de  Xr^/rassc  peut  préteuilre,  à  coup;_sur,  à 

la  première 
place.  Il  y  a 
bien  dos  varié- 
tés marbrées  de 
jaune  et  de 
blanc,  ou  pana- 
chées, souvent 
de  trois  cou- 
leurs; il  y  en 
a  dos  jaunes, 
des  blanches, 
mais  celles  de 
couleur  vrai- 
m  ont  n  o  i  r  e 
constituent  uni' 
rareté  excep- 
tionnelle, qui 
é  tonne  beau- 
coup les  per- 
sonnes qui  ne 
l'on t  jamais 
vue.  Elle  n'est 
pas  nouvelle, 
mais  elle  peut 
passer  jpour 
telle  vis-à-vis 
de  bien  des 
gens.  Nous  n'o- 
sons pas  dire 
qu'elle  est  de 
première  qua- 
lité, mais  elle 
est  au  moins  de 
deuxième.  On 
peut  l'accom- 
moder de  plus 
d'une  manière 
et  la  servir  sur  table  comme  un  plat  nouveau, 
—  non  sans  valeur.  Elle  conserve  sa  couleur 
noire  en  cuisant  et  peut-être  pourrait-on  s'en  ser- 
vir avec  succès  pour  noircir  les  sauces  en  les 
épaississant  :  ceci  bien  entendu,  à  titre  de  sim- 
ple indication  aux  cuisinières  de  la  nouvelle 
école.  La  vraie  Xi\gressi'.  car  il  y  en  a  une 
fausse,  est  mi-longue,  à  peau  noire  et  à  chair 
noire:  elle  est  de  grande  production. 


Caléritas  du  Chili.  —  Si  la  Pomme  de 
terre  Xégres.so  est  noire  en  dedans  aussi  bien 
qu'en  dehors,  la  variété  Caléritas  du  CJiili  a 
au  contraire  la  chair  très  blanche,  mais  elle  tient 
de  la  Négresse  par  la  peau.  On  aurait  pu,  comme 
on  l'a  fait  pour  un  genre  de  Myrlacées,  la  baptiser 
Mcltilciica  —  blanche  et  noire.  C'est  une  variété 
très  longue,  souvent  falciforme,  qu'on  peut  signa- 
ler avec  quelques  autres  comme  dignes  de  remar- 
ques —  sans  cependant  en  recommander  la  cul- 
ture autrement  que  comme  objet  de  curiosité. 
La  Calérilas  du  Chili  est  cependant  très  bonne 
et  d'une  production  moyenne. 


Mérite  agricole.  —  A  l'occasion  du 
lei-  janvier,  par  décret  rendu  sur  la  propo- 
sition du  ministre  de  l'agriculture  la  déco- 
ration du  Mérite  agricole  a  été  conférée 
au.\  personnes  ci-dessous  désignées. 

Grade  d'officier  : 

MM.  I^efort  (Edouard),  secrétaire-général  de 
la  Société  d'horticulture  de  Meaux  ;  . 
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Marticlion  (Lc'opold),  horticulteur,  à  Cannes: 
\'it;ii('au  (Alfred),    horticulteur,    ;i    Monlnio- 
rency; 

Grade  de  ('lie\alier  : 

Calame  (Georges),  horticulteur,  à  Besançon; 

Carrier  (Emile),  horticulteur,  à  Montpellier  : 

Coindro  (Jacques),  horticulteur,  à  Villofran- 
che  (Rhône)  : 

Deljay  (.1  -B.).  horticulteur,  à  Reims  : 

Uavin,  chef  île  culture  au  Jardin  liolaniijue,  à 
Marseille  ; 

Faure  (Jean),  horticulteur,  à  Limot;es  : 

(iuichard  (Louis),  chef  de  culture,  maison 
Perdroux,  à  Berf^erac  : 

(îuillot  (Claude),  horticulteur,  à  Clermonl- 
Forrand  : 

Perraud  (Joseph),  horticulteur,  à  Lyon,  tn'- 
sorier  de  l'Association  horticole  lyonnaise. 

Nous  adressons  aux  nouveaux  chevaliers 
nos  félicitations  pour  la  distinction  dont 
ils  viennent  d'être  l'objet. 

Exposition  d'Horticulture  à  Cannes. 

—  Une  l']xposilion  des  produits  de  rhorticullure 
florale,  maraîchère  et  vinicole  aura  lieu  à  Cannes 
du  18  au  22  mars  1897.  Sauf  pour  les  produits 
vuiicoles  réservés  aux  .\lpes-Maritimes  et  aux 
dé|)art,ements  limitrophes,  les  horticulteurs,  ama- 
teurs et  industriels,  sans  distinction  de  résidence, 
auront  le  droit  d'y  prendre  part.  Les  demandes 
seront  adressées  à  M.  le  Président  de  la  Société 
d'Agriculture,  d'Horticulture  et  d'Acclimatation 
deCaiHies.25,  boulevard Carnot,  a'^ant  lel"""'  mars. 

Niphétos.  —  Cette  bien  belle  Rose  — 
sur  laquelle  nous  avons ,  l'an  dernier, 
appelé  l'attention  de  nos  lecteurs,  à  propos 
des  excellents  résidtats  qu'elle  donne  étant 
surgrelïée ,  —  tire  son  nom  du  grec  : 
Xiplietns,  sig-nifie  littéralement  Tovrbil- 
Init.  (le  ueifie.  C'est  une  allusion  à  sa  blan- 
clieur.  Nous  avions  vainement  chei-clié 
l'étymologie  de  cette  Rose  parmi  les  noms 
mythologiques  ou  les  personnages  histori- 
ques :  c'est  un  dictionnaire  grec  qui  vieia 
de  nous  la  l'aire  conuaitre. 

Découverte  du  Goodyera  repensdans 
la  Côto-d'Or.  —  M.  l'aufrey  a  découvert, 
l'an  dernier,  cette  Orchidée  au  lieu  dit 
Saumaise,  à  3  ou  -1  kilomètres  de  Seinur. 
Elle  végète  dans  une  sapinière  exposée  nu 
couchant,  à  .")()  mètres  environ  do  l'Ar- 
mancon.  s\ir  un  terrain  granitique  bien 
exposé. 

Cette  espèce  rare,  mais  peu  brillante, 
semble  un  peu  erratique  et  plutôt  adven- 


tive,  car  dans  les  quelques  localités  excen- 
triques oii  elle  a  été  rencontrée,  elle  ne 
parait  pas  s'y  propager  bien  rapidement. 

Les  colis   agricoles  et  horticoles.  — 

Une  commission  rxtraparlemeutairc'  a  iMé  insti- 
tuée en  vue  d"i:xaminer  la  léfjislation  étranp;ére. 
relative  à  l'institution  des  colis  airricoles  et  hor- 
ticoles. 

C(>tte  commission  a  fait,  en  particulier,  fétude 
de  la  It'ii'islation  belge,  i|ui  parait  devoir  fournir 
les  princijiaux  (-déments  du  projet  de  loi  en  pr<'- 
paration.  Le  système  belge  consiste  clans  Torga- 
iiisation  de  trains  pour  le  transport  gratuit,  dans 
la  capitale,  des  produits  des  basses-cours  et  des 
jardins  de  la  banlieue. 

Les  trains  en  question  ne  sont  pas  des  trains 
spéciaux,  mais  îles  trains  locaux  choisis  parmi 
ceux  qui  transportent  le  moins  de  voyageurs  et 
dont  l'heure  matiimle  assure  aux  cultivateurs 
l'écoulement  de  leurs  produits  sur  le  marché. 

Deux  Asters  nouveaux.  —  On  signale 
deux  Asters  nouveaux,  originaires  de  l;i 
Chine  et  déterminés  par  M.  Frauchet,  qui 
s'est  fait  une  sorte  de  spécialité  l)ot;iniq\ie 
des  plantes  nouvelles  de  cette  région.  Ces 
deux  sortes  —  Aster  Vilmorini  et  Dela- 
raiji  —  seraient  remarquables  par  hi  gran- 
deur et  la  coloration  intense  de  leurs 
calathides,  dont  le  diamètre  iittciudriiitde 
7  à  S  centimètres. 

Au  point  de  vue  horticole,  c'est  un  \)v\\ 
une  boîte  à  l'encre  que  la  dénomination 
des  Asters,  ptirticulièremeut  en  ce  qui 
regarde  les  espèces  du  Nouve;iu-]\Ioinl(>. 
Des  \'ariétès  et  des  varititious  sont  veiuics 
compliquer  encore  ce  qui  n'était  pas  déjà 
très  clair.  Heureusement  que  les  deux 
espèces  ci-dessus  citées,  paraissent  bien 
distinctes  par  la  dimensi(ui  des  fleurs,  seul 
VAatey  (iraiidiporus,  originaire  de  Ui 
Caroline  et  de  la  Virginie  pourrait  leur 
être  comptiré. 

Contre  les  Souris.  —  Connne  le  gou\erne- 
inent  qui  dr'li\re  des  brevets,  sdiis  (jdrantic 
(S.  ('i.  1).  (1.),  nous  indiquons  la  recette  sui- 
vante (|ue  le  Juurnnl  des  Cdiiipiiijin's  fait  con- 
naître. Si  elle  n'est  pas  efficace  elle  est  au  moins 
inolïensive.  Cet  estimable  confrère  ne  dit  pas  s'il 
l'a  vérifiée,  mais  il  a  l'air  de  la  i-roire  bonne. 
Donnons-là  comme  lui  : 

a  11  y  a  ipielques  années  un  agriculteur  des 
Hébrides  —  archipel  au  N.-O.  de  l'Hcosse  — 
ayant  eu  à  soulfrir  considérablement  de  dom- 
mages causés  par  les  souris,  mit  au  fond,  vers 
le  centre  et  au  haut  de  chaque  sac,  trois  ou  quatre 


LYON-HORTICOLE 


37 


tiges  (le  menthe  sauvafïe,  on  plaçant  les  feuilles 
par  dessus.  11  n'eut  jamais  iléj)uis  à  essuyer  ilo 
pertes  de  graines  ». 

L'auteur  conclut  que  les  souris  ont  une  anti- 
pathie pour  la  menthe. 

Il  n'ajoute  pas  sauvage  comme  plus  haut: 
qu'entend-il  par  menthe  sauvage?  Il  y  a  au  moins 
quinze  ou  vingt  espèces  et  qui  sont  li>in  d'avoir 
une  odeur  semblable. 

Avis.  — Cette  note  était  rédigée,  mais  non 
publiée,  lorsqu'un  de  nos  confrères,  M.  Verne, 
nous  assura  avoir  fait  l'essai  de  la  recette  et  s'en 
être  bien  trouvé. 

Il  n'y  a  pas,  habituellement.  di>  fumée  sans  feu 
et.  depuis  bien  longtemps,  on  indique  aussi 
d'autres  labiées  comme  éloignant  les  souris.  Le 
J\'c'pctii  Cataria  est  particulièrement  cité  et  son 
action  semble  être  tirée  des  leuvres  de  Darwin, 
cent  ans  avant  leur  publication,  d'un  chapitre  qui 
aurait  eu  pour  titre  :  Où  il  est  prouvé  que  le 
Xepcta  Catnria  attirant  les  chats  doit  m-cessai- 
rement  faire  fuire  les  rats. 

Fructification  à  Marseille  d'un  Sola- 
num  à  tubercules.  —  Nous  ne  savons 
pas  si  on  trouvera  jamais  de  pommes  de 
terre  bien  supérieures  à  quelques-unes  des 
variétés  cultivées  dans  les  champs  ou  dans 
les  jardins  ;  mais  si  on  y  arrive,  il  est  pro- 
bable que  ce  sera  en  opérant  des  croi- 
sements entré  espèces  différentes.  Ces 
croisements  semblent  devenir  possibles, 
puisqti'une  sorte  tuberculeuse,  quoique  peu 
intéressante  par  elle-mèine  pour  la  cul- 
ture ,  vient  de  doiuier  des  graines  à 
Marseille.  Si  elle  a  donné  des  graities,  elle 
peut  donc  fournir  du  pollen  pour  féeotider 
la  Pomme  de  terre  ;  si  toutefois  celui-ci 
est  apte  à  cette  fécondation ,  ce  qui , 
hl^viori,  paraît  possible.  C'est  un  essai 
à  tenter.  Cette  espèce,  qui  a  produit  des 
graines  à  la  suite  d'une  auto-fécondation 
hiite  par  M.  Edouard  Heckel,  directeur 
du  jardin  botanique  do  Marseille,  est  le 
SoiaiiKiii  O/n'ontli  Carr.  Nous  l'avons 
cultivé  autrefois,  mais  il  ne  dontiait  que 
de  tout  petits  tubercules  et  ne  fleurissait 
pas  à  Lyon. 

Malgré  cela,  l'hybridation  d'une  Pomme 
do  terre  par  ce  Solanum  mérite  d'être 
essayée.  On  ne  saurait  prévoir  le  réstiUat 
que  cette  opération  pourrait  donner. 

Sphaqnum  pour  empotage.  —  Il  n'est 
pas  lie  la  dernière  n^i'ssité  —  disons-le  — 
pour  faire  un  bon  cultivateur  d'orchidées  ou  d'a- 
roïdées  de  savoir  ce  qu'on  entend  parsphagnum. 


ni  de  quoi  cett«>  mousse  est  composée,  ni  d'où 
elle  vient  —  pas  plus  qu'il  n'est  de  la  dernière 
importance  pour  un  cultivateur  de  rhododendrons 

de  connaître  la  com- 
position chimique 
de  la  terre  de  bruyè- 
re qu'il  emploie. 
Mais,  si  cela  ne  sert 
à  rien,  il  est  tou- 
jours intéressant  de 
connaître  l'origine 
des  substances  dont 
on  fait  usage,  quand 
cela  ne  serait  que 
pour  aller  les  re- 
cueillir soi-même. 

hoSphagniim  — 
sphaigne  ou  spha- 
gne  en  français  — 
est  un  genre  do 
mousses,  dont  les 
espèces  sont  remar- 
quables par  la  cou- 
leur blanche,  légè- 
rement roussàtrc  de 
leurs  feuilles ,  et 
surtout  par  leur 
habitation  dans  les 
lieux  marécageux 
ou  leurs  générations 
successives,  mêlées 
à  quelques  autres 
végétaux,  engen- 
drent avec  les  Siè- 
cles ces  masses  de 
tourbe  qui  servent 
au  chauffage  de- 
beaucoup  de  con- 
trées. On  en  connaît 


Sl'HAGXlM 

(Moas?c  ilo  marais  servant  au  rem 
jifitage  dci  Orcijîdées.) 


une  vingtaine  de  sortes. 

Celle  que  nous  reproduisons  est  le  Spliauuniii 
lnli/b/iii!)i. 

On  trouve  du  sphagnum  surtout  dans  les  ma- 
rais situés  à  une  altituile  un  peu  élevée.  Il  est  en 
abondance  au  Vély,  au-dessus  d'Hauteville  (  Ain), 
au  Pilât  (Loire),  à  Cheneletle  (Rhône).  A  Vau- 
gneray,  aux  Jumeaux,  on  en  pourrait  récolter 
en  petite  quantité... 

Toutes  les  plantes  épiphytes  se  plaisent  dans 
le  sphagnum. 


Le  Vin  et  l'Eau. 

L'eau,  sulistantif.  vient  du  latin  (i'//i(i,  lequel 
a  l'ait  aquatique,  ai|uarium,  aqui'ux.  acqueduc, 
etc.  :  mais  ce  terme  a  éprouvé  bien  des  variations. 
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car  on  lit  dans  nos  anciens  auteurs  nique,  ni;/ m-, 
aire,  i/trc,  caiive,  cvc.  etc. 

On  a  cru  pemlant  longtemps  que  l'eau  était  un 
corps  simple,  un  élément  ;  vers  la  lin  du  siècle 
dernier  on  a  reconnu  qu'elle  était  composée  de 
deux  gaz,  l'oxygène  et  l'hydrogène... 

Les  proverbes  et  dictons  sur  l'eau  sont  Udiu- 
breux  :  citons  les  suivants  : 

Il  a  mis  de  l'eau  dans  son  vin,  —  L'eau  lui  rn 
vient  à  la  bouche,  —  Les  eaux  sont  basses,  — 
Suer  sang  et  eau,  —  C'est  de  l'eau  bénite  di' 
cour,  — Faire  venir  l'eau  au  moulin,  —  Nager 
en  grande  eau,  —  11  est  heureux  comme  le  pois- 
son dans  l'eau,  —  Revenir  sur  l'eau,  —  Ballrc 
l'eau,  —  Pécher  en  eau  trouble,  —  Il  no  donnr- 
rait  pas  un  verre  d'eau,  —  Tenir  le  bec  en  Tcau, 

—  Tout  s'est  en  allé  en  eau  de  boudin.  — Porter 
de  l'eau  à  la  mer,  —  Ils  se  ressemblent  comme 
deux  gouttes  d'eau,  —  Laisser  courir  Teau,  etc. 

Le  vin  a  également  donné  lieu  à  des  dictons 
nombreux  :  A  bon  vin  il  ne  faut  point  de  bou- 
chon, —  Le  vin  de  l'étrier,  —  Le  vin  trouble  ne 
casse  point  les  dents,  —  Vin  à  deux  oreilles,  — 
Entrer  en  vin,  —  Faire  place  à  un  verre  de  vin, 

—  Entre  deux  vins  : 

.l'entends  les  poètes  divins, 
Alors  qu'il  sont  entre  deux  vins. 

ScAliRON. 

(  >n  dit  aussi  de  (|U('lqu"un  qu'il  a  le  vin  d'àne, 
le  vin  de  cerf,  le  vin  de  lion,  le  vin  de  pie,  le  via 
de  renaril,  le  vin  de  Nazareth,  etc.,  suivant  l'effet 
produit  sur  son  (<  caractère  »  par  du  vin  pris  en 
excès. 

Bien  longtemps  avant  l'exclamation  :  ((  Que 
d'eau,  que  d'eau  »,  prêtée  à  un  maréchal  célèbre 
visitant  îles  inondés,  on  assure  que  Guignol,  — 
à  l'époque  où  il  ne  parlait  pas  encore  le  français 
du  Gourguillon,  —  s'écriait  sur  le  navire  qui  le 
menait  île  Marseille  au  château  d'If  : 

Cet  univers,  oh  !  c'est  bien  beau. 

Mais  pourquoi  donc,  dans  ce  bel  ouvrage, 

I^e  Seigneur  a-t-il  mis  tant  d'eau? 

Le  vin  nie  plairait  davantage, 

Gnafron,  autre  personnage  do  la  Comédie  lui 
répondait  en  langage  noble  et  mesuré  : 

S'il  n'a  pas  fait  un  élément, 
De  cette  liqueur  rubiconde. 
Le  bon  Dieu  s'est  montré  prudent  ; 
Nous  eussions  désséclié  le  monde. 


Oui,  c'est  à  l'eau  que  la  nature 

Doit  sa  splendeur  et  sa  beauté  : 

Les  prés  lui  doivent  leur  verdure, 

La  terre  sa  fécondité  ; 

Par  elle  tout  se  vivifie  : 

Les  fleurs,  les  fruits  et  le  raisin... 

Sans  une  bienfaisante  pluie. 

Nous  n'auiions  pas  d'ausM  bon  vin. 


Avec  un  ,v/,  dit  un  vieux  proverbi'.  on  mot  Irait 
la  Seine  on  bouteille. 

Un  grand  buveur  chantait  avec  un  si: 

Si  l'eau  de  la  Seine  un   malin 
Venait  à  se  changer  en  vin 
Ce  que  je  n'ose  croire', 
Puissé-jc  à  l'instant  voir  aussi 
Chacun  de  mes  bras  raccourci 
Se  changer  en  nageoire  : 
l'^t  troipiant  ma  forme  et  mon  n  mi, 
Pour  cinix  de  carpe  et  de  goujon. 

Devenir  p{pisson 
Pour*  ne  faire  que  iioii-e  ! 


Ruisseau,  ilnnt  le  murmure  agréable  et  llatteur, 
Sait  charnier  les  ennuis  de  ce  sombre  bocage, 
C^u'il  m'est  doux  de  goûter  sous  c>^  naissant  feuill.ige 
l'^t  le  l'epos,  et  la  fi-iiriieui-  I 

Près  de  vous  je  serais  le  plus  lieurenx  (hi  monde  ; 
Non,  rien  ne  manquerait  à  mon  lieuiciix  destin. 

Si  je  sentais  couler  le  vin 

Comme  je  vois  couler  votre  (■nde. 


-  «  l'^st-ec  tout,  n'onbliez-vous  rien  '.' 

isait  le  Père  Cyprien, 
Gallct  qu'il  allait  absoudre. 
Song-ez  qu'un  seul  péché  mortel 
Peut  vous  attirer  la  foudre 
Et  le  courroux  de  l'éterni^l  !   » 

allet  fouille  dans  sa  mémoire. 

our  rendre  sa  confession 

lus  entière  et  plus  méritoire, 
dit  avec  contrition  : 
.](:  m'accuse,  et  la  faute  est  grande, 
D'avoir  bu,  je  ne  sais  dans  quel  lieu. 
Du  mauvais  vin,  dont  je  demande 
Sincèrement  pardon  à  Dieu.   » 


Sui'  le  midi,  sortant  de  la  taverne. 

Certain  ivrogne  allait  je  ne  sais  oii  ; 

Mon  homme  tombe,  et  soudain  on  le  berne. 

Bien  ipi'il  jonat  à  se  casser  le  cou. 

Quelqu'un  pourtant  lui  dit  :  —  Monsieur   Grégoire, 

Puisque  le  vin  vous  fait  ainsi  lironcber 

.\  cliaipie  pas,  vous  avez  tort  de  boire... 

—  Non,  mon  ami  ;  mais  j'ai  tort  de  marcher. 


B IB  LI O  G-I^-A-F  lilE 


Le  Chrijsdiithrme  à  la  grande  fleur  (1), 
—  Parmi  tous  les  traités  en  langue  fran- 
çaise, sur  la  culture  du  Chrysanthème  à  la  grande 
fleur,  aucun  n'est  plus  complet  que  celui  de 
M.  Anatole  Cordonnier.  Quoique  écrit   par  un 

il)  Le  Chrysanthème  à  la  (ivande  fleur.  1  volume 
in-8°  de  200  pages,  par  M,  .\natole  CoaniiNNiiia,  à 
Badieul  (Nord).  Prix  :  2  fr.  50. 
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praticien  ilu  Nord,  il  ivnsoignc  son  lecteur  sur 
les  cultures  île  tous  les  climats.  Praticien  expé- 
rimenté, cultivateur  habile,  il  a  été  un  îles  pre- 
miers à  l'aire  connaître  en  France  la  culture  du 
Chrysanlhéme  à  la  grande  fleur  qui  était  mon- 
naie courante  en  Angleterre  depuis  de  longues 
années  el  deimis  des  siècles  au  Japon,  pays  un 
peu  loin  de  nous  pour  aller  voirce  qui  s'y  passait 
autrefois.  Son  ouvrage  contient  aussi  un  foule 
de  petits  détails  intéressants  sur  des  cultures 
diirérentes.  11  sera  consulté  avec  fruit  par  ceu.'C 
qui  aiment  cette  belle  plante. 

—  Lrs  Nosicrit  (1).  —  On  nous  a  bien  souvent 
demandé  un  livre  sur  les  Rosiers  et  leur  culture; 
nous  avons  toujours  répondu  :  «  il  y  en  a  beau- 
coup, mais  un  grand  nombre  sont  épuisés.  » 
Même  parmi  les  meilleurs,  la  plupart  sont  ou  trop 
scientifiques  ou  trop  poétiques.  Les  auteurs  trai- 
tent des  accessoires  avec  amour  et  longuement 
et,  où  il  faudrait  s'étendre,  courrent  le  galop.  De 
telle  sorte  que  les  amateurs  ou  les  horticulteurs 
novices  deviennent  très  forts  sur  les  classifica- 
tions botaniques,  dont  ils  n'ont  que  faire,  el  peu- 
vent apprendre  par  cœur  les  vers  de  Ronsard,  de 
Malherbe,  ou  autres  poètes  qui  ont  chanté  en  vers 
—  et  contre  tous,  hélas  !  les  beautés  de  la  Rose, 
mais  ils  ne  trouvent  pas  ce  qu'ils  cherchent, 
savoir  tout  ce  qui  a  traita  la  culture  du  Rosier, 
examiné  sous  les  différents  climats. 

MM.  Cochet-Cochet  et  Mottet  ont  bien  un 
peu  sacrifié  à  la  science,  mais  pas  trop,  car  on 
trouve  dans  leur  ouvrage  d'excellents  conseils  de 
culture.  Leur  livre  est  à  recommander. 

—  Le  même  éditeur  vient  également  d'annon- 
cer les  deux  ouvrages  suivants  : 

1°  Calcéolaires,  Cincaires,  Colciis,  Ih'-lln- 
tropes,  PriniL'ci'rcs  de  Chine,  etc.,  description 
et  culture  par  Jules  Rudolph,  lauréat  de  la 
Société  nationale  d'horticulture,  un  volume  in-1'2 
cartonné  de  163  pages  avec  38  figures  dans  le 
texte  :  2  francs. 

2°  Culture  (les  Fougères  exotiques, ,  par 
Adolphe  BuvssiîNS,  ancien  professeur  à  l'Ecole 
cantonale  d'Horticulture  de  Genève,  un  volume 
in-12  cartonné,  de  188  pages  avec  figures  dans  le 
texte,  prix  :  2  francs. 

(1)  Les  Rosiers,  historique,  description  des  prin- 
cipales espèces,  classification,  multiplication  (bou- 
turage, marcottage,  greffage)  culture  en  plein  air, 
en  pots,  forçage,  choix  de  variétés  groupées  d'après 
leur  origine,  fécondation  et  hybridation  artificielles, 
maladies  et  insectes,  etc.,  etc.,  par  MM.  Cochrt- 
CoCHUT,  rosiérisîe  à  Coubert,  et  Mottf.t,  membre 
de  la  Société  nationale  d'horticulture  de  France,  l'n 
volume  in-liS  cartonné  toile  de  plus  de  270  pages  et 
environ  50  (igurcs  dans  le  texte.  I-'rix  :  2  fr.  50. 

Chez  Octave  Doin,  éditeur,  8,  place  de  l'Odéon, 
l'aris 


HicxHV.  Lamai'd  et  Mi'SSicT,  horticultinirs, 
marchands  grainiers,  30,  quai  Saint-.intoine, 
Lyon.  —  Catalogue  général  des  graines  et  des 
plantes  cultivées  dans  l'établissement  :  Plantes 
potagères,  fourragères  et  florales  de  toutes  sortes. 
Collections  de  Chrysanthèmes,  Cannas,  (Eillets, 
Dalhias,  Glaïeuls,  etc.,  accessoires  horticoles.  — 
Broch.  in-8".  illustrée  ilc  u>iiidiii'iises  ligures. 
Nombreuses  nouveautés. 

fiK  Ri-:ydelli;t,  à  Valence  (Dromo).  —  (Cata- 
logue des  Chrysanlhèmes  et  Cannas  cultivés 
dans  l'établissement,  comprenant  les  Chrysan- 
thèmes nouveaux  de  M.  de  Reydellet  pour  1887, 
les  nouveautés  de  1896  et  les  sortes  des  diiïérents 
semeurs,  etc.  —  Broch.  in-8°  de  24  pages. 

Cii.  MoLix,  horticulteur-grainier,  place  Belle- 
cour,  8,  à  Lyon.  —  Catalogue  général  des  graines 
de  plantes  potagères,  fourragères  et  de  fleurs. 
Plantes  de  serre  et  de  plein  air.  Collections  de 
Chrysanthèmes,  Cannas,  Dalhias,  (Eillets, 
Fuchsias,  (Téranium,  etc.  .accessoires  horticoles. 
Nouveautés.  Broch.  in-4'^  de  81  pages  illustrées 
de  gravures. 

SiMox  Del.\ux,  horticulteur  à  Saint-Martin- 
du-Touch,  près  Toulouse.  —  Catalogue  spécial 
aux  Chrysanthèmes,  Abutilons,  Gér^tnium  zona- 
les,  Héliotropes,  Dalhias  et  Verveines.  —  Broch. 
in-S"  de  16  pages. 

Rivuiiu-:  PÈRE  ET  Fils,  marchands  grainiers, 
rue  d'.Mgérie,  16,  Lyon.  —  Catalogue  général 
illustré  de  graines  de  plantes  potagères,  fourra- 
gères et  florales.  Collections  diverses  de  plantes 
cultivéespour  l'ornement  des  jardins.  Nouveautés. 

Brochure  in-S"  de  111  pages. 

Cii.\RMET  André,  successeur  de  lloste,  horfi- 
culteur,  10,  rue  des  Dalhias  à  Lyon-Monplaisir. 
—  Circulaire  relative  aux  Plantes  nouvelles 
mises  au  commerce  par  l'établissement  dans  les 
genres  Pélargonium  zonale,  Dalhia  et  Chrysan- 
thème. 

Brossy  &  Delamollière  ,  marchands  grai- 
niers, 6,  quai  de  la  Guillotière,  Lyon.  . —  (Cata- 
logue général  de  graines  potagères,  fourragères 
et  florales,  ainsi  que  des  plantes,  arbres  ou 
arbustes  divers  annoncés  par  la  maison.  —  Broch. 
petit  in-8°  de  82  pages. 

1jI':onard  Lille,  horticulteur  grainier,  quai 
des  Célestins,  9,  à  Lyon.  —  Catalogue  général 
de  graines  de  plantes  potagères,  fourragères  et 
florales.  Plantes  diverses,  vivaces  et  autres. 
PI.  bulbeuses  ou  tuberculeuses.  Accessoires  hor- 
ticoles. Nouveautés  diverses.  Broch.  in-1"  illus- 
trée de  78  pages. 
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Les  Œillets  remontants.  Histoire  et  cul- 
ture, par  Viviand-Morel.  In-S"  de  (54  pages. 
(Tirage  à  part  extrait  du  Lyon  Horticole.) 
Prix  net  :  0,45  cent. 

—  Production  et  mérite  des  Hybrides, 
par  Viviund-Morol.  Brochure  de  IS  pages. 
Prix  net  :  0,15  cent. 

—  Les  variétés  de  coloration  en  horti- 
culture, par  Viviand-Morel.  Brochure  in-8»  do 
'20  pages.  Prix  net  :  0,15  cent. 

Qi:Miiiiii:iiriiiiiiiiiiliiHiliniiliiiiiliiiliii:iiiiiilMMitmMiiitiiiitlliiliniiilii:liinii<itiiiiiiiiiir-:!iin> i;iiniiliiill:liimi iillii:lUHr.nin 

VILLE   DL    LYON 

E\IHIH1ÎIII.\  ll'IlOrJICILÎIllE 

et    des    objets    d'Art     et    d'Industries 
s'y  rattachant. 

Les  26,  27,  28,  29  et  30  Mai  1S97 


Cette  Exi)Ositiun  est  organisée  par  1  Asso- 
oialïoiî  Sloitifole  Lyonnaise,  avec  le  con- 
cours : 

Du  gouvernement  de  la  lU-|)ul)li<|ue  : 

Du  Conseil  fï«'Miéral  du  lUiône; 

Et  du  Conseil  municipal  de  L.von. 

Sont  invités  à  j' prendre  part  les  horticulteurs, 
les  amateurs  ou  leurs  jardiniers,  et  les  indus- 
triels de  tous  pat/s. 

Les  Prix,  très"  nombreux,  consistent  en  objets 
d'art,  médaille  d'honneur  (150  fr.),  gr.  méd. 
d'or  (100  fr.),  méd.  d'or  (.50  [r.\  gr.  méd.  de 
vermeil,  etc. 

Le  Programme  comprend  170  concours. 

i.i  Hè<.vlenienl  et  le  i'roprianime  de  eette 
Exposition,  seront  adressiis  à  tontes  les 
personnes  «lui  en  feront  la  demande  au 
Seerélairc  de  lAssoeiation,  (!(>,  oours 
Lafa.vettc  prolongé,  Ljon-Villeurbanne 
(Itliône). 

'imiinimiiiimiiiiiiimtii iminimlimiiiiminin l uilll liiiiiiillilll llilllliinn l iiimillilllllillllIimiNillliililiii! 

ASSOCIATION  HORTICOLE  LYONNAISE 


La  prochaine  Assemblée  générale  aura 
lieu  le  DIMANCHE  21   FÉVRIER  1897. 


AVIS.  —  MM.  les  Membres  titulaires  sont 
priés  de  se  souvenir  que  les  cotisations  doivent 
être  adressées  à  M.  J.  PERRAUD,  liorticul- 
teur,  place  des  Terreaux,  1(1,  à  Lyon,  trésorier 
de  l'Association  horticole  lyonnaise. 


Bibliothèque.  —  Lu  Bibliothèque  de 
l'Association  liorticole  est  installée  rue 
Grenette,  45,  à  l'entresol.  Elle  est  ouverte 
tous  les  jeudis,  de  7  heures  à  10  heures  du 
soir  et  tous  les  dimanches,  de  4  heures  à 
8  heures  du  soir. 

—  Les  Membres  de  l'Association  Horticole 
Lyonnaise  reçoivent  chaque  année  gratuitement  : 
la  Liste  générale  des  Membres  et  les  Statuts  de 
la  Société,  une  Carte  d'entrée  permanente  aux 
Expositions  tenues  par  l'Association  et  le  Jour- 
nal Lyon-Horticole. 

Le  Règlement  des  Diplômes  de 
Jardiniers  est  envoyé  gratuitement  aux 
intéressés  qui  en  font  la  demande  au  secrétaire 
de  l'Association  à  Villeurbanne  (Rhône). 

AVIS.  —  Les  demandes  de  prendre  part  aux 
Examens  relatifs  à  l'obtention  des  Diplômes  de 
jardiniers  devront  être  adressées,  avec  les  pièces 
néci'ssaires  à  l'inscription  des  candidats,  au 
secrétaire  de  l'Association  horticole  lyonnaise,  à 
Villeurbnnne.  avant  le  ?A  jan\ier  courant. 


DEMANDES  ET  OFFRES  D'EMPLOIS 


AVIS.  —  Les  demandes  et  les  offres  d'emplois  sont 
insérées  gratuitement.  Elles  doivent  être  adressées 
au  rédacteur  du  journal.  Elles  ne  seront  répétées 
qu'autant  que  les  intéressés  en  feront  la  demande 
avant  les  10  ou  25  de  chaque  mois. 

—  Un  jardinier  marié,  âgé  île  •'ÎO  ans,  connais- 
sant l'horticulture,  la  viticulture  et  tous  les  tra- 
vaux concernant  une  maison  bourgeoise,  la  femme 
pouvant  tenir  une  basse-cour,  demande  à  se  pla- 
cer. Pour  les  renseignements,  s'adresser  à 
M.  Laperriere,  à  Champagne-au-Mont-d'Or. 

—  Un  bon  et  laborieux  jardinier,  célibataire, 
'2~  ans,  désire  se  placer  en  maison  bourgeoise.  — 
Bureau  du  jouriud. 


Le  Gérant  :  V.  VIVIAND-MOREL. 

2"J.  I5!î  —  Lto.n.  —  Imp.  du  Salut  Public, 
71,  rue  Molière,  71. 
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Sommaire  de  la  Chroxiqle.  —   Taille  des  Arbustes.  —  La   Taille   cm  i-ni  et  celle  en  pied-do-biche. 

La  GrelTe  sur  greffe  des  Rosiers.  —  Coignassier,  Cognassier  et  Coignier!  —  I>a  rareté  des  bons  jardiniers. 
—  Nécrologie. 


Taille  défi  ÂJ-bitstes/ —  J'ai  toujours 
envie  de  rire  quand  je  lis  cet  article  dans 
les  journaux.  En  l'écrivant,  je  me  tords 
tout  seul,  en  penstmt  à  qu(>l  excès  de  gaieté 
va  se  livrer  X...,  le  sceptique  horticulteur, 
quand  il  le  verra  inipriiué  tout  vil  dans  le 
Lijon-lloi'ticole.  Tel  un  augure  qui  s'es- 
clatfe  au  récit  de  quelque  sacrifice  perpétré 
I)ar  un  de  ses  confrères. 

—  «  Tiens,  il  y  arrive  aussi  lui,  à  la 
taille  des  arbustes  !  M'a-t-il  assez  plaisanté, 
dernièrement,  quand  je  lui  en  narrais  la 
théorie  en  trois  temps  ?  M'a-t-il  assez  dit 
que  mes  catégories  étaient  le  digne  pen- 
dant de  ces  tableaux  qu'on  voit  aux  bou- 
tiques des  coiffeurs  et  qui  représentent: 
1»  un  homme  chauve  avec  cette  légende  : 
Acaiit  ;  2°  une  tête  à  duvet  naissant, 
sous  laquelle  on  a  écrit  :  Penclaiit,  et 
3°  un  Stimson  à  crinière  épaisse  qui  a  l'air 
de  dire  :  Aiiivs.' 

Avant  l'hiver,  pendant  l'hiver  et  après 
l'hiver,  ce  n'est  pas  tout-à-fait  kif-kif 
comme  dit  l'oncle  Sarcey,  mais,  ma  foi, 
je  ne  donnerais  pas  grand  chose  de  la 
tliéorie. 

Voyons,  entre  nous,  confrères,  arbustes 
quoi  ?  Qu'appelez-vous  arbustes  V.  Y  a-t-il 
des  arbustes???  Oi'i  sont  ces  arbustes???? 

Oh,  je  vous  vois  venir,  savants  !  «  Y  sont 
trop  »,  allez-vous  dire,  c'est  pour  cela 
que  nous  en  faisons  trois  tas  et  que  vous 
les  donnez  à  sabrer  à  plusieurs  reprises, 
alin  (jue  le  massacre  paraisse  moins  for- 
midable. 

J'y  pensais  l'autre  jour,  à   cette  taille 


des  arbustes,  et  je  trouvais  que  les  têtes 
traitées  par  les  lotions  capilophiles,  don- 
neraient une  idée  assez  juste  de  l'opéra- 
tion, si  on  pou\-ait  l'enverser  les  figures. 
En  effet,  aranf  la  taille,  l'arbuste  est 
beau,  penrla)!  t.  il  s'enlaidit  progressive- 
ment, et  api-ès,  c'est  un  paquet  de  chicots. 
Voilà  ce  que  j'en  pense  de  votre  taille 
des  arbustes.  J'en  ai  assez  massacré  étant 
jeune,  —  à  quatre  francs  par  jour,  au  ser- 
vice d'im  entrepreneur  —  pour  justifier 
mon  opinion.  Le  massacre  continue  gé- 
néralement dans  les  jardins  au  gré  de 
la  fantaisie  de  chacun,  la  plupart  des 
arbustes  étant  considérés  comme  «  chair 
à  bordure.  »  J'ai  raconté,  autrefois,  la 
terrible  aventure  arrivée  au  Parc  de  la 
la  Tètc-d'Or,  à  un  luibile  jardinier,  un 
bon  tailleur  d'arbres,  qui  avait  passé  la 
collection  d'arbustes  au  cordeau  et  per- 
pétré la  plus  lamentable  besogne  qu'il 
soit  possible  de  voir. 

Et,  je  vous  demande  un  peu,  Mes- 
seigneurs,  ce  qui  serait  arrivé  aux  arbustes 
si  le  jardinier  qui  les  taillait  n'a\ait  pas 
été  ]i(d)ile  et  bon  liiiUeiir  d'arbres? 
Peut-être  les  eut-il  recépés  rez  terre 
comme  cela  se  fait  dans  les  taillis. 


11  y  a,  en  elfct,  arbustes  et  arbustes, 
comme  il  y  a  arbres  et  arlu'es.  Taille-t-on 
le  Poirier  comme  la  Vigne  ;  la  Vigne 
comme  le  Poiinnier;  le  Pommier  connue 
le  Pécher  ;  le  Framboisier  comme  le  Gro- 
seillier; l'Olivier  connue  le  Jujubier?  Non, 
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n'est-ce  pas?  Eli!  l)i(Mi  alors?  Concluez 
donc  pour  les  arbustes. 

Malgré  que  l'on  dise  :  «  Il  ne  faut  pas 
tailler  telle  ou  telle  espèce  au  printemps, 
mais  en  été,  à  cause  de  l'époque  de  sa  flo- 
raison, »  ce  n'est  pas  encore  cela  qu'on 
pourra  appeler  «  taille  des  nrbtistes.  » 

Est-il  si  nécessaire  que  cela  de  tailler 
les  arbustes  —  sauf  pour  les  former  l  Si 
on  en  tient  pour  les  «  Standards  »,  les 
pyramides,  les  boules,  les  paraléllipipèdes 
et  autres  figures  géométriques,  tout  est 
pour  le  mieux,  taillez,  formez,  mais  sur- 
tout plantez  des  Charmilles,  du  Buis,  des 
Ifs  et  du  Cornouiller  mâle  et  autres  espèces 
amies  des  cisailles  et  du  croissant. 

Mais,  si  vous  voulez  avoir  un  arbuste 
pour  lui-même,  pour  son  port,  pour  ses 
fleurs,  pour  ses  fruits,  allez-y  doucement. 
Traitez-le  en  ami,  étudiez  ses  habitudes  ; 
si  son  caractère  est  d'escalader  les  arbres, 
de  grimper  aux  murailles,  laissez-le  grim- 
per, empèchez-le  seulement  qu'il  étoutt'e 
trop  les  voisins,  à  moins,  toutefois,  que 
vous  ne  soyez  un  de  ces  habiles  et  patients 
jardiniers  qui  se  font  gloire  de  cultiver  la 
Glycine  en  buisson  et  le  Lierre  en  para- 
pluie, sous  prétexte  de  difficultés  vaincues. 

Dire  qu'il  n'y  a  rien  à  faire  aux  arbustes 
d'un  jartlin,  serait  dire  une  sottise,  mais 
bornez-vous  poiu-  beaucoup  à  les  limiter 
sagement  s'ils  deviennent  encombrants,  à 
les renouveller  avec  discernement;  arrêtez 
ceux  qu'il  vous  plait  de  voir  à  l'état  nain, 
sans  y  aller  à  tort  et  à  travers.  Du  reste, 
vous  trouverez  plus  loin  aux  Travaux  d'ac- 
tualité, quelques  notes,  bien  écoiu-tées,  sur 
ce  qu'il  y  a  de  plus  urgent  à  faire  aux 
sortes  les  plus  répandues. 


La  taille  eti  ccn  et  celle  en  jiied-de- 
l)iehe.  —  On  pourrait  aussi  ajouter  !a 
Idillc  en  iiioiiiitoii .  mais  elle  n'a  plus 
rours  à  la  bourse  des  vrais  iirinrij)os  de 
l'arboriculture  moderne  :  lùyiiisve  à  la 


Faculté  des  sciences  d'Eculiy,  mal  vue  à 
l'Académie  des  beaux-arts  de  Vaulx-en- 
^'elin,  elle  est  aussi  tombée  par  terre  à 
Brindas  et  à  Millery,  pays  où  les  malles 
sont  célèbres. 

Pauvre  taille  en  moignon,  elle  eut 
cependant  son  temps  de  gloire  et  son 
heure  de  célébrité!  Mais  ici-bas,  tout  passe, 
tout  casse,  tout  lasse  et,  un  beau  jour, 
elle  est  allée  rejoindre  la  canne  de  M.  de 
Voltaire  au  Musée  des  antiques. 

Sic  transit  gloria  mundi  ! 

La  taille  en  moignon,  voyez-vous,  avait 
mauvaise  tournure  et  un  petit  air  ridicule 
qui  l'a  tuée.  Je  vais  vous  dire  comment 
on  obtenait  le  moignon  et  comment  on  le 
taillait.  Lorsqu'une  brindille  un  peu  longue 
avait  été  laissée  intacte  avec  l'espoir  de 
la  voir  se  mettre  à  fruit  et  qu'au  contraire 
elle  avait  développée  deux,  trois  et  même 
qtuitre  autres  menues  branches  au  som- 
met, ces  menues  branches  étaient  coupées 
le  plus  près  possible  de  leur  point  d'ori- 
gine. De  là  le  moignon. 

La  taille  en  pied-de-biche  ou  en  sifflet, 
c'est  la  taille  oblique,  celle  qui  se  pratique 
à  l'extrémité  des  liranches  charpentières. 
On  a  adopté  cette  coupe  parce  qu'elle  peut 
se  faire  sans  «  mâcher  »  le  bois  et  que  la 
plaie  se  cicatrise  plus  facilement.  Chacun 
sait  (lu  reste  que  cette  coupe  se  fait  plus 
ou  moins  près  du  bourgeon  ;  très  prés" 
quand  on  veut  obtenir  une  branche  moins 
vigoureuse  et  plus  éloignée  dans  le  cas 
contraire. 

La  taille  à  l'écu  est  bien  démodée  au- 
jourd'hui, —  le  pincement  appliqué  à 
propos  l'a  fait  complètement  abandouiuM-; 
—  elle  consiste  à  couper  les  rameaux  à 
bois  un  peu  vigoureux,  non  pas  sur  leur 
(MnpatiMuciit,  mais  à  l'éiiaisscur  tl'uu  écu 
de  six  livres.  Les  bons  tailleurs  d'arbrc-s 
n'eu  usent  plus  guèi'e. 


?  1    T. 
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Ijt  (irrff'c  suf  (jrpffr  i/cs  rosiers.  —  Ce 
chapitro  piiiirrait  rtre  intitulé:  Variations 
obtenues  pai'  la  grette.  Chacun  sait  que 
les  plantes,  surtout  celles  d'origtiie  hyln-ide 
ou  métisse,  produisent  quelquefois  des 
vari;itions  sur  le  même  sujet  :  variations 
de  forme  ou  variations  de  coideurs,  quel- 
quefois de  forme  et  de  couleur  i-i'uuies. 
Rien  que  pour  le  rosier,  on  pourrait  énu- 
mérer  une  assez  longue  liste  d(>  variétés 
remarquables  obtenues  de  cette  manière  : 
cas  d'alltiiiisnie,  de  chromisme  (augmen- 
tation ou  diuiiuulion  de  la  couleur),  do 
panachure,  etc.  La  France.  IJaronne  de 
RotscJiilil .  et  beaucoup  d'autres  que  l'on 
pourrait  citer,  sont  dans  ce  cas. 

Si,  sans  autre  forme  de  procès,  certai- 
nes variétés  se  livrent  à  des  écarts,  pro- 
duisent des  sports,  et  auti'cs  variations 
analogues,  ne  pourrait-on  pas  penser  que 
des  procédés  de  culture  parllculiers  aide- 
raient peut-être  à  l'apparition  spontanée 
de  variétés  semblaljles? 

Un  amateyrsde  rosiers  a  rendu  compte, 
il  y  a  déjà  longtemps,  d'expériences  qu'il 
n'a  pas  continuées,  mais  qui  semblent 
avoir  donné  quelques  résultats.  Ayant 
grefte  une  rose  (lénérat  Jacquemiiiot  sur 
mi  rosi(-r  hybride  d(>  douleui'  différente,  il 
a  obtemi  une  variété  à  fleur  panachée  qu'il 
a  nommé  Gloire  île  Bigarre.  Ne  serait-il 
pas  intéressant  de  continuer  ces  sorl.es 
d'essais?  Le  mélange  des  «  sèves»  n'exer- 
cerait-il pas  une  influence,  aidant  à  la  dis- 
jonction des  éléments  produisant  les  cou- 
leurs? 


Coirjiinss/er,  Cor/nassier  et  Coitjuier  ! 
—  L'Académie  n'admet  que  Coignassier, 
mais  beaucoup  de  pépiniéristes  disent  plu- 
tôt Cognassier.  Quant  à  Coigner  il  est 
absolument  fossile,  au  moins  dans  le 
lyonnais. 

Il  fut  un  temps  où  Coiguierci  Coig^ms- 
sier  représentaient  deux  individus  difi'é- 


rents  :  Colgnier  était  le  mâle  et  Coignas- 
sier la  femelle.  A  la  même  époque,  d'autres 
horticulteurs,  pressentant  sans  doute  la 
découverte  d'idées  plus  justes  sur  la  sexua- 
lité d(^s  végétaux,  disaient  :  «  quand  les 
pieds  sont  vigoureux,  qu'ils  ont  l'écorce 
noiràti'cet  qu'ils  font  de  beaux  jets,  on  les 
dit  Coignassier,  et  quand  ils  sont  rabou- 
gris et  chétifs,  ayant  l'écorce  raboteuse, 
ils  passent  pour  Coigner.  » 

Dans  le  fond,  connne  les  cinq  ou  six 
variétés  de  coing  des  cultures  actuelles 
étaient  mal  connues  à  cette  époque,  qu'il 
y  en  a  qui  donnent  de  gros  fruits  —  com- 
me le  coing  de  Portugal,  lequel  pouvait 
passer  pour  le  maie  —  et  d'autres  de  petits 
fruits  —  comme  le  Coing  ponnne  qui,  pour 
cette  cause,  était  bien  dans  les  conditions 
requises  aux  arbres  dit  femelles  —  dans 
le  fond,  disons-nous,  les  partisans  du  Coi- 
gner et  ceux  du  Coignassier  étaient  d'ac- 
cord, car  certaines  sortes,  si  elles  ne  sont 
pas  greflées,  font  des  arbres  rabougris 
à  écorce  raboteuse,  tandis  que  d'autres, 
plus  vigoureuses,  ne  sont  pas  dans  ce  cas. 


La  rareté  <Jes  bons  jardiniers.  —  On 
se  plaint  souvent  à  l'heure  actuelle  de  la 
rareté  des  bons  jardiniers.  C'est  une  bien 
vieille  romance  qu'on  chante  là.  Tout  ne 
dégénère  pas  autant  que  le  dit  la  chanson, 
au  contraire,  il  semble  plutôt  que  cela  se 
maintient  on  ne  peut  mieux.  En  voulez- 
vous  une  preuve?  Une  preuve  datant  de 
plus  de  deux  siècles?  Eh  !  bien,  la  voici; 
elle  est  tirée  de  «  l'Instruction  pour  les 
Jardins  fruitiers  et  potagers,  par  M.  de  la 
Quintinie  »,  première  édition,  page  Gl, 
imprimé  en  1007  à  Paris.  Le  chapitre  est 
intitulé  : 

iJes  moyens  de  se  ronnaitrc  cii  choix  de 

jardiniers Il  no  faut  pa.s  trop  s'étonner  île 

la  rareté  des  bons  ouvriers  lic  cette  conilition, 
penilanl  qu'à  l'égard  de  la  plupart  des  autres, 
le  nombre  dos  gens  entendus  est  assez  raisonna- 
blement   urand.    La    source   de    l'ignorance  des 
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jardiniers  vient  de  ce  qu'ils 
ne  savent  d'ordinaire  que 
ce  qu'ils  ont  \a  faire  à 
ceux  chez  lesquels  ils  ont 
commencé  à  travailler. 
Ces  sortes  de  maitres  n'a- 
vaient jamais  ai)i)ris  d'ail- 
leurs, ni  imafi'iné  d'eux- 
mêmes  la  raison  de  chac'un 
de  leurs  ouvrages  ;  cl  ainsi 
ne  le  sachant  pas,  et  con- 
tinuant de  l'aire  la  jilupart 
de  leur  besogne  au  hazard, 
ou  plutôt  par  routine,  ils 
n'ont  pas  été  plus  capables 
de  l'apprendre  que  leurs 
élèves  de  la  demander  :  si 
bien  qu'ôté  peut-être  quel- 
que adresse  à  grett'er,  à 
coucher  des  branches  aux 
espaliers,  à  hibourer  la 
terre  et  dresser  une  plan- 
che, à  semer  quelques 
g'raines  et  les  arroser,  à 
tondre  du  buis  et  des  pa- 
lissades, qui  sont  tous 
ouvrages  faciles  à  faire  et 
à  apprendre,  et  que  de  jeunes  garçons  auront 
pareillement  appris  en  les  voyant  faire  :  oté, 
dis-je,  ces  sortes  d'ouvrages,  qui  ne  sont  pas  les 
plus  importants,  on  peut  dire  qu'ils  ne  savent 
presque  rien,  et  surtout  à  l'égard  des  chefs-d'œu- 
vre du  jardinage:  c'est  à  savoir  la  conduite  de 
toutes  sortes  d'arbres,  la  beauté  et  la  bonté  sin- 
gulière de  chaque  fruit,  la  matuiité  prise  à  pro- 
pos, les  nouveautés  bien  suivies  de  chaque  mois 
de  l'année,  etc.,  etc. 

On  ci'oirait  ce  chapitre  écrit  d'hiei-.  Il 
n'y  a  pas  lieu  de  penser  qu'il  ne  sera  pas 
encore  d'actualité  dans  plusieurs  siècles, 
les  mêmes  causes  produisant  toujours  les 
mêmes  effets.  On  pourrait  même  ajouter 
que  les  spécialités  aidant,  les  vrais  bons 
jardiniers  deviendront  de  plus  eu  plus 
rares. 


Nécrologie.  —  Bernard  Verlot,  qui  fut 
pondant  de  longues  années  jtirdinier-chef 
de  l'Ecole  de  botanique  du  Jardin  des 
Plantes  de  Paris  est  décédé  le  '^i  jan- 
vier 1897. 

Nous  avons  appris  avec  un  dniiloiu'cux 
étonnement  cette  fâcheuse  nouvelle,  c;ir 
notre  ami  Verlot  n'était  âgé  que  de  soi- 
xante-un ans.  Depuis  plus  de  quarante  ans. 


I^AUO  DL'  Ch.^teau  de  La.  Motte  (Savoie),  dessiné  par  Lalos  en  1813 

LiiGESDE.  —  A  rhâteau,  B  bâtiment  de  basse-cour,  C  plan  de  la  grande  cascade,  D  loge  de 
portier,  K  lac,  i^basse  rivière,  G  ravin,  //  rivit.-re  hauti^  distribuée  eu  cascade. 


il  s'occupait  de  botanique,  et  ou  peut  dire 
qu'il  était  un  des  rares  survivants  des  élè- 
ves de  ces  anciens  professeurs  qui  ne  trai- 
taient pas  de  quantité  i/éf/lif/('al)le  lacon- 
naissance  des  espèces —  comme  il  est  de 
mode  de  le  faire  aujourd'hui...  et  pour 
cause.  Aussi  on  consultait  souvent  Bernard 
Verlot  pour  savoir  les  noms  de  nombre  de 
lilantes  récoltées  en  France  ou  cultivées 
dans  les  jardins,  car  il  connaissait  bien 
sa  flore,  et  mieux  que  quiconque  une  foule 
de  plantes  étrangères  exotiques. 

Bernard  Verlot  était  chef  des  cultures 
expérinieutales  de  MM.  Vilmorin,  officier 
d'Académie,  chevalier  ilii  Mérite  agricole 
et  professeur  à  l'Ecole  luitionale  d'horti- 
culture de  Versailles.  On  lui  doit  de  nom- 
breux écrits  sur  la  botanique  horticole. 
Sou  Guide  du  Botutiiste  lierlmi-isuut  est 
un  livre  populaire. 

Beaucoup  de  nos  collègues  ont  connu 
cet  homme  aimable,  car  il  a  été  plusieurs 
fois  membre  du  jury  à  nos  Expositions 
lyonnaises. 

V.    ViVlASD-MOREL. 
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Ci'st  hi  faute  à  Ruusscaii! —  Je  suis  trop 
jiartisan  <le  la  l'éformo  de  l'orthographe  pour  ne 
]ias  jii-otester  contre  les  typographes  et  les  cor- 
reeteiirs  irimprlmerie,  qui  m'ont  fait  répéter 
quatre  fois,  dans  la  dernière  chronique,  à  la 
queue  lou  lou,  une  des  plus  jolies  fautes  qu'on 
puisse  voir.  Quatre  T  de  trop,  ni  plus  ni  moins. 
Xq'vc  page  21.  Jetiez,  profanes:  jettes,  ama- 
teurs... etc.  Ces  lettres  redoublées  n'en  font 
jamais  d'autres.  Jetez-les  à  la  casse,  typographes, 
si  elles  se  représentent  à  vous  une  autre  fois.  Le 
verbe  jeter  fait,  à  l'impératif  présent,  jette, 
jetons,  jetez,  ainsi  que  me  l'a  appris  mon  pro- 
fesseur de  grammaire.  Voilà  ce  que  c'est  de  ne 
pas  re\'oir  la  «  tierce.  »  On  s'expose  à  des  bro- 
cards dans  le  genre  de  ceux-ci  :  «  il  y  a  là  quatre 
beaux  <<>  de  trop;  ce  n'est  pas  du  bon  t  qu'il  nous 
fournit  ;  il  a  présenté  quatre  mau\'ais  t  tard  ;  il 
est  méchant  ce  t.  Heureusement  que  toutes  ces 
pointes  sont  vieilles  et  rouillées;  mais  c'est  égal, 
typographes,  mes  amis,  je  vous  en  prie,  ne  faites 
pas  trop  de  zèle,  évitez  surtout  le  redoublement 
des  consonnes  inutiles.  »  \ .-SI. 


PRATIQUE   HORTICOLE 

.MEMENTO  DES  OPÉRATIONS  D 'ACTUALITÉ . 
SEMIS.  —  PLANTATIONS.  —  FLORAISON. 
NOTES    DIVERSES,   ETC. 


Sulfatage  des  Semences.  —  Nous  avons 
donno  diiiis  le  l*"''  fascicule  de  cette  re- 
vue (  1  )  uii  procédé  de  sulfa titf/e  ou  de c/iau- 
lage,  émanant  de  M.  Hoch,  professeur  à 
l'Ecole  d'agriculture  de  Grand-Jouan. 

Voici  un  autre  procédé,  indiqué  par 
Kiilm,  dans  lequel  on  emploie  le  sulfate  de 
cuivre  de  la  manière  suivante  décrite  par 
M.  Schriljuux,  directeur  de  la  station  d'es- 
sai de  semences  à  l'Institut  agronomique: 

Le  procédé  de  Kûhn,  satisfait  à  la  double 
condition  d'anéantir  les  spores  sans  nuire  à  la 
faculté  gcrminative  des  semences.  Colles-ci  étant 
placées  dans  un  envier,  on  y  verse  une  solution 
lie  sulfate  de  cuivre  à  1/2  pour  100  soit  un  demi- 
kilo  di'  sulfate  par  hectolitre  d'eau,  —  et  m 
quantité  suffisante  pour  que  le  liquide  recouvre 
les  semences  sur  une  hauteur  de  0"'20  environ  ; 
on  remue  la  masse  énergiquement,  de  manière 
que  les  grains  cariés,  plus  légers  que  l'eau, 
remontent  à  la  surface,  et  puissent  être  éliminés. 
Les  semences  sont  ensuite  abandonnées  dans  la 
solution  pendant  douze  heures.  Ce  temps  écoulé, 

(1)   Li/on-Borticule,   1807,  p.  17  et  18. 


on  soutire  la  solution  cujiriqne  et  l'on  renverse 
le  grain  égoutté  sur  une  aire  bien  battue.  Pen- 
dant qu'un  ouvrier  brasse  vigoureusement  la 
masse,  un  aide  la  saupoudre  de  chaux  éteinte 
pulvérisée,  jusqu'à  ce  que  les  grains  soient  bien 
pralinés.  On  étale  les  semences  et  on  les  emploie 
aussitôt  qu'elles  sont  ressuyées.  Le  volume  des 
semences  ainsi  traitées  se  trouve  presque  doublé. 
Il  faudra  bien  tenir  compte  de  ce  gonflement 
dans  le  calcul  des  doses  à  répandre  par  hectare. 

11  serait  intéressant  d'essayer  do  sul- 
fater une  foule  de  graines  potagères, 
fourragères  ou  florales  dont  les  plantes 
sont  attaquées  par  les  cryptogames.  Des 
expériences  faites  sur  quelques  espèces 
prouvent  que  cette  pratique  est  excellente. 

Boutures  de  racines  et  boutures  de 
RHIZOMES.  —  11  ne  faut  pas  confondre  les 
racines  et  les  rhizomes.  Les  boutures  do 
rhizomes  sont,  par  le  fait  de  leur  organisa- 
tion, de  vraies  boutures  de  tiges  souter- 
raines, ayant  des  bourgeons  latents  qui  se 
développent  avec  assez  de  facilité.  11  n'en 
est  pas  de  même  pour  les  racines  qui  n'ont 
pas  de  !)Ourgeons.  Il  faut  pour  réussir  ces 
ce  sortes  de  boutures,  les  prendre  en 
bonne  saison,  quand  elles  sont  sur  le  point 
de  «  travailler  »,  c'est-à-dire  quand  elles 
n'ont  pas  encore  dépensé  la  provision 
qu'elles  ont  accumulée  au  cours  de  la  Ijello 
saison.  On  prend  des  racines  de  la  gros- 
seur d'un  porte-plume  ordinaire  et  on  les 
coupe  par  petits  tronçons  de  5  centi- 
mètres de  longueur  que  l'on  plante  dans 
des  pots  remplis  de  sa])le  ou  de  terre  do 
bruyère  légère.  Elles  doivent  être  com- 
plètement enterrées,  mais  peu  coux'ertes. 
On  tient  humide  et  on  leur  donne  la  tem- 
pérature qu'il  convient  suivant  les  espèces 
bouturées  ;  celles  de  serre  chaude,  la  tem- 
pérature de  la  serre  chaude  ;  celles  de 
pkune  terre  peuvent  être  placées  en  plein 
jardin. 

Parmi  les  espèces  qu'on  multiplie  par 
racines  nu  qu'on  pourrait  essayer  doinul- 
tiplier  tic  cette  manière,  on  peut  citer  : 
Anémone  du  Japon  (Honorine  Jobert  et 
autres).  Aristoloches  diverses  —  Asclepias 
(à  grosses  racines),  Composées  vivaccs 
(à  grosses  racines),  Acanthes,  Diehjtra, 
Arniia,  Clerodeiidron.  Bir/no)iùi.  Ca- 
talpa., Maclara.  Ormeau. R()t>inia,Pol!i- 
(/(jninti  Sicbn/di.  Lobe! ia.  If ca.  etc.,  etc. 
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La  grande  cascade  du  château  de  La  Motte. 

On  peut  toujours  essayer  de  ce  procédé 
qui  peruiet  d'oljteuir  beaucoup  de  sujets 
de  certaines  espèces  qui  sont  quelque- 
fois diliiciles  à  multiplier  autrement. 

Rajeu.xisseme.xt  des  vieux  arbres.  — 
Certains  arbi'es  supportent  bien  le  rabat- 
tages de  leurs  grosses  branches  :  tels  sont 
les  poiriers,  les  pommiers,  les  amandiers, 
les  abricotiers.  Mais  le  prunier  et  le  cei'i- 
sicr  sont  généralement  rebelles  à  cette 
opération,  à  moins  qu'ils  soient  d'une 
grande  vigueur,  encore,  dans  ce  dernier 
cas,  faut-il  agir  avec  prudence  et  ne  pas 
ravaler  trop  lias.  Il  convient  même,  pour 
les  sujets  cliétifs  des  sortes  qu'ils  se  lais- 
sent tailler  sur  vieux  bois  de  donner  un 
bon  labour  et  de  fumer  copieusement  les 
racines  afin  de  leurs  donner  un  peu  de  vi- 
gueur. 

Phosphatage  des  prairies.  —  Le  phos- 
photage  modifie  la  composition  botanique 
de  la  prairie,  en  permettant  aux  légumi- 
neuses :  trèfle,  luzerne,  minette,  etc. ,  de 
s'accroître  et  de  se  propager  rapidement. 
Dans  les  terres  acides,  que  l'on  réserve 
volontiers  aux  prairies,  et  où  les  mauvai- 
ses espèces  :  joncs,  prèles,  carex,  abon- 
dent et  se  développent  aux  dépens  des 
bonnes  plantes  fourragères,  l'application 
des  phosphates  a  pour  elïet  de  fa\oriser 
n(Ui  se\denient  les  légumineuses  de  boinu' 
nature  et  de  transformer  ainsi  une  surface 
herbagère  sans  valeur  en  un  très  bon 
pâturage. 

On  choisit  les  phosphates  naturels  pour 


Conpe  de  la  grande  cascade  du  château  do  la  Motte. 

les  sols  riches  en  matières  organiques; 
les  superphosphates,  pour  ceux  où  le  cal- 
caire domine.  Les  scories  de  déphospho- 
ration,  sont  indiquées  chaque  fois  qu'on  se 
trouve  à  proximité  d'usine  qui  en  produi- 
sent et  qu'il  s'agit  d'apporter  l'acide  phos- 
phorique  à  des  terres  pauvres  en  cal- 
caire. 

L'époque  de  l'épandage  des  phosphates 
naturels  est  avantageux  pendant  l'hiver  à 
la  dose  de  500  à  800  kilos  de  poudre  fine 
par  hectare. 

Les  scories  de  déphosphoration,de\'ront 
être  employées  plutôt,  à  l'automne,  à 
raison  de  800  à  1.000  kilos  par  hectare» 

Les  superphosphates,  ;'i  la  dtjse  de  300 
à  400  kilos,  seront  répandus  auprintemps; 
leur  action  est  immédiate  et  il  faut  éviter 
de  les  répandre  trop  à  l'avance,  car  ils 
rétrograderaient.  On  peut  les  appliquer 
en  couverture  sur  la  prairie,  ce  genre  d'ap- 
plication ne  conviendrait,  en  ce  qui  con- 
cerne les  phosphates  naturels,  que  sur  les 
prairies  marécageuses  ;  ailleurs,  il  serait 
sans  efïet. 

Il  ne  faut  pas  oublier  que  les  engrais 
phosphatés  ne  produisent  tous  leur  effet 
utile  que  sur  des  terres  suffisaimnent 
riches  en  calcaire. 

Tavelure  des  fruits.  —  Nous  rappe- 
lons que  c'est  le  moment  de  commencer  le 
traitement  contre  cette  maladie.  Voici  ce 
que  dit  M.  P.  Noél,  le  distingué  directeur 
du  laboratoire  régional  d'entomologie  agri- 
cole de  Rouen  : 
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«  Les  altérations  produites  par  la  mala- 
die nommée  tavelure  sontoccasionécs  i)ar 
un  cryptogame,  le  Fasicladiumpiriiium. 
\  «  Parmi  les  nombreuses  expériences 
faites  par  M.  Prillieux,  dans  le  but  de 
détruire  le  Fusicladimii  piriiiinji,  voici 
un  procédé  qui  a  dimné  de  très  bons  résul- 
tats. 

«  lo  Badigeonner  avant  le  départ  de  la 
végétation  (fin  fécrier  par  exemple)  les 
ï)OÎriers  avec  la  solution  suivante  :  sulfate 
de  cuivre,  l)  kilogrammes;  chaux,  6  kilo- 
grannnes  par  lOii  litres  d'eau.  Comme  il  est 
assez  difficile  d'atteindre,  avec  le  pinceau, 
les  branches  supérieures  des  arbres  en 
plein  vent,  on  peut  envoyer  ce  liquide  sur 
les  parties  élevées  à  l'aide  d'un  pulvérisa- 
teur ; 

«  2°  Pulvériser  sur  les  branches,  les 
feuilles  et  les  jeunes  fruits,  vers  le  15  juin, 
époque  où,  ordinairement,  les  taches  de 
ta\elures  commencent  à  apparaître  sur  ces 
derniers,  une  solution  semblable,  mais  à 
dose  beaucoup  plus  faible  :  2  kil.  500  de 
sulfate  de  cuivre  et  2  kil.  de  chaux  pour 
100  litres  d'eau; 

«  3»  Recommencer  une  nouvelle  pulvé- 
risation, établie  dans  les  mêmes  condi- 
tions, cinq  à  six  semaines  plus  tard,  c'est- 
à-dire  vers  la  lin  de  juillet.  » 

Engrais  retenus  par  le  sol.  —  11  pas- 
sera encore  beaucoup  d'eau  sous  les  ponts 
du  Rhône  avant  que  tous  ceux  qui  em- 
ploient les  engrais  chimiques  se  rendent 
un  compte  exact  de  leurs  propriétés.  La 
terre  est  une  sorte  de  laboratoire  dans 
l'intérieur  duquel  il  se  forme  des  combi- 
naisons variées.  Elle  retient  au  passage 
certains  sels  et  laisse  passer  les  autres. 
De  là  ces  indications  fournies  par  les  chi- 
mistes :  tel  sel  sera  enfoui  à  l'automne, 
tel  autre  sera  donné  en  couverture  au 
printemps. 

Comme  l'emploi  d'un  engrais  repose  sur 
une  question  économique,  il  importe  de 
ne  pas  jeter  son  argent  à  la  rivière. 

Les  sels  ammoniacaux  ne  se  comportent 
pas  delà  mémo  manière  en  présence  de  la 
terre  arable. 

Le  sulfate  d'anunoniaque  est  en  grande 
partie  retenu  par  le  sol. 

Au  conti'aire.  le  nih'ate  de  potasse  et  lo 
nitrate  de  soude  sont  facilement  entraînés 
[lar  les  eaux. 


De    la    MrLTIPLICATION    ]>ES  IM.ANÏES  PAR 

fel:illes.  —  La  nuUtiplication  des  plantes 
par  feuilles  se  fait  de  deux  manières;  la 
première,  quand  la  feuille  ne  porte  pas 
d'œil  à  sa  base,  tel  est  le  cas  pour  les 
Bégonias,  Gloxinias  et  autres  plantes  ;  la 
seconde,  quand  la  feuille  est  munie  du 
bourgeon  qui  l'accompagne. 

Je  n'insisterai  pas  sur  la  nuiltiplication 
des  plantes  par  feuilles  dépourvues  de 
bourgeons  qui  est  bien  connue.  On  sait 
(pio  non  seulement  on  peut  multiplier 
toute  une  catégorie  de  végétaux  succu- 
lents de  cette  manière,  mais  aussi  qu'on 
peut  employer  même  des  fragments  de 
feuilles.  Quant  à  multiplier  les  autres 
plantes  au  moyen  des  feuilles,  le  procédé 
est  également  employé. 

En  règle  générale,  on  coupe  la  feuille  en 
même  temps  que  la  partie  do  la  tige  qui 
la  porte  et  on  plante  le  tout.  C'est  une 
ei'reur  ;  il  vaut  mieux  lever  la  feuille  seu- 
lement avec  l'œil  qui  est  à  sa  base,  comme 
si  on  levait  un  écusson  en  lui  conservant 
\ui  peu  de  bois.  La  feuille  ainsi  levée, 
plantée  dans  de  bonnes  conditions,  s'en- 
racine beaucoup  plus  vite.  Voici  pourquoi  : 
s'il  y  a  une  portion  de  bois,  elle  est  nour- 
rie au  détriment  de  la  feuille  ;  s'il  n'y  en  a 
pas  et  que  la  feuille  soit  en  contact  direct 
avec  le  sol,  tout  son  travail  consiste  à 
former  de  suite  un  bourrelet,  lequel  ne 
tarde  pas  à  émettre  des  racines  qui  aident 
à  la  pousse  du  bourgeon. 

Rien  n'est  plus  facile  de  s'assurer  de 
l'exactitude  de  ce  fait,  il  suffit  de  bouturer 
deux  I  Pélargouiums  par  feuilles,  en  con- 
servant un  centimètre  de  tige  à  l'un, 
tandis  que  l'on  ne  conservera  que  Fceil  à 
l'autre  ;  c'est  ce  dernier  qui  aura  le  plus 
vite  développé  ses  racines. 

11  est  bien  entendu  que  lorsqu'un  bou- 
turera de  cette  façon  qu'il  faut  non  seule- 
ment surveiller  l'arrosage,  le  bassinage 
des  feuilles,  mais  encore  la  température 
de  la  tei're  et  surtout  veiller  aux  coups  de 
soleil. 

UNE  BONNE  POIRE  D'HIVER  «  LE  NOTAIRE  LEPIN  » 

Cette  variété  de  poire,  le  Notaire  Lepin, 
se  trouve  rarement  dans  les  cultures  et, 


LYO.N-HOUTICOLE 


49 


comme  beaucoup  d'autres  bonnes 
variétés,  végète  méconnue.  Depuis 
les  quelques  années  que  je  l'oljserve, 
elle  m'a  paru  réunir  toutes  les  qua- 
lités nécessaires  à  une  poire  de  ma- 
turité d'hiver.  La  poire  est  grosse 
et  l)ien  formée,  sa  couleur  jaune, 
sa  chaire  blanche,  fondante,  juteuse 
et  agréablement  })arfumée  ;  elle  ne 
se  ride  jamais,  ce  qui  est  rare  dans 
les  fruits  de  longue  durée,  sa  matu- 
rité peut  se  prolonger  du  mois  de 
janvier  au  mois  de  mai,  suivant  les 
années.  Je  préfère  cette  variété  à 
bien  d'autres  d'égal  mérite.  L'arbre 
est  vigoureux,  ses  fruits  aliondants, 
et  se  prête  avantageusement  à  tou- 
tes les  formes. 

Il  est  regrettable  que  ce  fruit  ne 
soit  pas  davantage  répandu  dans 
les  cultures  fruitières,  à  une  époque 
où  tous  les  fruits  sont  rares  et 
chers,|  sa;  vente  serait  d'un  grand 
bénéfice.  ïl  peut  être  aussi  une  res- 
source pour  le  jardinier  de  maison 
bourgeoise. 

Ayant  considéré  cette  poire  comme 
très  avantageuse,  je  serais  heureux 
de  la  voir  se  propager  et  de  voir 
mes  observations  rendues  profita- 
bles. 

P.    TlLUER. 
Janvier  1897.  Ainphioii. 


Les  Joyaux  du  Jardin  du  Crest 


Kniphofia  caulescens 

Les  plantes  monocotyiéilones  sont,  nous  l'avons 
dit,  la  gloire  du  .Jardin  du  Crest.  Parmi  les  gen- 
res plus  particulièrement  remarquables,  il  faut 
placer  en  vedette  les  éblouissants  Tritomas  que 
M.  Micheli  a  catalogués  sous  le  nom  moins  eu- 
phonique mais  plus  orthodoxe  de  Kniplwfia, 
conformément  à  la  pure  tradition  botanique. 

Originaires  pour  la  plupart  de  l'Afrique  aus- 
trale, quelques-uns  de  l'Abyssinie  et  de  Mada- 
gascar, les  Tritomas  sont  des  plantes  viva- 
ces  herbacées  généralement  acaules,  c'est-à-dire 
que  les  feuilles  et  les  hampes  florales  naissent 
directement  du  collet  de  la  racine  au  niveau  du 
sol.  Tels  sont  les  Kniplmfia  curaUina,  Mac 
ovani,  Saundersii,  Uriin'u,  espèces  tort  répan- 


PoiP.E  Notaire  Lepin  (P.  tSj. 

dues,  ainsi  que  leurs  variétés.  —  Sous  cette 
forme,  la  plus  ordinaire,  ils  sont  bien  connus  du 
public  et  fréquemment  cultivés  dans  les  jardins 
où  ils  brillent  d'un  vif  éclat. 

Bien  moins  commune  est  la  forme  caulescente 
dont  le  port  représente  un  Yucca  vigoureux,  ramifié 
en  candélabre,  portant  à  chaque  branche,  comme 
autant  de  torches  embrasées,  d'énormes  épis 
cylindro-coniques  de  fleurs  serrées,  flamboyant 
de  l'ardent  méhmge  des  jaunes  orangés  les  plus 
vifs  et  du  rouge  corail  le  plus  éclatant. 

Cette  magnifique  plante  est  \<i  Kiiqthofia  cf«^ 
/«(•<■««  que  reproduit  la  gravure  ci-jointe  d'après 
un  spécimen  cultivé  chez  M.  Micheli. 

Il  est  assez  rustique  pour  être  conservé  l'hiver 
comme  les  Gynériums  sous  une  couverture  sèche 
do  feuilles  mortes,  de  paille  ou  de  baloufe,  des- 
tinée à  le  défendre  contre  les  grands  froids,  et 
surtout  à  le  protéger  des  alternatives  de  gel  et 
dégel  plus  pernicieux  peut-être  à  ces  plantes, 
qui  craignent  surtout  la  pourriture,  que  les  basses 
tem]]ératures  persistantes. 

Comme  le  Gynérium  encore,  il  aime  une  expo- 
silion  chaude,  une  terre  saine,  légère,  poreuse, 
s'égoutant  bien,  surtout  en  hiver  où  l'humidité 
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ferait  pourrir  les  racines.  Et  toujours  comme  le 
Gj-nérium,  c'est  l'une  des  plus  belles  plantes  à 
isoler  ou  à  grouper  sur  une  pelouse,  auprès  d'un 
ruisseau,  sur  la  proéminence  d'un  accident  île 
terrain  ou  le  versant  bien  orienté  d'un  vallon. 
Mis  au  milieu  des  plates-bandes,  entoui'é  déplan- 
tes dont  la  taille  et  le  coloris  auront  été  étudiés 
en  vue  de  l'harmonie  ou  du  contraste,  sa  splen- 
deur ne  sera  pas  moins  évidente  et  son  rôle  déco- 
ratif moins  considérable. 

C'est  donc  à  des  emplois  et  à  des  effets  bien 
variés  que  se  jirète  ce  remarquable  Tritoma. 
Nous  en  avons  vu  à  l'Exposition  nationale  Suisse 
des  exemples  bons  à  imiter,  et  nous  ne  saurions 
trop  insister  pour  recommander  la  culture  de 
cette  espèce  à  tous  ceux  qui  aiment  les  belles 
plantes  et  recherchent  les  applications  peu  bana- 
les qu'on  peut  en  l'aire  dans  l'ornementation  les 
jardins. 

Francisque  Morel. 


CORRESPON  DANCE 


Jtilc's  Far...  —  Essayez  sous  les  g'rands  ar- 
bres dont  vous  me  parlez,  déplanter  de  la  Petite 
Pervenche  qu'on  trouve  un  peu  partout  dans  les 
bois  et  vous  êtes  sûr  d'y  créer  une  pelouse  spé- 
ciale ou  l'herbe  des  près  sera  remplacé  par  les 
feuilles  vertes  de  cette  jolie  petite  plante.  l'iantez 
un  peu  rapproché. 

'—  Je  n'ai  pas  vérifié  la  recette,  mais  on  indi- 
qué le  procédé  suivant  pour  éloigner  les  taupes. 
Essayez-le  ;  il  n'est  pas  trop  coûteux. 

Prendre  un  demi-kilo  de  fèves  (Faba  vid- 
ffiiris,  Mill.),  90  grammes  de  chaux  en  poudre 
éteinte,  15  grammes  de  vert-de-gris  en  poudre  et 
120  grammes  d'huile  essentielle  de  lavande.. 
Les  parties  pulvérulentes  étant  bien  mélangées, 
on  Y  ajoute  l'huile.  Alors  on  réduit  la  masse,  par 
l'addition  d'un  peu  d'eau,  en  une  espèce  de  pâte 
qui  doit  avoir  la  consistance  de  celle  du  pain. 
Puis  on  forme  de  petites  boulettes  de  la  grosseur 
d'une  noisette  ;  ces  boulettes  se  durcissent  après 
avoir  été  exposées  pendant  vingt-quatre  heures  à 
l'air  libre.  Arrivées  îi  cet  état,  on  les  met  dans 
les  galeries  des  taupes,  à  1  ou  2  mètres  de  dis- 
tance, ou  bien  on  enlève  le  monticule  que  forme 
la  touffe  et  on  laisse  tomber  une  de  ces  boulett<'s 
dans  le  trou,  que  l'on  a  soin  de  recouvrir  immé- 
diatement. L'odeur  de  cette  matière  devient  de 
plus  en  plus  forte  et  elle  répugne  tellement  aux 
taupes  qu'elles  déguerpissent  pour  ne  plus  reve- 
nir. C'est  en  même  temps  un  poison  violent  pour 
ces  animaux  ot  pour  lesjrats. 

L'auteur  de  cette  découverte,  un  jardinier  alle- 
mand, ajoute  :  «  D'après  mes  expériences,  faites 
penilant   un  grand  nombre  d'années,  ce  moyen 


est  celui  qui  agit  le  jdus  pnimptement  et  le  plus 
eflicaeement  de  tous  les  procéilés  recommandés 
poui-  se  débarrasser  de  oc  fléau  souterrain.   >> 

G.  II.  T.  —  On  peut  parfaitement,  en  effet, 
traiter  les  Cannas  comme  plantes  annuelles  :  les 
.semis  de  l'année  fleurissent  très  bien,  étant 
donné  qu'on  sème  les  graines  sur  couche  très 
chaude  en  février  ;  mais  cette  pratique  n'est  pas 
recommandable,  car  les  pieds  issus  de  semis  ne 
sont  que  très  irrégulièrement  beaux.  Il  est  préfé- 
rable de  planter  des  variétés  connues  par  leur 
couleur,  leur  taille  et  l'abondance  de  leur  florai- 
son. 

—  Pour  les  Musa  Ensclc  il  faut  une  haute 
température  30»  pour  obtenir  leur  germination 
qui  est  généralement  irrégulière. 

— «^U-UUTJLTUUTJ'UTJUXfUXrUXfTJTJVTJ'UTJTJTJTJT/ijajLrUlJtJ^î — 

Extrait  des  procès-verbaux  du  Comité  des 
Chrysanthémistes  de  l'Association  horti- 
co'e  lyonnaise. 


Dans  ses  réunions  du  mois  de  janvier  écoulé, 
le  Comité  a  procédé  à  l'élection  de  ceux  de  ses 
membres  qui,  composeront  le  Comité  floral,  pour 
la  présente  année  et  seront,  par  ce  fait,  chargés 
de  juger  les  Chrysanthèmes  que  les  semeurs 
voudront  bien  soumettre  à  leur  appréciation. 

Un  règlement  vient  d'être  élaboré.  Il  sera 
soumis  à  l'approbation  de  la  Société,  qui  aura  à 
statuer  sur  les  articles  qui  le  composent. 

Dans  sa  séance  du  24  janvier,  le  Comité  a 
étudié  et ,  passé  en  l'evue  d'autres  ^■ariétés  de 
Chrysanthèmes,  généralement  répandus  dans  les 
collections  et  qui  ne  figurent  pas  dans  la  liste  des 
sortes  irréprochables  sous  tous  les  rapports  qu'il 
a  l'ait  connaître  récemment  (1).  11  a  été  amené  à 
établir  une  deuxième  liste  d'autres  variétés  fort 
ri'iiiarqiiaùtcs,  par  la  beauté  de  leurs  fleurs, 
mais  ayant  (juchjKcfois  montré  de  petits  défauts 
concernant  le  port,  le  feuillage  ou  la  vigueur 
de  certains  sujets.  On  trouvera  cette  liste  ci- 
dessous. 

Le  Comité  n'a  pas  recommande''  de  variét'is 
nouvelles,  par  cette  simple  raison,  qu'il  n'a  pas 
encore  eu  le  temps  d'en  apprécier  le  mérite. 

Amiral  Avelan  (Cal.'j.  Jap.  ininien.se,  fl.  tp. 
pi.  jaune  éblouissant,  plante  naine. 

Aii^susta  Saclc.v  (L.  Lac).  Variété  niagnifi- 
(|Me  et  vigoureuse,  pétales  lins,  tuliulés  et  frisés, 
lihuH-  pur. 

Itoniiie  Marjorie  (Am.^.  Très  lielle  fleur  d'une 
forme  exipiisi',  jau::e  caiiaià. 

4:oiiite  de  ;  Saiut-I'iiest  |  Chant.  ).  Fleur 
superbe,  fond  rose  à  revers  agent,  bout  des  ligules 
vei't  citron. 


(1)  Lyon-Horticole,  18%,  p.  44fi. 
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FloreiK-e  Davis  (X.  Davis).  Fleur  d'une  élé- 
gance cxtraoritinaire,  pétales  bouclés  et  tordus  d'un 
blaiie  verdàtre  délicieux.   Variété  peu  viijTiureuse. 

<ico  W.  <:liilds.  Variété  un  peu  diUiciie,  ni;iis 
d"nn  coloris  rare,  bel  écarlate  velouté.  Fleurs  très 
grandes. 

(ioldeii  Gale.  Variété  naine,  lielle  fleur  tr.s 
étollée,  jaune  teintée  mauve. 

Jessie  (iodfrey.  Vai'iété  extraordinaire,  flrurs 
volumineuses,  blanc  pur  teinté  de  rose  foncé. 

Jii(l$;o  Hoi(t  Variété  un  peu  élancée,  d'une 
mauvaise  tenue,  luais  se  distinguant  à  première 
vue  par  ses  belles  fleurs  alvéolil'ormes,  rose  vif  en 
plein  air  et  blanc  pur  en  serre. 

JiiloK  .Mary  (L.  Lac).  Plante  naine,  vrai  japo- 
nais, s'ouvrant  en  spirale,  du  ])lus  riche  cramoisi 
pourpré. 

Légion  d'honneur  (Cr.).  Variété  dillicile  à 
réussir,  mais  qui  donne  pleine  satisfaction  quand  on 
a  de  belles  fleurs.  Riche  coloris  magenta. 

L'Kmir  Aldenia  (Chant.).  Plante  élancée,  tenue 
un  peu  disgracieuse,  mais  donnant  de  magniliques 
fleurs  incurvées  d'un  très  beau  rouge  à  revers  or. 

Lilian  Bird.  Variété  élancée,  dillicile  à  réussir, 
fleurs  immenses,  rose  crevette,  coloris  unique,  ne 
devra  pas  manquer  dans  aucune  collection. 

Lord  Brooke  (P.  et  M.).  Plante  unicjue 
comme  coloris,  fleurs  énormes,  bronze  éclatant 
mélangé  de  jaune,  a  fait  sensation  partout. 

Lnoile  .Mathieu  de  laDi-ônie  ^Ri;v.)  Variété 
hors  ligne,  jaune  d'or,  revers  plus  clair,  légèrement 
teinté  rose,  magnifique  pour  faire  de  beaux  spéci- 
mens. 

Madame  Aug.  Choulet  (Mol.).  Belle  variété 
à  flijraisoii  prolongée,  immense  fleur  globuleuse 
d'un  l)eau  jaune  verdàtre. 

Madame  Caruot  (Cal.).  La  plus  merveilleuse 
blanche  connue,  mais  malheureusement  d'un  port  et 
d'un  feuillage  disgracieux. 

Madame  Elisa  Pariés  (Chant.).  Japonaise 
naine  et  précoce,  pétales  retombants,  blanc  pur. 

Madame  (;al)rielle  Compayré(BRT.).  Belles 
fleurs  bomliées,   magenta,  à  revers  nankin  clair. 

Mademoiselle  F.  Besson  (P.).  Variété  très 
reeomnuuulaljle  à  grande  fleur  violet  bleuâtre  à 
peine  carminé. 

.Mademoiselle  ïllarie  Iloste  (Lac).  .Japo- 
nais, riche  blanc  crème,  reconnue  une  des  meil- 
leurs à  couper. 

Mademoiselle  M. -A.  Juliau  (L.\c.).  Très 
belle  variété,  blanc  strié  mauve  lilacé. 

.Monsieur  «le  .llortillct  (Cal.  .  Variété  très 
diflicile  à  réussir  à  la  grande  fleur,  coloris  rouge 
craniiiisi  d'un  elfet  unique. 

.Monsieur  <;h.  .Molin  (Cal.).  Fleur  très  élé- 
gante, ricli(!  oi-ang<-  bronzé  teinté  de  cramoisi. 

.Mrs  L.-I).  Adam  iP.  et  M.).  Forme  particu- 
lière, longs  pétales  rosés  passant  au  blanc  pur  : 
variété  tardive.  Pris  trop  tôt,  le  liouton  se  déve- 
loppe souvent  mal. 

Mrs  F.  Gordon  Dexier.  Variété  élancée, 
fleurs  énormes,  alvéolées,  blanc  pur  et  rose  foncé 
mélangé  de  rouge. 

Mrs  Howard  Itinck.  Une  des  plus  belles 
globuleuses  d'une  délicate  nuance  rose  strié  à  centre 
blanc  .saumoné    Variété  élancée. 

Mrs    Geo- West.    Riche    globuleuse    incurvée, 


d'un  beau  rose  pourpre  à  l'intérieur  et  rose  lilas 
argenté  au  revers. 

.Mrs3<^.-ll.  Kinjïslev. 'Penne  peu  rigide,  magni- 
fique lleui'  rose  argenté. 

Itcine  d'.Vnfjleterrc  Cal.).  Variété  un  peu 
délicate,  peu  constante  de  Coloris,  mais  malgré 
cela  drjiinant  de  très  belles  fleurs   mauve  argenté. 

Kosc  W,vnne.  .Japonais,  d'une  fraîcheur  et 
d'uni'  beauté  tivs  attrayantes,    blanc   nuancé   chair. 

Vainqueur  du  Dahonie.v  C:?.).  Variété  élan- 
cée, ])eu  vigoureuse,  mais  d'un  coloi-is  unique  dans 
ce  genre  rouge  cramoisi  brillant. 

William  Seward  (Sicwaud).  Variété  de  culture 
assez  facile,  coloi'is  très  foncé,  cramoisi  noir  velouté. 

Wisoountess  ll.-inihledeu  (Owbn).  Lue  des 
plus  belles  variétés  connues,  fleur  superbe,  en  forme 
de  coupe,  rose  vit  satiné. 

Variétés  duveteuses 

E.saii  (.\m.).  Synonyme  Pn'ncf.-isc  K,ia.  Variété 
de  vigueur  moyenne  mais  à  fleur  très  duveteuse, 
saumon  rose,  saupoudré  de  rose  au  centre. 

Aladame  Zélie  .Alolin  (Mol';).  Une  des  plus 
merveilleuses  duveteuses  pour  faire  de  beaux  spéci- 
mens. Fleurs  magnifiques  surtout  mi-ouvertes,  déli- 
cieuse nuance  rose  corail  marbré  blanc. 

Monsieur  Piquemal  de  Rozeville  (D.). 
Superbe  variété,  beau  rouge  cramoisi  lirun. 

Ségusiane  (Cr.).  Forme  curieu.se,  très  grande 
fleur  crème,  spattdes  à  centre  lilas  passant  au  mauve 
clair. 

Le  Secri-tairc,  Louis  VoRAZ. 

nr.  n..rf3  JKj    .  n>«C^Kj       tL.<tfj>.a  .    o..<C^^K3       ii..<<*^Ka       a>«Cf^fto       a-^^jt^jl    -^ 

Indications  succintes  sur  la  taille  des 
Rosiers  et  de  quelques  autres  genres 
d'arbustes. 


Taille  (les  Rosiers.  —  Il  est  toujours  bon  de 
mettre  en  garde  les  jardiniers  contre  les  coups 
de  sécateurs  qu'ils  seraient  tentés  de  donner  aux 
rosiers  qu'on  leur  confie.  Plus  d'un  y  va  à  la 
bonne  franquette  et  abat  les  roses  à  venir  qu'il 
devrait  lais.ser.  Ce  n'est  pas  que  la  taille  du 
rosier  soit  bien  diflicile,  mais  encore  faut-il 
savoir  à  quelle  variété  on  a  ali'aire  avant  de  la 
tailler. 

Les  variétés  non  remontantes  ne  fleurissent 
généralement  pas  sur  le  vieux  bois.  On  raccourcit 
d'un  tiers  les  rameaux  de  l'année,  et  on  éclaircit 
en  les  rabat  tant  très  bas  quelques-unes  des  vieilles 
pousses  qui  l'ont  confusion. 

Les  hybrides  remontants  sont  taillés  ad 
lihitiiiii,  c'est-à-dire  à  volonté  —  avec  un  crois- 
sant si  ini  veut.  Si  les  Rosiers  sont  rapprochés  on 
lie  peut  pas  en  faire  des  spécimens,  alors  on 
taille  court,  en  laissant  sept  à  huit  rameaux 
disposés  en  gobelet.  Ces  rameaux  peuvent  avoir 
()"'20  cent.  à()'"30cent.  de  longueur.  Si  les  Rosiers 
.sont  écartés  on  peut  obtenir  de  jolis  buissons, 
pas  trop  confus,  en  allongeant  la  taille. 

Les  Thés  sarmenteux  et  les  Noisette  doivent 
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être  conduits  on  colonno,  en  espalier,  en  cordons 
ou  on  forte  léte.  H  faut  allonger  ferme  et  rajeu- 
nir le  vieux  bois.  Les  rameaux  qui  poussent  peu 
vigoureusement  sur  le  vieux  bois  peuvent  être 
taillés  courts. 

Les  Roses  thé  ordinaires  peuvent  être  raccour- 
cies à  la  manière  des  hybrides,  de  façon  à  en 
faire  des  arbustes  nains.  On  enlève  les  brindilles 
chétives,  et  on  assoie  la  taille  sur  les  rameaux 
vip;oureux.  Comme  pour  les  hybrides,  on  peut 
tailler  plus  ou  moins  long,  suivant  l'espace  dont 
on  dispose. 

Les  Rosiers  sur  tige  seront  taillés  modérément 
si  on  veut  obtenir  de  belles  tètes  :  on  les  rac- 
courcira si  on  tient  à  restreindre  leurs  propor- 
tions. 

Règle  générale:  plus  on  taille  court,  moins  on 
a  de  Roses,  mais  elles  sont  plus  belles;  plus  on 
taille  long,  plus  on  a  de  Roses,  mais  elles  soni 
moins  grosses. 

Taille  (lu  Lilas.  —  Le  Lilas  se  taille  après 
la  floraison.  Mais  il  convient  de  le  débarrasser  de 
ses  rameaux  chétifs  au  printemps  et  d'éviter  de 
lui  laisser  développer  trop  de  menus  brandies. 
On  doit  même  s'-arranger  pour  raccourcir  quel- 
ques-uns de  ses  rameaux  à  fleurs,  quand  il  en  a 
suffisamment,  afin  de  l'empêcher  d'atteindre  une 
taille  trop  élevée.  Chaque  année  on  en  fait  autant 
et,  en  y  allant  prudemment,  on  obtient  dos 
arbustes  de  belle  forme  qui  donnent  des  fleurs 
très  belles. 

Fusains  du .Jaitoii.  —  Avoir  soin  d'enlevei\ 
tous  les  rameaux  verts  sur  les  yariétés-à  feuilles 
panachées  si  on  ne  veut' pas  que  ceux-ci  prennent 
le  dessus  et  finissent  par  supplanter  les  autres. 
Eq  y  veillant,  au  cours  de  la  végétation,  le  tra- 
vail est  encore  préférable.  Cette  observation  peut 
s'appliquer  à  tous  les  arbustes  panachés  qui  ne 
sont  pas  absolument  fixés  et  présentent  de  fré- 
quents retours  au  type. 

Althea  (liihiscus  sijriacus).  —  On  peut 
tailler  très  court  ou  ne  pas  tailler  du  tout  :  mais 
il  est  important  de  nettoyer  le  bois  mort  et  de 
couper  les  trop  menues  branches.  Pour  en  faii'c 
des  sujets  formés  et  de  petite  dimension,  on  peut 
rabattre  les  pousses  de  l'année  en  les  taillant  de 
trois  à  six  yeux  Pour  obtenir  de  gros  arbustes 
on  allonge  davantage  ia  taille. 

Amaii'/ier.  Cerisier,  Poinmier  ii  fleurs 
doubles.  — Ces  arbfcs  fleurissent  auptiii- 
tciups,  coiiiinc  leui's  coiigëiières  cultivés 
pour  leurs  fruits.  Ou  ne  les  taille  que  pour 
les  former  et  les  empêcher  de  se  déformer 
—  après  lu  floraison  bien  entendu,  qui  est 
du  reste  très  printanière. 

Ba(]Hena)uUei\  —  On  peut  ne  p;is  k> 
tailler,    sauf  pour   le   rendre   touffu  ;    on 


ciiupe  uu  peu  les  pointes  dos  rameaux  les 
plus  forts  et  on  laisse  celles  des  autres. 

Jasmins.  —  Peuvent  se  tailler.  Le  jas- 
min officinal  est  sarmenteux;  on  modère 
l'élévation  de  ses  tiges  pour  qu'il  ne  se 
dénude  pas.  On  taille  peu  le  jasmin  fruli- 
cant  et  le  jasmin  à  fleur  nue,  seulement 
pour  les  former. 

Aubépines  à  fleurs  doubles.  —  On  les 
taille  ou  on  ne  les  taille  pas.  Si  on  ^■eut  let: 
«  foriuer,  »  on  sait  ce  qui  reste  à  faire, 
savoir  :  couper  les  branches  trop  fortes, 
afin  de  rétablir  l'équilibre  dans  la  végéta- 
tion. Quand  on  cultive  pour  la  vente  des 
fleurs,  il  faut,  de  temps  à  autre,  rabattre 
quelques  branches  anciennes,  afin  de  faire 
développer  des  rameaux  plus  jeunes  et 
plus  élancés,  qui  sont  plus  recherchés. 

Buisson  ardent.  —  Le  laisser  sans  le 
ttùller,  sauf  pour  le  former. 

Aucu.b<(,  Azalées.  Fusain  du  Japon, 
JIou.v,  Kalniia,  Laurier-cerise,  Laurier- 
noble.  Lierre,  Mar/noliti,  Mafwnia.  PIio- 
■  linia.  Rhododendron.  Buis.  E)-ica.  etc. 
—  Il  faut  peu  tailler  les  arbustes  apparte- 
nant aux  genres  sus-désignés  et  même  ne 
pas  les  tailler  du  tout  s'ils  ne  sont  pas 
déformés.  Il  eu  est  de  même  pour  un  grand 
nombre  d'autres  arbustes  à  feuilles  persis- 
tantes. 

Troènes.  —  Les  troènes,  même  ceux  à 
feuilles  persistantes,  supportent  la  taille. 
Mais  si  on  \eut  abtenir  une  belle  florai- 
son, il  faut  peu  tailler;  la  taille  courte 
pousse  au  développement  du  bois  et  des 
feuilles  ;  on  peut  l'employer  pour  former 
des  haies. 

Cali/eantfie  et  CfiiuioncDitfie. —  11  faut 
]ieu  tailler  ces  sortes  d'arbustes,  principa- 
lement le  dernier,  qui  fleurit  en  hiver;  les 
\-rais  calicanthes  fleurissent  en  été  et  peu- 
vent se  tailler  au  printemps,  si  on  veut 
les  restreindre  dans  leurs  proportions. 

Caragana.  Corondla,  Cytises,  Ge- 
nista.  —  Il  faut  se  méfier  de  ces  genres; 
ils  n'aiment  généralement  pas  à  être  tail- 
lés; quelques-uns  même  se  trouvent  très 
mal  de  cette  opération  ;  on  les  forme  en 
les  coupant  avec  prudence. 

liii/nonia.  —  Une  fois  arrivé  au  déve- 
loppement qu'on  leur  a  assigné,  on  rabat 
I  les .  pousses  de    l'année,  presque  à  leur 
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base;  ou  les  allong'e  un  peu  si  ou  veut 
obtenir  davantage  de  ramifications. 

Lidiiiotiei-s.  —  Les  indigotiers  cultivrs 
pour  l'ornement  se  recèpent  rez  de  terre. 

Sureaux.  —  Les  sureaux  pour  tleurir 
demandent  à  être  à  peine  taillés. 

Li/c/ef.  —  Ils  se  taillent  à  volonté.  Ou 
en  fait  généralement  des  haies. 

Seringat.  —  Tailler  très  peu  ces  beaux 
arbustes,  sauf  les  vieilles  branches  usées, 
dont  on  rabat  quelques-unes  un  peu  Ikis 
pour  obtenir  des  rameaux  vigoureux. 

Siiirées.  —  Ces  arbrisseaux,  très  nom- 
breux en  espèces,  peuvent  se  classer  en 
deux  groupes  considérés  au  point  de  vue 
de  l'époque  de  floraison  :  les  unes  flevu'is- 
sent  au  printemps  sur  le  jeune  bois  de 
l'année  précédente  ;  les  autres  fleurissent 
snr  les  pousses  nouvelles.  Ces  dernières 
se  taillent  à  présent. 

Il  est  donc  très  utile  de  connaître  les 
espèces  de  ce  genre  pour  les  tailler. 

Voici  les  noms  de  quelques  sortes  à  flo- 
raison printanière,  dont  on  enlève  seule- 
ment les  rameaux  inutiles  et  chétifs,  ou 
ceux  qui  font  confusion;  on  les  taille  — 
très  peu  —  après  la  floraison  :  Spirea  cha- 
mœdryfolia,  hypericifolia,  opulifolia,ulnii- 
folia,  prunifolia,  lanùgata,  lanceolata, 
Thunbergii.  Les  autres  sortes,  comme 
S.  sorbifolia,  salicifolia,  ariu-folia,  Dou- 
glasi,  Fortunei,  Bumalda,  corymbosa, 
Lindleyana  et  quelques  autres,  peuvent  se 
tailler  eu  hiver,  car  elles  donneront  leurs 
fleurs  en  été. 

Séb.  Gryphe. 

^otcs  et  Informations  horticoles. 


Concours  régionaux  agricoles  en 
1897.  —  Los  coucour.s  auront  lieu  à  : 

Valence  Ju  8  au  IG  mai  ; 

Bourges  du  1.5  au  2.3  mai  : 

Bordeaux  du  '2"2  au  30  mai  ; 

Rennes  du  "29  mai  au  G  juin  ; 

\'osoul  du  2()  juin  au  4  juillet. 

On  peut  se  procurer  les  programmes  de  ,  ses 
concours  dans  toutes  les  préfeclures  ou  sous- 
prél'ectures. 

Les  demandes  pour  rire  \alal:ilrs  devront  être 
adressées  au  ministère  de  l'agriculture,  pour  Và- 


lence,  le  2.3  mars;  Bourges,  le  o  avril:  Bor- 
ileaux.  le  10  a\ril  :  Rennes,  le  ]■'>  a\ril:  Vesoul, 
le  1.")  mai. 

Tendeur  économique,  —  Kous  repro- 
duisons la  figure  d'un  ten- 
deur économique  qui  peut 
rendre  des  services  dans 
certains  cas.  Il  est  de  l'in- 
vention de  M.  Ravet.  On 
fait  une  boucle  A  à  l'ex- 
trémité du  fil  de  fer  que 
l'on  veut  tendre.  On  passe 
dans  cette  boucle  un  au- 
tre fil  de  fer  B  que  l'on 
tourne  autour  du  poteau  C 
qui  doit  soutenir  le  treil- 
lage ou  autour  d'un  sup- 
port contre  un  mur,  et,  à 
l'aide  de  tenaille  ou  tourne 
les  deux  extrémités  D  de 
ce  fil  de  fer,  qui  sont  croi- 
sées, jusqu'à  ce  que  Ton  ait  obtenu  la  tension 
convenable  .7  S. 

L'école  cantonale  d'horticulture  de 
Genève  i-ecomniencera  le  l"  mai  une  nouvelle 
année  scolaire.  Les  parents  qui  désirent  que  leurs 
enfants  profitent  de  cette  utileinstitution  devront 
les  faire  inscrire  d'ici  au  30  avril  auprès  de  la 
direction  de  l'école  de  Châtelaine,  Genève. 

Douze  professeurs  pour  les  cours  théoriques  et 
cinq  chefs  pour  la  pratique  sont  attachés  à  cet 
l'tablissement,  de  sorte  que  les  élèves  y  trouvent 
un  enseignement  théorique  et  pratique  complet 
pour  tout  ce  qui  regarde  l'horticulture. 

L'école  est  un  internat  :  les  élèves  qui  veulent 
y  entrer  doivent  être  âgés  de  1.5  ans  1/2  au  moins, 
justifier  d'une  bonne  instruction  primaire  et  être 
munis  d'un  certificat  de  bonne  conduite. 

L'enseignement  dure  trois  ans.  Au  bout  de  ce 
temps  un  diplôme  est  délivré  aux  élèves  qui  ont 
obtenu  une  moyenne  suffisante  aux  examens. 
—  Le  directeur  fournira  sur  demande  les  condi- 
tions d'admission,  le  programme  et  tous  les  ren- 
seignements désirables. 

Le  Parc  du  château  de  La  Motte  (Sa- 
voie). —  Lalos,  qui  a  tracé  ce  Parc  en  1813, 
était  un  architecte  de  la  nouvelle  école,  dont  le 
but  était  K  d'imiter  la  belle  nature,  de  mieux 
connaître  les  effets  qu'elle  semble  indiquer,  de 
les  développer  et  de  les  montrer  sous  leur  véri- 
table jour.  C'est  la  nature,  dit-il,  qui  est  le 
premier  des  architectes,  le  véritable  créateur  des 
grandes  compositions.  » 

Le  château  de  La  Motte  était  à  cette  époque 
la  propriété  du  marquis  de  Costa.  On  sait  qu'il 
est  situé  à  une  lieue  environ  de  Chanibéry    à 
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paroille  distanco  du  beau  lac  du  Bourgot  et  à 
trois  lieues  d'Ais-les-Bains. 

Nous  donnons,  pa^'e  15,  le  plan  du  parc  tel 
qu'il  a  été  restauré  à  l'époque  ci-dessus  'citée. 

Si  on  veut  bien  se  rendre  compte  du  travail 
de  l'architecte,  il  faut  savoir  que  le  château  est 
au  milieu  du  parc,  lequel  est  en  amphithéâtre, 
au  pied  d'une  montagne  escarpée,  et  qu'à  ses 
côtés,  à  la  dislance  d'environ  300  mètres  étaient 
deux  ra\  ins  de  10  à  12  mètres  de  largeur  sur 
une  profondeur  de  0  à  7  mètres  qui,  dans  leur 
profond  encaissement,  dérobaient  les  eaux  de 
deux  ruisseaux  en  coulant  dissimulés  Sans  profit 
pour  l'esthétique  et  presque  sans  utilité  pour  la 
propriété. 

Après  être  parvenu  à  amener  ces  deux  ruis- 
seaux au  niveau  du  sol  du  terrain,  l'architecte 
en  a  formé  une  jolie  rivière  qui  serpente  au 
travers  d'un  taillis,  passe  devant  le  manoir, 
arrose  la  pelouse,  tombe  successivement  dans 
douze  cascades  et  se  rend  dans  un  bassin  au 
milieu  d'un  rocher. 

Bureau  de  la  Société  Horticole,  Vi- 
gneronne et  Forestière  de  l'Aube  pour 
1897.  —  l'rcsidcnt,  M.  Charles  Baltet  :  ricc- 
prcsidenis,  MM.  Arbeltier  de  la  Boullaye, 
Sellier,  Daunay  ;  secrétaire  général,  M.  De- 
mandre  ;  secrétaires,  MM.  Robert,  Guyot, 
Roj'er  ;  trésorier,  M.  Airault  :  trésorier- 
ait joint,  M.  Hariot  ;  hiljliothécaire-archiviste, 
m'.  Mignard  ;  eonservateur  du  matériel,  M. 
Massey. 

Orchidées    cultivées   sur  des   os.    • 

Nous  eiiipnmtoiis  à  iioti'o  confi'èi'e  le  (iar- 
deners'  Chronicle  la  note  suivante  : 

11  y  a  quelques  jours,  j'eus  l'occasion  de  visiter 
la  petite  collection  d'Orchidées,  de  M.  A.  W. 
Wills,  à  Wylde  Green,  et  j'y  remarquai  un 
exemple  intéressant  de  culture  :  une  Orchidée 
poussant  sur  le  crâne  d'un  mouton.  L'Orchidée 
était  un  Deiidrobiuin  Parishi  qui,  d'après  la 
grandeur  des  anciens  pseudobulbes,  était  certai- 
nement une  toute  petite  plante  quand  il  fut  fixé 
sur  le  crâne  on  question.  C'est  sa  seconde  année 
de  culture:  la  longueur  et  la  grosseur  des  nou- 
veaux pseudobulbes,  l'abondance  des  racines  en- 
tortillées autour  des  mâchoires  et  des  dents,  en 
dedans  et  en  dehors  des  orbites,  et  des  autres 
cavités  du  crâne,  démontrent  manifestement  que 
la  matière  osseuse  convient  aux  besoins  de  la 
plante. 

Une  plante  de  IJ.  pHlchelliiin  croit  sur  un 
crâne  de  chien,  et  est  également  prospère;  alors 
que  les  bulbes  atteignent  en  général  une  longueur 
de  7  1/2  à  10  centimètre,  la  plante  que  nous 
examinons  a  fait  à  cette  saison  des  bulbes  qui 
ont  prèsde  17  centimètres. 

Ces  faits  sont  d'autant  plus  intéressants  qu'ils 


viennent  à  l'appui  de  la  thi'orie  formulée  par  le 
I)''  Kedzie,  et  d'après  laquelle  la  croissance  des 
Orchidées  épijihytes  est  stimulée  par  l'absorption 
de  matières  minérales  par  les  racines. 

Il  y  aurait  peut-être  lieu  de  s'assurer  si 
rëellenieat  le  phosphate  de  chaux  des  os 
est  la  cause  de  la  belle  \t''g(''latioii  des 
Orchidées  ci-dessus  signalées.  Ya\  addi- 
tionnant le  sphagnuni  servant  aux  rempo- 
tages d'os  concassés  ou  moulus  on  aurait 
bien  vite  la  solution  du  problème. 

Compost  pour  Cyclamen.  —  M.  Tub- 
beiilhal  de  Charlottenliourg  est  renommé  pour  la 
culture  des  (Jyclameu.  Il  indique  le  compost  sui- 
vant pour  l'empotage  de  ses  plantes  : 

Terre  de  bruyère 1    parties. 

Terreau  de  fumier   ....  "2       — 

Terreau  de  feuilles  ....  1       — 

Sable  blanc lj"2       — 

Il  sème  en  octobre  en  serre,  repique  le  plant 
vers  les  premiers  jours  de  janvier,  le  rempote  en 
mars,  en  juin  et  en  août.  Dès  les  premiers  jours 
lie  septembre,  il  rentre  les  Cyclamens  en  serre. 

—  M.  Dubarle,  jardinier-chef  de  la  ville  de 
Reims,  qui  a  fait  les  curieuses  expériences  de 
surgreffage  du  Pécher  Amsden  que  nous  avons 
signalées  récemment  dans  le  premier  fascicule  de 
cette  Revue,  a  été  nommé  Officier  d'acadéuiie  par 
M.  le  Ministre  de  l'instruction  publique.  Nous 
enregistrons  avec  plaisir  cette  distinction  méritée 
par  cet  habile  confrère. 

Un  nouveau  parasite  de  la  vigne.  — 

M.  Cihiei,  processeur  d'agriculture^  à  Turin,  a 
observé  dans  les  vignobles  de  Quassolo  Canavcrc 
(Piémont),  un  grand  nombre  de  pieds  de  vignes 
fortement  attaqués  par  un  phanérogame  parasite, 
de  la  famille  des  Orobranches,  le  Lairœa  squa- 
inaria.  Ce  végétal  se  montre  comme  autant 
d'asperges  géantes  entre  les  rangs  des  vignes  sur 
les  racines  desquelles  il  croit  en  parasite  ;  la 
vigne  alors  végète  mal,  les  pampres  jaunissent, 
les  sarments  se  rabougrissent  ,  la  production 
diminue  considérablement  ;  et  si  l'infection  est 
trop  intense,  la  souche  meurt  au  bout  de  quelques 
années.  Le  mal,  qui  pourrait  devenir  grave  en 
se  propageant,  doit  être  enrayé  en  extirpant  et 
en  détruisant  l'Orobanche  avant  qu'elle  ne  soit 
montée  à  graines. 


Avant  d'employer  la  chaux,  on  la  fait 
se  déliter,  c'est-à-dire  tomber  en  pdussière. 
La  façon  d'opérer  varie  beaucoup.  On  peut 
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laisser  la  chaux  placée  à  l'abri  se  déliter 
leiileincut  au  contact  de  l'air,  mais  alors 
elki  se  carbonate  en  même  temps  qu'elle 
s'hydrate,  perdant  ainsi  de  sou  etlicacité. 
On  peut  aussi  la  tremper  quelques  minutes 
dans  l'eau,  ce  qui  est  préférable.  Mais  le 
plus  avantageux,  c'est  d'éteindre  la  chaux 
avec  de  la  terre.  Dans  ce  cas,  on  peut  agir 
de  deux  façons  différentes  :  ou  bien  faire 
des  petits  tas  appelés  hinots  ou  bien  des 
tas  plus  considérables.  Il  n'y  a  aucun 
avantage  à  faire  des  tas  volumineux  et  le 
meilleur  procédé  est  celui  des  binots  ;  on 
évite  ainsi  des  frais  de  chargement  et  de 
décliai'gement  tout  en  détruisant  bon 
nombre  d'insectes.  Le  tombereau,  chargé 
de  chaux  vive,  pénètre  daus  le  champ  et 
dépose  les  morceaux  jusqu'à  concurrence 
de  20  à  50  litres  (suivant  l'importance  du 
chaulage)  en  petits  tas  espacés  de  7  mètres, 
tout  comme  des  fumerons.  On  recouvre 
tous  ces  petits  amas  de  terre  en  ayant, 
soin  de  boucher  les  fissures  ;  au  bout  d'une 
vingtaine  de  jours,  la  chaux  est  délitée,  on 
la  mélange  avec  la  terre  qui  la  recouvre 
et  on  la  répand  à  la  pelle  aussi  unifoi'- 
wéijiein  que  possible.  Si,  par  hasard, 
quelques  fragments  de  chaux  n'étaient  pas 
réduits  en  poussière,  il  faudrait  les  réunir 
en  petits  tas  et  agir  pour  eux  comme  pré- 
cédemment. 

Une  autre  pratique  très  reconnnandable, 
souveut  employée,  consiste  à  stratiiler  la 
chaux  vive  avec  de  la  terre,  des  curures 
de  fossés  ou  d'étangs,  des  balayures,  des 
gazons,  du  fumier,  etc..  Ce  sont  alors  des 
sortes  de  composts  que  la  chaux  ameublit 
eu  foisonnant,  et  dans  lesquels  elle  hâte  la 
décomposition  de  la  matière  organique  ;  il 
n'y  a  du  reste  pas  à  craindre  de  déperdi- 
tion d'azote  ammoniacal,  si  le  compost  a 
été  bien  fait  en  raison  de  la  terre  qu'il 
renferme.  Au  Ijout  de  15  à  20  jours,  on 
recoupe  le  tas  pour  le  reformer  et  le  lais- 
ser plusieurs  mois  en  l'arrosant  quelque- 
fois. On  répand  alors  le  mélange  à  la  pelle 
et  aussi  uniformément  que  possible.  Ce 
procédé  ne  serait  pas  reconnnandable  dans 
les  terres  acides. 

Quoiqu'il  en  soit,  l'épaudage  doit  avoir 
lieu  par  un  beau  temps  ;  la  pluie,  en  effet, 
en  agglomérant  la  chaux,  nuit  à  l'imifor- 
mité  de  son  action.  On  doit  enterrei-  la 
chaux  le  plus  tôt  possible  ;  si  l'on  ne  peut 


l'enterrer  de  suite,  il  sei'a  prudent  de  don- 
ner un  li''ger  coup  de  herse  pour  la  sous- 
traire aux  effets  du  veut. 

La  chaux  sera  ensuite  enfouie  par  un 
laljour  de  On'15  environ,  car  il  importe 
(ju'elle  reste  dans  les  couches  les  plus 
riches  en  nuitières  organiques  c'est-à-diro 
les  plus  superficielles  ;  la,  chaux,  non  rete- 
nue par  le  pouvoir  absorbant  du  sol,  a 
d'ailleurs  une  tendance  à  descendre  dans 
les  couches  plus  profondes.  En  tout  cas,  il 
ne  faut  pas  trop  différer  son  enfouisse- 
ment, car  elle  se  carboneterait  au  contact 
prolongé  et  étendu  de  l'air  et  perdrait 
ainsi  de  sa  causticité. 

Eïifirais  avec  lesquels  la  cluuix  ne 
doit  'pas  être  mélangée.  —  1»  La  chaux 
ne  doit  jamais  être  répandue  sur  les 
fumiers  ou  sur  les  sols  encore  recouverts 
de  fumier  ;  elle  déplacerait  l'ammoniaque 
en  le  faisant  se  dégager  dans  l'air  ; 

2°  Pour  la  même  raison,  on  ne  doit 
jamais  la  mélanger  avec  des  guanos  ou 
des  sels  ammoniacaux  ; 

3°  Les  engrais  phosphatés  ne  doivent 
jamais  être  incorporés  au  sol  en  même 
temps  qu'elle  :  les  superphosphates  sont 
ramenés  à  l'état  insoluble,  les  matières 
organiques  ne  peuvent  plus  rendre  assimi- 
lable l'acide  phosphorique  des  phosphates 
naturels. 

Par  contre,  les  sels  de  potasse  et  le 
nitrate  de  soude  peuvent,  sans  inconvé- 
nients, être  employés  simultanément  avec 
la  chaux.  De  même,  lorqu'il  s'agit  d'en- 
grais verts,  on  peut  et  on  doit  les  saupou- 
drer de  chaux,  après  qu'ils  ont  été  coupés 
pour  les  enfouir  ensuite  ;  ici,  il  n'y  a  pas 
lieu  de  craindre,  en  effet,  de  déperditions 
d'azote. 

Comment  on  doit  attendre  le  c/uiii- 
'  huje.  —  En  résumé,  voici  comment  on 
doit  entendre  le  chaulage  : 

1"  Ne  pas  employer  la  chaux  à  hautes 
dose's  ; 

2°  Renouveler  l'opération  tous  les  3  ou 
1  ans  ; 

3"  Employer  le  fumier  de  ferme  à  fortes 
doses,  surtout  dans  les  terres  dont  le 
stock  d'azote  n'est  pas  très  grand  ; 

4»  Apporter  au  sol  les  éléments  acide 
phosphorique  ou  potasse  qui  peuvent  lui 
fuire  défaut,  en  ayant  bien  soin  de  faire 
précéder  le  cliaulaoe  du  ji/njsjjhdtage ; 
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5"  Ne  i)as  donnor  ûo  cliaux  aux  lerrcs 
qui  on  conUciinoiit.  déjà,  sunisaniniciil.  ; 

()°  Ne  jamais  api>li(iucr  do  chaux  sur  des 
^ri\^  dôyÀ  np/)(t,Hr/is,  au  moins  avant  qu'ils 
n'aient  repris  leur  ancienne  fertilité,  leur 
rieiUe  force  sous  l'apport  de  copieuses 
fu)nures  au  fumier  de  ferme  ; 

7»  Employer  le  procédé  des  biiiots  ou 
celui  des  composts  ; 

H"  Choisir  un  beau  temps  pour  l'épau- 
dage  ; 

9"  Ne  pas  mélanger  la  chaux  au  fumier, 
aux  sels  ammoniacaux  ou  aux  phosphates 
et  superiihos])hates. 

Dans  ces  conditions,  le  chaulage,  loin 
de  ruiner  nos  terres,  devient  une  des  meil- 
leures entreprises  d'amélioration. 

A.  GtUHEliT, 
Ing'éiiH'ur-ag'riinoiiir. 

ITO-U-VH1A.XJTÉS 


(-'liaque  anink',  à  pou  prés  à  pareille  époque, 
nous  signalons  à  l'attention  des  lecteurs  Je  cette 
Revue  celles  des  nouveautés  de  plantes  qui  nous 
paraissent  recomman- 
dables  à  différents 
points  de  vue  et  qu'il 
importe  do  l'aire  con- 
naître. 
■j\  L'utile  avant  Ta- 
t;réable:  commençons 
par  un  léi;'ume. 

Ulipiiidfd     Victo- 
ria,   indépendamment 
des      avantages     qu'il 
olFre     d'avoir     des 
'ouillos     très     larges, 
très     épaisses ,    forte- 
ment cloquées  et    par 
conséquent    très    étof- 
ées,   et  d'être  île  cette 
^^    ^  ^couleur  vert  foncé  que 
,'^(\  l'on  apprécie  dans  cette 
A ''4«, '' sorte  de  légume,-  pré- 
'  ,'i     sente  aussi   cette  qua- 
lité   depuis    si     long- 
temps cherchée  d'être 
lent  à  monter  ;\  grai- 
nes. Sous  ce  rapport, 
il  est  bien   supérieur  à 
tous  ot    mémo  ;ï   \'rj)i- 
/tcinl  lent  a  inuiitcr. 

Pour  les  semis  d'été,  il  sera  très  ap])récié,  car 
il  pourra  être  semé  jusqu'à  une  époque  avancée: 


Ejiin;irl    \'iclori.i. 


pour  les  semis  d'automne,  tin  pourra  li-s  com- 
uiencor  un  mois  plus  toi,  c'est-à-dire  dés  juillet, 
sans  aucun  risque  de  les  voir  monter  à  graines 
avant  l'hiver. 

Au  premier  rang  des  plantes  d'ornement  nou- 


Cinéraîre  m.iritime  Diamant. 

voiles,  nous  n'hésitons  pas  à  placer  la  Cincrain; 
maritime  Diaii/atit  qui,  par  son  magnifique 
feuillage  blanc,  constituera  l'une  des  meilleures 
plantes  à  bordures  et  à  mosaïques. 

Et  quand  nous  disons  qu'elle  est  à  feuillage 
l)lanc,  nous  ne  voulons  pas  parler  de  ce  blanc 
^erdàtre  qui  caractérise  la  Cineraria  maritima 
vdiididi^sinut  que  l'on  trouve  depuis  longtemps 
dans  tous  les  jardins,  mais  bien  d'un  blanc  pur, 
d'un  blanc  de  lait,  recouvrant  toutes  les  parties 
de  la  plante,  le  dessus  dos  fouilles  aussi  bien  que 
le  dessous,  les  tiges  aussi  bien  que  les  feuilles. 
La  Cincrairc  maritime  Diamant  remplacera 
sûrement,  à  bref  délai,  l'ancienne  variété. 

Si  l'on  veut  une  plante  donnant  des  fleurs  en 
très  grande  abondance  et  sans  jamais  s'arrêter 
tout  l'été,  il  faut  choisir  le  VcrbeiHi  erinoidcs. 
Sa  végétation  est  très  rampante  et  ses  fleurs 
sont  violet  bleuâtre. 

Rien  n'est  gracieux  comme  la  Rcinc-Marr/uc- 
ritc  Comète,  mais  aucun  coloris  n'est  aussi  frais, 
aussi  délicat  que  celui  de  la  variété  si  bien  dé- 
nommée la  Fiancée.  Grâce  à  ces  deux  qualités 
réunies  :  une  forme  parfaite  et  un  coloris  char- 
mant, la  Reine-Margnerite  Comète  la  Fiancée 
ne  manquera  pas  d'être  beaucoup  cultivée. 

On  sait  combien  les  giroflées  d'hiver  sont 
appréciées  en  raison  de  leur  floraison  printa- 
nière;  on  peut  donc,  sans  être  prophète,  prédire 
un  beau  succès  à  une  variété  qui  doit  rester 
fleurie  pendant  huit  semaines,  c'est-à-dire  deux 
mois  entiers.  Nous  voulons  parler  de  la  Giroftée 
i/'iiircr  à  (jranile  /lenr  rose  carmin  liriUant, 
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Reinp-Marguorile  Comète  la  Fiancée. 

qui  reste  fleurie  tlepuis  avril  jusqu'en  juin.  Le 
seul  reproche  que  l'on  puisse  lui  ailresser  est  son 
nom  beaucoup  trop  long,  mais  encore,  dans  le 
cas  présent,  est-ce  un  avantage,  puisqu'il  nous 
dispense  de  faire  une  description  que  l'on  y 
trouve  toute  entière. 

L'un  des  plus  beaux  Echeveria,  et  en  même 


Eciieveria    Desinetiana. 

temps  l'un  des  moins  connus,  est   VEclirrfrid 
Desnicliidid,  dont  les  épaisses  feuilles  sont  d'un 


blanc  d'argent  ;  cette  couleur  prend  encore  un 
éclat  particulier  quand  la  plante  est  placée  à  une 
exposition  chaude.  Nous  croyons  bien  faire  de 
signaler  cette  belle  variété  à  l'attention  des  ama- 
teurs et  horticulteurs,  en  leur  apprenant  en 
outre  que  son  meilleur  mode  de  multiplication 
est  tout  simplement  le  semis. 

Parlerons-nous  ilo  l'Alkékenge  de  Franchot 
iPhi/sii/is  Fraiichctij?  Quoique  nouvelle,  cette 
plante  a  déjà  tant  fail  di'  bruit  que  tout  le  momie 
la  connaît. 

Le  LoIks  j)cli/i)rlii/iic]ius  a  été  décrit  par  M. 
Ivl.  André,  qui  termiiudt  ainsi  sa  description  : 
i<  Si  tous  mes  lecteurs  l'avaient  vue  dans  sa 
splendeur  dans  le  jardin  de  M.  Chauvassaignes, 
ils  voudraient  tous  la  posséder.   » 

Cette  plante  est  de  serre  froiile  ;  placée  dans 
une  suspension,  elle  laisse  gracieusement  retom- 
ber un  feuillage  finement  découpé  et  blanc  cendré, 
sur  lequel  se  détache  admirablement  le  rouge 
éearlate  de  très  nombreuses  fleurs  ayant  le 
curieux  aspect  d'un  bec  de  perroquet. 


Lolus  pelyorhyncliGs. 

Sur  le  littoral  méditerranéen,  cette  plante 
remarquable  peut  être  cultivée  en  pleine  terre. 

11  nous  faudrait  citer  aussi,  dans  les  légumes, 
le  Pois  (jo(tnnait(l  yàrDif,  auquel  ses  longues 
cosses  ont  l'ait  donner  ce  nom,  et  la  pomme  de 
terre  FenVuiand  Gaillard,  d'un  rendement  pro- 
iligieux  ;  dans  les  fleurs,  VŒillct  de  jiortc  Gloire 
d'Holhoni,  VŒilU't  rciiioiilant  Chahaud  blanc 
pur,  le  Bcgoiiin  l'crnoii  nain  coiiijjact,  la 
Giroflée  jio/irjirc  roi/alc,  variété  rouge  de  la 
giroflée  jaune;  la  Capucine  Lilliput  ,\a  Prime- 
vère des  jardins  lilcue,  le  Rhodochilou  rolii- 
hile,  et  bien  d'autres  plantes  se  distinguant  par 
de  sérieux  mérites  des  variétés  connues. 

RivoiRE  père  et  fils, 
à  Lymi. 
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Sun    quelques   anciens    termes 
du   vocabulaire  horticole  (1). 

— (   SUITE    ) — 


A  champ  «  semer  à  champ,  autrement  à  la 
volée  :  se  dit  proprement  des  Hâves,  qui,  au  lieu 
d'être  semées  dans  des  trous  d'une  couche,  sont 
semées  indifféremment,  soit  sur  une  couche,  soit 
en  pleine  terre,  tout  de  même  qu'on  sème  les 
autres  graines  en  plein  champ,  ainsi,  après  avoir 
semé  de  l'Ognon,  du  Persil,  etc.,  on  y  sème  par- 
dessus un  peu  de  raves  ou  de  laitues  à,  y  demeurer 
pour  pommer  ou  arracher,  etc.  » 

Maintenant  cette  expression  est  remplacée  par 
«  à  la  volée  »  ;  quelques-uns  disent  encore  semer 
«  en  plein-champ.  »  C'est  surtout  un  terme 
d'agriculture. 

Cofincr  «  est  un  terme  de  fleuriste  en  fait 
d'Œillets,  pour  dire  que  les  fouilles  au  lieu  de 
demeurer  bien  étendues,  deviennent  comme  fri- 
sées et  recroquebillées.  » 

Ce  verbe  ne  se  trouve  plus  dans  les  diction- 
naii'es.  Si  le  verbe  n'existe  pas  dans  les  diction- 
naires, la  maladie  qu'il  représente  existe  toujours 
dans  les  cultures  d'CEillets.  On  peut  même  ajouter 
qu'aucune  culture  d'oeillets  remontants  n'est  pos- 
sible si  on  ne  les  empêche  pas  de  se  cofincr.  On 
y  arri^■e  par  des  traitements  au  jus  de  tabac  qui 
lue  les  thrips  a^■ant  que  leurs  colonies  soient 
trop  nombreuses. 

Chancy  «  se  dit  du  fumier  qui,  étant  dans  un 
tas  ou  dans  une  couche  fort  sèche,  a  commencé 
de  blanchir  et  de  faire  une  espèce  de  petits  fila- 
ments (jui  sont  des  commencements  de  champi- 
gnons. )) 

Cloché  «  du  mot  cloche  on  en  fait  un  adjectif 
cloché,  pour  dii'e  :  j'ai  cent,  deux  cents  pieds  de 
melons  cloches.  Cela  signifie  garnis  chacun  de 
leur  cloche.  » 

Corde  «  se  dit  de  racines  de  plantes  potagères, 
d'où  vient  qu'on  dit  rave  cordée  :  c'est  un  mot 
qui  signifie  que  la  rave  est  devenue  creuse  et, 
par  conséquent,  insipide  et  mauvaise.  » 

Cornichon  «  se  dit  d'un  petit  concombre  mal 
liàt)l  dans  sa  figure,  qu'on  fait  confire  à  la  lin 
d'octobre.  » 

Cornichon  vient  de  corniche,  dans  le  sens  de 
petite  corne,  à  cause  de  la  forme  du  fruit.  Ce 
mot  aété  transporté  du  jardinage  dans  le  langage 
famillier.  Appliqu(;  à  un  homme,  il  signifie 
nigaud,  quelquefois  imbécile,  stupide,  etc. 

Cotty  «  est  un  terme  populaire  et  assez  bar- 

1^1)  Viiir  Lyon-Hiirlifolc,  18i>7,  p.  l.ô  et  Ki. 


bare,  qu'un  dit  en  fait  de  fruits  qui,  étant 
tombf's  sur  quelque  chose  d(>  dur,  se  .sont  meur- 
tris ou  froiss(''S  en.  dedans,  sans  être  écorchés  ou 
entamés  en  dehors.  Ainsi  on  dit  une  poire  cottie, 
une  pomme  cottie,  telle  cottissure  fait  d'ordinaire 
pourrir  le  fruit  à  l'endroit  du  coup,  et  fait  ensuite 
pourrir  le  reste.  » 

Coifcon  «  est  un  espèce  de  fraisier  qui  fleurit 
beaucoup  et  ne  noue  jamais  :  il  faut  extrêmenient 
faire  la  guerre  à  cette  sorte  de  fraisier  qui  mul- 
tiplie infiniment  en  traînasse,  si  bien  qu'on  voit 
beaucoup  de  jardins  qui  en  sont  pleins,  et  qui 
après  avoir  donné  de  grandes  espi'rances  de  fruit, 
ne  donnent  que  du  déplaisir  au  maitre.  » 

Crossette,  Chajion  u  Crossette  se  dit  des  bran- 
ches de  Vigne  qu'on  a  taillées,  en  sorte  qu'il  y 
i-este  un  peu  de  vieux  bois  île  l'année  précédente. 
Ces  Crossettes  étant  mises  en  terre,  font  assez 
aisément  des  racines.  Les  Bourguignons  les 
appellent  Cha[ions.  xi 

Crossette  vient  du  Kymrique  croy  ;  il  a  fait 
croc,  instrument  de  fer  pointu  :  crosse  et  cros- 
sette, bâton  recourbé. 

L'origine  de  Chapon  est  plus  obscure  ;  vient-il 
de  captder,  tailler,  trancher,  allusion  à  l'opéra- 
tion de  tailler  la  vigne,  ou  de  chapeler,  racler  la 
croûte  ou  l'écorce,  nous  n'oserions  l'affirmer. 

Egayer  un  arbre  qui  est  en  espalier  «  c'est 

le  palisser  si  proprement  que  les  branches  soient 
également  partagées  des  deux  cotés,  qu'elles  no 
soient  point  liées  plusieurs  ensemble,  mais  atta- 
chées chacune  séparément  et  en  des  intervalles 
égaux  de  l'un  à  l'autre,  en  sorte  qu'il  n'y  ait 
point  de  confusion  nulle  part  et  que  d'un  coup 
d'ieil  on  puisse  voir  toutes  les  parties  dont  il  est 
composé;  on  dit  aussi  égayer  un  buisson,  un 
arbre  de  tige,  c'est-à-dire  oter  les  tranches  qui  le 
rendent  confus  et  étouffé  dans  le  milieu,  » 

Elayacr  et  émonder  «  se  dit  des  arbres  qu'on 
veut  faire  monter  pour  venir  arbre  de  belle  tige, 
et  pour  cet  effet  on  leur  ote  toutes  les  grosses 
branches,  qui  sortant  dans  l'étendue  de  la  tige, 
consommeraient  une  partie  de  la  sève,  au  lieu 
qu'elle  doit  monter  à  la  tête  pour  allonger  et 
fortifier  l'arbre.  » 

Le  sens  primitif  d'élaguer  s'est  singulièrement 

élargi.  Les  arbres  d'avenue  qu'on  conduit  en 
rideau  ou  en  palissade  sur  les  côtés  et  en  plafond 
à  la  partie  supérieure;  ceux  qu'on  dirige  en  pyra- 
mides sont  des  arbres  qu'on  élague. 

Ernmanequiner  «  c'est  mettre  un  arbre  dans 
un  manequin  (sorte  de  panier)  et  remettre  le  tout 
en  terre,  jusqu'à  ce  qu'on  les  en  ôte  pour  pour 
mettre  le  tout  à  demeure.  » 

Fane  et  feuille  «  c'est  la  même  chose,  et  on 
s'en  sert  inditteremment  à  l'égard  des  plantes. 
La  fane  ou  feuille  de  cette  plante  est  différente 
de  telle  autre.  » 
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Le  iniil  l'une  n'est  jiliis  usilé.  M;\is  le  \ei-l)e 
faner  ijui  en  est  tin''  s'emploie  IVéïjuemnient  en 
hoi-ticultnre,  une  plante  fane  ijuand  <'lle  a  besoin 
d'eau,  iiuaiul  elle  chani;'e  brusquement  île  milieu, 
quand  ses  racines  sont  coupées  par  les  vers 
blancs,  etc. 


Rosa  rugosa  X  "Wichuralana.  —  «Cet 
hvln-ide  nouveau  a  été  obtenu  dans  l'Arnold 
AVboretum.  La  plante  rampe  sur  le  sol  avec  des 
rameaux  épineux  et  un  feuillage  de  la  forme 
et  du  coloris  du  Rosa  ragosa,  avec  tout  l'éclat 
des  fleurs  du  K.  ]]'ich/iraiai/(i.  Les  fleurs  ont 
0,07  de  diamètre  et  sont  d'un  beau  rose.  Le 
croisement  a  été  fait  par  M.  Jackson  Dawson  et 
la  plante  a  été  décrite  dans  le  Garde»  de  189-5, 
pi.  1223.  )) 

Nous  trouvons  cette  information  dans  Vl/las- 
tration  Horticole. _  Peut-être  pourrait-on  faire 
remarquer  que  cette  phrase  «  tout  l'éclat  des 
fleurs  du  liosa  Wichuraiana  »  est  une  figure 
de  rhétorique  un  peu  hasardée,  attendu  que 
l'espèce  en  question  donne  des  églantines  très 
peu  éclatantes,  si  nous  en  jugeons  par  les  fleurs 
du  sujet  que  nous  devons  à  l'obligeance  de 
M.  Maurice  de  Vilmorin,  lequel  sujet,  du  reste, 
répond  assez  bien  à  la  description  de  l'espèce. 
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BIBLIO  C3-E,.A.F£ÏIE 


Vient  de  paraître  :  La  Nature  et  la  Vie.  — 
Charles  Mkndel,  éditeur,  118  bis,  rue  d'Assas. 
—  Prix  3  fr.  50. 

L'auteur,  M.  Gabriel  Viaud,  qui  a  mené  en 
fa\eur  du  végétarisme  une  campagne  vigoureuse, 
dont  toute  la  presse  a  parlé,  y  développe  en  fort 
bon  style  les  idées  dont  il  s'est  fait  le  fervent 
adepte,  ainsi  que  la  théorie  si  originale  des  végé- 
taux médicamenteux  dont  il  est  le  créateur. 

L'ouvrage  se  divise  en  deux  parties  ." 

La  première  expose  les  principes;  la  deuxième 
les  justifie. 

Les  témoignages  qu'il  faut  à  l'auteur,  il  les 
trouve  dans  une  large  mesure  en  glanant  à  tra- 
vers les  richesses  de  notre  littérature.  Il  évoque 
nos  poètes,  nos  romanciers,  nos  historiens  et  nos 
philosophes  et,  à  l'aide  d'éloquentes  citations, 
les  fait  entrer  dans  un  concert  d'éloges  en  faveur 
du  végétarisme. 

M.  Viaud  prouve,  en  un  mot,  que  tous  nos 
grands  hommes  ont  été  végétariens,  du  moins 
on  principe,  et  que  nous  devons  l'être,  si  nous 
voulons  accroître  nos  facultés  intellectuelles  et 
nous  aH'ranchir  de  bien  des  maladies  dont  on 
recherche    vainement    les    causes   ailleurs    (|ue 


dans  ce  i|u"il  ap|)elle  d'un  mot  jiittoi'i'sqne  :  Ja 
A'écrop/iagie,  que  nous  traduirons  par  l'expres- 
sion d'usage  de  la  viande. 

Tout  le  monde  lira  cette  œuvre  sincère,  atta- 
chante, d'une  haute  moralité.  Sa  place  est  mar- 
quée dans  toutes  les  bibliothèques  et  surtout 
entre  les  mains  des  jeunes  gens  auxquels  il 
enseignera  la  tempérance  et  la  frugalité,  au 
sens  propre  du  mot. 

ViLMORix-AxDRiia'x  ET  C'%  marchands  graî- 
niers,  quai  de  la  Mégisserie,  Paris.  —  Catalogue 
général  des  graines  de  plantes  potagères,  fourra- 
gères et  florales.  Fraisiers,  Cannas,  Dalhias, 
Chrysanthèmes,  etc.  Broch.  illustrée  de  180  p. 

V.  Lemoine  et  fils,  horticulteurs  à  Nancy. 
—  Catalogue  des  plantes  nouvelles  mises  au 
commerce  par  la  maison,  dans  les  genres  Abuti- 
lon,  Russelia,  Diplacus,  Gazania,  Fuchsia, 
Pentstemon,  etc.  Broch.  in-8°  de  11  p. 

A.  Marchand,  horticulteur,  rue  du  Calvaire, 
à  Poitiers  (Vienne).  —  Catalogue  de  plantes 
diverses  de  serre  et  de  plein  air,  arbres  et  arbus- 
tes, etc.,  cultivés  dans  l'établissement.  Brochure 
in-8''  de  8  p. 

Victor  Lagarrigi'e,  horticulteur  à  Murviel, 
près  Bé'iiers  (Hérault).  —  Catalogue  des  Cannas 
et  Dalhias  cultivés  dans  l'établissement.  Broch. 
in-8°  de  4  p. 

.7.  Gazaud,  cultivateur-grainier,  131,  boule- 
vard de  la  Madeleine,  à  Marseille.  —  Catalogue 
général  de  graines  potagères,  fourragères,  offici- 
nales et  florales.  Ognons,  bulbes  et  rhizomes  de 
plantes  d'ornement;  accessoires  horticoles.  Broch. 
illustrée  in-l"  de  22  p. 

Bruaxt,  horticulteur  à  Poitiers  (Vienne).  — 
Catalogue  de  plantes  nouvelles  inédites  mises  au 
commerce  par  l'établissement,  dans  les  genres 
P.  zonales,  Chrysanthèmes,  Lantanas,  Pétunias, 
etc.  Broch.  de  28  p. 

Les  Œillets  remontants.  Histoire  et  cul- 
ture, par  Viviand-Morel.  In-8<'  de  (id  pages. 
(Tirage  à  part  extrait  du  Lgon  Horticole.) 
Prix  net  :  0,45  cent. 

—  Production  et  mérite  des  Hybrides, 
par  Viviand-Morel.  Brochure  de  18  pages. 
Prix  net  :  0,15  cent. 

—  Les  variétés  de  coloration  en  horti- 
culture, par  Viviand-Morel.  Brochure  in-8°  de 
20  pages.  Prix  net  :  0,15  cent. 

—  Culture  des  Ciikvsantiiîc.mks  a  la 
grande  I'leur,  par  Viviand-Morel.  2''  édition. 
Broch.  de  18  pages,  prix  :  0,45  cent. 
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VILLK    DK    LYON 

i:\IMIHlTIO\  U'IIOHTICILTIIIIÎ 

et    des    objets    d'Art     et    d'Industries 
s'y  rattachant. 

Les  26,  27,  28,  29  et  30  Mai  lSd7 


Cetto  Exposition  est  organisée  par  l'Asso- 
ciation lloi-ticolc  Lyonnaise,  avec  le  con- 
cours : 

Du  gotiverncnicnt  tic  la  l{épul)lî(nic  ; 

l>u  Conseil  jïénéral  du  IShône; 

Et  (lu  Conseil  niunioiî>al  de  Lvon. 

Sont  invités  à  y  prendre  part  les  horticulteurs. 
les  amateurs  ou  leurs  jardiniers,  et  les  indus- 
triels de  tous  pays. 

Les  Prix,  très  nombreux,  consistent  en  objels 
d'art,  médaille  d'honneur  (150  fr.),  gr.  méd. 
d'or  (100  fr.),  méd.  d'or  (50  [r.\  gr.  méd.  de 
vermeil,  etc. 

Le  Programme  comprend  170  concours. 

Le  IJèslcnient  et  le  Programme  de  cette 
Exposition,  seront  adressés  à  toutes  les 
perstMUies  qui  en  feront  la  demande  au 
Scerélaire  de  l'Association,  (>6,  cours 
Lafa.vette  prolongé,  Lyon-Villeurbanne 
(Itliônc). 

■illiiiiiitiiiinii!iiiiiliiliiiuiiiiitltlitlllitimiiiiliiniiiiiiiiiitiiiiiuiiiiiiiiiiitiiiiiiiitiiii<iiiiiiiilitlliiillilliliiiiiiiiMriiiitiliiili!llill{liliiiiiiiiiiiiiiii 

ASSOCIATION  HORTICOLE  LYONNAISE 


Avis  de  concours  et  d'adjudication. 

—  MIM.  1rs  memluTS   de   rAssnciation    hiu-ticole 
lyonnaise  qui  désireraient  prendre  part  : 

1°  An  concours  ouvert  pour  la  création  du 
jardin  de  l'Exposition  que  la  Société  organi:;e 
actuellement  et  qui  aura  lieu  du  '26  au  oO  mai 
prochain,  à  Lyon: 

2°  A  l'adjudication  dos  charpentes,  clôtures, 
etc.,  de  la  même  exposition. 

Sont  informés  que  les  cahiers  des  charges  sont 
déposés  chez  M.  Perraud,  trésorier,  place  des 
Terreaux,  21,  à  Lyon,  où  ils  pourront  les 
consulter. 

Les  soumissions  serontrecues  jusqu'au  10  mars, 
avant  midi,  à  la  même  adresse. 
-—  -».« 

La  prochaine  Assemblée  générale  aura 
lieu  le  DIMANCHE  21   FÉVRIER  1897. 


A'VIS.  —  MM.  les  Membres  titulaires  sont 
priés  de  se  souvenir  que  les  cotisations  doivent 
être  adressées  à  M.  J.  PERRAUD,  horticul- 
teur, place  des  Terreaux,  l(i.  :i  l.ynn,  trésorier 
de  l'Association  horticuje  Ivnunaise. 


Bibliothèque.  —  La  Bibliothèque  de 
rAssociation  horticole  est  installée  rue 
Grenette,  45,  à  l'entresol.  Elle  est  ouverte 
tous  les  jeudis,  de  7  heures  à  10  heures  du 
soir  et  tous  les  dimanches,  de  4  heures  à 
8  heures  du  soir. 

—  Les  Membres  de  l'.^ssociation  Hoi'ticole 
Lyonnaise  reçoivent  chaque  année  gratuitement  : 
la  Liste  générale  des  Membres  et  les  Statuts  de 
la  Société,  une  Carte  d'entrée  permanente  aux 
Expositions  tenues  par  l'Association  et  le  Jour- 
nal Lyon-Horticole. 

Le  Règlement  des  Diplômes  de 
Jardiniers  est  envoyé  gratuitement  aux 
intéressés  qui  en  font  la  demande  au  secrétaire 
de  l'Association  à  Villeurbanne  (Rhône). 


DEMANDES  ET  OFFRES  D'EMPLOIS 


AVIS.  —  Les  demandes  et  les  offres  d'emplois  sont 
insérées  gratuitement.  Elles  doivent  être  adressées 
au  rédacteur  du  journal.  Elles  ne  seront  répétées 
qu'autant  que  les  intéressés  en  feront  la  demande 
avant  les  10  ou  25  de  chaque  mois. 

—  Un  jardinier  marié,  âgé  de  30  ans,  connais- 
sant l'horticulture,  la  viticulture  et  tous  les  tra- 
vaux concernant  une  maison  bourgeoise,  la  femme 
pouvant  tenir  une  basse-cour,  demande  à  se  pla- 
cer. Pour  les  renseignements,  s'adresser  à 
M.  Laperriere,  à  Champagne-au-Monl-d'Or. 

—  Un  bon  et  laborieux  jardinier,  célibataire, 
27  ans,  désire  se  placer  en  maison  bourgeoise.  — 
Hureau  du  journal. 

—  On  demande  un  ménage  pour  un  établisse- 
ment de  spécialités,  le  mari  horticulteur  capable 
de  gérer  seul  et  de  tenir  la  comptabilité.  .Vppoin- 
tement  fixe  et  intérêt  sur  les  ventes.  —  S'adres- 
ser à  MM.  Beney,  Lamand  et  Massct,  marchands 
grainiers,  o(),  quai  Sainl-Anlojne,   Lyon. 

—  On  demande  un  Imn  jardinier  célibataire 
pour  un  établissement  d'inn-liculture  aux  envi- 
rons de  Genève. 

—  On  demande  un  aiqirenti  jardinii'r  dans 
une  maison  bourgeoise  du  département  du  Khoiie. 
—  S'adresser  au  bureau  du  journal. 


Le  Gérant  :  V.  VIVIAND-MOREL. 


22.559  —  Lyon.  —  Imp.  du  Salut  Public, 
71,  rue  Molière,  71. 
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Somma [iii-:  de  i.a  Ch^.oniqik.  —  C'iiiysantlièmcs  siiiguliei's.  —  l'^ncun;  k  Tliyméléc  des  Alpes.  —  Sur  la 
taille  (les  ai-bustes.  —  Oii  il  est  prouvé  qu'il  n'y  a  pas  ijuc  les  augures  qui  ne  peuvent  se  reneontfér  sans 
rire.  —  La  fnntainc  Arc'lhuse  à  ItlKii|UC. 


C/n'i/s(n/f//('iiu'.s  siiKjiilici's.  —  Votre 
serviteur  prêche  souvent  dans  lo  désert, 
mais  ça  no  t'ait  rien.  Il  cherche  à  convertir 
ses  amis  à  ses  principes  esthétiques,  et  il 
n'obtient  pas  de  conversion  ;  ça  ne  fait 
rien  non  plus.  Un  jour,  il  envoyait  à  son 
ami  M.  Hoste  un  Chrysanthème  bizarre, 
échevelé  et  menu.  M.  Hoste  n'osa  pas  dire 
tout  à  fait  que  c'était  une  pure  di-ng-uc, 
mais,  dans  le  fond,  c'était  cela  :  «  Il  en 
faut  peu  de  ceux-là  »,  répondit-il.  Il  était 
facile  de  voir  comment  il  fallait  traduire 
sa  phrase.  Plus  tard,  ayant  semé  des 
graines,  il  s'est  trouvé  dans  le  nombre  un 
individu  presque  simple,  capricieusement 
tricolore,  iju'il  trouve  curieux  et  qu'il 
fourre  dans  tous  ses  bouquets.  Ceux  à  qui 
il  le  montre  le  trouvent  laid.  Votre  servi- 
teur a  comme  cela  pas  mal  d'appréciations 
esthétiques  que  l'on  pourrait  appeler  sau- 
grenues. Voilà  ce  que  c'est  que  d'aimer  la 
nature  sauvage  et  les  herbes  à  lapins  !  A 
l'occasion,  on  vous  renvoie  au  Paturindes 
Alpes.  Il  a  plaidé  la  cause  de  «  Comète  », 
qu'il  a  vu  superbe  dans  les  cultures  de  son 
ami  Jules  Chrétien,  il  l'a  plaidée  devant 
ses  propres  parents  qui  ont  sacrifié  leur 
enfant  plutôt  que  lui  laisser  gagner  son 
procès.  C'est  une  guigne  noire  —  pas  une 
cerise,  guigne,  guignon,  quoi  !  —  qui  le 
poursuit.  Patientez,  on  ne  tardera-  pas  à, 
le  classer  parmi  les  décadents  les  plus 
obscurs.  Et  vous  mêmes,  amis  lecteurs, 
vous  allez  lui  dire,  comme  à  Stéphane 
Mallarmé,  pour  être  obscur,  vous  êtes 
obscur,  car,  enfin,  où  voulez-vous  en  venir 


avec  cette  histoire  l)iseornue  que  vous  nou.s 
contcz-là.  Ah!  oui,  vous  avez  raison. 
Patientez,  cependant.  S'il  n'y  avait  que 
des  Vénus  de  Milo  ou  des  Apollonsdu  Bel- 
védère par  le  monde,  je  suis  d'avis  qu'on 
apprécierait  peu  leur  beauté.  Don  Qui- 
chotte et  Sancho  font  une  belle  antithèse 
et  rien  n'est  plus  idoine  qu'une  négresse 
à  faire  ressortir  l'éclat  du  teint  d'Yvette 
Guilbert. 

Eh  bien  !  ceci  dit,  j'estime  que  deux 
cents  beaux  Chrysanthèmes  deviennent 
assommants  avec  leur  beauté  ;  plus  ils 
sont  beaux,  plus  ils  sont  assonunants. 
Mais,  glissez  quelques  fantassins  parmi 
ces  carabiniers,  quelques  pygniées  dans 
cette  race  d'Hercule,  et  vous  m'en  direz 
des  nouvelles. 

Que  si,  par  hasard,  vous  êtes  marchand 
de  fleurs  coupées,  ne  glissez  rien  du  tout, 
car  il  vous  en  cuirait  —  au  point  de  vue 
de  la  recette.  Mais  tout  le  inonde  n'est 
pas  marchand  et  l'amateur  se  trouvera 
bien  de  varier  un  peu  les  formes  ;  il  gagnera 
à  opposer  quelques  variétés  singulières, 
bizarres,  excentriques,  aux  sortes  «  étof- 
fées »,  «  bien  faites  »,  somptueuses  et 
éclatantes  qui  sont  l'élite  ou  l'aristocratie, 
ou  encore,  considérée  au  point  do  vue 
<'()nnnercial,  connne  la  ploutocratie  chry- 
santhémique. 

Ainsi,  tenez,  jetez  un  coup  d'iril  sur  la 
variété  Shavinr/s,  aux  ligules  contour- 
nées, eiu-oulées,  annulées  et  enchevêtrées, 
figurée  plus  loin,  et  dites-moi  si  elle 
n'offre  pas  au  moins  un  intérêt  de  curio- 
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site?  Shavinr/s  est  un  inot  anglais  iiiii  ;i 
plusieurs  accoptioiis,  mais  je  pense  ipie 
l'américain  qui!  en  a  baptisé  la  vai-iété 
en  question  a  voulu  lui  donner  le  sens  de 
copeaux,  qu'on  appelle  ici  «  écopeaux  », 
et  dont  on  se  sert  pour  allumer  le  feu.  Ses 
ligules  enroulées  —  il  y  en  a  qui  appellent 
cet  organe  des  spatules  —  en  rubans,  ne 
sont  pas  en  effet  sans  analogie  avec  des 
copeaux  do  menuisier. 
'  Et  lora  ne  vous  dit  rien  ?  C'est  un  nnni 
japonais,  je  pense.  Et  Mrs.  W.  H.  Rinxl, 
qu'en  dites-vous  ? 

Remarquez  l^ienque  je  signale  ces  varié- 
tés américaines  sans  les  connaître,  au  seul 
jugé  de  leur  photographie  (1)  qui,  à  défaut 
de  couleur,  permet  cependant  do  juger  de 
leur  forme  ;  que  ce  sont  peut-être  des  dro- 
gues «  débinées  »  aussi  par  leurs  propres 
parents,  mais  figurées  par  un  chrysanthé- 
miste  «  original.  »  Elles  ne  sont  du  reste 
peut-être  pas  encore  en  France  et  n'y 
viendront  probablement  jamais. 

Encore  le  TJii/ntélée  des  Alpes.  — 
M.  L.  do  la  Bastie,  président  de  la  Société 
pomologique  de  France,  a  bien  voulu 
remarquer  la  note  que  nous  avons  pubUée 
au  sujet  du  Thymélée  des  Alpes  du  château 
•  de  Belvey  et,  à  cette  occasion,  nous  avons 
reçu  de  lui  la  lettre  suivante  qui  complète 
les  renseignements  qu'il  a  donnés  sur  ce 
charmant  alM'isseau  : 

Cher  Monsieur, 

Votre  idée,  du  fond,  sur  les  Thymélées  de 
Belvey,  doit  être  la  bonne,  sans  les  voir  vous 
avez  très  probablement  mis  le  doigt  sur  la  causi' 
de  leur  vigueur. 

Depuis  qu'ils  sont  plantés,  ils  n'ont  jamais  vu 
une  bêche  ou  un  piochon  —  on  dit  serfouette,  à 
Paris,  si  je  ne  m'abuse  —  on  les  chapote  modéré- 
ment au  printemps,  leurs  racines  usent  (>t  abusent 
de  leur  liberté,  elles  abusent  surtout  car  elles 
prennent  une  longueur  démesurée. 

(1)  Photographies  publiées  par  le  Bulletin  de 
•«  Coriiell  Unirc-rsU;/  A(jriciillin-iil,  Krjji-rihu'iil 
Station,  v 


.l'ai,  il  y  a  quatre  ou  cinq  ans,  envoyé  à  M.  H. 
Correvon,  de  Genève,  lequel  avait  tout  l'air  de 
i-roiro  que  mes  Thymélées  étaient  une  simple 
blague,  un  des  susdits  Thyméb'es  avec  sa  motte 
|)our  prouver  qu'il  n'était  pas  cultivé  dans  de  la 
terre  de  bruyère.  Je  pensais  bien  jwuvoir  l'expé- 
dier avec  toutes  ses  racin(>s.  il  m'a  fal  lu  en  rabattre, 
elles  avaient,  les  principales,  au  moins  deux  mètres 
de  longueur,  j'ai  du  mi;  contenter  d'un  colis  de 
()"',!>()  de  diamètre,  c'était  déjà  joli  comme  poids. 

M.  H.  CiirrevDn  n'avait  pmais  \n  nn  JJuphiic 
(.'iicoram  de  cette  taille,  du  moins  il  me  l'a 
écrit,  et  il  a  été  convaincu,  je  l'espère. 

Si  vous  voulez  être  fixé  sur  la  variété  puis- 
ipi'il  y  a  Thymélée  et  Thymélées,  vous  pouvez 
l'i'tudier  chez  M.  Francisque  Morel  à  qui  j'en  ai 
donné  un  tombereau.  Ce  serait  en  même  temps 
une  occasion  de  constater  s'ils  réussissent  mieux 
chez  lui  que  chez  les  nombreux  amateurs  qui 
n'ont  pu  conserver  ces  arbustes  venant  de  mon 
jardin. 

Kecevez,  Monsieur,  l'assurance  de  ma  considé- 
ration la  plus  distinguée. 

L.  DE  LA  Bastie. 

Beurg,  le  2  février  18'J7. 

Il  y  a  toute  une  catégorie  d'arbres  et 
d'arbustes  de  reprise  difficile,  surtout 
parmi  ceux  à  feuilles  persistantes.  On  en 
est  même  arrivé  à  être  obligé  de  cultiver 
dans  les  pépinières  quelques  genres  en 
pots  pour  Lit  assurer  la  reprise  lors  de  la 
plantation  à  demeure.  Souvent,  à  défaut 
de  culture  en  pots,  on  doit  les  remanier  si 
ou  ne  veut  pas  les  voir  périr.  Arrivés  à  une 
certaine  taille,  quelques-uns  ne  peuvent 
plus  être  déplantés  sans  périr. 

Les  Daphnés  appartiennent  à  la  caté- 
gorie des  sortes  «  rebelles  »  à  la  déplan- 
tation en  fortes  plantes.  Pour  notre  part, 
les  Daphnés:  Laureola .  Mezerenni,  alpi- 
lui,  liirsuta,  T(irtoH-R(ii)-a,  etc.,  ont  tou- 
jours «  boudé  »  à  la  reprise,  et  boudé 
longtemps.  Quelques-uns  même  boudent  si 
bien  qu'ils  ne  reprennent  pas  du  tout  — 
s'ils  sont  un  peu  forts.  Une  fois  installés 
—  et  ils  y  mettent  le  temjis  —  ils  poussent 
assez  bien  s'ils  rencontrent  des  conditions 
de  terrains  et  de  climat  favorables. 

Sur  la  taille  des  a)-hasles.  —  Le  monde 
est  peut-être  meilleur  qu'il  n'en  a  l'air  et 
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on  ne  rencontre  pas  que  des  gens  qui  vdiis 
tapent  dessus,  —  à  propos  de  bottes.  Si 
la  «  critique  »  n'est  pas  sans  offrir  des 
déboires  nombreux,  elle  présente  aussi  des 
agréments,  parmi  lesquels  il  faut  mettre 
en  première  ligne  l'approbation  de  «  sa 
manière  de  voir  »  par  des  juges  qualifiés 
pour  en  connaître  et  donner  un  avis  de 
valeur. 

C'est  pourquoi  nous  sommes  heureux  de 


publier  la  lettre  suivante  qui  se  rapporte 
à  la  note  relative  à  la  taille  des  arbustes 
que  nous  avons  publiée  dans  le  précédent 
fascicule  de  cette  revue  : 

Mdiiljjrlllrr.  Ir  15  Frrri.-r  1895. 

Cher  Collègue  et  Ami, 

Vous  avez  mille  fois  raison  de  vous  élever 
comme  vous  le  faites  dans  le  numéro  de  ce  jour 
du  «  Lyon-Hoi'ticole  »  contre  l'abus  de  la  taille 
qu'on  fiiit  subir,  sans  motif  sérieux,  aux  pauvres 
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arbustes  de  nos  jardins.  Pourquoi  les  torturer 
ainsi  i  Je  n'ai  jamais  supjiosé  que  le  liesoin  s'en 
fit  sentir.  Et  pourquoi  aussi  ne  pas  laisser  à 
chaque  plante  ses  allures  naturelles  lui  permet- 
tant lie  se  présenter  sous  son  véritable  aspect, 
et  d'atïecter  la  l'orme  qui  caractérise  son  espèce. 
Je  comprends  à  la  rijjueur  qu'on  enlève  un 
rameau  trop  tijourmaud,  un  jet  malencontreux 
qui  déforme  la  plante.  J'admettrai  eneoie  qu'on 
lasse  la  place  à  un  voisin  plus  faible  afin  de 
corriger  par  ce  principe  d'éducation  la  tendance 
naturelle  vers  la  lutte  pour  l'existence,  dans 
laquelle  les  plus  forts  résistent  au  détriment  de 
ceux  qui  ie  sont  moins. 

Mais,  hors  de  quelques  cas  particuliers  comme 
ceux-là,  je  trouve  que  la  taille  imposant  à  toutes 
les  plantes  indistinctement  une  forme  contre 
nature  est  une  véritable  profanation.  J'ajoute 
que  c'est  aussi  manquer  de  goût.  Qu'y  a-t-il  de 
plus  laid  en  effet  que  ces  Fusains,  Troènes,  ou 
autres  arbustes  taillés  uniformément  en  pyra- 
mides ou  en  sorte  de  pains  de  sucre  qui  me  font 
détourner  les  yeux  de  pitié  quand  j'ai  le  malheur 
de  les  rencontrer  sur  mes  pas.  Il  me  semble 
qu'on  a  voulu  représenter  un  jeu  de  quilles  et 
je  cherche  instinctivement  où  est  le  joueur  qui 
va  lancer  dessus  sa  grosse  boule  pour  les  ren- 
verser. 

J'ai  souvent  parle  de  cette  fâcheuse  tendance 
ilans  plusieurs  de  mes  écrits,  et  il  me  tombe 
sous  la  main  un  exemplaire  de  ma  petite  bro- 
chure décrivant  ma  visite  au  jardin  d'Alphonse 
Karr.  Je  crois  bien  vous  l'avoir  déjà  envoyée, 
mais  j'ai  pensé  que  vous  l'auriez  aussi  plus  faci- 
lement à  votre  portée.  Voyez  aux  pages  107, 
111,  112.  11.3,  114,  11.5,  116,  et  surtout  117  et 
suivantes. 

Tout  à  vous,  cher  collègue  et  ami,  et  croyez- 
moi  votre  bien  cordialement  dévoué. 

Félix  Saiiit. 


Oii  il  est  prouvé  qu'if  n'if  a  pas  que 
les  augures quine p)euvent serencontrer 
sans  rire.  —  Ce  titre  est  un  peu  long, 
j'en  convietis  et  j'aui-ais  pu  le  remplacer 
par  celui-ci  :  La  Botanique  oii  l'En- 
fance de  l'art.  Tout  ça  à  propos  d'une 
lettre  et  d'une  clématite. 

La  lettre  vient  de  Nîmes  et  aussi  lu 
clématite.  Je  ne  peux  pas  vous  montrer 
la  clématite,  mtiis  voici  la  lettre  : 

Ximes,  ie  9  février  1897 
Monsieur, 

Je    viens  vous   demander    un   renseignement 
gur  un  Ch'inatis  dont  je  vous  envoie  un  échan- 
illon  par  le  même  courrier. 


La  plante-mère  a  été  importée  du  Cap.  par 
un  capitaine  île  vaisseau,  il  y  a  une  trentaine 
<l'années  et  était  désignée  sous  le  nom  de  C/à- 
Dialis  Oicenii.  Un  de  vos  confrères  affirme  que 
c'est  le  Clemalis  calycina,  mais  dans  ce  der- 
nier les  feuilles  sont  triternées  et  très  menues, 
tandis  que  sur  la  plante  où  j'ai  pris  l'échan- 
tillon, l'on  ne  trouve  que  très  rarement  des 
feuilles  triternées  sur  les  rameaux  qui  sortent 
de  terre.  Ces  feuilles  triternées  paraissent  plutôt 
un  excès  de  végétation  car,  comme  je  vous  le 
dis,  sur  ces  gourmands  les  feuilles  triternées 
sont  très  rares. 

Les  fleurs  sont  en  général  plus  grandes  que 
celles  que  je  vous  envoie,  mais  cette  année  à 
caus.!  de  la  grande  sécheresse  que  nous  avons 
eue  la  floraison  en  a  été  bien  moins  belle. 

La  floraison  a  lieu  de  novembre  à  mars. 

Espérant,  Monsieur,  que  vous  pouvez  me 
fixer  sur  le  véritable  nom  de  la  plante. 

Veuillez  agréer,  Monsieur,  avec  mes  remer- 
ciements mes  cordiales  salutations. 

Revellier. 

«  p.  .S'.  —  La  plante  se  dél'euillc  eu  juillet 
et  entre  en  végétation  en  octobre  et  est 
d'une  très  grande  rusticité.  » 

On  peut  à  cette  occasion,  soulever  tin 
coin  du  voile  qui  dérobe  aux  regards  des 
profanes  la  beauté  de  l;i  Botanique  des- 
cj'iptive.  Quel  grimoire,  mes  amis,  que 
les  recueils  latins  et  grecs  —  il  sait  du 
grec,  ma  sonir —  qui  sous  le  nom  poétique 
■de  Flore  ou  ceux  plus  barbares  de  Pro- 
doinus,  Tlieatrus,  etc.,  détiennent  les 
descriptions  des  espèces  de  plantes  et  le 
record  des  sciences ^^rt/'  à  peiip)rès. 

Si  les  augures  ne  pouvaient  pas  autre- 
fois se  rencontrer  sans  rire,  je  me  de- 
mande comment  les  botanistes  peuvent 
mainteutuit  tenir  leur  sérieux  en  s'abur- 
dant. 

Ca,  vous  savez,  c'est  comme  la  prose 
décadente,  ça  passe  mon  intellect  ! 

Pour  rendre  raison  à  mon  correspon- 
dant, je  lui  ai  fait  parvenir  la  petite  lettre 
suixante  que  je  transcris  ici,  non  pas 
parce  qu'elle  est  digne  d'être  imprimée, 
mais  parce  qu'elle  «  tient  de  la  place  »  et 
que  je  veux  lui  ajouter  un  post-scriptum. 
Voici  cette  lettre  : 
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Monsieur  kt  cher  Collègue, 

Votre  clématite  ne  peut  pas  venir  du  Cap. 
J'entends  le  Cap  de  Bonne-Espérance,  à  moins 
qu'on  ne  l'y  ait  d'abord  portée.  Il  est  très  sur 
que  c'est  une  variété  du  Clciuatls  cirrhosa 
Linné,  qui  habite  surtout  l'Europe  australe.  Il 
semble  qu'on  pourrait  l'identifier  avec  la  variété 
UhtKsIfoUii  Kuntze,  mais  comme  je  n'ai  pas 
la  monographie  de  cet  auteur  sous  la  main  je  ne 
vous  donne  cette  indication  que  sous  bénéfice 
d'inventaire. 

A  cijiip  sûr  ce  n'est  pas  le  Cl.  calijcinn  Ilnrl ., 
bien  qu'il  appartienne  à  la  même  section  (Clici- 
ropsis),  car  d'estima- 
bles auteurs  font  le 
susdit  ciilyciiKi  syno- 
nj'nie  de  B  aléa  rie  a 
Rich.  et  Juss.  et  on 
sait  bien  ce  que  c'est 
que  le  Cl.  Bulearica, 
une  variéts,  peut-être 
une  série  de  variétés  ;ï 
lobes  très  découpés. 

Votre  nom  Cleniaiix 
Oiceni  pourrait  être 
juste,  en  tant  que  nom 
de  variété.  Il  faudrait 
en  connaître  l'auteur. 

Là-dessus,  j'ou- 
vre les  gi'iiiioires  et 
voilà  lii  comédie  qui 
commence.' 

Les  «  Vous  n'y 
entendez  rien  »  pul- 
lulent. 

Le  grand  Linné,  ou  mieux  Linné  dit  le 
grand  suédois  —  atiquel  il  faudi-a  revenir 
un  de  ces  jours,  car  il  avait  du  «  flair  » 
quoiqu'on  en  dise,  ce  gaillard  —  prend  un 
air  majestueux  et  prononce  ces  paroles 
sacramentelles  :  «  Toi,  tu  seras  Clematis 
cirrhosa,  et  il  ajoute  la  description  en 
latin.  La  voici  en  français  :  «  A  feuilles 
simples  ;  à  tige  grimpante,  munie  de 
vrilles  opposées  ;  à  pédoncules  latéraux 
portant  une  seule  fleur.  » 

Avant  Linné,  le  célèbre  Gaspard  Bau- 
hin,  qui  est  un  peu  lyonnais,  désignait 
cette  Clématite  de  la  manière  suivante  : 
«  Clematis perer/rhut.  foliispi/ri.  incisis: 
Clématite  étrangère  à  feuilles  de  Poirier, 
incisée.  » 


CHRYS.\XTHÉME   var.    Sh.VVINGS    (P.    (il) 


«  On  la  tiTjuve  dans  la  Béotie.  » 
Cette  Clématite  à  vrilles  —  cirrhosa 
veut  dire  à  vrilles  —  fut  par  quelques-uns 
placée  dans  les  Atraf/ciie.  mais  Spach 
n'hésita  pas  à  l'en  sortir  et  à  en  l'aire  un 
genre  spécial  qu'il  baptisa  (Jheiroijsis. 

Passe  pour  ces  différentes  manières 
d'envisager  le  genre,  mais  c'est  quand  il 
s'agit  do  l'espèce  qu'apparaît  le  chien- 
dent. C'est  dur. 

11  y  a  peu  de  plan- 
tes plus  polymor- 
phes que  le  C.  cir- 
rJiosa  sous  le  rap- 
port du  feuillage,  et 
c'est  ce  polymor- 
phisme qui  a  en- 
traîné certains  au- 
teurs à  en  faire  trois 
espèces  désignées 
sous  les  noms  de 
balearica,  semi- 
triloba  et  de  cir- 
rliosa.  D'autres 
sont  venus  qui  ont 
dit,  ça  des  espèces? 
jamais;  ce  sont  de 
simples  variétés. 
Seulement  ces 
trois  variétés  ne  signifient  rien,  attendu 
que,  pour  ma  part,  j'en  ai  cultivé  au 
moins  vingt  sortes,  récoltées  dans  les 
haies  de  la  Corse,  et  qui  feraient  de 
bonnes  variétés  aussi.  Les  trois  variétés 
des  auteurs  représentent  :  1°  toutes  celles 
dont  les  feuilles  sont  entières  ou  à  peu 
près  ;  2°  celles  qui  sont  un  peu  découpées  ; 
3°  celles  qui  sont  très  découpées.  C'est 
quelque  chose  d'analogue  k  petit,  moyen 
et  ()ra)id,  qu'on  rencontre  partout  dans 
les  livres  de  botanique. 

Et  des  intermédiaires,  qu'en  faites-vous? 
On  les  place  par-ci,  par-là,  par  rang  de 
taille,  comme  les  soldats  dans  les  escoua- 
des. 

La  vérité  est  qu'on  a  étudié  tout  cela 
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par  ;"i  pou  prrs,  et,  (jue  d'oxccllonl.cs  \iiri('- 
tos  sont,  absoliiinoiit  méconnues.  QikiikI  il 
s'agit  (lo  se  pi'onoucoi"  sur  loui'  l'^tat  eh  il 
—  au  point  de  vue  horticole  —  un  est  fort 
oinbari'assé. 


Ln  Fontaine  Aréthuse  à  Ithaque.  — 
Ithaque  est  moins  célèbre  pour  a.voir  ét(i 
le  royaume  d'Ulysse,  père  de  Télémaque, 
—  typographes,  veillez  à  ne  pas  écrire  du 
lys,  —  que  pour  avoir  produit  la  Fontaine 
Aréthuse,  dessinée  par  notre  compatriote 
Chenavard  dans  son  voyage  au  Levant. 

Un  jour,  en  bouquinant,  votre  serviteur 
tombe  sur  un  dessin  de  cette  fontaine,  qui 
n'est  pas  une  fontaine,  et  se  dit  :  «  il  faut 
envoyer  cela  à  M.  Ginet,  à  Grenoljle,  aliu 
qu'il  s'en  iu-;pire  quand  il  créera  un  de  ces 
jardins  alpins  dont  il  a  le  secret.  » 

Dont  il  a  le  secret Pour  avoir  le 

secret,  ce  n'est  pas  difficile  :  il  n'y  a  qu'à 
copier  la  nature,  la  belle  nature,  les  beaux 
sites,  les  jolis  coins  qui  abondent  un  peu 
partout et  le  toui'  est  joué. 

Malheureusement  on  ne  copie  pas  —  on 
invente  et,  dame  !  on  n'est  pas  aussi  habile 
que  Celui  qui  a  semé  le  monde  de  scènes 
champêtres  ou  alpestres  avec  une  si  grande 

profusion. 

Je  sais  bien  qu'il  serait  assez  dilllcile  de 
transporter  la  Fontaine  en  q\iestiou  dans 
un  petit  espace,  mais  c'est  égal,  on  peut 
s'inspirer  du  «  paysage  »  sauvage  où  elle 
coule  depuis  des  siècles  (1). 

Avec  la  Fontaine  Aréthuse  vouspoui-roz 
juger  de  la  'siie  d'iui  dessin,  i-epi'ésent;int 
la  chute  de  la  risiére  YellowstiMie,  ipie 
nous  avons  fait  i'epi-(i(luir(Mr;i]ii'és  celui  de 


(1)  Aréthuse  était  fille  de  Nérée  et  de  Doris  et 
l'une  des  nymplies  de  Diane,  l'n  eertain  Alpliée, 
cliasseur,  s'épiit  d'elle  ;  mais  elle  lut  eliauf^-ée  en 
iontaine.  Oi\  assure  ([iie  la  vraie  fontaine  d'Arétlnise 
est  à  Syracuse,  dans  le  j^'rand  port,  où  (ilte  sort 
d'un  roelier 

Celle  dessinée  par  Chenavard  est  située,  coninie 
un  le  sait,  dans  l'.\i'('lii|icl  grec. 


M.  ClKii'les  Jdly  (-).  Ce  dei-ni(M-  n'(>st  jkis 
suns  (dt'rir  u  n  air  de  ])arenl(''  a\ec  In  l''iin- 
taine  dont  il  vient,  d'être  parlé.  Au  même 
titre  il  peut  inspirer  les  créateurs  de 
l'ocailles  alpestres. 

V.    ViVIAMD-MOREL. 

ASSOCIATION  HORTICOLE  LYOMAISE 


Procès-verbal  de  l'Assemblée  générale  du 
samedi  16  janvier  1897,  tenue  Palais  du 
Commerce.  

l'ri'sidonco  de  M.  RocuiCT, 
Vice-Président. 


La  séance  est  ouverte  à  2  heures  1/2. 

Le  procès-Aorbal  de  la  précédente  réunion  est 
lu  et  adopte!'. 

Corrcspotuhtncc.  —  M.  le  Seen'taire  procède 
au  dépouillement  (le  la  correspondance,  qui  com- 
prend les  pièces  suivantes  : 

1"  Lettre  du  IVlinistère  du  commerce,  de  l'in- 
dustrie, des  postes  et  des  télégraphes  accompa- 
gnant l'envoi  d'une  affiche  contenant  un  esterait 
(lu  règlement  général  de  la  section  française  de 
l'Exposition  internationale  de  Bruxelles  en  LS97. 
Cette  affiche  est  mise  à  la  dis]iosi1irin  des  soci(^- 
î aires. 

2"  Lettre  de  M.  Duburl'et.  à  Paris,  accompa- 
giiaiit  l'envoi  d'échantillons  de  liens  spéciaux  et 
cordes  imputrescibles. 

3"  Lettres  de  MM.  Boutjuet,  E.  Calvat, 
.J.  Chrétien,  C'h.  Laroche  et  F.  Marchand,  remer- 
ciant leurs  collègues  de  les  avoir  élu  uK^ibn»  du 
comité  des  chrysanthéniistes  et.  acceptant  d'en 
remplir  les  fonctions. 

■1"  Lettres  de  MM.  Bador,  Geneste-Barge  et 
Pétrus  Magat  acceptant  de  faire  partie  des  com- 
missions annuelles  pour  lesquelles  ils  ont  été 
il('sign('S  et  remerciant  leurs  collègues  d'avoir 
liien  voulu  leur  donner  h-urs  sulfrages. 

■¥  Lettre  de  M.  Boucjuet,  (kxdarant  ne  pas 
pouvoir  accepter  les  fonctions  de  membre  de  la 
Commission  d'exposition. 

()"  Lettre  de  M.  Pierre  Cuiljol,  se  dénu'Uanl 
de  ses  fonctions  de  s(\'rétair(^-adJoint,  que  ses 
occupations  ne  lui  permettent  pas  de  remplir. 

Prrxciilitlidiis  et  ii(/inissioiis.  —  Il  est  donné 
lecture  de  diuize  pL'i''Senta1ioiis  au  titre  dememlire 
titulaire.   Après  nii    voie  de   rassemlili'e.  M.    le 

(2)  Note  sur  le  Parc  national  de  Vellowstone  aux 
Etats-Unis. 
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Chrysanthème  var.  Mrs.  W.  H.  Rand  (P.  62). 


Présulent  proclame  l'admission  des  candidats 
présentés  à  la  précédente  séance.  En  conséquence, 
sont  nommés  membres  titulaires  de  l'Association 
horticole  lyonnaise,  MM.  : 

Ayot,  horticulteur,  rue  Haute-Saint-.WuIré, 
Clermond-Ferrand  (Puy-de-Dome),  présenté  par 
MM.  Martiji:nat  et  A.  Gamon. 

.  Antoine  Baizet,  jardinier,  11,  rue  Transver- 
sale, à  Lyon-Vaise,  présenté  par  MM.  Poisard 
et  Lavenir. 

Joanny  Bichet,  jardinier  chez  M.  Ozerau,  rue 
du  Perron,  .5,  à  Pierre-Bénite,  présenté  par 
MM.  Gerbeaud  et  Revillon. 

François  Crolin,  jardinier  chez  M.  Bernard,  à 
Ecully  (Rhône),  présenté  par  MM.  J.  Culand  et 
Thimonier. 

Michel  Crozy.  horticulteur,  grande  rue  de  la 
Guillotière,  2ti6,  présenté  par  MM.  Chrétien  et 
Crozy  aine. 

François  Ebely,  jardinier  chez  M.  P.  Morel, 
33,  rue  du  Souvenir,  Lyon,  présenté  par 
MM.  J.  Perraud  et  Lavenir. 

Francisque  Lalile,  jardinier-chef  chez  M'""  Bel- 
Ion,  propriétaire  à  Ecully  (Rhône),  présenté  par 
MM.  Etienne  Schmitt  et  Beney. 

Nazet  flls,  horticulteur  à  Trévoux  (Ain),  pré- 
senté par  MM.  Achard  et  Danjoux. 

Triboulct,  rue  de  la  Sara,  23,  à  OuUins 
(Rhône),  présenté  par  MM.  Beney  et  J.  Jusseaud. 

Kcaiiu-n  (h's  apports.  —  Sont  déposés  sur  le 
bureau  les  produits  suivants  ; 


—  Par  M.  Corbin,  jardinier  chez  M.  le  duc  de 
Mortemart,  à  Lachassagne  (Rhône),  une  collec- 
tion de  vingt-cinq  variétés  de  poires  de  troisième 
et  quatrième  saison.  Les  fruits  sont  gros,  bien 
sains  et  admirablement  conservés.  Comme  toutes 
ces  variétés  sont  choisies  parmi  les  plus  recom- 
mandables,  il  est  donc  de  toute  nécessité  de  les 
mentionner  en  les  classant  autant  que  possible 
par  ordre  de  maturité  :  Zcphirtii  Grcgoirc, 
variété  excessivement  fertile,  même  sur  franc; 
Président  Drouart,  Passe  Coliiuir,  Forest, 
Fondante  de Koël,  Bonne  de  Matines,  Beurré 
Six,  Beurré  de  Luçon,  une  des  meilleures  poi- 
res d'hiver;  Baritlet-Deschamps,  Joséphine  de 
Matines,  fruit  moyen,  délicieux,  à  planter  de 
préférence  en  espalier  au  levant;  Charles  Cognée, 
Notaire  Lepin,  Madame  Hatin,  Bergamote 
Ilertrich,  variété  très  fertile  et  de  longue  garde; 
Bergamote  de  Montluel,  Bergamote  Espéren,, 
Doyenné  Bi:ét,  Olivier  de  Serres,  Daehesse 
de  Bordeaa.c,  Dogenné  dliirer,  Catillae,  Belle 
Angevine.  Ces  deux  dernières  variétés  ne  sont 
bonnes  que  comme  fruits  à  cuire. 

La  Commission  est  unanime  à  adresser  des 
remerciements  à  M.  Corbin  pour  un  apport  aussi 
intéressant.  Ces  remerciements  sont  d'autant 
mieux  mérités  que  M.  Corbin  a  déclaré,  en  ins- 
tallant ces  fruits,  ne  vouloir  accepter  aucune 
récompense. 

—  Par  M.  François  Pcrrier,  jardinier  chez 
M.   le  baron  de  Chanteau,  château  de  Peyrieu 
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(AiiO.  (Iciuzo  varii'li'S  de  pommes,  choisies  parmi 
les  plus  estiiiii'os  et  les  plus  belles  comme  fruits 
de  dessert.  Uécoltées  sur  des  arbres  conduits  eu 
corilous  obliques,  ces  [lommes  sont  très  gnisses 
et  bien  conservées. 

Les  variétés  les  plus  recommandables  sont  :  /'. 
Belle  de  Potituhe,  très  gros  fruit  fortement 
coloré  de  rou^e  carmin  ;  De  Geai,  de  même  gros- 
seur que  la  précéilente,  colorée  de  rouge  violet  ; 
Châtaigne  du  Léman,  joli  fruit  entièrement 
rouge,  de  1res  longue  garde  ;  Reinette  ronge, 
R.  du  Canada,  R.  grise  de  Parmentier,  Rogal 
Melon,  Calville  rouge.  Calville  i/lane.  Cal- 
ville des  femmes,  Bleiiihem  pippin,  Baldirin. 
Les  trois  premières  de  ces  variétés  ont  été  bien 
remarquées  par  la  Commission  qui  les  signale 
comme  les  plus  belles  Pommes  d'arrière-saison. 

—  Par  M.  Désigaud,  jardinierchez  M.  Hébrart, 
à  Miribel  (Ain)  : 

1"  Un  Cycns  rer-olnta  de  force  moyenne  ; 

2"  Un  Epiphgllnni  formé  en  parasol  et  bien 
fleuri. 

Ces  deux  plantes,  présentées  à  titre  de  bonne 
culture,  justifient  tous  les  soins  que  le  présenta- 
teur a  su  leur  donner  pour  les  maintenir  dans  un 
état  de  vigueur  aussi  satisfaisant. 

. —  Par  M.  P.  Large,  horticulteur  à  Albignv 
(Rhône); 

1°  Une  collection  de  fruits  compo.çée  plus  spé- 
cialement de  variétés  de  Pommes.  Les  suivantes 
y .  sont  représentées  :  P.  Reinette  dorée,  R. 
grise,  FeuouiUet  de  Chine,  Châtaigne  du 
Léman,  Cooper,  De  Châtaignier,  Double 
rose,  etc.  ; 

2°  Un  apport  de  Légumes  renfermant  tout 
particulièrement  une  collection  de  quarante  varié- 
tés de  Pommes  de  terre,  des  Carottes,  variétés 
rouges  et  blanches,  Céleri,  Chou-navet,  Courge, 
Betterave,  Ognon,  Salsifis,  Scolyme,  Scorson- 
nère,  etc.  ; 

3°  ^'^ngt-et-une  variétés  Je  Chrysanthèmes 
duveteux  en  fleurs  coupées,  au  nombre  desquelles 
on  remarque  les  suivantes:  Harri/,  Beautij, 
Dragon,  Rieher  Haggard,  Baronne  d^Héri- 
court,  M.  Berlioz,  Caprice,  HolJ'a,  Comte  de 
Brosse,  ]'.  A.  Manda,  Ondiiie,  etc. 

—  Par  M.  Fraisse,  janlinier  chez  M.  Pernin, 
20,  rue  Julien,  à  Montchat  : 

1°  Deux  Chrysanthèmes  à  grandes  fleurs  culti- 
vés en  pots,  variétés  Gooil  Gracions  et  Hec/'c- 
taire  Farson  ; 

2°  Des  Cinéraires  naines  à  grandes  fleurs 
variées  ; 

3"  Des  Primevères  de  Cliine  à  fleurs  frangées 
d'un  coloris  rouge  foncé. 

Ces  dernières  plantes  sont  aussi  remarquables 
par  leur  bonne  culture  que  par  la  teinte  vive  de 
leurs  nombreuses  fleurs. 

■ —  Par  M.  Marchand,  jardinier  chez  M.  Lc'on 
Rolland,  à  Saint-André-de-Corcy  (Ain): 


Légumes  :  MM.   Clapot,  Marchand 
Fteuj-s  :  MM.  Ant.  Ferret,  Oindre 
les   propositions    de   récompenses 


Quarante-deux  variétés  de  Chrysanthèmes  en 
fleurs  coupet  s.  Malgré  que  la  saison  de  floraison 
soit  à  peu  près  passée,  bon  niunbre  de  variétés 
sont  encore  admirables  de  fraîcheur,  princi]iale- 
ment  les  suivantes  :  Capitaine  île  L^uzo/n/i, 
Défiaju'c,  Etoile  de  Lyon,  Good  Gracions, 
Walian,  Louis  Canning,  Colosse  Grenoblois, 
Miubnne  H.  Martinet.  Turban,  Madame 
Rouvicre,  Mademoiselle  Valentine  de  Bru- 
gére.  Souvenir  de  Petite  Madeleine,  Souvenir 
de  l'E.eposilion  de  Grei/oble,  Miulanie  Phi- 
lippe Rivoire,  Soure/iir  de  Jambon.  Madame 
Allemand,  Le  Drac. 

Trois  Commissions  sont  nommées  pour  l'appré- 
ciation de  ces  apports.  Elles  sont  divisées  de  la 
manière  suivante  : 

Pour  les  Fruits:  M.\L  Laperrière,  Brevet  et 
Dussud  : 

Pour  le 
et  Pellcrin  ; 

Pour  les  . 
et  Canet. 

Elles    font 
suivantes  : 

A  M.  François  Perrier,  pour  ses  Pommes,  une 
prime  Je  1''"  classe. 

A  M.  Désigaud,  pour  l'ensemble,  prime  1'''=  cl. 

A  M.  Large,  pour  ses  Chysanthèmes,  prime  de 
31=  classe  ;  pour  ses  Pommes,  prime  de  2=  classe  ; 
pour  ses  Légumes,  prime  de  P"  classe. 

A  M.  Fraisse,  pour  l'ensemble  une  pi'ime  Je 
1"  classe. 

A  M.  Marchand,  pour  ses  Chrysaûthèmes  une 
prime  de  P*  classe. 

Les  propositions  des  Commissions  sont  ap^ 
prouvées  par  un  vote  de  l'Assemblée. 

Rajjport  de  la  Commission  de  contrôle.  — 
M.  Cousancat  donne  lecture  du  rapport  Je  ladite 
Commission,  établissant  la  situation  financière' 
Je  l'Association  au  1"  janvier  1897.  Le  montant 
des  recettes  et  des  dépenses  y  est  détaillé  avec 
une  rigoureuse  régularité.  L'Assemblée  approuve 
par  un  vote  les  comptes  de  M.  le  Trésorier,  tels 
qu'ils  viennent  de  lui  être  présentés  par  la  Com- 
mission de  contrôle. 

Le  même  rapport  se  termine  par  un  prt>jet  dt> 
budget  provisionnel  pour  l'année  1897. 

A\ant  de  soumettre  le  budget  provisionnel 
aux  voix,  M.  le  Président  fait  remarquer  que  les 
chiffres  fixés  des  i-ecettes  sont  aléatoires,  mais 
que  sur  les  dépenses  des  modifications  peuvent  y 
être  introduites,  si  l'Assemblée  le  juge  à  propos. 

Le  budget  provisionnel  est  adopté  tel  qu'il 
est  établi  par  la  Commission  de  contrôle. 

Compte  rendu  des  travaux  de  l'Association 
en  1896.  —  M.  Mviand-Morel  donne  lecture 
du  rapport  annuel  qu'il  a  rédigé  sur  l'ensemble 
des  travaux  de  l'Association  Horticole  Lyoïuiaise 
pendant  l'année  qui  vient  de  finir. 
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Cot  intéressant  rapport  sera  prochainement 
imprimé  et  envoyé  à  tous  les  membres  de  la  So- 
eiélé,  il  permettra  à  ceux  de  nos  ColléLCues  que 
Téloisnenient  de  notre  ville  ne  permet  pas  d'as- 
sister r''f5nliérement  à  nos  séances,  de  se  rendre 
un  compte  exact  des  eiforls  que  l'Association 
Horticole  Lyonnaise  ne  cesse  de  faire  pour  le 
tien  et  l'encouragement  aux  progrés  de  l'horti- 
culture. 

Election  (le  la  Coin- 
nnssioii  de  contrôle. 
—  L'Assemblée  con- 
sultée décide  que  l'é- 
lection soit  faite  à  main 
lc'\ée. 

A  l'unanimité,  la  nié- 
me  Commission  est 
réélue. 

Klle  se  compose  de 

MM.    Cousançat,    Du- 

"  'breuil,     Cl.     Jacquier 

fils,  Francisque  Morel 

et  Rochet. 

Election  d'un  Mem- 
bre de  la  Commission 
d'Exposition,  en  rem- 
placement de  M.  Bou- 
quet non  acceptant. 

Comme  la  précé- 
dente, cette  élection 
est  faite  à  main  lovée. 
M.  Ponthus,  pépinié- 
riste à  Ecully,  pro- 
posé, est  élu  Membre 
delà  Commission 
d'Exposition. 

M.  le  Secrétaire 
annonce  qu'une  Con- 
férence sera  inscrite  à 
l'ordre  du  jour  de  l'As- 
.semblée  générale  de  fé- 
vrier, ainsi  que  l'élection  d'un  secrétaire-adjoint, 
en  remplaceme.Tt  de  M.  P.  Guillot,  démission- 
naire. 

La  séance  est  levée  à  4  h.  1/2. 

Le  Secrètaire-adjoi nt  : 

C.  L.WEXIR. 
— <iji/uijLruu-LraTj"irLnjTriJTrLrirjiJTru-LrLrxnju-uijT/TxuJ^ — 

1_A     CUUTURE     DES     CHOUX 

DANS    LA    HAITK-SAVOIE 


terres  étant  labourées  à  la  charrue  les 
paysaus  sèment  des  chou.x  à  la  volée  ;  le 
terrain  est  hersé  et  roulé.  Après  quelque 
temps  tous  les  choux  sont  levés. 

Dans  nos  nioutagiies  l'hiver  est  trop 
rigoureux  pour  permettre  aux  habitants 
do  semer  ;  un  été  trop  court  permet  à 
peine  aux  jeunes  plantes  de  croître  de 


Il  existe  dans  les  environs  d'Evian-les- 
Bains  une  industrie  très  prospère,  la  res- 
source de  nombreux  ménages.  Dans  les 
champs  quand  la  récolte  des  blés  est  faite, 
du  mois  d'aoïit  à  la  fin  de  septembre,   les 


CHRYSANTlliiME    lOKA    (P.    02). 


quelques  feuilles.  Aussi,  quand,  dans  la 
montagne,  la  neige  commence  à  dispa- 
raître au  mois  de  mars  ou  d'avril,  tous  les 
paysans  de  la  plaine  arrachent  leurs 
petits  choux.  Des  chars  à  échelles  les 
transportent  aux  marchés  ou  aux  foires. 
Empaquetés,  ils  sont  vendus  de  2  à  5 
francs  le  mille.  Des  marchands  les  achè- 
lont  en  gros,  puis  les  revendent  au  détail 
aux  montagnards.  Les  petits  choux  peu- 
vent rester  une  quinzaine  de  jours  hors 
de  terre  sans  souffrir.  Le  montagnard  les 
plante  ;  peu  de  temps  suffit  pour  qu'ils  se 
forment  ent  ièrement. 

Leurs  feuilles  servent  à  la  nourriture 
des  porcs,  et  leur  communique  paraît-il, 
mic    saveur    particulièrement   agréable. 
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Leurs  cciMirs  sont  réservés  pour  être 
cousomuu's,  dus  le  mois  d'août  à  la  fia  de 
l'hiver. 

Je  désirais  ua  jour  nie  renseig'aer 
auprès  d'ua  paysan  sur  la  A'ariété  de 
choux  qu'il  cultivait.  «  Vous  le  voyez, 
dit-il.  ce  sont  des  choux  »  et  c'est  tout  ce 
que  Je  pus  obtenir.  Cette  espèce  semble 
tenir  du  choux  d'York  et  du  choux  cabus 
quintal,  sans  avoir  aucun  caractère  dé- 
fini. Chaque  cultivateur  récolte  lui-même 
ses  g-raines  ;  s'il  en  a  de  trop,  il  les  revend, 
mais  tout  ce  commerce  est  local. 

La  récolte  des  pommes  de  choux  étant 
achevée,  le  cultivateur  arrache  le  nombre 
de  troncs  qu'il  juge  nécessaire  pour  la 
production  des  graines.  Le  terrain  poiu' 
recevoir  les  porte-graines  est  bêché,  ils 
sont  placés  de  30  à  40  centimètres  de  dis- 
tance, en  tous  sens,  et  sont  enterrés  jus- 
qu'aux premiers  jets.  Le  printemps  venu, 
tout  cela  pousse,  fleurit  et  graine.  Ce  mode 
de  reproduction  dure  depuis  de  longues 
armées,  sans  que  jamais  on  se  soit  in- 
quiété de  moditier  la  variété  de  choux. 

P.    TiLLIER. 

Février  1897.  .\mphion. 
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La  note  suivante  due  à  la  plume  de 
M.  Ch.  Genin,  contient  sur  les  deux 
«  sources  d'azote  »  des  renseignements 
précis  dont  les  intéressés  pourront  l'aire 
profit. 

■    Le  NITRATE  DE  SOl'DE  ET  LE  SULFATE  d'aMMO- 

NiAQUE.  ■ —  Au  moment  de  l'aire  leurs  achats 
d'engrais,  les  cultivateurs  sont  souvent  embar- 
rassés pour  choisir  entre  les  deux  produits  riche- 
ment azotés  :  le  nitrate  de  soude  et  le  sulfate 
d'ammoniaque.  Dans  tout  achat  d'engrais,  doi- 
vent entrer  en  ligne  décompte,  d'un  côté  l'action 
exercée  par  l'engrais  sur  la  récolte  à  laquelle  il 
est  destiné,  ensuite  le  prix  de  l'unité. 

Le. nitrate  de  soude  contient  en  moyenne 
1-5  0/0  d'azote  et  le  sulfate  d'ammoniaque 
20  0/0. 

Depuis    longtemps    on     sait    que    ces    d(ni.\ 


engrais  sont  rapidement  absorbés  par  les  plantes 
qui,  ont  le  sait,  consomment  la  plus  grande 
partie  de  leur  azote  à  l'état  d'acide  nitrique  :  on 
savait  aussi  que,  pour  être  assimilé,  le  sulfate 
d'ammoniaque  est  transformé  par  les  ferments 
en  nitrate,  et  que  c'est  sous  cette  forme  qu'il  est 
assimilé. 

Si  l'on  examine  la  solubilité  de  ces  deux  subs^ 
tances,  c'est-à-dire  la  facilité  avec  laquefle  elles 
sont  entraînées  dans  le  sol  par  Teau  et  les 
pluies,  on  remarque  que  le  nitrate  est  bien  plus 
facilement  entrainable  que  le  sulfate  ;  du  reste, 
la  terre  a  en  outre  un  pouvoir  fixateur  pour 
l'ammoniaque.  Ou  voit  de  suite  que  le  nitrate 
doit  être  employé  lorsque  l'on  veut  avoir  une 
action  immédiate  sur  la  végétation  et  le  sulfate 
quand  cette  même  action  a  besoin  d'être  plus 
lente.  Le  premier  s'utilisera  quand  on  aura 
besoin  d'un  engrais  en  couverture,  sur  une  céréale 
au  printemps,  sur  une  récolte  dont  la  poussée  se 
fait  mal,  sur  une  plante  qui  occupe  le  sol  pendant 
peu  de  temps,  tandis  que  le  second  donnera  un 
cfl'et  utile,  sur  une  culture  de  plus  de  durée, 
comme  sur  la  pomme  de  terre,  la  betterave,  le 
tabac,  la  vigne  où  son  action  pourra  s'exercer 
pendant  plus  longtemps:  il  a  besoin  d'être  enfoui 
dans  le  sol. 

La  grande  distinction  entre  les  deux  engraig 
est  donc  la  rapidité  de  leur  action  ;  le  nitrate  de 
soude,  je  le  répète,  a  une  une  action  plus 
prompte  que  le  sulfate  d'ammoniaque  ;  mais  dans 
beaucoup  de  cas,  des  expériences  récentes  le 
prouvent,  ils  sont  équivalents  comme  efficacité  ; 
dans  d'autres,  comme  pour  la  betterave,  le  trèfle, 
l'avoine,  le  sulfate  d'ammoniaque  produits  de 
meilleurs  résultats. 

Le  prix  de  l'engrais  vient'  maintenant  influer 
d'une  façon  définitive  sur  le  choix  que  le  culti- 
vateur doit  faire.  L'azote  du  sulfate  d'ammo- 
nirque  avait  été  pendant  longtemps  à  un  prix 
égal  à  celui  de  l'azote  du  nitrate  de  soude; 
aujourd'hui,  le  premier  est  beaucoup  moins 
cher  ;  et  nous  voyons  le  nitrate  de  soude  conte- 
nant L5  à  It)  0/0  d'azote  se  paver  environ 
23  fr.  .50  les  lOO  kilos,  tandis  que  100  kilos 
de  sulfate  d'ammoniaque  à  20/21  0/0  se  vendent 
2.5  fr.  ;  l'azote  est  donc  meilleur  marché  dans  ce 
dernier.  Nous  avons  tenu  à  signaler  cette  diffé- 
rence au  cultivateur  ;  il  fera  dans  bien  des  cas 
une  notable  économie  en  se  servant  cette  annèfr 
de  sulfate  d'ammoniaque  à  la  place  de  nitrate  de 
soude. 


De  tous  les  mois  de  l'année,  celui  de  mars  tient, 
le  premier  rang  pour  l'abonilance  des  travaux  à 
exécuter  dans  les  jardins.  De  quelque  côté  qu'il 
se  tourne,  le  jardinier  qui  n'a  pas  su  profiter  des 
beaux  jours  de  l'hiver  pour  faire  une  partie  de 
sa  besogne,  se  sent  talonner  par  la  végétation 
qui  lui  crie  :  Dépêche-loi,  ca  presse,   tu  es  en 
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rotanl.  C'est-  en 
mars  que  le  jarili- 
nier  devrait  —  sous 
forme  de  sentence 
—  éirrire  contre  la 
muraille  et  en  gros 
caractères  :  L'année 
prochaine,  je  ferai 
dans  mon  jardin,  en 
d;cîmbre,  janvier 
et  février,  tous  les 
travaux  qui  peuvent 
sans  danf^er  se  faire 
à  cette  époque  aussi 
bien  qu'eu  mars. 

Janlln  i:r<ujrc- 
mciit.  —  Il  faut 
achever  les  labours, 
les  plantations  d'ar- 
bustes et  de  plantes 
vivaces.  On  refait 
les  bordures,  tond 
les  haies,  ratisse  les 
allées,  jjeigne  les 
gazons.  Si  quelques 
élagages  ou  taille 
d'arbustes  ont  été 
oubliés,  on  se  hâte 
de  les  faire  au  plus  vite. 

On  pourra  semer  en  place,  en  bordure,  en  pots 
ou  en  pépinière,  pour  être  repiquées  plus  tard, 
les  espèces  suivantes  : 


La  fontaine  Aréthuse,  à  Ithaque,  par  Ciiexavaud  (P.  66) 
(Dessin  pour  servir  à  la  création  des  rooailles  et  des  jardins  alpins.) 


Mufliers. 

Xemophile. 

Xigelles. 

(Eillcts  de  Chine. 

(  tmphalode. 

l'hlox  de  Drummoiut. 

l'ied  fralouette. 

Tlilaspi. 

Valériane. 

Viscaria 


Adonis. 

Belle  de  jour. 

Belle  de  nuit. 

Bleuet. 

Clarkia. 

Collinsia. 

Coquelicot. 

Cûreopsis. 

Julienne  de  Mahon. 

Malope. 

Nous  ne  conseillons  pas  de  semer  une  foule  de 
plantes  vivaces  à  cette  époque,  si  on  ne  dispose 
pas  d'une  couche  couverte  de  châssis,  sauf  un 
assez  petit  nombre  d'espèces  qu'on  arrive,  par 
ce  moyen,  à  faire  fleurir  dans  l'année  du  semis, 
la  plupart  des  autres  ne  germent  pas  —  n'aj^ant 
pas  été  stratifiées  —  ou  si  elles  germent,  embà- 
rassent  inutilement  le  terrain  pendant  six  mois 
de  l'année.  Sur  couche,  on  pourra  semer  toute  la 
.série  des  plantes  annuelles  qui  demandent  à  être 
un  peu  avancées  et  surtout  de  la  chaleur  pour 
germer.  De  ce  nombre  sont  : 


Ag-eratuni. 

Amarantes  diverses. 

Argemone. 

Balsamines. 

Capucines. 

Gobœa. 

Coleus. 


Coreopsis. 

Cosmos. 

Giroflées. 

Immortelles. 

I.obelia. 

(Eillets  de  Chine. 

Œillets  d'Inde. 


l'crvenclie  de  Mada- 
gascar. 
Reine  Marguerite. 
Késéda. 
Kicin. 
Zinnias,  etc. 

Jardin  fruitier. 
—  On  achève  la 
taille  de  tous  les 
arbres  à  fruit  et  des 
vignes  et  on  laboure 
au  pied  des  arbres. 
Si  dans  le  cours  de 
-j^  l'année  on  a  aperçu 
des  sujets  atteints 
de  la  jaunisse,  il 
faut  e\\  déchausser 
délicatement  les  ra- 
cines, autour  des- 
quelles on  mettra 
de  la  nouvelle  terre 
mêlée  de  terreau. 
Si  le  sol  est  humi- 
de, un  bon  drainage 
dans  le  voisinage 
des  racines  sera  le 
meilleur  moyen  de 
rétablir  la  santé  des 
arbres  malades. 

Jardin  jjotaycr.  —  Le  potager  doit  être  prêt 
à  recevoir  les  semis,  c'est-à-dire  qu'il  doit  être 
fumé  et  labouré. 

On  débutte  le?  artichauts,  on  laboure,  fume  et 
chausse  les  asperges.  On  plante  les  premières 
pommes  de  terre.  On  replante  les  porte-graine  de 
céleri,  oignons,  navets,  carottes,  betteraves,  etc. 

C'est  le  moment  de  semer  : 


Arroche. 

Betteraves  à  salade. 
Carottes. 
Cerfeuil. 

Chicorée  sauvage. 
—       améliorée. 
Choux  pommés. 

—  verts. 

—  de  Bruxelles. 
Choux-fleurs. 
Choux-raves. 
Choux-navets. 
Epinards. 

Fèves. 

Laitues  diverses. 


Navets  h.îtifs. 

Oignons. 

Oseille. 

Panais. 

Persil. 

Poiraux. 

Poirée  à  cardes  (Bettes 

ou  Blettes). 
Pois. 
Radis. 
Roquette. 
Salsifis. 
Scorzonère. 

etc. 


On  peut  également  refaire  ou  multiplier,  par 
la  division  des  souches,  la  plupart  des  plantes 
vivaces,  telles  que  :  Artichaut,  Ciboulette,  Chou- 
marin,  Cresson  de  fontaine.  Estragon,  Fraisiers 
des  Quatre-saisons,  Oseille,  Perce-pierre,  etc. 

Serres  et  c/irissis.  —  La  plus  grande  activité 
doit  également  régner  dçns  les  serres  et  châssis. 
C'est  le  moment  de  passer  sur  couche  chaude  les 
Fuschsias,  Héliotropes,   Calcéolaires,   etc.,  bon- 
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turés  le  mois  précéilent  ou  hiverni's  en  podds. 
On  sème  les  Pétunias,  Cîloxinias.  Bot,mnias  liul- 
beux  et  autres  plantes  délicates  lians  leur  jeune 
âge.  Les  rempotages  doivent  s'avancer.  ()n  se 
méfiera  des  coups  de  soleil  qui  sont  dang'ereux  à 
celle  époque.  On  donnera  de  l'air  aux  serres 
froides  ou  tempérées  et  même  si  la  chaleur  est 
élevée,  un  peu  aux  serres  chaudes.  Les  arrose- 
ments  doivent  être  surveillés  de  près.  Aussitôt 
l'apparition  des  pucerons,  on  bassine  les  plantes 
au  jus  de  tabat;.  On  peu  commencer  l'arrosage  à 
l'engrais  liquide  sur  toutes  les  plantes  qui  pous- 
sent vigoureusement. 


Les  Engrais  chimiques  pour  la  cul- 
ture maraîchère.  —  Nous  avons  repi'O- 
dtiit  dans  le  pi'eiiiiei'  fascicule  de  ce  fectieil 
les  doses  d'engrais  chimiques  indiquées 
par  M.  le  mai'quisde  Paris  pour  la.  fuiinife 
des  afbres  ffuiliefs.  Ou  nous  demande  de 
publier  celles  qu'il  a  fait  connaître  pour 
la  culture  maraîchère.  On  les  trouvera  ci- 
dessous.  Toutefois,  nous  ferons  remarquer 
que  dans  le  voisinage  des  grandes  villes, 
où  le  fumier  et  les  immondices  aliondent, 
oii  les  jardins  sont  souvent  gorgés  d'hu- 
mus, il  y  a  lieu  d'essayer  ces  engrais 
comparativement,  et  en  petite  quantité 
pour  commencer  : 

Culture  maraîchère 

Pdjjilionacécs   (haricots,  pois,  etc.)  : 

.500  grammes  nitrate  de  soude. 

3  kilos  superphosphate  de  chaux 

1  kilo  chlorure  de  potassium. 

2  kilos  sulfate  de  chaux. 
2  kilos  sulfate  de  fer. 

Solanécs  (potnmes  de  terre,  tomates  etc.)  : 

1  kilo  nitrate  de  soude. 

4  kdos  superphosphate  de  chaux. 

2  kilos  chlorure  de  potassium. 
2  kilos  de  sulfate  de  chaux. 

2  kilos  sulfate  de  fer. 

Crucifères   (choux-fleurs,  nidis,  etc.)  : 

2  kilos  nitrate  de  soude. 

1  kilo  sulfate  d'ammoniaque. 

(')  kilos  superphosphate  de  chaux. 

3  kilos  chlorure  de  potassium. 

2  kilos  de  sulfate  de  chaux. 
2  kilos  sulfate  de  fer. 


Composées  [laitues,  chicorées, 

1  kilo  sulfate  d'anmioniaque. 

2  kilos  superphosphate  de  chaux. 

1  kilo  chlorure  de  potassium. 

2  kilos  sulfate  de  chaux. 
1   kilo  sulfate  de  fer. 


etc.) 


Composées  (nrticliaiu-,  cardons,  etc.): 
2  kilos  500  nitrate  de  soude. 
4  kilos  snpcr|ihosphate  de  chaux. 

000  grammes  chlorure  de  potassium. 
2  kilos  sulfate  de  chaux. 

1  kilo  sulfate  de  fer. 

Liliacées  (asperges)  : 

2  kilos  nitrate  de  sonde. 

1  kilos  superphosphate  de  chaux. 

3  kilos  chlorure  de  potassium. 

2  kilos  sulfate  de  chaux. 

2  kilos  sulfate  de  fer. 

(Mettre  l'eng'-ais  avant  l'hiver.) 

Chénopodi'cs  (épinards ),   Mcsembrijantlivotécs 
(létra;iones)  : 

1   kilo  de  nitrate  de  soude. 

3  kilos  snperphosphale  de  chaux. 

1  kilo  IjOO  clilorure  de  potassium. 

2  kilos  sulfaie  de  chaux. 
1   kilo  sulfate  de  fer. 

Rosacées  (fi-atsiers)  : 
500  grammes  nitrate  de  soude. 
500  grammes  sulfate  d'ammoniaque. 
■3  kilos  superphosphate  de  chaux. 

1  kilo  chlorure  de  potassium. 

2  kilos  sulfate  de  chaux. 
2  kilos  sulfate  de  fer. 

Pour  la  culture  maraîchère  on  devra 
mettre  200  à  300  grammes  des  mélanges 
par  mètre  carré,  un  peu  avant  de  semer 
ou  planter,  et  l'enterrer. 

Il  faut  mettre  de  l'engrais  toutous  les 
fois  que  l'on  sème  ou  que  l'on  plante,  car 
les  plantes  enlevées  ont  absorbé  une  par- 
tie des  éléments  du  sol  et  il  faut  en  rendre 
pour  la  culture  nouvelle. 

On  devra  mettre  du  sulfate  de  fer  pour 
toutes  les  plantes  et  surtout  pour  les  pom- 
mes de  terre,  la  vigne,  les  arbres  fruitiers, 
les  haricots  et  les  pois. 

Les  quantités  et  mélanges  sont  donnés 
pour  une  terre  argilo-calcaire ,  assez 
riche  et  compacte  ;  poin-  une  autre  sorte 
de  terre  il  faudra  les  modifier  suivant  la 
nature  et  la  composition  du  sol,  et  faire 
des  essais. 

Les  doses  données  sont  des  doses  de 
minitna,  on  peut  s;ins  crainte  les  augmen- 
ter, sauf  pour  la  potasse,  qui  étant  un 
alcali,  doit  être  employée  avec  prudence. 

Cotes  et  Informations  horticoles. 

Une  nouvelle  Banane.  —  L'AIij/érie 
Af/ricole  publie    la    lettre    suivante,   de 
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M.  Ch.  Rivière,  dirocteur  du  Jai'din 
d'Kssui  du  llamruîi.  La  nouvclU'  race  de 
lîaiiaui'  dimt,  il  j'ost  question,  inùrirapoul- 
élre  plus  facileiueiit  aussi  dans  les  jardins 
du  conlincat,  que  celles  produites  pai'  le 
Mnsa  Sripientium  (Figue  banane),  h 
Musa  iHiradislaca  (Banane-cochon)  ou  h 
Musa  sinetisis.  Ces  essais  pourront  faci- 
lement être  tentés  dans  ce  sens.  Celle 
nouvelle  race  sera  répandue  sous  le  mm 
de  Banane  du  llaamia. 

Monsieur   le  Gouverneur  général 
DE   l'Algérie, 

J'ai  riionneiir  de  vous  informer  que  dans  les 
quelques  Bananiers  venus  du  Brésil,  dont  vous 
avez  bien  voulu  me  confier  l'expérimentation,  il 
y  a  quelques  années,  on  a  trouvé,  au  Jardin 
d'Essai,  une  race  qui  est  appelée  à  produire,  dans 
la  zone  littoralienne  de  l'Algérie,  un  excellent 
fruit. 

L'étude  attentive  de  la  culture  de  ce  Bananier 
permet  d'étalilir,  dès  maintenant,  qu'aucune  diffi- 
culté ne  s'oppose  à  la  dilfusion  de  cette  variété, 
qui  peut  être  considérée  comme  une  précieuse 
acquisition. 

Les  autres  variétés  de  Musa,  de  même  origine, 
sont  sans  intérêt  pour  nous  :  elles  ne  résistent 
pas  à  notre  climat. 

Des  échantillons  de  cette  nouvelle  Banane  ont 
été  soumis  à  l'examen  des  Sociétés  agricoles  et  à 
plusieurs  autorités  compétentes  de  la  métropole. 

Exposition  d'horticulture  à  Marseille. 

—  La  Société  d'Iiorticulture  et  de  Botanique  pré- 
pare une  Exposition  qui  s'ouvrira  le  3  juin  1897. 

A  ce  concours  sont  admis  tous  les  produits  de 
l'horticulture  et  tous  les  objets  qui  s'y  ratta- 
chent. 

Les  demandes  devront  être  adressées  au  secré- 
taire-général M.  E.  Brémond,  rue  Thubaneau, 
52  A,  avant  le  30  a^ril. 

Exposition  d'horticulture  à  Vin- 
cennes.  —  La  Société  Ivégionale  d'Horticul- 
ture de  Vincennes  organise  pour  le  Dimanche 
22  août  proc/iaiti  Jiis'ja\iu  30  inclus,  une 
Grande  Exposition  des  produits  de  l'Horticulure 
et  des  Industries  s'y  rattachant  dans  la  Ville  de 
Vincennes. 

Pour  les  renseignements  et  adhésions,  s'adres- 
ser à  M.  Chapuis,  secrétaire  général,  101,  rue 
Fontenay,  à  Vincennes  (Seine). 

Le  Sapay.  —  Voici  un  mot  qui  n'est 
pas  dans  les  dictionnaires  ;  c'est  un  mot 
local,  employé  dans  le  Maine,  et  que  je 
trouve  dans  le   Bulletin  uyricole  do  ce 
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département.  Nous  avons  à  Lyon  le  mot 
équeviUes,  qui  signifie  gadoue  en  pari- 
sien, et  imniondices  en  français.  Le  s«- 
pay  c'est  quelque  chose  comme  la  terre  de 
bois,  c'est-à-dire  les  détritus  des  haies.  II 
paraît  qu'on  en  tire  parti  dans  la  Sarthe. 
Jugez-en  : 

Voici  le  moment  où  l'on  va  tondre  les  haies 
où  le  bois  a  atteint  l'âge  du  taillable.  On  va  en 
profiter  pour  réparer  les  fossés.  C'est  très  bien  et 
très  à  propos,  surtout  si  l'on  a  soin  de  niveler 
les  fonds  du  fossé,  de  manière  à  ce  que  l'eau  ne 
séjourne  nulle  part,  mais  s'écoule  bien  suivant  la 
pente  générale  du  sol. 

Mais  on  ne  s'en  tiendra  pas  là  en  beaucoup 
d'endroits.  On  «  dégraissera  »  les  haies  afin 
d'obtenir  du  «  sapay  »  ou  «  terrier  »,  c'est-à- 
dire  les  détritus  provenant  de  la  chute  des 
feuilles  et  des  herbes  sèches  qui  recouvrent  les 
talus  tles  haies. 

On  passe  à  ce  travail  un  temps  considérable 
pour  faire  la  plus  mauvaise  des  besognes.  En 
Cl  dégraissant  »  ainsi  les  haies,  on  empêche  le 
bois  de  pousser,  car  on  lui  enlève  son  engrais 
naturel.  En  tous  cas,  cet  engrais  est  de  bien  peu 
de  valeur,  il  coûte  au  fermier  vingt  fois  plus 
qu'il  ne  vaut. 

Dans  certaines  fermes,  on  prend  l'excellente 
précaution  de  transporter  ces  détritus  dans  la 
cour  et  de  l'étendre  par  portions  sur  le  tas  de 
fumier  au  fur  à  mesure  que  l'on  y  amène  la  cu- 
rure  des  étables  et  dos  écuries.  C'est  certaine- 
ment le  meilleur  moyen  d'utiliser  ces  détritus. 
Tout  autre  moyen  ne  vaut  rien  ;  même  ceux  qui 
agissent  ainsi  feraient  mieux  de  laisser  aux  haies 
leur  engrais  naturel  et  d'employer  leurs  ouvriers 
à  des  travaux  plus  utiles.  On  n'en  manque  ja- 
mais dans  la  ferme. 
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Qu'on  coupe  le  boie  taillable,  qu'on  cure  les 
fossés  et  qu'on  répare  les  talus,  mai,  qu'on  ne 
ilograisse  pas  les  haies. 

«^-    a><dfa>.j  ,,  e><rifa>^       aA^fa^»       n>«.Y.>K»       a^<gPK.q       a^PKa        IL><CPV3    -I* 

LES  MEILLEURES    FOIRES  A  CULTIVER 

DANS    LA    RÉGION   LYONNAISE 


Plantation 

Lorsqu'on  se  propose  do  faire  une  plan- 
tation de  poitiiers,  on  a  surtout  en  \  ue  la 
production,  la  fm-niene  vient  qu'en  second 
lieu.  Pour  assurer  la  prospérité  et  la  fer- 
tilité du  poirier,  on  ne  saurait  trop  appor- 
ter de  soins  pour  la  plantation.  Un  défon- 
eenient  est  toujours  nécessaire;  on  doit 
le  faii'e  plus  profond  en  coteau  qu'en  prai- 
rie; 50  à  60  centimètres,  dans  l'un  ou 
l'autre  cas,  sont  suffisants;  entourer  les 
racines  de  terreau  en  effectuant  la  planta- 
tion dans  un  terrain  d'une  bonne  fertilité, 
et  tout  sera  pour  le  mieux. 

Tous  les  terrains  et  toutes  les  exposi- 
tions ne  sont  pas  également  propres  à  la 
culture  du  poirier.  Pour  leur  assurer  la 
fertilité,  il  leur  faut  un  lieu  abrité,  surtout 
du  vent  du  midi  ;  qv'.and  ce  vent  soutïle  au 
moment  de  la  floraison,  il  brûle  la  fleur; 
quand  le  vent  est  fort,  que  les  fruits  sont 
gros,  il  les  fait  tomber  avant  leur  matu- 
rité. Quand  il  s'agit  d'un  verger  composé 
d'arbres  à  haute  tige,  le  vent  du  midi  fait 
encore  plus  de  dégâts  et  ils  réclament 
encore  plus  une  exposition  abritée. 

Là  où  on  rencontre  des  positions  avan- 
tageuses pour  les  vergers,  c'est  dans  les 
montagnes  du  Lyonnais,  le  long  de  la 
vallée  d'Yzeron,  à  Thurins,  Messimy,  Vau- 
gneray,  Pollionnay,  Courzieu,  etc.  Il  y  a 
dans  ces  endroits  des  vallées  abritées  des 
vents  et  dont  les  terrains  sont  d'une  ferti- 
lité surprenante;  chaque  vallée  possède 
un  petit  ruisseau  qui  est  canalisé  de  ma- 
nière à  arroser  toute  la  vallée;  les  poiriers 
y  profitent  admirablement  et  se  chargent 
de  fruits. 

■  Dans  les  montagnes  du  Mont-d'Or,  il  y 
a  aussi  de  charmantes  vallées,  toutes  pro- 
I)ices  à  la  culture  du  poirier  :  à  Saint-Didier, 
Saint-Cyr,  Collonges,  Couzon,  Curis,  etc. 
Dans  ces  communes  et  les  communes  envi- 
ronnantes, il  y  a  de  petites  vallées  qui 


sont  de  vrais  paradis  terrestres;  même  je 
crois  que  nos  fruits  de  l'époque  sont  bien 
meilleurs  que  ceux  du  temps  de  notre 
grand-père  Adam. 

Poirier  haute  tige 

La  passion  de  la  taille  des  arbres  qui,  il 
y  a  trente  ans,  captivait  les  jardiniers  et 
ies  amateurs,  se  délaisse  de  jour  en  jour; 
est-ce  un  tort?  Je  ne  me  permettrai  pas 
de  trancher  la  question.  La  taille  des 
ai'bres  est  un  travail  trop  agréable,  trop 
intéressant  et  en  même  temps  trop  utile 
pour  qu'elle  soit  complètement  al)andon- 
née,  et  c'est  une  chose  trop  de  mon  temps 
pour  que  je  la  délaisse  ou  la  néglige  même; 
mais  est-ce  à  dire  qu'il  faille  en  mésuscr, 
ce  n'est  pas  mon  avis. 

■Voici  ma  devise  sur  la  taille  :  un  peu  à 
tous  et  pas  trop  à  d'autres.  Un  grand 
nombre  de  formes  fantaisistes  ne  sont 
qu'un  pur  travail  d'agrément.  Certaines 
variétés  de  poiriers  se  prêtent  admira- 
blement aux  formes  qu'on  veut  leur  appli- 
quer, mais  on  perd  souvent  un  temps 
précieux  en  voulant  les  soumettre  à  celles 
qui  sont  trop  compliquées,  et  comme 
beaucoup  de  variétés  poussent  assez  len- 
tement, il  faut  bien  des  années  avant 
d'arriver  au  but  qu'on  en  attend  ;  il  arrive 
aussi  assez  souvent  que  l'oeil  qu'on  pen- 
sait voir  se  développer  reste  endormi 
une  ou  plusieurs  années;  il  faut  alors 
recoui'ir  aux  incisions  ou  même  placer  des 
greffes  pour  forcer  l'arbre  à  prendre  des 
branches  à  l'endroit  qu'il  s'était  refusé 
d'en  pousser. 

C'est  donc  une  taille  appropriée  à  la 
végétation  naturelle  de  la  variété  qu'il 
faut  chercher  à  lui  donner. 

Pour  la  forme  à  haute  tige,  si  nous  par- 
tons par  ordre  do  maturité,  ce  sont  les 
anciennes  variétés  qui  tiennent  le  recors 
de  la  précocité  jusqu'à  ce  jour.  Quoique  le 
Congrès  pomologique  ait  rayé  quelques, 
variétés  des  plus  précoces,  telle  que  Petit 
Blanquet,  sans  doute  à  cause  de  son  volume 
qui  ne  dépassait  pas  celui  d'une  cerise. 
C'est  encore  la  poire  Citron  des  Carmes, 
qu'on  nomme  presque  toujours  Saint-Jean 
sur  les  marchés,  qui  arrive  la  première. 
Grefte  sur  franc,  le  poirier  Citron  des 
Carmes  prend  quelquefois  de  fortes  dimen- 
sions; il  produit  abondamment  de  petites 
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piiircs  passables  ot  lut'iiio  Ixiiiiios  loi-s- 
(|u'oll('s  soiil,  récoltées  environ  liiiK,  jours 
avant  leur  maturité.  Cet  arbre  est  feile- 
luenl  lei-tile,  qu'il  n'est  pas  rare  de  voir 
ses  bi'anehes  se  rompre  sous  le  poids  de 
leurs  fruits,  dans  les  années  d'abondance. 
Si  on  en  place  quelques  pieds  à  une  expo- 
sition chaude,  g-retfés  sur  cognassier,  et 
dii'igés  en  petite  forme  (car  il  pousse  peu 
sMi"  cognassier  et  se  prête  mal  aux  formes 
r(''guliéi'es)  les  fruits  mûriront  une  semaine 
plus  t-ôt  oi  seront  bien  meilleurs  (jue  gref- 
fés sur  franc. 

J'Jji(ii-f/)ie.  Beau  Prése)it,  Courfie.  etc. 
—  Cett(i  [loire  est  aussi  ancienne  que  la 
première  ;  elle  vient  d'une  bonne  grosseur; 
le  fruit  est  de  bonne  qualité  si  on  le  récolte 
huit  jours  avant  sa  maturité;  il  est  par- 
fumé et  relevé  d'une  manière  agréable  qui 
plait  g(''néralement;  il  mûrit  immédiate- 
ment après  Citron  des  Carmes.  L'arlire 
greti'é  sur  franc,  cultivé  à  haute  tige,  de- 
vient énorme;  on  en  voit  à  Polliomiay,  à 
Chasselay,  etc.,  qui  ont  près  de  20  mètres 
de  hauteui'.  Greffé  sur  cognassier,  il  ne 
\eut  pas  pousser  du  tout  et  ne  fait  abso- 
lument rien.  La  peau  du  fruit  est  ferme, 
c(>  qui  en  facilite  le  transport;  il  s'en  fait 
un  assez  grand  commerce  à  Lyon  pour 
rciiiliallage  à  l'époque  qu'il  mûrit  (cou- 
rant juillet)  ;  il  n'y  a  pas  encore  abondance 
de  poires,  ce  qui  fait  que  ce  fruit  se  \'eud 
ipielquefois  un  bon  prix. 

Sainte-Anne.  —  La  poire  Sainte-Anne 
a  été  obtenue  par  M.  Joaimon,  de  Saint- 
Cyr  ;  elle  n'a  pas  été  admise  par  le  Congrès 
pomologique,  a  cause  de  sa  taille  qui  est 
|)etite.  Il  faut  quand  même  qu'elle  ait  un 
certain  mérite,  puisque  ceux  qui  l'ont 
essayée  en  voudraient  encore.  C'est  sur- 
tout à  CoUonges  qu'on  a  essayé  d'en  plan- 
ter. L'arbre  n'est  pas  très  vigoureux,  mais 
il  se  charge,  même  tout  jeune,  d'une  quan- 
tité de  petites  poires  qui  sont,  parait-il, 
très  Ijomies  et  se  vendentr  Inen  au  mar- 
ché. Les  petits  fruits  ont  sans  doute  leur 
mérite;  dans  un  dessert,  on  peut  man- 
ger chacun  le  sien,  ce  qui  les  rend  \ivr- 
cieux  pi>ur  les  restaurants  et  les  pension- 
nats. 

liein-i-r  Gi/faid.  —  Le  Beurré  Gitfard 
prospère  Ijien  greffé  sur  franc,  à  haut 
vent,  mais  sa  véritable  place  est  ]o  mi- 


vent,  gi'cff'  sur  cognassier  et  i)lanté  dans 
un  endroit  abrite'*.  Tout,  le  monde  comiaît 
assez  la  [KjireGiffard  pour((u'il  soit  inutile 
d'insister  sur  sa  qualité,  qui  est  de  premier 
ordre;  il  s'en  fait  un  très  grand  commerce 
à  Lyon,  par  toute  la  France  et  même  à 
l'étranger.  Sur  cognassiei-,  le  fruit  est 
bien  meilleur  que  greffé  sur  franc.  L'arltro 
n'aime  pas  une  taille  courte:  ca  lui  fait 
pousser  des  branches  en  cornes  de  bouc 
et  les  rend  infertiles,  mais  il  s'acconnnode 
tri's  bien  d'une  taille  un  peu  longue. 

Moiisdllard.  —  Greffé  sur  fi-ani-  pour 
la  haute  tige,  cet  arbre  est  excessivement 
productif  et  d'une  fertilité  constante,  il 
plie  souvent  sous  le  poids  des  fruits.  Greffé 
sur  cognassier  et  taillé,  le  fruit  est  un  peu 
meilleur;  mais  l'arbre  est  relativement 
moins  fertile.  Le  fruit  qui  vient  un  jieu 
moins  gros  que  Bon  Chrétien  Willams, 
est  ferme  et  bon  pour  l'exportation  ;  entre- 
cueillir comme  presque  toutes  les  poires 
d'été,  cet  arbre  à  cause  de  sa  fertilité  et 
sa  rusticité,  mérite  bien  une  place  au  \er- 
ger,  son  fruit  est  lion  et  niûi-il,  eu  août,  mi 
peu  avant  le  Willams. 

Uoijeuné  blanc,  plus  vulgairement 
appelé  Beurré  blanc,  est  une  très  ancienne 
et  très  bonne  poire  qu'on  délaisse  malheu- 
reusement pour  plusieures  i-aisous  :  les 
fruits  se  tachent  et  se  gercent  générale- 
ment, ensuite  sa  maturité  arrive  au  mo- 
ment de  la  grande  al)ondance  des  fruits, 
des  pêches  et  des  raisins  surtout,  ce  qui 
fait  que  les  poires  beurrées  ne  se  vendent 
jamais  bien  chères.  Ce  qui  le  fait  le 
plus  délaisser,  c'est  surtout  que  rarbi'e 
est  devenu  délicat,  il  est  dégénéré  conmu' 
disent  certains  vieillards,  tout  dégénère, 
môme  les  poires  beurrées  qui  sont  moins 
bonnes,  il  y  a  là  du  vrai,  mais  pourquoi 
sont-elles  dégénérées  ?  pour  plusieurs  rai- 
sons. Les  anciens  autrefois  avaicMit  un 
peu  trop  la  manie  du  Nia-que-moi-qu'à- 
c;'i,  et  celui  qui  pensait  avoir  quelque 
chose  de  meilleur  que  son  voisin,  tenait 
à  le  garder  pour  lui.  il  évitait  par  tous 
les  moyens  possibles  que  cela  se  propage, 
et  si  parfois  il  donnait  des  gretl'es,  c'(''tait 
(|uelques  rameaux  chétifs  et  bien  dégé- 
ni'rc's.  Ce  système  de  greffer  un  peu  sou- 
vent, répété,  amenait  vite  la  dégénéres- 
cence.  .Te  connais  pom-lanl   des   maisons 
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OÙ  on  cultive  a\cc  soin  cotte  très  bonne 
variété,  les  arbres  y  sont  d'une  bonne 
vigueur  et  produisent  dos  poires  magni- 
fiques. C'est  dire  que  pour  éviter  qu'un 
arbre  dégénère,  il  faut  apporter  un  grand 
soin  pour  le  choix  des  grettbns.  une  sélec- 
tion sévère,  prendre  autant  que  possible 
les  greffons  sur  les  branches  de  la  partie 
supérieure  de  l'arbre  et  sur  des  sujets 
remarquables  par  leur  vigueur,  leur  ferti- 
lité et  la  beauté  des  fruits  ;  de  cette  façon, 
non  seulement  on  évitera  la  dégénéres- 
ceuce  de  l'arbre,  mais  il  est  certain  qu'on 
améliorera  l'espèce. 

Si  nous  possédons  de  beaux  et  bon  fruits, 
ne  les  laissons  donc  pas  péricliter,  car 
qu'est-ce  qu'on  peut  voir  de  plus  joli  qu'une 
belle  poire  beurrée  avec  sa  peau  d'un  jaune 
d'or  frappée  d'un  joli  rouge  brillant  du 
cùté  du  soleil.  Le  fruit  est  ferme  et  peut 
très  bien  supporter  le  transport. 

Beurré  gris.  —  Pour  le  Beurré  gris, 
même  observation  que  pour  Doyenné 
blanc,  l'arbre  est  devenu  délicat  dans  sa 
vielliesse,  certainement  faute  de  soins,  il 
se  plait  beaucoup  mieux  greffé  sur  franc 
en  haute  tige,  qu'en  forme  taillée  gretié 
sur  cognassier.  On  en  voit  encore  quelques 
vieux  pieds  dans  quelques  vergers  de  Mar- 
cilly  qui  produisent  à  peu  près  régulière- 
ment tous  les  ans  de  très  bonnes  poires. 

Oh  !  quel  dommage,  que  ce  fruit  mûrisse 
pendant  le  grand  moment  d'abondance,  ce 
n'est  pas  qu'il  soit  bien  joli,  sa  robe  grise 
n'a  rien  d'attrayant,  mais  c'est  sa  bonté 
qui  vous  attire  et  vous  séduit.  J'ai  déjà 
bien  goûté  des  choses,  je  n'ai  jamais  rien 
trouve  de  si  bon  qu'une  poire  Beurré  gris, 
mûre  à  point.  Et  dire  que  si  on  en  porte 
sur  le  marché,  on  a  grande  peine  à  les 
vcadrc,  c'est  son  humble  robe  qui  lui  fait- 
un  grand  tort,  et  puis  à  l'époque  qu'il 
mûrit,  il  y  tant  de  quoi  choisir,  que  dans 
la  multitude,  la  bonté  et  la  simplicité  pas- 
sent inaperçues.  C'est  le  cas  de  cette  très 
bonne  poire  Beurré  gris. 

Elle  a  la  peau  ferme  et  peut  très  bien  se 
transporter  si  toutefois  elle  n'est  pas  trop 
mûre. 

Louise  Bo)ine  d'Avranclie.  —  Cette 
poire  qui  mûrit  fin  septembre  est  très 
bonne,  d'une  jolie  forme  et  d'une  belle 
couleur,   rai'l)re  prospère  l)i(>n  en   haute 


tige;  il  est  d'ime  très  gi-ande  fertilité  pen- 
dant plusieurs  années  consécutives,  et  se 
repose  parfois  aussi  pendant  quelques  an- 
nées de  suite  qu'il  ne  produit  pas.  C'est  un 
poirier  magnifique  doué  d'une  grande 
vigueur,  quoique  étant  très  fertile.  Il  y  en  a 
peu  connue  lui  pour  faire  de  belles  pyra- 
mides. On  en  voit  un  très  belle  échantillon 
au  fruitier  du  Parc  de  la  Tête-d'Or.  Le  . 
fruit  est  très  ferme  et  supporte  bien  le 
transport,  il  s'en  fait  un  grand  commerce 
d'exportation. 

Sai)i(  Mirlicl  Arc/iaïu/e.  —  C'est  une 
très  bonne  poire  de  fin  septembre  et  octo- 
bre, l'arbre  n'est  pas  beaucoup  cultivé 
comme  haute  tige,  mais  comme  il  est  très 
fertile  et  son  fruit  bien  attaché  à  l'arbre, 
il  n'y  a  nul  doute  qu'il  soit  bon  pour  le 
plein  vent,  il  ari-ive  juste  pour  succéder 
à  Louise  Bonne  d'Avi-anche.  C'est  un  fruit 
qui  mériterait  d'être  connu  et  cultivé 
davantage,  il  peut  se  conserver  au  fruH 
tier  souvent  jusqu'à  fia  novembre,  il  jau- 
idt  quelques  jours  avant  sa  maturité,  et 
e.s't  assez  ferme  pour  supporter  le  trans- 
port. 

Mcf/nvie  Bouncfoud.  —  Cette  poire 
fera,  son  chemin,  elle  est  grosse  et  très 
bomie,  elle  commence  à  être  bien  connue 
sur  les  marchés,  on  la  rencontre  assez 
communément  à  la  halle  des  Cordeliers  où 
on  l'apprécie  avantageusement.  L'arbre  se 
comj)orte  très  bien  en  haute  tige  où  il  est 
d'une  bonne  fertilité  l)ien  soutenue,  il  est 
dit-on  délicat  dans  certaines  localités  et 
pousse  peu  dans  un  terrain  léger.  A  Mar- 
cilly,  il  pousse  avec  vigueur  dans  une  terre 
argilo-calcaire  et  produit  abondamment 
tous  les  ans  de  belles  poires  qui  sont  d'un 
joli  jaune  uniforme  à  leur  complète  matu- 
rité, cette  dernière  se  prolonge  très  long- 
temps depuis  quelquefois  fin  septembre 
jusqu'à  fin  février.  La  peau  est  assez  fer- 
me pour  supporter  le  transport,  mais  si  on 
réunie  le  fruit  lorsqu'il  est  complètement 
nu'u-,  la  peau  devient  alors  sujette  à  noir- 
cir. 

Curé.  —  La  poire  Curé  mérite  ici  une 
petite  place,  le  fruit  n'est  pas  de  première 
qualité,  mais  l'arbre  étant  d'une  vigueur 
remarquable,  et  il  est  d'une  grande  ferti- 
lité, si  il  est  placé  dans  un  sol  bien  éclairé 
(un  terrain  à  vigne),  le  fruit  est  alors  très 
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joli  cl.  d'iiiK'Ijonté passable.  Laiioiro  Curé 
cuile  au  surre  cl  au  vin,  constitue  un  des- 
siM't  qui  n'est  pas  à  dcdaignei'.  11  se  t'ait  un 
grand  commerce  de  cette  poire,  elle 
al)onde  sur  les  marchés,  et  les  fruits  par 
conséquent  sont  d'un  prix  très  abordable. 
Pour  voyager  elle  irait  d'un  bout  du  monde 
à  l'autiv. 

(A  st(icre).         Dominique  Lambep.t. 


C-A.XJSEEIE    -VITICOI.E 


Brio-nais,  le  11  l'évriL-r  IIS'.IT. 

Soûl,  le  ilomaine  de  la  viticulture  ;i  sou  apogée 
avant  l'apparition  du  phjiloxera,  seini)lait  déro- 
g'cr  à  cette  loi  du  progrès  commune  à  toutes  les 
branches  des  connaissances  humaines. 

Lisez  les  Vignobles  de  France  du  docteur 
.1.  Guyot.  Cet  intéressant  panorama  où  l'on  voit 
tour  à  tour,  chaque  département,  chaque  région, 
défiler  avec  ses  cépages  propres,  ses  modes  de 
plantations,  do  culture,  de  taille,  de  cueilléle  de 
raisins,  de  cuvaison,  ne  fait-il  pas  l'elîet  pitlo- 
rcsijue  d'un  véritable  album  de  costumes  en  train 
de  disparaître.  Cà  et  là,  le  bon  docteur  exquisse 
quekjues  projets  de  modifications  applicables  à 
tel  système  de  culture  ou  de  taille,  défectueux  à 
ses  yeux  et...  c'est  tout. 

La  plupart  des  autres  œuvres  ampélographiques 
sont-elles  autre  chose  que  l'énumération  et  la 
récapitulation  des  richesses  du  patrimoine  viti- 
cole. 

Dans  chaque  localité  la  culture  de  la  vigne 
était  traditionnelle,  les  cas  d'innovation  tenus 
comme  suspects,  tout  se  résumait  dans  la  phrase 
sacrementelle  du  vigneron  w  .J'ai  toujours  entendu 
dire  par  mon  père...  » 

Signalons  cependant,  comme  proilrome  des 
hybridations  futures,  les  résultats  olitenus  par 
hybridation  naturelle,  entre  le  teinturier  du  Cher 
et  un  certain  nombre  de  cépages  du  Midi.  Ces 
semis  dus  à  M.  Bouschet  de  Bernard,  ont  illus- 
tré sa  mémoire  et  produit  la  série  des  teinturiers 
bien  connus  :  Aramon,  Bouschet,  Petit-Bouschet, 
Aspiran  Bouschet.  S'il  y  eut  à  ces  époques,  d'au- 
tres semeurs,  ils  restèrent  modestes,  je  n'éveille- 
rai pas  leur  mémoire. 

Enfin,  telle  une  vieille  église,  ouvrage  de  plu- 
sieurs siècles,  l'édifice  viticole  était  parachevé 
quand  soudain,  par  de  croissants  ravages,  le  phyl- 
loxéra, vint  jeter  dans  ce  bel  ensenble,  le  ilésar- 
roi  et  l'effarement. 

.\h  !  alors...  époque  inoubliable,  chacun  de 
s'efforcer  qui  de  le  détruire,  qui  de  le  décrire, 
l'iots  d'encre,  pluies  de    systèmes  ingénieux,  do 


recettes  infaillibles  et  de  [jrocédi'S  surs..,  jus- 
qu'au moment  où  les  volcans  s'apaisent  sans 
s'éteindre,  la  théorie  fameuse  delà  maladie  de  la 
terre  est  presque  abandonnée,  plus  d'alchimistes 
préparant  dans  l'ombre  et  le  mystère,  les  poisons 
dosiructours. 

Le  phylloxéra  reste  bien  ooiinu,  trop  connu 
et...  pas  de  Samson  à  l'horizon. 

Contiimons  l'histoire  si  elle  vous  intéresse. 

Il  fallait  pourtant  s'orientera  nouveau. 

Le  premier  émoi  passé,  l'on  vit  une  génération 
spuiitanée  d'entrepreneurs  allant  au  plus  pressé, 
élever  des  installations  provisoires.  Matériaux  de 
toutes  sortes,  de  toutes  provenances,  on  ne  regar- 
dait pas  de  si  près. 

Comme  porte-greffes  américains:  le  Clinton, 
le  Tnijlor  qui  à  cette  époque  fourmillaient  de... 
qualités.  Comme  producteurs  directs  principaux  : 
le  Jacquez  (Segar  box,  légende  de  la  boite  ;ï  ciga- 
res), l'Herbemont  (au  surnom  si  modeste  et  si 
américain.  Bags  of  wine,  sacs  à  vin). 

Dame,  je  vous  le  dis,  on  débutait  et  ma  foi  : 
noblesse,  anciens  cépages;  bourgeoisie,  vignes 
grefl'ées;  peuple,  producteurs  directs  américains 
de  toutes  couleurs  et  de  tous  parfums,  tout, 
c'était  le  bon  temps,  était  confondu  dans  un  soli- 
daire et  fraternel  pêle-mêle. 

Dans  cet  assaut  général  de  politesse,  la  vigne 
française  elle-même  piquée  de  ces  bons  procédés 
pour  ne  pas  rester  en  arrièi-e,  crût  distinguer 
parmi  les  siens  un  type  à  racines  résistantes  au 
phylloxéra  et  gentiment  elle  l'oflrit...  Son  nom? 
l'Etraire  de  l'Adhuys,  si  vite  enlevée,  vous  sou- 
\enez-vous,  à  l'affection  des  siens. 

Cependant  le  progrès  continuant  sa  marche 
ascentionnelle,  voici  que  les  recherclK^s  dos 
savants,  les  expérimentations  des  praticiens 
amenaient  de  l'ordre  et  de  la  clarté  dans  les 
classifications  d'espèces  aussi  bien  que  dans  la 
pratique  de  leur  emploi. 

La  greffe  enseignée  dans  tant  d'écoles  devint 
familière  au  plus  grand  nombre,  à  ceux  surtout 
i|ui,  après  en  avoir  tant  ri,  n'en  veulent  plus 
démordre. 

C'est  un  jeu  pour  les  vignerons  modernes  de 
prononcer  d'un  seul  trait  les  noms  de  vignes  les 
plus  rebelles.  I-es  virtuoses  seuls,  il  est  vrai, 
savent  mettre  dans  certaines  terminaisons  l'ac- 
cent exotique  et  musical.  On  les  entend  pro- 
noncer :  Clignetounne,  nne  tic  tonne  ce  que 
vous  écrivez  simplement:  Clinton,  Iluntingdon. 
Distingué  !   et  du  plus  bel  ett'et. 

A  l'aide  d'échelles  ou  d'instruments  on  arriva 
à  fixer  invariablement  la  résistance  au  phylloxéra 
des  racines  d'un  cépage  ou  la  teneur  d'un  sol  en 
calcaire  à  un  vingtième  et  demi  près. 

Au  mildow  envahisseur  des  feuilles  on  opposa 
des  barrières  de  cuivre  qui  cédaient  pourtant 
quelquefois. 

Enfin,  la  viticulture,  reine  nouvelle,  rajeunie 


78 


LYON-HORTICOLE 


jjur  la  ^rcH'c,  sullicitéo  par  mille  iH)rl('-f;-ri'iro.s 
qui  so  ilispulaicnt  sa  main  organisa,  |)arlaplumo 
(Je  SOS  dévoués  éi'i'ivains  et  par  la  parole  de  ses 
grands  conféreneiers,  une  chasse  en  règle  aux 
producteurs  directs  devenus  compromettants. 

N'oilà,  n'est-ce-pas,  une  période  brillante,  glo- 
rieuse pourrait-on  dire,  puisqu'elle  peut  inscrire 
sur  sa  Ixinnière  :  Défaite  du  plivlloxéra  par  les 
porte-grelFes  y  résistant,  l'euiUes  remlues  insen- 
sibles aux  maladies  chryptogamiques  au  moj'en 
des  pulvih'isations  cupriques.  Campagne  contre 
les  pri)duct<>urs  ilirects. 

Kt  pourtant,  ironie  du  sort,  la  viticulture  n'a 
jamais  été  aussi  près^  de  sa  perte  qu'à  cette 
heure. 

Le  Black-rot  (nouveau  fléau  qui  s'attaque  aux 
grains)  menace  de  frapper  de  stérilité,  c'est  le 
cas  de  le  dire,  tous  ces  ett'orts.  Chacun  est  pro- 
fondément inquiet  de  l'avenir  du  vignoble  fran- 
çais sur  lequel  le  Black-rot  étend  chaque  année 
de  plus  en  plus  ses  ravages. 

Qu'il  soit  dégénéré  ou  affaibli,  ne  discutons 
pas  sur  des  mots,  notre  malheureux  vignoble  est 
en  tout  cas  visiblement  las. 

Sensibles  aux  moindres  intempéries,  nos  vieux 
cépages,  comme  les  anciens  fruits  de  notre  arbo- 
riculture fruitière,  \'ont  se  voir  forcément  rem- 
placés, en  grande  partie  par  de  nouveaux  semis 
plus  rustiques. 

Si,  pour  combattre  le  Black-rot,  les  solutions 
cupriques  réitérées  sont  au  fond  efficaces,  on 
veut  bien  reconnaître  en  même  temps  qu'elles 
deviennent  trop  onéreuses,  quand  il  s'agit  de 
vin  commun. 

Leur  application  intégrale  étant  aussi  très 
difficile  en  pratique,  les  résultats  positifs  deve- 
nant aléatoires,  on  redoute  avec  raison  le  décou- 
ragement amené  par  l'insuccès. 

A  mon  humble  avis,  la  véritable  solution  et 
la  plus  pratique,  ne  l'oublions  jamais,  réside 
dans  rexpérimentation  et  la  culture  des  bons 
cépages  américains  ou  franco-américains  pro- 
ducteurs directs,  indemme  du  Black-rot  et  des 
autres  maladies  crj-ptogamiques.  Arrière  les 
drogues  et  les  droguistes.  C'est  assez  !  Nous 
voulons  faire  facilement  du  vin  bon,  solide, 
bien  naturel,  pjt  nous  voulons  en  faire  beau- 
coup !  La  résistance  de  plusieurs  producteurs 
directs  nouveaux  sur  l'origine  desquels  je  me 
suis  étendu  d'ailleurs,  a  été  déjà  signalée  dans 
des  rapports  publics.  Elle  se  confirmera  à  n'en 
pas  douter.  Un  grand  courant  s'établit  en  ce 
sens. 

Toutes  ces  considérations  donnent  une  puis- 
sante actualité  à  la  nouvelle  étude  do  viticul- 
ture que  je  viens  de  publiera  ce  sujet. 

Oui,  une  transl'ornuttion  complète  (qui  sait 
où  elle  ira  se  répercuter)  de  la  viticulture  s'im- 
pose. 


.^  cette  leuvre  de  salut  commun,  tous  les 
viticulteurs  de  bonne  volonté  vont  accourir. 
Croyez-le,  il  y  en  a  déjà  beaucou[)  île  partis. 

!■'.    GlKERD 
A  Rrignais  (Rhône) 

Jean   de  la   QUINTINIE 

Directeur  des  jardins  fruilii-rs  ft  [)ul.iu''-i-s  de  I-fuiis  XIV 


Parmi  les  hommes  qui  ont  illustfé  l'art 
du  jai-diuage  au  siècle  de  Louis  XIV, 
deux  sont  l'estés  célèbres  ;  nous  avons 
nommé  La  Quintinio  et  Le  Nôtre.  Deux 
siècles  ont  passé  sur  leur  gloire  sans  la 
ternir  et  elle  brille  encore  d'un  vif  éclat. 

On  les  place  sur  le  mémo  rang  avec  les 
hommes  illustres  de  ce  siècle  qui  a  pro- 
duit Corneille,  Racine,  Molière,  La  Fon- 
taine, Colbert.  Vauban,  Coudé,  Turenne, 
Bossuet,  Fénelon,  et  tant  d'autres  génies 
([ui  ont  étendue  au  loin  la  renommée  de 
la  France 

Ndus  avons  pensé  qu'une  courte  bio- 
graphie de  l'un  de  ses  jardiniers  avait  sa 
place  marquée  dans  cette  revue  et  iiu'on 
nous  saurait  gré  d'avoir  fait  reproduire 
le  portrait  d'un  grand  ancêtre  horticole. 

«  Jean  de  la  Quintinie,  né  à  Chabanais, 
dans  l'Angoumois,  eu  102G,  mort  en  1088, 
fut  d'abord  avocat,  nuiis  dans  un  voyage 
qu'il  fit  en  Italie  avec  un  jeune 
homme  de  l'éducation  duquel  il  s'était 
chargé,  son  goiit  naturel  pour  l'agri- 
culture et  le  jardinage  se  développa 
avec  un  tel  succès  qu'à  son  rc^tour 
en  France,  il  commença  déjà  à  jouir  d'une 
certaine  réputation.  Elle  s'accrut  promp- 
tenient  avec  le  mérite  dont  il  lit  preuve. 
Ce  fut  lui  le  premier,  selon  Charles  Per- 
rault, qui  enseigna  la  méthode  de  tailler 
les  arbres  pour  les  forcer  à  rapporter  du 
fruit  aux  endroits  m'i  mi  désire  qu'il  en 
vienne  et  à  le  répandre  d'iaio  manière  à 
pcni  près  égale  sur  toutes  les  branches,  ce 
dont  auparavant  on  n'avait  si  peu  d'idées, 
qu'on  le  regarda  comme  le  bourreau  de 
l'arboriculture.  S'iliu^  fut  pas  l'inventeurde 
(■(>tte  méthode  il  en  fut  tout  au  moins  le 
vulgarisateur.  Le  grand  Condé,  qui  ai- 
mait à  se  délasser  dans  les  jardins  et  dans 
les  champs  de  ses  travaux  de  la  guerre, 
(■'prouvait  ini  grand  charme  à  s'entretenir 
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avec  La  Quintinie.  Louis  XIV  le  distingua 
et  ratlectionna  aussi  d'une  manière  par- 
tieulièi-o.  Il  créa  en  sa  faveur  la  cliarge 
do  directeur  général  des  jardins  fruitiers 
et  potagers  de  toutes  ses  maisons  royales. 
La  Quintinie  dessina  et  forma  les  plus 
beaux  jardins  potagers  de  France,  entre 
autres  le  potager  du  roi  à  Versailles  et  le 
potager  du  château  de  Chantilly.  Homme 
très  modeste,  il  négligea  de  publier  pen- 
tlant  sa  vie  le  résultat  de  ses  études  et  de 
ses  oljservations  ;  il  se  contenta  de  le 
inetti'e  eu  pratique.  Mais  à  sa  n)ort  on 
trouva  un  précieux  manuscrit  de  lui,  in- 
titulé :  Instruction  pour'  les  jardi)is 
fruitiers  et  i^otagers,  avec  un  Traité  des 
ordiifjers,  eidcs  Réflexions  sto-  l'agri- 
culture. Le  tout  paru,  en  1690,  en  2  vol. 
in-4».  On  en  publia  une  seconde  édition 
en  1G92,  augmentée  d'une  Instruction  de 
la  culture  des  fleurs,  opuscule  assez 
médiocre  auquel  La  Quintinie  était  étran- 
ger et  que  l'on  avait  en  partie  traduit  de 
l'italien  de  Mandérola.  L'ouvrage  de  La 
Quintinie  a  été  l'objet  de  nombreuses 
contrefa(;ons.  » 

Cotte  notice  est  tirée   du    Prrcis  ih'  VHisluiri'  de 
la  Boldiurjiie,  par  L.  G.  (Paris  sans  date.) 


B  IBLIO  Gt-B,.A.FI3:iE 


Le  bois  marmenteau.  —  Se  dit  des  bois 
qui,  plantés  en  avenue,  en  quinconce,  en  futaies 
ou  en  bosquet,  servent  à  rornementation  des 
villes  ou  des  habitations  et  qu'un  simple  usufrui- 
tier n'a  pas  le  droit  d'abattre.  C'est  un  adjectif, 
on  dit  du  bois  marmenteau  ;  s'emploie  substanti- 
vement. 0)i  onionnait  que  les  marmenteaux 
fussent  abattus  quand  le  propriétaire  était 
corutamiic  pour  crime  de  Jèse-inajesté. 

Le  bois  marmenteau  est  bien  connu  depuis 
l'épigramme  de  Lafontaine  contre  Furetière.  Ce 
dernier  s'était  moqué  de  notre  fabuliste  parc(> 
qu'il  ignorait  la  différence  du  bois  en  (jruine  au 
bois  marmenteau. 

Voici  cette  épigramme  : 

Toi  qui  de  tout  as  connaissance  entière. 

Ecoute,  ami  Furetière  : 

Lorsque  certaines  gens, 
Pour  se  venger  de  tes  dits  outrageants, 
Frappaient  sur  toi  comme  sur  une  enclume. 
Avec  un  luis  porté  sous  le  manteau. 
Dis-moi  ai  c'était  bois  en  f/rumc, 
Ou  si  c'était  bois  iiiarmenteau . 

La  répartie  est  un  peu  cruelle,  surtout  pour 
l'époque.  En  ce  temps  là,  en  effet,  certains  grands 
seigneurs  vaindicatifs  ne  se  gênaient  guère  pour 
taire  rosser  les  malheureux  auteurs  uu  peu  trop 
hardis  pour  s'attaquer  à  eux  dans  leurs  ouvrages. 


Diction  11(11  re  liisl(triipic  de  In  Jx'ose,  par 
AnEL  Bel.moxt.  —  L'auteur  a  publié  ce  f)iclion- 
nairo  dans  le  Jonrnal  des  Ixoses.  Los  articles 
rpai's  dans  les  différents  fascicules  de  ce  recueil 
ont  été  réunis  en  un  volume  de  200  pages  du 
format  in-8". 

Ce  dictionnaire  comporte  une  ff)ule  de  parti- 
cularités historiques  concernant  la  lieine  des 
fleurs,  beaucoup  de  légendes,  de  traditions,  etc. 
Il  sera  intéressant  à  consulter  ou  plutôt  à  lire, 
car  les  recherches  n'y  seront  pas  toujours  faciles 
étant  donné  le  grand  nombre  de  mots  et  de  noms 
propres  cités  dans  l'ouvrage,  ayant  souvent  le 
même  fait  ou  des  faits  analogues  à  rajiporter  et 
que  les  hasards  de  la  lettre  alphabétique  éloignent 
forcément  les  uns  des  autres.  L'ouvrage  serait 
d'une  utilité  plus  grande  si  une  table  nnalijtique 
un  peu  développée  terminait  le  volume,  mais, 
malgré  cette  imperfection,  on  ne  peut  que  louer 
M.  Abel  Belmont  de  la  patience  de  bénédictin 
dont  il  a  fait  preuve  pour  le  composer. 

Letellier  et  fils,  horticulteurs,  à  Caen 
(Calvados).  —  Catalogue  spécial  aux  espèces  et 
variétés  Lis  du  Japon  et  aux  Groseilliers  épineux 
et  à  grappes.  Broch.  in-1»  de  6  pages. 

Ketten  friîres,  horticulteurs  à  Lu.Kembourg. 
—  Catalogue  spécial  aux  Rosiers  nouveaux  mis 
au  commerce  cette  année  par  différents  semeurs. 
Broch.  in-8°  de  16  pages. 

Ckozy  aln'É,  horticulteur,  20(3,  grande  rue  de 
la  Guillotière.  —  Catalogue  spécial  de  Cannas, 
Chrysanthèmes  américains,  Œillets  mignardise 
et  Nouveautés  diverses  de  1896,  Pelargoniums 
zonales,  Phlox,  etc.  Broch.  in-S»  de  24  pages. 


Avis  de  concours  et  d'adjudication. 

—  MM.  les  membres  de  l'Association  horticole 
lyonnaise  qui  désireraient  prendre  part  : 

l"  Au  concours  ouvert  pour  la  création  du 
jardin  de  l'Exposition  que  la  Société  organise 
actuellement  et  qui  aura  lieu  du  2li  au  30  mai 
prochain,  à  Lyon: 

2"  A  l'adjudication  des  charpentes,  clôtures, 
etc.,  de  la  même  exposition. 

Sont  informés  que  les  cahiers  des  charges  sont 
di'posés  chez  M.  Perraud,  trésorier,  place  des 
Terreaux,  21.  à  Lyon,  où  ils  pourront  les 
consulter. 

Les  soumissions  seront  reçues  jusqu'au  10  mars, 
avant  midi,  à  la  inéme  adresse. 
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VILLE    DE   LYON 

EXPOSITION  D'IIOlîîUllLîinE 

et    des    objets    d'Art     et    d'Industries 
s'y  rattachant. 

Les  26,  27,  2S,  29  et  30  Mai  1S97 


Cette  Exposition  est  organisée  par  l'Asso- 
ci:i(ioii  îloiticole  Lyonnaise,  avec  le  con- 
cours : 

Dti  sïoiivrrnenieiît  de  la  Ilé|)nl>Ii<|iic  ; 

Du  Conseil  sénéi'a'  'lu  ItliTHie; 

El  du  <J<»nseil  muniei[(aî  de  Lynu. 

Sont  invités  à  y  prendre  part  les  horticulteurs, 
les  amateurs  ou  leurs  jardiniers,  et  les  indus- 
triels de  tous  pays. 

Les  Prix,  très  nombreux,  consistent  en  objets 
d'art,  médaille  d'honneur  (150  fr.),  gr.  méd. 
d'or  (100  fr.),  méd.  d'or  (50  h\\  gr.  méd.  de 
vermeil,  etc. 

Le  Programme  comprend  170  concours. 

Le  lîèjïlenient  et  le  Programme  de  eotle 
Kxpositiou,  seront  .-idresscs  à  toutes  les 
personnes  qui  en  feronÉ  la  demande  au 
Seer«'';aire  de  l'.Vssoeiatîon,  (!0,  cours 
Lal'ayette  prolongé,  Lyon-Villeurltanue 
(Itliône). 
iiuiitiniiiiiiiiiiitiiiiiinii )iiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiuiiitiMuiiii ii!iiiiiitiiiiiiiiiiiiiiiiii;i!iiMiiniiiiiiii>iMiii>iiiitiiii:iiiiiiiiliiiiiiiiiiiii< 

ASSOCIATION  HORTICOLE  LYONNAISE 


La  prochaine  Assemblée  générale  aura 
lieu  le  SAMEDI  20  MARS  1897,  à  3  h., 
Palais  du  Commerce. 


AVIS.  —  MM.  les  Membres  titulaires  sont 
priés  de  se  souvenir  que  les  cotisations  doivent 
être  adressées  à  M.  J.  PERRAUD,  horticul- 
teur, place  des  Terreaux,  16,  à  Lyon,  trésorier 
de  l'Association  horticole  lyonnaise. 

Bibliothèque.  —  La  Bibliothèque  de 
rAssociatioii  horticole  est  installée  rue 
Grenctte,  45,  à  l'entresol.  Elle  est  ouverte 
tous  les  jeudis,  de  7  heures  à  10  heures  du 
soir  et  tous  les  dimanches,  de  4  heures  à 
8  heures  du  soir. 

—  Les  Membres  de  l'Association  Horticole 
Lyonnaise  reçoivent  chaque  année  gratuitement  : 
la  Liste  générale  des  Membres  et  les  Statuts  de 
la  Société,  une  Carte  d'entrée  permanente  aux 
Expositions  ternies  par  l'Association  et  le  Jour- 
nal Lyon-Horticole. 


Le  Règlement  des  Diplômes  de 
Jardiniers  est  envoyé  gratuitement  aux 
intéressés  qui  en  font  la  demande  au  secrétaire 
de  l'Association  à  Villeurbanne  (Rhône). 


DEMANDES  ET  OFFRES  D'EMPLOIS 


AVIS.  —  Les  demandes  et.  les  offres  d'emplois  sont 
insérées  gratuitement.  Elles  doivent  être  adressèet, 
au  rédacteur  du  journal.  Elles  ne  seront  répétées 
qu'autant  que  les  intéressés  en  feront  la  demande 
avant  les  lO  ou  25  de  chaque  mcis. 

—  Un  jardinier  marié,  âgé  de  .30  ans,  connais- 
sant l'horticulture,  la  viticulture  et  tous  les  tra- 
vaux concernant  une  maison  bourgeoise,  la  femme 
pouvant  tenir  une  basse-cour,  demande  à  se  pla- 
cer. Pour  les  renseignements,  s'adresser  à 
M.  Laperriere,  à  Champagne-au-Moiit-d'Or. 

—  Un  bon  et  laborieux  jardinier,  célibataire, 
•27  ans,  désire  se  placer  en  maison  bourgeoise.  — 
Bureau  du  journal. 

—  On  demande  un  ménage  pour  un  établisse- 
ment de  spécialités,  le  mari  horticulteur  capable 
de  gérer  seul  et  détenir  la  comptabilité,  .\ppoin- 
tement  fixe  et  intérêt  sur  les  ventes.  —  S'adres- 
ser à  MM.  Beney,  Lamaud  et  Musset,  inai'chands 
grainiers,  30,  quai  Saint-Antoine,  Lyon. 

—  On  der  •  nde  un  bon  jardinier  célibataire 
pour  un  étal ''"sement  d'horticulture  aux  envi- 
rons de  Genè 

—  On  dei  nde  un  apprenti  jardinier  dans 
une  maison  bc  geoise  du  département  du  Rhône. 
—  S'adresseï     :  bureau  du  journal. 

—  Un  jan  nier  marié  (la  femme  connaissant 
la  basse-cour)  ;' '-sire  se  placer  en  maison  bour- 
geoise, peut  .  re  libre  au  11  mai  prochain. 
S'adresser  à  i.'L  Bouquet,  horticulteur,  à  Irigny 
(Rhône). 

—  Un  ménage,  le  mari,  34  ans,  horticulteur, 
viticulteur  et  maraîcher,  la  femme  aide-jardinier, 
hasse-cour  ou  concierge,  demande  à  se  placer  en 
maison  bourgeoise.  —  Bureau  du  journal,  B.  L.\'. 

—  Un  ménage,  le  mari  très  bon  jardinier, 
parlant  l'un  et  l'autre  le  français  et  l'allemaml, 
désire  se  placer  en  maison  bourgeoi.se.  —  Bureau 
du  journal. 


Lk  Gérant  :  V.  VIVIAND-MOREL. 


S^i.Ciô.j  —  L\o.\.  —  Inip.  du  Salut  Plulic, 
71,  rue  Molière,  71. 
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Sommaire  de  la  Ciiuo.niqie. 


Sur  les  semis  :  Dialojrue.  —  Germinateur.  —  Elei'tricien.  —  MaD-nétiseur. 
Anesthosic. 


Chœur  d'Élèvks.  —  Il  n'y  a  qu'un  Dieu, 
qui  règne  dans  les  deux 

Le  Bon  Jardinier.  —  Oui,  mais  il  y  a 
einq  manières  de  semer,  qui  sont:  l°le 
semis  en  plein  à  la  volée  ;  2"  le  semis  en 
planche,  à  la  volée  aussi  ;  3°  le  semis  en 
rayons;  4" le  semis  eu  paquets  ou  en  touf- 
fes; 5"  le  semis  sur  couche,  le  semis  on 
pots  ou  en  terrines. 

Le  Sceptkjue.  —  Pauvre  vieux  !  tu 
retardes  :  tu  es  do  la  vieille  école.  Cinq 
manières  de  semer.  Mais  il  y  en  a  au 
moins  vingt-sept.  Ce  n'était  pas  la  peine 
d'arrêter  le  chant  de  ces  jeunes  filles  pour 
nous  conter  de  pareilles  balivernes. 

Le  Bon  Jardinier.  —  Monsieur  le  Scep- 
tique, vous  savez  bien  que  je  travaille 
pour  le  bourgeois,  les  gens  du  monde,  les 
jeunes  jardiniers  à  qui  il  suffit  d'avoir  un 
léger  vernis  de  culture.  Pas  besoin  qu'ils 
en  sachent  si  long.  Bon  pour  vous  :  un 
premier  garçon  ;  bon  pour  moi  :  un  maître. 

Le  Sceptique.  —  Ah!  si  c'est  ça;  c'est 
autre  chose  ;  vous  m'en  direz  tant  !  Alors, 
c'est  une  science  fermée  que  la  science  du 
semis  i 

Le  Bon  Jardinier.  —  Je  n'osais  pas 
vous  le  dire,  mais  puisque  vous  me  le 
demandez,  je  vous  répondrai  oui;  c'est 
une  science  non  seulement  fermée,  mais 
bouclée  et  murée.  Personne  ne  dit  rien. 
C'est  un  chœur  de  muets.  Voyez  plutôt 
mon  confrère  qui  s'intitule  Nni/reruf  Jar- 
dluier  illustré.  Qu'est-ce  qu'il  dit  do  plus 
que  moi?  Rien.  II  a  beau  être  nouveau,  il 


est  vieux  quand  même.  Et  Filassicr  et 
Bastien... 

Le  Sceptique.  —  Qui  ça  Filassier  ;  qui 
ça  Bastien  ? 

Le  Bon  Jardinier.  —  Des  autev.rs  ins- 
truits qui  ont  eu  leur  heure  de  célébrité, 
'•oinme  Gressent,  le  chercheur  de  petites 
bétes,  comme  beaucoup  d'autres  inven- 
teurs de  quinte.scence,  tels  que  le  Parfait 
Jardinier,  le  Jardinier  des  dames,  celui 
des  balcons,  celui  des  fenêtres,  le  Jardi- 
nier pratique,  etc.  Comment,  vous  ne  con- 
naissez pas  Filassier,  meml)re  de  plusieurs 
sociétés  d'agriculture,  qui  a  publié  chez 
Lebigre,  rue  de  la  Harpe,  26,  à  Paris,  eu 
1830,  deux  tomes  intitulés  :  Dictionnaire 
du  Bon  Jardinier  ?  C'est  impardonnable. 
p]t  Bastien... 

Le  Sceptique.  —  Pardon.  Est-ce  le 
même  sur  qui  on  a  fait  une  chanson  où  il 
est  question  de  Ijottes? 

Le  Bon  Jardinier.  —  Non.  Bastien 
vivait  on  1793  et  on  no  lui  a  pas  coupé  le 
cou  ;  je  lui  ai  même  emprunté  pas  mal  de 
notes. 

Le  Sceptique.  —  Arrivons  au  fait. 
Voyons,  Bon  Jardinier,  mon  vieux,  quand 
tu  te  feras  rééditer,  réunit  un  congrès  et 
tache  de  revoir,  corriger  et  augmenter  la 
théorie  du  semis.  C'est  par  trop  menu  ; 
c'est  par  trop  vieux  jeu.  Tu  ne  sons  donc 
pas  que  les  marchands  do  graines  sont  tes 
victimes  '. 

Le  Bon  Jardinier.  —  Ça  m'est  bien 
égal.  Je  fais  du  jardinage  par  à  peu  près; 
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que  voulez- vous  mettre  dans  un  seul 
volume,  dans  deux  même;  puis,  du  reste, 
j'iiidiiiuc  jiar-ci,  par-là,  comment  on  en 
agit  avec  certains  genres.  C'est  tout  ce 
qu'il  faut. 

Le  Sceptique.  —  C'est  égal,  il  y  a 
mieux  à  faire,  et  peut-être  seriez-vous 
bien  inspiré  de  traiter  cela  autrement  : 
diviser  les  semis  en  catégories  distinctes. 
Par  exemple  : 

Semis  de  graines  fines  dures  à  germer  ; 
semis  de  graines  fines  germant  rapide- 
ment; semis  de  graines  dont  les  plants  ne 
peuvent  se  repiquer  que  très  jeunes;  semis 
de  graines  ne  germant  qu'à  une  tempéra- 
ture modérée,  10°  à  15°  centig.  ;  semis  de 
graines  demandant  une  température  do 
25";  semis  de  graines  ne  germant  au  prin- 
temps que  si  elles  sont  semées  à  l'automne, 
etc.,  etc.  Vous  allez  peut-être  me  dire 
qu'on  met  etc.,  etc.,  quand  il  n'y  a  plus 
rien.  C'est  vrai  souvent,  mais  pas  dans 
ce  cas. 

Un  de  mes  amis  me  demandait  pourquoi 
je  faisais  deux  catégories  de  graines  fines, 
attendu  qu'il  fallait  très  peu  les  recouvrir 
dans  les  deux  cas.  Au  début,  je  n'en  faisais 
pas  deux  ;  mais  les  graines  fines,  dures  à 
germer,  ne  germaient  pas,  voilà  tout. 
Alors  j'ai  modifié  le  système.  J'emploie  la 
terre  brûlée,  les  terrines  ébouillantées  et 
la  feuille  de  verre,  ou  la  cloche  et  le  bain 
de  pied.  Il  est  important  qu'aucune  végé- 
tation de  mousses,  d'algues  ou  autre  cryp- 
togames ne  viennent  s'emparer  du  pot  ()u 
de  laterrine  avant  la  germination,  laquelle 
peut  mettre  deux,  trois  ou  quatre  mois  à 
se  faire. 

Le  Bon  Jardinier,  —  Qu'appelez-vous 
bain  de  pied  ! 

Le  Sceptique.  —  J'appelle  bain  de  pied, 
une  soucoupe  assez  large  pour  reposer  le 
pot  dans  lequel  le  semis  est  fait.  L'arro- 
sage a  lieu  par  la  Ijase  et  l'eau  monte  par 
inibiljition,  ce  ipii  ne  dérange  pas  les  gi'ai- 


nes.  C'est  un  système  qui  m'a  donné  de 
bons  résultats. 

Pour  les  graines  de  plantes  dont  la  ger- 
mination n'offre  pas  de  difficultés,  les 
espèces  bien  connues,  conununes  dans  les 
jardins,  il  n'y  a  pas  lieu  d'aller  chercher 
midi  à  quatorze  heures  ;  mais  il  n'en  est 
pas  de  même  pour  certaines  espèces  que 
la  plupart  des  jardiniers  réussissent  mal 
de  semis.  Et  puis,  pourquoi  —  en  admet- 
tant que  vous  laissiez  de  côté  toutes  les 
catégories  que  je  viens  de  citer  —  ne 
parlez-vous  pas  des  semis  à  la  carte,  des 
semis  à  la  pincée  et  des  semis  au  sable  ? 

Le  Bon  Jardinier.  —  Qu'est-ce  que 
le  semis  à  la  cai'te  ? 

Le  Sceptique.  —  C'est  un  semis  pour 
les  graines  fines. 

J'espère  bien  que  vous  ne  semez  ni  les 
Bégonias,  ni  les  Gloxinia,  ni  les  Calcéo- 
laires,  ni  les  Ramonda,  ni  une  foule  d'au- 
tres espèces  à  la  volée,  en  rayons  ou  en 
paquets.  Moi  et  d'autres  nous  prenons  une 
carte  blanche  sur  laquelle  on  fait  tomber 
les  graines  fines  et  de  là  on  les  projette 
également  sur  le  sol.  A  la  pincée,  comme 
si  on  prenait  une  prise  de  tabac,  s'emploie 
pour  les  graines  moins  fines.  Quand  on 
craint  de  semer  trop  épais,  ou  mélange 
les  graines  de  sable  ;  ce  dernier  procédé 
est  pour  la  pleine  terre. 

Le  semis  sur  terrain  battu  s'emploie 
pour  les  graines  fines  également,  afin 
qu'elles  ne  s'enterrent  pas  trop.  Les  grai- 
nes plates  sont  un  peu  dans  les  mêmes 
conditions. 

Maintenant,  vous  savez,  entre  nous, 
pour  faire  un  pendant  au  calendrier  des 
semis  pour  chaque  mois  de  l'aimée,  je 
vous  conseille  d'en  fabriquer  uu  autre 
dans  lequel  vous  indiquerez  ce  qu'où  ne 
doit  pas  seinci-,  surtout  au  printemps  où 
chacun  pen^e  qu'on  peut  fout  semer,  sim- 
plement parce  que  c'est  le  printemps. 
Aussi,  règle  générale  à  suivi'c,  u(>  januiis 
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jeter  un  pot  de  semis,  sauf  si  on  coniKut 
bien  l'espèce  pour  être  de  gefiiiiiiatioii 
facile,  avant  un  au.  Eu  juillet,  ce  qui  u'est 
pas  germé  doit  être  mis  à  part,  jusqu'au 
printemps  suivant. 


(h'rtiniiafenri  Électi-icieii  !!  Magné- 
tiseur.'.'/ —  Il  y  a  des  siècles  que  les  jar- 
diniers se  sont  aper- 
çus que  tout  n'était 
pas  toujours  pour  le 
mieux  dans  la  meil- 
leure des  germina- 
tions, que  des  Grand 
Albert,  des  Petit  Al- 
bert, des  Gardée  — 
rien  d'AUan  Kardec 
—  des  Nicolas  Lé- 
mery  et  autres  alchi- 
mistes s'en  sont  aper- 
çus aussi. 

Le  plus  grand  nom- 
bre des  jardinier> 
s'est  contenté  de  gé- 
mir; mais  quelques- 
uns  ont  porté  pen- 
dant trois  ans  des 
graines  de  melons 
dans  leurs  poches , 
pour  les  bonifier.  Les 
alchimistes  ont  cher- 
ché la  pierre  philoso-  f^ 
phale  —  sans  la  trou 
ver,  bien  entendu. 

Mais  ^  rien    ne^  se  Aru.ndo  Do.nax  pax.vché  (P.  91). 

perd    ici-bas,     même      (Vulgairement  Canne  de  Provence.—  Roseau  à  quenouille.) 

ce  qui  n'a   pas    été 
trouvé  ;  ça  se  transforme,  voilà  tout.  Les 
alchimistes  ayant  coupé  leur  radical  al 
sont  devenus  chimistes  tout  court  et... 
très  savants,  très  savantissimes. 

Ils  continuent  leurs  recherches. 

Profonds  philosophes,  connaissant  les 
proverbes  sur  le  bout  du  doigt,  et  voyant 
des  industriels  vendre  des  «  t?crmiiiateurs  » 


un  peu  partout,  ces  hommes  de  science  et 
do  patience  se  sont  dit  :  «  Il  n'y  a  pas  do 
fumée  sans  feu.  »  Qu'est-ce  que  c'est  que 
ces  germinateurs  dont  parlent  les  charla- 
tiuis  {  Aident-ils]  ou  n'aident-ils  pas  à 
la  germination  ?  Voilà  la  question,  disent 
les  Anglais  en  langage  de  la  perfide 
Albion. 

Et  les  chimistes 
cherchent. 

Il  y  a  déjà  quelque 
temps  que  MM.  Clau- 
del et  Grochetello  ont 
étudié  cette  question 
et  ils  semblent  avoir 
démontré  que  les  sus- 
dits germinateurs  n'é- 
taient pas  toujours 
une  «  pure  blague  » 
et  que  ceux  qui  étaient 
bien  préparés  méri- 
taient des  «  coups  de 
chapeaux.  » 

Ges  germinateurs 
reposent  sur  une 
question  d'acide  et 
d'alcali. 

Il    serait    un    peu 
longde  faire  un  cours 
de  chimie,  même  ar- 
chi-élémentaire,  ici  à 
cette   place.    Cepen- 
dant,   je   vous  dirai 
que  les  acides,  comme 
le  vitriol  (acide  sulfu- 
rique),  l'esprit  de  sel 
(acide  chlorhydri- 
que),  l'esprit  de  nitre  (acide  nitrique),  à 
une  certaine  dose  brûleiif  ce  qui  les  en- 
toure. De  même  que  les  alcalis,  tels  que  : 
l'alcali  volatil  (ammoniaque),  la  potasse, 
la  soude,  la  chaux,  etc.,  brûlent  égale- 
ment leurs  voisins. 

Ceci  dit,  j'ajoute  que,  si  acides  et  alca- 
lis se  trouvent  en  présence,  ils  se  marient 
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iiirnutiiicul ,  ftiirt-inoiit,  et  se  neutralisent 
avec  effervescence  ,  deviennent  gentils , 
calmes,  et  généralement  inodores.  Témoin 
ce  brutal  de  vitriol,  —  il  m'a  brûlé  un 
pantalon  de  quinze  francs,  — témoin  la 
chaux  —  elle  rôtit  les  limaces,  —  qui  mis 
en  présence  l'un  de  l'autre,  deviennent 
blancs  comme  plâtre,  et  inoffensifs,  comme 
les  gypsières  du  Galibier. 

Ces  Messieurs  Claudel  et  Crochetelle. 
dans  leurs  expériences  instituées  à  l'Ecole 
nationale  d'agriculture  de  Grignon ,  où 
ils  sont  répétiteurs,  ont  constaté  : 

«  loQue  les  acides  et  les  sels  acides 
retardent  d'une  façon  générale,  l'évolution 
de  l'embryon  ; 

«  2°  Que  les  sels  basiques  l'accélèrent. 

«  Ils  ont  cru  pouvoir  conclure  de  leur 
travail  que  les  substances  basiques,  telles 
que  le  purin,  les  scories  de  déphosphora- 
tion,  la  chaux,  agissent  en  saturant  l'acide 
de  la  graine  au  fur  et  à  mesure  de  sa  for- 
mation. 

«  Ces  conclusions  expliquent  la  prati- 
que qui  consiste  à  tremper  avant  les 
semailles  les  graines  dans  du  purin  étendu 
d'eau  ou  à  les  praliner  avec  de  la  chaux. 

«  La  graine  de  trèfle  est  celle  qui  pro- 
duit le  plus  d'acide. 

«  MM.  Claudel  et  Crochetelle  rappio- 
chent  cette  constatation  de  ce  fait  connu, 
à  savoir  que  le  trèfle  n'apparaît  dans  les 
terres  acides,  les  sols  tourbeux,  par  exem- 
ple, qu'après  un  apport  do  chaux,  de  cen- 
dres ou  de  scories  de  déphosphoration.  » 

De  ceci  il  faut  conclure  au  point  de  vue 
horticole  qu'il  faut  éviter  la  formation  des 
acides  dans  le  sol  et  surtout  ne  pas  em- 
ployer les  terres  tourbeuses,  acides  natu- 
rellement, pour  faire  les  semis. 

On  évite  la  formation  des  acides  de  la 
terre  en  drainant  bien  les  pots  et  en  arro- 
sant juste  ce  qu'il  faut. 


Electricité  !  Pour  le  inoment,  la  chose 
ne  paraît  guère  pratique,  mais  un  temps 
viendra  où  on  élcctrisera  les  graines  à 
«  fin  »  de  facultés  germinatives. 

Il  y  a  plus  de  cent  ans  que  Jalabert, 
l'abbé  Nollet,  l'abbé  Bortholon  ont  montré 
la  grande  action  de  l'élertricitésur  lager- 
mition  ;  plus  récemment,  MM.  Goiran, 
Beckensteincr,  le  frère  Paulin,  ont  con- 
firmé les  effets  salutaires  produit  par 
l'électricité,  mais  malgré  cela  l'électrisa- 
tion  des  semences  n'a  pas  encore  réussi  à 
pénétrer  dans  les  cultures  —  mêmes  hor- 
ticoles. 

On  se  méfie  un  peu  de  l'électricité  stati- 
que et  même  de  l'électricité  dynamique. 


Le  Magiiétisiiie  et  l'Anestliésie.  — 
Alphonse  Karr  à  raconté  autrefois  l'his- 
toire de  ce. bon  docteur  Leclerc  qui  mù 
par  un  sentiment  d'humanité  s'attendris- 
sait sur  la  pudicité  de  la  sensitive,  sur  la 
douce  sensibilité  do  la  vigne  qui  pleure 
sous  la  serpette  du  jardinier. 

Pleure-t-elle,  au  printemps,  demandait  le  doc- 
tenr  Leclerc,  les  maux  et  les  crimes  que  les  abus 
du  vin  produiront  à  l'automne?  ou  pieure-t-elle 
à  cause  de  sa  maladie  l  ou  témoifi-ne-t-elle  ainsi 
une  horreurde  l'eau  qui  lui  fait  rejeter  toute  humi- 
dité ? 

M.  Leclerc  ne  s'accoutumait  pas  à  voir  tailler, 
c'est-à-dire  mutiler  les  arbres  ;  il  imagina,  pour 
leur  rendre  cette  opération  moins  douloureuse, 
de  les  endormir  à  l'aide  de  l'éther  et  du  chloro- 
forme. 

Ce  n'est  pas  une  plaisanterie,  le  docteur  a 
existé. 

A  son  tour  M.  B...  dit  un  journal  belge,  le 
Courrier  de  Chnrlcroi/,  mù  surtout  par  un  vif 
amour  des  abricots,  vient  de  tenter  une  autre 
expérience. 

Il  a  magnétisé  les  abricotiers  de  son  jardin. 
Pour  ce  qui  est  du  résultat,  on  le  verra  dans 
cinq  ou  six  semaines  ;  il  y  en  a  cependant  un  qui 
est  acquis  au  procès:  c'est  l'opinion  de  M.  1>... 
sur  lui-même  et  sur  son  expérience. 

M.  B...,  dit  le  Courrier,  ne  doute  pas  de  la 
possibilité  de  réveiller  les  abricotiers  lorsque  la 
saison  sera  assez  avancée  pour  ne_!'|'j)lus  craindre 
les  gelées  ;  peut-être  ne  manquerait-il  pas  d'in- 
térêt de  voir  le  savant  magnétiseur  1\L  B...  faire 
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Pomme  de  terre  Martinshorn    (P.  91). 
(Réduite  A  moilié  gramleur.) 


(les  passes  devant  ses  arbres  et  leur  inoculer  son 
fluide  ;  —  même  scène  pour  les  réveiller. 

Un  abricotier  que  l'on  neJréveiUerait  pas  ne 
donnerait  naturellement  ni  fleurs  ni  fruits; 
mais  on  les  réveillera  tous. 

Il  reste  deux  autres  dangers  à  cette  opération. 
Je  demande  à  M.  B...  la  permission  d'attirer  sur 
eux  son  attention. 

N'est-il  pas  possible  qu'un  abricotier  magné- 
tisé devienne  lucide,  se  mette  à  parler  et  prédise 
l'avenir  comme  les  chênes  de  Dodone  ?  Un  abri- 
cotier lucide'pourrait  dire  de  très  drôles  de  choses, 
monsieur  B...  I 

Dans  un  viel  opéra,  Alcidamas  s'écrie  : 

0  Dieu  !  soyez  témoin  que  je  souffre  un  martyre 
Qui  fait  fendre  le  cœur  de  ce  chêne  endurci. 

Sylvie  répond  : 

Il  faut  croire  plutôt  qu'il  s'éclate  de  rire, 
Oyant  les  sots  propos  que  tu  me  fais  ici. 

D'autre  part,  le  fluide  de  M.  B...  ne  peut-il 
exercer  une  certaine  influence  féconde  sur  les 
espèces  ou  sur  les  fruits  eux-mêmes  !  N'en  peut- 
on  pas  rencontrer  par  hasard  une  nouvelle  variété 
d'abricots,  par  exemple,  l'abricot-pêche  à  odeur 
de  M.  B...  ? 

Voici  quelques  faits  attestés  par  des  gens 
vivants,  et  qui  viennent  à  l'appui  des  expériences 
que  j'ai  rapportées.  Cependant,  de  ceux  que  je 
vais  citer,  j'en  sais  un  qui  est  mort  fou,  après 
avoir  fait  mourir  folle  sa  femme,  qu'il  aimait 
tendrement  :  c'est  Hennequin.  Les  autres  sont, 
je  crois,  encore  de  ce  monde,  tout  en  vivant  dans 
un  autre. 

<i  .V  Saint-Quentin,  le  docteur  Picard  mesmé- 
rise  des  fleurs,  des  arbres  et  des  fruits.  11  a  ainsi 
produit  un'abricot  qui,  après  huit  jours  de  magné- 
tisation, avait  acquis  la  grosseur  d'un  melon; 
douze  personnes  en  mangèrent  chacune  une 
tranche  et  il  en  resta.  » 

{Unio7i  Médicale,  du  25  mai  IS-'jO), 

Cité::  par  le  ducteur  Marhru. 


Je  crois  qu'api'ès  celle-là  on  peut  tirer 
l'échelle.  Cependant,  il  ne  faiidi-ait  pas 
jurer  que  le  magnétisme,  l'hypnotisme  et 
autres  occultismes  ne  pénétreront  jamais 
dans  les  jardins.  On  en  a  bien  Vu  d'autres, 
et  la  Lune  a  encore  suflisamment  d'in- 
fluence sur  les  graines  —  dans  l'esprit  de 
quelques-uns  —  pour  se  laisser  supplanter 
comme  cela  sans  rien  dire.  Toutefois,  j'ai- 
merais à  voir  un  hypnotiseur  patenté 
«  ordonner  »  aux  graines  de  Tristylea 
ffoi-KÏeiita  (âgées  de  sept  ans),  que  m'a 
remises  mon  ami  Nisius  Koux,  de  germer 
incontinent.  Elles  n'ont  pas  l'air  de  ger- 
mer du  tout,  vous  savez  ! 

V.    ViVIA.ND-MOREL. 


5r-75""er-75'"er- 
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PRATIQUE   HORTICOLE 

MEMENTO  DES  OPÉRATIONS  D' ACTUALITÉ. 
SEMIS.  —  PLANTATIONS.  —  FLORAISON. 
NOTES    DIVERSES,    ETC. 


Attention  aux  vers  blancs.  —  Beau- 
coup de  pépiniéristes  défendent  leurs  plan- 
tations à  l'aide  de  traitements  au  sulfure 
de  carbone,  faits  dans  les  mois  de  février 
et  mars,  à  raison  de  10  à  20  grammes 
par  mctre  carré,  distribués  en  trois  ou 
quatre  trous  d'injection  à  la  profondeur 
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de  On'i.")  ;'i  0">;30,  et  plus,  si  c'est  néces- 
saire. A  cette  époque  de  l'année,  le  traite- 
ment atteint  deux  générations  qui  sont 
presque  dans  la  plénitude  de  leur  action 
dest  ructi ve  et  il  produit  son  effet  maximum . 
Lorsque  l'opération  est  retardée  jusque 
vers  le  milieu  de  l'été,  la  température 
étant  élevée,  les  vers  blancs  se  rencontrent 
tout  près  de  la  surface  du  sol  et  il  faut 
préférer  l'emploi  du  sulfure  de  carbone 
vaseline  (20  à  24  grammes  par  mètre 
carri'O  à  celui  du  sulfure  de  carbone  seul 
et  de  la  benzine  qui,  dans  ce  cas,  ne  don- 
nent pas  de  bons  résultats. 

Quel  que  soit  l'insecticide  utilisé,  on 
devra  se  rappeler  que  les  vers  blancs 
mouteiit  et  descendent  fréquemment  dans 
le  sol,  selon  l'état  d'humidité  ou  de  dessi- 
cation  de  ce  dernier.  Pour  un  même  ter- 
rain, leur  position  varie  avec  le  degré 
hygrométrique  et  la  température  de  l'air. 
En  conséquence,  avant  d'elïectuer  une 
application  de  sulfure  de  carbone,  il  sera 
nécessaire,  comme  le  conseille,  avec  rai- 
son, dans  une  notice  récente,  la  Société 
vigneronne  deBeaune,  de  déterminer,  par 
une  fouille  préalable,  la  profondeur  à  la- 
quelle ils  se  trouvent,  de  manière  à  intro- 
duire ce  liquide  à  5  centimètres  environ 
au-dessus  de  la  zone  qu'ils  occupent. 

Incorporation  aux  terres  a  rempo- 
tages  DES   ENGRAIS   CHIMIQUES.  —  LoS  011- 

grais  chimiques  sont  généralement  peu 
employés  en  compost.  On  leur  préfère  la 
cornaille,  le  fumier,  la  colombine,  etc., 
qui  otlrent  moins  de  danger.  On  pourrait 
cependant  employer  aussi  les  cendres  de 
bois,  la  poudre  d'os,  les  scories,  les  phos- 
phates fossiles,  qui,  à  l'aide  du  terreau  de 
fumier  produiraient  un  excellent  résultat. 
Un  procédé  \rainieut  pratique  pour  incor- 
porer aux  composts  la  dose  exacte  des 
sels  à  action  énergique,  tels  que  les  nitrates 
de  potasse  ou  de  soude,  les  chlorures  de 
potassium,  les  sulfates  de  potasse,  etc., 
consiste  ;i  les  faire  dissoudre  dans  l'eau  et 
ai'roser  le  c(unpost  un  peu  sec  avec  la 
dissolution  et  répandre  régulièrement  la 
partie  non  soluble. 

Asperges.  —  Rappelons  en  quelques 
mots  la  culture  de  l'asperge  : 

Le  terrain,  loin  d'être  défoncé,  doit  être 
simplement  nivelé. 


La  culture  doit  être  faite  à  la  bêche,  à 
une  profondeur  d'au  moins  25  centimèti'es. 

L'asperge  se  plante,  selon  les  contrées  : 
de  février  à  fin  mars  pour  le  Midi  ;  de 
février  à  avril  pour  le  Centre  ;  et  de  mars 
à  mai  pour  le  Nord. 

Les  plantations  eu  automne  sont  géné- 
ralement mauvaises. 

Leur  proximité  des  arbres  peut  nuire  à 
leur  bonne  venue. 

La  plantation  terminée,  il  sudit  de  pro- 
céder à  de  légers  binages,  pour  tenir  en 
bon  état  le  terrain,  le  dégager  des  herbes 
qui  pourraient  contrarier  la  poussée  des 
tiges. 

Le  planteur  ne  doit  jamais  oublier  que 
l'aspergerie  exige  une  funmre  copieuse 
chaque  année  et  que  la  beauté,  comme 
l'abondance  du  produit,  en  dehors  des 
soins  de  culture,  dépend  du  bon  choix  des 
gritïes. 

Plus  le  terrain  est  fort,  plus  le  plant  doit 
être  gros;  les  gritïes  de  deux  ans  sont, 
pour  cet  état  du  sol,  les  seules  reconnnan- 
dables  ;  tandis  que  dans  un  sol  sablonneux, 
les  plants  d'une  année  sont  préférables. 

liMPAILLAGE    DES    JEUNES    AKKRES.    —    On 

(Mupldie  les  épines,  les  treillages  et  les 
l>aillassons  pour  défendre  les  arbres  nou- 
\  ellement  plantés  contre  la  dent  des  ron- 
geurs et  aussi,  dans  beaucoup  d'endroits, 
pour  les  défendre  des  coups  de  soleil. 

Pour  l'empaillage,  on  se  sert  de  paille 
de  seigle  aussi  longue  que  possible  et  on 
la  fixe  à  l'arbre  par  des  liens  de  fil  de  fer 
galvanisé.  Un  bon  système  à  employer 
consiste  à  peindre  cette  paille  une  fois 
employée  au  goudron  de  houille. 

—  C'est  le  moment  de  détruire  le  kei'inès 
du  poirier,  qui  fait  le  désespoir  des  jardi- 
niers. 

1°  M.  Henneguy,  professeur  au  Collège 
de  France,  recommande  le  mélange  daus 
1  litres  d'eau,  de  : 

1  kil.  fleur  de  sciufrc, 
500  gram.  savon  noir, 

avec  quoi  l'on  l)adigeonne  les  arbres  après 
avoir  gratté  les  écorces  pour  enlever  les 
mousses  et  les  lichens. 

2°  Nicotine  mélangée  par  moitié  avec 
de  l'eau. 
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3°  Mélange  composé  de  : 

1  kil.  savon  vert, 
1  litre  pétrole, 
20  litres  d'eau. 

Ajriiiious  qu'on  les  déti'uil  aussi  en  badl- 
geoiuKUiLles  écorccs  avec  de  l'huile  de  liu. 

CULTIÎUE  PARTICII.IÈRE  DE    LA  POMME  DE 

TERRE  Marjolin.  —  Volci  uii  procédé  que 
nous  avons  essayé  et  qui  donne  de  bons 
résultats.  Si  an  fumier  on  peut  ajouter  un 
peu  tic  cendres  de  l)ois,  la  récolte  est 
encore  supérieure. 
Au  printemps,  ouvrir  des   raies  espa- 
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cées  entre  elles  de  0^50  et  profondes  de 
OmS-')  environ.  Garnir  le  fond  de  ces  raies 
de  U"'(i8  de  fumier  léger  très  consommé, 
sur  lequel  on  dépose  les  tubercules  à  envi- 
ron 0"'l.j  les  uns  des  autres.  Les  pommes 
de  terre  réservées  pour  la  plantation  ont 
dû  passer  l'hiver  dans  un  local  sec  et  bien, 
aéré,  afin  qu'elles  aient,  au  moment  On 
elles  sont  plantées,  des  yeux  sains  et 
vigoureux,  et  que  ces  mêmes  yeux  n'aient 
pas  développé  prématurément  des  pousses 
étiolées.  La  plantation  achevée,  les  raies 


ne  sont  pas  comblées  entièrement;  les 
tubercules  sont  seulement  recouverts  de 
0"'l(j  de  terre.  Ou  donne  un  léger  liinage 
au  moment  où  les  tiges  sortent  de  terre, 
et  successivement  un  ou  deux  buttages  à, 
mesure  qu'elles  prennent  de  l'accroisse- 
ment. Par  cette  méthode,  on  obtient  un 
produit  considérable.  Les  racines  et  les 
liges  souterraines  de  la  pomme  de  terre 
Marjolin  n'ont  aucune  disposition  à  s'éten- 
dre; en  les  plantant  comme  je  viens  de 
l'indiquer,  il  n'y  a  pas  de  terrain  perdu. 

Couches.  —  Distinguez  bien  les  plantes 
q>ie  vous  allez  semer  sur  couche  :  Ne 
semez  pas  trop  tôt  les  annuelles,  qui  pous- 
sent très  rapidement  et  qui  craignent  les 
basses  températures.  On  en  est  souvent 
fort  embarrassé  quand  elles  deviennent 
trop  fortes  avant  l'époque  où  on  doit  les 
utiliser  en  pleine  terre.  Si  la  couche  est 
un  peu  chaude,  elles  «  filent  »  très  vite. 
On  peut  arrêter  leur  foUe  croissance  en 
les  repiquant  sous  châssis  moins  chaud. 

—  A  propos  de  couches,  ne  craignez  pas 
la  chaleur  pour  les  boutures  que  vous  allez 
y  mettre,  comme  les  Bégonias,  Wigandia, 
Nicotiana,  Hélioti-opos,  Pelargonium  zo- 
nales,  Ageratum,  Fuchsias,  Ficus,  Cannas, 
Musa,  Pétunias,  etc. 

On  ne  pince  pas  les  Fuchsias,  les  Nico- 
tiana, les  Ficus;  mais  il  faut  pincer,  dès 
qu'on  le  peut,  les  Héliotropes,  les  Pétunias, 
les  Pelargonium,  les  Ageratum,  pour  que 
les  sujets  soient  trapus  et  ramifiés. 

Gomme  des  arbres  fruitiers.  —  Lors- 
que la  gomme  est  déclarée  sur  un  arbre, 
le  moyen  le  plus  efficace  pour  la  guérir 
consiste  à  enlever  la  sécrétion  avec  un 
instrument  tranchant  en  incisant  quelque 
peu  le  bois  pour  mettre  les  parties  atta- 
quées à  nu,  puis  les  badigeonner  à  plu- 
sieurs reprises  avec  la  bouillie  bordelaise 
très  concentrée  obtenue  en  faisant  dis- 
soudre 10  kilogrammes  de  sulfate  de  cui- 
vre dans  80  litres  d'eau,  solution  à  laquelle 
on  ajoute  un  lait  de  chaux  préparé  avec 
1  kilogramme  500  de  chaux  éteinte  et 
10  litres  d'eau.  Ce  ti-aitement  doit  être 
appliqué  à  la  fin  d'hiver. 

La  gommose  est  produite  par  un  cham- 
pignon microscopique. 

Rempotages.  —  On  doit  rempoter  une 
foule  de  plantes  de  serre  chaude,  de  serre 
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tempérée,  de  serre  froide  et  d'orangerie. 
Exception  est  faite  pour  toutes  celles  sur 
le  point  de  fleurir  ou  qui  sont  en  boutons 
avancés.  On  attendra  que  la  fleur  soit 
passée  pour  pratiquer  cette  opération. 

Le  grand  secret  des  «  malins  »  pour 
obtenir  des  plantes  hors  ligne  réside,  pour 
une  bonne  part,  dans  les  rempotages  faits 
à  propos  avec  d'excellente  terre. 

Règle  générale,  qui  comporte  peu  d'ex- 
ceptions :  Les  belles  plantes  s'obtiennent 
en  rempotant  souvent;  mais  en  augmen- 
tant très  peu  le  calibre  des  pots  à  chaque 
rempotage.  Il  suffit  de  deux  centimètres 
d'augmentation  en  diamètre  à  chaque 
rempotage. 

Taille  d'hiver  des  branches  fruitières 
du  Pêcher  plein  vent. 


Voici  le  moment  le  plus  propice  pour 
pratiquer  la  taille  du  Pécher,  il  est  peut- 
être  bon  de  \o\v  comment  se  traitent  les 
différentes  branches  fruitières  qui  se  ren- 
contrent communément  sur  cet  arbre. 

Il  y  en  a  ti'ois  principales  qui  sont  :  la 
branche  gourmande,  la  branche  à  fruit 
proprement  dite  et  le  bouquet  de  mai. 

Lo  branche  gourmande  ne  devrait  pas 
exister  sur  le  Pécher,  car  si  on  surveillait 
convenablement  les  arbres,  toutes  les  bran- 
ches mal  placées  qui  prennent  une  tour- 
nure à  vouloir  dominer  les  autres,  doivent 
être,  dès  leur  début,  pincées  sévèrement. 
Si  toutefois,  faute  de  surveillance,  il  s'en 
est  développé  sur  une  branche  charpen- 
tière,  on  doit  les  supprimer  en  les  coupant 
sur  rempàtement. 

La  branche  fruitière,  proprement  dite, 
peut  porter  des  boutons  à  fruit  et  des  bou- 
tons à  bois,  c'est  généralement  les  plus 
communes,  quelquefois  elle  n'a  que  des 
boutons  à  fruits,  on  la  nomme  alors  branche 
chitfoime,  et  d'aufrefois  elle  n'a  que  des 
boutons  à  iiois. 

Le  bouquet  de  mai  est  une  petite  pro- 
duction de  ^  à  ."j  centimètres,  qui  ixu'te  de 
3  à  10  boutons  à  fleur. 

P^oyen  de  traiter  chaque  branche  iruitière. 

Il  sera  peu  parlé  de  la  branche  gour- 
mande, qui  est  une  production  inutile  et 


absorbante,  qui  vit  aux  dépends  de  tout  le 
reste  de  l'arbre,  et  qui  l'épuisé,  sans  jamais 
rien  produire  ;  il  faut  faire  tout  son  pos- 
sible pour  la  supprimer  aussitôt  qu'on 
l'aperçoii. 

La  branche  à  fruit,  proprement  dite, 
peut  se  traiter  de  plusieurs  manières  :  si 
le  pécher  a  été  pincé  dans  le  courant  de 


rig.  1  Branche  charpcnlisre  de  |)i":her  —  A  Bouquets  de 
mai  {ne  se  lail  ent  pas).  —  11  Brandies  tailsdcs  sur  les  deux 
veux  ks  plus  rapprochés  de  la  branche  charpentiêre  (pour  le 
l)nis  seulement).  —  Branches  fruitières  taillées  sur  quatre  ou 
ciin]  ycu.'î  ti  [rnits  (pour  la  fruclific  itionj. 

l-'ie.  2  Branche  fruitière  proprement  dite. 

Fig.  3  Bouquet  de  mai. 

l'été,  à  partir  du  iiiiliou  de  juin  et  jusqu'au 
terme  de  la  végétation,  les  liranches  frui- 
tières seront,  à  peu  de  chose  près,  à  peu 
près  régulières,  et  la  \'égétiation  se  sera 
.portée  tout  le  long  do  la  branche  de  la 
charpente  de  l'arbre. 

Un  point  capital  pour  la  bonne  taille  des 
lu'anches  fruitières,  et  que  tout  tailleur 
d'arbre  a  pu  reinan]ii(M',  c'est  (pie,  lors- 
qu'une branche  fruitière  a  porté  une  ou 
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plusieurs  pèches,  le  fniiti  a  attiré  à  lui  une 
g'i'aiide  somme  de  sève,  la  l)i'aiifhe  qui  le 
porte  garde  alors  peu  de  \igueur  ;  si  on 
lui  laisse  porter  du  fruit  encore  l'année 
d'après,  elle  sera  tellement  épuisée  qu'il 
sera  ditlleile  par  la  suite,  de  la  ramener  à 
une  vigueur  normale,  on  riscpiera  d'avoir 
un  vide  à  sa.  place,  c'est  ce  qui  arrive  aux 
arbres  qui  sont  livrés  à  eux-mêmes  ;  la 
végétât  ion  abandonne  l'intérieur  de  l'arbre 
pour  se  porter  aux  extrémités  des  bran- 
dies. 

On  a  [lU  remarquer  qu'une  Ijranche  char- 
pentière  porte  environ  le  double  (et  plus 
que  moins)  de  branches  fruitières  qu'elle 
ne  doit  conserver  de  pêches  pour  qu'elles 
viennent  d'une  grosseiu' convenable.  C'est 
pour  cette  raison  et  afin  de  maintenir  une 
vigueur  constante  et  régulièi'e  dans  toutes 
les  parties  de  l'arbre,  (ju'il  est  à  propos  de 
ne  laisser  porter  à  chaque  branche  frui- 
tière qu'une  pêche  tous  les  deux  ans  ;  l'an- 
née qui  suivra  celle  de  la  production,  la 
branche  devra  se  reposer. 

Ainsi  un  pécher,  à  la  force  de  l'âge, 
porte  sur  chacune  de  ses  branches  char- 
peutières,  de  vingt  à  vingt-cinq  branches 
fruitières  ;  on  ne  doit  laisseï'  que  dix  pèches 
par  branche  charpentière,  par  conséquent 
hi  moitié  des  Ijranches  à  fruit  seront  taillées 
dans  le  but  de  porter  des  pêches,  et  l'autre 
moitié  sera  taillée  pour  le  bois  seulement, 
elle  se  reposera  pour  porter  du  fruit  l'année 
prochaine. 

En  laissant  reposer  tons  les  deux  ans 
les  branches  fruitières  du  pêcher,  non 
seulement  on  maintien  la  vigueur  de  ses 
branches  dans  toutes  les  parties  de  l'arbre, 
mais  on  lui  assure  encore  chaque  année 
une  récolte  régulière.  Il  est  donc  inutile 
de  laisser  des  fleurs  au  moment  de  la  taille 
d'hiver,  aux  branches  qui  ont  porto  du 
fruit  dans  l'année  ;  on  ne  devra  demander 
à  ces  branches  que  du  bois,  elles  pousse- 
ront alors  d'une  vigueur  convenable,  qui 
sera  au  besoin  modérée  par  le  pincement 
en  été. 

La  moitié  des  branches  fruitières  desti- 
nées à  porter  du  fruit  seront  taillées  sur 
quatre  ou  cinq  boutons  à  fruit,  pour  ne 
conserver  qu'une  pêche  une  fois  qu'on  sera 
assuré  qu'elles  ont  bien  nouées. 

Le  bouquet  de  mai  est  une  excellente 
production  fruitière  qui  se  trouve  quelque- 


fois assez  abondante  dans  certaines  varié- 
tés de  pêcher.  On  n'a  rien  à  leur  fau'o  au 
moment  de  la  taille  d'hiver  ;  on  n'a  qu'à 
leur  sortir  le  superflu  des  fleurs  qu'il  porte, 
afin  de  leur  assurer  le  plus  de  vigueur 
possible  et,  surtout,  ne  leur  laisser  porter 
jamais  plus  d'une  pêche. 

Dominique  Lambert. 

DHSTRUCTION    DE  LA  COURTILIÈRE 

(Taupe  Grillon) 


Beaucoup  de  jardiniers  et  d'horticul- 
teurs se  plaignent  des  dégâts  que  cau- 
sent les  courtilières  dans  les  cultures  ; 
personnellement  j'ai  eu  à  m'en  plaindre,  à 
un  tel  point  que  dans  le  jardin  que  je 
cultive,  j'étais  découragé  de  semer  et 
planter  pour  si  peu  récolter.  Je  me  mis, 
pour  cette  cause,  à  rechercher  par  quel 
procédé  je  pourrais  les  détruire.  Il  en  est 
un  bien  connu,  qui  consiste  à  verser  quel- 
ques gouttes  d'huile  et  ensuite  de  l'eau 
qui  entraîne  l'huile  au  fond  de  leur 
retraite.  Ce  procédé ,  pour  moi ,  a  un 
défaut,  c'est  que  quand  on  a  semé  ou 
planté  et  que  l'on  vient  chercher  l'oriflce 
de  leur  nid,  l'on  fait  autant  de  dégâts  que 
les  courtilièi'es  elles-mêmes.  Le  terrain 
étant  trop  mouvant,  cet  orifice  se  trouve 
difficilement. 

Voici  le  procédé  que  j'emploie  :  Après 
chaque  récolte,  le  terrain  étant  ferme,  je 
passe  le  ratissoir  et  le  râteau  pour  enle- 
ver l'herbe  et  tous  les  détritus  qui  pour- 
raient se  trouver  à  la  surface  du  sol  ; 
ensuite  je  tasse  le  teirain  avec  une  plan- 
che emmanchée  ou  avec  un  rouleau  léger. 
Si  le  terrain  est  sec,  après  l'avoir  roulé, 
je  le  mouille  légèrement  à  la  grille  d'ar- 
rosoir, ce  qui  finit  d'unir  le  sol  ;  en  prépa- 
rant ainsi  le  terrain  la  veille,  le  lende- 
main les  courtilières  ont  toutes  débouchées 
leurs  retraites,  qui  sont  très  apparentes; 
on  peut  compter  combien  il  y  a  de  courti- 
lières dans  le  cai-ré  préparé.  Il  reste  à 
suivre  avec  le  doigt  le  peu  de  galeries 
horizontales  (lu'elles  ont  fait  pendant  la 
nuit  et  qui  conduisent  à  la  galerie  perpen- 
diculaire. On  met  celle-ci  à  découvert.  Les 
galeries  étant  toutes  découvertes,  on  intro- 
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duit  la  valeur  (l'iiii  quart  de  litre  d'eau  de 
savDU  l(''iiéi'(Mueut  tiède,  qu'il  faut  l'aire 
chautl'er  au  soleil  ou,  à  défaut  de  soleil, 
sous  un  châssis,  dans  un  vieux  chaudron. 
L'eau  de  savon  n'est  pas  rare  dans  les 
maisons  où  l'on  fait  au  moins  un  savon- 
nage par  semaine  ;  ceux  qui  préfèrent 
opérer  avec  l'huile,  le  résultat  est  à  peu 
près  le  même.  Une  fois  l'opération  ter- 
minée, la  courtilière  sort  de  sa  retraite  ou 
elle  périt  dedans.  Si  elle  ne  sortait  pas  et 
qu'elle  rebouchât  son  trou,  ce  qui  ar'rive 
rarement,  l'opération  serait  à  reconmien- 
cer.  Je  me  sers  d'un  petit  arrosoir  de  serre 
à  bec  pour  verser  l'eau  de  savon  dans  le 
trou.  Par  ce  procédé  je  suis  arrivé,  en 
opéi'ant  successivement  tous  les  cai'rés  de 
mon  potager,  a  être  presque  débari-assé 
de  ces  insectes  ;  dans  les  massifs  de  fleurs 
oi'i  je  doute  qu'il  y  en  a  je  fais  la  même 
opération  avant  de  les  bêcher.  Après  les 
avoir  toutes  prises  dans  un  carré,  il  n'est 
pas  rare  d'en  voir  encore  qui  viennent  des 
cai'rés  voisins,  la  courtilière  courant  sur 
terre  la  nuit  je  la  laisse  tranquille  pour 
recommencer  quand  la  récolte  sera  de 
nouveau  levée. 

Un  procédé  bien  employé  consiste  à 
enterrer  des  pots  de  0,1.5  centimètres  de 
diamètre  dans  les  sentiers  tenus  en  contre- 
bas des  planches  ;  tenir  les  sentiers  en 
forme  de  tuiles  creuses,  placer  les  pots 
tous  les  deux  ou  trois  mètres;  ne  pas  met- 
tre de  l'eau  dans  les  pots,  comme  je  l'ai 
vu  faire  chez,  plusieurs  de  mes  collègues  ; 
c'est  à  tort,  l'eau  les  noie,  ce  qu'il  ne 
faut  pas,  pour  la  raison  que  la  courtilière 
fait  un  bruit  qui  attire  les  autres.  En  pla- 
çant les  pots,  je  creuse  les  trous  plus  bas 
que  les  pots  pour  que  l'eau  s'écoule  plus 
facilement  en  cas  de  pluie  ;  si  le  trou  du 
pot  est  un  peu  grand,  que  la  courtilière 
puisse  s'échapper,  le  boucher  avec  un 
petit  morceau  de  liois  dur  coupé  en  tiers- 
point-  ou  mieux  avec  un  petit  godet  ren- 
^•ersé  dans  les  pots.  Par  un  temps  chaud, 
le  soir,  ne  pas  arroser  les  planches,  mais 
bassiner  légèrement  à  la  grille  les  sen- 
tiers. Si  vous  avez  beaucoup  de  coui'tiliè- 
res  et  que  vous  n'en  trouviez  pas  dans  les 
pots  et  que  ^•ous  ayez  des  chats,  ils  ont 
passé  la  visite  des  pots  avant  que  vous 
soyez  levés,  ce  (jui  m'est  arrivé  à  moi  et  à 
bien  d'autres. 


Si  ([uelqu'uii  n'axait  pas  l)ien  compris  et 
que  je  puisse  le  renseiguei',  ce  sera  avec 
plaisir  que  je  le  ferais,  avec  l'espoir  de 
rendre  service  à  mes  collègues.  S'il  s'en 
trouvait  parmi  eux  qui  aient  à  se  plaindre 
des  dégâts  des  taupes,  je  leur  indiquerais  le 
moyeu  (pie  j'emploie  pour  les  détruire,  en 
attendant  de  faire  paraître  un  article  à  ce 
sujet. 

Pierre  Corot, 

jarJinic-r  chez  M.  Bizot,  Ecully  (liliùiic). 

Sotes  et  informations  horticoles. 


Société  française  des  Rosièristes.  — 

Coiif/rrs  </c  1<^97 .  —  Le  jiremÙT  Con^ivs  de  la 
Société  française  des  Rosièristes  sera  tenue  à 
Orléans,  dans  la  première  quizaine  de  septembre, 
avec  le  bien^-eillant  concours  de  la  Société  Horti- 
cole du  Loiret. 

Les  questions  que  la  Société  a  décidé  de 
mettre  à  l'étude  sont  les  suivantes  : 

1"  De  la  classification  des  roses  ; 

^^»  Des  ili/férents  porte-grefjes  cl  de  leur 
valeur  ; 

3°  Des  nutladies  des  rosiers  et  des  remèdes 
à  1/  apporter  ; 

4"  De  la  synonymie  chez,  les  roses. 

IjCS  personnes  qui  désireraient  traiter  une  ou 
plusieurs  de  ces  questions  sont  priées  d'en  ilon- 
ncr  a\is  au  Secrétaire  général  et  de  lui  faire 
parvenir  leurs  manuscrits  axant  le  15  août  pro- 
chain. 

M,  Mùntz  et  la  vinification.  —  Le 
Journal  Officiel  résume  eu  ces  termes  la 
communication  que  cet  éminent  savant 
a  faite  dernièrement,  sur  cet  intéressant 
sujet,  à  l'Académie  des  sciences  : 

M.  Miintz  entretient  l'Académie  de  ses  ('tudes 
sur  la  vinification.  Il  montre  quelle  heureuse 
influence  a,  sur  la  qualité  et  la  conservation  des 
vins,  le  refroidissement  des  moûts  pendant  la 
fermentation.  Eu  adojitant  dans  les  exploitations 
viticok^s  les  appareils  qui  ont  réussi  si  bien  jMiur 
les  bières,  les  vignerons  des  régio.ns  méridionales 
se  mettraient  complètement  à  l'abri  des  altéra- 
tions que  subissent  les  vins  et  qui  font  souvent 
perdre  des  récoltes  entières.  M.  Miintz  montre, 
en  outre,  que  les  vins  fermentes  sous  l'influence 
d'une  température  élevée  sont  envahis  par  des 
bactéries  qui  y  produisent  do  fortes  quantités 
d'ammoniaque.  Tous  les  vins  où  l'alcali  volatil 
est  abondant  doivent  donc  être  considérés  comme 
suspects,  et  on  doit  hésiter  à  en  l'aire  des  vins  de 
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parilo.  Lp  (losaji'o  ilo  ramnioniaque  ppi-met  de 
s'assurer  si  un  vin  a  une  viniflcaliou  ili'-l'ei'tueuse 
ou  des  maladies  de  début  et  peut,  par  cela  même, 
être  d'une  grande  utilité. 

Pomme  de  terre  Martinshorn.  —   La 

liluparl  des  amateurs  de  Puiiiiiies  de  terre 
ont  vu  figurer  cette  variété  aux  exposi- 
tions et  ont  dû  être  séduit  par  sa  l'orme  en 
croissant  et  sa  longueur  peu  conuiume. 
Ceux  qui  l'on  cultivée  ont  dû  s'apercevoir 
qu'elle  no  le  cédait  en  rien  aux  variétés 
réputées  productives.  On  la  dit  excel- 
lente. 

Il  parait  qu'elle  est  d'origine  métisse, 
son  obtenteiu'  l'ayant  obtenu  à  la  suite  du 
ci'oisement  do  la  célèbre  Impei'citor.  dont 
elle  a  gardé  la  couleur,  et  de  la  Calêritas 
(la  Chili,  dont  elle  a  pris  la  forme. 

Une  Exposition  d'Horticulture  et  des 

Objets  d'Art  l'I  d'Industrie  employés  pour  le 
jardinage  ou  servant  à  la  décoration  des  parcs 
et  jardins,  aura  lieu  du  2  au  7  juin  1897,  dans 
le  Jardin  des  Tuileries,  à  Paris. 

.\rt.  \".  —  Les  horticulteurs,  amateurs,  jar- 
diniers, instituteurs,  directeurs  de  jardins  publics 
et  scientifiques,  et  les  industriels  qui  voudront 
prendre  part  à  cette  Exposition  devront  adresser, 
avant  le  lundi  17  mai  1897,  -—  terme  de  rigueur, 
—  à  TnI.  le  Président  de  la  Société,  rue  de  Gre- 
nelle,84,  une  demande  écrite  d'admission,  accom- 
pagnée :  1"  de  la  liste  nominative  et  complète 
des  sortes  déplantes  etdes  objets  (jii^ils  désirent 
présenter;  3"  de  l'indication  des  Concours 
auxquels  ils  désirent  prendre  part,  et  3°  de 
V indication  exacte,  pour  chaque  Concours, 
de  V  espace  superficiel  qu'ils  peuvent  occuper. 

Ces  formalités  sont  obligatoires. 

Au    Ministère    de    l'Agriculture.   — 

Koinl/iitlinn.f  :  M.  Prillieui  ayant  l'ii' élu  sé- 
nati'ur,  M.  Trouard-Riolle,  professeur  d'Agri- 
culture du  Loir-el-Cher,  est  nommé  inspecteur 
de  l'enseignement  agricole.  M.  G.  Couanon  est 
nommé  inspecteur  général  delà  Viticulture,  et 
M.  Foex,  ancien  directeur  de  f'école  de  Mont- 
pellier, est  nommé  inspecteur  de  la  Viticulture 
et  de  la  Sériciculture  ;  M.  Ferrouillat,  le  rem- 
place comme  directeur  de  l'école  de  Montpellier. 
.\nnoncons  aussi  que  M.  Henri  Mesnier  qui  a 
représenté  nos  intérêts  nationaux,  agricoles  et 
horticoles  avec  tant  de  tact,  de  capacités  et  de 
dévouement  aux  Expositions  internationales 
d'.\msterdam,  Anvers,  Vienne  Moscou  et  Chicago, 
vient  d'être  désigné  par  .M.  le  Ministre  de  l'Agri- 
culture pour  remplir  les  fonctions  de  Commis- 
saire spécial  de   l'Agriculture  et  de  l'Horticul- 


ture à  l'Exposition  inlernalionale  de  Bruxelles, 
en  1S97. 

Meilleur  choix  ne  pouvait  être  fait,  dans  l'in- 
térêt des  producteurs  agricoles  français. 

Inflorescence  anormale  d'un  Noise- 
tier.—  .Je  n'ose  pas  classer  rinflurescencc  di-  Xoi- 
setierfigurée  page  87  dans  la  tératologie \égétale. 
Elle  n'est  cependant  pas  normale,  puisqu'au  lieu 
de  deux  ou  trois  chatons  de  fleurs  mâles,  qu'on 
observe  habituellement  sur  les  brindilles  de  Noi- 
setier, celle-ci  en  comporte  un  très  grand  nom- 
bre, très  rapprochés  les  uns  des  autres  et  formant 
par  leur  réunion  une  sorte  de  panicule  singulière. 
Elle  a  été  récoltée  récemment  sur  un  Noisetier 
[Cori/lus  avellanà)  ordinaire  qui  ne  présentait 
que  ce  seul  échantillon.  Moquin-Tandon  ne  cite 
pas  d'inflorescence  de  cet  ordre  cliez  le  Noisetier, 
il  semble  donc  que  le  cas  que  nous  avons  figuré 
présente  quelque  intérêt  au  point  de  vue  de  la 
rareté. 

Exposition  à  Troyes.  —  Une  Exposition 
d'horticulture,  de  viticulture  et  de  sylviculture 
aura  lieu  à  Troyes,  du  samedi  5  au  dimanche  13 
juin  1897,  à  l'occasion  du  grand  Concours  do 
musique. 

Art.  7.  —  Les  personnes  qui  désirent  exposer 
en  feront  la  déclaration,  avant  le  2.5  mai,  à 
M.  Huguier,  commissaire-général  de  l'exposition, 
18,  boulevanl  Victor-Hugo,  à  Troyes.  Elles  indi- 
queront la  nature  de  leurs  produits,  l'espace  à 
occuper  et  le  mode  d'installation  à  l'abri  ou  en 
plein  air. 

Arundo  Donax  panaché.  —  L'Arundo 

Donax  est  celle  de  nos  graminées  indigènes  qui 
atteint  les  dimensions  les  plus  considérables.  Vers 
la  fin  de  l'année  ses  tiges,  quoique  creuses,  sont 
d'une  grande  dureté.  Dans  cet  état,  elles  servent 
à  faire  des  quenouilles,  des  cannes  à  pèche,  des 
treillages,  de  la  vannerie  légère.  Elles  résistent 
longtemps  à  l'action  de  l'air  et  de  l'humidité. 

Cette  graminée  est  très  élégante,  mais  sa 
variété  panachée  lui  est  supérieure  dans  la  déco- 
ration des  parcs  et  des  jardins,  quoiqu'elle 
n'atteigne  pas  ses  belles  dimensions. 

Elle  fleurit  rarement  dans  nos  climats,  sauf 
quand  les  hivers  sont  très  peu  rigoureux  et  qu'on 
conserve  quelques-unes  des  vieilles  tiges.  Sa 
panicule  n'otfre  du  reste  rien  de  particulièrement 
remarquable. 

Quand  les  froids  sont  rigoureux  il  convient  de 
couvrir  les  souches  de  feuilles  sèches  ou  de  paille 
courte  et  tassée  pour  que  la  gelée  n'atteigne  pas 
les  rhizomes:  au  besoin  il  n'est  pas  inutile  d'en 
rentrer  quelques  touffes  dans  un  endroit  abrité  ; 
au  printemps  cela  permet  île  niulti]ilier  cette 
belle  plante  et  de  la  changer  d'emplacement.  Elle 
aime  les  terrains  frais  et  le  bord  des  eaux  lui  est 
particulièrement  favorable. 
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CULTURE   DU   CYCLAMEN    DE   PERSE 


Nous  avons  ilcjà  publié  à  plusieurs  reprises 
dillérentcs  des  articles  concernant  la  culture  île 
celte  belle  Primulacée  si  recherchée  des  amateurs 
et  des  fleuristes. 

Cette  culture  qui  demande  surtout  des  soins 
incessants  à  certaines  époques  de  l'année,  varie 
un  peu  suivant  les  «  praticiens  »  qui  s'en 
occupent..  On  peut  obtenir  de  bons  résultats 
avec  différents  procédés.  Celui  que  nous  donnons 
ici  est  du  à  M.  Beltoise,  membre  de  la  Société 
d'horticulture  de  Seine-et-Oise  qui  l'a  publié 
dans  le  journal  de  cette  Société.  Sous  quelques 
rapports  il  diffère  un  ,  peu  de  ceux  que  nous 
a\ons  l'ait  connaître. 

N.  de  la  R. 
Communication  faite  par  >L  A.  Beltoise. 

Préparation  de  la  (erre  devant  servir  aux 
repiqii.Tgcs  et  rcnjpotas^es 

Le  Cyclamen,  comme  bien  d'autres 
s'accommode  et  peut  vivre  dans  différents 
mélanges  de  terre. 

Par  lo  mode  de  culture  qui  va  être 
indiqué,  oit  obtient  de  fortes  plantes  au 
l'euillag-e  étoffe,  robustes,  vigoureuses  et 
donnant  une  abondante  floraison.  La  prépa- 
ration de  la  terre  consiste  à  mélanger  par 
partie  un  quart  de  terre  de  bruyère  grossiè- 
rement concassée,  un  quart  de  bon  terreau 
de  feuilles  bien  Consommé,  un  quart  de 
bonlic  terre  végétale  et  un  quart  de  sabh^ 
de  ri\-ière.  Il  est  très  bon  de  préparer  ce 
compost  au  moins  deux  mois  avant  de  s'en 
sei;vir,  siu'tout  celui  qui  doit  être  employé 
.poiir  les  .plantes  cultivées  sous  châssis  et 
pour  le  rempotage  du  mois  d'aoïit,  ce 
mélange  devra  être  arrosé  au  moins  une 
fois  avec  de  la  bouse  de  vache  fraîche 
délayée  dans  l'eau;  ce  mode  d'emploi  de 
cette  sorte  d'engrais  donne  de  très  bons 
résultats. 

Culture. 

Aofit.  —  Dans  la  deuxième  quinzaine, 
semer  en  terrine,  bien  drainée,  enieri'er 
très  peu  les  graines,  mouiller  légèrement, 
mettre  les  terrines  sous  châssis  à  froid. 

Septembre.  —  Lorsque  les  graines 
commencent  à  lever,  omljrer  selon  le 
besoin.  tiMiir  1rs  plants  légèrement  hu- 
midrs. 

Octobre.  —  Vers  le  20,  lorsque  les 
jeunes  plants  ont  deux  feuilles,  repiquer 


en  terrines  ou  boites,  bien  drainées,  ne 
pas  tenir  trop  humide,  placer  les  terrines 
en  châssis  ou  serre  tempérée,  avec  tem- 
pérature de  S  â  12  degrés,  bien  près  du 
vitrage. 

Novembre.  —  Dotmerdes  soins  de  pro- 
preté. 

Décembre.  —  Soins  de  propreté;  avec 
l'aide  d'une  petite  spatule  en  bois,  biner 
légèrement,  pour  détruire  la  mousse  qui 
pourrait  se  montrer  à  la  surface  de  la 
terre. 

Janrie)-.  —  Dansla deuxième  quinzaine, 
repiquer  une  seconde  fois  en  espaçant  les 
plants  de  4  à  6  centimètres. 

Février.  — Bassiner  légèrement  le  soir 
après  chaque  journée  ensoleillée,  léger 
binage,  aérer. 

Mars.  —  Soins  do  [iropreté,  aérer  les 
plantes  le  plus  possible  ;  bassinages. 

Avril.  —  Vers  le  20,  livrer  en  plein 
châssis  les  jeunes  plants,  sur  une  couche 
préparée  à  l'avance  avec  deux  tiers  de 
feuilles  et  un  tiers  de  fumier  de  cheval, 
recouvrir  la  couche  de  vieux  débris  de 
terre  de  bruyère,  environ  4  à6  centimètres, 
et  de  12  à  14  centimètres  de  la  terre 
mélangée  citée  plus  haut  ;  chaleur  de 
fond  25  degrés  au  maximum.  Environ 
120  plantes  par  châssis  ordinaires,  tenir 
ombré  et  étouffé  jusqu'à  la  reprise  et  aérer 
grtiduellement  selon  la  température. 

M((i.  —  Tenir  très  propre,  laisser  de 
l'air  la  nuit  si  le  temps  le  permet,  liassi- 
nages  le  soir  surtout  dans  le  haut  des 
coffres,  sur  les  i)lanches. 

./niii.  —  Du  20  au  30,  transplanter  sur 
de  vieilles  couches,  dans  un  terrain  pré- 
paré comme  la  première  fois,  environ  40  à 
r)0  plantes  par  châssis;  tenir  étouffe  quel- 
ques jours,  et  ensuite  aérer.  Ombrer  soi- 
gneusement par  les  grandes  chaleurs. 

Juillet.  —  Vers  le  10,  lorsque  les  plan- 
tes sont  reprises,  pailler  légèrement  avec 
du  fumier  consommé  noir  et  non  jaunâtre. 
Par  les  nuits  chaudes  et  calmes,  retirer 
les  châssis  ;  bassinages  le  soir.  Il  est  bon 
de  répandre  sur  le  paillis  avec  un  arrosoir 
à  goulot  de  l'engrais  déjà  désigné  et  en- 
suite mouiller  copieusement. 

Aoiif.  —  Vers  le  15,  rempoter  les  plan- 
tes, dans  des  pots  en  rapport  avec  la  force 
des  sujets,  bien  drainer  avec  des  tessons. 
Les  plantes  devront  être  à  l'avance  trein" 
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pécs  à  fond,  puis  arrachées  avec  soin  : 
la  terre  de  rempotage  devra  être  plut('it 
sèche  que  fraîche.  Après  le  rempotage  les 
plantes  de\ront  être  replacées  sous  châs- 
sis ou  même  en  serre,  donner  pour  la  re- 
prise les  mêmes  soins  indiqués  précédem- 
ment. 

iSeptdinbre.  —  Soins  d'arrosages,  ou 
devra  cesser  les  bassinages  aussitôt  que 
les  boutons  à  fleurs  apparaîtront,  la  rosée 
de  la  nuit  suffira. 

Octobre.  —  Dans  ce  mois,  quelques 
fleurs  commenceront  à  s'épanouir,  on  de- 
vra les  suppriiner  sur  les  plantes  n'en  ayant 
que  quelques-unes.  Les  plantes  bien  fleuries 
arriveront  après  la  Toussaint. 

observations. 

Contrairement  aux  habitudes  de  beau- 
coup de  praticiens,  les  plantes  en  pleine 
terre,  comme  en  pots  devront  avoir  le 
bulbe  enterré,  et  non  sur  la  terre  comme 
pour  un  Oignon  ordinaire.  Les  cultivateurs 
qui  n'admettront  pas  cette  application,  en 
supposant  que  cela  fait  pourrir  les  pétioles 
des  feuilles,  voudront  bien  faire  la  remar- 
que suivante  :  lorsque  les  plantes  sont  soi- 
gnées en  pots,  l'arrosage  doit  se  faire  avec 
beaucoup  d'attention,  avec  un  arrosoir  à 
goulot  eu  versant  l'eau  le  long  des  bords 
dos  pots  et  non  dans  le  centre  des  feuilles, 
comme  cela  se  pratique  souvent  par  des 
mains  inexpérimentées.  C'est  l'arrosage 
mal  distribué  qui  occasionne  la  pourriture. 
On  devra  éviter  de  laisser  trop  faner  les 
plantes  en  i)leines  fleurs. 

Inseetes   nuisibles,   l'année  de  floraison. 

La  C/œiiille  ravage  à  partir  de  septem- 
bre les  cultures  de  Cyclamens,  elle  est 
verte  ou  grise,  se  tient  en  dessous  des 
feuilles,  dévore  le  limbe  mais  sans  le 
trouer,  la  partie  rongée  dessèche  et  donne 
à  la  plante  un  aspect  lamentable.  En  dépo- 
sant sur  le  sol  quelques  feuilles  de  laitues 
et  tous  les  matins  en  faisant  la  chasse,  on 
aura  vite  détruit  ces  quelques  insectes, 
hideux  et  gourmands. 

Les  Pucei-on.s  s'attaquent  aux  cultures 
en  fin  d'août,  ils  sont  noirs  et  se  tiennent 
cach(''S  sous  les  feuilles,  il  est  presque  im- 
possible de  les  déloger  même  avec  des  bas- 
siuages;  arrivée  la  saison  où  les  bassi- 
nages devront  être  complètement  suspen- 


dus, il  suffira  de  verser  dans  de  petites 
soucoupes  posées  sur  le  sol,  de  la  nicotine, 
parce  que  l'odeur  insupportable  du  jus  de 
tal)ac  les  tient  éloignés.  Lorsque  les  plantes 
sont  en  serre,  on  peut  faire  des  fumiga- 
tions. 

Les  T/n-i/)soii  la  (irise.  —  Si  l'on  a  eu 
soin  de  seringuer  et  d'arroser  selon  le 
l)esoin,  on  verra  peu  apparaître  ces  deux 
causes  de  maladies,  à  moins  que  les  cul- 
tures soient  faites  dans  des  bâches  en  bri- 
ques ou  cimentées;  dans  ce  cas,  on  devra 
seringuer  avec  de  l'eau  nicotinée  au  15e 
selon  le  degré  de  \'igueur  des  plantes,  ou 
du  savon  noir  en  solution  à  fai])le  dose. 

A.  Beltoise. 

De  la  Fécondation  naturelle  et  de  la  Fécon- 
dation artificielle  chez  les  plantes 

(  HYBRIDATION  —    CROISEMENT    —    MIOTISSAGE  ) 


L'an  dernier,  nous  avons  donne,  dans  le 
Lyon-Horticole,  un  aperçu  général  des 
différents  procédés  que  la  nature  emploie 
ou  dont  le  janlinier  se  sert  pour  ol)tenir 
des  variétés.  Nous  pensons  que  ceux  qui 
s'intéressent  à  ces  questions  ont  fait  leur 
profit  des  idées  que  nous  y  avons  émises 
et  des  faits  que  nous  y  avons  indiqués'. 
Plusieurs  sont  peu  connus  et  quelques-uns 
même  peu\ent  passer  pour  nouveaux  au- 
près du  plus  grand  nombre  de  nos  lecteurs 
qui  ne  se  sont  occupés  qu'incidemment  de 
cette  partie  de  l'horticulture. 

Ce  petit  travail  ne  serait  pas  complet, 
si  nous  ne  le  faisions  pas  suivre  d'un  autre 
dont  le  but  est  exposé  par  son  titre  même. 

La  fécondation  naturelle  et  la  féconda- 
tion artificielle  des  plantes  se  trouvent  sa- 
vamment développées  dans  des  thèses  ma- 
gistrales ou  dans  les  grands  traités  de  bo- 
tanique dont  les  horticulteurs  ou  les  ama- 
teurs ne  font  pas  habituellement  leur 
lecture.  L'étude  en  est  souvent  poussée 
très  loin,  et  pour  cette  cause  devient  sin- 
gulièrement ardue  aux  débutants,  quand 
elle  n'est  pas  tout  à  fait  incompréhensible 
à  la  plupart  d'entre  eux.  C'est  pour  cela 
qu'il  nous  a  semblé  que  quelques  chapitres 
sur  la  fécondation,  dégagés  des  détails 
trop  scientifiques,  seraient  bien  reçus  ici. 


'.n 
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L'horticulteur  peut  se  passer  des  con- 
naissances dont  il  n'a  que  faire.  Peu  lui 
impnrlc  quand  il  a  réussi  une  fécondation 
de  savoir  comment  se  cnnqiorlent  les 
noyaux  dans  le  sac  embryonnaire  et  de 
quelle  manière  les  cellules  se  fractionnent 


i^t. 


Fleur  hermaphrodite  du  Pavot  Coquelicot. 

A  Fleur   avant   lépanouissement.    —  B  Fleur   è|)anouie.  — 
C  Pistil  et  élamines  {a  étamines,  d  pistil).  —  D  Capsule. 

et  se  combinent  entre  elles.  Ce  qui  inté- 
resse le  physiologiste,  avide  de  tout  con- 
naître, ouïe  philosophe  qui  aime  à  se  li- 
vrer à  des  spéculations  sur  l'origine  des 
choses,  ne  peut  pas  lui  être  de  grande  uti- 
lité. Il  ne  doit  prendre  à  la  botanique  que 
ce  qui  lui  est  nécessaire  de  savoir,  et  lais- 
ser de  côté  le  menu  fretin  aux  savants  qui 
n'ont  pas  à  s'occuper  du  côté  pratique  des 
questions. 

Mais  si  la  ooiuKiissance  exacte  de  la 
formation  de  l'oosphère  ou  celle  d'autres 
pièces  du  même  genre  n'est  pas  d'une  uti- 
lité bien  démontrée,  au  point  de  vue  de  la 
pratique,  il  n'en  est  pas  de  même  de  celle 
des  organes  principaux  de  la  fleur  qu'il 
importe  de  bien  connaî.re.  C'est  poiu- 
cette  cause  que  nous  pensons  être  utile  à 
ceux  de  nos  lecteurs  qui  n'ont  pas  étudié 
les  éléments  de  la  botanique,  en  donnant 
ici  un  aperçu  géni'ral  des  organes  sus-dé- 
signés  avant  d'entrer  en  plein  dinis  luitre 
sujet. 


Structure  ou  composition  de  la  /leui-. 
—  Une  fîeur  complète  est  composée  de 
plusieurs  pièces,  auxquelles  on  a  donné  les 
noms  de:  calice,  corolle,  étamines  et 
pistil. 

Le  calice  est  l'enveloppe  la  plus  exté- 
rieure ;  il  est  généralement  vert.  Les  divi- 
sions qui  le  composent  sont  nommes  sé- 
jiales. 

La  corolle  est  à  l'intérieur  du  calice  ; 
elle  est  le  plus  souvent  colorée.  Ses  divi- 
sions sont  désignées  sous  l'appellation 
bien  connue  de  pétales. 

Le  calice  et  la  corolle  ne  sont  que  des 
organes  accessoires  dans  l'acte  de  fécon- 
dation des  plantes,  souvent  ils  portent  les 
étamines  et  servent  à  protéger  le  pollen 
ou  le  stigmate  contre  les  injures  de  l'at- 
mosphère (froid,  pluie  etc.).  Ou  contre 
celles  de  nombreux  ennemis,  que  chaque 
espèce  rencontre  ici-bas  sous  différentes 
formes. 

Nous  n'insisterons  pas  davantage  sur 
ces  deux  pièces  de  la  fieur  ;  les  plus  im- 
portantes, quand  il  s'agit  d'espèces  orne- 
mentiUes,  car  chacun  sait  coml)ien  elles 
sont  variées  de  forme  et  de  couleur. 

Les  étamines  sont  les  organes  mâles 
de  la  fleur.  Elles  peuvent  être  insérées 
sur  le  cahce,  sur  la  corolle  ou  sur  l'extré- 
mité du  pédoncule  qui  forme  le  i-éceptacle. 
L'étamine  se  compose  de  deux  parties, 
l'une,  qui  est  allongée,  porte  le  nom  de 
filet,  et  l'autre,  celui  à'antlii're. 

Quelques  plantes  ont  des  étamines  sans 


PeLARGONIUM  INQIINANS. 

A  Fleur  de  praiuleur  naturelle.  —  />'  Fleur  dont  on  .1  enlevé 
les  pétales.  —  C  Et.iniine  acrnmpaf;néè  d  un  lilet  slérile  —  D 
hlamiiie  vue  do  dos.  —  E  Etamine  et  pistil,  aeconipagnée  de  la 
liase  du  prolunKenicnt  du  caljce.  —  F  Seclion  verticale  di;s  mê- 
mes parties  [a,  a  prolonge'ment  nectarifére  du  caljcc;  b,b 
filets;  c,  c  ovaires).  —  G  l'istil. 
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filet.  L'anthère  est  la  seule  partie  vrai- 
ment nécessaire,  c'est  elle  qui  renferme 
Icpo/lfit.  ou  poussière  fécondante,  géné- 
ralement de  couleur  jaune,  composée  de 
grains  très  petits  et  en  grand  nombre. 

Nous  venons  do  dire  que  l'étamine  est 
V organe  îndle  de  la  fleur,  et  c'est  exacte- 
ment la  vérité.  Cependant,  dans  un  sens 
général,  on  donne  souvent  le  nom  d'organe 
mâle:  1"  à  la  fleur  entière  dépourvue  de 
pistil  (exemple,  fleur  mâle  du  Chanvre, 
du  Ricin,  de  la  Mercuriale,  etc.)  ;  2°  à  l'éta- 
mine seule  ;  3»  au  grain  de  pollen  :  4°  au 
tube  ou  sac  pollinique  produit  par  la  ger- 
mination du  pollen. 

Du  reste,  les  étamines  se  présentent 


B.VGLE.NAIDIER. 

A  Fleur  cf.mplète.  —  Il  Fleur  dont  on  a  enlevé  la  corolle  pour 
trer  les  cîtamines  (souiHes  en  deux  faisceaux)  et  le  pistil.  —  C 
Etamines.  —  E  Pistil 


sous  des  aspects  bien  divers  avec  les 
genres  et  en  nombre  varié  avec  les 
espèces. 

Il  y  a  des  fleurs  qui  n'ont  qu'une  éta- 
mine,  comme  les  Cannas,  le  Thalia,  les 
Maranta,  etc.;  —  il  y  en  a  qui  en  ont 
deux,  comme  l'Olivier,  le  Jasmin,  le  Lilas, 
la  Véronique,  la  Sauge,  etc.;  d'autres  eu 
ont  trois  :  Iris,  Glaïeuls,  Crocus,  la  plu- 
part des  graminées.  Sous  le  rapport  du 
nombre,  on  compte  jusqu'à  dix  et  même 
douze,  après  quoi  les  étamines  sont  trop 
nombreuses,  on  ne  les  compte  plus.  Elles 
peuvent  être  d'inégales  longeurs,  soudées 
entre  elles  par  leurs  filets  ou  par  leurs 
anthères,  ou  avec  le  pistil,  etc. 

(à  suicre)  Viviand-Morel. 


Nous  arrivons  à  cette  belle  saison  du  prin- 
temps, la  nature  semble  renaître,  les  feuilles 
verdissent,  les  oiseaux  reviennent  nous  égayer 
par  leurs  chants  et  les  fleurs  nous  apportent  leur 
parfum  exquis. 

Quoi  de  plus  beau  et  de  plus  fragile  que  la 
fleur  l  Rien  ne  peut  rivaliser  devant  ce  poétique 
langage  des  fleurs.  La  fleur  plait  à  tous,  on  la 
retrouve  partout,  dans  la  chambrette  du  pauvre, 
dans  le  plus  beau  salon  du  riche,  dans  les  lieux 
profanes  comme  dans  les  plus  recueillis. 

A  cette  époque,  grâce  à  l'art  horticole,  art 
précieux,  on  trouve  quelques  fleurs  jH-intanières, 
telles  que  les  jacinthes,  les  narcisses,  les  tulipes, 
les  anémones,  la  charmante  violette,  surnommée 
la  fille  du  peuple,  qui  cache  sous  sa  feuille  sa 
modestie  :  les  azalées,  le  perce-neige,  le  cy- 
clamen, le  crocus,  etc.,  etc. 

A  une  époque  plus  avancée,  vers  la  fin 
de  mai,  nous  apparaît  la  reine  du  prin- 
temi)S,  surnommée  la  reine  des  fleurs  :  c'est 
la  Rose.  Jamais  personne  n'a  pu  exagérer 
sa  beauté,  ni  parfaire  son  éloge;  c'est  avec 
justice  qu'elle  est  ainsi  appelée. 

Nos  sociétés  d'horticulture  organisent 
chaque  année  des  expositions  et  des  con- 
cours ;  depuis  quelques  années,  grâce  au  tra- 
vail, à  l'expérience  et  à  l'habilité  de  nos 
horticulteurs,  elles  ont  pu  organiser  des 
expositions  de  Chrysanthèmes  qui  ont  eu, 
sans  exagération,  un  brillant  succès:  en 
somme,  comme  fleurs,  on  est  arrivé  à  un 
très  bon  résultat  et  le  progrès  horticole 
est  appelé  à  prendre  une  e.x.tension  de  plus 
en  plus  grande. 
Revenons  aux  fleurs  printanières.  Entre  ces 
chères  fleurettes  que  nous  venons  de  mentionner, 
qui  pour  la  plupart,  sont  inodores,  à  l'exception 
de  la  violette  et  des  roses,  je  me  permettrai 
d'attirer  l'attention  sur  les  Lilas  dont  les  varié- 
tés, grâce  à  nos  habiles  obtenteurs,  deviennent 
et  deviendront  de  plus  en  plus  belles  et  nom- 
breuses. Le  Monde  Hurticole  aujourd'hui  agite 
sérieusement  la  question  de  faire  tles  expositions 
printanières  ne  renfermant  que  des  collections  de 
Lilas,  et  je  crois  même  que  certains  horticulteurs 
s'en  occupent  d'une  manière  toute  spéciale. 

Pourquoi  nos  sociétés  tl'horticulteurs  n'essaye- 
raient-elles pas  ce  nouveau  genre,  afin  de  propa- 
ger les  nouvelles  variétés  ;  sans  contredit,  elles 
obtiendraient  autant  de  succès  que  pour  les 
Chrysanthèmes,  sans  faire  tort  à  l'une,  elle 
serait  une  variété  qui,  certainement,  serait  une 
nouvelle  source  avantageuse  à  l'horticulture. 
Vive  le  progrès.  — Vivent  les  travailleurs. 
A.  G.ullot, 

Secrétaire  général  de  la  Société  d'horticulture 
de  Loir-et-Clier. 
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Nationale  Chrysanthemum  Société 

niiri-'TATiox  sur  le  contixknt 
RAPPORT  DE  1.A  DÉPUTATION 


La  déléj^alioii  se  composait  de  MM.  H.  Payiu-, 
Thos.  Brovan ,  an  H.  J.  Jones.  Elle  quitta 
Londres  le  L3  novembre  et  après  avoir  visito' 
ri'>xposition  de  Gand,  une  collection  particulière 
près  de  Bruxelles,  l'Exposition  de  Paris  et  celle 
d'Amiens,  elle  rentra  le  21  novembre  suivant,  à 
l'exception  de  M.  Jones,  qui  fut  obligé  de  la 
quitter  trois  jours  plus  tôt,  ayant  un  engage- 
ment à  Edimbourg. 

C'est  la  coutume  à  Gand  d'arranger  les  c.xjio- 
sitions  et  de  les  juger  la  veille  de  l'ouverture  de 
l'exposition.  Le  Casino,  où  elle  avait  lieu,  est 
admirablement  disposé  dans  ce  but,  étant  un 
hall  élevé,  bien  éclairé,  de  large  extension,  per- 
mettant à  l'exposition  d'être  vue  dans  son 
ensemble.  Les  fleurs  coupées  n'ont  pas  un  aspect 
aussi  important  que  dans  les  expositions  an- 
glaises, l'etîet  principal  étant  obtenu  par  l'em- 
ploi de  larges  groupes  de  plantes  en  pots.  Ils 
sont  délicieusement  arrangés  et  entremêlés  des 
plus  beaux  groupes  de  palmiers,  de  fougères  et 
de  plantes  à  feuillage  qu'il  soit  possible  d'ima- 
giner. 

Le  sol  est  divisé  par  une  série  de  sentiers 
tournants,  entre  les  groupes  qui  sont  bordés  de 
vert  gazon  et  suffisamment  larges  pour  per- 
mettre aux  visiteurs  de  circuler  facilement  sans 
mettre  les  objets  exposés  en  péril. 

Le  programme  fut  quelque  peu  moins  large 
qu'en  1889,  lorsque  la  N.  C.  S.  envoya  aussi 
à  Gand  une  députation,  dont  fît  partie  M.  Payne 
et  dont  il  fut  le  seul  représentant  cette  fois-ci. 
Les  classes  de  concurrents  furent  partagées  en 
deux  divisions  :  1°  Chrysanthèmes  :  2°  Plantes 
ornementales  et  diverses.  Pour  faciliter  le  travail 
de  jugement,  le  jury  fut  divisé  en  deux  sections, 
la  première  se  composait  de  M.  H.  Payne,  pré- 
sident ;  M.  Dalé,  de  Paris,  secrétaire:  membres, 
MM.  Jones.  Brevan,  Septman  et  Val  Hal,  ayant 
pour  leur  intendant  M.  Charles  Pynaërt.  Cette 
section  comprenait  les  quarante  classes  toutes 
consacrées  au  chrj'san thème. 

Il  n'était  pas  offert  d'argent  monnayé  mais 
seulement  des  médailles  d'argent,  de  vermeil  et 
d'or  et  quelques  objets  d'arl  en  bronze.  Ama- 
teurset  horticulteurs  concouraient  séparément,  et, 
en  ce  qui  concernait  les  chrysanthèmes  les  expo- 
sitions des  premiers  furent  de  beaucoup  en 
avant  de  celles  auxquelles  contribuaient  les 
maisons  de  commerce. 

Le  trait  caractéristique  de  l'Exposition  de  Gand 
furent  les  grandes  exhibitions  de  M.  Eiérens  et 
de  M.  O.  de  Meulenaere  dont  les  excellents  cata- 
logues   furent    distribués  à  chaque  membre  du 


jury  pour  qu'il  put  s'y  reporter.  A  la  fois 
comme  groupes  et  comme  fleurs  coupées,  ces 
deux  Messieurs  firent  un  bel  étalage.  Les  plantes 
en  pots  étaient  des  standards  franchement  cul- 
tivés sans  attaches,  portant  de  1.5  à  10  fleurs  et 
arrangés  de  telle  manière  que  les  fleurs  ne  fu- 
rent ni  serrées  ni  brisées.  Ceux  de  M.  Fierens, 
pour  cent  plantes,  furent  présentés  avec  un 
grand  goût  et  occupèrent  une  superficie  de  150 
pieds  carrés  (1.50  mètres  carrés  environ). 

Pour  cinquante  plantes  en  j)ots,  M.  Fierens 
avait  une  très  belle  exposition  de  300  pieds 
carres  (100  m.  c).  M.  de  Meulenaere  avait  un 
autre  groupe,  non  moins  attrayant,  de  plantes 
naines  bien  fleuries,  portant  chacune  de  bonnes 
fleurs.  Parmi  les  meilleures  fleurs  dans  ces  col- 
lections, nous  avons  spécialement  noté  :  Ch. 
Davis,  Good  Gracions,  Monsieur  C.-H.  Payne, 
W.-H.  Lincoln,  Edw.  Molyneux ,  ^\'illiam 
Senard,  Val  d'Andorre,  Etoile  de  Lyon,  Col. 
W.-B.  Smith,  Mademoiselle  Th.  Rey,  Bon- 
nie  Dundie,  Hairy  Wonder,  Calvat's  Austra- 
lian  Gold,  Madame  Carnot,  C.-H.   Curlis,  etc. 

Les  fleurs  coupées  montraient  une  améliora- 
tion marquée  depuis  notre  dernière  visite,  il  y  a 
sept  ans.  Les  exhibitions  locales  venaient  de 
MM.  Fierens  et  de  Meulenaere,  pendant  que  les 
exposants  éloignés  ou  étrangers  étaient  repré- 
sentés par  MM.  Calvat,  de  Rej'dellet,  Jones  et 
Cannell.  La  N.  C.  S.,  pour  la  première  fois 
dans  son  existence,  jouait  à  l'exposant  et  empor- 
tait la  plus  haute  récompense  au  pouvoir  du 
jury,  a  une  médaille  d'argent  encadrée.  «  Les 
fleurs  avaient  été  recueillies  par  M.  Brevan, 
auquel  les  meilleurs  remerciements  de  la  N.  C.  S. 
sont  dus  et  avaient  été  cultivées  par  les  mem- 
bres de  la  Société  dont  les  noms  suivent  : 
MM.  J.  Brookes,  E.-C.  Jukes,  Sandforl,  Turk, 
Martin,  Skeggs,  Brevan  et  A. -H.  Page.  Elles 
comprenaient  des  types  à  larges  fleurs  et  des 
Japonaises  anémones,  des  pompons  et  une  col- 
lection de  Japonaises,  spécialement  une  Madame 
Carnot  cultivée  par  M.  Page,  sortie  du  rang 
par  une  mention  spéciale  du  jury.  L'exhibition 
fut  établie  dans  des  bouteilles  de  verre  sur  une 
table  et  parsemée  de  petits  pots  d'Adiantum  et 
autres  fougères,  et  forma  une  physionomie 
attrayante  dans  l'exposition.  Une  photographie 
en  fut  prise  par  ordre  de  la  Société  de  Gand  et 
une  copie  fut  présentée  à  chaque  membre  de  la 
députation  de  la  N.  C.  S. 

Il  fut  décidé  de  dépenser  un  jour  dans  les 
environs  de  Bruxelles  et  de  visiter  la  résidence  de 
M.  de  Wolfs,  à  Boitsfort.  En  l'absence  de  ce 
gentleman,  nous  fumes  courtoisement  reçus  par 
son  jardinier  et  admis  à  visiter  les  quatre  serres 
curvilignes  dans  lesquelles  sa  collection  était 
abritée.  Il  y  avait  environ  deux  mille  spécimens 
ébourgeonnés  bien  fleuris  portant  quelques 
excellentes  fleurs.  Les  variétés,    sortes  d'exposi- 
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tioii  tivs  connues,  iHaient  telles  qu'on  peut  les 
voir  dans  la  rcsiilence  de  n'importe  quel  Anglais 
suburbain  enthousiaste. 

Nous  retournâmes  à  Bruxelles  pour  preiulre 
l'express  de  Paris  et  y  arriver  vers  minuit.  Ici, 
comme  ;i  Gaud,  les  installations  sont  faites 
ensemble  la  veille  ou  très  matin  le  jour  nièmede 
l'ouverture  de  l'exposition,  mais  les  opérations  du 
Jurv  furent  arrangées  un  peu  diiïéremment,  étant 
faites  le  matin  de  l'ouverture  de  l'exposition.  Le 
jury  fut  divisé  en  six  sections,  les  trois  premières 
étant  pour  les  chrysanthèmes  et  les  dernières 
]iour  les  exhibitions  diverses  qui  étaient  en  assez 
grand  nombre.  De  nouveau  la  députation  de  la 
N.  C.  S.  faisait  partie  du  jury  et  M.  H.  Paync 
était  nommé  président  de  la  seconde  section. 

L'exposition  fut  installée  au  Palais  de  l'Indus- 
trie au  premier  étage  où  se  trouve  une  vaste 
étendue  de  plancher,  mais  malheureusement  pour 
l'ensemble  de  l'exposition,  le  hall  était  partagé 
en  quatre  pièces  séparées.  Au  point  de  vue  artis- 
tique, il  fnt  impossible  à  la  société  de  Paris  de 
rien  obtenir  de  semldable  à  l'effet  général  que 
nous  avions  vu  à  Gand,  quoique  quelques-unes 
des  salles  fussent  de  très  intéressantes  exhibitions 
en  elles-mêmes. 

On  n'a  pas  l'habitude  de  distribuer  de  l'argent 
en  prix.  Environ  cent  cinquante  prix  furent 
attribués  aux  exposants  vainqueurs  et  ils  consis- 
taient en  médailles  allant  du  bronze  à  l'or,  et  en 
prix  spéciaux  offerts  par  le  Président  de  la 
République  et  le  Ministre  de  l'Agriculture. 
M.  Félix  Faure  visita  personnellement  l'exposi- 
tion le  premier  et  le  second  jour,  montrant  que 
l'horticulture  reçoit  en  France  le  patronage  des 
hommes  les  plus  haut  placés. 

L'affluence  des  visiteurs  fut  surprenante,  car 
l'après-midi  du  premier  jour,  le  cercle  autour  de 
l'entrée  s'étenilait  jusqu'au  milieu  de  la  route  et 
la  circulation  à  travers  l'exposition  était  presque 
impossible.  La  même  chose  se  passa  durant  les 
après-midi  et  les  matinées  des  jours  suivants. 

Les  groupes  furent  largement  représentés,  les 
exhibitions  de  quelques  concurrents  étant  quelque 
peu  amalgamées,  et  il  y  en  avait  vingt-six  en 
tout,  quelques-unes  de  grande  importance.  La 
disposition  de  ces  groupes  fut  carrée  ou  oblongue. 
Les  plantes  étaient  placées  à  l'intérieur  d'une 
Ijordure  de  bois  élevée  de  quelques  pouces  au- 
dessus  du  plancher.  Les  pots  étaient  enfoncés 
dans  la  sciure  et  recouverts  de  mousse  ou  de  ter- 
reau de  feuilles.  Les  plantes  naines  de  deux  à 
trois  pieds  de  haut  paraissaient  les  plus  en 
faveur  et  les  fleurs  étaient  en  général  d'une 
belle  largeur  moyenne  et  bien  finies.  Beaucouj) 
de  variétés  originaires  du  Japon,  d'.lmih'ique,  de 
France  ou  d'Italie.  Les  variétés  anglaises  étaient 
de  beaucoup  en  minorité. 

Les  fleurs  coupées  à  Paris  furent  nombreuses, 
mais  il  y  eut  un  manque    d'uniformité  dans  la 


qualité  et  la  mise  en  scène.  Quelques  exposants 
se  servirent  de  tables  à  exposition,  d'autres  de 
bouteilles  de  verre,  et  d'autres  sur  une  étofle 
plate,  sans  l'aide  de  coupes  et  de  tubes,  les  fleurs 
ayant  ainsi  une  apparence  plate  et  sans  caractère. 
Pour  un  œil  anglais,  il  est  curieux  déjuger  une 
classe  pour  cinquante  fleurs  et  d'en  trouver  en  les 
comptant  quatre-vingts  ou  quatre-vingt-dix,  mais 
cela  semble  être  toléré  pour  l'effet,  si  le  concurrent 
se  conforme  au  nombre  exigé,  le  surplus,  on  nous 
l'avait  annoncé,  ne  renti-ant  pas  en  ligne  de 
compte  dans  la  décision  du  jury. 

Au  point  de  vue  de  la  largeur,  il  y  eut  réelle- 
ment quelques  belles  fleurs,  mais  la  manière 
d'exposer,  ilans  notre  opinion,  demande  de  l'at- 
tention. MM.  de  Vilmorin  exhibaient  des  fleurs 
coupées  avec  de  longues  tiges  et  le  feuillage, 
mais  la  manière  américaine  de  les  exhiber  dans  de 
grands  vases  ornementaux  n'a  pas  d'imitateurs 
parmi  les  exposants  frani.'ais.  Nous  sommes  de 
l'opinion  que  quand  les  chrysanthèmes  sont  mon- 
trés dans  le  but  de  faire  valoir  la  perfection  indi- 
viduelle de  leurs  fleurs,  il  n'y  a  pas  de  meilleure 
méthode  de  les  installer  qui  ait  été  éprouvée  que 
les  tables  à  l'exposition  de  dimensions  appro- 
priées et  avec  des  coupes  et   des  tubes  assortis. 

A  ce  point  du  voyage  M.  John  partit  et  les 
autres  membres  de  la  députation  se  rendirent  à 
Amiens.  Là  l'exposition  fut  purement  une  expo- 
sition de  province  et  son  principal  caractère  fut 
d'être  en  petit  la  reproduction  de  celle  de  Paris. 

Pour  conclure,  nous  pouvons  sûrement  affir- 
mer, qu'il  y  a  maintenant  beaucoup  d'exposants 
capables,  sur  le  continent,  dans  l'art  de  cultiver 
le  chrysanthème  pour  exposition,  et  qu'ils  ont 
atteint  un  haut  degré  de  perfection.  En  ce  qui 
concerne  les  matières  accessoires,  le  temps  seu- 
lement les  assurera. 


Nous  ne  pouvons  nous  résigner  à  laisser  pas- 
ser sous  les  yeux  du  public  ce  si  savoui-eux  rap- 
port sans  le  faire  suivre  de  réflexions  personnel- 
les. Il  est  doux  à  l'oreille  française  ce  document 
qui  émane  de  trois  autorités  chrysanthémiques 
indiscustables  :  M.  A.  Payne,  auquel  les  semeurs 
français  doivent  tant,  et  qui,  dans  son  propre 
pays,  occupe  par  sa  science,  son  urbanité,  son 
dévouement  aux  choses  de  la  floriculture,  une  si 
large  place,  M.  Th.  Erevan,  président  du  comité 
floral  de  la  N.  C.  S.  —  Ce  titre  en  dit  plus  long 
qu'un  discours,  — M.  H.-J.  Jones,  le  spécialiste 
le  plus  en  vue  de  l'Angleterre,  à  qui  l'on  doit  de 
beaux  et  bons  semis  et  de  superbes  introduc- 
tions. 

En  ce  qui  concerne  les  critiques  présentées  axei 
tant  de  correjtion  par  les  délégués  anglais,  nous 
sommes  généralement  d'accord  avec  eux,  les 
ayant  faites  nous-mème  d'une  manière  un  peu 
plus  aiguë,  parce  que  nous  parlions  chez  nous  à 
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des  Français  qui  savent  qu'aucune  autre  pensée 
que  le  désir  de  voir  les  horticulteurs  de  France 
marcher  de  pair  avec  leurs  émules  étrangers,  ne 
poussait  notre  plume.  Comme  eux,  nous  pen- 
sons que  la  méthode  adoptée  dans  nos  expositions 
de  chrysanthèmes,  celle  que  nous  avons  suivie 
nous-méme  dans  le  début,  est  défectueuse. 

Mais,  —  et  c'est  là  que  nous  commençons  à 
différer  d'opinion  —  nous  ne  pouvons  considérer 
que  la  meilleure  manière  de  faire  valoir  tous  les 
caractères  de  beauté  d'une  fleur  consiste  à  asseoir 
son  calice  au  fond  d'une  coupe,  le  pédoncule 
étant  enfoncé  dans  un  tube  qui  plonge  dans 
une  planchette. 

Beaucoup  de  nos  amis,  qui  ont  expérimenté 
divers  systèmes,  ont  reconnu  avec  nous,  que  le 
moyen  le  plus  sur  de  faire  produire  à  une  fleur 
bien  faite  pourvue  d'une  tige  rigide  et  d'un  beau 
feuillage,  vert  et  sain,  tout  l'effet  que  l'en  en 
doit  tirer,  consiste  au  contraire  à  l'exposer  seule 
sur  un  fond  neutre  en  harmonie  avec  ses  teintes 
propres,  dans  un  vase  de  cristal,  si  c'est  possible. 

Lorsque  l'on  veut  constituer  un  groupe  avec 
des  fleurs  de  grandes  dimensions,  la  table  rec- 
tangulaire, aussi  basse  que  possible,  avec  des 
vases  de  verre  ou  de  cristal  de  la  forme  la  plus 
simple,  recouverte  de  mousse,  d'une  étoffe  som- 
bre, ou  tapissée  de  plantes  à  feuillage  léger  autour 
des  vases  et  bien  en  dessous  des  fleurs,  les  tiges 
dépassant  de  beaucoup  le  col  des  vases  et  légère- 
ment inclinées  en  avant,  si  l'on  a  eu  soin  de  tenir 
cliaque  fleur  écartée  de  ses  voisines  d'une  largeur 
un  peu  supérieure  à  sa  propre  dimension,  est  tout 
ce  que  l'on  peut  imaginer  de  plus  saisissant  et  de 
plus  attractif.  La  raison  en  est  bien  simple.  Les 
fleurs  ainsi  disposées  sont  dans  Tair  et  ne  sau- 
raient se  nuire.  Elles  se  font  valoir  au  contraire 
les  unes  les  autres,  grâce  surtout  à  leur  orne- 
ment naturel,  le  feuillage.  M.  Calvat  adonné,  en 
France,  le  premier,  un  tel  exemple  à  Grenoble 
avec  des  fleurs  cultivées  à  la  culture  uniflorale; 
puis  M.  Cordonnier,  à  Paris,  et,  cette  année,  bien 
que  les  tiges  fussent  trop  courtes,  M.  Lévèque, 
également  à  Paris.  On  a  pu  voir  à  cette  Exposi- 
tion, combien  était  désavantageuse  la  manière  de 
présenter  dans  un  hall  des  groupes  de  plantes  en 
pots,  même  naines,  par  petits  massifs  resserrés  les 
unes  contre  les  autres,  séparés  seulement  par  des 
allées  étroites,  les  plantes  les  plus  hautes  au 
milieu,  les  plus  basses  en  dessous  sur  les  deux 
faces.  Tout  effet  d'ensemble  est  ainsi  perdu  ou 
du  moins  diminué  de  moitié.  Le  Chrysanthème, 
avec  son  flamboiement  incroyable  de  tons,  ses 
.formes  larges,  son  feuillage  puissant,  a  besoin  de 
grands  espaces  et  de  grandes  lignes.  La  base  du 
hall  doit  affecter  une  forme  concave,  les  plantes 
en  pots  sur  les  côtés,  étagées  et  penchées  en 
avant,  comme  à  la  devanture  des  grands  maga- 
sins, les  fleurs  coupées  au  milieu  du  hall,  jon- 
chant   li>  sol.    Quel    rêve  pour    1900,    avec   les 


a)ipi"irts  de  tous  les  fils  de  France,   du  Suil,  du 
Nord,  de  l'Est  à  l'Ouest. 

Sans  doute  la  méthode  américaine  est  excel- 
lente pour  le  genre  de  concours  ailopté  dans  ce 
pays  et  encore  inconnu  dans  le  notre.  Concours 
pour  un  vase  de  12,  "21,  10,  -50  fleurs  de  telle 
variété  ou  de  n'importe  quelle  variété.  Il  faut, 
pour  cela,  des  vases  en  forme  de  cône  tronqué 
ou  de  large  cylindre.  En  croisant  les  tiges,  on. 
peut  leur  donner  du  pied,  tenir  les  fleurs  espa- 
cées et  confectionner  avec  de  belles  fleurs  sur 
longues  tiges,  des  gerbes  ou  des  bouquets  d'un 
mer\'eilleux  effet. 

Avec  le  temps,  comme  le  dit  le  rapport  anglais, 
nous  y  viendrons  aussi  sans  doute.  Car,  chez 
nous,  on  n'aime  guère  toujours  la  même  chose, 
de  la  même  manière.  Si  tendre  et  délicat  soit-il, 
le  veau,  trop  souvent  servi,  devient  insipide  pour 
le  palais  français.  Les  mêmes  fleurs  raides  et 
artificiellement  présentées,  sans  air,  sans  légèreté 
et  sans  grâce,  ne  plairaient  pas  longtemps  aux 
beaux  yeux  des  Françaises.  C'est  là  ce  qui  nous 
importe  ! 

Ch.  .\lbekt. 

'^  *!* 'T' ^  ^  *?  *? '^ '^  **  ^ 'P'^  *?  O '^'T  *?  ^  *!"?  1"f  *?  ^ '^  ^^  *?  ^  *? 'f  ^ '?  ^  ^ 

JURISPRUDENCE    RURALE 
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Pour  les  agriculteurs  la  distance  à  observer 
pour  clôturer  une  propriété  est  importante  à 
connaître,  afin  d'éviter  des  froissements  d'amour- 
propre  toujours  regrettables  et  souvent  des 
procès. 

En  ce  qui  concerne  les  clàtitrcs  sèc/ics,  elles 
peuvent  être  plantées  sur  la  limite  même  de  la 
propriété,  de  manière  à  n'empiéter  en  l'ien  sur 
les  terres  voisines. 

Pour  les  plantations,  l'art.  GTl  du  Code 
civil  (1)  s'exprime  ainsi  : 

«  Il  n'est  permis  d'avoir  des  arbres,  arbris- 
seaux et  arbustes  près  de  la  propriété  voisine 
qu'à  la  distance  prescrite  par  les  règlements 
particuliers  actuellement  existants,  ou  par  des 
usages  constants  et  reconnus,  et,  à  défaut  de 
règlements  et  d'usages,  qu'à  la  distance  de  deux 
mètres  de  la  ligne  séparative  des  deux  héritages 
pour  les  plantations  dont  la  liauteur  dépasse 
lieux  mètres  et  à  la  distance  d'un  demi-mètre 
pour  les  autres  plantations.  » 

La  loi  ne  fait  donc  plus  que  deux  distinctions, 
quelle  que  soit  l'essence  des  arbres  employés  aux 
plantations  :  on  ils  auront  moins  de  deux 
iiii'trt's  ou  bien  ils  dcpasscront  cette  hauteur. 

Dans  le  premier  cas,  ils  pourront  être  plantés 
jusqu'à  cinquante  centimètres  de  la  divisoire; 

(1)  Modifié  par  la  loi  de  ISSl. 
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Dans  le  second  cas,  la  plantation  dcn-ra  s'eiïee- 
tner  à  "2  mètres  du  voisin. 

11  s'ensuit  que  les  haies  vives  qui  n'atteignent 
généralement  pas  '2  mètres  de  hauteur  seront 
plantées  à  0  m.  50  du  voisin;  quant  aux  arbres 
îruitiers  ou  autres  présentant  un  certain  dévelop- 
pement et  dépassant  deux  mètres  en  hauteur, 
leur  pied  sera  planté  à  2  mètres  de  l'héritage  du 
voisin. 

On  conçoit,  d'après  cela,  qu'il  est  permis  de 
planter  des  arbres  à  haute  tige  à  la  distance  de 
50  centimètres,  à  la  condition  de  les  empêcher 
de  dépasser  2  mètres  de  hauteur:  les  épicéas 
sont  dans  ce  cas. 

Avant  1881,  il  n'en  était  pas  ainsi;  pour  la 
distance  à  observer  on  tenait  compte  de  la 
nature  de  l'arbre  sans  se  préoccuper  que  l'arbris- 
seau planté  restait  inoffensif  pendant  un  certain 
nombre  d'années. 

Le  texte  nouveau  de  l'article  671  est  beaucoup 
plus  clair  et  coupe  court  à  tout  commentaire. 

Cette  règle  ne  doit  pas  s'appliquer  aux  espa- 
liers. En  effet,  le  2=  alinéa  de  l'article  671  s'ex- 
prime ainsi  : 

«  Les  arbres,  arbustes  et  arbrisseaux  de  toute 
espèce,  peuvent  être  plantés  en  espaliers,  de 
chaque  côté  du  mur  séparatif,  sans  que  l'on  soit 
tenu  d'observer  aucune  distance,  mais  ils  ne 
pourront  dépasser  la  crête  du  mur. 

Si  le  mur  n'est  pas  mitoyen,  le  propriétaire 
seul  a  le  droit  d'y  appuyer  ses  espaliers.  » 

On  pourrait  se  demander  comment  se  mesure 
la  distance  pour  effectuer  les  plantations. 

La  limite  provisoire  étant  déterminée  exacte- 
ment, les  distances  de  0  m.  50  et  2  mètres  seront 
prises  l'i  partir  de  cette  limite  jusqu'au  centre  du 
pied  de  l'arbuste  ou  de  l'arbre,  11  n'y  a  pas  d'autre 
manière  plus  rationnelle  à  suivre,  le  dévelop- 
pement de  l'arbre  pouvant  être  irrégulier,  toute 
la  grosseur  du  pied  pourrait  se  trouver  du  côté 
du  voisin. 

Le  centre  seul  étant  un  point  fixe,  c'est  ce 
point  qu'il  faut  prendre  pour  la  distance  légale. 

Dans  le  cas  où  les  arbustes  ou  arbrisseaux  ne 
sont  pas  plantés  à  la  distance  légale,  l'article  072 
(modifié  par  la  loi  du  20  août  1881)  pose  les 
règles  à  suivre  : 

«  Art.  772.  —  Le  voisin  peut  exiger  que  les 
arbres,  arbrisseaux  et  arbustes,  plantés  à  une 
distance  moindre  que  la  distance  légale,  soient 
arrachés  ou  réduits  à  la  hauteur  déterminée  dans 
l'article  précédent,  à  moins  qu'il  n'y  ait  titre, 
destination  de  père  de  famille,  ou  prescription 
trentenaire. 

a  Si  les  arbres  meurent  ou  s'ils  sont  coupés  ou 
arrachés,  le  voisin  ne  peut  les  remplacer  qu'en 
observant  les  distances  légales.  » 

Ainsi  la  loi  actuelle  n'exige  jjas  l'arrachage 
des  arbres  plantés  à  une  distance  moindre  de 
2  mètres,   mais  seulement  leur  réduction  à  une 


hauteur  de  2  mètres  :  le  propriétaire  peut  bien 
les  arracher,  mais  il  est  des  cas  où  la  réduction 
à  la  hauteur  légale  suffit  pour  les  conserver. 

La  loi  fixant  une  hauteur  invariable  de  2  mè- 
tres, doit-on  tous  les  ans  exécuter  la  réduction 
de  la  végétation  annuelle  à  cette  hauteur  légale, 
il  semble  qu'en  droit  cela  doit  être  exigé,  bien 
que  cela  semble  un  peu  draconien;  toutefois, 
comme  la  loi  est  muette,  il  y  a  lieu  à  interpré- 
tation dans  chaque  cas  particulier  soit  qu'il 
s'agisse  d'arbres  fruitiers,  forestiers  ou  d'agré- 
ment. 

Le  seul  cas  où  l'arbre  doit  être  arraché,  c'est 
lorsqu'il  a  été  planté  à  une  distance  moindre  de 
•50  centimètres. 

Enfin  nous  complétons  cette  note  par  l'article 
073  (modifié  par  la  loi  de  1881)  : 

«  Art.  673.  —  Celui  sur  la  propriété  duquel 
avancent  les  branches  des  arbres  du  voisin,  peut 
contraindre  celui-ci  à  les  couper.  Les  fruits  tom- 
bés naturellement  de  ces  branches  lui  appar- 
tiennent, 

((  Si  ce  sont  les  racines  qui  avancent  sur  son 
héritage,  il  a  le  droit  de  les  y  couper  lui-même. 
Le  droit  de  couper  les  racines  ou  de  faire 
couper  les  branches  est  imprescriptible. 

Tout  propriétaire  ne  peut  supporter  la  ser- 
vitude des  branches  occupant  plus  ou  moins  son 
terrain,  même  lorsque  les  arbres  qui  les  portent 
sont  placés  à  la  distance  légale;  il  y  a  donc  lieu 
de  les  couper  à  l'aplomb  de  la  limite  divisoire  et 
ce  soin  incombe  au  propriétaire  de  l'arbre.  Pour 
les  fruits  tombés  naturellement  de  ces  arbres,  il 
n'y  a  pas  de  doute,  s'il  y  a  servitude  il  doit  y 
avoir  profit,  et  le  propriétaire  lésé  doit  récolter. 

Pour  les  racines,  c'est  le  propriétaire  lésé  qui 
doit  en  faire  la  coupe,  parce  que  le  voisin  ne  peut 
venir  faire  des  entreprises  chi^z  celui-là  et  qu'il 
ne  peut  savoir  bien  exactement  quel  est  le  dom- 
mage qu'il  porte  au  voisin.  Cette  disposition 
nous  parait  très  sage  pour  éviter  des  tiraille- 
ments et  des  procès;  d'ailleurs  ce  droit  est  réci- 
proque et  peut  être  exercé  par  les  deux  voisins, 

A.  C, 


BIBIJIOG-I^-A.FÏ3:IE 


La  20''  livraison  du  Dictionnaire  d'Horti- 
culture, illustré  par  D.  Bois,  assistant  au 
Muséum  d'Histoire  naturelle  vient  de  paraître. 
Prix  :  1  franc  (1). 


(1)  Paul  Klineksieek,  éditeur,  52,  rue  des  Ecoles 
(en  face  de  la  Soi'bonne). 
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CusLN  ET  GuicHARD,  hortlculteurs-gnii- 
niers.  G,  rue  Octavio-Mey,  ix  Lyon.  — 
Catalotïue  général  de  graines  potagères, 
fourragères  et  florales  ;  Plantes  vivaccs, 
Plantes  pour  ijiassits,  Plants  de  légumes, 
etc.  —  Broch.  in-8°  illustrée  de  64  pages. 
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VILLE    DE   LYON 

E\P0SIT10\  DHOHTICILTIIUÎ 

et    des    objets    d'Art     et    d'Industries 
s'y  rattachant. 

Les  26,  27,  28,  29  et  30  Mai  1897 


Cette  Exposition  est  organisée  par  l'Asso- 
ciation Horticole  Lyonnaise,  avec  le  con- 
cours : 

Du  gonveruenient  de  Sa  Uépuliliqne  ; 

Du  Conseil  sïénéral  «lu  Biliône; 

Et  du  Conseil  municipal  de  Lyon. 

Sont  invités  à  y  prendre  part  les  horticulteurs, 
les  amateurs  ou  leurs  jardiniers,  et  les  indus- 
triels de  tons  pai/s. 

Les  Pris,  très  nombreux,  consistent  en  objets 
d'art,  médaille  d'honneur  (150  fr.),  ^v.  méd. 
d'or  (100  fr.),  méd.  d'or  (.50  fr.%  gr.  méd.  de 
vermeil,  etc. 

Le  Programme  comprend  170  concours. 

Le  Hèjtleinent  et  le  Programme  de  cette 
Exposition,  seront  adressés  îi  toutes  les 
personnes  qui  en  feront  Sa  demande  au 
Secrélaire  de  l'Association,  tîO,  cours 
Lafayette  prolongé,  Lyon-VilleurI>anne 
(Ithône). 

iniiiiiiiiniiin mtiniiiMilliin iiimiiiitilllllllllllliiiiiiuiiiiiilliilillluillilltilliiiNLiin llililllilillilllil iriiliiliiiiiifriiriilitilliiiii 

ASSOCIATION  HORTICOLE  LYONNAISE 


La  prochaine  Assemblée  générale  aura 
lieu  le  SAMEDI  20  MARS  1897,  à  3  h., 
Palais  du  Commerce. 


AVIS.  —  MM.  les  Membres  titulaires  sont 
priés  de  se  souvenir  que  les  cotisations  doivent 
être  adressées  à  M.  J.  PERRAUD,  horticul- 
teur, place  des  Terreaux,  16,  à  Lyon,  trésorier 
de  l'Association  horticole  lyonnaise. 

Bibliothèque.  —  La  Bibliothèque  de 
l'Association  horticole  est  installée  rue 
Grenctte,  45,  à  l'entresol.  Elle  est  ouverte 
tous  les  jeudis,  de  7  heures  à  10  heures  du 
soir  et  tous  les  dimanches,  de  4  heures  à 
8  heures  du  soir. 


—  Les  Membres  de  l'Association  Horticole 
Lyonnaise  reçoivent  chaque  année  gratuitement  : 
la  Liste  générale  des  Membres  et  les  Statuts  de 
la  Société,  une  Carte  d'entrée  permanente  aux 
Expositions  tenues  par  l'Association  et  le  Jour- 
nal Lyon-Horticole. 

Le  Règlement  des  Diplômes  de 
Jardiniers  est  envoyé  gratuitement  aux 
intéressés  qui  en  font  la  demande  au  secrétaire 
de  l'Association  à  Villeurbanne  (Rhône). 


DEMANDES  ET  OFFRES  D'EMPLOIS 


AVIS.  —  Les  demandes  et  les  offres  d  emplois  sont 
insérées  gratuitement.  EUes  doivent  être  adressées 
au  rédacteur  du  journal.  Elles  ne  seront  répétées 
qu'autant  que  les  intéressés  en  feront  la  demande 
avant  les  10  ou  25  de  chaque  mc;is. 


—  Un  jardinier  marié,  âgé  de  30  ans,  connais- 
sant, l'horticulture,  la  viticulture  et  tous  les  tra- 
vaux concernant  une  maison  bourgeoise,  la  femme 
pouvant  tenir  une  basse-cour,  demande  à  se  pla- 
cer. Pour  les  renseignements,  s'adresser  à 
M.  Laperriere,  à  Champagne-au-Mont-d'Or. 

—  Un  bon  et  laborieux  jardinier,  célibataire, 
'27  ans,  désire  se  placer  en  maison  bourgeoise.  — 
Bureau  du  journal. 

—  Y\\  ménage,  le  mari,  .31  ans,  horticulteur, 
viticulteur  et  maraicher,  la  femme  aide-jardinier, 
basse-cour  ou  concierge,  demande  ù  se  placer  en 
ir.aison  bourgeoise. —  Bureau  du  journal,  B.  L.V. 

—  Un  ménage,  le  mari  très  bon  jardinier, 
parlant  l'un  et  l'autre  le  français  et  l'allemand, 
désire  se  placer  en  maison  bourgeoise.  —  Bureau 
du  journal. 

—  On  demande  un  premier  garçon  et  un 
apprenti  jardinier.  —  S'adresser  à  M.  Lagar- 
rigue,  horticulteur  à  Murvieil.  prés  Brziers 
(liérault). 

—  Un  bon  jardinier,  célibataire,  U)  ans, 
demande  à  se  placer  en  maison  bourgeoise.  — 
Bureau  du  journal. 


Le  Gérant  :  V.  VIVIAND-MOREL. 

28.7H1  —  Lyon.  —  Imp.  du  Salut  Public, 
71,  rue  Molière,  71. 
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SoM.MAiiu;  m;  la  Chi'.dnuji  i:.   —  Oii  ilrmamlc  une  rqioiise  aux  Hosiéristes.  —  BotaMisles  et  llurtieultcurs. 

—  Les  Ciriauiums.  — Deux  Carex  liurtieiiles. 


(hi  (loncoidc  une  ri']jo)ise  aux  Roui ('- 
)-isfrs.  —  Il  s'agit  bien  entendu  des  rosié- 
ristcs  qui  ne  sont  pas  «  du  Midi  »  :  vous 
verrez  plus  loin  pourquoi. 

Chaque  année  je  reçois  quelques  lettres 
de  g-ens  habitant  les  «  pays  chauds  ».  J"en 
ai  reçu  de  Culja,  de  M.  Lachaunie,  d'Alger, 
de  Constantine,  de  Nice,  de  Naples  et 
même  de  Carcasoiine  et  de  Perpignan. 

Dans  ces  lettres  on  demande  générale- 
ment, s'il  y  a.  à  Lyon,  un  Rosiériste, 
pouvant  livrer  une  collection  de  Rosiers 
greffés  sur  la  variété  bien  connue  sous  le 
nom  d'Iiidica  major  —  bu  bien  francs  de 
pieds. 

Je  réponds  que  les  Rosiers  thé  ne  pous- 
sent guère  bien  ici,  francs  de  pieds. 
Quant  à  être  greffés  sur  Indica  major, 
c'est  le  petit  nombre. 

Comme  les  Rosiers  livrés  greffés  sur 
«caiiina  »  sont  extra-beaux,  je  donne  le 
conseil  aux  amateurs  des  pays  chauds 
d'enterrer  la  base  des  tiges  en  leur  faisant 
auparavant  une  petite  entaille.  Alors  ils 
s'affranchissent. 

Alphonse  Karr  à  posé  autrefois  aux  lec- 
teurs de  ce  journal  une  question  à  laquelle 
personne  n'a  répondu.  Je  me  hasarde  à  la 
reproduire  parce  qu'elle  est  intéressante 
et  continuellement  à  l'ordre  du  jour. 

Je  sais  bien  que  l'on  chante  dans  un 
vieil  opéra  :  «  11  nous  faut  du  m  niveau, 
il  nous  faut  du  nouveau ,  n'y  en  eut-il  plus 
au  monde,  »  etc.,  et  ce  qui  suit  est  une 
vieille  rengaine.  11  est  vrai  qu'un  vieux 
pniverbe     assure    qu'il    n'y    a    rien    de 


nouveau  sous  le  soleil,  c'est  ce  qui  nie  met 
à  mon  aise  pour  demander  la  réponse  aux 
rosiéristes.  Alphonse  Karr  sera  content 
là-haut. 

Une  loi  chez  les  Locrions  ordonnait  de  ne 
proposer  une  chose  nouvelle  que  la  corde  au  cou; 
c'est  peut-être  ainsi  que  je  devrais  me  présenter 
devant  l'aréopage  lyonnais  pour  parler  des  roses 
et  émettre  une  observation:  mais  une  petite 
graine  peut  produire  un  ari)re,  semée  et  cultivée 
par  un  bon  Jardinier,  et  Tàne  de  Balaam  lui 
donna,  dit  l'écriture,  de  très  bons  conseils  que  le 
prophète  se  repentit  plus  tard  de  ne  pas  avoir 
suivis. 

Voici  donc  mon  observation  : 

De  Toulon  à  Gènes  et  dans  une  grande  partie 
de  l'Italie  on  greffe  les  roses  sur  «  l'indica 
major  »,  rosier  très  vigoureux,  mais  qui  serait 
fort  exposé  à  geler  à  Lyon,  à  Paris,  etc. 

Vous,  vous  greffez  en  général  sur  églantier; 
mais  ni  l'églantier,  ni  l'indica  major  ne  remon- 
tent et  tous  deux  subissent,  surtout  l'églantier, 
un  temps  de  repos  et  de  sommeil. 

No  doit-il  pas  arriver  quelquefois  qu'une  rose 
remontante,  greffée  sur  un  églantier,  un  beau 
jour  de  soleil,  dise  à  l'églantier  :  dites  donc,  ma 
chère  nourrice,  si  nous  fleurissions  un  peu  '.  et 
que  l'églantier  lui  réponde  :  vous  êtes  folle,  ma 
mie,  ce  n'est  pas  la  saison,  j'ai  encore  besoin  de 
dormir  et  je  vous  prie  de  vous  tenir  tranquille  et 
de  ne  pas  me  réveiller. 

Le  hasard  m'a  fait  greffer  quelques  roses 
remontantes  sur  des  pieds  de  Bengale  et  j'en  ai 
obtenu  d'excellents  résultats.  Le  Bengale  qui  ne 
gèle  jamais  ici  et  jouit  d'une  végétation  et  d'une 
lloraison  perpétuelles,  n'est-il  pas  pour  les  cli- 
mats analogues  plus  apte  à  alimenter  les  rosiers 
remontants  toujours  prêts  à  obéir  à  leurs  géné- 
reuses velléités  que  les  rosiers  qui  s'endorment 
pendant  une  partie  de  l'année? 

Parlant  de  cette  idée,  n'y  aurait-il  pas  a\an- 
tage  à  grell'er  les  rosiers  remontants  sur  des 
sujets  eux-mêmes  remontants,  par  exemple  les 
roses  nouvelles  d'un  prix  élevé  sur  des  sujets  de 
semis  qui  n'ont  donné  que  des  roses  cléjà  au 
commerce  et  très  répandues,  mais  remontantes. 
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Tout  cela  n'est  peut-être  iju"un  vain  et  stérile 
«  popotajie  »,  et  comme  je  ne  veux  pas  a-voir 
penlu  tout  à  fait  perdu  mon  encre  et  mon  papier, 
je  profite  de  roccasion  pour  présenter  à  mes 
maîtres  et  amis  mes  vœux  sincères  pour  l'année 
nouvelle. 


Boldiiistes  et  liui-licnltears.  —  Nuiis 
lisons  dans  le  inonde  des  plantes,  Revue 
internat  ion  aie  de  bofaii/qite,  la  petite 
note  suivante  ! 

Evonyniiis  enropœns  à  friiiU  blancs.  — 
Tout  le  "monde  connaît  VEvonymus  europœus, 
il  est  surtout  remarquable  à  Tautomne  parmi  les 
autres  arbustes  des  haies,  par  ses  fruits  d'un  beau 
rose,  qui  attirent  le  regard.  Au  mois  de  décembre 
1891,  j'ai  rencontré  à  .\utheuil,  au  bord  des  bois  de 
la  Tessonnière  un  Evonyinas  ci/rupœiis  à  cnp- 
sules  cran  blanc  par.  En  1X95,  j'ai  revu  plu- 
sieurs fois  cette  variété,  elle  a  en  tout  le  port  et 
l'aspect  de  ses  congénères  qui  croissent  à  côté, 
elle  n'en  diffère  que  par  le  fruit. 
Autheuil  (Orne),  janvier  1896. 

F.  Lande. 

Le  rédacteur  on  chef  de  la  Revue  ajoute 
ce  qui  suit  : 

Après  recherches  dans  les  nonibreases  Flores 
et  les  divers  Catalogues  que  nous  avons  sous  la 
main,  nous  ne  voyons  signalée  nulle  part  la  va- 
riété découverte  en  décembre  189.5  par  M.  Félicien 
Lande  à  Autheuil  (Orne),  près  les  bois  de  la 
Tessonnière,  variété  qui  diffère  nettement  du 
type  par  ses  capsules  d'un  blanc  pur.  On  sait  que 
le  type  a  les  capsules  d'abord  vertes,  puis  roses 
ou  rouges  à  la  maturité. 

Nous  donnons  à  la  nouvelle  variété  le  nom  de 

E.  europaeus   var.    leucocarpos     Levl.    et 

F.  Lande.  Il  existe  bien  au  M9.Y0CUX].  Evonijnias 
leacocarpos  Boj,  mais  cet  Evonymas  qui  sem- 
ble constituer  nue  bonne  espèce  diffère  en  outre 
du  nôtre  par  d'autres  caractères  que  par  la  blan- 
cheur de  SCS  capsules.  Dans  ces  conditions,  nous 
ne  voj'ons  pas  qu'il  y  ait  de  confusion  possible 
entre  la  variété  nouvelle  et  l'espèce  marocaine. 

Hector  IjÉveu.i.é. 

A-t-on  assez  ciianté  sur  tous  les  tons, 
demi-tons  et  barytons  que  la  botanique  et 
l'horticulture  étaient  deux  sirurs. 

Crie-t-ou  encore  assez  tous  les  jours  quo 
ces  douxsonn's  inarclieiit  bras  dessus,  l'ni- 
tcrnisent  au  mieux,  quoiiiue  vêtues  e( 
armées  de  ininiirrc  dillcrciite  :  l'une  clui- 


g'ée  d'une  ijoite  à  herljnrist'r  cl  d'un  mi- 
croscope, et  l'autre  purlanl  bêche  et 
râteau  ; 

Ces  chants  et  ces  cris  seul  agaçants. 
Voici  pourquoi  : 

Si  ces  deux  sœurs  étaient  si  bien  que 
ça  ensemble,  est-ce  que  les  deux  botanistes 
plus  haut  cités  n'auraient  pas  dû  savoir 
que  le  Fusain  d'Europe  à  fruil  blanc  exis- 
tait depuis  fort  longtemps  '.  Est-ce  que 
i'iiorticulture  n'aurait  pas  dû  crier  casse- 
cou  à  la  botanique  en  lui  sussiu'ant  à 
l'oreille  :  «  tu  sais  ma  petite,  tu  enfonces 
une  porte  ouverte  !  » 

Les  catalogues  d'André  Leroy,  de  Jac- 
quemet-Bonnefont,  ainsi  que  ceux  de  buis 
les  bons  pépiniéristes  auunnccut  cette 
variété. 

Loudon's  {E/tcijciopedid  of  tree.s  tiiul 
slivubs,  etc.),  imprimé  à  Londres  en  IS4"J, 
ne  le  fait-il  pas  connaître.  L'horticulture 
devrait  prier  la  botanique  de  se  méfier 
des  albinos,  car  il  y  en  a  même  chez  les 
plantes  nègres,  témoin  le  cassis  à  fruit 
blanc  {R/bes  iiùjrui/i,  r.  albtiui). 

Les  Géraninins.  —  On  a  écrit  qu'il 
fallait  à  peu  près  cent  ans  pour  faire 
passer  dans  le  populaire  une  idée  scien- 
tifique. On  aurait  pu  ajouter  que  plusieurs 
siècles  étaient  nécessaires  simplement 
pour  changer  un  nom.  Témoins,  les- 
Géraniums  (synonymes  :  Géromium,  Giné- 
rariuui.  Génarium,  etc.,  synonymes  par 
à  peu  près,  s'enteiul),  que  Lhéritier, 
il  y  a  bien  longtemps,  a  nouuné  l'clar- 
f/Di/iitni  ,  pour  les  distinguer  des  autres 
Géi'aniums.  Vous  croyez  que  Pélargonimn 
a  prévalu  !  Ça  mord  bien  un  peu,  mais 
timidenu^nt.  11  est  vrai  que  les  «  pra- 
ticiens »,  les  spécialistes  et  même  les  écri- 
vains, retiennent  vigoureusement  le  char 
en  y  foui-rant  des  bâtons  dans  les  roues. 
Ils  sacrifient  au  Veau  d'Oi',  les  malheu- 
reux!   Tenez,    pas    plus    (ai'd    (pTliier. 
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M.  Dauthonay  (U,  un  habile  homme  ccr- 
taiiioinont,  q\ii  coiiiiaît  ses  Zonn/rs  ciso^ 
IitqiiiiHdis  siii-  loljiuit  du  cloigtct  ii'iji'iioi'c 
jias  du  tout  que  ce  sont 
lie  bons  petits  Pélar- 
goniums,  et  qui,  mal- 
tiré  ci^la,  leur  a  consa- 
(•i'(''  un  livre,  un  petit 
monument,  une  his- 
toire avec  dédicace 
«  anx  dieux  mânes  », 
c'est-à-dire  au  I)on 
vieux  Cérdiiiiiui  l'an- 
cêtre. 

Pourquoi  ça  l 

Tout  simplement 
pour  ne  pas  avoir  l'air 
de  parler  hébreu  (en 
latin)  au  gros  public 
qui  ne  comprendrait 
rien  ou  peu  de  chose 
aux  Pélargoniums,  — 
que  quelques-uns  éci'i- 
vent  ainsi  :  Pères  La- 
( in  ni  H  1)1. 

Voyons,  jardiniers, 
horticulteurs,  mes 
amis,  pourquoi  ne  les 
appelez-vous  pas  Zo- 
nales  tout  court  de- 
vantlo  mondequi  passe 
comme  vous  le  faites 
entre  vous? 

J'ose  pas,  me  dit 
chose  ! 

Timide,  va.  J'ai  ce- 


pos  suivants  :  «  Dis  donc,  Joséphine,  que 
qu'  tu  vends  tes  ZonalesiO  Et  Joséphine 
de  répondre  à  Sarah  Bernard  ,  madame, 
c'est  quinze  sous. 

Et  on  continue  à 
l'appeler  Géranium 
comme  l'Herbe- à- Ro- 
bert et  le  Bec-de-Grue. 
Ceci  dit,  le  livre  de 
M.  Dauthenay  est.  très 
bien  rédigé.  C'est  cer- 
tainement un  des  plus 
intéressants  consacrés 
à  ce  beau  «  genre». 


Deux  Car  ex  /lor  li- 
col es.  —  Les  Cavex 
sont  des  laîches,  et  les 
laîehes  servent  à  em- 
pailler les  chaises  et 
à...  embêter  les  bota- 
nistes, attendu  qu'elles 
sont  nombreuses  et 
difficiles  à  nommer. 
En  horticulture,  on  les 
méprise  généralement 
et  c'est  à  peine  si  deux 
ou  trois  sortes  sont 
employées  dans  les  jar- 
dins. 

Atteint  de  caricino- 
nianie  intense,  le  ré- 
dacteur de  cette  note 
en  est  généralement 
réduit  à  célébrer  en  si- 
lence  les  mérites    de 


pendant  bien  souvent    ,  «»■'«*";'«. '''="'=  présentant  ,\o%  feuiues  i.aimatiiobées  fpç^  plantes  de  marais. 

'  (lu  lierre  stérile  et  ilos  leuilies  ontiL-res  (lu  lierre  en  arbre,  "   ^ 


Mitendu  tenir  les  pro- 


(1)  Les  Géraniums  (Pelargoniuni  zonale  et  inqiil- 
naiis).  Description  et  culture  par  H.  Dautlienay, 
ivdacteiir  à  la  licciie  Horticole,  chef  jardinii'r  à 
l'Asile  Sainte-Anne,  professeur  à  l'Association  poly- 
technique. Ouvrage  suivi  d'un  répertoire  aliihalié- 
tique  des  variétés  les  plus  répandues  jusqu'à  ce 
jour.  —  Un  vol.  in-12  cartonné  de  ■2y2  pag'.,  avec 
22  fig.  dans  le  texte.  Prix  :  2  fr.  .50.  Octave  Doin, 
éditeur,  place  de  l'Odéon. 


Aussi  a-t-il  lui  une 
pinte  de  lait  en  lisant,  récemment,  un  an- 
cien article  de  M.  G.  Ti'utl'aut  sur  deux 
nouveaux  Carex  (1). 

Pensez  donc,  deux  Carex  d'ornement  ! 
et  encore  employés  en  Angleterre  pour 

■  \)  Bull.  Soi\  Friiiiçaise  d'Hort.  de  Londres, 


104 


LYON-HORTICOLE 


la  décoration  des  tables  do  salle  à  man- 
ger !  ! 

Là-dessus,  il  a  fait  l'acquisilidn  d'un 
sujet  de  la  sorte  désignée  sous  l'appella- 
tion Elegaiitissbna,  qui  signifie  à  peu 
près  Carex  très  élégant. 

Ce  nom  n'est  pas  compromettant. 

Ce  Carex  était  dans  un  petit  godet. 

Il  l'a  empoté  en  «  cinq  pouces  »  et  mis 
le  pied  dans  l'eau,  où  il  n'a  l'ien  fait  du 
tout. 

Voyant  que  ce  gaillard  ne  faisait  rien 
du  tout  dans  l'eau,  il  a  été  retiré  de  son 
bain  et  mis  en  culture  ordinaire. 

Il  a  l'air  d'aller.  S'il  ne  gèle  pas  en 
hiver,  on  le  recommandera  comme  plante 
à  bordure. 

Le  deuxième  Carex  a  un  nom  de  contre- 
bandier ou  de  conspirateur  ;  il  doit  porter 
«  perruque  l)londe  et  collet  noir.  »  11  a  le 
toupet  de  s'appeler  Carex  eiwopea  vnrie- 
gata,  ce  gaillard.  Ça  n'existe  pas,  un  type 
de  cet  acabit.  D'où  sort-il  ?  d'Europe  ! 
Mais  quel  est  le  Carex  qui  ne  vient  pas 
d'Europe?  Quoi  qu'il  en  soit,  le  baptiste 
qui  l'a  afl'ublé  d'un  nom  pareil  mérite  un 
blâme,  deux  blâmes  :  je  les  lui  vote  —  le 
cœur  léger. 

V.    ViVIAND-MOREL. 


ASSOCIATION  nORTlCOLE  LYOMAISE 


Procès-verbal  de  l'Assemblée  générale  du 
dimanche  21  lévrier  1897,  tenue  au  Palais 
du  Commerce,  à  Lyon. 


Présittence  lie  M.  Fr.  Morel,   Vice- Président. 


La  séance  est  ouverte  à  2  heures  l/'2. 

Le  procès-verbal  de  la  précédente  réiuiion  est 
lu  et  adopté. 

A  pro]ios  du  pt•ocès-^•erbal,  M.  le  Président 
informe  l'Assemblée  que  la  Conférence  annoncée 
pour  aujourd'hui  ne  pourra  avoir  lieu,  par  .suite 
d'un  deuil  cruel  brusquement  survenu  dans  la 
famille  do  M.   Léon  Riboud,  qui  s'était  gracieu- 


sement offert  à  venir  intéresser  notre  séance  en 
traitant  de  VAssuniiiec  contre  les  accidents 
jjro/essionncls. 

M.  le  Président  se  fait  l'interprète  des  nom- 
breux membres  présents  venus  pour  entendre 
M.  Léon  Riboud,  on  transmettant  à  notre  émi- 
nent  collègue  la  part  que  l'Assemblée  prend  à  son 
deuil  et  le  souhait  qu'elle  exprime  que  cotte  Con- 
férence ne  soit  qu'ajournc''e  ;i  une  prochaine 
réunion. 

Correspoudaiice.  —  M.  le  Secrétaire  général 
procède  au  ilépouillement  de  la  correspondance, 
qui  comprend  les  pièces  suivantes  : 

1"  Ijcttre  de  M.  le  Président  de  la  République 
nous  faisant  connaître  qu'il  s'est  fait  un  plaisir 
de  mettre  à  la  disposition  de  l'Association  hor- 
ticole lyonnaise,  un  objet  d'art  pour  être  attri- 
bué comme  Prix  d'honneur  à  un  des  Lauréats  de 
l'Exposition  d'horticulture. 

Des  remerciments  sont  votés  par  l'Assemblée 
à  Monsieur  le  Président  de  la  République. 

2"  Lettre  de  M.  le  Secrétaire  général  de  la 
Préfecture  du  Rhône,  accompagnant  l'envoi  d'une 
affiche  relative  aux  Concours  agricoles  qui  auront 
lieu  en  1897  dans  un  certain  nombre  de  dépar- 
tements. Cette  affiche  a  été  placardée  dans  la 
salle  des  séances  et  les  instructions  qu'elle  con- 
tient publiées  dans  le  Lyon-Horticole. 

3°  Lettre  de  M.  Anatole  Cordonnier,  accom- 
pagnant l'envoi  d'un  exemplaire  de  la  deuxième 
étlition  de  son  livre  intitulé  :  Le  Chrysanthème  à 
la  Grande  Fleur,  qu'il  offre  à  l'Association  hor- 
ticole lyonnaise. 

Des  remerciments  sont  votés  à  M.  A.  Cor- 
donnier pour  ce  don. 

1°  l^ettre  de  M.  L.  Riboud  nous  informant 
qu'un  deuil  de  famille  ne  lui  permet  pas  défaire 
la  conférence  qu'il  a^■ait  promise  pour  la  séance 
de  février. 

.5°  Lettre  de  M.  Crozj',  demandant  la  nomina- 
tion d'une  Commission  pour  visiter  des  Primevè- 
res de  somis.  M.  le  Président  désigne  MM.  Bcney, 
.L  Chrétien,  Comte,  David,  Drevet  et  Molin  pour 
faire  droit  à  la  demande  di^  notre  collègue. 

Prèxcntationa  et  admissions.  —  Il  est  donné 
lecture  <le  neuf  présentations  au  titre  de  mem- 
bre titulaire.  Après  un  vote  de  l'Assembléi>  M.  le 
Président  j)roclame  l'admission  des  candidats 
présenti's  à  la  précéilente  séance.  En  conséquence, 
sont  nommés  membres  titulaires  de  l'Associa- 
tion horticole  Lyonnaise,  MM.: 

Bertrand  Adrien,  jardinier,  chez  M.  de  For- 
tainier,  à  Soriech,  jirès  Montpellier  (Hérault), 
jirésenté  par  MM.  Vi\iand-Morel  et  Lavenir. 

Ramoud  Jané,  horticulteur,  ealle  Jolondrina, 
n°  1,  Gracia,  Barcelonne  (Espagne),  présenté 
par  MM.  Reverchon  et  Gamon. 

Sarrazin  Pierre,  jardinier,  chez  M'"«  V''  Peu- 
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Plaine  monoïque.  —  Clcumis  sativl's  (Concombre  cultivé  i. 

A  Fleur  ciUiOre  non  épanouie.  —  C  Flour  m'ile  épanouie.  —  D  La  nijinc  te;idiie  longiluilinnlomont  ci  iléployée.  — 
E  Fleur  mâlo,  ilépouilice  du  calyee  et  de  l;i  corolle.  —  /•'  Une  élamine  vue  en  dessous  —  G  L-i  ni''ine,  vue  l.ilirale- 
ment.  —  //Hleur  femelle  entière.  —  l  Fleur  femelle  dépouillée  de  la  corolle. 


bip,  horticulteur,  à  Ecully.  préscnlt''  par 
MM.  Beney  etDesigauil. 

.VnJroiinet  Jules,  jardinier,  chez  M.  Vag;(i,'nay, 
à  Charbonnières,  présenté  par  MM.  Viviainl-Morcl 
et  Lavenir. 

Fenouillct  Benoit,  jardinier,  chez  M.  Chapuis, 
château  de  St-.Julien,  par  Crémieu  (Isère),  pré- 
senté par  MM.  Coulouvral  et  Viviand-Morel. 

Lapierre  François,  chez  M.  Perrier,  à  Vau- 
gnerav  (Rhône),  présenté  par  MM.  Dussud  et 
Favre. 

Jott're  Jean,  rocailleur,  "JC),  rue  des  Chevau- 
cheurs,  à  Lyon,  présenté  par  MM.  Bador  et 
Yiviand-Morel. 

Lacroizette  Jean,  18,  chemin  des  Pins.  Lyon- 
Monplaisir,  présenté  par  MM.  Molin  et  L. 
Voraz. 


Barrent  Antoine,  horliculleur,  à  ICciiUy,  pré- 
senté par  MM.  Viviand-Morel  et  Brevet. 

Richard,  jardinier,  chez  M.  de  La  Chomette, 
propriétaire,  à  Charbonnières,  présenti'  jiar 
MM.  Liabaud  et  Brevet. 

Malécot  Michel,  horliculteur-graiiiier,  à  Cham- 
pagne-au-Mont-d'Or  (Rhône),  présenté  par 
MM.  J.  Laperrière  et  Berthier  J.-C. 

Meunier  Etienne,  fils,  3.5,  rue  St-Michel,  à 
Ijvon,  présenté  par  .M.  Viviand-Morel  et  Comte. 

Exiimcn  des  apports.  —  Sont  déposés  sur 
le  bureau  les  produits  suivants: 

—  Par  M.  Molin,  marchand  grainier,  8, 
place  Bellecour,  Lyon .  Des  ileurs  coupées  de 
Primevèies  de  Chine  formant  par  leur  ensemble 
une  collection  de  trente-sis  variétés.  Ces  fleurs, 
dont  la  plupart  sont  fimbriées,   paraissent  sur- 
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tout  rcniar(|ualilcs  |i:ii'  la  nnil1iiilii'il(' ilrs  coloris, 
les  teintes  varieiil  ilu  lilauc  pur  au  roufA'e  carmin 
vif  pourpré  en  passant  par  tous  les  intermé- 
diaires. 

—  Par  M.  Li'oiiard  Lille,  marcluiiiil  i^rainier, 
t),  quai  des  C'élestins,  Lyon.  Une  corbeille  c(im- 
plètement  garnie  de  Primevères  des  jardins  à 
fïrandes  fleuis  bleues(/-'/v'jn«/rt  ncatilis  v.  cœrii- 
Ica).  Cette  nouvelle  race  d'origine  anglaise, 
reproduit  naturellement  son  coloris  par  le  semis, 
ainsi  que  le  prouvent  les  plantes  présentées  qui 
sont  des  sujets  issus  de  graines  récoltées  sur  les 
premiers  types  reçus  par  le  présentateur. 

La  couleur  bleue  est  plus  ou  moins  foncée, 
suivant  les  individus,  chaque  fleur  est  marquée 
au  centre  d'un  œil  jaune  occupant  le  tiers  du 
limbe,  qui  tranche  d'une  façon  agréable  sur  la 
teinte  unicolore  du  reste  de  la  fleur. 

Aussi  rustique  que  le  type  spécifique,  une  de  nos 
plantes  indigènes  les  plus  communes,  cette  nou- 
\elle  raci>  à  fleurs  bleues  fera  de  charmantes  bor- 
dures, et  mieux  encore,  quelques  touffes  plantées 
ca  et  là  dans  les  rocailles,  rendront  approximati- 
^•ement  l'effet  que  produisent  d'énormes  touffes 
d'une  de  nos  plus  belles  plantes  alpines  de  même 
couleur  mais  presque  incultivable  à  Lyon,  le 
Gcntiana  araulis. 

Par  M.  F.  Morel,  pépiniériste,  33,  rue  du 
Souvenir,  à  Lyon-^'aise  :  des  rameaux  fleuris 
en  serre  du  Deutzia  hijbvula  Lcmoincl.  Ce 
charmant  arbuste,  dont  avec  juste  raison  on  a 
^■anté  tous  les  mérites,  est  réellement  d'une 
supériorité  incontestable. 

Le  Dentela  Leinoinci  est  un  hybride  obtenu 
par  le  croisement  du  D.  graciUs  et  du  D.  purri- 
ffora.  Ses  fleurs  sont  du  blanc  le  plus  pur,  dis- 
posées en  panicules  ramifiées  et  érigées  sur  toute 
la  longueur  des  branches,  sa  taille  moyenne,  son 
port  trapu  et  érigé  le  rendra  précieux  pour  les 
petits  jardins.  Mais  c'est  surtout  comme  arbuste 
à  forcer  que  le  nou\'eau  venu  est  appelé  à  un 
grand  avenir,  il  laisse  loin  derrière  lui  le  Deatzia 
graciUs  par  l'abondance  et  la  disposition  de  ses 
inflorescences,  il  a  sur  lui  l'avantage  d'être  plus 
rustique,  plus  vigoureux  et  de  croître  beaucouji 
plus  vite  dans  n'importe  quel  sol. 

Par  M.  Ballet,  horticulteur  à  Parenty,  par 
Neuville  (Rhône)  :  des  Poires  bien  conservées  de 
la  variété  Madame  Ballet,  gain  du  pré.sentateur, 
mis  depuis  deux  ans  au  commerce.  La  Commis- 
sion est  encore  unanime  à  recomman<ler  ce  fruit 
comme  une  de  nos  meilleures  poires  d'hiM'i'; 
elle  ne  fait  en  cela  que  confirmer  les  justes 
appréciations  de  ses  devancières  qui  ont  toujours 
toutes  recommandi'  il'une  manière  favorable  cette 
nouveauté. 

Par  M.  Patichoud,  horticulteur,  48,  rue  Coste, 
à  Lyon-Croix-Kousse  :  1°  un  magnifique  exem- 
plaire A^Hu)tantJiophi/lhim  bien  Henri  et  luxu- 
riant   de    végétation  :    2"    trois    Ci/cJainens   de 


Perse  lleuris  en  trois  variétés  à  grandes  fleurs. 
Comme  la  précéilente,  ces  plantes  sont  présen- 
tées à  titre  de  bonne  culture. 

Par  M.  Crozy,  horticulteur,  "JOli,  grande  rue 
<le  la  Guillotière,  à  Lyon  :  quatre  plantes  tle 
Primevères  de  Chine  à  feuilles  lacin<'es  et  frisées. 
Celle  nouvelle  race  est  surtout  inti''iessante  par 
son  feuillage  et  par  la  forme  toute  particulière 
de  ses  fleurs. 

Par  M.  Auguste  Rossiaud,  jardinier  chez 
M.  Trapadoux,  :\  Saint-Cyr-au-Mont-d'Or  (Rh.)  : 
V'  un  remarquable  apport  de  légumes  de  la  saison 
représentés  par  des  spécimens  bien  cultivés.  Les 
espèces  ou  variétés  suivantes  y  sont  représen- 
tées :  Cardon  Puvis,  • —  Cardon  plein  blanc 
inerme,  —  Chou  ardoisé  de  Noël,  —  Chou 
quintal  d'.-^lsace,  ■ —  Chou  de  Milan  à  pied  court, 
—  Chou  de  Bruxelles,  —  Carotte  rouge  demi- 
longue  Nantaise,  —  Navet  noir  long  d'Alsace,  — 
Navet  blanc  plat  hàtif,  —  Scorsonère,  —  Poi- 
reau long  de  Paris,  —  P.  de  Rouen,  —  P.  gros 
long  de  la  Tarentaise,  — P.  jaune  du  Poitou, — 
Céleri  doré  Chemin,  —  Céleri  Pascal,  —  JMàches 
variées,  —  Persil,  —  Oignons,  —  Courge  à  la 
moelle,  —  Scarole  verte  maraichère,  —  Chi- 
corée frisée  de  Meaux,  Chicorée  reine  tl'hiver,  etc.  ; 
2°  une  caisse  contenant  des  Raisins  Chasselas 
dores,  admirablement  conservés. 

Le  présentateur  déclare  les  avoir  placés  dans 
cette  caisse  immédiatement  après  la  récolte  en 
ayant  eu  le  soin  de  la  fermer  hermétiquement  ; 
aussi  les  grappes  présentées  sont  aussi  fraîches 
et  les  grains  aussi  fermes  qu'au  moment  de  leur 
récolte. 

Par  M.  Claude  Drevet.  horticulteur,  rue 
Julien,  à  Montehat.  I>es  plantes  suivantes  à  titre 
de  bonne  culture  :  1°  Braehi/sema  latlfolunii , 
joli  petit  sous-arbrisseau  de  serre  froide  donnant 
des  fleurs  de  couleur  rouge  ponceau,  réunies  par 
trois  sur  des  pédoncules  axillaires  ;  2°  Boroi/la 
creniilala,  arbrisseau  de  la  famille  des  Dios- 
mées,  originaire  de  la  Nouvelle-Hollande,  par 
conséquent  de  serre  froide,  se  couvrant  tout 
l'hiver  de  jolies  fleurs  rose  violacé  brillant: 
3°  GrevlHea  Prcssel ;  4"  un  Œillet  blanc  fleuri, 
variété  Cat/ierlne  Paul;  5"  trois  Cinéraires 
hybrides  bien  fleuris;  (">"  deux  Coleiis  obtenus 
de  semis,  les  plantes  sont  trapues,  vigoureus(>s, 
chacune  d'elle  est  remarquable  par  la  roloratioii 
de  son  feuillage. 

—  Par  MM.  Combet  etBiessy,  horticulteurs, 
rue  Saint  -  Gervais,  lit,  I^yon-Monplaisir.  Un 
Cj/prl/iedlaiii  hybride  présenté  sous  le  nom  di; 
Ci/jjrlpeilluui  amainlliia'. 

Cette  jolie  plante  obtenue  dans  les  cultures  du 
présentateur  est  un  hybride  provenant  du  C.  Spl- 
cerlaiium  fécondé  par  le  C.  polltuin.  L'exem- 
plaire présenté  est  âgé  de  -5  ans,  il  a  conserve  le 
port  du  C.  Splcerlamim.  mais  il  s'en  distingue 
par  une  végc'tation    plus    vigoureuse  et    mieux 
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soutenue.  La  fleur  dont  le  large  pa\illu;i  blanc 
pur  divisé  en  deux  par  une  ligne  médiane  violet 
pourpre  foncé  est  régulièrement  plus  grande  ipie 
celle  des  deux  parents. 

Kn  somme,  cette  nouveauté  sera  une  bonne 
acquisition  à  ajouter  à  la  liste  déjà  nombreuse 
des  plantes  de  même  valeur,  telle  que  les  C.  Leca- 
num,  C.  Latliamianum,  etc. 

— :  Par  M.  Pierre  Large,  horticulteur  à  .\lbi- 
gny,  (Rhône). 

i"  l"ne  collection 
de  soixante  variétés 
de  pommes  de  terre. 

Parmi  les  plus  no- 
tables comme  gros- 
seur et  qualités  on 
remarque  les  suivan- 
tes :   P.  Mammoutli, 

—  La  Bretonne,  — 
Merveille  d'Améri- 
que, —  Czarine,  — 
Violette  Saint-Mar- 
tin, —  Cléopatre,  — 
(îloire  de  Lj'on,  — 
Gabriel  Favre,  —  La 
Cuivrée,  —  Colosse, 

—  Joseph    Rigaud, 

—  Rosette  de  Ven- 
ilée.  —  Quarantaine 
Violette,  —  La  Vier- 
ge, etc.  ; 

2"  Une  variété  pré- 
sentée à  titre  de  se- 
mis. 

Trois  commissions 
sont  nommées  pour  le 
jugement  de  ces  di- 
\'ers  apports. 

El  les  sont  réparties 
de  la  manière  sui- 
vante : 

l'ourles  légumes: 
M.\L  G.  Favre.  Bou- 
charlat  et  Verne. 

Pour  les  fruits  .•>nL  Brevet.  Daiijoux.  La- 
perriére  et  Pitrat. 

Pour  les  fleurs  :  MM.  Comte.  .1.  Perraml. 
Cousan(;at  et  Chrétien. 

-Après  un  minutieux  examen  des  produits  pré- 
sentés, elles  font  les  propositions  de  récompenses 
suivantes  : 

A  M.  Molin,  une  prime  de  1'"  classe. 

.\  M.  Lille,  une  prime  de  P'=  classe. 

A  M.  !Morel,  une  prime  de  2"  classe. 

A  ^L  Ballet,  une  prime  de  1'"  classe. 

A  M.  Patichoud,  une  prime  de  2=  classe. 

.\  M.  Croz}'.  une  prime  de  P'^  classe. 

.\  M.  Rossiaud,  pour  ses  légumes  une  médaille 
d'argent  ;  pour  ses  raisins,  une  prime  de  P=  classe. 

A  M.  Prevot.  pour  rensemble.  une  [irime  de 
2«  classe. 


Lierre 


.\  MM.  Combet-Biessy,   pour  le  Cypripedium 
hybride,  un  certificat  de  P'=  classe. 
.A  .^L  Large,  une  prime  de  2'^  classe. 
Les   propositions  des  commissions  sont  rati- 
fiées par  un  vote  <le  IWssemblée. 

—  M.  Viviand-Morel  donne  lecture  de  la  liste 
des  membres  du  jury  que  li>  Conseil  et  la  Commis- 
sion d'exposition  proposent  pour  l'attribution  des 
prix  dans  chacune  des  sections  de  l'exposition 
organisée  par    l'Association   horticole,  pour   le 

25  mai  prochain. 

Les  noms  proposés 
sont  tous  adoptés  par 
l'Assemblée. 

—  M.  Voraz  donne 
lecture  du  règlement 
concernant  le  fonc- 
tionnement du  Co- 
mité des  ehrysanthé- 
mistes.  L'assemblée 
approuve  la  rédaction 
de  ce  document,  tel 
qu'il  a  été  établi  par 
le  Comité.  Il  sera  in- 
séré dans  le  fascicule 
de  la  prochaine  liste 
des  membres. 

—  M.  le  Secré- 
taire général  annonce 
que  le  Conseil,  dans 
sa  dernière  réunion, 
a  décidé  de  changer 
la  date  de  l'assemblée 
générale  d'avril,  la- 
quelle tombe  cette 
année  le  jour  de  Pâ- 
ques. Après  informa- 
tions prises  au  sujet 
de  la  disponibilité  de 
notre  salle  habituelle. 
Cette  séance  aura  lieu 
le  dimanche  après  Pâ- 
ques. 

tin  exécution  de 
l'article  8  du  règlement  intérieur,  M.  le  Secré- 
taire fait  connaître  à  r.\ssemblée,  la  liste  des 
membres  titulaires  qui.  malgré  les  deux  avertis- 
sements réitérés,  n'ont  pas  soldé  leur  cotisation 
de  l'année  189(). 

Le  Conseil,  dans  sa  dernière  séance,  a  voté 
leur  radiation.  Ce  sont  : 

MM. 
Ballandras  Jean,  rue  de  Roanne,  .M,  à  Roanne. 
Barlet-Privas,  rue  de  la  Favorite,  7,  Lvon. 
Baudrànd  Pierre,  chemin  St-Irénée.  3-1,  Lvon. 
Bonhome,  chez  M"'-  Willermoz,  à  Gênas  (Isère). 
Bréchon,  à  Vassieux,  par  Caluire  (Rhône). 
Crozier  .\ntoine,  à  St-Didier-au-Mont-d'Or. 
Ducher  Jean,  au  Moulin-à-\'ent,  jiar  \'énissieux. 
Dusloud.  horticulteur,  à  Pont-de-\aux  (.Vin). 
Dunicinceau,  horticulteur,  à  Vassieux-Caluire. 


,ierre  adulte. 
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Favrot.    au   rinïtraii   du   Couvert,   par  Liergues 

(Rhône), 
l'ialland.  ingénieur,  boulovari-l  des  Brotteaux.  30, 

Lj'on. 
GaniieV,  jardinier,  à  ^■ourey,  par  Moirans  (Isère). 
Girard''Lauront.  chemin  des  Pins,  14,  Lj'on. 
Inard  Hugène,  à  la  Kivoire,  par  Voiron  (Isère). 
Kd'ingen,  à  Décines  (Isère). 
Lanoris,  rue  de  Tarare,  1.5.  à  \'iiiefranche. 
Rivoire,' chez    M.  Magal,  à  Chazay-d'Azergues. 
Roux  Pierre,  au  Colombier,  par  le  Péage  (Isère). 
Toinet,    horticulteur,  rue  de  l'Enfance,   15  bis 

Lyon. 
Virieux  Marius,  chez  M.  Benoit,  à  Caluire. 
Vulliard  Louis,  à  Lassigneu  par  Belley(Ain). 

L'Assemblé  confirme  la  décision  du  Conseil, 
elle  vote  la  radiation  du  contrôle  de  l'.^ssociation 
horti:ole  Lyonnaise,  des  personnes  ci-dessus 
désignées.  —  Election  d'un  secrétaire  adjoint, 
en  remplacement  de  M.  Pierre  Guillot,  démis- 
sionnaire. 

Le  vote  qui  a  lieu  au  bulletin  individuel  donne 
le  résultat  suivant  : 

Votants  85  :  majorité  absolue  13. 

M.  Charmet,  horticulteur  à  Monpiaisir,  a 
obtenu  82  voix. 

En  conséquence,  M.  le  Président  proclame 
M.  Charmet,  secrétaire  adjoint,  pour  achever  le 
mandat  de  M.  Pierre  Guillot. 

M.  le  docteur  Cazeneuve,  qui  a  bien  voulu 
accepter  la  tache  de  remplacer  au  pied  levé  notre 
conférencier  empêché,  termine  la  séance  par  une 
instruction  à  la  fois  familière  et  savante  sur  ce 
sujet  plein  brûlant  d'actualité  :  La  casse  des 
vins. 

Cette  brillante  improvisation,  écoutée  avec  la 
plus  silencieuse  attention,  a  été  couverte  d'ap- 
plaudissements, marques  évidentes  de  l'intérêt  et 
du  plaisir  que  l'Assemblée  avait  pris  à  l'entendre. 
—  Et  M.  le  Président  répond  aux  sentiments  de 
tout  le  monde  en  adressant  à  M.  le  docteur  Caze- 
neuve, ses  félicitations  et  ses  remerciements. 

L'Assemblée  établit  l'ordre  du  jour  île  la  réu- 
nion de  mars,  puis  M.  le  Président  annonce  qu'à 
l'issue  de  la  séance,  le  comité  des  Chrysan- 
thémistes  se  réunira  (lour  traiter  et  discuter 
diverses  questions  relatives  à  la  culture  des  chrj'- 
santhèmes,  réunion  à  laquelle  tous  les  membres 
présents  pourront  assister. 

La  séance  est  levée  à  5  heures. 

Le  Secrctairc-ailjuiut. 
Cl.  L.wknir. 

CORRESPON  DANCE 


Mftiadie  des  Œillets.  —  Nous  avons  reçu  la 
!i>ltri'  suivante,  que  nous  publions  avec  la  réponse 
lue  nous  v  avons  faite  : 


Paris,  le  Vi  février  IS'JT. 


«   MONSIEI'R, 

c  Après  avoir  lu  très  attentivement  votre  bro- 
chure sur  les  Œillets  remontants  (1),  je  viens 
encore  vous  demander  un  renseignement. 

«  Comme  maladie  des  Œillets,  vous  signalez 
tout  particulièrement  les  thrips  qui  produi-sent 
sur  la  plante  un  effet  vite  reconnaissable  au  re- 
ploiement des  feuilles  aux  pousses  :  seriez-vous 
assez  aimable  pour  me  dire  si  cet  effet  est  parti- 
culier aux  thrips. 

a  J'avais  une  magnifique  collection  d'Œillets, 
tant  lyonnais  que  flamands  ;  or,  depuis  deux 
mois,  tous  mes  remontants  se  recroquevillent  et 
dépérissent  ! 

«  Je  ne  sais  pas  à  quoi  attribuer  ce  terrible 
dépérissement.  De  plus,  je  n'ose  en  introduire  de 
nouveaux,  car  les  miens  ont  été  pris  les  uns 
après  les  autres  et  malgré  tous  mes  efforts  pour 
les  sauver. 

«  Peut-être  avec  l'expérience  que  vous  devez 
avoir  de  la  plante,  pourriez-vous  me  donner  une 
indication  utile  et  je  vous  en  serais  très  recon- 
naissant, car  cela  me  fait  mal  au  cœur  de  perdre 
ainsi  les  plus  beaux  sujets.  Voici  la  caractéris- 
tique du  mal  :  D'abord  les  feuilles  de  la  base 
jaunissent,  noircis.sent,  pourrissent,  puis  les  ex- 
trémités des  pousses  se  forment  en  pinceau  et  se 
rabougrissent  en  se  nouant  ;  dans  cet  état,  les 
petites  pousses  latérales  se  réduisent  à  rien  et 
s'étiolent  peu  à  peu  ;  si  j'en  fais  des  boutures, 
elles  pourrissent  en  deux  ou  trois  jours  ;  pour 
terminer,  toutes  les  feuilles-mères  meurent  et  il 
ne  me  reste  que  les  yeux  à  venir  comme  espoir. 
Voici  dix  ans  que  mon  frère  et  moi  avons  de  très 
beaux  Œillets,  c'est  la  première  fois  que  cela 
nous  arrive. 

«  \'ous  m'excuserez  donc  d'avoir  encore  re- 
cours àjVotre  obligeance  ;  j'espère  que  'vous  vou- 
drez bien  me  tirer  d'embarras  et  agréer  avec  mes 
remerciements  mes  bien  sincères  salutations. 

«  L.  R.   » 

H  est  assez  iliflicilede  donner  une  appréciation 
exacte  de  la  maladie  d'une  plante  quelconque  sur 
la  simple  indication  de  caractères  diagnostics, 
plus  ou  moins  bien  formulés  par  un  «  profane  ». 
Il  faut  voir  les  malades  sur  place  :  sur  place  un 
médecin  questionne,  et.  à  défaut  de  questions, 
du  premier  coup  d'œil,  un  «  Charcot))  horticole, 
juge  pour  quelle  part  la  misère  ph^'siologique, 
l'hygiène  suspecte  et  ralimentation  mal  com- 
prise entre  dans  la  maladie  de  la  plante. 

A  défaut  de  pouvoir  consulter  le  patient  du  re- 
gard, l'envoi  il'un  rameau  atteint  de  maladie  per- 


'  I)  Lt's   (Eillctn  i-iuiiiintiintx,   hi.'itoire  et  culture, 
par  V.  V.-M. 
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mettrait  de  donner  une  consulte  plus  sérieuse. 
Cependant,  voici  ce  que  j"ai  répondu  à  mon  cor- 
respondant, étant  donné  qu'il  parait  s'entendre 
aux  soins  généraux  à  donner  aux  (Eillcts. 

«  Prenez  un  de  vos  (P^illets  malades  et  mettez- 
le  ou  sous  cloche  à  bouture,  ou  dans  une  caisse 
en  bois.  Ensuite  achetez  pour  10  centimes  de  ta- 
bac et  enfumez-le  sérieusement.  Recommencez 
l'opération  au  bout  de  vingt-quatre  heures.  Arro- 
sez ensuite  avec  un  peu  d'engrais  Hijuide  la  plante 
traitée.  Si  le  thryps  est  le  seul  coupable,  vous 
allez  voir  les  feuilles  reprendre  la  position  nor- 
male et  les  tiges  pouvoir  se  développer. 

«  I\e  pas  oublier  que  les  Œillets  ne  vivent 
jamais  très  vieux  et  bien  ((  portants  »,  sauf  ceux 
qu'on  nomme  Œillets  de  bois.  » 

B.  D.  P. —  Le  procédé  est  connu  ;  du  reste, 
ne  savez-vous  pas  que  beaucoup  de  pommier.s 
reprennent  assez  facilement  de  bouture  et  on 
connaît  des  arbres  de  cette  essence  absolument 
francs  de  pieds  et  fort  remarquables.  Mais,  sauf 
pour  les  vergers  ou  le  franc  est  de  rigueur,  ilans 
les  jardins  on  plante  surtijut  le  Pommier  pour 
avoir  de  petites  formes  (greffé  sur  Paradis)  ou 
des  formes  moyennes.  Dans  ce  dernier  cas  on  se 
sert  du  Doucin  pour  le  greffer. 

Si  on  emploie  peu  la  bouture  pour  la  multi- 
plication du  Pommier,  c'est  d'abord  qu'il  faudrait 
avoir  trop  d'étalons  dans  les  pépinières  et  ensuite 
que  les  sujets  seraient  plus  longtemps  à  se 
former. 


*»t 
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PRATIQUE   HORTICOLE 

MEMENTO  DES  .OPÉRATIONS  D' ACTUALITÉ. 
SEMIS.  —  PLANTATIONS.  —  FLORAISON. 
NOTES   DIVERSES,   ETC. 


Influence  de  l'espacement  svn  le  ren- 
dement DES  POMMES  DE  TERRE.  —  M.  WCS- 

termeier  a  étudié,  lisons-nous  dans  les  A)i- 
nales agronomiques,  l'influence  qu'e.xefce 
respaceinoni  sur  diverses  variétés  de  pom- 
mes de  terre,  difterant  par  la  durée  de  la 
végétation  :  l»  au  point  de  vue  de  leur 
rendement  ;  2°  au  poiutde  vue  de  la  forme, 
de  la  grosseur  et  de  la  teneur  en  amidon 
des  tubercules. 

L'espacement  le  plus  favorable  au  ren- 
dement (poids  total  de  tubercules  par  hec- 
tare) est  celui  qui  correspond  à  une  sur- 
face de  2,500  centimètres  carrés  de  pied, 
soit  0,50  de  distance,  eu  tout  sens.  Un 
espacement  plus  considérable  est  inutile. 


L'espacement  a  plus  d'influence  sur  la 
grosseur  que  sur  lenomlu'e  des  tubercules. 
Quand  respacomeut  grandit,  l'augmenta- 
tion de  grosseur  des  tubercules  cesse 
avant  leur  augmentation  de  noml)re. 

Comme  remmagasineinent  d'amidon 
dépend  uni(|uement  des  conditions  d'éclai- 
rement,  ou  conçoit  que  les  tul>crcules, 
dans  les  mauvaises  années,  soient  d'au- 
tant plus  pauvres  en  amidon  qu'ils  sont 
plus  nombreux  sur  chaque  piaule;  il  eu 
est  de  même  lorsque  l'espacemeiit  est  plus 
grand  qu'il  n'est  nécessaire.  Dans  les  bon- 
nes années,  il  paraît  y  avoir  compensa- 
tion. 

Grattage  des  pommes  de  terre  mar- 
.iolin.  —  La  plupart  des  maraîchers  con- 
naissent le  procéder  qui  consiste  ix  gratter 
les  pommes  dt?  terre  printanières,  mais 
quelques  amateurs  ne  savent  pas  en  quoi 
il  consiste.  Gratter  les  pommes  de  terre  ! 
Qu'elle  est  cette  pratique?  disent-ils. 


Plante  monnïiiue  (Noisetier). 

A  Chatons  de  ilpurs  mâles. 
B  Fleura  femelles. 
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Cii'aUer  k's  pdiuiiies  de  terre,  c'est  ;i 
pi-opi-einent  parler  faire  deux  ou  trois 
récoltes  sur  la  même  plante,  c'est-à-dire 
cueillir  les  tubercules  au  fur  et  à  mesure 
qu'ils  grossissent,  prendre  les  gros  sans 
dt-ranger  les  plus  petits. 

Pour  opérer  de  cette  manière,  il  faut 
planter  peu  profond  et  bien  butter,  la 
pomme  de  terre  quand  elle  est  développée. 
Quand  on  veut  récolter  les  premières  pom- 
mes de  terre  on  écarte  délicatement  avec 
la  nuiin  la  terre  de  la  butte  et  on  cueille 
celles  qui  sont  assez  grosses,  puis  on 
rebutte  la  touffe.  On  peut  gratter  deux 
fois;  la  troisième  foison  arrache  complè- 
tement. 

La  taille  des  Clématites.  —  Les  Clé- 
matites cultivées  dans  les  jardins  peuvent 
au  point  de  vue  de  la  taille  se  diviser  en 
deux  groupes.  Le  groupe  des  Cl.  Jacli- 
inanii  fleurissant  sur  les  pousses  du  prin- 
temps doivent  être  taillées  au  printemps, 
assez  bas,  si  on  ne  veut  pas  les  voir  fleurir 
trop  loin  de  la  base. 

Les  Clématites  du  groupe  Ldiiiiç/uiosd, 
moins  vigoureuses  que  les  précédentes, 
doivent  être  peu  taillées. 

Les  Clématites  de  la  section  aziireu 
pateits,  fleurissant  sur  le  vieux  bois  doi- 
vent être  taillés  après  la  floraison. 

Framboisiers.  —  Coupez  rez-terre  les 
tiges  qui  ont  fructifié  l'an  dernier;  ne  gar- 
dez que  quatre  ou  cinq  des  tiges  qui  n'ont 
pas  fructifié  et  coupez-en  l'extrémité  — 
le  tiers  supérieur  environ,  plus  ou  moins, 
suivant  la  force  des  jets. 

Plante  qu'il  ne  faut  pas  semer  main- 
tenant. —  Quelques  espèces  semées  main- 
tenant ne  germeront  pas  cette  année.  On 
peut  cependant  les  semer  en  pots,  et  les 
mettre  à  part  jusqu'à  l'année  prochaine. 
Citons-en  quelques-unes  :  Pivoines,  Hello- 
Ijores,  Muguets,  Violettes  odorantes,  Tuli- 
pes, Daphnés,  Eglantiers,  Fraxinelles, 
Smilax.  etc. 

TAILLONS    NOS    POIRIERS 


La  taille  du  poirier  a  povu'  Ijut  de  sou- 
mettre son  branchage  à  une  forme  déter- 
minée et  de  réglei'  sa  fructification. 


L'absence  de  taillis  (lonu<'  aux  branches 
une  direction  à  vau-l'eau,  et  trop  soum'uI 
une  production  tous  les  deux  ans.  Ce 
laisser-aller  n'appartient  guère  qu'aux 
grands  arl)res  du  verger  :  aussi  doit-on 
les  émonder,  en  aérer  la  couronne  chaque 
hiver  par  iiuolqucs  coups  d(>  serpe  et  de 
sécateur. 

Ici,  nous  limiterons  nos  conseils  aux 
poiriers  dits  de  basse  tige  :  pyramide, 
fuseau,  palmette,  candélabre,  vase  ou  cor- 
don, et  nous  en  fixerons  les  préceptes 
généraux.  Occupons-nous  tout  d'abord  de 
la  taille  d'hiver. 

La  taille  d'hiver,  ou  taille  en  sec,  com- 
uionce  à  la  chute  des  feuilles  et  se  termine 
(|uaiul  la  végétation  revient. 

Tailler  pendant  le  repos  de  la  sève,  sauf 
quand  il  y  a  du  givre  et  du  verglas. 

Tailler  à  la  montée  de  la  sève  les  arljres 
et  les  branches  que  l'on  veut  atTaiblir. 

Tailler  au  déclin  de  la  sève  les  arbres 
ou  les  branches  que  l'on  veut  fortifier. 

On  peut  donc  appliquer  la  taille  en  deux 
fois  sur  le  même  arbre:  à  l'automne  sur 
les  branches  à  bois,  au  printemps  sur  les 
Ijranches  à  fruit. 

On  taille  le  rameau  inninnédiatement 
contre  l'anl  de  prolongement.  Cet  o-il  est 
choisi  :  1"  en-dessus,  pour  une  branche 
faible  ou  destinée  à  s'élever;  ::^o  en-des- 
sous pour  vme  Ijranche  inclinée  ou  trop 
forte  ;  3°  de  coté  pour  une  branche  dirigée 
obli(juement. 

Si  le  bourgeon  est  éperonné,  on  coupe 
r(''peron  ;  un  œil  adventice  le  remplacera. 
Pour  les  rameaux  des  espaliers,  il  convient 
de  tailler  sur  un  uni  de  face.  On  fait  en 
sorte  de  tailler  sur  un  ceil  qui,  en  se  déve- 
loppant, redressera  la  déviation  produite 
par  la  taille  de  l'année  précédente  ;  au 
besoin,  on  attache  —  avec  deux  liens  — 
uni'  baguette  de  palissage  pom-  soutenir 
et  diriger  le  bourgeon  de  prolongement. 

La  taille  longue  est  celle  qui  laisse  plus 
de  bois  à  la  branche  ;  la  taille  courte  est 
celle  qui  lui  en  enlève  davantage  ;  on  peut 
alterner  les  deux  opérations  sur  le  même 
arbre,  de  deux  anm-es  l'une. 

La.  taille  longue  favorise  la  mise  à  fruit, 
sans  exciter  le  développement  des  brin- 
dilles gourmandes  ;  elle  est  appliquée  aux 
bi-anches  faibles,  ou  inclinées,  ou  placées 
à  la  Ijase  du  sujet. 
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Tailloi-  Il nig  le  poirier  grotte  sur  trauc 
on  ilestiiu'  aux  grandes  formes.  Tuilier 
coui-t  le  poirier  gretïe  sur  le  cognassier 
ou  destiné  aux  petites  formes. 

Tailler  long  dans  une  situation  froide. 
Tailler  court  dans  une  situation  chaude. 

Tailler  long  un  sujet  peu  fertile.  Tailler 
court  un  sujet  trop  fei'tile. 

Tailler  long  une  vai'iéti'  qui  se  l'aniilic 
naturellemiMit.  Tailler  court  une  \ari(''l('' 
qui  se  ramifie  dillicilenienl. 

En  taillant  long  un  rameau  expose  à  sc> 
déinider,  il  convient  d'en  éborgner  les 
yeux  voisins  de  l'onl  terminal  et  d'ouvrii- 
un  cran  au-dessus  des  yeux  de  la  base. 

Une  branche  Irapue,  un  arbre  régulie- 
r(Mn(>nt  charpenté  peuvent  se  passer  de  la 
taille  d'hiver.  La  non-taille  fortifie  l'arbre 
et  active  sa  fructification. 

Elle  pourrait,  être  alternée  avec  uiu' 
taille  bisannuelle,  afin  de  maintenir  la 
forme  ou  la  ramification  de  l'arbre. 

Quand  les  yeux  ne  semblent  pas  dispo- 
sés à  s'épanouir  facilement,  on  les  y  con- 
traint au  moyen  d'un  cran  donné  avec  la 
serpette  au-dessus  de  l'ceil;  cette  incision 
partielle,  large  de  1  millimètre,  arrête 
momentanément  le  cours  de  la  sève  qui 
monte  et  force  l'œil  paresseux  à  bour- 
geomier. 

11  est  bien  entendu  que  la  petite  arcade 
ne  tranche  que  l'écorce,  et  celle-ci  est  en- 
levée entre  les  traits  de  l'outil. 

On  peut  dire  que  cette  entaille,  desti- 
née aux  arbres  vigoureux,  ne  sera  pas  un 
hors-d'o'uvre  avec  les  excellentes  Benri'é 
Giff'ard,  Favorite  de  Clo/pp,  Fondante 
des  Bois,  Lonise-bonne  d'AvrancIte, 
Directeur  Har(ty,  variétés  à  grande  végé- 
tation qui  négligent  leurs  yeux  de  base  au 
pi'oiit  dos  yeux  supérieurs  :  aussi,  convient- 
il  d'éborgner  par  un  coup  d'ongle  les 
bourgeons  saillants  ou  éperonnés,  voisins 
de  l'œil  de  taille  destiné  à  constituer  le 
l)ourgeon  de  prolongement  de  l'ossature 
ou  charpente  de  l'arbre. 

Maintenant,  si  on  applique  la  faille 
courte  à  ces  variétés  pour  exciter  le  d(!- 
veloppement  des  yeux  latents,  éteints  ou 
paresseux,  on  court  le  risque  d'en  retai'der 
la  fructification;  c'est  à  y  regarder  à  deux 
fois. 

Il  n'en  sera  pas  de  moine  avec  les  jioi- 
riers  plus  fertiles  que  vigoureux  :  I)nc- 


Tkratologir  VKGÉTALE   (P.    119:. 
(Péloric  (le  Linaire  commune.) 

teur  Jules  Guijot,  Ma<larne  Treijve,  Col- 
inar  d'Areiibeir/,  Marquer ite-MarUla t. 
Beurré  Clairgeau;  la  taille  courte  leur 
est  nécessaire,  sauf  à  allonger  quelques 
beaux  brins  régénérateurs. 

Une  taille  longue  n'offre  aucun  incon- 
vénient chez  les  espèces  qui  se  ranhiient 
naturellement  :  Comte  de  Lamberli/e, 
Nouveau  Poiteau,  Alexaiulriue  Douil- 
lard.  Président  Mas,  FraBattet, Beurré 
t'apiauniont.  Beurré  Baclielier,  C/ntr- 
tes-Ernest,  Le  Lectier,  Beurré  d'IIar- 
denpont.  Passe  Crasanne,  Olivier  de 
Serres,  Bergamote  Saunier, ■  toutefois, 
la  taille  courte  reprendra  ses  droits  dès 
que  la  fructification  batti'a  son  plein. 

Nous  pourrons  savourer  davantage  do 
Beurré  superflu  et  de  Doyenné  du 
Comice,  avec  le  greffage  sur  cognassier  et 
la  taille  longue. 

Modéré  sera  l'outil  à  l'égard  de  Vun 
Mons.  Madame  Lijé  Ballet.  Poinde  Yen- 
dée,  Doyenné  de  Montjean,  avares  en 
f)ois.  exquis  en  fruits.  Je  connais  cepen- 
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dant  une  supei'bo  pyi'aniido  do  ]'tn/  Mous 
chez  M.  le  doctcui-  Ilervey,  mou  collèg'ue 
eu  ucadéuiie  et  eu  rt'...cidive  uuuiieipale  ! 

Les  types  qui  se  forment  bien  se  rami- 
fient convenablement  et  fructifient  géné- 
ralement sans  excès  ;  par  exemple,  les 
Précoce  de  Ti'ccnux,  WilliciDis.  Tj-ioiii- 
plie  (le  Viouie ,  Beurre  Lebrun, 
DucJiesse  d'AngouIéiue.  Beurré  Ilurdij, 
Beurj-é  Duriiuiit,  Baltet  père,  Doyenné 
d'Alenço)i  ;  les  opérations  de  taille  seront 
réglées  sur  la  vigueur  et  la  féconditi''  du 
sujet. 

A  d'autres  qui  tournent  leurs  boutons  à 
fruit  à  l'extrémité  de  brindilles  :  Doyenné 
de  Juillet,  Marie-Louise,  Urbaniste, 
Bergamote  Espej'pn.  Passe-Colmar.  José- 
pifiine  de  Malines,  le  sécateur  respecte 
ces  petites  raniittcations  fruitières  ;  mais 
une  fois  la  fécondité  venue,  la  taille  nor- 
male suivra  son  cours. 

Aux  végétations  tourmentées ,  aux 
rameaux  l'éfléchis  —  ou  irréfléchis,  —  le 
palissage  sur  petits  guides  ou  baguettes 
de  treillage  est  indispensable,  aussi  bien 
que  la  taille  sur  un  bourgeon  qui  puisse 
prendre  une  bonne  direction  ;  on  peut 
même  lui  réserver  un  onglet  sur  lequel  on 
accolera  la  jeune  pousse.  Citons  :  Epargne. 
Beurré  d'A}nanlis.  Beurré Diel,  Tr/om- 
pliedeJodoigne,  Beurré  de  Rance,  Figue 
d'Alenron ,  CJiaiimontel. 

N'oublions  pas  d'ajouter  que  la  taille 
d'été  vient  à  chaque  système  compléter 
ou  rectifier  la  taille  d'hiver,  d'automne  ou 
de  printemps. 

On  le  voit,  chaque  poirier  a  pour  ainsi 
dire  son  traitement  personnel.  C'est  ce 
qui  nous  avait  engagé  —  il  y  a  de  cela 
40  ans  —  à  publier  notre  premièi'e  bro- 
chure :  Les  Bonites  Poires. 

Nous  ne  saurions  trop  encourager  les 
amateurs  à  observer  ce  qui  se  passe  au 
jardin  fruitier,  à  lire  de  bons  livres,  à 
suivre  les  cours  d'arboriculture  et  surtout 
à  prendre  l'outil  en  main  sans  crainte  de 
se  blesser...  Combien  do  fois,  hélas!  le 
métier  m'est-il  entré  dans  les  doigts... 

Charles  Bai/fet. 


De  la  Fécondation  naturelle  et  de  la  Fécon- 
dation aptificielle  chez  les  plantes 

.  iiYBuiuAiiON  —  ri;iiisi::,n;NT  —   mi/I'ISSagi:)  (li 

— (   SUITE   ) — 


Pistil.  —  Le  pistil,  ou  organe  femelle, 
est  situé  au  milieu  de  la  fleur;  il  est  formé 
de  carpelles  (2)  qui  renferment  les  ovules 
qui  deviendront  des  graines  après  la  fécon- 
dation. On  y  remarque  deux  pièces  comme 
aux  étamines  :  le  style  et  le  stigmate.  Le 
style  correspond  au  filet  des  étamines,  le 
stigmate  est  sa  partie  terminale.  11  est 
généralement  recou\ert  d'une  liqueur  vis- 
queuse au  moment  de  la  floraison.  Ce 
liquide  visqueux  a  pour  but  de  retenir  les 
gi-ains  de  pollen  et  de  favoriser  leur  germi- 
nation. 

Le  pistil  se  montre  également  sous  des 
formes  bien  diverses  qu'il  n'y  a  pas  lieu 
d'étudier  ici,  car  cela  nous  mènerait  un 
peu  loin. 

Fleurs  incomplètes.  —  Les  fleurs  ne 
sont  pas  toutes  complètes.  11  y  en  a  qui 
n'ont  que  des  étamines  :  on  les  appelle 
fleurs  mates;  d'autres  n'ont  que  des 
pistils  :  on  les  appelle  fleurs  femelles. 

Quand  sur  la  même  plante  il  y  a  des 
fleurs  mâles  et  des  fleurs  femelles,  la 
plante  est  dite  monoïque  ;  si  les  fleurs 
mâles  sont  sur  un  indi\idu  et  les  fleurs 
femelles  sur  un  autre  individ\i,  la  plante 
est  dite  dioïque.  Enfin,  il  arrive  quelque- 
fois que  des  espèces  ont  des  fleurs  herma- 
phrodites, des  fleurs  mâles  et  des  fleurs 
femelles  sur  la  même  plante,  on  l'apelle 
alors  j)lantes  polygames. 

La  plante  hermaphrodite  est  celle  qui 
renferme  étamines  et  pistils  dans  la  même 
fleur. 

Parmi  les  espèces  bien  connues  comme 
étant  monoïques,  on  peut  citer  !  Le  Kiciu, 


,1)  Voir  Lnoii-Hdfticdh'  ISUT,  page  93  et  sui- 
vantes. 

(2i  On  nomme  carpelles  les  feuilles  extrêmement 
modifiées  dont  la  réunion  constitue  le  pistil.  Ces 
cai'pelles  peuvent  être  libres  ou  soudés  entre  eux. 
Lilires  comme  dans  les  .Vncolies  ou  les  Hellébores, 
ou  soudés  entre  eux  comme  dans  les  Lis  et  un  grand 
nondire  d'autres  plantes.  C'est  sur  les  carpelles  cjue 
sont  portés  les  ovules  qui,  à  la  suite  de  la  féconda- 
tion du  pistil,  recevront  les  cellules  polliniques  des- 
tinées à  les  transformer  en  graines. 
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le  Huis,  le  Noisettier,  le  Noyer,  le  Chêne 
(les  CDiiiféres,  etc.  Dans  les  dioïques  :  des 
Palmiers,  des  Eupliorbiacées.  le  Chanvre, 
le  Trinia  rulgaris,  l'Asperge,  le  Lyclmis 
dioïque,  des  composées,  etc.,  etc.  Il  y  a 
souvent  des  plantes  dioïques  par  avorte- 
inent  d(^  l'un  des  organes  sexuels.  C'est  le 
ras  pour  l'Asperge  otHcinale,  pour  certains 
fraisiers  et  beaucoup  d'autres  plantes.  Les 
plantes  Polygames,  celles  qui  ont  des 
rteurs  mâles,  des  fleurs  femelles  et  des 
fleurs  hermaphrodites  sont  moins  nom- 
lireuses  que  les  préccklentes  ;  ajoutons  que 
le  plus  grand  UDmlire  des  espèces  est  her- 
maphrodite. 

Nectaires  et  (jIuikIcs  nevtdfifèi-es.  — 
On  trouve  dans  beaucoup  de  fleurs  des 
organes  particuliers  dont  le  rôle  est  géné- 
ralement de  sécréter  ime  liqueur  sucrée, 
miellée,  qu'on  a  comparé  au  nectar,  liqueur 
di\  lue,  sur  les  qualités  de  laquelle  les  au- 
teurs anciens  ne  tarissent  pas  d'éloges. 

Ces  organes  portent  à  cause  de  la  sécré- 
tion dont  ils  sont  le  siège  le  nom  de 
Nectaires.  Ils  ont  du  reste  des  formes  très 
variées.  Ils  émergent  du  torus,  partie  du 
réceptacle  située  entre  le  calice  et  le  pis- 
til qui  sert  de  base  commune  à  la  corolle 
et  à  l'androcée  (étamines).  Souvent  au  lieu 
de  nectaires  le  torus  produit  des  expan- 
sions singulières  quelquefois  analogues  ;i 
écailles,  à  des  étamines  ou  à  des  pétales. 
Les  nectaires  semblent  avoir  été  formés 
pour  attirer  les  insectes  qui  sont  bien  sou- 
vent indispensables  à  aider  à  la  féconda- 
tion des  plantes  et  probablement  aussi 
pour  entretenir  les  Foives  cltales  au  siège 
de  la  fleur  et  en  assurer  la  fécondation, 


La  connaissance  même  superflciellc  des 
principaux  organes  de  la  fleur  est  suffi- 
sante au  praticien  qui  veut  tenter  des 
fécondations  artificielles.  Mais  il  doit  étu- 
dier «  à  fond  »  le  rôle  du  pollen  et  du  pis- 
til, s'il  veut  réussir  dans  ses  opérations. 
Il  faut  de  toute  nécessité  qu'il  apprenne  à 
connaître  l'état  de  maturité  de  ces  deux 
organes,  maturité  qui  n'est  pas  toujours 
conteiriporaine.  Il  doit  savoir  aussi  que 
certaines  conditions  de  culture  favorisent 
ou  paralysent  la  production  du  bon  pollen, 
que  d'autres  conditions  en  facilitent  la  | 
germination    sur    le    stigmate.     Il    doit 


apprenih-e  ;i  le  coiisei'\'ei-  et  ;i  le  récolter  à 
propos  dans  certains  cas;  il  doit  comiaitre 
en  un  mot  une  foule  de  particularités  dont 
nous  allons  parler  plus  loin. 

drain  de  indien.  -—  Les  grains  de 
linlten  sont  enfermés  dans  des  cavités  de 
l'anthère  qu'on  a  désignées  du  nom  de 
sacs poUtniques.  Ces  grains  sont  consti- 
tués par  un  protoplasma  (1)  contenant 
deux  noyaux  et  entouré  d'une  membrane 
présentant  des  parties  saillantes  et  des 
parties  creuses  nommées  ^jores. 

Les  grains  de  pollen  sont  très  variables 
de  forme  et  de  grosseur,  mais  dans  le  plus 
grand  nombi-e  des  cas  ils  sont  sphériques 
ou  ellipsoïdes  ;  il  y  en  a  de  triangulaires. 
Les  uns  sont  assez  gros,  les  autres  lieau- 
coup  plus  petits.  Leur  couleur  est.  comme 
on  le  sait,  généralement  jaune  plus  ou 
moins  foncé,  quelquefois  rougeou  bleuâtre; 
il  est  presque  blanc  chez  quelques  Aroï- 
dées.  Ces  grains  sont  simples  ou  réunis 
plusieurs  ensemble. 

Tulje  iMlUniqae.  —  Lorsque  le  grain 
de  pollen  est  arrivé  à  nuiturité  et  qu'il 
rencontre  des  conditions  favorables  à  sa 
germination,  il  germe  en  émettant  une 
sorte  de  tube  qu'on  a  désigné  sous  le  nom 
de  tube  pollinique. 

(rerinhiaf/un  i/ii  pollen.  —  Los  condi- 
tions réclamées  par  le  pollen  pour  germer 
sont  presque  seml)laljles  à  celles  que  de- 
mandent les  graines  ;  il  lui  faut,  en  effet, 
de  l'eau,  de  l'air  et  de  la  chaleur  ;  une 
température  moyenne  de  SO»  semble  être 
nécessaire  dans  un  grand  nombre  de  cas. 

Le  grain  de  pollen  après  aro/'r  riernté 
sur  le  stùjmate,  pénètre  dans  l'intérieur 
du  pistil  sous  la  forme  d'un  tube  allongé, 
désigné  comme  il  vient  d'être  dit  sous  le 
nom  du  tube  pollinique  et  va  féconder 
l'ovule. 

Durée  de  la  faculté  çierininatire  du 
pollen.  —  On  sait  bien  pende  chose  sur  la 
durée  exacte  de  la  facult('  germinati\e  du 
pollen  des  difterentes  espèces  de  plantes  ; 


il,  Protnplasina.  On  a  donné  ce  nom  à  un  liquide 
incolore  inéUuig'c  de  matières  azotée;;,  essentielle- 
ment organisable,  qu'on  trouve  dans  les  cellules  où 
doit  avoir  lieu  une  formation  eellulaire  libre.  C'est 
le  protojilasrim  qui  prélude  aux  formations  nou- 
velles. 


i,Y()-\-Hui:ricoi.K 


cepciiilaiil  (III  n'ignore  pas  que  quelques 
sortes  (iiit  pu  être  iV'eoiidees  avec  du  pollen 
couscrvi'  pendant  un  an.  D'autre  part,  il 
est  vrai,  que  certaines  espèces  voient  cetle 
faculté  disparaître  assez  rapidement. 

On  signale  comme  durée  de  la  faculté 
gcrminalive  du  pollen  : 

1  jniii-  Oxalis  autosella. 

:j  —  Ccrastium  vulgatuni. 

.5  —  Rumex  aceto.sella. 

12  —  Plautago  major. 

20  —  Papavei-  Rhcas. 

30  —  Poly^onatum  vulgarc. 

34  —  Atropa  liellailona. 

.5.5  —  Vinca  minor. 

70  —  Agraphis  nutaiis. 

80  —  Narcissus  Psendo-Narcissus. 

La  germination  du  pollen  est  également 
variable  sous  le  rapport  de  la  rapidité  — 
comme  pour  les  graines.  Cette  germina- 
tion, étant  donnée  des  conditions  favo- 
rables, va  de  une  heure  à  plusieurs  jours 
et  peut  mémo  aller  à  plus  d'un  mois.  C'est 
ce  qui  e.xplique  la  possiljilité  de  la  fécon- 
dation des  espèces  dont  l'épanouissement 
des  étamines  a  lieu  longtemps  avant  l'appa- 
rition  des  pistils.  La  lumière  a  aussi  une 
influence  —  variable  avec  les  espèces  — 
sur  la  germination  du  pollen. 

(A  suivre)  Viviand-Morel. 

LE     SALVIA     PATENS 


Quelle  couleur  est  plus  généralement 
appréciée  et  recherchée  que  le  bleu.  Le 
SaUia  patens  peut  satisfaire ,  par  ses 
fleurs  l'avissantes,  les  plus  difiiciles  pour  ce 
coloris.  Cette  plante,  originaire  du  Mexi- 
que est  haute  de  40  à  60  centimètres.  Les 
feuilles  sont  ovales  et  dentelées.  Les  fleurs 
sortent  complètement  au-dessus  du  feuil- 
lage. Les  fleurs  se  succèdent  en  épis  et 
sont  très  grandes.  Le  Salvia  patens  fleurit 
tout  l'été,  de  j\iillet  aux  premiers  froids. 
Cette  plante  peut  se  culti\'er  de  plusieurs 
manières;  elle  fVwme  des  tubercules,  qui. 
comme  celui  du  Dalhia,  se  reposent  en 
hiver  en  perdant  sa  tige  et  ses  feuilles. 
Au  printemps,  le  tubercule  est  remis  en 
v(}gétation. 

Le  Salvia  patens  [leut  aussi  se  cultiver 


comme  plante  amuielle.  Les  graines  sont 
semées  de  février  à  nuxrs  sur  couch(> 
chaude,  de  la  même  manière  que  le  Salvia 
rouge.  Au  mois  de  juin,  les  plantes  sont 
mises  à  demeure,  à  n'importe  quelle  expo- 
sition, mais  au  soleil  de  préférence,  dans 
un  terrain  l)ieu  préparé  et  très  meuble; 
elles  sont,  paillées  et  arrosées.  Quand  les 
fleurs  sont  passées,  on  trouve  dans  les 
capsules  deux  ou  trois  graines  qui  pren- 
nent en  mûrissant  une  teinte  lirune,  légè- 
rement marbrée.  Il  faut  en  faire  la  récolte 
dès  qu'elles  sont  mûres  ;  car,  à  ce  moment- 
là  elle  tombent  très  facilement,  au  moindre 
mouvement  de  la  tige. 

Au  moyen  de  la  reproduction  par  les 
tubercules,  la  plante  peut  être  bouturée. 
Les  Ijoutures  reprennent  facilement  et 
peuvent  servir  avec  les  vieilles  plantes,  à 
l'ornementation  des  massifs. 

Je  conseille  le  Salvia  patens  à  tous  les 
amateurs  du  bleu,  et  assurément  cette 
plante  leur  donnera  entière  satisfaction. 

Mars   18'.)7. 

P.   TiLi.iKi: 

— 4uTruu"LrL'"'jTJ'.jnrLru\njUT/Tja/^jTj-uxruTjijxr'jnjij-u  — 

LES  MÉTAMORPHOSES  DI]  LIERRE 


«  Le  lierre  d'Europe  est  un  arbrisseau 
toujom-s  vert,  très  connu,  fort  célébré  par 
les  poètes,  et  qui  varie  considéi'ablement. 
soit  dans  sa  grandeur,  soit  dans  son  feuil- 
lage, selon  l'àgc  des  individus,  et  selon 
les  lieux  qu'ils  habitent.  Ses  tiges  sont 
ligneuses,  sarineuteuses,  rameuses,  grim- 
pantes ou  l'ampantes,  s'élèvent  quel(]ue- 
fois  à  une  hauteur  considéralile,  et  s'atta- 
chent aux  arbres  ou  aux  vieilles  murailles 
par  des  crampons  nombreux  qui  s'y 
implantent  en  manière  de  racine.  Dans  un 
âge  ax'ancé,  cet  arbrisseau  se  soutient 
quelquefois  sans  appui  et  prend  alors  la 
forme  d'un  jietit  arbre,  surtout  lorsqu'on 
le  taille  et  qu'on  ne  laisse  point  pendre  ou 
traîner  ses  rameaux.  Ses  feuilles  sont 
alternes,  pétiolées,  les  unes  presqu'en 
cœur  et  parta.g(''es  en  trois  lobes,  et  les 
autres  (tels  que  les  supérieures)  ovales  et 
très  entières.  Sur  les  individus  jeunes  ou 
ceux  qui  sont  stériles,  on  ne  trouve  guère 
que  des  feuilles  lobées;  nuds  sur  les  vieux 
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iiiiiiv'uliis  qui  l'nii-tifiont,  la  iilii[)arl  îles 
l'e\iilles,  ou  au  luoiiis  les  supérieures,  sont 
ovales  ou  ovalcs-hiacéolées,  pointues  et 
entières.  Les  fleurs  sont  petites,  d'une 
cduleur  herbacée  ou  verdàtre,  naissent  au 
sonnnet  des  tiges  et  des  rameaux,  sur  de 
petites  oniljelles  pédonculëes,  disposées  en 
grappe  courte.  Il  leur  succède  des  baies 
globuleuses,  glabres,  noires  dans  leur 
maturité,  peu  succulentes,  grosses  comme 
lies  pois  médiocres.  Elles  sont  jaunes  dans 
la  xariété  qui  croit  en  Grèce.  » 

Le  polymorphisme  des  feuilles  du  lierre 
a  iniluit  en  erreur  les  anciens  auteurs,  qui 
(int  l'ait  deux  espèces  avec  le  même  indi- 
vidu. Knfant,  ils  l'ont  appelé  llcilera  heli.r: 
adulte,  ils  l'ont  baptisé  «  Lierre  en  arbre,  » 
Iledera  arborea  (Bauh.  Pin.  305). 

Le  lierre  peut  rester  stérile  indéfini- 
ment et  conserver  ses' fouilles  lobées  et 
son  allure  grimpante  ou  rampante,  s'il  ne 
rencontre  pas  des  conditions  particulières 
d'expositions  pour  l'aider  à  fructifier.  On 
eu  voit  grimper  aux  plus  grands  arbres, 
tapisser  les  murailles  des  hautes  maisons, 
qui  ne  fructifient  que  lori^qu'ils  en  ont 
atteint  le  sommet. 

Il  est  vrai  que  les  espèces,  races  ou 
variétés  du  lierre  —  et  elles  sont  fort 
nombreuses,  quoique  peu  connues  —  jouent 
\m  rôle  important  dans  la  plus  ou  moins 
grande  rapidité  des  sujets  à  se  mettre  à 
fruit.  Le  lierre  d'Alger  est  à  peine  stérile, 
tandis  que  le  lierre  des  bois  met  longtemps 
à  fructifier. 

Quand  le  lierre  veut  se  transformer  et 
passer  de  l'état  d'enfance  (stérile)  à  l'état 
adidte  (fertile),  il  perd  ses  crampons,  ne 
s'attache  plus  aux  arbres  ni  aux  murailles, 
supprime  un  à  un  les  lobes  de  ses  feuilles, 
qui  deviennent  d'abord  d'ovales  en  cœur, 
perdent  ensuite  leur  échancrure  et  finis- 
sent par  être  presque  lancéolées. 

A  l'état  stérile  (grimpant  ou  rampant), 
le  lierre  s'enracine  avec  une  extrême  faci- 
lité. A  l'état  fertile,  //  ne  reprend  jilns 
lie  boutures  qu'exceptionnellement.  Pour 
l'avoir  arboi-escont,  à  l'état  nain,  il  faut 
grotlér,  en  juillet-août  (sous  cloche  ou  sous 
châssis),  en  placage  on  en  fente,  des 
rameaux  qui  aU'Jit  frncli/ii',  sur  des 
rameaux  stériles.  La  reprise  se  fait  bien. 
Multiplié  de  cette  manière,  le  lierre  peut 


sei'\ii'   à    rvrci-   d'admirables   nuissifs    de 
\erdui'e. 

Les  espèces,  races,  variétés  ou  \aria- 
tions  du  groupe  lierre  sont  mal  connues. 
Elles  appelleraient,  au  point  de  vue  horti- 
cole, une  révision  sérieuse,  car  la  syno- 
nymie des  sortes  y  est  fort  emlu'ouillée. 
On  trouve  dans  les  cultures  les  es]>èces  (;) 
ou  variétés  suivantes:  Iledera  counini- 
iii.s.  elegans.  rninben,saçiittœfoIi<i,irl(tn- 
d/cn.  spei-Ziihi/is,  dentata.  al/je/-/ensis. 
ltei)si/lra iiicd  .  cln-ijsofdrpa  .  poeficn  , 
rilif<)li(( ,  Refjneridna,  latlfolla,  ttinriai, 
canariensis.  etc.,  sans  compter  les  Varié- 
tés panachées. 

Dans  les  pays  chauds,  il  découle  natu- 
rellement, ou  par  incision  faite  aux  troncs 
des  plus  gros  lierres,  une  résine  en  larme, 
nommée  improprement  (/onutie  de  lierre. 
Cette  substance  a  une  saveur  acre  et  aro- 
matique; on  la  fait  entrer  dans  quelques 
onguents  comme  résolutive. 

On  emploie  les  feuilles  de  lierre  pom- 
couvrir  les  cautères,  afin  de  les  tenir  frais 
et  d'empêcher  l'inflammation.  On  les  fait 
aussi  Ijouillir  dans  du  vin  dont  on  se  sert 
pour  nettoyer  les  anciens  ulcères,  pour 
guérir  la  teigne  et  détruire  la  veririino  qui 
s'engendre  sur  la  tête  des  enfants.  Les 
baies  du  lierre  sont  très  purgatives  et 
même  émétiques. 

Dans  le  vieux  français,  le  mot  lierre 
s'écrivait  Irierre  ou  i/eri'e.  On  disait  le 
Inerre.  La  consonne  initiane  /  du  nom 
actuelle  est  un  effet  de  l'agglutination  de 
l'article. 

Séb.  GpvYphe. 

-»S^  -^"S»-  -^^*-  -»SW' — •SB' — '^B' — ►?®' — •SS»--^^»- 

LES  MEILLEURES   POIRES  A  CULTIVER 

IiAXS    LA    RIÎGION  LYONNAISE     (1) 
— (    SUITE    ET    FIN 


Beurré  d'Haj'denpo)it .  —  Beurré 
d'Arenberg  se  dit  plus  souvent  sur  les 
marché.  Le  Beurré  d'IIardenpont  à  liante 
tige,  c'est  étonnant  va-t'on  me  dire  à 
Ecnlly.  Dans  la  banlieue  de  Lyon,  on  lui 
donne  une  place  en  espalier;  même  il 
arrive  assez  souveiit  que  malgré  ça,  il 
laisse  toml)er  trop  de  fruits  avant  qu'ils 

1    Voir  Lyon-Horiiroh-  1SU7,  p.  74  et  suivantes. 
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mûrissent.  C'est  bien,  eiicti'et,  eu  espalier 
que  ses  fruits  viennent  les  plus  beaux. 
En  faisant  une  promenade  du  côté  de 
Thurins  et-  Konfalon,  ou  serait  surpris  de 
voir  de  très  lieaiix:  poiriers  Beurré-  d'Har- 
deupout,  superbes  de  végétation  et  char- 
gés amiuellemeut  de  belles  poires,  bien 
saines;  j'en  ai  vu  quelques  i)eaux  pieds 
à  Chaz;fy.  Dans  ces  premières  localités,  à 
une  altitude  de  quatre  ou  cinq  cents  mè- 
tres et  jiai'fois  plus  élevées,  ce  poirier  fait 
très  bien  et  les  fruits  restent  bien  atta- 
chés à  l'arbre,  encore  une  fois  c'est  éton- 
nant. Inutile  de  dire  que  la  poire  Beurré 
d'IIardonpont  est  une  de  nos  meilleures 
poires  d'hiver,  très  connue  et  très  appré- 
ciée sm-  les  marchés,  d'une  vente  plus  que 
facile. 

Berfjuiiiuttc  Es^jéren  .  —  ExceUent 
arbre  pour  la  haute  tige  où  il  produit  beau- 
coup plus  que  grefï'é  sur  cognassier.  Une 
taille  trop  courte  excite  trop  sa  vigueur 
et  le  rend  presque  infertile.  J'en  possède 
un  pied  à  haute  tige,  greffé  sur  fi'anc,  âgé 
de  dix  ans,  qui  a  déjà  produit  au  moins 
300  kilos  de  poires,  encore  il  convient  de 
dire  qu'il  ne  se  charge  bien  que  tous  les 
deux  ans.  Cette  année  (1896),  année  de 
son  repos,  il  n'a  eu  qu'une  douzaine  de 
poires.  En  1895,  il  en  avait  en  80  kilos. 
Dans  plusieurs  maisons  où  cet  arbre  est 
cultivé,  j'ai  vu  les  mêmes  exemples.  Le 
fruit,  comme  bonté,  n'a  rien  d'extraordi- 
naire ;  il  est  bon,  déjà  bien  connu  et 
apprécié  sur  les  nuircliés,  se  transpoi'te 
facilement;  le  maniement  des  fruits  ne  les 
fait  nullement  noircir,  ce  qui  est  précieux 
en  hiver. 

Voici  douze  variétés  de  poires  piuir  le 
plein-vent  ;  elles  me  paraissent  être  l'élite 
de  celles  qui  peuvent  se  cultiver  en  haute 
tige.  Il  y  a  avec  ces  douze  variétés  de 
quoi  constituer  un  verger  déjà  d'un  cer- 
taine importance.  Elles  sont  placées  par 
ordre  do  maturitc'  de  manière  à  se  succéder 
les  unes  aux  autres,  et  avoii'  des  fruits 
pendant  presque  tnuti'  l'auniV.  J'aui-ais 
pu  y  joindre  encore  : 

(Jlnjjp'.s  F((r()j-'itc.  --  P(_iii'e  assez  con- 
nue qui  mûrit  (Mitre  Beurre  Giffard  et  Bon 
Chrétien  Willams,  elle  est  très  bonne  ; 
mais  elle  a  perdu  de  beaucoup  de  sa  répu- 

lion  ces  dei'iiièr(>s  années,  jiarce  i|u'elle 


l)lettit  Itien  facilement,  ce  qui  la  rend  d'un 
maniement  diflicile. 

On  rencontre  encore  dans  les  vergers 
d'anciennes  variétés  qui  sont  inférieures 
comme  qualité.  Telles  sont  :  Blanchct 
gros,  la  Poire  Merveille,  la  Poire  à  Deux- 
Yeux,  Brutte  bonne,  Catillac  et  autres. 
Ceux  qui  possèdent  de  ces  poiriers  ayant 
encore  de  la  vigueur  peuvent  en  tirer  jiarti 
en  les  covu-onnant  et  en  les  regreffant,  au 
printemps,  en  couronne.  Cette  greffe 
réussit  généralement  bien  et  renouvelle 
les  arbi'es  qui  ne  sont  pas  trop  épuisés  de 
vieillesse.  Les  variétés  à  grelt'cr  sur  ces 
vieux  pieds,  qui  réussissent  le  mieux  sont  : 
Beurré  Gitt'ard  et  Liuiise  boiuie  d'Avrau- 
che  ;  il  y  a  des  variétés  qui  l'éussiseut  mal 
et  ne  durent  paslougtemps  ainsi  regreff'ées, 
telles  que  :  B.  C.  Willams,  Duchesse d'An- 
gonlème.  ele. 

Poires  à  cuire. 

Dans  cette  catégorie,  on  n'en  rencontre 
pas  beaucoup  ;  ce  n'est  pas  un  grand 
dommage  ;  car  si  toutefois,  on  en  est  à 
court  de  celles-ci,  on  peut  les  remplacer 
en  faisant  cuire  des  poires  bonnes  à  man- 
ger crues. 

Cei'tean  (J'Anluiime.  —  Plus  connue 
sous  le  nom  de  Cuisse-Dame.  Elle  a  bien 
son  mérite  ;  comme  couleur,  cette  poire 
est  jolie  ;  très  bonne  cuite  et  peut  faire  do 
bonne  conserve  en  compote.  L'arbre  est 
d'une  rusticité  iucomparable  ;  il  en  existe, 
à  Marcilly,  qui  ont  au  moins  cent  cinquante 
ans,  qui  se  chargent  toujours  de  très 
beaux  fruits.  Comme  couleur,  comme 
grosseui',  cette  poire  est  plutôt  petite. 
Il  est  très  fertile  ;  on  a  parlé  d'un  pied 
(toujours  existant  à  Marcilly),  celui-là, 
par  exemple ,  n'a  que  cinquante  ans 
d'existence,  il  existe,  à  environ  ::'0  mètres 
de  cet  arbre,  une  source  qui  ne  tarit 
jamais  en  été,  il  en  proiite,  le  gaillard, 
car  il  se  porte  à  merveille  ;  en  1895,  ce 
poirier  a  eu  000  kilos  de  poii'os,  c'est 
énorme,  ces  poires  se  vendaient  L'O  francs 
les  100  kilos,  c'est  un  joli  rcnenu. 

Cette  variété  est  sans  doute  très  an- 
cienne, le  Congrès  pomologique  n'a  pas 
pu  découvrir  son  origine,  sa  culture  ne 
sera  pas  de  sitôt  abandonnée  ;  tout  ménage 
d'une  certaine  iiiipnrtaiice.   tient   à  a\"iiir 
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son  poirier  Cuissc-Daïue.  11  iiio  sciublo 
avoir  (Mitoiidii  dire  :  qu'il  ivussissait  niai 
dans  la  Ijaiiliouo  de  Lyon,  notainment  à 
EcuUy,  où  lefruil  se  tavelle  beaucoup  et, 
par  conséquence  de  celle  maladie,  le  fruit 
reste  très  petit  et  tout  dirtbrnic  ;  il  parait 
qu'il  lui  faut  la  grande  campagne,  dans 
une  position  de  iei'rain  plutôt  inclinée 
que  plate.  L'espèce  de  terrain  n'y  fait 
rien,  j'en  ai  vu  de  beaux  à  Vaugneray,  à 
Pollionnay,  etc.,  dans  du  terrain  grani- 
tique, qui  profitaient  très  bien  ;  ils  étaient 
moins  vigoureux  pouiiant  que  ceux  placés 
dans  un  teri-ain  argileux-calcaire,  comme 
Chasselay,  Lissieux,  Limonest,  etc.  ;  à  la 
montagne,  cultivé  à  une  altitude  un  peu 
élevée,  ses  fruits  mûrissent  un  peu  plus 
tard  et  se  conservent ,  quelquefois  au 
fruitier,  jusqu'à  fin  décembre,  ce  qui  n'a 
pas  lieu  dans  la  plaine,  où  on  est  obligé 
de  les  utiliser  aussitôt  qu'ils  sont  mûrs,  ce 
qui  arrive  à  l'époque  des  vendanges  :  il 
mûrit  généralement  quand  le  Gamay. 

M«ssire  Jean.  —  Encore  une  très  vieille 
poire  boinie  à  cuire  ;  elle  est  excessivement 
douce  ;  pour  qu'elle  soit  bien  bonne,  il  est 
bon  de  la  faire  cuire  au  vin,  le  sucre  est 
inutile,  étant  assez  sucrée  par  elle-même. 
L'arl)re  n'est  ni  aussi  fertile,  ni  si  rustique 
que  Certeau  d'Automne.  Il  est  bon  d'uti- 
liser le  fruit  aussitôt  qu'il  est  mûr,  car  il 
blettit  rapidement. 

Martin  sec.  —  Se  perd  de  jour  en  jour, 
on  ne  le  rencontre  guère  que  dans  les 
montagnes  du  Lyonnais,  à  Vaugneray, 
Saint-Laurent-de-Veaux,  Courzieux,  etc. 
L'arbre  a  peu  de  vigueur,  il  prospère  sur 
les  collines  un  peu  arides  ;  là,  ce  petit 
fruit  vient  excellent  pour  cuire. 

Catillffc.  —  Gros  fruit  grossier,  bon 
cuit  seulement.  Tout  son  mérite  est  qu'il 
se  conserve  tard  on  hiver  ;  ne  se  cultive 
qu'en  haute  tige,  grefie  sur  franc.  J'en  ai 
cultivé  un  pied  autrefois,  grefîé  sur 
cognassier,  taillé  pendant  au  moins  quinze 
ans,  poussait  vigoureux,  mais  il  n'a  jamais 
rien  voulu  portei'. 

Soins  généraux  à  donner  au  Poirier 
plein  vent. 

Les  soins  à  donner  au  poirier  sont  assez 
nombreux,  si  on  veut  maintenir  ces  arbres 
en  bonne  santé  et  avoir  des  fruits  sains  et 
convenables  en  couleur  et  grosseur. 


l'aille.  —  Mémo  pour  le  poirier  haute 
tige,  une  taille  est  utile  :  mais  une  taille 
sonunaire,  alors.  Voici  en  quoi  elle  con- 
siste :  on  ne  le  tracasse  pas  trop  les  pre- 
mières années  pour  donner  une  direction 
aux  branches;  il  faut  ([ue  ces  dernières  ne 
soient  pas  trop  rapprochées  les  unes  des 
autres,  il  leur  faut  au  moins  cinquante 
centimètres  de  distance  si  on  \eut  que 
l'air  et  la  lumière  pénètrent  bien  partout 
dans  l'arbre  (ces  deux  agents  sont  de  pre- 
mière rigueur).  E\iter  qu'il  y  ait  croise- 
ment de  branches  dans  la  charpente, 
raccourcir,  pendant  les  cinq  ou  six  pre- 
mières années,  la  moitié  environ  des  som- 
mités des  branches  (poussée  de  l'année)  ; 
raccourcir  les  brindilles  trop  longues  de 
l'intérieur  qui  risqueraient  de  faire  confu- 
sion dans  l'arbre.  Voici  pour  la  taille 
d'hiver. 

En  été  :  je  ne  sais  pas  comme  il  faut 
appeler  cette  taille,  ce  n'est  pas  un  pince- 
ment; cela  se  fait  à  l'échenilloir.  Pour 
les  poiriers  précoces,  on  la  fait  trois 
semaines  environ  avant  la  maturité  des 
fruits;  ce  qui  contribue  beaucoup  à  les 
faire  grossir  et  leur  donner  de  la  couleur 
(à  ceux  qui  sont  susceptibles  d'en  pren- 
dre). Elle  consiste  à  faire  tomber  les  bour- 
geons trop  nombreux  qui  ont  poussé  aux 
extrémités  dos  branches  taillées  en  hiver; 
couper  également  ce  qui  fait  confusion 
dans  l'intérieur  de  l'arbre  et  «  moucher  » 
les  bourgeons  de  la  partie  supérieure  qui 
menaceraient  de  vouloir  s'allonger  plus 
que  les  autres. 

Pour  les  variétés  tardives,  on  peut  retar- 
der cette  taille  jusqu'au  milieu  du  mois 
d'août. 

On  fait  généralement  cette  taille  à 
l'échenilloir  pour  s'éviter  l'embarras  d'une 
échelle,  mais  toutes  les  fois  qu'on  peut  se 
servir  du  sécateiu',  c'est  bien  préférable. 

In.sectes  ntdsibles  aii.v  Poiriers.  — 
Ils  sont  nombreux  ;  mais  ici,  il  ne  sei'a 
question  que  de  ceux  qui  sont  les  plus 
dangereux  pour  la  santé  des  arbres. 

CoclieniUes  on  KertiU's.  —  Ho!  les 
sales  petites  bêles,  si  on  les  laisse  se  mul- 
tiplier à  volonté,  elles  ont  vite  fait  de 
faire  périr  les  arbi'os.  Le  moyen  qui  m'a 
le  mieux  i-i''ussi  pour  les  détruire  nu  en  bien 
diminuer  le  nombre,   c'est  de   ('(utcnicnt 
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g-raitoi-  avec  un  éinoussoii'  l'écdrce  des 
arbres  où  ces  petits  insectes  se  sont 
établis;  parla  même  occasion,  on  détruit 
les  mousses  qui  recouvrent  l'écorce  des 
arl)res,  et  q\ii  sont  nuisibles  aussi  à 
leur  bonne  santé.  Après  l'émoussoir,  on  y 
passe  un  coup  de  brosse  avec  une  Ijrossc 
appropriée  à  cet  effet  ;  il  faut  qu'elle  soit 
longue,  effilée  et  à  poil  rude  ;  enfin,  après 
la  brosse,  on  donne  un  bassinage  au  jus 
de  tabac  étendu  d'eau.  Le  meilleur  moment 
pour  faire  cette  opération  est  le  mois  de 
février,  avant  que  les  arbres  se  mettent 
en  végélation. 

//  fdii t  se  Diéfier  du  Jait  de  chaii.v.  — 
Cela  me  rappelle  une  chose  :  il  y  a  Ijien 
quarante  ans  que  je  vois  rouler  sur  les 
almanachs  le  lait  de  chaux  comme  remède 
souverain  pour  se  débarrasser  des  mousses 
et  de  la  cochenille  ;  ils  pourraient  dire 
aussi  pour  se  débarrasser  des  arbres.  Une 
année,  j'étais  à  Vaugneray  ;  il  y  avait  là 
un  buissonnier  composé  de  cent  poiriers 
taillés  en  pyramides  ;  je  ne  connaissais  en 
ce  moment  que  le  lait  de  chaux  comme 
remède  contre  la  cochenille;  je  badigeonne 
mes  arbres  bien  comme  il  faut,  les  plus 
malades  surtout  furent  bieu  crépis.  Résul- 
tat :  ils  en  claquèi'ent.  J'ai  vu  faire  à 
d'autres  l'expérience,  un  au  ou  deux  ans 
après  le  crépissage,  vous  pourrez  repasser, 
les  arbres  seront  arrachés.  Voici  ce  que 
j'en  conclus  :  que  la  chaux  brûle  et  rac- 
coriiit  l'écorce  des  arbres  qui,  alors,  ne 
se  dilate  plus  et,  par  suite,  les  arbres  meu- 
rent. 

Carpocapsa.  —  C'est  le  nom  du  papillon 
qui  dépose  son  onif  pendant  la  floraison 
dans  le  cfinir  du  fruit  ;  il  paraît  qu'on  en 
détruit,  ou  tout  au  moins  on  en  éloigne 
beaucoup,  en  donnant  un  bassinage  ou 
deux  au  moment  de  la  floraison  des  ai'bres, 
au  jus  de  tabac  fortement  étendu  d'eau. 

Moyens  et  drogues  pour  se  débarrasser 
des  maladies  cryptogamiques. 

Comme  la  vigne,  il  arrive  souvent  que 
les  feuilles  des  poiriers  se  tachent  de  pla- 
ques noirâtres,  elles  se  racernissent  connue 
du  tlié  de  Chine,  et  finalement  tombent  ; 
souvent  les  fruits  tombent  aussi  avec;  s'ils 
ne  tombent  pas,  ils  restent  petits,  mûris- 
sent mal  ou  même  pas  du  tout.  Il  est  donc 
de  toute  nécessité  de  se  débarrasser  de 


cette  maladie  qui  ressemble  assez  au  mil- 
diou de  la  vigne.  Je  me  suis  bien  trouvé 
du  remède  suivant  :  sulfater  les  poiriers 
après  la  taille  d'hiver  à  la  bouillie  borde- 
laise; cela  détruit  lieaucoup  de  crypto- 
games et  particulièrement  le  champign(ui 
qui  occasionne  la  tavelure  des  poires  ; 
ensuite,  sulfater  vers  le  milieu  de  mai 
de  nouveau  les  poiriers  ;  mais  alors  pas 
a\ec  de  la  bouillie,  parce  que  ça  tache 
les  feuilles  et  les  fruits  ;  je  ine  sers  du 
mildiouphage  qui  me  donne  bonne  satis- 
faction ;  il  faut  répéter  ces  sulfatages  pen- 
dant l'été  trois  ou  quatre  fois,  si  on  veut 
se  débari-asser  de  tous  ces  parasites. 

Soins  à  donner  pour  avoir  de  belles 
Poires,  même  en  haute  tige. 

Pour  avoir  de  grosses  poires,  il  est  bien 
entendu  qu'il  ne  faut  eu  laisser  aux  arbres 
que  ce  qu'ils  peuvent  en  nourrir  ;  il  faut 
donc  en  ùter  s'il  y  en  a  trop.  Il  y  a  des 
poiriers  qui  portent  leurs  poires  par  tro- 
chets  de  3,  •'),  quelquefois  12;  si  on  veut 
avoir  de  belles  poires  Itieu  saines,  il  ne 
faut  pas  hésiter  à  n'eu  laisser  qu'une  par 
trochet,  la  plus  jolie  et  la  plus  saine,  bien 
entendu  ;  si  on  les  laisse  toutes,  à  leur 
point  de  contact  il  se  forme  des  vers  ; 
c'est  désagréable.  En  éclaircissant,  on  a 
moins  comme  nombre,  mais  on  a  autant 
comme  poids. 

Enfin,  pour  que  les  fruits  se  colorent, 
des  bassinages  en  été,  après  6  heures  du 
soir,  au  soleil  couchant,  détermineront 
l'are-en-ciel  qui  viendra  se  photographier 
pour  ainsi  dire  sur  les  poires  ;  c'est  là  le 
secret  de  la  coloration  des  fruits.  p]viter 
de  bassiner  pendant  la  forte  chaleur,  le 
soleil  de  G  heures  colore,  celui  de  midi 
brûle  et  mange  la  couleur. 

Dominique  L  \mhert. 
Hotcs  et  informations  horticoles. 


—  Nous  venons  (le  recevoir  le  premier  Annuaire 
(le  la  Société  Française  (les  Rusléristes,  et  nous 
sommes  heureu.x  de  constater  les  progrès  qu'a 
fait  cette  Société  depuis  un  an  à  peine  qu'elle 
existe.  Elle  compte  des  membres  non  seulement 
dans  toute  la  France,  mais  encore  à  l'étranger, 
et  malgré  la  modique  cotisation  île  .5  fr.  qu'elle 
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leur   (leiiuiiidi',  elle   j)iibliera  tous  les  Jeux  uiois 
un  Bulletin  eonsaoro  aux  Roses. 

Des  exemplaires  de  cet  Annuaire  seront  envoyés 
à  toutes  les  jiersonnes  qui  en  feront  la  demande 
au  Secrétaire  général,  M.  Octave  Meyran,  59, 
grande  rue  de  la  Croix-Rousse,  à  Lyon. 

Exposition  de  Chrysanthèmes  à  Bour- 
ges. —  Cette  Hxpo.sitio;;  aura  lieu  du  li  au  it2 
Novembre  1897.  Les  horticulteurs,  chrysanthé- 
mistes,  amateurs,  jardiniers  d'amateurs  qui  vou- 
dront envoyer  leurs  produits  à  l'Exposition, 
devront  en  adresser  la  demande,  avant  le  L5  octo- 
bre, à  M.  Chénon  de  Léché,  Président,  ou  à 
M.  Henri  Patrolin,  Secrétaire  général  de  la 
Société  d'Horticulture  du  Cher.  Demander  le 
Règlement  avant  de  faire  la  demande. 


Expérience  de  greffe  de  Pomme  de 
terre    signalée   aux   Etats-Unis.   —  Le 

Gardcn  luid  Fuyest  assure  que  M.  Sutton,  qui 
a  souvent  greffé  la  Pon\me  de  terre  sur  la  Tomate 
et  réciproquement,  a  obtenu  des  fleurs  et  des 
fruits  do  l'espèce  du  greffon,  comme  c'est  la  règle, 
mais  les  tubercules  de  la  Pomme  de  terre  étant 
ordinairement  des  parties  souterraines  de  la  tige, 
on  ne  s'attendait  guère  à  les  voir  paraître  sur  un 
greffon  qui  n'a  aucun  contact  avec  la  terre  ;  c'est 
pourtant  ce  qui  est  arrivé.  Des  tubercules  assez 
volumineux,  développés  aux  aisselles  des  feuilles, 
pendaient  en  grappes  vers  le  sol.  La  partie  sou- 
terraine de  la  plante  n'étant  pas  adaptée  à  l'accu- 
mulation des  réserves  que  produit  la  tige  aérienne, 
celle-ci  fait  la  besogne  de  son  auxiliaire  incapable. 

Les  produits  horticoles  français  aux 
Etats-Unis.  — Une  vingtaine  de  pépéniéristes- 
imj)ortateurs  américains,  réunis  à  Rochester,  le 
2.3  décembre  dernier,  ont  demandé  au  Parlement 
américain  que  des  droits  protecteurs  soient  appli- 
qués aux  produits  de  pépinières  de  provenance 
étrangère,  à  leur  entrée  en  Amérique,  savoir: 

1°  2  dollars  (10  francs)  par  mille  déjeunes 
poiriers,  pommiers,  cognassiers  et  pruniers  Saint- 
Julien,  semis  ou  boutures  de  trois  ans  et  au-des- 
sus pour  pépinières. 

2°  1   dollar  {p    francs)    par  mille    de   jeunes 
plants    de    prunier    Myrobolan,    Sainte -Lucie 
(Mahaleb)  et  cerisier  commun,  semis  ou  boutures 
lie  trois  ans  et  au-dessous. 
■     3°  3  dollars  (1.5  francs)  par  cent  rosiers  greffés. 

4"  30  0/0  ad  valorem  sur  tous  les  arbres  et 
arbustes. 

]>es  pépiniéristes  d'Orléans  et  d'Angers,  ont 
protesté  auprès  du  ministère  de  l'agriculture, 
en  le  priant  d'intervenir  auprès  du  gouvernement 
américain  pour  iléfendre  leurs  intérêts  si  grave- 
ment, menacés. 

I^a  Société  nationale  d'horticulture  de  France, 
saisie  de  la  question,  a  pris  dans  sa  séance  du 
2-3  avril   dernier,    une    diMiliératimi   aux    termes 


de    laquelle    elle    a   appuvi-   la    protestation    de 
nos   exportateurs. 

Llle  a  également  chargé  .son  président,  M .  \'iger, 
de  faire  des  démarches  auprès  des  pouvoirs  publics 
pour  obtenir  que  satisfaction  soil  donnée  aux 
légitimes  réclamations  de  l'horticulture  française. 

Pélorie  de  Linaire.  —  Il  n"y  a  peut-être 
pas  de  monstruosité  \égétale  qui  ait  autant  fait 
parler  d'elle  que  celle  qu'on  a  désigné  sous  le 
nom  de  Pélorie.  Pélorie  signifie  prodige. Linné, 
Adanson,  Jussieu  et  tous  les  botanistes  qui  les 
premiers  observèrent  cette  «  déformation  »  la 
considérèrent  comme  un  signe  d'hybridité  et 
regardèrent  la  plante  qui  le  présentait  comme  une 
sorte  distincte  olfrant  le  passage  intermédiaire 
ou  la  transformation  d'une  espèce  dans  une  autre. 
Quelques  physiobigistes  émirent  même  l'idée  que 
l'exemple  dont  il  s'agit  devait  son  existence  à 
une  Linaire  commune  fécondée  par  un  Tabac  ou 
une  Jusquiame. 

Depuis  longtemps  on  est  revenu  de  cette  ma- 
nière de  \on;  et  on  considère  les  Pélories  comme 
des  «  retours  accidentels  au  type  régulier.  »  La 
Linaire  vulgaire  dont  nous  donnons  une  figure, 
représentant  un  sujet  jjeZor/t^,  est  l'espèce  qu'on  a 
le  plus  souvent  connue  sous  cette  forme.  On  a  vu 
également  des  Calcéolaires,  des  Mufliers,  des 
Digitales,  des  Tencriums,  des  Impatiens,  des 
Violettes,  des  Orchidées,  etc. 


"V-A.IIIETES 


Mésaventures  du  botaniste.  —  Dans 
une  notice  humoristique,  le  D'' Chabert  fixe  quel- 
ques souvenirs  de  petites  mésaventures  de  la  vie 
du  botaniste.  Nous  disons  souvenirs,  car  aujour- 
d'hui le  botaniste  est  connu,  j)arfaitement  connu, 
un  peu  mieux  respecté  et  beaucoup  plus  exploité. 
Jadis  il  était  un  objet  de  curiosité,  de  défiance 
presque,  ce  qui  a  valu  à  quelques-uns  d'être 
observés  de  loin  pendaiit  qu'ils  se  livraient  à  re- 
constituer des  scènes  mythologiques  où  la  Bota- 
nique n'avait  qu'à  se  voiler  la  face.  Ici  on  le 
prend  pour  un  garçon  pharmacien,  ce  qui  n'a 
rien  de  bien  étonnant;  ailleurs  pour  un  magniii 
(rétameur)  en  tournée,  etc.  D'autres  fois,  on  veut 
absolumeat  lui  faire  châtrer  des  porcs,  la  boite 
de  Dilleniiis  ayant  quelque  ressemblance  vague 
(oh  !  combien  vague  !)  avec  celle  d'un  tli((tni 
(chàtreur  de  porcs  en  Savoie'.  Mélancolique- 
ment, l'auteur  ajoute  que,  plus  tard,  pareille 
méprise  était  devenue  impossible,  mais  ça  se 
voijait  sur  la  carie  d'hùtel.  Où  est  l'heureux 
temps  où  le  naturaliste,  consiiléré  comme  un 
maniaque  à  folio  douce,  était  pris  en  pitié  par  les 
paysans  (jui  se  gai-ilaient  liien  île  le  contredire  et 
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lui  passaient  ses  l'autaisies  !  Que  pnuvoiis-iious 
aujinird'hui  demander  aux  hôteliers. 

l'n  peu  moins  de  respeci,  avec  moins  do  di'piMisos  ! 

Serrurier,  colporteur,  douanier,  contreljandier, 
tels  sont  les  noms  que  l'on  applique  encore  dans 
certains  pays  arriérés  aux  disciples  de  Linné  : 
heureux  s'ils  peuvent  usurper  cette  dernière 
qualité,  ils  seront  beaucoup  mieux  vus  sous  ce 
nouvel  avatar  que  sous  n'importe  quel  autre. 
Mais  quel  problème  pour  les  philologues  de 
l'avenir  s'ils  viennent  à  savoir  que  certains 
paysans  désignent  les  botanistes  sous  le  nom  de 
Pcndicitlaire  ?  Et  cependant,  le  fait  existe, 
grâce  à  un  à  peu  près  des  paysans  qui  donnèrent 
ce  surnom  à  un  botaniste,  ])arce  que  celui-ci 
leur  demandait  des  Pédiculaires,  dont  il  faisait 
son  étude  favorite.  (U Echange). 

B  1  E  L  I  O  O  B.  ^-  ï=  =-3:  I  S 


Los  Anhuaux  nlilcs  et  niiisihtes  à  Vayri- 
cuUiirc  (insectes  exceptés). 

Caractères, —  Mu'urs, — Habitud.cs. — Régime, 
—  Dégâts,  --  Utilité,  —  Destruction,  —  Pro- 
tection, etc.j  par  Albert  Larbaletrier,  professeur 
à  l'Ecole  d'agriculture  du  Pas-de-Calais. 

Un  volume  in-1'2  cartonné  de  154  pages  avec 
29  figures  dans  le  texte,  2  fr. 

Chez  M.  Octave  Doin,  éditeur,  8,  place  de 
rodéon,  Paris. 
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VILLE   DE   LYON 

E\F0H1Î!0.\  D'ilOfiîKllLTlRE 

et    des    objets    d'Art     et    d'industries 
s'y  rattachant. 

Les  26,  27,  28,  29  et  30  Mai  1S97 

Cette  Exposition  est  organisée  par  l'Asso- 
ciation Hortifolc  Lyonnaise,  avec  le  con- 
cours : 

1)11  y:4)iivcriiei!iCEjt  do  la  Ucpwïjlifuic  ; 

1)11  Conseil  j^éiiéral  du  lUiône; 

Kt  (In  Conseil  niiini«'i|inl  (le  Lyon. 

Sont  invités  à  y  prendre  part  les  horticulteurs, 
les  amateurs  ou  leurs  jardiniers,  et  les  indus- 
triels de  tous  pai/s. 

Les  Prix,  très  nombreux,  consistent  m  objets 
tl'art,  médaille  d'honneur  (1-50  fr.),  gr.  méd. 
d'or  (100  fr.),  méd.  d'or  (-jO  fr.\  gr.  méd.  de 
vermeil,  etc. 

Le  Programme  comprend  170  coiicnurs. 

Le  15('islemen(  et  le  l'r«j<!:raninie  de  «-oKe 
lOxposilioii,  seront  adressés  à  toutes  les 
Iter.'><»rbiies  (|iii  en  feront  la  deniaiEde  au 
Seeré:;iirc  de  l'Assoeialion,  (>(î,  eoîiis 
Lalayeite  prolongé,  Lyou-VilIcurbaiMic 
(ltli<>nei. 
tiriiiiniMtiiiitiiiiiiiiiiiMiiiiiiiiiiiiiiiimiiiiihiiiiiiiiiiiiiniiuiiiiiiiiMiiiiiMiiiiiiiiiiiiiiii iiiiiiiiiMiiiiiiiiiitiiiiiiiiiiiiiiiiiii iiiiiiiiiiiii' 


ASSOCIATION  HORTICOLE  LYONNAISE 


La  prochaine  Assemblée  générale  aura 
lieu  le  DIMANCHE  24  AVRIL  1897, 
à  3  h.,  Palais  du  Commerce. 


AVIS.  —  MM.  les  Membres  titulaires  sont 
priés  de  se  souvenir  que  les  cotisations  doivent 
être  adressées  à  M.  J.  PERRAUD,  horticul- 
teur, place  des  Terreaux,  16,  à  Lyon,  trésorier 
de  l'Association  horticole  lyonnaise. 

Bibliothèque.  —  La  Bibliolhùqiie  de 
l'Association  hofticole  est  installée  rue 
Gi-enette,  45,  à  l'enti-esol.  Elle  est  ouverte 
tous  les  jeudis,  de  7  heures  à  10  heures  du 
soir  et  tous  les  dimanches,  de  4  heures  à 
8  heures  du  soir. 

—  Les  Membres  de  l'Association  Horticole 
Lyonnaise  reçoivent  chaque  année  gratuitement  : 
la  Liste  générale  des  Membres  et  les  Statuts  de 
la  Société,  une  Carte  d'entrée  permanente  aux 
Expositions  tenues  par  l'Association  et  le  Jour- 
nal Lyon-Horticole. 

Le  Règlement  des  Diplômes  de 
Jardiniers  est  envoyé  gratuitement  aux 
intéressés  qui  en  font  la  demande  au  secrétaire 
de  l'Association  à  Villeurbanne  (Rhône). 


DEMANDES  ET  OFFRES  D'EMPLOIS 


AVIS.  —  Lea  demandes  et  les  ofires  d'emplois  sont 
insérées  gratuitement.  Elles  doivent  être  adressées 
au  rédacteur  du  journal.  Elles  ne  seront  répétées 
qu'autant  que  les  intéressés  en  feront  la  demande 
avant  les  10  ou  25  de  chaque  mcis. 

—  Un  bon  et  laborieux  jardinier,  célibalaire, 
désire  se  placer  en  maison  bourgeoise.  —  Bureau 
du  journal. 

—  Un  ménage,  le  mari  très  bon  jardinier, 
parlant  l'un  et  l'autre  le  français  et  rallrniand, 
d:>sii'e  se  placer  en  maison  Ixmrgeoise.  —  Hui'cau 
du  journal. 

—  Pour  dii'iger  un  établissement  de  produits 
horticoles  aux  en^  irons  de  Lyon  on  demande  un 
jardinier  marié.  Appointement  fixe  et  intérêt 
sur  les  ventes.  —  S'adresser  à  Beney,  Lamaud 
et  Musset,  3t),  quai  Saint-Antoine,  Lyon, 

Le  Géra.nt  :  V.  VIVIAND-MOREL. 

22.U21  —  Lyon.  — Imp.  du  Salut  Public, 
7!,  rue  Molière,  71. 
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Sommaire  de  la  Chroxiqle.  —  t.a  R('clame  en  horticulture.  —  Vax  ganle  contre  rinfanterio.  —  Où  court 
ce  cliien?  —  L'Amour  et  les  Cypripiules.  —  Le  Groseiller  à  maquereau  sans  épines.  —  La  Pomme  de 
terre  de  49  kilos!!  —  Asperges.  —  Les  deux  Ajax.  —  Haricot  à  rames. 


La  lif'chiiiie  en  lioi-tiruJIin-e.  —  Les 
rois  tle  la  ivrlaine  horticole  sont  évidcin- 
mciit  les  commeiraiits  que  les  jardiniers 
lyonnais  appellent,  bisques  —  leur  \rai 
nom  est  Bisouards  —  sorte  de  colporteurs 
de  plantes  bulbeuses,  d'espèces  à  rhizo- 
mes, d'arbustes  rares,  de  la  Fraise  en 
arbre  remontante,  du  Figuier  de  Jérusa- 
lem et  autres  végétaux  fantastiques. 
Quelques-uns  de  ces  industriels  n'hésitenl 
pas  à  exhiber  des  images  insensées,  repn''- 
sentant  des  plantes  incroyables,  des  fleurs 
phénoménales,  dont  ils  vendent  un  jeune 
pied  pour  cinquante  centimes  ou  cinq 
francs,  suivant  «  votre  tète  »;  ce  jeune 
pied  sera  généralement  de  nature  aspho- 
délique,  vératreuse  ou  gentianine.  Les 
gros  bourgeons  de  marronniers,  solide- 
ment enmoussés,  jouent  les  pivoines  en 
arl)re  à  s'y  méprendre.  Deux  francs,  c'est 
un  peu  cher.  Quant  au  figuier  de  Jérusa- 
lem, il  passe  comme  une  lettre  à  la  ■ 
poste,  en  souvenir  du  Temple  et  de 
Jcs\is-Christ. 

A  côté  de  la  réclame  bisouardo,  sou- 
vent exercée  par  des  industriels  sans 
vergogne  (dont  quelques-uns  sont  plutôt 
des  chevaliers  d'industrie),  il  y  a  la  ré- 
clame honnête,  souvent  fort  intéres- 
sante. L'obtention  d'un  produit  nouveau 
—  méritant  d'être  répandu  au  loin  — 
lisquerait  fort  de  rester  en  son  village  si 
personne  no  s'avisait  de  vanter  ses  qtm- 
lités  exceptionnelles;  car,  même  pour  les 
plantes,  nul  n'est  prophète  dans  son  pro- 


pre pays.  C'est  à  leur  i-etiiur  d'Amérique 
que  les  Cannas  de  Crozy  sont  devenus  une 
des  «  gloires  des  cultures  lyonnaises.  » 
Il  est  vrai  que  le  Retour  d'Amérique 
cause  souvent  des  déboires  aux  célébrités 
factices  :  Témoin  la  Rose  de  cinq  mille 
dollars  ;  mais  enfin  .  que  voulez-vous,  le 
progrès  ne  va  pas  sans  quelques  inconvé- 
nients qu'il  faut  savoir  supporter. 

L'art  d'attirer  l'attention  des  amateurs 
de  plantes  par  l'image  est  quelquefois 
intéressant,  du  moins  c'est  ce  qui  nous  a 
paru  résulter  de  l'examen  de  quelques 
icônes  publiées  dans  les  journaux. 

Qu'on  en  juge  par  la  petite  revue  qui  va 
suivre. 


En  (jarde  vontre  l'infanterie.  —  Ce 
n'es  pas  du  combat  des  Horaces  et  des 
Curiaces  dont  nous  votdons  parler.  D'abord 
ils  ne  sont    que    deux,    et  les  célèbres 


Romains  étaient  trois  de  chaque  coté.  Ne 
craignez  donc  pas  que  sous  prétexte  de 
Curiaces,  le  narrateur  vous  serve  ici  les 
imprécations  de  Camille.  Ils  sont  deux,  la 
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Rose  et  le  Dalhia,  liguraut,  avec  des 
outils  variés  en  guise  d'armes,  sur  la  cou- 
vertuiv  du  catalogue  de  Max  Deegcu. 
Sans  coiuiaitre  exactement  la  spécialité 
de  cet  horticulteur,  on  devine  qu'il  cultive 
plus  de  Dalhias  que  de  Roses. 

Remarquez,  je  vous  prie,  combien  la 
Rose  du  dessin  a  1'  «  air  »  furieuse  et  cmir- 
roucée  et  comme  elle  fonce  énergique- 
ment,  avec  nu  râteau  tenu  par  deux  folid- 
les  terminales,  sur  un  gros  mastoc  de 
Dalhia  dodelinant  de  la  tète  et  scml)lan(- 
danser  le  «  gigue  anglaise  »,  une  bêche 
«  à  la  main  »  d'une  feuille  pennatiséqu("e. 

Hein?  n'est-ce  pas  cela  ou  quelque 
chose  d'approchant?  Le  Dalhia  se  semljle- 
t-il  pas  dire  à  la  Rose  :  «  Tu  sais,  madame, 
je  n'ai  pas  peur  de  toi,  car  je  suis  solide- 
ment assis  sur  mes  tubercules  ;  nous  som- 
mes nomliroux  dans  la  famille, et  d'un  seul 
coup  de  tète  do  «  Colosse  »,  je  t'assomme 
si  tu  m'ennuies  plus  longtemps.  » 


Oii  court  ce  c/iieii  ^  —  Oui,  où  va-t-il 
ce  chien  mouton  avec  son  pauiei-  à  la 
gueule  ?  Il  doit  porter  des  eûtes  de  céleri 
plein  blanc  à  son  maître,  un  cuisinier, 
sans  doute  !  Le  céleri  plein  blanc  est  \m 
excellent  légume  dont  le  chien  noir  fait 

ressortir  la 
blancheur.  Cet 
J  ami  de  l'honune 
semble  fier  com- 
me un  paon 
d'une  pareille 
commission.  Eh 
liion  !  détroiupcz-vous,  Zémir  no  porte  pas 
de  céleri,  — ce  chien  doit  s'appeler  Zi'inii', 
Aznr  ou  Pyrame,  —  mais  de  la  lvinil>arl)e. 
ici.dii  mange  peu  de  cet  excellent  légume;' 
il  est  \  rai  i|u'iin  se  la  passe  quelquefois 
eu  échange  de  séné.  Cette  annonce  pro- 
<luirait  iMMi  d'efl'et  dans  ce  pays.  Elle  est 
r;iilc  iiniir  (les  hcntsrhs  et  des  lyiifiliscliK. 
Mais  (jui'  rcpr(''S('iih'  ilonc  cefle.ui'avurc 


dans  laquelle  un  jeune  na[)()lilaiu  semble 
se  tenir  à  l'ombre  de  fleurs  assez  jolies, 
d'une  plante  sans  feuilles  >.  11  représente 
deux    Colchiques,   madame;    Colcliictitu 


\ 


Af/i'ipiniio'  et  Pd/rhiiisniii.  Ce  petit  napo- 
litain est  là  pour  attirer  rattention  sur  ces 
deux  espèces  de  belle  faille  et  dont  l'une 
est  jilus  grande  que  l'auti'e. 

L'Ai/ioiir  et  /es  Ciipripèdes.  —  Je  crois 
bien  que  c'est  l'abbé  Cariot,  curédeSainte- 
Foy-lès-Lyon,  l'auteur,  d'aljord  en  colla- 
boration avec  Ludo\ic  Chii'al  ,  ensuite 
«  seul  »,  de  l'Etude  des  Fteurs,  qui  a 
traduit  Cypripède  par  Sabot  de  la  Vierge. 
1!  n'ignorait  cependant  pas  le  grec,  ce 
digne  abbé,  et  savait  foi1  bien  que  C.ypris 
étaii. ,  il  proprement  parler ,  Vénus,  la 
déesse     blonde, 

[ALPINES 
SUB-ALPINES. 


.I.liilir,  IrrilN.  IJllK, 

i..r|,nl.-iT,^.,l.o(  Nnii»P«, 
ri.T,uii«  ii(  NiirKerl,*m 

«  -,       ,».-      .  1.  in  ,,..'-  MO  (tniw  thom     jtttAIDpi. 

aiLLF,TTllU>RN»UUll,SouUinlck,ll>u. 


la  mèred'tni  ga- 
min    jOUfllI      l|lll 

les  anciens    ;iu- 

t(Mirs        noiii- 

niaieiit    Cupi- 

don.  On  le  repi'('Henle  dep\iis  [iliis  de  ([ua- 

raiile  sièch.'s  tirant  de  l'arc  ciiiiiuie  (iiiil- 

hiiniie  Tell.    Il   l'st   resté  eiitaul    toute  sa 

\ie.  el  le>  iiivllinldgisU's :issurenl ,  connue 
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dans  la  c-hansnn  jiniiulaii-iMlu  Pciulii,  peut- 
être  bien  qu'il  n'est  pas  nmrt. 

Ce  Cupitlon  a  été  récciniiienl  employé 

—  j'entends  son  image  —  à  ser\ir  d'en- 
seigne à  un  liortieulteur  américain,  un 
confrère  en  plantes  alpines  ot  suljalpines. 
Regardez-le ,  il  semble  agenouillé  dans 
riierb(>  de  la  prairie.  Au  lieu  de  décocher 
une  (lèche  à  quelque  Agnès,  il  présente 
une  (leur  de  Cijijriiiedimn  calceolus,  et 
semlile  dii'i^  :  tenez,  monsieur,  voici  le 
saljot  de  ma  mère,  ou  sa  pantoufle,  si  vous 
aimez  mieux.  Je  donne  ce  sabot  pour  rien 

—  mais  le  pied,  c'est  trente  sous.  Du 
reste,  la  maison  tient  de  l'autre  côté  de 
l'Atlantique  Hcrbaceous,  Bogand  aquatic. 
Feras,  Lilies,  etc.,  etc. 

Très  habile  et  fort  intelligente  cette 
petite  réi'lame  ;  très  discrète  aussi. 

Le  Groseiller  à  iiidijnei-eiiif  sdiis  épi- 
nes. —  Le  Groseiller  en  (juestion  —  de 
son  petit  nom  latin  l'ra  crispa  ou  Uca 
si)iii(i,  ou,  actuellement,  Ribes  Uva o'ispja 

—  est  aussi  connu  sous  le  nom  de  (iro- 
seillei-  éj)iiiei(x.  Le  fruit,  qui  est  souvent 
d'une  belle  grosseur,  se  présente  avec  des 
fni-nies  et  des  cnuleurs  plus  ou  moins 
variées.  Les  Anglais  en  sont  grands  ama- 


leurs  et  ils  en  cultivent  des  variétés  très 
nondjreuses.  Thory  en  signalait  déjà  plus 
lie  trois  cents  sortes  en  IH'^'.K  Jugez  un 
peu,  si  la  progTessi<ui  avait  continué,  où 
(in  en  serait  à  l'heui'e  actuelle.  Mais  si  les 
variations  des  Clroseilles  à  maquereau  — 
on  les  appelle  ici  des  ballons  —  ont  été 
nombreuses  au  temps  jadis,  on  ne  s'en 
occupait  plus  guère  à  notre  époque,  quand 
Ed.  Lcfort  s'avisa  d'inventer  les  variétés 
non  épinenses,  que  MM.  Letellioi',  de 
Caen.  lUit  répandu  un  ])eu  partout  dans 
les  jardins. 

L'image,  qui  a  pour  légende  :  «  Jean 
qui  pleure  et  Jeanne  qui  rit  »,  représente 
une  scène  —  la  scène  à  faire,  comme  dit 
Francisque  Sarcey  —  dans  laquehe  un 
enfant,  dent  la  figure  exprime  tout  à  hi 
fois  la  douleur  et  la  crainte,  est  occupé, 
en  pleurant,  à  se  tirer  une  épine  du  doigt, 
une  épine  de  Groseiller,  bien  entendu. 
Une  femme  —  la  mère  sans  doute  —  qui 
a  suspendu  son  travail,  regarde  son  petit 
a-vec  un  visage  triste  et  anxieux.  Tout  à 
enté,  pour  faire  pendant,  une  dame  à 
l'air  gai  et  à  la  poitrine  largement  meu- 
blée, semble  s'amuser  de  la  «  tète  du 
gène  ».  Une  petite  fille  qui  récolte  des' 
groseilles,  tout  à  côté,  sur  un  Groseiller 


.•J-  y/^'^ 


Jo.in  ((ui  [il-'iuv  et  .Jeanne  iiiii  rit  —  Ou  l;i  récolte  cks  Groseilles  à  maijuercaii. 
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iiuii  (''pinoux,  se  retourne  gracieusement 
pour  voir  ce  qui  fait  pleurer  le  gamin.  La 
morale  de  l'histoire  la  voici  :  «  Voyez, 
messieurs  les  amateurs,  combien  il  est 
plus  agréable  de  récolter  des  groseilles 
sur  des  arbustes  dont  Edouard  Lefort 
a  'rasé  les  épines  que  sur  ces  buissons 
anciens  qui  vous  piquent  les  doigts. 

Iji  Paiitiiie  (le  terre  de  49  liilnsW  — 
La  preuve  que  ça  mord  quolqu(»lnis  et  que 
plus  d'un  soit-disant  malin  coupe  «  dans  le 
pont  »  a\'ec  une  naïveté  rare  et  «  croit  que 
c'est  ari'ivé  »,  la  preuve,  dis-je,  que  les 
choses  les  plus  mirifiquement  extraordi- 
naires, les  actions  les  plus  invraisembla- 
bles «  trouvent  preneur  »  et  rencontreiil 
gobeiir  à  chaque  pas,  la  prouve,  redis-je. 

If-  ,,<r  .,>,  ->=J  il,,  terre  de  49  hilos  qu'un 
journal  américain  a  figuré 
portée  par  deux  forts  do  la 
Halle,  semblant  venir  de  très  loin,  car  ils 
paraissent  bien  fatigués.  Ils  ne  sont  pas 
connne  ces  deux  porteurs  de  Greeii  nioi/- 
tain  (jrape,  raide  conuno  des  poupées  de 
Nuremberg  ou  des  soldats  de  plomb.  Ces 
tlerniers  servent  de  marque  de  fabrique  à 
des  fabricants  de  vei'jus,  du  moins  je  le 
suppose,  ou  à  des  marchands  de  raisins 
verts... 

Ils  sont  trop  verts,  dit  le  renard... 

Revenons  à  la  Pomme  de  terre  de 
49  kilos,  qui  a  été  prise  au  sérieux  dans 

un    grand    journal  politique    par le 

chroniqueur  scientifique,  ingénieur  do  sou 
état,  fort  galant  homme  et  très  habile  du 
reste  sur  une  foule  d'autres  clioses 

—  Vous  m'en  direz  tant  ! 

—  La  science  n'empêche  pas  loujoiu's 
la  «  simplicité  »  ;  elle  y  aide  quelquefois. 
On  a  bien  inventé  le  phonographe,  pour- 
quoi n'inventerait-on  pas  des  pommes  ùo 
terre  grosses  comme  des  courges  ronnii- 
ues? 


¥A\  bien!  oui,  pnurcpini  n'en  invente- 
rait-on pas  >.  Qui  le  sait  ; 

—  M.  Berthelot  a  bien  l'intenlion 
d'extraire  la  fécule  des  caillons  roulés  et 
de  nourrir  les  futurs  iaunains  avec  les 
montagnes  des  Alpes  !  :  ! 

Au  lieu  de  cette  «  blague  »  de  la  pomme 
de  terre  géante,  (■(iml)i('ii  je  préfère  les 
deux  dessins  (pii  représentent  une  variété 
désignée  en  aui^lais  slhis  k'  nom  d(^  Putain 


«  Peai-l  ufErfart  »,  soit  Pomme  de  terre 
perle  d'Erfurt.  Elle  est  là  posée  sur  une 
petite  table  en  marqueterie,  comme  un 
iilijet  de  luxe,  ou  un  tubercule  l>i('n  élevé, 
digue  de  figurer  sur  la  table  des  plus 
grands  seianeurs. 


Plus  loin,  pour  montrer  cunibien  cette 
sorte  est  productive,  l'obtenteur  en  ali- 
gne une  «  filée  »  qui  s'allongertUt  «  en 
perspective  »,  à  perte  de  vue,  si  le  dessi- 
nateur n'avait  pas  craint  de  terminer  son 
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image  en  queue  do  poisson.  Y  en  a,  y  en 
a,  en  veux-tu,  eu  voilà,  et  elles  sont  très 
jolies,  et,  (le  plus,  négligoannnent  éten- 
dues sur  le  sol,  comme  dans  un  gracieux 
abandon. 

0  !  Pouuiio  de  terre,  petit  pain,  que  tu 
es  belle  et  prolifique;  adieu,  je  t'ai  assez 
vu  !  Passons  aux  : 

Asperges.  —  lis  sont  là  cinq  petits 
nègres  qui  en  traînent  un  turion  gros 
comme  un  sapin  de  Nor- 
A\ége.  Remarquez,  je 
vous  prie,  si  ces  petits 
mauteuvres  ont  les  jam- 
bes assez  tendues  et  coni- 
liien  ils  semblent  faire 
d'ertbrts  pour  démarrer  le 
lourd  et  innnobile  char- 
liot  qui  porte  le  Riesen- 
Spai-f/el.  Je  ne  connais 
pas  ralleinand,  mais  je 
suppose  que  Rieseii  si- 
t;nifio  Argenteuii,  et 
Spargel  asperge  blonde 
do  Paris. 

L'auteur  du  dessin,  sup- 
posant avec  juste  raison 
qu'il  serait  désagi'éaljle 
de  se  mettre  à  quatre  pour 
manger  une  asperge  en 
branche,  comme  autre- 
fois, pour  la  soupe,  les 
soldats  à  la  gamelle,  a  représenté  un  ca- 
poral cuisinier  qui  en  porte  une  petite 
«  botte  »  à  lui  tout  seul,  dnmiant  de  cette 
manière  à  penser  que  si  les  asperges  eu 
question  produisent  dos  turions  énormes, 
elles  donnaient  aussi  des  soigneurs  do 
moindre  importance,  et  même,  lorsque 
les  griftes  devenaient  vieilles,  on  les  avait 
vu  se  transformer  en  simples  balayettes. 
Le  lion  !  si  l'idée  m'en  était  venue, 
j'aurais  demandé  à  emprunter  le  Lion 
arraclifoit  taie  (ispe)'(je  qui  sert  à  illus- 


trer le  catalogue  de  notre  collègue  et  ami 
M.  Marchand.  Vous  auriez  pu  voir  dans 
la  flgiu'e  du  noble  animal  une  allégorie 
bien  transpari'iite  à  la  beauté  des  asperges 
de  Lyon  ou  de  lion.  S/un-i/e/  /iii/t/miesen. 


Les  (/eti.v  AJax.  —  Le  roi  des  rois, 
.Vgamemuon,  le  célèbre  roi  barlm  —  qui 
s'avauce-bu  —  a  déclaré,  très  peu  solen- 
nellement du  reste,  que 
les  deux  Ajax  étaient  des 
hiinunes  forts.  (()u'aurait 
tlit  ce  grec  fameux  s'il 
avait  pu  voir  les  deux; 
amours  de  gamin,  repré- 
sentés par  nos  images, 
[)liant  sous  le  faix,  l'un 
d'une  carotte  plus  grosse  que  lui,  et  l'autre 
chargé  de  deux  gousses  de  pois  sous  les- 
quelles  il  semble  écrasé?  Ce  qu'il  aurait 
dit?  Tout  simplement  ceci  :  «  ces  petits 
enfants  sont  forts  com- 
me des  turcs;  de  quel 
lie>i  viennent-ils  donc  >.  » 
Heureux  pays  où  les  lé- 
gumes sont  plus  gros 
que  les  hommes. 

Et  ce  melon  de  Ca- 
vaillon ,  ou  de  Pierre- 
Bénite,  ou  d'ailleurs  no 
(lirait-on  pas  plutôt  une  courge  romaine  i 

«  Reluquez-moi,  dirait  Guignol,  ce 
«  chouette  cantaloup  »  dont  la  pelure 
idéale  est  mince  comme 
mie  feuille  de  papier  et 
la  chair  épaisse  et  ferme 
laisse  à  peine  place  à 
quatre  ou  cinq  pauvre^ 
petites  graines  !  » 

Cette  carotte  ,  ces  ' 
pois  et  le  melon  appar- 
tiennent certainement  à 
la  famille  des  pommes  de  terre  de  -19  kilos, 
où  à  celles  des  branches  d'asperges 
roulées  sur  des  petits  charriots,  à  moins, 
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toutefois,  que  ces  excellentes  planii^ 
ilomesliiiucs  ne  si>k'iit  siinplemciit  (|ue  les 
«  grosses  U'.u'uiiies  »  de  l'eiiilroit.  Cliose.  ;'i 
(lui  j(.'  sduiiieis  cette  reiuai-que,  est  piir- 
l'niteiiu'iil  (le  mon  avis  et  suppose  que 
carotte.  hh-Iuii.  pois  et  asperges  (lni\enl 
être  quelque  cliiise  dans  les  épinards  de 
leur  endroit. 


lldficof  il  i-tiiites.  —  Beaucoup  lic  jier- 
sonues   prcfèreut    les  haricots   ir.iins  aux 


haricots  à  rames,  à  cause  des  rames  qui 
sont  encombrantes.  Mais,  d'autre  part, 
cette  préférence  ne  va  pas  sans  quelques 
inconvénients,  notamment  celui  d'être 
ol)lig-é  de  se  courliei'  \'ers  le  sol  [lour  la 
récolte. 

Voyez,  ail  coniraii'e,  cette  jolie  dame, 
son  paniei-  au  bras,  se  promenant  dans  son 
jardin.  Elle  n'a  qu'à  tendre  la  main  poui' 
cueillir  ses  haricots  gi'impants.  Ils  sont  là 
nomljreux,  comme  si  lui  les  a\'ait  atl,a(;hés 
aux  braucli(>s.  et  elle  aura  bien  vite  fait 
d'en  récolter  pour  trente  personnes. 
Morale  :  le  haricot  que  je  vous  présente, 
messieurs  et  mesdames  est  tendre,  fertile 
et  peut  se  manger  en'sec. 


!Ase:  Lotulon's!  —  Une  faute  typo- 
graphique s'est  glisée  dans  le  dernier 
fascicule  de  cette  re\ue,  page  102, 
"-:?""■  colonne,  ligne  lU»"-' aulieudeLoNDO.\'s, 
il  faut  lire  Londoii's. 

Y.    ViVIAND-MOREL. 

PRATIQUE    HORTICOLE 

.MKMKNTO     DES     01'KR.\TIONS     d' ACTUALITÉ.    — 
SKMIS.    —    PLANTATIONS.    —    l-'LORAISON .   — 

NOTKs  divi':rsi-:s,  ktc. 


La  tekue  kkulée  pour  les  semis. —  Il  y 
a  fort  longtemps  que  nous  nous  servons 
de  terre  brûlée,  ou  mieux,  de  terre  chauft'ée 
à  100°  centigrades  pour  semer  les  graines 
déplantes  sauvages  récoltées  dans  leurs 
stations  naturelles  de  France.  d'Esi)ag-ne, 
il'ltalie.  d'Algérie,  etc. 

Cette  pratique,  peu  usitée  dans  les  cul- 
tures, offre  des  avantages  particuliers 
(^u'il  y  a  lieu  de  mettre  en  relief.  Tout 
d'abord,  il  faut  citer  en  première  ligne, 
quinul  il  .s'Kfj/t  lie  pldiites  sanvcif/es.  la 
certitude  que  les  graines  semées  seront 
bien  celles  qui  germeront,  ce  qui  n'est 
pas  toujours  le  cas  quand  la  terre  employée 
contient  déjà  elle-même  des  graines  de 
mauvaises  herbes.  Eu  deuxième  lieu,  la 
terre  portée  à  cenl  degrés  est  débarassée 
des  œufs  et  des  larves  d'insectes  variés 
qu'elle  recèle  bien  souvent.  Au  surplus, 
beaucoup  de  spores  de  cryptogames  infé- 
rieurs semblent  détruites  par  la  cuisson  de 
la,  terre  ;  c'est  au  moins  ce  que  l'absence 
de  diverses  maladies,  dont  les  plantes  sau- 
vages sont  habituellement  atteintes,  per- 
met de  conjecturer.  Nous  sommes  per- 
suadés que  des  expériences  scientifnpies 
rigoureuses  mettraient  certainement  en 
évidence,  dans  bien  des  cas,  l'exactitude 
de  cette  hypothèse. 

M.  Alexis  Jordan  a\ail  fait  construire 
une  chaudière  spéciale  de  la  contenance 
de  3  hectolitres  pour  cuire  la  terre  do  ses 
semis.  On  y  mettait  tout  d'abord  50  litres 
d'eau,  puis  2.'^0  litres  de  terre  ;  après  quoi, 
le  feu  faisait  son  œuvre;  dans  trois  heures 
la  terre  était  cuite,  et  ou  la  retirait  de  sa 
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rli;iuilii''n'  pour   l'cconunencci'   une   aulrc 

Kii  ivsuiné,  la  production  cle  terre  lirùloe, 
(•'cst-;ï-dire  débarrassée  des  insectes,  de 
leurs  œufs  ou  de  leurs  larves,  des  vers  ûc 
terre,  des  mauvaises  herbes,  des  mousses, 
lichens,  hépatiques,  nostochs  et  C<'\  ne 
revenait  pas  à  i)lus  de  frais  frfti/cs  le 
métro  cube,  non  compris,  bien  entendu,  le 
travail  du  chauffeur,  ni  l'achat  de  la  chau- 
dière, ni  son  usure.  Je  crois  qu'en  poi'tani 
les  frais  ^'énéraux  et  particuliers  à  cette 
opération  à  1  franc,  on  ne  s'éloignerait 
pas  trop  de  la  vérité. 

A  ce  prix,  la  terre  en  question  n'est  pas 
chère. 

La  chaudière  peut  du  reste  servir  égale- 
ment à  ébouillanter  les  vieux  pots  à  fleurs 
et  les  terrines  qui  ont  servi  et  sont  souvent 
contaminés  par  la  toUe  et  autres  crypto- 
games ejifsdn'i/i  fari))n'. 

Les  plantations  dv.  vignes  et  les  veus 
HLANcs.  —  Comment  se  débarrasser  du 
ver  blanc  qui  est  un  cruel  ennemi  pour  la 
reconstitution  des  \ignobles  l 

Api'ès  avoir  essayé  successivement  le 
pétrole  et  la  benzine,  qui  éloignent  bien 
les  larves  de  hanneton,  mais  pour  trop])eu 
de  temps  ;  le  sulfure  de  carbone  (]ui  les 
détruit  à  la  condition  de  l'employer  à  forte 
dose,  auquel  cas  il  est  parfois  toxique  pour 
la  vigne  ;  les  cultures  de  Butrijtis  teuellti 
ou  d'Isai'id,  densa,  dont  les  résultats  sont 
inégaux  et  souvent  presque  négatifs:  un 
correspondant  de  la  Renie  de  riticuUin-e 
a  eu  l'idée  de  tremper  les  jeunes  plants 
dans  le  jus  de  tabac. 

«  J'ai  divisé  des  greffes  sur  Kiparia  eu 
trois  lots,  dit-il  :  le  premier  t'st  resté  six 
heures  plongé  jusqu'au-dessus  de  la.  sou- 
diu'c  dans  un  vase  contenant  de  l'eau 
avec  10  0/0  de  nicotine  commerciale;  le 
deuxième,  douze  heures;  le  troisième, 
vingt-quatre  heures. 

«  \']\\  [SO."j,  les  plants  injecli's  ont  poussi'' 
plus  vigoureusement  même  que  leurs  voi- 
sins non  traités.  Lever  blanc  ne  les  a  pas 
attaqués;  rien  d'étonnant,  ce  n'était  pas 
une  année  de  turcs.  Mais  une  première 
question  était  résolue:  l'imliibition  de 
nicotine,  à  foi1,e  dose  cependant,  ne  l(>s 
avait  pas  empêchés  de  bien  végétei',  au 
contraii'e,  semblait-il.  Cette  année,  même 


expérience,  (Mi  intercalant,  bien  entendu, 
sur  le  champ  d'étude,  des  plants  non  nico- 
tiiu''s  et  aussi  des  boutures  do  sureau  dont 
r(''corce  est  le  régal  de  ces  enragés  ron- 
geurs ;  c'était  pour  les  attirer  au  pied  des 
greffes  que  j'avais  imaginé  ce  stratagème. 

_  «  Résultat  :  les  plants  injectés  ont  fort 
bien  repris  et  ne  portent  aucune  trace  de 
morsin'e  du  ver.  Quelques  témoins  ont  été 
attaqués,  les  sureaux  sont  tous  rongés 
jusqu'à  la  moelle.  » 

_  On  peut  conclure  de  celte  oijservalion, 
d'abord  que  l'écorce  des  jeunes  boutures 
de  sureau  étant  un  des  mets  fa\oris  du  ver 
blanc,  on  pourrait  l'utiliser  plus  facile- 
mentque  les  pommes  de  terre  pourl'attirer 
et  le  détruire  ;  ensuite  que  le  jus  de  tabac 
n'empêche  pas  la  reprise  des  plants  de 
\igne  qui  en  ont  été  imprégnés  et  très 
probablement  les  meta  l'abri  delà  voracité 
des  larves. 

D,  GriRAUD. 

La  cloque  et  son  tralfement.  —  11 
résulte  des  expériences  faites  par  M.  ïa- 
choires,  sous-directeur  de  la  ferme  école 
de  la  Haute-Garonne,  que  la  cloque  du 
pêcher,  considérée  jusqu'ici  comme  un  mal 
incurable,  peut  être  facilement  combattue 
tant  î)j'éi-e!)five»ient  que  curtUireirent 
par  une  solution  composée  d'un  mélange 
de  sulfate  de  fer,  de  sulfate  de  cuivi'e  et 
d'eau,  dans  les  proportions  suivantes  : 

Sulfate  lie  for 1.50  Sfram. 

Sulfate  (le  fuivr.v    .    .    .     'M)  ''  id. 
Kau 100  Hues. 

On  fait  dissoudre  d'abord  le  sulfate  de 
fer,  le  sulfate  de  cuivre  ensuite,  en  ayant 
soin  d'agiter  énergiquement  au  moment 
de  les  employer,  sinon  le  sulfate  de  fer  se 
déjjosc  totalement  sur  le  récipient. 

Cette  solution  doit  être  appliquée  une 
seule  fois  et  préreiit/rentenf,  à  l'aide 
d'un  pidrérisnteur.  en  recommandant  ii 
l'opérateur  d'atteindre  toutes  les  parties 
de  l'arbre. 

Acis  partirulier.  —  Connneucer  à  opé- 
rer sur  une  seule  partie  de  l'arbre^  pour 
s'assurer  si  le  remède  n'est  pas  pire  que 
le  nud. 

PiNCE.MENT  DES  GREEFES   DES   ROSIERS.   — 

Les  rosiers  les  plus  robustes  et  les  plus 
vigoureux  sont  ceux  qu'on  greff'e  à  Vœil 
doroKint.    en    ('cussiui.    On    appelle   œil 
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(loi-ïnaut  iiii  bourgeon  qui  se  développe 
pendant  raiinée  qui  suit  celle  où  il  a  été 
greffé.  Quand  Vd'il  dormant  se  réveille 
au  priulenips  pour  se  changer  en  rameau. 
il  est  très  important  de  pincer  celui-ci 
quand  il  est  encore  herbacé.  De  cette  ma- 
nière, au  lieu  d'un  rameau,  on  obtient 
trois,  quatre  ou  cinq  branches  au  lieu 
d'une  seule,  c'est-{i-dire  un  rosier  ramilié 
à  la  place  d'une  baguette.  Le  pincement 
doit  se  faire  dès  que  le  bourgeon  a  quatre 
ou  cinq  feuilles,  dans  tous  les  cas  avant 
qu'il  montre  ses  boutons  à  fleurs  et  surtout 
quand  les  tissus  sont  encore  mous  et  cas- 
sants. 

Pincement  de  la  vig.xe.  —  Cette  opé- 
ration est  indispensable  aux  viticulteurs 
qui  pratiquent  les  tailles  à  cordon  ou  les 
tailles  à  très  long  bois  :  elle  a  pour  résultat 
de  faciliter  la  floraison,  qu'elle  doit  tou- 
jours précéder  de  quelques  semaines,  et 
elle  est  indispensable  pour  obtenir  la  régu- 
larité, l'équilibre  du  cep,  et  pour  forcer  la 
sève  à  se  porter  de  préférence  dans  les 
l)r anches  à  bois  destinées  à  la  taille  de 
l'année  suivante.  Elle  se  pratique  d'ordi- 
uairt"  de  très  bonne  heure.  Elle  consiste  à 
enlever,  à  l'aide  de  l'ongle,  le  bourgeon 
terminal  des  bois,  qui  partent  avec  plus 
de  vigueur  ;  cela  doit  être  fait  graduelle- 
ment, tous  les  huit  jours  environ,  au  fur 
et  à  mesure  du  développement  de  la  pousse. 
On  pince  les  bois  à  fruit  plus  ou  moins 
sévèrement,  c'est-à-dire  plus  ou  moins 
près  do  la  dernière  grappe,  sui\ant  leurs 
dispositions  plus  ou  moins  grandes  à  s'em- 
porter. 

Destruction  des  limaces.  —  C'est  le 
moment  de  rappeler  que  la  chaux  (nouvelle) 
est  très  edlcacc  {lom-  détruire  les  limaces, 
mais  (pie  la  chaux  ancienne  n'a  aucune 
valeur.  On  l'emploie  en  poudre.  Le  pro- 
cédé, pour  être  etïicace,  demande  à  être 
souvent  répète'',  malheureusement  l'emploi 
de  la  chaux  donne  au  jardin  un  aspect 
désagréable.  Il  importe  donc  delà. ménager 
autant  ipu'  possible:  pour  cela  on  doit 
employer  le  soufHet  avec  lequel  on  soufi'e 
la  vigne.  L'opération  doit  se  faire  pendant 
la  nuit  ou  tout  au  moins  au  crépuscule  ou 
à  l'aurore.  Cha(|ue  paici^lle  de  chaux  qui 
touche  un  limaçon  le  détruit  iufaillil)le- 
meiit.  Seulement  sous  l'influence  de  l'air. 


la  chaux  se  combine  très  \  ite  avec  l'acide 
carbonique  de  l'air,  poup  former  du  car- 
bonate (le  chaux  absolmnenl  inoffensif;  il 
faut  donc  souvent  reconunencer  l'opéra- 
tion, surtout  quand  le  temps  est  frais.  On 
préjjare  la  chaux  eu  poussière  en  versant 
un  peu  d'eau  sur  de  la  chaux  en  pierre  ; 
sous  cette  influence  elle  se  délite  et  tombe 
en  poudre  Ixuuie  à  emphiyer.  Pour  la 
conserver  intacte  il  faut  l'enfermer  dans 
des  bonbonnes  eu  verre  ou  dans  un  fut 
hermétiquement  clos. 

Distance  a  laquelle  il  faut  planter 
LES  CHOUX.  —  Il  convient,  même  dans 
les  petits  jardins,  de  planter  les  choux 
sutlisamment  écartés  pour  qu'ils  donnent 
des  têtes  ou  pommes  de  belle  grosseur. 
Va\  les  espa(nuit  insuffisamment  les  pro- 
duits restent  inférieurs. 

La  distance  ne  doit  pas  être  la  même 
p(mr  les  petites  races  que  pour  les  grandes. 
Voici  les  mesures  les  plus  profitables  à 
quelques  sortes  : 

ChdUK  (le  Hruxelles  nniri.    .    .     0..")0  centimètres 

—  —        ordinaire   .     O.liO  — 

—  (l'Yorrl;    de  .  CW  à  0  60  — 

—  ealuis  de   .  .  0.70  à  OSJ  — 

—  riuintal  de  .  0  80  à  0.'.)0  — 

—  de  Milan.  .  0  (10  à  0.70  — 

Les  choux  se  plantent  en  quinconce. 

Les  choux-fleurs  demandent  un  écarte- 
ment  qui  peut  aller  jusqu'à  un  mètre,  sui- 
vant les  races. 

Suite  sar  tes  clioax.  —  Les  choux  de- 
mandent pour  devenir  très  beaux  :  1"  Un 
sol  profondément  remué,  liien  fumé,  soit 
à  l'engrais  liquide  et  au  besoin  être  arro- 
sés. En  plein  champ,  les  choux  ne  s'arro- 
sent pas,  mais  ils  viemient  très  mal  quand 
il  fait  sec.  Les  repiquages  du  plant  leur 
sont  très  profitables. 

Les  choux  peuvent  se  classer  en  huit 
groupes  qui  sont  :  1"  les  choux  cabus ; 
'J"  les  choux  de  Milan  ;  3»  le  choux  à  gros- 
ses C(")tes  ;  L"  le  choux  de  Bruxelles  ;  Tv^los 
choux  verts;  G»  les  choux-fleurs;  7"  les 
choux-raves;  8°  les  choux-navets.  Chacun 
de  ces  huit  groupes  comprend  de  nom- 
breuses races  ou  variétés. 

Destruction  des  Courtilières.  —  On 
a    signalé    le  procédé    suivant   pour   dé- 
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iniire  cet  insecte,  iiuiis  nous  n'en  avdiis 
pus  vérifié  l'éfïicucité  : 

On  preiiil  un  litre  île  f^oiulroii  miiiéi'ul  (|iie  l'oii 
iliviseavec  île  la  terre  (iiie  et  sèche  ou  du  salile  fiuc- 
nient  tamisé  en  quantité  suffisante  pour  ijue  sa 
composition  soit  assez  (li\isée  pour  être  semée  à 
la  main.  Il  faut  environ  un  décalitre  de  sable  par 
litre  de  f^oudron  que  l'on  sème  dans  un  are  de 
terrain.  Quand  le  terrain  n'est  pas  destiné  à  quel- 
que semis  sensible,  on  peut  augmenter  la  dose 
jusqu'à  la  doubler.  On  est  plus  sûr  de  détruire 
ou  chasser  lescourliliéres  en  une  seule  opération. 

La  composition  doit  être  répandue  aussitôt 
après  le  bêchage,  comme  on  enterre  un  semis 
avec  le  râteau. 

MOSAICULTURE  A  BON  COMPTE 


S'il  est  mio  inosaïcultm'e  peu  ciu'iteuse, 
d'une  coniposili(Ui  facile  et  à  la  poftée  de 
tous  ceux  qui  possèdent  un  jardin,  c'est,  à 
notre  hunible  avis,  celle  que  nous  allons 
essayer  de  décrire.  Les  plantes  qui  servent 
à  sa  conipMsitioii  se  multiplient  avec  une 
extrême  facilité.  Point  n'est  besoin  de 
serre,  pas  même  de  châssis,  pas  de 
bêchage,  pas  d'engrais,  pas  d'arrosages. 
Cela  peut  paraître  singulièrement  extraor- 
diiuxire,  et  nous  risquons  fort  de  rencon- 
trer pas  mal  d'incrédules.  Nous  voulons 
parler  des  dessins  en  Fiji'ethrum  pcw- 
tlieniuDi  aiireum,  et  de  préférence  de  la 
MwièiéPijretliriimaui'eiunselagino'idcs, 
avec  fond  de  Scdum  Jilrsutnm  (jliiu- 
cu»i.  (1)  et  le  Sedmn  sexangulare.  Les 
semis  de  Pyrethrum  peuvent  se  faire  en 
février-mars.  5  à  10  grammes  de  Pyre- 
thrum suffisent  largement  pour  former 
des  dessins  de  dimension  respectable. 

La  dépense  en  est  donc  insignifiante. 
La  durée  de  ce  genre  de  mosaïque  n'est 
pas  de  juin  en  octobre,  comme  cela  arrive 
pour  la  généralité  des  dessins  formés  avec 
les  plantes  de  serre  chaude,  mais  bien  de 
S  à  10  mois.  On  i)eut  voir  en  ce  moment 
à  l'Ecole  d'agriculture  d'EcuUy  le  millé- 
sime de  l'année  dernière  en  Pyrèthres  fort 
bien  conservées,  malgré  l'épaisseur  de 
neige  sous  laquelle  elles  sont  resté  ense- 
velies 12  jours  durant.  Les  seduin  étant 

il,  Sous  ce  nom  .se  cache  habituellement  le  Hcdn  ut 
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d'une  rusticité  à  toute  épreuve,  peuvent 
servir  indéfiniment.  Il  n'y  a  donc  qu'un 
semis  de  Pyrèthres  à  faire  chaque  ])riii- 
temps. 

Voilà  plusieurs  années  que  nous  for- 
mons, avec  les  plantes  ci-dessus,  diffé- 
rents dessins  dont  l'effet  décoratif  est 
aussi  agréaljle  à  l'd'il  que  facile  à  combi- 
ner. Nous  ajouterons  que  ce  genre  de 
tapisserie  peut  se  voir  et  se  lire  à  plusieurs 
centaines  de  mètres  de  distance,  selon  la 
grandeur  des  lettres  ou  des  chiffres.  Voici 
comment  nous  procédons  :  à  la  fin  février, 
nous  semons  les  Pyrèthres  en  caisse,  deux 
tablettes  de  80  centimètres  carrés  ;  ces 
tablettes  sont  placées  en  serres  ou  sous 
châssis  dès  que  les  jeunes  plants  sont 
levés  ;  les  tablettes  sont  aérées  insensible- 
ment, puis,  quelques  jours  après, 3  mises 
complètement  à  l'air  libre. ;L(U'sque  le  i)lant 
a  de  4  à  (i  feuilles  bien  apparentes  (sans 
compter  les  cotylédons),  c'est  le  moment 
de  la  plantation.  Que  le  semis  de  Pyrethrum 
soit  de  février,  sous  châssis,  ou  de  mars- 
avril,  en  pleine  terre,  il  importe  de  planter 
les  plants  très  petits.  On  choisit  autant 
que  possible  une  corbeille,  une  plate- 
bande  ou  un  talus  incliné,  bien  placé  à  la 
vue  et  dégagé  des  arbres  ou  arbustes.  La 
dimension  peut  être  telle  que  l'on  voudra 
et  selon  l'importance  et  la  grandeur  du 
jardin.  Ne  pas  fumer  ni  bêcher  le  sol  des- 
tiné à  recevoir  les  plantes.  Il  suffit  d'arra- 
cher les  herbes  qui  pourraient  s'y  trouver. 
On  ne  saurait  trop  insister  sur  ce  point. 
Un  terrain  préparé  avec  trop  de  soins 
provoquerait  au  Pyrèthre  une  végétation 
trop  vive,  obligerait  à  des  pincements 
trop  fréquents  et  nuirait  à  la  régularité 
des  dessins.  Donc,  après  avoir  ôté  les  plus 
gros  graviers,  on  passe  le  râteau  pour 
bien  aplanir  le  terrain,  on  trace  le  dessin 
que  l'on  veut  représenter,  puis  on  plante 
les  Pyrèthres  très  drus,  à  2  ou  3  centimè- 
tres en  tous  sens,  en  commençant  par  les 
lignes  extérieures.  Pour  faciliter  la  plan- 
tation et  éviter  le  piétinement  du  sol,  il 
est  indispensable  de  se  servir  de  planches 
pour  poser  les  pieds. 

La  plantation  de  Pyrèthre  terminée,  on 
procède  à  la  division  du  SediDnJiirHKtum 
(jldKcum  qui  doit  former  le  fond  du  des- 
sin. Avec  quelques  touffes  de  sedum,  il  est 
facile  de  pi  m  voir  tapisser  quatre  à  cinq 
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mètres  de  tori-niii.  Pour  cela,  il  sufHl 
de  casser  liges  et  racines  par  frag- 
ments de  quelques  millimètres  de  long- 
que  Ton  sème  sur  le  sol  du  massif,  vu 
ménageant  1  centimètres  d'espace  entrc^ 
le  dessin  de  Pyrèthre.  On  recouvre  de  tcric 
fine  ou  de  terreau  et  on  aplanit  avec  le  dos 
d'une  pelle  ou  de  la  Ijatte,  Un  bassinage 
avec  la  seringue  ou  un  arrosoir  à  pomme 
très  fine  doit  toujours  suivre  la  plantation. 
On  peut,  si  on  le  désire,  diviser  le  fond  de 
la  mosaïque  en  deux  parties  :  la  première 
partie  (dont  la  largeur  peut  varier)  sera 
plantée  de  Sedun)  glaucum  hirsutum  ;  le 
feuillage  glauque  de  cette  variété  con- 
traste admirablement  avec  le  jaune  doré 
des  Pyrèthres  et  fait  merveilleusement 
ressortir  les  lignes  du  dessin;  l'autre  par- 
tie peut  être  plantée  avec  le  Sedumsexau- 
gulare;  d'un  vert  tendre,  cette  couleur 
s'harmonise  très  bien  avec  le  cendré  di; 
Sedum  glaucum  et  contrastera  mieux  avec 
la  bordure  qui  peut  être  plantée  d'Ec/ic- 
reria  (ilaiicd  ou  d'autres  plantes  naines. 
On  devra  éviter  de  planter  comme  pi-c- 
mier  fond  le  Sedum  sexangulare,  dont  la 
couleur  verte  ne  saurait  s'unir  au  jaune 
doré  des  Pyrèthres,  et  par  conséqueul  nui- 
rait à  l'effet  désiré. 

Les  soins  à  donner  dans  le  courant  do 
l'année  à  ce  genrede  mosaïculture  consis- 
tent simplement  à  donner  quelques  arrosa- 
ges pendant  les  quelques  jours  qui  suivent 
la  plantation,  si  le  temps  est  sec.  De  temps 
à  autre,  les  Pyrèthres  seront  pincées: 
ce  pincement  doit  se  faire  avec  des  ciseaux. 

Un  champignon  attaque  quelquefois  les 
Pyrèthres.  On  aura  facilement  raison  de 
ce  cryptogame  en  faisant  quelques  traite- 
ments préventifs  avec  la  fleur  de  soufre 
et  le  sulfate  do  fer. 

S.    DÉPIEIiHK. 
Eciilly,  V'  22  mars  1897. 

ILiES     T^-DCBA. 


Lc'rydiea,delafainilledosgesueriacéos, 
est  originaire  du  .Mexique;  il  est  à  tige 
aimuelle.  et  sa  floraison  a  lieu  pendant 
l'été.  La  tige  est  poilue,  les  feuilles 
opposées,  vert  pâle,  teinté  de  brun.  La 
fleur  a  différentes  nuances,  rouge,  brun, 


mari'iui  \erdàtre;  la  plante  est  robuste, 
et  demande  peu  de  soins  et  n'est  pas 
sujette  aux  maladies..  La  floraison  peut 
être  a\aucée  si  la  plante  est  mise  en  végé- 
tation en  janvier  ou  février. 

La  multiplication  par  rhizomes  est  la 
meilleure  et  la  plus  sure  à  moins  qu'on  ne 
veuille  obtenir  de  nouvelles  variétés.  Les 
tydcra  sont  hivernes  sur  des  banquettes, 
en  serre  chaude,  à  l'abri  de  l'humidité;  en 
mars,  les  plantes  sont  dépotées;  chaque 
pot  contient  plusieurs  petits  rhizomes 
longs  de  quelques  centimètres  qui  peuvent 
se  diviser,  mais  qui  généralement  sont 
laissés  entiers.  Légèrement  espacés  dans 
les  pots,  et  soigneusement  placés  afin  de 
lu^  pas  les  rompre,  ces  rhizomes  sont  mis 
ilroits  ou  sont  inclinc%  s'ils  sont  trop  longs. 
Puis  ils  sont  recouverts  de  un  ou  deux 
centimètres  de  terre  en  laissant  dépasser 
l'extrémité  des  tiges  très  développées  de 
nianière  à  ce  que  les  premières  feuilles 
teuchent  la  terre  du  pot.  Le  tydcea  aime 
la  teri'e  légère,  bien  drainée,  composée 
par  parties  égales  de  vieux  terreau  de 
(•(luelie  consonmié,  de  terre  de  bruyère  et 
(le  terre  de  saule  ou  de  châtaignier.  Quand 
on  possède  du  vieux  sphagnumonle  frotte 
sur  un  tamis  pour  en  faire  tomber  de 
petites  parties  que  l'on  mélange  au 
teri-oau.  Toutcvs  les  gesneriacées  que  j'ai 
cultivées  m'ont  paru  aimer  cette  com- 
position de  terrain.  Pour  commencer  on 
fait  usage  de  pots  de  7  à  8  eentimèti'cs 
qu'on  place  en  serre  chaude,  ou  sur 
couche  chaude.  Les  tydcea  craignent  l'eau 
sur  leurs  feuilles,  aussi  faut-il  y  veiller  en 
les  arrosant,  sinon  elles  prennent  des 
champignons.  Eu  rempotant,  le  besoin 
s'en  fait  sentir  quand  les  racines  tapis- 
sent le  pot,  on  met  les  plantes  dans  la 
mémo  composition  de  terrain.  La  florai- 
son des  tydœa  est  très  abondante  et  dure 
de  juillet  à  fin  septembre.  La  floraison 
étant  achevée,  il  faut  insensiblement  dimi- 
nuer les  arrosages,  et  quand  l(>s  feuilles 
sèchent,  les  arrêter  entièrenu^nt  ;  couper 
alors  les  tiges  et  ranger  la  plante  sans  s'en 
occuper  davantage.  Quant  aux  tydcea  re- 
produits par  graines,  ils  se  traitent  de  la 
mémo  manière  que  lesgloxinia.  La  graiiu? 
étant  fine,  il  faut  peu  la  recouvrir  pai- 
quelques  brimlilles  de  sphagnum.  Une 
feuille  de  verre  est  placée  sur  le  pot  ou  la 
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tcri'ino  Icscoulciuiut.  Apivy  ~0  uu  30  jours, 
tle  iiiimiscules  plantes  apparaissent.  Pour 
la  proniièiv  année,  il  faut  semer  tôt,  pour 
que  la  lloraison  se  fasse  à  son  époque  habi- 
tuelle. Pour  les  rempota.^es,  la  même 
terre  est  toujours  employée.  Les  tychra 
conviennent  à  la  décoration  des  apparte- 
ments. P.  TiiJJEi:. 

M:irs  ISHT. 
iiilitiiminiiiniiiiiiiiiii.iiiiiiiiiiiiiii!Ttiiit;iliit:i:i!!::!tii»i!i!:iii»'mminiiiiiini'itHiiiTiiinitnmtnii'""'i 

COMITÉ   DES  CHRYSANTHÉMISTES 

P rocès-vcrhal  de  la  réunion  du  21  fcrricr 
Présidence  de  M.  Comte,  président. 

Le  prncés-verinU  de  la  présente  riHuiion  est 
lu  et  adopté. 

L'ordre  ilu  jour  comporte  :  Du  bouturage  et 
des  traitements  préventifs  pour  combattre  les 
maladies  du  Chrvanthème. 

JL  le  Président  prie  les  personnes  (même  celles 
qui  ne  font  pas  parue  du  comité),  qui  désirent 
faire  quelques  communications  sur  ces  impor- 
tantes questions,  de  bien  vouloir  demander  la 
parole. 

MM.  Viviand-Morel,  David,  Beney,  Verne  et 
Voraz,  indiquent  d'excellents  renseignements  qui 
profiteront  certainement  aux  personnes  qui  ont 
bien  voulu  assister  à  cette  réunion. 

Sur  la  demande  de  MM.  David,  Beney  et  Voraz, 
le  comité  décide  île  demander  la  mise  à  l'ordre  du 
jour  de  la  prochaine  assemblée  générale  de  l'Asso- 
ciation Horticole  Lyonnaise  de  la  proposition 
d'une  Exposition  spéciale  de  Chi-ysanthèmes  en 
Novembre  18U-!. 

La  séance  est  levée  à  -5  h.  1/2. 

Le  Secrétaire  :  Ij.   Voraz. 

Etaient  présents  à  la  réunion  :  MM.   Bknkv, 

CUARMKT,  .JULKS  CHRÉTIEN,  B.  COMTE,  CuLAND, 

Di-'RY,  Ferret  Antoine,  Jusseaud  Jean,  La- 
roche .\NT0iNi,  Cil.  MoLix,  Musset,  I'erraud, 
^'ERNE.   Viviand-Morel  et  Voraz. 

-»S|g< — ^'gi — tgg«-  -f^g*--»^g< — tgs< — ■^S< — ►gB<--»g.g«- 
LES     FORSYTHIAS 


Les    espèces  du  genre   Foi-syfhia  '{\) 
-    le    eroiriez-vous,   amis    lecteurs    — 


fl)  Ce  genre  a  été  dédié  à  Guillaume  I'"orsytli  p:ii' 
Valil.  Forsyth  était  un  agronome  et  un  hortioiil 
tiMir  écossais  distingué,  surintendant  des  jardins 
loyaux  de  Kensington  et  de  Saint-.James.  On  a  de 
lui  plusieurs  ouvrages  :  Traité  de  la  culture  t/e.v 
arbres  fruitiers  ;  oOseri:alinns  sur  les  maladies  des 
arhres  fruitiers.  Né  en  1737,  Forsyth  est  mort  en 
1801. 


avaient  d'abord  été  classées  dans  les 
Lilas!  Thunberg  appelle,  en  effet,  Syringa 
svKpenm  un  de  ses  plus  remarquables 
représentants.  Si  les  caractères  botani- 
ques purs  rapprochent  les  deux  genres, 
leur   aspect   les   éloigne    singulièi'ement. 


Rameau  fleuri  de  Forsythia  viiudissima. 

et  il  ne  viendrait  à  l'idée  de  personne  de 
leur  attribuer  un  lien  de  parenté  horticole 
quelconque.  Cependant  les  arcanes  de  la 
science  transcendante  vous  prouveront 
par  A  -f  B,  que  Forsythias  et  Lilas  sont 
extrêmement  voisins. 

Deux  espèces  de  Forsythias  sont  surtout 
cultivées  dans  les  jardins  :  les  /•'.  sus- 
pensii,  A'ahl,   et  le  F.  rii-idisshna  LindL 
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La  picMiiiére  espèce  citée,  la  plus  ancion- 
ncnieiit  coiiuuo,  contrairenicnt  à  ce  qui 
se  passe  dans  la  plupart  des  cas  est  cepen- 
dant moins  répandue  que  le  F.  l'irkl/s- 
siiiiir,  introduit  longtemps  après  dans  les 
jardins.  Il  parait  que  cette  anomalie  éco- 
iKiniique  tient  à  ce  fait  que  l'introduction 
du  /•'.  .siisijeiLsa  est  passée  presque  ina- 
Ijorçue  en  1833,  et  que  l'arbuste  aurait 
disparu  des  cultures  commerciales  pour  y 
réapparaître  beaucoup  plus  tard  —  après 
l'introduction  du  /''.  rii'idis.si)/ia  par 
R.  Fortune. 

Quoi  qu'il  en  soit  de  ces  détails,  les 
deux  espèces  sont  fort  diflierentes  l'une  de 
l'autre,  bien  qu'elles  aient  toutes  deux  des 
peiifs  jaunes,  qu'elles  soient  également 
pi-intanières  et  qu'elles  fleurissent  sur 
les  rameaux  déshabillés  de  leur  feuillage 
à  l'automne.  La  diflérence  «  horticole  >> 
qui  sépare  ces  deux  plantes,  tient  surtout 
à  leur  manière  de  végéter  qui  leur  donne 
une  allure  bien  différente  et  permet  de  les 
utiliser  dans  des  scènes  particulières.  Au 
lieu  d'avoir  de  grands  rameaux  sarmen- 
teux  (comme  le  F.  sitsjyensa  (F.  récliné), 
le  ForsytJiiu  virkUssima  a  un  port  dressé, 
des  feuilles  d'un  vert  intense,  des  fleurs 
en  grappes  plus  serrées  et  à  pétales  plus 
étroits.  On  peut  l'utiliser  dans  les  massifs 
d'arbustes  où  sa  couleiu'  le  rend  très  pré- 
cieux comme  nuance  à  opposer  aux  teintes 
différentes  de  sortes  de  même  taille.  Le 
ForsijtJiia  suspeDsa,  avec  son  allure 
élancée,  dégingandée,  ses  rameaux  allon- 
gés et  flexibles,  est  tout  indiqué  pour 
habiller  les  vieux  arljres  morts,  tapisser 
les  murailles,  garnir  les  berceaux,  les 
tonnelles  et  former  d'élégantes  colonnes. 

Quoique  indigènes  au  Japon  (0.  où  on 
les  cultive,  les  Forsythias  sont  rustiques 
dans  nos  pays.  Séb.  Ghyphe. 

"r\  ■/■"■\  ■y^'T^,   /T T^^   /^T\  ''v^    /y  ,  /—  *— \  , r-,    /-? 

De  la  Fécondation  naturel'e  et  de  la  FétoA- 
dation  artificielle  chez  les  plantes 

(llYBRID.MIUN    —    (;l;(lISi:.ME.NT    —    MliriSSACil:)      1 

— (  sern-:  )— 


RêcolU'  cl  fonseviHitio)i  dit  pul/ci/.  — 
Quand  les  étamiues  et  les  pistils  des  Heurs 

(^1)  Voir   L)/on-Hijrtieolc'   1897,  page   93  et  sui- 
vantes, 112  et  suivaiucs. 


à  féconder  ne  s'épanouissent  pas  en  mémo 
temps,  ce  qui  est  le  cas  pour  certaines 
espèces  que  nous  ferons  comuiitre,  ou 
quand  il  s'agit  d'hybridatinns  entre  espèces 
ne  fleurissant  pas  à  la  même  époque  il 
importe  de  faire  récolte  de  pollen  et  de  le 
conserver  avec  soin. 

Le  pollen  doit  se  récolter  par  un  temps 
sec  au  moment  oii  les  anthères  commen- 
cent ou  sont  sur  le  point  de  s'ouvrir.  On  le 
laisse  bien  essuyer  et  même  sécher  à 
l'omljre,  après  quoi  on  l'enferme,  soit 
entre  deux  verres  de  montre,  soit  dans  de 
toutes  petites  boites  fermant  bien.  Les 
boîtes  doivent  être  placées  dans  un  endroit 
sec  et  à  l'ombre. 

Il  n'est  pas  inutile,  quand  on  procède  à 
des  fécondations  nombreuses,  de  récolter 
le  pollen  de  la  même  manière  et  en  abon- 
dance pour  féconder  successivement  beau- 
coup de  pistils.  On  en  agit  ainsi  pour  les 
Pétunias  et  les  Géranium  à  fleurs  doubles, 
afin  de  gagner  du  temps. 

Conditions  qui  fiiroi'isent  la  pi'odne- 
tion  du  bon  pollen.  —  Il  n'est  pas  rare 
de  voir  des  plantes  fleurir  et  ne  produire 
que  du  pollen  mal  constitué  et  ne  germant 
pas  sur  les  stigmates.  Ce  fait  arrive  Ijien 
souvent  dans  les  cultures.  Disons,  tout 
d'abord,  que  certaines  plantes  d'origine 
hybride  sont  à  peu  près  stériles,  quoique 
leurs  anthères  paraissent,  à  première  vue, 
Ijien  constituées.  Pour  celles-ci,  il  n'y  a 
généralement  rien  à  faire  ;  cependant, 
quelquefois,  parmi  un  grand  nombre,  on 
trouve  quelques  grains  bien  eon formés. 

Une  température  trop  basse  ou  trop 
élevée  au  moment  do  la  floraison,  em- 
pêche souvent  la  production  du  pollen  ; 

\.'o)nbre  et  l'excès  dWiuiuidilé  agissent 
aussi  défavorablement  ; 

Une  aération  insuffisante  des  serres; 

Une  sécheresse  prolongée; 

Un  excès  de  végétation  des  organes 
foliacés  produisent  souvent  le  même  ré- 
sultat. 

On  doit  donc  se  garder  avec  soin  de  ces 
conditions  défectueuses. 

Rôle  du  pistil.  —  Nous  avons  dit  que 
le  pistil  était  l'organe  femelle  de  la  fleur; 
qu'il  était  généralement  (-(nuposé  de  deux 
pièces,  dont  l'une  —  le  stijutule  —  était 
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comme  le  prolongement  de  l'autre,  nom- 
mée style. 

Le  style  est  formé  de  la  partie  supé- 
i-ieure  d'une  feuille  (dite  carpellaire)  extrê- 
mement modifiée,  retrécie  et  enroulée  de 
manière  à  former  une  sorte  de  canal 
occupé  par  un  parenchyme  humide  et  peu 
serre',  auquel  les  botaniste  ont  donné  le 
nom  de  fi.ssu  cotidncfeur. 

Le  style,  à  sa  partie  supérieure,  s'i'-Iar- 
git,  s'épanche  en  une  allure  spéciale, 
spongieuse;  sous  cette  forme,  il  prend  le 
nom  de  stigmate.  Ce  stigmate  présente 
habit uellenient  des  mamelons  spongieux, 
humides,  auxrpiels  on  a  donné  le  nom  de 
jmpilles  .stigiiui tiques. 

Il  ne  faut  pas  confondre  les  i/oils  collec- 
teurs ou  balayeurs  avec  le  stigmate.  Ces 
poils  hérissent  souvent  le  style  et  sont 
destinés  à  récolter  le  pollen  dans  un  grand 
nombre  de  plantes  de  la  famille  des  com- 
posées. Du  reste,  le  stigmate  affecte  des 
formes  très  variées,  qu'il  serait  fastidieux 
de  passer  en  revue  ici. 

Lorsque  le  pistil  est  épanoui  et  prêt  à 
être  fécondé,  il  sécrète  souvent  une  liqueur 
visqueuse  destinée  à  fixer  les  grains  de 
pollen  sur  le  stigmate,  où  ils  germeront  et 
passeront  dans  le  tissu  conducteur,  pour 
de  là  aller  féconder  les  ovules. 

Toute  la  tliéorie  de  la  fécondation 
arli/icielle  repose  en  réalité  su)'  la  con- 
naissance des  «  bons  grains  »  de  pollen. 
SU)-  celle  de  leur  épocpie  de  matui  ité  et 
sur  le  nioment  oit  le  stigmate  est  apte  It 
se  laisser i)éuétre7' par  les  tubes pollini- 
ques. 

Avortement  du  pistil.  —  Comme  les 
étamines,  qui  sont  quelquefois  stériles, 
déformées  ou  avortées,  le  pistil  peut  (''ga- 
iement avorter  et  être  mal  conformé,  de 
telle  sorte  qu'il  est  inapte  à  être  fécondé. 
Un  grand  noniln-e  d'hybrides  se  présentent 
dans  ces  conditions,  mais  il  peut  arriver 
aussi  que  des  plantes  haljituellemeut  fer- 
tiles devieiment  stériles  par  une  cause 
purement  patliologique.  On  en  a  de  nom- 
breux exemples.  Un  excès  de  végétation 
poussant  à  l'hypertrophie,  c'est-à-dire  an 
grossissement  exagéré  des  organes,  peut 
également  empêcher  le  fonctiomiement 
des  tissus  conducteurs. 

U'n  exemple  bien  frappant  de  l'intluence 


de  l'hypertrophie,  comme  cause  de  stéri- 
lité du  stigmate,  que  nous  avons  observé, 
pendant  plusieurs  années,  sur  un  Œillet, 
mérite  d'être  rapporté  ici.  Les  sujets 
jeunes  issus  de  bnutures-dS-MQui  desfleiu's 
très  remarqiud)les.  mais  restaient  stériles 
même  quand  on  les  fécondait  artilicielle- 
nient.  Au  contraire  les  deux  pieds  de 
cette  variété  étaient  régulièrement  fertiles. 

On  a  d'assez  nombreux  exemples  de 
plantes  dont  le  stigmate  se  déforme  sous 
l'influence  d'une  végétation  exagérée  et 
qui  reprennent  leur  état  normal  lorsque 
la  culture  intensive  cesse  de  leur  être 
appliquée. 

Certains  engrais  incomplets  —  où  domi- 
nent les  substances  azotées  —  très  pau\res 
en  phosphore  et  en  potasse,  —  provoquent 
une  végétation  exhubérante  du  feuillage 
au  détriment  de  la  bonne  constitution  des 
organes  floraux.  Le  balancement  orga- 
nique étant  rompu,  la  stérilité  par  atro- 
phie ou  apauvrissement  des  étamines  ou 
du  pistil  est  généralement  le  résultat  de 
cet  état  pathologique. 

Des  différentes    sortes  de  fécondation 
naturelle. 

Le  simple  fait  de  l'existence  d'epèces 
dioiques  donne  à  penser  que  la  fécondation 
des  plantes  doit  se  faire  de  dift'érentes  ma- 
nières et  que  la  pollinisation  des  stig- 
mates n'est  pas  toujours  aussi  primitive 
qu'elle  en  a  l'air  au  premier  abord. 

Ceux  qui  ont  essayé  de  féconder  artifi- 
ciellement certaines  espèces,  se  sont  aper- 
çus bien  souvent  qu'ils  arrivaient  «  trop 
tard  »,  même  en  se  levant  de  grand  matin, 
pour  féconder  le  stigmate  de  certaines 
fleurs  toutes  couvertes  de  pollen  avant 
d'être  écloses.  Beaucoup  d'hybi'idateurs 
n'ignorent  pas  non  plus  qu'ils  ne  trou- 
vaient souvent  plus  trace  de  pollen  quand 
les  pistils  s'épanouissaient  pour  être 
fécondés.  Enfin,  une  foule  d'autres  parti- 
cularités relatives  à  la  fécondation  étu- 
diées avec  soin  sont  venues  démontrer 
que  les  procédés  employés  par  la  nature 
pour  la  reproduction  des  végétaux  étaient 
singvdiêrement  variés. 

Examinons  les  principaux  cas,  qui  peu- 
vent être  réduits  à  deux,  dans  les  grandes 
lignes,  savoir  :  Vautofécundation  et  la 
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féconthtliut)  croisée.  Nous  aurons,  à  pro- 
pos do  cet  exaiiioii,  ;i  nous  occuper,  poul- 
ies dotinir,  des  plantes  tlic/nu/ih/ies  (celles 
dont  les  étamines  et  les  pistils  ne  sont  pas 
contemporains  ;  soit  que  le  pistil  se  montre 
le  premier—  protérog-ynie  ;  —  soit  que  les 
étamines,  au  conti'aire,  devancent  l'épa- 
iiouissenientdespistils  —  protérandrie)  des 
plantes  liomogames  tt  (■/eis/(}(/(iiiies.  Il  y 
aura  lieu  d'expliquer  aussi  ce  qu'on  entend 
])ar  plantes  Iii/cïroijliiles  (fécondées  dans 
l'eau);  auéitiop/iiles  (fécondées  par  le 
vent),  et  enloinopliiles  (fécondées  par  les 
insectes).  Une  exposition  de  Vliéféi-ostijlie 
ne  sera  pas  inutile  non  plus  à  la  plupart 
des  «  commençants  »  et  même  à  quelques- 
uns  des  «  arrivés.  » 

(A  SUiO'e)  ViVIAND-MoREL. 

CHOSES     D'EXPOSITION 


M.  Anatole  Cordonnier  me  fait  remarquer  que 
dans  l'entrefilet  dont  j'ai  accompagné  le  rapport 
de  la  députation  anglaise  à  l'exposition  de  chry- 
santhèmes de  Paris,  j'ai  manqué,  à  son  égard, 
d'impartialité. 

.Je  serais  désespéré  d'avoir  porli»  à  son  nom  et 
à  sa  réputation  si  méritée  la  plus  légère  atteinte. 
Si  je  le  croyais,  je  lui  enverrais  les  excuses  les 
plus  humbles  par  le  prochain  courrier.  Mais  la 
manière,  toujours  aimable,  dont  il  me  présente 
sa  réclamation  soulève  une  question  d'ordre  géné- 
ral en  matière  d'exhibition,  au  sujet  de  laquelle 
il  est  nécessaire  de  fournir  des  explications  pu- 
bliques. 

«  Toujours,  »  m'écrit  M.  Cordonnier,  «  j'ai 
«  condamné  le  mode  de  présentation  du  Chry- 
«  santhcme  sur  table  élevée,  sur  coupe  ou  bou- 
<(  teilles  isolées.  En  1887,  à  l'exposition  de  Rou- 
«  baix,  où  j'ai  présenté  de  grandes  fleurs  coupées, 
«  voici  comme  je  l'ai  fait  : 

«  I>e  massif,  de  forme  ovale,  représentait  une 
«  corbeille  avec  gazon  rapporté.  Il  était  fait  avec 
«  de  la  taïuiée,  recouverte  elle-même  de  bois  de 
«  campèche  ('piiisé. 

«  Les  fleurs,  à  distance  raisonnable,  se  déla- 
ce chaient,  s'enlevaient  vigoureusemonl  sur  ce 
«  fonil  sombre  d'une  nuance  rouge  foncé  éteint, 
«  presque  neutre. 

«  Le  vert  des  feuilles  étineelait  sur  le  foiul. 

«  L'ensemble  produisait  un  effet  di'^coratif  (]ui 
«  a  littéralement  enthousiasmé  le  public. nom- 
ce  breux  qui  s'est  écrasé  dans  la  petite  salle  durant 
c(  huit  jours. 

(c  Eu  1888.  à  Paris,  j'ai  exposé  de  même. 


ce  En  1889,  à  Paris,  au  Trocadéro,  également. 
c(  Quand  je  n'avais  pas  de  massif,  j'employais 
c<  des  bouteilles  el  [liantes  vertes  comme  à  Paris 
c(  en  1811-5. 

((  M.  Cal\al  n'a  d(jnc  fait  ijur  suixrc  le  nmilc 
ce  de  présentation  en  Heurs  coiipéi'S  sur  tiges 
ee  isolées,  qui  a  été  imaginé  chez  nous,  dans  le 
e(  Nord.  » 

Déblayons  d'abord  le  terrain  île  la  discussion. 
Inutile  de  nous  appesantir  sur  les  divers  mérites 
de  M.  Cordonnier  que  nul  n'ignore  dans  le  monde 
horticole  cjui  vit  et  (jui  vibre.  Ne  nous  arrêtons 
pas  davantage  à  déterminer  si  la  lumière  nous 
vient  du  Nord  ou  du  Sud.  Ce  travail  oiseux  nous 
entraînerait  trop  loin. 

Dès  le  jour  où  j'ai  lu  que,  sous  verre,  les  fleurs 
de  Chrysanthème  s'enrichissaient  de  teintes  el'uno 
délicatesse  el  d'une  harmonie  que  ne  pouvaient 
même  soupçonner  les  cultivateurs  de  plein  air, 
j'ai  compris  qu'un  monde  de  nuances  échajipait 
à  l'optique  un  peu  rude  des  hommes  de  l'Ouest, 
du  Centre,  du  Sud  et  de  l'Est.  J'ai  poussé  un 
soupir  de  découragement  en  ^'oyant  fuir,  comme 
un  rcve,  à  travers  une  brume  légère  les  rich 
creauty  ichite  (riche  blanc  crème),  cnmeo  })inh 
(rose  camé),  richcst  claret  (rouge  clairet  le  plus 
riche),  pinh  passini/  lo  hliish,  rosi/  blush, 
clcar  pinh,  crcaiiiij  pri iiirosc  (crème  prime- 
vère), rosrj  pinh,  sont  autant  de  teintes  qui  in' 
se  rencontrent  qu'en  Angleterre  et  sur  cette  partie 
du  sol  français  qui  participe  à  l'heureux  climat 
el  à  la  délicieuse  température  de  nos  voisins. 
Supposons  que  c'est  sur  ce  petit  coin  de  terre 
privilégiée,  dont  je  laisse  à  quiconque  le  soin  de 
tracer  les  limites,  que  pénètre  la  meilleure  lumière 
terrestre. 

Il  est  entendu  ipie  tout  progrés  chrysanthé- 
mique  nous  vient  du  Nord  et  qu'en  ce  genre  on 
y  a  tout  fait  beaucoup  plus  beau  et  ilepuis  bien 
plus  longtemps  que  nulle  part  ailleurs  en  France. 
Mais  ce  n'est  pas  de  cela  qu'il  s'agit.  Messieurs 
les  députés  ele  la  N.  C.  S.  île  Londres  en  tenaieut 
pour  les  tables  à  expositions  avec  tubes,  et  non 
])our  un  système  absolument  opposé.  M.  Cordon- 
nier apporte  dans  le  débat  des  éléments  nou\  eaux. 
Voyons  ce  qu'il  y  a  à  en  retenir. 

Pour  ma  part,  je  ne  condamne  pas  absolument 
le  mode  de  présentation  du  Chrysanthème  sur 
table  élevée,  ni  en  bouteilles  isolées.  La  présen- 
tation ele  M.  Calvat,  à  laquelle  nous  faisions 
allusion  l'autre  jour,  était  sur  table  assez  élevée 
et  en  carafes  de  verre  blanc  eiu  plutôt  incolore 
((ju'il  est  essentiel  de  bien  distinguer  du  verre 
bouteille  à  cause  ili'  la  ridlexion  d(>  la  lumière  et 
de  la  mise  en  valeur  lUi  feuillage).  Or,  la  table 
sur  laquelle  se  trouvaient  ses  plus  larges  fleurs 
se  détachait  sur  le  bois  d'une  chaire  ou  conqiloir 
lie  teinte  neutre.  Elles  étaient  très  espacées  les 
unes  des  autres,  environ  d'une  distance  égalaiU 
une  fois  et  demi  à  ileux   l'eiis  leur  larireur  et  très 


LVON-IIORTICOLE 


135 


sensiblement  inclinées  en  avant,  faisant  fuee  au 
spectacteur  pour  les  trois  quarts.  Elles  proilui- 
saient  ainsi  leur  effet  maximum. 

Chaque  foisque,  clans  une  salle  restreinteou  une 
exposition  de  méiliocre  importance,  on  emploiera 
le  procédé  inauf:i;uré  par  M.  Calvat,  on  obtiendra 
un  résultat  excellent.  Ce  procédé  se  résume  en 
ceci  :  fonil  neutre,  support  de  verre  ou  de  cristal 
aussi  élégant  que  possible,  longues  branches, 
grandes  fleurs,  distance  variant  entre  une  fois  et 
demi  et  deux  fois  la  largeur  moyenne  des  Heurs 
exposées  et,  surtout,  inclinaison  des  fleurs,  de 
manière  à  faire  tomber  sous  l'action  des  rayons 
visuels  la  plus  grande  surface  possible  de  la  fleur. 

11  va  de  soi  que  l'exposant  qui  prendra  toutes 
les  précautions  précitées,  n'envisagera  que  son 
intérêt  personnel.  Mais  à  côté  de  celui-ci,  il  y  a 
l'intérêt  général  dont  doivent  avoir  souci  l'orga- 
nisateur ou  les  organisateurs  de  l'exposition. 
Nous  aborderons  ce  point  de  vue  plus  loin.  Sui- 
vons M.  Cordonnier  pas  à  pas.  11  affectionne  la 
présentation  en  massifs  et  celui  de  1S87  (exposi- 
tion de  Roubaix)  lui  semble  avoir  été  particuliè- 
rement réussi.  De  forme  ovale,  bordé  de  gazon, 
il  était  fait  de  tannée  recouverte  de  bois  de  cam- 
pèche  épuisé,  d'une  nuance  rouge  foncé  éteint 
presque  neutre. 

L'idée  du  bois  de  campèche  est  sans  doute 
excellente.  Il  ne  fauilrait  pas  perdre  de  vue  cepen- 
dant que  certains  chrysanthèmes  afl'ectent  parfois 
des  teintes  qui  se  rapprochent  par  trop  du  cam- 
pèche épuisé.  La  vieille  tannée  a  une  teinte  plus 
neutre  et  plus  sombre  encore.  Elle  est  d'un  prix 
abordable  et  on  en  trouve  partout.  MM.  Levêque 
et  fils  ont  prouvé  cette  année  qu'elle  était 
parfaitement  appropriée  à  l'usage  pour  lequel 
ils  l'ont  employée. 

11  nous  faut  déclarer  nettement  et  tout  de  suite 
que  nous  ne  sommes  pas  partisans  des  massifs 
de  forme  ovale  et  bombés  dans  le  style  indiqué 
par  le  schéma  de  M.  Cordonnier.  Ainsi  que  le 
fait  très  bien  sentir  la  silhouette  du  monsieur 
placé  à  coté  du  massif,  le  regard  ne  peut  ainsi 
embrasser  qu'un  peu  plus  de  la  moitié  des  fleurs 
exposées.  La  partie  non  visible  est  perdue  pour 
tout  le  monde,  pour  le  spectateur  et  pour  l'expo- 
sant. En  se  plaçant  à  un  point  de  vue  plus  élevé, 
la  perte  apparaît  plus  sensible  encore.  Elle  va  de 
la  diminution  de  l'effet  produit  sur  le  cerveau  de 
tous  ceux  qui  ont  pénétré  dans  l'enceinte  de 
l'exposition  et  qui  n'ont  pas  eu  autant  d'émotion 
qu'ils  eussent  pu  en  ressentir  pour  le  même 
argent,  à  la  société  organisatrice  qui  fait  moins 
de  recettes  et  moins  ilo  recrues,  à  l'exposant 
amateur  récompensé  qui  en  retire  moins  de  gloire 
et  à  l'horticulteur  marchand  qui  eu  retire  moins  de 
profit. 

C'était  cette  idée  et  ses  détluctions  logiques  qui 
nous  emplissaient  la  tètn  l'automne  dernier,  ea 
voyant  cette  masse  cuormo  de  fleurs  coupées  ou 


di"  plantes  en  pots,  serrée  dans  îles  espaces  res- 
treints par  brutaux  compartiments,  les  dessins 
de  cluupie  compartiment  tracés  de  manière  à 
laisser  dans  l'ombre  la  plus  grande  somme  de 
ces  tons  éblouissants  qui,  étalés,  enlargis,  dis- 
posés avec  ordre  et  avec  art,  avec  une  connais- 
sance suffisante  de  la  perspective  et  de  la  couleur, 
eussent  produit  cent  fois  plus  beau,  plus  grand, 
jilus  [)uissant. 

'l'ant  que  ceux  à  qui  incombe  le  soin  de  réga- 
ler le  public  avec  cette  fleur  éminemment 
décorative  ne  se  seront  pas  mis  dans  la  tète  cette 
conception  si  simple  qu'ils  n'ont  pas  à  faire  à 
une  fleur  ordinaire,  ni  à  la  rose,  ni  à  l'œillet, 
ni  à  l'orchidée,  tant  qu'ils  ne  se  seront  pas 
efforcés  de  lui  rendre  l'hommage  qui  lui  est  dû 
en  la  traitant  comme  une  fleur  de  graade  déco- 
ration, qu'il  importe  de  placer  sous  les  yeux  du 
public  avec  tous  ses  avantages,  ils  n'auront  pas 
fait  le  premier 'pas  dans  le  sens  du  beau  et  du  vrai. 

Je  sais  bien  qu'il  est  dnr  de  dépouiller  le  vieil 
homme  et  de  jeter  bas  les  oripeaux  dont  on  a  eu 
coutume  de  parer  depuis  un  demi-siècle  les 
petites  expositions  de  famille  en  boites  à  peu 
près  closes.  Coûte  que  coûte,  il  faudra  cependant 
en  venir  aux  données  qui  sont  le  résultat  du 
progrès  général  humain  et  que  dicte  l'expérience. 
Ce  ne  sont  pas  là  des  idées  qui  nous  sont  per- 
sonnelles et  nous  sommes  d'autant  plus  à  l'aise 
pour  les  défendre.  Elles  sautaient  aux  yeux  de 
tous  les  horticulteurs  de  Paris,  l'année  dernière, 
de  tous  ceux  qui  se  préoccupent  avec  intelligence 
et  sollicitude  de  l'avenir  horticole  de  notre  pays. 
Tous  ceux  qui  avaient  des  yeux  pour  voir  et  un 
esprit  pour  réfléchir  disaient  à  «l'unisson  qu'il 
fallait  reléguer  les  procédés  anciens  d'exposer  le 
chrysanthème  avec  les  vieilles  lunes  et  se  rallier 
à  la  méthode  (jui  découle  des  tentatives  des  dix 
dernières  années  et  qui  est  d'accord  à  la  fois  avec 
l'art  et  a\'ec  la  science. 

IjC  but  à  atteindre  est  un  procédé  d'exhibition 
ou  un  plan  ou  un  ensemble  de  procédés  qui  con- 
cilient tous  les  intérêts  en  cause,  ceux  des  spec- 
tateurs et  ceux  des  exposants,  qui  permettent 
aux  uns  de  voir  le  mieux  du  monde  le  plus  de 
belles  choses  jMSsibles,  dans  l'ensemble  comme 
dans  le  détail,  et  aux  autres  de  placer  leurs  pro- 
duits dans  les  conditions  qui  leur  soient  le  plus 
favorables. 

Or,  est-ce  que  les  dispositifs  des  expositionss 
passL-es  ont  satisfait  à  tous  ces  dciùh'rata.  C'est 
aux  plantes  en  pots  qu'ont  été  réservées  les  meil- 
leures places,  mais  chaque  exposant  a  eu  soin  de 
les  présenter  en  masse  tellement  compacte,  qu'à 
l'exception  du  lot  de  M.  Cordonnier  en  189(3,  il 
a  été  presque  toujours  impossible  d'apprécier 
indi\itluellemont  les  plantes.  Ou  a  donné  aux 
massifs  plac's  au  contre  du  hall  cette  éternelle 
forme  bombée  qui  n'en  laisse  voir  qu'une  faible 
pariie  si  l'on  n'a  le  temps  et  la   patience  de 
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tourner  autour  eoinmft  une  bètc  en  cage.  Les 
ileurs  coupéfs  nous  ont  été  servies  île  bizarres 
manières,  aussi  défectueuses  qu'elles  ont  été  dif- 
férentes, tantôt  laissant  à  l'exposant  le  soin  de 
se  tirer  d'alîaire  ainsi  iju'il  pouvait  ou  ainsi  qu'il 
savait,  tantôt  lui  assignant  des  places  où,  avec 
la  meilleure  volonté  du  monde,  il  n'avait  rien  de 
mieux  à  faire  que  de  disposer  ses  fleurs  en  rang 
d'oignons  simple,  double  ou  triple.  On  nous  a 
même  fait  subir  le  supplice  du  gradin  découpé 
en  bandes  disgracieuses.  C'est  si  simple  d'envoyer 
l'exposant  à  tous  les  diables,  lui  montrant  la 
jdace  qui  aurait  pu  lui  être  réservée,  qui  lui  sera 
attribuée  peut-être,  d'un  geste  large,  un  bon 
sourire  ou  une  moue  à  faire  frémir  sur  les  lèvres. 

On  prétenil  souvent  que  la  caractéristique  de 
l'esprit  français  est  la  claretéet  la  précision.  Les 
jours  où  l'on  installe  les  produits  de  certaines 
expositions,  on  ne  s'en  douterait  guère. 

Depuis  que  les  architectes  paysagistes  moder- 
nes ont  abandonné  la  tradition  îles  grandes 
époques  italienne  et  française  et  épousé  les  erre- 
ments tortueux  dans  lesquels  s'est  illustrée  l'école 
de  Barillet-Deschamps,  les  organisateurs  d'expo- 
sitions, voulant  faire  preuve  de  sagacité  et  de 
science,  ont  transporlé  en  lieux  clos  et  étroits  les 
sinuosités  barbares  et  prétentieuses  ù.  l'aide  des- 
quelles ils  comptaient  semer  à  i)leines  mains  la 
fantaisie  et  la  grâce.  D'autres  ont  rêvé  qu'ils 
faisaient  du  jardin  français  en  dessinant  une 
foule  de  petits  caissons,  séparés  et  reliés  par  des 
allées  qui  ne  peuvent  donner  passage  à  une  jupe 
sans  lui  faire  balayer  les  bordures,  bientôt  bri- 
sées et  fanées. 

Il  est  temps  de  revenir  de  ces  mièvres  chinoi- 
series. Faire  simple,  clair  et  vaste,  telle  est 
l'idée  générale  qui  doit  présider  à  l'installation 
des  futures  expositions  de  Chrysanthèmes.  Don- 
ner aux  exposants,  aux  plantes,  aux  fleurs  cou- 
pées, aux  spectateurs,  de  l'air,  de  la  lumière  et 
de  l'espace  :  voilà  la  clef  du  succès  de  la  nouvelle 
favorite.  Rééditons,  du  moins  dans  les  lignes 
essentielles,  le  thème  susceptible  de  cent  variantes, 
l'esquisse  à  laquelle  s'arrêtèrent  bon  nombre  de 
représentants  très  autorisés  des  trois  gramles 
Sociétés  chrysanthémiques  françaises,  afin  que 
nul  ne  l'ignore  parmi  ceux  que  de  tels  sujets 
passionnent.  Au  centre,  une  large  plate-bande  à 
t)  ou  8  rangs  de  fleurs  coupées  aux  longues  tiges 
jilongeant  dans  des  vases  de  verre  incolore 
enfouies  dans  de  la  vieille  tannée  et  légèrement 
inclinées  en  avant  sur  deux  faces.  De  chaque  coté 
de  la  plate-bande,  deux  très  larges  allées  bordées, 
à  gauche  et  a  droite,  d'une  i)late-bande  déplantes 
naines  ou  demi-naines,  les  plus  basses  devant,  les 
plus  hautes  derrière.  Si  la  largeur  du  hall  le 
permet,  deux  nouvelles  allées  et  contre  le  mur, 
en  gradins,  une  foule  de  plantes  vertes  faisant 
ressortir  une  bordure  à  grand  geste  de  spécimens 
plus  élevés  ou  de  standards. 


A  ce  jeu-là,  tout  le  monde  trouve  son  compte. 
Nul  n'est  sacrifié  à  son  voisin.  Les  lois  de  la 
])ers])ective  et  de  l'optique  sont  observées.  Que 
faut-il  de  plus  !  Rien  que  le  désir  ferme  de  don- 
ner à  ceux  qui  ont  tant  travaillé  pour  amener 
chez  nous  le  genre  Chrysanthème  au  point  où 
il  en  est  arrivé  dans  les  cultures,  la  plus  méri- 
tée des  satisfactions,  et  à  tous  les  citoyens 
français  le  loisir  d'assister  à  des  fêtes  des  yeux 
telles  qu'il  n'y  en  ait  jamais  eu  dans  le  monde. 

Ch.  Albert 
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SUR  LE  DEVELOPPEMENT  DU  ROT  BLANC 
PAR  M.  JosKPii  PERRAUD 

Trofessour  de  viticulture  ;i  ViUeEranclie  {Rhône). 


Sous  le  nom  de  Rot  blanc  (Charrinia  dijilo- 
dieUa),  on  désigne  une  maladie  de  la  vigne  qui 
altère  plus  spécialement  les  raisins,  grains  et 
rartes  ;  on  l'observe  rarement  sur  les  rameaux  ; 
elle  n'a  jamais  été  trouvée  sur  les  feuilles. 

Bien  que  les  dégâts  causés  par  le  Rot  blanc  ne 
puissent  être  comparés  à  ceux  du  JMildiou  ou  du 
Black  Rot,  ils  n'en  deviennent  pas  moins  graves 
dans  certaines  circonstances.  C'est  ainsi  que  j'ai 
pu  noter,  en  1S'.)6,  dans  quelques  vignobles  du 
Beaujolais,  des  dégâts  importants  dus  à  cette 
alfeclion,  jusqu'alors  inconnue  dans  cette  région. 

L'action  parasitaire  du  Cli(irriiilit  diplodiel/it, 
champignon  considéré  surtout  comme  sapro- 
phyte, ne  peut  être  mise  en  doute.  Fréquemment 
elle  s'exerce  parallèlement  avec  celle  du  Black 
Rot  et,  là  où  existent  les  deux  maladies,  il  n'est 
pas  rare  de  trouver  sur  la  même  grappe  des 
grains  atteints  séparément  par  chacune  d'elles. 
Parfois  même,  les  deux  champignons  se  ren- 
contrent sur  le  même  grain  ;  dans  ce  ilernicr  cas, 
mes  observations  me  permettent  d'aflTirmer  que 
la  première  attaque  peut  être  causée  par  le  Rot 
blanc  aussi  bien  que  par  le  Black  Rot. 

Jusqu'à  ce  jour,  les  pycnides  étaient  les  seuls 
organes  de  reproduction  ilu  Rot  blanc  observés  à 
l'état  naturel.  Dans  des  conditions  .spéciales  de 
culture  artificielle,  MM.  Viala  et  Ravaz  ont 
obtenu  la  formation  île  périthèces  sur  les  rafles, 
pédoncules  et  rameaux,  jamais  sur  les  grains. 

Les  pycnides  multiplient  et  disséminent  le 
parasite.  Quand  elles  se  trouvent  dans  un  milieu 
sec,  elles  restent  intactes.  Les stylospores  qu'elles 
renferment  con.servent  leur  faculté  germinativc 
jusqu'à  l'été  suivant  ;  leur  enveloppe  brunit  seu- 
lement. 

Dans  un  jnilieu  légèrement  humide,  comme  la 
terre,  les  pycnides  se  dissocient  en  poussière.  Les 
stylospores,  qui  prennent  une  membrane  très 
éitaisse  et  noire,  se  dispersent  dans  le  sol,  où 
elles  passent  l'hiver,  et  germent  au  printemps 
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suivant  en  émettant  un  du  ileux  tubes  mycéliens, 
comme  dans  le  cas  [iréoéilont. 

Une  invasion  lie  Kot  blanc,  particulièrement 
meurtrière  en  quelques  points  du  Beaujolais,  en 
lh!9G,  m'a  permis  d'observer  des  conidiophores 
comme  mode  différent  de  i-eproduction  du  Cliar- 
riitia  dlplodîella.  Ces  conidiophores  se  déve- 
loppent aux  dépens  du  mycélium  interne  des 
grains  ou  des  pycnides  qui  ont  laissé  échapjier 
leurs  stylospores  ;  ils  sont  abondants  sur  les  baies 
qui  portent  de  nombreuses  pustules  de  Rot  blanc 
et  jouent  un  rôle  important  comme  organe  de 
reproduction  rapide  et  à  distance  du  parasite.  Ils 
augmentent  aussi  rintensité  de  la  maladie  dans 
les  conditions  d'humidité  et  de  chaleur  les  plus 
favorables  au  champignon. 

Quand,  par  un  temps  propice,  la  végétation  du 
Rot  blanc  semble  avoir  atteint  son  maximum 
d'activité,  certaines  masses  myc(''liennes  sous- 
épidermiques,  absolument  semblables  à  celles  qui 
donnent  naissance  aux  pycnides,  produisent  à  la 
surface  du  grain  envalii  des  houppes  blanches  qui 
sont  des  conidiophores.  Parfois,  sur  les  mêmes 
grains,  les  pycnides  vides  laissent  passer  par 
leur  osliole,  largement  ouverte,  des  bouquets 
serrés  de  conidiophores  formés  par  des  basides 
prolongés. 

Les  conidiophores  mesurent  de  MO  à  170  m 
de  hauteur  quand  ils  proviennent  de  l'intérieur 
de  pycnides  vidées  et  de  80  à  110  ni  quand  ils 
nnt  j)ris  naissance  directement  sur  les  nodules  de 
pseudoparenchyme  formés  par  le  mycélium.  Ils 
sont  cylindriques, cloisonnés  et  légèrement  renflés 
à  leur  base  ;  ils  se  divisent  en  deux  ou  trois 
branches  également  renflées  à  leur  insertion. 

Les  conidies  sont  incolores,  hyalines,  géné- 
raltmient  pyriformes,  quelquefois  ovoïdes  ou 
sub-naviculaires  ;  leurs  dimensions  varient  di- 
8  à  9  m  de  longueur  sur  1  à  1  ni,  5  de  largeur. 

On  peut  suivre  le  développement  des  conidio- 
phores du  Rot  blanc  en  culture  artificielle.  En 
inoculant  les  conidies  sur  des  grains  sains,  dans 
une  atmosphère  humide,  j'ai  reproduit  tous  les 
caractères  d'altération  du  Rot  blanc.  Je  me  suis 
assuré,  d'autre  part,  que  les  conidies  germaient 
plus  facilement  et  plus  rapidement  que  les  sty- 
lospores. 

L'observation  dos  conidiophores  et  la  consta- 
tation des  propriéti'S  spéciales  de  leurs  spores 
expliquent  les  invasions  brusques  et  inattendues 
de  Kot  blanc  qui  on  sévi,  cette  année,  dans  quel- 
ques vignobles  du  Beaujolais. 
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INSECTOLOGIE  AGRICOLE  ET  HORTICOLE 

NOTE  SIR  (c  ISnic/iiis  /l((n'ni(uiiis  »  Boh. 

A  la  séance  de  la  Société  d'.Vpiculture  et  d'In- 
sectologie  du  IG  décembre  dernier,   M.  Sevalle, 


.secrétaire  général,  a  mis  à  la  disj)osition  de  ses 
collègues  des  graines  de  Lathyrus.  Certaines  de 
ces  graines  renfermaient  un  insecte  appartenant 
à  la  famille  des  Brucliides. 

Cet  iiLsecto,  le  v  liruchiis  /favinuiniis  »  Boh. 
ou  «  (I /finis  »  Fr.,  avait  bien  été  signalé  comme 
nuisible  ;  mais  les  auteurs  ont  toujours  été,  sur 
son  compte,  très  sobres  de  détails  :  ils  ne  le 
mentionnent  que  fort  rarement.  Maurice  Girard, 
dont  le  nom  fait  autorité  en  matière  d'entomo- 
logie appliquée,  indique,  dans  son  Traité  élémen- 
taire d"Entomologie,  la  Gesse  comme  subissant 
les  attaques  île  cet  insecte  ;  dans  son  Catalogue 
des  Animaux  utiles  et  nuisibles,  ■ —  postérieur  de 
plusieurs  années  au  premier  travail,  —  ce  sont 
les  fèves  qui,  suivant  cet  auteur,  seraient  habitées 
par  le  a  Brucliiis  flavimtutvs.  »  En  supposant 
qu'il  y  ait  une  erreur  involontaire,  et  qu'il  faille 
lire  «  ni/vnaniis,  »  au  lieu  de  «  flavitnanns,  » 
nous  voyons  que  l'insecte  en  question  attaque 
les  lentilles.  Quoi  qu'il  en  soit,  nous  possédons 
aujourd'hui  un  renseignement  exact  qui  permet 
de  donner  au  «  flatimuiitis  »  Boh.  son  véritable 
habitat. 

Il  est  bien  évident  que  les  mœurs  du  «  Bni- 
rhiis  flavhnanus  »  Boh.  sont  sensiblement  les 
mêmes  (|ue  celles  des  autres  Bruchides.  Après 
l'accouiilement,  la  femelle  dépose  ses  (eufs  sur 
les  ovaires  des  fleurs,  mis  à  nu  par  la  défloraison, 
et  les  jeunes  larves  écloses  pénètrent  et  se  creu- 
sent, en  quelque  sorte,  une  cellule  dans  les  graines 
on  même  temps  que  se  poursuit  leur  dévelop- 
pement. 

Le  «  BrncliHs  ffavin/iniiis,  »  contrairement 
à  certaines  autres  espèces  de  Bruches,  est  à  l'état 
adulte  dès  le  commencement  de  l'hiver  —  les 
graines  que  M.  Sevalle  a  distribuées  en  font  foi 
—  et,  au  printemps,  soulevant  la  pellicule  que 
la  larve  a  entaillée,  l'insecte  sort  pour  s'accoupler. 

Pour  arriver  à  une  destruction  des  Bruchides, 
en  gi'uéral,  deux  moyens  sont  principalement 
indiqués. 

Pour  les  graines  devant  ser\ir  à  l'alimentation, 
le  passage  dans  un  four,  chauffi'  à  une  tempéra- 
ture de  tiO  degrés,  suflit  pour  détruire  les  insectes. 

Pour  les  graines  destinées  à  l'ensemencement, 
le  triage  s'impose.  Ce  triage  peut  s'opérer  d'une 
manière  très  rudimentaire.  Il  suffit  de  faire 
tremper  les  graines  un  ou  deux  jours.  Au  bout 
de  ce  temps,  celles  qui  surnagent  contiennent  des 
insectes.  Quant  à  celles  qui  se  réunissent  au  fond 
du  vase,  elles  sont  indemnes. 

Dans  toutes  les  exploitations  agricoles,  petites 
ou  grandes,  il  est  facile  de  se  procurer  des  réci- 
pients (tonneaux,  cuves,  etc.)  do  capacité  suth- 
sanle  [lour  traiter  la  quantité  do  graines  néces- 
saires à  l'ensemencement.  Les  procédés  indiqués 
plus  haut  ne  nécessitent  que  do  faibles  dépenses 
jiour  le  cultivateur  ;  ce  sont  donc,  par  conséquent, 
I  les  plus  pratiques. 
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11  existe  bien  un  autre  moyen  de  se  ilébarasser 
lies  Bruches  :  c'est  Je  suspendre,  pendant  plusieurs 
années,  dans  les  pays  où  ces  insectes  causent  des 
dégâts,  la  culture  de  leurs  plantes  favorites.  Mais 
cette  façon  de  procéder  est  par  trop  radicale  et 
sera  toujours  très  difficile  à  obtenir  des  intéressés. 

Paul  Terthix. 

La  Bruche  des  pois  {^Bruchiis  pisi,  L.)  est 
bien  connue  de  tous  les  jardiniers.  Pour  s'en 
défaire  on  a  conseillé  de  faire  passer  les  pois  dans 
un  four  de  boulanger  à  la  température  de  .50». 

En  les  soumettant,  après  la  récolte,  dans  un 
apparlement  bien  fermé,  aux  émanations  de  sul- 
fure de  carbone,  on  détruit  les  larves  des  Bruches. 

Il  serait  à  désirer  que  tous  les  pois  de  semences 
fussent  sulfurés. 

<i..<<y3Ka   ,    r^td^Wj   ,    a-^^J^Ks       e><^rJKo       e^rf^fao       &>mffKa   ,,   oXt^fa^a 


^otcs  et  Informations  horticoles. 


Fleurs  pour  la  décoration  des  appar- 
tements. —  D'après  ÏAiiierictiii  Floi'ist, 
de  Chicago,  la  modo  des  décorations  flo- 
rales d'appartements  semblerait  s'orien- 
ter d'un  autre  côté  ;  au  lieu  de  fleurs 
détachées,  montées  et  garnies,  les  bran- 
ches et  les  plantes  entières  seraient  reçues 
comme  absolument  «  chic  »  ou  vraiment 
«  sélect  ».  Des  branches  entières  d'Aman- 
dier à  fleurs  blanches  et  roses,  des  ra- 
meaux de  Forsythia  (jaunes)  et  de  cognas- 
siers du  Japon  (roses),  garnissant  un  vase, 
valaient  de  vingt-cinq  à  trente  francs. 

Cette  mode  viendra  peut-être  en  France 
un  jour.  Si  ce  jour  arrive,  je  recommande 
aux  t'orceurs  le  Kerria  Japon  ica,  un 
arbuste  merveilleux  avec  ses  jolies  roses 
jaunes. 

Exposition  à  Blois.  —  La  Société  d'hor- 
ticuUure  de  Loir-el-Cher  organise  une  Exposition 
générale  d'horticulture  et  des  objets  d'art  et 
d'iiiiliistrio  qui  aura  lieu  à  Blois,  place  de  la 
République  (dans  la  Halle),  du  samedi  -"j  au 
mardi  8  juin  18U7. 

Le  règlement  et  le  programme  de  cette  Exposi- 
tion, seront  adressés  à  toutes  les  personnes  qui 
en  feront  la  demande  à  M.  .\.  Gaillat,  secrétaire 
général,  rue  du  Sermon,  '2'2,  Blois. 

Exposition  à  Bordeaux.  —  k  l'occasion 
do  la  tenue  du  concours  régional  agricole  de 
mai  1897,  une  Exi)osition  nationale  d'horticul- 
ture aura  lieu  du  "20  au  30  mai  1897.  Celle 
Exposition  est  organisée  parla  ville  do  Bordeaux 
avec  le  concours  do  la  Société  d'horticulture  de 


la  Gironde  et  de  la  Société  horticole  et  viticole 
de  la  Gironde. 

.Vrt.  3.  —  Les  exposants  devront  adresser  à 
la  Mairie  de  Bordeaux  (division  de  la  police 
administrative,  1'°  section),  avant  le  P''  mai  1897, 
une  demande  d'admission  conforme  à  modèle 
spécial  qu'il  faut  demander. 

—  On  affii-me  que  le  propriétaire  d'un  Oclon- 
tuylossum  crispiim,  variété  Lncia/n,  on  a 
refusé  la  modique  somme  de  7. .500  francs.  La 

plante  est  toute  petite  ;  malgré  cela,  son  proprié- 
taire Ta  baptisée  le  Roi  des  Odontoglossum. 

—  Le  Garten  Mii(ja:ui  fait  connaître  à 
ceux  qui  l'ignorent,  que  les  pétioles  et  les  ner- 
vures médianes  des  laitues  itioutres,  pelés, 
cuits  à  l'eau,  valent  —  bien  acoomodésàla  sauce 
blanche  —  le  plus  délicat  des  choux-fleurs.  Cette 
propriété  culinaire  doit  être  rapprochée  de  celle 
de  la  LaitKC  (tsperge. 

Le  Peuplier  d'Italie.  —  Cet  arbre  passa 
d'Italie  en  France.  «  Leur  berceau  fut  le  canal  de 
Briare.  en  Gàtiuois,  et  les  terres  du  marquis  de 
Chambrv  en  Normandie  :  ce  seigneur  m'a  mandé 
dit  le  baron  de  Pœderlé,  qu'il  en  rapporta  en 
1719  de  Stupiniggi,  près  de  Turin,  où  il  fut 
frappé  de  la  beauté  des  avenues  de  cet  arbre  qui 
sûrement  sera  toujours  recherché  par  ceux  qui 
saxent  le  placer  agréablement,  et  dont  en  fait 
d'utilité  on  pourra  aussi  tirer  quelque  parti.  » 

Le  Peuplier  en  question  est  une  forme  pyra- 
midale, plutôt  un  individu,  du  Peuplier  noir, 
Popidus  iiic/ra,  qui  est  indigène  en  Europe  où 
il  porte  différents  noms  vulgaires.  C'est  avec  ses 
bourgeons  qu'on  falirique  surtout  le  célèbre 
onguent  populeitiu. 

Le  Peuplier  d'Italie  porte  aussi  le  nom  de 
Peuplier  de  Lombardie.  Duhamel  du  Monceau  le 
signale  dans  son  Truite  des  Ar/^res. 

Exposition  spéciale  de  Plantes  grim- 
pantes et  rampantes,  oomiiicnant  :  Les 
Plantes  de  serres  et  les  Plantes  annuelles  et 
vivaces;  les  Arbres  et  les  Arbustes  grimpants, 
rampants  et  pleureurs;  les  Fuchsias  et  les  Géra- 
niums en  collections  ;  les  Légumes  (  tous  Légumes 
compris)  et  les  Treillages,  aura  lieu  à  K]iernay, 
du  2()  au  30  juin  1897. 

Les  personnes  qui  voudront  prendre  part  à 
cette  exposition,  devront  adresser  leur  demande 
avant  le  \"'  juin,  à  M.  le  Secrétaire  général  de  la 
Socii'té  d'horticulture  et  de  viticulture  d'Epernay. 

Rose  Lillian  Nordica.  —  Sous  ce  nom, 
dit  la  Semaine  horticole,  la  Société  d'hor- 
ticulture du  Massachussetts  a  donné  un 
certificat  à  une  rose  blanche  portée  sur 
des  rameaux  longs  et  droits  et  exhalant 
un  excellent  parfum.  Ou  la  dit  issue  du 
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croisement  des  variétés  Margaret  Dikson 
et  Madame  lloste.  Il  restera  à  essayer 
cette  Kitse  en  Eurf)pe,  pour  savoir  com- 
ment elle  se  comportera  en  plein  air. 

Kendyre  ou  Tourka.  —  On  a  préconisé 
rempli li  de  cette  apucynée  textile,  connue  sous 
les  noms  vulgaires  plus  haut  cités  et  sous  celui 
à'Apocijnion  siljirictuii,  pour  y  constituer  une 
culture  économique  dans  les  terres  salées  de 
l'Algérie.  M.  Charles  Rivière,  directeur  du  Jar- 
din d'Essai,  à  Alger,  a  fait  des  expériences  qui 
ne  perniottent  pas  d'espérer  que  ce  végétal  puisse 
être  cultivé  avec  profit  ilans  les  terrains  susdits. 

Nouvelle  maladie  des  melons.  —  Une 

maladie  inconnue  jusqu";!  pressent  en  Europe  a 
fait,  l'an  dernier,  son  apparition  sur  les  melons 
dans  les  régions  tempérées  du  nord  de  l'Europe, 
qui  ont  eu  un  été  pluvieux,  pendant  lequel  la 
température  s'est  parfois  considérablement  abais- 
sée durant  les  mois  de  juillet  et  d'août. 

Cette  nouvelle  maladie  est  causée  par  un 
cryptogame  formé  de  taches  grisâtres  de  2  à 
•5  centimètres  de  diamètre,  sur  lesquelles  naissent 
des  moisissures  noirâtres;  elle  est  'déjà  connue 
depuis  quelques  années  aux  Etats-Unis  d'Améri- 
que sous  le  nom  de  Ccrrospora  melon is,  et  se 
développe  sur  les  jeunes  feuilles  des  plantes  de 
melon,  dont  elle  occasionne  la  perte  en  peu  de 
temps. 

De  même,  comme  c'est  le  cas  pour  beaucoup 
de  ces  champignons  microscopiques,  on  attribue 
la  présence  du  Ccrcospora  inclonis  à  un  excès 
d'humidité,  suivi  d'un  trop  grand  abaissement 
de  température.  Paul  Noël. 

«t*    ^^«CPVj       e^^fy^a       g-.rty'Kg       a^<tVyka       q>,tf^3Xa        a-<ty>Kj       n^iàf^Ka    •\' 


Aide-mémoire  de  Botanique  crypto- 
gamique,  par  le  professeur  itenri  Girard  (1). 
—  he  ManncI  (Phistoirc  naturelle  du  profes- 
seur Henri  Girard,  dont  les  huit  premiers  volumes 
viennent  de  paraître  et  qui  sera  complet  en  dix 
volumes,  a  pour  objet  de  permettre  aux  candidats 
ayant  à  subir  un  examen  dont  le  programme 
comporte  l'étude  des  .sciences  naturelles,  de  repas- 
ser, en  un  temps  très  court,  les  diverses  questions 
qui  peuvent  leur  être  posées.  E'auteur  de  ces 
Aiilc-iHcnwlrc  s'est  efforcé  d'embrasser,  aussi 
brièvement  que  possible,  mais  sans  rien  omettre, 
les  sujets  des  derniers  programmes. 

Au  début  des  études,  il  permettra  d'acquérir 
rapidement  les  notions  nécessaires  pour  profiter 
des  cours  spéciaux  ou  lire  avec  fruit  les  traités 

(])  Librairii'  .I.-R.  Buillière  et  fils,  lit,  rue  Haute- 
feuille  (près  du  l)i)ulevar(l  Saiiit-Gcnnain^,  à  Paris. 


complets:  à  la  fin  de  l'année,  il  facilit(>ra  les 
révisions  indispensables  pour  passer  avec  succès 
les  examens. 

Les  trois  premiers  volumes  sont  consacrés  à 
la  Zoologie,  VAnatomie  comparée  et  à  VEm- 
hryologle.  Les  trois  suivants  sont  consacrés  à 
la  Géologie,  à  la  Paléontologie  et  à  la  Miné- 
ralogie. Trois  autres  volumes  sont  réservés  à  la 
Botaniqne  (Cryptogamie.  Phanérogamie,  Ana- 
tomie  et  Physiologie  végétales).  Enfin  un  dernier 
vohime  traitera  de  l'Anthropologie. 

Dans  V Aide-mémoire  de  liotaniqne  crgpto- 
gami<iuc  qui  vient  de  paraître,  l'auteur  s'est 
efforcé  de  condenser  les  vues  de  MM.  les  profes- 
seurs Van  Tieghem,  Bornet,  Guignard,  Bonnior, 
Bureau,  liourquelot,  Daguillon.  Mangin,  Cos- 
tantin.  Ciérard  (de  Lyon),  Ijcclerc  du  Sablon  (de 
Toulouse),  Millardet  (de  Bordeaux).  f-''lahaut, 
Courchet  (de  Montpellier),  Vuillemin  (île  Nancv), 
Ilérail  (d'Alger),  etc.  —  1  vol.  in-18  de  2Hl'p. 
avec  107  fig.  Prix  :  3  fr. 

Cii.  MoLix,  horticulteur-grainier.  S,  place 
Bellecour,  Lyon.  —  Catalogue  spécial  <le  Chry- 
santhèmes nouveaux  et  Cannas.  —  Broch.  in-S» 
de  8  p.  Ce  catalogue  est  ac;ompagné  d'une  notice 
de  4  p.  in-8",  intitulée  :  Soins  à  donner  aux 
C/irgsanfhèmes  cultivés  pour  la  grande  fleur  ; 
elle  relate  clairement,  mois  par  mois,  les  opéra- 
tions qu'il  faut  exécuter. 

V.  Lemoine  et  fils,  horticulteurs,  rue  du 
Montet,  à  Nancy.  —  Catalogue  de  plantes  nou- 
velles d'introiluction  ou  obtenues  de  semis  dans 
l'établissement.  Plantes  diverses  de  serres  et  de 
pleine  terre.  —  Broch.  in-8"  de  84  p. 

Antoine  Morel,  horticulteur,  71,  rue  de 
Cuire,  Lyon-Croix-f-vousse.  —  Catalogue  des 
espèces  et  variétés  de  plantes  cultivées  dans  l'éta- 
blissement, dans  les  genres  Dalhias,  Cannas, 
Bouvardias,  Chrysanthèmes,  Pelargoniums, 
(Eillets,  etc.  —  Broch.  in-8°  de  32  p. 

André  Charmet,  horticulteur,  successeur  de 
Hoste,  hoi'tîculteur,  10,  rue  des  Dahlias,  Lv'on- 
Monplaisir.  —  Catalogue  des  plantes  en  collection 
cultivées  dans  l'établissement,  nouveautés, Chrj'- 
santhèmes.  Fuchsias,  Cannas,  Dalhias,  Hélio- 
tropes, Œillets  remontants,  Pelargonium  zonales 
et  autres,  Véroniques,  Lantanas,  etc.,  etc.  — 
Broch,  in-8°  de  90  p. 

RivoiRE  pivRE  ET  FILS,  marcliands-giainiers, 
rue  d'Algérie,  à  Lyon.  —  Catalogue  de  plantes 
à  massifs  et  variétés  de  genres  divers  en  collec- 
tion, tels  que  :  ('hrysanthènies,  Dalhias,  Géra- 
niums, etc,  —  Broch.  illustrée  de  1(1  p. 

r>KrANT  horticulteur  à  Poitiers  (Vienne).  — 
Catalogue  géïK^ral  des  cultures  florales  de  l'éta- 
lilissement  conqirenant  l'éuumération  de  plantes 
nouvelles  ou  de  sortes  anciennes  reconniiandables. 
—  Broch,  in-S"  illustrée  de  1-50  p. 
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VILLE   DE   LYON 

E\POHITIO\  D'IIORTKIILTIIIE 

et    des    objets    d'Art     et    d'Industries 
s'y  rattachant. 

Les  26,  27,  28,  29  et  30  Mai  ISd? 


Cette  Exposition  est  organisée  par  l'Asso- 
ciation Horticole  Lyonnaise,  avec  le  con- 
cours : 

Du  gouvernement  <lc  la  lté|)nl>li(|ue  ; 

Du  Conseil  gén«?ral  du  Hhône; 

Et  (lu  Conseil  municipal  «le  Lyon. 

Sont  invités  à  y  premlrc  part  les  hortieiiltinirs, 
les  amateurs  ou  leurs  jardiniers,  et  les  indus- 
triels de  toits  pays. 

Les  Prix,  très  nombreux,  consistent  en  objets 
d'art,  médaille  d'honneur  (L50  t'r.),  gr.  méd. 
d'or  (100  fr.).  méd.  d'or  (50  fr.},  gr.  m.'d.  de 
vermeil,  etc. 

Le  Programme  comprend  170  concours. 

Le  Règlement  et  le  Programme  de  cette 
Exposition,  seront  adresses  à  toutes  les 
personnes  (|ui  en  Tcront  la  demande  au 
Secrélairc  «le  l'Association,  (!0,  coiu-s 
Lafayette  pr«>long«5,  Lyon-Villeurbanne 
(Kli«>*ne). 

nilnllintlllltlllimiinilitiliiili]itltillltiiliiiililliilllliilllllllllt|iiiiliiiiiiiiiiiiililiri[iiiiniiiiiiiiiiiiili<iiiiiiiiiiiiiiiimintiiiiiiriiiiimiriiNi!ltiiiiri 

ASSOCIATION  HORTICOLE  LYONNAISE 


La  prochaine  Assemblée  générale  aura 
lieu  le  DIMANCHE  24  AVRIL  1897, 
à  3  h.,  Palais  du  Commerce. 


Avis  aux  membres  de  l'Association 
horticole  lyonnaise. 

Le  Trésorier  do  la  Société,  M,  Joseph 
PERRAUD,  jdace  des  'l'erreaux,  22,  à  Lyon,  a 
riioiineur  d'informer  MM.  les  Membres  titulaires 
qui  n'ont  pas  acquitté  leur  cotisation  de  l'année 
courante,  qu'il  leur  fera  présenter,  à  partir  du 
7.5  mai  prochain,  une  quittance,  à  hKjuillo  i| 
les  prie  de  réserver  bon  accueil. 

Bibliothèque.  —  La  Bibliothèque  de 
l'Assoelutioii  horticole  est  installée  rue 
Gronette,  4.5,  à  l'entresol.  Elle  est  ouverte 
tous  les  jeudis,  de  7  heures  :i  10  heures  du 
soir  et  tous  les  dimanches,  de  4  heures  à 
8  heures  du  soir. 


—  Les  Membres  de  l'Association  Horticole 
Lyonnaise  reçoivent  chaque  année  gratuitement  : 
la  Liste  générale  des  Membres  et  les  Statuts  de 
la  Société,  une  Carte  d'entrée  permanente  aux 
Expositions  tenues  par  rAssociation  et  le  Jour- 
nal Lyon-Horticole. 

Le  Règlement  des  Diplômes  de 
Jardiniers  est  envoyé  gratuitement  aux 
intéressés  qui  en  font  la  demande  au  secrétaire 
de  l'Association  à  Villeurbanne  (Rhône). 


DEMANDES  ET  OFFRES  D'EMPLOIS 


AVIS.  —  LeB  demandes  et  les  offres  d'emplois  sont 
insérées  gratuitement.  Elles  doivent  être  adressées 
au  rédacteur  du  journal.  Elles  ne  seront  répétées 
qu'autant  que  les  intéressés  en  feront  la  demande 
avant  les  10  ou  26  de  chaque  mois. 

—  Un  bon  et  laborieux  jardinier,  c/dibataire, 
désire  se  placer  en  maison  bourgeoise.  —  Bureau 
ilu  journal. 

—  Un  ménage,  le  mari  très  bon  jardinier, 
parlant  l'un  et  l'autre  le  français  et  rallemaml, 
di-'sire  se  placer  en  maison  bourgeoise.  —  Bureau 
du  journal. 

—  Pour  diriger  un  étaldissement  de  produits 
horticoles  aux  en^  irons  de  Lyon  on  demande  un 
jardinier  marié.  Appointement  fixe  et  intérêt 
sur  les  ventes.  —  S'adresser  à  Beney,  Lamaud 
et  Musset,  .30,  quai  Saint-Antoine,  Lyon. 

—  Un  ménage,  le  mari,  31  ans,  horticulteur, 
viticulteur  et  maraîcher,  la  femme  aide-jardinier, 
liasse-eour  ou  concierge,  demande  à  se  placer  en 
maison  bourgeoise.  —  Bureau  du  journal,  B.  L.V. 

—  Un  jardinier  marié,  âgé  de  30  ans,  connais- 
sant riiortieuiture.  la  viticulture  et  tous  les  tra- 
vaux concernant  une  niaLson  bourgeoise,  la  femme 
pouvant  tenir  une  basse-cour,  demande  à  se  pla- 
cer. Pour  les  renseignements,  s'adresser  à 
INL  Laperriere,  à  Champagne-au-Mont-d'Or. 

—  On  cherche,  pour  le  .Jura  Bernois,  un 
ménage  sans  enfants,  le  mari  jardinier,  la  femme 
cuisinière.  Bonnes  références  exigées.  —  Bureau 
du  journal. 


Le  Gérant  :  V.  VIVIAND-MOREL. 

23.0(58  —  Lyon.  —  Imp.  du  Salut  Public, 
71,  rue  Molière,  71. 
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SoMMMUE  i)E  LA  CiiiïONiyiE.  -  l.'lv\|iiisi(lun  il"liiii-tii'ull in'<'.  —  Monumpiits  lidi-ticulcs!  —  IJuiiKiriii  ranl- 
piiiit.  —  Semis  de  Styrax  (illirinal.  —  Hcmcdcs  (?i  coiitir  lo  croii|).  —  Cliaynlti;.  —  CIk'Vcux  (l'aiig:f.sl  — 
Cœlo};yiic  ci'istata.  — Raiiinii.lia  [ii-iiilaiiitT?? 


f/h'.rpfi.si/idii  il' llori iciill II i-i'.  — L'l<]x- 
positioii  d'iiuiiirulture,  (|ui  aura  lieu  sur 
lo  ('(tiirs  du  Midi,  à  Porraclu',  du  L'(i  au 
30  mai  prochain,  esL  actuollouiout  on  voie 
d'ni'g'ciiiisation.  Le  jardin  a  oté  conlii'  à 
M.  F.  Morel  et  les  charpentes  à  M.  lîicd. 

Nous  espérons  que  cette  Exposition  l'oi';'. 
honneur  ù  l'horticulture  lyonnaise  et  que 
nos  sociétaires  se  surpasseront  cotte  fois, 
si  c'est  possible,  en  présentant  au  pidilic 
l'élite  de  leurs  cultures. 

Nous  rappelons  aux  intéressés  que  les 
demandes  seront  reçues  jusqu'au  .")  mai. 


MoiiKiiieiifs  lioi-ticoles !  —  A  propos 
du  momiment  que  l'on  ca  élever  à  la  mé- 
moire de  l'habile  jardinier  que  l'ut  Hardy, 
M.  Martinet  espère  que  le  Iniste  de  ce 
disne  homme  sera  inauguré  en  1S07. 

Notre  confrère  veut  bien  espéi'or  que 
les  choses  se  passeront  ainsi;  espérer 
vaguement  s'entend,  ça  coûte  si  i)ou  do 
chose  !  mais  son  espérance  ne  tient  qu'à 
un  fil  d'une  extrême  ténuité,  un  fil  d'arai- 
gnée. 

M.  Martinet  pourrait  bien  avoir  raison. 

Los  monuments  horticolosct  botaniques 
n'ont  pas  de  chance,  au  moins  ici,  à  Lyon. 
Quelquefois  on  les  érige  dans  les  coins  et 
on  les  découvre  clandestinement.  Un  l)eau 
matin,  les  habitants  du  quartier  sont  tmit 
étonnés,  en  se  levant,  de  découvrir  im 
iioninio  illustre,  qu  i>iorro  ou  on  broii/o. 
((ui  a  poussé  on  une  nuit,  comme  un  cham- 
pignou,  au  soaunet  d'un  socle  en  granit. 


C'est  ce  qui  est  ari'i\é  a  ce  pauvre 
Jussiou  sur  le  square  Lafayetto. 

(.)ii  demandait  à  X...,  dites  donc,  quand 
est-ce  l'inauguration  de  Jussiou  >.  —  Qui 
ça,  Jussiou,  répondit-il,  est-ce  un  entre- 
preneur ? 

—  Non,  c'est  un  botaniste! 

—  Ah  !  je  ne  sais  pas. 

D'auti'os  l'ois,  témoin  Vaïsso,  on  élève 
le  socle  au  Parc,  et  on  fourre  la  statue 
dans  une  cave. 

Att'aire  do  politique. 

Il  y  a  quelques  années,  on  voulut  élever 
un  monument  i\.  Frmirois  Liu-hanne , 
rosiériste  lyonnais,  auquel  on  doit  beau- 
coup de  belles  roses.  Une  souscription 
puldique  fut  ouverte,  on  récolta  «  pas 
mal  »  d'argent,  et  Lacharme  n'a  pas  plus 
de  monument  que  vous  ou  moi. 

Que  sont  devenues  les  souscriptions  ? 
Les  a-t-on  placées  à  hi  Caisse  d'épargne  \  i 


Iioiiiari)i  rdiiip/nit.  —  Noti'o  ancien 
collègue  de  la  Société  botanique  iU'  Lyon, 
M.  le  D'- Trabut,  à  présenté  à  la  Société 
d'horticulture  d'Alger  \ni  Hojiuirni  ram- 
paiif ,  lo  h'.  /ii.ri/fnrHS. 

Rosinii. l'unis  laxifloi'us.  —  Laxifiorus 
se  traduit  par  «fleurs  lâches»,  c'est  le 
contraire  de  serré.  Cette  espèce  nouv(>ll(> 

—  nouvelle  au  moins  pour  votre  sei'vitoni- 

—  est  une  «forme»  curieuse  de  cet  ai-- 
brisseau  que  les  chansons  d'autrefois  et 
V lùin  ih'  Iii  Reine  Iliun/rie  ont  rendu  cé- 
lèbre. 

Alphonse  Karr  qui  repiochait  ;i  Balzac 


142 


LYO.N-llOKTlCOLE 


d'avoir  iiivonté  l'Azalée  grimpante,  à 
Jules Janin  l'Œillet  hleu,  l\  Rollelc Camélia 
h  odeur  enivrante,  à  Alexandre  Dumas 
la  Tulipe  noire,  etc.,  a  oublié  de  citer 
l'auteur  de  «  Malbrough  s'en  va-t-en 
guerre  »  qui  fait  du  Romarin  un  arbre 
sur  lequel  le  rossignol  chanta  sur  mie 
branche  très  haute,  la  plus  haute  des 
branches.  Il  est  vrai  que  l'on  ne  connaît  pas 
l'autour  de  cette  chanson  et  qu'il  était  dif- 
ficile de  le  traiter  de  sylviculteur  ignorant. 

Le  Romarin  n'estpas  ce  qu'un  vain  peu- 
ple de  botanistes  pense,  une  entité  définie 
sous  le  nom  de  Romarin  officinal.  C'est 
un  petit  monde  lileu,  nias,  blanc  et  rose, 
parfaitement  méconnu  du  plus  graïul  nom- 
bre des  Aoristes. 

Il  est  regrettable  que  le  Romarin  gèle 
quelquefois,  car  c'est  un  des  rares  arbris- 
seaux à  floraison  «  perpétuelle  ». 


Semis  de  Styrax  officinal.  —  Les  bota- 
nistes marseillais,  notamment  MM.  Alfred 
Reynier  et  Ludovic  Legré  se  sont  évertués, 
dans  doux  fascicules  de  la  Revue  Horticole 
des  BoacJies-dn-RJi6)ie,  à  prou\er  que 
ce  n'était  pas  Pereisc  l'introducteur  du 
Styrax  officinal  en  Provence,  connue  l'a 
prétendu  récemment  un  de  ses  biographes. 

C'est  affaire  d'érudition  l)otanique  ; 
mais,  à  cette  occasion,  nous  rappellerons 
que  ce  brillant  arbrisseau  est  rustique 
d('|inis  |ilus  de  tlix  ans,  à  Lyon-Monli'hal. 
où  il  est  planté  contre  un  nnu'. 

L'an  doi'iiier,  il  a  donné  des  gi'aiiii's  foi'- 
lilcs  i]uo  sou  |ii-opriétaire,  M.  Cai'doiina, 
m'a  r(^mises.  Ces  graines,  semées  en 
noM'inbre  lSO(j,  germent  actuellement, 
1.")  avril  1X1)7. 

lienû'desf.'')  contre  te  crouj).  —  11  faut 
autant  se  méfier  des  remèdes  populaires 
contre  le  croup  que  de  ceux  contre  la  ram'. 
Les  fameux  mate/ins  composés  de  buiics 
les  herbes  de  la  St-Jean  n'empêchaient. 


pas  les  personnes  mordues  par  les  chiens 
vraiment  enragés  de  moin-ii-hydi'ophobes. 

Pour  le  croup  un  de  nos  confrères,  vante 
les  vertus  du  Sedum  acre  (orpin  acre)  en 
rappelant  que  le  Californian  Fi-nit 
Groicer  relate  aussi  les  effets  salutaires 
du  Jus  d'ananas  administré  au  malade  len- 
tement et  à  petites  doses. 

Il  est  bon  de  savoir  qu'il  y  a  croup  et 
croup,  sans  compter  les  pseudo-croup  et 
autres  angines  déplus  en  pluscouenneuses. 
Au  lieu  de  Sedum  acre  il  vaut  mieux  aller 
chercher  un  médecin  —  c'est  plus  sûr 
depuis  la  découverte  du  docteur  Roux 
(•outre  la  diphtérie. 


<  'Inti/olte.  —  Nous  lisons  dans  le  compte 
rendu  de  la  Société  d'horticulture  d'Alger: 

Un  commissionnaire  on  primcui's,  demande 
des  Cltayottes,  M.  le  Président,  fait  observer  que 
la  Chayolte  est  entré  de  plus  en  plus  dans  la 
consommation  courante  en  Angleterre  :  on  a 
établi  à  Ijondre  des  serres  pour  la  culture  de  la 
Cliayotte,  il  est  nécessaire  que  les  propriétaires 
dWIgéi'ie  prennent  leurs  dispositions  pour  ali- 
menter les  marchés  européens.  Les  personnes 
di''sirant  expédier  des  Cha3'ottes  sont  priées  de 
s'adresser  au  Secrétaire  tie  la  Société  d'horticul- 
ture qui  leur  donnera  des  renseignemcnis  utiles 
pour  l'emballage  et  l'expédition  de  ce  légume. 

Plus  d'un  maraîcher,  ou  d'un  jai'diiiier 
potager  comme  on  les  appelle  ici,  le  plus 
gi-and  nombre  des  cordons  bleus,  des 
Trompette  ou  des  Vatel  de  ce  temps, 
a  joute/, -y  les  qiuikers  et  h^s  végétariens 
(le  re  ])ays,  doivenl.se  dire:  *  Chayotte! 
(|uVst-ce  que  c'est  que  ça  >.  » 

Dans  li>  langage  familier,  chayotte  ou 
rlialiotte  est,  à  proprement  pai'ler,  une 
'•  (Icid.  un  peu  longue.  «  11  a  des  chayottes 
«•(dui-là.  dit-on  quelipiefois.  Ce  mot  est 
Iirobablement  une  altération  d'Kclialotte, 
que  les  cricursde  Paris  i)rouoncent  «  écha- 
liotes  ».  Passons. 

La  Chayotte  que  le  coimnissioniudre 
plus  haut  cité  demande  aux  .Mgériens  est 
une  cuciu'bilacée   très   estim(''e  dans  les 
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colonies  anglaises  ;  elle  ressemble  à  une 
jeune  courge  plutôt  qu'à  un  concombre  : 
lorsque  le  fruit  est  mûr,  il  c^t  plus  ferme 
et  de  consistance  plus  farineuse,  avec  une 
saveur  de  noix.  On  appelle  encore  les 
Chayottes:  Chuchu,  Choco,  Pipinella. 

Le  nom  botanique  de  la  plante  est  le 
Sechium  eduleow  le  Cliayofa  edulis 3acq. 
Sa  culture  n'est  pas  possible  dans  les  cli- 
mats tempérés,  car  elle  n'y  fructifie  pas. 
En  Algérie  et  dans  la  région  méditer- 
ranéenne, elle  peut  donner  ses  fruits. 


r/iereux  d'anges  !  —  Il  paraît  qu'il  y  a 
une  confiture  dont  le  nom  espagnol  est 
Cabellos  del  Angel.  Cette  appellation  se 
traduit  par  Cheveux  d'anges.  Il  ne  faudra 
donc  plus  s'étonner  quand  on  rencontrera 
des  produits  capillaires  dans  la  confiture 
de  Clermont,  généralement  composée  de 
légumes. 

—  Et,  pourquoi,  Monsieur? 

—  Parce  que  la  confitui'e  de  Cabellos 
del  Ati;/el  est  fabriquée  avec  la  courge 
do  Siam  ou  Cucurbita  melanospej-ma, 
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cspùcc  très  cstiiutio  dont  les  gi'aiues  sont 
noii-es.  Comme  à  toutes  les  confitures,  il 
faut  du  sucre,  beaucoup  de  sucre  ;  puis  de 
1:1  oourge  dont  la  pulpe  doit  conserver  ses 
/itamejits.  Ce  sont  les  filaments  qui  jouent 
le  r(")le  de  cabellos. 


Cd'lofiijite  (■/■/s/itla.  —  Je  demandais, 
l'auli-e  jour,  à  notre  collègue  et  ami. 
M.  B.  Comte,  horticulteur  lyonnais  bieu 
connu ,  chez  qui  la  Cadogyne .  figurée 
page  143  a  été  dessinée,  s'il  avait  quel- 
ques renseignements  particuliers  à  me 
donner  sur  cette  espèce  remai'qualjle. 

—  Vous  savez,  ine  dit-il,  il  y  en  a  deux 
races,  une  qui  ne  «  vaut  rien  »  et  l'autre 
excellente,  que  vous  pouvez  vanter,  au 
point  de  vue  horticole,  sans  vous  compro- 
mettre, car  elle  est  fort  belle  et  surtout 
t/-('S  flurifrrc.  ee  i]ui  est  important  ici  où 
le  commerce  des  orchidées  est  surtout 
représenté  par  de  la p eu f  coupée,  la  \ente 
des  individus  étant  plutôt  une  exception. 

Avant  d'aller  plus  loin  dans  la  partie 
«  jardinique  »  relative  à  notre  orchidée, 
ce  serait  peut-être  ici  le  cas,  si  Littré 
n'était  pas  mort,  de  s'adresser  à  ce  gram- 
mairien distingué  pour  lui  demander  com- 
ment il  faut  écrire  C(vl(i(jyne  en  français. 
Mais  Littré  étant  mort ,  un  réformiste 
moderne  est  d'avis  de  l'orthographier 
ainsi  :  Célor/i)ie  à  moins  que  l'on  écrive 
Séloijine  ! 

Je  me  suis  laissé  dire  que  ('(rloijyne 
était  tiré  de  la  langue  grecque,  comme 
photographe,  lithographe  ou  académicien 
et  qu'il  était  formé  de  Ko'ilo.s,  creux,  et 
(juiiè,  femme  ou  femelle,  pour  pistil,  ce 
qui  revient  à  dire  que  Knllostiu ur  doit  se 
prononcer  Célogine. 

Très  bien  ! 

Ceci  dit,  ijassons  plus  loin. 

Savez-vous  comment  on  écrit  le  signa- 
lement d'une  orchidée  ?  Ceux  qui  le  savent. 
les  spécialistes,  n'ont  (|u';'i  passer  outre: 


nous  écrivons  pour  les  profanes.  Eh  bien, 
voilà  : 

Aristote,  jiriuw,  un  signalement  bota- 
nique se  nomme  cnuramment  une  d in- 
du ose. 

Au  lieu  denez  aquilin.  bouche  moyenne, 
yeux  bleus  et  cheveux  châtains,  on  coni- 
monce  ainsi  : 

Sépdle.s  (les  sépales  des  orchidées  sont 
les  trois  pétales  les  plus  extérieurs)  coii- 
niven  tsow  étalés.  Arrêtons-nous  ici;  conni- 
vent  ne  court  pas  les  chemins.  Qu'est-ce 
que  c'est  que  ça  connivent?  C'est  le  con- 
traire d'éfiilé.  Voilà  !  Les  sépales  conni- 
vents  sont  donc  des  sépales  qui  se  recour- 
bent gracieusement,  se  dirigent  les  uns 
vers  les  autres  et  finissent  par  se  juxta- 
poser, mais  sans  cohérence.  Dans  la  Célo- 
gine à  crêtes,  il  y  a  un  simple  commen- 
cement de  connivence. 

Les  sépales  sont  donc  connivents  ou 
étalés;  de  plus,  ils  sont  Z/ùy^'s  et  ét/ttu.r. 

Pétales  :  ils  sont  seuihlnhles  ou  linéai- 
i-es.  Je  ne  conqjrends  pas  bien  ce  ou 
employé  par  un  auteur  renonnné.  Ou  est 
une  conjonction  alternative  qui  fait  très 
mal  dans  le  tableau.  Klle  a  toujours  un 
sens  exclusif;  exemple  :  vous  ou  moi, 
l'un  <ui  l'autre,  etc.  Or,  les  pétales  peu- 
\ent  être  semblables  sans  être  linéaires. 
L'auteur  a  voulu  dire  les  p(''tales  sont 
semblables  aux  sépales  ou  ils  sont  jilus 
étroits  et  linéaires. 

Luhi'lle  signifie  à  jieu  pi'ès  taliliei'; 
«•'est  le  troisième  pétal(>  tles  orchidées  ;  il 
affecte  souvent  des  formes  bizarres.  Le 
Ldielh^  des  Célogines  est  curulr  au  som- 
met, —  r^r*;/!"' signifie  en  capuchon  —  sou- 
vent trilobé,  i)ortant  sui-  1(>  tlisi/ue  des 
lignes  formant  saillie  ou  crelc,  —  le  dis- 
que c'est  le  /orus  ;  le  torus  c'est  le  disque  : 
c'est  un  tissu  situé  entre  h^  ]>isl,il  et  le 
calyce  ;  il  sert  de  base  commune  à  la 
coi'oUe  et  aux  étamines. 

(■olaui/e.  La  cohunie  dans  les  (U'chi(l(''es 
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se  nomme  aussi  (lynostruiey  c'est-à-dire 
étamiiio  et  pistil  i-éuiiis.  Ici,  ils  sont  sou- 
dés. Dans  la  Célogiue,  cette  coloiiiic  est 
érigée  (dressée),  libre,  ailée,  dilatc'e  ou 
cuculée  au  sommet.  Ailée  est  un  ternie 
obscur  ;  dans  ce  cas ,  il  signifie  petite 
membrane,  expansion  de  tissu,  etc.,  et 
non  aile  d'oiseau. 

Je  termine  sans  phrases.  pai-ce  que  je 
sens  bien  (juc  n'ous  en  axez  assez  de  ce 
signalement. 

Stigmate  à  deux  lèvres.  Anthère  infé- 
rieure, biloculaire,  à  cloison  non  divisée; 
quatre  poUinies  incombantes 

Les  espèces  du  genre  (^l'iuçinne  sont 
fort  nombreuses,  mais  la  plus  populaire 
est  sans  contredit  la  Céloginc  cristée. 
Cette  popularité  tient  à  plusieurs  causes 
dont  la  première  est  certainement  la 
facilité  de  sa  culture  jointe  à  une  floraison 
régulière.  La  deuxième  cause  repose  sur 
l'ancienneté  de  son  introduction  dans  les 
serres  qui  remonte  à  l'année  1837.  Elle 
provient  des  régions  méridionales  de 
l'Himala.ya,  de  Sikkim  au  Népaul... 

Sa  culture,  je  viens  de  le  dire,  n'offre 
pas  de  difficultés.  Elle  demande  la  serre 
tempérée,  plutôt  froide.  On  la  cultive  en 
pot,  bien  drainé  en  lui  donnant  de  copieux 
arrosages.  Le  compost  qui  lui  convient  le 
mieux  doit  être  formé  de  deux  tiers  de 
terre  fibreuse  et  d'un  tiers  de  sphagnum. 

Les  pseudo-bulijcs  aériens  de  cotte 
espèce  doivent,  si  on  ne  veut  pas  les  voir 
périr  à  la  longue,  être  recourbés  \ers  le 
sol  pour  qu'ils  puissent  s'y  enraciner.  La 
croissance  de  cette  orchidée  est  assez 
rapide  ;  on  doit  donc  la  rempoter  au 
moins  tous  les  deux  ans.  On  en  voit  quel- 
quefois des  spécimens  énormes. 

Un  des  mérites  de  cette  plante  est  celui 
de  l'époque  de  sa  floraison  qui  a  lieu  de 
février  à  avril.  Ses  jolies  fleurs  d'un  blanc 
pur,  relové  par  des  lignes  jaune  orangé 
au  centi'O  du  labelle,  sont  demandées  aux 


fleuristes  qui  les  font  entrer  dans  les  bou- 
quets de  luxe  ou  les  garnitures  des  taliles 

somptueuses. 

Un  iiioiidia  1)1  -il)  tau  ici  •  ^  ^  —  Le  Docteur 
Saint-Lager  a  fait  remarquer  que  c'était 
une  faute  d'écrire  RantoïKlin,  par  ce  que 
cette  belle  plante  des  Pyrénées  et  de  la 
Serbie  avait  été  dédiée  à  Ramond  (1),  et 
non  ;'i  KauKHidi;  malgré  cette  juste  obser- 
vation les  botanistes  continuent  à  appeler 
Kamond,  Ramondi. 

Ceci  ne  m'étonne  pas. 

Mais  je  suis  étonné  que  M.  W.  Robin- 
son,  qui  est  un  malin,  un  haliile  jardinier, 
signale  un  Ramondia  qui  «  fleurit  »  aussi- 
tôt la  neige  fondue. 

J'en  ai  cultivé  par  centaines  des  Ramon- 
dia et  non  sans  succès  ;  j'en  ai  vu  vpdiou- 
ter  :  j'en  ai  vu  refusant  de  se  laisser  multi- 
plier si  on  ne  leur  crcrtdt  ims  l'o'il,  mais 
je  n'en  ai  jamais  vu  fleurir  si  tôt.  Ici,  à 
Lj'on,  cette  superbe  plante  n'est  pas  du 
tout  une  plante  vernale.  Après  ça  il  peut 
se  faire  que  M.  W.  Robinson  en  ait  vu, 
venant  de  je  ne  sais  où,  une  sorte  plus 
priutanière,  mais  à  vrai  dire  je  crois  plu- 
tôt qu'il  a  rédigé  «  de  mémoire  »  son 
article  sur  les  Jardins  du  printemps  et  que 
c'est  peut-être  à  im  lapsus  calarni  que 
nt)us  devons  cette  nouvelle  variété. 

V.    VlVIA.XD-MOKEL. 

»^;^fe»  vm^  ^sg;m  -»se3sfr  «msm  t^gfe»  %^ss»r  ^sg^»-6ses^ 

ASSOCIATION  HORTICOLE  LYONNAISE 


Procès-verbal  de  l'Assemblée  générale  du 
samedi  20  mars  1897,  tenue  au  Palais  du 
Commerce,  à  Lyon, 

Pivsulfnce  de  M.  Rocukt,  Vice- Président. 


I^a  séance  est  ouverte  ;i  '2  lieures  1/2. 

Le  pmcés-vei'bal  de  la  précédente  réunion  est 
lu  et  adopté. 

Lu  i-Di-respiiiiihiiicc  cnniprrad  les  pièces  sui- 
vantes : 

(I)  lîaiiKJiidde  CaH)onnit''Pos,pliysicii'n  et  géologue 
nieiiilire  de  l'Acadénii»  des  Scicm-cs,  né  à  Strasbourg 
en  Mh'i,  mort  en  1827.  Oji  lui  doit:  dbservations 
faites  dans  les  I^yrénées;  Voyage  au  Mont  Perdu,  etc. 
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1"  LcUre  de  M.  le  Préfet  du  Rhône  nous 
informant  que  par  décision  du  23  février  courant, 
M.  le  ministre  de  l'Agriculture  a  accorde  à 
l'Association  Horticole  lyonnaise,  une  médaille 
de  vermeil  et  deux  médailles  d'argent,  pour  être 
décernées  à  la  suite   de  son  prochain  concours. 

Conformément  aux  instructions  ministérielles, 
l'.\ssociation  devra  mentionner  ces  médailles  sur 
les  affiches  et  programmes  de  son  concours,  et 
indiquer  qu'elles  sont  accordées  par  M.  le  minis- 
tre de  l'.Vgricuiture,  au  nom  du  gouvernement 
de  la  Répul)lique. 

2»  Lettre  de  M.  le  Président  de  la  Société  des 
Agriculteurs  de  Franc»  nous  faisant  savoir  que 
dans  sa  dernière  séance  le  Conseil  a  mis  à  notre 
disposition  une  médaille  de  vermeil  grand 
module,  deux  médailles  d'argent  grand  module 
et  deux  médailles  de  bronze  pour  être  décernées 
au  nom  de  la  Société  des  Agriculteurs  de  France 
à  des  lauréats  principaux  de  notre  prochain 
concours. 

3"  Lettre  de  la  Chambre  syndicale  des  ouvriers 
jardiniers  de  Lyon  et  de  la  banlieue,  nous 
demandant  la  nomination  de  deux  membres  de 
notre  Société  pour  faire  partie  du  Jury  du 
Concours  de  grelfage  qu'elle  organise  pour  le 
11  avril  prochain.  Par  la  même  occasion  elle 
sollicite  le  don  d'une  ou  deux  médailles  qui 
seraient  décernées  au  nom  de  l'Association  à 
deux  des  lauréats  du  concours. 


L'Assemblée  désigne  MM.  Dominique  Lambert 
et  Pitrat  comme  membre  du  jury  du  concours 
sus-désigné,  et  elle  décide  d'inscrire  à  l'ordre 
du  jour  de  la  prochaine  assemblée  la  proposition 
d'accorder  deux  médailles  d'argent  aux  lauréats  de 
ce  concours. 

4°  Lettre  en  date  du  ]"■  mars  LSOT,  émanant 
de  la  Société  d'horticulture  pratique  du  Khùne, 
nous  informant  que  sur  la  proposition  île  plu- 
sieurs de  ses  membres,  elle  a  décidé  d'organiser 
une  exposition  de  fleurs  et  do  fruits  do  la  saison 
dès  la  première  quinzaine  de  novembre  J8',>8. 

A  celte  occasion  le  secrétaire  fait  romarcjuer 
que  le  Comité  des  Chrysanthémistes  a  décidé  de 
proposer  à  l'Association  la  tenue  d'une  exposition 
spéciale  de  chrysanthèmes  également  dès  la 
première  quinzaine  de  novembre  de  la  mémo 
année. 

5"  Lettre  de  MM.  Rivoire  père  et  fils  accom- 
pagnant l'envoi  do  deux  exemplaires  de  leur 
li\rc  SLii-  les  Primevères,  Cinéraires  et  Calcéo- 
hures  qui  vient  de  paraître.  Cet  ouvrage  sera 
remis  ;i  la  commission  de  rédaction  qui  sera 
chargée  de  re.\aminer. 

Lettres  do  MM.  le  D'"  Cazenouvo.  .Vndro 
Charmet  et  Danjoux,  s'e.xcusant  pour  des  causes 
diverses  de  ne  pouvoir  assister  à  la  séance. 

Uiji/o»h's  de  Jardin  ion.  —  Le  secrétaire 
général  fait  connaître  les  résultats  des  examens 


I.Yd.N-HORTICOLK 


1-17 


Jardin  di:  KLr.ip.s  œstivalks  ex  L'AxxiiE  1G12  (P.   155). 


relatifs  à  l'obtention  îles  diplômes  de  jardiniers 
qui  ont  eu  lieu  le  dinianL-he  2S  février. 

Ont  obtenu  : 

1"  Le  diplôme  de  culture  uiarai'chère  : 

MM.  Ebely  François;  Genin  Marins. 

Les  examinateurs  étaient  :  MM.  G.  Favre, 
Verne,  Aut.  Ferret,  Dury. 

M.  Ebely  ayant  obtenu  la  mention  /jicu, 
l'Associatien  horticole,  conformément  au  règle- 
ment des  diplômes,  lui  a  décerné  une  grande 
médaille  de  vermeil. 

"2  ■  Le  diplôme  de  florieullure  : 

M.  Bouvier  Marins. 

Les  examinateurs  étaient  :  MM.  B.  Comte. 
Chavagnon,  Gindre,  Rozain.  Cousançat. 

Aucun  eandiilat  n'a  été  admis  ilans  la  section 
de  l'arboriculture. 

Sont  également  déposés  sur  le  bureau,  les 
programmes  et  règlements  des  expositions  cjui 
auront  lieu  à  Paris  (du  2  au  7  juin),  à  I)ie[)pe 
(du  3  au  (■>  juillet),  à  Bourges  (du  15  au  23  mai) 
et  à  Bruxelles.  Ces  brochures  .seront  déposées 
à  la  bibliothèque  où  elles  seront  à  la  disposition 
des  intéressés. 

Présentations  et  udmissinus.  —  Il  estdonno 
lecture  de  dix-huit  ])résentations  au  titre  de 
membre  titulaire. 

Après  un  vote  de  l'assembliM',  M.  le  Président 


proclame  l'admission  des  candidats  présentés  à 
la  précédente  séance.  En  conséquence,  sont  nom- 
més membres  titulaires  de  l'Association  horti- 
cole lyonnaise,  MM.  : 

.\brial,  Clauile,  janlinier-chef  à  la  Faculté  de 
médecine  à  Lyon  ;  présenté  par  MM.  Lavenir  et 
Viviand-.Morel. 

Barnay,  Denis,  entrepreneur  de  charpente  à 
Ecully;  présenté  par  MM.  Lavenir  et  ^^viand- 
Moref. 

Diicteur  Boyer,  .Joseph.  13.  place  du  Pont, 
à  Lyon;  présenté  par  MM.  .Joaiinès  Brun  et 
Viviand-Morel. 

Darmeray,  .Joseph,  de  la  uiaison  Poiithus  et 
Darmcray,  horticulteur  à  Ecully  (Rhône)  ;  [)rc- 
senté  [lar  MM.  Brevet  et  Viviand-Morel. 

Defélix,  .lean,  rue  do  la  Bourse,  li),  à  L^'on  ; 
présenté  par  MM.  Comte  et  Viviand-Morel. 

Etaix,  .).,  jardinier-chef  chez  M'""  la  baronne 
de  Rochetaillée,  château  de  Coutenson,àSt-Just- 
en-Chevalet  (Loire);  présenté  par  MM.  Schmilt 
père  et  li.  Schmitt. 

(  ;  risard,  Cy ri  1  le,  garçon  jard i n  ier chez  M'"-  veuve 
Peuble  à  Ecully  (Rlione);  présenté  par  M.M.  Phi- 
libert Désigaud  et  M.  'rronche. 

Morinos,  Anilré,  jardinier  chez  M.  ('ha])er, 
château  d'Eyhens  près  Grenoble;  présenté  par 
MM.  Ch.  La-oche  et  Viviand-Morel. 
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'rhibauiiior,  apiculteur,  rue  desMarronuiiTs,  '.), 
Lvnn:  jirésoiito  par  MM.  Renaud  et  Viviainl- 
Morel. 

Kriniii'/i  lU's  iipporls.  —  Sont  ili''jios('S  sur  li' 
liureau  les  pnuluits  suivants  ; 

—  Par  MM.  Kivoiro  père  et  fils,  marcliamls- 
fïrainiers,  Ki.  rue  d'Algérie,  Lyon  : 

1"  Une  caisse  garnie  de  fleurs  do  CiniTaires 
hybrides  absnluinent  remarquables.  Quelques- 
unes  d'entre  elles  ont  un  diamètre  de  '.•  centi- 
mètres, une  dépasse  même  cette  largeur.  Jamais 
ces  dimensions  n'ont  encore  été  signalées  nulle 
part.  Avec  cela  les  coloris  sont  vifs  et  très  variés 
et  certaines  fleurs  sont  striées  comme  des  Œillets: 
2"  Une  caisse  garnie  de  fleurs  de  Pensées 
Cassier  non  moins  remarquables.  Les  fleurs 
atteignaient  les  plus  grandes  dimensions  connues, 
mais  les  coloris  surtout  étaient  admirables.  Les 
teintes  mordorées,  acajou  étaient  surtout  belles: 
t]uelques-unes  étaient  franchement  pourpres  et 
l'on  sait  combien  cette  couleur  est  poursuivie. 
MM.  Rivoire  ne  laissent  pas  dégénérer  la  belle 
race  dont  ils  ont  acquis  la  propriété  de  M.  Cassier, 
son  créateur. 

—  Par  M.  Pierre  Large,  horticulteur  à  Alhi- 
gny  (Rhône)  : 

1"  Quelques  fruits,  poires  et  pommes,  variétés 
de  quatrième  saison  ;  les  poires  sont  :  Belle 
Aiiçjeviiie  ei  iJirecte/ir  Alphand,  cette  dernière 
variété  est  un  très  gros  fruit  se  conservant  jus- 
qu'en mai;  les  pommes  :  Reinette  di(  Canada, 
Reinette  grise,  Calville  d'Oallins,  Calville 
blanc,  et  Fenouillet  gris. 

2"  Vingt-quatre  variétés  de  légumes,  au  nombre 
desquelles  on  remarque  :  Choux-navets,  Choux- 
raves,  Carotte  potagère.  Carotte  à  collet  vert, 
Céleri,  Xavets,  Pomme  de  terre,  Betterave  à- 
salade,  etc. 

—  Par  M.  Antoine  Ferret,  jardinier  cliez 
M.  Giraud,  à  Saint -Rambert -file- Barbe  :  une 
caisse  garnie  de  fleurs  de  Pensies  anglaises  à 
grandes  macules.  Les  variétés  sont  nombreuses, 
la  l'orme  des  fleurs  est  parfaite,  toutes  présentent 
lies  macules  régulières,  de  différentes  nuances, 
de  quoi  à  satisfaire  les  goûts  même  les  plus 
e.\igeants. 

—  Par  M.  Halandras.  Antoine,  jardinier  chez 
M.  I'"ran<'U,  à  hi  .Mulatièri>  (Rhône)  :  Deux  plan- 
tes en  ]iols  de  Cinéraires  hybrides  à  grandes 
fleurs,  violet  foncé.  (Jes  plantes  présentées  à  litre 
de  bonne  culture,  justifient  par  la  tenue  de  leur 
feuillage  et  la  grandeur  des  fleurs  les  soins 
qu'elles  ont  du  exiger  du  présentateur  pour  être 
parvenues  en  aussi  bon  état. 

Trois  Commissions  sont  désignées  pour  ajppré- 
cier  et  juger  ces  divers  a])ports. 

Pour  les  légumes:  M.M.  Durv,  IJoucharlal  et 
Ant.  Ferret  ; 

l'onr  les  fruits:  MM.  (lav.  Pitrat,  .Jacquiin' 
et  Jlalaval  : 


Pour  les  fleurs:  MM.  Beney,  (.'havagnon  et 
J.  Beurrier. 

Elles  proposent  d'accorder  les  récompenses 
suivantes  : 

.^  MM.  Rivoire,  pour  leurs  Cinéraires,  une 
ju'i me  de  1""  classe  :  pour  leurs  Pensées,  une 
prime  de  \"=  classe. 

.\  M.  Large,  pour  ses  Légumes,  une  prime 
de  "i'  classe  :  pour  ses  Fruits,  une  prime  de 
.'3=  classe. 

X  M.  Ferret,  pour  ses  Pensées,  une  prime  de 
1''"  classe. 

A  M.  Balandras,  pour  ses  Cini'raires,  une 
prime  de  2''  classe. 

Les  propositions  des  Commissions  sont  adop- 
tées par  l'Assemblée. 

—  La  question  inscrite  à  Tordre  du  jour  est 
ainsi  rédigée:  Sur  les  différents  semis.  In  stra- 
tification di's  graines  et  la  germinntio/i. 

M.  Viviand-Morel,  instruit  par  une  longue 
expérience,  se  met  à  la  disposition  de  l'Assem- 
blée pour  lui  communiquer  les  remarques  qu'il  a 
faites  sur  cette  importante  question  des  semis, 
sujet  sur  lequel  il  a  eu  souvent  l'occasion  de 
nous  entretenir  dans  le  Lgon-Ilorticole. 

Pour  cela,  nous  nous  bornerons  donc  simple- 
ment à  mentionner  les  points  principaux  de  son 
intéressante  et  instructive  communication. 

H  commence  par  faire  remarquer  combien  il 
est  important  de  bien  choisir  les  époques  pour 
assurer  une  bonne  et  rapide  germination  des 
graines  dures  à  lever  d'un  grand  nombre  d'ar- 
bustes et  de  plantes  vivaces,  au  nombre  desquelles 
sont  les  Pivoines,  Aconit,  Fraxirielles,  Cléma- 
tites, Héléhores,  etc.  Les  graines  des  plantes 
ci-dessus  nommées  devront  toujours  être  semées 
de  suite  après  leur  récolte,  si  l'on  veut  obtenir  la 
germination  au  printemps  suivant  :  semées  un 
peu  plus  tard,  elles  ne  germeront  régulièrement 
que  dix-huit  mois  après. 

Généralement,  toutes  ces  graines  dures  ger- 
ment au  moment  où  leur  espèce  commune  com- 
mence à  végéter  sous  terre,  cette  époque  passée 
elles  suivent  le  même  mouvement  de  repos  que 
la  plante  mère  de  laquelle  elles  proviennent. 

Il  recommande  surtout,  pour  ces  sortes  de 
semis  : 

1  "  De  ne  jamais  jeter  les  terrines  la  première 
année,  car  il  n'est  pas  rare  de  voir  certaines 
espèces  lever  pendant  deux  et  même  trois  années 
de  suite,  remarques  faites  sur  des  semis  de  Clé- 
matites, CItysus  Laburnum  et  autres  espèces 
du  même  genre  et  dont  la  germination  est  tou- 
jours très  irrégulière. 

2"  Ne  guère  enterrer  les  graines  fines  et 
surtout  les  graines  plates:  il  suffit  souvent  d'une 
faible  couche  de  terre  supplémentaire  sur  certai- 
nes espèces  pour  empêcher  toute  germination  : 
tenir  constamment  la  terre  humide,  soit  en 
arrosant  avec  un  arrosoir  muni  d'une  grille  fini? 
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ou  par  imliiliition  i^ii  immorgoant  les  pots  on  les 
teri-ines  jusijirà  la  moitié  ilatis  l'eau. 

3"  Ne  pas  croire  qu'une  t(>tnpérature  élevée 
activerait  la  s^rminalion,  l)ieii  au  contraire,  la 
chaleur  risquerait  île  détruire  la  faculté  germi- 
native  des  graines,  il  est  donc  tout  à  l'ail  inntile 
lie  j)lacer  ses  terrines  en  serre  on  sur  couche,  la 
ijeimination  ne  devra  avoir  lieu  qu'à  l'époque 
dr'tcrniiuée  eu  plein  air  ou,  ce  qui  est  pi'élerable, 
sous  châssis  froid. 

M.  Liahaud  place  ici  une  observation  c|u'il 
sera  bon  de  mettre  à  profit.  Il  a  remarqué  que 
des  graines  d'églantier  récoltées  à  peine  mûres 
et  semées  do  suite  ont  régulièrement  germées,  et 
cela  plus  rajiidement  que  des  graines  bien  mures 
semées  quelque  temps  après  leur  récolte.  Le 
même  cas  serait  susceptible  de  se  produire  sur 
d'autres  espèces  de  graines,  il  conseille  donc 
d'en  faire  l'expérience. 

M.  Viviand-Morel,  à  -propos  des  graines 
d'églantier,  confirme  l'observation  de  M.  Lia- 
baud,  il  a  fait  lui-même  l'expérience,  et  plus 
les  graines  ont  resté  longtemps  sans  être  semées, 
plus  tardive  et  plus  incomplète  a  été  la  germina- 
tion. 

M.  le  Président  répond  au  sentiment  de  l'As- 
semblée toute  entière  en  remerciant  vivement 
M.  Viviaud-Morel  de  sa  communication. 

M.  le  Président  prie  l'Assemblée  de  fixer  l'or- 
dre du  jour  de  la  prochaine  réunion. 

La  séance  est  le\ée  à  4  heures  1/2. 

Le  Secrâtaiye-adj ùi al , 

Cl.  L.WEXIR. 
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Les  lours  augin<'nlent  duiis  ce  mois  d^uiie  heure  et  doEiiie 
environ. 


Plantes  potagères 

(  Ml  l'cplaiile  dans  ce  mois  toutes  softes 
do  laitues,  Cliervis,  etc.,  dont  on  a  fait 
des  semis  deux  mois  plus  tôt  :  ces  plantes 
sefonl  bonnes  à  einployer  deux  mois  api'ès. 

—  Le  ('/icrris  ou  Cliirouis.  ou  (iirnJps, 
diuit  pai'ie  iîaslien.  est  une  omhelliféfc 
vivace  (Siimt  sisto-iuii)  qui  s'emploie  peu 
dans  la  région  lyonnaise  ;  on  inauge  les 
facines  qui  sont  teiidi'cs,  sucrées,  à  la 
manière  des  Salsifis  et  des  Scorzonères. 

('liico)ts.  —  Par  un  beau  temps  soc,  de 


liuit  en  huit  jours,  et  après  la  rosée  séchée, 
on  lie.  à  mesure  des  besoins,  les  chicons 
(laitue  romaine)  qui  sont  en  état,  et  qu'on 
veut  faire  blancliir:  on  met  d'abord  un  ou 
deux  liens  dans  le  bas,  selon  la  force,  et, 
quelques  jours  après,  on  en  met  un  troi- 
sième qui  serre  davantage,  à  cause  do 
l'humidité  des  pluies  ou  des  rosées  qui  les 
pourriraient.  Pour  en  faire  blanchir  plus 
promptement,  on  met  dessus  les  chicons, 
ainsi  liés,  un  pot  de  terre  ou  ime  cloche 
qu'on  couvre  de  fumier  chaud.  Il  faut  plus 
ou  moins  de  temj)S,  selon  la  dureté  de 
l'espèce  de  laitue,  pour  blanchir.  Dès  que 
les  chicons  sont  liés,  il  ne  faut  plus  les 
arroser  que  dans  les  grandes  sécheresses. 

On  lie  aussi  les  laitues  fortes  en  feuil- 
lage, qui  s'épanouiraient  au  lieu  de  se 
pommer,  afin  de  les  y  forcer. 

Vers  la  fin  du  mois,  on  sème  les  laitues, 
chicons  et  la  laitue  brune,  qui  pomme  et 
résiste  aux  chaleurs  de  Tété;  on  met  en 
place  le  plant  quand  il  est  assez  fort,  et  on 
l'arrose  au  besoin. 

Poireaux.  —  On  doit  avoir  des  poi- 
reaux bons  à  piquer,  c'est-à-dire  de  la 
grosseur  d'une  plume,  si  le  temps  a  été 
l'avorable.  Ce  travail  se  fait  de  deux 
manières  :  la  première  dans  une  planche 
bien  amendée  et  profondément  bêchée,  on 
fait  des  raies  ou  sillons  de  la  profondeur 
de  six  pouces,  et  à  distance  de  huit  environ; 
on  met  le  plant  à  quatre  pouces  de  dis- 
tance; on  comble  ensuite  ce  sillon  de  la 
terre  qu'on  tire  du  sillon  voisin,  conti- 
nuant ainsi  jusqu'à  la  fin.  La  seconde 
manière  est  de  les  mettre  ou  planter  à 
égale  distance,  en  tous  sens,  comme  il 
vieiit  d'être  dit,  en  laissant,  sans  le  rebou- 
cher, l'orifice  du  trou  fait  par  le  plantoir, 
pour  faciliter  jusqu'aux  racines  le  passage 
de  l'eau  des  arrosemcnts,  et  ce  trou  se 
rebouche  de  lui-même. 

Avant  de  repiquer  les  poireaux,  il  faut 
couper  toutes  les  racines,  car  il  en  doit 
pousser  d'autres,  ainsi  qu'à  moitié  les 
feuilles  qui  deviennenl  inutiles  et  inêiiie 
nuisibles,  car  la  longueur,  eu  fiétrissanl. 
empêcherait  le  tronc  de  se  relever. 

Èchalottes.  —  En  dégageant  les  écha- 
lottes  de  toutes  les  mauvaises  herbes  qui 
les  entourent,  on  les  déchausse  de  faron  à 
faire  paraître  au  moins  la  moitié  de  la 
toufle  hors  de  terre,  ce  qui  la  fait  beau- 
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coup  grossir.  Voici  im  moyen  d'avoiidc 
très  grosses  échaiottes  :  on  perce,  dans  le 
milieu,  une  coquille  d'huitre;  on  la  pose 
sur  terre,  et  ensuite  l'échalotte  sur  la 
coquille,  les  racines  sur  le  trou. 

Les  arrosements  deviennent  plus  néces- 
saires à  mesure  de  l'activité  du  soleil.  Il 
faut  surtout  visiter  les  choux,  arroser 
aniplenieut  ceux  dont  la  pomme  se  forme 
imparfaitement,  afin  de  les  aider  ;  obser- 
ver en  général,  en  les  arrosant,  de  verser 
Tcau  par  la  pomme  de  l'arrosoir,  en  forme 
de  pluie,  et  non  par  le  goulot  seul,  afin 
que  les  feuilles  profitent  de  ce  l'afraicliis- 
sement.  ainsi  que  le  tronc  et  les  racines. 
Cette  eau  les  lave,  les  purifie  même,  et 
empêche  d'éclore  les  œufs  des  insectes  qui 
y  sont  déposés.  La  chenille  qui  s'y  attache 
ne  peut  être  détruite  qu'en  l'écrasant. 

On  sème  encore  des  choux  de  Milan, 
des  choux-fleurs  tardifs,  etc.,  qui  seront 
bons  à  repiquer  en  place  dans  deux  mois. 
■  Pois.  —  Si  on  a  des  pois  bons  à  manger, 
il  faut  les  cueillir  sans  tirailler  les  plantes 
pour  ne  pas  les  endommager,  afin  que  le 
fruit  qui  reste  profite;  mais  on  peut  l'efran- 
cher  de  toutes  les  tiges  les  branches  qui 
n'auraient  rien.  Cela  fortifiera  le  pied. 

Pour  avoir  des  pois  sans  interruption, 
il  faut  continuer  à  en  semer,  c'est  le  vrai 
temps  do  semer  celui  à  cul  noir  ;  il  ne 
réussit  très  bien  que  planté  dans  ce  mois. 

l'ers  il.  —  Le  persil  donne  ordinaire- 
ment sa  graine  la  seconde  année,  et  ne 
pousse  que  des  feuilles  que  dans  la  pre- 
mière ;  mais  si  ou  veut  le  prolonger  jus- 
qu'à la  troisième  année,  il  faut  couper  les 
montants  à  mesure  qu'ils  se  montrent  :  la 
racine  pousse  alors  des  feuilles  latérales. 
On  en  peut  semer  tous  les  ans. 

Fi'res.  —  Il  faut  pincer  à  l'extréniiti'' 
de  la  tige  les  fèves  qui  sont  en  fleur;  elles 
iiDuenl  alors  plus  sûrement,  les  gousses 
]>rcnniMil  ])lusne  nourriture,  et  le  puceron 
i|ui ,  jiar  préférence,  s'attache  au  plus 
tendre  de  la  tige,  ne  l'attaque  pas  autant  ; 
si  cependant  quelques-unes  en  étaient 
couvei'tes,  il  faudi'ait  les  arracher  et  les 
entei-i'cr,  ce  qui  vaut  encore  mieux  que  de 
les  jeter  au  loin.  Dans  ce  mois  et  dans  les 
deux  suivants,  on  peut  encore  en  semer, 
au  hasard  de  ne  pas  réussir  aussi  com- 
plètennuit  ;  car  dans  les  gi'andes  chaleui's 
la  plante    monte    et  fructifie   peu  ;    les 


insectes  s'y  attachent  plus  fortement,  la 
rouille  s'y  met  et  la  plante  périt. 

Si  les  fèves  ont  été  plantées  de  i)onne 
heure ,  et  que  la  première  récolte  des 
fruits  verts  soit  faite,  on  peut  couper  les 
tiges  vives  à  fleur  de  terre,  leur  donner 
aussitôt  un  bon  labour  et  une  ample  mouil- 
lure. Trois  mois  après,  ces  pieds  qui  ont 
repoussé  de  nouvelles  tiges,  donnent  du 
fi-uit. 

('ni-do}is.  —  Les  cardons  premiers 
semés  doivent  être  éclaircis  ;  il  n'en  faut 
jamais  laisser  qu'un  seul  pied,  et  s'être 
arrangé  de  manière  à  ce  qu'ils  soient  ii 
dix-huit  pouces  en  tous  sens  au  moins, 
deux  pieds  feront  encore  mieux.  On  fait 
de  nouveaux  carrés  des  plants  qu'on  a 
levés  :  ces  plantes  doivent  toujours  être 
sarclées  et  nettoyées  de  toutes  les  mau- 
vaises herbes  qui  nuiraient  à  leur  accrois- 
sement. 

Haricots.  —  Dans  ce  mois,  on  sème 
hardiment  en  échiquier,  par  tourtes  dis- 
tantes ou  en  rayons,  des  haricots  de  toute 
espèce  pour  manger  en  vert,  et  pour  laisser 
mûrir.  Cette  plante  craint  les  fonds  gras, 
les  terres  nouvellement  fumées;  elle  y 
pousse  des  tiges  qui  n'ont  pas  leur  cou- 
leur naturelle,  y  fructiflepeu,  pour  mieux 
dire,  elle  y  languit  ;  le  terrain  humide  ne 
lui  cdiiviont  pas  non  plus;  elle  y  avorte 
ordinairement  :  il  lui  faut  une  terre  médio- 
crement amendée,  ou  qui  ne  le  serait  pas 
même  du  tout,  pourvu  qu'elle  ne  fût  pas 
épuisée  d'ailleurs. 

La  semence  lève  quinze  jours  après.  Si 
dans  cet  intervalle  la  tei're  avait  été  battue 
par  (pielque  pluie  d'orage,  il  faudrait 
rompre  avec  quelque  outil  léger  la  croûte 
qui  se  ser:iit  formée  par  la  sécheresse 
vomie  ensuite,  car  le  germe  aurait  beau- 
coup de  peine  à  la  soulever,  et  la  graine 
pi>urrii-ait  entre  deux  teri-es. 

Il  faut  serfouir  (sarcler)  et  nettoyer  les 
haricots  déjà  avancés,  pi(iuer  les  rames  à 
ceux  qui  on  ont  besoin.  Il  faut  tâcher 
(1  avoii'  les  ]ilus  hautes  rames  [jossibles,  et 
quand  la  plante  en  a  atteint  le  bout,  on 
l'arrête  pour  éviter  la  confusion  et  la 
pci'le  d'une  trop  grande  quantité  de  sève 
dont  la  plante  profltera,  et  par  ce  rnoyen 
donnera  plus  de  fruit,  qui  sei'a  aussi  plus 
l)eau. 

.\rr(>c//c.  —  Dans  ce  mois  principale- 
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ment  on  sème  l'arroche  ou  bclie-dame,  ;i 
kl  volée,  dans  un  endroit  où,  à  raison  do 
sa  croissance,  elle  ne  puisse  nuire  à  rien. 
HUe  lève  dans  peu  de  jours  ;  on  èclaircit 
le  plant  s'il  est  trop  dru,  car  on  n'en  repi- 
que ordinairement  que  pour  avoir  de  la 
graine  ;  on  l'arrose  et  on  cueille  les  feuilles 
au  besoin,  comme  celles  de  la  poirée. 

A)  tirlinuts.  —  Quand  le  temps  a  été 
favorable,  souvent,  dans  le  mois  précè- 
dent et  dans  les  commencements  do 
celui-ci,  l'artichaut  comnum  commence  à 
montrer  sa  ponniie  au  milieu  des  feuilles, 
sur  une  tig'o  qui  s'allonge  très  vite  pour 
peu  qu'on  la  soigne;  on  en  a  alors  de  b(Mis 
à  couper  vers  la  fin  du  mois  ;  mais  ils  ne 
sont  pas  encore  dans  toute  leur  beauté. 
Aussitôt  qu'on  aperçoit  le  fruit,  il  faut 
donner  un  labour  léger  autour  du  pied 
pour  détruire  les  mauvaises  herbes  ;  on  le 
rehausse  par  ce  moyen  en  applanissant  la 
terre  autour. 

Le  moyen  de  faire  grossir  les  artichauts 
et  de  leur  faire  acquérir  une  grosseur 
double,  et  quelquefois  triple  de  leur  gros- 
seur ordinaire,  c'est  de  fendre  la  tige 
trois  pouces  environ  au-dessous  du  fruit, 
et  de  croiser  cette  fente  par  une  autre. 
Pour  les  empêcher  de  se  rejoindre  et  les 
tenir  entr'ouvertes,  on  y  passe  quelques 
brins  de  paille,  ou  un  petit  niorceaii  de 
bois  ;  on  couvre  ensuite  le  fruit,  en  repla- 
çant dessus  les  feuilles  de  la  plante  ;  on 
garantit  par  là  du  soleil  les  plaies  qu'on  a 
faites,  et  qui  forcent  la  sève  à  se  porter 
avec  plus  d'abondance  dans  tous  les  vais- 
seaux: ouverts  qui  se  sont  dilatés  de  plus 
en  plus.  Elles  donnent  plus  de  facilité  au 
mouvement  des  sucs,  ce  qui  produit  un 
plus  grand  accroissement  en  tous  sens  : 
il  faut  les  arroser  fréquemment,  selon  le 
temps,  et  avec  le  goulot  de  l'arrosoir. 

Ce  n'est  que  lorsque  l'artichaut  a  donné 
son  fruit  qu'on  doit  couper  ou  retrancher 
ses  feuilles  ;  mais  en  tous  temps  on  peut 
supprimer  les  feuilles  gâtées  et  celles  qui 
l'anqicnt  à  terre.  Quand  on  cueille  l'arti- 
chaut, s'il  est  seul  siu-  tige,  il  faut  la  couper 
jusqu'au  pied,  autrement  elle  attire  à  elle 
une  sève  inutile  qu'elle  doit  laisser  au 
pied,  qui  nourrira  mieux  les  (oilletons. 

Oseille.  —  Toutes  les  espèces  d'oseilles 
conunencent  à  pousser  leurs  tiges,  qu'il 
faut  l'clrancher  à  mesure  qu'elles  mon- 


tent, si  on  veut  conserver  la  plante,  et  si 
on  n'a  besoin  que  des  feuilles.  En  cueil- 
lant l'oseille,  il  faudra  détacher  la  feuille 
avec  la  queue,  plutôt  que  de  la  couper;  et 
si  on  la  coupe,  le  faire  absolument  en 
terre;  la  plante  produit  jusqu'aux  très 
fortes  gelées  sans  discontinuer. 

Asperges.  —  La  durée  des  asperges 
qui  sont  actuellement  en  plein  rapport,  se 
prolonge  deux  à  trois  mois;  si  on  a  besoin 
de  graine,  on  destine  quelques-unes  des 
plus  belles  à  en  porter.  La  graine  pro- 
duite par  une  plante  vigoureuse  est  mieux 
noui'rie,  et  participe  de  toute  la  force  de 
la  mère  plante. 

Scorzonc'i-es.  —  On  sème  les  scorzo- 
nères  dans  des  planches  ameublies  par 
beaucoup  de  terreau.  Dans  des  terres 
trop  fortes,  les  scorzonères  deviennent 
fourchues,  véreuses  et  sans  bonté.  On  les 
èclaircit  quand  elles  ont  acquis  une  cer- 
taine force,  de  manière  à  laisser  deux 
pouces  d'intervalle  entre  chacune,  après 
quoi  on  les  arrose  pour  pousser  la  terre 
vers  les  racines.  Ces  plantes  n'ont  besoin 
que  d'être  sarclées  et  arrosées  do  temps 
en  temps,  selon  le  besoin.  Le  salsifis  exige 
les  mêmes  soins. 

Céleris.  —  Dans  une  terre  bien  amen- 
dée et  labourée  profondément,  il  faut 
piquer  le  céleri,  qui  doit  être  bon,  le  plan- 
ter à  une  distance  de  sept  à  huit  pouces, 
dans  des  sillons  assez  éloignés  pour  pou- 
voir buter  la  plante,  qui  demande  de  fré- 
quents arrosements  pour  être  belle  et 
tendre. 

Si  on  veut  du  céleri  pour  l'hivei',  on  peut 
encore  en  semer  pendant  ce  mois  et  au 
cnnunencement  du  suivant. 

L'iidires.  —  Les  endives,  ou  chicorées 
de  toutes  espèces,  peuvent  se  semer  dans 
ce  mois.  Celle  de  Meaux  s'acconnnode 
assez  bien  de  toute  terre  préparée  et  réus- 
sit dans  toute  saison,  pourvu  que  l'année 
soit  un  peu  sèche,  car  les  pluies  la  font 
monter  aisément.  Elle  ne  demande  que 
peu  d'arroscmcut;  il  suffit  de  la  serfouir 
souvent  ;  elle  vient  très  grosse  et  toufi'ue  ; 
elle  est  douce,  tendre,  très  Irisée  et  blan- 
chit bien  ;  elle  résiste  aux  petites  gelées 
de  l'autonnie,  se  conserve  longtemps  sur 
pied  et  mérite  la  préférence  svu'  toutes  les 
1  auti-es  espèces.  On  continue  d'en  semer 


152 


LYO.\-HOKTIC0LE 


poiidniit  ti'uis  ou  quatre  mois;  les  derniers 
semis  sont  pour  l'îiivoi'. 

Ou  sème  kl  coi'iie-de-cei'f  pnur  lunniitui-c 
de  salade;  il  repousse  de  nouvelles  feuilles 
à  mesure  qu'on  en  coupe.  Cette  plante 
dcMiiande,  dans  le  commencement,  à  être 
sarch'e  et  ai'i'osée. 

On  peut  avoir  des  concomlires  eu  fleur 
si  on  en  a  semé  conune  il  a  été  dit.  Il  faut 
se  souvenir  qu'il  y  a  deux  sortes  de  fleurs  : 
les  premières  n'ont  que  des  étamines,  les 
autres  un  pistil  ti'crme  de  leur  fertilité.  Il 
ne  faut  pas  supprimer  ces  fleurs  stériles, 
qu'on  appelle  fa a&'ies  peurs,  car  (Ui  per- 
drait la  récolte.  Il  faut  encore,  quand  on 
taille  cette  plante,  le  faire  sur  terre,  sans 
la  soulever  pour  l'examiner;  on  courrait 
risque  de  perdre  la  poussière  fécondante 
et  on  nuirait  beaucoup  au  fruit.  On  en 
peut  encore  semer  vers  la  tin  de  ce  mois 
pour  en  avoir  plus  tard;  ils  ont  le  temps 
de  fructifier. 

Lors(|ue  les  mehuniiors  annoncent  du 
fruit,  (ui  peut  tailler  les  branches  à  un  ivil 
au-dess\is  du  fruit,  et  n'en  conserver  qu'un 
s'il  est  bien  fort  ;  c'est  le  moyen  d'avoir 
de  beaux  et  de  meilleurs  melons. 

Ce  n'est  que  dans  le  plus  grand  besoin 
et  dans  les  fortes  sécheresses,  et  encore 
de  loin  en  loin,  qu'on  doit  arroser  les 
melons  de  pleine  terre  parvenus  à  la  gros- 
seui'  qu'ils  doivent  prendre.  Les  arrose- 
ments  délayant  toujours  de  nouveaux  sucs, 
agiteraient  continuellement  la  sève  et, 
entretenant  les  melons  dans  une  substance 
aqueuse,  les  eni]K'cheraient  de  mûrir,  aft'a- 
diraicnt  leur  goût  et  souvent  encore  les 
feraient  crever  et  pourrir. 

La  maturité  des  fruits  en  général  ne 
s'opère  que  parce  que  l'arbre  ou  la  plante 
ne  leur  foiu'nit  plus  de  nouveaux  sucs,  ou 
ne  leur  en  fournit  qu'une  très  petite  quan- 
tité. Les  particules  aqueuses  agitées  par 
la  chaleur  s'évaporent;  les  particules 
nitreuses  et  sulfureuses  se  développent 
alors,  se  mêlent  et  se  répandtMil  par  une 
espèce  de  fermentation,  en  sorte  que  ce 
qui  est  acre  et  vert  s'éniousse,  et,  selon 
l'espèce  du  fruit,  prend  une  disposition 
phis  parfaite.  Les  rosées  et  les  vapeurs 
soulerraines  sudisent  pour  achever  de 
mûrir  les  melons.  Dans  les  années  pluvieu- 
ses, les  melons  perdent  de  leur  bonne  qua- 
lité, leur  goût  même  est  altéi'é  ;  aussi  les 


amateurs,  convaincus  de  cette  vérih''.  cou- 
^■rent  chaque^  melon  avec  des  pots  quand 
1(»  temps  est  à  la  pluie  et  ne  les  découvrent 
qu'au  retour  du  beau  temps. 

Les  plantes  se  nourrissent  par  l'effet  des 
arrosements;  il  faut  donc  les  donner  de 
telle  sorte  qu'ils  parvi(>nnent  à  l'extrémilé 
des  fibres  des  l'acines.  par  où  les  sucs  ali- 
menteux  s'introduisent  et  vont  de  la  terre 
dans  le  corps  de  la  plante.  Selon  l'éléva- 
tion du  soleil,  on  arrose  le  matin  ou  le  soir. 

Par  sa  qualité,  l'eau  conti-ibue  infini- 
ment à  celle  du  fruit.  Les  eaux  dures  et 
ci'ues  de  leur  nature  y  sont  très  contraires; 
jamais  le  fruit  qui  en  est  nourri  n'est  bon  : 
il  faut  éviter  de  même  les  eaux  croupies 
ou  corrompues,  les  eaux  froides  dont  la 
fi-aicheur  engoui'dit  la  sève  de  la  plante, 
mais  employer  de  l'eau  dégourdie  au  soleil. 

Les  melons  sur  couche,  ne  recevant  ni 
la  pluie,  ni  la  rosée  tant  qu'ils  sont  sous 
les  cloches,  et  que  les  rayons  du  soleil 
frappent  d'une  manière  bien  diflérente, 
s'altèrent  beaucoup  plus  tôt  :  lisent  besoin 
de  légers  arrosements  faits  à  propos  dans 
leur  adolescence,  pour  disposer  le  fruit  à 
arrêter  :  mais  une  fois  qu'il  a  atteint  une 
certaine  grosseur,  il  faut  être  réservé 
dans  les  arrosements  pour  ne  pas  altérer 
la  ([ualité  du  fi'uit. 

Lorsqu'il  convient  d'arroser  les  jeunes 
plantes  de  melons,  il  faut  surtout  le  faire 
assez  copieusement  pour  que  tout  le  trou 
du  fumier  se  trouve  humecté  et  même  la 
terre  de  l'environ  ;  car  si  on  ne  les  arro- 
sait que  légèrement,  l'eau  n'allant  pas 
jusqu'aux  racines ,  rafraîchirait  tout  au 
plus  les  plantes  et  ne  délayerait  pas  les 
sucs  vég(»taux  que  les  racines  font  passer 
aux  plantes. 

Si  par  hasard  quelques  nu'lonuiers  ont 
péri,  ou  qu'on  n'en  ait  pas  sullisammeiit , 
on  met  en  terre,  ou  dans  le  terreau,  peu 
avant,  et  on  soigne  en  fcjrme  de  boutui-es 
les  branches  qu'on  retranclie  pour  déchar- 
ger la  plante;  on  les  tient  couvertes  pen- 
dant quelques  jours. 

o..<rfjKo       p.4d^Vj>       aXt^fao  ■    a><<y3Kl)       a^rtV^Ka  „  a^^rifaKa   .    a^tf^fr^j  . 

Idiotes  et  Informations  horticoles. 


Mérite  agricole.  —  Nous  sonun(>s  heu- 
reux d'avoir  à  enregistrer  la  nominatitui 
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lie  M.  B.  Comte,  librtk'iilteur  à  Lyon,  au 
made  d'Officier  du  Mérite  Agricole. 
Cotlo  liante  distinction  n'est  que  la  bien 
juste  n''C(ini{)euse  des  scM'xices  rendus  à 
riiorticullui-e  par  noti'e  distingué  collègue. 

Les  Expositions  do  l'Association  Horti- 
cole Lyonnaise,  dont  il  a  été  longtemps 
un  des  Vice-Présidents,  lui  ont  du  bien 
souxent  une  partie  de  leui'  succès. 

Nous  adressons  au  nouvel  Officier  nos 
sincères  félicitations.  V.-M. 

—  On  sifiiiale  la  mort  de  "William  Elliott,  un 
ile.s  principaux  et  des  plus  anciens  marchands  de 
graines  de  New- York. 

—  Le  célèbre  punn dogue  anglais,  Robert 
Hoog,  est  décédé  à  Londres,  à  l'âge  de  79  ans. 
Les  arboriculteurs  anglais  lui  doivent  la  publica- 
tion de  nombreux  écrits  sur  la  l'omologie. 

—  M.  Fischer  de  Waldheim,  directeur  du 
jardin  botanique  de  Varsovie  a  été  nommé  au 
même  poste,  à  Saint-I'étersbourg,  en  remplace- 
ment de  M.  Bataline. 

Exposition  universelle  de  Bruxelles. 

—  Les  demandes  de  prendre  [)art  aux  concours 
temporaires  horticoles  de  cette  exposition  devront 
être  adressées  à  M.  H.  Mesnier,  commissaii-e 
général  du  gouvernement  français,  au  ministère 
de  l'agriculture. 

Roses  coHjjces,  du  1"2  au  M  juin;  inscription 
avant  le  30  mai. 

E.rposition  générale,  du  "21  au  '2o  juillet  ; 
inscription  avant  le  \~>  juin. 

('Iiri/santliciiies,  du  G  au  8  novembre  ;  inscrip- 
tion avant  le  \b  octobre. 

Le.s  concours  de  culture  maraîchère  auront  lieu 
du  1-5  au  17  mai,  du  11  au  l.'J  juin,  du  "2  au 
■1  août,  du  '25  au  28  septembre. 

Les  concours  de  pomologie  se  tiendront  du 
lô  au  17  mai,  du  11  au  13  juin  et  du  2-5  au 
28  septembre. 

Deutzia  Lemoinei.  —  Cette  sorte,  issue 
du  mariage  d'une  plante  d'une  valeur  ornemen- 
tale fort  discutable  (le  Deutzia  parviflora)  avec 
une  espèce  très  ])opulaire  (le  Deutzia  gracilis), 
est  en  passe  de  détrôner  les  parents  qui  lui  ont 
donné  le  jour.  Les  horticulteurs  avisés  feront 
bien  de  nuiltiplier  cette  variété  hybride  en  abon- 
ilance,  car  elle  sera  demandée  par  milliers  dans 
quelques  années,  pour  le  forçage  auquel  elle  se 
prête  admirablement. 

Qu'on  se  le  dise. 

Destruction   des  insectes  sur  les 
arbres  des  vergers.  —  M.  II.  Grosjean 
inspecteur  de  renseignement  agricole  en  France, 


recommande  pour  combattre  les  insectes,  et  spé- 
cialement les  chenilles  de  la  Chèmatohie,  qui 
envahissent,  au  printemps,  les  vergers  de  pom- 
miers, de  poiriers,  de  pruniers,  etc.,  deux  compo- 
sés arsenicaux,  le  vert  de  Sclieele  {arsc/iile  de 
cuivre)  et  le  pourjire  de  Londres  (résidu  de 
fabrication  contenant  de  l'arsénite  de  chaux).  Ces 
poisons  sont  déposés  sur  les  feuilles,  et  c'est  en 
mangeant  que  l'insecte  s'empoisonne. 

Les  traitements  au  vert  de  Scheele  ont  donnés 
les  plus  souvent  au  pnilvérisateur  ;  comme  cet 
arsénite  est  insoluble,  il  est  employé  en  suspen- 
sion dans  l'eau,  aussi  ne  doit-il  être  accepté  qu'à 
l'état  do  poussière  très  fine.  Le  pulvérisateur 
employé  doit  pouvoir  l'agiter  constamment,  de 
manière  à  empêcher  les  dépôts  de  se  produire  ; 
cet  instrument  est  muni  d'une  grande  lance, 
lorsqu'il  s'agit  de  traiter  les  arbres  des  vei'gers. 
Les  aspersions  se  donnent,  de  préférence,  par 
un  temps  sec,  le  matin,  lorsque  la  rosée  a  dis- 
parue, ou  même  l'après-midi,  lorsque  le  soleil 
n'est  plus  trop  ardent. 

En  opérant  ces  traitements  il  y  a  lieu  de 
considérer,  à  la  fois,  et  la  nature  de  l'arbre  et 
l'état  d'avancement  de  la  végétation  :  c'est  ainsi 
que  les  feuilles  du  pommier  sont  plus  délicates 
que  colles  du  poirier  ou  du  prunier,  par  exemple. 
La  quantité  de  vert  de  Scheele  à  employer  doit 
ainsi  varier  dans  des  limites  que  l'on  peut  fixer, 
suivant  le  cas,  de  120  à  210  grammes  par  hecto- 
litre d'eàu.  11  est  bon,  toutefois,  d'expérimenter 
préalablement  sur  quelques  rameaux,  avant  de 
traiter  en  grand.  Riley  recommande,  en  outre, 
d'ajouter  au  mélange  un  peu  de  farine  (île 
•500  grammes  à  1  kilogramme  par  hectol  itre  d'eau), 
de  manière  à  favoriser  la  suspension  de  la  poudre 
dans  le  liquide,  à  la  faire  adhérer  plus  facilement 
aux  feuilles,  lors  de  l'aspersion,  et  aussi  à  mar- 
quer les  endroits  traités. 

Le  pourpre  de  Londres  peut  être  employé  de 
la  même  manière  que  le  vert  de  Scheele,  mais  à 
doses  moins  fortes  ;  l'usage,  cependant,  en  est 
moins  recommandable  que  celui  du  vert,  en 
raisiin  de  l'inconstance  de  sa  composition. 

Il  est  important  de  prendre  de  sérieuses 
précautions  lors  dunian  iemcnt  de  ces  poisons. 
Lavage  soigneux  des  mains  etduvisage,  net- 
toyage du  pulvérisateur,  rangement  de  Vin- 
secticide  à  un  endroit  oit,  les  enfants  ne  peu- 
vent Vatteindre.  Ne  conduire  le  bétail  dans  les 
vergers  traités  qu'un  certain  temps  ajirès  l'asper- 
sion ;  ne  jamais  donner  ce  traitement  dans  les 
jardins  lorsque  des  légumes,  tels  que  choux  et 
salades,  se  trou\ent  à  proximité  des  arbres 
attaijués. 

Les  plantations  routières  d'arbres 
fruitiers.  —  Kécemmentla  Société  d'agri- 
culture de  l'arrondissemeid  de  Mcaux,  (|ui 
avait  activement  préconisé  la  substitution 
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des  arbres  fi'uitiers  aux  arlti'es  forestiers 
dans  les  planlatioiis  routières,  vient  de 
recevoir  de  M.  le  sous-préfet  de  l'arroii- 
disseineut  une  lettre  qui  lui  annonce  que 
la  question  a  été  trancht'e  dans  le  sens  de 
ses  Vieux. 

Nous  reproduisons  ci-dessous  les  régies 
fixées  adniinislrativenieiit  pour  les  plan- 
tations fruitières  sur  les  routes  dé|iarte- 
i".entalcs  de  l'arrondissement  de  Meaux  : 

1°  On  plante  des  pommiers  et  des  poiriers  à 
cidre  partout  où  la  largeur  libre  entre  le  bord  de 
de  la  chaussée  et  la  propriété  riveraine  atteindra 
ou  dépassera  5  m.  59  et  quand  la  nature  du  sol 
sera  favorable  à  ce  genre  de  plantation:  "2"  cjuand 
la  largeur  libre  entre  le  bord  de  la  chaussée  et  la 
propriéti!  riveraine  sera  inférieure  à  5  m.  50  ou 
quand  la  nalure'du  sol  ne  se  prêtera  pas  aux  plan- 
tations d'arbres  fruitiers,  on  continuera  à  planter 
des  arbres  forestiers,  mais  une  file  de  chaque 
côté  de  la  route  et  en  ayant  soin  d'espacer  les 
arbres  de  chaque  file  de  20  mètres  et  de  quincon- 
cer  les  arbres  des  deux  files.  En  ce  qui  concerne 
les  routes  nationales,  les  ingénieurs  s'inspireront 
II'  plus  possible  des  règles  posées  pour  les  routes 
dépai'tenientales;  quant  aux  plantations  des  che- 
mins lie  grande  communication,  c'est  aux  com- 
munes qu'incombe  le  soin  des  plantations. 

Utilisation    des   marrons    d'Inde.  — 

M.  Sanson,  professeur  à  l'Ecole  de  Grignon,  a 
nourri  pemlant  dix  jours  un  lot  de  trois  moutons 
avec  500  grammes  de  luzerne,  500  grammes  de 
fourrage  frais  fané  et  1 ,500  grammes  de  liette- 
raves  coupées.  Il  a  nourri  un  second  lot  de  mou- 
tons pendant  le  même  laps  de  temps  en  rempla- 
çant les  1,500  grammes  de  betteraves  par  des 
marrons  d'Inde  crus  concassés  à  poitls  égal.  Au 
bout  de  dix  jours,  les  deux  lots  avaient  gagné 
respectivement  12  et  Iti  kilos.  Les  marrons  d'Inde, 
donnés  en  petite  quantité  au  bétail,  dans  la  pro- 
portion de  1/3  ou  1/4  de  la  ration,  constituent 
une  excellente  nourriture.  Leurs  effets  sont  en- 
core meilleurs  i(nand  on  a  eu  soin  de  les  faire 
cuire  au  ])réalable. 

Réparation  des  arrosoirs.  —  I^es  jar- 
iliniers,  surtout  ceux  de  la  campagne,  n'ont  pas 
toujours  un  ferblantim'sous  la  main  et  se  trouvent 
souvent  dans  l'embarras  quand  une  fuite  survient 
à  leur  arrosoir. 

N'oici,  d'après  la  Galette  des  Campagnes,  un 
moyen  très  simple  de  boucher  ces  fuites  :  il 
suHit  d'appliquer  sur  le  trou  un  morceau  de  toile 
tri'mpé  dans  du  copal  et  de  laisser  sécher  à  l'air; 
cette  préparation  est,  parait  il,  presque  inusable. 

Le  copal  est  une  résine  produite  par  plusieurs 
végétaux  du  Mexique,  des  Indes  et  du  Brésil,  il 
se  vend  partout  et  coûte  peu.  Après  l'avoir  broyé. 


on  le  laisse  dans  l'eau  à  l'action  île  l'air,  pendant 
quelque  temps,  puis,  après  l'avoir  séjiaré  de  l'eau, 
on  le  l'ait  fondre  dans  de  l'alcool  ou  dans  l'éther. 
P.    Lia-AGE. 

Prix  de  fruits  et  de  légumes  au  XVIIP 
siècle.  —  Maigri'  1rs  di'striictinns  laitr.s  a  l'cpu- 
que  de  la  Révolution,  le  journal  de  la  Société 
lutllonalf  iriIorticKltttrc  (fc  France  nous 
apprend  que  nos  Archives  communales  et  dépar- 
tementales sont  encore  riches  en  documents  variés 
fort  intéressants  pour  l'élude  de  la  vie  privée  de 
nos  ancêtres. 

Dans  les  Archives  de  l'fùire-et-lioir,  nous 
trouvons  dans  un  registre  de  la  dispense  journa- 
lière d'un  seigneur  de  Tachainville,  à  la  date  du 
If)  au  22  aot'it  1789  :  2  litres  de  haricots  pour 
S  sous  :  2  citrons.  10 sous;  2  artichauts,  10  sous; 
1  cent  de  mirabelles,  tj  sous;  1  melon,  18  sous; 
1  litron  de  pois  .5  sous;  3  artichauts,  12  sous; 
1   autre  melon,  1  Ii\re. 

Dans  les  Archives  de  l'Hôtel  Dieu  de  Soissons, 
en  l'année  1720  :  2  melons,  22  sous;  200  noix, 
7  sous  ;  3  bottes  de  salsifis,  8  sous. 

Dans  les  années  1711-17-iS  :  1  melon  0  sous; 
1  artichaut,  18  deniers;  bottes  d'asperges,  1  à 
10  sous;  de  salsifis,  3 sous.  En  1757  :  une  charge 
de  pommes  de  Reinette,  au  mois  de  janvisr,  50 
sous;  1  botte  d'asperges,  le  25  avril,  10  sous  et 
(i  sous  le  11  juin;  notons  en  passant,  une  voi- 
ture de  terreau,  25  sous. 

Janvier  17(i7  :  50  poires,  20  sous.  Fin  novem- 
bre 1773,  200  pommes  de  Reinette  pour 2 francs; 
même  année,  12  artichauts,  .'32  sous;  1  melon, 
27  sous. 

Dans  le  même  document,  on  voit  qu'un  jardi- 
nier employé  aux  jardins  de  l'Hôtel-Dieu  de 
Soissons,  recevait  en  1773.  un  salaire  de  12  sous 
par  jour. 

L'Ortie  comestible.  —  J'ai  lu,  avec 
beaucoup  d'intérêt,  l'énumération  des  qua- 
lités de  l'ortie  comme  fourrage  ;  nuiis  on 
ne  dit  rien  de  l'ortie  connne  comestible 
et  comme  nourriture  excellente,  par  ses 
graines,  pour  faire  pondre  les  poules.  Je 
vais  essayer  de  combler  cette  lacune. 

L'ortie,  c'est-à-dire  les  feuilles  bien 
tendres,  font  un  très  bon  plat. 

Voici  dans  quelles  circonstances  j'ai 
l'ait  cette  découverte  culiiuiire. 

J'ai  eu  pour  voisin  un  \ieux  curé,  qui 
avait  à  son  service  une  très  bonne  cuisi- 
nière, véritable  cordon  bleu. 

Un  jour,  elle  me  racontait  ses  tribula- 
tions, au  nombre  desquelles  la  mettait, 
le  mutisme  de  son  maître,  qui  ne  la  pré- 
venait jamais  des  invitations  qu'il  faisait  : 
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«  —  Cmiriez-vous.  luousiour,  qu'il 
ni'airive  souvent  ;i  l'iuiproviste  sept  ou 
huil  personnes  pour  déjeuner;  je  ne  sais 
plus  où  donner  de  la  tète  ;  je  fais  un  bon 
plat  d'épinards  avec  des  orties  !  Je  ne  me 
vante  point  de  ma  supercherie,  tout  le 
monde  mange  des  orties  pour  des  épinards 
et  on  me  l'ait  des  coniiJJiments.  » 

J'ai  mangé  aussi  moi-même  des  éj^i- 
nai'd.s  (Voi'ties,  c'est  réellement  lion. 

U'un  autre  côté,  les  graines  d'orties 
sont  très  bonnes  pour  faire  pondre  les 
poules.  On  les  fait  sécher  l'été,  et  l'hiver 
(111  en  donne  charpie  jour  une  pincée  aux 

\nl;iiiles. 

C.  S.\RCÉ, 

Memljro  Je  la  SocîiJtê  des  Agriculteurs  de  Frauco. 

Jardins  de  fleurs.  —  Nous  donnons  à 
titre  de  curiosité,  dans  le  présent  fascicule 
de  cette  Revue,  page  146,  deux  dessins 
représentant,  en  l'année  1G12,  des  jardins 
(•(implantés  de  fleurs.  Ces  dessins  sont  des 
réductions  des  images  publiées  à  cette 
époque  par  Crispiu  de  Pas  le  Jeune,  gra- 
veur habile  auquel  on  doit  des  figures 
assez  exactes  d'espèces  ornementales.  Ces 
dessins  sont  tirés  de  l'ouvrage  intitulé  : 

Jurdiiis  de  fleiii'S 

CO.NTENANT    EN    SOY 

les phts  rcd'es  et  plus  excelletites  fieio's 
que  jMiir  le  présent  les  amateurs 
d'icelles  tieiinent  en  grande  estime  et 
dignité,  divisées  selon  les  quatre  sai- 
sons do  l'an,  par  Crispian  de  Pas  le 
Jeune,  mises  avec  grande  payiie  selon 
leur  ordi-e,  pourtraictes  et  représentées 
au  vif  selon  leur  naturel... 

Dans  le  jardin  de  fleurs  printanières  on 
reconnait,  malgré  l'c^xiguité  des  formes, 
les  Couronnes  impériales,  les  Narcisses, 
les  Tulipes,  la  Picoine  ét^'angère  et  toute 
la  brillante  cohorte  des  espèces  bulbeuses 
culti\'ées  depuis  des  siècles  en  Hollande. 

Le  jardin  d'été  est  d'une  belle  ordon- 
nance, d'un  goût  sévère,  qui  peut  être 
donné  en  exemple  aux  amateurs  qui  dé- 
sirent s'inspirer  de  l'architecture  régulière 
dans  la  cn'-ation  de  quelques  parties  de 
leurs  jardins  où  la  ligne  droite  et  les 
courbes  régulières  s'imposent  nécessaire- 
ment. 


La  Chasse  rattachée  au  ministère  de 
l'agriculture.  —  Le:s  attributions  exercées 
jusiju'à  ce  jiHU'  par  le  ministre  (,1e  l'intérieur,  en 
ec  (jui  eon(j«rne  la  police  de  la  chasse  et  la  ilestruc- 
tiou  des  animaux  nuisibles,  sont,  on  vertu  d'un 
décret,  transférées  au  ministère  de  l'agriculture. 

Le  rapport  précédant  le  décret  dit  : 

C'est  (lu  ministère  de  l'intérieur  que  les  préfets 
re(.'oivent  des  instructions  pour  la  fixation  des 
dates  d'ouverture  et  de  cK'iture  des  chasses,  qui 
doit  dépendre,  avant  tout,  de  l'état  dés  cultures; 
c'est  à  lui  qu'ils  rendent  compte  des  arrêtés  qu'ils 
prennent  pour  prévenir  la  destruction  ou  favo- 
riser le  repeuplement  des  oiseaux  utiles  à  l'agri- 
culture ou  pour  déterminer,  après  avis  des  Conseils 
généraux,  les  espèces  d'animaux  malfaisants  ou 
nuisibles,  que  le  propriétaire,  possesseur  ou  fer- 
mier pourra  détruire  en  tout  temps  sur  ces  terres. 

La  pirolongation  de  cette  situation  anormale 
ne  peut  se  justifier  depuis  que  l'agriculture,  dont 
l'importance  a  été  enfin  reconnue,  a  été  érigée 
en  ministère  spécial. 

On  doit,  en  outre,  considérer  qu'au  nombre 
des  services  de  ce  ministère  se  trouve  Tadminis- 
tration  forestière,  qui  loue  la  chasse  dans  les 
forets  de  l'I-^tat  et  qui  est  investie  du  droit  de 
poursuivre  devant  les  tribunaux  correctionnels 
la  répression  de  tous  les  délits  de  chasse  commis 
dans  les  bois  soumis  au  régime  forestier,  y 
compris  les  infractions  des  fermiers  de  la  chasse 
aux  clauses  et  conditions  de  leurs  cahiers  des 
charges. 

C'est  un  motif  de  plus  pour  concentrer  dans 
les  mains  du  ministre  de  l'agriculture  tout  ce 
(jui  a  trait  à  la  chasse. 

Congrès  et  Expositions  de  Chrysan- 
thèmes ;i  (»rli-ans,  le  Ci  novembre  ISUT.  —  La 
S(3ciété  d'Horticulture  d'Urléans  et  du  Loiret, 
d'accord  avec  la  Société  française  des  Chrysan- 
thémistes  de  Lj'on,  a  décidé  de  faire  une  Expo- 
sition de  Chrysanthèmes  qui  ouvrira  en  même 
temps  que  le  "2"  Congrès  des  Chi-ysanthémistes, 
du  G  au  1(J  novembre,  de  manière  que  les 
exposants  puissent  se  rendre  à  flixposition  de 
Paris  qui  ouvrira  du  10  au  11  novembre. 

Les  séances  du  Congrès  commenceront  le 
samedi  G  novembre,  à  3  heures.  I-e  programme 
des  questions  à  l'ordre  du  jour  sera  publié 
ultérieurement. 

Pour  tous  renseignements,  s'adresser  à 
M.  Eugène  Delaire,  secrétaire  général  de  la 
Société  d'Horticulture  d'Orléans  et  du  Loiret  ou 
à  M.  Ph.  Rivoire,  secrétaire  de  la  Société  fran- 
(^aise  des  Chrysanthémistes,  à  Lyon. 
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De  la  Fécondation  naturelle  et  de  la  Fécon- 
dation artificielle  chez  les  plantes 

flIVliltlllATION    —    CKOISF.MKNT    —    MKTISSAOU)   fil 


-    CKOISF.MKNT    —    MlvTISSAOKj 

— (  sriïK   )— 


Pistils  (le  (lifj'n-pntes  /(nif/ncitrs  un 
liétérosiijlie.  —  Sous  le  nom  d'héU'TOslylic 
ou  désigiio  les  plantes  chez  lesquelles  des 
individus  de  la  mciiie  es])èee  présentent 
des  fleurs  ayant  des  pistils  de  différentes 
grandeurs.  Los  uns  produisent  des  fleurs 
à  styles  longs  et  des  étaniines  à  filets 
courts,  taudis  que  d'autres  forment  des 
styles  courts  et  des  étamines  à  fliets  longs, 
de  telle  sorte,  que  dans  le  premier  cas,  il 
semble  que  la  nature  a  cherché  à  mettre 
un  obstacle  à  la  fécondation,  tandis  que. 


■/'H 


fiante  cliuimie  par  avurlemeiit. 

Asjjeyf/e  oflicinale.  —  A  Perianth';  d'uno  llour  nK\le 
(grossie)  fendue  longitudiiuilement  ot  déployée  pour  mon- 
trer les  insertions  dfs  étaniines.  —  îi  L'ne  étainine.  —  C 
Sccliou  tran'îversale  il'une  anthère.  —  1)  Une  lleiir  fenielle 
grossie  avec  son  pédicelle  articulé.  —  /•;  L:i  niênie,  dont  on 
îi  enlevé  la  moitié  du  peri-inlbe  pour  montrer  les  étamines 
ttérii;s  et  le  pistil. 


dans  l'autre,  elle  l'iiurail  supprimé.  \i\\ 
poussant  plus  loin  l'examen  de  Vliété- 
roshjlie  on  a  même  trouvé  des  espèces 
qui  présentaient  trois  sortes  d'individus 
(i'i  graiitl  stvle.  à  moyen  si  vie  et  à  court 
style). 

Darwin  et  llildebrand  pensent  et  sem- 
Ijleiit  avoir  montré  que  chez  les  fleurs 
présentant  des  cas  à'Iiétéi-nstylie  la 
iV'cdiidation  n'est  possil)le  ou  tout  moins 
ne  donne  son  maximum  d'eft'et  que  lorsque 
1(>  pollen  des  fleurs  à  (p-aiid  style  est 
amené  sur  le  stigmate  des  fleurs  à  court 
style  et  le  pollen  des  fleurs  à  court  style 
sur  le  stigmate  des  fleurs  à,  grand  style 
d'une  plante  dill'i 'renie.    La  même  règle 


(1)  Voir  Lyoïi-Horti'colc  1897,  page   0;i  et  sui 
vantes,  112  et  suivantes,   1.32  et  siiivaiiios. 


s'apiilique  lorsqu'il  y  a  trois  longueurs  do 
style;  la  ft'condalioii  rt''ussit.  mieux  lorsque 
le  pollen  d'une  (leur  est  porté  dans  une 
autre  fleur  àla  même  hauteur  que  l'anthère 
qui  a  donné  ce  pollen. 

LesPrimevèrespréscntent  îles  exemples 
{Y liétérostylie  (avec  deuxsortesdestyles)  ; 
les  O.valis  et  les  Lytlinnn  salirta-ia, 
montrent  les  trois  longueurs  diftereiites 
dont  il  vient  d'être  parlé. 

Sans  attriljuer  une  importance  exagérée 
à  cette  disposition  des  organes  de  la  géné- 
ration chez  quelqnes  fleurs,  il  convient 
cependant  d'eu  tenir  compte,  princi- 
palement quand  il  s'agit  d'obtenir 
beaucoup  de  graines  de  primevères  de 
Chine.  En  alternant  les  sujets  à  longs 
styles  avec  ceux  à  courts  styles,  on  les 
place  dans  les  meilleures  conditions  de 
rapprocheinent. 

Fécoii(Uitioii  (lii-ecte  rhe:  les  plantes 
lœruiaplirodites  un  atdofécoiahttioii.  — 
Quoiqu'on  en  dise,  la  fécondation  directe 
ou  l'auto  fécondât  ion  des  fleurs  herma- 
phrodites par  leurs  propres  étamines  se 
présentent  dans  un  très  grand  nombre  de 
cas. 

Pour  que  ce  résultat  arrive,  il  faut  que 
le  développement  des  organes  des  deux 
sexes  (étamines  et  pistils)  ait  lieu  en 
même  temps.  On  a  donné  le  nom  de  plan- 
tes Jiotiwf/a mes ïmxespècQii  chez  lesquelles 
les  choses  se  passent  ainsi.  Quelquefois, 
la  fécondation,  ou  toutau  moins  Vàpollini- 
s(ttio)i  des  stigmates  des  plantes  en 
question  se  fait  avant  l'anthèse  (avant 
l'éclosion  de  la  fleur),  d'autrefois  elle  a 
lieu  dans  le  jour  même:  sou\eiit  plusieurs 
jours  apivs.  Quand  la  pulliiiisation  a  lieu 
avant  l'anthèse,  les  hyltridations  et  les 
métissages  sont  plus  difliciles  à  opérer, 
parce  que  les  fleurs  doivent  être  ouvertes 
à.  l'aide  d'insti-uments  destinés  à  l'ablation 
des  étamines  avant  la  i)ollinisation  des 
stigmates. 

On  a  donné  le  nom  de  cléistogaiiies  à 
des  fleurs  particulières,  fermées,  plus 
j)etites  (|U(>  les  autres,  iiu'on  remarque 
chez  certaines  espèces  de  Violettes, 
d'Oxalis,  de  Lamier,  de  Trèfle  enterreur, 
etc.  Ces  fleurs  sont  plus  fertiles  que  les 
î  fleurs  normales  du  même  individu.  Ainsi, 
citez  un  grand  iiniiilu-e   de  vinleltes,  les 
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]H-(Muu''ros  fleurs  à  corolles  bien  ajqxi- 
ri'i/fes,  sont  souvent  stériles,  tandis  que 
les  fleurs  pres([ue  invisildcs,  ;'i  pétales 
avortés  donnent  des  graines  en  abon- 
dance. Chez  ces  fleurs  YautofécoHdnlinn 
donne  d'excellents  résultats. 

Il  semble,  cependant,  danscei'tains  cas. 


Passitlora  lilanientosa. 

A  Soclion  verticale  d'une  fleur.  —  B  Fleur  dépouillée  ilu 
Cîilico  lie  la  cf  roUeet  îles  filets  stériles  ou  staininodes;  a,  a,  a, 
anlh'.'res  ;  b^  h,  cojonne  lorinée  par  la  souilure  des  filets  anthé- 
riteres  avec  le  stipe  de  T'A-aire;  c,  c,  c,  place  de  rin^ertioii 
des  staininodes;  (l,  cl,  id.  de  la  corolle;  e,  c,  id.  du  calice. 


que  la  pollinisation  directe  du  stigmate 
par  les  étamiues  d'une  même  fleur  n'en 
assure  pas  pour  cela  la  fécondation  et, 
pour  que  celle-ci  ait  lieu,  il  faut  que  le 
Itollen  d'une  autre  fleur  \  ienne  se  substi- 
tuer au  premier  pollen  occupant.  C'est  du 
moins  ce  que  quelques  auteurs  assurent, 
principalement  en  ce  qui  concerne  le 
('(jriji/nlis  cnra,  sorte  de  petit  Fumeterre 
très  joli  et  très  printanier. 

(à  snirrc)         V.  VrvrvND-MoREL. 

La   T^/Iosa,ïC"u.ltTj.re   1) 

La  mosaiculture  a  eu  des  époques  de 
grande  vogue,  et  elle  a  connu  aussi  les 
revers  de  l'inconstante  popularité.  Il  y  a, 
comme  à  l'ordiiudre,  quelque  chose  d'o.\- 
cessif  dans  les  deux  cas.  On  peut  ne  pas 

(1)  Extrait  lie  la   S,-,aiu,\,'  UiiyUriil,:. 


aimer  l'abus  des  mosaïques  —  et  pour 
ni)tre  part,  nous  trouvons  quelque  chose 
de  trop  artificiel,  de  trop  contraire  à  la 
beauté  simple  de  la  nature,  dans  les  vastes 
coml)inaisons  de  plantes  de  diverses  cou- 
leurs auxquelles  on  fait  flgurcr,  en  dimen- 
sions gigantesques,  des  arabesques,  des 
initiiiles!  des  tapis  d'Orient,  etc.  Mais  l'art 
de  groiqjer  les  plantes  en  I)eaux  massifs  ou 
en  bordures  élégantes,  et  de  bien  combiner 
les  coloris,  cet  art  est  indispensable  au 
jardinier,  et  doit  former  la  base  de  toute 
oi-nementation  florale. 

Nous  nous  proposons  d't'tudier  ici.  dans 
une  série  d'articles,  les  diverses  comlji- 
naisons  de  cet  ordre  et  les  pituites  qui  sont 
utilisées  pour  former  des  mostïiques  et  des 
bordures  ornementales. 

Ptirmi  ces  plantes,  les  unes  sont  recher- 
chées pour  la  durée  et  le  coloris  vif  de 
leurs  fleurs,  les  autres  pour  leur  feuillage. 

Nous  allons  passer  en  revue  les  princi- 
pales plantes  de  chacune  de  ces  catégories 
qui  sont  employées  en  mosaïculturo. 

I.  — PlA.NTES  EMPLOYÉES  POfR  LE  FEUILLAGE 

Fciii/ldfje  ronge,  rose  ou  hi-uiuilre. — 
Achyrantlies  divers,  Alternanthera,  Ama- 
rantus  divers,  Bégonia,  Cttnna,  Coleus 
Verscluiffelti,  Ifei-o  et  iiif/er,  etc.,  Fche- 
ceria  metnUica.  Gijnura  tau-autiaca. 
Iresine  Lindeni  ci  Wdl/isi,  Lobelia  car- 
fliiKilis,  Mahouia  aqitifoliitut  var.,  Oxa- 
lis  ('(jruirnla  à  feuilles  pourpres.  0.  tro- 
paeoloides.  Pelai'Qoiiiuin  sca rlet.PeriUd 
uxuiliiiiensis  et  (irgula,  Poirée  à  carde 
rouge.  Rhubarbe  palmée.  Ricin  à  feuilles 
pourpres  et  Ricin  sanguin. 

FeiiilUtrie  jaune  ou  panaché  de  jaune. 
—  Aniar;\ntel)icolore  jaune,  Alternanthera 
divers,  Ancolie  t'i  feuilles  païuichées.  Buis 
panaché,  Coleus.  Erysinium  Barburea 
panaché,  Eulalia  Japon  ira,  Ficoïde  gla- 
bre panachée,  Funhia  uii/lulutn  aur-ea. 
Menthe  t'i  feuilles  rondes  panachées,  Pe- 
largonium  divers,  Poirée  à  carde  jtiune, 
Persicaire  du  Levant  à  feuilles  ptuiachées, 
Pyrèthre  doré,  Pervenche  panachée,  Tus- 
silage Pas-d'ttne  à  feuilles  panachées. 

Feu/dluge  bhnir,  grisâtre  ou  panaché 
de  l)l;inc.  —  Achillea,  ^Egopodium  Podu- 
grariu  panaché,  Agure  uiuericana,  pa- 
naché. Agi'rufuui  coelestimoit  panaché. 
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AlyssHiit  iinirititiiii lit,  AiitentKti'ia  lo- 
ntottosa  et  i/uti-{jarifacea,  Arabctte  à 
feuilles  puuachccs,  ArtemisUi  cnUjaris 
iir(/eiitc'((.  A}-uiido  Donax  panaché,  An- 
bi-iétie  (leltoide  panachée,  Aspidisti-a 
eldlior,  ('li(n>t(ieii('uce  didcttutlui.  C/iar- 
dun-Mttrie,  Ceiitaiirea  divers,  Céraistes 
divei'S,  Cinéraire  maritime,  Dactyli-s  glo- 
merata,  Echereria  glanca,  Fusain  pana- 
ché, Fniiha  Sieholdi  et  undnlata  à  feuil- 
les panachées,  (liiz(uiiasple)uJens.  (Hau- 
ciiiin  fiacttiH  et  fulcum,  (riuip/id/ium 
lanatnin  et  toinentosuin  Ueracleum, 
Leic/d/ini,  Hortensia  panaché.  Iris  fétide 
panaché.  Menthe  à  feuilles  rondes  pana- 
chées, Œillets  mignardise,  Pelargonium 
scarlet  divers,  Phalaris  roseau  panaché, 
Phonniiiiii  teiia.r  panaché,  Polémoine  à 
feuilles  panachées,  Scdcia  aryentea, 
San  tolina  cliaiimecypcwlssus,  Scrofula- 
ria  à  feuilles  panachées,  Seduin  divers, 
Solanum  cahiliexse,  gi(iantenm  marai- 
iiatiiDi  et  Staclti/s  Janata,  Teucrium, 
Tradescantia,  Tussilage  Pas-d'àne  pana- 
ché, Pervenche  panachée,  etc. 

FemlUtge  vei-t,  plus  ou  moins  foncé. 
—  Une  foule  de  plantes  l>ion  conniies,  à 
feuillage  ornemental,  ou  qui  sont  utilisées 
en  même  temps  pour  leurs  fleurs.  Citons 
entre  autres  :  Acanthes,  Agapanthes, 
Agave,  Amarantes,  Aralia,  Araucaria,  As- 
pidistra,  Aubrietia,  Bégonia,  Belle  de  nuit, 
Cdlndiuiii  e.scii/e)ifii))i,  Callad'Etliiopie, 
Canna,  Cyperus,  Datura,  Deutzia,  Dicly- 
tra,  Erythi'ina,  Dracaena,  Fusains,  Fri- 
tillaires,  Funkia,  Gleditschia,  Gunuera, 
Gypsophile,  Lierres  nains,  Hemerocalles, 
Iloteia,  Hortensia,  Houx,  Iris,  Kalniia, 
Kerria,  La\'atère  à,  grandes  fleurs.  Ma- 
gnolia, Mahouia,  Moutbretia,  Musa,  Oxa- 
lis,  Palmiers  divers,  Pivoines,  Phalaride 
roseau,  Phormium,  Potentilles,  Pyrèthre, 
Khubarbo,  Rhododendrons,  Ricin,  Sauges, 
Saxifrages,  Solanum,  Spiraea,  Trades- 
ciDit/a  ririilis,  Triloiiia  uraria,  Tussi- 
lage Pas-d'àne  et  odorant.  Verveine, 
Véronique,  Weigela,  Wigandia,  Yucca 
aloefuli((  cl /ilni/ietif(j.s(t. 

II.   —    Pl,.\NTES    EMPLOYÉES    POUU    LELHS 
FLEUKS 

Fleurs  roses.  —  Bégonia,  Canna, 
Deutzia  crenata,  Dielytra  spectabilis, 


Jacinthes  diverses.  Hortensia,  Kalmia, 
Lavatère  à  grandes  fleurs.  Magnolia, 
Pivoines,  Pélargonium,  Pétunia,  Rhodo- 
dendron, Roses,  SalvUi  hivolucrata. 
Saxifrages,  Silènes,  Tulipes,  Verveine 
odorante,  Weigelia. 

Fleurs  7-ouges.  —  Auuuaute  queue  do 
renard.  Balsamines,  Bégonia  divers, Canna, 
Celosies,  Cosmos,  Dahlia,  Fritillaires, 
Fuchsia,  Groseilliers,  Jacinthes,  Iris, 
Pclargonium  Pâquerettes,  Pétunia,  Pi- 
voines, Phlox  h  flcui's  rouges,  Roses, 
Sauges,  Tecoma  radicans,  Tulipes,  Ver- 
veines hybrides  à  fleurs  rouges,  Rhodo- 
dendron, Glaïeuls. 

F/ciifs  orangées  ou  rertnillun.  —  Bé- 
gonia, Canna,  Cuphea ,  Hemerocallis 
jaune  et  fauve,  Montbretia,  Pélargonium 
scarlet  divers.  Sauge  écarlate,  Tritoma 
uraria,  Tulipes. 

Fleurs  rouge-brun  ou  hnnies.  —  Cal- 
céolaires.  Dahlia,  Fuchsia,  Pélargonium, 
Tagètes,  Violettes. 

Fleurs  jaunes.  —  Bégonias,  Bocconie. 
Calcéolaires.  Canna,  Cuphea,  Dahlia, 
Gaillardia,  Gazan la  spjlendens,  Jacinthes, 
Iris,  Lantana,  Millei)ertuis,  Primevères, 
Potentille,  Roses,  Saiivitalia,  Soucis, 
Tagètes,  Tulipes. 

Fleurs  bleues.  —  Agapanthes,  Agera- 
tum,  Ancolies,  Aster,  Auljriétie,  Campa- 
nules, Clénuitites,  Crocus,  Funkia,  Jacin- 
thes, Hépatiques,  Iris,  Lobelia  Eriuus, 
Myosotis,  Scilla  sib//-ica  et  bifolia, 
Verveine  hybride.  Violettes. 

h  leurs  violettes.  —  Cobea,  Crocus, 
Dahlia,  Datura,  Fu»I;ia  coerulea.  Gyp- 
sophile, Héliotrope,  Julienne,  Iris,  Rho- 
dodendron, Sauge  Hormin,  Lilas,  Tulipes, 
Verveines. 

Fleurs  panac/iêes  diverses.  —  Belle 
de  nuit,  Fritillaires,  Iris,  Œillets,  Phlox, 
Primevères,  Rhododendron,  Scabieuses, 
Zinnia,  etc.,  etc. 

Fleurs  blanclies.  —  Arabette,  Bégonia, 
Berce,  Bouvardia.  Calla  d'Ftiopie.  Chry- 
santhèmes, Crocus,  Dahlia,  Datura.  Cor- 
beille d'argent,  Deutzia,  Fuchsia  divers, 
Galanthiue  Perce-neige.  Hoteia.  Jacin- 
thes, Hortensia,  Iris  blanc,  Lavatère  à 
grandes  fleurs  blanches,  Lobelia  Erinus 
blanc,  Narcisse,  iNémopliile,  Nivéolo, 
Pâquerette,  Pélargonium,  Pétunia  hy- 
bride blanc,  Pivoine,  Phlox,  Primevère, 
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RlKxlodondroii.   Roses.    Silènes,    Spirée. 
Tulipes,  Verveines.  Violeiies. 

Il  existe  une  foule  do  manières  de  coin- 
binoi-  ces  plantes,  et  chai'un  peut  en  ima- 
giner à  son  gré.  en  ayant  soin  seulement 
de  rapprocher  les  couleurs  d'une  façon 
agréable  à  l'u'il.  11  existe  aussi  beaucoup 
d'autres  plantes  qui  peuvent  être  utilisées 
en  groupes  ou  en  bordm-es  et  produire  de 
l)eaux  efïets  par  le  coloris  de  leurs  tlcurs 
ou  de  leur  feuillage.  Nous  nous  proposons 
seulement  de  citer  ici  quelques  types 
généraux  simples  d'arrangement  qui  peu- 
vent être  réalisés  facilement  dans  de 
petits  parcs,  et  c'est  ce  que  nous  ferons 
dans  un  prochain  article.  Nous  donnerons 
ensuite  quelques  détails  sur  les  principales 
plantes  mentionnées  dans  ces  études,  et 
sur  la  façon  de  les  cultiver  et  de  les  mul- 
tiplier en  vue  de  cette  utilisation. 

G.  Tourret-Grign-^n. 


Vient  de  Paraître,  chez  M.  Emmanuel  ^'ilte, 
éditeur,  3,  place  Bellecour,  Lyon.  Prix  :  2  fr.  50. 

Les  Clefs  anali/tiques  <lc  la  Flore  du  l)assin 
moyen  du  Rhône  et  de  la  Loire,  par  l'abbé  ('.*.iaoT 
et  fe  I)"'  S.\l\t-Lager. 

La  Flore  de  l'abbé  Cariot,  est  un  des  livres  de 
botanique  qu'on  peut  recommander  à  tous  ceux 
qui  désirent  apprendre  à  connaître  les  espèces 
qui  croissent  naturellement  dans  nos  régions, 
dans  un  rayon  du  reste  assez  élemlu.  Aux  horti- 
culteurs qui  sont  familliers  avec  les  termes  de 
botanique,  il  permet  de  déterminer,  sans  le 
secours  de  personne,  les  plantes  qu'ils  ren- 
contrent (hms  les  bois,  les  prés  et  les  champs,  et 
(l'on  trouver  la  famille,  lo  genre  et  l'espèce.  Ceux 
qui  ne  connaissent  pas  les  principaux  organes 
des  plantes  peuvent  également  arriver  à  cette 
détermination  en  consultant  le  vocabulaire  des 
termes  qui  se  trouve  à  la  fin  du  volume. 

La  Flore  de  l'abbé  Cariot,  continuée  jiar  le 
!)'■  Saint-Lager  en  est  actuellement  à  sa  hui- 
tième édition.  Le  brillant  succès  obtenu  par  cet 
ouvrage  de  botanique  est  un  sur  garant  do  sa 
valeur  scientifique.  Dépouillée  des  termes  trop 
ardus  à  qui  commence  Ti-tudo  des  fleurs,  elle  est 
écrite  pour  être  mise  enln?  toutes  les  mains. 

Les  Cle/'s  anali/tii/nes  n'avaient  pas  été 
refaites  depuis  longtom])S,  el,  pour  cette  raison 
n'étaient  pas  toujours  très  exactes  à  cau.>e  des 
changements  apportés  au  volume  auxquelles  elles 


devaient  se  rapporter.  M.  le  [)'■  Saint-Lager  les  a 
remaniées  entièrement  sur  un  nouveau  modèle;  la 
comp('tence  de  l'auteur  nous  parait  un  sur  garant 
de  leur  fidélili'.  Une  ann'lioration  importante  con- 
sidérée au  point  de  vue  de  leur  usage,  en  rendra 
l'acquisition  indispensable  aux  botanistes  herbori- 
sants. Le  volunre  cartonné  est  en  effet  d'un  format 
peu  volumineux  qui  permet  do  porter  le  livre  dans 
la  poche  en  excursion.  Ce  sera  un  excellent 
mémento  pour  ceux  qui  connaissent  les  plantes, 
mais  dont  la  mémoiri'  r.-sti'  quelquefois  en 
défaut,  en  présence  d'espèces  quelconques. 

Les  Clefs  analijliqiies  sont  suffisantes  pour 
déterminer  les  noms  des  espèces,  mais  si  on 
tient  à  connaître  leurs  caractères  d'une  manière 
plus  complète,  si  on  veut  savoir  les  localités  où 
elles  croissent,  le  deuxième  volume  est  indispou- 
sable.  11  peut  ilu  reste  s'acheter  séparément  à  la 
même  librairie. 

Nous  engageons  vivement  les  Jeunes  horti- 
culteurs à  essayer  d'abord  les  Clefs  analytiques, 
ils  y  trouveront  une  source  de  plaisir  agréable 
dont  ils  n'ont  pas  l'idée  —  en  même  temps  qu'ils 
s'instruironi  dans  une  science  qui  a  tant  de 
points  de  contact  avec  l'horticulture. 

V.  V.-M. 

,Jka\  Bkurkier.  horticulteur,  307,  avenue  des 
I^nts,  fjVon-Monplaisir, —  Catalogue  des  plantes 
cultivées'dansrétablissement:collectionsd'Œillets 
lyonnais.  Cannas  florifères,  l'elargoniums  à  gran- 
ités fleurs,  I5ouvardias,  Plantes  de  massifs  et 
(rai)pai'tiMnouts,  broch.  in-8"  de  '-21  pages. 

K.  ScuMrrr,  horticulteur  a  Lyon-Vaise.  — 
Catalogue  des  plantes  à  fleurs  ou  à  feuillage, 
ornemental  pour  massifs,  Céraniums,  liégonias. 
Plantes  diverses  en  collection,  filantes  en  arra- 
chis,  etc.,  broch.  in-8"  île  1  pages. 

Lagr.\nge,  horticulteur  à  Oullins  (I^hôno).  — 
Catalogue  spécial  aux  plantes  aquatiques  cultivées 
dans  l'établissement,  feuille  in-l"  de  4  pages. 

LÉvf;yUE  et  fils,  horticulteurs  à  Ivry-sur- 
Seine.  —  Catalogue  des  Rosiers  nouveaux  pour 
189(»-I8y7  et  autres  variétés  des  années  anté- 
rieures, (Eillets,  Phlox.  Chrysanthèmes,  Da- 
hlias, elc,  broch.  in-l"  de  1   pages. 

V\"m.  I'ai  1.  ET  So.N",  horliculteurs  rosierisles 
;l^\'ullham  Cross,  Herts  (.\ngleterre).  — Cata- 
logue ot  new  lîoses.  Roses  in  Pots,  h'iorist's 
Flowers,  etc.,  broch.  in-l"  illuslrée  de  l'2  pages. 
Les  Nouveautés  de  l\oses  de  MM.  ^\■illiam,  Paul 
et  Son,  pour  18!)7,  sont  une  Rose  Thé  (Tea- 
Scented)  Eiitpress  Alexandrtt  nf  linssia,  et 
une  Hybride  remontante  (Ilybrid  l'ci-iidiiaD 
U'alt/iani  Standard. 


160 


I.YD.N-IIORTICOLK 


Wiiiiniiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiii iiiiiiiiiiiiiniiiiiiiiiiiiJiiiiJiiiiiiniiiiiiiiimiiiniiiniiiiiiiiiiniiiiiiiiii 

VILLE   DE   LYON 

E\IM)SITIO\  II'IIOIITICILTIHE 

et    des    objets    d'Art     et    d'Industries 
s'y  rattachant. 

Les  26,  27,  28,  29  et  30  Mai  1S97 


Cetli'  Exposition  est  ori^ailisée  par  l'Asso- 
ciation llor(ito!c  Lyonnaise,  avec  io  con- 
cours : 

l>u  f!;ouv<'rn«'niciiÉ  <!c  Sa  Uô|i!il)ii(i!i«' : 

Du  t;o!iSPil   frtMu'ra!   du  lUiôîiO; 

El  ilu   Conseil   nïuiiicipîil  (!e   i,yi;n. 

Sont  invités  à  y  prendre  pari  les  liorticullours, 
les  amateurs  ou  leurs  jardiniers,  l't  les  indus- 
triels de  tous  pai/s. 

Les  Prix,  très  nombreux,  consistent  en  ohje's 
d'art,  médaille  d'honneur  (150  fr.),  f;r.  méd. 
d'or  (100  fr.),  méd.  d'or  (50  fr.\  g\\  nuMl.  i\o 
vermeil,  etc. 

Le  Programme  comprend  170  concours. 

Le  lièjilenicnt  et  le  l'rogranniîe  de  eetfe 
Exposition,  seront  adressés  à  toutes  les 
personnes  <|ui  en  feront  la  demande  nu 
Secrétaire  de  l'Association,  (!(>,  cours 
Lal'.-tycttc  prolongé,  Ljou-VilIcurl>anî!c 
(Rhône). 

initillimniillilillitllllliliitiiiiiilililliliiiiliiiiiiiiiiiiiiiiililiMnwiiiiiiiiiiiiiiiiitiitiiililiiiiHiiiiiiijMnijiriiiiiiiliiiiiiiiiiiirlitiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiii 

ASSOCIATION  HORTICOLE  LYONNAISE 


La  prochaine  Assemblée  générale  aura 
lieu  le  SAMEDI  15  MAI  1897,  à  3  h., 
Palais  du  Commerce. 


Avis  aux  membres  de  l'Association 
horticole  lyonnaise. 

I>c  Tiesorier  de  la  Société,  M.  Joseph 
PERRAUD,  place  des  Terreaux,  'li,  à  Lyon,  a 
riionneiir  d'informer  MM.  les  Membres  titulaires 
qui  n'ont  pas  acquitté  leur  cotisation  de  l'année 
courante,  qu'il  leur  fera  présenter,  à  partir  du 
15  mai  prochain,  une  quiltaiic(\  à  lai|u<'llo  il 
les  prie  de  réserver  bon  accueil. 

Bibliothèque.  —  La  Bibliothèque  de 
rAssociatiuii  hoflicolc  est  installée  fiie 
Greiiette,  l."),  à  l'entresol.  Elle  est  ouvcile 
tous  les  jeudis,  de  7  heures  à  10  heures  du 
soir  et  tous  les  diiuandies,  de  1  heures  à 
8  heures  du  soir. 


—  Les  Membres  de  l'Association  Horticole 
Lyonnaise  reçoivent  cliaque  année  gratuitement  : 
la  Liste  générale  des  Membres  et  les  Statuts  de 
la  Société,  une  Carte  d'entrée  permanente  aux 
Expositions  tenues  par  l'Association  et  le  Jour- 
nal Lyon-Horticole. 

Le  Règlement  des  Diplômes  de 
Jardiniers  est  envoyé  gratuitement  aux 
intéressés  qui  en  font  la  demande  au  secrétaire 
de  l'Association  à  Villeurbanne  (R.hônc). 


DEMANDES  ET  OFFRES  D'EMPLOIS 


AVIS.  —  Les  demandes  et  les  offres  d'emplois  sont 
insérées  gratuitement.  Elles  doivent  être  adi-eseècs 
au  rédacteur  du  journal.  £llles  ne  seront  répétées 
qu'autant  que  les  intéressés  en  feront  la  demande 
avant  les  lO  ou  25  de  chaque  mois. 


—  Un  ménai^e,  le  mari  très  bon  jardinier, 
parlant  l'un  et  l'autre  le  français  et  l'allemand, 
d'sire  se  placer  en  maison  bourgeoise.  —  lîureau 
du  journal. 

—  Un  ménage,  le  mari,  31  ans,  horticulteur 
viticulteur  et  maraîcher,  la  femme  aide-jardinier, 
basse-cour  ou  concierge,  demande  à  se  jilacer  en 
maison  bourgeoise. —  Bureau  du  journal.  lî.  L.^'. 

—  Un  jarilinier  marié,  âgé  de  30  ans,  connais- 
sant l'horticulture,  la  viticulture  et  tous  les  ti-a- 
^•aux concernant  une  maison  bourgeoise,  la  femme 
poinant  tenir  une  basse-cour,  demande  à  se  pla- 
cer. Pour  les  renseignements,  s'adresser  à 
M.  Laperriere,  à  Champagne-au-Mont-d'(>r. 

—  On  chinvlie,  pijur  le  .Jura  licrnois,  un 
ménage  sans  enfants,  le  mari  jardiniei-,  la  femme 
cuisinière.  Bonnes  références  exigi'vs.  —  Buivau 
du  journal. 

—  Ui.  ménage,  le  mari  bon  jardiniei'.  àg/'  de 
de  30  ans,  la  femme  pouvant  tenir  la  basse-cour, 
demande  place  en  maison  bourgeoise.  S'adre.s.scr 
Bureau  ilu  .Joui'iial.  L.  I*. 

—  l'n  jardinier,  célibataire,  30  ans,  demamle 
à  SI'  ]ilacer  en  maison  bourgeoise  S'adresser 
Hui'cau  du  .lournal. 


Le  Gérant  :  V.  'VIVIAND-MOREL. 

23.1iil  —  Lyo.n.  — Imp.  du  Salit  I'ublic, 
7!,  rue  Molière,  71. 
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Sii.\iMAii;i;  m:  i.a  CiiiuiNiyi  i:.  —  Los   llei'liifrs.  — Cycliuuon  df  ili.x  iriiliiijcin'>, 
AiidniSiicr  laiiK'usc.  —  ('oiilï'r-cMcc  do  M.  Alloniaiid.  —   M.  I'icri( 


-  1.0  Cvchuiicii  (TAix. 
Acluu-d. 


l,cs  liprhie)'s. —  «  Les  herbiers  soni  une 
(les  plaies  des  Expesitioiis  d'horticull  ure  el 
(les  Concours  agricoles!  »  Ainsi  s'exprime 
M.  P.  Han(_)t,  dans  le  Jardin. 

Je  partage  sou  avis. 

Mais  cette  plaie  est  facile  à  traiter  el  un 
la  guérit  bien  simplement. 

Il  n"y  a  qu'a  no  pas  les  recevoii'. 

Est-ce  assez  simple  ; 

Votre  serviteur  a  cependaiil  un  herhier. 
assez  volumineux  même,  ou  poui-rail  dune 
Irouver  extraordinaire  de  le  voir  blâmer 
en  public  ce  qu'il  chérit  dans  les  coins. 

Oui.  mais  il  n'a  jamais  eu  l'idée  de  l'ex- 
pôs(^r. 

Kli  bien  1  malgré  (;ela.  il  Noudrail  Noir 
se  généraliser  les  concours  A'Iiprbier  île 
j((r(Uiiler,  et,  s'il  était  le  gouveruement. 
il  récompenserait  ceux  de  ses  confrères 
i|ui  auraient  créé  les  plus  instructifs. 

Des  herbes  sèches!  fl  donc,  dit  le  Malin 
d'à  i'(jté  ;  des  herbes  à  lapins!  ajoute  Ma- 
chin: c'est  lie  Iii  tliéorie,  clame  le  Prati- 
cien. 

Messieurs,  je  demande  la  par(il(\ 

—  Allez  el...  soyez  ceurl. 

—  Que  reprochez-vous,  cdutreres.  aux 
<'  ijii rroits  jii rill iiiers  '.  » 

Kép(^iiise  :   ils  ne  cunnaissent    i|ue  Irés 
peu  les  plant(.'s. 
~  \\\  '. 

—  11  \  en  a  nicnir.  qui  ne  les  cunnais- 
sent pas  (hi  toul. 

—  (Jh  : 

Eh  bien!  messieurs,  croyez-moi  si  vous 
\(iulez,    aucune    occupation     nel     |ilus 


idoine  à  l'aire  entrer  la  c(innaissance  des 
plantes  et  des  arbivs  dans  la  t.ète  de  luul 
un  chacun,  qu'un  tiiul  petit  h(_'rbier.  La 
moindre  feuille,  le  plus  chétif  rameau,  la 
fleur  la  plus  modeste,  vous  en  apprendront 
davantage  que  les  plus  savantes  descrip- 
tions des  plus  illustres  floristes  de  la 
création.  Vous  auriez  beau  potasser  et 
repotasseï'  le  Bo)i  Jardiviei-,  le  jS'oin-eaa 
Jiirilhi  iei  ■  et  tous  les  Jnnlhi  ier's possibles, 
cela  ne  vaudra  jamais  pour  apprendre  un 
nom  d'avoir  le  plus  minuscule  morceau  île 
la  plante  devant  les  yeux... 

Seulement,  si,  comme  je  l'ai  dit.  i'(''tais 
le  gouvernement,  je  ne  voudrais  doinier 
des  prix  qu'à  ceux  des  exposants  qui  con- 
naîtraient les  espèces  de  leurs  herbiers. 
Aux  jardiniers  je  denumderais  de  faire  des 
herbiers  de  conifères,  d'arbres  et  d'ar- 
bustes d'ornement,  de  plantes  vivaces,  de 
plantes  de  serre,  etc. 

Ainsi  traité,  le  Concours  d'herbier  ne 
serait  plus  une  des  ])laies  des  Exp((sitions 
d'horticull inv.  Au  contraii-e.  cela  excite- 
rait les  jeunes  gens  à  s'instruire  jiour 
obtenir  des  ivcompenses.  Ceux  qui  seraient 
dans  lu  ili'vhe  pourraient  recevoir  2.")  fi-.  à 
la  ]ilace  d'une  nu'Mlaille. 

l 'iji'lii iiii'ii  ih'  (li.f  fi'ii ! i iiil'l ri's.  —  Le 
Ciiinliier's  cln-iiiiirle  {\\\  -.'7  mars  dernier, 
ii^ure  un  (  'yclanien  de  dimension  peu  com- 
mune :  il  ne  mesure  pas  moins,  en  (^rt'et, 
de  10  centimètres  de  diamètre. 

C'est  un  beau  diamèti'p. 

(^^u.uid  on  peu  -e  .piil  ii'v  a  guère  plu  ■ 
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do  'S)  ans  que  les  Cy.-laiiious  persans  — 
CycUune»  Persicutn  —  se  sont  mis  pres- 
que lirusquemcnt  ;i  dcvejiir  fjif/anteiuii. 
le  jardinier  philosophioo  -  physioloti-isle, 
ii'aui'aii-il  pas  le  droit  de  se  deniand(>i'  si 
c'est  seulement  à  une  S/'/t'ctiou  jH(lie/ite 
ci  persistanle  qu'itM  doit  les  fieurs  énor- 
mes observées  niainl.cnanl  dans  les 
cultures. 

Je  crois  qu'il  a  ce  droit,  le  jardinier, 
mais  dans  tous  les  cas.  s'il  ne  l'avait  pas 
je  le  prendrais  pour  lui. 

Sélection,  quoi  '. 

C'est  bientôt  dil,  S(''l('ction  1 

Clioisir  I  donnii'  :  1  mourir  :  ajoute 
Handet.  prince  ili'  DaiK'iiian-k.  hiunmo 
triste. 

Sélection  !  je  sais  liien,  Darwin,  a 
fait  un  ,i;-|-os  li\re  h'i-dossus,  et  ça  parait 
tellement  naturel  de  voir  les  tiros  manuel' 
les  petits,  les  plus  forts  assommer  les  plus 
faibles,  que  tout  le  monde  a  pensé  que 
même  chez  les  jilantes  ça  devait  se  pas- 
ser ainsi. 

Eh  bien  :  en  vérité,  mes  frères  et  con- 
frères, je  ne  crois  pas  à  la  simple  sélec- 
tion produisant  «  seule»  les  fleurs  énormes 
que  l'on  voit  nuùntenant. 

Je  crois  plutôt  à  une  ciunbinaison  diplo- 
matique dans  laquelle  se  trouve  la  chimie 
—  représentée  par  le  phosphore  des  allu- 
mettes chimiques  associé  à  l'azote  du  sal- 
pêtre et  à  la  potasse  du  lissieu  sec,  —  la 
physique  —  sous  foi-me  d'arrosage  à  point, 
de  terre  noire,  de  drainage  sérieux  —  et 
et  la  météoi'oloiii(>  (|ui  se  inauiteslo  par 
des  couches,  des  châssis,  des  claies,  etc. 
En  mi  mot  je  crois  à  la  culture  d'abord,  à 
l;i  cullure  ensuite  et  à  la  cultui'e  encor(\.. 

Il  n'y  a  pas  que  les  Cyclamens  qui 
deviennent  (//(/(iii/cin)i.  jiar  ce  moyen. 

Tenez,  pour  ne  pas  ;i\oir  l'air  de  \ous 
f;i ire  un  coule  lilen  on  \eii.  \oii'i  une  expé- 
rience relative  a  des  fleiu's  /jir/a/itesqxcs. 
11  y  u  dans  les  cultures  une  variété  de 


pensée  à  fieurs  énormes  qui  se  reproduit 
assez  bien  par  le  semis.  L'an  dernier  j'en 
fis  un  semis  et  des  boutures.  Les  graim^s 
et  les  boutures  étaient  tirées  d'un  même 
iiiilividii.  Les  unes  ont  germé,  les  autres 
se  sont  enracinées.  l"n  lot  comprenant 
dcuize  plants  de  semis  el  six  boutures  a 
été  soumis  à  la  culture  habile,  intensive 
et«  engraissante  »,  bien  connue  des  culti- 
vateurs de  pensées.  Un  autre  lot  composé 
d'individus  d'origine  semblal)le,  a  été 
traité  comme  les  sept  vaches  maigres  du 
Pharaon  à  Joseph. 
Résultat  : 

1"  Les  fleiu's  des  Pensées  bien  cultivées 
a\aient  des  dimensions  insolites,  celles 
des  sujets  issus  de  boutures,  un  peu  plus 
petites  cependant; 

'■d"  Les  fleurs  des  in(li\idus  traites 
connue  des  vaches  maigres,  étaient  Ijien 
maigres  également,  et  de  moitié  grandeur. 

La  sélection,  dans  ce  cas  là,  n'a  produit 
de  résultats  qu'autant  qu'elle  a  été  accom- 
pagnée de  soins  particuliers  et  de  nourri- 
ture abondante. 

Votre  serviteur  a  vu  chez  un  habile 
hitrticulteur  parisien,  uonnné  Fournier  — 
il  restait  rue  de  Lourcinc  —  des  Cyclamens 
sélectionés,  et  resélectioués  depuis  plus  de 
2Ô  ans.  11  étaient  beaux,  nuiis  pas  du  tout 
</ii/ii/t/eii)ii. 

M.  Fournier,  appliquait  la  culture  an- 
cienne à  ses  plantes. 

Quand  les  fils  des  ja,rdiuit'rs  de  la  Per- 
fide Albion  —  dites  plus  siin|)lement  jai'- 
diniers  anglais  —  partisans  des  cultures 
à  la  vapeur,  se  mirent  à  produire  les  Cycla- 
nuMis  de  deux  et  trois  ans  en  365  jours, 
(ui  l(>s  vil  —  les  Cyclamens  s'entend  — 
pi-eiidre  des  fleurs  de  plus  en  plus  grandes 
el  arriver  aux  Itelles  dimensiiins  actiu'Ue- 
nient  connues. 

Je  crois  bien  que  c'est  dans  la  Caonottc 
que  ca  se  chante  et  ça  peut  se  répéter  ici  i 
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Cyclamen  d'Eiropi;.  —  t'YCL.\\ii;.N  n'Aix. 


Vois-tu.  iium  fils,  dans  los  cultures,  faut 
d' rendrais. 

Pour  les  Cyclamens  c'est  uu  peu  l)eau- 
coup  coiinnc  ça,  et  les  belles  races  ne 
restent  les  belles  races  qu'autant  qu'on  ne 
les  cultive  pas  dans  le  sable  de  Saône  pur. 


Le  Cijcltiineit  d'Aix.  —  S'il  s'agissait 
de  Ponniies  de  terre,  je  donnerais  un  excel- 
lent conseil  aux  horticulteurs  d'Aix-les- 
Bains!  Mais  il  s'agit  simplement  de  Cycla- 
mens, à  propos  desquels  votre  serviteur 
vient  de  «  taper  »  sur  la  sélection. 
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Ce  ii'ost  pus  que  les  Cyclamens  soient 
sans  analogie  avec  les  petits  pains  tou( 
faits.  (|ue  rapportent  les  Papas  du  P('"rou 
—  l'iijHis  /ii'j-iiifiiorinii  —  c'est  \ni  des 
noms  de  la  Pomme  déterre —  puisqu'ils 
ont  des  tuhei-cules.  mais  cett(^  analogie 
n'est  qu'ap]»ai'cnle  a\i  pninl  de  \'ue  (''cono- 
niique.  Kn  ett'et,  on  ne  mange  pas  les 
Cyclamens,  cl  on  mange  les  Pommes  de 
terre,  et  c'est  par  milliards  de  kilos  qu'on 
cuitiv(>  ce  lulicrcule  ])récieux. 

Mais  si  on  ne  mange  pas  les  Cyclamons. 
on  les  tlaire  et  on  les  regarde  :  comme  ils 
sont  jolis  et  qu'ils  sentent  lion,  ils  siuil 
utilisés  sous  forme  de  bouquets. 

Ces  bouquets,  gros  comme  des  bou(piets 
de  Violettes,  se \endent entre 30 et  10 cen- 
times. De  «  pauvres  diables  »  vont  eu 
chercher  dans  la  montagne  et  les  i-cmci- 
tcnt  aux  fleuristes  en  magasin. 

Dans  la  montagne,  ils  ne  sont  pas  très 
communs  et  on  en  manque  quelquefois.  Il 
est  vrai  qu'on  peut  se  rabattre  sur  le  Pcif- 
fum  (III  ('i/clnrneu  d'Aio:  qu'un  industriel 
annonce  à  grands  renforts  d'affiches,  par- 
fum où  le  Cyclamen  doit  jouei-  un  l'ùle 
vague  et  volatif... 

Cependant,  comme  le  pail'um  chimique, 
en  bouteilles,  du  Cyclamen  ne  saurait  rem- 
placer le  Cyclamen  lui-même,  le  conseil 
que  je  voulais  donner  aux  horticulteurs 
d'Aix  était  de  cultiver  le  Cyclamen  à  feuille 
de  lierre  et  d'en  substituer  les  fleui's  — 
encore  une  supercherie—  à  celui  du  Cycla- 
men (l'I'luropi"  qui  \ient  niid  dans  les 
jardins.  Le  Cyclamen  à  feuilles  de  lierre 
m'a  souvent  donné  plus  de  cinquante  fltnu's 
par  individu  —  et  comme  une  fois  planlV' 
il  n'y  a  plus  rien  à  y  faire,  je  ci'ois  i]ue  la 
culture  serait  assez  productiv(\ 

Po\u'(pioi  le  Cyclamen  d'Kurope  ne  pms- 
père-t-il  pas  dans  les  jai'dins  conunc  la 
plupart  de  ses  congénères;  Je  pose  la 
question  sans  la  résoudre,  car  on  ne  com- 
prend guère  que  cette  espèce  qui  pousse  à 


l'état  sauvage  dans  les  bois  du  Jura  fran- 
çais et  helvétiqu(\  fasse  plus  triste  figur(> 
(pie  le  (\  liPilerifitlius  qui  \  ient  dans  les 
bois  de  la  régiiui  iiK'i'idieiialc. 

Le  ('yclameu  —  il  y  a  des  poètes  ipii 
le  dénonmient  Cyclame  : 

Il  n'est  plus  I  ninn  rli''0';uit  CyrI.-uiic, 


Ses  pédoncules  verts  déroulés  en  spii'ale. 
Se  croisaient,  l'un  sur  l'autre,  insoucieux,  tunilianls: 
lu  sa  coi'olle  en  roue  au.\  cini(  lames  ovales 
.lusqiie  sur  le  calice  aljattaient  ses  pétales 
Qui  se  relevaient  en  tiirliau. 

idi!  jxiur  s'asseoir  ainsi,  rose  et  lilanc  sur  un  tiVine, 
L'Aconit  eut  donné  son  lieau  cascpie  d'azur, 
\,'(h-rhis  son  tablier  ipl'une  dent  éperoiine, 
Va  l'Arnica  des  monts  sa  splendidc  couroiuie. 
Plus  scintillante  ipie  l'or  jiui'. 

Le  docteur  Sainl-Lag(:'i'.  bibliothécaire 
de  la  ville  de  Lyon,  h^  nomme  Cjiiltt- 
i/ii/>i)s  :  les  anciens  le  d(''signaie]it  ]ilutnl 
('ijcldiiiinus. 

Ses  noms  vulgaires,  sauf  ceux  d'Ar- 
thanite  et  de  Coquette,  ne  sont  pas  poéti- 
ques pour  deux  sons  ;  jugez  plutôt  :  Pain 
de  pourceau.  Marron  de  cochon  et  Rave 
de  terre.  Voyez-vous  le  tableau,  les  fleu- 
ristes ou  les  parfumeurs  d'Aix-les-Bains 
annonçant  les  bouquets  de  Pain  de  pour- 
ceau ou  de  Marrons  de  cochons  !  Ce  qu'ils 
en  vendraient.  Messeigneiu's? 

Aiiilnisdci'  liiiiiense.  —  J'ai  toujotu's 
vu  ces  hiunbles  plantes  des  hautes  mon- 
tagnes, ces  Primidacées  minuscules,  être 
l'objet  de  la  convoitise  des  botanistes  et 
méui(>  lies  jardiniers.  Mes  amis.  M. M.  Cl. 
Lavenir  et  Ginet  en  rêvent  quand  ils  sont 
dans  les  Alpes  ;  pour  rien,  ils  abandonne- 
raient tout  le  reste  et  reviendraient  char- 
gés d'.Androsace  et  du  Myosotis  nain, 
qu'on  a  appelé  Ei'HricJiiinn.  Pauvres 
petits  ciuissincts  montagnards,  que  je 
vous])lains!  .Vrrachés  des  rochers  de  la 
mère  patrie  votis  êtes  destinés  à  un  ti'iste 
sort  :  votis  cuisez  d'abord  dans  la  boite  de 
Dillenius  :  ou  vous  serre  ensuite  en  godets 
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étroits  :  après  vous  êtoiiffoz  sous  bàelie. 
Tout  ra,  pour,  on  fin  do  conipto,  aller  (i<l 
piilrps  vers  lo  las  do  terroau  où  gisent 
lanl  des  \nires. 

Si  les  Androsaces  de  nos  niontafiiies 
sont,  pour  la  i)lupai1..  d'une  cullure  diffi- 
cile, il  n'en  est  pins 
de  même  pour  la  bril- 
lant o  espèce  liynia- 
lay(^nne.  fjne  ilnoker 
a  iiaptisè  .V.  hniicuse. 
ol  (]n'on  cultix'e  imi 
Kui'ope  depuis  i)lus 
de  cinquante  ans. 
L 'A ndrosace  laineuse 
serait  presque  une 
espère  d'ornement  — 
on  dirait  une  petite 
\'erveine  de  .Maho- 
net  avec  ses  ombelles 
roses  et  lilas  ;'i  ocel- 
les d'or  —  dans  tous 
les  cas,  c'est  une  des 
plus  séduisantes 
plantes  à  rocailles. 
Elle  ne  gèle  pas.  \v- 
gète  vigoureuse- 
ment, et  se  multiplie 
avec  une  extirme  fa- 
cilité. 


Ctiu fi'VP liée    (le 
M.  Alleiiui ii(/ .  — 
Notre  collègue  et 
ami,  .M.  .1.  .Ulemand. 
directeur   du   .lardin 
botanique  de  Greno- 
ble, a  vivement  inté- 
ressé les  membres  de  l'Association  horti- 
cole lyonnaise  qui  assistaient  à  la  confc'- 
l'ence  qu'il  a  bien  voulu  faire  à  l'issue  de 
l'Assemblée  générale  d'avril. 

M.  Allemand  est  un  lioriiculfeur  qui  a 
buigtemps  manié  la  serpette  avant  d'aller 
à  Versailles  entendre,  comme  élève,  les 
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Sûmniîlé  réduite  à  la  moitir-  de  ^^a  gmndeur 


démonstrations  théoriques  des  professeurs 
célèbres.  Il  connaît  le  fort  et  le  faible  de 
la  théorie  et  de  la  juatique.  c(>  qui  lia  per- 
met d'e.xercer —  par  moments  — sa  verve 
sur  les  cocasseries  de  l'arboi'icullui'e 
moderne.  Il  a  eu  des  mots  heureux  pi-o- 
iDniU'Mnenl  \rais.  no 
tannnent  sur  l'éduca- 
tion de  certains 
anciens  apprentis, 
auxquels  on  montrait 
a  taille  du  poirier  en 
trois  temps  :  coupe/, 
ce  rameau  iiarci.  par 
I  ;  n'euloM'/.  jias 
tro]i  de  bois,  \oyez. 
comme  ça,  ou  à  peu 
près,  pas  trop,  mais 
suffisamment;  ca  y 
est;  à  un  autre.  Le 
sujet  tle  la  conf(''- 
rence  comportait  les 
généralités  sur  l'ar- 
boriculture fruitière. 
On  en  pourrait  dire 
ong  à  ce  propos,  mais 
M.  AUeniaïul  sachant 
qu'il  s'adressait  à.  des 
praticiens,  a  choisi 
des  questions  contro- 
versées, celles  où  on 
voit  Hippocrate'dire 
oui.  Galion  hocher  la 
tète  et  Dioscoride  ré- 
pdiidre  cai'rément 
non:  Hi]jpocrate, 
(  ialien,  Dioscoride  se 
nonnnaieni  poui-  la 
circonstance  Dubreuil,  Hardy  ou  autres 
professeiu's  distingués. 

M.  Allemand  avait  apport(''sui'le  bui-eau 
des  échantillons  qui  aidaient  beaucoup  à 
faire  saisir  les  principes  des  pro])ositions 
qu'il  voulait  démontrer. 

De    nombreux    applaudissements    ont 
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luoiitiv  au  couféreiicier  qu'il  avait  su  iuk'- 
resscr  son  auditoire. 
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M.  Pierre  Arltard.  —  Nous  avons 
appris  avec  tristesse  la  mort  de  M.  Pierre 
Achard,  horticulteur-pépiniériste  à  Neu- 
viile-sur-Saône,  décédé  le  4  mai,  en  son 
domicile  à  l'âge  de  09  ans.  Celait  un  des 
plus  anciens  membres  titulaires  de  l'Asso- 
ciation horticole  lyonnaise,  aux  succès  {\o 
laquelle  il  s'intéressait.  Pépiniériste  habile, 
aimant  l'étude  des  fruits,  on  lui  doit  l'obten- 
tion de  plusieurs  variétés  de  mérite. 
Faisant  cas  de  ses  connaissances,  l'Asso- 
ciaticni  l'avait  délégure  pour  la  représenté 
à  un  (les  Congrès  de  la  Société  ponio- 
iDiiiquc  de  France.  Nous  adressons  à 
.M.  Danjoux,  son  gendre,  et  à  la  taniillc 
de  M.  Achanl,  l'expression  de  nos  senti- 
nienls  de  coiidnli'-.mce. 

V.    ViVIA.ND-MOREL. 

PRATIQUE  HORTICOLE 

.MKMICXTO  IJES  OPERATIONS  D  '  ACTUALITli .  — 
SKMIS.  —  PLANTATIONS.  —  TLORAISON.  — 
NOTKS    DIVKRSKS.    ETC. 


Le  mois  de  mai  est  l'époque  de  plaida- 
tion  de  la  plupart  des  plantes  d'orne- 
ment; on  peut  mettre  en  pleine  terre  les 
Dahlias,  Cannas,  Fuchsias,  Musa,  Hélio- 
tropes.  Bouvardias.  Verveines.  Pi'iu- 
nias,  etc. 

On  peut  semer  en  pleine  terre  toutes  les 
plantes  qui  craignent  le  froid  ou  dont  on 
veut  obtenir  une  floraison  tardive;  on 
sème  aussi  les  cêritahles  bisannuelles  et 
quehiucs  vivaces.  C'est  trop  tôt  pour  les 
espèces  dures  à  lever,  de  même  ((ue  pour 
les  fausses  bisannuelles.  On  sait  qu'il  y  a 
une  catégorie  de  plantes  qui  doivent  se 
semer  en  aoùt-septeml)re  pour  fleurir 
l'année  suivante:  si  on  les  sème  en  mai- 
juin,  (Ml(>s  dexieunent  trop  fortes  et  gèlent 
ou  poui'rissent  pendant  rhi\er.  Quant  aux 
plantes  vivaces,  elles  peuvent  toutes  se 
semer  en  mai  ou  juin  ;  mais  il  faudra  se 


garder  de  jeter  les  pots  de  celles  qui  ne 
lèveraient  pas  dans  le  cours  de  l'année, 
cai'  elles  peuvent  germer  l'année  suivante. 
Il  y  a  même  des  annuelles  qui  sont  dans 
ce  cas  :  mais  ces  dernièr(>s  sont  rares. 


I  >n  peut  mettre  ;'i  l'air  lilirc  toutes 
plantes  de  serre  tenqj(''réc  (ui  d'iu'angerio, 
mais  on  se  gai'dera  bien  : 

De  les  placer  en  pk'in  soleil  de  suite.  — 
On  devra  pendant  quelque  tcniits  les  laisser 
durcir  à  l'imil're  a\aiit  de  les  mettre  en 
place  ; 

De  sortir  celles  dont  les  p(uisses  non 
a(u"itées  craindraient  d'être  brisées  parle 
vcMit  ou  rôties  par  lesuleil.  ("(-Uos-là  reste- 
r(ud.  en  serre  jusipi'à  ranùtenienl  des 
poussées  susdites  : 

Celles  dont  on  xdudi'ail  a\ani-i'r  la  flo- 
raison. Les  lauriers-i'oses  sont  dans  ce 
cas.  En  les  laissant  en  plein  soleil  dans  la 
serre,  ils  fleurissent  beaucoup  plus  tôt. 
Les  serres  chaudes  seront  ternies  ombrées 
et  aérées  quand  il  sera  utile.  Il  y  a  un 
certain  nombre  de  plantes  de  serre  chaude 
qui  peuvent  parfaiteinenl,  ])asser  trois  ou 
([uatre  mois  en  plein  aii'.  on  fera  bien 
(l'attendre  la  fln  du  mois  pour  procéder  à 
hnu'  mise  en  place.  Il  y  a  lieu  de  s'informer 
qiuiiid  on  passe  les  plantes  en  plein  air, 
lies  conditions  physiques  qin  favoi-iseid  le 
mi(.'ux  le  développement  des  espèces,  c'est- 
à-dire  si  elles  préfèrent  le  plein  soleil,  ou 
denmndent  que  ses  rayons  soient  tamisés 
]iarles  arbres (ui  autivs  ol)slacles  naturels 
ou  artiliciels.  Quant  aux  arrosements,  on 
devra  les  surveiller  attentivenient,  aflnde 
ne  pas  laisser  périr  de  soif  certaines 
espèces ,  sous  prétexte  qu'elles  vien- 
nent dans  des  endroits  secs,  ou  en  faire 
pourrir  d'auti-es  en  les  ai-rosant  t  ro]),  parc(^ 
que,  dit-on,  elles  d(Mnand(.'nl  beanceup 
(riunnidilé. 

II  faut  surveiller  avec  soin  les  jeunes 
bourgeons  et  fa\oriser  le  dé\eloppenient 
de  ceux  qui  restent  chétifs.  Il  faut  rabattre 
les  branches  de  pêcher  dont,  les  fruits  ont 
axorté,  et  supprimer  sur  les  arbres  tout 
(('  qui  est  inutile  et  ne  concourt  ni  à  la 
formation  des  charpentes,  ni  à  la  consti- 
tutrion  des  rameaux  à  fruits.  Quand  les 
fruits  sont  trop  abondaids  sui' les  arbres, 
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il  est  important  d'en  supprlniei'  un  certain 
iKimbre;  on  gagnera  particulièrement  à 
l'aire  ce  travail  sur  les  abricotiers  et  pru- 
iiiei's.  Au  lieu  d'avoir  de  petits  al)ricots, 
lie  petites  pèciies  ou  ii'iinpoi'tc  (piel  autre 
l'ruit  en  grande  quantité,  il  est  préférable 
d'en  a\()ir  beiiucoup  moins,  mais  de  liMir 
faire  aeijucrii'  li'iir  maximum  de  d(''\i'l(i[j- 
|iement. 

S(iiifj-iif/e.  —  Le  siiufragc  des  \  i.iJiies 
est  le  meycn  pi'éservatif  couti-o  la  maladie 
due  ,'i  l'invasion  par  l'oidium  ;  il  est  bien 
euli'iidu  que,  pour  être  etllcace,  cette 
op(''i-atii)n  ne  doit  pas  être  faite  trop  tard  ; 
qu'elle  doit  être  même  préventive.  On  la 
pratique  ti'ois  fois  pendant  l'été  : 

1"  Lorsque  les  bourgeons  commencent 
à  paraître  : 

"i"  Pendaid  la  floraiseii  ; 

:W  Conditinnnellement,  si  l'élat  des 
\  ignés  l't'xige,  et  h  l'éïKxiue  que  cet  état 
indique. 

Les  soufrages  réitérés,  selon  le  besoin, 
sont  aussi  un  reinèdo 
ellicace  contre  la  ma- 
ladie   du    blanc    qui 
attaipie  les  pêchers. 

Pour   exécuter    le 
soufrage,  on  doit 
choisir  do  préférence 
une  journée  calme  et 
ehautle.  Car  le  vent  c|-- 
eutrainerait  an   loin  ;C2^- 
la  poussière  de  soufre  Qv' 
il  il  y  en  aurait  une    "" 
i^rande  pai'tie  d(^  per- 
due. L'action  du  sou- 
fre.'  sur   l'oidium  est 
d'autant  plus  rapide 
et  plus  énergique  que 
la    lempératui'o    est 
jilus  (''levée,  et  c'est 
pourcette  raison  qu'il 
faut  autant  que  pos- 
sible   choisir   une 
jo\iriiée  chaude. 

Les  soufres  en 
usage  pour  condtattri' 
l'oidium  sont  le  sou- 
fi'e  sublimé  ou  ficur 
de  soufre  trituré.  Ils 
ont  tous  les  deux  la 
même  action  et  peu- 
\ent    êti'e    employés 


.\no.ios.\ck  lainrusk  I  Antlros;u'C  lanugiii(js;i) 
(Suinmîli;'  florale  r<;  luili*  à  iriDitii-''  grau  lf.-ur.) 


indilieremment.  Le  soufre  sublimé  est 
plus  cher,  moins  adhéi'cnt  que  le  soufre 
trituré  et  il  cause  parfois  des  ophtalmies 
aux  ouvriers  qui  s'en  ser\ent,  mais  sa 
(inesse  est  plus  gi'ande  que  celle  du  soufre 
Irituré  el  par  conséquent,  il  peut,  à  poids 
égal,  ser\ir  à  soufrer  un  plus  grand  nombre 
de  ceps.  Le  soufre  trituré  est  moins  ch(>r. 
plus  adhérent  aux  feuilles  et  sarments  et 
ne  cause  pas  d'ophtalmies.  Un  est  parvenu 
aujourd'hui  à  lui  donner  un  état  de  tinesse 
très  suffisant  ;  aussi  son  em|)loi  est-il  bi'au- 
coup  plus  répandu  que  celui  du  soufre 
sublimé. 

La  quantité  de  soufre  à  emphjyei' jiour 
chaque  soufrage  \arie  beaucoup  sui\ant 
les  instruments  employés  mais  elle  est 
généralement  la  suivante  :  I.j  kilos  par 
hectare  au  premier  soufrage;  .■')0  kilos  au 
moment  de  la  fioraison  et  GO  à  TU  kilos  au 
troisième  soufrage  qui  a  lieu  avant  la 
\(''raison.  Pour  le  troisième  soufrage  on 
mi'lange  généralement  par  moitié  du  soufre 
et  du  plâtre  ou  en- 
core on  se  sert  du 
soufre  d'Aptqui  con- 
tient naturellement 
800/0deplàtr(>. 

Coiih-e  la  lare- 
lin-e  (les  Poil -es.  — 
■^,  A\aut  le  départ  do 
'  la  xégétation,  vers 
la  lin  de  février,  on 
a  du  badigeonner  les 
Poiiiers  a\('c  une  so- 
lution contenant  : 
chaux  G  kilos,  sul- 
fate de  cuivre  G  kilos 
par  hectolitre  d'eau. 

Yersle lô  juin ,  ou 
bassine  les  branches, 
feuilles  et  fi'uits  avec 
une  solution  beau- 
coup plus  faible  : 
■^  kil.  .-)00  de  sulfate 
de  cuixre  et  )i  kilos 
de  chaux  par  KKI  li- 
tres d'eau. 

■Vei's  la  lin  de  juil- 
let, ou  recomuHMicc 
une  nouvelle  pulvéri- 
sat'uMi  avec  le  même 
Tupude. 


WAf^ 
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<"(.'  l'eméiit'  est  (lu  à  M.  l'i-cllioii\. 

Destraclioii  (le  la  chenille  ftleuse  Un 
jirioiier.  —  La  destruction  de  la  chenille 
(lieuse  doit  se  fiiire  en  doux  opérations. 

Peui'  la  pr(Mnière  qui  est  l;i  plus  iinpor- 
laiitc,  lin  s(>  soi'vii'ii  tl'uii  lons^'  rciscau 
lailji'cn  fnui-cliette  :ï  deux  dents  de  nia- 
niéiv  à  piiii\()ii' saisir  et  détacher  hi'usque- 
nient  les  nids  ipii  se  li-(iu\ciil  à  r(>\li'(''uiit('' 
d(^s  Ijranches. 

Ce  travail  se  tail  très  vile  et  donne  de 
Ixins  résultats  si  deux  ouvriers  placés  l'un 
\  is-à-vis  de  l'autre  opèrent  simultanément 
sur  le  même  prunier. 

La  seconde  opération  qui  complète  le 
travail  île  la  i)rennère.  ne  pourra  être 
conunencéo  qu'au  momeid  où  les  chenilles 
se  l'épandant  sur  l'arbre  pourront  être 
atteintes  par  un  liquide  insecticide  dont 
\oici  l;i  formule  à  ennilover  : 


IVtrolo  (inliiiaiÈi 
Savim  Maiic  .    . 


ino  litres. 
;i  litres. 
:'.  kilos. 


i'iiui-  pi-éparer  ce  liquide,  ou  tait  dis- 
soudre le  savon  dans  l'eau,  on  mêle  le 
pétrole  à  l'eau  de  savon  et  on  agite  forte- 
ment. On  projette  celte  coniposition  sur 
les  chenilles  à  l'aide  d'uiu'  seringue  ou 
d'un  pulvérisateur. 

Mdii/rre  d'aiJpl'Kji'er  les  emjrdis  chi- 
iin(iiie!i.  —  «  On  les  sènie  à  la  main,  à  la 
volée,  le  plus  i-égulièrement  possible,  ou 
iideux  au  semoir  nK'caniipie.  Auparavant, 
il  est  utile  de  les  incorporer  à  deux  ou 
trois  fois  leur  poids  de  terre.  Ils  doivent 
être  renouvelés  tous  les  ans. 

«  Pour  les  vignes,  on  répand  l'engrais 
avant  l'ieuvre  du  printenqisou  on  l'enfouit 
en  automne;  pour  les  prairies  on  le  répand 
avaid  l'hiver  ou  au  printemps,  de  boniu- 
heure  ;  on  pe\d,  herser  ensuite. 

"  Pour  les  céréales,  avant  ou  après  le 
laliour  ;  dans  ce  dernier  cas  on  fait  suivre 
d'un  hersag(^  ;  pour  les  plantes  à  racines 
profondes,  on  opère  avant  le  labour. 

«  Si  on  veut  économiser  l'engi'ais  azoté, 
qui  eoùtc  cher  et  qui  dispai'ait  vite,  parce 
qu'il  est  très  soluble,  on  peut,  sur  le  fro- 
menl  et  les  prairies  naturelles,  le  semer 
en  couverture  ;iu  i)rintem})s.  » 

Dans  les  jardins,  il  faut,  agir  exactement 
de  la  même  manière  pour  les  engrais  à 
di'Tiimposiiinii  lenle.  tels  que  les  cuirs  liu'- 


rétiés,  coi'iiailles,  phosphates  fossiles,  pou- 
dre d'os,  noir  animal,  scories,  etc.  Mais, 
pour  ceux  à  action  rapide,  on  peut  en 
faire  nsage  en  couvertnre  au  moment  du 
départ  de  la  végétatiiui.  ou  mieux,  sous 
foi-me  d'arrosement.  Les  engrais  actifs 
sont  ceux  qui  smd  solubles. 

Le  sulfate  d'amoniaque,  les  nitrates  de 
potasse  et  de  soude,  le  phosphate  d'ammo- 
niaque, le  chlorure  de  potassium,  sont  des 
engrais  actifs  à  action  i-apide.  Le  sang 
desséché,  les  viandes  desséchées,  la  ma- 
tière des  fosses,  sont  également  à  aetion 
rapide. 

L'emploi  des  matières  fécales  répugne 
à  beaucoup  de  personnes,  à  cause  de 
l'odeur  infecte  qu'elles  exhalent.  Voici 
quelques  ])rocédés  indiqués  jjour  les  désin- 
l'eeler: 

Avec  "2  nuokll.  de  .sulfate  île  l'i-rdissmis  thuis  de 
l'eau,  on  peut  désinfecter  un  hectulitre  de  matières 
fécales.  Dos  (jue  la  dissnlutimi  esl  \ersée.  (ui 
remue. 

M.  I^aulel,  jionr  désiid'ectei'  un  hectul.  de  nui- 
tiéres,  recommande  o  kil.  de  sulfate  de  fer  et 
•500  ij'ramme.s  de  savon  vert. 

M.  Quesnet  fait  dissoudre  un  kil  de  sulfate  de 
zinc  dans  2  litres  1/2  d'eau  et  y  mélan;;'!' 
1/2  litre  d'huile  à  brûler,  toujours  pour  tiii 
hectol.  do  matières. 

M.  Herpin  assure  qu'avec  12  kil.  Ae  plâtre  en 
pouilro  et  2  kil.  de  poussier  do  charbon  de  bois, 
on  solidifie  et  désinfecte  immédiatement  les 
déjections  produites  ]iar  une  personne  pendant 
un  an. 

M.  Siret,  enlin.  a  imaginé  une  poudri-  désin- 
fectante composée  de  ."jo  parties  de  plâtre  cuit  en 
poudre.  10  lie  sulfate  île  fer,  5  de  sulfate  de  zinc 
et  2  de  poudre  de  charbon  de  bois.  1-j  grammes 
de  cette  composition  dans  un  demi-litre  d'eaii 
désinfectent  la  matière  rendue  journellement  ]iar 
un  individu. 

POL.    ReU. 

CORRESPON  DANCE 


Xe.s-  Roses  en  y^onrelle-Zeliuule.  — 
l.'n  des  abonnés  du  Luon-llorticole,  qui 
habite  la  Nouvelle-Zélande,  avait  bien 
voulu  adresser  au  rédacteiu'  en  chef  de 
cette  Kevue  une  petite  collection  de  grai- 
nes vernaculaires  parmi  lesquelles  se 
trouvaient  —  hélas!  elles  n'ont  pas  ger- 
mé'es     -  le  fameux    Myosolidium   nohUe, 
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ccUe  splcudidc  liiiri'aKiiici-.  si  l'aro  dans 
los  cultures  d'Eurnpc.  Nr  vnulaiil  pas 
rester  en  retard  do  bons  procédés  avec 
son  correspondant,  qui  s'intéresse  l)eau- 
coup  aux  Roses,  le  rédacteur  lui  lit  pai-- 
\('nir  des  g-raines  de  Kosici's  ri'ci lUi'es  un 
[leu  d'ici,  lie  là.  au  iuisai'd  des  l'cnconli'es. 
("est  à  l'occasion  de  <'et  envoi  que  nous 
avons  reçu  la,  lettre  suivante  dont  nous 
pui)lions  ci-dessous  quelques  passages  qui 
pourront  intéresser  les  amateurs  de 
Koses. 

Cliristc.-luiT-c;li,  IV-vi'ii-r  IS'.lT. 

CllKl:   MoNSlElK, 

.11-  Mius  remorcic  slncéremi^nl  ili'  \iili-i'  irlirc 
cl  lies  graines  de  roses  que  vous  m'awz  eiivoyo 
le  Ut  iléceinbro  dernier. 

.le  regrette  que  les  graines  de  la  Nouvelle- 
Zélanile  ne  vous  aient  pas  donne  de  meilleurs 
i-ésullats.  J'espère  que  vous  serez  plus  satisfait 
des  graines  nouvelles  de  Mi/osofidiinii  niihilc 
que  je  vous  enverrai  aussitôt  qu'il  me  sera  pos- 
silile. 

.le  suis  heureux  de  pnuM.iir  mius  ainionoer  que 
j'ai  eu  plus  de  ehanee  avec  les  premières  graines 
de  roses  que  vous  m'avez  envoyées.  .le  les  avais 
semées  en  pots  en  plein  air  aussitôt  reeues  ; 
j'ai  placé  pour  tout  ahri  une  feuille  de  verre 
dessus  les  pots.  Grand  nombre  de  ces  graines 
iMit  germé  en  peu  de  temps. 

.)"ai  fait  mes  plantations  en  octobre,  et  quel- 
ques-unes ont  déjà  des  fleurs,  qui  sans  doute 
sont  sans  valeur,  mais  que  j'espère  améliorer 
par  une  nouvelle  tentative. 

Cependant  l'une  d'entre  elles  parait  avoir 
quelque  mérite  :  elle  est  couleur  chair,  bien 
formée  et  très  double. 

.le  possède  aussi  un  hybride  qui  fleurit  pour  la 
seconde  fois;  il  ])rovient  de  Cam.  de  Kohan  X 
^^'.  A.  Kichardson  :  je  crois  qu'il  a  quelque 
\aleur.  Ses  Heurs  sont  tic  la  couleur  de  la 
Fnn/i-c,  avec  la  base  de  chaque  pétale  d'un 
lieau  jaune  très  distinct.  Le  bois  en  est  très- 
\  igoureux,  le  feuillage,  très  ferme  et  petit,  rap- 
pelle beaucoup  le  Noisette.  Les  Heurs  données 
]iar  les  graines  dc''ià  obtenues  sont  très  doubles 
et  très  odorifi'rantes. 

.J'ai  aussi  obtenu  quelques  hybriiles  entre 
Sweet    îîriar    X    ^^  •   A.   Kichardson   et    entre 

X    Cramnisi   (Bengale),   mais   aucun    n'a 

encore  Henri. 

.le  suis  très  inti''ressi''  par  riiybridatinii  des 
plantes,  les  roses  en  particulier,  j'espère,  avec 
le  temps  et  la  pratique,  y  acquérir  quelque  expé- 
rience  

Recevez,  Monsieur^  etc. 


Cnllnrc  <Iii  Cnhnhr.  —  Nous  avons 
ili'ja  ])luldii''  plusieurs  l'ois  des  procédi's  de 
cuitiU'c  de  cette  excellente  [)laiite  de  la 
l'ainille  des  Crucifères,  nolanuneiil  en 
INDl  (1),  par  M.  ^■ernl',  jacdinier  chez 
.M""  ^■errnl'|•,  a  lrii;iiy.  qui  a  fait  coiuiaitre 
celui  qu'inie  longue  pratique  lui  a  l'ait 
adopter.  Vous  pouvez  vous  y,  reporter  et 
le  suivre  de  confiance.  .\  défaut  des  indi- 
cations qu'il  contient,  en  voici  quekpu's 
autres  que  nous  extrayons  en  partie  d'iui 
articlede  M.  Ciordé.paru  dans  les  Atitia/rs 
(le  /n  /Société  iiini  taise  des  a  mis  île  l'iior- 
ticnlture: 

«  Le  Crainl)é  est  \'oisin  des  choux  ;  sa 
racine  vivace  rei)roduit  chaqueaiinée  des 
feuilles  et  des  tiges  nouxcUes  ;  ces  pousses 
ainiuelles,  blanchies  au  nioment  de  leur 
premier  développement,  constituent  son 
produit.  Une  terre  saine  et  profonde  est 
celle  que  préfère  ce  chou.  La  plante  se 
multiiilie  (le  semence  ou  par  boutures  de 
racines;  le  semis  se  fait  en  place  ou  en 
pépinière  et  c'est  le  moyen  à  préférer.  Le 
semis  se  fait  en  mars,  avril,  mai  ou  juin  : 
on  répand  un  peu  dru  la  graine,  dont  une 
partie  est  souvent  inféconde  ;  on  recou\'re 
de  3  centimètres  de  terreau  et  l'on  ari'ose 
d'abord  jusqu'à  la  levée  et  ensuite  pendaid 
la  jeunesse  du  plant.  Si  le  plant  a  levé 
trop  épais,  on  éclaircitde  façon  qu'il  reste 
espacé  de  15  centimètres.  Le  plant  que 
l'on  enlève  peut  être  repiqué  ailleurs.  Pen- 
dant l'été,  on  donne  les  sarclages  et  bi- 
nages nécessaires.  En  novembre,  on  ote 
toutes  les  feuilles,  qui  sont  alors  mortes 
ou  dépérissantes,  et  l'on  recouvre  de  ter- 
reau. Va\  févrifM'ou  marssui\aiit,  on  relève 
le  plant  pour  le  mettre  en  place.  (  Ui  jilanle 
les  Crand)és  à  50  centimètres. 

On  entretient  cette  plantation  par  des 
binages  et  quelques  arrosements  au  be- 
soin. A  l'automne,  on  enlève,  comme  l'an- 
née précédente,  tous  les  débris  de  feuilles 
et  l'on  recouvre  de  quelques  doi.iits  de 
terreau.  Ordinairement,  à  la  pousse  sui- 
vante, c'est-à-dire  deux  ans  après  le  se- 
mis, tout  ou  partie  est  bon  à  faire  blan- 
cliir.  Voici  comment  on  y  procède  :  eu 
f(''vrier  ou  dans  les  premiers  jours  de  mars, 
on  place  sur  chaque  plante  im  pot  de  jardin 
renversé,  exactement  bouché;  on  l'appuie 

I         1]   Lyon-IIoi'ticole,  1804,  p.  151. 
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ni  le  Iduniaiil  iioiii-  qiielo  boi'd  \)nvic  i'i>;i- 
lemoiil,  piirlout  :  ou  le  reborde  iiiùme  d'uii 
luMit  bourrelet  de  terre,  de  l'aron  que  ni 
l'nir  ni  la  lumière  n'y  puissent  iiénétrer. 
A  défaut  de  pots,  on  peut  simplement 
butter  soit  avec  de  la  terre,  soit  avee  du 
lei-reau.  du  gros  gravier  ou  de  la  cendre 
de  charbon  de  terre,  en  formant  au-dessus 
de  cliaiiue  ]ilau(e  une  butte  en  l'orme  de 
laupiniére.  L(U'sque  la  pousse  a  atteirit 
10  à  1")  centimètres,  on  la  coupe  à  quel- 
ques millimèti-es  du  collet  pour  en  faire 
usage.  A  la  suite  de  cette  opération,  il  se 
développe  en  couronne  sur  le  collet  un 
assez  griind  nombre  de  bourgeons,  dont 
on  éboi'g'ue  la  plupart  en  ne  laissant  que 
les  trois  ou  quatre  plus  forts.  Lorsqu'on 
ne  \eut  pas  faire  blanchir  la  plante  la 
deuxième  année  ou  lorsque,  par  une  cir- 
rdustauce  ou  une  autre,  on  ne  veut  pas 
ri'colter  dessus,  on  doit  pratiquer  une  in- 
cision sur  la  racine  au-dessous  du  bourgeon 
terminal.  De  cette  façon,  on  évite  que  les 
l'acines  ne  s'allongent  trop  hors  du  sol  et 
sui'tout  on  met  obstacle  à,  la  production 
des  Ixnu'geons  à  fleurs  qui  épuisent  la 
plante  sans  avantage  pour  le  produit,  l^ne 
plantation  de  Crambé  bien  conduite  ue 
doit  jamais  jiréscnter  de  rameaux  à  fleui-s. 

A  mesure  que  l'on  a  récolté  les  pieds  de 
('ram])('',  on  les  découvre  pour  leur  laisser 
faire,  à  l'air  libre,  une  nouvelle  pousse, 
(jui  préparera  d'autres  bourgeons  pour 
l'année  suivante.  La  plante,  dans  les  ter- 
rains qui  lui  conviennent,  vit  et  produit 
pendant  de  longues  années  :  mais,  en  gé- 
néral, on  peut  compter  sur  cinq  à  six  ans 
de  durée. 

Ce  légume  s'empl(.)ie  bouilli,  puis  assai- 
sduiu''  au  bcui-re  ou  à  la  sauce  blanche, 
comme  le  chou-fleur,  l'asperge,  etc.  Sa 
saveui-  participe  à  la  fois  de  celle  de  l'as- 
perge et  du  brocoli.  Il  cuit  facilement  et  ne 
ilemande  que  quelques  minutes  à.  l'eau 
biMiillante,  lorsqu'il  est  fraîchement  c(iup(''. 

— «Svxi/iruuv"iJvrjTTUTnnnJTTUTjiJUTJTjnjTJUTj-'j-uTjTru-i  |e— 

LES    OMBRAGES    DES    SERRES 

1,1    Li:s  (  liir.AMi.Mhi 


]îeauciiu|i  de  jai'diniers  omljrenl  les 
serres  à  géi'aniums  pendant,  les  jours  de 
grand  soleil.  J'avais  cette  habitude  depuis 


mou  apprentissage,  il  y  a  deux  ans.  mes 
claies  (''talent  en  foi't  mauvais  état,  aussi 
ai-je  dû  les  doimei'  à  r(''par(>r.  Le  treil- 
lageur,  très  négligent,  me  les  fil  attendre 
fort  longtemps  jusqu'aux  derniers  joui's 
de  juillet.  Quand  le  temps  était  beau, 
j'augmentais  l'air  de  mes  serres.  Chaque 
jour  je  m'attendais  à  voii'  les  feuilles  des 
géraniums  complètement  brûlées.  Il  n'eu 
fut  l'ien,  et  je  les  voyais,  au  contraire, 
prospérer  et  fleuiir  très  abondanuneni  : 
les  feuilles  étaient  très  vertes.  Quaiul 
j'avais  besoin  de  remplacer  des  plantes  de 
pleine  terre,  je  les  prenais,  et  mes  géra- 
niums subissaient  leur  ti'ansplantation 
sans  en  souffitr.  Ainsi,  grâce  à  mes  claies 
en  mauvais  état,  j'ai  pu  constater  que  les 
géraniums  ne  sont  nullement  ennemis  du 
soleil,  pourvu  qu'ils  aient  mi  arrosage 
abondant.  J'ai  remarqué  au  conti-aii-e  les 
effets  fieiMiicicux  de  l'ombre  sur  eux. 

Pendant  une  exposition  j'avais  à  juger 
plusieurs  groupes  de  géraniums,  il  y  avait 
sept  ou  huit  concurrents  qui  exposaient 
des  massifs  en  collection  oi'i  ligui'ai(Mit  les 
meilleures  variétés  connues.  J'arrivai  de 
bomie  heui'e  pour  connnencer  à  recon- 
naître les  lots.  Tous,  sous  la  rosée  du 
matin  faisaient  mon  admii'ation;  les 
plantes  étaient  belles,  vigoureuses,  les 
fleurs  délicatement  colorées.  Un  seul 
groupe,  cependant  faisait  triste  figure  au 
milieu  de  ses  adversaires,  il  était  indigne 
de  comparaison.  Par  avance  sa  cause  était 
perdue  dans  mon  esprit .  Les  autres  lots 
tri(unphaient.  Il  fallait  juger  deux  cents 
\ariélés,  bien  étiquetées,  et  chei'cher  le 
plus  méritant  pour  lui  décei'uer  uno 
médaille  d'or. 

A  neuf  heures  un  soleil  brûlant  se  le\a. 
Les  beaux  géraniums  voient,  imn-s  feuilles 
se  l'ider,  leurs  fleurs  se  desst''cher.  Les 
ouvriers,  les  exposants  se  mettent  en 
devoir  de  les  secourii'.  Deux  heures  plus 
tard  tous  sont  méconnaissables.  Les 
('•tiquettcs  seules  indiquent  qu'elle  est  la 
|)Iante  à.  juger.  Arriv(''  devant  le  nuissif 
tant  dédaigné  auparavant,  je  fus  foi-t 
étonné  de  les  voir  si  beaux,  malgré  la 
chaleur  et  le  soleil.  Nous  les  récom- 
]>ensàmes  d'une  médaille  d'or.  Sans  doute 
l'ex]iosant  avait  une  supériorité  de  savoir 
sui'  ses  adversaires,  ou  ti'op  peu  de  fortune 
jiour  posséder  des  claies. 
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Mello/,  donc  vos  cl;iios  au  preiiier,  le 
soleil  fortiticra  \os  piaules,  et  ainsi  vous 
110  serez  jamais  exposés  à  de  tristes  sui'- 
|)rises,  ipianil  elles  dc\i-(inl  liraver  ses 
rayons. 

Ce  qui  l'éussit  aux  gvi'aniunis  c^sL  Iits 
lavoratile  aux  pélargoniunis,  massiu-e- 
i-on.  .le  veux  tenter  l'expérience,  et  je 
ci'ois  en  sortir  \icloiieu\. 

Avi-il  IS'.iT. 

P.  'l'iLLlKi:. 

De  la  Fécondation  naturelle  et  de  la  Fécon- 
dation artificielle  chez  les  plantes 

IIYIJRIHATK.I.N   —    CROISli.MUNI'    —    Ml'.TISIS.K'.l,)    ,1 
(    SCITH    ) 


/■ecoii(/(t/i(ii/  croiser  clir:.  les  iihiiilrs 
lieniiaiilirndites.  —  Darwin,  dont  on  a 
l)eaucoup  parlé  à  propos  de  l'évolution 
successive  des  espèces,  a\ait  attiré  l'atten- 
lion  sur  la  lV'C()iidati(ui  croisée,  mise  en 
i''\idenc("  ou  entrevue  a\ant  lui  ])ar 
|ilusieurs  naturalistes  habiles,  tels  que 
Sprengel,  Knigtli,  Herbert,  etc.  Mais  la 
célébrité'  de  l'illustre  auteur  anglais  s'est 
é'l(>ndue  à  la  doctrinie  du  croisement  elle- 
même,  qui,  p(uu'  cette  cause,  (^st  bien 
i-ounue.  l.a  science  qui  fait  souxent  profit 
des  données  vulgaires  de  la  pratique, 
savait  fort  bien  que  dans  un  régne  plus 
élevé,  les  mariages  entre  proche  parents 
donnaient  souvent  «les  l'ésultats  fâcheux 
,iu  point  de  vue  de  la  /b/ -ce  des  enl'anls 
issus  de  ces  unions.  Elle  a  généralisé  cette 
idée  —  que  Darwin  a  formulé  de  la  manière 
suivante  :  «  C'est  une  loi  (ichpi  aie  de  la 
nature,  quelque  ignorant  d'ailleurs  que 
nous  soyons  sur  k^  pourquoi  d'une  telle  loi, 
ipie  nul  être  organisé  ne  peut  se  frvo)i(ler 
lin-nuhne  pendant  un  nondjre  infini  de 
générations,  nmis  qu'un  ci-oiseiiicul  a\ee 
un  auti'e  individu  est  indispensable  de 
temps  ;'i  autre,  quoique  parfois  à  de  li-ès 
longs  intervalles.  >- 

La  dernière  phrase  de  cette  loi  ne  la 
rend  pas  bien  terril^le  et  eu  atténue  sin- 
gulièrement la  portée.  Qu'entendait  l'au- 


!l)  Voir  Lyon-Uurlii-nU- 
32,  15(3  el  suivantes. 
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tour  par  très  longs  intervalles?  l'eut-ou  en 
mesurer  la  longueur;  Sont-ils  du  diunaine 
des  hypothèses  que  la  vie  d'un  homme  ne 
permet  pas  de  vi'-rifier? 

On  reprocha  à  Darwin  de  n'avoir  (Immé 
i|ue  des  pi'eu\'es  morales  de  cette  loi,  et 
c'est  à  la  suite  de  ces  reproches  (pi'il 
étudia  la  fécondation  des  orchidées  pai' 
les  insectes.  11  monti'a  que  ju-esquc  toutes 
les  plantes  de  cette  famille  suiiissent  la 
fécondation  croisée  et  que  c'était  le  ]ihis 


{'  Fil  ur  grossie  irun  Clarkia  fiulciK-Ila  ili-jjouillf f  de  la  et. - 
rulle  —  Il  Coupe  verticale  de  la  inPine  (a,  a  eiaminos  ferlilts: 
bi  b  ctamifies  stériles;  c,  c  tulje  du   calici.';  d,  tl  disipie;  c,  e 

oviiiie. 


petit  nomln'e  des  espèces  qui  était  fécondi^ 
par  elles-mêmes. 

W.  Her])ert,  un  des  plus  habiles  hybri- 
dateurs  do  son  temps  a  laissé  de  nom- 
breuses notes  relatives  à  ses  essais.  Avani 
Darwin,  il  était  porté  à  penser,  disait-il. 
qu'il  y  a  plus  d'avantages,  lorsqu'on  veul 
obicnir  l)eauc(uip  d(>  graines,  à,  op(''rer  la 
fécondation  au  moyen  du  pollen,  (l'un 
uidre  individu  de  la  même  variété  et 
même  avec  le  pollen  d'une  nuire  fleur  de 
la  même  plante  qu'avec  le  i^ollen  de  la 
fleur  elle-même. 

Il  est  bien  certain  que  la  fécondation 
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rruiséc  est  la  iv,t;-lo  i-hc/.  lH'aiiciiii|) 
d'espèces,  iiolaiHiiuMit  chez  IduIcs  les 
sortes  (liiiïques,  luuiinïques  et  pnihahle 
nient  pnlygaiiu>s.  Cette  indication  dduiie 
certainement  à  penser  que  la  plnpart  des 
espèces  lieniuiphrodites  «  dic//of/anics  » 
sont  nécessairement  dans  le  même  cas. 
La  tendance  à  la  (Uo'icilê  par  avortement 
est  également  une  preuve  que  la  nature 
tend  à  la  séparation  des  sexes  chez  les 
fleurs. 

l'iiiiih's  ilh-liiujKiiies.  —  On  donnt'  le 
nom  de  plantes  (licliniidiitcs  ù  celles  chez 
lesquelk's  le  développement  des  étainines 
et  des  pistils  n'est  pas  sinudtané;  c'est- 
à-dire  dont  le  pollen  d'une  fleur  est  déjà 
l'épandu  quand  le  pistil  de  la  mémo  fleur 
est  arrive'*  à  maturité;  où  dans  le  cas 
inverse.  Si  le  pollen  est  de  conservation 
relativement  facile  il  en  est  pas  de  même 
de  l'état  du  pistil  qui  dans  beaucoup  de  cas 
n'est  apte  a  être  fécondé  que  pendani  un 
temps  sou\ent  très  court. 

Les  espèces  dichogames  sont  ditc^s 
jirotéraiidres  lorsque  ce  sont  les  étamines 
qui  sont  en  état  les  premières,  et  proté- 
rogynes  si  les  pistils  sont  aptes  à  être 
fécondés  avant  que  l'épanouissement  des 
étamines  soit  com|)let.  Ces  termes  ; 
dichogame,  protérandre,  protérogyne  sont. 
tirés  du  grec;  ils  remplacent  chacun  une 
phrase  entière. 

l'hiiitcs  Pi)l(iiii(i[iliil('s.  l'ccoiitlcrs  piir 
les  insectes.  —  Les  plantes  dites  ejiln- 
inopliiles  sont  celles  (jui  ont  Ijesoin  de  la 
présence  des  insectes  pour  être  fécondées, 
ou  tout  au  moins  qui  se  fécondent  mieux 
ou  plus  ahondanunent  si  les  insectes 
viennent  Imtiner  de  corolle  en  corolle, 
soit  i>our  jiorter  le  pollen  d'uiu^  fleur  an 
l)istil  d'uiu-  autre  fleur,  soit  pour  vaincre 
certains  obstacles  mécaniques  qui  empê- 
chent le  pollen  d'ai'ri\er  directement  sur 
les  stigmates. 

Kiitomo[)hile  signilie  liUi'i'alcnKMit  : 
ami  des  insectes.  Les  plantes  eiito- 
mophiles  appailicnnent  g-éiu''ralement  à 
la  classe  de  cclli^s  qui  iH'clanuMil  la  ft'ciui- 
daliou  ci'oisi''(<. 

riiiiites  anéinopliiles.  — On  donne  ce 
nom  aux  es^jèces  fécondées  par  l'intermé- 


diaire du  Ncnl.  Le  pollen  très  lé'g(>r  et 
abondant  de  certains  végétaux  e^l  trans- 
porté souvent  à  de  grandes  distances.  C(> 
genre  de  fi'vondation  produit  quelquefois 
des  croisements  naturels  et  des  métis- 
sages dont  il  y  a  lieu  de  se  méfier  ipiand 
on  veut  obtenir  des  graines  pm'es. 

Un  auteur  italien,  Delpino,  a  poussé  plus 
loin  la  classification,  en  s'appuyant  sur 
le  nmdc  de  transport  du  pollen.  Cette 
classificati(Ui  n'ofi're  qu'un  pur  intérêt  de 
curiosité.  Il  appelle  plantes  Injdroiihiles 
celles  qui  se  fécondent  par  l'intermédiaire 
de  l'eau;  oiniithoiiliUes  les  espèces  qui 
réclament  le  secours  des  oiseaiLx;  quand 
elles  demandent  le  concours  des  limaces 
ou  des  escargots,  elle  sont  dites  malo- 
eopltiles. 

(.1  siiirre)  ViviA.ND-MoREli. 

II  y  a  deux  sortes  de  Compost. 


11  y  a  deux  s(.)i'les  de  compo>l  :  le  Cum- 
post  agricole  et  le  Co))ipost  Jwrticole. 

Le  compost  agricole  est,  à  proprement 
parler,  un  terreau  décomposition  variable 
f(irni(''  de  résidus  d'origine  \égétale  on 
animale,  dans  leepiel  on  fait  entrer  les 
balayures  diverses,  criblures  de  grains, 
suie,  déchets  de  ménage,  chifl'onsde  laine, 
sciure  de  bois,  feuilles  d'arbres,  mauvaises 
herljcs,  ilébris  de  paille  et  fanes,  cendi'es, 
ciu'ures  de  fossés,  etc. 

Le  Compost  horticole  est  un  nu'lange 
de  terres  ou  de  terreaux  prêts  à  cmijloyer. 

Les  livres  d'iïorticulture  sont  abon- 
dammiMil  fournis  de  compost  de  toutes 
sortes  et  chaque  praticien  en  a  des  dou- 
zaines à  son  service,  composts  vagues, 
composés  un  peu  au  hasard,  «  à  a  ue  de 
nez»,  suivant  les  conceptions  que  chacun 
se  fait  de  la  nature  des  terres  et  des  ter- 
reaux. 

On  peut  voir  dans  un  Hoii  Jurdiiiier 
quelconque  un  compost  dans  le  genre  de 
celui-ci  : 

■J'iM-i-o  lie  lii'nyric 1/1 

Terre  Iranrlie I/I 

Terreau  de  feuille Il 

Terreau  de  fumier 1/S 

Sable  de  rivièi-c 1/S 

Chez  les  uns  la  terre  de  bruyère  —  cette 
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panacée  horticole  —  eiiti-e  en  plus  grande 
quantilé,  chez  d'antres  en  qnantité  moin- 
dre, mais  il  est  rare  si  elle  n'y  va  pas  tou- 
jinirs  de  smi  petit  huilièine,  nicnu'  nù  elii- 
n'a  rien  à  l'aire. 

C'est  comme  ça,  que  vonlez-vons.  on  ne 
se  refait  pas.  Nous  avons  tous  été  plus  ou 
moins  l)ercés  par  la  nourrice  horticole  qui 
c-iiantaif.  la  légende  de  cette  terre  miracu- 
leuse, qu'il  nous  est  resté  une  \ieille  liabi- 
lude  de  l'employer  un  peu  à  tort  et  à  tra- 
vers, à  tout  propos  et  même  hors  de 
pi'opos. 

«  Boussingault ,  le  célèbre  agronome,  a 
étudié  d'une  façon  très  complète  cette 
question  des  composts  agricoles;  c'est 
ainsi  que  dans  son  Mémoire  sur  le  ter- 
reait  et  In  terre  véf/éfa/e,  il  lui  a  con- 
sacré des  ligues  très  intéressantes.  Il  y 
montre  (jue  la  fabrication  du  terreau  à  la 
ferme  est  très  analogue  à  celle  du  salpêtre 
dans  les  nitrières  artllicielles,  très  nom- 
breuses au  siècle  dernier,  quand  on  n'avait 
pas  encore  découvert  et  exploité  les  gise- 
ments de  nitrate  de  soude  clu  FVrou. 

«  En  cherchant  les  nitrates  dans  le 
teri'eau,  l'illustre  agronome  en  trouve,  en 
ettet  des  ipiantités  très  sensibles  : 

Nitrates  exjiriiiK^'S  en  iii- 
I l'alto  di*  [lutasse,  dans 
1  kit'i  de  terreau  seclié 
à  l^air. 

TerrCMii  (le  la  ferme  de  Bechellifimn  .  1   '>[ 

—  (le  feuilles  de  Bechelhronii.    .  .")  ."jl 

—  des  maraicliers  de  l'aris.    .    .  1   07 
Aiitfe  teiTPiiii O.SI! 

«  En  somme ,  connue  l'indiquent  ces 
divei's  exemples,  le  terreau  constitue  un 
véritable  engrais. 

«  Les  composts  agricoles  se  préparent 
ttuijours  en  mélangeant  avec  de  la  terre 
les  inatit'res  utilisées  et  en  montant  le  tas 
par  couches  sucessives.  De  plus,  1(>  but  de 
l'opération  étant  la  production  de  nitrates, 
on  conçoit  qu'on  devra  essayer  de  réunir 
les  conditions  indispensables  à  la  nitrifi- 
ration  :  aération,  humidité,  ajiport  de 
matières  azotées,  et  c'est  ainsi  que  les 
arrosages,  même  avec  de  l'eau,  quand  on 
ne  dispose  pas  de  liquides  animalisés,  sont 
utiles,  —  c'est  aussi  pour  la  même  raison 
que  l'addition  de  chaux  aux  diverses  ma- 
tières rentrant  dans  le  compost  facilite 
beaucoup  leur  décomposition. 


«  Quant  aux  eaux  nu'Miagères,  eaux 
grasses,  eaux  de  sa\un,  elles  ont  un  em- 
ploi tout  indiqué  pour  l'arrosage  des  com- 
posts. 

■<  Quanl  aux  eaiiN  d'arrosage  (pu  s'é'cou- 
lei'ont  du  tas.  on  devra  les  recueillir  dans 
une  pc'tite  fosse,  t/ar,  comme  nt)us  l'avons 
indiqué  plus  haut,  il  se  produit  des  nitrates 
qiu'  la  terre  est  inqjinssante  à  l'etenii',  à 
rinv(M'se  de  ce  ipii  arrisc  pour  l'annno- 
niaque,  et  qui  se  trouvent  ainsi  partielle- 
ment entraînés  par  les  eaux  d'arrosage. 
En  recueillant  ces  dernières,  on  évitera 
ainsi  des  pertes  notables. 

«  Poiu'  activer  encore  la  décomposition 
du  tas,  il  sera  bon.  au  moment  oi'i  le  per- 
sonnel de  la  fei'mo  n'est  pas  employé  uti- 
lement, de  faii-e  recouper  le  compost  plu- 
sieurs fois.  —  (»n  faciliterait  ainsi  l'intro- 
duction  de  l'aii-  indispensable  à  toute 
nitritication  ou  décomposition.  <> 

Les  agronomes  se  placent  toujours  au 
point  de  vue  agricole.  En  horticulture  ou 
les  plantes  les  plus  diverses  sont  l'olijet 
de  soins  particuliers,  ce  n'est  pas  toujours 
la  production  du  nitre  (azote)  que  l'on  iloit 
chercher  à  atteindre.  Trop  d'azote  ne 
plait  guère  aux  Ericacées,  et  l'humus, 
non  acide,  présenté  sous  la  forme  de  terre 
de  bruyère,  semble  leur  être  aljsolumenl 
nécessaire. 

11  n'est  donc  pas  inutile  d'avoii-  des 
terreaux  particuliers  dans  les  jardins  où 
il  y  a  autre  cliose  que  des  légumes.  Ces 
terreaux  particuliers  peuvent  se  classer  en 
deux  catégories,  savoir  les  terreaux  pré- 
parés par  fermentation  r(q)ide  —  ceux 
dont  la  masse  s'est  échauffée  rapidement 
—  tels  que  les  terreaux  de  fumiers,  ou 
d'autres  substances  réunis  en  abondance, 
et  les  terreaux  formés  de  substance  désor- 
çiaulsé.es  lentement,  décomposées  à  l'air, 
comme  les  feuilles  des  arljres,  les  lun'bes 
qui  sèchent  sur  place,  etc.  Les  horticul- 
teurs devraient  tous  se  pénétrer  de  cette 
idée  que  le  terreau  de  feuilles,  la  terre  de 
bois,  le  terreau  d'herbes  sèches,  proiluitx 
sans  fermentation  valent  huit  fois  sur  dix, 
généralement  autant,  sinon  davantage, 
que  la  terre  de  l:)ruyère. 

On  voit  d'ici,  combien  dans  les  cultures 
on  aurait  intérêt  à  distinguer  les  deux 
sortes  de  terreau  :  celui  oi"i  l'azote  abonde 
(et    se    préstMite   sous    une   forme  parti- 
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culière)  ot  l'uiiti-t'  où  il  est  iiliniidaul  aussi 
mais  où  il  est  plus  doux  ;nix  l'aciucs  dos 
espèces  délicates. 

Le  fameux  Iniim  des  anglais,  n'est  pas 
autre  chose  nue  du  terreau  d'Iierhes  et 
lie  i-i'cines  de  prairies  mêlées  de  terre 
tranche  artiilo-siticieiise,  terreau  produit 
par  la  décoiupiisitiou  lenle  des  charnues 
et  des  racines. 

Vous  fabriquerez  aussi  du  Ion  m  en  vous 
servant  de  raclures  d'allées  bien  garnies 
d'herlios,  que  vous  mettrez  eu  tas  et  re- 
muerez souvent. 

Scb.    ('.HVPUK. 


DU  I/IEILLISSEIWENT  PRÉCOCE  ET  PRÉMATURÉ 

UES   VIGNKS  GREFFIERS 

srii  p(ii'.te-i;i'.i:ffks  MAL  ahaitks  (] 


On  a  siti'nak'',  au  cours  de  l'éti'  ilei'iiier,  sur 
plusieurs  plusieurs  points  de  la  région  viticole  du 
Sud-I-:st,  —  dans  l'Hérault.  l'Aude,  les  Pyrénées- 
Orientales,  —  des  dépérissements  subits  (le  vignes 
gretîées  sur  lilparia.  On  s'en  est,  ému,  surtout 
parce  qu'on  en  ignorait  la  cause.  M.  Pierre  \'iala, 
qui  a  eu  l'occasion  d'obser^•er.  comme  moi,  un 
cei'tain  nombre  de  souches  de  liiparia  grefl'ées 
complètement  rabougries  et  mourantes,  n'a  pas 
eu  de  peine  à  établir  (Revue  de  ]'iliciilliirc  du 
:28  novembre  LSlHi)  que  le  phylloxéra  n'était 
pour  rien  dans  l'affaire,  et  qu'il  fallait  simple- 
ment en  chercher  l'origine  dans  une  «  mauvaise 
adaptation  »  au  sol,  aggravée  par  la  sécheresse 
persistante  de  l'été.  Il  a  été  ainsi  démontré  une 
l'ois  de  plus  que  le  Kiparitt  devait  être  réservé 
aux  sols  profonds,  fertiles,  meubles  et  frais  ;  et 
que  c'était  s'exposer  à  des  mécomptes  que  tle 
l'emploj'er  indilféremment,  comme  on  l'a  fait 
trop  communément  jusqu'à  ce  jour,  à  la  replan- 
tation de  toutes  les  terres  autres  que  les  terres 
calcaires. 

Beaucoup  de  viticulteurs  ont,  en  effet,  vécu 
jusqu'ici  et  vivent  encore  dans  cette  pensée  que, 
à  l'exception  des  terres  calcaires,  dites  terres  à 
chlorose,  le  Rip<irl<(  pouvait  ou  ilevaitêtre  pour 
ainsi  dire  uniquement  employé  —  le  jaunissement 
delà  vigne  étant  comme  la  ligne  de  démarcation, 
comme  le  point  d'arrêt  de  l'aire  d'adaptation  du 
Ripdrid.  Que  cette  manière  de  voir  soit  erronnée, 
de  nombreux  exemples  l'ont  surabondamment 
ilémontré.  L'on  ne  se  préoccupe  jamais  trop  de 

(1)  Xoto  présentée  à  la  Société  Xatiniialc  dWiri-i- 
cidture,  hie  p.ir  .M.  1".  N'iaia. 


1"  K  adaptation  »  :  et  l'on  ne  saurait  assez  répéter 
(jue,  de  toutes  les  questions  qui  se  posent  au 
moment  de  la  replantât  ion  d'un  vignoble  à  l'aide 
des  cépages  américains,  la  plus  importante  sans 
ct)ntrodit  est  celle  de  l'adaptation  au  sol.  Elle  est 
en  quelque  sorte  le  résumé,  la  synthèse  de  toutes 
les  autres:  résistance,  vigueur,  fructilication, 
pjrospérité,  et  aussi  longévité  du  vignoble,  lui 
sont  intimement  liées,  prennent  en  elle  leur 
source  et  leur  appui.  Les  dépéris.sement s  actuels, 
aussi  bien  (jue  ceux  dont  il  \  a  être  parlé,  en  sont 
une  nouvelle  preuve. 

Il  importe  toutefois  de  rcmarijuer  que  les  cas 
cités  ]iar  M.  Pierre  Viala  .sont  des  cas  isolés,  des 
défaillances  particulières,  plus  ou  moins  répétés, 
plus  ou  moins  fréquents,  mais  toujours  limités 
à  un  certain  nombre  de  pieds  de  vigne,  généra- 
lement jeunes,  disséminés  sur  un  ou  plusieurs 
points  (l'un  vignoble,  sans  atteindre  jamais  une 
vigne  entière,  et  aussi  sans  que  rien,  dans  leur 
tenue  antérieure,  ait  pu  fain^  soupçonner  leur 
état  de  souffrance. 

P'autres  faits  ont  été  relevés  par  nous,  d'un 
caractère  tout  spécial,  comportant  une  signilica- 
tion  différente,  pouvant  autoriser,  semble-t-il, 
une  interprétation  et  une  portée  plus  géni''rales. 
Ici,  il  ne  s'agira  jilus  de  quelques  ceps  éparpillés, 
déprimés  ou  mourants,  mais  d'une  vigne  entière 
présentant  uniformément  les  mêmes  symp1("imes 
de  d('crépitu(le  et  de  déchéance.  La  Société  Natio- 
nale d'Agriculture  nous  pardonnera  d'avoir  pensi' 
que  (,'es  faits  étaient  de  nature  à  l'intéresser  et 
méritaient  de  lui  être  signalés. 

C'est  sur  les  coteaux  de  \'illeneuve-de-Berg 
(Ardèche),  dans  un  sol  caillouteux,  sec,  peu  pro- 
fond, qu'il  m'a  été  donné,  en  septembre  dernier, 
d'observer  l'un  de  ces  états  particuliers  :  Une 
vigne  d'un  demi-hectare,  vieille  de  \')  à  IG  ans, 
comprenant  '2. 000  souches  environ  de  Sémillon 
et  Cabernet-Sau\ignon  greffées  sur  Rijinria, 
nettement  déprimée  et  dépérissante.  Conduite 
sur  fils  de  fer,  mais  à  taille  courte,  cette  vigne 
parfaitement  soignée,  régulièrement  fumée  tous 
les  trois  ans,  a  été  très  belle  durant  plusieurs 
années  et  a  produit  des  récoltes  pleinement  satis- 
faisantes. Elle  a  ctmimencé  à  décliner  il  va  trois 
ans;  et,  malgré  tous  les  soins  qui  lui  ont  été 
prodigués,  elle  a  continué  à  baisser  rapidement. 
Elle  présente  aujourd'hui  un  aspect  misérable  : 
les  pousses  ont  à  peine  '2ô  centimètres  de  long  ; 
la  fructification  est  presque  nulle.  On  dirait  d'une 
vigne  vieillie,  usée,  finie  ;  c'est,  pour  em]iloyer 
l'expression  vulgaire,  «  une  vigne  qui  s'en  va  ». 
Quel(|ues  souches  sont  arrachées  devant  nous,  et 
exannnees  avec  la  plus  extrême  attention  :  les 
racines  sont  indemnes  ou  jieu  s'en  faut,  sèches 
et  dures,  sans  souplesse  :  à  cou])  sûr,  le  phyl- 
loxéra n'est  pas  en  jeu  :  cependant  le  chevelu  est 
peu  abondant,  très  peu  raméfié,  et  il  semble  que 
rexlrémit(''  véir('tative  des  radicellles  soit  comme 
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frappée  d'atonie  ;  le  corps  de  la  souche,  les  bras, 
les  rameaux  —  où  les  vrilles  sont  rares  —  sont 
sains  et  ne  présentent  aucune  tracé  de  maladie 
cryptogamique  ou  parasitaire.  Comment  donc 
i"xpli(|uer  00  dépérissement  général  !  Oii  en  trou- 
ver la  cause,  la  justification  ?  Sinon  en  la  cher- 
chant dans  la  physionomie  mémo,  ilans  cet  aspect 
irénéral  de  la  vigne  qui  les  trahit  et  les  décèle? 
Oui,  c'est  bien  là  une  vigne  vieillie,  usée  avant 
l'âge;  et  ce  vieillissement  précoce,  cette  usure 
prématurée,  c'est  à  l'adaptation  défectueuse  du 
]iorte-grettV  qu'il  les  faut  attribuer.  Dans  ce  ter- 
rain caillouteux  et  S(>c.  le  Ripiiri(t,  avec  ses 
racines  grêles,  peu  pénc'trantos,  n"est  pas  à  sa 
place.  Grâce  au  défoncement  préalable  du  sol, 
aux  soins  culturaux  dont  il  a  été  entouré,  il  a 
bien  pu.  durant  plusieurs  années,  s'accomoder 
de  ce  terrain  ingrat,  y  vivre,  avec  des  apparences 
lie  prospéi'ité  trompeuses  :  mais  lorsque,  sous 
l'action  du  temps,  le  sol  s'est  tassé  de  nouveau, 
i|uand  sont  intervenues  des  circonstances  climaté- 
riques  défavorables,  l'harmonie  n'a  pas  tardé  à 
se  rompre  et  la  plante  à  soutïrir:  dans  cette  lutte 
illégale,  impuissant  à  Iriomiiher  des  conditions 
iléfavorables  créées  par  le  greffage  et  le  milieu, 
je  porte-grelfe  s'est  usé  rapidement. 

.\  i|ueli|ue  distance,  une  autre  vigne,  pareille- 
ment âgée  de  quinze  à  seize  ans,  greffée  sur 
Ripariii.  offre  un  aspect  analogue,  quoique 
moins  uniforme.  Mais  ici  un  nouveau  facteur 
rentre  en  ligne  :  «  l'affinité  «.  A  coté  de  souches 
de  «  Sémillon  »  et  de  «  Syrah  »  déprimées  mais 
encore  vivantes,  d'autres  greffées  en  (t  Alicante- 
Bouschet  «  et  «  Cinsaut  »  sont  mortes  :  chez 
quelques-unes  pourtant  le  greffon  seul  est  mort, 
desséché,  alors  que,  au-dessous  du  point  de  sou- 
dure, le  porte-grell'e.  le  Riparta.  vit  encore  et 
émet  des  rejetons  presque  vigoureux.  Au  surplus, 
certains  Riparias^  laissés  francs  de  pied  pour  la 
production  du  bois,  restent  beaux  et  nullement 
affaiblis. 

A  dire  vrai,  ma  première  pensée  avait  été 
d'attribuer  au  mode  d'établissement  et  de  taille 
de  la  vigne  le  ilépérissement  inexplicable  dont 
j'i'tais  témoin.  Cette  suposition  n'est  pas  justifiée. 
N'oici  un  troisième  fait  presque  identique,  por- 
tant sur  une  \  igné  conduite  en  souches  basses  et 
en  gobelets,  selon  l'usage  du  bas  Languedoc. 
Celle-ci  est  située  dans  les  Bouches-du-Rhone, 
aux  environ  d'Aix,  sur  un  coteau  aussi  pierreux, 
aussi  desséché,  aussi  pauvre  que  celui  de  Ville- 
neuve-de-Berg,  et  le  spectacle  est  le  même  :  la 
vigne,  vieille  de  17  ans,  —  «  Carignans  », 
il  Mourvèdres  »  et  <(  Aramons  »  greffés  sur  Ri- 
liiirla  et  sur  Rxiicstrls  est  en  plein  dépérisse- 
ment ;  même  misère  physiologique  :  même  aspect 
de  cailucité,  de  vieillesse  précoce.  Les  recherches 
faites  sur  les  racines,  sur  le  tronc,  sur  les  bras, 
sur  les  rameaux,  conduisent  aux  mêmes  consta- 
tations:  action    du  phylloxéra   nulle  ou  négli- 


geable, mais  radicelles  et   clieveki  encore  moins 
abondants. 

Tels  sont  les  faits.  Qu'en  conclure  !  Pour  moi, 
après  avoir  tourné  et  retourné  la  question  sous 
toutes  ses  faces,  il  m'est  imjiossible  de  ne  pas 
voir  là  une  des  conséquences  les  plus  naturelles, 
les  plus  logique  il'une  adaptation  défectueuse. 
Une  niduraisc  addjitation  lUira.  le  plus  sou- 
vent, j)0/ir  rcsullat  un  vieillissement  jirècore, 
jtrcin(iln)-à,  de  In  grefje.  —  Ce  qui  revient  à 
dire  que  les  vignes  américaines  mal  (ulu/tlèes 
seront  sujettes,  entre  autres  choses,  à  un  vieillis- 
sement plus  rapide,  plus  prompt,  qu'on  ne  pensait 
généralement. 

Il  est  admis  que  le  greffage  des  vignes  amé- 
ricaines avec  nos  «  Yinifera  o  aura  pour  effet  de 
réduire  sensiblement  la  durée  des  nouveaux 
vignobles  ainsi  reconstitués.  Mais  dans  quelle 
mesure  cette  existence  sera-t-elle  diminué  (  On 
en  est  aux  hypothèses.  —  Nous  avons,  dans 
l'Hérault,  des  vignobles  sur  américains  actuelle- 
ment âgés  de  près  de  '2'}  ans.  en  pleine  prospérité, 
et  ne  manifestant  aucun  symptôme  d'alFaiblisse- 
ment.  Il  n'est  peut-être  pas  téméraire  il'espérer 
que  celte  prospérité  se  maintiendra  pendant  une 
p(''rioile  d'égale  durée,  et  d'assigner  dès  lors,  aux 
vignes  sur  américains,  .r/rt«s  les  eonilitions  tes 
plus  fiiri)r((hles  une  existence  pouvant  atteindre 
et  même  dépasser  un  demi-siècle.  Il  n'en  irait 
plus  de  même  pour  les  vignes  greffées  sur  cépages 
américains  tnal  adaptés  :  en  ce  cas,  sous  l'in- 
fluence du  grett'age,  d'une  adaptation  défectueuse, 
parfois  aussi  d'une  mauvaise  affinité,  l'existence 
de  la  vigne  greffée  se  trouverait  limitée  à  un 
nombre  d'années  impossible  à  déterminer,  mais 
qui,  si  l'on  on  juge  par  les  exemples  ci-dessus, 
ne  dépasserait  guère  lô  à  '20  ans.  Ce  laps  de 
temps —  surtout  si  l'on  tient  compte  de  la  période 
d'attente  qui  précède  la  mise  à  fruit  —  serait-il 
suffisant  pour  permettre  au  vigneron  de  récupérer 
les  déj)enses  élevées  qu'exigent  la  reconstitution 
et  l'exploitation  des  nouvelles  vignes  greffées  '. 

On  peut  dire  que  la  longévité  du  vignoble 
sera  en  rapport  avec  l'harmonie  plus  ou  moins 
parfaite  du  porte-greffe  avec  le  sol,  du  greffon 
avec  le  porte-greffe.  Elle  atteindra  son  maximum, 
lorsque  cette  harmonie  sera  irréprochable  et  au 
regard  du  cépage  porte-greffe  et  au  regard  du 
porte-greffon.  Pour  peu  qu'elle  laisse  à  désirer, 
pour  peu  que  l'équilibre  soit  instable,  cette  longé- 
vité en  subira  fatalement  le  contre-coup  :  elle  en 
sera  fataleminit  diminuée  dans  une  mesure  plus 
ou  moins  grande,  suivant  que  le  trouble  sera  plus 
ou  moins  profond,  ou  au  contraire  plus  ou  moins 
léger.  C'est  à  préciser,  à  déterminer  les  règles  de 
cette  double  harmonie  que  doivent,  servir  les 
expériences  malheureusement  trop  rares,  pour- 
suivies durant  ces  dernières  années,  et,  avec  elles, 
celles  qu'il  serait  indispensable  d'instituer  dans 
chacune  des  régions  viticoles  les  plus  importantes. 
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Nous  nous  proposons  pour  notre  part,  de  publier 

une  série  d'observations   propres   :i  rontrihuer  ;i 
r('tuiie  (léfinitivo  de  ces  questions. 

Prosper  (îERVAis. 

M*?mbredu  Conseil  cie  la  Société  ries  Agriotilir-urs 
lie  France,  Vice-1'rèsident  (Je  la  Socièt''  [ran<;aiïc 
ils  Viticulture  et  d'Anipélographie. 

tj^Si*^       f^<l.V>Kj       c>«gPKj   I    iiy<CP>..B       a^/jKj>       a><WPKg       a^.W^ 

potes  et  Informations  horticoles. 


—  Lo  Cercle  horticole  de  Genève  organise  une 
exposition  d'horticulture  à  Genève,  qui  se  tiendra 
du  17  au  '12  juin  prochain,  sous  la  présidence 
d"honneur  de  M.  Marc  Micheli.  Les  membres  du 
Cercle  peuvent  seuls  y  prendre  part. 

—  M.  Opoix,  jardinier  chef  au  Jardin  ilu 
Luxembourg  a  fait  connaître  à  la  Société  natio- 
nale d'horticulture  les  résultats  d'un  traitement 
contre  la  toile,  ce  célèbre  champignon  micros- 
coiiique,  la  terreur  des  serres  à  multiplication.  11 
s'agit  de  faire  bouillir  la  terre  de  bruyère  ilesti- 
iii'e  à  garnir  les  terrines  employées  au  semis. 

•Je  crois  que  ce  procédé  est  bon. 

Celui  que  M.  Rozain-Boucharlat  a  fait  coii- 
naitre,  est  également  excellent,  quand  la  pi'épa- 
ration  de  la  «  bouillie  ammoniacale  w  a  ét('  faiti' 
suivant  la  fnrmuje. 

Traitement  pour  la  destruction  de  la 
Cochenille  de  l'Oranger  f/^'o/r/Zo//*/  -■/,■//- 
/;///,  M//ti/(i.sjii>i  flariis).  —  Le  docteur  Mar- 
chai, chef  de  lra\auxde  la  station  d'Entomologie 
agricole  de  l'Institut  agronomique,  conseille 
d'employer  le  Ruliiiin  à  1  0/0,  |iour  comballre 
la  Coc-henille  de  l'Oranger. 

Le  Ri(hl)ia  est  formé  d'un  mélange  à  partii's 
égales  de  goudron  de  bois  et  de  soude  caustique  : 
cet  insecticide  est  très  énergique  et,  j)arait-il. 
absolument  inofîensif  pour  les  plantes.  On  l'em- 
ploi en  solutions  à  1.  2  ou  .'iO/O:  a\ant  il'em- 
ployer  des  solutions  plus  fortes,  il  convient  de 
faire  des  essais  préalables.  (ii',t-//v(/<  iIk  Bulletin 
ilf  la  Direcliiiii  de  PAgrictilturc  et  du  f'om- 
ineree  de  In  Uèfjeuce  de  'J'unis,  ii"  I.  I")  jan- 
vier 181)7,  ]i.  ()-2.) 

Une  Exposition  de  Roses  en  llems  cnii- 
jiées  aura  lieu  à  Hc^aune  (<  j'>te-il'0r).  salle  chi 
Pavillon  du  .Jardin  anglais,  les  Samedi  et  Di- 
manche \'i  et  Pi  Juin  1S<.)7. 

Etude  comparative  des  différents 
sujets  propres  au  greffage  des  Rosiero. 
—  Nous  apprenons  que  .^L  t'ii.  Haltct 
\  iciit  d'obtenir  une  Médaille  d'or  potu'  son 
Mt'inoire  sur  celte  question  qui  sera  traitée 
au   Coii.qrés  d'ilortieuUure  qui  se  tiendra 


dans  quelques  jours  à  Paris.  M.  Ch.  Ballot, 
qui  il  publit'"  l'Art  de  C.i'ett'er.  étiiit  hion 
(lUidiflt'  pour  tfiiiler  eelii'  (]nestion.  Nous 
le  fidieitons  de  son  surcès. 

De  l'influence  du  Porte-Greffe  sur  le 
Greffon.  —  MM.  (iiisia\r  Kixièi',-  et  G.  Bail- 
lache  ont  soumis  à  l'analyse  ])endant  trois 
années  consécutives  des  fruits  mi'irs  de  la  variété 
de  Poirier  Triomp/ie  île  Jocloir/ne,  qu'ils  récol- 
taient sur  deux  arbres  dont  l'un  est  greffe  sur 
franc  et  l'autre  sur  Cognassier. 

Ils  ont  constaté  : 

1"  (v»ue  le  poids  moyen  des  fruits  récoltés  sur 
le  'rriomphe  de  Jodoigne  greffé  sur  Cognassier 
est  bien  supérieur  à  celui  des  fruits  provenant 
lie  la  même  \ariété  greffée  sur  Poirier  franc  : 

■2"  Que  la  densité  de  ces  mêmes  fruits  est  plus 
élevée  dans  le  premier  cas  que  dans  le  second  : 

."S"  Que  la  proportion  d'acide  libre  est  jdus 
grande  dans  le  jus  extrait  des  fruits  récoltés  sur 
la  variéli'  dont  il  s'agit  greffée  sur  le  Cognassier 
i|ue  dans  le  jus  des  fruits  récolti'S  snr  le  même 
arbre  greffé  sur  le  franc  : 

1"  Que  la  quantité  totale  de  sucre  contenue 
dans  le  jus  des  fruits  récoltés  sur  le  Triomphe 
greffé  sur  le  Cognassier  est  notablement  plus 
(•levée  que  dans  le  jus  des  fruits  recueillis  sur 
cette  même  variété  (|uand  cidie-ei  est  soudée  au 
franc. 

(Ml  trouve,  en  effet,  une  différence  de  plus  de 
!•  grammes  de  sucre  total  par  livre  île  jtis  en 
fa\eur  de  la  greffé  sur  Cognassier. 

La  coloration  aussi  est  plus  jaune  chez  les 
fruits  récohés  sur  le  Cognassier  et  plus  verte 
chez  les  fruits  de  I^oirier  franc. 

De  cette  expérience  qui  met  en  é\ii|euce  l'in- 
fluence physiologique  du  sujet  sur  la  greffe, 
expérience  purement  scientiffque,  il  ne  faudrait 
pas  conclure  qu'il  vaut  mieux  planter  des  Poi- 
riers greffés  sur  Coignassiers  i|ue  des  sujets 
greffes  sur  francs. 

—  Deux  concours  pour  l'emiiloi  de  |iriifesseiir 
ili'partemental  d'horticulture  .seronl  oii\erls  à 
Chaumout  (Haute-Marne)  le  "28  juin,  el  au  Pu\ 
(  Haute-Loire)  le  .")  juillet  prochain. 

-■-  Le'  yutionul  Cliri/sdiilln  niuiu  Si)ciet// 
a  récemment  décerné  le  titre  i\c  membre  d'hon- 
neur à  M.  Octave  de  Meulenaere,  con.seiller  à  la 
Cour  d'appel  de  Gand,  pour  les  services  (jue  cel 
amateur  dislingut'  a  rendus  à  la  culliire  du  Chry- 
santhème. 

Campanule  noble.  —  Si  on  comparo 
eiilre  eux  les  individus  do  coiir  hrlllanle 
ciiiiipaniilacée.  on  s'apcivoit  (|u'ils  sont 
souvcnliimpeu  différentsles  uns  (.les  autres. 
Les  ditî'érences  ou  les  variations  portent 
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surtout  sur  les  segments  de  la  corolle,  qui 
sont  plus  ou  moins  profonds,  sur  sa  couleur 
(pli  viiric  et  égaleniont  du  violet  foncé  au 
]-nu'j;c  lie  do  vin.  Quant  au  f(Mii!lag-('.  il 
pri'sonte  également  îles  ditlérences  ajjpré- 
ciables;  mais,  quoi  qu'il  en  soit  de  ces  dif- 
iV'rcnces,  tous  les  individus  que  nous  axons 
pu  voir,  toutes  les  figures  que  nous  avons 
exaniini'es  ne  laissent  aucini  liontc  sur  la 
valeur  spécillqiu^  de  ce  type. 

La  campanule  noljle  est  une  espèce  ciii- 
noise  très  remarquable  qui  mérite  d'éli'o 
jilantée  dans  tous  les  jardins.  Elle  a  un 
peu  l'allure  de  noti-e  campanule  carillon, 
mais  elle  a  sur  elle  l'avantage  d'être  par- 
faitement vivace.  Comme  taille,  elle  peut 
attiCindre  de  80  centimètres  à  im  mètre  de 
hauteur  et  se  ramifie  dès  la  base,  formant 
ainsi  de  très  lielles  touftes  pouvant  servir 
à  l'ornementalion  des  plaies-bandes,  l'ille 
rteurii  (mi  juin-juillet. 

Cette  belle  campanule,  donl  h^s  Chinois 
font  grand  cas,  a  été  introduite  en  Europe 
jtar  les  soins  de  Robert  Fortune,  à,  (pii 
l'iiorticulture  est  redevable  de  tant  de 
plantes  remarquables.  C'est  le  bot-auiste 
Lindley  qui  lui  a  donné  le  nom  de  campa- 
nule noble,  allusion  à  son  port  élégant  et 
à  la  beauté  de  ses  fleurs. 

Vignes  Japonaises  et  Chinoises.  — 
Culture  de  la  Vigne  dans  les  régions 
froides.  —  On  cultive,  dit  la  Revue  de 
\'ilii-iilfin-(\  à  Damagny  (Orne),  c'est-à- 
dire  sous  un  climat  consi(hré  jusqu'ici 
comme  imiH'opre  à  la  maturation  du  raisin, 
des  (-(''pages  provenant  des  régions  mon- 
tagneuses, froides  et  humides  de  la  Chine 
et  du  Japon.  L'une  d'elles,  semée  pour  la 
première  fois  par  M.  Caplat  en  18S::!  (l'rr- 
cocc  Cdplfit).  donne  des  raisins  inùrs  du 
1.")  au  20  sept(>ml)re.  Parmi  les  auti'es,  les 
V.  Roiiianeti  vi  Pa/jimcci  mûrissent  |>eu 
de  jours  après;  les  Spinovitis  du  !'■'  au 
1.")  octobre;  les  Y.  Carrier i  plus  tard 
encoi'e. 

Leur  végétation  est  p\iissaute;  les  sar- 
ments, très  allongés,  portent  des  feuilles 
à  pétiole  généralement  coloré  en  rouge 
vineux  ou  en  violet,  long  également  et 
parfois  hérissé  d'épines  (Spi/inriUs  Dn- 
riili).  L(»s  feuilles  sont  grandes,  tantôt 
cordiformes,  tantéit  bi,  tri  et  pentalobées 
ou  même  laciniées.  Les  grappes,  longues 


de  -JO  à  :50  centimètres,  sont  formées  de 
grains  arrondis  v[  espacés,  recouverts 
d'une  peau  lliu'.  mais  ferme,  luisante. 
pruiiK'c .  recouvi'ant  une  ijuIjh'  presqm- 
toujours  d'un  rouge  l'onc(''.  rarement  rose. 
Le  \in  ]ir()duil  jiar  ces  raisins  c(Uitient 
de  (i  a  '.)  0/0  d'alcool,  suivant  l'espèce, 
deux  fois  plus  d'extrait,  détartre,  detaidn, 
de  sels  uniiéraux  et  d'acidité  (pie  les  vins 
ordinaires.  Ils  sont  remar(iual)les,  en 
(iiilre.  par  une  couleur  (l'une  inteiisili'' 
1  ou  .">  l'ois  ]ilus  forte  que  celle  habituel- 
lement admise  par  le  commerce  des  vins, 
et  dont  ils  se  dépouillent  fort  peu  parle 
\ieillissem(-nt.  Ils  semblent,  par  suite. 
appel(''S  à  remplacer  l(>s  vins  teinturiers 
du  Centre  et  de  l'Espagne,  auxquels  ils 
sont  supérieurs  au  point  de  vue  de  la 
saveur  et  de  la  richesse  en  principes cons- 
t  il  uanls.  Il  est  probable  que,  ciiltiv(''es  dans 
une  contrée  plus  teinp('r(''e  ipie  la  région 
normande,  les  vignes  chinoises  et  japo- 
naises donneront  des  résultats  plus  inté- 
ressants (Micore.  Mais  il  est  acquis  déjà 
qu'elles  peuvent  donner  du  vin  sous  des 
latitudes  où  il  était  antérieurement  impos- 
sible d'en  obtenir.  Li.ndki' 

l'rofesseur  j,  riii.titnl  National  AKi'"iHi(iiii|Ui'. 

Les  cultivateurs  des  régions  froides  qui 
voudraient  essayi'r  la  culture  des  vignes 
dont  parle  M.  Lindet,  feront  bien  de  faire 
(les  essais  en  petit,  a\  ant  de  tenter  l'avini- 
ture  de  plantations  en  grand.  Tout  ce  qui 
reluit  n'est  pas  d'or.  N.  de  la  R. 

Qu'est-ce  que  le  Tafia?  —  Qu'est-ce 
que  le  Rhum?  —  Voici  comment  la  Hérite 
riairole  répond  à  ces  questions  : 

Nous  (levons,  (lil  ce  journal,  à  r(iljlig:(\uicc  du 
(li'pul('  (le  la  Martinique  de  jwnvoir  n'^pondre  tivs 
exactemeni  aux  dt'sirs  de  nos  lecteurs. 

Qu'est-ce  que  le  tafia  ?  nous  demande-t-on. 

Le  tafia  est  le  produit  de  la  distillation  de  la 
UK'lasse  de  canne  à  sucre. 

(,lu'est-ce  que  le  rhum  i 

("est  le  taiia  devenu  f^rand. 

<>)u'est-ce  que  Teau-dovie  de  canne  à  sucre  '. 

("est  le  produit  de  la  distillation  du  \csou. 
autrement  dit  de  la  masse  cuite. 

I)(inc,  celui  qui  veut  faire  i\\\  rhum  commence 
jiar  obtenir  du  tafia,  qu'il  doit  traiter  sjiéciale- 
ment  dans  ce  hut.  Ce  ne  sont  jias  tous  les  tafias 
en  efi'et,  qui  sont  propres  à  l'aire  du  rhum.  De 
même  qu'il  y  a  des  vins  ijui  ne  vieillissent  jamais, 
de  m('me  certains  tafias  auront  beau  ('■trc  con.ser- 
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qui 


vos.  ils  !!(>  iloiiiii'rniil  jamais  un  rluiui  liu  r\ 
liatte  lo  palais. 

M.  Huraril  nous  aflii-me  qu'il  obtient,  a\oc 
ircxcellent  tafia  ilistillé  par  lui,  du  bon  rhum  au 
bout  (le  trois  ans.  C'est  le  séjour  dans  des  fi'ils 
(le  chi^Mie  (|ui  (loMMoau  tafia  la  coloration  (jU(^  l'on 
trouve  dans  le  rhum  vieux. 

Hàtons-nous  d'ajouter,  pourtant,  que  ce  qui 
se  vend  en  fûts  dans  le  commerce  à  (iO,  70.  80  cen- 
times, 1  Iranc  le  litre,  droits  non  acquit t('S,  n'est 
pas  du  rhum  :  c'est  du  tafia  du  commerce,  que, 
trop  souvent,  les  faiseurs  de  marques  si  nombreux 
couiient  avec  du  trois-six. 

■t-,   axdIJK*       oxdbKfl       ^.<O.Svj>       B^ld^fKa       o^^Kj        oitffaKft       n./«tffa,fl    -j« 


Primevère;  Cinéraire  et  Calcéolaire. 

Sous  ce  titre,  MM.  Rivciite  péfe  et  tils, 
iKM'ticiiltoiifs-tifaiiiiei's  à  Lyon,  viciinoiit 
tic  puhlicf  un  tfés  intéfossant  opuscuk"  du 
fonuat  iu-lS  et  compi'enaitt  une  soixan- 
taine de  pages,  avec  quelques  figures  dans 
le  texte. 

Ils  ont  bien  \oulu  offrir  doux  cxi'inplai- 
res  de  lein'  pultlication  à  l'Associafion 
horticole  lyonnaise,  (jui  a  chargé  sa  Coni- 
niission  de  rédaction  d'eti  faire  un  conipfo 
rendu. 

L'ouvrage  est  surtout  un  ouvrage  de 
Ijralique  horticole,  et  sous  le  vocable  de 
Printevéres,  les  auteurs  ne  se  .sont  (tccii- 
pés  que  des  espèces  suivantes  :  P.  de 
Chine,  P.  obconique  et,  par  incidence,  de 
la  P.  de  Forbes  et  de  la  P.  fîoribonde.  La 
partie  qui  a  trait  à  la  priitievére  de  Chine 
est  do  beaucoup  la  plus  développée,  tant 
sous  le  rapport  des  soins  de  culture,  assez 
longuement  expliqués,  que  sous  celui  de 
l'éinimération  des  races  et  des  variétés 
nond)reuses  que  coiuptent  ce  beau  geiu'e. 
Ceux  ([ui  ne  connaissent  qu'iinpailaitr- 
inent  le  traitement  de  la  Primevère  de 
Chine  feront  profit  des  enseignements  de 
maître  ([ue  ce  livre  contient. 

La  Ciiiér((.ii-p  Jn/bridc  a  également  été 
l'objet  de  la  description  d'une  ctUlure  soi- 
gnée de  la  part  des  auteurs,  qui  ont  acquis 
une  juste  réputation  à  propos  de  ce  genre, 
et  on  ne  peut  qu'en  recommander  la  lec- 
ture aux  personnes  qui  s'intéressent  à 
cette  composée  aux  éclatantes  couleurs. 

La  remarque  pri'céiknitt^  s'applique  éga- 
lement  au  chai)iti-e  concerntitit  les   Vol- 


cé(//Hi)-es  cultivées  dans  les  jardins,  qui 
ternnne  l'ouvrage. 

Peut-être  les  auteurs  auraient-ils  pu 
développer  davantage  leurs  sujets,  surtout 
au  point  de  vue  historique,  au  i!;oins  pom- 
ce  (jui  concerne  les  Cinéraires  et  les  Cal- 
céolaires  dont  la  genèse  est  fort  intéres- 
sante. Mais  cela  tient  de  la  place,  l'his- 
toire, et  ou  peut  très  bien  apprendre  à 
cultiver  les  plantes  sans  être  obligé  d'en 
comiaitre  l'origine. 

L'ouvrage  est  luen  imprimé  et  présenté 
artistiquement. 

La  Commission. 

15.  CoMTK,  horticulteur,  rue  de  Bourg'(3fiiie,  17, 
à  I>yon.  —  Catalogue  généra!  n"  32  des  plantes 
de  seri'e  chaude,  de  serre  tempérée,  de  serre 
froide  et  de  plein  air,  cultivées  dans  l'établisse- 
ment. Collection  générale  d'espèces  diverses  et 
(le  genres  cultivés  en  collection  (Bégonias,  Cala- 
dium.  Chrysanthèmes,  Dalhias,  Fuchsias,  IVIar- 
gonium.  Palmiers,  Orchidi^-'s.  etc.)  Plantes  pour 
massifs.  Brochure  in-N"  de  (iO  p.). 

A.  Marchand,  horticulteur,  rue  du  Calvaire, 
à  Poitiers  (Vienne).  —  Catalogue  spécial  aux 
cultures  florales,  plantes  spéciales  à  rornemen- 
tation  (estivale  des  jardins.  Nouveautés.  Broch. 
in-iS"  lie  l(i  pages. 

L'Ècliaiuje.  Revue  Linnéenne.  organe 
mensuel  des  naturalistes.  —  1)5'*  anné(\  — 
AbomuMnent  :  im  an,  5  francs.  —  A.  Rey. 
imprimeur,  4.  rue  Gentil,  Lyon. 

Les  naturalistes  ont  tout  intérêt  à  s'abonner 
à  cette  Re\ue  qui  leur  permet  d'échanger  entre 
(>ux  des  minéraux,  des  plantes  sèches,  des  insec- 
ti>s,  etc. 


Primes  aux  Iscteurs  du  "Lyon  Horticole" 


—  Culture  des  Chrysaxtui'cmks  a  la 
'uiA.NDK  FLEUR,  par  Yiviand-Morel.  Broch.  de 
l.s  pages,  prix  :  0,50  cent,  (au  lieu  de  1  franc). 

—  Les  Œillets  remontants.  Histoire  et 
culture,  par  Viviand-Morel.  In-8"  de  ()4  pages. 
(Tirage  à  part  extrait  du  Lj/on  HorticoU'.) 
Prix  net  :  0,50  cent,  (au  lieu  de  1  franc). 

—  Production  et  mérite  des  Hybrides, 
par  \'iviand-Morel.  Brochure  de  18  pages. 
Prix  net  :  0,15  cent. 

—  Les  variétés  de  coloration  en  horti- 
culture, par  Viviand-Morel.  Brochure  in-8»  de 
20  pages.  Prix  net  :  0,15  cent. 


LVON-HOUTICOI.E 


1  70 


"V-A-HIETES 


La,  M:an.(d.ra-g-ore 


Le  Duddhn  des  Iléhreiix  est,  la  Mandra- 
gore, suivant  ropinidii  la  plus  comimiiie. 
Quelques-uns,  en  petit  nombre,  oui  cm 
(pie  le  DiKlaïDi  était  le  lis  blanc,  ou  la 
violette  blanche;  d'autres  ont  dit  ifue 
c'était  des  truftes. 

Ruben.  fils  de  Lia,  eu  faisant  i)aitre  ses 
troupeaux,  trouva  une  Mandragore,  plante 
rare  et  célèbre  alors  par  les  propriétés 
qu'on  lui  attribuait.  Ruben  la  porta  à  [sa 
mère.  Rachel  ayant  demandé  de  cette 
plante  à  Lia,  celui-ci  ne  lui  en  accorda 
qu'à  condition  qu'elle  lui  rendrait  ses  pre- 
miers droits  sur  Jacob. 

Quelques  médecins  placent  la  Mandi'a- 
g'oro  pai'ini  les  remèdes  narcotiques,  nuiis 
elle  est  d'mi  usage  très  dangereux.  Il  y  a 
deux  espècesde  Mandragores,  l'uneappelée 
blanche  ou  ;/(r//f,  et  l'autre  »o//-c,  c'est-à- 
dire  pourpre  foncé  ou  femelle.  Cette  plante 
a  une  odeur  désagréable;  les  deux  espèces 
viennent  naturellement  dans  les  pays 
chauds,  dans  le  Levant,  en  Italie,  en 
Espagne,  aux  lieux  ombragés  et  humides. 
Ses  fleurs  en  cloches  sont  du  genre  des 
belladones. 

Les  anciens  et  quelques  modernes  ont 
avancé  beaucoup  de  choses  singulièi'es  sur 
la  Mandragore  ;  mais  ce  sont,  ou  des  pro- 
priétés fabideuses.  tenant  à  des  supersti- 
tions, ou  des  contes  ridicules.  Des  charhi- 
tans  persuadent  encore  au  peuple  que  les 
Mandragores  ne  se  Irouvent  que  dans  un 
petit  l'anton  de  la.  Chine,  presque  inacces- 
sible; ils  taillent  des  racines  de  bryone,  et 
quelques  autres  plantes,  et  par  divers 
artifices .  ils  leur  donnent  différentes 
figures  extraordinaires  et  les  montrent  et 
les  vendent  (-(imme  des  Mandragores  natu- 
relles. Le  petit  AUîert,  qui  donne  grave- 
ment une  longue  description  de  ces  pré- 
tendues Mandragores,  ajoute  qu'il  faut  les 
envelopper  dans  un  morceau  de  linceul,  et 
qu'aloi's  elles  [Kjrteiil  un  IxnUiCur  'nif'nii. 
Le  mènu'  auteur  donne  le  nnni  (\q  Mau- 
ihxujore,  on  ne  sait  pourquoi,  ades/Wr/'c- 
r^efo,  ou  esprits  familiers  qui,  dit-il,  ser- 
vent en  toute  occasion.  On  se  procure, 
continue-t-il,   de  ces  sortes  de   Mandra- 


gores avec  un  leuf  que  l'on  fait  couvei- 
d'une  certaine  manière,  et  duquel  sort  un 
petit  monstre  moitié  poulet  et  moitié 
homme,  que  l'on  garde  dans  une  chainhi'o 
secrète,  (luel'on  nourrit  de  graines  d'aspic, 
et  qui  prophétise  tout  le  jour.  L'auteui- 
avi'rtil  que  des  personnes  cr/Oi^jc//7  jiKje- 
meiit  et  qui  aiment  le  merveilleux,  préten- 
dent que  ces  Mandragores  paient  un  tribut 
il'iDie  pistole  par  jour;  mais  il  assure  que 
cela  n'est  pas  vrai,  et  que  tout  ce  qu'elles 
peuvent  faire  est,  de  rendre  heureux  au 
jeu.  de  faire  trouver  des  trésors  et  de  pré- 
dire l'avenir.  Les  anciens  Germains  fai- 
saient, avec  la  racine  de  Mandragore,  des 
idoles  qu'ils  nommaient  alrmtes  :  W  les 
lavaient  tous  les  jours  avec  du  vin, leur 
sei'vaient  à  manger;  ils  les  consultaient 
et  croyaient  eu  recevoir  des  signes  en 
réponse.  Ces  idoles  étaient  dans  leurs 
maisons  des  espèces  de  dieux  lares. 
(M""-  de  Genlis.) 


«  Les  plus  merveilleuses  des  racines  de 
Mandragores  ('taient  celles  qui  avaient 
été  arrosées  de  l'urine  d'un  pendu  ;  mais 
ou  ne  pouvait  l'arracher  sans  mourir.  Pour 
éviter  ce  malheur,  on  creusait  la  terre 
autour,  on  y  fixait  une  corde  attachée  par 
l'autre  extSrémité  au  cou  d'un  chien; 
ensuite  ce  chien,  étant  chassé,  arrachait 
la  racine  en  s'enfuyant  ;  il  succombait  à 
l'opération,  mais  l'heureux  mortel  qui 
ramassait  alors  cette  racine  ne  courrait 
plus  alors  le  moindre  danger  et  poss(''dait 
uu  trésor  inestimable  contre  les  nuUé- 
fices.  (D.  Inf.)  » 

l,.\  MANDliAfloi;]' 

I.'air  a  tiédi,  la  neige  fond, 
l'^t  comme  les  jeunes  boi'gères 
Avril  s'est  couronné  le  front 
De  Lilas  et  de  primevères  : 
Accourez-tous!  c'est  le  beau  mois 
Où  les  fleurs  se  hâtent  d'éclore; 
Venez,  venez  au  fond  du  bois, 
Venez  cueillir  la  Mandi-agore. 

\'enez,  je  suis  la  fleur  cjui  cliant(^  au  point  ilii  jour. 
Ij'bomnu' n'a  point  encor  fleviné  mon  essence; 
Va  nulle  de  mes  sieurs  quand  Flore  tient  sa  Cour, 
Ne  dispute  avec  moi  de  gloii'c  ou  de  puissance. 
N'ierges,  qu'embellissait  un  sonriie  vermeil 
l'^t  dont  l'amour  creusa  la  paupièri^  jaunie, 
Venez  :  j'abaisserai  les  voiles  du  sommeil 
Sur   vos   yeux  de  (piinze  ans  bridés  par  finsonmie. 
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Vous  (lunt  iiii  époux  adurr 
N':i  jiiniiiis  fécondi'  la  couciic, 
l-;i  ([iii  pleurez  au  mot  sacré 
l)i'  iiii'tc,  si  (Imix  à  la  bouche, 
Tristes  liacliels,  eniiiÈMe  autrefois 
Mes  Duiiaiin  croissent  encore  : 
Venez,  veiU'Z  au  fond  des  liois. 
Venez  cueillir  la  Mandragore'. 

l-2nfant,  j>;éinissez-vous  cuuelié  sui'  un  grabal 
Où  veille  la  misère  et  son  atlreux  cortège; 
I/inipure  Canidi('  au  retour  du  Sabbat 
A-t-elle  l'ait  sur  vous  tomber  un  sortilège'.' 
\  cnez  à   moi,  venez!  j'apporte  le  bonheur  : 
l.a  l'ortuiu' obéit  à  mes  moindres  caprices; 
Satan  luit  à  ma  vue,  et  mon  souille  vainqueur 
i)e  tout  enchantement  <létruit  les  maléfices. 

Adeptes,  quittez  le  creuset 
(•Cl  l'or  bouillonne  comme  Tonde: 
Si  je  vous  dis  le  beau  secret 
Que,  seule,  je  possède  au  moiule, 
l-'ivoire  amolli  sous  vos  doigts 
Prendra  des  formes  qu'il  ignore. 
Venez,  venez  au  fond  des  bois, 
Venez  cueillir  la  Mandi-agore '. 

Quand  le  chêne  des  monts  i)leurc  ses  rameaux  veris 
Que  le  vent  de  l'automne  abat  de  son  haleine, 
-Ma  feuille  aux  villageois  annonce  les  hivers 
Qui  doivent  des  glaciers  descendre  sur  la  plaine 
f'elui  qui  m'a  cachée  au  fond  de  son  trésor 
Voit  douliler  chaque  jour  sa  richesse  première 
.lusqu'a  l'Iiiuire  magicpie  où,  prenant  mon  essor, 
.le   vole  dans  les  cieux  ('il   gerbe  ili'  lumière. 

Debout,  sorcièi'es,  iiécroiiiaïUs. 
Stryges,  qui  loin  de  tout  profane, 
l.a  nuit,  pour  vos  enchantements, 
liroyez  des  simples  dans  un  crâne! 
.Magii'iennes,  dont  la  voix 
.\  souvent  elfrayé  l'aurore. 
Venez,  venez  au  bmd  des  bois. 
Venez  cueillir  la   Mandragon-! 

X.  Liitiii -Hastuik. 

niimmiiiiiitiiiiitiiiiiiiiKiiiiniiiimiiiiitiiiiMiiiMiMiiniiiimiuitiNiiiriiiiiiiniiiiiiiiiiiiiitiii 
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ASSOCIATION  HORTICOLE  LYONNAISE 


La  prochaine  Assemblée  générale  aura 
lieu  le  SAMEDI  15  MAI  1897,  à  3  h., 
Palais  du  Commerce. 


—  Les  Membres  de  l'Association  Horticole 
Lyonnaise  reçoivent  chaque  année  gratuitement  : 
la  Liste  générale  de.s  Membres  et  les  Statuts  de 
lu  Société,  une  Carte  d'entrée  permanente  aux 
Expositions  tenues  par  l'Associatiou  et  le  Jour- 
nal Lyon-Horticole. 

Le  Règlement  des  Diplômes  de 
Jardiniers  est  envoyé  gratuitement  aux 
intéressés  qui  en  font  la  demande  au  secrétaire 
Je  rAssociatiuu  à  ^'illcurbanuu  (Hhonej. 


VILLE    DE    LYON 

i:\iM)siTio\  l^lf()lm(:lLTlll^: 

et    des    objets    d'Art     et    d'Industries 
s'y  rattachant. 

Les  26,  27,  2S,  29  et  30  Mai  1897 


—  L'Ouverture  officielle  de  l'I-Apusi- 
lioii  aura    lieu    \v    Mrn-rctli  'JG  Mai.  à  i'  hca- 

/■('»■. 

—  Un  Banquet  sera  nil'erl  par  rAss.icia- 
tiijii  horlicdie  lyuniiaise  aux  Vuturilés  du  dépar- 
tement et  de  ia  Ville,  à  MM.  les  Jurés,  aux 
représentants  de  la  Presse  quotidienne  lyon- 
naise et  à  la  Commission  d'cu-gaiiisatioii  de 
l'Exposition. 

Ce  Banquet  aura  lieu  le  Men-ycdi  i'd  Mai. 
à  (i  h.  1/-2  du  soir,  au  grand  hùtel  Helleeoiir. 

Tous  les  Sociétaires  el  les  Exposaiits  peuvent 
souscrire  à  ce  Baiu|oei. 

—  La  Distribution  des  Récompenses 

aux  Lauréats  des  Concours  aura  lieu  le  Diuian- 
chc  ■'{<)  Mai.  à  ."î  heures  précises,  dans  reuceinie 
de  l'Exposition. 


DEMANDES  ET  OFFRES  D'EMPLOIS 


A'VIS.  —  Les  demandes  et  les  offres  d'emplois  sont 
insérées  gratuitement.  Elles  doivent  être  adressées 
au  rédacteur  du  journal.  Elles  ne  seront  répétées 
qu'autant  que  les  intéressés  en  feront  la  demande 
avant  les  10  ou  25  de  chaque  mois. 

—  Ln  ménage,  le  mari  très  hou  jardinier, 
parlant  l'un  et  l'autre  le  français  et  ralleniand. 
dé'sire  se  placer  en  maison  bourgeoise.  —  Bureau 
du  journal. 

—  Lu  nié'nage,  le  mari,  .'il  ans.  burliciilletir 
\iticult(nir  et  niaraicher,  la  leniine  aide-jardinier, 
liasse-cour  1111  cunciergo.  demande  ;'i  se  |ilacer  en 
maison  boui'geoise Bureau  du  jiuirnal,  B.  \,.\ . 

—  Li.  ménage,  le  mari  bon  jardinier,  âge  de 
de  .'JO  aïK.  la  femme  pouvant  tenir  la  basse-cour, 
demande  place  en  maison  bourgeoise.  S'adresser 
Bureau  du  Journal.  L.  B. 

—  In  jardiniei'.  ei''libataire.  -'lu  ans.  demande 
t'i  se  jilacer  en  inaisnn  lnuirgenise  S'adi'esser 
Biir(>au  du  Journal. 


Le  Gérant  ;  V.  VIVIAND-MOREL. 


2:L'J7s  —  Lyon.  —  Imp.  du  Salut  Public, 
71,  rue  Molière,  71. 


LYO.N-HOBTICOLIÎ 


181 


CHRONIQUE      HORTICOLE 


SoMMAiiti:  m-;  la  CmioMyri:.   -     llxpositions  do  |]rinteiii|is.  —  Hi-i;(-iiiM'ic|iio.  —  MunstniDsités  liéréditaircs. 
—  Uù  il  fsl  ijiicstiuii  d'arbirs  à  [iropos  de  oliii'iisl  —  Micliclaiigo  Console. 


h',riiosi(io)is  /le  jjviiiteiiip.s.  —  La  Ci"'- 
shtiln-e  houvfieoise  dit  que  pour  faire  nn 
civel  il  faut  pnMuire  un  lièvre:  à  (léfaut 
(le  lièvre  en  s(>  ralial  sur  un  lapin  —  Lc- 
j/iis  ciiD/ciiliis  L.  —  eu  sm'  un  chat,  — 
I-'r/is  (h)iiiestirns.  —  Donc  avant,  peur 
taire  une  Exposition  de  pi-intenips  il  fau- 
dra coniinencer  par  définir  ce  qu'en  entend 
par  «  printemps  ». 

—  Ce  n'est  pas  une  Exposition  de  iirin- 
tenips  que  vous  organisez,  me  disait 
M.  X...,  c'est  trop  tard... 

—  Ah  :  permettez,  je  vous  prie,  l'été 
commence  le  21  juin  et  nous  ne  sonnnes 
q\ie  le  25  mai. 

—  Je  sais  bien;  il  n'y  a  plus  rien  à  cette 
('■|>oque,  tout  est  passé. 

—  Kepermettez,  et  les  Roses  ; 

—  C'est  vrai. 

En  1S02,  l'Exposition  de  printemps  eut 
lieu  (ui  avi-ii.  Autre  guitare  :  Mais,  c'est 
trii|i  |(il  :  un  ne  fait  jias  d'Expositiim  rw 
avril;  il  'u'y  a  plus  rien  (on  atout  vendu 
piuu'  la  «  Saint  Joseph  »  et  le  reste  n'est 
pas  encore  poussé),  —  chantaient  en 
chdMir  pliisieui's  confrères  mécontents. 

.Vrrètons-nous  ici,  comme  on  dit  ilans 
le  Clialet.  nmsique  du  père  Adam. 

Ayons  le  courage  de  l'avouer,  les  V\\\m\- 
sitions  de  printemps  ont  un  défaut  capiial 
en  «  province  ».  On  ne  sait  pas  bien  a 
quelle  époque  les  fixer  pour  contenlei'  t(iut 
le  monde  et  son  père. 

—  Il  u'y  a  plus  d'Azalées  ni  de  Kliodos 
a  telle  dat(\  dit  Pierre. 


—  Il  n'y  a  pas  encore  fie  liosiei's  à  telle 
autre,  ajoute  Jacques. 

—  ('a  va  éreinter  mes  cnnifcres,  r(''i)ond 
Paul.  ' 

—  Nous  n'avons  pas  le  lem[)s,  répli- 
quent les  autres. 

Ce  sont  ces  derniers  qui  ont  l'aison. 
«  On  n'a  pas  le  temps.  »  Voilà  le  fin  du 
lin;  ni  de  serres  à  saci'ifier  la  veille  des 
fêtes.  Tout  est  là. 

Cette  année.  rAsso<-iation  horticole 
lyoïmaise  a,  pour  la  deuxième  fois  —  en 
vingt-cinq  ans  —  organisé  une  E.vposition 
printanière.  Cette  Exposition  a  été  fort 
brillante,  grâce  aux  belles  collections  pré- 
sentées par  quelques-uns  de  nos  jjhis 
habiles  confrères  lyonnais,  collei-tions  sur 
lesquelles  nous  no\is  ferons  un  devoir  d'at- 
tinu-  l'attention  de  tnus  ceux  qui  s'inté- 
ressent à  la  finre  des  jardins.  L'époque  à 
laquelle  pai'ait  ce  fascicule  ne  nous  permet- 
tanl  pas  de  les  faire  connaître  dès  à  pré- 
sent. 

Mais  si  la  i)id)licatioii  du  compte  rendu 
d(''taill(''  de  l'Exposition  est  remise  an  jiro- 
chain  iinuK-ro.  nous  pouNons  tout  de  suite 
en  dii'e  deux  mots. en  gnisi'  de  préand)ule, 
i-nup  d'ieil.  pr('face,  avertissement  au 
leciein-.el  lui  pi-('senler  le  jiirdin  dont  tant 
de  gracieuses  fleurs  soni  \emies  oi'ner  les 
plales-lKUides. 

Les  journaux  quotidiens  l'ont  dit  — je 
crois  liien  que  c'est  votre  sei'viteur  ipii  le, 
leur  a\ait  conseillé  — que  le  j.ird in  était  du 
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style  composite.  Stylo  coiiipositc  est  peut- 
ôtre  un  pou  hasarde  --  mais  ea  fait  bien 
ciinuiic  tig-ure. 

Le  style  était  donc  composite,  et  vous 
y  consentez,  n'est-ce  pas,  amis  lecteurs  ; 

Droite,  carrée,  plate  et  perpendiculaire, 
la  partie  francjaise,  sérieuse  comme  un 
magistrat  et  raide  comme  la  justice,  quoi- 
que chamarée  de  décorations,  avait  cette 
allure  gourmée  et  sévère  des  pontifes  de 
tout  pays  ou  des  grands  seigneurs  du  siè- 
cle de  Louis  XIV.  Aux  grands  palais 
cai'rés  il  fallait  des  jardins  carrés. 

Oui,  mais  le  jai'din  carré  de  l'exposition 
conduisait  tout  droit,  au  fond,  dans  un 
site  enchanteur,  une  vraie  petite  scène 
merveilleuse  que  M.  Fi-ancisque  Morel, 
son  créateur,  a  di'i  copier  dans  quelques 
coins  des  montagnes  où  il  va  souvent  étu- 
dier les  grands  sites  alpestres  et  les  toutes 
petites  gentianes. 

Il  y  avait  là  un  rocher,  créé  par  .M.  Si- 
mon Favier,  que  les  plus  prosaïi|ues  \  isi- 
tcurs  n'ont  pu  s'empêcher  de  saluei'  en 
l)assanl,  ciuiime  une  vieille  connaissance 
(pi'on  a,  i'enconli'(''  au  Lauiaret,  au  grand 
clapici'  lie  r.cllcdoni'  nu  dans  queli|U('s 
gorges  profondesdes  montagnesdu  Bugey. 
Jamais  pareil  IjIoc  de  piei'i-e  n'était  venu 
se  poser  aussi  artistiquement  sui'  le  cours 
du  Midi.  Hahilh' a\ec  les  beaux  conifères 
de  M.  Brevet,  poitant  sur  ses  flancs  un 
jeune  cèdre  sémillant  avoir  été  enti'ainé 
parlai  d'un  '-ontrelVul  de  l'IIinialaya,  ce 
rocher  était  un  modèle  bien  digne  de  pren- 
dre place  dans  un  nnisée  horticole. 

Le  grand  public  a  le  goût  plus  art  isli(|ue 
q\ie  l'on  ne  pense,  et  on  a  jtu  s'en  assu- 
rer par  les  exclamations  ailniirali\es  {pie 
cette  scène  parliculieic  de  l'Exposition  a 
fait  jiousser  aux  visiteurs  les  moins  liien 
q\iali(ies  jiour  en  counaiire. 

Votre  ser\iteiM'.  en  sorlaiil  de  l'ivvposi- 
ti(jn  avant  ipi'elle  soii  oiixerte  au  pui)lic.  a 
rencontré  son  ancien  liât ron   M.  Lialiand, 


le  vétéran  de  l'horticulture  lyonnaise,  (pii 
lui  a  dit  ceci  :  «  Il  y  a  bien  longtemps  que 
je  vois  des  Expositions  à  Lyon,  cli  :  bien, 
je  t'assure  que  je  n'en  ai  encore  pas  vues  où 
ilyail  tant  d'harmonie  dans  l'ordonnance». 
Ce  {iropos  m'a  fait  |ilaisir  —  d'abord  pour 
l'Association  —  ensuite  pour  l'horticidture 
lyonnaise  en  général,  qui  doit  tenir  à 
l'honneur  de  ne  pas  se  présenter  dans  un 
cadre  ridicule  aux  étrangers  qui  viennent 
lui  rendre  visite;  il  m'a  fait  jtlaisir  aussi 
]iarce  que  c'était  un  compliment  à  l'adresse 
lie  nos  amis  de  la  Commission  d'organi- 
sation ainsi  ipi'à  celle  de  M.  Francisque 
Morc-l. 

Pourquoi  faut-il  que  toutes  ces  belles 
choses  disparaissent  si  vite  et  ne  laissent 
dans  l'esprit  qu'un  souvenir  agréalile  que 
le  temps  eft'acera  bientôt  ? 

Pom'quoi  ; 

Chi  lo  sa?  Ainsi  va  le  monde,  et  il  n'y  a 
pas  que  les  expositions  qui  disparaissent 
et  \iint  rejoindi'o  un  peu  tout  le  reste  dans 
le  sablier  du  tem|is. 

Pour  consei'Ncr  la  mémoire  des  belles 
choses  qui  oui  r\r  exposées,  nous  les  fixe- 
rons sui' le  papier  lie  cette  Re\  lU'  qui  les 
fera  connaître  ici,  là,  et  au  loin,  aux  anti- 
podes même.  Ce  sera  avec  les  médailles 
qu'on  l(>ur  a  donni'H's,  les  clients  nou\"eau\ 
((ue  leurs  produits  leur  ont  valus  et  la  ré]iu- 
tation  qu'ils  ont  acquise,  une  récompense 
qui  a  bien  sa  valeur  et  nous  ne  ki  mar- 
chanderons pas  aux  exjiosantsqui  i.mt  aidé 
une  fois  de  plus  à  ivhausser  le  prestige 
de  rhortieulture  Ix'onnaise. 


l',i-(lêi)êri.(]ii('.  —  Vous  avez  bieu  tous, 
amis  lecteurs,  une  fois  au  moins  dans  votre 
\  ie.  entendu  parler  du  mariage  de  la  carpe 
et  lin  laiùn  '. 

Natin'elleinent  ! 

Mil  !  bien,  les  croisenienis  iii-geiieriques 
dont  ou  parle  ipielipielois  en  horticulture-, 
c'est    qui'lipu'   ehiisi'   d'apiirochant.    avec 
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cette  (litïéi'Ciice,  toutefois,  que  hi  carpe  esl 
l'emplacée  par  lui  lièvre,  car,  voyez-\ous. 
le  croisement  entre  deux  genres  ne  semble 
jxissilile  qu'autant  que  ces  deux  genres 
S(Uit  très  voisins  l'un  do  l'autre.  Il  n'v  a 


guère  que  les  (Ji-chidées  qid,  à  première 
vue,  semblent  faire  exception  à  cette  régie. 
Je  vais  vous  expli(iuer  plus  loin  comment, 
les  choses  se  passent.  Auparavant,  laisso- 
nioi   faire   une   citatinn.    puisque   c'est  à 
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propos  de  cette  citation  que  je  cherche  à 
régler  son  cnnipto  ù  ce  farceui'  do  ])iu('ii(''- 
rique. 

Chloiionrilhi  Alh'iii.  —  M.  Wliillall.  île 
Smynie.  a  jiroiluil  par  fL-eondalinn  arliliciollH  un 
Iti/liridc  bi-ycHcrii/Ke  clans  lequel  les  ileux  i;enrcs 
CJiioiiodiKCd  et  Sci/la  se  trouvent  rejiréseiités 
par  certains  caractères.  11  a  été  obtenu  du  C/iio- 
/lodoxa  nKi-ih'iisis  avec  le  pollen  du  Scilla 
ùifolia.  Le  (idrdiier'i  Clinuiirlc  en  |)arle 
comme  d'une  jolie  plante  s'étant  épanouie  à  Kew 
où  elle  avail  é-tc'  expédiée  par  l'obtenleur. 

Cette  petite  note  sent  son  grininire  à 
quinze  pus  ;  elle  semble  contite  en  lu 
science  des  sciences  la  plus  quintessenciée. 
Allons  au  fond  et  voyons  ce  qu'il  y  a  de 
vrai  dans  cette  assertion. 

Le  genre  Scilla  était  uiitreluis  conipusi' 
d'un  très  grand  nombre  d'espèces,  et,  pour 
ne  vous  en  citer  que  quelques-unes,  men- 
tionnons cet  oignon  énorme,  qu'on  trouve 
sur  les  bords  de  la  mer,  désigné  sous 
l'appellation  de  Scille  maritime,  puis  hi 
Scille  du  Pérou  —  qui  ne  vient  pas  du 
Pérou  —  une  des  plus  belles  espèces  ;  la 
Scille  d'automne,  la  Scille  à  deux  feuilles, 
la  Scille  ondulée,  etc.,  etc.  Or,  voici  ce 
qui  est  arrivé  :  le  genre  Scilla  a  été  «  pul- 
vérisé »,  peut-être  pas  pulvérisé  eu  plein, 
mais  coupé  en  plusieurs  morceaux,  dont 
on  a  fait  des  genres.  Le  Scilla  hifotia  est 
devenu  le  geuvc  Adeitoscill/i .  la  Seilh- 
maritime  est  passée  a  l'état  de  Sijiiille. 
celle  du  Pérou  à  celui  de  ('alo.scille.  Bois- 
sier  a  nommé  Chiouodoxa  celles  que 
Linné,  s'il  les  avait  connui's.  aurait  dési- 
gné sous  les  noms  de  Scilla  crelica.  et 
sa  aile  as  is. 

Et  voih'i  coniineiit  en  niorcellani  un 
genre  en  plusieurs  autres  et  en  lécoiulant 
deux  de  ses  ancieniu^s  espèces,  on  fabri(iue 
de  toutes  pièces  un  hybride  bi-généri(jue. 


Mnnstraosilcs  liéràiiifaircs.  —  Le  ca- 
talogue des  cas  tératologiquesqui  semblenl 
se  perpétuer  dans  les  cultures  s'augmente 


chaque  amiéc.  On  signale  des  Bégonias 
tubéreux  obtenus  par  MM.  ValhM-aïul  q\ii 
sont  cristés,  c'est-à-dire  unuiis  d'ajipen- 
dices  en  forme  de  crêtes. 

Les  crêtes  —  pas  de  coq  —  semblant 
être  agréables  aux  amateurs,  un  anglais 
—  oh  !  ces  anglais  !  —  vient  d'inventer 
les  Cyclamens  cristés.  Je  dis  in  rente! 
])om-  passer  la  rhubarbe  à  MM.  Hugh 
Low  et  C"  de  Clapton.  chez  qui  l'accident 
\  ieiit  d(>  se  produire,  car  ces  choses  là  ne 
s'inventent  pas,  elles  viennent  toutes 
seules,  par  hasard.  Où  vn  serions-nous, 
grand  Dieu  1  si  on  pouvait  inventer  r(unnie 
cela  des  plantes  nouvelles  et  ajouter  des 
earactêres  botaniques  aux  espèces  :  Ça 
irait  tout  seul  et  la  question  sociale  se- 
rait résolue.  Jaurès  serait  enfoncé  et  Jules 
Guesde  n'effrayerait  plus  les  bourgeois 
avec  sa  barbe  en  coup  de  vent. 

Oit  iiix'onterait  la  vraie  Ponniu"'  do  terre 
de  41)  kilos,  le  Chiendent  à  grains  de  blé 
iii'os  connne  des  fèves,  le  Prmiellier  don- 
nerait des  pruneaux  tout  préparés,  les 
Champignons  pousseraient  à  volonté,  etc. 

Tenez-vous  bien  à  savoir  que  les  Cycla- 
mens cristés  se  nomment  '".  Bas//  Ilill 
Pionne)'  —  ce  nom  là  est  trop  long, 
MM.  Low;  on  dirait  celui  d'un  seiaiieur 
espagnol  —  et  que  son  apparition  à 
Londres  a  été  saluée  par  les  nombreux 
applaudissements  des  admirateurs  de  ces 
belles  triantes  : 


Oii  il  est  ijaestion  d'arhrcs  ii  pcnijos 
lie  cliiens! —  Thomas  Cliimui.  ayant-  e\i  à 
l)arler.  dans  le  Petit  Joamal.  de  l'expo- 
sition de  cliiens  ouverte  en  mai  à  Paris,  a 
glissé  sournoisement  dans  son  articl(> 
l'histoire  d'un  cordoiniier  ipii  aimait  les 
arbres,  ('a  tire  à  la  ligne — j'allais  dire 
le  ligneux  —  les  cordonniers  dendrophiles, 
c'est  pour  cela  que  je  cueille  cette  anec- 
dote sylvicole  : 

I       t'ii  ccu'doiuiiri-  de  \\'(il\ ei-liauiplon .  en  .Vntçle- 
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terre,  s'i'tail  pris  (ratt'ection  pour  los  arbres.  Un 
sentiment  mvstprieux,  plus  puissaut  que  la 
volonté  et  la  raison,  Tunissait  à  rexistrnoe  de 
ses  arbres  bicn-ainiés,  au  point  qu'il  refusa 
constamment  do  s'éloiijner  de  Wolvorhampton. 
pour  n'avoir  point  à  quitter  la  forêt  voisine,  qu'il 
visitait  régulièrement  tous  les  jours.  Chaqui' 
fois  qu'un  accident  menaçait  les  objets  de  sa 
tiMidresse  singulière,  il  entrait  dans  une  douleur 


.  MivhekiiKje  Console.  —  Le  Gioniale 
i/i  Sicilia  lions  annonce  le  dùcés  de  M.  le 
professeur  Micliolaiige  Console,  directeur 
du  .Iiiftliu  lini;iiiii|U(^  de  Palerme,  décédé 
(Ht  sou  doiuiede  dans  les  pretuiers  jours  du 
tiiois  de  mai  18U7,  à  l'àg-e  de  S.")  ans. 
«  Le  pfofossoitr  Miclielan.ne  Consolcfut 


Gi;i:.\Nn  M  sam;i  ini;i  m.  —  llainiiui  tlmul  n'-duit  à  moitié  de  s:i  gptiiidi'ui-  (P.  195). 


v('Titable,  une  anxii'té  profonde.  Un  jnur,  après 
une  tempête  qui  avait  dévasté  la  forêt,  on  le 
trouva  assis  sur  un  tronc  d'arbre  et  pleurant  à 
chaudes  larmes  la  mort  de  ses  amis  silencieux. 

Etait-ce  là  de  la  folie?  Non,  assurément  non. 
Le  pauvre  cordonnier  obéissait,  en  pleurant  ses 
arbres,  au  même  sentiment  qui  nous  fait  regret- 
ter une  maison  où  nous  avons  souffert,  un  jardin 
que  nous  aimions,  un  paysage  préféré.  Seule- 
ment, chez  lui,  ce  sentiment  s'était  agrandi  et 
rt'pcindait,  par  son  intensité,  à  l'union  myslé- 
ricu>e  de  rimmine  avec  la  nature.  Il  aimait  ses 
arbres:  qui  sait  si  les  arbres,  à  leur  tour,  ne 
l'aimaient  pas?  Qui  userait  répondre  négative- 
ment à  une  pareille  question?  Nous  connaissons 
bien  peu  de  chose  de  l'univers,  et  il  faut  se  taire 
avec  respect  ilans  les  occasions  où  se  manifeste, 
plus  nettement  qu'à  l'ordinaire,  l'alliance  intime, 
secrète,  incontestable  et  peut-être  douloureuse  de 
l'àme  humaine  avec  l'àme  humble  (t  taidturne 
di'S  animaux  et  des  plantes. 


avant  tout  un  lioiiiicle  hoiuiae,  de  la  race 
de  ceux  qui  pratiquent  les  vertus  les  plus 
élevées,  par  élévation  naturelle  de  l'àme, 
11  évita  le  bruit  et  les  applaudissements, 
fut  très  bon  citoyen  et  patriote  zélé  et 
sincère  autant  que  modeste, 

«  Propriétaire  et  directeur  d'une  impri- 
merie, il  la  mit  à  la  disposition  des  comi- 
tés qui  poursuivaient  l'unité  italienne,  de 
sorte  que,  pmirsuivi  par  les  autorités  ntipo- 
litaines,  il  dut  abandonn(>r  cette  industrie 
qui  lui  donnait  la  nourriture  de  sa  famille. 

«  Mais,  do  caractère  ferme  et  d'une 
volonté  de  fer,  il  s'adonna  à  l'étude  do  la 
botanique  et  put  bientôt  entrer  dans  l'en- 
soiKneinent  comme  premier  asrt'iié  à  la 
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chaire  de  h()1,;iiii<HK"  de  notre  Atliénëe.  l\ 
occupa  ee(.  emploi  avec  amour  et  jusqu'aux 
derniers  jours  de  sa  vie. 

«  Il  acquit  ainsi  la  reuonnnée  d'un  des 
plus  profonds  connaisseurs  et  illustrateurs 
de  la  flore  sicilienne,  à  laquelle  il  dédia  de 
nombreuses  et  estimables  publications. 

«  L'homme  fut,  comme  le  citoyen  et  le 
savant,  loyal,  affectueux  et  scrupuleuse- 
ment honnête.  » 

Nous  entretenions  avec  le  ('a/.  Miclw- 
Uuigelo  ('Oiisnle.  depuis  vingt  ans,  d'ex- 
cellentes relations.  Nous  lui  devons  ])eau- 
coup  de  plantes  de  la  flore  horticole  des 
jardins  de  la  Sicile. 

V.    ViVIAND-MOREL. 

EXPOSITION  D^  HORTICULTURE 

ET    D'OBJETS    D'ART   OU    D'INDUSTRIE 

Teuiir  ;i  Lviiii.  du  2(i  iiu  30  liai   18 '.17 


LISTE  ALPHABÉTIQUE   DES  EXPOSANTS 


NOTA.  —  Le  nom  de  la  ville  n'est  pas 
lueutiouné  poiii-  les  oxposanls  iiahilanl  Lyon: 
celui  (lu  déparlement  n'est  pas  indi(|ué  pour 
toutes  les  comnunies  ilu  département  du  Ivlione. 

Appaix,    i'alir.,    17'î,  gr;iiide  rue  de  la  Giiillotière, 
Auuiiot  iFraïU'ois),  viticulteur  aux  Petites-Gran- 
ges, à  .\nse. 

Bador  (.1.),  architecte  paysapfistc  au  l'eut  d'Iù'ullv. 
Bari'ot  I  Lambert,  tunnel,  à  St-('vr-au-.M(int-d'(tr. 
Beiiej',    Laniaml    et    .Miisscl.     lient iculteurs, 

niai-chands  ffi-ainiers,  l-îtl,  ijuai  Saint  Antuine. 
Ilcniaix    (Alcxandi-C;.   l'esiéiistc,  chemin  de  la 

Duiiteille,  à  X'illciu-lianne. 
Bernardin    Anloinc  ,  hurticullcur  à  Couzon. 
Berniis  .Jean  ,  cunstructcur,  l,ru('  doPeuthièvrc. 
Bonnassieu.\,  47,  rue  Marc-.Xntoine-l'ctit. 
Bouiliet,  place  Tabareau. 
Bourse! ,  treillageur,  rue  de  la  Duclicre. 
Bouvier    II.  ,  imprimeur,  37,  rue  Crenzcl. 
Bret   aini'.  horticulteur,  .53.  chemin  Saint-Aiitniiic, 

V'illeurlianne. 
Bret-Jonrd;iii,    heriiculteur.    11,    rue  des  C'hai-- 

mettes,  Clîarpcnnes,  Villeurbanne. 
Brevet,  hurticulteur-pépiniériste  à  Charlmnidéres. 

(;annas-l>c>l«»s(;il.  '.',  place  de  la  Bourse,  Paris. 
Cliarreton,  liurlicultuur,  avenue  des  Ponts. 
Cha/.aïKl     (Jean-Baptiste  ,    ireillagcni',  à   La 
Dcnii-l.niU'. 


Chevalier,  ai'chitecte-pavsagiste   à   Saint-Cyr-au- 

Mont-d'Or. 
Comte  (B.  ,  horticulteur,  17,  rue  de  Bourgogne. 
(:<>n>.lantin  tils,  horticulteur,  rui'   Hichehourg,  à 

l.nns-lc-Samiier    .lura  . 
Colillou-Boucliarlal.  Iiorlicultcni-,  Z^S,  rue  Gha- 

/iéli'. 

Cruihier  (.1.    et  lils,  i-osiéi-iste,  liOl,  route  \'ienne, 

au  Monlin-à-Vent. 
i'.vnv.y  aillé,   horticulteur,    2Uli,    grande   rue   de  la 

Guiilotière. 
Co.sfille-Debelfort,  ÏD.  cours  Morand. 

Daniiron. 

Uantin,  237,  grande  rue  de  la  Guiljotiére. 
Delpu.v,  constructeur  à  Collonges-au-Mont-d'Or. 
Déplâtre     l'Maiirice),    7,     l'ue    t'laude-.Iose|)li- 

Bonnet. 
Dervieiix  (Francisque  ,  horlicnltenr,  ".^S,  roule 

de  Ci'éniicux,  Villeurbanne. 
Drevet,  constructeur,  t)3,  grande  rue  de  la  Villette. 
Urevet  (<^),  horticulteur,  17,  rue  Julien,  Moiitchat. 
Diiltreiiil    F.),  rosiériste,  lit),  route  de  Grenoble 
Dubuisson  et  C"',  1'.',  rue  Paillerim. 
Diieliamp,  horticulteur,  58,  l'oute  de  Vénissieux. 
Diilevron,  constructeur,   19,  grande  rue   de   Mon- 

plaisir. 
Dumas  et  l'orgeot,  40,  cpuii  Saint-.^ntoine. 
Uuplat,    jardinier,   86,  route  de   Strasbourg. 

l-'avier  ;Simon  ,  rocailleur,  (i,  place  de  Ti-ion. 
Favi-e   tiabriel),  horticulteur,  chemin  de  la  Croix- 

Morlon  à  Saint-.-Vlban. 
Ferre!      Ant.  ,    jardinier    chez    M'"''    (iiraud,     à 

Saint-lianiliert-rile-Harbe. 
Ferret  i.loann.vj,  jardinier,  à  Collonges. 
Frais.se     .Joachim  ,    jai'dinier   chez   M.  Peinin. 

(Caillot,  ti-eillagcur,  12(i,  i-ne  de  la  Pvi'.'iniide, 
l'oiit-d'Hcully. 

(■amon  ."Vndréi,  rosiériste,  111,  chemin  de  Vénis- 
sieux. 

tiarnier     II.,,  à  Killieux  ^Ain). 

Granjier  lils  et  G'",  fabr.  de  poteries,  ■24'.l,  rue  de 
N'endonie. 

(i.-in^fueron  (.\1""  Y"'';,  artiste  |)eintre,  2,  jilaci' 
Kléber. 

Gauthier  (Pauli,  horticnltcvu-  à  Grépieux. 

tiindrc,  -ÎL*,  rue  Pouteau. 

Grasselli,  7.5,  quai  Pierre-Scize. 

Henry    Jean-Louis),  94,  rue  Goste,  à  Gaiuire. 
Iliilas,     fabricant    de   caisses     à    fleurs,    17,    rue 

l'alais-tirillet. 

.I;u-<|uet    C.  ,  horticulteur  à  Xeuville-sur-Saone. 
.la«M|uier   t'.l.   lils,  horticulteur-pépiniériste,  1.  iMie 

des  Tuiliers.    . 
.l:MM|uot  (A.',  15,  rue  de  la  'riiibaudière. 
.laiiier,  18,  rue  .Sainte-Gathcrine. 
.layr,  fabricant  de  caisses  à  fleurs  à  Fontaines-sur- 

S;ioiie. 
.Itiaunon  père   et    lils,  pépiniéi'istes,  à  Saint-Gyr- 

aii-.Moiit-d'Or. 
Jutlet  (Aimél,  tonnelier  à  Ghaponost 

L.nrui(e.  à  Faveirollc    Dromc). 
I.amberl  cl  G''',  39,  chemin  du  Vivier. 
L;ipr«'V<>(«>  et  G"',  à  Saint-Kons. 
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l.;ir}j<'  (Pi<'rre  ,  liurliciiltfiir  l'i  Alliif;ny,  |];ir  Ncii- 

vilk'-siii'-Siiùnr. 
I.alreille    L.-K.  ,  oimsti'iiclriir   À    Siiiiit-Kunilit-r-t- 

nie-BarlM'. 
l-îivé    .1.  ,  injjiMiieiii',  ^M,  place  des  'PeiTfaiix. 
Lt'oiiard    Lille,    niltivateiir,  niarchaïul  grainier, 

'.I,  ijii.,i  lies  Ci'lestiiis. 
Limant   .1.  .inj^èiiieuiM-Miisli'.,  '^\H,  aveinu'  de  Saxe. 

.Mai'cliuiid,  liiirticiiiteiir,  lilil),  i-iic  l'aiil-Rert. 
Alarinoiiior    lils,    constiMic-t<Mir.     llU,    eciurs    de 

Villeiirlianiie. 
Mai'liuolli.  :?."),  nie  du  Cliàteau. 
Martin  «■(    Itlasson,   rue  de   .Marseille. 
.\lasol       .loso|»li).     linrtii'ulteui',     à     TouriKni. 
.Matliian    <;.  ,  eDiistriu-teiir,  '^45,  rue  de  Créqui. 
illatliieii    L.),  rue  Saiut-Mieliel,  à  .Nice. 
.Maiirel   (A.:   et    lils.     iiég'(jciants    eu    caoutelinuc, 

."),  rue  de  l'Hùlel-de-Ville. 
.Maui'el   'Kt.',  ^'.")0,  vue  Moutesquieu. 
.Meunier  'Etienne!  et  lils,  ,'i5,  rue  Saint-Michel. 
-Mieus.set    C  ,   17,  l'ue  du  Gazomètre. 
.Mirabel    (  Sylvestre  i ,  liorticulteur,  à    Sulaise. 
Moliii     (t)li.),     liiirticulteur    gi-ainier-,    S,    |ihice 

Bellecûur, 

(►det  (J.i  et  Drevet   ;lt.l,   lahiMcaut  île    cluiulla- 
^es,  214,  rue  l'aul-Bei-t. 

Pelletier  (rrj»n«'ois)  lils,  liurliculteui- rusiéi'iste, 

7,  çlieniin  de  Mnntcliat. 
l»ernet-l>iielier   Joseph),  rosiériste,  11  1,  ruute 

d'iieyrieux. 
Perrand  (Joseph  ,    fleuriste,   'il-'2'2,   place  des 

Tei'reaux. 
Pesehar<l   (Alexis^,    .serrurier    constructeur,    à 

FuutaiiH's-sui'-Saône. 
l'ierrotel,  constructeur,  avenue  de  Sa.\e. 
Pilaval     .\nne-.\Iarie'' ,    fleui'iste  ,    chemin  des 

Cii-aniles-Terres,  'A',,  à  Saint-lréiiée. 
Pitrat       Aniédée  I  ,     horticulteur- pépiniériste  , 

"»'(i,  chemin  de  Saint-Simon. 
Plissonnier,  constructeur,  2.34,  cours  Lafayette. 
Point  (II.  ,  lahricant  de  cai.sses   à   fleurs,  rue  du 

lVri'(jn,  H,  Oullins. 
Poisard  frères,  pépiniéristes,  20,  rue  du  Cliapeau- 

Kouge. 
Poulet  (A.)   et  Gros-ltoyat ,   ingénieurs -cuns- 

trni'teurs,  7^',  aveiuie  de  Saxe. 

Itaoulx  (Emile),  constructeur,  ll'it),  c.  Lafayette. 
|{ay    Ferdinand),  jardiniei'  chez  .M""'  Ciuitton,  à 

Collonues-au-.Mont-d'dr. 
Kenaud  (.\.)  ,  horticulteur,  à  Tournon  (Ardèche). 
ICeiiaud      B.,    jardinier,   chez    M.    Despierre,   à 

Saint-Geids-Laval. 
Itivoire     père    et    (ils,    horticulteurs,    marchands 

grainicrs,  lli,  rue  dWIgérie. 
Itoehns    (Gustave;,    agrieulteni'  ,   à   Curmatin 

iSaone-et- Loire). 
Itossiaud  (Auguste),  jardinier,  chez  M.  Trapa- 

doux,  à  Saint-Cyr-au-Mont-d'Oi'. 

Savioux    E.i,  5,  cours  Gandietta,  Lyon. 
S4-li\vart/.    iM"""    V';,    rosiériste,    7,    i-oute    de 

\icnue 
Simon     Henri)  et  lils,  horticidteurs  paysagistes, 

à  Charbonnières. 


Tliil>audi«'r,  apiculteur,  '.),   rue  des  .Marronniers. 
Transon,  coutelier,  à  Vichy  l.\.lljer  . 

VollaiiU  lils  a  né    M""-  V  ,  treillageur  à  Uullins. 


Liste  des  Membres  du  Jury. 

.MM. 

Alliîm.\nd,  jardini<'r-cher  de  la  \ille  iU-  (irenohle. 
Bari!Ii:ii     (Alhert),    pépiniériste,    nuiin-     d'Olivet, 

lli,  route  d'Dlivet,  Orléans. 
Bi;llkm.\i.\,  architecte,  liiS,  rue  \endome,  Lyon. 
BoccABD  (Georges),  horticidteur-,    Grand-Saconnex, 

près  Genève. 
Brizo.n,  entreprene\ir,  1 IS,  rue  de  Sèze,  Lvoii. 
C.\hRl.\T,   horticulteur,  route   de  St-.Iean,  a  .\ntibes. 
Gh.vmpi.n-  (.1.),  horticulteur  à  Pierre-Béiiite. 
Chp.nailt    Léon},   lioi-ticnlteiii',   79,    route   il'dlivet, 

Orléans. 
Chrctikn    (.Iules),     chel    de    cultures,    pair    de    la 

Téte-d'Or. 
GiUNDKi'.    (.1.),    horticidteur,    212,    rue    .Xationale,    à 

Villel'ranche. 
David,  maraicher,  chemin  des  l'Ins,  Lyon. 
Dr.spiERRK  (Henri),  archit.,10,  rueGhil'debert,  Lyon. 
GiNKT  ;J.\  horticulteur  à  la  Croix-Rouge,  Grenoble. 
GoBET  (F.),  horticulteur,  route  de  Lyon,  Bourg. 
Grasset    (L.),   pépiniériste,    1.^3:;,    rlie   Rambuteau, 

Màcon. 
Grenier  (Rémi),  horticulteur  à  Romans  (Drome). 
Jacqiier  HIs,  chemin  delà  Glacière,  15,  Oullins. 
JiJSSRAUD  iJ.),  jai-dinier,  montée  de  Balmont. 
Lalive,  jardinier  chez  M""'  Belicui. 
Lapresle  jeune,  pépiniériste  à  Tarare  (Rhône  . 
MÉRin-,  horticulteur,  rue  de  la  Côte,  Roanne. 
MoREL  (Francisque),  architecte-paysagiste,  33,  i  ue 

du  Souvenir,  Lyon. 
Nab(Innani)  d'auli,  horticulteur,  Golle-.luan. 
Otin  (ils,  horticulteur  à  Saint-l''tinne. 
Plimet,  horticulteur,  Li,  rue   Victor-Hugo,  .Màcon. 
SRCJtENdT,  horticulteui-  à  Bourg-Afgental. 
Simon  (Jean),  route  de  Bordeaux,  à  Tassin. 
TÉziER  (.\uguste),  à  ^■alellce. 
TiLLiER,  Villa  Bassaraba,  .\mphion. 
Van-uen-Dael,  à  MiMiaco. 
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PALMARÈS  DE  L'EXPOSITION 


GRAND  l'RI.X  DHO.N.NKI  R 

Vii.w  de  ScrreK^doii  de  M.  h-  Préxid-'nl 
dr  la  lù'ptibliqiif,    et  qrande  médaille  i/'ar  : 

.M.  .Joseph  1 'errai  11,  pour    rensemlile  de   son   expo- 
sition. 

PRIX  D'HONNEIR  1)H  L'ARBoRlClLTl  Ri- 
Médaille  d'honneur,  .\|.  Cl.  .lacquier  lils. 

l'RI.X  D'HoX.NHrR  DK  LA   FLoRICri.TIRF: 
-M.  Ch.  Moliu. 
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1"'  Srrtid,!.  —  Culture  maraîchère. 

MnMiiitics  uu  JiRY  :    MM.   Chaiiipiii,  Gniiulri', 
David  Louis,  J.  Jacquier  lils,  Simuii,  Tr/ier. 

1'''' CoNCm  KS.  —  Cdllcrlioii  i/éiu-ralf  do  It-yiiiiifs. 
Méd.  d'or,  M.  1'.  Gautliier. 
Méd.  de  vermeil,  M.  l'ierre  Larg-e. 

onii!  (j_  —  j^gi  qT^  légumes  vurirs. 
Méd.  d'(jr,  M.  A.  Rossiaud. 

5""^  G.  —  iSt'mis. 
Gr.  inrd.  de  vermeil,  M.  Chevalier,  (Fraises). 
Méd.  irai'fjciit,  M.  P.  Gautliier  (Pommes  déterre). 
Méd.  (le  bronze,  M.  Auniiot  (Pommes  de  terre), 
gmc  Q   _  Collection  de  200  uiriétés  de  Pominex 

de  terre. 
Méd.  d'or,  M.  Paid  (iauthier. 
Gr.  méd.  de  vermeil,  M.  .-\.  Roelias. 
Méd.  de  vermeil,  M.  Aiimiot. 
ynie  Q_  —  Collection  de  50  cariélés  de  Pommes 
de  terre. 
Méd.  de   liroM/e  des  AgT.  de  France,  M.  P.  Larg'e. 

10'"°  G.  —  Collection  de  Poi.'i  certs. 
Gr.  méd.  d'argent,  M.  A.  Rossiaud. 
1.5»"  G.  —  Asperges. 
Méd.  de  vermeil,  M.  Mirabel  Sylvestre. 
Gr.  méd.  d'argent,  M.  Marchand. 

17""'  G.  —  Fraisiers  en  pots  en  collection. 
Gr.  méd.  de  vermeil  du  Ministre,  M.  Marchand. 

IS""'  G.  —  Fraises  en  collection. 
Méd.  de  vermeil,  M.  Ch.  Molin. 

20""'  G.  —  Irnprècus, 
Radis  en  collection,  méd.  de  bronze,  M.  Renaud. 
Betteraves  potagères,  méd.  de  bronze,  M.  P.  Large. 
Fraises  (variété  sensation),  méd.  d'argent  des  Agri- 
culteurs de  France,  M.  Marchand. 
Poireaux,  méd.  de  bronze,  M.  Damiron. 

Culture  de  plein  air. 

MemukivS  m  .liuv  :  ISVSl.  Boccakd,  ]3.\KiiiEH,  Gimt, 
GoHET,  Otix,  Seguenot. 

21""  G.  —  Fruits  divers  en  collection. 
Méd.  de  vermeil,  M.  P.  Large. 

25™^  G.  —  Imprévus. 
Buis  en  collection,  mé(L  d'argent,  >L  Dervieux. 
l'ommes    de    semis    (retvcjyée    à    la   Gommission), 

M.  Bernardin. 
Fruits  d'ornements,  méd.  de  vermeil,  M.  P.  Large. 

30""  G.  —  Conifères  en  collecllon. 

Méd.  d'or,  M.  A.  Brevet. 

:«""■  G.  —  Magnolias. 

(\y.  méd.  de  vermeil,  M.  G.  .Jacquet. 

(ir.  méd.  de  vermeil,  MM.  Poisard  frères. 

li.j'"'^  G.  —  Fusains  en  collection. 
Méd.  de  vermeil,  M.  Dervieux. 

liS""  G.  —  Lierres  en  collection. 
Gi'.  méd.  il'argent  du  ministre,  M.  Pitrat. 


Il""'  —  Arlmstes  iirinipanls. 
Gr.  méd.  d'argent,  M.  A.  Piti'at. 

Il)"""  G.  —  Clémntiles  en  cnlleclion. 
Méd.  il'cjr-,  avec  l'élicitations,  M.  Cl.  .lari|uiei'  lils. 

;)3""'  C.  —  Colleelion  générale   de  fio.siers  en  pois. 
Gr.  méd.  d'or,  W.  A.  Gamon  ;  n)éd.    d'or,  avec  féli- 
citations, M.  F.  Dulireuil. 

G'I""-  C.  —  Collection  de  150  cariétés  de  Ilosicrs. 
Gr.  méd.  de  vermeil,  .\L  Drevet. 

.ô.jiiif  c.  ._  Collection  de  50  cariétés  de  Rosiers. 
Gr.  méd.  d'argent  du  Ministre,  M.  Dervieux. 

ï)(')""  C.  —  làisicrs  hautes  liges. 
Méd.  de  veriueil,  M.  C'I.  .Jacquier  (ils. 

5,  ""'  G.  —   Collectio))  de  S5  rariétés  de  Rosiers 
ntmreaiitès  des  trois  dernières  années. 
Gr.  méd.  d'argent,  M.  A.  Gamon. 

59""'  G.  —  Massif  d'arliistes  ail  li,bitum. 
Méd.  d'or,   M.   Cl.  Jacquier  (ils  ;   gi-.   méd.   de   ver- 
meil, M.  A.  Piti'at. 

OO""'  C.  —  Arbustes  fleuris. 
Hortensias,  gr.  méd.  d'argent,  M.  Drevet. 
Rosiers,  méd.  d'argent,  ^L  Dervieux. 

eirnc  c_  _  ]^gii^.  culture. 

Gr.  méd.  d'argent,  M.  Cl.  Jacquier  (ils  (Araucaria  . 
-Méd.  d'argent,  ^L  Dervieux  (Fusain). 
Méd.  de  bronze,  M.  Drevet  (Fusain). 

03""'  C.  —  Plantes  vivaces  en  collection. 
Gr.  méd.  de  vermeil,  M.  A.  Pitrat. 

00""'  G.  —  Massif  de  pl<intes  annuelles, 

bisannuelles  et  cicaces.' 

Gr.  méd.  île  vermeil,  MM.  Beney,  J.amaud  et  .Musset. 

08""'  C.  —  Plantes  de  rocailles  et  alpines. 
Gr.  méd.  de  vermeil,  M.  A.  Pitrat. 

09""'  C.  —  Massif  fleuri  de  plantes  ciraces 
ou  annuelles  d'une  seule  espèce, 

Heuchei-a  sanguinea,   gr.  méd.  d'argent,  >L  Molin. 

Hoteia,  méd.  de  bronze,  M.  Bret  aine. 

Mimidus   tigré,    méd.  de  bronze,    MM.  liivoire  |ière 

et  lils. 
Mimnlus    diadème,   méd.   de    ln-on/r,    MM.  KiMiire 

père  et  (ils. 
Mufliers,  méd.  de  bronze,  M.  Cli.  Molin. 
Mufliers,  méd.  de  bronze,  M.  l^éonard  Lille. 
>[yosotis,  méd.  de  bronze,  M.  Bret  aîné. 
Œillets,  méd.  d'ai'gent,  M.  Drevet. 
Œillets  l'rincesse  Alice,  méd.  d'argent,  AL  Ch.  Molin. 
Qîillets  Mignardise    gr.  méd.  d'arij-ent,  M.   Léonai'd 

Lille. 
Œillets  Migiuu'ilise,  méd.  d'argent,  M.  Cli.  >bilin. 
Œillets  Mignardise,  méd.  d'argent,   M.  Cro/y. 
I^ensées,  méd.  d'argent,  >J.  Chevalier. 
Pensée.s,  méd.  d'argent,  M.  (.'otillon-Boueliai-lat. 
Pétunias,  gr.  méd.  d'argent,  M.  Léonai'd  Lille. 
Pétunias,  méd.  d'argent,  M.  Léonard  Lille, 
Zinni.-is,  méd,  de  bi'onze,  >L  Drevet. 
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HO"""  C.  —  Iinjjrriiis, 
l'hiiili's  Miuiii:ilii|Ues  f't  oHiuiruili'S,   i;i-.  iiii'd.  ilf  w.v- 

mcil,  M.  .lc^;^lIly  Ferret. 
Plantes  aiiiiaticiucs,  mécl.  crargvut,  M.  A.  l'iti-at. 
Smipervivum,  itléd.  de  lironze,  M.  Di'pvct. 

l,c  .hiry  di'  cette  section  adresse  ses  lelicitations  à 
M.  F.  Morel,  le  eréateui'  du  Jardin,  et  regrettant 
i|ne  le  ]iriigramnie  ne  porte  aucune  récompense, 
prie  la  Cnniniission  de  rHx|iiisiti(in  de  lui  attribuer 
une  ni(Ml,iille  d'iir.    (Cette  nicdaille  d'or  a  été  accor- 


•ï""  Srrtiuii.  —  Plantes  de  serres. 

!\li',Miiiîi;s  Di   ,li  RY  :  .M.\[.  .1.  Chi'étien,Grasset, Grenier, 
Lalive,  Lapi-esle,  iSIeret,  Tillier,  Van-den-l)ael. 

Sl>"""  C.  —  Inti'odiictù/iix  ri  Xonci'autcs. 
Med.  de  vermeil,  ^f.  Cil.  Mulin. 

iST"""  C.  —  Sniiis  de  phtiitrs  i!r  serres. 
l'elargonium  zonale  : 
Méd.  de  Ijronze,  M.  F.  Pelletier. 
Méd.  de  bronze,  M.  Pelletier. 
Cannas,  gr.  méd.  d'argent,  M.  Crozy- 
Cannas,  gv.  méd.  d'argent,  M.  Ç.  Molin. 
Pelargonium,  gr.  méd.  d'argent,  M.  Drevet. 

88"""  C.  —  CoUection  générale  de  plantes  de 
serres  chaudes. 
C,r.  méd.  d'or,  avec  félicitations,  M.  B.  Comte. 
Gr.  méd.  d'o]',  .M.  J.  Perraud. 

'.)!•!""'  —  Collection  de  50  esj/éees  fleuries. 
Méd.  (If  vermeil,  M.  Drevet. 

'M'i'"'  C.   —  Palmiers  en  colleetion  <le  S5  variétés. 
Méd.  de  vermeil,  M.  .J.  Perra\id. 

107"""  C.  —  Caladinin  en  eoUceliun. 
Méd.  d'or,  M.  15.  Comte. 

113'""  C.  —  Bégonias  à  feuillnge  en  collection. 
Vxv.  méd.  de  vermeil,  M.  Cl.  Drevet. 
joQiiic  L'^     -   Collection  de  Pelargonium  s  zonales. 
flr.  méd.  de  vermeil,  M.  Cl.  Drevet. 

]o]iiii'  (^,    —  Collection  de  Pelargoniinns  zonales 
en  50  rariètès. 
Meil.  d'argent,  M.  .].  Fraisse. 

123""'  C.  —  Pelo.rgoniiims  laterijies  et  autres: 
Méd.  (le  vermeil,  M.  C.  Drevet. 

121""'  C.  —  Pelargoniunis  à  grandes  fleurs. 
Métl.  d'oi',  M.  Bret  aîné. 
Méd.  de  vermeil,  M.  Drevet. 

125"'"  C.  —  Cannas  en  eolleetiim. 
Mcd.  d'or  avec  lelicitations  du  .lury,  .M.  Cli.  .Molin. 
Gr.  méd.  lie  vermeil,  M.  Crozy. 

12'.»"'"  C.  —  Cactées. 
Méd.  d'or,  M.  (iindi'C. 
Mi'd.  de  vermeil,  M.  Henry. 

132""=  C.  —   Lot  de  l'ô  /liantes  fleuries 

dn  mémo  genre. 

Anthémis,     méd.     de     brtnize     des     agriculteurs, 

.M.  .1.  Fraisse. 
15egonias  bulheuN,  méd.  d'argeni,  .M.  Drevel. 


Begcmias  Vernon,  méd.  de  bi'onzc,  .M.  Drevet. 
Bégonias,  méd.  de  bronze,  .M.  Chevalier. 
Bégonias,  méd   de  bronze,  M.  Chevalier. 
Calcéolaires,  méd.  d'argent,  M.M.  Bcney,  l.amaud  et 

Musset. 
Caimas,  méd.  d'ai'gent,  .M.  Cl.  Drevet. 
Citronniers,  gi-.  méd.  d'argejit,  M.  Cl.  Drevet. 
Crassula,  méd.  de  bronze,  -M.  Cl.  Drevet. 
Erica,  méd.  de  vermeil,  M.  Bret  aîné. 
Fuchsias,  méd.  d'argent,  M.  Cl.  Drevet. 
Géranium  panaché,  méd.  de  bronze,  M.  Cl.  Drevet. 
Hélioti-opes,  méd.  de  vermeil,  M.  Cl;  Drevet. 
Pelargonium  à  gr.  tJeurs,  méd.  de  vermeil,  M.  Du- 

champ. 
Pétunias,  méd.  d'argent,  M.   .Molin. 
Réséda,  méd.  de  bronze.  Cl.  Drevet. 
Salvia,  méd.  de  bronze,  M.  Cl.  Drevet. 
2.5  plantes  fleuries,  méd.  d'ai'gent,  M.  Bret-.]ourilan. 
25  plantes  fleuries,  méd.  bronze,   M.  Bret-Jourdan. 
Bruyères,  gr.  méd.  d'argent,  M.  Bret-.lourdan. 

13!?"""  C.  —    P^'llc  cnltnre  de  plantes  île  serre 
eliaude. 

Araucaria,  méd.  d'ai'gent,  M.  J.  Perraud. 

Cocos  campe.stris,  méd.  d'argent,  M.  .1.  Perraml. 

Ficus,  méd.  de  bronze,  M.  Bonassieux. 

134'"''  C.  —  Belle  culture  de plante.i  de  serre  froide. 

Agave,  gr.  méd.  de  vermeil,  A.  Latuite. 
.Anthémis,  méd.  d'argent,  M.  Joachim  Fraisse. 
Chamœrops,  méd.  de  bronze,  M.  Constantin  Hls. 
Laurier  noble,  méd.  de  vermeil,  M.  .).  Perraud. 
Mesembryanthemum,  méd.  de  bronze,  M.  Cl.  Drevet. 
Phœnix,  méd.  de  vermeil,  M.  Crozy. 
Phienix,  méd.  de  bronze,  M.  Constantin  fils. 

Concours  iynpréru  {n"   111)  —  Belle  culture. 
Gr.  méd.  de  vermeil,  M.  B.  Comte. 

135'"'"  C.  —  Le  plus  bel  arrangement  de  plantes 
de  serre. 

Méd.  d'or,  avec  félicitations  chi  jury,  M.  .1.  l'ei-rjud. 
Méd.  d'argent,  M.  Fraisse. 

136'"=  G.  —  Lot  de  100  plantes  de  marcliés. 
Méd.  d'or,  M.  Bret-Jourdan. 
Gr.  méd.  de  vermeil,  M.  Drevet. 

1!Î7""'  C.   —  Lot  de  50  plantes  de  nuircliés. 
Gr.  méd.  de  vermeil,  AI.  J.  Perraud. 

liîU'"'"  C.  —   Lot  de  i'ô  plantes  de  >narcliés, 
d'une  seule  espèce. 
.\raucaria  excelsa,  gr.   méd.  de  vei-meil,  M.  J.  Per- 
raud. 
lichcvcria,  méd.  d'aj'genl,  .M.  Ferd.  Ivay. 

Fleurs  coupées. 

.Mi-MBRics  Di;  Jury  :  MM.  Allemand,  Carriat, 
Léon  Chenault,  Nabonnand,  Plumet. 

Ut)""'   C.  —    Collection  générale  de  fleurs  cou2Jées 
(plantes  vivaces  et  annuelles). 

Méd.  d'or,  M.  Ch.  Molin. 

Gr.  méd.  de  vermeil,  avi'c  fidicilalions,  M.  Léonard 

Lille. 
Gr.  .Méd.  d'argent,  M.  Cl.  Jacquier  lils. 
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1  Ht  bix.  —  Fleurs  de  plantes  hitlhcuscs. 
Mécl.  (rarfjpiit,  MM.  HivcjiiT  père  et  fils. 
Iris,  n-r.  iikmI.  (l'argent,  MM.  Hivdirc  [«'mi'  H  (Ils. 
Iris,  méd.  d'argi'iit,  M.M.  Joannoii  pt're  et  fil.s. 

111"""  C.  —  Collection  générale  de  Roses 

Gr.  niéd.  d'or,  M.  l'iTiiot-Diiclicr. 

Méd.  d'or,  M.  .Xlcxaiidre  Bcrnaix. 

.Méd.  de  vermeil  des  a<,T.  de  France,  M.  I)n|ilal. 

Gr.  tiiéd.  d"argp[it  des  af,'r.  de  France,  M.  Jaei|nel. 

Roses  de  semis.  —  Méd.  d'or,  M.  P.  Guillot 
Hybride  de  thé,  Var.  Adine);  méd.  d'or,  ^I.  l'er- 
ne(-i)iiclier  Hylii-ide  de  thé,  Capucine)  ;  méd.  d'or, 
M.  l'ernet-Duelier  (pour  sept  autres  var.  nouvel- 
les ;  gr.  méd.  de  vermeil,  M.  .\1.  Bernaix  (var. 
Souvenir  de  Madame  Viennot  :  méd.  de  ver- 
meil, M.  }■.  Guidot  ivar.  Madame  R.  Gérard  ; 
gr.  méd.  d'argent.  M"'"  Schwartz  ivar.  Made- 
moiselle Terrel  des  Chênes);  méd.  d'argent, 
M.M.  ('roil)ier  père  et  fils  (var.  Madame  liadin  .' 

1 13  bis.  —  Pensées. 
Méd.  d'ai-gent,  .M.  Ant.  Ferret. 

1  l.')""'  C.   —   Pivoines  herbaeres. 
Méd.  de  vermeil,  M.M.  .loannon  père  et  fils. 
Mcd.  de  vermeil,  MM.  .Jonnnon  i)ère  et  fils  iPivoinc 

de  .semis  Belle  l.yoïuiaise'. 
Gr.  méd.  d'argent,'  .M.  Cl.  Juccjuier  lils. 
Méd.  d'argent,  .M.  .laequet. 

148'"''  C.  —  Arbres  et  Arbustes  eu  ftetirs  eoiijtècs. 

.Méd.  de  vermeil,  avec  félicitations,  .M.  Cl.  .Jacniier 
fils.  '  ' 

1 1«  Ois.  -^  Clématites. 
Gr.  méd.  d'argent,  .M.  Cl.  Jacquier  fils. 
Méd.  d'argent,  .MM.  l'cjisard  frères. 

110""'  C.  --  Ciiiieoiirs  général  de  Bouquets. 
Gr.  méd.  de  vermeil,  yi"'  Anna-Marie  Pitaval. 

Art  et  Industrie  horticoles. 

Mi;.MURi;.>  Di  Ji  RV  :  M.M.   Bi;li,km.mn,  Brizon,    Di>- 

riERRIi,  JliSSE.MD,  F.  3I()RIX. 

lô:5m=  C.  -   Plans  de  .fardins. 
Méd.  d'argent,  M.  Henri  Simon. 

154™^  C.  —  Dessins  de  Plantes  et  de  Fruits. 
.Mi'il.  il'cii-,  M""-  veuve  Gangneriin. 

1  ■).■)""■  C.  —  Serres  et  Châssis. 
Meil.  d'or,  M.M.  Martin  et  Masson. 
Méd.  de  veimeil,  .M.  Matliian. 
Gr.  méd.  d'argent,  .M.  Paoulx    p.  reiisemlilr  . 

l.jC,""-  C.  —  Chauffage  de  serres. 

Med.  d'<jr,  .M.M.  Odet  et  Drevet. 
Gr.  méd.  de  vermeil,  M.  Drevet. 
Méd.  de  vermeil,  M.  Mathian  ^n"*  21,  '22.  2,'î). 
Méd.   de   bronze   de  la  Société  des  Agriculteurs  de 
France,  M.  Dulevron. 

lôS""  C.  —  Constructions  rustir/ues  en  jiierre 
et  en  eiinent. 

Méd.  d'or,  .M.  Favier  Simon. 


159'"'"  C.  —  Ciinstrnetions  ri'stir/iies  en  Ijois. 
Gr.  méd.  d'argent,  .M.  Bourget. 

ICO""-  C.  —  An,ei,ljle,ne,its  de  Jardins. 
Mérl.  d'argc])!,  .M.M.  Dumas  et  Forgeot. 

IC)!""'  C.  —   Pompes  et  Appareils  d'arrosai/e. 
Méil.  d'argent,  M.  Deipuy. 
Méd.  d'argent,  .M.  I.unant. 
Gr.  luéd.   de   vermeil,   .M.   Bei-nus,    pour'  l'ensemble 

de  son  exposition. 
Ilappel    de    méd.   et  félicitations  à    .M.    Plissonnier, 

|)our  son  exposition. 

U\3""  C.  —  Instruments  de  jardinage 
autres  que  la  coutellerie. 
Rappel  de  méd.  d'argent  à  .M.  Pescliard  (chariot). 

HU'""  C.  —  Treillages  et  grillages. 
-Méd.  d'argent,  .M.  Gaillot. 
Méd.  de  bronze,  .M.  Chazaud. 

16.5""  C.  —  Poterie  u.suelle. 

Méd.  d'argent,  .MM.  Granger  lils  et  C". 

107""  C.  —  Caisses  à  fleurs. 

Méd.  d'argent,  M.  .luttet  ;  méd.  d'argent,  M.  Point: 

méd.     d'argent  ,     .M.     Barrot  ;    méd.    .l'arn-enl 

.M.  Hnlas.  ^       ' 

mV"'  C.  —  Apieuilure. 
Gr.  méd.  d'argent,  M.  Thibaudier. 

171""'  C.  —   Imprévus. 

Moteurs  divers. 

Méd.     de     vei-nu'il  ,     M.     Lavi'  ;     med.     d'arn-eni 
.M.  .Miensset.  '^        ' 

Matériel  viticole  et  vinicole  et  autres. 

.Méd.    de    bronze,    .M.    Saviuux  ;     méd.    île    bronze 

M.  F.  Manrel. 

Le  Jury  adresse  ses  félicitations,  avec  ra])pel  de 
réiompen'.ses,  à  .M.M.  Marmonnier,  H.  .Meunier, 
Poulet,  Garnier,  Dubois. 


Exposants  ayant  déclaré 
ne  pas  concourir. 

Cannas-Delostal. 

Costille-Delielfort    mastic  à  grellVr  cl  pui'-rais. 

H.  Bouvier  (imprimés  horticoles.) 

L.-F.  Latreille  lappareils  de  chauffage.! 

Montagnié  (appareils  de  chaud'age.) 

Pierrotet  (pompes). 

.\.  Morel  [collection  de  ]ilantes  fleuries.^ 

Dantin  iniastic  à  greller. 

(iabriel  Favre    collection  de  Pommes  de  terre. 

J.  Bador,  architecte-paysagiste  Jplans  de  jardin 

G.  Bouillet  (alcool  de  menthe.) 

Dubuisson  et  G''  ^engrais.) 

Lapr('Vote  (engrais.) 

M'"»  V>''  Volland  (chaumière  et  rustiijue.' 

Dubois    mouchivore. 
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Procès-verbal  de  l'Assemblée  générale  du 
dimanche  25  avril  1897,  tenue  au  Palais 
du  Commerce,  à  Lyon. 


Pivsiddice  ilo  M.  Rociikt.  \'iiT-I'résii|piit. 


La  soaiH'p  est  (nncrti'  à  .'!  heures. 
Le  prnc(''S-verbal  île    la  pn'MVMiciilc  n'tminii  est 
lu  el  adopté. 

('iirrcKpoiiddurc.  —  La  con'esjMindani'e  ediii- 
pi-eiid  les  pièees  suivantes  : 

1°  Lettres  de  MM.  Fleury-Kavariii.  Caze- 
iieuve  et  F.  Morel,  président  et  viee-présideiits  de 
l'Assoeiation,  s"excusant  de  ne  pouvciir  assistera 
la  réunior  ; 

•2"  l^ettre  de  la  Chambre  syndieale  ilrSMUvricrs 
jardiniers  de  Lyon  et  de  la  banlieue,  remerciant 
rAssociation  d"avoir  bien  voulu  désif^ner  deux 
examinateurs  pour  faire  partie  du  jury  eliar^i» 
d'attribuer  les  récompenses  aux  lauréats  du  con- 
(!our.>  de  greffage  qu'elle  a  organisé  récemment  à 
Lyon. 

En  même  temps  qu'elle  désignait  deux  déh'- 
gués,  l'Association  mettait  à  l'ordre  du  jour  de 
la  séance  prochaine,  la  proposition  de  voter  deux 
médailles  d'argent  pour  être  mises  à  la  disposition 
du  jury  et  être  attribuées  en  prix  aux  candidats 
méritant  du  susilit  concours  ; 

.'!"  Lettre  de  M.  Drevet,  constructeur  de  chaul- 
fage,  à  Lyon,  demandant  la  nomination  d'une 
('ommission  spéciale  chargée  d'examiner  un 
appareil  de  son  invention  à  l'aide  duquel  on 
obtient  la  circulation  parfaite  de  l'eau  des  chauf- 
fages à  Ihermosiphon  lorsque  les  tuyaux  sont 
placés  plus  bas  que  la  chaudière.  Cet  appareil  a 
été  désigné  sous  le  nom  de  Prupulscnr  iiiilu- 
ii(<(tii/iie.  Pour  faire  droit  à  la  demande  de  notre 
collègue,  M.  le  Président  désigne  MM.  Comte, 
Musset,  Carie,  Drevet,  Chavagnon  et  Beurrier 
Jean  pour  faire  partie  de  la  Commission  ilemandée: 
1"  Lettre  de  M.  Molin,  marchand  grainier  à 
Lyon,  accompagnant  l'envoi  de  .50  exemplaires 
iTune  notice  sur  la  culture  des  Chrysanthèmes  à 
la  grande  fleur.  Il  prie  M.  le  Président  de  mettre 
ces  notices  à  la  disposition  de.s  membres  présents  ; 
5"  Lettre  du  Comiti.'  des  Chrysanthémistes; 
informant  M.  le  Président  île  PAssociation  qu'il 
a  décidé  dans  sa  séance  du  2]  février  dernier  de 
ilomander  la  mise  à  l'ordre  du  jour  de  l'Assem- 
blée générale  d'avril,  la  proposition  d'une  expo- 
sition de  Chrysanthèmes  en  novembre  1S!)S. 
Conformément  au  désir  de  son  Comité,  cette 
proposition  figure  à  l'ordre  du  jour  de  la  séance; 
t')"  Règlement   et  programme   de   l'exposition 


de  Chrysanthèmes,  Cyclamens  et  Œillets,  qui 
aura  lieu  à  Dijon  du  17  au  21  novembre  lîS'.lT  : 
7"  Règlement  de  l'exposition  spéciale  de  plantes 
grimpantes  et  ranqianles  qui  aura  lien  du  'iri  au 
lit)  juin  prochain,  à  l'qiernay. 

l'rcscnttUatioiis.  —  Dix-huit  personnes  sont 
prt'senlées  pour  faire  partie  de  la  .Société. 

A(linissli))is.  —  Les  personnes  dont  les  noms 
suivi>iit,  sont  déclarées  admises  au  titre  de  mem- 
bres titulaires.  Ce  sont  MM.  : 

Atheiioud,  Félix,  horticulteur  à  Saitit-Cyi--au- 
Mont-d'Or  (Rhiine),  présésenti'  par  .MM.  .leau 
Sutlor  et  La\enir. 

Berthier,  Joseph,  horticulteur  à  Crépieu  par 
Caluire  (Rhône),  présente  par  MM.  Gauthier 
Paul  et  \iviand-Morel. 

Cabaud,  Auguste,  sous-directeur  de  la  Société 
d'Escompte  de  Lyon,  rue  de  l'Hotel-de-MUe,  29, 
et  rue  du  Chapeau-Rouge,  20,  présenté  par 
MM.  Poisard  et  Comte. 

Chevalier,  Claude,  fils,  horticulteur  à  Saint- 
C  vr-au-Monl-d"Or(  Rhône),  présenté'  par  MM.  Che- 
valier père  et  David. 

Dumas,  Jean-Aimé,  horticulteur,  route  de 
Fruncheville,  130,  Lyon,  présenté  par  MM.  Bc- 
iiey  et  Musset. 

Forest,  Pierre,  jardinier  chez  M.  Bardon  il 
Pérouges,  par  Meximieux  (Ain),  présenté  par 
MM.  Malaval  et  C.  Jacquier  fils. 

Garnier,  Catherin,  jardinier  chez  M.  Boucaud, 
à  la  Mulatière  (Rhône),  présenté  par  MM.  Antoine 
Balandras  et  Antoine  Laroche. 

Guillermain,  Claudius.  jardinier-rtmiriste  à 
l'asile  de  la  Teppe,  par  Tain  (Drôme),  présenté 
]iar  MM.  Chatard  et  Viviand-Morel. 

Martin,  G.,  horticulteur-grainier  à  Nindecy 
|)ar  Marcigny  (Saone-et-Loire),  pn'seuté  par 
MM.  Viviand-Morel  et  Lavenir. 

Martin,  Francisque,  horliwilteur-grainier, 
Pont-de-Chéruy  (Isère),  présenté'  par  MM.  Beney 
et  Mandaroux. 

Maurel,  fabr.  de  vêtements  en  caoutchouc, 
rue  de  l'LIôtel-de-Ville,  5,  Lyon,  présenté  par 
MM.  Pitaval  et  Viviand-Morel. 

(  )frand,  Claude,  jardinier  chez  M.  Maréchallat, 
à  Cours  (Rhijne),  présenté  ]iar  MM.  Chevalier, 
et  David. 

Perrichon,  Marins,  de  la  maison  l'onthus. 
Darmeray  et  Perrichon,  pi'pinièriste  à  Ecully, 
présenté  par  MM.  Ponthus  et  Dai-meray. 

Gayet.  François,  jardiniei'  chez  M.M.  \"ei-- 
meil  et  Hemmerling.  à  Collonges-aii-Mont-ir<  >r 
(Rhône),  présenté  par  MM.  Beney  et  Musset. 

Peinx.  jardinier  chez  M.  Fernand  Rocher,  à 
la  Côte-Sainl-André( Isère),  pi-éseiiti'  |iar  M.M.  Be- 
nev  et  Musset. 

'Triboulet,  .\ntoine.  horticulteur,  l.'J,  rue  Di- 
derot, à  Oullins  (Rhôiii-),  présenté  par  MM.  Tri- 
boulet  Pierre  et  Benev. 
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M""'\'"\'iill;milaini''.  trcMllus'i'in-,  !>.>!)7.('ii-aii(lo 
I\iic.  Oulliiis  (Rhône),  présente  par  MM.  X'iviand- 
Morel  e1  lia\enir. 

E.rainc/i  (h'n  apjturis.  —  Sont  ili'posi'S  snr  le 
bureau  les  produits  suivants  : 

—  Par  MM.  F.  More!  et  fils,  pi'piiiiéristos  à 
Lyon-\'aise  : 

1"  Cornus  l'Voridd  rosea.  t;ranil  ariirisseau  île 
l'Amérique  se])tentrionale  absolument  rustique 
sous  noii-e  climat,  ornemental  iFabonl  par  ses 
lleiu's  et  ensuite  par  .ses  fruits  d'un  rouge  corail 
vil'.  .Vrbuste  des  plus  rccommandablcs  ; 

2"  ])eiUzia  Lemoinei,  hybride  du  Deiaia 
ptirvi/lora  et,  du  I).  ffracilis,  déjà  présenté  en 
IV'\rier  en  rameaux  forcés  :  représenté  à  nouveau 
accompa^ni'  d'un  rameau  île  chacun  de  ses  deux 
parents  : 

:>  Une  collection  de  plantes  alpines  ou  pou- 
vant être  cultivées  comme  telles  :  Pruniihi  Au- 
rlcidu,  de  coloris  variés,  plante  de  premier 
printemps  il'une  beauté  incomparable  donnant 
par  le  semis,  qui  se  fait  avec  la  plus  grande  faci- 
lité, de  nombreuses  variétés  pouvant  former  de 
jolies  corbeilles  ;  Primula  Japonica,  grande  et 
belle  Primevère  vigoureuse  et  rustique,  fleurs 
rouge  vif  disposées  en  verticilles  étages  ;  PiH- 
iH/ila  rosea,  plante  ravissante,  nombreuses  fleurs 
rose  vif  en  ombelles  terminales  ;  Primula  fa- 
riiiosa,  véritable  miniature  végétale,  la  plus 
gracieuse  des  P.  alpines:  Erinus  Alpinus, 
forme  un  gazon  serré,  entièrement  recou\'ert  de 
jolies  fleurs  rose  vif,  une  des  plantes  les  plus 
faciles  à,  acclimater;  Meconopsis  Cainbrica, 
joli  pavot  à  fleurs  du  plus  beau  jaune,  en  fleurs 
du  printemps  à  l'automne,  à  placer  à  mi-ombre  ; 
S(ij:i/'rii/j(i  niuscûsa  alropurpurea  ,  plante 
touffue,  cœspiteuse  ayant  plutôt  l'aspect  d'une 
mousse,  fleurs  nombreuses  rose  vif:  jS.  Aï^-oii, 
espèce  saxatile  recherchant  les  pentes  ensoleillées 
des  rochers,  feuilles  réunies  en  rosettes,  fleurs 
nombreuses  de  mai  à  juin  ;  Haberlea  Rliodo- 
jic/isis,  plante  de  la  famille,  des  Gesnércacées, 
formant  une  gracieuse  rosette  de  feuilles,  jolies 
fleurs  bleu  violet,  réunies  par  trois  ou  quatre 
au  sommet  d'une  hampe  de  huit  à  dix  centi- 
mètres ;  JkHlecnUieoii  Mcadia ,  Primulacée, 
fleurs  roses  aux  pétales  relevés  ressemblant  à  s'y 
méprendre  à  de  très  petits  Cijclamciis  : 

4°  Des  fleurs  coupées  du  Lilas  Maduiiiv  F. 
More/,  variété  récemment  mise  au  commerce 
par  l'établissement,  remarquable  par  sa  vigueur, 
la  facilité  avec  laquelle  ses  boutons  terminaux  se 
mettent  à  fleurs  sans  culture  spéciale,  et  surtout 
par  les  dimension;  extraordinaires  de  ses  thyrses 
régulièrement  garnis  de  (leurs  mesurant  le  plus 
.souvent  de  vingt  à  vingt-ciii(|  millimètres  ilc 
diamètre. 

—  Par  M.  Anii'dé  Pitrat,  ^li.  clKMuin  Saint- 
Simon,  IjVc^n  ;  Aiicinoiic  ucinvrosa  nUm  /h>rc 


jdcni).  j<die  petite  ]ilante  ili'  rocailles  très  llori- 
l'ère  ;  f.'a/thn  jxi/us/rix  /ii(>i/.\-trii()i<(i  {voi^e  aqua- 
ti(|ue).  floraison  de  longue  duréi>  ;  Mi/rr/iis  odo- 
ritlit,  plante  vivace  à  feuilles  et  à  fruits  aroma- 
tiques, elle  est  également  connue  sous  le  nom 
de  t'i'rleuil  d'I'^spagne  :  (Iciitiuuu  (iruulix  i/rmi- 
diffora,  belle  plante  très  vivace  fleurissant  pen- 
dant deux  mois,  peu  répandue. 

Idcsin  polijfitrpa,  arbre  ornemental  et  fruit  ier 
du  nord  du  Japon  ;  fleurs  en  clocliettes,  fruits  de 
la  grosseur  d'une  petite  cerise;  Xrviusin  u/a- 
fuiinrusis.  arbuste  remarquable  se  garnissant 
en  abondance  de  fleurs  blanches  légères  ;  Xanto- 
rcras  siirlnfolia,  du  nord  de  la  Mongolie,  in- 
fro{luit  par  le  Père  Ilavid.  T"n  t\t":^  plus  beaux 
arbrisseaux  connus. 

—  Par  M.  Laroche,  chez  M.  ChabiMère,  à 
Oullins  (Ixhône)  : 

1°  L'ne  splendide  potée  de  Olivia  ou  Imanlo- 
jihyllum.  dans  lequel  le  présentateur  a  planti'  un 
AiiiiiriUi/s  equestris.  La  réunion  de  ses  inflo- 
rescences produit  un  efl'et  très  gracieux  ; 

2'^  Des  fleurs  coupées  de  Pivoines  en  arbres  : 
Elisabeth,  Lactea,  Splendissima  ; 

3°  Des  Tulipes  Perroquet  à  très  gramies 
fleurs  :  à  citer  :  Mark  Graaf,  Monstre,  Rubra 
Major,  Lutea  Major,  Constantinople,  Perfecta, 
h'eu  brillant. 

—  Par  M.  Pierre  Large,  horticulteur,  à  Al- 
bigny  (Rhône)  :  une  belle  collecti<in  de  trente 
A'ariétés  de  pommes  de  terre  tardives,  parmi  les- 
quelles nous  signalons  :  Hospitalière,  Favorite. 
Fortv  Fold,  Aspasie  Géante  I^obertson,  Géant(> 
sans  Pareille,  Reine  de  Mai.  Farineuse  blanche, 
p]|('phant    blanc,   Géante  bleue.  l'^arly  Purilan, 

clC. 

Par  -M.  A.  IJalandras.  jardinier  chez  M.  I''i'anc, 
à  la  Mulatière  : 

Une  collection  de  légumes  très  bien  cultivés, 
composée  de  :  Bette  à  large  cote  blanche  race  de 
Lyon,  Epinard  monstrueux  tie  Viroflay,  Laitue 
pommée  blonde.  Laitue  gros-e  paresseuse  auver- 
gnate, Oignon  blanc  de  Paris.  Oseille  blonde  ù 
larges  feuilles.  Poireau  monstrueux  île  t'arentan. 
Poireau  long  de  la  Tarentaise,  Pois  nain  très 
hàtif  d'.Vnnonay,  Asperge  violette  d'.\rgenleuil. 
Radis  rond  rose  à  bout  Ijlanc,  Radis  demi-long 
écarlate,  Pomme  de  terre  Marjolin. 

—  Pai'  M.  Guichard,  jardinier  au  monastère 
de  la  \'isitation  montée  chi  'l'(M(''gra]ihe,  10  : 

1"  Un  assortiment  compnstMle  beaux  li'gumes 
et  très  bien  cultivé  ; 

2"  Un  semis  d'Epinards  issu  île  l'I'qiiiiard  de 
\'iroflay,  le  feuillage  est  1res  abondant  el 
énorme.  La  Commission  remarque  ce  semis 
d'I'lpinards  et  le  trouve  très  bi>au. 

—  Par  M.  .\uguste  Rossiaud,  jardinier  chez 
M.  'l'rapadiiiix,  à  Saint-('yr-au-Mon(-d'Or  : 

1°  Un  apport  de  nombreuses  variétés  de  |('- 
gumes  très  ap|iréci(''s  ]iar   leur  bonne  cullure  : 
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MpiiKinl  iiiiinstueux  île  Viroflay,  EpiiianI  li'iil  ;i 
nnuiU'i-.  I, ail  lie  d'hiver  blonde  moucheUV,  Lailui' 
lilniiiir  i\v  l'ierre-Bénite,  Laitue  grosso  pares- 
Sfuse,  Auverfiiiale,  Laitue  brune.  Bette  de  Lyon 
feuilles  vertes,  Hette  à  feuille  jaune  doré,  Laitue 
d'hiver  romaine  verte,  Chicorée  amére  amé- 
liorée. Cresson  des  fontaines.  Radis  denii-loiig 
('■earlate  à  bout  bhinc.  Radis  forme  olive.  As- 
perge améliorée  de  Lyon.  Thym  panaelii\  'l'hym 
i>nlinaire,  Estragon  ; 

"2"  l'n  semis  de  Gii'oflées  remarquables  par 
leur  coloris  bien  varié  et  leur  grande  fleur  : 

.'5"  Une  caisse  contenant  un  choix  méritant  de 
Heurs  de  Pensées  anglaises  à  grandes  macules. 

—  Par  M.  .Joseph  Fraisse,  jardinier  chez 
M.  l'ernin,  à  Lyon-Montchat.  —  Une  caisse  où 
nous  remarquons  de  belles  fleurs  de  Pensée  race 
lîugnot  aux  tons  les  plus  variés  et  à  larges  ma- 

L'uli'S. 

—  Par  M.M.  .loanon,  pépiniériste  à  Sl-Cyr- 
au-Mont-d'tJr  : 

1»  Une  belle  collection  de  Heurs  coupées  île 
Lilas  contenant  les  plus  belles  variétés  connues. 
La  belle  et  superbe  nouveauté  Claude  le  Lorrain 
attire  les  regards  par  son  beau  coloris  pourpre 
lie  de  vin  passant  au  violet  ; 

2°  Une  belle  collection  de  fleurs  coupées  de 
Pivoines  admirable  par  leur  grosseur  et  leur 
coloris  des  plus  nuancés. 

—  Par  M.  Dominique  Lambert,  horticulteur 
à  Marcilly-d'Azergues  : 

1"  Une  belle  Poire  Duchesse  de  Mouchy,  très 
birii  conservée;  ce  fruit  se  conserve  jusqu'en 
mai  ; 

2"  Un  bouquet  de  Lilas  \\'erschafïelti. 

'l'i-ois  Commissions  sont  désignées  pour  jugiu' 
et  apprécier  les  apports. 

/'o/ir  /ex  lé;/u))ies  :  MM.  I>aroehe,  Molin  et 
Uury; 

Pour  /l'.i  /'niils  et  l'arboriculltire  :  MM.  Der- 
vieux,  .Jusseau  et  Brevet  ; 

Pour  tes  ffenrs  :  MM.  .Jean  Beurrier  et  Gay. 

Elles  proposent  d'accorder  les  récompenses 
suivantes  à  MM.  : 

Francisque  Morel  pour  son  Lilas  nouveau 
Madame  F.  Morel  une  prime  de  2°  classe  ; 
pour  son  Deutzia  Lemoinei,  prime  de  2"  classe; 
|iour  son  Cornas  /fo/vV/rt,  prime  de  P*  classe  ; 
pour  ses  plantes  alpines,  prime  de  l''"  classe. 

Pitra!.  pour  sa  collection  de  fleurs  d'arbustes, 
prime  de  .']'*  classe  :  pour  son  Gentiana  aeaaiia 
(/randlfîora,  jirime  de  S""  classe. 

Laroche,  pour  l'ensemble  de  son  apport,  prime 
de  l'-'-  classe. 

Pierre  Large,  pour  sa  collection  de  pommes 
de  terre,  une  prime  de  P'°  classe. 

Balaiiilras,  pour  sa  collection  de  légumes, 
prime  de  2=  classe. 

l'iuicliard,  pour  ses  légumes,  prime  de  2' classe. 

Rossiaud,  pour  ses  légumes,  prime  de  P'"  classe; 


pour  ses  (lii'oflées,  prime  de  2''  classi^  :  pour  ses 
Peasi'es,  prime  do  2"'  classe. 

Fraisse,  pour  ses  Pensées,  prinn'  île  2'  classe. 

.Joanon,  pour  sa  colleetion  de  lleurs  coupées 
de  l^ilas,  prime  de  1"'  classe  :  pour  ses  Pivoines, 
prime  de  2'"  classe. 

Dominique  Lambi'rt,  pour  sa  Piiiv  Duchesse 
de  .Mouchy,  prime  de  '■>'  classe  ;  pour  ses  Lilas. 
prime  de  2'-'  classe. 

Ontre  du  jour.  —  La  qui'Slion  sui\ante  est 
inscrite  à  l'ordre  du  jour  : 

Projxisillon  d^organlser  nue  Exjjoxltlou  de 
Chri/santlièmes  en  1898.  —  M.  le  Président 
ilemande  aux  membres  présents  leurs  avis  sur 
cette  proposition. 

M.  Viviand-Morcl  dit  qu'il  est  très  iiiqiortant 
que  l'assemblée  soit  bien  éclairée  sur  les  déter- 
minations qu'elle  \-a  prendre.  La  Société  d'horti- 
culture pratique  du  Rhône  dont  le  siège  est  aussi 
à  IjVon,  nous  a  informée  par  lettre  que  dans  sa 
séance  de  février  le  principe  d'une  Exposition  de 
fleurs  et  de  fruits  de  la  saison,  avait  été  décidé 
et  ratifié  par  le  Conseil  le  21  du  même  mois. 
Cette  Exposition  aurait  lieu  dans  la  première 
quinzaine  de  novembre  1898.  A  cette  occasion  il 
rappelle  que  deux  Expositions  d'horticulture  ont 
été  tenues  à  la  même  date  à  Lyon,  en  septembre 
1880,  l'une  sur  le  cours  du  Midi,  à  Perrache, 
par  la  Société  d'horticulture  pratique  du  Rhône, 
et  l'autre  sur  la  place  Morand,  par  r.\ssociation 
horticole  lyonnaise.  Ces  deux  Expositions  ont 
été  fort  brillantes,  car  de  chaque  coté  on  s'était 
efforcé  de  faire  bien.  Xu  point  do  vue  technique 
le  résultat  était  superbe.  .\u  point  de  vue  finan- 
cier le  résultat  fut  déplorable,  la  recette  s'étant 
partagée. 

.\  la  suite  de  tentatives  de  fusion  qui  ne  purent 
n'-ussir,  r.\ssociation  faisait  cette  proposition  di; 
voir  prendre  aux  deux  sociétés  l'engagement  (1) 
lie  ne  pas  tenir  à  l'avenir  d'Exposition  le  même 
jour.  Une  société  ferait  une  Exposition  de  prin- 
temps et  l'autre  une  Exposition  d'automne,  alter- 
nali\ement.  L',\ssociation  a  pris  cet  engagement 
par  un  vote  et  l'a  transmis  à  M.  le  Préfet  du 
Rhône  et  elle  l'a  tenu  scrupuleusement 

Elle  organise  une  Exposition  de  printemps 
en  18il7,  elle  semble  dans  son  ilroit  en  proposant 
une  Exposition  à  l'automne  prochain.  .\u  sur- 
plus elle  n'a  pas  tenu  d'Exposition  île  Chrysan- 
thèmes depuis  1892,  et  il  semble  désirable  qu'elle 
en  organise  une  en  1898,  beaucoup  de  .ses  mem- 
bres s'occupant  d'une  manière  particulière  de  ce 
genre  à  la  mode.  Il  suffirait  du  reste,  au  besoin 
à  la  Société  d'horticulture  pratique  d'avancer  de 
deux  mois  la  date  de  son  Exposition  pour  que 
tout  scit  pour  le   mieux.  M.    Viviand-Morel  a 


(1)  IVoccs-verbal  de  l'assemblée  du  17  avril  ISSI, 
Lyoïi-Horlicolf  18(^1,  page  154. 
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li'ini  u  iliiiiiicr  l'i's  cxiilicatioiis  av;iiit  iiiraLii'uiH' 
déeisidli  soit  [irise. 

M.  \'oraz  (Icmaiule  la  pamlr  qui  lui  est  accor- 
liée.  En  qualité  de  secrétaire  du  Comité  des 
Chrvsaiitlièmistes,  il  dit  à  rAssemblée  que  depuis 
loMtiteiiqjs  la  proposition  de  tenir  une  Exposition 
lie  ('lirvsantliémes  en  1S'.)8  était  décidée  dans 
l'esprit  de  tous  les  amateurs  de  cette  plante  fai- 
sant partie  de  l'Association  :  qu'il  en  a  été  jiarlé 
à  plusieurs  reprises  en  assemblée,  mais  comme 
il  n'entre  pas  dans  les  habitudes  des  sociétés 
iriiorticulturc  de  décider  la  tenue  d'une  exposi- 
tion spéciale  deux  ans  d'avance,  le  comité  cliry- 
santhémiste  attendait  l'issue  de  l'Exposition  de 
printemps  ISitT,  pour  faire  sa  proposition.  Dans 
tous  les  cas,  dans  sa  séance  du  "il  février  dernier 
tenue  au  Palais  du  commerce,  à  la  suite  de  l'as- 
semblée générale,  une  décision  ferme  a  été  prise 
et  communiquée  à  la  presse  lyonnaise. 

Personne  ne  demandant  plus  la  parole.  M.  le 
Président  métaux  voix  la  proposition  ci-dessus 
formulée  et  la  tenue  d'une  Exposition  de  Chry- 
santhèmes en  I8yS  est  votée  à  runaniniili'  moins 
deux  voix. 

Confcreiice  de  M.  ,/.  Allemand.  —  M.  Jo- 
seph Allemand  a  terminé  la  séance  en  faisant 
une  conférence  sur  l'arboriculture.  Le  savant  et 
habile  directeur  du  jardin  botanique  de  (1  renoble 
a  vivement  intéressé  nos  collègues  qui  l'ont 
vigoureusement  applaudi. 

La  séance  est  levée  à  5  heures  l/'2. 

Le  Secrétaire-ailjoliil  : 

A.    CU.\KMET. 

PROPULSEUR  AUTOMATIQUE  OREVET 


RAPPORT  de  la  Commission  chargée  d'examiner 
et  d  -  juger  ce  nouvel  appareil  de  chauffage. 


L'Association  ilorticole  Lyonnaise,  dans  son 
.assemblée  du  25  avril  dernier,  a  nommé  une 
Commission  composée  de  MM.  B.  Comte,  Musset, 
C.  Dre^et  (do  Montchat),  Jean  Beurrier.  Chava- 
gnon  et  votre  serviteur,  tous  horticulteurs  à 
Lyon,  à  l'effet  de  visiter  et  juger  un  nouvel 
appai'eil  de  chauffage  au  therniosiphon  inventé 
par  M.  Drevet.  constructeur,  ti.5.  rue  de  la 
Villette,  à  Lyon. 

Voti'e  Commission,  au  complet,  s'est  réunie 
chez  notre  confrère  le  jeudi  "2'.)  avril  suivant 
pour  examiner  et  voir  fonctionner  cet  appareil 
que  l'inventeur  appelle  «  Propulseur  aiitoma- 

tif/UC  ». 

Nous  voyons  dans  la  cour,  où  est  établi  le 
cliaufl'age  à  examiner,  une  charpente  élevée  de 
cinq  mètres  environ  au-dessus  du  sol,  sur  laquelle 
est  placée  une  chaudière  en  tôle  d'aciei'  qui  peut 


rluiullér  SO  niéires  environ   de  hiyaux  de  ()'"lll. 

Sur  cette  chaudière  sont  placés  ileux  jiropul- 
xeiirx  (uiJi)iiiii(iijiies,  l'un  à  la  l'entrée,  l'autre 
au  dé]iarl .  ce  dernier  est  surmonté  d'un  récipient  : 
ce  récipient  possède  à  sa  partie  supérieure  un 
tuyau  de  petit  diamèire  (ii"'().'5)  i|ui  communique 
avec  un  ré'servoir  d'aliiiieutalion. 

C,)uatre  rangs  de  tuyaux  de  fonte  de  0"'10  de 
diamètre,  plus  ou  moins  de  niveau,  sont  placés 
sur  le  sol,  deux  tuyaux,  départ  et  rentrée,  placés 
verticalement  ayant  cinq  mètres  de  hauteur, 
relient  la  chaudière  aux  tuyaux  étendus  sur  le  sol. 

Rez-terre,  et  aux  pieds  des  tuyaux  verticaux, 
est  un  troisième  i(  Propulseur  »  servant  d'inter- 
médiaire entre  le  départ  et  la  rentrée. 

Le  feu  ayant  été  mis  à  v!  Ii.  I")  la  rentrée  est 
complète  à  3  h.  40,  la  chaleur  est  partout  égale, 
aussi  chaude  à  la  rentrée  qu'au  ilé'part. 

l'<»ii<-lioniieiii«'iit  (■<■  I  Appai'fil. 

Lorsque  la  chaudière  arrive  à  l'état  d'ébulli- 
tion,  il  se  produit  aussitôt,  et  alternativement, 
un  soulèvement  d'une  certaine  quantité  d'eau, 
partant  de  la  surface  de  la  chautlière,  passe  dans 
le  propulseur  placé  sur  le  départ  et  pénètre  ilans 
le  récipient.  Ce  mouvement  terminé,  cette  quan- 
tité d'eau  déplacée  tente  à  reprendre  son  niveau 
dans  la  chaudière,  mais  le  propulseur  l'en  empê- 
che et  la  chasse  dans  les  tuyaux  de  circulation, 
en  même  temps  que  le  propulseur  du  départ  vient 
d'envoyer  l'eau  chaude  dans  les  tuyaux,  le  pro- 
pulseur de  la  rentrée,  sous  la  pression  de  la 
poussée  de  l'eau  chaude,  laisse  pénétrer  dans  la 
chaudière  une  égale  quantité  d'eau  à  celle  qui 
s'est  échappée  par  le  propulseur  du  haut. 

Ce  mouvement  se  reproduit  alternativenn-nt  et 
de  plus  en  plus  rapidement  à  mesure  que  la  tem- 
])érature  de  l'eau  augmente  et  rentre  plus  chaude 
dans  la  chaudière.  On  pourrait  croire  qu'après 
cliaquo  mouvement  il  s'en  suit  un  arrêt  brusque 
ilans  la  circulation,  mais  le  troisième  propulseur 
inttn'médiaire  entre  le  départ  et  la  rentrée  permet 
à  la  circulation  de  se  faire  sans  in'erruption. 

Le  peu  de  vapeur  fourni  par  le  mouvement  de 
l'eau  dans  le  récipient  s'échappe  dans  le  petit 
tuyau  du  haut  et  vient  se  condenser  dans  le 
réservoir  qui  sert  à  l'alimentation  constante  de 
ra|ipareil. 

t.'e  réservoir  peut  être  placé  à  n'importe  (|uelle 
distance  de  la  chaudière.  Le  peu  de  vapeur 
s'échappant  de  l'appareil  peut  encore  servir  «le 
surface  de  chautfe  en  passant  jiar  un  local  quel- 
conque tel  que  rempotage,  hangar,  etc.,  tout  en 
se  di'versant  dans  le  réservoir  d'alimentation. 

11  ressort  de  ce  nouveau  genri'  de  chaull'age  de 
très  grands  avantages  sur  le  therniosiphon  actuel  : 

!•  1mi  raison  de  la  temp('rature  très  élevée 
([ue  l'i)!!  maintient  continuellement  dans  les 
tuyaux  (sans  crainte  de  déplacement  de  l'eau). 

'2,"  .\vec  une  quantité   moindre  de  "JO  0/(1  de 
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tinaiix  Ton  nhticiil  la  même  (jiiaiiliti'  i\o  clialciir 
que  jifut  (loniuT  k'  llu-rmosiiilKHi  ordiiiairr 
(garanti  par  riiiveiiteur). 

:j°  Plus  besoin  de  fialeries  souterraines  [lour  y 
placer  les  chaudières  qui  s'usent  plus  par  l'oxy- 
dation que  par  le  travail,  les  frais  d'installation 
toujours  très  onéreux  et  souvent  difficiles  seront 
(■■vités,  car  Ton  jiourra  [ilacor  toute  eliaudièi'e  à 
la  hauteur  que  l'on  voudra  et  dans  n'imiiorte 
i|uelle  place  voulue,  sans  tenir  compte  de  la  ditt'è- 
rence  de  niveau  de  telles  ou  telles  serres  qui 
seraient  plus  hautes  ou  [ilus  basses  que  d'autres. 

Ce  propulseur  automatique  a  encore  cet  avan- 
tage, c'est  de  jiouvoir  s'adapter  à  n'importe  quel 
svstème  de  chaudière. 

Devant  ce  résultat  merveilleux,  votre  Com- 
niission,  à  l'unanimité,  ]iour  récompenser  de  cette 
belle  invention  notre  collègue  Claude  Drevet.  ce 
cliercheur  infatigable,  qui  a  déjà  doté  l'horticul- 
ture française  en  général  et  l'horticulture  lyon- 
naise en  particulier  de  bonnes  améliorations, 
diMiuinde  qu'on  lui  décerne,  comme  récompense 
exce]itionnelle,  une  Médaille  d'or. 

Le  Rdpjiortciii', 
Caru:. 

CORRESPON  DANCE 


.V.  T.  —  Pour  la  destruction  de  la  Cochylis 
de  la  vigne,  M.  Colomb-Pi'adel,  directeur  île  la 
station  agronomi(|ue  de  Nancy,  a  pu  arriver,  par 
l'emploi  de  la  naphtaline,  à  un  résultat  très  satis- 
faisant. 

M.  Colonib-Pradel  propose  un  premier  traite- 
préventif  au  soufre  naphtaline,  à  faire  dès  (jue 
les  papillons  se  montrent  au  printemps  dans  les 
vignes.  —  L'insectide  se  compose  de  10  parties 
de  naiihtaline  brute  pour  100  de  soufre  sublimé, 
l'our  la  destruction  des  lar\es,  le  liquide  em- 
idiivé  contient  : 


Huile  lie  colza  épunV. 
Naphtaline  pure  .    .    . 


100  parties 
10     — 


On  dissout  la  naphtaline  dans  l'huile  à  80"  en- 
viron, et  on  filtre,  soit  à  la  chausse,  soit  au 
papier.  Pour  tuer  les  vers,  on  déjiose  sur  le  co- 
con qui  les  entoure  une  ou  deux  gouttes  du  mé- 
lange à  l'aide  d'une  burette.  Ce  traitement  se 
fait  au  moment  où  la  Heur  du  raisin  commence 
à  passer. 

Biissfs-Pi/réjices.  —  .l'ai  envoyé  les  feuilles 
de  vos  Rosiers  malades  à  un  cryptogamiste.  .le 
n'ai  encore  reçu  aucune  réponse. 


•Notes  et  Informations  horticoles. 


La  Naphtaline  contre  les  vers  blancs. 

—  Dans  la  M'ancc  de  la  Snrii'li-  eiilnmnldgiipic 
de  l-'raiice,  .M.  le  capitaine  l''inot,  de  Fontaine- 
bleau, a  signalé  l'emplni  de  la  naphtaline  comjue 
prr'servalif  contre  les  dégâts  des  \ers  blancs  dans 
les  plantations  de  fraisiers.  Ce  préservatif  est 
appliqué  à  raison  de  trois  poignées  pour  dix 
mètres  carrés.  On  en  .sau]ioudre  le  fumier  étalé 
sur  la  terre  avant  le  labour  et  on  l'enterre  avec 
ce  fumier.  Les  plants  traités  par  ce  procédé  au 
mois  d'août  IcSlK),  n'avaient  aucunement  soulïert 
jusqu'à  ce  jour  de  la  présence  de  la  naphtaline  el 
aucun  n'a  été  attaqué  par  les  vers  blancs. 

Distinctions  honorifiques.  —  A  l'occa- 
siun  du  Concours  général  agricole  île  Paris  et  de 
diverses  solennités  agricoli'S,  ont  l'-W-  nommés 
officiers  du  Mérite  agricole  : 

MM.  Gomot,  sénateur.  anciiMi  uiinistiv  de 
l'agriculture  :  Henri-François-.\ntnine  Sa\  ignon. 
viticulteur  à  Paris;  François-Célestin  ('luillot- 
Pelletier,  constructeur  de  matériel  horticole  à 
Orléans;  Anatole-Louis  Cordonnier,  horticulteur 
à  Bailleul  (Nord);  Xavier  Charmes,  directeur  au 
ministère  de  l'instruction  publique,  à  Paris: 
Emile  Pli'sant,  \  iticulteur  à  Mauvannes,  près  de 
Salins-il'Hyères  ,Var);  Narcisse  Delattre,  pépi- 
niériste à  Lompret  (Nord). 

.V  l'occasion  du  concours  de  \'alence,  notre 
collègue,  M.  Reboul,  a  été  nommé  officier  ilu 
Mérite  agricole:  nous  lui  adressons  nos  félicita- 
tions, ainsi  qu'à  M.  Anatole  Cordonnier. 

La  Société  royale  iP Agriculture  et  de  Bota- 
nitjue  de  Gand  vient  de  faire  paraître  le  pro- 
gramme de  la  quatorzième  Exposition  interna- 
tionale d'horticulture,  qui  aura  lieu  sous  le  haut 
patronage  de  leurs  Majestés  le  roi  et  la  reine  et 
avec  le  concours  du  gouvernement,  de  la  pro- 
vince et  de  la  ville  de  Gand,  du  It)  au  "24  avril 
1808.  ('e  programme  ne  comprend  pas  moins  de 
700  concours. 

Géranium  sanguineum.  —  Parmi  los 
vfiiis  géfaiiiiims  indigénos,  une  dos  plus 
belles  espèees  vivacos  que  l'on  puisse  citoi' 
est  certainement  celle  à  laquelle  on  a 
donne'"  le  qualificatif  de  san.n'uin.  allusion 
;i  son  éclatante  couleur.  11  a  cependant  un 
défaut  :  celui  de  ne  pas  fleurir  en  ombelle. 
11  ne  remonte  pas  pendant  toute  la  belle 
saison,  mais  sa  floraison  se  prolonge  assez 
longtemps.  Très  robuste  et  absolument 
rusti(|ue,  il  forme  de  très  belles  toulïes 
d'un  beau  vert.  Il  pousse  du  rc'jte  avec 
vigueur  et   se  plait  presque  ;'i  (outes  les 
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expositions.  Il  pourrait  être  utilisé  avec 
succès  dans  la  plantation  des  massifs  en 
niélangp,  dont  il  .uaruirait  le  tond  d'une 
helle  vei'dure  perpétuelle  et  de  fleurs  pour- 
pres élé.ii'antes  pendant  prés  de  IimIs  mois 
de  l'année.  Se  imdtiplie  facilement  i)ar 
semis  et  par  la  s(''pai'ation  des  tmilfes. 

Pêche  Triumph.  —  Nnus  lisons  ilans  Ir 
Zuccar,  la  note  suivante,  que  nous  pulijionssans 
garantie  : 

«  Pendant  lonfîtemps,  la  Pèche  Amsden  a 
été  la  seule  pèche  précoce  connue.  C'est  une 
bonne  pèche  de  iiTOSstnir  et  de  qualité  moyennes, 
qui  mûrit  ses  fruits  en  juin,  et  dont  la  chair  est 
adhérente  au  noj-au.  Les  chercheurs  de  nou- 
\eauti''  se  sont  efforcés  de  trouver  mieux  que  lu 
Pèche  Amsden.  non  pas  comme  précocité,  car  il 
semblait  ilitficile  d'obtenir  un  fruit  mûrissant 
plus  tôt,  mais  comme  grosseur  et  qualité  et  ont 
cherché  surtout  une  pèche  dont  la  chair  ne  serait 
pas  adhérente  au  noyau.  C'est  ainsi  qu'on  a 
trouvé  successsivement  Précoce  Alccamlcr 
aussi  précoce  qu'.\nisden  et  plus  grosse.  Prccorc 
(le  Halle,  fi'uit  moyen,  rond  rose,  chair  blanche 
très  bonne,  et  Précoce  de  SaiiH-AssIsctc.  fruit 
gros  d'un  magnifique  coloris. 

«  Mais  ces  pèches  nouvelles  avaient  toutes  le 
même  inconvénient,  la  chair  adhérait  au  noyau. 

«  Il  nous  vient  de  l'autre  cote  de  r.\tlantique, 
des  nouvelles  concernant  une  nouvelle  Pèche  pré- 
coce nommée  Triomphe  (Trlionph)  (>t  dont  on 
dit  merveille.  Elle  a  (>té  obtenue  en  Céorgie 
par  M.  .1.-11.  ilusled. 

«  Son  graiiil  mi-rite  est  de  présenter  toutes 
les  qualit(''S  île  la  Pèche  Alc;c(iinlcr,  avec  une 
chair  non  adhérente  au  noyau.  Ce  grand  dcsini- 
liim  des  Pèches  précoc(>s  anii^ricaines  paraii  doui- 
enfin  réalisf'.   » 

Pour  rendre  farineuses  les  pommes 

de  terre.  —  Dans  les  familles  où  ce  précieux 
Uibercule  est  souvent  consommé  sous  la  forme 
la  plus  économique  —  en  robe  de  chambre  — 
rien  de  plus  déplorable  que  de  le  trouver  amolli. 
aqueux,  ce  qui  nuit,  à  la  fois,  à  son  bon  goût  et 
à  son  apparence  appétissante. 

Les  ménagères  ont  à  leur  disposition  un  moyen 
facile  de  prévenir  cet  inconvénient.  Il  leur  suffit, 
pourcela,  d'avoir  soin  de  ne  mettre  leurs  poe.imes 
de  terre  dans  l'eau  où  elles  se  propos(>nt  de  les 
faire  cuire  que  lorsque  cette  eau  est  en  iileine 
('•bullution. 

Cuites  ainsi,  les  jionimes  île  ti'rre,  même  de 
qualité  di'fectueuse,  de\  iennent  l'arineus<'S,  fermes 
et  sont  sensiblement  aniélion-es. 

Les  binages  d'été.  —  Rappelons  qur 
M.  Raquet.  aut<'ur  il'un  mémoire  jirésenté  au 
dernier  Congrès  île  la  Société  nationale  d'Morli- 


culture  de  France,  a  résumi'  d'une  façon  très 
heureuse,  dans  une  simple  phrase,  l'importance 
des  binages  ilans  les  cultures  pendant  la  bidie 
saison. 

Les  binages  n'ont  pas  seulement  pour  Imi. 
comme  beaucoup  de  personnes  se  le  figurent,  de 
ilétruire  les  mauvaises  herbes  qui  envahissent 
les  cultures.  Les  jardiniers  savent  bien  que  des 
binages  fréquents  entretiennent  la  fraîcheur  du 
sol  bien  mieux  que  ne  pourraient  le  faire  îles 
arrosages  donnés  de  temps  en  temps.  Ce  résultat, 
qui  pourrait  paraître  étrange  à  première  vue, 
n'est  cependant  dû  qu'à  l'application  d'un  prin- 
cipe de  physique  bien  connu,  la  capillarité. 

C'est,  en  effet.  |iar  la  capillarité  que  l'eau  qui. 
après  la  pluie  et  la  fonte  des  neiges,  a  pénétré  à 
l'intérieur  du  sol,  remonte  à  la  surface,  où  elle  est 
transformée  en  va])eur  d'eau.  Or,  ainsi  qu'il  est 
facile  de  le  constater,  le  phénomène  de  capilarité 
se  produit  avec  beaucoup  plus  d'intensité  dans  un 
sol  compact  que  dans  une  terre  meuble.  En 
ameublissant  les  terres  à  la  surface,  on  diminue 
donc  dans  une  très  grande  proportion  l'ascension 
et  jiar  conséquent  l'évaporation  de  l'eau  contenue 
dans  le  sol,  lequel  conserve  ainsi  sa  fraîcheur. 

I/action  chimique  produite  par  la  pénétration 
de  l'air  est  non  moins  grande  que  l'action  physi- 
que, et  c'est  avec  raison  i|ue  M.  Raipiet  a  dit 
que  biner  la  Icrrc  c'est  Viirroiicr  sans  eau  cl 
l'iiincr  saiia  fiiiiilcr. 

Graines  de  mûrier,  leur  préparation. 

--  Voici  le  texte  d'une  note  rédigée,  sur 
ce  sujet,  par  M.  Durier.  directeur  de  la 
Maçpiaiierit'  ifAnhcuas.  et  insérée  au 
Jdiirital  ufficiol  : 

Pour  obtenir  de  la  bonne  graine  de  mûrier, 
'  m  doit  choisir  les  mûres  sur  des  arbres  vigoureux 
et  n'ayant  pas  été  taillés  de  quatre  ou  cinq  ans 
au  moins. 

Pour  cueillir  les  mûres  on  doit  attendre  que  la 
maturité  soit  complète,  vers  le  mois  de  juillet 
ou  août,  suivant  la  région. 

Pour  obtenir  la  graine,  on  verse  les  mûres 
dans  une  cornue  à  \endanges,  en  y  ajoutant  la 
moitié  de  leur  quantité  d'eau.  On  les  l'crase 
ensuite  avec  la  main,  ou  bien  on  les  foule,  cnmnie 
pour  des  raisins,  avec  les  pieds. 

Lorsque  les  mûres  sont  bien  écrasées  (ce  dont 
on  est  assuré  lorsqu'on  ne  rencontre  plus  de 
résistance  dans  la  main  et  que  le  liquide  est 
réduit  à  l'état  île  bouillie),  on  s'empresse  d'ajou- 
ter de  l'eau,  car  la  fermentation  ne  tarderait  |ias 
à  commencer  et  à  compromettre  la  \ilalilé  de  la 
graille. 

On  agite  vivement  le  liquide,  on  laisse  reposer 
un  instant  pour  donner  à  la  graine,  plus  lourde 
que  la  jiulpe,  le  temps  de  tomber  au  fonds  du 
vase,  et  l'on   verse    le    liquide    avec   précaution. 
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La  [lulpo  mèlt'e  à  IVau  s'écoulo  on  partie,  les 
forains  restiMit  au  fond  ilu  vase. 

On  continue  ces  lavages  jusqu'à  ce  que  l'eau 
reste  limpide  et  que  la  graine  reste  nette  e1  propre 
au  l'ond  du  vase 

On  la  l'ait  égoutter  sui'  un  linge  grossier  ou 
sur  un  fin  tamis,  on  l'étend  ensuite  par  couche 
])lus  épaisse  sur  un  linge  sec  pour  la  faire  sécher 
dans  un  endroit  à  l'ombre.  Une  fois  bien  sèche, 
on  la  renferme  dans  un  sac  que  Ton  conservera 
ilans  un  endroit  sec,  jusqu'au  printemps  suivant 
ui'i  l'on  ile\  ra  la  semer. 

SOBRALIA    MACRANTHA 


Avec  dos  ullui'cs  d'uivliideT's  opipliytcs 
—  vivant  suf  les  arbres  —  les  Sobralia 
sDiit  cependant  des  sortes  terrestres  qui 
habitent  les  Andes  de  rAméri(|ne  tropicale, 
(hi  .Mexique,  du  Brésil,  etc.  Malgré  cela, 
Iciii's  feuilles  sont  coriaces,  à  la  façon  de 
leurs  congénères  épiphytes,  et  leurs  fleurs 
ressemblent  aussi  dans  leur  ensemble  à 
certains  genres  bien  connus,  comme  les 
t'attleya,  par  exemple. 

On  reproche  aux  Sobralia  d'être  encom- 
brants, et,  en  effet,  certaines  espèces 
forment  des  touffes  assez  élevées  qui 
deviennent  gênantes  dans  les  serres  de 
jx'titos  dimensions,  mais,  à  part  ce  défaut, 
la  brillante  fluraison  de  ces  belles  plantes 
est  bien  faite  pour  faire  passer  sur  ce 
défaut. 

Le  genre  Sobralia  a  été  cr(''é  par  Kuiz 
et  Pavon  (auteurs  de  la  Flore  du  Pérou) 
et  dédié  par  eux  au  botaniste  Don  Mart. 
Franc.  Sobral. 

L'espèce  la  plus  reniar(piable  du  genre 
susdit  est  certainement  le  Sobralùi  uui- 
criintha.  qui  fut  introduit  en  Europe  vers 
is;}'.i,  mais  qui  ne  montra  ses  fleurs  qu'en 
\>>\'i\  celles-ci  présentent  un  coloris  rose 
nu  rouge  clair  extrêmement  frais  —  et  des 
iliiiirnsions  souvontpeu  communes.  L.  Liii- 
dcii  eu  a  mesin'é  qui  avaient  "^3  centimètres 
d(>  lon.uiieur.  le  labelle  seul  était  long  de 
1:5  centimètres.  Il  fletirit  en  juin-juillet. 
é|(0que  oi'i  les  fleurs  de  serre  ne  sont 
malheureusement  pas  recherchées  comme 
en  hi\er.  Les  Sobralias  se  cultivent  en 
serre  tempérée  et  demandent  beaucoup 
d'eau  pendant  la  saison  de  vt'gétation.  On 
rccdimnandecdnnne compost  dusphaginim 


bien  haché,  en  abondance,  de  la  terre 
fibreuse  (.'t  de  lu  terre  de  bruyère  en  faible 
proportion  et  une  assez  grande  quantité 
de  sable  do  rivière  fin.  Ce  compost,  à  i)ro- 
portions  un  peu  vagues,  est  emphjyé  à 
l'horticulture  internationale.  Les  Anglais, 
parait-il,  emploient  beaucoup  de  iieal  et 
de  terre  franche  (1).  Sous  le  nom  de  peut 
(pit).  nos  voisins  désignent  la  tourbe. 

.\lc.  Nasii:i:. 


NOTE  SUR  LA  CULTURE  DES  BÉGONIAS  TUBÉREUX  i:.'i 


Semis. 

La  meilleure  époque  pour  semer  les 
Bégonias  est  le  mois  de  février  ;  on  peut 
faire  ces  semis  dans  une  serre  ou  sur  une 
couche  dont  la  température  minimum  soit 
de  10  à  12  degrés.  La  terre  à  employer  se 
compose  de  deux  parties  terre  de  bruyère^ 
légère  et  fibreuse,  une  partie  de  terreau 
de  feidlles  bien  consommé  et  tme  partie 
sable  fin,  le  tout  passé  au  crible  fin  et  l)i(Mi 
mélangé. 

Avant  de  remplir  les  terrines  destinées 
à  recevoir  les  graines,  on  doit  les  laver 
et  mettre  au  fond  tm  bon  lit  de  tessons  : 
on  les  remplit  du  mélange  indiqué,  on 
nivelle  liien  le  dessus  avec  une  planchette 
et  on  les  porte  dans  un  endroit  bien  clos, 
à  l'abri  des  courants  d'air,  car  le  vent 
emporterait  les  graines,  qui  sont  fines  et 
très  légères.  On  procède  au  semis  qui  doit 
être  fait  le  plus  régulièrement  possible  ; 
si  les  graines  étaient  trop  serrées,  il  serait 
diflficile  d'enlever  les  plantes  pour  les 
repiquer.  On  ne  doit  pas  recouvrir  les 
graines  aussitôt  semées  ;  on  demie  un  léger 
bassinage  avec  un  instrument  envoyant 
l'eau  sous  forme  d'une  légère  rosée,  et  ce 
pour  ne  pas  déranger  les  graines  ;  ensuite» 
on  porte  les  terrines  dans  la  serre  ou  sur 
la  couche  qui  leur  est  destinée,  on  n'a 
plus  qu'à  recouvrir  chaque  terrine  d'mic 
cloche  ou  d'une  feuille  de  verre.  k\\  bout 
de  dix-huit  à  vingt  jours  on  voit  paraître 
les  premières  plantes  qui  auront  di'i  être 
entretenues  toujoiu's  humides  à  l'aide  de 
bassinage.  Quand  les  graines  sont  levées, 


(1)  Les  Ovchidces  exotiques,   par  Lucien  I.iniii;n 
'21  SnciiHé  iiaiilai.se  d'horticuUnve, 


I'.t8 
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011  duiiiu'  un  pou  d'air  eu  soulevant  légè- 
renieut.  la  clorheoule  verre  du  coté  opposé 
à  celui  par  10(iuol  on  donne  de  l'air  à  la 
serr(>  ou  au  châssis  (jui  les  abrite  ;  à  mesure 
ipie  les  planic^s  s'élé\eul,  on  donne  de 
plus  en  plus  d'air  alin  de  les  pri'-parcr  au 
premier  repii|uauc. 

Premier    repiquage. 

Quaiul  les  |>laul('s  ont  (U''\('lnp])(''  deux  à 
trois  feuill<>s.  on  procède  au  reiMquasic.  A 
cet  efl'et,  on  pivpare  des  terrines  connue 
pour  le  semis  et  ou  emploie  le  même  com- 
post. Ou  bassine  quelques  heures  à  l'avaiu'e 
les  plantes  dans  la  terrine  du  semis  pour 
pouvoir  les  enlevei-  avec  plus  de  facilite  : 
on  soulève  légèrement  ces  petites  plantes 
avec  un  jjiquet  le  plus  mince  possible  et 
ou  les  repique  à  2  ou  8  centimètres 
de  distance  dans  les  terrines  préparées. 
Chaque  terrine  étant  repiquée,  ou  les  bas- 
sine et  on  les  transporte  de  nouveau  en 
serre  ou  sous  châssis  où  ou  les  recouvre 
de  cloches  ou  de  feuilles  de  verre.  Huit 
jours  après  on  soulève  légèrement  pour 
arriver,  au  bouti  de  trois  à  quatre  semai- 
nes, il  enlever conqjlètemeut  lacouverture 
et  habituer  les  plantes  à  r;iii-  de  la  serre 
ou  du  châssis. 

Quelques  personnes,  dans  le  Ijut  de 
mener  plus  rapidement  leurs  plantes,  élè- 
vent la  t(Mnp(''rature  de  la  serre  ou  font 
une  nouvelle  couche  plus  active  ;  c'est  un 
tort  :  les  plantes  s'allongent  trop,  man- 
quent de  base  et  ne  feront  jamais  de  plan- 
tes trapues  et  convenaViles. 

Deuxième  repiquage. 

Pour  cette  fois  le  l'epiquage  se  fait  en 
plein  sous  châssis.  A  cet  oli'et  on  monte 
une  couche  sourde  de  feuilles  et  de  fumicn- 
ou  l'on  se  seri  d'uiu'  couche  (-haude  mon- 
tée depuis  ti'ois  à  ipiatre  semaineset  ayant 
donné  le  nuixinanu  de  sa  chaleur.  On  cou- 
vre cette  couche  d'une  épaisseur  de  8  à 
10  centimètres  du  mélange  suivant  :  deux 
parties  terre  de  bruyère,  deux  parties  ter- 
reau de  feuill(>s,  une  partie  sabl(>.  le  tout 
])ien  m(''langé.  La  couch("  recouverte,  lui 
trace  mi  i)etit  rayoïi,  on  connneuce  à 
repiquer  du  haut  en  bas  du  châssis  et  l'en 
met  les  plantes  à  S  nu  10  centiinèires  de 
distance  sur  (M  (Mitre  les  ratigs  ;  (juand 
l'on  a  rempli  un  iianneau.on  bassine  légè- 


reniiMil  et  l'on  ciiuvre.  Si  le  temps  était 
sec.  il  vaudrait  mieux  attendre  quchpies 
jours  ou  procéder  le  matin,  si  le  temps  le 
permet.  Pom-  ce  second  (-(^piquage  les 
plantes  aiu'ont  de  cinq  à  six  feuilles  déve- 
lopjiees. 

Mise  en  place. 
Si  l't)!!  a  mené  les  plantes  comme  je 
l'indique,  vers  le  1(J  au  lô  juin  elles  pour- 
ront être  mises  en  place  ;  mais  on  aura 
dû  les  préparer  à  cet  effet,  en  leur  don- 
nant le  plus  d'air  possible  dans  la  jiuirn(''e, 
en  enlevant  même  les  panneaux  par  les 
jours  sombres  et,  doux.  Pour  ])r(''parer  les 
massifs  on  donne  un  bon  labour;  on 
enfouit  en  labourant  de  bon  terreau  de 
feuilles  à  demi  décomposé  (^t  l'on  plante  le 
soir  de  préférence:  ou  paille  ou  du  moins 
on  se  sert  comme  paillisde  feuilles  un  peu 
décomposées,  puis  on  donne  nu  liassinage. 
Ou  n'a  plus  qu'à  arroser  chaque  fois  (pie 
le  besoin  se  fait  sentir,  (piand  le  soleil  ne 
donne  plus  sur  les  plantes:  ensuite  ou 
attend  la  floraison  qui  commencera  \(m-s 
la  tin  de  juillet  pour  se  continuer  jusqu'au 
moment  où  les  iilantes  gèlent. 

Rentrée  des  tubercules. 

Quand  les  premières  gelées  paraissent, 
on  arrache  les  plantes  par  une  belle  jour- 
nées ;  on  coupe  les  tiges  aussi  près  que 
possible  du  tidjercule.  on  coui)e  également 
les  racines  le  plus  net  possible:  on  lave 
les  tuliercules  (>n  ayant  soin  de  ne  pas 
enlever  la  peau,  mi  les  dépose  dans  des 
paniers  ou  des  caisses  percées,  où  on  les 
laisse  bien  se  ressuyer,  on  les  sort  un 
jour  ou  tleux  à  l'air  si  le  temps  le  permet 
ou  on  les  met  à  sécher  dans  un  endroit 
aéré  à  l'abri  de  la  gelée,  et  quand  ils  sont 
secs  on  n'a  plus  (lu'à  les  ramasser  dans  tin 
endroit  à  l'abri  de  la  gelée,  sous  une 
tablette  de  serre,  dans  un  tii'oir.  un  cof- 
fr(\  etc. 

Mise  en  végétaton  des  tubercules. 

Ou  peut  mettre  les  Bégonias  en  végé- 
tation en  mars  :  on  dispose  pour  cela  une 
couche  connue  pour  le  deuxième  repi- 
(|uag(-:  si  les  tubercules  sont-  iléjà  forts, 
on  augmente  l'épaisseur  de  la  couche  de 
compost.  On  (■■carte  aussi  d'autant  plus  les 
I  lubercuh^s  (|u'ils  sont  plus  forts  et  on 
I  donueU^sinèmessoinsquepour  le  deuxième 
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repiquage,  excepté  qu'au  tlébut  les  tubei- 
eulos  n'ayant  pas  (lefeuill(>s.  on  deit  nincU'- 
l'er  les  bassina.ucs. 

Les  personnes  (jni  n'auijjenl  pas  de 
serre  ou  de  châssis  p(jurraienl  encore  très 
bien  faire  des  Bégonias  tubéreux  avec 
•piflques  cloches  ou  feuilles  dv  verre  ;  mais 
jxiur  faire  le  semis  elles  devront  attendre 
la  tin  d'avril,  recouvrir  leurs  cloches, 
quand  le  soleil  donne,  d'uiu^  toile  d'em- 
ballage assez  claire  et  repiquer,  quand  les 
])lantes  sont  assez  fortes,  en  pleine  terre 
en  ombrant  avec  des  toiles.  Mais  par  ce 
procédé  le  plus  si'nnd  imndtre  des  plantes 
ne  rteurissenl  que  la  deuxième  année. 

On  peut  également  se  dispenser  de  faire 
l>ousser  les  tubercules  faits  sous  châssis  ; 
on  peut  simplement  les  disposer  en  plan- 
ches à  l'abri  d'un  mur.  mais  il  faut  ter- 
reauter  ces  planches  ou  tout  simplement 
mettre  les  tubercides  en  place  comme 
pour  les  Dahlias  ou  connue  de  simples 
pommes  de  tcM'i'c  :  la  floraison  est  retar- 
dée, muis  les  ])lantes  sont  corsées. 

J.  GoULEAf. 
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L'Ea-TJ.    du.    Sol 


.M.  Kin.u  a  publié  sur  /'cdii  dn  sa/  ini 
i  ut  ('ressaut  travail  que  la  Reçue  de  cili- 
cultufe  analyse  comme  il  suit  : 

«  Les  terrains  renferment  des  prnpdi- 
tiiins  d'eau  variables.  A  la  suite  d'une 
Krande  pluie,  la  terre  se  sature  d'eau  et 
en  contient  alors,  par  hectare,  sur  1"'50 
de  profondeur.  (>. 000  tonnes  environ.  Mais 
l'ette  grande  quantité  d'eau  disparait  vite  : 
elle  s'infiltre  ou  s'évapore.  Il  faut  qu'il  en 
soit  ainsi,  car  les  terrains  pleins  d'eau 
sont  impropres  à  la  culture,  ne  renferniaut 
pas  uiH>  provision  d'air  suffisante.  Mais 
îoisque  révap(u-ation  est  excessive,  les 
plantes  sduftVent.  car  si  l'expérience  a 
démontrt''  que  les  sols  ne  doivent  renfer- 
mer que  5(1  à  ()(_)  0/0  âv  la  proportion  d'eau 
maximum  qu'ils  peuvent  retenir,  elle  a 
ilé'uiontré  aussi  que  lesèols  argileux  et  les 
sols  sablonneux  cessent  d'alinientei'  les 
])lanles  quand  les  premiers  contit'nnenl 
moins  de  9  0/0  d'eau  et  les  seconds  (i  0/U. 
La   perte   d'eau    est   très  ai'aude  en  (''l(''. 


surtout  si  le  sol  n'est  pas  travaillé.  Ainsi 
un  terrain  argileux  non  travaillé  a  perdu 
cMi  un  jour,  en  mai,  sur  une  prufondeni'  de 
Oi"<)0,  71  tonnes  d'eau  par  hectare. 

«  C'est  la  capillarité  qui  acti\c  et 
alimente  l'évaporation.  En  travaillant  le 
sol.  twï  détruit  la  capillarité.  Voici  une 
expérience  qui  donne  la  mesure  du  phé- 
nomène :  on  détermina.  le  ifS  avril,  la 
quantité  d'eau  renfermée  dans  deux 
terrains  contigus,  puis  on  laboura  l'un  des 
sols:  sept  jours  après,  on  rechercha  l'eau 
contenue  dans  les  deux  terrains,  sur  une 
profondeur  de  l»i20,  et  yiw  tranches  de 
;')0  centimètres.  Le  terrain  labouré  avait 
perdu,  sur  les  30  centimètres  supérieurs, 
1 1  tonnes  1/2  d'eau  par  hectare,  et  avait 
gagné  cette  même  quantité  d'eau  sur  les 
'.tO  autres  centimètres;  le  terrain  udii 
travaillé  avait  perdu,  au  contraire,  pen- 
dant le  même  laps  de  temps,  sur  une 
profondem-  de  ln'20,  4U7  tonnes  d'eau. 
On  voit  donc  que  le  labour  de  printemps 
conserve  au  sol  l'humidité  si  nécessaire 
aux  plantes. 

«  Mais  si  les  labours  sont  très  efficaces 
au  point  de  Mie  de  la  conservation  des 
eaux,  il  n'en  est  pas  de  même  des 
hersages,  des  binages  nud  faits.  Ainsi,  le 
hersage,  qui  gratte  ou  sill( mue  simplement 
la  surface  sans  la  couvrir  complètement 
de  terre  sèche,  augmente  l'évaporation  au 
lieu  de  la  réduire.  De  même  le  binage  qui 
n'atteint  pas  une  profondem-  d'au  moins 
;5  centimètres,  s'oppose  peu  à  peu  à  la 
perte  d'eau.  Mais  il  suffit  d'une  petite 
couche  de  terre  sèche  (2  centimètre)  pour 
réduire  beaucoup  l'évaporation,  et  d'un 
léger  labour  de  .">  à  7  centimètres  de  pro- 
fondeur pom-  conserver  Ihumidité  dans  la 
couche  aralile. 

«  L'influence  des  fumiers  a  ('lé  aussi 
étudiée.  Le  fumier  isole  la  couche  super- 
licielle  et  l'expose  à  nue  dessicatiou  com- 
plète. Les  récoltes  souffrent  surtout  quand 
la  saison  est  sèche.  Puis  le  fumier  se 
mélange  au  sol,  et  un  phénomène  inverse 
s'oliserve;  il  y  a  gain  d'humidit(''  dans  les 
couches  superficielles.  » 
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BIBLIO  OEl^û^FÏÎIE 


E.  SciiMiTT,  iKU-lii'ulli'ur  à  Ly(»ii-\'ais('.  — 
F'euillo  in-S"  contonant  rénumératiou  clos  plantes 
(pour  massil's)  à  (leurs  el  à  feuillaso;  Ocraniums, 
Bcfïouias  lifjiu'ux,  ])lantes  divorses  on  colloc- 
lion,  etc.,  cultivés  en  grand  uômliro  dans  l'i'ta- 
blissemont. 

Laurknt  ('AltLK,  horticullour.  l'iiS.  route 
d'Heyrieux,  Lyon-Monplaisir.  —  Catalogue  spé- 
cial aux  Œillets  cultivés  dans  rétablissemont. 
Collection  générale  de  variétés  classées  par  coloris 
et  par  lettre  alphabétique.  Nouveautés  pour  1S!I7. 
deux  variétés  :  Csm-  Nicolas  II  et  Soleil  i/c 
Xicc.  —  Briieh.  in-S"  de  K!  pages. 

Pynaert  \'an  Gkkut,  liorticulteur  à  C.aïul 
(Belgique).  -  Catalogue  spécial  aux  plantes 
nouvelles,  mises  au  commerc-e  par  l'établisse- 
ment, ou  espèces  rares  et  peu  répandues.  Cen- 
res  principaux  :  Azaléodendron  (h^'brides  d'Aza- 
léa  mollis  et  île  Rhododendron),  Anthurium. 
.\zalea  mollis  ><  Siaeiisis,  Juania  Australis.  etc. 


Primes  aux  lecteurs  du  "Lyon  Horticole" 


—  Culture  dks  Chrysastiifcmes  a  la 
GRANDE  FLEUR,  par  Viviand-Morel.  Broch.  de 
48  pages,  prix  :  0,50  cent,  (au  lieu  de  1  franc). 

—  Les  Œillets  remontants.  Histoire  et 
culture,  par  Viviand-Morel.  In-8"  de  64  pages. 
(Tirage  à  part  extrait  du  Lyon  Horticole] 
Prix  net  :  0,50  cent,  (au  Heu  de  1  franc). 

—  Production  et  mérite  des  Hybrides, 
par  Viviand-Morel.  Brochure  do  18  pages. 
Prix  net  :  0,15  cent. 

—  Les  variétés  de  coloration  en  iioini- 
cuLTi'RH,  par  Viviand-Morel.  Hi'nchuri'  in-S"  de 
20  pages.  Prix  net  :  0,15  cent. 
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ASSOCIATION  HORTICOLE  LYONNAISE 


La  prochaine  Assemblée  générale  aura 
lieu  le  DIMANCHE  20  JUIN  1897,  à  3  h., 
Palais  du  Commerce. 


AVIS.—  MM.  les  Membivs  titulaires  sont 
priés  de  se  souvenir  que  les  i'ntis:itinns  doivent 
être  adressées  à  M.  J.  PERRAUD,  horticul- 
teur, place  i)es  'l'erreaux.  l(i,  à  Lyon,  trésorier 
de  l'Association  horticole  Ivonnaise. 


Bibliothèque.  —  La  Bibliothèque  de 
l'Association  horticole  est  installée  rue 
Grenette,  45,  à  rentrcsol.  Elle  est  ouverte 
tous  les  jeudis,  de  7  heures  à  10  heures  du 
soir  et  tous  les  dimanches,  de  4  heures  à 
8  heures  du  soir. 

—  Les  Membres  de  l'Association  Horticole 
Lyonnaise  reçoivent  chaque  année  gratuitement  : 
la  Liste  générale  des  Membres  et  les  Statuts  de 
la  Société,  une  Carte  d'entrée  permanente  aux 
Expositions  tenues  par  l'Association  et  le  Jour- 
nal Lyon-Horticole. 

Le  Règlement  des  Diplômes  de 
Jardiniers  est  envoyé  gratuitement  aux 
intéressés  qui  en  font  la  demande  au  secrétaire 
de  l'Association  à  Villeurbanne  (Rhône). 


DEMAIN  DE  S  ET  OFFRES  D^  EMPLOIS 


AVIS.  —  Le.s  demandes  et  les  offres  d'emplois  sont 
innèrées  gratuitement.  Elles  doivent  être  adressées 
au  rédacteur  du  journal.  Elles  ne  seront  répétées 
qu'autant  que  les  intéressés  en  feront  la  demande 
avant  les  10  ou  25  de  chaque  mois. 

—  Un  ménage,  le  mari  très  bon  jai'dinior, 
parlant  l'un  et  l'autre  le  français  et  l'allemand, 
désire  se  placer  en  maison  bourgeoise.  —  Buivau 
du  journal. 

—  Un  ménage,  le  mari,  34  ans,  horticulteur, 
viticulteur  et  maraîcher,  la  femme  aide-jardinier, 
basse-cour  ou  concierge,  demande  à  se  placer  en 
maison  bourgeoise.  —  Bureau  du  journal.  B.  L.V. 

—  Ul  ménage,  le  mari  bon  jai-dinier.  âgé  de 
de  oO  ans,  la  femme  pouvant  tenir  la  lnisse-cour. 
di^mande  place  en  maison  bourge()isi'.  :^"adres.ser 
Bureau  du  Journal.  L.  I). 

.  —  Un  jarilinier.  ciMilintaiiT.  .'!()  ans.  demande 
à  se  placer  en  maison  bniii'i;e(iise  S'adresser 
Bureau  du  Journal. 

—  I  >u  di'mande  un  nK'nage  cnnnaissaiil  la 
\  il  iciiltui'e.  —  S'adi'osser  à  M.  (iri'goiro,  '2,  rue 
de  la  («Hiaranlaine.  à  VillidVancdie  (Kln'ine). 


Le  Gérant  :  V.  VIVIAND-MOREL. 


2.'!. 3111  —  Lyon.  —  Imp.  du  Salit  Pudlic, 
71,  rue  Molière,  71. 
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IDISOOTJI^S 

l'roiiiiiK'r  /mr  M.  l''/i'iir>/  Uiivarin,  di'/inlr  (Ik  li'/iôi/r.  l'rrsiilrnl  df  l' Assarial imi  lliirl i'<(ile 
Li/oiii/iii.sr  à  V»i:casio)i  de  Iti  J)isti'ihi(liiin  des  lircimi iiciisis  (tn.r  Laiirculs  ilr  l' K.rinixiiiou 
il' IIi)rtiri(ltiiri',  le  diinanchc  30  iiuii   ISOl . 


MicssiKiks. 

.le  lisais  (Icrnit'i-einciil  (|ii("  la  iireiuiriT 
cxliiliilidii  tlni-aio  (ioiil  il  soit,  fait  nioiilioii 
l'iit  Iciiiic  II  (iaïul  —  villr  alors  IVaiicaiso 
—  (lu  li  a\i  9  iV'vrier  ISO'.i,  dans  un  nindoslc 
caliarcl.  U)  plant(>s  srulemont  furent  prr- 
scnléi's  au  eoncoui-s  !  l'n  prix  et  (Icux 
accessits  étaient  offerts  aux  concuri-ents  : 

11  sullit  lie  rapproelier  ce  di'hul  si 
iuiinlile  di's  luagiiitiqucs  expositions  ipii 
son!  or.uanisées  de  nos  jours  —  et  dont 
nous  a\ons  sous  tes  yeux  un  délicieux 
('■(•lianlillon  —  pour  mesurer  le  chemin 
liai-courn.  les  elioi-ts  faits,  les  r(''sultats 
ac(piis. 

Aujoui'd'hui,  ce  n'est  plus  dans  une 
enceinte  ('troite  et  ol)scm'e  que  s'installent 
les  expositions  florales,  c'est  au  gi'and 
jour  de  la  place  publique.  Ce  n'est  plus 
exclusi\(Mn(^nt  à  quelipies  spécialistes  atti- 
ih's  j)ar  curiosili'  ou  pai'  intérêt  profes- 
sionnel que  le  i)roducteur  demande  un 
jugement  ;  c'est  au  pulilic,  c'est  à  l'opinion, 
cette  souveraine  du  monde,  que  nos  jardi- 
niers s'adressent  }jour  consacrer  solennel- 
lenu'id,  les  l'ésultats  de  leurs  lahorieux  et 
persévérants  eflforts. 

Je  n'en  veux  d'autrespreu\('s.  Messieurs, 
ipu'  celte  lu'illaiile  manifestation,  celte 
i-e\  ne  de  la  tliU'e  [iriulaniére  que  vient 
d'oriianiseï'  l'.Vssociation  Horticole  Lyon- 
naise, et  ipii,  une  fois  de  plus,  d  r(''\i''l('' 
d'uiu'  fa(;iui  indénialjle  la  place  l'ininenle 
qu'a  (irise,  dans  notre  r(''Siion,  la  (iroduc- 
tion  lioi'ticole.  Ly(Ui  compte  parmi  les 
centres  importants  de  la  floricultui'e  frau- 
(;aise  :  sa  supériorité  (^st  reconnue,  iudi.s- 
cutée  par  un  certain  nombre  d'articles 
dans  lesquels  ses  horticulteurs  excellent 
et  n'ont  pas  de  rivaux.  C'est  qu'en  effet. 
Messieurs,  vous  possé'de/.  ces  qualités  pré- 
cieuses qui  caracté'i'isent  notre  race,  et 
(pii,  en  horticulture  connue  ailleurs,  sont 
la  coiulition  première,  indispensa1»le  du- 
succès:  je  ncux  dire  un  pi'ofond  sentiment 
du  bea\i  (M  uni'  persé'v (''l'aiice  olistiné'c  dans 


reff(Hl.  Ces  deu\  qualil(''s  maiti-e.sses  de 
l'esprit  lyonnais,  vous  lesa\(v,  au  pi-emier 
clief,  et  iM'rsonne  n(^  me  contrediia,  j'en 
suis  sur,  si  j'aflirme  (|u'elles  sont  la  cause 
de  nos  succès  sur  le  domaine  ipie  \(ius 
v(»us  êtes  attril)m'. 

Mais  il  s(>rait  injuste  {\v  ne  pas  reporter 
à   r,\ssociation   Horticole  une  très  large 
part  dans  le  développement  qu'a  pris  sur 
ce  coin  de  la  terre  de  France  l'art  horti- 
cole. Oui,  Messieurs,  sans  niei'  le  mérite 
individuel,    on    peut    allirmer  (|ue   notre 
société  a  été  la  promotrice  la   plus  efli- 
ciente  des  merveilleux  progrès  que  v(jus 
avez  réalisés!  C'est  au  principe  fécond  de 
l'association  —  dont  je  suis  heureux  de 
saluer    ici    la    bienfaisante    et    salutaire 
acifon    —   qu'est  due   la    civation,    dans 
cette    Ki'mide    a.^siomération    lyonnaise, 
d'un  centre  intelligent,  actif,  toujours  en 
(■'\('il  et   prêt,  à  accueillir  les  découvertes 
de  la  science  [Kun-  les  di\id.ener  rapide- 
ment dans   le   monde   des   hoi'ticulteurs. 
N'est-ce  |)as  Ime  force  digiu"  d'attention 
(pi'une  sociét(''  qui  est   arriv(''e  à  grouper 
(tiiz-c  cents  un'tiihres.  et   ipii,   de|)nis  un 
ipuirt  de  siècle,  appuyée  siu'  le  bienv(Mllant 
concours  des  pouvoirs  publics,   no  cesse 
d'exercer  son  action  dans  le  sens  du  pro- 
grès indi''lini  '.    L'Iioinme   isoh''    \(''g-ète  et 
p(''i-iclit,e  ;     l'association,     au     c(ndraire, 
rayonne  et  répand  partout,  autour  d'elle, 
ri''iu'r.i:;ieel  la\'ie.  Notre soci(''t('',  Messiem's, 
a  (''te  pour  vouslepoiiddumineux  qui  ('claire 
la  route  ;  des  résultats  obtenus  par  chacun, 
isoli''menl.  elle  a  constitue''  un  patrimoine 
(■ounnun  ipi'elle  a  mis  à  la  disposition  de 
ions;  si  bien  ijue,  de  ce  c(Uicours  de  forces 
est  sortie,  sous  les  ansi>ices  de  notre  Asso- 
ciation, cette  brillante  pléiade  d'hortiiad- 
teui's  lyonnais  qui   f(uit  honneur  à  notie 
ville  !  L'horticulture  ne  s'est  pas  contentée 
tle  s\nvr(>  les  indications  rie  la  nature  en 
perl'eclionnanl,   en    amé'liiu'ant  les  types 
que  celle-ci   offi'e  S|j(nilan('ment  dans  son 
iu(''iiuisable  ,nén(''rosit(''  :  ellea  aussi  institue'' 
le  culte   de    rin(''(lit.   et    notre    llorc   s'est 
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enrichit'  de  V('\uélaux  iiiiu\oan\.  les  uns 
arniclu's,  pour  iiinsi  dire,  à  leur  l)ei'ceaii 
par  d'iiitivpides  voyageurs,  les  autres 
créés  de  toutes  pièces  par  le  gi'iiie  de 
rhoinme,  fruit  précieux  des  iialieutes 
coiiibiuaisniis  du  semeur  I 

L'e.\'i)i)sitiou  de  1S97  aura  une  place 
mai'quée  dans  nos  annales:  c'est  la  pre- 
mière fois,  de|>uis  sa  fondation.  i|U('  notre 
société  or.yaniso  un  coiii-nui's  à  ci'tte 
époque  de  l'iinncc.  Le  choix  do  cotte  date 
n'étaiti  i)as  sans  susciter  (jueliiues  craintes 
dans  res|)rit  de  l)eaucoup  dVnlie  vous: 
on  appri'hendait  qu(>  nospi-aliciens,  al)Sor- 
bés  par  les  exigences  de  leurs  affaires,  ne 
aég:ligeasseiit  de  répondre  à  notre  appel. 
L'événement  a  jirouvé  que  ces  craintes 
étaient  chimériques  et  (ju'une  exposititui 
de  printemps  avait,  avec  des  organisateurs 
tels  que  vous,  tout  comme  une  exposition 
d'automne,  les  meilleures  chances  do 
succès. 

.Te  regrette,  iVIessieui's.  de  n'être  ipinii 
profane  et  de  n'avoir  pas  lescoiniaissances 
nécessaires  pour  vous  dire.  i>ar  le  détail, 
tout  ce  qui  fait  le  mérite  de  ce  l)rillant 
concours,  pour  rendre  un  Irilmt  iiK'rift'' 
d'hommages  à  chacun,  pourdii-e,  en  tei-mes 
exacts  et-  précis,  la  sonnne  d'efforts  et  de 
soins  que  vous  ave/  déi)ens(''e. 

Mais  il  n'est  pas  besoin  des  connaissan- 
ces techniques  du  spécialiste  poin-  louer. 
comme  il  le  mérite,  ce  merveilleux  c;idre 
dans  lequel  un  paysagiste  de  talent. 
M.  Francisque  Morel,  a  su  placer  vos 
collections.  En  quehpies  jours,  il  ;i  fail 
sortir  du  sol  un  délicieux  jardin  ;  il'uiu' 
surface  aride  et  sèche  il  a  conqiosi'  im 
exquis  lapis  de  verdure. 

De  cette  exposition  ce  qu'on  peut  dire 
de  mieux,  c'est  qu'elle  est  le  triomphe  de 
la  Rose  :  Dans  le  monde  des  plantes,  le 
sceptre  fioral  appartient  sans  contestation 
nu  rosier.  Notre  époque  a  su  i'(''aliser  des 
croisements  merveilleux  entre  les  rai-es 
européennes  et  les  brillantes  (ilh^s  par- 
fumées de  l'Asie,  de  l'Afrique  et  de  l'Amé- 
rique. Le  rosier  a  donné  naissance  à  une 
iimombrable  lignée  d'enfants  légitimes, 
naturels  et  même  adultérins,  et  il  est, 
sans  conteste,  le  succès  de  l'horticulture 
française.  Kh  bien!  les  Lyonnais  peuvent 
revendiquer  une  place  hors  pair  dans  cette 
pléiade  de  ^enieui-s  ipr.  depuis  cinquante 


ans.  luitcultivéce genre,  et  pai'mi  lesi|uels 
je  me  reprocherais  de  ne  jias  citer  les 
Beluze,  les  Dncher,  les  (uiillot,  les 
Lacharme,  les  Levet,  les  Pernet,  les  Kain- 
baud,  les  Liabaud,  les  Dubreuil,  les  Plan- 
tier,  les  Schwartz,  les  Bernaix,  etc.  'Votre 
exposition  de  roses  où  tant  d'éléments 
divers  —  fleiu'sen  pots  et  lieurs coupées  — 
se  trouvent  représentés,  est  im  h(unmage 
rendu  à  ces  maîtres  de  l'art  hoi-ticole:  Ils 
peuvent  être  fiers  de  leurs  successeurs, 
car  c'est  à  eux  que  revient  le  mérite 
d'a\iùr  ouvert  la  voie;  ce  sont  eux  qui  ont 
fait  de  la,  rose  une  fleur  esscntielleineiil 
lyonnaise  ! 

Et  puis,  citerai-je  ces  cannas  ravissants 
auquel  est  intimement  lié  désormais  le 
nom  de  Crozy?  ces  pélargoniums,  à  .t^'raii- 
des  fleurs,  que  rarement  on  peut  \"oir  eu 
un  tel  état  d'admirable  fraîcheur^ 

Me  sera-t-il  permis  de  signaler,  en 
[jassant,  ces  collections  remarquables  de 
plantes  de  serre  chaude  et  tempérée, 
transportées  sous  notre  ciel  inclément,  et 
qui  n'y  peuvent  vivre  que  grâce  à  des 
prodiges  de  soins  !  Ces  pivoines,  ces  iris, 
et  toute  cctt(>  merveilleuse  fiore  prin- 
taniei'e,  qui  défie  l'énumération.  tunt  elle 
est  abondante!  Ces  merveilleux  arbustes, 
ces  conifères,  ces  rustiques  plantes  l'ares. 
qui  prouvent  surabondamment  que  Lyon 
possède  d'habiles  spécialistes! 

Il  n'est  pas  jusqu'à  la  flore  alpine  à 
hupielle  \()us  n  ayez  diuuié  rendez-vous  ici. 
Dans  un  ravissant  jardin  \i)us  avez  su 
groui)er  ses  fleurs  mignomies,  et,  pour 
achever  l'illusion,  vous  aviv  transp(n'té 
un  l'ocher,  habillé  de  beaux  arlires.  (pi'on 
croirait  ilescendns.  h  votre  appel.  île  la 
cime  , de  nos  Alpes!  ^'oilà  pour  l'artiste 
qui  se  contente  du  régal  des  yeux. 

Mais,  en  gens  pratiques  que  vous  êtes 
—  j'allais  dire  en  bons  Lyonnais  qui  ne 
négligent  jamais  l'utile  —  \(uisa\i'z  voulu 
rt''sei-vei'  une  phn-e  aux  i)r<»duits  de 
l'alimentation:  la  culture  maraichère  est 
représentée  pai-  des  collections  de  pommes 
de  terre  dans  un  état  de  conservation  tout 
à  fait  remarquable  et  par  une  ample  pro- 
\ision  de  légumes  qui  loni  le  plus  grand 
honneui-  à  nos  excellents  jnrdiniei's. 

Dans  nos  expositions  pi-(''C(''dentes,  les 
olijets  d'ai't  et  d'industrie  n'avaient 
occupi'-  (prune  place  un  peu  ri'-duite  et  de 
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S(M'(iuil  [ilaii.  ('('It(.'  fois,  il  en  :i  cli'  ;iuli'r- 
iiiciil  :  ilt's  iiiii()vatii)iis  hourcMiscs  soiil.  ;i 
siiiiiMlci' .  On  aime  à  (•(iiislalcr  (lue 
l'iinrticultnrc.  elle  aussi,  ciuiiriieiice  à 
(•(iiii|ireiiili-e  liiul  le  parti  qu'elle  i)eut 
liri'i'  (le  Idutillage  iiiéeanique  que  la 
lerliuii|ue  iuilusli'ielle  inrl  à  sa  (lispesi- 
(inli. 

De  eet  aperçu  à  \(il  d'eiseiiu  so  dégage 
à  mes  yeux  la  enuclusinn  très  aelte  (jue 
lexpositioii  du  printemps  1807  est  à  tous 
égards  digne  de  celles  qui  l'ont  précédée 
et  que  les  hoi'ticidteui's  do  la  l'égion  lyon- 
naise sont  resti's  à  la  hauteur  de  leui' 
\  ieille  réputation. 

Mais.  Messieurs,  notre  Sociétt'  ne 
s'aflirme  pas  seulement  par  d(>s  mauifes- 
talions  solennelles  comme  celle-ci;  elle 
poursuit,  en  silence,  dans  un  labeur  inces- 
sant. i)our  ainsi  dire  de  tous  les  instants, 
sou  (euNi-e  de  progrès;  chaque  mois,  elle 
in\i(e  nos  |)raticiens  à  apporter  sur  son 
liin-eau  les  spécimens  dignes  d'attention 
(pi'ils  ont  oblenus;  dans  l'enclos  parti- 
culier de  nos  jardiniers  elle  organise  des 
concours  à  domicile;  elle  institue  des 
visites  spéciales  :  elle  ne  néglige  rien  de 
ce  qui  peut  stimuler  le  zèle,  provoquer 
l'iinliative,  tenii'  tout  le  monde  en  haleine. 
Et,  jiour  comph'ter  son  action  bienfai- 
sante, pénétrée  de  cette  haute  pensée 
nKU'aleque  le  maitre  est  impuissant  à  rien 
faire  de  bien  sans  la  collaboration  d'un 
jiei'sonnel  d'auxiliaires  fidèles  et  dévou(''s, 
elle  a  institué  des  récompenses  parti- 
culières ])oui-  h^s  vieux  serviteurs,  pour 
ces  hommes  de  devoir  (jui  restent  pendant 
de  longues  aimées,  attachés  à  une  même 
exploitation.  Honneur  à  ces  braves! 
.Messieui-s.  Honneur  aces  collaljorateurs 
loyaux  de  l'hoi'ticulture!  Nous  sei'ons 
heureux,  dans  quelques  mois,  de  leur 
remettre  les  diplônies  que  la  Société  h^ur 
di'cei'ne;  ce  n'est,  en  vériti'-,  qu'une  simple 


feuille  de  jiapier  sans  \aleur  N'énale,  mais 
c'est  un  ii''inoignag'e  d'une  haute  valeur 
morale,  (pii  pi'ouve  tout  le  prix  que  nous 
attachons  à  leui's  excellents  services. 

Reconnue  établissement  d'utilité  publi- 
que, l'Association  liorticole  a  pleinement 
justifiée  jus{prici  la  confiance  qu'ont  mise 
en  elle  les  pouvoirs  publics  en  lui  confé- 
rant cette  qiuilit/',  et  que  lui  renouvellent 
chaque  ann(''e  le  département  duKhône  ("t 
la  ville  de  Lyon  par  l'allocation  de  géné- 
reuses subventions;  elle  a  su  réaliser  dans 
cette  région  lyonnaise  où  l'esprit  particu- 
lariste  s'attirme  sous  des  foi'mes  si  di\(>r- 
ses,  une  o-uvre  originale,  ayant  son  cachet 
propre,  puissante  par  le  luunbre  de  ses 
adhérents,  puissante  pai'  ses  moyens 
d'action.  Pers(''vérons,  Messieurs,  dans  la 
voie  où  nous  sonnnes,  p(_)ursuivons  sans 
relâche  de  nouveaux  progrès,  redoulilons 
constamment  nos  eflbrts;  dans  ce  temps 
de  concurrence  imiverselle,  à  cette éjjoque 
où  les  collectivités,  comme  les  individus, 
sont  soumis  à  la  dure  loi  de  la  lutte  pour  la 
vie,  il  peut  être  mortel  de  s'endormir  sur 
des  succès  passés,  il  importe  que  notre 
ambition  ne  soit  jamais  satisfaite.  J'ai, 
(juaiit  à  moi.  Messieurs,  pleine  confiance 
dans  la  prosp(''rité  indc'linie  de  notre  asso- 
ciation; son  passé  répond  sûrement  de  .son 
avenir!  L'année  prochaine,  l'agriculture 
tiendra  à  Lyon  ses  assises  sous  les 
auspices  de  la  municipalité;  nos  horticul- 
teurs y  viendront  en  nombre.  Notre  asso- 
ciation n'aura,  dès  lors  qu'à  s'effacer  à 
cette  solennité  du  i)rintemps;  mais  en 
antonme,  elle  sera  heureuse  de  vous 
convier  pour  i'èter  le  Chrysanthème  que 
depuis  cinq  ans  elle  avait  négligé.  Dès 
maintenant  elle  l'ait  appel  à  votre  con- 
cours et  compte  sur  vous  pour  donner  à 
cette  solennité  toute  l'aitjpleur  (pi'elle 
m(''rite! 
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SoMMAiiiF.  UE  L.\  Chroxiqik.  —  I.,a  Rosc  Vcrte.  —  La  Famille  des  Rainonda.  —  Henierocallis  liybriile. 
Plantes  de  man-hi'sl  —  Oloiid  terrestre  américain.  —  Hvhride  de  Svrinpi.  —  Keliinoeacte  de  ^^'illi;^nls 
M.  Huste. 


L(i  Rase  Verlc.  —  Et  dites  cncor(\ 
Monsieur,  soutenez,  Madame,  criez  siu' 
les  toits,  mes  enfants,  que  l'honnne  n'a  i>as 


ime  toute  petite  araignée  en  permanence 
dans  le  plafond!  Et  je  prouve  de  suite  (|u'il 
en  a  une  \isible.  même  ;'i  \\v\\  nu. 


•-'()  l 


LYON-HOKÏICOLE 


Il  y  a  bi(Mi  IniiL^iomps  de  ra,  ('kiiit  jeuiic" 
apprenti  jaidinici-,  nniu  père  me  mena  en 
visite  ciie/.  un  iinmnK'  Folati'c  —  qui  ne 
l'était  guère  folâtre  —  propriélaii'c  diin 
grand  jardin  situé  à  Crépieu. . . . 

—  Dis  donc,  Petit,  médit  M.  Folâtre. 
connais-tu  la  Rose  Veite? 

—  Non,  Monsieur. 

—  Et  la  Kose  Chatai.ene  '. 

—  Non  pins. 

—  Tu  n(>  cnnuais  donc  ri(Mi  ! 

—  Pas  grand'chose. 

—  Allons  il  faudra  ('tudier  ferme  juiur 
faire  passer  ca.  l'^t  il  continua  à  nous 
montrer  ses  pêchers  qui  étaient  fVu'l  beaux. 

Mais  la  Rose  Verte  me  «  trottait  dans 
la  tête»  et  la  Rose  C.iàtaigne  aussi.  Pour 
cette  dernière,  je  la  croyais  de  couleur 
marron. 

La  Rose  ^'erl(^  pensais-je,  rpielle  UK'r- 
veille  :  dans  le  vei't  il  y  a  du  bleu  et  du 
jaune,  on  ôtcra  le  jaune  et  la  Rose  bleue 
sera  inventée. 

Et,  partout  Di'i  j'allais,  je  ne  demandais 
pas  si  on  avait  lu  Baruch.  mais  si  on  pou- 
vait me  montrer  la  Rose  \'crte.  On  me  la 
montra  enfin.  Ta,  une  rose!  dis-je  du  ton 
ou  Coupeau  sussiu'ait  :  «t'a  mi  pain?'» 
jamais! 

Le  fait  est  (|ue  la  Rose  Verte,  (^st  bien 
la  plus  atireuse  «petite  coclinnnerir  végi''- 
tale  »  qui  puisse  croître  et  prospérer  dans 
un  jardin.  C'est  le  colonel  J...  qui  disait 
«cochonnerie».  M.  Liabaud  tenait  pour 
«Drogue».  Drogue,  cochonnei'ie,  c'est 
tout  un.  Pharmacie  et  charcuterie  n'ayant 
rien  avoir  dans  l'alt'aire,  lessavaids  n'ont 
pas  voulu  laisseï-  plus  longtemps  un  végé- 
tal laid,  il  est  vrai,  mais  intéi'essant. 
i|uni  qii'on  dise,  dans  la  corpoi'alinn  des 
charcutiers.  Ils  rimtexlrail  délicntemenl 
du  magasin  d'en  face  et  l'nnl  classé  dans 
la  tératologie  iiseudn-(UMi('m('nlal(U^n  l'af- 
fublant au  pri''alal)le  du  \(iraMe  sonurt-  de 
Virest-ciilia  !  X'ii'escence!  ! 


Virescence:  C'est,  en  effet,  un  petit 
monstre:  C'est  un  calice  —  si  j'osais,  je 
dirnis  (ramerlum(>  —  qui  se  développe 
ind(''tiinmen1.  Aux  cinq  sépales  (U'dinaires 
d'une  rose,  il  en  emboîte  cinq  autres, 
iniis  dix,  quinze,  vingt,  cinquante.  C'est 
mil'  produclinn  sé])aline  ]i('rp(''lu('lle.  La 
corolle  delà  Rose  ^■(>rte  est  un  calice; 
les  étamines  i-ncon»  un  calice,  les  feuilles 
carpellaii'cs  du  j)is1il.  toujdui's  un  calice. 

Trop  de  calices,  dii'ez-vous;  C'est  mon 
a\is,  mais,  vous  savez,  chacun  l'ait  ce  qu'il 
lieut  dans  ce  bas  monde  et  la  Rose  verte 
ne  peut  produiie  i|U(>  des  sépales  verts, 
durs  et  coriaces,  p(Uir  étomier  les  gens  du 
monde  et  les  apiirentis  jardiniers. 

Elle  est  d'un  ;ige  fort  respectable,  puis- 
qu'elle figurait  déjà  dans  une  Exposition  à 
Paris,  en  1S.">."),  où  elle  fut  ]u'ésentée  par 
M.  Miellez.  horticulteur  plutôt  célèbre 
comme  semeur  de  ['(''largo,  qui  habitait 
[iivs  de  Lille  en  Flandre,  à  Esquermes. 
Il  tenait,  vraiseinblabhMnent.  cette  sorte 
d'un  Ii(u1ic\dleur  angiais.  ainsi  ipie  le 
donne  à  penser  Louis  \'an-IIoute  dans  le 
chapitre  de  la  Flure  des  Se>-/-es  qu'il  cou- 
sacre  à  la  Rose  Verte. 

La  Rose  ^'erte  est  sans  doute  un  simph^ 
cas  de  iliiiioi'pliisiiic  survenu  sur  le  lîen- 
gale  ordinaire,  car  c'est  un  véritable  Hen- 
gale  (U'diuaire  i|u'i  produii  les  Roses 
vertes. 

Quaid  à  ceux  ijui  n'ont  pas  cette  \ariété 
dans  leur  jardin,  ils  pourront  l'y  iidro- 
duire  non  pas  pour  en  ofTrir  des  fleurs  aux 
dames,  mais  pourdt'montrer  aux  profanes 
ce  (|u'on  peut  dissimulei'  de  laideui'  sous 
une  (''(1(11101  te  d'ap]iarence  honnête. 


Lit  Vihiiilli'  ili's  h'd iiKiiiilti  '.  —  Les 
profanes  doiveiil  elre  bien  embarrassés 
quand  ils  liseiil  dans  les  jc'Mirnaux  horti- 
coles ou  lio(anii|iies,  des  renseignemeiils 
dans  le  uciirc  d''  ceux-ci  : 
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«  Les  Ramo)i<Ut  que  nous  titiurnns  ici 
SDiit  doux  ('i/rftiiif/i'Kcres...   » 

«  Lo  U(hiinii(li(i  ;i)i[i;irti('iil  à  la  famille 
dos  Gesiin-iacées...  » 

«  Le  Kaiuondia  os),  une  Sutd-uce.., 

«  ...  Une  Pcr- 
siiinn'i'... 

«  ...  Une  lùi- 
iiiondiacée...  » 

Assezl  n'ost-oe 
pas^  TiK'li(>/d<)uc 
do  vous  iiiotti'o 
d'accord,  sa- 
vants! 

Avant  d'avoir 
('■té  ti'inihalk'  do 
ta  M)  i  Ile  eu  l'a- 
niillo,  ce  nialheu- 
rou\'  KaiHonda. 
('■corcho  par  les 
lins,  orointo  pai' 
les  auii'os,  avait, 
déjà,  comme  Ko- 
caniiiole.  chansiV' 
do  nom  [)Iusionrs 
lois.  Un  l'a  on 
eti'ot  appoh''  Auri- 
culo  des  Pyré- 
n(''Os,  —  Sanicle 
dos  .Vlpos.  (de 
Mycon),  —  Vci-- 
hdscimi  Myvdiii, 
—  Myconia,  — 
Cliaixia,  etc. 


Ili'iiii'rdcii  Ilis 
Il  ijlii-idi'.  —  Sons 
le  nom  tYllfitiie- 
r(jrii//is  on  réu- 
nissait autrefois 
\{'<~  Finiliia  ot  les 
lletii('i'i)ca//i.s,  et 

il  n'est  pas  rare,  à  l'iionro  actuelle,  do 
roncontror  lo  l-"nnkia  sul)coi'dif'orme  d('si- 
piié  sous  le  nom  de  rili'Mni'i-ncalle  du  .ta- 


I.A  Rosi-:  Vkp.ti.:  (!'.  203) 
(Virescence  du  rîen;<ale  ordinaire.) 


pou.  Cependant  cette  confusion  tend  (\o 
plus  en  plus  à  s'alti'iiuor. 

Les  \i-aies  I[(''mi''i-ocallos  soid  peu  nom- 
breuses (Ml  espèces  puisque  li's  auteurs 
n'en  siunalont  qu'une  demi-doiizaiiie  tout 

au    plus:    peut- 


être  cela  va-t-il 
changer,  car  le 
docteur  Christ, 
de  Baie,  a  olilenn 
une  sorte  hyl)rid(> 
entre  deux  espè- 
ces bien  connues 
dans  les  jardins  : 
i;  éini'rocallo 
jaune  ot,  II.  (le 
Silx'rie.  Confor- 
niomenl  à  l'usa- 
ge, il  lui  a  donné 
le  nom  do  ses 
i\t'\i\  paiciits  //. 
//(iniX  Miihli'ii- 
ilofff'ii. 

Ce  nom  est  à 
(^011])  sur  très 
orthodoxe,  mais 
il  est,  ridicule  a|)- 
pliquéà  une  tieur 
d'ornemonl.  11 
faudra  changer 
ca. 

Plantes  ilr 
iitdi'flirs  !  !  — 
Voilà  un  \ocablo 
rudement  sus- 
pect. On  se  de- 
iiiando  quelles 
sont  les  espèces 
qui  ne  sont  ]ias 
de  niari'hés.  Los 
(  )rcli  iili''es     de 

S. 0(10  fi-ani's  peut-être  ;  Aux  expositions. 

on  y  voit  dos  sujets  qui  i)èsenl  100  kilos. 
M.  \.  Lo(iuol  y  place  un  pou  I nul.  jusqu'à 
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la  Solda ticllii  (diiliui.  que  je  n'y  ;ii  |i;is  vu 
souvciil,  jusi]u'au\  l'iroiiirs  en  (irhre 
forerez,  'lue  je  n'y  ai  janiais  rciicuiili'oes 
à  Lynii. 

("csi  (■sial,  J'drtVe  une  ivconipcuse  lioii- 
urk'  à  celui  (|ui  trouvera  uue  (U'Hiiition 
claii'e,  • —  je  lie  la  (IciiKiiide  pas  riil.niirantc. 
—  simple  el  l'aeile  à  employer  dans  la 
eoiiversalieii  lioiiicnle.  | 
~  I 


(ilitiid  h'rri'strc  ii iité)-icain.  —  Ayant 
lu  dans  un  \ieu\  livre  l'histeiro  mii-iH(pio 
du  <•  (iliiiis  tevresti'is  americiu/it   •>  j'ai 


Arios  TiiiKKoSA  (P.  2U(), 
(Ulaiiii  (11-  terre  a.iiiéric;iiii.) 

demandé  à  jilusieurs  confrères  s"ils  con- 
naissaient le  (dand  en  question. 

Pas  un,  vous  enlendez-ltien,  pas  un  n'a 
pu  nie  donner  une  indication  même  vague 
sur  ce  produit  végétal.   Ce    qui  jirouve 


qu'on  (•tiidie  peu  l'histoire»  dos  plantes 
aiicitMines  ilans  rhoilicnlliii-e  inodcrne. 

On  donne  le  noiii  de  (daiids  do  tcM'i'o  à 
de  |)elits  iiiln'rciilcs  produits  par  ccrt.iincs 
os])rc('s.  Le  Biniitnn  hiilhncasldiiinii 
produit  un  Klund  de  terre  (|ue  quelques- 
uns  baptisent  châtaigne.  La  (iesse  tiilié- 
reuse  en  produit  nu  autre,  mais  le  Gland 
t(>ri'eslre  améi-icain  est  une  autre  alfaire. 
('ej)eiidaiit.  si  ou  y  re.yardail  de  bien  ]irés, 
peut-èti'e  ne  trouverait-on  ]ias  une  très 
grande  différence  enti'o  tous  ces  glands. 
Lu  etlet.  le  Gland  terrestre  américain  est 
r.lyy/'/,v  hilierosd  :  Apios  est  le  nom  du 
poirier  chez  les  Grecs,  et  ce  nom  a  t''t(' 
d(Uiiu''  à  plusieurs  plantes  dont  les 
racines  (diarnues  ou  tuberculeuses  repri'-- 
sentaient  plus  ou  moins  la  forme  de 
la  poire,  notainmenl  à  la  Gesse  tubéreuse 
et  au  lîunium.  que  quelipies  anciens 
auteurs  nomment  Apios  bâtard. 

L'.A^;//As-  tnherosa  Ahencli,  désigiu'' 
par  Liiiiu''  sous  le  nom  de  (l/i/c/ii/' 
Apios.  ajjpartieat  à  la  famille  des  iiapil- 
liuiac(''es.  C'est  une  herbe  vivace  à  racine 
tubéreuse  dont  les  tiges  vohibiles s'élèvent 
dans  les  bons  terrains  jusqu'à  lÔ  et  -'(> 
l)ieds  de  hauteur.  Ses  feuilles  impar- 
riiiennées  (comme  celles  d'un  Robiiiia 
dont  on  supprimerait  la  foliole  terminale) 
sont  composées  de  .">  à  7  folioles  ovales- 
lancéolées,  glabres.  Les  fteui's  sont  pana- 
<'hées  de  pourpre  noirâtre  et  d'incarnat: 
elles  sont  disposées  en  grapjjes  courtes  et 
denses. 

Cette  plante,  indigène  aux  Etats-rnis. 
est  cultivée  dans  les  jardins  pour  garnir 
les  \ieux  murs,  les  treillages,  les  Ikm"- 
ceanx,  etc.  En  .Vmérique,  on  mange  les 
tubercules  de  ses  racines.  Nous  eu  Hgu- 
rons  une  image  dans  laquelle  le  dessina- 
teur a  extrait  du  sol  les  tubercules  pour 
les  montrer,  rangés  en  rond,  autour  de  la 
pei'che  on  s'enroule  les  rameaux  vohibiles 
de  ce  ciii'ieux  xégétal. 
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/[i/hri'h'.s  (le  Syriii/ja.  —  Pour  être 
clair,  disons  plutôt  Hybrides  de  Lilas,  car 
il  y  a  quelquefois  eonfusiou  entre  Seringat 
et  Syringa.  M.  Lenioine  a  déjà  tiré  une 
forte  mouture  du  sac  aux  Lilas  et  a  doté 
les  jardins  de  variétés  hors  lignes  dues  à 
des'  croisements  entre  les  plus  belles 
sortes. 

Grâces  lui  soit  rendues  pour  ce  beau 
résultat. 

Mais  voici  que  M.  Henry,  chef  des  cul- 
turcs  au  Muséum 
d'histoire  naturelle, 
se  mot  de  la  partie, 
et  pour  ne  pas  aller 
sur  les    brisées  de 

l'horticulteur  de 
Nancy,  travaille  à 
coté  dans  le  même 
genre  et  fabrique 
des  hybrides  de 
Lilas  hongrois  ('.S". 
Josikea)  et  de  Lilas 
chinois  (S.  EmodiJ. 
Ta,  c'est  bien  ;  c'est 
du  ninins  ce  qui 
semble  résulter 
d'une  présentation 
qu'il  a  faite  à  la 
séance  du  13  mai, 
tenue  par  la  Société 
nationale  d'horti- 
cultm'e. 

Comme     l'oncle 
Sarcey  qui  indique 

a\ix  auteurs  la  scène  à  faire,  je  vais 
signaler  à  M.  Henrj^  une  hybridation  à 
faire  aussi:  c'est  do  tâcher  de  donner 
l'odeur  du  Lilas,  à  ces  farceurs  de  Lilas 
qu'on  nomme  Syringa  EmocU  et  Syringa 
Josihœa.  Après  cela  tout  sera  pour  le 
mieux  dans  le  meilleur  des  mondes. 

Echinocacte  de  Williams.  —  D'après 
un    joui'nal     américain,     YEcI/inocacius 


DlDYMOCARPLS    .MaLAYANUS    (P.    212). 

[Figure  réduiie  au  tiers  de  sa  grandeur,  d'après  le  dessin 

du  Gardner's  Chronicle.) 


Williamsi,  cactée  liien  conmie  des  collec- 
tionneurs, serait  pour  les  hidieus  une 
panacée  universelle,  une  source  d'inspi- 
ration et  la  clef  des  gloires  d'un  autre 
monde. 

Allons,  voilà  qui  est  bien  ;  le  rédacteur 
de  cette  revue  ayant  précisément  un 
jeune  sujet  de  cette  espèce,  va  tâclK>r  de 
le  conserver,  de  le  multiplier,  afin  d'aller 
en  paradis,  sans  plus  s'occuper  autre- 
ment de  son  salut.  Hs  tiennent  —  les 
Indiens  s'entend  — 
en  outre  cetteplanle 
comme  particulière- 
ment eflicace  con- 
tre les  hémorragies 
et  la  phtisie. 

.1/.  lloste.  — 
M.  Hoste,  l'horti- 
culteur lyonnais 
bien  connu,  est  dé- 
cédé récemment  à 
Talmay(Côte-d'Or), 
où  il  s'était  retiré 
il  y  a  deux  ans. 
Membre  de  l'Asso- 
ciation depuis  de 
longues  années, 
M.  Hoste  a  tenu  une 
place  importante 
dans  notre  ville, 
dont  il  avait  aidé  à 
répandre  au  loin  la 
réputation  horti- 
cole. Nous  lui  consacrerons  prochaine- 
ment une  notice  nécrologique,  mais  dès 
à  présent  nous  nous  faisons  un  de\oir 
d'adresser  à  sa  famille  l'expression  de  nos 
sentiments  de  condoléance. 

V.    ViVIA.N'D-MOREL. 

Omission.  —  Le  Palniari-s  ih-  l'IOxpusi.iun  ne 
niciitioime  pas,  au  l!i2*  Concours,  uin'  mcilaille  di' 
vfimcil  obtenue  par  M.  Charreton,  liortieulleur  à 
Lyon,  pour  un  beau  lot  de  Pelargoniuni  à  grandes 
lleui-s. 
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MEMENTO    DES     OPERATIONS 

SEMIS  .    PLANTATIONS  . 

NOTES   DIVERSES,    ETC. 


D  '  ACTUALITE  , 
—   FLORAISON. 


Ai')-osaf/e  et  bdssiiiage.  —  L'arrosage 
le  meilleur,  celui  qui  profite  le  mieux  aux 
plantes,  doit  ôtro  énergique  et  mouiller 
toutes  les  racines;  mais  dans  les  grands 
jardins  le  manque  d'eau  et  le  manque  de 
bras  ne  permet  pas  toujours  de  l'exécuter 
partout.  Dans  ce  dernier  cas,  quelques 
arrosoirs  d'eau  versés  le  soir  sur  le  ter- 
rain, entretiennent  la  fraîcheur  de  l'air, 
empêchent  l'évaporation  de  l'eau  des  cou- 
ches profondes.  C'est,  à  défaut  d'un  arro- 
sage complet,  une  opération  digne  d'être 
recommandée.  Pour  les  plantes  en  pots 
qui  ne  tètent  ni  en  dessus,  sur  les  paillis, 
ni  au  fond,  par  l'orifico  des  vases,  il  faut 
toujours  les  tremper  à  fond;  mieux  vaut, 
si  l'ouvrage  est  trop  abondant,  diviser  les 
plantes  en  plusieurs  séries  et  les  arroser 
alternativement.  Le  bassiuage  des  feuilles 
est  également  recominandable. 

Les  binages,  après  un  bon  arrosement 
ou  après  les  fortes  pluies  valent,  comme 
cela  a  été  dit,  la  conservation  prolongée 
de  la  fraîcheur  du  sol,  et  par  la  nitriflca- 
tion  rendue  plus  facile,  correspondent  à 
une  fumure  importante. 

Fruits  trop  nonihreux.  —  Eclaircir 
les  fruits  de  manière  à  ne  pas  fatiguer  ses 
arbres  est  utile  pour  obtenir  une  bonne  et 
durable  fructification.  Les  poires  qui  pa- 
raissent bien  réussies  doivent  être  éclair- 
cies  de  bonne  heure  et  de  façon  à  ne 
conserver  que  4  à  10  fruits  par  mètre  de 
branches  selon  vigueur  de  l'arbre  et  gros- 
seur des  fruits.  On  se  sert,  pour  cette  opé- 
ration, d'un  petit  sécateur  ou  d'une  paire 
de  ciseaux  bien  effilés,  et  on  ne  laisse  que 
le  plus  beau  fz'uit  de  chaque  bouquet.  On 
peut  prévenir  la  tavelure  par  des  pulvéri- 
sations, comme  nous  l'avons  indiqué  (1). 

Taille  des  Arbustes  e)i  été.  —  C'est  le 
moment  sinon  de  tailler  les  arbustes  dont 
la  floraison  est  passée,  tout  au  moins  de 

(1)  Lyiiii-Horlicolc,  18'J7,  paye  107,  fasc.  i). 


loin-  enlever  les  Ijrauches  qui  font  con- 
fusion, d'écimer  celles  qui  prennent  un 
trop  grand  développement  au  détriment 
des  plus  faibles.  Il  faut  enlever  avec  soin 
les  thyrses  défleuris  des  Lilas.  si  on  veut 
obtenir  une  belle  floraison  au  printemps 
prochain.  Supprimer  également  toutes  les 
graines  que  l'on  ne  veut  pas  récolter  sur 
les  arbustes,  parce  que  celles-ci  épuiseut 
inutilement  le  végétal.  Couper  rez-de- 
terre  quelques  vieiUes  branches  épuisées 
sur  les  rosiers  non  remontants,  et  même 
sur  tous  les  arbustes  très  touffus.  Cette 
opération  les  rajeunit.  On  gagne  à  opérer 
ce  rajeunissement  en  plusieurs  fois,  afin 
de  ne  pas  provoquer  un  arrêt  trop  brusque 
dans  la  végétation. 

Les  maladies  cryptofjarniques  de  la 
r.i.giie.  —  «  Il  est  presque  inutile  de  le 
répéter,  tellement  cette  vérité  est  acquise: 
les  traitements  contre  ces  maladies  doi- 
vent être  préventifs.  Il  faut,  dès  à  présent, 
sulfater  et  soufrer  pour  nous  mettre  en 
garde  contre  l'invasion  des  divers  fléaux 
trop  connus,  que  nous  avons  à  redouter. 
Après  une  première  opération,  déjà  faite 
en  ce  moment,  il  ne  faudra  pas  manquer 
de  sulfater  de  nouveau  les  vignes  sitôt 
après  la  floraison.  C'est  au  moment  où  le 
grain  du  raisin  est  en  formation  qu'il  a  le 
plus  besoin  d'être  défendu. 

«  En  raison  de  la  réapparition  de  l'oï- 
dium depuis  deux  ans,  et  des  ravages  qu'il 
a  fait  en  1890,  on  fera  bien  aussi  de  ne 
pas  manquer  "de  soufrer  plusieurs  fois. 
Nous  devons  rappeler  que  l'an  dernier, 
dans  notre  région,  seuls  les  soufres  purs 
(précipités  et  de  préférence  les  sublimés), 
ont  donné  des  résultats;  les  poudres 
composées  ayant  procuré  de  nombreux 
déboires. 

«  On  doit  soufrer  quand  les  pousses 
ont  environ  dix  centimètres;  au  début  de 
la  floraison  et  quand  les  grains  sont  bien 
formés,  de  la  grosseur  de  petits  pois  :  en 
tout  trois  soufrages,  selon  la  règle  nor- 
male. L'an  dernier,  par  suite  de  la  néces- 
sité de  lutter  contre  une  formidable 
invasion,  nous  avons  soufré  jusqu'à  six 
fois  sans  pouvoir  nous  préserver  entière- 
ment. 

«  On  signale  dans  le  Midi  l'apparition 
précoce  du  iniklinu  et  du  lilack-rol.  C(Uitre 
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fi'  (loniioi'.oiiconsoillclcs  l)nuillics  fortes, 
ii'ot-aiil,  p;is  iufér-iouros  ;i  ;}  kilog'.  do  sul- 
fate par  lu'ctolilro,  dose  qui,  dans  notre 
iv.nidii.  n'est  point  indispensable  contre 
le  niildiou,  en  temps  ordinaire  d\i  moins.» 

—  Un  fait  en  serre,  à  l'ombre,  les 
ternis  de  Calcéolnires,  Cinémires,  Cycla- 
iiioi.  et  PriiHecf'i'cs  ;  et  en  pleine  terre, 
derrière  des  auvents  mobiles,  les  semis 
de  plantes  vivaces  ou  bisannuelles  dont 
on  aura  besoin  au  printemps,  de  même 
que  des  Quarantaines  empereur  et  d'hiver. 

Œillets  renwnf.aiih.  —  Il  faut  pincer 
les  tiges  à  fleurs  des  sujets  dont  on  veut 
avoir  la  floraison  en  hiver  ;  laisser  monter 
ceux  qui  doivent  succéder  immédiatement 
aux  (eillets  Grenadins  et  autres  sortes 
non  remontantes,  à  moins  qu'ayant  été 
bouturés  trop  tôt  ils  menacent  de  fleurir 
en  même  temps  que  les  Fantaisies  ;  dans 
ce  cas-là  ne  pas  hésiter  à  en  couper  les 
tiges  florales.  Bassiner  tous  les  quinze 
jours  les  susdits  remontants  au  jus  de 
tabac  étendu  d'eau  pour  les  préserver  du 
thryps.  Les  arroser  également  aux  engrais 
liquides.  La  formule  la  plus  simple  de  la 
culture  des  Œillets  remoucants  est  celle- 
ci  :  jus  de  taljac  et  engrais  liquides. 

On  peut  semer  maintenant  les  Œillets 
de  toutes  catégories,  pour  avoir  des  su- 
jets de  force  à  fleurir  l'année  prochaine. 

Cltrysanthemes.  —  Les  Chrysanthè- 
mes doivent  être  plantés  ou  empotés. 
Ceux  qui  sont  destinés  à  produire  des 
grandes  fleui's  devront,  dès  à  présent, 
recevoir  un  fort  tuteur  auquel  on  atta- 
chera, sans  trop  la  serrer,  la  tige  princi- 
l>ale  afin  qu'elle  ne  soit  pas  brisée  par  le 
vent.  On  doit,  si  les  plantes  ne  poussent 
pas  vigoureusement .  leur  donnei'  des 
ari'osements  aux  engrais  liquides  pour  en 
activer  la  végétation;  si  les  pousses  sont 
fortes  on  doit  se  contenter  d'arroser  à 
l'eau  pure,  afin  que  les  sujets  ne  s'élan- 
cent pas  trop.  Surveiller  les  pucerons 
qu'on  détruit  facilement  avec  le  jus  de 
1abac  dilué  d'eau.  Bassiner  de  temps  à 
autre  à  la.  bouillie  bordelaise,  ou  mieux 
au  vcrdet  qui  ne  salit  pas  autant  les 
feuilles  pour  préserver  des  cryptogames. 

—  Les  plantes  ti'ansplanté3s  pendant 
les   chaleurs  soulfi'ent  ])arfois  beaucoup. 


parce  que  l'arrachage  et  la  plantation 
sont  souvent  faits  d'une  façon  défec- 
tueuse. Une  heure  avant  d'arracher  les 
plantes,  on  doit  bien  les  tremper  pour 
qu'on  puisse  les  soulevei-  avec  de  la  terre 
aux  racines.  Immédiatement  après  la 
plantation,  on  arrose,  on  mot  de  la  terre 
sèche  où  l'on  a  versé  de  l'eau,  puis  on 
ombrage  avec  des  feuilles,  des  herbes  ou 
des  branchages.  Eviter  l'emploi  des  pots 
renversés  qui  s'échauflVnt  au  soleil  et  brû- 
lent les  plantes.  On  n'ote  l'ombrage  que 
10-12  jours  après  le  repiquage,  c'est-à- 
diro  après  la  reprise. 

Orangers.  —  C'est  le  moment  d'arro- 
ser aux  engrais  liquides  (1)  les  Orangers 
cultivés  eu  caisses  ou  en  pots.  11  ne  faut 
pas  procéder  à  cette  excellente  opération 
tant  que  la  température  n'est  pas  sufli- 
samment  élevée  pour  faire  développer  les 
pousses  de  cet  arbre  ;  on  doit  ne  pas  con- 
tinuer les  susdits  arrosements  après  le 
15  août.  Surveiller  avec  soin  l'éclosion 
des  chenilles  et  autres  insectes  pour  en 
opérer  la  destruction  au  moyen  de  serin- 
gages  au  jus  de  tabac. 

Voici  une  formule  d'engrais  pour 
100  lit  l'es  d'eau  : 

Nitrate  de  potasse  ....     100  grammes 
I-'liosphate  d'ammoniaque  .      100         — 
Superphosphate  de  chaux.     100        — 

On  peut  délaj^er  1  kilo  de  plâtre  dans  ce 
mélange  et  remuer  avant  de  l'employer. 

Ilijdranoea  x)aniculata  sur  ti(ie.  — 
Rien  n'est  plus  attrayant  qu'un  beau  sujet 
(\'[[jj(h-ai)f/en  paiiicalata  cultivé  sur  tige. 
Les  inflorescences  un  peu  lourdes  tle  cotte 
belle  espèce  d'Hortensia  semblent  plus 
légères  lorsqu'elles  sont  portées  sur  des 
sujets  à  tige  —  des  standards  diraient 
un  Anglais.  Nous  en  avons  vu  de  b(Nuix 
sujets  à  l'Exposition  de  Paris  en  1(S!),5. 
Voici  réduits;!  leur  plus  simple  expression 
les  moyens  relatés  par  M.  Ch.  de  Bos- 
schere  dans  la  Semaine  horticole  : 


(1)  Sous  le  n<]m  d'engrais  liquide  on  comprend 
le  purin  des  étabies,  les  matières  des  fosses,  l'eau 
produite  artilieiellement  en  y  faisant  tromper  du 
fumier.  On  en  peut  fabri(iuer  aussi  avec  du  salpê- 
tre, du  phi/sphate  d'ammoniaipie,  et  autres  engrais 
chimiques,  il  ne  faut  jamais  mettre  plus  de  2  à 
!?  grammes  de  sels  solubles  par  litre  d'eau. 
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«  Les  sujois  plantés  en  pleine  terre 
développent  la  seconde  année  des  pousses 
très  vigoureuses.  A  la  fin  de  l'été,  en 
aolît,  lorsque  les  tiges  commencent  à 
s'aoùtei',  ou  ne  conserve  que  les  plus 
viiiou reuses.  En  automne  on  les  coupe 
toutes  rez-de-terre,  sauf  la  plus  forte  et 
la  plus  droite.  On  lève  ensuite  avec  beau- 
coup de  soins  les  sujets  et  on  les  rentre 
en  orangerie.  Au  printemps  ils  sont  remis 
en  pleiue  terre  et  les  tiges  coupées  au- 
dessus  de  l'œil  le  phis  vigoureux  et  le 
mieux  formé.  A  mesure  que  les  bourgeons 
se  développent  le  long  de  la  tige  on  les 
supprime .  sauf  les  six  supérieurs  qui 
f(u-ment  une  petite  couronne.  Au  moment 
do  l'hivernage,  chaque  branche  est  cou- 
pée à  deux  yeux  ;  les  plantes  sont  ensuite 
traitées  comme  l'année  précédente,  con- 
fiées à  la  pleine  terre  ou  mises  en  pot. 

Cette  formation  de  spécimen  est  un  peu 
lons'ue,  mais  en  donnant  un  bon  sol,  des 
engrais  liquides  et  des  arrosages  en  temps 
opportun  aux  sujets  en  culture,  on  obtient 
des  plantes  très  remarquables  et  d'un 
débit  aisé. 

Potager.  —  Le  potager  est  bien  oecup('' 
à  cette  époque;  on  doit  le  tenir  propre  par 
des  binag(>s  réitérés  et  on  passe  entre  les 
lignes  des  plantes  cultivées  un  crochet  ou 
râteau  à  dents  distancées,  pour  ameublir 
le  sol,  surtout  après  une  avei^se;  on  rema- 
nie de  la  même  manière  les  buttes  des 
asperges,  etc.,  cela  aère  le  sol.  Quant  aux 
fraisiers,  ils  auront  été  paillés  soit  avec 
du  fumier  long,  soit  et  mieux,  après  un 
arrosage  à  l'engrais  liquide,  par  de  la 
liaille  hachée  à  longueur  de  12-15  conti- 
mèfres.  Ce  paillis  est  enlevé  après  récolte 
et  rcm])lacé  par  du  fumier  bien  décomposé 
qui,  mis  plus  tôt,  salit  les  fruits  ou  les 
éclabousse  en  temps  de  pluie. 

On  plante  les  céleris.  Les  céleris  à  cotes 
sont  placés  sur  2  lignes  à  35  centimètres 
de  distance,  et  un  espace  de  70  continu''- 
tres  reste  vide  entre  les  parcs  où  on 
mettra  des  laitues,  endives  ou  scaroles, 
et,  plus  tard,  celles-ci  enlevées,  on  y  prend 
lie  la  terre  pour  exhousser  les  céleris  et 
les  blanchir. 

On  aura  en  pépinière,  pour  reniiilacer 
les  premiers  pois,  ponunes  de  terre,  choux 
hâtifs,  etc.  des  plants  de  choux  de  Bruxel- 


les, de  Milan  Victoi-ia,  poii'eaux.  scaroles, 
endives,  laitues,  l'omaines,  etc.  On  admi- 
nistre de  l'engrais  chimique  ou  du  purin 
aux  plantes  un  peu  languissantes,  sauf 
aux  légumes  à  fruits  et  à  racines.  On  fait 
toujours  des  semis  pour  \\\mv  la  succes- 
sion des  produits  de  laitues  et  romruue.s. 
cerfeuil,  épinard,  ^je/'A'//.  haricot  fla- 
geolet et  auties,  "pois  surtout  des  Clamart 
et  ridés;  les  plantes  montant  vite  en 
graines  se  sèment  à  l'ombre.  On  sème 
aussi  des  choux  pour  conserver  l'hiviM', 
des  endives  et  scaroles,  des  raves  et  des 
navets  d'été,  A\i pourpier,  AeVàsaTiette; 
on  peut  encore  semer  les  cardons  et  cor- 
nicJions. 

Les  tomates  sont  arrosées  quelquefois  à 
l'engrais  et  débarrassées  des  pousses  secon- 
daires; on  arrête  la  tige  dès  qu'il  y  a  des 
fruits  noués  en  nombre  suffisant,  on  arrête 
aussi  ainsi  les  pousses  des  piments  et  aulx'r- 
gines.  Les  melons  poussent  \igoureuse- 
mcnt;  il  faut  les  débarrasser  des  branches 
encombrantes,  les  arroser  à  fond  de  temps 
en  temps  et  leur  donner,  par  les  journées 
chaudes,   un   léger    seringage. 

Chicorée  à  grosse  racine.  —  C'est  le 
moment  de  semer  la  chicorée  amère  — 
dite  sauvage  —  dont  ou  veut  obtenir  des 
«  Chicons  »  ou  Witloof,  ou  de  la  Barbe 
de  Capucin,  salades  bien  connues,  la 
première  en  Belgique,  la  deuxième  dans 
la  région  parisienne.  On  sème  en  lignes 
distantes  entre  elles  de  25  centimètres,  et 
à  la  levée  on  laisse  entre  chaque  plante 
10  à  12  centimètres.  11  ne  faut  pas  du 
tout  tondre  les  Chicorées  destinées  aux 
C/ricons  ou  à  la  Barbe.  Nous  indiquerons 
à  bonne  époque  la  manière  de  produire 
ces  deux  excellents  légumes-salades. 

UTJ  UTJ  UTT  UTJ  iru  UTJ  uxr  iji  •  \nj  iJTj  ux:  ijTjTjxf  uij  uij  UTJ  "j- j  r-Ln 
DESTRUCTION    DES    TAUPES 


Dans  im  précédent  article  sur  la  des- 
truction des  courtilières  nous  annoncions 
la,  prochaine  publication  de  la  manière 
que  nous  pratiquions  pour  prendre  les 
taupes.  Depuis  lors,  la  grande  quantité  de 
lettres  que  nous  avons  recjues  à  ce  sujet 
nous  a  démontré  que  cette  question  inté- 
l'essait  plus  que  nous  ne  le  pensions  le 
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iiioiiclc  de  la  culture  et  que  nous  devions, 
sans  plus  tai'der,  exécuter  notre  pro- 
messe. 

riiacun  sait  que  la  taupe  se  nourrit 
principalement  de  vers  de  terre  et,  c'est 
pour  chei'cliersa  i)àture  qu'elle  creuse  des 
galeries  en  poussant  la  terre  avec  la  tète. 
Une  fois  ses  galeries  creusées  elle  les  par- 
cours souvent  pour  dévorer  les  vers  qui 
viennent  s'y  réfugier. 

.Nous  nous  sommes  toujours  servi,  avec 
succès,  du  piège  en  bois  dit  Sabot,  que  l'on 
trouve  chez  la  plupart  des  marchands  de 
boissellerie.  Nous  l'amorçons  avec  des 
vers  de  terre  auxquels  nous  écrasons  préa- 
lablement la  tète  pour  qu'ils  ne  se  sauvent 
pas  et  en  les  plaçant  au  fond  de  l'appareil. 
Il  est  essentiel  que  la  pointe  recourbée 
accrochant  le  ressort  tienne  le  moins  soli- 
dement possible  afin  que  le  piège  puisse 
l'ouciionner  au  moindre  frôlement  de  la 
taupe. 

La  partie  la  plus  importante  de  notre 
manière  d'opérer  consiste  surtout  dans  le 
])lacement  du  piège.  Pour  cela  nous  choi- 
sissons une  galerie  aussi  droite  que  possi- 
Ijlo  en  évitant  celle  ayant  de  petits  monti- 
cules. Avec  une  petite  bêche  ou  tout  autre 
outil  très  tranchant  nous  pratiquons  une 
ouverture  sur  le  côté  de  la  galerie.  Nous 
juxtaposons  bien  exactement  le  piège  à 
l'(nitico  du  tronque  nous  venons  de  faire. 
Nousapplatissonsavec  le  pied  cette  galerie 
à  une  distance  de  trente  à  cinquante  centi- 
mètres de  chaque  côté  du  piège  de  façon 
à  pouvoir  nous  rendre  compte  sans  dépla- 
cer l'appareil,  s'il  y  a  une  taupe  de  prise 
ou  non.  En  effet,  si  la  galerie  n'a  pas  été 
soulevée,  à  l'endroit  applati  c'est  la  preuve 
é\idente  qu'aucune  taupe  n'a  passée; 
tandis  qu'au  contraire  si  la  galerie  a  été 
sdulovée  d'un  seul  côté  du  piège  c'est  une 
])reuve  certaine  qu'il  y  a  une  taupe  de 
prise  et  on  peut  relever  le  piège  en  toute 
certitude. 

Il  arrive  parfois  que  la  terre  étant  trop 
uu'uble  les  galeries  sont  à  peine  appa- 
rentes à  la  surface.  Dans  ce  cas,  il  con- 
\ ient  de  tasser  un  peu  le  sol  par  un  moyen 
quelconque.  Les  galeries  seront  alors  plus 
\  isiblcs  et  la  terre  étant  plus  serrée  se 
prêtera  mieux  à  la  préparation  de  l'orifice 
que  l'on  doit  pratiquer  de  côté  pour  le 
placement  de  l'appareil. 


Depuis  trente-quati'O  ans  q\ie  nous  opé- 
l'ons  ainsi  dans  la  propriété  que  nous  cul- 
tivons à  Ecully,  nous  avons  toujours  plei- 
nement l'éussi  et  nous  sonunes  persuadi- 
que  les  collègues  qui  voudront  se  donner 
la  piine  de  suivre  ponctuellement  nos 
indications  auront  le  même  succès.  C'est 
ce  que  nous  serions  heureux  d'apprendre 
par  la  suite. 

Pieri'e  Corot, 

Jardinier  chez  M'"'  Jules  Bizot,  a  Ecully. 
-•gg» — ^•S< — >@E«-  -»@g<-  -»SB< — ^B< — »gR»— «gB^^SB*- 

L'EMPLOI  DES  CHASSIS  EN  HIVER 

Dans  beaucoup  de  maisons,  les  châssis 
qui  ae  servent  pas  à  hiverner  des  plantes 
sont  relégués,  avec  leurs  coffres,  sous  un 
hangar.  Les  jardiniers  sont  heureux  d'en 
être  débarrassés,  sans  songer  aux  services 
qu'ils  auraient  pu  leur  rendre.  Depuis  bien 
des  années  je  les  utilise  très  avantageu- 
sement sans  me  causer  beaucoup  d'em- 
barras. 

A  la  fin  d'octobre  ou  au  commencement 
de  novembre,  quand  les  châssis  sont  libres, 
on  peut  semer  des  épinards,  du  cerfeuil, 
du  persil,  des  laitues,  des  chicorées,  des 
scaroles,  etc.  Quand  le  froid  et  la  neige 
sont  venus,  quel  plaisir  de  trouver  des 
légumes  verts,  frais,  au  moment  où  ils 
sont  rares  et  chers.  Les  laitues  d'hiver  se 
pomment  assez  tôt  pour  faire  place  aux 
semis  et  aux  multiplications  printanièi'es. 
Les  terres,  au  lieu  d'avoir  été  al)andon- 
nées  aux  mauvaises  herbes  et  aux  intem- 
péries, seront  propres  immédiatement  à 
recevoir  de  nouvelles  cultures. 

Si  ce  petit  moyen  pouvait  être  utile  à 
quelques-uns.  je  ne  regretterai  pas  de 
ra\oir  communiqué  et  je  serai  heureux 
de  leur  avoir  prucm'é  quelques  avantages. 

Juin  1897. 

p.  TiLUER. 


gotcs  et  Informations  horticoles. 


Pommes  de  Tasmanie.  —  Lo  Gardiicr's 

('hriiiiiclc  annon(;ait  récemment  l'arrivaf^e  suc- 
cessif, en  Angleterre,  île  -l.'^,.':iO()  caisses  de  pom- 
mes venant  s'ajouter  aux  100,000  caisses  envi- 
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ron  iléjà  attoiichios.  On  sait  que  la  Tasmanin, 
Diéménip,  ou  terre  île  Van  Diomeii,  est  une  ile 
anglaise  au  sud  ilu  continent  australien  dont  la 
sépare  le  détroit  de  Bass. 

Chionoscilla  Aleni.  —  Récemment 


avons  appelé  rattention  de 


nous 

nos  lecteurs  sur  un 
H^'bride  bi-généri- 
cjue  (1)  obtenu  par 
Whittall,  deSmyr- 
ne  et  dont  le  Gar- 
(/l'/zcr's  Chroiiieh' 
a  publié  tine  figure. 
Plusieurs  personnes 
qui  s'intéressent  aux 
questions  d'iiybri- 
dation  ont  désiré 
connaître  le  produit 
du  croisement  de 
deux  genres  et  c'est 
à  leur  intention  que 
nous  avons  fait  re- 
produire l'image  <ie 
notre  confrère  an- 
glais. 

Ceux  qui  connais- 
sent les  SciUn  Sar- 
densis  et  bif'olia 
peuvent  s'assurer  en 
effet  que  le  pollen 
de  la  Scille  à  deux 
feuilles  a  laissé  son 
empreinte  sur  les 
ovules  du  Scilla 
(Chionodoxa)  Sar- 
ih'i/sis. 


Maladie  des 
Peupliers.    — 

M.  Daugeard,  pro- 
fesseur à  la  Faculté 
des  sciences  de  l'L'ni- 
versité  de  Poitiers, 
a  signalé  au  récent 
congrès  des  sociétés 
savantes  une  mala- 
die qui,  dans  l'ouest 
de  la  France,  sévit 
sur  les  peupliers. 
La  cime  de  ces  arbres  atteints  par  groupes  de 
deux  ou  trois,  se  dessèche  progressivement,  ainsi 
que  l'extrémité  des  rameaux. 

.Ces  symptômes  sont  à  peu  près  identiques  à 
ceux  que  MM.  Vuillemin  et  Prillieux  ont  indi- 
qués dans  la  maladie  du  peuplier  pyramidal  et 
que  ces  auteurs  ont  attribué  au  JJiiti/inosjt/iu'n'a 
jjopull/in. 

Toutefois,  le  parasite  est,  dans  ce  cas,  diflé- 


ClUOXOSCILL.V    ALENI 

Hybride  bi-geiiérique,  d'après 

UMu  gravure  du  Garàner's  Cliro- 

nicle. 


(1)  Lyon-Hortù-nU-  1S97,  p.  181. 


rent,  car  les  peupliers  malades  ne  montrent  au- 
cune trace  du  Didi/mosphœrin  .-mais,  par  contre, 
les  jeunes  racines  sont  remjjlies  par  les  filaments 
d'une  chytridinée,  le  Ii'h.o/t/iar//is  populiuits, 
formant  de  gros  cordons  qui  circulent  à  l'intiTieur 
des  cellules  cortical(>s. 

Ces  filaments  absorbent  le  protoplasma  au 
moyen  de  suçoirs  ramifiés  en  pinceau,  rappelant 
un  peu  ceux  des  peronosporées.  Les  racines  ainsi 
envahies  ne  peuvent  donc  se  développer  ultérieu- 
rement, ce  qui  explique  le  petit  nombre  de  racines 
et  radicelles  que  présentent  les  arbres  attaqués. 

Ce  système  radiculaire  étant  insufïicant  pour 
la  nutrition  de  l'arbre,  il  en  résulte  que  ce  dernier 
se  dessèche  et  finit  très  souvent  par  mourir. 

Le  Rizophagxs  popiiliniis  possédant  des 
sporanges  et  des  kystes,  il  est  facile  de  com- 
prendre la  contamination  d'un  arbre  à  l'autre  et 
aussi  la  dispersion  de  cette  maladie  à  de  grandes 
distances  au  moyen  des  spores  qui  sont  trans- 
portées par  les  cours  d'eau. 

Une  Exposition  d'Horticulture  aura  lieu 
à  Melun  du  o  au  7  sei>lembre  18117.  Adresser  les 
demandes  pour  exposer,  avant  le  15  août,  à 
M.  Deisf,  secrétaire  général  de  la  Société'  Horti- 
cole, 19,  Pré  Chamblain,  à  Melun. 

Nominations  dans  l'Ordre  du  Mérite 
agricole.  —  Nous  avons  omis  de  signaler  les 
décorations  du  Mérite  agricole  qui  ont  été  faites 
à  l'occasion  du  dernier  voyage  du  Président  de 
la  République  ilans  l'Ouest.  Réparons  cet  oubli. 

Ont  été  nommés  chevaliers  MM.  : 

Benon  François,  chef  jardinier  à  l'hôpital 
maritime  de  Rochefort  ; 

Guichard  Henri,  horticulteur  à  Nantes  ; 

Guichard  F.  P.,  horticulteur  à  Savenay  ; 

Pommier  Hippolyte,  pépiniériste  à  Niort. 

Didymocarpus  Malayanus.  —  L'espèce 
nouvelle  Diili/iiKjcdrpiis  que  imus  figurons  a  été 
décrite  et  figurée  l'an  dernier  dans  le  Botaiiicdl 
M(i;j((:iiic.  Elle  a  été  présentée  à  la  réunion  de 
la  Société  Royale  d'horticulture  de  I^ondres  en 
juillet  189().par  MM.  Veitch,  <>t  elle  a  reçu  le  cer- 
tificat de  P*-'  classe  qu'on  accorde  aux  jilantes 
nouvelles  remarquables. 

La  gravure  que  nous  en  donnons  est  une  réduc- 
tions de  celle  qu'a  publié  le  OardiH'r's  C/irotiic/i-. 

■Elle  montre  le  fascies  de  l'espèce.  Les  feuilles 
sont  d'une  riche  couleur  verte,  recou^•ertes  de 
poils  blancs  très  so3-eux  qui  projettent  une  ombre 
argentée  fort  élégante.  Les  fleurs  sont  d'un  jaune 
jiàle  de  Primevère  à  grande  fleur.  Elles  ont  des 
étamines  fertiles  et  deux  imperceptibles  filets 
rudimentaires.  Elle  a  été  décrite  par  M.  Curtis 
de  Penang. 

C'est  une  excellente  addilioii  aux  plantes  île 
serres  chaudes.  {(iardncr's  C/iroi/ir/c.) 
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Sanguisorbe   officinale.  —  La  Sangui- 

sorbi-  'lu  (iraiiile  l'iiiipriMirlIf  cny^  dans  les  prés 
liuiiiiiles  où  elle  n'est  pas  rare.  Ses  feuilles  sont 
(l'un  très  beau  vert  et  ses  fleurs  J'un  pourpre 
brûlé  qui  les  assombrit  au  point  de  leur  donner 
un  aspect  noirâtre. 

Les  anciens  lui  attribuaient  des  vertus  que  les 
modernes  n'ont  pas  reconnues  exactes.  Elle  a  été 
vantée  comme  diurétique,  astringente,  vulné- 
raire et  propre  à  accidérer  la  sécn'tion   du  lait 


Sanguisorbe  offici.xale 

(Feuille  et  sommité  florale  réduite  à  moitié  grandeur) 

étant  appliquée  sur  les  seins.  I^e  nom  de  Saiigui- 
sorljii,  donné  à  cette  plante  à  cause  de  sa  pré- 
tendue efficacité  contre  les  iK'morrhagies,  et  celui 
de  Buniet,  qu'elle  porte  vulgairement  en  Angle- 
terre lui  viennent  de  son  emploi  topique  dans  la 
brûlure,  ils  n'ont  pas  été  justifiés  par  l'expérience. 

La  Sanguisorbe  a  été  quelquefois  mise  en  usage 
eu  guise  de  thé,  ainsi  que  l'Aigremoine  et  le 
Sainfoin  chez  les  habitants  peu  aisés  des  cam- 
pagnes de  nos  départements  du  Nord. 

Cette  plante  que  nous  figurons  à  simple  titre 
de  curiosité  pourrait  cependant  prendre  place 
dans  les  massifs  «  Macédoines  »  car  son  feuillage 
est  fort  beau  et  d'un  beau  vert  si  ses  fleurs  ne 
sont  pas  éclatantes. 


—  Le  Gardon  rt«(/i<ci;rs<  recommande  comme 
espèces  dornement  plusieurs  vignes  américaines 
dont  il  vante  les  mérites  décoratifs;  ce  sont 
notamment  l'ilis  cordi/blia,  V.  riibm,  V.  Ci- 
nerea,  V.  Riparia  et  V.  Miinsoniana.  Bien 
longtemps  avant  l'introduction  en  Europe  des 
plants  américains  utilisés  pour  la  reconstitution 
des  vignobles  détruits  par  le  phylloxéra  on  uti- 
lisait le  Vitls  riparia  \\\-Ans  les  jardins  d'orno 
ment. 

—  Une  Exposition  d'horticulture  aura  lieu  à 
La  Haye  (Hollande),  du  18  au  2t)  septembre. 
S'adresser  avant  le  l"  aoiif,  à  M.  P.  F.  L.  W'al- 
decq,  secrétaire  à  Loosduinen  (Hollande). 

—  On  a  fondé  à  Amsterdam  le  Club  des  Chrv- 
santhémistes  hollandais.  Sociétés  nationales, 
sociétés  régionales,  club,  comités,  etc.,  ne  man- 
queront pas  aux  Chrysanthèmes. 

Rosier  Crimson  Rambler.  —  Un  corres- 
pondant de  V  American  fiurist  (de  Chicago) 
écrit  que  la  variété  c^-dessus  désignée  se  prête 
aisément  à  la  culture  forcée  hivernale.  Eh  !  bien, 
après  ?  Il  faut  de  belles  roses,  de  grosses  roses  en 
hiver  et  non  tles  fleurs  minuscules  comme  celles 
que  présentent  les  multiflores  du  genre  de  Crim- 
son Rambler,  ù  moins  qu'on  ne  force  cette  sorte 
que  pour  la  présenter  en  pot. 

Combustion    spontanée    du   foin.   — 

M.  Cahn,  de  Hreslau, explique  la  conibustioii  spon- 
tanée qu'on  voit  quelquefois  se  produire  sur  les 
tas  de  foin  humides  par  l'augmentation  de  cha- 
leur qui  se  produirait  sous  l'influence  d"-in  cham- 
pignon parasite  désigné  sous  le  nom  AW.si>ergil- 
Ins  t'uiniffatus,  déjà  signalé  comme  nuisible  à 
la  germination  de  l'orge. 

Le  Ramonda  Nathaliœ  a  été  découvert 
par  le  botaniste  Pancic,  de  Bellegrade,  dans  les 
montagnes  du  Monténégro.  I^e  A'.  Serôiea  croit 
dans  les  ravins  profonds  et  ombreux  des  Balkans. 
Le  H.  Pyrenaïea  est  particulier  aux  Pyrénées. 
C'est  le  plus  beau  des  trois  sortes. 


De  l'Exposition  d'Horticulture 

Tenu.©  à.  Xjyon  du.  SS  au.  30  mai 


La  Commission  de  rédaction  de  l'Asso- 
ciatioa  horticole  lyonnaise,  vient  remplir 
une  tâche  que  le  règlement  intérieur  de  la 
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Société  lui  impose.  II  s'as'it  du  compte 
rendu  de  l'ExposiLion  d'hoilicultuie  tenue 
récemment  à  Lyon. 

Cette  tâche  n"est  pas  Fans  otfrir  plusieurs 
difUcultés,  qu'il  n'est  peut-être  pas  inutile 
de  faire  touchei*  du  doigt  aux  exposants, 
cela  à  simple  titre  de  préambule,  et  connue 
pour  justifier  l'indulgence  que  la  Commis- 
sion réclame  et  qu'elle  espère  qu'on  \on- 
dra  bien  lui  accorder. 

La  i)remiére  des  difficultés  d'un  comiitc 
rendu  d'exposition  publié  dans  \iv.  pério- 
dique, c'est  d'arriver  bon  dei'nier  après 
tous  les  journanx  quotidiens;  c'est  de 
ressasser  encore  ce  qui  a  déjà  été  ressassé  ; 
c'est  de  distribuer  les  mêmes  louanges 
plusieurs  fois  de  suite  aux  mêmes  objets 
exposés  par  tlitférentes  maisons;  c'est  en- 
fin la  difticulté  grande  de  donner  quelque 
attrait  à  un  sujet  qui  ne  comporte  guère 
que  des  redites,  etc. 

La  Commission  compte  donc  sur  l'indul- 
gence de  ses  lecteurs  et,  pour  l'obtenir 
elle  tachera  de  ménager  leur  patience  en 
faisant  son  rapport  le  plus  court  possible  : 

Culture   maraîchère. 

La  culture  maraichére  n'est  Jamais  représentée 
aux  Expositions  J'horlieulture  jiar  de  bien  mnn- 
breux  ooncuiTents. 

Si  elles  ont  lieu  en  septembre,  on  les  accuse 
d'arriver  trop  tanl;  tn  mai,  on  leur  reproche 
d'arriver  trop  tôt. 

Le  fond  de  l'affaire  n'est  pas  là  :  Une  Collec- 
tion générale  de  légumes,  qui  n'a  Vair  de  rien 
quand  ses  représentants  sont  étendus  sur  les 
tables,  demande  au  contraire  un  effort  considé- 
rable pour  être  présentée  seulement  par  à  peu 
près. 

Les  cultivateurs  grainiers  qui  sont  habituelle- 
ment des  exposants  fidèles  à  la  culture  maraî- 
chère, ont  boudé  les  légumes  cette  année  et  ce 
sont  leurs  clients  qui  les  ont  remplacés. 

Il  y  aurait  peut-être  lieu  de  faire  ici  une  toute 
petite  remarque.  En  I8'J  1,  on  a  pu  voir  à  I^yon 
des  lots  de  légumes  présentés  avec  art,  les  expo- 
sants,—  des  professionnels,  il  est  vrai,  —  sachant 
très  bien  faire  ressortir  le  mérite  très  peu  orne- 
mental de  certains  légumes,  en  leur  prêtant  le 
simple  appui  de  sortes  différentes. 

Ici.  on  présente  plutôt  tout  cela  à  la  bonne  fran- 
quette, en  se  faisant  ce  raisonnement,  plus  ou 
moins  juste,  que  les  choses  utiles,  nécessaires, 
n'ont  pas  besoin  de  colifichets  pour  se  montrei- 
en  public... 

^'a-t'en  voir  s'ils  viennent,  Jean... 


Quoi  qu'il  en  soit  de  cette  digression  sur 
l'est hélique  ou  l'art  de  présenter  les  légumes  aux 
Expositions,  reconnaissons  (pie  M.  laul  (iau- 
thier  a  fait  un  effort  considérable  pour  montrer 
autant  de  li'gumes  variés  à  cette  époque  et  (jue  si  m 
lot  méritait  bien  le  premier  prix  que  le  jury  lui 
a  décerné.  Dans  le  même  concours,  M.  l'ierre 
Large  avait  une  collection  également  fort  inté- 
ressante, en  sujets  bien  cultivés,  mais  un  peu 
moins  nombreux  que  ceux  de  son  concurrent. 

M.  Aug.  Rossiaud  a  montré  une  série  de 
légumes  d'une  venue  irréprochable  et  d'un  choix 
judicieux  qui  lui  ont  valu  une  médaille  d'or  et  de 
nombreuses  félicitations.  A  noter  aussi  sa  collec- 
tion de  Pois. 

Les  pommes  de  terre  sont  toujours  dans  nos 
concours  très  bien  exposées,  très  belles  et  nom- 
breuses, et  cela  grâce  à  MM.  Paul  (îauthier, 
Gabriel  Favre  de  f^ von,  Gustave  Rochas,  Aumiot 
et  I^.  f^arge. 

Dans  le  lot  île  M.  P.  Gauthier,  les  plus  belles 
étaient  certainement  :  Mont-Blanc,  Amiral 
Avelan,  Géante  bleue,  La  Bretonne  et  La 
Garonne. 

Dans  la  collection  de  M.  G.  Favre,  les  petits 
monticules  de  Balle  de  farine,  Ferdinand 
Gaillard,  Franco-Russe  et  VEléphant  blanc 
ont  particulièrement  attiré  l'attention  des  visi- 
teurs. Très  remarquées  aussi  ses  variétés  pré- 
coces, teWes  ({ue  Paj)illon née.  Précoce  de  Mun- 
plaisir,  Reines  des  hâtives,  etc. 

f^es  variétés  Merveille  d'' Amérique,  Jauïie 
de  Cliampigny,  Aspasie,  Belle  de  Visson  et 
Fariiiosa  étaient  certainement  les  plus  intéres- 
santes de  M.  G.  Rochas. 

M.  .\umiot  maintient  toujours  la  bonii(>  ivpu- 
tatiiin  cju'il  a  acquise  pour  cette  culture,  ses 
variétés  Régresse,  Printannière  Jaune,  Vos- 
gicnne  et  Colosse  ont  dû  être  certainement  sou- 
vent notées. 

Les  fraises  en  pots  de  M.  Marchand  étaient 
très  bien  présentées,  sa  collection  était  très  inté- 
ressante et  composée  des  variétés  les  plus  méri- 
tantes, nous  ne  citerons  que  Ed.  Lefort,  Her 
Miijesty,  Xoble,  Jucunda,  Docteur  Morere, 
La  Clarine,  P.  Carnot,  etc. 

M.  Molin  nous  a  montré  aussi  une  collection 
de  fraises  en  fruits  coupés,  où  nous  avons  noté 
les  dernières  nouveautés  anglaises  :  Sensation, 
la  plus  grosse  de  toutes,  Rogal  Sovereigne, 
extra  productive,  Laxton  n"  1 ,  la  plus  hâtive, 
Noble,  S/iarpless,  La  France. 

M.  Chevalier  a  présenté  un  semis  de  t'raises 
des  quatre  saisons  dont  les  fruits  très  gros  et  la 
fertilité  excessive  lui  ont  valu  une  belle  récom- 
pense. Si  cette  sorte  maintient  'à  l'arrière-sai- 
son toutes  ses  qualités  de  printemps,  elle  sera 
bientôt  populaire. 

Mais  quelles  sont  ces  énormes  asperges  en 
bottes  étalées  de\ant  nous^  Ce  sont  les  .\sper- 
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p's    lie    iHis    luiliilrs    ]ii"ilicieiis    MM.  Mii-al)rl.   I 
Sylvestre   et    Marcliiiiui.   Oh!  alors  Je  ne   suis   ' 
plus  étonué  (lu  tout  :   nos  colli''f;-ues  dcpu's  loui:- 
lenips  ayant  l'ait  leurs  })reuves. 

Kl  les  Radis  (li!  M.  Renaud,  de  'rDUi-non, 
l'Iaient-ils  assez  nonilireux  et  assez  intéressants? 
Il  l'aut  croire  ipie  MM.  les  Jurés  n'en  tiennent 
^uère  pour  les  Radis,  car  les  deu.K  lots  en  que.s- 
lion  ont  eu  des  récompenses  bien  menues,  si  j'en 
l'rois  le  Palmarès.  Cejiendant  il  y  en  avait  là  de 
toutes  soi-tes,  des  jaunes,  des  Idancs,  des  rouj^es, 
des  lonjiS,  des  demi  lonii's,  des  ronds,  desovo'ides, 
des  turbines,  etc. 

Remarquée  éf^alement  la  collection  de  luette- 
rave  à  salade  de  M.  Lar^e  et  le  l'oireau  masto- 
doiili-  de  M.  llaniirnn. 


Cultures  de  plein  air 


Dans  les  l'Xposilioiis  de  prinlem]is,  les  pro- 
duits des  cultures  de  jilein  air  l'ournissenl  t;éné- 
ralenieut  un  oontingenl  jilus  l'uiljle  iju'aux  expo- 
sitions d'automne.  La  plupart  des  vépHaux  de 
l'ette  catégorii'  est  en  pleine  vé;;étalion,  aussi 
n'y  fait-on  figurer  que  les  exemplaires  préparés 
jiour  affronter  une  transplantation  faite  en  dehors 
de  la  saison  ordinaire.  C'est  pourquoi  les  jiroduits 
lie  la  culture  sous  verre  occupent  à  cette  époque 
une  place  prépondérante  qui  modifie  l'aspect  pré- 
senté par  les  expositions  il'automne. 

Le  prix  iriionneur  de  cette  si'ct ion  a  été'  attri- 
bué à  M.  Claude  .Jacquier  fils,  pépiniériste  à 
Monplaisir,  pour  l'ensemble  de  ses  lots. 

Ia's  plus  importants  sont  : 

1'  Une  belle  collection  de  Cli-matites  lleni'ies. 
dont  les  variéti'S  appartiennent  à  peu  près  toutes 
aux  groupes  J'iifc//s,  Florida  et  Laniigiiiosa 
qui  donnent  les  fleurs  les  plus  grandes.  Quelques 
exemplaires  sont  d'une  force  supérieure,  entre 
autres,  Marie  Boisselot,  —  Eugène  Delatlre, — 
Monsieur  Gladstone,  —  Georges  EUiot,  —  Com- 
tesse Lowelace,  —  Caroline  Newill,  —  Barillet 
Deschamps, —  llenryi. —  Belle  of  ^\'oking,  — 
Le  Président,  —  Mailame  Van  Houtte,  —  Gigan- 
tea,  —  Aurora,  —  William  Kennett.  —  Madame 
Méline,  —  Fairy  (^)ueen.  —  ^'ictor  Hugo.  — 
Colette  Deville,  nouveauti'  à  Heurs  d'un  l'ouge 
fortement  violacé  : 

::.'"  Un  massif  composé  à  volonté- par  l'exposant 
renferme  une  collection  d'Erables  japonais 
parmi  lesquels  nous  remari(uons  les  formes  de 
feuillage  les  plus  élégantes  et  les  plus  bizarres. 

Rien  ne  peut  être  comparé  à  ces  ravissants 
petits  arbres,  le  feuillage  des  uns  est  panaché  de 
rouge  pourpre,  avec  des  stries  roses,  d'autres 
allant  du  vert  le  plus  foncé  au  jaune  d'or.  Notons 
surtout  les  variétés.  Acer  Fokiwa  nishita,  — 
A,  Shisdi  gashira,  — A.  Hifcavasane.  —  A.  Ilatzu 


^'uki.  —  A.  Bonishinie,  —  .V.  lieni  Shidare,  — 
A.  \\'abihito.  — ■  A.  Kojiba  Kajedi',  — \.  Kagiri. 
—  .\.  Hoshiyadori,  —  A.  Palniatum  aIro])urpu- 
reuni.  —  A.  Pseudo-Platanus  W'orlevi,  — 
A.  Pseudo-Plalanus  Nizeti,  elc; 

o"  Deux  beaux  exemplaires  X Ar<iiu:iti-ia  Im- 
liriciita,  concourant  pour  la  bonne  culture:  des 
l''ougères  de  pleine  terre  eu  collection,  ainsi 
(ju'un  massif  de  Rosiers  grimpants  et  à  haute 
tige  complétaieni  l'apjiort  de  M.  .Jacquier  dans 
cette  section. 

—  M.  Pitrat,  horticulteur-pépiniériste  à  Lyon- 
Vaise,  nous  présente  plusieurs  collections  réjiar- 
ties  ilans  divers  concours.  Dans  la  51)'';  massif 
composé  à  la  volonté'  de  l'exposant,  figurent  des 
exenqilaires  de  plantes  peu  communes,  des  Ulio- 
tloilcndriiiiis  ffi'/irix,  le  joli  et  gracieux  Fiiffiis 
xt/Initlcii  trii'i)h)i\  (^iirniis  lirdchijiitidd  fui 
rarii'fj.  — Euri/n  Jalifuliii  raricgaln.  —  l'Iiil- 
hjiK'n  Vlbnoruiianii,  — ■  DliiUijMpiis  cJn-ij- 
siiphglliis,  —  Shiiiiiiii'a  Japo/n'cii,  —  \'iliiir- 
iiufii  opiifus  sicrilis  ))in)u'lii.  joli  petit  arbuste 
pouvant  servir  à  faire  de  charmantes  bordures, 
enfin  le  plus  beau  des  Jjierres  à  feuilles panaclu^es, 
Ilcilcni  clcgautUsiiiKi  fui  raricg.,  etc. 

Un  assortiment  de  plantes  grimpantes  offre 
toujours  de  l'intérêt  pour  les  visiteurs  dont  bien 
peu  n'ont  pas  un  coin  de  mur,  ou  mémo  un  balcon 
à  recouvrir  d'un  manteau  de  verdure  et  de  fleurs. 
Dans  la  collection  de  M.  Pitrat  tout  ce  qui  existe 
en  plantes  rustiques  pourcet  usage  est  rei)résenté  : 
Cleniatites  variées.  —  Chèvrefeuilles,  —  Ampé- 
lopsis, —  Periplocca.  —  .Udinidia,  —  Maiide- 
villea,  —  Passifiora,  —  .Jasmins,  —  Menisper- 
mum  en  plusieurs  variétés  pour  chaque  genre. 

Toujours  du  même  exjRisant  une  colUection 
assez  nombreuse  de  Lierres  eu  jiots,  on  y  remar- 
(juê  de  bien  curieuses  variété-s. 

M.  Pitrat  est  non  seulement  un  horticulteur 
émérite,  c'est  aussi  un  passionné  de  la  botanique, 
il  aime  à  collectionner  les  plantes  de  montagnes: 
il  serait  injuste  de  laisser  ignorer  qu'il  est  en 
cela  bien  secondé  par  Madame  Pilrat  qui  s'inli'- 
resse  d'une  manière  toute  .spéciale  à  la  cullure 
des  plantes  vivaces. 

Il  lui  avait  été  ri''Ser\i'  une  pari  le  des  rocailles; 
il  les  a  garnies  en  homme  habitué  à  ce  travail 
([ui  exige  tant  de  goût  el  de  sentiment.  Nous 
notons  sur  ces  monticules  ornés  de  la  flore  des 
hauts  sommets.  Gcinii  moi>t(nntiu,  Aster  d/pî- 
i/Ks,  Sa/ix  retdsd,  Salie  rcticula,  Sa.rifraga 
h)iigifoli((,  Bidiitlivs  sicbacanlis.  ArciKirid 
ciliaUi,  IJ/\i/iis  uchijicltthi.  Sllciic  wiiitHs, 
Li'DiHopoiliuiii  (ilpiiiuiii,  Solihtnella  nlpina, 
AchiUea  tomcntusa,  Dianthiis  ncglccliis.  Be- 
lula  nana,  charmant  petit  Bouleau  s'élevant  à 
pei.ie  ;i  un  mètre,  à  rameaux  grêles,  garnis  de 
feuilles  orbiculaires,  ci'.nielces,  SeDiporcivinii 
variés,  Saxifrages,  Gentianes,  et  enfin  beau- 
coup d'autres  plantes  de  la  flore  alpestre. 
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Une  collection  de  plantes  vivaces,  ainsi  qu'une 
collection  ilo  plantes  ai|uatiques  où  se  trouvent 
(juekjues  variétés  de  Xt/inji/n'd.  des  yi'/inii- 
/jiiim  s/x'ciosiiin,  etc..  sont  une  preuve  bien  sul- 
Ilsante  de  rimporlano(>  des  collections  que  ren- 
ferme l'établissement  de  M.  Pitrat. 

—  M.  Brevet,  horliculteur-pi'piniériste  à  Char- 
bonnières (Rhône),  prend  part  au  3(>'  concours, 
Conifères  en  collection.  Les  sujets  présentés 
sont  de  force  au-dessus  de  la  moyenne,  irrépro- 
chables de  forme,  disposés  sur  la  pente  gazonnée 
adossée  au  rocher  principal,  ils  produisent  un 
effet  des  plus  pittoresques.  Les  genres  suivants 
sont  représentés  par  de  nombreuses  espèces  : 
Abies,  Cedrus,  Thniopsis.  C/iama'ci/parix. 
CKjin'ssifs,  etc. 

—  Doux  jolis  lots  di'  Miiffi/oliiis graiit/i/lord 
sont  groupés  aux  abonls  du  .Jardin  alpin,  un  ilc 
ces  lots  appartient  à  MM.  Poisard  frères,  jiépi- 
niérisles  et  viticulteurs  à  Lyon-Vaise.  l'autre  à 
M.  Claude  .Jacquet,  p;-piniériste  à  Neuville.  Les 
exemplaires  présentés  sont  de  bonne  venue,  gar- 
nis depuis  leur  base  d'un  beau  feuillage  luisant, 
auquel  viendront  prochainement  se  mélanger 
leurs  grandes  et  belles  fleurs  blanches  d'une 
oileur  pénétrante. 

—  M.  Dervieux,  pépiniériste  à  Villeurbanne, 
a  une  collection  complète  de  Fusains  du  Japon, 
comme  il  est  as.sez  rare  d'en  voir.  Quelques-unes 
des  variétés  sont  présentées  en  sujets  de  force 
supérieure,  mais  toutes  sont  bien  formées  et  de 
bonne  culture.  Nous  inscrivons  les  variétés  sui- 
vantes :  Econymus  Jap.  cersieoJor,  nouveauté 
à  beau  feuillage  largement  bordé  de  blanc  au 
printemjis,  jiassant  au  jaune  au  déclin  de  la  \é- 
gétation,  par  son  ]]nrl  trapu  et  la  régularité  de 
sa  végétation,  celte    variété   est    une    des  j)lus 

ecommandables  parmi  toutes  celles  à  feuilles 
panachées  :  E.  Japoniciis  elegantissiiiiKs, 
E.  Jap.  »tacro/jhi/l//is,  E.  Jap.  cle(jitns  allia 
nuirçjinata,  E.  Jap.  pyraittldaUs,  Et.  Jaj). 
Pavesc.ens,  E.  linifolius,  E.  pulchelliis-  fol. 
varieg,  etc.,  etc. 

Le  même  exposant  présente  une  collection  de 
Buis,  Bti.cus  sempcrvirc/is  et  Japonica.  min 
moins  nombreuse  que  la  pr(''cédente,  où  nous 
remarquons  de  bien  intéressantes  variétés. 

M.  Dervieux  preml  encore  part  à  trois  dill'é- 
rents  concours,  au  .").")"  par  une  collection  de 
.50  variétés  de  Rosiers,  au  (JCK  en  présentant  un 
ma.ssif  bien  Henri  de  Rosiers  Souvenir  de  la 
Mal  maison ,  enfin  au  concours  de  la  Belle  cul- 
ture en  montrant  des  spécimens  {VEvoiii/iiiaK 
radicans  fol  varie;/.  rorini'S  en  tète,  d'uni' fori'c 
peu  commune. 

—  M.  Claude  Drcvet,  horticulteur  à  .Mont- 
l'hat,  que  nous  retrouverons  avec  de  nombreux 
lots  dans  la  section  suivante,  a  composé  dans 
celle-ci  plusieurs  corbeilles  fleuries  dignes  d'in- 
Ii'ri'-I.  La  ]ilus  intéressante  do  toutes  est  celle  où 


est  placée  sa  collection  de  L5()  variétés  de  Rosiers 
en  plantes  basses  et  bien  fleuries,  les  autres  sont 
garnies- d'Hortensias  en  Heurs,  puis  des  (Eillels. 
des  Zinnias. 

A  coté  des  plantes  fleuries,  AL  Drevet  mène 
(le  front  la  culture  des  plantes  vertes  de  ])leine 
terre  et  même  des  plantes  de  rocailles,  ses 
Evoni/inas,  récompensés  comme  belle  culture, 
et  sa  collection  de  Seinpervicain  indiquent  suf- 
fisamment que  dans  son  ('tablissement  rien  n'esl 
négligé. 

—  Le  plus  l)eau  massif  du  .lanlin  de  l'Expo- 
sition, autant  par  la  culture  des  plantes  qui  le 
composaient  que  jiar  le  goût  qui  avait  présidé  à 
leur  arrangement,  était  ex]iosé  par  MM.  Beney, 
Ijamaud  et  Musset,  niarchands-grainiers  à  Lyon, 
fvarcnient  nous  axons  vu  un  (dioix  de  plantes 
Heuries  aussi  bien  présenté.  La  parure  de  fond 
du  massif  est  formé  de  Pctanias  doubles  d 
simples,  Geratiiuins  variés,  Minnilits,  Ciné- 
raires à  fleurs  doubles,  Bégonias  variés,  Pri- 
nnila  oùconica,  Cannas,  variétés  tout  à  fait 
naines,  Geuni  coecineum  et  quelques  Aqnile- 
gias.  variétés  hybrides  de  VA.  ccernlea  el 
vliri/santha.  Pour  rompre  la  régularité  sur  ce 
tapis  de  fleurs  ont  été  plantées  çà  et  là  des 
Digitales  ponrj)rées  de  nuances  iliverses,  dont 
les  longues  grappes  fleuries,  gracieusement 
arquées  à  leur  sommet,  donnaient  à  ce  mélange 
l'eHet  le  plus  gracieux  que  l'amateur  même  le 
plus  exigeant  puisse  désirer.  Souhaitons  dnnc 
que  cette  façon  de  grouper  divei's  genres  di' 
plantes  en  massifs  trouve  â  l'avenir  beaucoup 
d'imitateurs. 

Le  tii)'^  concours  est  un  de  ceux  où  les  Ints 
sont  le  plus  nombreux.  Plusieurs  exposants  \- 
])rennent  part. 

—  M.  Molin,  niarchaiid-grainier,  nous  montre 
quatre  ravissants  massifs  :  le  premier  est  com- 
posé de  jolis  (Eillels  mignardises  remontants 
bien  xarié  de  nuance;  le  second,  A'Anthirrinnm 
mai  as;  le  troisième,  d'un  (Eillef  remontant, 
\arié1é  Pincesse  Alice,  recommandable  autant 
pour  la  fleur  coupée  que  pour  la  culture  en  \)<)\, 
il  est  d'une  belle  teinte  blanc  pur  à  centre  rose 
vif;  enfin,  un  massif  d'Ileachera  sangninea. 
plante  mi-vivace  encore  peu  connue,  d'un  ejfet 
(t incelant  lorsqu'elle  est  présentée  en  toulfes 
aussi  fortes  et  aussi  bien  fleuries  qur  celles  de 
M.  M.ilin. 

—  .M.  Léonard  Lille,  marchaiul-grainier  à 
Lyo]i,  cultive  admirablement  les  Petanias^ 
aussi  ses  deux  massifs,  l'un  de  plantes  à  fleurs 
douljlcs  et  l'autre  à  fleurs  simples,  sont  bien 
appréciés  des  visiteurs.  ].,e  même  l'exposant  a 
|ilaci'  ilevaul  l'entrée  une  superbe  corbeille  gar- 
nie de  belles  ioViih'i^A'lKilletA  mignardises  fraii- 
(diemeiil  remoiitanlx.  aux  nombreuses  couleurs. 
rt    qui   smit   li^   pi'iMluil    di-    leurs  améliorât imis 
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ilans  une  \nic  ili'jà  oiivcrle  par   N'  rc^rciii'  Alé- 
}.'ati«'Mv. 

—  MM.  Rivoirc  jièi'c  cl  lils,  inaivhainls-grai- 
iiicrsà  liVon,  présoiitenl  deux  massifs  de  Mliim- 
/lis.  La  varir'tt-  Diail'-me ,  une  des  bonnes 
nlitentions,  est  surtout  remarquable  par  la  firan- 
ileur  de  ses  fleurs,  la  régularité  de  son  port 
luiin  et  ("(impact  :  premi('res  conditions  à  exiger 
d'une  plante  à  massif. 

—  D'autres  corbeilles  sont  garnies  par 
M.  Crcjzy  aine,  grande  rue  de  la  (niillotière, 
L\'on,  (|ui  présente  de  jolis  Œillets  mignardises 
remontants  bien  variés. 

—  M.  Brct  aine,  liorliculteur  à  \illcurbanne, 
des  Hoteiiis,  variété  compadn  iim/ti/lorii. 
ainsi  (ju'un  massif  de  Mi/osolis. 

Les  Pensées,  bien  que  la  saison  soit  un  peu 
avancée  pour  elles,  font  encore  bonne  figure 

Deux  massifs  sont  présentés,  le  premier  appar- 
tient à  yi.  CotiUon-Boucharlat.  le  cultivateur 
bien  connu  de  cette  plante  de  printem[is,  le 
S(^cond,  à  M.  Chevalier,  architecte-paysagiste,  à 
Suint-Cyr-au-Mont-d'Or. 

—  53'"  Concours.  —  Collection  générale  de 
Rosiers  cultivés  en  pots. 

Deux  superbes  Collections  sont  présentées,  l'une 
et  Tautre  sont  nombreuses  et  les  sujets  qui  les 
composent  admirablement  fleuris,  d'une  régula- 
rité de  végétation  ab.solue.  malgré  la  diversité  du 
nioile  de  végétation  particulier  à  chaque  variété. 

—  La  première  et  la  plus  complète  de  ces  col- 
lections appartient  à  M.  Camon,  horticulteur 
rosiérisle.  à  Lyon.  Parmi  les  variétés  qui  pro 
(luisent  le  plus  d'effet,  on  peut  nommer.  Thés: 
Alljertine  Bourguet,  —  Antoine  (lausset,  — 
Ciimlesse  de  Frigneuse,  —  Maman  Cochei  :  — 
iiybrides  de  Thés  :  Madame  Caroline  Testoud,  — 
i)uchesse  of  Albany,  —  La  France  de  LSS'.)  ;  — 
livbridês  remontants  :  Alexis  I^epère,  —  Claude 
.Iai'(|ui't.  —  Heinrich  Schultlieis.  —  Souvenir 
d'Adulphi'  Thiers,  etc. 

M.  Çamon  jirend  seul  part  au  .57'=  Concours 
(jui  comprend  la  collection  de  "25  variét(is  de 
I-iosiers  des  trois  dernières  années.  Les  meilleures 
parmi  ces  nouveautés  sont,  Thés  :  Francis  Du- 
lireuil,  —  Souvenir  de  Jeanne  Cabaud  ;  — 
hybrides  de  Thés  :  Alice  Furon,  —  Madame  .Jules 
Croie/  :  —  hybrides  :  Clio,  —  Mrs  R.  G.  liar- 
man  Crawford:  —  Bengale:  Irénée  Watts,  etc. 

—  f^a  seconde  collection  générale  appartient  à 
M.  Diibreuil,  rosiériste.  route  de  C.renoble.  à 
Monplaisir,  Lyon. 

Lu  peu  moins  nombreuse  que  la  précédente 
les  plantes  sont  d'une  culture  irréprochable,  le 
choix  des  variétés  a  été  fait  en  toute  connaissance 
(le  cause,  aussi  le  Jury,  en  plus  di'  la  nn-daille 
d'or  accordée,  adresse  à  "SI.  Dubreuil  les  plus 
viv(\s  félicitations. 

— ■  Les  fruits  n'étaient  que  liii-ii  faililemenl 
repr(''senl(''S.  >L  P.  Large,  horticulteur  à  .Vlbigiiy. 


est  seul  à  participer  à  la  collection  générale, 
hupielle  renferme  comme  ensemble  des  Pommes. 
Poires,  Cerises,  Xoix.  .Vm.indes,  Noisettes,  etc. 
^L  Large  exi«»sc  une  collection  de  finiits  secs. 
Sans  ])()uvoir  éire  considérés  comme  fruits  d'or- 
nement, la  [ilupart  de  ces  fruits  sont  surtout 
intéressants  au  point  de  vue  iiolanique.  et  plus 
d'un  colhx'tiomieur  (l('sirerai1  en  ])oss(''der  uni- 
semblable. 

—  M.  Bernardin,  [lépiniériste à  Couzon(RhiJne), 
est  possesseur  d'une  Pomme  de  semis  issue  de  la 
variété  Ciinscl.  .Joli  fruit,  admirablement  bien 
conservé,  entièrement  rouge,  do  forme  arrondie 
cl  de  grosseur  moyenne. 

L'étude  de  ce  fi'uit  a  été  renvoyée  à  la  Com- 
mission pomologique  de  l'Association  Horticole 
Lyonnaise. 

—  Une  collection  que  l'on  ne  \oil  (jue  trop 
rarement,  c'est  une  colU^ction  d(?  plantes  an^ma- 
liipK^s  et  médicinales.  M.  .loanny  Ferret,  jardi- 
nier à  Collonges,  est  vraiment  connaiss(nir  et 
cultivateur  en  ce  genre  de  plantes.  Aussi  le  .lurv 
a  remarqué  avec  plaisir  la  correction  de  r(''tique- 
tage  et  la  bonne  culture  de  chacune  de  ces  plantes, 
toutes  cultivées  en  pots. 

Nous  ne  terminerons  pas  cette  partie  du  compte 
rendu  sans  signaler  les  apports  par  les(juels  la 
maison  F.  Morel  et  fils,  pépiniéristes  à  I-yon- 
\'aise  avait  contribué  à  orner  et  à  garnir  rf<;x[io- 
sition,  particulièrement  le  .Jardin  alpin,  où  se 
trouvaient  la  plupart  ifes  jolies  espèces  qui  ](arent 
la  montagne  en  cette  saison  :  Gciiliaiics  du  plus_ 
[lur  lapis-lazuli,  dont  les  belles  fleurs  en  cloches 
sont  trois  fois  plus  grandes  que  la  tige  ;  l'rinic- 
vih-cs,  Sii.rifriifjcs.  entres  autres,  la  magnili(pie 
Saxifrage  pyramidale  que  tous  les  voyageurs  oui 
admin-e  sur  les  rochers  du  revers  italien  du  Sini- 
plon  où  elle  croit  abondanmient  ;  Andrij:.-iicfx. 
(inissctk's,  l'iolctlc-s.  AïK'itimu's,  TriilU-s. 
Riiiiioiidn  Pi/renitica.  etc.  :  et  plus  particuliè- 
rement quelques  belles  montagnardes  exoli(iues 
telles  que  le  Cjjpripedliiin  Sj/cclu/'i/c,  la  plus 
belle  des  Orchi(!lées  terrestres  rusti(jues.  Priislc- 
inotis  variés,  Muscaris  divers.  Ail  à  fleur  d'azur, 
Cotoneiislcr  thibétains,  arbustes  rampants  fort 
pittoresques  parmi  lesquels,  le  plus  ornemental 
de  tous,  le  vigoureux  Cutoneaster  Itoricoiilulis 
(jui  s'apiilique  comme  un  vêtement  sur  les  roches 
qu'il  atteint  de  ses  longs  rameaux  fli^xibles,  orn('S 
de  fleurs  roses  au  printemps  et  de  fruits  carmin 
vif  iiendant  l'automne  et  tout  l'hiver. 

Ensuite,  c'est  une  coll(>ction  d'I'^rablcs  jajio- 
nais,  aux  feuillages  éb'gamment  dcou]iés  et 
color's,  mêlés  à  (piel(|ues  aul  res  genres  (•gaiement 
(l('C(iratifs,  Chênes  pnurjires  et  laciniés,  lùigns 
Hi/lciilicn  Norwegian,  et  tricolor,  Cornouilliers 
YAWXKhvs,  H  i/il  rail  (jcat'ol-varieij.l 'h  ilailcl films 
coroiiiiriiis  pli  iillio  iiinrg..  etc..  Clématites 
vari(>i>s  apjiartenant  surtout  aux  coloris  rnuges 
et  aux  races  à  floraison  reindutanle.  ijui  («■(•upciil 
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l'étroit  espace  ijii'avjiifMit  laissé  encore  libre  les 
clemaïkles  îles  exposants,  MM.  F.  Morel  irayaiit 
amené  ces  [)laiiles  qu'à  titre  désintéressé  et  seule- 
ment jionr  ailler  à  remjilir  conl'inialilenient  le 
cailre  île  ri'Ixpiisiliiiii. 

(A  x/itcrc./  La  Com.missidn. 

■w////////////////////////////////////////////////////////////////////////////////////////////j/^^ 

LES  CYCADÊES  ET  LEUR  CULTURE  H) 


La  belle  et  majestueuse  ramille  des 
Cycadées  se  compose  de  ueul'  genres  de 
plantes  originaires  du  Mexique,  de  la 
('hine,  de  l'Australie  et  des  régions  tropi- 
cales et  tempérées  de  l'Afrique.  Ce  sont 
en  majorité  des  végétaux  splendides  et 
d'im  port  très  décoratif;  leur  tige,  en 
général  non  ramidée,  marquée  de  traces 
écailleuses  laissées  i)ar  les  frondes,  est 
surmontée  d'une  magnifique  couroime  de 
feuillage  :  certaines  espèces  s'élèvent  à 
quelijues  mètres  de  hauteur,  tandis  que 
d'autres  restent  naines  et  drageonantes 
du  pied. 

Les  frondes  sont  pennées  et  varient  dan,s 
leur  teinte,  du  glauque  blanchâtre^  au  vert 
fonce''  luisant.  Dans  certaines  espèces,  les 
pétioles,  surtout  à  la  base,  ainsi  que  les 
extrémités  des  pinnules  et  leui's  lobes  sont 
armés  d'épines. 

Parmi  les  Cycadées,  les  genres  les  plus 
remarquables  et  les  mieux  connus  sont  les 
suivants:  Enccplialartos,  Zauiia,  Dion, 
Mtij-i'ozamia,  et  Cj/cas.  Le  genre  Ci/ats 
est,  sans  contredit,  un  des  phis  beaux  et 
des  plus  élégants  ;  c'est  de  ce  dernier  que 
je  vais  m'occuper  spécialement  ici.  En 
effet,  peu  de  plantes  sont  d'un  port  aussi 
élégant  et  ornemental  que  les  Cycas.  Ces 
plantes  sont  d'une  grande  utilité  pour  les 
décorations  d'appartements  ;  et  encore 
placées  avec  goiit,  isolées  et  en  massif 
avec  d'auli'es  végétaux  à  feuillage  orne- 
mental, elles  sont  d'un  eftet  surprenant 
pendant  l'été  dans  les  plantations  estivales 
de  nos  parcs  et  jaiTlins.  Dans  certains 
pays,  en  Allemagne  princi])alemont,  les 
feuilles  coupées  des  Cycas  sont  très  recher- 
cli(''es  pour  les  décorations  mortuaires,  les 
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espèces  cultivées  à  cet  usage  sont  :  le 
Cycas  recolnfa,  et  Cycas  circi)ialis. 

Le  genre  Cycas  se  compose  de  plusieurs 
espèces  dont  les  plus  connues  sont  Cycas 
rerolula,  C.  cij-chialia.  C.  siametisis  et 
le  C.  toiiliiiK'iisis  d'inti'oduclion  l'écente 
reconnaissablepar  ses  pin  indes  très  longues 
et  ondulées. 

Ils  sont  d'une  croissance  excessivement 
lente,  on  a  constaté  que,  chez  certaines 
espèces,  la  formation  d'im  tronc  de  1'"  ot) 
à  ■4?'"  50  de  Inuiteur  prend  de  200  à  300  ans. 

La  nudtiplication  peut  se  faire  par 
graines  et  par  drageons  qui  se  développent 
sur  le  tronc  de  quelques  espèces,  en  raison 
de  leur  hauteur;  mais  ces  deux  modes  de 
mtdtiplication  ne  se  font  que  ti'ès  rare- 
ment, il  est  préférable  de  se  procurer  des 
troncs  importés  de  leur  pays  d'origine  q\ii 
arrivent  dépourvus  de  racines  et  de  feuilles. 

Pour  les  mettre  en  végétation  on  pro- 
cède de  la  manière  suivante  :  dès  que  les 
plantes  sont  déballées,  on  les  visite  avec 
une  grande  attention  pour  s'assurer  de 
leur  état:  s'il  y  a  apparence  de  pourritm'e, 
on  coupe  jusqu'au  vif  toutes  les  parties 
attaquées,  les  j^laies  sont  saupoudrées  de 
charbon  de  bois  pulvérisé  ;  ou  emploie 
é'galcment  a\'ec  succès  du  ciment  de  Port- 
land  ou  du  plâtre  de  Paris. 

Les  troncs  sains  peuvent  être  rempotés 
de  suite,  tandis  que  ceux  endomnui,gés 
sont  exposés  à  l'air  dans  une  serre  sèche, 
jusqu'à  la  conqjlète  cicatrisât  ion  des  plaies, 
où  alors  ils  sont  mis  en  pots. 

Un  compost  formé  de  moitié  de  terre 
de  gazon,  un  quart  de  terreau  de  fumier 
et  un  quart  de  gros  sable  siliceux  est  ri^lui 
qui  ie\ir  convient  le  mieux. 

Les  Cycadées  redoutent  énornninent 
l'humidité  stagnante,  il  faut  donc  que  1(> 
drainage  soit  bien  soigné  ;  les  pots  n(^ 
doivent  pas  être  beaucoup  plus  grands  ipie 
la  liase  des  troncs  à  enii)oier. 

Les  Cycadées  ne  r(''<-lanient  pas  de  fré- 
quents rempotages. 

Les  plantes  rempotées  sont  ensuite  pla- 
cées dans  une  serre  chaude  soumise  à  une 
forte  chaleur  de  fond  ;  on  entretient  dans 
la  serre  une  atmosphère  humide  et  une 
température  de  20  à  'Si  degrés  centigrade. 

Quant  à  l'arrosage  des  plantes  rempo- 
tées, il  ne  doit  avoir  lieu  qu'en  cas  de 
stricte  nécessité. 
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Lorsque  les  phiiiies  prodiiisoiit  dp  ikmi- 
\t"ll('s  tVoiulcs.  celles-i-i  doivent,  être  abi'i- 
h'es  eoiiU'O  les  rayons  solaires  ;  des  bassi- 
nages  frc'quents  seront  donnés,  ear,  en  ce 
iiiDinent,  elles  ne  doivent  jamais  scchei'. 
aiiti'enieiil  les  IVoudes  sei'aieni  mal  l'or- 
in(''(>s. 

Dés  que  la  rormafion  des  nouvelles 
l'euilles  est  complète,  on  les  place  dans  une 
serre  à  température;  moins  élevée,  les  arro- 
sa.u'es  sont  alors  diminués  graduellement. 
Lesjilanles  soid  teinies,  duraid  i(>ur  i'e|Mis. 
modérément  humides  au  pied  ;  chaque  l'ois 
que  la  température  extérieure  le  permet' 
on  donne  de  l'air  pour  faire  endurcir  les 
tVondes  qui.  alors,  peuvent  être  em|iloy('s 
aux  usages  cités  plus  haut. 

J.  TnoMi. 
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.hidis.  au  liim  vieil"? temps,  piv.s  d'Auheiias  vivait 
l'n  superbe  Cliasselas  rose; 
.\ii  temps  heureux  nù  la  |)auvi-e  vi.niie  n'avait 
Xi  mikliuu  ni  milanose  ; 
Au  temps,  iléjà  luintaiu, 
Où  le  phylloxéra  mauj;-eait  ramér-ieain 
V,n  Amérique,  e'est  eertairi, 
Mais  laissait  tout  à  son  aise 
l">ii  Franee,  lionne  ou  mauvaise, 
Friietilier  la  vigne  rraneaise. 
("était  le  plus  heau  Chasselas 

Du  monde. 

De  [lorter  sa  g;rap|ie  lecoiule 

Son  échalas 

Etait  las. 

Helas  : 

Vint  uu  jiiiii',  jour  de  terrible  m'-umiie, 

Où  le  phylloxéra, 

Xotre  béte  noire, 

Dévi.ra 

Tous  les   Vilis    Viiii/rra. 

D'émiuents  prol'i'ssenrs,  derrière  leur  lunette. 

l'iierchèrent  pour  cet  animal 

Un  poison  infernal. 

Mais  en  vain  :  à   tliaijue  rvente 

L'insecte  inlinitésimal 

Xe  se  portait  pas  plus  mal. 

Xi  sulfure, 

Xi  fiiniure, 

Kieu  n'y  (it. 

So.is  la  piip'ire 

(1)  Rerue  viticole  de  Franclia-Comié. 


De  l'insecte  maudit 
lii'  Cliasselas  perdit 
Sa  riante  verdure. 
H  allait  succombei-  : 
'yluaiid  un  liupestris  du  voisinaije, 
Dnn  eul'anl,  le  voyant  sur  le  point  de  l'iuibei-. 

Lui  tint  cet  amical  lanf,Mo-o: 
Chp,r  voisin  voulez-vous  vous  appuyer  sui'  nioil 
•le  résiste   assez  bien  :  si  nous   luttions  eii.senilile, 
«  Que  vous  i^n  semble  ? 
«  Kemettez-vous  de  votiv  émoi 
Va  tentons  par  l'hymen  de  nos   Heurs  différentes 
Xou-i-niemcs,  de  créer  des  vi^aii^s  c  jmpiérantes. 
Mes  raisins  sont  mauvais,  les  véilres  sont  exiiuis. 
l'eut-elie  nos  enfants  seront-ils  siippoi-trdiles 
«    Va  servis 
«    Sur  les  meilleures  tables. 
.\bi  racine,  à  l'abri  de  l'insecte  fatal. 
Leur  transmettra,  bien  sur,  .sa  résistance  au  mal 
.Mêlons  nos  lieiirs,  mêlons  nos  sangs,  et  que  la  vie 
.lailbsse  lie  1  liymen  de  nos  coeurs  enlacés. 
^)ue  le  phylloxéra  s'arrête  avec  envie 
i:t  ne  pui.sse  toucher  aux  fruits  de  nosbai.sers  :  ». 
C'était  par  une  nuit  chaude. 
De  iirintemps  étoile. 
Où  l'amour  va,  vient,  rôde. 
Discrètement  vodé  ; 
(.h'i  l'air  tiède  vous  gi-ise, 
Où  le  pollen  des  fleurs 
.V  parfumé  la  brise 
D'enivrantes  senteurs, 
ivupestris  et  Ghas.selas  ro.se 
Se  racontèrent  tout  bas 
In  tas  de  choses 
Qu'on  ne  dit  pas. 
I|ief,dc  cet  entretien  fort  lendiv 
Xaquit  le  quatre  mille  quatre  cent 
un.  Ce  cépage,  en  naissant, 
Sans  plus  atteidre, 
Se  montra 
Rebelle  au  phylloxéra. 
SVs  raisins  .savoureux  d'ans  la  cuve  embaumée 
Ramenèrent  la  joie  et  l'abiuidauce  aimée, 
l^e  vig-neron 
Bénit  son  nom. 
Les  D.jcteiirs  dirent  :  «  nnni  .le  ru. m  ! 


Son  vin  est 


bon 


Et  tout  le  monde, 

Grands  et  p  'lits. 

Voulurent  à  la  ronde, 

S"  .■onr..iiuer  de  ses  pani]ii-.-^  fleuris. 

La  morale  d.'  i-i'lle  bible  ■.' 
L.i  voici,  mes  amis  : 
Soy.iiis  aimants,  soyons  .aima l.li's  ! 
I.:i  vil'  humaine  est  un  horrible  grand  cliemiu, 
lainuyciix  d  banal,  tout  droit,  très  long-,  très  triste, 
l'our  qui  s'avance  seul,  comme  fait  l'égoïste. 
Sans  avoir  à  presser  une  main  dans  sa  main! 
.Vimons- nous!  Car  l'amour  ne  eoiiiiait  pas  d'obstacles. 
L'amour  rend  fort  et  beau,  l'amour  fait  des  miracles! 
.\imons-nous  et  prions  le  ciel  à  deux  genoux 
Qu'il  fasse  nos  enfants  un  peu   meilleurs  que  n.nis  ! 

J     Riiv-Ciir\  r:ii:j:. 


220 


I.YON-HOiniCdl.K 


BIBX.IOC3-Tt-A.I'IÏIE 


E.  SciiMiTi'.  hortifiilli'iir  ;i  Lyuii.  —  Cata- 
lopic  trimeslricl  siuk-ial  île  plantes  ixnir  massifs 
livraliles  en  an-achis  :  Espèces  florales  on  à  feuil- 
lage ornemental.  Collections  spéciales  de  Bcfjo- 
iiias  tuOcrciileiu-  cl  d'ŒilleU  rcmoiitinits 
li/oniKiis,  de  Bouvardias  florifères,  etc.  Bro- 
chure in-S"  de  '-^2  ]i..  illustn'T  de  nombreux 
dessins  représentant  des  nioiifs  \arii'S  pour  mas- 
sifs de  mosaïculture. 

IvivdiiJK  i'ia;K  KT  I  ILS,  h(iilicnllrurs-!;rainiers. 
](_>,  rue  irAlsiérie,  à  Lyon.  —  Calaloj^ue  des 
semis  d'été  et  des  plants  de  Ciui'raires  et  de  Pri- 
mevères, f;raines  florales  cl  polaséres.  etc.  Bro- 
chure in-S"  de  li>  p. 


Primes  aux  lecteurs  du  "Lyon-Horticole" 


ClI.TlinO      OKS      ClIUYSA.XTIlKMF.S      A      LA 

GRANDE  Ki.KiiR,  par  Viviaud-Morel.    Broch.  de 
48  pages,  prix  :  0,5  J  cent,  (au  lii'u  i\r  1 


anc). 


—  Les  Œillets  remontants.  Histoire  et 
ouUure,  par  Viviand-Morel.  In-8"  do  (>1  pages. 
CTirage  à  part  extrait  du  Lyon-Horticole.) 
Prix  net  :  0,50  cent,  (au  lieu  de  1  franc). 

—  Production  et  mérite  des  Hvbiudes. 
par  Viviand-Morel.  Brochure  de  18  pages. 
Prix  net  :  0,15  cent. 

—  Les  variétés  de  coloration  en  horti- 
culture, par  Viviand-Morel.  Brochure  in-8°  de 
20  pages.  Prix  net  ;  0,15  cent. 

KltlilltlliilillinMMiiuiiliinilillllltllillliniiiiiiiiniiMniliMilll>uiiiiiiiiiiiiiiiiii]iiiiitiliriiiitiiiiiitiiiiii[iiiiiiiiiii[iiiiiiiii[iiiiiitiiiiiiiiriiHiiiii'- 

ASSOCIATION  HORTICOLE  LYONNAISE 


La  prochaine  Assemblée  générale  aura 
lieu  le  DIMANCHE  20  JUIN  1897,  à  3  h., 
Palais  du  Commerce. 


AVIS.  —  MM.  les  Membres  titulaires  sont 
priés  de  se  souvenir  que  les  cotisations  doivent 
être  adressées  à  M.  J.  PERRAUD,  horticul- 
teur, place  des  Terreaux,  IG,  à  Lyon,  trésorier 
de  l'.-Vssociation  horticole  Ivonnaise. 


Bibliothèque.  —  La  Bil)Iiothêqiie  de 

rAssocialinii  JHirticole  est  installée  rue 
Grenette,  45,  à  l'entresol.  Elle  est  ouverte 
tous  les  jeudis,  de  7  heures  à  10  heui'cs  du 
soir  et  tous  les  dimanches,  de  4  heures  à 
8  heures  du  soir. 

—  Les  Membres  de  l'Association  Horticole 
Lyonnaise  reçoivent  chaque  année  gratuitement  : 
la  Liste  générale  des  Membres  et  les  Statuts  de 
la  Société,  une  Carte  d'entrée  permanente  aux 
Expositions  tenues  par  l'Association  et  le  Jour- 
nal Lyon-Horticole. 

Le  Règlement  des  Diplômes  de 
Jardiniers  est  envoyé  gratuitement  aux 
intéressés  qui  en  font  la  demande  au  secrétaire 
de.  l'Association  à  Villeurbanne  (Rhône). 


BEMAbDES  El  OFFRES  D'EMPLOIS 


AVIS.  —  Les  demandes  et  les  offres  d  emplois  sont 
insérées  gratuitement.  Elles  doivent  être  adressées 
au  rédacteur  du  iournal.  Elles  ne  seront  répétées 
qu'autant  que  les  intéressés  en  feront  la  demande 
avant  les  10  ou  25  de  chaque  mois. 

—  Un  ménage,  le  mari  très  bon  jardinier, 
parlant  l'un  et  l'autre  le  français  et  l'allemand, 
désire  se  placer  en  maison  bourgeoise.  —  Bureau 
du  journal. 

—  Un  ménage,  le  mari,  '.il  ans,  horticulteur 
viticulteur  et  maraîcher,  la  femme  aide-jardinier, 
basse-cour  ou  concierge,  demande  à  se  placer  en 
maison  bourgeoise.  —  Bureau  du  journal.  I^.  L.\". 

—  l'n  ménage,  le  mari  bon  jardinier,  agi'  de 
de  oO  ans,  la  femme  pouvant  tenir  la  basse-cour, 
demande  place  en  maison  bourgeoise.  S'adres.ser 
Bureau  ilu  .louraai.  L.  0. 

—  On  demande  un  jardinier  c('liba1aire  ou 
marié,  capable  de  diriger  les  travaux  de  création 
de  jardin,  |)lantalions,  taille,  etc.  S'adresser  à 
M.  K.  Plumeiv,  hoi-ticulteur  à  Belfort. 


Le  GÉitANT  :  V.  VIVIAND-MOREL. 


23. 119  —  Lyon.  —  Imp.  du  Salut  Public, 
7!,  rue  Molière,  71. 
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SiiMMMiîi';  iiii  i.A  t'iiKiiMiji  i;.  —  I  11  l'iiniiiiii-i- 
]iiUii|iics  !  —  liiinicaiix  lie  Si-liiniis  iiiullc.  ■ 
pciulrcs.  —  l.usiiulas  I 


liricr.  —  l.i's  Chili. il>  ili'  |,-i   Mriv  Mnicail.  —  |-:s|ircr>  d'ili'- 
DiMiN  iiicils  sur  les  cjliiciiliuns  iiuiivcllcs  à  |ir(j|)ij.s  de  Sculo- 


f'n  Poiinnier-Pnir/e)-.  —  Faudra  voir 
(;a,  coiiimo  disait  l'autre:  Pour  le  moment 
il  faut  s(>  coiitpiiter  de  riiiformation  que  je 
cueille  dans  la  Seuminc  Horticole  : 

Un  fruit  interméiliaire  entre  la  Poire  et  la 
Pomme,  une  sorte  de  «jiomme-poire»  récoltée  eu 
LS93  dans  un  verger  du  canton  de  Vaud,  sur  un 
espalier  d'un  pommier  de  Bedl'orshlrc  Fotindlinçj 
dont  plusieurs  branches  étaient  entrecroisées 
avec  celles  d'un  Poirier  »  voisin  «  tle  la  variété 
Marcchal  de  la  Cour,  a  été  montré  le  4  novem- 
bre dernier  par  M.  Th.  Biider.  a  une  séance  de 
la  Société  vaudoise  des  sciences  naturelles  de 
Lausanne.  Le  fruit  jiortait  des  traces  des  deux 
espèiîes;  l'œil  était  celui  de  la  Pomme  et  l'inser- 
tion était  olilique  comme  celle  de  la  Poire. 
D'après  M.  Bieler,  ce  serait  un  cas  d'imprégna- 
tion, un  exemple  Ac  Xetiin  et  non  pas  d'hybrida- 
tion. Les  faits  de  ce  g'enre  sont  extrêmement 
rares.  Depuis  189-'i  le  fait  ne  s'est  pas  repro- 
duit. 

Pourquoi  aiXMisor  le  Pommier  d'aussi 
noirs  desseins'; 

Se  laisser  imp)-r(iiiei-  par  un  poirier, 
fi-doiic  !  Bedfovsliii-e  Foniidling.  Donner 
ini  exemple  de  Xeiual  grands  dieux,  y 
pensez-vous,  ô  pommes  dévergondées? 

C'est  égal,  nous  aurions  bien  voulu  exa- 
miner de  près  ce  «  petit  phénomène  ». 

On  peut  s'imaginer  le  Pommier  en 
question  moins  coupalile  qu'il  n'en  a  l'air. 

Un  citique  de  profession  aurait  tenu  à 
savoir  ce  qu'on  entend  par  un  poirier 
voisii/  de  la  variéti'-  Mm-ècJial  de  lu 
Cour.  Le  Poirier  étant  complice  de  la 
production  de  la  Xenia  dans  cette  affaire, 
serait-ce  poin-  le  soustraire  à  la  vindicte 
des  lois  pomologiqucs  qu'on  le  dissimule 
sous  le  vocaljle  vagu(>  mais  peu  compro- 


mettant de  voisiti;  D'autre  jjarl.  ça  se 
voit  quelquefois  des  Pommes  qui  prennent 
des  allures  de  Poires  et  même  des  Poires 
qui  prciiiicnt  lies  .■illures  de  Ponnnes.  Ces 
phénomènes  de  dimnri)liisme  rcMitrent 
assez  dans  la  catégorie  des  choses  extraor- 
dinaires connue  celle  du  serpent  de  mer 
inventé  par  le  CniiKHtiitininiel.  du  der- 
ni(M'  survivant  de  la  liataille  de  Crécy,  ou 
lin  ladeau  de  la  Mi'duse.  etc.,  que  les 
joiirnaiix  politiques,  àcouri  de  copie,  sor- 
laieiil,  en  IS-lt).  de  la  lioile  aux  clichés 
tyjjographiques. 

('a  arrive  quelquefois.  Carrière,  il  y 
a  quelques  années,  nous  l'a  déjà  servi  la 
poire-ponmie  on  la  pomme-poire!  On  lui  a 
l'ait  remarquer  qu'elle  courrait  les  mamiels 
de  ti''ratologie  végétale  ou  l'hisjoire  est 
contée  agréablement. 


I.cs  cliuiois  de  1(1  M!-re  Moreau.  — 
(  »M  parle  très  peu  maintenant  des  Chinois 
lie  la  Mère  Moreau,  excelhMites  petites 
oranges  confites  à  l'eau-de-vie  qu'on  v(mi- 
dait  en  ttbondance  autfefoissurle  «  zinc  », 
dans  une  rue  du  vie\ix  Pai'is.  dont  j'ai 
oublii''  le  niun.  A  quoi  cela  tient-il  ;  Je 
crnis  qu'il  n'y  a.  en  province,  plus  de  Mères 
Moreau.  jihis  de  Ijonne  eaii-de-vie  et  que 
les  bons  Chinois  se  font  rares.  Cela  va-t-il 
i-lianger?  M.  Doumel-Ailansun  qui,  lii''las: 
vient  de  moui'ir.  pai'Iail  de  nMnphicer 
les  Chinois  p;ir  li^s  Japonais  et  de  confire, 
iloi'(''na\"anl ,  les  fruits  du  Cilnis  triplera 
ilniit  iiu  fait   arluellenienl    des  haies  d'un 
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développciiieiil  un  peu  lent,  il  csl  \i-;n. 
mais  très  défoiisixts. 

M.  Ed.  André  (]ui  a  goùli'  les  Iruits 
confits  de  ce  citronnier  à  trois  ailes  les 
trouve  bons:  ils  ont.  dil-il.  \\\\  s'oàt 
d'orange  mélangé  d'une  saveur  de  genièvre 
très  prononcée,  quelque  chose  comme  une 
association  de  Conifères  et  d'Uespérides. 

Il  faut  les  confire  verts,  pour  qu'ils 
soient  comestibles. 


Bsprcps  (/'lléjKifiijxes  !  —  Nyman 
compte  deux  espèces  d'Hépatiques:  h' Ané- 
mone Ilepatica  L.  et  VAnentone  ainjn- 
losa  Lam.  Les  botanistes  modernes  ayant 
créé  d'autres  espèces  au  détriment  de 
YAnemoDe  HeiHitica  Linné,  parmi  les- 
quelles (Hi  pourrait  citer  //.  Ili.sjxni/cii. 
B(U-loirei.sui)erba.caIiiciiiii,KtcIr(nifIi(t, 
rho'tica.  etc..  le  docteur  G. -K.  Bech,  dans 
le  Wienner  Illustrite  Gartea  Zeitinif/. 
a  passé  un  coup  d'épongé  sur  ces  «  Petites 
espaces  »  qu'il  a  appelé  formes  et  a  réduit 
le  genre,  non  pas  à  sa  plus  simple  expres- 
sion, muis  à  son  iincieime  expression  bi- 
spécilii|uo. 

Eh  bien  !  et  après  ;  pensez-vous  doclcui- 
que  les  fonnes  épongées,  raijées,  /liff'ées, 
n'existent  pas  toujours  '. 

C'est  l'éternelle  histoire  de  l'espèce,  qui 
sera  [)etit(>  ou  gi-osse.  suivant  l'idi-al  île 
Peter,  Faulus  et  Giuseppe. 


HdniVdii.r  dp  Schiiins  nidlle.  —  l'n 
eorrespondani  t\r\'.\iiirricni>  //lu'/s/  a  fait 
connaiti'c  à  ce  ]i('Tin(lii|n('  Miin'i'ic.iiii  que 
des  bralirlics  do  Schiiins  iiiollc  oui  clr 
expédii'M's  on  (IitciiiImc  dernier  de  Cali- 
fornieel  siuil  arriv(''es  à  Ijosion  en  parfail 
état  de  ronservation.  «  Les  liranches  de 
cet  arbre  au  gracieux  feuillage  d(''Coupé  e1 
s(^s  liai(^s  rose  \ir  poini  jienl  etrepai'faite- 
menl  enqiloyi'os  poui'  siqi|il(''ei-  .-iii  feuillage 
vert:  donti  on  fait  usage  aux  l'êtes  de  Noél 
en  Améi-ique.  ■> 


Nous  avons,  au  temps  jadis,  intéressé 
bien  des  personnes  à  ce  malheureux 
Sc/iinns  —  vulgairement  Poivrier  d'.Vini''- 
rique  —  qui  passaient  indittl'-rentes  devant 
un  sujet  de  cette  espèc(>  cultivé  en  l>ac 
dans  l'Ecole  botanique  du  parc  de  la  Tète- 
d'Or,  à  Lyon. 

—  Connaissez-\ous  l'arbre  au  poixre.' 

—  Non. 

—  Eh  bien:  en  \oil;i  un  petit  exem- 
plaire. 

—  Je  croyais  qu'il  «  grinqiait  »  l'ai'bre 
au  jioivre? 

—  (Jui  !  mais  celui-là  ne  grimpe  pas: 
c'est  le  Faux-Poivrier. 

—  Alors  pourquoi  me  dites-vous  i]ue 
c'est  le  Poivrier,  puisqu'il  est  faux  ! 

—  Pour  attirei'  votre  attention  sur 
l'arbre  qyn  court  snr  l'ecn. 

—  E]n  voilà  bien  d'un  aidre. 

—  Je  vais  vous  prouver,  Monsieur, 
que  les  feuilles  du  Scliinus  molle  coupées 
en  deux  et  jetées  sur  l'eau  vont  d'ici,  de 
là,  à  gauche,  à  droite,  en  avant  et  en 
arrière,  connue  si  elles  étaient  (lou(''es  de 
luouvenient.  Et.  coupant  quelques  folioles, 
je  les  projetais  dans  le  bassin  aux  poissons 
rouges  où  elles  se  livraient  a  leurs  con- 
torsions habituelles. 

—  Savez-vous  qu'on  fait,  au  Chili,  avec 
les  fruits  du  MoJlé  une  bière  plus  enivrante 
que  celle  de  chicii  (mais)  ? 

Dcii.v  mois  sur  les  ohicnl ians  non- 
rclles  il  propos  de  Sroliipend res.  —  Si 
on  coiisidlc^  les  catalogues  de  phinles  de 
quelques  li(u1icnlt('urs.  on  est.  loul  étiumt'' 
d'y  trouver  mentionnées  d(^s  variétés 
i|u'(Ui  ne  trouve  si.si'ualées  nulle  jiart  dans 
les  li\res  de  botanique.  Quand  ces  varic''- 
tes  appartiennent  à  des  espèces  exoti- 
(pies,  1{>  fait,  [lar  lui-même  n'a  rien  d'ex- 
traordinaire :  beaucoup  d'introductions 
nouvelles  ne  prenant  pas  toujours  la  «  voie 
scientifique    >  pour  pénétrer  dans  les  jai- 


LYO.N-HORTICOLE 


V-J3 


Hf)SA    ISDICA    FRAGRANS    iP.    232 1 

(D'après    le   dessin   original   de    Redoité. ) 


dins:  mais  quand  nous  foulons  journelle- 
uioiit  aux  pieds,  depuis  des  siècles,  les 
types  qui  contiennent  les  variétés  en  ques- 
tion, on  demeure  surpris  ùëVti  peu  j)ri's 
avec  lequel  ou  a  catalogué  les  richesses 
naturelles  des  végétaux  de  nos  pays. 

Pour  la  Scolopendre  officinale,  —  Asple- 
niu.iii  Scolopendriuiii  —  il  n'est  pas  rare 
de  voir  les  horticulteurs-marchauds  annon- 
cer les  variétés  suivantes  :  crisfu/d- 
iiiii'us.  rnhjare  (H(iit(tl  II  ni .  iiiar(j(i)(il<)- 
ciinlol n ,11  .     riiiiOSii m  .     sçiilplii riitii m  . 


nudulatum,  niidula lum-crhpuni .  Mor- 
ganiii',  etc.,  alors  que  Nyman,  qui  a  cata- 
logué les  plantes  qui  \  ivent  en  France,  eu 
Suisse,  en  Espagne,  en  Angleterre,  en 
Grèce,  en  Russie  etc. ,  dans  toute  l'Europe, 
en  un  mot,  n'en  mentionne  pas  la  moindre 
petite  variété.  On  me  dira  peut-être  que 
Nyman  n'avait  pas  à  s'occuper  de  si  minces 
détails;  très  bien,  d'accord,  passons:  mais 
l'abbé  Carioi,  mais  Grenier  et  ('Kulnin, 
mais  Decandolle  et  tnUi  qutiiiti  dev.iieut- 
ils  rester  muets  à  ce  propos? 
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On  répondra  ceci  :  les  plantes  dont  nous 
parlez  sont  d(>s  plantes  obte}iiies  de  semis 
dans  les  cul  titres'. 

Va  \nii;'i.  nionsicui'.  iioui-(|niii  xoirc  lllic 
osl  iiiU('IU\ 

Vons  m'en  diixv.  lanl.  que  nous  linire/ 
par  nie  convaindre.  Cependant,  mon  ciier 
monsienr,  encore  un  mot,  axant  de  vous 
quitter,  comme  dit  Paul  Louis  au  juré  qui 
vient  do  le  coiidarnner.  Comme  je  pi't''- 
voyais  l'obj^'ction  q\ie  vous  allie/ nie  tairt', 
car  on  mo  l'a  déjà,  sou\"ent  faite,  j'ai  amen('' 
des  témoins  avec  moi,  vieilles  gens,  il  esl 
vrai,  mais  qui  connaissaient  les  plantes,  je 
\ous  assure,  aussi  bien,  sinon  mieux,  que 
le  célèbre  chevalier  von  Linneus  et  autres 
maîtres  illustres  venus  après  lui. 

"Voici  d'abord  ce  bon  Charles  de  l'Ecluse 
(les  savants,  ses  pairs,  vers  1550,  le  nom- 
maient Clusius),  qui  \ous  montrera  ([uc 
les  Scolopendres  étaient  déjà  quelquelois 
découpées  au  sommet,  à  nue  époijue  où  les 
jardiniers  d'Henri  IV  ne  pensaient  pas 
encore  à  semer  des  Fougères. 

Je  vous  présente  ensuite  deux,  honnnes 
d'un  savoir  rare  pour  leur  époque,  qui  ont 
écrit  de  gros  livres,  conuir:»  ceux  qu'on 
chante  au  lutrin,  presque  lyonnais,  quoique 
l'un  soit  né  à  Bàle,  en  Suisse,  et  l'autre  à 
Caen,  en  Normandie,  pays  renommé  pour 
«  ses  ti'ipes  à  la  mode.  »  Le  premier.  Jean 
Bauhin,  déterminé  pai'paillot,  vous  prou- 
vei'a  que  la  feuille  de  la  Scolopelidre  peut 
être  découpée  à  la  base  et  lunulée,  lundis 
que  l'autre,  Jacques  Daléchamps.  médecin 
célèbre,  vous  démontrera  à  grand  renfort 
de  citations  que  la  \ra.ie  langue  do  cerf 
est  entière  et  arrondie. 

Je  ne  veux  pas.  ô  lecteurs.  a1)user  plus 
longtenqis  de  votre  patience,  et  ipiitle  à 
terminer  cette  note  en  (]ueue  de  |)oisson. 
je  vous  dirai  ceci  :  Messieurs,  quand  il 
vous  plaira,  je  contimierai  à  plaider  le 
mèine  procès,  car  la  cause  dos  obtenlions 
lidrlicolcs  me  jiarail   uNdii'  {■\v  mal  enga- 


gée. J'aimerais  à  voir  notre  noble  métier 
d'horticulteur  s'appuyer  sur  la  niuile 
science  et  non  sur  des  procédés  empiri- 
(pies  ou  psoudo-scientitiques.  Ah  !  je  vous 
en  prie,  ne  pi'enons  plus  des  xessies  pour 
des  lanternes  ;  obtenons  ce  que  no\isol)te- 
nons,  même  par  semis,  mais  n'obtenons 
pas  au  xix«  siècle  ce  qui  courait  les  rues 
sous  Charles  IX  ou  Louis  XIV... 

Je  venais  de  poser  la  plume  ipuind  une 
voix  sombre  me  cria  : 

—  Allez,  allez,  monsieur,  il  y  a  liuig- 
lemps  iju'oiL  a  dit  qu'il  n'y  avait  l'ien  de 
nouveau  sous  le  soleil...  que  ce  ([ui  avait 
eu  le  temps  de  vieillir... 

—  Eh  bien  !  et  le  téléphone  >. 

Liisiadasl  —  Ça  existe  donc  toujours 
Lusiadas  l  Ces  Portugais,  comme  les  Bor- 
delais, me  paraissent  des  gens  gais.  Voici 
à  quel  propos.  Notre  confrère  Lucien 
Cluiuri''  rappelle  qu'il  y  a  eu  à  Porto  (Por- 
tugal), le  o  mai  dernier,  une  exposition 
de  Roses.  La  commission  avait  distribu('' 
des  listes  pour  faire  établir  par  les  visi- 
teurs un  choix  des  25  plus  belles  roses 
exposées.  Or,  sa\ez-vous  que  parmi  les 
\ari(''t(''s  soumises  à  ce  plébiscite  parti- 
culier,  on    trouve devinez   quoi.'   On 

l,rou\e la  \ariete  Lusiddns.  de  flilius- 

lière  m(''moire  ;  Lusiadas  vendue  comme 
nouvelle  au  prix  de  5U  francs,  Lusiadas 
qui  courrait  les  jardins  depuis  40  ans  sous 
le  m  un  de  Céline  Forestier,  quand  el  senor 
Pedro  da  Costa  jugea  à  propos  de  lui 
trouver  des  grains  d(»  beauté  rouges,  de 
la  débaptiser  et  de  la  rebajiliser. 

C'est  égal,  il  faut  avoir  un  lier  tou|iei 
de  laisser  subsister  ce  nom  dans  les  colUn-- 
li(His.  Je  trou\'e,  mes  petits  a.yneaux. 
(|u'ell<'  est  tout  (le  même  un  peu  trop  à 
l'oseille  celle-là. 

V.   ViviA.vn-MouEi,. 
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ASSOCIATION  HORTICOLE  LYONNAISE 

Procés-verba,!  de  l'Assemblée  générale  du 
Samedi  15  Mai  1897,  tenue  au  Palais  du 
Commerce,  à  Lyon. 

l'ivsiilcncé  de  M.  RociiKT.  A'ii'o-PivsiiliMit. 


La  séance  est  ouverte 

Le  procès-verbal  île 
la  préci'ilcntP  r-'^unimi  est 
lu  et  adopté. 

Correspondance.  — 
Le  secrétaire  procède  au 
dépouillement  de  la  cor- 
respondance qui.  eu 
dehors  des  publications 
rei.'ues,  comprend  une 
Lei  t  re  lie  la  Société 
d'iiorticulture  e1  de  bo- 
tanique lie  Marseille, 
faisant  appel  à  notre 
Association  pour  qu'elle 
veuille  bien  désigner  l'un 
de  ses  membres  pour 
faire  partie  du  Jury  de 
l'Exposition  qui  s'ou- 
vrira le  3  juin  prochain. 

L'Assemblée  pour 
donner  une  suite  favo- 
rable à  cette  demande, 
ilésifi'ue  M.  V\.  .Jusseaud. 
horticulteur  à  Sainte- 
-l'"oy-lès-Lyon,  jiour  la 
représenter  à  Marseille. 

Pri'Si'nldllons  ci  nd- 
iiilssiuns.  —  Il  est  donné 
lecture  de  trois  présen- 
tât ions  au  titre  de  mem- 
bre titulaire.  Après  un 
vote  de  l'assemblée  ^L  le 
])ri''sident  proclame  l'ad- 
mission des  candidats 
pri'.sentés  à  la  précé- 
dente séance.  Kn  consé- 
quence, sont  nommés  membres  titulaires  de 
r.\ssociation  horticole  Lyonnaise,  MM.  : 

Jean  Bernus,  manufacturier,  4,  rue  Pcnlhié- 
vre,  Lvon.pri'senté  par  MM.  Godard  et  Viviand- 
Mond.' 

Herne  Mathieu,  horticulteur,  à  Chazelle-sur- 
Lyon  (Loire)  présenté  par  M>L  Viviand-Morel 
et  Lavenir. 

Veuve  Dalmais,  marchand  grainier.  1,  grande 
rue  de  Vaiso,  Lyon,  présentée  par  MM.  Viviand- 
Morel  et  B.  Comte. 

Juttet  .\imé,  tonnelier,  à  Chaponost  (Khone). 
présenté  jiar  MM.  Viviand-Morel  et  Charmât. 
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C.ardette  Henri,  jardinier,  à  Dardilly-le-Iiaul 
(Khoiii'j  par  Kcully.  pn'senté  par  .^LM.  Malécot 
et  Lajierriére. 

Monterral  Praiiçois,  jardiniei'.  au  château  de 
Montépin  par  Havé-le-Chàlel  (Wn).  présenté'  par 
MM.  Mviand-Morel  et  Verdet. 

C.uilloud  Louis,  chez  M.  Vauthier,  montée  de 
Balmi.nt.  5,  Lyon-Vaise,  présenté  par  MM.  Jean 
.lusseaud  et  Justin  Ponce. 

Prosi  Claude,  jardinier,  au  château  de  Drépar 
La  Clayette  (Saône-et- 
Loire) ,  jirésenté  par 
MM.  Cuichard  et  Dan- 
joux. 

Camjian.  janlinii'r,  à 
Neuville  -  sur  -  Saône 
(Rhône),  présenté  par 
MM.  Acharil  et  Danjous. 
Chuit  Jean,  lampiste, 
rue  Bat  -  d'.\.rgent ,  8, 
Lyon,  présenté  par  MM. 
Auguste  Rossiaud  et 
A.  Ferret. 

Chemarin  François, 
ardinier  chez  M.  Jac- 
quet, pépiniériste  à  Xeu- 
ville-sur-Saone  (Rhône), 
présent  par  MM.  Jac- 
cpiet  et  Mviand-Morel. 

Meunier  F.,  jardinier 
chez  M.  le  docteur  Cour- 
jon,  à  Meyzieu  (Isère), 
présenté  par  MM.  ^lar- 
chand  et  Coulouvrat. 

Bourous  Léon,  jardi- 
nier chez  M.  Lapresle, 
horticulteur,  à  'l'arare 
:*^  (Rhône),  présenté  par 
MM.  Lapresle  et  Molin. 
H.  .Point  fils,  fabri- 
cant de  caisses,  rue  du 
Perron.  8.  à  Oullins, 
présen  t é-  pa r  M  M .  Raou  1  x 
et  Viviand-^Iorel. 

Louis     Bonnamour, 
chef  de  culture  chez 
M.    Luizet,     à    Kcully, 
présenté  par  MM.  Et.  Sclmiitt  et  Lalive. 

C.  Mieusset.  construoieui'.  ""^  ^1"  C.azometre, 
17.  Lyon,  présenté  par  MM.  \  iviaiid-Morel  et 
Lavenir. 

C.  Marcou.  horticulteur-fifiu>'iste,  21,  rue 
d'Algérie,  Lyon,  présenté  par  MM-  Cousam-at  et 
Bouchacourt. 

Cabestan,  hôtel  Bellecour,  place  BcHocour.  :.U, 
présenté  par  MM.  Moliu  et  Ctindre. 

Erainen  dos  nitpur/s.  —  Sont  déposés  sur 
le  bureau  les  ]U'oduits  suivants  : 

—  Par  MM.  Joannon.  père  et  fils,  pépinié- 
ristes-horticulteurs,   à    Saint-Cvr-au-Mont-d'Or 
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(Rhône),  une  collection  remarquable  d'Iris  ger- 
manica,  parmi  les  plus  belles  variétés,  nous 
notons  :  Clarissima,  — Victorine,  —  Sapho,  — 
Virgile,  —  Perle  (rOr,  —  Hortense,  — (irandi- 
Hora  alba.  —  Bocage.  —  Queen  of  May,  — 
Sultan.  —  Darius. 

—  Par  M.  Large  Pierre  horticulteur  à 
Albign y  (  Rhône),  dix-sept  variétt  sde  i-adis  choisis 
parmi  les  plus  recherchés  dans  L  culture.  Nous 
signalerons  :  Radis  jaune  d'Or,  —  demi-long 
violet.  —  blanc  demi-long  de  Strasbourg.  — 
demi-long  à  bout  blanc,  —  rouge  lie  de  vin,  — 
rond  écarlate,  —  rond  blanc.  —  demi-long  à 
courte  feuille. 

—  Par  M.  Laroche,  jardinier,  chez  M.  Cha- 
brières  à  OuUins. 

1"  des  tiges  fleuries  de  Cannas,  M"""  Crozy. 
2"  des  pensées  à  grande  fleur  variée. 

—  Par  M.  Alexandre  Bernaix,  rosiérisle. 
chemin  de  la  Bouteille,  Lyon-Villeurbanne.  Vu 
Ijouquet  de  rose  thé  tle  semis.  Souvenir  de 
M'""  Viennot.  Superbe  nouveauté  d'un  coloris 
délicieux  et  nouveau,  l'ose  pèche  plus  foncé  au 
centre,  avec  la  base  des  pétales  jaune  canari, 
fleur  très  grande,  ^'arièté  d'une  grande  vigueur, 
grimpante  et  donnant  un  beau  feuillage  luxueux. 

M,  Bernaix.  présente  également  une  petite 
collection  d'élite  prise  parmi  les  nouveautés  de 
ces  dernières  années  :  nous  avons  remarqués  les 
variétés,  thé  Comtesse  Festetiel  Hamilton,  rouge 
carminé  brillant,  —  thé  M"'"  Mulson,  coloris 
jaune  d'Arménie  et  aurore  saumoné,  coloris  rare. 

—  thé  comte  Chandon,   beau  jaune  laque  clair, 

—  thé  E.  Veyrat  Hermanos,  belle  rose  d'un 
coloris  nouveau.  —  maréchal  Niel,  à  fleurs  blan- 
ches. 

—  r\ir  M.  .Uitoine  Fcrret.  jardinier  chez 
M™  Giraud,  à  Saint-Rambert-l'lle-Barbe.  Un 
choix  bien  assorti  et  d'une  bonne  culture  des 
légumes  suivants  :•  Chou  co'ur  de  bu'uf  gros.  — 
d'York,  —  Baccalan  hàtif,  —  très  hàtif  d'Etam- 
pes,  —  express,  —  Laitues  d'hiver  brune,  — 
blonde  de  la  Passion ,   —    grosse    paresseuse, 

—  Auvergnate,  —  blonde  de  Pierre-Bénite,  — 
blonde  mouchetée,  —  Romaine  verte,  —  Pois 
nain  Conthier .  —  Bettes  ;ï  large  cote ,  — 
blonde,  —  verte,  —  Epinard  Victoria.  — 
Radis  demi-long  écarlate  à  bout  blanc. 

—  Par  M.  Molin.  marchand-grainier-horti- 
culfeur,  place  Bellecour,  8,  Lyon: 

1"  un  lot  bien  varié  de  fleurs  coupées  lic 
Pavot  vivace  d'Orient. 

2"  des  fleurs  coupées  d'Heuchei-a  sanguinea, 
charmante  plante  vivace  se  couvrant  de  nom- 
breuses tiges  florales  de  trente  à  quarante  cen- 
timètres, d'un  beau  rouge  corail:  convient 
admirablement  pour  garnir  les  rocaiUes.  grottes, 
etc.,  ou  pour  massif  de  printemps. 

3"  un  lot  de  \ingt  variétés  de  Pyrèthre  ;i 
fleur  double,   dans  les  coloris  les   plus  variés. 


je  note  M""'  Gérard,  —  Ornioude.  —  Lady 
blanche,  —  Nec  plus  ultra. 

—  Par  M.  Laperrière,  horticulteur-pépinié- 
riste, à  Champagne-au-Mont-d'Or  (Rhône).  Une 
belle  collection  de  quinze  variétés  de  ^\'eigelia. 

—  Par  M.  Rossiaud,  jardinier,  chez  M.  Tra- 
padoux,  à  St-Cyr-au-Mont-d'Or  (Rhône).  Trente- 
six  variétés  de  plantes  vivaces,  —  Muguet  des 
jardins,  —  Veronica  spicata,  —  Symphiluni 
asperrimuin,  —  Girarde,  —  Valériane  rose, 
rouge  et  blanche,  —  Pyrèthre,  —   Saxifrage. 

—  Géranium  pratense,  —   Erigeron  speciosus, 

—  Dielytra  spectabilis,  —  Ancolie, — Pyrèthre 
blanche  et  rose,  —  Chelone  glabre,  —  Cerastium 
tomentosum,  —  Iberis  sempervirens,  —  Ephé- 
mère à  fleur  bleue  et  à  fleur  blanche.  — 
Buphthalmum  grandiflorum,  —  L'is  variés,  — 
Œillet  coton  blanc.  —  Phlox  reptans,  ■ —  Viola 
cornuta.  —  Pivoine  oiflcinali'.  —  Grande  Per- 
venche. —  Sceau  de  Salomun. 

Trois  commissions  sont  nommées  pour  le 
jugement  de  ces  divers  apports. 

Elles  sont  réparties  de  la  manière  suivante  : 

Pour  les  légumes  : 

MM.  Boucharlat,  Fabre.  Laroche. 

l'our  rnhoriculture  : 

MM.  .Jusseaud.  Pitrat.  Ponthus. 

Pour  les  roses  : 

MM.  Gamon,  Jobert,  Liabaud,  Pelletier. 

.Vprès  un  minutieux  examen  des  produits 
présentés,   elles  font  les  propostions  suivantes  : 

A  M.  .Joannon,  prime  de  !■''=  classe. 

A  M.  Large,  prime  de  "i"'"  classe. 

A  M.  Laroche,  prime  de  ■2"""  classe,  pour 
rciisemble  son  apport  : 

\  M.  Bernaix  :  1"  un  certiiicat  de  P'  classe  et 
une  grande  médaille  de  vermeil  pour  sa  rose  de 
semis  Souvenir  de  M""  J'iei/uot:  '2"  une  prime 
de  2'™  classe  pour  le  reste  de  son  apport. 

.\  M.  Ant.  Ferret,  une  prime  de  1'=  classe. 

A.  M.  Molin  :  1°  une  prime  de  V"  classe  pour 
ses  Pyrèthres.  2"  une  prime  de  2"'«  classe  pour 
le  reste  de  son  apport. 

A  M.  Rossiaud.  une  prime  de  2'"''  classe. 

A  M.  Laperrière,  une  prime  de  2'""  classe. 

Observations  sur  les  plantes  jircseutccs.  — 
M.  Viviand-Morel,  qui  a  apporté  un  rameau 
fleuri  de  Rosit  Bnnksiœ,  Rosier  de  lady  Banks, 
fait  remarquer  que  c'est,  à  sa  connaissance,  la 
première  fois  en  France  que  fleurit  un  Rosier 
de  cette  section,  issu  de  semis.  Il  en  a  reçu  les 
graines,  il  y  a  bien  longtemps,  de  Palerme 
(Sicile),  où  il  avait  fructifié  accidentellement. 
Des  hivers  rigoureux  ayant  gelé  le  sujet  plu- 
sieurs fois,  c'est  seulement  cette  année  qu'il  a 
pu  fleurir. 

Il  présente,  en  outre,  quelques  remarques  sur 
les  Rosiers  précoces  de  la  série  des  hybrides 
remontants  sur  lesquels  il  reviendra  ultérieure- 
ment. 
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A  jiropo.s  lie  ces  remarques,  où  il  est  question 
lu  plus  ou  moins  de  facilité  au  forçage  présent  ée 


SCÛL01'1-;M)RK    OfFlClNALE    (P.    '-t'H) 

Furioe  il  feuille  plâle  non  éohancrée. 

{Fissurée  par  J.  D\i.kci!ami's.) 


jiar  certaines  variétés,  M.  Lialiauil  lait  observer 
qu'il  a  fait  les  observations  suivantes,  d'après  ses 
propres  essais  :  que  les  di\erses  variétés  de 
Rosiers  Thé  greffes  sur  les  hybrides  dePortland 
se  forcent  facilement,  tanilis  que.  greffés  sur  les 
hybrides  de  Bourbon,  ils  no  tlonnent  pas  les  mêmes 
résultats. 

M.  Verne  a  déposé  sur  le  bureau  une  |)èchc 
de  la  variété  précoce ^4 /«4'c?tv/,  cultivé  en  pot  en 
serre  ;  elle  est  d'une  grosseur  relative  et  miire. 
.M.  Viviand-Morel  rappelle  que  ce  n'est  pas  la 
première  fois  que  M.  Verne  fait  un  pareille 
pré.sentalion. 

M.  Latreille  présente  une  botte  d'asperges  de 
neuvième  anné-e  cultivée  en  terrain  pauvre  et 
n'ayant  jamais  eu  d'autres  fumures  que  du  plios- 
])hate  du  Creusot  et  quelques  déchets  de  tannerie. 
I,a  beauté  de  ces  asperges  sembre  prouver  que 
la  fumure  sus-indiquée  leur  est  ('Tninemuieiii 
fa\'orable. 

Vu  l'heure  avancée,  la  suite  île  l'onlrr  du 
jour  est  remis  à  la  prochaine  assemblée. 

I^a  séance  est  levée  à  h  heures. 

l.c  Scrréldirc  («Ijtiii/I . 

.^ndré  ClIAKMKT. 


Sci)Liiei;MiRi-:  iii-kicinale   iP.  ;.'-Ji' 

Forme  à  leuille  Innuloe  à  la  hase. 

(Dessin  (le  J.  Balchis.) 
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ARRÊTÉS    PRÉFECTORAUX 


Le  Black-Rot.  —  Ai'rètè  iti-escrirant 
les  mesures  à  prendre  pour  prcrerir 
Vexleusior  fin  Blavh-Hot  :  Le  piV'frt  du 
Rhùiic,  couiiiiaïKleiir  de  la  Légion  d'iioii- 
iieur  et  omeier  de  l'Iiistnictiou  publique, 

Vu  la  eirculaire  de  M.  le  Ministre  de 
rAgnculture.  en  date  du  le'aoïU  180."), 
relative  aux  mesures  à  prendre  peur  com- 
battre le  Black-Rot: 

Vu  le  rapport  de  M.  le  Sous-Préfet  do 
Villefraiiche,  du  l(j  du  même  mois,  signa- 
lant l'apparition  du  P>Iack-Kot  dans'  un 
certain  nombre  de  vignobles  situés  dans 
son  arrondissement; 

Vu  l'avis  de  M.  le  Professeur  départe- 
mental d'agriculture  et  celui  de  .M.  le  Pro- 
fesseur spécial  d'agriculture  dt>  l'arroadis- 
semeiit  de  Villefranche: 
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Vu  la  loi  du  '^i  deL-cmbrc  ISSS: 
Vu   l;i  dL'pôche  de  M.   le  Minislic  de 
ragricullurc  du  1'.)  d(''coinl)i-o  ISDr); 

Akiuctk  : 

Arïiclk  i'm:\Mi;i;.  —  Dans  louWs  les  coin- 
munos  ilu  (lé|iai-lomciil  du  Rhône  où  l'apparition 
lin  Hlack-Rot  aura  iHé  signalée,  il  ilevra  être 
proeéilé  à  nne  cueilletle  minutieuse  de  toutes  les 
grappes  atteintes  et  îles  feuilles  portant  ilcs  ta- 
ches. On  devra  les  brûler  autant  que  possible 
sur  place,  sauf  toutefois  pour  les  vignes  conti- 
gûes  aux  bois  et  forêts,  où  cette  mesure  ne  sera 
exécutée  qu'à  une  distance  de  30  mètres  de  la 
lisière. 

Cette  opération  devra  être  effectuée  avant  la 
chute  des  feuilles  et  être  terminée,  dans  tous  les 
cas,  le  1-5  octobre  au  plus  tard. 

Les  bois  coupi'S  sur  les  vignes  atteintes  de 
Black-Rol  ilevrout  être  également  recueillis  et 
détruits  dans  les  mêmes  conditions,  au  monuMit 
de  la  taille. 

AitT.  2.  —  Dans  ces  mêmes  communes,  des 
truitemei-tls  prrveiitifs  avec  la  bouillie  borde- 
laise ou  des  préparations  analogues  aux  sels 
de  cuivre  ilevront  également  être  faits  chaque 
année  : 

1"  An  moment  où  les  jeunes  pousses  de  la 
vigne  commencent  à  se  développer  et  n'atteignent 
pas  en  moyenne,  plus  de  quinze  centimètres  de 
longueur  : 

2»  Avant   la  lioraison  des  grappes; 
3°  Aussitôt  après  la  floraison  : 
et  4"  Dans  le  courant  du  mois  de  juillet. 

Ce  traitement  devra  êti'e  exécuté  de  telle  fa^on 
que  les  sarments,  feuilles  et  raisins  soient  en 
quelque  sorte  imprégnés  de  cuivre. 

Art.  3. —  Les  propriétaires,  fermiers,  coNjus 
ou  métayer,-»,  ainsi  que  les  usufruitiers  et  les 
usagers  sont  tenus  d'exécuter  les  mesures  pres- 
crites parle  pré.sent  arrêté.  Il  devront,  en  outre, 
à  toutes  réquisitions  des  agents  permettre  l'accès 
de  leurs  terrains  pour  faciliter  la  vérification, 
ou.  s'il  V'  a  lieu.  rexi'>i-uiiiin  des  mesures  indiquées 
ci-dessus. 

Art.  1.  —  Les  contraventions  au  présent 
arrêté  seront  constatées  par  MM.  les  maii'es  et 
adjoints,  commissaires  de  police,  officiers,  maré- 
chaux des  logis,  brigadiers  de  gendarmerie  et 
gcnilarmes,  gardes  forestiers  et  gardes  champê- 
tres, et  poursuivies  conformément  aux  prescrip- 
tions de  la  loi  sns-visée  du  21  décembre  ISSS. 
I^yon,  le  S  juin  1S'.)7. 

Le  Préfet  dit  h'/ioi/e. 
G.  RiVAUi). 

Xor.\.  —  En  cas  de  doute  sur  la  nature  de  la  ma- 
ladie, transmettre  un  échantillon  de  raisins  atteints, 
soit  à  M.  DKVIlil.K,  piuifesseur  dc'ijartemc'ntai 
d'agricidtui-e,  à  EcuUij,  soit  à  M.  l't:i\'liAt  I),  pro- 
l'csseur  spécial  d'agriculture  à   Xillefronche. 


Doryphora  (insecte  desiructi'ur  de  la  poninn' 
de  terre).  —  Rappel  d'iiislriirtioiis. 
Le  Préfet  du  Rhône,  Commaiuleur  de  la 
Légion  d'honneur. 
A  Messieurs  les  Maires  du  déjtartcment. 
Lyon,   le  3  juin   18'.)7. 
MONSŒIR    LK    MaIRK, 

Le  numéro  22  du  Reeueil  des  Actes  udiiiiiiis- 
Irati/'s  de  l'année  1890  contient,  page  217.  une 
instruction  de  M.  le  Ministre  de  l'AgriculttH'e. 
relative  au  Doryphora  et  indiquant  les  moyens 
de  combattre  cet  insecte  si  dangereux  pour  la 
culture  des  pommes  de  terre. 

,Ie  vous  prie  de  vouloir  bien  vous  reporter  à 
cette  instruction  qui  ne  doit  pas  être  perdue  de 
vue,  et  de  vouloir  bien  veillera  l'exi'cution  îles 
prescriptions  qui  y  sont  contenues. 

Recevez,  Monsieur  le  Maire,  l'assurance  de  ma 
considération  très  distinguée. 

Li'  Préfet  du  Rlu)iie.  G.   I-Iivaid. 

Convention  phylloxérique  de  Berne.  — 

Kliddissi-uieut  de  ht   liste  des  lutrtieiilteu rs 
et  iiépiniéristes.  —  luslrnetions. 

IjC  Préfet  du   Rhône.  Commandeur  de  la 
Légion  d'honneur. 
-1  Messieurs  les  Maires  du  dépurteiueut . 
Lyon,  le  bS  juin   1,SU7. 

Monsh;ir  LI-;  Mairi-;, 

Aux  termes  d'un  décret  du  25  jan\  ier  ISOO. 
les  horticulteurs  et  pépiniéristes  figurant  sur  la 
liste  ollicielle  j)ubliée  en  exécution  de  l'article  0. 
§(.i,  de  la  convention  internationale  phylloxérique 
de  Berne,  sont  dispe//sés,  puur  emporter  les 
jiroduits  de  leurs  pépiuières,  de  la  pniduetiitji 
du  eerlifieat  (Porifjiiœ. 

En  conséquence,  je  vous  prie  de  publier,  im- 
médiatement, un  avis  informant  les  intéressés 
réunissant  les  conditions  mentionnées  à  l'article  (i 
de  l'arrêté  ministériel  du  Lô  juin  1882,  et  repro- 
duites au  Recueil  des  Actes  adininistrutifs 
n»  30  de  1884.  que.  s'ils  désirent  bénéficier  des 
dispositions  qui  précèdent,  ils  devront  en  faire  la 
déclaration  à  la  mairie  de  la  commune  où  est 
situé  leur  établissement  et  avant  te  l"'  scjitriii- 
l/re  pruclutiu . 

Si  des  iléclarations  se  produisent,  mhis  aurez 
à  m'en  informer,  sans  retard.  ]iour  que  je  puisse 
\ous  adresser  l'imjuMmé  destiné  à  vous  permettre 
d'établir  la  liste  officielle  des  horticulteurs  et 
])épiiiii''risles  de  votre  commune.  Cette  liste,  i-ta- 
blie  sous  forme  de  certificat,  ne  devra  conqiren- 
dre  que  les  personnes  remplissant  exactement  les 
conditions  spécifiées  dans  l'arrêté  ministériel  pri'- 
cité,  auquel  vous  voudrez  bien  vous  reporter. 

Recevez,  Monsieui  le  Maire,  l'assurance  de 
ma  considération  très  distinguée. 

Le  Préfet  du  R/uJue,  (L   KivaiI). 
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Sur  la  culture  et  à   propos   de   la  Tomate 
et  autres  solanées  comestibles. 


l'Iiisioiu's  do  iiôs  lecteurs  ii(i\is  mit  de- 
iiKUulc  (|uelques  fenseitiiienieiits  sur  hi 
cidUire  de  la  Tomate,  culture  qui  u'ettre 
g-iiùrc  de  diffictdté  et  q\ii  [kmiI  se  faire  di' 
différentes  inaniùres. 

Aujourd'hui,  quel  que  soit  le  pi'ncéch'' 
einpliiyé  peur  obtenir  de  belles  et  bonnes 
Tomates,  il  convient  de  les  sulfatei'  à  plu- 
sieurs reprises  pour  combattre  prérett- 
lioement  les  maladies  cryptogamiques 
ijui  en  altèrent  les  feuilles,  fout  atrophier 
les  fruits  ou  les  empêchent  de  nuu-ir.  La 
liouillie  bordelaise,  le  verdel.  le  mildimi- 
phage  et  autres  préparations  faites  avec 
les  sels  de  cuivre,  —  cupriques,  disfcnt 
([uelques-iuis. 

Le  mode  de  culture  que  nous  préférons 
est  en  petits  contre-espaliers,  hauts  d'en- 
viron 1  mètre.  Pour  les  établir,  on  enfoiu-e 
des  piquets  distancés  de  3  mètres  et  sur 
ces  piquets  on  place  trois  rangées  de  lils 
de  fer.  Le  premier  se  trouvera  à  0  m.  'M 
de  la  surface  du  sol.  On  laisse  une  distance 
d'un  mètre  entre  les  lignes,  et  sur  la  ligne 
ou  plante  les  tonuitos  à  0  m.  50.  Si,  au 
moment  de  planter,  les  plantes  sont  un 
peu  filées,  il  n'y  aura  aucun  mal  si  on  les 
enterre  jusqu'aux  premières  feuilles  en 
cou<'!iant  la  liase  de  la  tige.  Toute  la  partie 
enterrée  émet  des  racines  qui  rendent  la 
plante  plus  vigoureuse. 

Quand  les  plantes  sontreprisesetremises 
en  végétation,  on  leur  enlève  le  sommet 
de  la  tige  pour  les  faire  ramifier.  Des 
pousses  qui  vont  naître,  on  en  choisit 
((uatre  et  on  supprime  les  autres.  Lorsque 
ces  pousses  auront  quelque  peu  dépassé  le 
premier  fil  de  fer  inférieur,  on  les  y  atta- 
chera en  les  espaçant  régulièrement.  On 
les  palissera  sur  les  autres  fils,  à  mesure 
de  leur  développement. 

Un  point  qu'on  ne  doit  pas  perdre  de 
vue.  c'est  que  chaque  plante  ne  peut  avoii- 
que  les  quatre  branches  qu'on  a  choisies 
primitivement.  Tous  les  jets  qui  se  déve- 
loppent après  la  tige,  au  pied  de  la  |ihuite, 
et  sur  les  branches  sont  tous  enlevés  aussi- 
tôt qu'on  les  aperçoit.  Les  quatre  branches 
ne  doivent  porter  que  des  feuillets  et  des 
iirappes  de  fleiu's. 


SCOLOI'KNDRK    OFl'lCI.N.\LlC      P.    '2'2'.l 

Vari'-U:  ;Y  Icuilles  (iêcoupëes. 
(SJKnali'e  par  Ch.  ti".  i.'Ei:i.lsi;  en  1570.) 

Quand  on  jugeraqu'il  y  a  assez  de  fleurs, 
c'est-à-dire  que  chacune  des  branches  por- 
tera deux  ou  trois  belles  grappes,  on  arrê- 
tera toute  végétation  feuillue  en  pinçant 
les  tiges  à  deux  feuilles  au-dessus  de  la 
dernière  grappe;  de  cette  façon  toute  la 
force  de  la  plante  sera  concentrée  dans 
les  fruits. 

Une  opération  qu'il  faut  éviter  et  qui. 
cependant,  est  généralement  appliquée 
par  les  personnes  qtû  ne  possèdent  aucim 
principe  de  physiologie  végétale,  c'est  de 
couper  les  feuilles  avant  que  les  fruits 
n'aient  acquis  leur  entier  développement. 
Qu'on  n'oublie  pas  que  les  fruits  tirent 
des  feuilles  une  grande  partie  de  leui' 
accroissement,  et  que  la  sève  puisée  dans 
1(!  sol  n'est  propre  à  être  utilisée  au  déve- 
loppement des  différentes  parties  de  la 
plante  (y  compris  les  racines)  que  lors- 
qti't^lle  a  subi  une  transformation  dans  les 
feuilles.  Donc,  en  coupant  les  feuilles  des 
Tomates  prématurément,  on  nuit  i-onsidé- 
rableinent  au  grossissement  des  fruits  et 
on  diminue  la  vigueur  de  la  plante,  en  ce 
sens  (pi'il  n'y  a  pins  formation  de  nouvelles 
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racines.  Cette  suppression  des  feuilles  ne 
peut  avoir  lieu  que  (luaiid  les  fruits  ont 
pris  toute  leur  grosseur  et  (|u'ils  conuiicii- 
cent  à  jaunir. 

Intlépendannnent  des  soins  de  taille,  on 
mettra  un  bon  paillis  de  court  fumier  au 
pied  des  plantes  et  on  les  arrosera  pen- 
dant les  temps  secs.  Cette  plante  demande 
même  Ijeaucoup  d'eau,  surtout  à  pailir  du 
moment  où  ses  fruits  sont  noués. 

Disons  aussi  que  s'il  se  trouve  des  places 
dégarnies  d'arbres  fruitiers  au  pied  des 
murs  exposés  au  midi  ou  au  le\ant,  on  ne 
peut  mieux  faire  qu'en  y  cultivanl  des 
Tomates. 

Si  l'on  suit  Ijien  la  méthode  de  culture 
que  nous  venons  de  décrire,  nous  sommes 
persuadés  qu'on  récoltera,  dans  tous  les 
jardins,  des  Tomates  de  belle  grosseiii'  cl 
d'une  maturiti'  parfaite.  Du  reste,  si,  à  la 
fin  de  septend)i-e,  une  partie  des  fruits  ne 
sont  pas  encore  mûrs,  il  suffira  de  les 
couper  et  de  les  placer  dans  une  pièce  oi'i 
il  y  a  une  certaine  température  —  serre, 
cuisine,  etc.,  —  ils  achèveront  de  nnlrir 
en  quelques  jours.  C'est  mémo  un  moyen 
de  hâter  la  maturité  des  premiers  fruits. 

Au  lieu  de  la  culture  en  contre-espalier, 
on  peut  se  borner  à  mettre  un  fort  échalas 
à  chaque  pied  de  Tomate  et  y  attacher 
solidement  la  tige  principale.  On  supprime 
toutes  les  autres  au  fur  et  à  mesure  de 
leur  développement,  de  telle  sorte  que  les 
rameaux  et  les  fruits  ne  soient  pas  en  trop 
grand  nombre  sur  le  même  sujet. 

On  a,  ajourd'hui,  un  bon  noml)i'e  de 
belles  variétésde Tomates  parmi  lesquelles 
il  convient  de  citer:  Rouge  grosse,  — 
Reine  des  hâtives,  —  Trophy.  —  Mikado, 

—  Champion,  —  Pondeiosa,  —  Roi  llum- 
bert,  —  Cerise.  —  Poire,  etc. 

Il  est  très  important  d'avoir  de  bonnes 
graines  de  tonuites,  car  les  variétés  extra- 
grosses dégénèrent  assez  facilement. 

La  Tomate  appartient  au  genre  I^yco- 
pei'sicuin  de  Toui'nefort.  Linné  l'avait 
classée  dans  le  genre  Solaninii,  g(>m'e 
immense  et  disparate,  et  l'appelait  >V.  Ly- 
copersicum.  Dunal,  dans  son  Histoire  des 
Solaniim  et  des  genres  qui  ont  été  confon- 
dus avec  eux,  mentionne  les  espèces  sui- 
vantes :    Lycopersicum   pimpinellifoliiun, 

—  Peruvianum.  —  pyriforme,  —  llum- 
boldtii,  —  cerasiforme  —  esculentum.  Ce 


sont  les  vai'iélés  ou  les  races  de  cette  der- 
nière espèce  qu'on  cidtive  généralement 
dans  les  jai'dins.  Le  Lifcniip}-sicnn  escn- 
lenlniii  ou  2'o//*^f//r'(sic)  a  ])Ortéplusieui-s 
noms  et  on  le  trou\e  décrit  sous  ceux  de 
L.  Poi/iiiii/  riitinr/s  (Pomme  d'amour),  — 
Poji/inn  (tni-cniii.  —  Mdia  luxrea,  — 
\urea  uuila,  —  Subliirsiifidn,  etc,  etc. 

Il  y  a  des  variétés  à  fi'uit.  l)lanc  (baccà 
albà  T.)  et  à  fruit  jaune  (baccà  luteà  T.)  : 
on  les  cultive  peu. 

La  Tomate  Roi  Ihunlicrl  parait  aiqiai'- 
lenir  au  type  «  Piirifnnui'  ...  à  la  Tomate 
Poire. 

La  Tomate  cerise,  n'est  regardée  par 
(luelques  auteurs  que  connue  une  simple 
variétéde  la  Tomate  cultivée  (L.  esculen- 
tnin).  Gmelin  l'appelait  Tomate  batai'de. 
Kilo  est  comestible,  donne  beaucoup  de 
fiiiits,  de  la  forme  et  de  la  grosseur  d'une 
belle  cerise.  Il  y  en  a  à  fruits  jaunes  et  à 
fruits  rouges 

Les  Tomates  appartiennent  aux  so- 
lanées.  Cette  parenté  leur  a  porté  toi't. 
car  leur  usage  culinaii'e  a  mis  fort  long- 
temps à  se  répandre,  coimne  celui  de  la 
poimne  de  terre  du  reste.  Ce  n'est  pas  en 
vain  (|u'on  est  allie',  malgré  soi,  à  mu' 
famille  d'assassins,  car.  dans  le  règne 
végétal,  comme  dans  le  genre  aninud  les 
enfants  sont  iimutd  tnrine  l'csponsaliles 
des  crimes  de  leur  p(''r<>. 

La.  Tomate  a  t''té  \ictime  des  propriétés 
de  la  belladone,  de  celles  de  la  pomme  du 
dialjle  (Duliird  slraiiioiiiiiin)  ou  de  la 
jusquiame.  Et.  cependant,  voyez  ce  que 
c'est  que  de  nous,  ce  simple  mot  de  sohi- 
jH'i's.  (pn  (''voijui'  en  notre  esprit  l'image 
t<'rrible  d'Atropos,  la  Parque  cruelle, 
signifie  ce])eudant  so/'/df/cr. 

Drôle  de  soulagement,  dii'ez-vous,  que 
celui  qui  nous  fait  pass(M'  de  vie  à  trépas 
et  semble  justifier  le  célèbre  proverbe 
arabe,  qui  dit  qu'on  est  mieux  mort  qu'en- 
dormi! .N'allons  pas  si  loin,  beaucoup  de 
solanées  sont  des  inircotiques  qui  enclor- 
iiu'iil  la  doule\u'.  Le  fameux  baume 
trauipiille  n'esl-il  pas  fabriqué  de  tout,es 
pièces  a\('c  des  feuilles  fraîches  de 
î)elladone,  de  jusquiame,  de  morelle,  de 
taliac,  de  slrainoiue,  de  pavot  et  de  qûcl- 
(]ues  autres  hei'bos? 

Les  Tomates  ne  sont,  cejiendant  les 
seules  .sy///^//rr'.v  doiil  on  manLi'e  les  fruits. 
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Le  so/ntNUH  nno-iratnm,  dit  Dmal.  poi-lp 
un  l'niiv  dont  le  sairorarpo  jauiiàlrc.  très 
développé,  est  semblable  par  sa  couleur, 
sa  cousistance  et  inèiiie.  par  son  goût,  à 
la  chair  de  nos  melons.  Aussi,  ce  fruit, 
porte-t.-i!  dans  le  pays  le  nom  de  J)pj)ijo  on 
jx'pp/iio  (le  la  liiTi-a.  Les  Péi-uviens  le 
mandent  avec  dc-iices.  Le  8.  quitœnse, 
cultive''  principalement  à  Quito,  donne 
des  l)aies  qu'on  'nomme  dans  le  Itavs 
J\'tira//Jif(is  lie  tjii/fo,  c"est-à-dii'o  petites 
oranges  de  Quito,  ]>arce  (pi'ciles  sont  de 
la  grosseur  d'une  pc^tite  orange  dorée, 
dont  elles  ont  à  peu  près  la  saveur.  Les 
Péruviens  mangent  encore  les  fruits  mùi-s 
du  Sri/,  neitiopeiise,  fruits  appelés  dans  le 
pays  liocntito  île.  iiioiiti'. 

D'après  Conunerson,  on  mange  à  Mada- 
gascar les  liaies  du  SoUiinnii  (inçinirr. 
celles  du  S.  ulbum  sei-xcnt  au  même 
usage  en  Chine... 

Plusieui's  autres  sortes  de  solanées, 
sans  complci-  l'aubei-gine  et  le  piment, 
sont  égalemeuls  comestibles,  mais  malgi'é 
cela,  il  convient,  comme  pour  les  cham- 
pignons, de  ne  pas  troji  se  fier  aux  espèces 
qu'on  ne  connaît  pas. 

Bien  des  moyens  sont  préconisés  poui' 
conserver  les  tomates,  mais  les  uns  sont 
trop  compliqués  et  les  autres  ne  rempHs- 
sent  le  but  <|ue  très  imparf;Utement.  En 
\f)ici  un  rccommanih'  par  M.  Eugène 
Vavin,  si  compi'tenl  dans  l'art  de  conser- 
veries ])roduits  alimentaires.  Par  sa  sim- 
plicité, il  esL  il  la  portée  du  premier 'venu. 

«  On  choisit  de  l)eaux  fr\iits  nnn-s  ci 
parfaitement  sains.  Après  les  a\oir  essuvt' 
a\ec  soin,  on  les  place  sans  les  couper 
dans  un  bocal  à  large  goulot  et  on  vei-se 
par  dessus  de  l'eau  salée  et  vinaigrée.  Il 
faut  huit  parties  d'eau  pour  une  de 
vinaigre  et  une  de  sel  de  cuisine.  Cela 
fait,  on  recouxre  le  tout  d'une  couche 
d'huile  d'un  centimètre  d'épaisseur.  » 

M.  Vavin  dit  (|ue  h's  tomates  ainsi 
traitées  se  conser\ent  indéfiniment. 

Sélj.  Gryphe. 

"h/L.    HOSTE 

La  mort,  une  fois  de  (ilus,  a  fait  sa 
noire  trouée  dans  la  vaillante  iihalanii'e  de 
nos  hoi'liculteurs  Ivonn.ais. 


M.  Hosie  vient  d(>  s'éteindre,  à  l'âge  de 
71  ans.  à  Heidiley  (Côte-d'Oi-),  où  il  était 
all(''  chiM-cher  le  repos,  si  noblement  gagné 
par  un  laijour  acharné  d'un  demi-siècle. 

Hélas,  cette  retraite  après  laquelle  il 
avait  tant  soupiré,  il  ne  devait,  comme 
tant  d'autres,  la  ti'ouvei'  que  dans  l(> 
Champ  de  l'éternel  repos  : 

11  emportait,  en  quittant  Lyon,  legeime 
du  mal  qui  ne  devait  plus  lui  laisser  que 
de  raro^s  moments  de  répit.  Depuis  quelque 
teujps  il  sentait  ses  f(.trces  s'affaiblir  et  se 
plaignait,  lui  dont  la  robuste  vieillesse 
avait  jusqu'alin-s  ignoré  les  infirmités  de 
son  âge,  de  ne  plus  suffire  à  la  tâche  quoti- 
dienne. Mais  il  comptait  sur  le  repos  et  la 
iraïKiuilité  pour  retrouver  promptement 
son  ancienne  vigueur.  Que  de  fois,  en  de 
longues  causeries,  où  il  aimait  à  s'épan- 
cher, il  nous  a  fait  le  tableau  des  joies  qui 
l'attendaient  dans  sa  nouvelle  existence. 
Longues  pi'omenades  en  été  :  en  hiver  lec- 
tures choisies,  douces  causeries  en  famille 
au  coin  du  feu,  sans  oublier  la  petite 
serre  et  le  modeste  jardinet  où  il  conti- 
nuerait à  cidti\'er  r{''lite  de  ses  belles  col- 
lections : 

Comment  le  mal  ne  c(''derail-il  jjas 
devant  un  pareil  régime  ! 

En  efi'et,  pendant  quelque  temps  Hoste 
parut  avoir  retrouvé  sa  Ijelle  verdeur  ;  ses 
lettres  respiraient  la  confiance  et  la  joie 
et  ses  amis  pui-ent  croii-e  que  le  mal  était 
définitivement  enrayé. 

Vaine  espérance!  ce  n'était  qu'une 
courte  trêve,  et  la  terrible  humidité  d'un 
hivei"  où  le  sol  fut  à  trois  reprises  recou- 
vei't  pai'  les  eaux  de  la  Saône,  vint  donner 
le  dernier  coup  à  notre  collègue. 

Hoste  était  né  à  Gand,  en  Belgique,  en 
lS-^;5.  Doué  d'une  intelligence  très  ouvei-te 
et  d'un  goût  très  vif  pour  l'étude  —  qui  ne 
l'a  jamais  abandonné  —  il  avait  fait 
d'excellentes  études  primaires  et  s'iH-ait 
li\  rt-  a\ec  passion  à  l'étude  des  langues. 
C'était  un  véritable  polyglotte  ;  il  écri\ait 
et  parlait  le  français  avec  une  rare  correc- 
tion et  il  connaissait  l'anglais,  l'allemand 
et  l'italien.  Aussi  que  de  services  n'a-f-il 
pas  rendus,  avecleplus  parfait dc'sintéres- 
sement,  à  la  plupart  de  ses  collègues 
lyonnais  dont  il  traduisait  presque  toute 
la  correspondance  étrangère. 

A  l'âge  de  'JO  ans.   il  (piitta  son   jiays 
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pour  compléter  à  TiH ranger  son  instnie- 
tioii  horticole.  Il  travailla  à  Paris,  à 
Angers,  à  Valence  (Espagne),  puis  à  Lyon, 
dans  rétablissement  Luizet.  qu'il  ne  quil.ta 
<liie  ])()ur  créer  à  Vaise  un  ('■lablissemcnl 
hoi'ticole  qui  devait  acquéiir  promplcmcnl 
la  plus  flatteuse  notoriété. 

Ses  qualités  maîtresses  étaioiil  l'acti- 
vité, l'ordre  et  la  proljité  pi-ofessiijnnelle 
la  plus  absolue. 

Ses  clients  avaient  en  lui  la  confiance 
la  plus  complète,  et  non  moins  sûrs  de  son 
goût  que  de  sa  probité,  ils  s'en  rappor- 
taient le  plus  souvent  à  lui  pour  le  choix 
à  taire  dans  les  collections. 

Bon  nombre,  d'ailleurs,  étaient  devenus 
ses  amis  et  lui  sont  toujours  restés  fidèles. 
D'autres,  moins  heureux,  eurent  parfois  à 
subir  les  vivacités  de  son  caractère  géni''- 
reux  mais  ardent.  Il  y  avait  surtout  deux 
catégories  d'individus  qu'il  ne  pouvait 
sentir  :  les  fourbes  et  les  importuns. 
Ceux-là  ne  furent  jamais  les  bienvemis 
dans  l'établissemonl  de  la  rue  des  Dahlias. 

Car,  il  y  a  quelque  vingt  ans,  il  ;',\ait 
transporté  ses  cultures  de  Vaise  à  Mnn- 
plaisir,  dans  une  rue  sans  nom,  qu'il  bap- 
tisa sur  le  champ  rue  des  Dahlias.  Parmi 
les  genres  qu'il  cultivait,  les  Dahlias,  les 
Pélargoniums  zonales  et  les  Chrysanthè- 
mes ont  toujours  été  ses  plantes  de  prédi- 
lection. Il  serait  oiseux  et  trop  long  d'énu- 
mérer  les  magnifiques  variétés  qu'il  a 
mises  au  commerce  dans  ces  trois  genres. 
II  fut  un  des  premier  à  cultiver  le  Chry- 
santhème et  il  en  possédait  une  remarqua- 
ble collection,  à  une  époque  où  cette  fieur, 
qui  a  fait  un  si  beau  chemin  depuis  ét-ail 
complètement  inconnue  dans  les  jardins 
desanuiteurs  et.  disons-le,  dans  la  plupart 
des  établissements  horticoles  (1). 

C'est  grâce  à  lui  que  fut  tenu  le  premier 
concovu's  (en  1885)  où  le  Chrysanthème 
fut  en  quelque  sorte  révélé  en  public. 

Hoste  était  un  esprit  éveillé,  curieux, 
toujours  désireux  d'apprendrcv  II  aimait 
la  discussion;  sa  con\orsation,  vive  d 
animée,  était  toujours  intéressante,  car 
il  avait  beaucoup  lu  et  ses  jugements 
étaient  toujours  frappés  au  coin  du  bon 
sens  et  de  la  raison. 

(1)  M.  llnsto  avnit  cé(l(''  s<ii\  i''tiililissiTniMit  ;i  imlr-r 
<;oll("'"'iie,  M.  .André  Cliai'ir.ct. 


Sous  des  dehors  un  peu  brusques  il 
cachait  une  grande  cordialité  et  sa  ser- 
viabilité était  à  toute  épreuve.  Aussi  ne 
comptait-il  guère  que  des  amis  dans  le 
monde  horticole  où  la  nouvelle  de  sa  mort 
n'a  causé  que  des  regrets. 

Il  fut  un  honnête  honune  dans  toute 
l'acception  du  mol. 

Puisse  ce  public  témoignage  d'(^stime 
et  de  sympathie  apporter  aux  siens  im  lé- 
ger adoucissement  à  leur  douleur. 

David. 

LTij  LTU  UTJ  XJTJ 1  rLT  uij' UTJ  iJT  '  ijij '^Tj  LTU  ijnj  ijxr  u\j  uij  irur  LTJ  rtn 

ROSIER    DES    INDES    ODORANT 
(ynlçiaireincnt    licmiale   à    itiîciir  ili'    Thé) 

(t)uaud  on  dit  :  «  C'est  une  Rose  Thé  » 
ou  j)l\is  simplement  «  un  Rosier  Thé  »  on 
sous-entend  une  Rose  à  odeur  de  thé... 

J'ai  bien  quelquefois  flairé  du  thé  — 
l)eut-ètre  n'était-il  pas  arrivé  en  Europe  à 
dos  de  chameau,  comme  celui  qu'Alfred 
de  Musset  prenait  chez  RacheH  —  j'en 
ai  même  flairé  à  l'état  d'infusion,  avec 
rhum  et  sans  rhum,  mais  c'est  en  vain 
que  mes  papilles  nasales  ont  cherclu'  à 
identiller  l'odeur  de  la  Rose  indienne  av(-c 
celle  du  produit  de  l'arbuste  chinois. 

Mieux   rpie  cela,  ayant  cultivé  du  Thé 

—  Tliea  Bnliea  /...variété  cnnUiidcusis 

—  du  vrai,  et  l'ayant  vu  fleurir,  je  n'ai 
pas  trouvé  que  l'odeur  de  sa  corolle  eût 
la  moindre  analogie  a\'ec  celle  du  Rosier 
Safrano. 

Alors,  pourquoi  Rose  ;i  odtnir  de  tlu' .' 
(Test  peut-être  \iue  (|ualification  sans 
importance,  car  le  thé  a  élé  mis  un  peu 
à  toutes  sauces,  comme  tout  ce  qui  est 
l)on.  A  défaut  de  vrai  thé,  il  y  a  les  thés 
par  à,  peu  près  qui  ont  tous  des  odeurs 
[iliis  ou  moins  disparates.  On  a  le  tlu^ 
d'Oswego,  le  thé  suisse,  1(>  thé  de  France, 
le  thé  des  Vosges,  le  thé  du  Chili,  celui 
du  Paraguay  el  un  tas  d'autres,  sans 
compter  l'Ansériiu'  ambroisie  qui,  au  dire 
de  Madelon,  estde«  bon  de  thi'  deChine  •>. 

V\\  anonyme  américain  (pu  a  publié  (1) 
iMic  classification  des  odeurs  de  la  Rose 
en  a  trouvé  dix-sept  sortes,  et  parmi  ces 

1)  Vai'ii'tés  of  perfmiK^  iii  tlie  Rose,  in  (iardcniT'a 
Moittlitly  aiul  lii.i-ticnllnrlst.   ISSfi.  ]i.  2111. 
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dix-sopt  sortes  d'odcnirs,  il  y  <mi   ;i  trois 
qu'il  applique  à  des  Roses  TIk'  : 

Odeur  iCaucieniies  Roses  'l'hi'  jaunes  nu  linsa 
Mi(gii()liii .  Oilour  forte  et  presque  désagréable 
pour  certains  odorats. 

Odeur  de  Roses  Thé  douce  :  (ioubault.  Devn- 
nieiisis.  Maréchal  Niel. 

Odeur  de  fruit  ou  odeur  exijuiso  :  Socralc. 
.Jauue  Desprez,  Aline  Sisli.\v. 

Le  docteur  Blondel,  (lui  ;t  écril  un  li\re 
sur  les  produits  odorants  des  Rosiers, 
rappcule  l'opinion  de  M.  Crépin,  un  des 
liiinunes  les  plus  autorisés  en  matière  de 
Roses,  sur  l'odeur  des  Roses  Thé.  Cet  esti- 
uuible  rhodolo.aue  a  (''crit  (]u'il  «  ('allait 
avoir  le  nez  singulièrement  organisé  pour 
i-etrouver  chez  les  Roses  en  question 
l'odeur  du  thé.  » 

M.  Ketten,  dit  M.  Blondel,  a  bien  parlé 
d'une  variété  American  Hanner  diint  les 
rtenrs  posséderaient  véritablement  l'odeur 
du  thé  ;  nous  n'avons  pas  pu  en  juger  par 
uous-mème  ;  mais  chez  h's  Roses  cultivées 
en  France,  nous  avons  vainement  cherché 
;'i  en  constater  l'existence.  Le  même 
auteur  écrit  encore  (loc.  cil.)  que  quelques 
Roses  Thé  possèdent  des  odeurs  spéciales 
empruntées  à  d'autres  plantes  :  Le  thé 
Socrnfc  aurait,  selon  lui.  une  odeur  de 
pèche:  ElisdbetJi  Burbenzien .  une  odeur 
de  melon  ;  Isabelle  Xabo)niaii(l .  une 
odeur  de  violette;  Safrnno,  une  (jdeui' 
d'a'illet;  Maréchal  Xiel.  ime  odeur  de 
framboise... 

C'est  égal,  je  trouve  ipiil  va  un  peu 
loin  aussi,  M.  le  docteur,  et  je  commence 
à  penser  que  le  proverbe  qui  s'applique 
aux  goûts  et  aux  couleurs  —  dont  on  ne 
saurait  discuter  —  devra  être  étendu  aux 
odeurs. 

L'odeur  de  framboire  exhalée  par  la 
iîose  Maréchal  Niel  me  semble  un  peu 
hardie... 

Quoiqu'il  en  soit  du  peu  de  similitude 
entre  l'odeur  des  Roses  Thé  et  le  thé  lui- 
même,  l'usage  qui  est-,  comme  Denys,  un 
i.vran  de  Syracuse,  veut  que  l'on  continue 
j  nsqu'à  la  consommation  des  siècles  à  don- 
ner du  «  thé  »  à  des  Roses  qui  sentent  la 
pèche,  le  melon  ou  la  framboise. 

Du  reste,  on  n'en  est  [ilus  ii  compter  les 
inepties  dont  la  uonienclature  horticole  ou 
botanique  est  émaillée  :  Une  déplus,  une 
de  moins  ne  tire  pas  à  conséquence... 


—  Passe,  critique  grincheux,  et  laisse- 
nous  la  Rose  à  odeur  de  thé. 

(kMjui  précède  est  écrit  pour  accompa- 
gner l'image  ((ue  nous  publicuis  page  ■^■i:) 
et  qui  représente,  sinon  la  première,  un 
moins  une  des  premières  Roses  des  Indes 
odoi'ante /i".  indlca  odnrafa  Andrews  (1) 
le  monographe  bien  connu  du  gem-e 
Rosier,  image  qui  a  été  reproduite  par 
Redoute''  dans  son  ou^■rage  sur  les  R(jses. 

Nous  empruntons  à  Thory  l'observation 
ci-dessous  qui  accompagne  la  description 
de  cette  Rose  qu'il  a  refaite  pour  son 
compt(>  tout  en  rapportant  celle  tlu  mono- 
graphe anglais  : 

l'armi  les  ncmbreuses  variétés  du  Rosier  des 
ludes,  celle-ci  est  remarquable  par  son  volume, 
l'espèce  de  transparence  des  pétales  qui  forment 
sa  corolle,  et  par  l'odeur  suave  qu'elle  répand  au 
loin,  surtout  au  moment  de  son  épanouissement. 
Ce  Rosier  fut  apporté  des  Indes  Orientales  eu 
Angleterre,  dans  l'année  1809:  il  a  fleuri  pour 
la  première  fois,  dans  la  pépinière  de  M.  Colville 
qui  l'a  communiqué  comme  une  variété  qui  ca-ff/7 
Pockurdii  thé,  ce  qui  n'est  pas  exact.  L'arbuste 
exige  l'orangerie  l'hiver  :  on  le  multiplie  facile- 
ment de  boutures  et  encore  mieux  en  l'écus.son- 
nant  sur  le  rosier  des  Indes  {Rosn  indlca  vnl- 
garis).  Nous  avons  vu  dans  la  pépinière  de  M. 
Noisette,  notre  variété  grettée  sur  des  vieux 
pieds  de  ce  premier  Rosier,  donner  des  fleurs 
d"un  volume  considérable  et  d'une  beauté  rare. 

C»n  ne  parait  pas  très  bien  renseigné  sur 
l'origine  véritable  des  Roses  Thé.  il  m'est 
souvent  venu  à  l'idée  qu'elles  pourraient 
bien  avoir  une  origine  hybride  et  que  le 
prototype  maternel  n'est  pas  connu.  Les 
sortes  introduites  étaient  de  pures  plantes 
des  cultures  importées  des  jardins  de 
la  Chine,  de  l'Inde  ou  du  Japon  ;  de  cela  il 
ne  faut  pas  douter.  Les  vraies  espèces  de 
Rosiers,  les  races  sauvages  de  cet  ar- 
buste quand  elles  n'ont  pas  subi  la  fé- 
condation artificielle  par  une  autre  espèce 
se  reproduisent  par  le  semis,  très  pures, 
avec  tous  leurs  caractères  sjiécifiques. 
Il  n'en  est  plus  de  même  quand  elles  ont 
ét(''  hybridées  et  surhybridées.  Or,  les 
Roses  thé  introduites  dans  les  jardins  se 
sont  mises  à  jouer  dés  qu'on  s'est  mis  à 
les  semer  et  ont  donné  une  progéniture 
très  polymorphe,  ce  qui  semble  autoriser 

1  Andrews.  Roses,  or  a  monograpli  of  the  erenus 
l;.isa  l.ondon,   180.'j-1828. 
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ù  (■oiicluro  que  coniine  poni- les  Koses  de 
l'Ile-Iîoiu-boii.  de  Noisette,  MulLiflorcs 
doubles,  le  Rosier  Thé  pourrait  bien  être 
un  hybride  ou  descendaul  d'hybride  de 
l)areuts  mal  connus.  V.  V.-.M. 


Agernlum  deux  Bt'fjoiiias  Maslotoiule  et  riolialh. 
gains  lie  M.  Lcmoinc  également  exposés  par 
M.  Molin. 


De  l'Exposition  d'Horticulture 

Tniue    l'i  Liioii    du     l'i:   an    :U)    nuii    JS;i7    (1). 
—{  siiTi.:  )— 


Le  conunencenient  de  ce  C0Mii)(e  reudn 
s'afrète  juste  au  S(V  Concom-s.  Un  des 
nienibi-es  de  la  Connnission,  a  dii  à  votre 
serviteur  :  c'est  à  vous  à  sui\re|:  plus  tard 
vous  repasserez  lu  plume  à  vos  deux  con- 
frères qui  suivront  à  leur  tour. 

Puisqu'il  faut  suivre,  suivons  sans  mur- 
nun-er  :  il  y  a  dti  reste  tant  de  jolies  choses 
dans  ma  section  (pie  la  tâche  est  plutnl 
agréabl(\ 

Introductions  et  Nouveautés. 

l'as  nombreuses  les  inlmiluclious  !  Cependant 
il  y  en  a.  Celle  qui  a  le  plus  étonné  les  popula- 
tions est  un  Ariuvinn  fimbriatiiin,  dont  le  long 
spadice  arqué,  recourbé,  pendant,  noirâtre,  était 
couvert  d'une  production  d'aspect  poilu  qui  en 
hérissait  la  surface.  Si  on  ajoute  que  sa  spathe 
est  panachée  comme  une  culotte  suisse,  qu'elle  a 
une  feuille  à  trois  folioles  —  Trinitas  —  son 
signalement  sera  loin  d'être  complet.  Connaissez- 
vous  les  Boronia  ?  —  Non.  —  Eh  1  bien  vous 
avez  tort,  car  le  B.  cJatior  est  un  beau  type 
néo-hollandais.  Le  Boagainvillea  (jlabra  Sn/i- 
(icrianii,  variété  bien  plus  facile  à  faire  fleurir 
en  po,  que  la  plujiart  tie  ses  congénères,  se 
recommande  à  vos  suffrages. 

Les  C.renadilles  ont  eu  aulreiois  une  vogue 
(■•tonnante  :  actuellement  on  semble  y  revenir.  A 
propos,  j'oublie  d'allumer  la  lanterne  en  ne  disant 
pas  que  C.renadilles  et  Passiflores  désignent 
exactement  la  même  plante,  tout  ca  pour  ^•ous 
ii\^Qi\\cY\-à Pnssifiora  <niculi(i'folia i.[\ie"Sl.  Mdlin 
exposait  avec  les  types  précédents  on  même  tenqis 
que  deux  Ageratum  nouveaux  (Le  Ijillois,  à  fleur 
bleue,  et  M.  Léon  Sainl-Lager,  à  fleur  blanche), 
de  taille  rabougrie,  c'est-à-dire  nains.  Aimeriez- 
\ous  à  savoir  qu'Ageratum  se  pron(3nce  thqia- 
toire  ?  N'écrivez  pas  Epaloire.    A   ajouter  aux 


(1)  Voir  Lyon-Uorticole  1897.  p.  213  et  suivantes. 


l)aus  les  semis  de  plantes  de  serre,  pas  bien 
nondireux,  nous  trouvons  M.  Pelletier  F.  qui 
montre  deux  variétés  de  P.  zonale  lesquelles 
auraient  gagné  à  être  présentées  en  masse  :  puis 
M.  Drevet.  de  Lyon-Montchat,  qui  avait  des 
Pelargoniuni  (|ui  lui  ont  valu  une  grande  médaille 
d'argent. 

M.  I)re\rl  avait  un  Imhi  nomlire  de  lots  à 
l'Exposition  dont  iiutdques-uns  l'taient  vraiment 
marqués  au  coin  d'une  culture  soignée.  Il  ex(.-ell(' 
surtout  à  la  production  des  <i  Sln/idiirch  »  ou 
plantes  sur  tige  e1  il  semble  prendre  plaisir  à 
cultiver  de  cette  manière  les  espiVes  qui  ofîreul 
de  la  diliiculté  :i  être  traitées  de  la  sorte.  Il  ne 
lui  a  manqué  que  qu(dques  sujets  de  k  /la/'l  Iti.rc  >• 
pour  d(!crocher  le  prix  d'honneur.  On  a  pu  voir 
au  palmarès  le  grand  nondjre  ilc  concours  aux(piels 
il  a  pris  part  avec  un  choix  de  vari('tés  dont  les 
\  isiteurs  ont  du  l'aii-e  profit. 

Serre  chaude. 

("est  dans  la  tente  où  M.  P'^rraud  —  le  lau 
réat  du  prix  d'honneur  —  et  M.  Comte  —  le  lau- 
réat de  la  colliH'tion  générale  de  serre  chaude  — 
que  j'ai  entendu  pousser  le  plus  grand  nombre 
de  cris  d'admiration,  c  Que  c'est  beau  par-ci.  ipie 
c'est  lieau  par-là,  disaient  les  dames  en  passant. 
Oh!  regardez  donc  la  charmante  fleur...  As-tu 
vu  celle-là...  C'est  incroyaiile,  ces  corolles 
bizarres...  D'où  diable  cda  jieut-il  bien  venir...  ;> 
Le  l'ait  est  qu'il  avait  là-dedans  ce  qu'on 
pourrait  appeler  «  le  dessus  du  panier,  »  le  gra- 
tin, »  enfin  ce  qu'il  y  a  de  chic  dans  le  monde 
des  plantes  du  «  Grand  Monde,  )i  Palmiers  somp- 
tueux, Aroïdéesétincelantes,  Orchidées  aux  fleurs 
éclatantes  et  aux  élégants  contours.  Fougères  de 
toutes  sortes  aux  frondes  découpées  en  fine  deii- 
telle...  11  y  avait  même  V Arbre  mix  jinrapliiirx. 
le  tant  célèbre  Cocohiba  jiabcscens,  d(Uit  les 
vastes  feuilles  pourraient  également  abriter  Paul 
et  Virginie. 

Dans  le  lot  de  M.  Comte,  idiacun  a  pu  admirer: 
Cmilolobifs  coiiciilor.  Ccroxi/loii  iiircmii. 
Dcmonurops  pcriiicanthits  et  iiilcrmedi'nn. 
Arcii(ja  Bonneti,  Kcntia.  Forstcriann .  \u\  I.n- 
Idiiia  borhunica  ]dus  éb'gant  que  le  tv]ie. 
h'Iiapix  Sirolciff  ,  Acaiilhurlti^d  Wdr^i-r- 
iric;ii.  JJvKaJii  peltata,  etc. 

l'n  groupe  d'Ot/ontog/oxstnii  Alcaiiulra'. 
\A\n\U-  sur  un  tronc  d'arbre,  a  eu  un  grand 
succès.  Très  remarqu(''es  aussi  parmi  les  nom- 
breuses Orchid(;es  de  M.  Comte:  Mittotiln 
]'e.t-il/(iriiini,  CymbidiiiDi  Loin'.  Odonlo(/bis- 
sinii    cirros/udii,    liilcojnirjtiuriitii.  Ci/jiripc- 
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(Ituiii  bdfùittiiiii ,  Ldirrcin-cdiiiiiii  cl  iiutn'S, 
Phald'Dopsis  amiihUis,  etc. 

A  citer  aussi  dans  le  même  loi  :  Didi/iiio- 
vlihi'na  tniiicaliilii,  Hi/meiiûdiiiin  crhiltuni, 
Miirattia  Muraiiia,  fougères  d'allure  siiiguliére- 
iiii'iit  remarquable.  Je  trouve  encore  sur  mes 
notes  (que  j'écnurte  beaucoup  |,  dans  le  même 
l(jt  :  IL'licoiiia  l'Iliislris.  Authiiriion  A/a/n'ci- 
iiiiiii  et  ses  hylirides.  Anthurimii  Sclierzerin- 
iiKiii  à  spadicr  fascié  et  fourchu,  Aris/i'/i/a  fim- 
bi-iatiiin  déjà  cité,  AbiiUlon  Sairiizi,  Nidii- 
hiriiim  M(uhoi/itnnm,  I.rnra  Willitimsi. 
( 'raton  Cil.  Xiiiidiii,  Goiiip/iiii  'r/icup/irimfd. 
Bislcc/iatilhiix sciir/iitiiiKs,  CyclniitliKs  liipar- 
li/iis,  Gari/ci///i  /fon'ild,  Cupaïud  fUicifijUa. 
l'tcris  lonfjil'oliii  Mitricsi.  Bracœna,  ituibra- 
fulifcra,  EJcixIcndroii  orienUilis —  (jui  simule 
un  .'i.ralia  —  Dlllcnia  spcclosa,  etc. 

M.  Comte  expose  également  une  collection  de 
Caladium  bulbeux  à  feuillage  superbement  coloré. 
Dans  ce  genre  (une des  spécialités  de  l'Exposant), 
on  n'a  que  l'embarras  du  choix:  citons  parmi  les 
plus  belles  nu  les  plus  nouvelles  de  sa  collection  ; 
Madame  Huber.  —  Charlemagne.  —  Gabriel 
Lemonnier,  —  H. -S.  Williams.  —  Oriflamme, 

—  Hermione,  —  Triomphe  de  Comte,  —  Robert 
Brown,  —  Comtesse  de  Maillé,  —  Comtesse  de 
Brosse,  —  Gaston  Chandon.  — -  Madame  (Troult, 

—  Reine  M.  de  Portugal,  —  Humbert  de  Mareste. 

—  Picturatum,  —  Albane,  etc.,  etc. 

Avant  de  quitter  M.  Comte,  signalons  encore 
di'  lui  un  lot  très  remarquable  de  plantes  do  serre 
froide  en  exemplaires  superbes  et  présentés 
comme  concours  imprévu. 


M.  Perraud,  fleuriste,  place  des  Terreaux,  qui 
fait  chaque  jour  une  superbe  exposition  dans  son 
magasin,  était  tenu  de  faire  encore  mieux  dans 
la  tente  qu'on  lui  avait  réservée. 

Ht  il  a  fait  mieux,  ce  qui  était  ilifïicile.  Ses 
deux  lots,  le  Grand  et  le  Petit,  sans  compter 
d'autres  petits  lopins,  iHaient  merveilleux  et  pré- 
sentaient un  ensemble  ravissant,  surtout  celui 
où  il  avait  multiplié  les  plantes  fleuries  :  Gloxi- 
nias  et  Cypripèdes,  —  Cattleya  et  Anthu- 
rium.  —  Erica  et  Bégonias  bulbeux.  —  Odonto- 
gloss  et  Brassia  et  tant  d'autres  merveilles  qui 
i-merge;Hent  de  la  plus  somptueuse  verdure  que 
]>roduisent  les  sous-bois  des  tropiques  :  Caladium 
aux  arabesques  d'argent,  Dracu'ua  (ioldieana 
drapé  et  /.(•bré,  Pandanus  de  .lava,  Bromelia  du 
Nouveau-Momie,  Adlantii m  semblaldes  au  Ca- 
jtiUns  ]'t'iu'rix... 

—  Son  grand  loi,  celui  qui  lui  a  valu  une 
grande  médaille  d'nr,  était  d'une  magnilicence 
rare.  Les  spécimens  y  affluaient  su}ierbes  de 
sanlé,  dans  tout  l'éclat  de  la  jeunesse.  Notons  : 
Ci/i(iii)p/ii/Iliiiii ...  bien  \ieille  Mélastomacée  qui 
n'a   ]ias  usurpé  son  prénon  de    «  magnifii|ue  ;). 


liananii'r  du  Paradis,  Palmier  de  PritchanI, 
Palmier  à  cire,  Vriesea  aux  hierogliphes.  KcMitia 
de  Forster,  Rhapis  en  éventail  et  Rhapis  nain, 
Dracuna  de  Doucet,  Draccena  aimable  et  une 
multitutie  d'autres  raretés  entremêlées  de  sujets 
en  fleurs  :  Orchidées  de  toutes  sortes,  Erica  à 
fl(>urs  jaunes.  Lœlia  ténébreux.  Bromélias, 
Gloxinia,  Caladium... 

Nous  arrêtons  ici  celte  énumi'raiion  qu'il  fau- 
drait plusieurs  fois  décupler  pour  la  rendre 
comiilèle. 

—  Dans  la  tente  que  les  lois  de  MM.  Comte 
et  Perraud  rem[)lissaient  presque  en  entier,  une 
l)anquette  était  garnie  par  une  collection  de  Bégo- 
nias Rex.  expo.sés  jiar  M.  Drevet,  en  sujets  d'une 
belle  venue.  A  noter  parmi  les  variétés  les  plus 
remarquables  :  Louise  Chrétien.  —  Madame 
Barba,  —  Monsieur  Montessuy,  —  Madame 
Crousse,  —  Madame  Treyve, —  Madame  Alphand , 
Impératrice  Eugénie,  —  Lalla-Rouck,  etc. 

—  M.  Joachim  Fraisse,  jardinier  chez  M.  Per- 
nin,  à  Lyon-lNIontchat,  est  un  des  rare?  jardiniers 
d'amateurs  qui  aient  apporté  à  l'Exposition  les 
]ilantes  qu'ils  cultivent.  On  ne  saurait  trop  louer 
M.  l'ernin  d'n\oiv  jieniu's  à  son  habile  jardinier 
de  nous  prêter  son  concours  et  il  .serait  à  désirer 
que  l'aristocratie  et  la  bourgeoisie  lyonnaises 
prissent  exemple  sur  M.  Pernin.  C'est  en  exci- 
tant leurs  jardiniers  à  suj)ir  l'épreuve  des  expo- 
sitions qu'elles  les  forceront  à  cultiver  ce  qu'il  y 
a  de  plus  nouveau  et  à  le  bien  cultiver.  Chaque 
gr'ande  propriété  h'onnaise  ne  devrait-elle  pas 
être  représentée  à  toutes  les  expositions,  ne 
serait-ce  que  par  ce  quelques-uns  appellent  une 
carte  de  visite  ? 

Revenons  à  M.  Fraisse  qui  nous  montre  une 
jolie  collection  de  Géranium  zonale  bien  fleurie, 
dans  laquelle  on  pouvait  noter  :  Ed.  .\ndré,  — 
Fratelli  Ferrario,  — .Aurore  boréale,  —  Vulcain, 
—  Souvenir  de  Grenoble.  —  Marie  Drevet,  — 
Madame  Hébrard,  • —  Etincelant,  —  Pierre 
Crozy.  —  Madame  Hoste,  etc. 

El  les  deux  .-Vnthemis  comtesse  de  Chambord, 
pri'sentées  par  M.  Fraisse,  étaient-elles  d'assez 
beaux  «  spécimens  »  !  Et  sa  petite  collection  de 
plantes  variées  n'était-elle  pas  intéressante  '.  .J'y 
ai  revu  là  le  Polygala  de  Dalmais  devenu  rare  à 
Lyon,  et  toute  une  série  de  Bégonias  intéres- 
sants. 

PclitrgoiuKins  à  grandes  fleurs. —  On  ne 
les  voit  plus  autantqu'autrefois,  ces  merveilleuses 
plantes  ipii  furent,  il  y  a  trente  ans,  ce  qu'il  y  a\'ait 
de  |ilus  beau  dans  les  cultures.  Où  ête.s-vous  Malet, 
Odier,  Duval.  Miellez,  Turner,  Rougier,  Thi- 
baud  et  tant  d'autres  (jui  avez  enrichi  ce  genre 
remarcpiable  ^  Hélas  1  comme  les  soldats  du  jirn- 
]]hêie,  vijus  êles  (ous  dispersés  et  généralemi'nt 
niiirls.  Et  les  Cliiij  Macules,  et  In^JJ/'iu/eiiialinu. 
et  les  ]'ariolcs  anglaises,  et  les  Fantaisies,  en 
a-t-iin  assez  parlé?  Mainti'nant  tout  cela  est    un 
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|i('u  lie  ['histoirt'  uricieniu>.  Mais,  ainsi  i|ut'  le 
(lii'ail  certainonient  La  Palisse,  comme  la  beauté 
sera  toujours  la  beauté  et  que  les  Pelargoniuin 
sont  toujours  très  beaux,  ils  ne  périront  pas... 
La  preuve  vient  de  nous  en  être  donné(>  par 
"M.  Joseph  Bret  aine,  horticulteur,  chemin  Saint- 
Antoine,  à  N'illeurbanne,  qui  en  a  présenté  une 
collection  absolument  remarquable  par  le  choix 
des  variétés.  L'amateur  le  plus  difficile  trouvait 
là  de  quoi  se  satisfaire.  Il  serait  un  peu  long 
d'énumérer  les  cent  sortes  qui  étaient  là,  un  peu 
serrées  par  exemple,  cependant  citons  en  quelques- 
unes  :  .icléon,  —  Africain,  —  Agnès  Sorel,  — 
Amiral  Courbet,  —  Archimède,  — -  Claude  Ber- 
nard, —  Duke  of  Fife,  —  Jeanne  d'Arc,  — 
lirlle  Orléanaise,  —  Le  Titien,  —  Gloire  de 
'l'oui'S,  —  Madame  Vibert,  —  Juvenal,  —  Zéno- 
bie,  — Norma,  —  Olympe.  —  MalvieHorum,  etc. 

Ericd.  —  Erica  !  Ça  ne  vous  dit  rien  ce  nom 
là  :'  C'est  du  grec,  ma  sœur  et  ça  \eut  dire  je 
brlsf  ht  pierre;  Erica!  c'est  comme  qui  dirait 
]iruyère  eqi  français.  Bruyère  est  d'origine  kim- 
ri(jue...  On  a  l'habitude  de  voir  la  HijcmnUs,  la 
Graellls,  qLi<d([uel'ois  la  Persolutd,  rarement  la 
('(mi))(iind((l(t  à  l'entrée  de  l'hiver;  la  Yilmo- 
remia  en  février,  puis  c'est  à  peu  près  tout  ?  Et 
ne  voilà-t-il  pas  que  grâce  à  M.  Bret  ainô,  et  à 
M.  Bret-Jourdan,  le  public  lyonnais  se  trouve 
en  pn'sence  d'une  sorte. merveilleuse  qu'il  n'avait 
jamais  vu.  «  On  dirait  que  c'est  de  la  porcelaine,  » 
allaient  réjiétant  ceux  qui  les  admiraient.  Elle  est 
rnilriie  I  regarde-donc  sa  forme.  Ventrue  a  l'ait 
reulriroad,  [)on'elaine,  porcelena. 

Ces  belles  bruyères  viennent  toutes  du  Cap  île 
Bonne-Iispérance.  On  peut  dire  qu'elles  ont  eu 
un  succès,  je  ne  vous  ilit  que  ça.  Beaucoup  ont 
cru  ((u'idles  étaient  d'introduction  récente.  Ah! 
nuilheur,  ne  les  détrompons  pas.  bien  qu'il  y  ait 
ili'jà  2')  ans  et  plus  que  votre  serviteur  en  culti- 
vait par  centaines  —  à  Montreuil-aux-Pèches. 

(Àiniias!  —  On  a  raconté  que  le  père  Chose, 
horticulteur,  prouvait,  ou  du  moins  affirmait 
que  les  jardiniers  étaient  forcés  de  connaître  le 
latin  et  même  le  grec.  Il  y  a  du  vrai  dans  cette 
assertion,  car  enfin  qui  est-ce  qui  les  forçait  à 
appeler  Canna  ces  merveilleuses  iilantes  décora- 
tives qui,  depuis  de  longues  années,  sont  dési- 
gnées en  français  sous  le  nom  de  Balisier?  On 
me  répondra  (|ue  le  mot  Canna  n'est  ni  latin  ni 
grec,  mais  celtique  —  c'est  nous  qui  xitnl  les 
Celtes — -que  ean  ou  cana  signifie  lac.  lieux 
aquatiques,  que  c'est  lui  (pii  a  fait  canal,  l'amil, 
canneberge,  canette  et  —  je  pense  —  canu. 
On  a  pu  voir,  à  l'Iixposition.  le  gcnri>  Canna 
présenté  a\ee  un  :irt  tout  particulier  jiar 
M.  (-'h.  Molin.  Il  est  vrai  que,  pour  le  présenter 
ainsi,  il  avait  fallu  le  cultiver  siièeial.eiia'nl. 
Vous  comprenez,  je  <lis  spèeialeine/il  et  ji'  le 
réj)ète.  Car,  voyez-vous,  spàeialenienl.  c'est  le 
grand     ilieu    .lupiler    des    expositions.     On     ne 


dr\  rait  ex])Oser  (ju'aM'c  lui.  Sans  lui  u  n'y  a 
pas  de  salut  ».  En  travaillant  avec  ce  confrère 
OU  arrive  à  des  résultats  merveilleux.  M.  Molin 
l'a  prouvé  et  bien  pri.mvé  et  chacun  en  a  con- 
venu. 

Dans  sa  collection  il  y  avait  toutes  les  plus 
belles  variétés  obtenues  par  le  créateur  du 
genre,  le  semeur  persévérant  à  qui  les  cultiva- 
teurs du  monde  entier  doivent  les  Cannas  lyon- 
nais —  souvent  nommés  Caitna-Crosi/. 

Parmi  les  \ariétés  mises  au  commerce  les 
années  précédentes,  notons,  pour  l'iMlilication 
des  profanes,  les  suivantes  : 

CorKjaérant,  capucine  vif:  Ami  Piehon. 
cramoisi  écarlate  ;  Madame  Ch.  Molin,  riche 
grenat  ;  Comte  de  Bouchaud,  jaune  pointillé 
de  carmin  ;  Aegla,  jaune  d'or  taché  rouge  : 
Souvenir  du  Président  Carnet,  vermillon  vif: 
Mademoiselle  Lis/ta  Lorem,  grenat  vif,  hordt- 
irrégulièrement  jaune:  Aaiva,  jaune  pur; 
Czar  Alexandre  III,  gr.  fi.  minium  ;  A)/ii 
Jales  Chrétien,  abricot  passant  au  rose. 

Dans  les  nouveautés  de  18117 ,  remarquons  : 

Ménélie/i,  gr.  fl.  rouge  brique  vif,  nuancé- 
vermillon  :  Avant-Garde,  gr.  11.  jaune  canari, 
totalement  pieté  carmin;  Député  Para  ri  h, 
lielle  nuance  grenat  pourpre  foncé  ;  Louis  l 'ora;- . 
tr.  gr.  fl.  rouge  clair  fortement  saumoné'  : 
Madame  Pérard,  belle  nuance  chair  saumonée: 
Semeur  A.  San  nier,  riche  coloris  carminé  à 
bords  plus  clair,  veiné  vermillon  ;  Madame 
lavric/ion,  riche  vermillon  vif. 

Dans  le  même  genre.  M.  Mnlin  a  pri'senti' 
deux  serais  qui  ont  été  primés,  savoir  : 

Comte  de  Licester,  gr.  fl.  arronilii'  jaune 
citron,  irré'gulièrement  flagellé  vermillun  ;  Miule- 
moiselle  Molin.  plante  très  naine,  liings  épis, 
pétales  très  larges,  fond  jaune  largvnient  taché' 
carmin. 

M.  Crozy.  l'inventeur  îles  Cannas  lyonnais, 
avait  des  plantes  moins  fortes  que  M.  Molin. 
mais  il  présentait  ses  gains  les  plus  remarqua- 
bles :  citons  :  Papa  Canna,  grandes  fleurs 
minium  ;  Czar  Alexandre  Ilf,  rouge  éclatant  : 
Sir  Treiror  Lairrenee,  rose  léger,  boril('  or  : 
Souvenir  de  Jean  Chauré,  rouge  pourpré  vif: 
Avant-Garde,  très  grande  fleur  jaune  citron 
ponctué  ;  Toison  d'or,  grande  fleur  d'un  jaune 
foncé  vif  et  ponctué. 

M.  Crozy  avait  ex[iosé  sept  Phienix.  d'une 
grande  beauté,  et  qui  n'ont  pas  été  sans  aider 
d'une  manière  toute  spéciale  à  l'ornementât  imi 
du  Jardin.  Ce  sont  des  plantes  dont  tout  aniateui' 
devrait  avoir  au  moins  une  paire. 

Plantes  (jrasses.  —  Quand  on  couteaux  u  jeu- 
nes H  jardiniers  que  les  Plantes  grasses  ont  eu 
autant  de  succès  autrefois  qu'en  ont  les  orchi- 
dées aujourd'hui,  ils  n'en  revienniMit  pas.  C'est 
cependant  la  vérité.  .\u  tem|is  où  le  prince  de 
Salm-Dvck,    .\i.    de  Monville.    Ch.   Leniaire  ei 
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Inuli!  uiK!  pliMiule  lie  cactophili's  et  do  cactogra- 
[ilii's  s'occupaient  de  ces  végétaux  étranges,  on 
saluait  ra]>parition  de  queUjue  Pilocierge  nou- 
veau, iKun  Leuchlonbergia  bizarre  on  d'un  l'elc- 
i-i/ltlioni  ipielconque  comme  on  salue  aujourd'hui 
l'arrivée  d'un  cypripèile  singulier  ou  d'un  cattleva 
llanibovant. 

'l'ont  cela  a  bien  Héchi.  Cependant  il  reste 
encore  quelques  fervents  amateurs  de  ces  ])lantes 
que  nous  apjielons  k  grasses  »  quoiqu'elles 
n'aient  jioint  de  graisse,  terme  que  les  Anglais 
uni   rcmplac'  jiar  celui  de  sucfulciites. 

—  M.  (iindre  aime  un  peu  tous  les  genres  de 
l'iitiites  fjrtisses  et  on  trouve  dans  son  lot  des 
(.'actées  (Ccrcns,  Phi/Uocactiis,  Maniiffnrùi. 
Ecliltwcactus),  des  Euphorbiacées  du  ïnid  de 
l'Afrique,  des  Liliacées  (Aloë,    Gasteria  et  au- 

[       très),    des   Amaryllidées   (Agave  :    Lehmani, 
f'erox...)  et  beaucoup  d'autres  sortes  qui  lui  ont 
valu  une  médaille  d'or. 
•  —  M.  lleurv  (J.  L.  !•'.)  a    une  collection  un 

I  peu  spéciale  mais  composée  avec  goi'it.  Les  su- 
Jets  qu'il  présente  pour  être  plutôt  jielits  sont 
marqués  au  coin  d'une  santé  robuste  qui  en  l'ait 
ressortir  le  mérite.  Dans  les  t'ierges  (Cercmij 
citons  :  Goiuiiutiis,  -  Lictus,  -  Macrogo- 
iiiis,  —  Tortuosns.  —  L/iic/iii\  etc.  Les  Echi- 
nocactns  :  Gibliusiis  fcro.r,  Mirbrli  ghihrcs- 
ce/is,  SnhmaiH  uUosns,He.rncdruphoriis.  Toute 
une  belle  série  de  Mamillaires  (Fiinnnsa,  — 
E/c/t/unilide/is,  —  Srhicdediut,  etc.)  puis  des 
EchiimpsiK,  des  Malacocarpes,  etc. 

l'uisipie  nous  sommes  dans  les  plantes  à  feuil- 
lage charnu  signalons  les  Crassula  cocclnca  de 
M.  Drevet,  les  beaux  Mesembryanlhémes  (M. 
njH'rtaliilc)  du  même  exposant.  \e<.  Ec/ievci-iK 
bronzés  do  M.  Ferdinand  Ray  et  surtout  une 
Agdve  (Hiieri:aii(i  exposée  par  ^l.  Lafuite.  jar- 
dinier chez  M.  Broel,  à  Pierrelate  (Drome)  et 
ilont  le  proprii'taire  a  fait  don  à  la  ville  de  Lyon. 
Cette  .Vgave  énorme,  présente  une  hampe  en 
voie  de  développement  et  nul  doute  que  son  in- 
florescence qui,  avant  l'apparition  des  chemins 
de  fer,  ne  se  montrait  que  tous  les  cent  ans, 
n'intéresse  quand  même  le  imblic  actuel  un  peu 
plus  «  pressé  »  que  celui  d'autrefois. 

Varia.  — ■  Le  concours  relatif  aux  vingt-cinq 
plantes  fleuries  d'une  même  espèce  a  été  inté- 
ressant. On  a  beaucoup  remarqué  les  Calcéolaires 
herbacées  de  MM.  Beney,  Lamaud  et  Musset,  si 
variées  de  coloris,  les  Héliotropes  sur  lige  tle 
.M.  Drevet.  les  Bégonias  do  M.  Chevalier,  les 
i'élai'goiiium  à  grandes  fleurs  de  M.  Duchampet 
di'  .M.  Cliarri>ton  et  les  Pétunias  de  M.  M(din. 

—  Dans  la  belle  culture  de  Plantes  de  serre 
froiile.  les  Lauriers  nobles  de  M.  Perraud  et 
les  Phcenixde  M.  Crozy,  tiennent  la  corde,  sans 
l'iter  aucun  mérite  au  (Tiamœrops  et  au  Dattier 
envoyés  de  Lons-le-Saunier  par  AL  C'onstantin 
lils.  horticulteur  dans  le  chef-lieu  du  Jura. 


Le  lot  de  cent  plantes  de  marchés  avait  deux 
concurrents  :  M.  Bret-Jourdan  et  M.  Drevet  qui 
se  suivaient  de  très  près,  mais  M.  Bret  avait 
cependant  un  lot  un  peu  supérieui-  par  la  valeur 
des  sujets,  ce  qui  lui  a  valu  une  médaille  il'or. 
C'était  la  première  fois  que  ce  jeune  hort  iculleur 
prenait  jjart  à  une  Exposition.  liC  succès  qu'il  y 
a  obtenu  l'encouragera  à  v  revenir. 


(A  siiirrc.j 


La  Commission. 
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iotcs  et  Informations  horticoles. 


Concours  spéciaux.  —  Les  deniainles  Ar 
prenilre  part  aux  Concours  spéciaux  et  aux  Rc'com- 
penses  aux  bons  et  anciens  jardiniers  seront 
reçues  jusqu'au  13  /iiiNcl  ;  elles  ne  seront  plus 
admises  après  cette  date. 

Une   Exposition   de  Chrysanthèmes 

et  Fruits.  Arbres  fruitiers.  Plantes  fleurii'S  et 
Légumes  de  la  saison  aura  lieu,  du  mercredi  10  au 
dimanche  11  novembre  1SH7  inclusivement  dans 
le  Jardin  des  Tuileries,  à  Paris.  Elle  est  orga- 
nisée par  la  Société  nationale  d'horticulture  de 
France. 

Article  pri-;mii-:r.  —  Les  horticulteurs  ou 
amateurs  qui  voudront  jirendre  part  à  cette 
Exposition  devront  adresser,  avant  le  dimanche, 
:;i  octobre  18i)7,  terme  de  rigueur,  à  M.  le 
Présitlent  de  la  Société,  rue  de  Grenelle,  iSl.  une 
demande  écrite  d'admission,  accompagnée  : 

1"  JJe  ri//dicalio/i  f/es  Coiini/irs  (iii.rijiielx 
ils  défirent  jii'cjidre  jtarl.  Fnniialitè  abli- 
galoire  ; 

•2"  De  la  liste  nominative  et  cdnipléte  des 
genres,  espèces  ou  variétés  île  jilantes  qu'ils 
d(  sirent  présenter: 

3°  De  l'indication  exacte,  pour  chaijue  con- 
cours, de  l'e.space  superficiel  qu'ils  peuvent 
occuper; 

1"  De  la  quantité  de  carafes  pour  fleurs  cnu- 
pées  et  d'assiettes  priur  fruits  (pii  leur  seront 
nécessaires. 

Ces  formcililàs  sont  obligataires. 

Art.  2.  —  Les  plantes  qui  doivent  figurer  à 
cette  Exposition  seront  reçues,  les  <S  ei  '.)  nn\eni- 
bre,  de  huit  heures  du  matin  à  trois  heures 
du  soir. 

Les  fleurs  coupées  seront  reçues  le  Dnovendjre. 
et  le  groupement  définitif  devra  en  être  terminé 
a\  ant  .'j  heures  du  soir. 

Les  dix  règles  de  l'égrenage  du 
raisin.  —  On  sait  que  la  pividin-tinii  dos  fa i- 
sins  de  ehoi.\  cultivés  dans  les  seiivs,  et 
iiiriiiecoiitfe  les  simples  treilles,  en  plein 
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;iii-.  (IcMiKuido  quelques  opérations  pai-iiii 
lesquelles  il  faut,  ineltre  en  première  li^nc 
l'égrenuge  (>|.  le  cisellement  des  tii-apjx's. 
Les  régies  qui  suivenl  sont  affirhées  nous 
dit  le  Journal  of  horticalture.  dans  uu 
grand  établissement  de  vignobles  sous 
verre  où  le  cisellement  demande  Ijeaucoup 
d'attention  et  beaucoup  de  temps.  Voici 
ces  régies  : 

1°  Tenez  de  la  main  gauche  la  grappe  par  la 
base  ;  ne  la  touchez  sur  aucun  autre  point  : 

2°  Commencez  le  cisellement  par  le  bas  et  pro- 
cédez en  montant  ; 

3''  Enlever  tous  les  grains  intérieurs,  ceux  ijui 
sont  mal  formés  et  les  petits  d'abord  : 

4°  Les  baies  laissées  doivent  être  les  plus 
grosses,  celles  qui  pointent  en  avant,  ce  sont  les 
meilleures  ; 

5°  Les  baies  seront  laissées  à  LS  millimètres 
environ  les  unes  des  autres  : 

G"  Ne  touchez  pas  aux  grappes  avec  la  tète,  ni 
quoi  que  ce  soit,  si  non  vous  gâtez  le  duvet  du 
raisin,  en  le  faisant  reluire,  et  vous  gâtez  l'as- 
pect de  la  grappe  quand  elle  est  mûre  : 

7"  Coupez  court  les  pédicelles  : 

8»  Tenez  les  ciseaux  propres,  ils  coupemnl. 
mieux  ; 

9°  Ne  poussez  pas  vos  ciseaux  à  travers  la 
grappe  ])our  égrener  de  l'autre  enté,  vous  risque- 
riez de  blesseï-  des  fruits  ; 

10°  Commencez  toujours  par  égrenez  les 
grappes  ayant  les  plus  grosses  baies. 

Destruction  des  Guêpes.  —  Les  guêpes 
se  montrent  non  seulement  désagréables,  mais 
aussi  vraiment  nuisibles  à  certains  fruits.  M.  le 
D''  Brocchi,  directeur  de  la  station  entomnlogique 
de  Paris,  rappelle,  comme  suit,  les  moyens  de 
destruction,  qu'il  croit  devoir  conseiller. 

1"  iJestruction  des  nids  souterrains.  — 
Pour  la  destruction  des  nids  souterrains,  l'un 
des  moyens  les  plus  sûrs  et  les  plus  pratiques 
est  le  suivant  : 

Après  a^oir  noté  la  place  du  guêpier,  on  se 
munit  d'essence  de  pétrole  et  de  tampons , 
d'étoupe,  ou  de  chiffons  de  laine,  })uis  on  se  rend 
au  crépuscule  ou  à  la  nuit,  avec  une  lanterne,  sur 
l'emplacement  du  nid.  On  verse  dans  l'orifice 
(Centrée  du  guêpier  la  valeur  d'un  verre  d'es- 
sence, nu  cknantage,  suivant  la  grosseur  pro- 
bable du  nid.  et  on  bouche  immédiatement  avec 
un  tampon  d'étoupe  ou  de  chitVons  que  l'on  a  eu 
soin  d'imbiliei'  d'essence.  On  aché\'e  de  ternier 
ce  guêpier  avec  de  la  terre  autant  que  possibe 
humide,  de  façon  à  s'opposer  à  l'évaporalioii. 
Une  grande  heure  après  ou  le  lendemain  matin, 
on  enlève  le  nid  avec  une  pioche  pour  en.  activer 
la  destruction. 

Si   l'on  veut  agir  plus  rapidement,   on  opère 


II"  jour  et  on  met  le  feu  à  l'aide  d"un  tampon 
entlammé  à  l'essence  versée  dans  la  galerie,  mais 
ce  procédé  est  inférieur  sous  tous  les  rapports  à 
celui  d'abord  indiqué,  et  pour  l'application  du- 
quel on  peut  employer  le  sulfure  tie  carbone  ou 
l'essence  de  térébentine  à  la  place  do  l'essence. 

2°  Nids  aériens.  —  Pour  les  nids  suspendus 
aux  liranches  d'arbre,  il  suflira  d'asphyxier  les 
guèjjes  a-\ec  une  mècht;  soufrée  placée  au-dessous 
ilu  nid.  On  peut  même  se  contenter  de  couper 
la  branche  sur  laquelle  se  trouve  le  nid,  de  façon 
à  le  faire  tomber  dans  un  sac  tenu  par  un  aide 
ipii  le  refermera  de  suite. 

3"  Xids  placés  da/is  les  Injncs  d'arlires.  — 
Les  nids  ainsi  placés  renferment,  en  général, 
les  grandes  guêpes  (Crabo)  désignées  sous  le 
nom  de  Frelons.  On  emploiera  pour  leur  des- 
ti'uction  la  mèche  soufrée  après  avoir  eu  .soin  de 
boucher  avec  des  tampons  les  trous  ipii  peuvent 
Se  trouvera  la  surface  du  tronc. 

Pour  cette  opération,  comme  pour  les  précé- 
dentes, avoir  soin  de  se  garantir  avec  un  masque 
de  gaze,  tels  que  ceux  mis  en  usage  par  les 
apiculteurs,  et  faire  usage  de  gants. 

Traitement  du  Black-Rot.  —  MM.  I^avaz 
et  (rouirand  ont  exécuté  un  très  grand  nombre 
il'expériences  destinées  à  iléterminer  l'action  de 
plus  de  80  substances  sur  le  Black-Rot.  \'oici  les 
résultats  qui  s'en  dégagent  : 

Les  chlorures,  bromures,  iodures  et  sulfures 
de  potassium  et  de  sodium  sont  à  peu  près  inac- 
til's.  IjCs  sulfites  et  bisulfites  ne  sont  guère  plus 
efficaces  et  ils  [lerdent  rapidement  leur  pou\oir 
toxique. 

L'hyposultite  de  soude  est  presque  au.ssi  actif 
que  II'  sulfate  de  cuivre  :  il  y  aurait  lieu  de  s'as- 
surer de  ce  qu'il  donnerait  en  plein  champ. 

L'acide  borique  doime  également  de  bons  ré- 
sultats. Ija  chaux  et  la  potasse,  de  même. 

f^e  sulfure  de  cuivre  est  sans  action  :  le  sou- 
fre, seul,  est  sans  action.  Associé  au  cuivre,  à 
l'état  de  poudre  ou  de  bouillie,  non  .seulement  il 
n'agit  pas,  mais  il  annule  fréquemment  l'effica- 
cité des  composés  cupriques  employi's  jjour  dé- 
fendre la  vigne  contre  les  j>arasites,  en  formant 
un  sulfure  île  cuivre  insoluble,  et  par  conséquent 
inerte. 

I-'armi  les  métaux,  le  mercure  est  le  [dus  actif. 
On  ne  peut  en  recommander  l'emploi  néaiunoins  : 
il  brûle  les  organes  herbacés,  même  à  faible  dose. 
A  Filial  d'oxyde  et  mêlé  à  la  chaux,  il  occasioiuie 
les  mêmes  brûlures,  mais  son  action  sur  le  Black- 
Rot  est  aussi  très  grande. 

L'antimoine,  le  plomb,  le  zinc  agissent  sensi- 
blement comme  le  cui\re.  Il  n'y  a  donc  pas  lieu 
de  les  substituer  à  ce  métal.  Tous  les  autres  nn'- 
taux  sont  inférieurs  au  cuivre. 

L'acide  phénique,  le  naphtol  b,  le  naphotolate 
de   soude  sont    un  peu   moins  énergiques  que  je 
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cuivre.  L'action  ilu  lysol  est  très  faible;  celle 
lies  cvaiuircs  solubles,  entièrement  nulle.  I/acide 
salicvlique  est  actif  à  faible  dose  :  combiné  à  la 
souile  nu  à  la  chaux,  il  ]ienl  tout  pouvoir  antisep- 
tique. Le  salicvlate  de  cuivre  ne  parait  agir  que 
par  le  cuivre  qu'il  contient  ;  il  y  aurait  lieu 
cependant  de  l'essayer  en  [ilein  champ. 

Dans  11'  groupe  des  alcaloïdes,  la  nicotine  pres- 
sente une  action  marqui'i>. 

M.M.  Kavaz  elGouirand  ont  essayé,  en  outre, 
l'associai  ion  des  sulfates  de  cuivre,  do  zinc,  de 
cadmium  et  d'aluminium.  Ils  ont  constaté  que  le 
pou\oir  antiseptique  de  chaque  sel  ne  s'ajoute 
]uis  exactement  au  pouvoir  s])écifique  des  autres, 
comme  le  veut  une  théorie  récente.  Il  est  peu 
|u-obable  que  les  résultats  i^n  plein  champ  soient 
!a\orables  à  cette  théorie. 

La  dose  de  sulfate  decuixre  qui  arrête  la  ger- 
mination du  Black-Rot  est  de  •2,.j/10,UOO.  Pour 
MM.  Millardet  et  Gavon,  le  mildiou  ne  germe 
plus  dans  une  solution  à  -2  ou  3/20,()()0,000  de 
cuivre.  Les  spores  du  Black-Rot  sont  donc  plus 
de  .')()()  fois  plus  résistantes  que  celle  du  mildiou. 
<>M  devra  tenir  compte  de  cette  pro]irii''té  dans  le 
traili'nii'iil  de  ce  parasite. 

(Revue  i/c   ]'itiriil titre.) 

Culture  comparative  des  Fraises 
sous  verres  colorés.  —  M.  /achariwit/., 
professeur  d'agriculture,  vient  de  faire  d'inté- 
ressants essais  concernant  la  culture  du  fraisier 
sous  (duïssis  i-n  verres  colorés  : 

La  Noble  Lii.ctoii.  Va  Mitrçjiierile  Leùreton. 
V EiltiiKird  Lefoft,  le  Crescciid  Secdliiig  et  la 
Relue  de  Mai  ont  donné  les  résultats  les  plus 
satisfaisants.  La  variété  Noble  Laxton  tient  le 
)iri'niier  rang  comme  grosseur  de  fruit  et  comme 
qualité,  et  c'est  elle  qui  a  été  choisie  pour 
rec-hercher  si  grâce  à  l'influence  des  rayons  dif- 
IV'remment  colorés,  on  ne  pourrait  pas  arriver 
il  avoir  des  plantes  plus  vigoureuses,  portant  des 
fruits  plus  nombreux  et  plus  beaux,  tout  en 
augmentant  leur  précocité. 

Les  châssis  étaient  garnis  de  verres  de  diverses 
couleurs  :  rouge,  orange,  vert,  bleu,  violet, 
\erre  ordinaire. 

La  inalurilc  la  plus  liàlivc  s'est  l'IlVctuiM'  sous 
verri'  nrdinaire  avec  des  fruits  très  beaux,  bien 
supérieurs  à  ceux  venus  sous  les  autres  verres. 
La  végétation  la  plus  luxuriante  s'est  montrée 
Sous  le  verre  orange,  mais  la  fructification  lais- 
sait à  désirer. 

Imi   ré'sumé,    M.  Zacluii'iwilz  conclut  : 

1"  Que  11'  vei'i'i'  iiraligf  a  ilonné  plus  de  végé- 
taliciM,  mais  au  di'Irimcnt  di'  la  quantité  dos 
fruils,  di'  leur  grosseur  et  de  leur  précocité  ; 

2"  Que  sous  le  verre  ordinaire  sont  venus  les 
fruits  les  plus  beaux  et  les  plus  précoces  : 

o"  Que  le  verre  violet  a  donné   plus  de  fruits 


mais  au  détriment  de  leur  grosseui-,  iV-  h'ur  (|ua- 
lité  et  de  leur  précocité  ; 

•1"  Que  les  verres  rouge,  bleu  et  verl  ont  été 
nuisibles  à  la  végétation  des  plantrs. 

D'où  il  résulte  que  pour  la  culture  des  fraises 
II'  verre  (U'dinaire  doit  être  con.scillé  puis((u'il  a 
donn('  les  meilleurs  résultats  au  ])oinl  île  vue 
du  rendement  imi  argent. 

Ce  qu'on  exige  d'un  jardinier.  —  On 

lil  dans  Vlll/istratloi/  Ilortlcole  l'arlirlr  sui- 
vanl   : 

«  On  demande  un  jardinier  conuaissani  par- 
faitement la  culture  des  Orchidées  et  la  vacherie. 

—  On  demande  un  jardinier  au  courant  de  l'arbo- 
riculture et  possédant  une  bonne  voie  de  ténor 
ou  de  basse  pour   chanter  au  jubé  de  l'église. 

—  Et  ce  n'est  pas  tout.  Il  serait  assez  curieux 
lie  savoir  quels  gages  on  accorderait  à  cet  autre 
jardinier  qui  doit  être  capable,  non  seulement  de 
cultiver  les  plantes  réparties  dans  une  dizaine  de 
serres,  mais  qui  doit  aussi  être  apte  à  réparer 
celles-ci  comme  peintre,  vitrier,  maçon  et  en 
même  temps  savoir  tenir  une  Cfunptabilité  com- 
merciale pour  la  vente  au  marché.  Et  ce  même 
jardinier,  à  ses  moments  pordus,  ilevrait  serxir 
à  table,  composer  des  bouquets  et  conduire  la 
voiture  de  ses  maîtres  aux  festivités  de  la  ville 
voisine.  Nous  n'oublierons  jamais  qu'un  jour 
nous  avons  procuré  un  excellent  jardinier  à  un 
amateur  de  culture,  et  que  nous  avons  reçu 
d'amers  reproches  parce  que  notre  recommandé 
ne  savait  pas  donner  des  conférences  sur  l'arbo- 
riculture fruitière  !  » 

La  moisson  dans  le  monde.  —  En  jan- 
vier la  moisson  se  fait  en  Australie,  la  Nouvelle- 
Zélande,  le  Chili,  et  plusieurs  contrées  de  l'Ajné- 
rique  du  Sud;  elle  a  lieu  dans  l'Inde,  en  février 
et  mars,  en  Egypte  au  mois  de  mars,  au  Mexique, 
en  Perse  et  en  Syrie  au  mois  d'avril:  l'Asie- 
Mineure,  r.\lgérie,  le  Maroc,  la  Chine  et  le  .Japon, 
moissonnent  en  mai.  En  juin  c'est  au  tour  de  la 
Californie,  de  l'Espagne,  du  Portugal,  de  l'Italie 
et  de  la  Grèce.  En  juillet  la  moisson  se  fait  en 
France,  en  .\utriche,  dans  le  sud  de  la  Russie,  en 
l'niiigiie  et  aux  Etats-lliiis.  Elle  se  continue  en 
l''rance  et  se  fait  en  Allemagne,  en  Belgique,  en 
Hollande  et  au  L)anemark  au  mois  d'août. 

Enfin,  en  septembre,  on  moissonne  en  Ecos.se, 
dans  l'.Vmérique  du  Nord,  la  Suède,  la  Russie 
du  NiU'd.  Les  moissons  sont  donc  termini'es  dans 
le  globe  tin  sejifembre  pour  recommencer  en  jan- 
\  ier. 

Nouveau  remède  contre  l'Impalu- 
disme.  —  M.  Moncorvo,  de  Rio-de-Janeiro  a 
donné,  dans  la  Gaaette  hehdumndalre  de  niéde- 
ehie  et  de  ehirurgie.  une  étude  sur  la  valeur  du 
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iiraiiil  snli'il  f lIclidDlInis  (iiiniis)  coninio  sjii'ci- 
fi(|uc  ilaiis  le  Iraitt'iaiMit  (1rs  (ipvres  pahuléfiinos. 

Il   parait  que.  ilé])uis  une  ('pnque   livs  i ul(''(>. 

les  paysans  russes,  très  coinaincus  des  prii]M'iét('S 
fébrifuges  île  cette  jilaule  très  répaiulue  elle/,  eux, 
aussitôt  qu'ils  sont  pris  de  fièvre,  se  couelient  sur 
une  sorte  lie  lit  prépan'  avec  ses  feuilles,  dont  ils 
se  couvrent  également.  Un  médecin  russe.  M.Mo- 
nisnoff,  guidé  par  cette  pratique,  a  d'ailleurs  admi- 
nistré systématiquement  cette  plante,  sous  for- 
me de  teinture  des  feuilles,  contre  la  fièvre  inter- 
mittente, et  il  s'en  est  fort  bien  trouvé. 

Keprenant  cette  pratique,  M.  Moncorvo  a 
administré  la  teinture  alcotdiquc  de  feuilles 
d'helianlhns.  à  la  ilose  de  1  à  (i  grammes  dans 
les '21  heures,  en  potion,  et  a  obtenu  une  guérison 
aussi  prompte  qu'avec  la  quinine.  Dans  quelques 
cas  même  où  la  quinine  s'était  montrée  inefficace. 
l'helianthus  aurait  bien  réussi. 

— (§iruunj"LjTj'uij-Lj^ruT-rixuuxfiJTJ^JiJ"uTJUTnjxfijTjUTj-Tj-ug^ 

Piimes  aux  îscteurs  du  "Lyon-Horticole" 


Greff.\g1';  des  Rosiers  (Klude  comparative 
des  différents  sujets  propres  au),  par  ('h.  Haltet. 
Broch.  de  18  p.  Prix  franco  0.60  cent.  fSureau 
du  .lournal. 

Cette  étude,  traili'-e  au  Congrès  horticole  de 
18il7.  a  ol)tenu  une  mi'daille  d'or. 

—  Culture  des  Chrysanthîcmes  a  la 
grande  fleur,  par  Viviand-Morel.  Broch.  de 
48  pages,  prix  :  0,50  cent,  (au  lieu  de  1  franc). 

—  Les  (EtLLETS  REMONTANTS.  Histoire  et 
sullur:^  par  Viviand-Morel.  ln-8°  de  04  pages. 
(Tiïtgz  à  part  extrait  du  Lijon-UoriicoJc.) 
Priz  n:t  :  0,50  cent,  (au  lieu  de  1  franc). 

—  ■    T-tODUCTION    ET    MÉRITE    DES    HYBRIDES, 

pur    \  iviand-Morel.    Brochure     de    18    pages. 
Priii  net  :  0,15  cent. 

—  Les  VARIÉTÉS  de  coloration  en  HORTI- 
CULTURE, par  Viviand-.AIorel.  Brochure  in-H»  de 
20  pages.  Prix  net  :  0,15  cent. 
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ASSOCIATION  HORTICOLE  LYONNAISE 

La  prochaine  Assemblée  générale  aura 
lieu  le  SAMEDI  17  JUILLET  1897,  à  3  h., 
Palais  du  Gommerce. 


Bibliothèque.  —  L;i  lîililinihrquo  de 
l'Association  hofticolc  est  installée  nie 
Grenette,  45,  à  reiilrosol.  Elle  est  ouvorto 
tous  les  jeudis,  de  7  hcufes  à  10  heures  du 
soir  et  tous  les  dinumches,  de  4  heures  à 
8  heures  du  soir. 

—  Les  Membres  de  l'Association  Horticole 
Lyonnaise  reçoivent  chaque  année  gratuitement  : 
la  Liste  générale  des  Membres  et  les  Statuts  de 
la  Société,  une  Carte  d'entrée  permanente  aux 
Expositions  tenues  par  l'Association  et  le  Jour, 
nal  Lyon-Horticole. 

Le  Règlement  des  Diplômes  de 
Jardiniers  est  envoyé  gratuitement  aux 
intéressés  qui  en  font  la  demande  au  secrétaire 
de  l'Association  à  Villeui'banne  (Rhône). 


AVIS.  —  MM.  les  Membres  titulaires  sont 
priés  de  se  souvenir  que  les  cotisations  doivent 
être  adressées  à  M.  J.  PERRAUD,  horticul- 
teur, place  des  Terreaux,  1(1.  à  Lyon,  trésorier 
de  l'Association  horticole  Ivonnaise. 


BEMÂhBES  El  OFFRES  D'EMPLOIS 


AVIS.  —  Les  demandes  et  les  offres  d'emplois  sont 
insérées  gratuitement.  Elles  doivent  être  adressées 
au  rédacteur  du  journal.  Elles  ne  seront  répétées 
qu'autant  que  les  intéressés  en  feront  la  demande 
avant  les  10  ou  25  de  chaque  mois. 

—  Un  ménage,  le  mari  très  bon  jardinier, 
parlant  l'un  et  l'autre  le  français  et  l'allemand, 
désire  se  placer  en  maison  bourgeoise.  —  Bureau 
du  journal. 

—  l'n  ménage,  le  mari,  31  ans,  horticulteur 
viticulteur  et  maraîcher,  la  femme  aide-jardinier, 
basse-cour  ou  concierge,  demande  à  se  placer  en 
maison  bourgeoise.  —  Bureau  du  journal.  H.  L.\ . 

—  Un  ménage,  le  mari  bon  jardinier,  âgé  de 
de  oO  ans,  la  femme  pouvant  tenir  la  basse-cour, 
demande  place  en  maison  bourgeoise.  S'adresser 
Bureau  du  .lournal.  L.  D. 

—  (  )ii  demande  un  jardinier  célibalaii'e  ou 
marii'.  capable  de  diriger  les  ti'avaux  de  création 
de  jardin,  plantations,  taille,  etc.  S'adresser  à 
M.  E.  Plumeré,  horticulteur  à  Belfort. 


Le  Gérant  :  V.  VIVIAND-MOREL. 


23.556  —  Lyon.  —  Imp.  du  Salut  Public, 
71,  rue  Molière,  71. 


LYON-HOKTICOLE 


:.'ll 


CHRONIQUE     HORTICOLE 


SoMMAïKK  DE  LA  CMROMyiR.   —    Lfs   pluiites   il»   jiil)ili'-   (lo  la    roiiu'   d'Angleterre.    —   Cerise  de  Juif.  - 
M.  Mi'-linc,  II'  Hii'iii  et  les  Taupes.  —  Insecte  luiisiljle  aux  Clu-ysautliènies,  aux  .Melons  et  aux  Œillets 


Les  plantes  du  jubilé  de  la  reined'An- 
(lleterre.  —  Les  périodiques  horticoles 
anglais-  ont  célébré  le  jubilé  de  leur  reine, 
eiipassaût  eu  revue  les  variétés  de  plantes 
qui  portent  son  nom. 

Il  y  en  a  une  kyrielle  assez  longue. 

On  no  compte  plus,  du  reste,  les  dédi- 
caces aux  empereurs,  aux  rois,  aux  reines 
et  aux  grtmds  seigneia's.  Napoléon  est  par- 
tout dans  la  uomenclature  horticole.  Sans 
parler  du  Napuleoiia.  impei-ialis,  on  a  : 
Bon  Chrétien  Napoléon,  Beurré  Napo- 
léon, Rose  Napoléon,  etc.  Louis  Philippe, 
Charles  X,  Louis  XVIII  ont  eu  à  gogo 
leurs  noms  accolés  à  des  fruits  ou  à  des 
fleurs  obtenus  sous  leur  règne. 

Napoléon  III  est  dans  le  même  cas. 

Il  n'y  a  donc  rien  de  bien  étonnant  de 
voir  beaucoup  de  variétés  de  plantes 
dédiées  à  hi  reine  Victoria,  qui  règne 
depuis  GO  ans  dans  le  pays  horticole  par 
excellence. 

Si  Balzac  était  de  ce  monde,  on  pourrait 
lui  demander  d'écrire  la  Physiologie  dit 
semeur  qui  dédie  ses  obtentions  do  préfé- 
rence aux  têtes  couronnées.  Il  analyserait 
les  sentiments  variés  qui  poussent  d'hum- 
bles parrains  à  rêver  de  noms  illustres. 

Ces  sentiments,  le  grand  phsychologue 
aurait  sans  doute  pu  les  ramener  à  trois, 
savoir  : 

1"  Vive  l'empereur! 

•J"  J'aurai  la  Croix  ! 

3"  Ça  fera  vendre  m;i  plante! 

Vive  l'empereur,   vive  le  roi  ou  vive  la 


reine,  c'est  affaire  de    sentiment  pur  : 
dédicace  désintéressée. 

J'aurai  la  croix,  s'explique  par  l'apo- 
logue du  flatteur  qui  désire  attirer  l'atten- 
tion sur  lui. 

Quant  à  «  ça  fera  vendre  ma  plante  » 
c'est  ime  combinaison  commerciale  dans 
laquelle  on  flatte  sa  marchandise  en  la 
recommandant  du  chef  de  l'Etat;  vous 
comprenez  qu'on  n'oserait  pas  dédier  une 
«  drogue  »  au  roi  ou  à  la  reine.  Ça  prend 
quelques  fois. 

A  propos  de  dédicace,  je  me  souviens 
d'une  rose  à  laquelle  sur  une  recomman- 
dtition  particulière  on  doima  le  nom  de 
C.  de  K.  L'obtenteur  en  débita  pour  trois 
mille  francs,  parce  que  ce  nom  était 
renommé  en  horticulture  et  que  tous  les 
riches  amateiu's  voulurent  posséder  un 
sujet  de  la  rose  en  question. 

La  liste  des  «  variétés  Victoria  »  serait 
longue  à  établir  et  n'offrirait  que  peu 
d'intérêt;  nous  nous  bornerons  à  dire 
quelques  mots  des  trois  plantes  qui  sont 
figurées  sous  ce  nom  dans  ce  fascicule. 
La  pèche  nectarine  Victoria  a  été 
obtenue  par  M.  Hivers;  c'est  un  fruit 
assez  gros,  cramoisi  foncé,  rembruni, 
pointillé  de  jaune  sur  fond  vert.  Sa  chair 
est  verdàtre,  fine,  fondante,  juteuse, 
sucrée  et  parfumée.  Cette  nectarine  est 
de  toute  première  qualité.  Sa  maturité 
arrive  fin  septembre.  L'arbre  est  vigou- 
reux et  fertile,  préférant  les  sols  secs  et 
les  situations  chaudes. 

Le  Xnrcissus  Victoria  appartient  à  la 
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section  des  Ajax,  coiniJDséc.  cnninic  l'un 
sait,  de  toutes  les  rin-mes  de  l'ain/icn 
Narcissus  Pseui/o-Aïu-cissiis.  Ses  seti- 
inents,  très  larges,  sont  blancs,  tandis  que 
la  couronne  est  d'un  jauiu'  pâle. 

h' Oclontoglossiim  crisjnim  var.  Qiteen 
Victoria  est  une  de  ces  variétés  excen- 
triques qu'on  l'encontre  exceptionnc^l- 
lement  dans  les  formes  iii(li\  iducllos  ilc 
cette  espèce. 


Cei-ise  de  Juif.  —  Ou  annonce  un  peu 
partout,  dans  les  journaux  horticoles,  le 
Physalis  de  Franchet  et  on  le  signale 
seulement,  à  ce  qu'il  paraît,  comme  une 
plante  d'ornement. 

Est-ce  que  personne  ne  va  chercher  à 
savoir  si  on  ne  pourrait  pas  le  consonnner 
sans  danger?  Nous  avons  aussi  chez  nous 
un  Physalis,  le  P.  AlkeJiemji.  bien  conmi 
sous  les  noms  vulgaires  de  Cerise  de  Juif 
et  de  Lanterne,  qu'on  peut  servir  sur  les 
tables  et  qu'on  sert,  m'assure-t-on  en 
Suisse,  en  Allemagne  et  en  Angleteri'e. 

Comme  le  Physalis  de  Franchet  est 
autrement  facile  à  cultiver  que  le  P.  Alké- 
keuge,  il  y  aura  peut-être  lieu  de  voir  s'il 
ne  pourrait  pas  faire  un  saut  du  jardin 
fleuriste  au  jardin  potager. 

Rappelons,  du  reste,  pour  encourager 
les  recherches  des  vulgarisateurs,  que 
M.  Pailleux,  il  y  a  déjà  quelques  années, 
a  appelé  l'atteiition  de  ses  confrères  sur 
le  Physalis  du  Pérou,  comme  fruit  comes- 
tible propre  à  confectionner  des  tartes, 
des  confitures,  des  sirops  et  divers  articles 
de  confiserie. 

La  culture  de  cette  plante,  disait-il,  ne  pourrait 
se  faire  avantageusement  que  dans  le  Midi,  en 
raison  de  sa  sensibilité  au  froid.  Au  sud  de  la 
Loire,  on  pourra  semer  en  pé]nni<M-e  en  pleine 
terre. 

■  Sur  le  littoral  de  la  Méditerrannée,  on  n''col- 
tera  toul  l'iiiver  en  protégeant  les  ]ilan1s  contre 
la  gelée. 

Ijes  baies  récoltées  doi\ciit  élrc  placé'es  dans 
un  lieu  froid  et  sec.  Elles  se  coiiserxeiit  parfai- 


liMui'iit  pi-niliuil  qiialir  nuiis.  Cueilliis  dans  le 
Midi  H  la  lin  d'octobre,  elles  fourniraient  l'ali- 
inciit  d'un  commerce  très  hu'ratif  Jusqu'au  mois 
de  mars.  M.  Pailleux  affirme  que  ce  produit  se 
vendra  très  bien  parce  qu'il  se  conserve  frais 
pcMidanttout  l'hiver.  H  dit  avoir  vu  des  pieds  de 
Physalis  chargés  de  plus  de  100  fruits,  et  il 
estime  de  .")  à  (JOO.OOO  le  nombre  de  baies  qui 
pourraient  èlre  recueillies  à  l'hectare  dans  nos 
départements  des  Alpes-Maritimes,  du  Var,  des 
Rouches-du-Rhone,  etc. 

Ces  baies  voj-agent  bien  ;  elles  arrivei'aienl  à 
l'aris  et  dans  toutes  nos  grandes  villes  en  par- 
fait état.  I^es  baies  mures  du  Physalis  du  Pérou, 
mangées  dans  leur  état  naturel,  sont  agréables, 
mais  très  inférieures  aux  fraises  et  aux  gro- 
seilles. 

filles  sont  bonnes  en  coiiqiote.  I, 'industrie  du 
confiseur  et  du  iiàtissier  les  'rend  excellentes.  On 
les  prépare  au  fondant  et  au  caramel.  M.  Pail- 
leux cite  une  maison  qui  fait  déjà  un  emploi 
important  de  baies  de  Physalis.  Elle  a  vendu  eu 
ISSl,  dans  rcs]>ace  d'une  semaine,?  à 8.000  baies 
confites  au  fondant  et  au  caramel. 


M.  Méliiie,  le  Ricin  et  les  Taniies.  — 
11  ne  s'agit  pas  de  M.  le  Président  du 
Conseil  actuel,  nuxis  de  son  homonyme,  un 
jardinier  bien  conmi,  dont  Joigneaux  a 
mêlé  le  nom  à  un  plaidoyer  sur  la  taupe  : 

Je  me  souviens  des  misères  que  causèrent  les 
taupes  à  M.  Méline,  jardinier  en  chef  du  jardin 
botanique  de  Dijon,  lorsque,  vers  184t).  il  fit  de 
nombreux  semis  de  vignes  en  pots,  afin  d'obtenir 
des  variétés.  Les  i^ots  étaient  nombreux  et  occu- 
paient en  plein  air  une  surface  assez  considéra- 
ble. Les  taupes,  attirées  par  les  vers  de  terre  qui 
se  tenaient  au  frais  sous  les  pots,  travaillaient 
activement,  refoulaient  la  terre  dans  les  espaces 
vides  et  formaient  des  taupinières  nombreuses 
qui  recouvraient  et  étouffaient  les  jeunes  vignes 
à  peine  levées. 

M.  Méline  ne  savait  comment  s'y  prendre  pour 
se  défendre  contre  ces  animaux  gênants.  Les 
pièges  ne  pouvaient  être  utilisés:  il  n'y  avait 
pas  moyen  non  plus  de  recourir  à  l'emploi  de  la 
pioche,  delà  bêche,  du  fusil,  de  la  noix  vomique 
ou  des  amandes  <te  noix  bouillies  dans  de  l'eau 
de  lessive.  Ne  sachant  à  quel  saint  se  vouer,  il 
se  souvint  d'avoir  lu  dans  un  vieux  livre  de 
fjiger  que  les  taupes  avaient  une  antipathie  pro- 
fonde pour  le  ricin  ou  Palma  CJirisli.  Malgré 
11'  peu  de  confiance  qu'il  avait  ilans  la  recette,  il 
mil  à  tout  hasard  quelques  pieds  de  ricin,  huit 
ou  dix,  autour  de  son  carré  de  jwts  de  vignes. 

Ce  moyen  lui  Y&wsûi  iMi-failcmeiil  :  les  tau- 
pes s'éloignèrent  et  les  semis  n'eurent  plus  à 
soull'rir  de  la  terre  des  taupinières. 
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ParfditcDiriit  me  rend  rêveur;  maigri' 
cela,  je  ne  conseille  pas  de  se  fier  en  plein 
au  procédé  sus-désigné.  On  se  rappelle 
l'histoire  du  fameux  Rici)i  tue-wortche. 
né  à  Orléans,  dans  mi  café,  histoire  qui  a 
faitletom'  du  monde  en  deux  ans.  Ou  a 
prouvt'  et  reprouvé  que  cette  propriété 
«  niouchicide,  »  attribuée  au  Ricin,  était 
une  «  pure  blague  »;  mais  cela  ne  l'empê- 
che pas,  quand  même,  de  faire  des  sorties 
de  temps  à  autre.  On  l'a  encore  vue  der- 
nièrement dans  une  Revue,  se  prélassant 
à  l'article  Recettes. 

Les  erreurs  sont  aussi  vivaces  q>ie  le 
chiendent;  on  a  beau  les  racler,  les  sar- 
cler et  les  piocher,  il  est  difficile  de  les 
extirper  en  plein;  on  en  retrouve  toujours 
quelque  fragment  tout  prêt  à  les  aider  à 
pululler  à  nouveau. 

Insecte  nuisible  aux  Chvijsantht'mes, 
aux  Melons  et  aux  Œillets.  —  L'entomo- 
logie est  certainement  une  belle  science, 
mais  sa  connaissance ,  même  ajypro- 
f'n)i(lic,  ne  semble  pas  rendre  de  bien 
grands  services  à  l'agriculture  et  à  l'hor- 
ticulture, du  moins  pour  le  moment.  Il  ne 
paraît  pas,  du  reste,  que  les  entomologis- 
tes fassent  des  efforts  gigantesques  pour 
découvrir  des  procédés  de  destruction  un 
peu  moins  puérils  que  ceux  de  l'heure 
actuelle. 

Quand  on  me  conseille  de  tendre  des 
pièges  à  certaines  sortes  qui  pulnlleni 
dans  les  champs,  j'ai  une  envie  de  rire  que 
je  dissimule  avec  peine  et  je  me  pince 
pour  la  réfréner,  afin  de  n'être  ni  irrévé- 
rencieux envers  les  savants,  ni  trop  gai 
sur  des  sujets  qui  cnmpoi-tent  la  misère  en 
trois  volumes. 

Tenez,  dernièrement,  M.  Pascal  inaj)- 
portait  des  feuilles  de  melons  dont  le 
parenchyme  était  connne  moulu  et  les 
côtes  bien  endonnnagées.  L'état  pitoyable 
dans  lequel    se   trninait  ces    feuilles  de 


melons  i''tait  pruduit  par  de  nombreux 
Perce-oreilles  (F.  anricnlaria)  qui  se 
sustentaient  ri'guliéi'eiiieiit  de  leur  ('pi- 
dei'me. 

A  (|uelqu(-  leuqis  de  la,  je  surprenais 
l(>s  iiiènies  insectes  oxercaiil  leiii's  dépré- 
dations sur  mes  chrysanthèmes  et  <lévn- 
ranl  les  fleurs  de  rceillet  Laraviiu'. 

D'autre  part,  M.  le  docteur  Brocchi. 
professeur  de  zoologie  à  l'Institut  agro- 
nomique, publie  ce  qui  suit  dans  le  Bulle- 
tin du  Ministère  de  l'agricultui'e  : 

Les  Perce -orcillcx  (F.  (inrieidaria).  — 
Cet  Orthoptère  si  connu  paraissait  jusqu'à  ce 
jour  plus  gênant  que  véritablement  nuisible. 
Mais  il  a  été  signalé  cette  année  comme  occa- 
sionnant des  dégâts  sérieux  dans  les  jardins 
potagei-s,  rongeant  diverses  plantes  et  notam- 
ment les  haricots. 

L'insecte  est  d'un  brun  jilus  nu  moins  foncé; 
les  élytres  sont  très  courtes  et  laissent  apercevoir 
les  ailes  membraneuses  ;  les  pattes  sont  jaunes  : 
l'abdomen  se  termine  par  une  sorte  de  pince  à 
deux  branches  ;  ces  branches  très  recourbées  chez 
le  mâle  sont  presque  droites  chez  la  femelle.  La 
ponte  a  lieu  en  avril;  les  œufs  sont  blancs, 
lisses,  et  déposés  en  masse  sous  des  pierres  et 
des  écorces.  l^es  Perce-oreilles  fuient  la  lumière. 
Il  faut  donc  tirer  parti  de  cette  particularité  pour 
les  détruire.  On  dispose  des  pots  à  fleur  renversés, 
des  petits  fagots  d'herbes  diverses:  ou  bien  en- 
core on  construit  des  sortes  de  pièges  en  pliant 
en  quatre  des  feuilles  de  choux  que  l'on  place 
près  des  plantes  attaquées.  Les  Perce -oreilles  se 
réfugient  pendant  le  jour  sous  ces  sortes  d'abris 
et  on  peut  ainsi  en  détruire  de  grandes  quan- 
tités. 

Toul  ça,  c'esti  très  l)ieii,  mais  ne  parait 
guère  pratique. 

Voyous,  entre  nous,  est-ce  qu'on  ne 
pourrait  pas  trouver  mieux  que  ça  ?  Le 
Docteur  Boisduval  et  M.  Maurice  Girard 
qui  font  également  atitorité  en  matière 
d'insectes,  ont  déjà  doimé  des  recettes 
de  destruction  à  peu  près  semblables  : 
«  l'ocueillir  les  insectes  adultes,  nyni|dies 
et  larves,  dans  des  cornets  de  papier  al  ta- 
chés près  des  fleurs,  dans  des  amas  de 
paille  eu  de  linges  humides,  des  cornes  ou 
d(^s  sabots  de  riuniuants,  des  iubt^s  creux 
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lie  sureaux,  de  .arands 
soleils.  Ecraser  et  brû- 
ler .  ne  pas  jetter  à 
l'eau,  car  les  Perce- 
oreilles  nagent  bien  et 
s  échappent. 

Il  m'a  semblé  qu'a- 
prés  avoir  traité  les 
Chrysanthèmes  au  ver- 
det  et  au  jus  de  tabac, 
les  Perce-oreilles  les 
avaient  abandonnés  ; 
est-ce  une  illusion  '. 
Quoirpi'il  en  soit,  en 
c/u'rc/iinif  bien  ,  ne 
pourrait-on  pas  trouver 
une  substance  qui,  à 
ii(''faut  de  destruction, 
éloignerait  ces  insec- 
tes désagréables  l 

Cette  recherche  me 
parai!  revenir  de  droit 
aux  entomologistes. 


Agiter  le  flacon  avant 
de  s'en  servir. 

Employer  du  zinf  bien 
décapo  à  Tacide  sulfurique 
—  même  s'il  est  neuf. 


—  Pierre  Dcm.  (.Un) 
—  Vous  pouvez  essayer, 
cependant  ce  n'est  guère 
rhaiîitude   dans   ce    pays 
où  l'Amandier,  le  Prunier 
tlomestique  et  le  franc  sont 
seuls  utilisés,  d'employer 
le  Prunellier  au  greffage 
des  Pêchers,  Peut-être  que 
dans  de  pauvre  terrain  il 
ne  ferait    pas  trop  mau- 
vaise   figure.    Essayez-en 
quelques  sujets,    issus  de 
semis.  Grefïez  à  l'o'il  dor- 
mant vers  la  fin  d'août. 


i^  ^ 


—  Peu  employée,  cette 
plante-là.  Ce  qui  n'est  pas 
populaire  doit  se  cultiver 
avec  discrétion  car  la 
vente  n'en  est  pas  facile  ; 

,  T     1-  M  (Rfi.luclion  de  la  fleure  publiOe  p.%rle  Garrfîier's  fVo-oXi'rte'  .        ^  ',    .  ,    . 

\  .    \  niAND-.Mor.EL.  -i  l'ucrasioTi  .lu  juliil.-  .le  la  reine  d'Angleterre.)  ce   qui   est    populaire    doit 

se  cultiver  très  économi- 
quement, parce  que  la  vente  a  lieu  à  prix  réduit 
le  plus  souvent. 
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CORRESPON  DANCE 


—  Nous  avons  déjà  bien  souvent  indiqué  les 
formules  d'encre  pour  écrire  sur  le  zinc.  Une  des 
])lus  simples  est  la  suivante  : 

Dans  une  petite  bouteille  d'encre  de  celles 
qu'on  vend  chez  les  épiciers  —  mettre  trois  mor- 
ceaux de  sulfate  de  cuivre  de  la  grosseur  d'une 
noisette  ;  laisser  dissoudre  et  agiter. 

.Je  possède  des  étiquettes  de  zinc  écrites  il  y  a 
.50  ans  ;  elles  sont  toujours  très  lisibles.  Voici  la 
composition  de  l'encre  qui  a  servi  à  les  écrire. 
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MEMENTO     DES     OPERATIONS 

SEMIS  .    PLANTATIONS  . 

NOTES    DIVERSES,    ETC. 


ACTUALITE  , 
FLORAISON . 


Vei't-dc-gi-is  pulvérisé.    . 
Sel  amuiiiniarjue     .    .    . 

30  gfaiiinies 
30         — 

Noir  (le  iiimép 

8         — 

fiomnip  araliiqui'    .    .    . 
lOau  distillée 

"2        

300        — 

Dissoudre  .séparément  les  substances  ci-dessus 
désignées  t-t  les  mêler  en  suite.  Broyer  le  noir 
de  fumée  et  le  réduire  en  pâte  avant  de  l'incor- 
porer aux  sels. 


Arrosements  d'été.  —  Axiomes  : 
1"  L'arrosement  doit  être  complet,  c'est- 
à-dire  qu'il  faut  toujours  mettre  la  quantité 
d'eau  nécessaire  pour  tremper  toutes  les 
racines.  Un  demi-arrosage  ne  vaut  rien. 
Si  on  ne  peut  pas  tremper  à  fond,  il  vaut 
mieux  se  contenter  d'un  simple  bassinage; 

2»  L'arrosement  doit  être  plus  copieux 
pour  les  plantes  en  fleur  que  pour  les 
autres  ; 

3"  Ou  doit  diminuer  la  quantité  d'eau 
quand    l'espèce    mûrit    ses   graines;  les 
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jeunes  spiius.  au  conli'airc,  dnivciil  rli-r 
l)ai.u'nc8  l'n''(|ueinnierit. 

L'iirrosii.ii'P  doit,  so  l'aire  poiidaiiti  r(''l(- 
surtuut  le  sdir;  quaud  les  uuils  sont  l'rai- 
ches,  le  matin.  Les  temps  couverts,  bru- 
meux, sont  les  plus  favorables  pour  arroser 
les  plantes,  même  celles  qui  n'en  ont  i>as 
un  besoin  inunédiat. 

Quand  on  arrose  les  arbres,  il  ne  faut 
pas  verser  l'eau  au  pied,  mais  dans  une 
t-raaclice  circidaire  faite  à  mie  distance 
variable  avec  leur  grosseur. 

L'éi)oque  de  repos,  pour  beaucoup  de 
plantes  vivaces,  commence  en  juillet. 

Chez  les  espèces  à  feuilles  caduques,  les 
arbres,  les  arbrisseaux,  le  repos  se  fait, 
dans  nos  régions  tempérées,  habituelle- 
ment pendant  l'hiver.  Vers  la  fm  d'oc- 
tobre, les  feuilles  jaunissent  et  les  pre- 
mières gelées  en  amènent  rapidement  la 
chute. 

Mais  il  est  une  nombreuse  catégorie  de 
plantes  qui  se  comportent  tout  différem- 
ment :  l'époque  de  leur  plus  grande  activité 
végétative  est  précisément  celle  ovi  beau- 
coup d'autres  entrent  en  repos. 

C'est  pour  n'avoir  pas  assez  tenu  compt(- 
de  cet^te  difterence  considérable  dans  leur 
manière  de  végéter  que  tant  d'espèces 
i-emarquables  ont  disparu  des  cultures,  et 
c'est  pour  la  même  cause  que  d'autres 
espèces  ne  donnent  qu'une  floraison  étique 
et  irrégulière. 

Prenons  des  exemples  pour  mieux  faire 
comprendre  la.  justesse  de  ces  assertions  : 
nous  voici  au  15  juillet,  il  y  a  25  degrés, 
s(iuvent30  à  l'ombre;  la  terre  est  dessé- 
chée, les  plantes  se  flétrissent.  La  pre- 
mièi'e  idée  d'un  jardinier  est  de  les  arroser, 
cai-  arroser  les  plantes  est  une  de  ses 
principales  occupations.  Le  lendemain,  le 
surlendemain,  il  les  arrose  encore,  il  les 
arrose  toujours,  au  bout  d'un  mois  les 
plantes  sont  mortes. 

Bien  entendu  qu'il  s'agit  ici  de  celles  qui 
demandent  hi  S(''c!iei'esse  pendant  r(''po(|ue 
de  repos.  D'autres  fois,  si  les  espèces  ont, 
la  vie  très  dure,  elles  ne  muirent  |)as. 
mais  elles  ont  une  partie  de  leurs  lacines 
décomposées,  et,  au  lieu  de  végéter  avec 
vigueur  quand  le  moment  est  arriv'é,  elles 
ne  dorment  que  des  tiges  malingres  et. 
souvent  cidoi-osées. 


EiKjmis  liqi'ides.  —  Va\  dehors  de  la 
matière  des  fosses  dont  l'emploi  i-épiigni' 
à  beaucoup  de  monde  et  donl,  l'odeur 
infeste  les  serres  pendant  quelques  jours, 
on  peut  fabriquer  des  engrais  liquides  avec 
les  substances  suivantes  : 

1"  Fumier  gras  qui  a  servi  à  la  falirica- 
tion  des  couches; 

2'j  Fumier  de  lapin; 

3°  Colombine; 

4°  Guano  ; 

o"  Tourteaux  de  graines  oléagineuses; 

(')"  Sang  dGsséch(''; 

7"  Engrais  chimiques  variés; 

8°  Colle  forte  ou  gélatine. 

Pour  les  engrais  chimiques,  il  convient 
de  n'employer  que  de  faibles  doses  de 
substances  solul:)les.  Le  maxinnun  peut 
être  fixé  entre  2  et  3  grammes  par  litre  de 
matière  dissoute.  Du  reste,  quel  que  soit 
l'engrais  liquide  employé  quand  ou  débute 
avec  une  substance,  il  convient  de  ta  Inv- 
iter pour  trouver  la  dose  la  plus  favorable 
aux  plantes.  Ces  doses  peuvent  être  un 
peu  variables.  Souvent,  par  exemple,  la 
matière  des  fosses  peut  être  employée  pure 
sans  danger,  tandis  que  d'auti-es  fois  il 
faut  l'étendre  de  quatre  fois  son  xolmne 
d'eau. 

Les  engrais  liquides  se  préparent 
d'avance  généralement,  sauf  ceux  qu'on 
fabrique  avec  des  engrais  chimiques  solu- 
bles  qui  peuvent  être  utilisés  de  suite. 

Les  fumiers,  colombine.  sang,  colle 
forte,  tourteaux,  sont  mis  dans  l'eau  et. 
emploj'és  quelques  joui-s  après,  (|uand  la 
fermentation  commence  à  s'établir  dans 
les  tonneaux  ou  les  citernes  dans  U^squels 
ils  ont  été  versés. 

On  se  rend  facilement  com])le  de  la 
force  d'im  engrais  en  arrosant  une  jeun(> 
plante  en  pot,  à  radicelles  tendres.  Si  l'en- 
grais altère  ses  radicelles,  on  doit  dcdou- 
lilcr  l'engrais  immédiatement  et  essayer 
à  nouveau  jusqu'à  ce  qu'on  ait  ti'ouvé  la 
dose  utile.  Un  cbimiste  la  trouvei'ait  par 
l'analyse;  un  jardinier  doit  la  faire  h'ann'r 
par  1(1  i)l(())te. 

Pour  f'((>re  g7vssir  les  j)0/res.  —  Parmi 
les  procédés  signalés  pour  faire  grossii' 
quelques  poires  on  peut  mentionner  le 
suivant  : 

«   Placer  soas  /es  fi'nits   un  sK/t/ior/ 
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jjoi'i'  emi/échev  que  leur  jjoids  ne  se 
fesse  SOI  tù- sut  leur  queue  on  pédon- 
cule. La  sève  des  racines  péiuMrc  dans 
les  fruits  par  des  vaisseaux  qui  parcou- 
rent le  pédoncule  et  se  répandent,  en 
se  rainitiaiit  à  l'infini,  dans  toute  leur 
masse  celluleuse.  Les  fruits  volumi- 
neux, connue  les  poires  et  les  ponnnes, 
acquièrent  bientôt  un  poids  tel,  qu'ils 
exercent  sur  leur  pédoncule,  et  la  cir- 
culation des  fluides  y  est  sènée.  D'un 
autre  côté,  si  les  fruits  sont  attachés 
sur  une  branche  placée  dans  une  iiosi- 
tion  plus  ou  moins  verticale,  ils  déter- 
minent par  leur  propre  poids  une  cour- 
bure plus  ou  moins  prononcée  sur  le 
pédoncule  et  augmentent  ainsi  les  ditîi- 
cullés  du  passag-e  de  la  sève.  Sou\eut 
enfin  l'accroissement  du  fruit  en  dia- 
mètre ne  se  faisant  pas  également  sur 
toute  la  circonférence,  il  en  résulte 
alors  sur  le  pédoncule  un  mouvement 
de  torsion  qui  étrangle  les  vaisseaux 
séveux  et  y  intercepte  partiellement 
la  circulation.  Si  maintenant  on  place 
au-dessous  de  ces  fruits  un  support  qui 
soustrait  leur  pédoncule  à  toutes  ses 
conséquences,  on  comprendra  que  la 
sève  pouri'a  y  pénétrer  en  plus  grande 
abondance  et  qu'ils  deviendront  plus  vo- 
lumineux. C'est  pourquoi  ceux  qui  se  trou- 
vent accidentellement  appuyés  sur  les 
branches  ou  sur  les  treillages  sont  tou- 
jours plus  gros  que  les  autres.   » 

Nous  avons  souvent  vérifié  le  bien 
fondé  de  cette  recette  horticole. 

Poiriei's.  —  C'est  à  la  fin  de  juillet 
qu'apparaissent  les  premiers  boutons  à 
fi'uit  bien  formés.  Leur  formation  est  à  la 
fois  l'ceuvre  de  la  natui-e  et  l'ccuvre  do 
l'arboriculteur. 

L'arboriculteur  prépare,  la  première 
année,  le  bouton  à  fruit  par  le  pincement 
des  futures  porte-lamboui'des.  Il  aura,  pen- 
dant le  mois  de  juillet,  à  renou\eler  sur 
un  œil  le  pincement  du  bourgeon  de  l'an- 
née, chaque  fois  que  ce  bourgeon  recom- 
mencera à  végéter.  Le  bourgeon,  dont  la 
végétation  s'est  arrêtée  sans  qu'il  ait  subi 
le  pincement,  est  devemi  un  dard  ou  vme 
brindille  qu'il  faut  conserver  a\ec  soin. 
Quant  au  prolongement  de  la  branch  char- 
pentière,  il  est  en  pleine  activité  de  végé- 
tation. Ce  prolongement  est  devenu  un 
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puissant  tire-sève,  la  mère  nourricière  do 
la  branche  tout  entière. 

On  examine  chaque  porte-lambourde  qui 
devra  recevoir  un  traitement  en  rapport 
avec  la  vigueur  do  l'arljre,  sa  végétation 
et  l'état  dos  lioutons  inférieurs. 

Si  le  porte-lambourde  a  deux  mères 
nourricières,  on  supprimera  la  mère  nour- 
ricière supérieure  et  on  pincera  le  Ijour- 
geon  en  activité  sur  la  mère  nourricière 
inférieure.  Celle-ci  peut  même  être  ra- 
battue sur  deux  yeux.  Dès  qu'un  de  ces 
yeux  se  développera,  il  faudra  le  pincer 
sévèrement,  de  manière  à  refouler  cons- 
tamment la  sève  sur  les  yeux  en  nourrice. 
Ces  yeux,  au  nombre  de  deux  ou  trois,  ne 
partiront  plus  à  bois,  si  ce  n'est  peut-être 
sur  quelques  espèces  très  vigoureuses 
encore  en  pleine  végétation.  Tant  que  la 
chose  est  à.  craindre,  on  conserve  sur  la 
l)rauche  nourricière  un  bourgeon  en  acti- 
vité. 

Semisa  l'ombre.  —  Enjuillet.lessemis. 
au  moins  ceux  dont  on  attend  une  prompte 
germination,  doivent  être  arrosés  plutôt 
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quatre  fois  par  jour  qu'une  seule.  Voici 
jxiurquoi  :  la  température  étant  habituel- 
lement extrêmement  élevée  dessèche  très 
rapidement  la  surface  de  la  terre,  et, 
comme  il  n'y  a  pas  de  germination  sans 
humidité  constante,  il  s'ensuit  (pie  malgré 
la  chaleur  la  germination  ne  se  fait  pas 
ou  se  fait  très  mal.  On  doit  donc,  à  cette 
époque,  semer  plutôt  à  l'ombre  d'un  nmr 
qu'en  plein  soleil.  En  plein  soleil  on  peut 
ombrer  le  semis  avec  des  claies  ou  des 
rameaux  d'arbres  ou  des  paillassons  qu'on 
enlève  aussitôt  que  la  germination  appa- 
raît. Un  paillis  pas  trop  épais  fait  très 
bien  à  toute  époque  sur  le  semis,  mais 
maintenant  il  est  indispensable. 

Dans  le  potager,  on  peut  semer  : 

Angélique  pour  confire  ;  les  graines  de 
cette  plante  germent  mal  quand  elles  sont 
A  ieilles  et  même  elles  ne  germent  pas  du 
tout.  Fraîches,  aucune  ne  manque.  Habi- 
tuellement on  la  laisse  se  ressemer  seule. 
S'en  procurer  du  plant  si  on  veut  user  de 
ce  dernier  procédé. 

Arroche,  Bonne  Dame  ;  cette  plante 
potagère  peut  remplacer  l'épiuard,  mais  il 
y  a  tant  de  plantes  qui  le  remplacent  ! 

C'est  le  grand  moment  de  semer  toutes 
sortes  de  Chicorées  (frisées  ou  non)  dont 
les  plants  repiqués  à  bonne  époque  donne- 
ront de  belles  salades  à  l'aulonnie. 

Les  Raves  et  les  Navets  tardifs,  ceux 
qui  viennent  gros,  peuvent  se  semer  dès 
maintenant  ;  on  peut  retarder  le  semis  des 
sortes  hâtives  afin  lie  les  avoir  plus  tendres 
ù  l'arrière-saison.  Du  reste  ces  indications 
peuvent  se  modifier  suivant  les  climats.  Il 
est  évident  que  dans  les  pays  où  les  froids 
arrivent  de  bonne  heure  et  on  la  tempéra- 
ture n'est  jamais  très  élevée,  il  convient 
de  hâter  les  semis  sus-désignés. 

On  continue  les  semis  de  Haricots  à 
récolter  en  vert  (dans  les  pays  où  ils  peu- 
vent encore  donner  leurs  gousses),  de 
Laitue,  de  Bette  ou  poirée  (à  couper 
coinme  les  épinards  ou  à  cardes). 

Les  Mâches  peuvent  déjà  être  semées  ; 
il  faut  attendre  le  15  août  pour  semer  les 
Epinards. 

Fleurs.  Toutes  les  plantes  Insannuelles 
ou  amiiielles,  à  floraison  printaiiière, 
pourront  commencer  à  être  semées,  sur- 
tout celles  qui  ne  gèlent  pas  et  dont  on 
veut  avoir  de  beaux  plants,  mais  on  peut 


ti'ès  bien  attendre  le  mois  prochain.  Les 
plantes  vivaces  peu\ent  se  semer  égale- 
ment. Il  est  indispensable  de  semer  dès  ù 
présent  les  espèces  dont  les  graines  sont 
très  dures  à  germer.  Il  y  en  a  dont  le 
semis  ne  saurait  être  remis  à  plus  tard 
sans  risquer  de  ne  pas  germer  au  printemps 
prochain.  Les  arbres,  arbustes.  Oignons  à 
heurs,  Fraxinelles,  Pivoines,  Smila.r, 
Muguet,  Violette  odorante,  Hellél)ores, 
Eranthis.  etc. ,  peuvent  se  semer  ;  semées 
plus  tard,  quelques  sortes  peuvent  encore 
gei'mer,.d'autres  s'y  refusent. 

Semer  les  Pensées  pour  les  avoir  de 
bonne  heure  ;  on  peut  en  semer  plus  tard 
également. 

Semis  en  2)lei)i  soleil  !  —  Les  plantes 
dures  à  germer  peuvent  se  semer  en  plein 
soleil  et  n'être  arrosées  que  de  temps  à 
autre  ;  un  paillis  épais,  qu'on  enlève  au 
printemps  leur  est  extrêmement  favorable. 

PRÉCIEUSE  DÉCOUVERTE  AGRICOLE! 


Les  Revues,  Gazettes,  Bulletins,  Amia- 
les,  etc.,  qui  s'occupent  d'agriculture  ou 
d'horticulture  ont  tous,  ou  àpe\i  près  fous, 
publié  une  découverte  certainement  impor- 
tante, puisqu'il  s'agit  d'un  procédé  écono- 
mique pour  détruire  les  Sauves,  les  Rare- 
i/e/les  ci  les  Cliardons. 

Ici,  une  parenthèse.  Le  rédacteur  de 
cette  note,  un  peu  botaniste,  ignorait 
absolument  ce  qu'on  pouvait  entendre  par 
Sanve;  ce  substantif  vulgaire  qu'on  ne 
trouve  pas  dans  les  dictionnaires  aurait 
gagné  a  être  traduit  en  frant'ais,  car 
Sauve  ou  Sauve  est  inconnu  à  Lyon  et 
dans  beaucoup  d'autres  provinces.  Après 
quelques  l'echerches,  il  a  cependant  fini 
par  s'assurer  que  Sauve  ou  Af^fre  pouvait 
se  traduire  ainsi  :  Moutarde  dos  champs, 
—  Moutarde  sauvage,  —  Jettes,  —  Na- 
vetl,e  des  serins,  —  Rosse,  —  Russe,  — 
Sendre.  et,  en  latin,  Sinapis  arvensis.  On 
pourrait  même  aller  plus  loin  et  ne  pas 
hésiter  à  donner  de  la  Sauce  à  ])lusieurs 
autres  ci'ucifères  de  même  acabit  cou  une 
le  Rapistriim  par  exemple,  qui  étant 
jeune  a  des  allures  de  moutarde  sauvage, 
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qu'il  remplace  souvent  dans  certains 
champs  cuUivés. 

Pour  justifier  le  titre  de  Précieuse 
(léconvei-fel  faite  à  propos  des  plantes 
sus  désignées,  il  faut  savoir  que  Mou  tai-de 
sinoyit/e,  Rarei/elle  et  Chardons  (cirse 
des  champs)  sont  bien  les  trois  plus  mau- 
vais(>s  herbes  qui  envahissent  les  champs 
cultivés.  Semez  ce  que  vous  voudrez,  et  à 
n'importe  quelle  époque  de  l'année,  vous 
êtes  à  peu  prés  certain  de  voir  voire  semis 
accompagné  de cescruciféresexhuljérantes 
de  santé,  de  croissance  rapide,  étoutïer 
sous  leurs  rameaux  et  être  affamé  par  leurs 
racines. 

Arracher  ces  herbes  à  la  main,  cela 
coûte  cher,  les  sarcler,  c'est  encore  la 
même  chose,  tandis  que  la  précieuse 
découverte  obtient  dit-on  leur  destruction 
à  très  bon  compte. 

Voici  le  procédé  en  question  tel  qu'il  a 
paru  dans  l'Express  de  Lijoii. 

On  aurait  enfin  trouvé  un  moyen  simple, 
eflicacc,  économique  de  ilétruire  au  moins  trois 
des  herbes  les  plus  nuisibles  aux  céréales  :  les 
sauves,  les  ravenelles  et  les  chardons. 

M.  Bonnet,  viticulteur  à  Marigny,  près  de 
Reims,  avait  observé  que  les  sauves  et  les 
ravenelles  étaient  affectées  par  les  arrosages 
sulfatés,  et  il  signala  le  fait  l'an  dernier.  Dès 
cette  année,  M.  Brandin,  l'habile  agriculteur  de 
Galande,  à  Moissy-Cramayel  (Seine-et-Marne), 
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rendait  compte  à  la  Société  nationale  d'agri- 
i-uluire  du  succès  obtenu  par  les  expériences  de 
M.  Bonnet  et  par  les  siennes  propres. 

Il  a  montré  que  des  aspersions  d'une  .solution 
à  .5  0/0  (le  sulfate  de  cuivre,  à  raison  10  liecto- 
litres  par  hectare,  provoquent  le  dessèchement 
progressif  des  sauves  et  des  ravenelles  et  que  les 
chardons  eux-mêmes  paraissent  atteints.  Les 
céréales  sont  intactes  ou  à  peu  près. 

Ij'avoine  a  très  bien  supporté  une  aspersion 
;ï.ô  0/0  de  sulfate  de  cuivre,  les  sauves  ont  paru 
suflisamment  atteintes  pour  que  leur  déve- 
Idppcmenl,  c'est-à-dire  leur  mise  à  graine  soit 
arrêtée.  Les  chardons  étaient  absolument  noirs. 
Avec  une  solution  à  10  0/0,  les  sauves  et  les 
charilons  ont  été  absolument  grillés,  mais 
l'avoine  était  sensiblement  atteinte. 

Une  solution  à  b  0/0  parait  suffisante  pour 
détruire  sanves,  ravenelles  et  chardons  sans 
nuire  aux  céréales,  mais,  selon  nous,  à  la  con- 
dition d'opérer  quand  ces  plantes  parasites  sont 
encore  jeunes.  Arrosées  trop  tard,  lorsqu'elles 
sont  en  pleine  floraison,  les  sanves  sont  insuffi- 
samment détruites.  Traitées  assez  tôt,  elles 
périraient  probablement  avec  une  solution  à  3  0/0. 

Mercredi  dernier,  M.  Jules  Bénard,  de 
Coupvray,  qui  suit  de  très  près  toute  cette 
affaire,  a  communiqué  à  la  Société  nationale 
d'agriculture  les  intére.ssantes  expériences  pour- 
sui\ies  par  M.  Duclos,  chimiste  de  la  Société 
d'agriculture  de  Meaux. 

Les  essais  ont  porté  sur  l'acide  sulfurique  à 
dô",  sur  l'acide  azotique  à  10",  l'acétate  de 
cuivre,  le  sulfate  de  cuivre  combiné  avec  l'acide 
sulfurique,  le  sulfate  de  cuivre  seul  et  le  sulfate 
de  fer. 

L'acide  sulfurique  employé  seul  ou  avec  le 
cuivre  brûle  les  céréales.  Il  y  a  lieu  en  outre  de 
le  proscrire  à  cause  du  danger  que  présente  son 
emploi.  Le  sulfate  de  cuivre  a  donné  de  bons 
résultats  à  o  0/0;  la  destruction  a  été  plus  com- 
plète à  10  0/0,  mais  les  céréales   sont  atteintes. 

L'acétate  de  cuivre  à  1.2.5  0/0  a  donné  les 
meilleurs  résultats.  N'était  son  prix  élevé,  ce 
serait  le  plus  efficace  et  le  plus  à  recommander, 
lie  sulfate  de  fer,  enfin,  a  parfaitement  réussi 
à  la  dose  de  30  0/0.  Son  emploi  serait  écono- 
mique, mais  son  introduction  dans  le  .sol  à  haute 
dose  peut  présenter  des  inconvénients. 

D'après  M.  Têtard,  la  dépense  en  matière 
serait  de  2-5  francs  par  hectare.  L'épandage 
exigerait  l'emploi  de  pulvérisateurs  à  grand 
travail,  mais  M.  de  Monicault  a  reconnu  que  la 
dépense  n'était  rien  en  considération  du  résultat 
obtenu. 

Il  est  étonnant  que  la  destruction  des 
nianraises  herbes  dans  les  jardins  et 
dans    les  champs  ne   fasse    pas   l'objet 
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d'oiiidos  particulières  de  la  pari  des  ag-ro- 
iioines  et  des  professeurs  d'agriculture. 
Pour  combattre  un  enucmi  il  faut  con- 
naître ses  habitudes  et  savoir  le  surprendre 
;i  propos.  Or  on  connaîl  bien  mal  certaines 
mauvaises  herlios  et  nous  pensons  que 
leur  connaissance  approfondie  serait  très 
profitable  à  la  science  de  la  culture. 
Lorsque  le  hasard  indique  la  voie  de  cer- 
taines découvertes,  il  paraît  assez  natu- 
rel de  penser  que  des  observations 
spéciales  sur  le  même  sujet  mériteraient 
d'être  instituées.  Aie.  N. 

niiiitiiiitriiiiiitiiiiiiiiiittiiiiiiiiiiiiiiiiiiiNiiiiiMiiittitiiiiiiuiiititiniiiitiiiiitiiJiiitriiiilirtiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiir* 

R,oca,illes    &    Roclaers 


Ces  deux  termes,  pour  si  rapprochés  qu'ils 
soient,  s'appliquent,  dans  l'esprit  de  cette  courte 
note  à  des  choses  bien  différentes.  I^e  dictionnaire 
les  sépai'e  aussi,  mais  pas  au  même  point  de  ^ue. 

Des  rocailles,  nous  en  voyons  tous  les  jours, 
et  on  en  fait  sur  commande.  Il  y  a  les  spécia- 
listes du  genre.  Des  rochers,  nous  en  voyons 
aussi  souvent,  mais  arrangés  par  dame  Nature. 
Toutefois  l'homme  n'y  est  pas  absolument  im- 
propre, puisque  nous  avons  pu  admirer  à  notre 
exposit  ion  de  mai  un  vrai  l'ocher,  œuvre  humaine; 
qui  avait  germé  en  quelques  jours  —  comme  le 
gazon  —  sur  le  macadam  du  cours  du  Midi. 

Ce  rocher  a  occupé  une  si  grande  place  ilans 
l'intérêt  de  nos  visiteurs,  qu'il  mérite  bien  que 
nous  lui  en  donnions  une  petite  dans  les  colonnes 
de  ce  journal. 

M.  Favier-Simon  l'aédlfié,M.  Brevet  l'a  planté, 
M"'"  Gangneron  l'a  dessiné,  et,  à  défaut  d'un 
poète  qui  l'aurait  chanté,  je  vais  essayer  de  le 
décrire. 

A  gauche  (droite  du  spectateur),  c'est  une 
grotte  formée  par  la  superposition  des  bancs  hori- 
zontaux d'un  rocher  calcaire.  A  cette  grotte  est 
venue  s'adosser  une  grande  dalle  détachée  d'un 
sommet  voisin.  —  «  Cherchez  le  sommet  voisin  )> 
comme  on  disait  dans  un  jeu  autrefois  à  la  mode. 
—  De  l'intersection  des  blocs  s'échappe  une  belle 
et  abondante  source  que  l'artiste  a  voulu  faire  tom- 
ber en  miroir. 

Si  la  puissance  dos  mots  pouvait  égaler  celle 
des  choses,  le  lecteur  saurait  déjà,  sans  que  j'aie 
besoin  de  le  lui  dire,  que,  dans  ces  quelques  lignes, 
je  viens  de  lui  présenter  un  chef-d'u'uvre  :  chef- 
d'(i;u\'re  de  ^'érité,  de  grâce,  île  naturel  :  chef- 
d'onivre  que  l'habile  crayon  de  M""^  Gangneron 
a  su  traduire  en  traits  expressifs  dans  son  joli 
dessin.'  (Voir  page  213.) 

11  faut  remarquer  toutefois  que  l'artiste,  je 
parle  du  rocailleur,  s'en  est  tenu  à   la  représen- 


tation d'une  formation  calcaire,  toujours  plus 
facile  à  reproduire,  et  dont  il  existe,  parmi  les 
tra\aux  d'art  connus,  de  nombreux  exemples 
touchant  à  la  perfection,  tels  les  grands  talus 
rocheux  du  jardin  du  Trocadéro,  etc.  Cependant 
la  grande  dalle  verticale  inclinée  sur  sa  base  qui 
s'appuie  à  la  voûte  de  la  grotte,  pourrait  aussi 
bien,  moyennant  quelques  modifications  de  forme 
et  de  couleur,  représenter  une  roche  granitique. 

J'ai  entendu  disserter  bien  des  gens  sur  les 
moyens  employés  pour  amener  un  pareil  bloc  en 
place  et  savoir  si  on  l'avait  bien  vraiment  trans- 
porté d'un  seul  morceau. 

On  les  aurait  bien  étonnés,  en  leur  disant 
qu'ils  avaient  devant  eux  un  rocher  souffle''  comme 
un  beignet,  une  mince  croii te  de  ciment  ne  tenant 
que  par  l'artifice  d'une  toile  métallique.  Eh  !  oui, 
tout  simplement  du  ciment  appliqué,  un  peu  de 
couleur  dessus  et  quelques  coups  de  truelle  de  ci, 
de  là,  seulement,  des  coups  de  truelle  donnés  dans 
Je  bon  sens  et  aux  bons  ench-oits.  Tout  le  secret 
est  là,  et  il  parait  qu'il  n'est  pas  si  simple,  puis- 
que, à  part  pour  quelques-uns,  il  demeure  tou- 
jours impénétrable,  car  on  n'a  pas  souvent  vu  à 
Lyon  un  rocher  de  cet  acabit. 

D'ordinaire,  ils  nous  semblent  manquer  de 
vérité  : 

1"  Parce  que  au  lieu  de  représenter  des  blocs 
de  grandeur  naturelle,  le  rocailleur  parait  en 
avoir  fait  une  réduction.  Voici,  par  exemple,  une 
grotte  de  .3  mètres  de  haut  sur  8  ou  10  de  large, 
dont  la  construction  nécessiterait  tout  au  plus 
10  à  1.5  blocs  importants,  bien  assemblés,  et 
limités  par  des  accidents  peu  nombreux  mais  très 
affirmés,  on  en  emploiera  (iO  ou  80,  sinon  plus, 
représentant  toutes  les  complications  d'une  chaîne 
de  montagnes  en  miniature; 

2°  Parce  que  les  blocs  sont  trop  peu  variés  de 
grandeur  et  de  forme.  L'équivalence  de  volume 
est  bien  certainement  une  conséquence  de  la 
multiplicité  —  trop  petits  et  trop  égaux  parce- 
que  trop  nomljreux. 

La  monotonie  de  la  forme  tient  peut-être  bien 
au  manque  d'imagination  ou  d'observation  ;  la 
main  s'habitue  à  reproduire  toujours  les  mêmes 
images  quand  l'œil  qui  la  dirige  ne  sait  s'en 
représenter  ou  en  retenir  qu'un  nombre  trop 
limiti''  ; 

.'}"  Enfin,  parce  que,  par  une  singulière  aberra- 
tion, on  s'applique  à  faire  des  arêtes  tranchantes, 
des  pointes  aiguës,  des  angles  vifs,  des  parois 
murales. 

Aveugles  que  nous  sommes  !  Où  donc  avons- 
nous  vu,  si  ce  n'est  dans  une  carrière  en  exploi- 
tation, ou  dans  une  tranchée  que  vient  d'ouvrir 
la  mine,  les  rochers  se  présenter  ainsi  '. 

N'est-il  pas  constant,  au  contraire,  que  tous 
ceux,  quoique  durs  que  soient  leurs  granits,  sur 
lesquels  le  temps  a  exercé  son  action,  en  portent 
la  patine  à  leurs  angles  omoussés  et  arrondis, 
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sur  lours  facps  rongées  yiw  Ips  intompcrios  nu 
omiiùttVs  tic  mousses  et  ili'  lioUtMis.  \'nilà  les 
motlèles  ;i  choisir. 

Pour  s'expliquer  les  errements  contraires,  il 
faut  se  rappeler  que  les  matériaux  le  plus  souvent 
utilisés  dans  nos  régions  par  les  rocailleurs  sont 
lies  granits  île  carrière  massifs,  anguleux  et  lourds, 
et  que  le  mode  d'emploi  ordinaire  consiste  à  réu- 
nir les  blocs  ensemble  sans  les  masquer,  et  en 
dissimulant  simplement  les  joints  par  une  sorte 
de  peinture  ai)pr(iximative  destinée  à.  uiiilier  les 
tons.  Kt,  alors,  on  comprend  que  l'ouvrier  en  est 
arrivé  à  se  liver  à  ses  matériaux  et  qu'au  lieu  de 
les  pliei-  aux  formes  des  modèles  que  la  nature 
lui  fournit,  il  s'est  peu  à  peu  habitué  à  vouloir 
assujetir  celle-ci  aux  éléments  dont  il  se  sert. 
C'est  là  sa  meilleure  excuse. 

Tout  en  reconnaissant  les  grands  progrès 
que  nous  avons  faits  depuis  peu  dans  cet  art  et 
y  applaudissant,  je  me  permets  de  penser  que  ce 
ne  serait  pas  nous  rendre  service  à  nous-mêmes, 
que  de  nous  illusionner  sur  notre  état  de  perfec- 
tion, et  que  personne  ne  m'en  voudra  de  parler 
tout  haut  des  dcsidei-at(t  que  je  me  suis  bien 
souvent  formulés  tout  bas,  et  dont  j'ai  vu  déjà 
quelques-uns  se  réaliser.  —  .l'aimerais  à  voir  la 
clientèle  des  gens  de  goût  ne  plus  avoir  de  motifs 
plausibles  pour  se  refuser  à  ce  genre  de  travaux. 
Aussi  je  souhaite  de  tout  mon  cœur  que  le  très 
habile  ouvriei'  qui  a  jeté  avec  une  véritable 
iiKic.s/n'ii  ce  beau  rocher  dans  un  coin  de  notre 
exposition,  ne  se  borne  pas  à  être  un  Lyonnais 
d'occasion,  mais  qu'il  le  devienne  de  façon  défi- 
nitive et  permanente.  Le  succès  lui  est  assuré. 

Francisque  Morel. 

,  extffjKj   .    a>«^favj  ,,  e./rfy'Ka       a^ri^^Kj       o^f^Ko   . 


SUR    LES  AUBERGINES 


L'Aiibofgine  est  siiftoiit  tttie  plante  pota- 
gèfe  des  régions  méridionales  de  l'Iùirope 
ou  des  pays  cliauds  de  l'ancien  et  du  nou- 
veau continent.  Elle  vient  si  bien  là  m'i 
la  chaloiu"  et  l'humidité  sont  des  facteurs 
gratuits  que  sa  culture  économique  n'est 
plus  possible  au  nord  de  la  région  de  l'Oli- 
vier. On  a  de  très  beaux  fruits  d'AulxM- 
gine  dans  l'est,  l'ouest,  ou  le  centre  de  la 
France,  mais  ils  coiiteiit  cher.  L'Auber- 
gine demande  à  être  semée  en  mars,  sur 
couche  chaude,  puis  à  être  repiquée  (en 
godets  préférablement).  On  la  met  en 
pleine  terre  en  mai.  Il  lui  faut  beaucoup 
d'eau  i)endant  les  chaleiu's  et  tm  excellent 
terrain    Ijien    fumé.   Certaines    variétés 


d'Aubergines  nouent  mieux  leurs  fruits  que 
d'aulfcs.  Celles  qui  sont  désignées  sous  les 
noms  d'Aubergine  violette  longue  et  d'Au- 
bergine naine  hâtive  peuvent  être  signa- 
lées parnu  les  meilleures  à  cultiver  dans 
les  pays  tempérés.  Tournefitrt  nonnnait 
autrefois  les  Aubergines  Mr/oni/enti.  Il 
paraît  que  ce  substantif  est  tii'é  du  nom 
arabe  de  la  plante.  Une  particularité 
curieuse  présentée  par  les  Aubergines  est 
la  suivante  :  elles  ont  deux  sortes  de  fleurs, 
les  unes  fertiles  et  les  autres  stériles.  Les 
fleurs  fertiles  sont  munies  d'aiguillons, 
tandis  que  les  antres  en  sont  généralement 
dépourvues. 

L'Aubergine  étant  un  alitnent  très 
répandu  dans  un  grand  immbre  de  l'égioiis, 
on  peut  s'étomier  à  bon  droit  qu'elle  ait  été 
donnée  comme  nuisible  par  certains  ati- 
teurs.  Les  noms  de  melongena  et  d'insa- 
n  H  m  qu'elle  porte  semblent  démoiitrer  que 
ses  propriétés  étaient  plutùt  suspectes.  Il 
parait  qu'il  y  a  deux  espèces  de  Sala v mu. 
très  voisins  l'un  de  l'antre,  qu'on  a  pris 
piun-  l'Aubergine,  l'un  le  Solamim  orige- 
i-inri,  dont  les  fruits  ne  sont  mangeables 
qu'après  qu'on  a  enlevé  la  pulpe  qui  en- 
tduiv  les  graines,  et  l'autre  le  S.  esciden- 
liiiH  (jui  peut  être  consommé  sans  cette 
précaution. 

L'espèce  comestible,  S.  esculoitiuii , 
porte  en  français  les  noims  de  Mélongène, 
Mayenne  et  Verangeane.  Elle  comprenait 
très  anciennement  plusieurs  variétés, 
savoir  :  1"  Celle  à  fruit  oblong;  2°  celle 
à  fruit  oldong  incurvé;  S»  celle  à  fruit 
noir;  4"  celle  à  fruit  rond.  A  l'heure 
actuelle  les  catalogues  des  grainiers  ont 
bien  augmenté  ce  nombre. 

Le  Solnniim  ovigerum,  plus  connu 
sous  le  nom  vulgaire  de  Plante  à  œuf; 
Plante  aux  œufs,  comprend  des  variétés 
à  fruit  blanc  (Baccis  albisj,  à  fruit  violet 
(Baccis  riolaceis),  à  fruit  jaime  (Baccis 
luteis)  et  à  fruit  rouge  (Baccis  suave 
ruhentibus). 

Comme  cette  espèce  ressemble  beaucoup 
à  l'espèce  cultivée,  il  convient  d'indiquer 
les  différences  qui  séparent  les  deux 
sortes. 

La  Plante  a  l'œuf  {S.  origeru.iu.  — 
Melongena  ovata.  —  Mata  insana,  etc.) 
a  une  tige  inerme  ou  à  peine  parsemée  de 
rares  aiguillons,  et  des  semences  .^rfr/i/e-s- 
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d'une  pulpe,  lundis  que  l'Aubergine  vniio 
a  la  tige  (ii(juillonuce  et  les  semences 
nues. 

Jacques  Roux. 

Il  faut  se  méfier  d'un  Solanum  qu'on  vend 
quelquefois  sons  le  nom  à'' Aubergine  tomate. 
c'est  le  Sohuniiii  tc.rainnii .  Il  n'est  pas  conif-s- 
tible.  N.  de  la  R. 

jTJiLrLrLn-r'j-Lfu-LrLrLr  JTJirLrTj-LfT_rLrLriJU~LrT-n-r uxt ■Ln_n_rLr Lr_r  n_n. 

LE    FEK.SIL, 


L'habitude  do  ne  semer  le  persil  que  du 
mois  de  février  au  mois  de  juin  s'est  lidé- 
lenient  transmise.  Un  joui\  le  hasard  me 
fit  revenir  de  ce  préjugé  en  me  montrant 
que  le  persil  semé  d'octobre  à  novend^re 
ne  remonte  pas  l'année  suivante  et  donne 
des  feuilles  plusieurs  mois  avant  que  les 
semis  du  printemps  ne  soient  en  rapport. 
J'avais  mis  des  graines  de  persil  à  sécher 
sm'  un  châssis.  Le  vent  les  chassa  et  les 
répandit  sur  la  couche.  Sans  y  prendre 
plus  garde  je  semais  mes  légumes  en 
octobre.  Quelle  fut  ma  surprise  do  voir 
lever  du  persil  !  J'en  fis  arracher  une 
partie  à  cause  de  sa.  levée  irrégulièro, 
mais  j'en  laissais  assez  pour  pouvoir  en 
récolter  en  hiver.  Quand,  au  mois  d'avril, 
je  voulus  placer  mes  melons  dans  les 
châssis,  il  me  parut  barbare  d'enlever  ce 
persil.  Je  fis  préparer  une  planche  par 
mon  maraîcher,  et  malgré  le  dicton  qui 
dit  :  Repiquer  du  persil  porte  malheur,  il 
le  plaça  sur  quatre  rangées  à  25  centimè- 
tres de  distance  en  tous  sens.  Il  fut  un  peu 
long  à  repi'enilre,  mais  de  copieux  arro- 
sages en  (Mu-ent  promptement  raison.  Pen- 
dant toute  la  saison  le  persil  suffit  large- 
ment aux  besoins.  Dans  ce  genre  de  cul- 
ture, je  l'ai  sélectionné  ;  ses  feuilles  sont 
larges  et  très  fi-isées.  Pour  avancer  la 
reprise  qui  se  fait  lentement,  j'ai  rempoté 
les  pieds  dans  de  petits  godets  qui  sf)nt 
mis  à  demeure  dès  les  beaux  jours.  Le 
persil  végète  ainsi  longtemps.  |ircsque 
deux  ans. 


P.    TiLLIEH. 


.Iiiiii  IS'.IT. 


OOilVIFTE     I^E3Srr)XJ 
De  l'Exposition  d'Horticulture 

Trnni-    il    Lyon     du     20    au    .10    luui     JtlOÎ     (  1  ). 
— (   SUITE   ET    FIN    ) — 


Fleurs  coupées. 

En  voiilcz-voMS  des  ..  fleui-s  coupées? 

En  voilà  des  kiloniélres,  élali'es  cmi  ranj^s 
pressés,  de  quoi  donner  le  vertige  au  pauvre 
commissionnaire  en  nklaction  chargé  de  célébrer 
rétrospectivement  leur  splendeur  (''phémère  et  de 
constater  leur  identité. 

Q\w[  prodigieux  rul)an  bariolé'  des  teintes  les 
plus  é'ciatantes  et  les  plus  variées!  C'était  à  don- 
ner la  jaunisse  à  tous  ces  prophètes  de  malheur 
qui  s'en  allaient  clamant  —  dans  le  désert  — 
qu'une  Exposition  de  printemps  était  impossible, 
pour  mille  bonnes  raisons,  dont  la  meilleure  ne 
valait  rien,  et  qu'on  courait  à  un  V('ritable  fia.sco, 
etc.,  etc.,  avec  le  secret  désir,  peut-être,  de  se 
voir  sacrer  et  consacrer  bons  prophètes. 

Eh  bien,  que  dites-vous  de  ce  fiasco  lil? 

Cependant,  si  au  point  de  vue  du  succès  et  de 
l'art  tout  a  réussi  à  souhait,  il  faut  bien  recon- 
naître que  la  caisse  est  restée  d'une  sonorité  un 
peu  exagérée,  et  que  les  Expositions  de  prin- 
temps ne  lui  sont  pas  favorables. 

Mais  bast,  l'Association  horticole  ne  se  prc'oc- 
cupe  que  des  progrès  de  l'horticulture,  et  sa 
caisse  est  assez  solide  pour  lui  permettre  de  ces 
hardies  tentatives,  à  condition  de  n'en  pas  abuser. 
Sur  ce,  commençons. 

A  tout  seigneur,  tout  honneur  : 

Les  exposants  de  roses  sont  toujours  fort  nom- 
breux et,  comme  d'habitude,  la  lutte  a  éti'  chaude 
entre  les  concurrents,  surtout  dans  le  groupe  des 
collections  générales. 

Deux  exposants  bien  connus,  également  méri- 
tan*s,  se  disputaient  la  grande  médaille  d'or  : 
MM.  Alexandre  Bernaix  et  Pernet-Ducher.  Elle 
a  été  attribuée  à  celui-ci.  Sa  collection  comprend 
<S();)  variétés  parmi  lesquelles  se  distinguaient 
(■(inime  toujours  :  Beauté  /i/dinxiim',  Miidc- 
molselle  Alice  Furon.  Miula))H'  Alicl  Chulf- 
uui/.  Madame  Hélène  (iaiiiliiei\  Soaveiiif  ilu. 
l^résiileiit  Curuut.  JJijjj)oli//c  Barreau,  etc., 
etc.  Toutes  ces  variétés  sont  des  gains  de 
M.  Pernet.  et  lui  font  le  plus  grand  honneur. 

Notre  habile  collègue  nous  a  également  montré 
des  roses  nouvelles  qui  ont  fait  l'admiration  de 
tous  les  visiteurs.  Ce  sont:  L' In noceuee [hybride 
de  thé),  fleur  grande,  globuleuse,  pleine,  d'une 
blancheur  éclatante  :   les  fleurs,  sans  être  trop 


(1)  Voir  Lyon-Hiirticolc  18'.>7 
2.'U  et  suivantes. 


1  et  suivante?. 
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pleines,  sont  d'une  bonne  Juplicature  et  se  pré- 
sentent sur  lies  tiges  bien  érigées; 

Caprice  (hybride  de  thé),  arbuste  de  moyenne 
vigueur,  à  gros  bois,  genre  Capitaine  Christi/, 
beau  feuillage,  fleur  moyenne,  presque  pleine, 
coloris  jaune  orange  foncé,  variété  hors  de  pair 
dans  cette  série  où  ce  coloris  est  encore  inconnu  ; 

E.  Asmiis  (hybride  de  thé),  arbuste  très  ■\igou- 
reux,  à  rameaux  droits  et  élancés  ;  boutons 
allongés,  fleur  grande,  pleine  en  forme  de  coupe, 
coloris  rose  chair,  nuancé  de  jaune  ; 

AI<(il<iinc  E.  Baiillct  (hybride  de  thé),  bouton 
de  forme  gracieuse,  fleur  grande,  presque  pleine, 
coloris  rose  de  Chine,  nuancé  de  jaune  et  de  car- 
min : 

Mitiisieiir  liKiiel  (hybride  de  thé),  fleur  très 
grande,  bien  pleine,  imbriquée,  coloris  rose  fleur 
lie  pécher  à  fond  jaune  cuivré,  le  bord  des  pétales 
liséré  de  rose  vif  ; 

Capricieuse  (hybride  de  thé),  fleur  moyenne 
ou  grande,  pleine,  coloris  rose  carné  superbement 
nuancé  de  jaune  et  de  reflets  orangés  ; 

La  tVn(//rf('»;' (hybride  de  thé),  bouton  allongé, 
fleur  très  grande,  très  pleine,  coloris  rose  carné, 
très  tendre,  ombré  de  saumon  ; 

Soleil  d'or  (Jaune  de  Perse),  elle  diffère  de 
cette  dernière  par  le  port  de  la  plante  dont  les 
rameaux  sont  droits  ;  le  feuillage  quoique  rappe- 
lant celui  du  Fersian-Yelloïc,  est  plus  grand; 
les  fleurs  sont  très  grandes,  très  pleines,  le 
coloris,  sous  l'influence  de  la  chaleur  solaire, 
devient,  par  une  température  fraîche  et  peu  enso- 
leillée, d'une  belle  nuance  jaune  orangé  et  rouge 
capucine. 

Bien  qu'elle  ait  donné  une  deuxième  floraison 
en  189(i,  l'obtenteur  déclare  cette  variété  non 
remontante. 

M.  Pernet  a  été  récompensé  d'une  médaille 
(l'or  pour  l'ensemble  de  ces  7  variétés. 

La  collection  générale  de  M.  Alex.  Bernaix, 
qui  a  obtenu  la  mé'daille  d'or  était  également 
ri'Uiarquable  et  fort  bien  présentée.  Les  amateurs 
l'ont  fort  admirée  et  ont  surtout  remarqué  les 
variétés  suivantes  qui  sont  des  gains  de  l'expo- 
sant : 

Chevalier  Anyelo  Ferrario ,  E.  Verrat 
Ilermaiios,  Madame  Maison,  Miss  Kathariite 
G.  Warreii,  Ruse  d'Evian,  Comtesse  de  Gal- 
lard  Bearn,  Madeleine  d'Aoust,  etc.,  etc. 

Comme  semis,  M.  Bernaix  présentait  : 

Souvenir  de  Madame  Léonie  17e/;«oi(thé), 
fleur  très  grande,  forme  exquise,  très  double  et 
de  longue  durée.  Beau  coloris  jaune  jonquille 
s'atlénuant  en  jaune  d'ambre.  C'est  une  variété 
des  plus  remarquables  qui  figurera  bientôt  dans 
toutes  les  collections. 

M.  Pierre  Guillot,  qui  est  connu  pour  un  de 
nos  meilleurs  semeurs  lyonnais,  présente  égale- 
ment deux  semis  nouveaux  qui  ont  été  fort 
appréciés  des  visiteurs.  Ce  sont  : 


Adine,  hybride  de  thé,  fleur  grande,  pleine, 
bien  faite,  revers  des  ])étales  jaune  orangé  foncé, 
intérieur  variant  du  jaune  orangé  au  rose  carmin 
se  fondant  en  rose  aurore  ;  souvent  mélangé  de 
jaune,  de  blanc  et  de  rose. 

Cette  variété  a  été  récompensée  d'une  médaille 
d'or. 

Madame  René  Gérard,  thé,  très  beau  bou- 
ton, allongé,  fleur  grande,  pleine,  jaune  cuivré 
très  foncé,  ombré  de  rouge  Capucine. 

Celte  variété  a  obtenu  une  mé-daille  de  vermeil. 

MM.  Croibier  et  fils,  qui  comptent  également 
parmi  nos  bons  cultivateurs  de  rosiers,  ont  pré- 
senté une  très  jolie  rose  thé  qu'ils  ont  nommée 
Miulaine  Badin  :  bouton  allongé,  fleur  moyenne 
d'un  joli  coloris  rouge  carmin  vif,  à  centre  rose 
nuancé  de  violet.  Cette  variété  a  été  récom- 
pensée d'une  médaille  d'argent. 

Il  nous  reste  à  citer  comme  exposant  de  Roses 
de  semis,  M.  Dubreuil  qui  nous  a  montré  une 
bonne  \ariété  :  Baronne  de  Betleroche,  dont 
voici  la  description  : 

Rosier  très  remontant  à  feuille  glabre,  bril- 
lante, épaisse  et  large,  calice  à  sépales  longue- 
ment foliacés,  fleur  en  coupe  globuleuse,  ;i 
pétales  extérieurs  très  larges,  concaves,  nom- 
breux, espacés,  fermes,  concolores,  rouge  fleur 
de  pécher  en  s'épanouissant,  satiné  Ijrillant, 
rouge  groseille  nuancé  rose  de  Chine  à  complète 
éclosion. 

Variété  d'un  coloris  franc,  remarquable  par  sa 
forme  parfaite  et  sa  floraison  abondante. 

M""' Schwartz  a  présenté  Soavenir  d'Aimée 
Therrel  des  Chênes  (Bengale).  —  Le  bouton  de 
forme  allongé,  réunit  les  nuances  passant  du 
jaune  bouton  d'or  au  jaune  abricot;  la  fleur 
épanouie  est  petite,  bien  faite,  d'un  beau  rose 
cuivj'é  nuancé  de  carmin.  Variété  issue  de 
Madame  Laurette  Messimi/,  récompensé  d'une 
grande  médaille  d'argent. 

M.  Duplat,  jardinier  chez  M.  Brizon,  à  Lyon, 
avait  une  jolie  petite  collection  de  roses  où  nous 
a\'ons  noté  :  Mademoiselle  Adelina  l'iviand- 
Morel,  Etoile  de  Li/on,  Marie  Va)i-JIoatte. 
etc. 

Les  collections  générales  de  plantes  animelles, 
bisannuelles  et  vivaces  en  fleurs  coupées  sont 
toujours  faites  par  nos  horticulteurs-grainrers; 
la  plus  remarquable  était  incontestablement  celle 
de  M.  Ch.  Molin.  Elle  ne  se  distinguait  pas 
seulement  par  le  bon  goût  de  son  arrangement, 
mais  encore  par  le  choix  et  la  quantité  des 
variétés  exposées. 

Parmi  les  plus  belles,  nous  avons  remarqué 
surtout  les  Tulipes  à  fond  blanc  et  les  Tulipes 
Darwin,  les  Renoncules  de  France  et  les  Ané- 
mones à  fleurs  de  Chrysanthèmes,  les  Anémones 
doubles  et  simples  des  fleuristes,  les  Iris  de 
Germanie  et  d'Espagne,  etc.,  etc.,  dans  les 
espèces  bulbeuses. 
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Parmi  les  piaules  vivaces,  sijiiialons  les  pavots 
(ITJrienl  et  les  hybrides  :  Hcuchcra  sangiiiiicn, 
Siddlcea  candida,  Doronicuui  inaynificiiiii  : 
une  très  belle  collection  de  Pyrèthres  à  Heurs 
doubles,  dont  les  plus  belles  sont  :  Endjjinio)/. 
Figaro,  Nonna,  Boale  de  iiciffc,  etc.  Ce  lot 
était  complété  par  une  série  dXEillets  remon- 
tants, dont  les  plus  remarqués  étaient  :  Soleil 
de  Nice,  Princesse  Alice,  Docteur  Rai/moud, 
Madame  Ch.  Molin,  etc. 

Le  jury,  regrettant  de  ne  pouvoir  accorder 
une  récompense  supérieure  à  ce  lot,  de  tous 
points  remarquable,  lui  a  attribué  la  médaille 
d'or. 

La  deuxième  collection  générale  était  présen- 
tée par  M.  Léonard  Lille.  Quoique  moins  impor- 
tante que  la  précédente  ,  elle  était  on  ne  peut 
plus  intéressante.  Nous  y  avons  retrouvé  les 
plus  remarquables  des  ])lantes  vivaces,  tels  que  : 
Caïupaiitda  Backousei,  Snxifraga  pyraini- 
dalis,  Veronica  sjiicala  allia,  GiUenia  trilo- 
bata.  Ail  doré,  Sidalceu  candida,  et  toute 
une  série  de  belles  variétés  d'Iris,  Pyrèthres,  etc. 

M.  Antoine  Ferret  (Saint-Rambert),  exposait 
un  lot  de  Pensées  à  grandes  macules  des  plus 
remarquables. 

MM.  Rivoire  avaient  une  collection  de  plantes 
bulbeuses  des  plus  variées  :  Ixias,  Iris  d'Espa- 
gne, de  Germanie. 

M.  Joanon  possède  une  collection  de  pivoines 
herbacées  des  plus  complètes  et  des  plus  magni- 
fiques. Aussi  a-t-elle  obtenu  haut  la  main  le  pre- 
mier prix.  Quoi  de  plus  beau  que  les  variétés  qui 
ont  nom  :  Rosa  Boiihear,  S/icam/e  Dessert, 
Nec  2)li<s  ultra,  Caroline  Alliu,  Docteur 
Breto/i/ienn,  etc.  Son  semis  Belle  Lyoniuiise, 
mérite  d'être  propagé  et  de  prendre  place  à  côté 
des  plus  belles  variétés. 

Très  intéressante  aussi  était  la  collection 
d'Iris  do  Germanie  du  même  exposant. 

M.  Jacquier  fils,  présentait  aussi  des  pivoines 
herbacées  d'une  très  grande  beauté;  signalons 
parmi  les  plus  admirées  :  Jules  Cabot,  Mudaïue 
Croasse,  la  Tulipe,  Ed.  André,  Modeste 
Guériii.  Marie  Stuart.  Il  nous  montrait  aussi 
une  fort  curieuse  collection  d'arbustes  comme 
nous  n'en  avons  pas  vus  souvent  à  Lyon.  .Iccr 
japon icuni  atropurpureuni.  Chêne  vert,  Rlius 
Cotinus,  Ampélopsis  heterophylla  var.,  Cra- 
tœgus  pyracantha  Lalandi,  CIténe  d'Europe 
à  feuilles  marginées,  Weigelia  Cumcléou.ëXc. 

L'exposition  de  M.  Jacquier  était  complétée 
par  une  remarquable  collection  de  plantes  vivaces, 
ainsi  qu'une  collection  de  Roses  et  de  Clématites 
de  toute  beauté  comme  l'rotens,  Lord  Gijford, 
le  Cid,  Lucie  Lemoine,  etc.,  etc. 

Très  intéressante  aussi  était  la  collection  de 
M.  Poisard.  Nous  signalerons  les  variétés  : 
Coumlessc  of  Lovclace,  la  Gaule,  la  Fra/ice. 
William   Keuiett,  etc.,  etc. 


La  galerie  de  fleurs  coupées  était  terminée 
]iar  un  troisième  lot  de  belles  pivoines  exposées 
par  .M.  Jacquet,  de  Neu\ille;  sa  collection  ne  le 
cédait  ])as  aux  précédentes  et  nous  avons  pu  y 
ailiuirer  toutes  les  belles  variétés  citées  plus 
haut. 

Knliu  nous  en  aurons  fini  avec  notre  tache 
quand  nous  aurons  rappelé  qu'une  seule  expo- 
sante a  pris  part  au  concours  de  bouquet,  cou- 
ronnes, etc.  Son  lot  était  d'ailleurs  fort  impo- 
sant et  prouvait  chez  la  jeune  artiste.  M'"'  Pitaval. 
fille  de  notre  sympathique  collègue,  une  habileté 
un  bon  goût  qui  n'ont  pas  attendu  le  nombre  des 
années.  Nous  regrettons  que  le  jury  n'ait  pas  pu 
récompenser  moins  parcimonieusement  ce  lot  si 
méritant. 

Art  et  Industries  horticoles. 

Cette  partie  de  l'Exposition  a  été,  cette  année, 
particulièrement  intéressante,  surtout  dans  le 
1.58"  concours  :  constructions  rustiques  en  pierre 
et  en  ciment,  qui  a  été  un  des  clous  de  la  l'été. 

Un  article  spécial,  accompagné  d'un  dessin, 
est  consacré  dans  ce  même  numéro  à  l'œuvre  qui 
a  été  distinguée  entre  toutes  par  le  jury  :  le 
rocher  de  M.  Favier-Simon  ;  et  nous  n'avons  à 
parler  ici  que  des  autres  travaux  en  ciment  du 
même  exposant  :  pont  rustique,  bancs,  sièges 
divers,  etc.,  qui  ne  dénotent  pas  moins  d'habileté 
de  la  part  de  l'artiste  que  la  grotte  citée  plus 
haut.  C'est  par  dérogation  au  programme  et  sur 
la  demande  instante  du  jury  qu'une  médaille 
d'or  a  été  accordée  à  cette  très  artistique  exhibi- 
tion. 

Les  plans  de  jardins  de  MM.  Bador,  Chevalier 
et  F.  Morel,  sont,  comme  d'habitude,  bien  étu- 
diés et  bien  rendus.  —  Un  nouveau  venu  dans  la 
phalange  de  nos  paysagistes,  M.  H.  Simon  fils, 
de  Charbonnières,  débute  par  un  essai  plein 
de   promesses  et  gagne  une  médaille  d'argent. 

Une  artiste  qui  aime  les  plantes  et  les  dessine 
avec  amour,  M""=  Gangneron,  dont  les  lecteurs 
du  Lyou-Horticole  ont  pu  apprécier  le  talent, 
fait  dériver  à  son  profit  la  médaille  d'or  attribuée 
aux  plans  de  jardins,  et  qui  n'a  pas  été  décernée, 
les  principaux  exposants  étant  ou  s'étant  mis 
hors  concours. 

Nous  avons  entendu  dire  que  la  serre  fer  et 
bois  de  MM.  Martin  et  Masson,  avec  son  système 
d'aération  par  le  laite,  son  apparence  élégante 
et  solide  et  son  prix  modéré  avait  séduit  le  jury. 
—  Les  serres  et  les  châssis  de  M.  Mathian,  tout 
en  fer,  ont  été  connus  et  exécutés  surtout  en 
vue  d'établir  les  prix  de  revient  les  plus  bas  pos- 
sible,- et  ses  constructeurs  habiles  paraissent  y 
avoir  réussi.  —  La  serre  de  M.  Raoulx  est  un 
bon  échantillon  des  produits  de  l'industrie  cou- 
rante, nuiis  ne  se  signale  par  aucune  recherche 
d'amélioration  nouvelle. 
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Dos  sorres,  passant  aux  oliauffa^ps,  nous  nous 
trouvons  en  présencR  de  doux  exposants  entre 
lesquels  le  jury  s'est  trouvé,  parait-il,  long- 
temps embarrassé  avant  de  l'aire  un  élu.  MM.  f)(let 
et  Drevet.  d'une  part,  et  M.  Drevet,  d'autre 
part,  exposaient  cliacun  un  système  ayant  pour 
objet  do  permettre  le  placement  de  la  chaudière 
au-dessus  des  tuyaux  du  thermosiphon  sans  nuire 
à  la  circulation  d'eau  chaude.  —  Tous  doux  obte- 
naient ce  même  résultat,  chacun  par  des  moyens 
dill'érents.  —  Lequel  valait  le  mieux?  Le  jury 
a  primé  celui  qui  lui  a  paru  le  plus  simple.  — 
A  la  suite  nous  retrouvonsM.  Mathiun,  toujours 
recommandable  pour  sa  construction  soifjjnoe,  et 
M.  Dulevron,  à  qui  un  accident  avait  empêché 
de  terminer  son  installation.  ■ —  MM.  Latreille  et 
Montaguié,  exposent  de  même  des  appareils  de 
chautt'age,  mais  sans  prendre  part  au  concours. 

Les  constructions  rustiques  en  bois  sont  :  une 
très  jolie  chaumière  de  M""'  V"  VoUand,  pré- 
sentée hors  concours,  et  une  exposition  fort  jolie 
de  MM.  Bourget  et  Gaillot,  les  treillageurs  bien 
connus.  — '  M.  Gaillot  avait  aussi  de  bons  échan- 
tillons de  treillages  et  grillages  variés  ainsi  que 
M.  Chazaud. 

Quelques  exposants  d'engrais  et  de  mastic  à 
gretîer  sont  nos  hôtes  assidus  ilans  toutes  h's 
expositions;  entre  autres  M.  Costillc-nebel fort, 
dont  les  engrais,  composés  d'après  les  formules 
dp  M.  (Ic'rard,  le  savant  directeur  des  collections 
de  la  Tête-d'Or,  méritent  la  plus  grande  con- 
liance  pour  leur  efficacité  éprouvée.  —  Son  mas- 
tic à  greffer  et  celui  de  M.  Dantin  sont  égale- 
ment bien  connus  par  les  rapports  qui  ont  été 
faits  sur  leurs  qualités  après  expériences  con- 
cluantes. I.,es  maisons  Dubuisson  et  Laprévote 
préconisent  aussi  leurs  engrais,  qui  sont  peut- 
être  moins  spécialement  horticoles  que  ceux  de 
M.  Costille-Debelfort,  dont  le  «  Régénérateur  des 
plantes  »  est  la  propriété. 

Sous  les  rubriques  :  Ameublements  dr  jar- 
dins, pompes  et  appareils  d'arrosage,  prennent 
place  un  assez  grand  nombre  d'exposants  ayant 
en  même  temps  et  ensemble  des  produits  des 
deux  catégories.  M.  Bernus  est  celui  dont  Tins- 
lallation  est  la  plus  complète:  MM.  Plissonnier, 
Piorrotet  et  I^aoulx  viennent  ensuite  avec  des 
meubles  do  jardins  ot  des  pompes  d'arrosage 
tout  à  fait  bien  conditionnées.  MM.  ])ol[)uy  et 
Lunant  occupent  une  place  distinguée  dans  cette 
phalange  d'industriels  dont  les  recherches  por- 
tent sur  les  moteurs  les  plus  économiques  et  les 
plus  efficaces  pour  mettre  le  cultivateur  en  pos- 
session de  l'eau  nécessaire.  L'un  est  pour  nous 
une  ancienne  connaissance,  l'autre  un  jeune  ingé- 
nieur très  au  courant  de  toutes  les  questions 
touchant  à  cette  importante  spécialité.  —  <Test 
également  pour  leurs  moteurs  bien  connus  et 
uni\ersellomenf  appréciés  que  MM.  Ijavé  et 
.^^ieusset  ont  l'té  recompensés. 


f>a  poterie  usuelle  était  fort  bien  représentée 
par  M.M.  Oranger  fils  et  C'',  dont  les  produits, 
de  très  bonne  qualité,  n'ont  ijue  le  dol'aul,  d'être 
un  pou  cliors  pour  les  horticulteurs. 

M.  Bouvier,  imprimeur,  a  fait  une  très  bonne 
chose  en  se  plaçant  comme  un  spécialiste  pour 
les  prospectus  et  catalogues  horticoles.  Li's  hor- 
ticulteurs sont  fort  nombreux  ici,  la  plupart 
font  de  beaux  et  volumineux  catalogues.  C'est 
une  clientèle  qui  vaut  qu'on  la  recherche  et 
qu'on  la  mérite. 

L'Apiculture  est  une  occupation  passionnante 
et  elle  saisit  bien  ceux  qu'elle  prend';  M.  Thi- 
baudier  est  un  de  ses  plus  fervents  praticiens,  et, 
vraiment,  l'exposé  de  ses  diverses  opérations  est 
des  plus  intéressants  et  des  plus  utiles. 

Les  caisses  à  fieurs  ne  se  sont  pas  signalées, 
cette  année,  par  des  améliorations  notables  : 
mais  c'est  toujours  de  la  bonne  et  solide  cons- 
truction, honnête  et  consciencieuse.  On  n'a  pas 
pu  faire  de  différence  entre  MM.  .Juttet,  Point. 
Barrot  et  Hulas,  qui  en  exposaient  tous  d'excel- 
lents modèles.  —  Le  chariot  de  M.  Peschard. 
déjà  récompensé,  est  signalé  par  un  rappel  de 
médaille.  —  Et  enfin  les  divers  matériels  viti- 
c(.)les,  vinicoles  et  autres,  difficiles  à  juger 
autrement  que  par  la  mise  en  fonction,  et  la 
marche  assez  longtemps  observée  de  ces  divers 
appareils  intéressent  plus  spécialement  le  pu- 
blic agricole,  qui  n'était  pas  attiré  en  foule 
par  notre  lixposition,  laquelle  était,  en  raison 
do  la  saison,  plutôt  florale.  —  IjBS  exposants 
[irincipaux  sont  des  fabricants  bien  connus  : 
MM.  Marmonnier,  Meunier.  Savioux,  Maurel, 
Poulet, Garnier,f)ubois.  plus  attirés  à  nos  Expo- 
sitions par  le  souci  de  la  publicité  que  par  l'appât 
des  récompenses. 

I^A  Commission. 


^/\/\yvrvy-tr>  ^ 


■V/N» 


Exposit'.on  d' Horticulture  d  Marseille 


Ija  Société  d'horticulture  ot  i\f  liotanique  do 
Marseille  a  eu  l'excellente  idée  de  fêter  le  cin- 
quantième anniversaire  de  sa  fondation  on  <'on- 
viant  les  horticulteurs  de  la  région  à  une  exposi- 
tion sise  en  plein  cœur  de  Marseille,  square  do 
la  I^ourso. 

Le  o  juin,  dès  huit  heures  du  matin,  lo  jury, 
choisi  en  dehors  de  la  Société,  est  composé  de 
MM.  Félix  Sahut,  Aymard,  Ch.  Cochet  (de 
Montpellier),  A.  Besson  et  Bouteilly  (de  Nice), 
tluillin  (de  Cannes),  .Juvénal,  Bordet  (d'.\vi. 
gnon),  Colomb,  Louis  Bernard  (de  Nimos), 
Autheman  (des  Martigues),  Gos  (d'Ollioules) 
Crozy  aine,  Ant.  Rivoire  et  votre  serviteur  (de 
Lyon),  a  nommé  président  M.  Félix  Sahut  et 
comme  secrétaire  M.  Cochet.   Il  s'est   constitué 


256 


LYON-IÎOKTICOLE 


on  comniissiDii  pli'iiit'iv  pour  allriljuer  les  l'écom- 
ses  aux  industries  horticoles,  puis  s'est  divisé 
en  trois  sections,  sous  la  conduite  de  MM.  Bré- 
mond,  Davin,  Granier,  pour  le  juiiemcnt  des 
ditïércnis  produits  horticoles  exposés. 

Le  prix  d'honneur  du  Président  de  ]:i  Ui'pu- 
lilique  est  attribué  à  M.  Charles  Maron  (1), 
]iour  sa  collection  d'orchidées  :  le  prix  d'honneur 
du  Conseil  j^énéral  à  M.  L.  Feuillat  (1).  pour  sa 
collection  de  plantes  de  serre  chaude;  le  prix 
d'honneur  de  la  Chambre  de  commerce  à  M.  Ni- 
colas, pour  ses  fruits  forcés  ;  le  pris  d'honneur 
de  la  Snciété  d'horticulture  à  M.  Ricard,  pour 
l'ensemljle  de  son  exposition. 

Les  lots  les  plus  remarquables  étaient  : 

Les  plantes  dites  de  la  Nouvelle-Hollande,  de 
M.  Montel,  telles  que  :  Thomasia' qucrciyoliii 
—  SuUyii  helcroplii/lki  aux  gracieuses  fleurs 
bleues  :  Murraya  exotica  —  Slrcptosolen 
Janiesorii —  Grei/a  S u iJierlnndl — Pcrscti  gm- 
fissiiiia  (l'avocatier  des  Antilles),  etc.,  etc. 
M.  Montel  présentait  également  un  beau  groupe 
de  palmiers  et  d'autres  plantes  ornementales 
ainsi  que  de  beaux  spécimens  ^VAirnicarin 
excc/sa,  dont  un  pied,  dans  le  gazon,  de  la  forme 
i-oiiipacla,  était  de  toute  beauté; 

Les  conifères  de  M.  Besson  fils,  Ccphaluta-rns 
(Irupacca,  Abl.es  :  cUii-ica,  uuinidica,  politu, 
(■ommut.ata,  Llùoccdrus  viridis  et  chilensis  : 
Tni/a  Lubljî!,  etc.,  installés  sur  un  monticule, 
se  présentaient  fort  bien  ; 

Les  pelargoniums  zonales,  lesColeus,  superbes 
de  coloris,  les  œillets,  les  fuchsias  de  M.  Chabot. 

Un  groupe  intéressant  de  fougère  Nephrolepis 
exalta  de  M.  Giraud  ; 

Un  grand  massif  tie  plantes  ornementales, 
Phormiuiii ,  PliœiiLi:,  C/iatnœrops,  Strelitcia, 
Dracœaa,  etc.,  de  MM.  Goume  et  Arnaud  for- 
ment un  ensemble  d'une  réussite  parfaite. 

Une  collection  de  plantes  de  serre  chaude  : 
Erythrochilon  Brasiliensis,  Anlhuriiiin  Wa- 
roeiiueanuin,  Cleroileinlroii  Balfowi,  Co- 
chliostemiuri  Jacohiaiiuiu ,  Dielionsnndra 
iiu'fal/ica,  Lcora  crucata.  Medinilla  iiiaynl- 
fîca,  Saintpaiilia  iuiiar/t/m  et  plusieurs  Né- 
penthes  ; 

La  collection  de  ])ivoines  et  d'arbustes  en 
rameaux  coupés  de  M.  E.  Seguenot,  de  Bourg- 
Argental  ; 

Les  Cdindiitiii,  les  l'/w/dd,  les  I'liiilinii)))sis 
amabitisei  iSchillei'id/ia,  ]S'i,(.:utiin/(i  cn/osxrd. 
Cocos  ]Vedffelid.jid  ;  de  superb<!S  potées  de  Glo- 
xinia  à  M.  Ricard,  l'actif  organisateur  de  l'Kx- 
position  ; 

Enfin,  le  clou  de  l'Exposition  était  un  grnu- 


(ll  MM.]  G.  Maron  ot  l.uuis  Feuillat,  cliels  de 
cultures,  le  premier  pour  les  orchidées,  se  second 
pour  les  plantes  de  soi-ro  chaude,  chez  M.  Îj.  Fonr- 
nier,   grand   industriel   marseillais,  grand  amateur. 


jienient  d'orchidées  en  cent  xarietés  présentées 
par  M.  Ch.  Maron.  Rien  de  plus  imposant,  de 
plus  frais,  de  plus  délicat  que  ce  magnifique  lot 
qui  a  provoqué  des  cris  d'admiration  de  la  part 
de  tous  les  visiteurs;  remarqués  cà  et  là  les 
f'dtt/eya,  Lœlia,  PlidJoeiiopsis,  Deiidroblum^ 
Brdssdpold ,Cypripediu m ,  Maji/ldrid,  Odoii- 
toylussuiii,  Sobrah'a,  Vd/idd,  etc.,  etc.  A  côté 
de  ce  choix  hors  ligne  d'espèces  remarquables, 
figuraient  aussi  les  hybrides  de  M.   Ch.  Maron. 

Au  pjoint  de  vue  de  l'industrie  horticole, 
M.  Mathian,  de  Lyon,  exposait  un  petit  modèle 
do  serre  et  divers  modèles  do  chaudières  pour  le 
chauffage.  M.  Drevet,  le  constructeur  bien  connu 
de  Lyon,  présentait  ses  nouvelles  chaudières  de 
serres,  chauffant  à  volonté  de  haut  en  bas  et 
pouvant  s'installer  au-dessus  du  sol.  I^e  jury, 
au  complet,  a  tenu  à  récompenser  les  efforts  de 
M.  Drevet  en  lui  donnant  une  médaille  d'or  pour 
ce  système  appelé  à  rendre  de  réels  services. 

A  midi,  le  jury  ayant  terminé  son  travail,  un 
banquet  de  quatre-vingt-dix  couverts,  n'-unissait. 
à  la  Maison-Dorée,  sous  la  présidence  de  M.  Hec- 
kcl,  président  de  la  Société,  les  membres  de  la 
Société,  les  membres  du  jury  et  de  nombreux 
invités.  Au  dessert,  M.  Heckel,  après  avoir 
adressé  des  remerciements  aux  représentants  des 
corps  élus,  aux  membi'es  du  jury  et  aux  expo- 
sants, a  fait,  dans  un  langage  élevé,  l'histori- 
que de  la  fondation  de  la  Société  d'horticultun^ 
et  de  botanique.  M.  Bréniont,  secrétaire  général, 
a  rappelé  les  noms  des  horticulteurs  qui  ont- 
illustré  la  Société  et  bu  aux  progrès  horticoles. 
M.  Sahut  a  pris  la  parole  au  nom  du  jury,  et 
M.  le  général  Canonge  a  bu,  aux  applaudisse- 
ments chaleureux  de  tous,  à  la  santé deM.  Heckel. 
président  de  la  Société. 

11  serait  injuste  de  ne  pas  mentionner  la  part 
1res  grande  qui  revient  aux  organisateurs  dans 
le  succès  de  cette  Exposition,  qui  ont  rivalisé  di^ 
zèle  pour  que  toutes  les  opérations  fussent  con- 
duites avec  diligence  et  correction  et  de  ne  pas 
les  remercier  en  particulier  pour  l'accueil  gra- 
cieux et  cordial  qu'ils  ont  fait  aux  membres  du 
jury. 

C.  JUSSF..*.LD. 
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HISTOIRE       DU       PÊCHER 


I./hisioifc  de  la  Pèche,  eoiniiie  celle  de 
r.yjficot ,  est  pailiculièi-enieiil  iiih'fes- 
saiite.  Ces  deux  fi-uits  viennent  d'un  point, 
de  l'intérieur  de  l'Asie  situe  au  delà  de  la 
\ille  de  Cérasus  (aujourd'hui  Kérésoun, 
dans  le  pachalic  de  Trébisonde)  ;  Cérasus 
est  reg-afdée  comme  la  station  primitive 
de  la  Cerise,    fruit   qui.   au    triniii|ilie   de 
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LucuUus.  annonra  l'arrivée  d'aiiti'os  tViiits 
provenant,  d'un  point  de  l'intérieur  ()lus 
éloigné.  Rome  était  toujours  une  station 
intermédiaire  d'où  l'Europe  occidentale 
recevait  do  nouveaux  produits. 

Ni  Caton,  ni  Varron,  ni  Cicéron,  ni 
aucun  auteur  du  temps  de  la  République, 
ni  poète  du  siècle  d'Auguste,  ni  les  anciens 
(  Irecs  dont  les  ouvrages  ont  été  conservés, 
ne  mentionnent  la  pèche  ou  l'abricot. 

On  peut  considérer  les  conquêtes  comme 
un  mouvement  de  migration  ;  et,  en  con- 
séquence, l'extension  du  monde  romain 
vers  l'est  a  produit  une  époque  dans  l'his- 
toire de  la  migration  des  plantes.  Comme 
le  fait  observer  le  professeur  Hehn,  «  ce 
fut  seidement  loi'sque  remi)ire  romain, 
après  la  chute  de  Mithridate,  commença 
à  s'étendre  directement  ou  indirectement, 
jusqu'aux  vallées  de  l'Arménie  et  au  bord 
sud  de  la  mer  Caspienne,  que  les  trésors 
natui'els  de  ces  étranges  et  fertiles  régions 
fui'ent  graduellement  découverts,  et.  brin 
par  brin,  transportés  en  Italie.  » 

Vers  le  milieu  du  premier  siècle  de  l'ère 
chrétienne  les  jardiniers  d'Italie  avaient 
planté,  pour  en  tirer  profit  :  «  la  Pomme 
de  Perse  »  et  «  la  Prune  d'Arménie  », 
c'  ciii-ii-û\ve,\i\'Pèche  A)ti  ijijdii  /  Il  s  l'ersicd , 
et  l'Abricot,  Prunus  Armenica. 

L'ingénieuse  théorie  de  M.  de  Candolle 
sur  l'origine  chinoise  de  la  pèche  est  en 
désaccoril  complet  axec  l'explication  avan- 
cée par  M.  Darwin  et  adoptée  par  ses 
disciples.  La  pèche,  dit  M.  de  Candolle, 
n'est  pas  mentionnée  par  Xénophon,  quoi- 
que on  doive  en  avoir  entendu  parler  vers 
le  temps  de  la  retraite  des  Dix-Mille,  et 
qu'il  est  possible  qu'elle  ait  été  comme  par 
on-dit  après  l'expédition  d'Alexandre,  car 
Théophraste  la  mentionne  comme  un  fruit 
d(>  Perso  332  ans  avant  Jésus-Christ. 

La  pèche  n'est  pas  mentionnée  dans  les 
livres  des  Hébreux,  elle  n'a  pas  de  nom  en 
sanscrit,  et  comme  tous  les  peuples  par- 
lant le  sanscrit,  aussi  bien  que  les  Grecs 
primitifs  et  les  Hébreux,  sont  tous  sortis 
de  la  partie  supérieui'e  de  la  vallée  de 
l'Euphrate,  M.  de  Candolle  conclut  que 
la  pèche  ne  pouvait  pas  être  un  fruit  indi- 
gène do  l'Asie  occidentale  et  qu'elle  venait 
do  la  Chine.  Les  Chinois,  dit-il,  avaient 
do  bonne  heure  découvert  la  route  qui 
conduit  par  les  montagnes  à  Cachemire, 


à  Boukhara  et  en  Perse  et,  par  cette 
roule,  les  noyaux  de  pèche  ont  pu  voya- 
ger. M.  de  Candolle  fait  allusion  à  ce  fait 
que  la  pèche  a  été  trouvée  à  l'état  sauvage 
dans  différentes  parties  de  l'Asie,  et  il 
fait  ol)server  très  justement  que  cela  ne 
prouve  pas  que  la  Pèche  soit  indigène, 
puisque  les  sauvageons  peuvent  avoir  été 
produits  par  des  noyaux  de  fruits  cultivés. 

La  même  remarque  s'adresse  au  fro- 
ment, au  ma'is  et  à  beaucoup  d'autres 
plantes  pour  lesquelles  M.  de  Candolle  est 
porté  quelquefois  à  revendiquer  une  exis- 
tence indigène  aussi  bien  que  spontanée. 

M.  Darwin,  au  contraire,  accepte  l'opi- 
nion de  T. -A.  Knight  et  d'autres  horticul- 
teurs qui  disent  que  la  pèche  est  une 
amande  modifiée  qui  a  acquis  ses  carac- 
tères actuels  dans  une  période  comparati- 
vement récente.  Cela,  comme  le  croit 
M.  Dai-vi'in,  expliquerait  les  divers  faits 
avancés  par  notre  auteur  ;  c'est  le  mémo 
fruit  que  la  Nectarine,  production  de  la 
pèche,  a  peu  de  noms  primitifs  et  n'a  été 
connue  en  Europe  qu'à  une  période  encore 
plus  récente. 

Il  est  évident  que,  quelque  ancienne 
que  puisse  avoir  été  l'agricultui'o  de  la, 
Chine  et  quelles  que  soient  les  améliora- 
tions qui  furent  effectuées  par  la  culture 
dans  les  plantes  comestibles  et  les  fruits, 
l'isolement  du  pays  doit  avoir  arrêté  la 
mi.yratiou  de  ces  plantes  et  de  ces  fruits. 

il  n'en  fut  pas  ainsi,  cependant,  pour 
les  plantes  de  cette  vaste  région  qui 
s'étend  du  Gange  à  l'Arménie  et  au  Nil. 
L'histoire  a  placé  dans  cette  partie  du 
monde  le  berceau  de  la  race  h\nnaine  et 
si  les  plantes  de  principale  utilité  et  d'or- 
nement furent  produites,  comme  nous  le 
croyons,  par  la  sélection  et  l'habileté 
longtemps  exercée  des  premiers  cultiva- 
teurs —  dont  Cérès  a  été  im  heureux 
prototype  —  alors  cette  partie  de  l'Asie 
doit  avoir  été  le  lieu  de  naissance  des 
meilleures  plantes  aussi  bien  que  des 
nations  les  plus  civilisées.  —  (Traduit  de 
VEdinihurrih  Revieir,  par  E.  Gordé.) 

CXJK-IOSITÉS    VÉOÉT.A.I-iES 


Croix  renfermée  xaturellement  dans  cn 
ARiîRK.  —  Dans  la  rue  des  Murlins,  sur  1p  cIip- 
min  qui  conduit  d'Orléans  au  bourg  de  Saran,  il 
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y  avait  une  croix  de  bois  qu"un  ornio,  au  pied 
duquel  elle  a  .été  plantée,  a  si  exactement  rem- 
fermée  en  prenant  son  aocroissemenl.  qu'elle  est 
entièrement  cachée.  Si  l'orme  subsiste  longtemps, 
il  ne  restera  plus  de  tradition  de  la  croix  qui,  si 
elle  se  conserve  dans  ce  singulier  étui,  donnera 
matière  à  bien  des  conjectures  lorqu'on  exploi- 
tera l'arbre.  C'est  peut-être  à  une  pareil  circons- 
tance qu'on  doit  un  morceau  de  sculpture  trouvé 
sur  une  montagne  située  à  l'occident  de  la  ville 
de  Bar-sur-Seine.  Sur  cette  montagne  il  y  a  un 
bois  nommé  la  Garetiue  des  Comtes,  où  l'on  a 
longtemps  montré  un  vieux  chêne  dans  l'inté- 
rieur duquel  la  tradition  du  pays  veut  qu'on  ait 
découvert  une  image  de  la  Vierge.  Cette  sculp- 
ture faite  d'un  bois  inconnu,  est  de  la  hauteur 
de  la  main,  et  représente  une  Notre-Dame  de 
Pitié.  On  a  bâti  depuis,  à  la  place  de  ce  chêne, 
une  Chapelle  des  offrandes  des  pèlerins. 

Seconde  récolte  st'r  un  pom.mier.  —  Au 
dix-huit  de  novembre  1779,  on  fit  au  Quillard, 
paroisse  Saint-Joan-de-Braie,  à  une  lieue  et  au 
levant  d'Orléans,  une  seconde  récolte  sur  un 
pommier.  Les  pommes  étaient  un  tiers  moins 
grosses  qu'elles  ne  l'avaient  été  à  la  première. 
Dans  le  commencement  de  ce  mois  on  trouvait 
des  fleurs  de  violettes,  tant  le  mois  d'octobre 
avait  été  chaud  et  favorable  à  la  végétation. 

Pommier  sur  lequel  on  fait  deux  récoltes. 
—  Je  connais  dans  la  paroisse  de  Semoy  (  à  une 
lieue  et  au  nord  d'<')rléans)  un  pommier  de  ram- 
bourg  sur  lequel  on  fait  deux  récoltes  dans  les 
années  très  chaudes  (comme  en  17S0  et  1781). 
La  première  vers  la  fin  de  juillet  et  la  seconde  au 
commencement  d'octobre  ;  à  cette  dernière  époque 
il  est  encore  fleuri  par  paquets.  Dès  le  mois 
d'avril  jusqu'aux  premières  gelées,  cet  arbre  a 
continuellement  fleurs  et  fruits;  mais  dans  les 
années  d'une  température  commune,  on  n'y  fait 
que  la  première  récolte,  parce  que  le.  reste  des 
fruits  ne  parvient  pas  à  maturité.  Ce  pommier 
est  planté  dans  une  terre  ordinaire,  assez  mal 
cultivée. 

Prunelier  qui  porte  I)i;s  fruits  mons- 
trueux. —  Au  commencement  de  juillet  de  l'an- 
née 1782,  j'ai  trouvé  aux  environs  d'Orléans,  un 
prunelier  qui,  avec  des  fruits  dans  leur  état  natu- 
rel, en  portait  plusieurs  autres  qui  étaicnl 
monstrueux  :  il  y  en  avait  de  formes  très  bizarres, 
plusieurs  surtout  ressemblaient  à  des  vessies  vides 
trois  ou  quatre  fois  plus  grosses  que  les  fruits 
ordinaires  de  cet  arbre,  ils  avaient  tous  un  très 
petit  noyau  vers  la  partie  supérieure.  J'en  ouvris 
un  grand  nombre,  et  n'y  ayant  trou\é  ni  œufs 
ni  vers,  j'-  pensai  que  ces  difformités  avaient  été 
occasionnées  par  une  surabondance  de  .sève. 
J'avais  cependant,  dans  ce  système,  de  la  peine 


à  concevoir  comment  la  sève  qui  devait  se  distri- 
buer uniformément  dans  tout  l'arbre,  avait  pu 
surabonder  dans  certains  fruits  préférablemeni 
aux  autres;  mais  quelques  jours  après,  je  sus  à 
quoi  m'en  tenir,  car  ayant  ouvert  plusieurs  de 
ces  fruits  monstrueux,  que  j'avais  mis  en  réserve, 
je  trouvai  un  ver  dans  chacun  d'eux,  et  je  conçus 
qu'ayant  ouvert  les  premiers  fruits  peu  de  temps 
api'ès  que  les  œufs  y  avaient  été  déposés,  ceux-ci 
avaient  pu  échapper  à  ma  vue  ;  ainsi,  ces  produc- 
tions rentrent  (lans  la  classe  des  galles. 

Poires  entp^es  les  unes  sur  les  .\utres. 
—  Je  conserve  dans  l'esprit  de  vin  une  poire  dont 
trois  germes  font  graduellement  élevés  les  uns 
sur  les  autres,  ce  qui  forme  cqmme  trois  poires 
entées.  Cette  monstruosité  végétale  a  été  trouvée 
à  deux  lieues  d'Orléans,  dans  le  jardin  du  Monas- 
tère des  R.  R.  P.  P.  Feuillans  de  Saint-Mesmin. 

Deffay. 
Mt'ijioire  iThistoiri'  naturelle. 

■V-A.TÎ,IÉTÉS 


LE  TRAVAIL  LOI  DE  LA  NATURE 

Nulle  nature  ne  produit  son  fruit  sans 
extrême  travail  ou  douleurs.  Je  dis  aussi  bien 
les  natures  végétatives  que  les  sensibles  et 
raisonnables.  Si  la  poule  devient  maigre  pour 
l'aire  èclore  ses  pjussins,  si  la  chienne  souffi'e 
pour  mettre  bas  ses  petits,  je  te  jmis  assurer 
(jue  les  plantes  souffrent  en  produisant  leurs 
fruits.  .  . 

J'i'tais  une  fois  ilans  les  iles  de  la  Saint (ing(\ 
.ra])en,'us  une  vigne  plus  chargée  de  fruits  que 
les  autres  :  m'enquérant  de  la  cause,  on  me 
répondit  qu'elle  était  chargée  à  mort.  Je  deman- 
dai ce  que  l'on  voulait  dire.  J'appris  alors  qu'on 
lui  avait  laissé  plus  de  rameaux  que  de  cou- 
tume, parce  qu'on  voulait  l'arracher  après  la 
cueillée;  mais  qu'autrement  on  n'aurait  pas 
voulu  permettre  (prelle  fut  chargée  si  abondam- 
ment. Ce  qui  M'iit  dire  (|iit'  si  on  laissait  faire 
aux  vignes  ce  qu'elles  \'oudraienl,  elles  se 
tueraient  à  cause  de  l'abonilance  des  fruits 
qu'elles  s'efforceraient  de  produire.  —  Bien  des 
fois  j'ai  contemplé  des  arbres  et  plantes  qui  se 
sentaient  mourir,  et  qui,  avant  de  mourir,  se 
hâtaient  de  fleurir  et  de  produire  graines  et 
fr\iits  avant  le  temps  accoutumé...  Que  serait-ci' 
si  je  parlais  des  hommes? 

Que  de  fois  j'ai  contemplé  les  rameaux  des 
vignes,  des  pois  et  des  courges,  lesquels  sem- 
blaient avoir  connaissance  de  leur  débile  nature  ! 
car,  ne  pouvant  se  soutenir  d'eux-mêmes,  ils 
jetaient  certains  petits  bras  comme  filaments  en 
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Tair.  et,  trouvant  quelques  pditi.s  branches,  ils 
Venaient  s'v  lier,  suspendus  et  attachés... 

QuelquetViis  aussi,  passant  par  les  janlins,  je 
\nyais  plusieurs  de  ces  ranicau.\  qui  n'avaient 
rien  à  quoi  s'appuyer  et  jetaient  leurs  petits 
bras  en  l'air,  pensant  saisir  quelque  chose  pour 
SI'  soutenir.  Lors,  je  venais  leur  tendre  cer- 
laines  branches  pour  aider  à  leur  faiblesse;  et, 
un  matin,  l'ayant  l'ait  ainsi,  je  trouvai  le  soir 
que  ces  plantes  avaient  jeté  et  entortillé  leurs 
bi'as  autour  de  ces  aj)puis... 

.J'a[)ercus  aussi  certains  arbres  fruitiers, 
lesquels  il  semblait  qu'ils  eussent  quelques 
connaissances,  car  ils  étaient  soii;-neux  à  garder 
et  à  protéger  leurs  fruits,  comme  la  femme  son 
petit  enfant.  Parmi  ces  plantes,  les  vignes,  les 
courges,  s'étaient  posé  et  contourné  certaines 
feuilles  dont  ils  couvraient  leurs  fruits,  craignant 
que  le  froid  ne  les  endommageât.  Les  rosiers  et 
groseilliers,  afin  de  se  défendre  contre  ceux  qui 
voudraient  ravir  leurs  fleurs  et  germes,  avaient 
mis  au  devant  des  armures  et  épines  piquantes. 
.Je  vis  le  froment  et  autres  blés  à  qui  le  Tout- 
l'uissant  avait  donné  la  sagesse  de  vêtir  leurs 
fruits  si  excellement...  La  terre  serait  bénie  si 
l'homme  y  travaillait! 

(Mo//  Jiii-ifi'//.)  Bernard  Palissv. 


L'eau  de  chaux  contre  les  piqûres  de 
Guêpes.  —  A  défaut  d'alcali  \olatil  ou  ammo- 
niaque pour  combattre  les  effets  de  piqûres  de 
guêpes,  de  frelons  ou  d'abeilles,  l'eau  de  chaux 
joue  le  même  rôle;  les  douleurs  les  plus  vives 
cessent  presque  instantanément  par  son  emploi. 

Rien  n'est  plus  facile  que  de  se  procurer  de 
l'eau  de  chaux.  Il  suffit  de  mettre  une  poignée  de 
chaux  éteinte  dans  une  bouteille,  remplir  la  bou- 
teille avec  de  l'eau,  agiter  et  laisser  reposer.  L'eau 
devient  très  claire.  Lorsqu'on  veut  l'employer,  on 
la  verse  avec  précaution,  pour  ne  pas  la  troubler, 
et  on  remplit  de  nouveau  la  bouteille.  Cette  der- 
nière précaution  est  indispensable  pour  avoir  une 
bonne  eau  de  chaux. 

L'odeur  propre  de  la  terre.  —  On  con- 
naît l'odeur  spéciale  émise  par  la  terre  végétale 
ré'cemment  mouillée.  Il  parait  que  cette  odeur 
ri'side  dans  un  composé  organique,  neutre,  de  la 
famille  aromatique,  et  qui  est  entraîné  par  la 
vapeur  il'eau,  à  la  façon  des  corps  possédant  une 
très  faible  tension.  L'odeur  en  est  pénétrante, 
presque  piquante,  analogue  à  celle  des  matjéres 
camphrées,  distincte  d'ailleurs  de  celle  des  nom- 
breuses substances  connues.  Quant  à  la  propor- 
tion, elle  est  extrêmement  faible,  et  peut  être 
regardée  comme  voisine  de  quelques  millionièmes. 
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El/tile  cn)/ip(i/-(tlirc  (les  (lii]rrc/ils  sii)c(s 
propres  an  (jreffage  des  Rosiers  (1). —  M.  Char- 
les Baltet,  qui  a  publié  VArt  de  greffer,  était 
bien. qualifié  pour  traiter  la  question  qui  sert  de 
titre  à  cette  note  et  que  la  Société  Nationale 
d'horticulture  avait  mise  à  l'ordre  du  jour  du 
Congrès  d'horticulture  de  1897.  Quoique  un  peu 
écourtée,  son  étude;  est  fort  instructive  et  elle 
sera  lue  avec  fruit  par  tous  ceux  qui  s'intéressent 
à  la  culture  du  rosier  II  examine  susseccivement 
l'Eglantier  (R.  canina),  le  /\'.  h/dica  i/nijor, 
le  R.  Manetti,  le  R.  nndtifiora,  le  R.  Foh/ai/- 
fha,  le  R.  rugos/i  et  le  R.  Vie/ii(/-niii//ii.  Nous 
aurions  cependant  aimé  à  voir  donner  plus  d'am- 
pleur à  l'article  églantier,  qui  n'est  pas  consti- 
tué seulement  par  le  R.  canina,  mais  par  la 
plupart  des  rosiers  sauvages  qui  croissent  en 
France  et  dont  quelques-uns  sont  autrement 
profilablesque  d'autres  aux  rosiers  cultives.  A  vrai 
dire,  une  question  pareille  demanderait  plusieurs 
années  d'expériences  pour  être  résolue  autrement 
que  par  à  peu  près,  et  il  a  fallu  tout  le  talent  de 
M.  Baltet  pour  la  rendre  instructive,  malgré  les 
lacunes  qu'elle  présente  forcément. 

A  part  cela  —  encore  faut-il  dire  que  nos 
remarques  ne  seront  comprises  que  des  botanis- 
tes pulvérisateurs,  cultivateurs  de  races  sauvages 
et  ils  ne  seront  pas  nombreux  —  nous  n'avons 
que  des  compliments  à  faire  à  l'auteur. 

M.  Ch.  Baltet  nous  a  fait  parvenir  quelques 
exemplaires  d'un  tirage  à  part  de  son  ouvrage 
qui  seront  adressés  au  prix  ci-dessous  fi.xé,  à 
ceux  de  nos  lecteurs  qui  voudraient  se  le  procurer. 

V.  M. 

Le  Poirier  et  le  Poiniiner  (2).  —  Ce  livre, 
essentiellement  pratique,  traite  de  la  culture  du 
Poirier  et  du  Pommier  au  point  de  vue  de  la  pro- 
duction fruitière.  M.  Passy  passe  successivement 
en  revue  les  porte-grett'es,  la  taille,  les  variétés, 
la  récolte,  les  ennemis  et  les  maladies,  la  con- 
servation. 

Chargé  depuis  six  ans  ■  de  conférences  d'arbo- 
riculture à  l'Ecole  de  Grignon,  M.  Passy  était 
familiarisé  avec  l'enseignement  qui  fait  l'objet  de 
ce  livre  et,  par  suite,  tout  à  fait  compétent  au 
point    de    vue   théorique.    Dirigeant   en    même 

(1)  Brochure  in-S"  de  18  pages,  par  ÎM.  Charles 
Baltet.  —  Pri.x  :  (iO  centimes  en  timbres-poste.  — 
Bureaux  du  Lyon-Horticolc. 

(2)  Le  Poirier  et  le  Pommier,  par  P.  Passy, 
maître  de  conférences  à  l'Ecole  nationale  de  Gri- 
gnon, lauréat  delà  Société  nationale  d'horticulture, 

.    1  vol.  in-lt)  de  17()  pages,   avec  77   figures.   Prix  : 
'   2  fr.   Librairie   J.-B.  Baillère    et   lils,    rue  Haute- 
feuille,  19,  Paris. 
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(ii'iiips  aux  emii'ons  de  Paris  une  g'randp  oxploi- 
tatiou  dans  lac|uelle  il  s'occupe  pei'siiiiuellenieiil 
surtout  d'arboriculture,  il  ivétait  pas  moins  com- 
pétent au  point  de  \ue  pratique. 

Cet  ouvrai^e,  couronné  par  la  Société  Natio- 
nale d'horticulture,  est  illustré  de  77  figures. 

M.  Passy  avait  déjà  publié,  il  y  a  quelques 
mois,  un  Traité  (C Arboriculture  fruitière  ffënc- 
ra/.e,  consacré  à  la  greffe,  à  la  pépinière,  à  la 
création  et  à  l'entretien  du  jardin  fruitier  et  à  la 
taille  des  arbres. 

Il  publiera  prochainement  un  autre  volume 
consacré  au  pêcher,  à  l'abricotier,  au  prunier,  au 
cerisier,  au  groselier,  au  figuier  et  au  noisetier. 

On  aura  ainsi  un  traité  complet  d'arboricul- 
ture fruitière,  au  courant  de  la  science  horticole 
moderne. 

Beney,  Lamaud  et  Musset,  horticulteurs- 
grainiers,  quai  Saint  Antoine,  36,  Lyon.  — 
Catalogue  spécial  aux  graines  pour  les  semis 
d'automne  et  aux  jeunes  plants  de  Primevères, 
Cinéraires,  Cyclamens,  Violettes,  Fraises,  etc. 
Oignons  à  fleurs  de  toutes  sortes.  Brochure  in-S 
illustrée  de  '28  pages. 

— ogUTJ-UTJUajlXU-UTJ'JlJTJl/UTJTJTTLriJTJXrUTJTJTJ-'J-UUTJlJ^     — 

Primes  aux  îscteurs  in  "Lyon- Horticole" 


—  Culture  des  Chrysanthèmes  a  la 
GRANDE  FLEUR,  par  Viviand-Morel.  Brocli.  de 
48  pages,  prix  :  0,59  cent,  (au  lieu  de  1  franc). 

—  Les  Œillets  remontants.  Histoire  et 
culture,  par  Viviand-Morel.  In-S"  de  (54  pages. 
(Tirage  à  part  extrait  du  Lyon-UorticoJe.) 
Prix  net  :  0,50  cent,  (au  lieu  de  1  franc). 

—  Production  et  mérite  des  Hybrides, 
par  Viviand-Morel.  Brochure  de  18  pages. 
Prix  net  :  0,15  cent. 

■ —  Les  variétés  de  coloration  en  horti- 
culture, par  Viviand-Morel.  Brochure  in-8<'  de 
20  pages.  Prix  net  :  0,15  cent. 
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ASSOCIATION  HORTICOLE  LYONNAISE 


La  prochaine  Assemblée  générale  aura 
lieu  le  SAMEDI  17  JUILLET  1897,  à  3  h., 
Palais  du  Commerce. 


AVIS.  —  MM.  les  Membres  titulaires  sont 
priés  de  se  souvenir  que  les  cotisations  doivent 
être  adressées  à  M.  J.  PERRAUD,  horticul- 
teur, place  des  Terreaux,  Iti,  à  Lv'on,  trésorier 
de  l'Association  horticole  Ivonnaise. 


Bibliothèque.  —  La  Bibliothèque  de 
rAssociutioii  Jiurlicule  est  installée  rue 
Gi-enette,  45,  à  l'entresol.  Elle  est  ouverte 
tous  les  jeudis,  de  7  heures  à  10  heures  du 
soir  et  tous  les  dimanches,  de  4  heures  à 
8  heures  du  soir. 

—  Les  Membres  de  l'Association  Horticole 
Lyonnaise  reçoivent  chaque  année  gratuitement  : 
la  Liste  générale  des  Membres  et  les  Statuts  de 
la  Société,  une  Carte  d'entrée  permanente  aux 
Expositions  tenues  par  l'Association  et  le  Jour- 
nal Lyon-Horticole. 

Le  Règlement  des  Diplômes  de 
Jardiniers  est  envoyé  gratuitement  aux 
intéressés  qui  en  font  la  demande  au  secrétaire 
de  l'Association  à  Villeurbanne  (Rhône). 


MM  AMES  El  OFFRES  D'EMPLOIS 


AVIS.  —  Les  demandes  et  les  offres  d'emplois  sont 
insérées  gratuitement.  Elles  doivent  être  adressées 
au  rédacteur  du  journal.  Elles  ne  seront  répétées 
qu'autant  que  les  intéressés  en  feront  la  demande 
avant  les  10  ou  26  de  chaque  mois. 


—  Un  ménage,  le  mari  très  bon  jardinier, 
parlant  l'un  et  l'autre  le  français  et  ralleniand. 
désire  se  placer  en  maison  bourgeoise.  ■ —  Huri^au 
du  journal. 

—  Un  ménage,  le  mari,  34  ans,  horticulteur 
viticulteur  et  maraîcher,  la  femme  aide-jardinier, 
basse-cour  ou  concierge,  demande  à  se  placer  en 
maison  bourgeoise.  —  Bureau  du  journal.  B.  L.\'. 

—  Un  ménage,  le  mari  bon  jardinier,  âgé  de 
de  liO  ans,  la  femme  pouvant  tenir  la  basse-cour, 
demande  place  en  maison  bourgeoise.  S'adresser 
Bureau  du  .Journal.  Ij.  L). 

—  Un  tiemande  un  jardinier  célibataire  pour 
maison  bourgeoise  située  à  Thoiion  (Hte-Savoie). 
—  Bureau  du  Journal. 


Le  Gérant  :  V.  VIVIAND-MOREL. 


2!î.l)ll  —  Lyon.  —  Imp.  du  Salut  Public, 
71,  rue  Molière,  71. 
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r  l'ai-aili^  (1rs  botanistes.  —  L'Eciuipc.  —  De  Grenoble  i\  La  dravc  —  La  limiliptlc  et  l'Asiiii-.  —  La 
(Irave.  —  l/ICilehveiss.  —  Transfoi-nilsme.  —  En  montant.  —  Le  Diner  au  ('an]|i  arabe.  —  'reiniiéte  et 
Cen-le  vieieiix.  —  na])line  siriata.  —  Le  Loriehard.  —  Le  Galibier. 


Lf  P,iri/t/i.s  i/i'.s  i)(/l(ijiis/('.s.  —  Chacun 
sait  que  le  Bananier,  aux  larges  feuilles 
laciiiiées  par  le  vent,  ne  pousse  pas  au 
sommet  des  Alpes.  Cette  vérité  pour  ne 
pas  avoir  été  révélée  n'en  court  pas  moins 
les  rues.  Votre  serviteur  qui  s'exerce 
depuis  longtemps  à  la  déternnnation  des 
Bromes,  des  Vulpins,  des  Lavamles  et  au- 
ti'cs  Genièvres,  vous  assure  également, 
qu'aucmie  espèce  des  Alpes  n'est  sortie 
«  Paradisiaque  »  des  fonds  baptismaux  en 
/'.v  et  en  /nu  ou  des  savants  illustres  les 
(Mit  lonues  autrefois.  Voyez-vous,  us  et 
/'///.  il  n'y  a  que  ça  de  bien  :  Ce  sont 
(lueues  do  mots  il'une  langue  morte,  in- 
ventées pour  rappeler  aux  vivants  que 
Dieu  seul  est  grand,  mes  frères  ;  c'est  la 
1  arte  à  la  crème  de  ki  botanique  descrip- 
tive. Si  vous  les  aimez,  ça  va  bien,  car, 
comme  la  muscade,  ou  en  a  mis  partout. 

Quand  les  Petites  herbes  dos  montagnes 
sont  sorties  des  ptnssants  cer\eaux  de 
leurs  sax'ants  parrains,  ils  les  onl  .généra- 
lement, nommées  iilpniiis  ou  alpitiiiui, 
frhjiihis  ou  fritjidiiiii,  umntanns  ou 
iiKiiitdinim .  etc.,  jamais  Ptimi/isiacKs 
...sidciitii  ou  ...siacd. 

Et.  cependant,  messieurs,  là-haut,  d'où 
nous  venons,  il  conitdesbruils.  on  assure, 
— ■  qui  on  '.  —  je  l'ai  \\\  imprimé  !  —  que 
c'est  le  l'driiijis  des  hufdju'bics. 

Et  pas  un  Parmlisiaca  au  bout  du 
moindre  Narcisse! 

C'est  navrant! 

L'équipe.  —  Sm-  la  galère  capitane, 
Victor  Hugo  assure  ipi'il  y  avait   quatre- 


vingts  rameurs:  Ceux  qui  oui  lu  Jj:s  Orien- 
tales se  le  rappellent  bien.  Notre  équipe 
était  moins  nombreuse,  dix,  pas  plus;  sol- 
dats de  choix,  il  est  vrai. 

Le  faul)ourg  de  Vaise  y  était  i-epréseuté 
par  MM.  : 

Ctunte,  délinitivemcnl  .séduit  par  les 
urandes  scènes  alpestres  ; 

Cl.  Lavenir,  passionné  de  l'horticulture 
alpine. 

A.  Pitrat,  auquel  les  fourniments  ne 
foui  pas  peur,  car  il  a  toujotirs  en  plus 
de  sa  boite  (gigantesque)  un  sac  de  soldat 
siu'  le  dos.  Ce  que  c'est  que  d'avoir  été 
dans  l'artillerie  ! 

La  place  Bellecour  avait  délégué  «  mon 
élève  »,  L.  Voraz.  ténor  à  temps  perdu, 
afin  de  lui  faire  interpréter  l'Enclume,  de 
Rossini.  Manon,  de  Lnlli,  et  la  Parisienne, 
de  Pergolèse,  dtms  le  timnel  du  Galibier 
—  où  ça  résonne  mieux  —  simple  histoire 
d'étudier  l'ticoustique  théâtrale. 

Le  hiimeau  de  Francheville  nous  avait 
(Mivoyé  :  M.  Musset  qui  voulait  voir  ce 
qu'il  y  avait  de  fondé  dans  les  histoires 
dont  l)aiieiil  les  touristes—  quelque  peu 
gascons  devant  l'éternel  —  et  son  fils, 
M.  Nicolas  Musset,  qui  s'en  est  tiré 
comme  s'il  n'avait  fait  que  ça  toute  sa  vie. 

M.  Turel,  venait  d'Artemare(Ain).  C'est 
le  compagnon  inséparable  de  M.  Ginet,  de 
(irenoble.  Ces  deux  Ajtix  de  la  montagne, 
iront  certainement  diins  l'Himalaya  —  si 
ça  continue.  Ne  rêvent  que  Pics  et  Som- 
mets. 

M.  Allemand,  directeur  du  Jardin  bota- 
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nique  do  Greiinblc.  l'iait  avec  nous.  Ce 
qu'il  a  l'cimassé  de  plantes!  C'est  \c  seul 
qui  avec  moi,  ne  traite  pas  A'IIerbps  les 
espèces  peu  «  voyantes  »  —  rien  de 
M"""  Couédon. 

Votre  serviieui'  représentait  Villeur- 
banne, 11-  \illaf;'e  le  plus  peuplé  do  France. 

Or  donc,  comme  disait  un  de  mes  pro- 
fesseurs, nous  punîmes  de  Lyon  gais  et 
contents,  le  cœur  à  l'aise,  au  nombre  de 
sept,  armés  jusqu'aux  dents,  le  samedi 
10  juillet  d'icelle  année,  vers  les  9  heures 
du  soir. 

La  bmco  de  Poniatowsky  a  fait  des 
petits  depuis  Bonne\'al  :  j'en  ai  compté 
cinq  exemplaires.  Deux  piolets  seulement . 
Pauvres  piolets,  ça  ne  va  pas  !  M.  Ciinet  à 
un  bident,  M .  Allemand  le  «  Sabre  de  mon 
père  »,  M.  le  comte  d'Artemare  un  alpen- 
stock  et  la  boulette  des  bergers  d'Arcadie. . . 

Coucher  à  Grenoble,  où  nous  trouvons, 
vers  4  h,  r)0  du  matin  :  MM.  Allemand, 
Ginet  et  Turrcl. 

De  Grenoble  à  La  (h-m-e.  —  Je  vous 
dirai  donc,  messieurs,  que  nous  prunes  le 
train  do  s'i'aad  matin,  d'abord  jusqu'à 
Vizille,  ciiel'-lieu  do  canton,  où  se  trouvait 
aiitrofois  le  château  dos  Dauphins,  dont  il 
ne  reste  aetuoUemont  que  quelques  i-uincs, 
près  desquelles  le  connétable  Lcsdiguièrcs 
fit  construire  le  château  actuel.  Ce  châ- 
teau, fort  remarquable  du  reste,  est  do\  e- 
uu  célèbre  poui'  a\oir  été  le  «berceau »  «le 
la  Révolution  IVancaise.  Nous  y  jetons  un 
coup  d'ceil  rapide,  ainsi  (|u'au  petit  moiui- 
meut  destiné  à  rappeler  aux  âges  futurs 
l'événement  mémorable  qui  s'est  ])ass('' là 
il  y  a  plus  d'un  siècle.  C'est,  parait-il,  ti'ès 
intéressant  de  regarder  un  nnn-  derrière 
lequel  des  honunes  se  sont  réunis. 

Et  nous  entrons  dans  le  train  qui  nous 
conduit  au  Dourg-d'Oisans,  situé'  a  TOI» 
mètres  d'ail iliule  et  à  doux  pas  de  la  Ro- 
manche. lii(Mi  cahnedaus  l'Ot  endroit,  mais 
lorrent  lerriiile  par  instant.  Les  gi;;ciers 


du  massif  du  Pehnux  lui  fournissent  en 
toute  saison  un  \oliimcd'oau  considérable. 

On  assure  que  ses  inondations  sont  ter- 
ribles. Nous  avons  pu  nous  assurer  que 
son  cours  «  n'est  qu'une  succession  de  dé- 
filés obscurs,  de  bassins  désolés,  do  larges 
grèves  de  pierres  >».  La  Romanche  reçoit 
1(^  Ferrand,  le  Vénéoii.  la  Rive,  la  Saroimo, 
L'Eau  d'Ollo  et  autres  ruisseaux  de  moin- 
di'o  import  a  uco. 

Au  Bourg-d'Oisans,  l'équipe  se  précipite 
dans  une  auberge  où  elle  s'attarde  sur  des 
leufs  à  la  coque,  du  saucisson  et  du  vin 
blanc  —  sons  prétexte  de  «  casseï'  une 
croûte.  »... 

Lii  Boulotte  et  l'Aspic.  —  La  Roulotte 
est  une  voiture  connue  en  ont  les  saltim- 
banques et  les  enfants  de  Bohème.  L'As- 
pic '.  c'est  la  Lavande,  pas  la  vraie,  l'autre. 
La  vz'aic  se  nonnno  Laratidula  cerd  ou 
mieux  Larandula  latifolia.  ce  (jui  n'em- 
pêche pas  les  parruniein-s  de  distiller  pure- 
ment et  sinqjlemeni  la  lAiranilr  Asj)ic 
pour  la  vraie  Lavande. 

Cotte  Lavande  Aspic  est  lûoii  la  plante 
la  plus  commuiu'  des  rudes  pentes  qu(> 
nous  gravissons —  on  voitni'o,  un  superbe 
l)i-eack  —  elle  nous  embaume  on  chennn  : 
elle  nous  embaumera  également,  a.i 
rc-lour,  dans  les  wagons,  car  chaque 
voyageur  en  a  un  bouquet  de  deux  sous 
acheté  aux  gamins  ou  gamines  des  sta- 
tions du  choniin  de  fer  routier. 

La  Roulotte,  ci-d(>ssus  UK^itionnée,  sert 
do  nuiison  à  une  famille  de  distillateurs  (]ui 
s'est  installée  en  jileiiie  montagne  a\  ec  un 
ahnubic  énorme  dans  lequel  elle  entasse  la 
pi'écieuso  labiée  pour  on  exli'aire  le  par- 
fum. 

Il  faut  croire  que  ça  se  \eud  ferme 
l'essence  de  Lavand(\  ]iour  en  distiller 
deux  cents  litres  à  la  fois  : 

Chemin  faisani,  nous  ai'raclions  contre 
les  roeliers  l'Armoise  cain|)lir(''e.  Connais- 
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scz-vuus   l'Ai'iaoise  ramiilin'c  Arteutisia 
rampliiirftfd  ^ 

Jo  ii'osr  pas  vous  la  [)i't'S('iitoi'  sous  le 
iioui  (l'al)siMthe,  mais  si  co  n'est  pas  elle, 
c'osl  qucliiuc  chose  d'approdiant,  co'Time 


(pii  (lirait  !-a  sanirou  sa  cousine  germaine, 
ou  sa  tante,  quelqu'un  dos  siens  en  un  mot. 
Plus  loin,  nous  retrouverons  une  autre 
personne  do  la  famille,  l'Armoise  noire  — 
Ai-tei)usia  atrata. 
Je  viens  de  dire  qu'Armoise  était  le  nom 
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français  trArteiiiisia  ol  j ■ajoute  qu'Arti'- 
inise  fui  la  veuve  la  plus  inconsolable  dc 
toutc  la  Grèce,  une  veuve  à  donner  en 
modèle  à  celles  qui  ne  veulent  pas  être 
consok'es.  Du  reste ,  pour  terminer  ce 
chapitre,  je  diva.i  encore  (jue  les  Armoises 
changent  de  nom  à  volonté.  Dans  les  jar- 
dins potag-ers  elles  se  font  appeler  L'st/n- 
f/on,  dans  le  pays  des  vermifuges  Spitieii- 
Contra,  sur  les  comptoirs  on  les  baptise 
Pernod.  Pei-)-0(jiicf.  Route  de  Bron.  etc.. 
en  montagne  on  leui-  ddiiiic  du  Génépi. 
en  veu\-tn,  en  voih'i... 

La  Grare.  —  A  force  de  munter.  nmis 
gati'nons  des  altitudes  couvenaljles.  On  a 
quitté  le  département  de  l'Isère  pour  entrer 
dans  celui  des  Hautes-Alpes,  et  nous  arii- 
vons  à  La  Grave  à  l..")l'.i  mètres  au-des^^■us 
de  Tai'ascon. 

C'est  dans  ce  village  aljjiu  ipie  nous 
allons  faire  fouet ienner  nos  ma<-hoircs 
\ers  les  midi,  et  in\'oquer  le  bonlioniine 
Morphée  entre  neuf  et  dix. 

Ce  qui  m'ennuie  dans  cette  affaire,  vous 
ne  le  devineriez  pas,  quand  je  vous  le  don- 
nerai en  mille.  On  est  ponr.snirl  j^ar  les 
piano-H  j  asqu'au  Lautaret  et  par  les  potages 
clairs,  soit  disant  distingués,  sous  des 
noms  étrangers,  connue  Ta-pi-o-ca,  et 
autres  brouets  Spartiates  de  nième  farine. 
Oh  !  cette  nourriture  d'hôtels,  quelle  mi- 
sère !  Ah  :  rendez-nous,  aubergistes,  cette 
soupe  de  «  campagne  ».  ce  potage  canaille, 
si  vous  voulez,  où  les  choux  et  les  pommes 
de  terre  abondent...  Va,  civilisation,  tu 
n'es  qu'une  blague  et  tes  pianos  ne  valent 
pas  la  tiùte  de  Pan  : 

Malgré  la  cuisine  d'hôtel,  les  jeunes,  qui 
ont  les  dents  bien  aiguisées,  font  honneur 
aux  pommes  de  terre. 

Après  diner,  il  est  question  d'aller  au 
pied  des  glaciers  de  rAigiiille  du  Midi  — 
les  autochtor.es  lui  donnent  le  nom  de 
Meije.   C'est  ime  des  montagnes  les  plus 


ditïlciles  à  escalader  :  le  pic  le  plus  élevé 
mesure  ;5.9S7  mètres  d'altitude.  C'est  par 
là,  dans  cet  endroit,  que  deux  alpinistes 
téméraires  terminèrent,  il  y  a  quelque 
temps,  une  vie  d'aventureux  grimpeurs. 

Nous  n'avons  pas  l'intention  de  les 
suivre  dans  la  carrière  :  nos  prétentions 
sont  plus  modestes  et  nous  nnus  bernerons 
à  sucer  la  glace  de  Tabucliet  et  à  récolter 
de  l'édehveiss. 

Edelireis.-i.  —  C'est  bête  connue  tout 
l'édehveiss:  Pardon,  bête  n'est  pas  le  mot. 
c'est  «  rasoir  »  qu'il  faut  dire.  Avez-vous 
trou\é  l'édehveiss  par-ci.  a\ez-vous  treuxé 
l'edelweiss  par-là  :  en  voulez-vous  de 
l'édehveiss  .'  Elle  a  du  poil  dans  le  dos  ; 
c'est  deux  sous  le  paquet...  On  ne  veit  que 
gens  qui  célèbrent  la  gloire  de  cette  minus- 
cule composée  habillée  de  coton.  Elle  n'a 
cependant  rien  de  particulièrement  flam- 
boyant, pour  être  la  plus  prisée  de  toutes 
les  plantes  montagnardes.  Les  Gentianes 
aux  yeux  bleus,  le  beau  Narcisse  à  la  col- 
lerette blanche,  h^s  Joubardes  arachnoïdes 
et  une  multitude  d'autres  herbes  pour- 
raient largement  lui  damer  le  pion. 

Parmi  les  espèces  qui  abondent  par  les 
chemins  (pii  mènent  de  l'hèlel  Juge  au 
pied  des  .alac-iers  de  la  Meije.  je  me  per- 
mettrai d'attirer  l'attention  sur  quelques- 
unes  un  peu  miiins  «  llcrhiddiiins  »  que 
les  autres.  Sur  les  bords  du  torrent,  deux 
jolis  Ononis  ou  Anonis  ont  des  papillons 
l'Oses  charmants,  en  guise  de  fleurs  :  le 
premier  forme  des  tapis.  c'(^st  rOmuiis  du 
Mont  Cenis  —  ().  ceuisia:  —  le  second, 
l)lus  rai-e  là-haut .  descend  jusqu'àGrenol)le, 
plante  (iriiemeiit  aie  avec  ses  grandes  fleurs 
et  son  étendard  veiné  :  Miench  l'appelait 
Ndtri.r  rnti(ndifoli((.  Il  est  de  ceux  à 
pédoncule  commun  miicu/é  sous  le  som- 
met . 

(^)uand  on  dit  Ouoids  ou  A/it/nis,  il  est 
question   d'ànes.  Les  ânes   mangent  ces 
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]iloiitos.  Il  y  a  un  Onoiiis  qu'on  nomme 
Anvte-I)n'ul'  ;  il  est  fort  commua  ;  ses 
racines  aiTètenl  souvent  les  bunifs  ;i  la 
rliari'uo.  lu  autre  Ononisest  désigné  sous 
le  nom  de  Xafri.r  —  Natrix  est  le  nom 
latin  de  la  ('ouleuvre  aquatique —  Colnbcr 
Xati'Li-.  —  On  a  donné  (-.0113  appellation 
spécifique  à  l'espèce  sus-désig'née  parce 
(|u'on  lui  avait  attri- 
bué la  vertu  de  chas- 
ser h>s  serpents. 
Pour  de  plus  amples 
renseignements, 
\oye/.  l'Une-le-go- 
hpH)\  liv.  27,ch.  l"-f. 

L'EpilobedeFleis- 
clier  est  fort  remar-/;^^^ 
i|nalilel;'i-haut;  cette 
belle  espèce  passe 
pour  être  —  aux 
yeux  des  transfor- 
mistes —  une  forme 
alpine  de  rEi)ilobc 
à  feuilles  d(>  Roma- 
rin. Uy  abien  long- 
temps que  je  la  cul- 
tive dans  la  plaiiu» 
et  elle  ne  s'y  trans- 
forme pas  du  tout — 
mémo  par  semis. 

Ci'ppis  pt/f/i/ni'ii  : 
on  ne  dirait  guère 
mi  Cï-epis.  Le  bon 
vieux  Gouan  en 
avait  fait  une  Epei-- 

\'ièrC    —    Ilit'rilriH ni  pi'i'iii'HirfoJiiuil,  — 

Lapeyrouse  un  JA^piraïaie,  Linné,  dans  le 
Maiithsa.  im  LeontocJo)).  On  trouve,  ce 
soit-disant,  ("repis  (Ontocllnp)  dans  les 
débris  mou\  ants  des  rochers,  sous  les  jjIus 
hauts  sonnnets  des  Alpes. 

LiiKin'd  alp/ini.  charmante  espèce 
glauque  et  glabre»  avec  sa  corolle  \iolette 
ou  pourpre  bleuâtre  et  son  palais  safrané. 
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Se  cultive  bien  en  plaine,  mais  ne  vit  pas 
longtemps  ;  il  faut  la  resemer. 

M.  Ginet  en  a  trouvé  un  sujet  aux  trois- 
quarts  pélorit'',  mèiiu^  aux  quatre-cin- 
quièmes, car  il  montrait  trois  ou  quatre 
('■pcM'ons  par  fleur. 

Tout  le  long  do  la  ri\ièn\  de  larges 
phiques  lie  Toijue  des  Alpes  enniillent  les 
graviers  d(>  leurs  lè- 
vres bicolores.  To- 
que des  Alpes,  c'est 
àpropiement  parlei- 
Se  II  1 1'1 1(1  ri  a  (il- 
piiKt.  Dans  les  dé- 
bris mouvants  des 
schistes  ardoisiers, 
nous  trouyons  la 
Silène  des  Alpes  — 
•S',  (ilpiiui.  Thomas 
(.S'.  iiiaritiiiKi.  Host 
—  Vu  c  i(  lia  I  II  s 
lli'/ieii  n.  Vill.etc.) 
qui  appartient  au 
groupe  des  -S',  in- 
flata,  et  une  nnil- 
titude  d'autres  plan- 
tes que  nous  rever- 
rons plus  haut.  J'en 
citerai  seulement 
une  très  comnnuie 
dans  le  chapitre  sui- 
vant: vous  \('i'i'ez 
poiu'quoi. 


Trii Dsfdrinisiiiel 
—  Il  s'agit  de  la  Brunelle  ou  Prunelle  vul- 
gaire. Quelques  années  après  que  Clé- 
mence Royer  eut  traduit  le  livre  célèbre 
de  Ch.  Darwin,  intitulé  «  De  VOrii/iiK' 
(fe.s  L'.sjM'ces  \)i\v  sélection  naturelle  ou  des 
lois  de  transformation  des  êtres  organi- 
sés, »  M.  Ei'nest  Faivre,  alors  conserva- 
teur du  Jardin  botanique  de  Lyon,  entre- 
prit de  modérer  la  fougue  du  tei-i'iijle 
naturaliste  anglais,    lequel   voulait   faire 
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descendre  rhoiiune  d'une  guenon,  d'un 
macaque  ou  d'un  pinf^e  hurleur  ([uclcou- 
que.  M.  Faivre  rél'ula  on  partie  Darwin 
et  pulilia  un  ii\re  sni'  le  niéino  sujet..  li\  r(_' 
dans  lequel  il  disait  au  Transforniisnic 
d'être  sage  et  do  s'ari'otor  au  ooinniandc- 
ment  de  la  Bible,  connue  si  la  Bible  axait 
queliiue  chose  à  démêler  ilans  l'att'airc. 
Bref,  M.  Faivre  me  dit  un  jour:  «  Nous 
allons  alloi'  à  la  Grande-Chartreuse,  au 
Grand  Som  ;  vous  prendrez  dans  les  prés 
du  Parc  de  la  Tête-d'Or  25  pieds  de  Brii- 
nelle  vulgaire  et  nous  les  planterons  là- 
haut.  Le  frère  Gérosilme  les  fera  surveillci- 
et  j'(>spére,  dans  deux  ans.  étant  donné 
l'altitude,  les  voir  chauger  en  Brunelle  à 
grande  fleur.  » 

Très  bien  ;  je  charge  la  boite  de  Bi-unelle 
à  t(iute  petite  fleur  et  la  mordiO  au  (irand 
Som.  Mais  arrivé  au  soiniuet.  ou  un  peu 
avant,  je  ne  me  rappelle  ])lus  bien,  pata- 
tras, nous  voilà  dans  le  lac.  Adieu,  veau, 
vache,  cochon,  couvée:  le  ga/.on  était 
éniaillé  de  la  même  Brunelle  que  nous 
avons  trouvée  tout  prés  des  Glaciers  de  la 
Meije,  de  la  Brunelle  \ulgaire,  eu  un  mot, 
que  des  siècles  n'a\'aient  pas  encore  trans- 
foi'mée  en  Brunelle  à  grande  fleur. 

Je  vidais  la  boîte  et  il  ne  fut  plus  park'' 
de  changer  l'eau  en  vin,  c'est-à-dire  de 
traiter  les  Brunelles  vulgaires  par  l'alti- 
tude pour  en  extraire  la  racine  cubii|ue  des 
Brunelles  à  grandes  fleurs. 

Continuons  notre  chemin. 

En  iiiimtant.  —  Le  lendemain,  de  Imui 
matin,  nous  commandons  à  l'hôtelier  de 
charger  un  mulet  de  pr()visi()ns  débouche, 
de  (luoi  diner  cnii\eiudileuient.  atin  (pu' 
cet  animal  nous  monte  les  susdites  tout 
près  du  Lautaret,  sur  les  bords  du  torrent 
où  un  festin  de  Balthazar  commencera  à 
nndi.  Nous  allons  lentement,  en  flânant  et 
passiins  des  t  imnels  longs  conune  des  jours 
sans  i)ain  ;  puis  nous  inspectons  les  talus 


de  la  route  couverts  de  Gypsophile  ram- 
pante. En  voilà  encore  un  nom  inepte! 
Qu'est-ce  qu'elle  a  de  rampant  cette  Gyp- 
sdphile?  Répondez,  élève  Linné?  Combien 
e(>t  italien  d'Allioiù  a  été  uneux  inspiré 
en  la  nonunant  Gypsophile  couciu'-e  :  G. 
pi'ostr-ata. 

Nous  nous  attardons  avec  «  l'Elève  » 
dans  un  pn''.  où  Dactyles,  Fléoles,  Vulpius. 
Fleuves,  Ti-isetums,  Houlques  abondent. 
Je  cherche  à.  lui  prouNcr  qu(^  si  cc^s  .urand- 
nées  n'ont  pas  des  fleurs  éclatantes,  elles 
n'en  sont  pas  moins  les  plantes  les  plus 
utiles  de  la  création ,  attendu  qu'elles 
constituent  la  nourriture  principale  des 
animaux  domestiques.  Pas  très  fort  sur 
les  Cîraminées ,  mon  élève  !  A  Villard- 
d'Arène,  IG.")!  mètres  d'altitude,  3  kiloni. 
de  La  Grave,  35  kilomètres  de  Briaucon, 
120  kilomètres  de  Gap,  il  y  a  un  notaire. 
Je  me  demande  si  son  étude  a  li'ois  ou 
quatre  clercs?  Ce  village,  qui  fut  une  sta- 
tion romaine  et  une  des  principales  forte- 
l'osses  de  l'Oisan  .  compte  actuellement 
quelipie  chose  connue  KKt  lialntauts.  qui 
restent  trois  mois  sans  voir  les  rayons  du 
soleil.  Jeanne  nous  assure  que  les  navets 
et  le  miel  y  sont  excellents;  celui-ci  est 
malheureusement  parfois  man.ué  par  les 
ours. 

Deux  bons  \ieillai'ds  étaient  sur  la  place 
publique  à  notre  arrivée:  ri\ileineul  je 
m'approchais  d'eux  pour  leur  demander 
l'adresse  de  M'i"  MathomuM.  Ah  !  oui. 
dirent-ils,  luuis  savons  ce  que  nous  voulez; 
nous  a\ons  coniui  son  père.  l'^lle  n'y  est 
plus. 

Est-elle  allée  itd  piitres^  demandai-je 
à  l'un  de  ces  \ieillards  (pu  prenait  à  l'ins- 
tant même  une  prise  de  tabac. 

—  Je  ne  crois  pas,  je  pense  (pi'elle  est 
morte  ! 

Mathonnet  est  bien  romiu  en  botanique, 
el  lui  conte  une  bonne  farce  qu'il  lit  à 
Mulel,  l'auteur  d'une  l'ioi-r  iln  Dd njthiiiè. 
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Nous  traversons,  avec  Voraz ,  dos 
saulées  spéciales  .  où  le  Salir  aUxi  est 
remplacé  par  une  rcinarquable  espèce,  aux 
jeunes  rameaux  glauques  et  pruineux  et 
aux  feuilles  brillantes  comme  celles  d'un 
Laurier  colchique  :  le  Hali.r  (hqtliuo'i- 
fles. 

MM.  Lavsûir,  Ginet,  Comte,  Tuirol, 
Musset,  filent  tlevant  comme  des  dards  et 
nous  les  perdons  de  vue.  M.  Allemand,  qui 
nous  rejoint,  redescend  par  monts  et  par 
vaux  et  se  propose  de  remonter  le  torrent. 
Nous  les  laissons  aller  les  uns  et  les  autres. 
Les  prés  sont  fleuris,  mais  fleuris  comme 
de  vrais  massifs  de  jardins.  Trop  de  fleurs, 
pas  assez  d'herl)es  dans  ces  prés;  ça 
manque  de  Graminées.  Voulez- vous  de 
l'Arnica  aux  grandes  calatliiiles  d'or  ?  On 
ne  voit  que  ça.  Voulez-vous  du  Séneçon 
orangé?  On  dirait  de  l'Arnica;  de  la 
Primevère.'' il  y  en  a  plein  les  endroits 
humides,  toute  couverte  de  farine  et  entre- 
mêlée de  la  Pinguicule  carnivore,  gras- 
sette  et  grassouillette  (ju'on  accuse  de 
manger  les  mouches.  Le  Bleuet  des  nKui- 
tagnes  se  fait  suivre  en  route  d'un  Bleuet 
rose  —  Lepternntha.s  luiifioi-its  —  du 
beau  Narcisse,  de  la  Grande  Asphodèle, 
de  l'Anémone  des  Alpes,  du  Grand  Crépis 


et  il'un  Sainfoin  que  i'aii-  pur  de  hi  mon- 
tagne rend  hardi  de  couleur  et  fait  flam- 
boyer au  milieu  des  corolles  dorées  des 
grandes  composées  alpestres. 

«  C'est  épatant!  dit  l'Elève.  » 

—  Oui,  je  vous  crois... 

Cependant,  il  y  a  bien  longtemps  que 
nous  nuu'chons:  il  est  près  de  midi. 
L'Kléve  a  les  dents  longues:  il  cherche 
le  nndet  de  l'o-il ,  h  l'horizon  lointain. 
Kniin  ,  au  détour  de  la  route,  nous  aper- 
cevons cette  bonne  béte  qui  porto  do 
quoi  sustenter  la  caravane.  La  beauté 
s'atténue,  quand  la  faim  devient  canine. 
Flore,  connue  Vénus,  est  en  inau\aise 
posture,  siCérés  et  Bacchus  sont  abstuits. 

Le  (Ihier  «n  roiiq)  (wabe.  —  Nous 
sommes  neuf  au  bord  du  tori'ent.  Mampie 
M.  Allemand.  II  est  allé  voir  un  nommé 
«  malentendu  ».  Il  y  a  toujours  un  malen- 
tendu dans  les  excursions,  témoin  lîonno- 
val  et  le  Club  alpin. 

Dix  bouteilles  empaillées  sont  sorties 
a\oc  prudence  du  bat  où  elles  sommeillent 
attendant  leur  sépulture  déflnitive. 

On  les  confie  à  M.  Ginet,  pour  être  sûr 
qu'elles  ne  se  casseront  pas.  La  table  est 
biontot  mise  ol  sur  l'herbe  fleurie  s'étalent 
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(les  uMit's  durs,  des  sardiûes,  de  la  dinde. 
du  gigol  et  du  fromage. 

C'est  merveille  de  vi)ir  tonriioiiiiei'  l(>s 
mâchoires.  Toul  est  bien  :  l'appétil  est 
voraee,  la  soif  ine\tiiig'iul)le.  mais  nous 
Innoiis  frais  et  niansi'eoas  ferme. 

Seulement  il  taii  un  soleil  à  se  ci-oire 
sous  la  zone  tnii-itk'.  C'est  alors  que 
M.  Ginet  nous  montre  riiisiallation  dim 
camp  arabe,  eu  ]ilanlan(  en  cercle  les  lan- 
ces de  Poniatowski,  sur  lesrjuelles  il  ins- 
talle eu  guise  de  tentes  les  manteaux  de 
nos  collègues. 

Pas  bien  réussi  ce  camp  arabe. 

Arrivée  de  M.  Allemand  qui  nous  c(inle 
l'histoire  dont  il  est  allé  chercher  l'énigme 
au  Refuge... 

De  gros  nuages  se  montrent  à  l'horizon. 
le  tonnerre  gronde  à  quinze  pas  de  nous. 
C'est  temps  de  pliei' bagage.  Nous  arrivons 
au  Lautaret  et  la  pluie  se  mel  à  tombei'. 

Le  Refuge.  —  Le  Refuge  est  plein  de 
monde.  Il  y  a  là  des  gens  venus  de  loin  en 
villégiature  :  Parisiens,  Parisiennes,  .an- 
glais, Anglaises,  Grenol)lois.  Grenol)loi- 
ses,  etc. 

On  nous  montre  im  l'édacteur  du  Chin-'i- 
vari,  un  desshiateuret  une  dame  qui  mal- 
heureusement monte  des  gammes  sur  le 
piano;  M.  Gâché,  l'ancien  maire  de  Gre- 
noble et  M™"?  Gâché:  un  Anglais  qui  nous  a 
demandé  le  soir  s'il  n'y  avait  pas  de  liiein- 
dans  l'auberge.  Voraz,  ipii  a  (•oinj)ris 
beurre,  lui  dit  q\ie  si;  mais  ce  être  du 
&/('re  que  moa  volait,  dit-il,  lorsqu'on  lui 
passa  la  «  molette  »  sous  le  nez;  le  vin  de 
Màcon  m'avoir  fait  mal  au  tète  hier.  Ce 
jeune  Anglais  voyage  à  pied;  en  le  voyant 
descendre  le  lendemain  par  la  route  d(> 
Briaiii-on.  j'ai  pcnsi''  (|n'ii  ne  terrait  jias  le 
tour  du  monde  en  SU  jours. 

Les  gens  qui  chantent  mal  font  pleuMiii-. 
ceux  qui  chantent  bien  arrêtent  la  pluie  ; 
«■•onune  il  pleid   cl    que  plusieui-s  de   nos 


eamarades  veulent  retourner  à  La  Grave, 
nnus  pi'ions  «  l'Kléve  »  L.  Voraz  de  nous 
en  «  en\oyei-  »  une  ou  deusse. 
.\  la  qiuiti-iémc,  la  pluie  s'ai'rele. 

Tt'i/i//éte  et  Cercle  i-icien,r.  —  Nous 
restons  trois  à  l'auberge;  M.  .Musset, 
-M.  \  oraz  et  le  soussigné;  nosautres  com- 
pagnons, marcheurs  intrépides.  relDurneni 
a  La  Cii'ave  d'où  ils  reviendronl  demain. 

Par  une  (''claircic.  vers  les  six  heures  du 
soir.  j'(''m('ts  l'idée  d'aller  dans  les  ('■Imulis 
de  Combeiioz  chercher  la  Benoîte  l'am- 
pante  aux  fleurs  si  belles  et  aux  carpelles 
à  queues  laineuses  disposées  en  spirales. 
D'éboulisen  éboulis,  nous  moutons  assez 
haut  et  à  mi-coteau,  je  dis  à  mes  deux 
i-amarades  :  «  C'est  par  là  que  Lavenir 
\  ient  chercher  YEi-ifi  icliium  j/d/nnu. 
Nous  continuons  à  monlei'.  Il  se  met  à 
pknnoir.  On  redescend.  Alors  le  temps 
de\ient  horriljlement  laid.  Une  lenipéfc 
('■pouvantable  a  lieu  autour  de  nous,  la 
pluie  t'ai!  furem-et  les  nuages  courrentavec 
une  vitesse  de  r)Onu''tres  à  la  seconde.  Cela 
me  fait  souv(Miir  d'une  tempête  semblable 
que  nous  observâmes,  il  y  a  quelques  an- 
nées, au  sommet  du  Puy-de-Dùme.  en 
compagnie  du  docteur  L.  Blanc  et  de  M.  et 
M™  Nisius  Roux.  Ce  qui  nous  gène  sui'buit 
au  milieu  de  ces  nuages  l'apides  qui  trem- 
pent notre  linge,  c'est  que  nous  ne  savons 
[lins  lin  nous  sonunes.  Nous  loui'iinns  dans 
un  cercle  vicieux  depuis  une  demi-heure, 
la  i)luie  sur  le  dos.  L'un  dil  :  mais  nous 
n'a\iins  pas  «  moule''  »  |)our  \enii'  ici  — 
et  nous  miinl'ins.  l'ne  ci'oix  de  bois  (|iu" 
niius  n'a\(>ns  pas  vue  en  passant  est  à 
deux  |)as  de  nous.  Nous  nous  croyons  ti'ès 
Inin  de  l'auber.^-e,  quand  Imil  à  cnii]!  une 
('■i-laii-cie  nous  la  laisse  \(iii-  à  deux  pas. 

Merci:  mon  Dieu,  nous  sommes,  connue 
.Moise,  sauvés  des  eaux,  tout  en  étani 
Irenqu's  comme  des  rats. 


LYO.N-IIORTICOLE 


2(J9 


M.  Bonabol  nous  ;i  pivtr  sa  garde-roi lo 
pi'iiilanl  (|u'ona  l'ait  S(rhei-  nos  vèteiiieiils. 

Li'  Diijiliiie  siridhi.  — Ce  joli  I)a]ihiié 
exhale  un  parl'uni  i|iii  tient,  du  lilas  et  de 
la  tulj(''i-euse.  Il  n'est  pas  sans  analogie 
avec  le  Thyniélée  des  Alpes  dont  il 
(litï'éi-ecependanl  l)(>aucoup  par  des  carae- 
léres  physiologiques  et  organographiqiu^s. 
i.('opnld  Tratlinii-k,  célèbre  l)otaniste  au- 
trichien, le  fil  connaître  en  ISl.").  Kn 
Fi'ance,  il  n'est  signalé  qu'au  Lautaret  oi': 
il  a  (''!('■  d(''couvert  par  Clément  et  Mathon- 
net.  M.  La\('nir  en  rapporte  une  pleine 
boîte;  s'il  en  sauve  5  u/0  il  aura  une  rude 
chance,  car  il  reprend  très  mal  ce  Daphnc''. 
Peut-être  t'audrait-il  l'arracher  un  peu 
plus  ti">t  (iti  un  peu  plus  tard.  Nous  en 
récoltons  tous  (pielques  pieds. 

Un  très  bel  ueillet  —  le  Diantlius  ne- 
ijli><-liis  —  peuG  être  signalé  conime  une 
des  plus  jolies  plantes  décoratives  des 
liantes-Alpes.  Je  conseille  à  M.  Comte 
d'en  arracher.  J'en  arrache  aussi.  M.  Mus- 
sel  en  arrache,  tmit  le  monde  imi  emporte. 
11  restera  à  le  faire  doubler.  Parmi  les 
\(''n»niq\ies.  menu  fretin,  nous  l'encon- 
trnns:  V.  np/nj/ld  — alpiiia — AUioni  — 
hfllidifolid.  Le  Bugle  pyramidal  est  fort 
joli  avec  ses  bractées  pourpres.  L'aster 
lies  Alpes  constelle  les  prés  de  ses  margue- 
rites roses.  Il  faut  se  baisser  pour  voir  les 
\iuiH)Hdce  obtiisifnUa  et  car-neit.  Les 
nig-ril  elles  jettent  leurs  pompons  noirs  et 
odorants  dans  toute  la  prairie  et  l'ancolie 
des  Alpes,  plus  clairsemée,  balance  au 
sontHe  du  vent  ses  grandes  étoiles  bleues. 
Les  discaux  de  la  montagne  picorent 
l'airelle  du  mnut  Ida  et  les  graines  du 
genièvre  alpin.  Les  poteutillos  dorent  les 
vallons  et  les  gentianes  ont  des  yeux 
d'azur  pour  corolles. 

lue  silène  d'allure  moussue  —  S.  acna- 
lls  —  étale  H  nos  pieds  ses  coussins  de 
verdure  semés  de  perles  roses.  Les  pieds- 


de-lion  sont  ail  complet  :  Pied-de-lion  des 
Alpes,  des  Pyrénées  —  Alchemilln  fssa 
—  peiitapliylle.  etc.  ;  les  pieds-de-chat 
comptent  deux  espèces,  celui  des  carpathes 
et  le  dioi(|iie  (|ui  entre  dans  les  fleurs 
béchiques;  la  tète-de-dragou  —  Dracoce- 
jj/m/itiji  h'iiijsi-liiiiini tii  —  avec  ses  jolies 
lèvres  bleues,  n'a  rien  de  la  tei-rible  bèto 
de  l'apocalypse.  Les  gros  pompons  blancs 
des  campanules  tliyrsoïdes  semblent  des 
massues  qui  surtout  de  tei're.  mais  plus 
inodestes,  et  comme  si  elles  a\aient  honte 
de  leurs  moustaches,  les  campanules  bar- 
bues baissent  tiniid(>ment  leurs  pâles  clo- 
chettes  

Nous  l'evenons,  nos  boites  bondées  à 
l'hospice,  vers  les  sept  heures  du  soir. 

I.e  Loficlidi-d.  —  .Ne  pensez  pas.  tou- 
tefois, amis  lecteurs,  que  l'équipe  ramait 
en  chii'ur.  On  part  d'abnrd  ensemble,  puis 
la  troupe  s'égrène  dans  la  montagne,  et. 
v(n-s  le  soir,  il  y  a  des  horticulteurs  dans 
Inus  les  coins.  Quatre  d'entre  nous,  moins 
indisciplinés.  M.\l .  Comte,  Laveiiir.  Musset 
et  son  fils  Nicolas  vont  arracher  aux 
cochers  de  Lorichard.  le  fameux  Erifri- 
vliiddi  jidjidid.  Le  soir,  à  table,  ils  nous 
content  leurs  prouesses  : 

Lavenir  dit  :  tu  vois.  Ginet,  c'est  tout- 
à-fait  au  sommet  de  cette  montagne  que 
nous  avons  été  arracher  ce  myosotis. 

—  Tu  le  crois!  Au  deuxième  pic.  je  ne 
dis  pas,  mais  pas  au  sommet.  Il  faut  trois 
heures  pour  y  aller. 

—  Lu  chu'ui-.  si.  si.  c'est  là-haut,  là- 
haul. 

—  Vous  ne  savez  pas  que  <-'est  une 
montagne  dont  le  sommet  se  recule 
d'autant  plus  qu'on  grimpe  davantage; 
vous  avez  cru  aller  là-haut,  c'est  une 
illusion,  un  pur  etïet  d'optique.  Vous  vous 
êtes  arrèté's  au  deuxième;  le  soufHe  vous 
a  manqu(''... 

Lavenir  qui  prétiuid  être  all(''  au  moins 
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au  troisième  pic.  \  isiblomeiit  agacù  par  le 
doute  porsisiaut  de  Gioet,  lui  cric  :  mais 
enfin  quand  je  te  dis  que  je  te  le  dis.  lu 
peux  liicn  nie  croire  que  nous  sommes 
montés  là-haut.  La  dessus,  chaciui  ril  à  se 
tnrdro  et  on  va  se  coucher. 


Le  Galibier.  —  Il  faudrait  un  volume 
in-8'>,  de  l."')0  pages  au  moins,  pour  narrer 
les  épisodes  de  cette  course  mémoral)!»': 
ne  disposant  que  d'un  espace  restreint  sur 
lequel  j'eini)i(''te  déjà,  je  vais  terminer  ce 
récit  par  la  course  du  Galiliier.  Le  Gali- 
bier a  une  altitude  de  2.G58  mètres  mesu- 
rée au  col  de  la  montagne.  Le  génie 
militaire  y  a  construit  une  route  qui  en 
rend  l'accès  facile  aux  voitures  et  un 
tunnel  qui  fait  comnnmiquer  les  Hautes- 
Alpes  et  le  dépai'tement  de  la  Savoie. 

Nous  partons  à  Ô  heures  du  nuitin  en 
prenant  les  coursières  à  travers  les  i)rés. 
(3n  franchit  les  torrents  sur  tles  pierres 
branlantes.  Les  prairies,  je  crois,  sont, 
encore  plus  belles  i]u'autour  de  l'Hospice, 
le  Sainfoin  y  est  écarlate,  le  Narcisse  des 
poètes,  la  grande  Anémone  des  Alpes,  la 
Marguerite,  y  sont  éclatants  de  blancheur, 
le  Panax  jette  ses  pâles  ombelles  parmi 
les  Gcnt  ianes  jaunes  et  les  Vératres  blancs  ; 
le  Lis  Martagon  se  replie  sur  lui-même, 
les  Pédiculaires,  l'Arnica  et  les  Grandes 
Achillées,  les  Aconits,  les  Géraniums  et 
une  nmltitude  d'autres  belles  espèces  se 
pressent  en  bataillons  serrés  dans  ce  mer- 
veilleux parterre  que  la  jiauvreté  de  la 
langue  française  appelle  une  prairie. 

Nous  arrivons  à  l'entrée  du  tunnel  à 
9  heures  du  matin  et  nous  le  traversons 
sans  désemparer.  Le  panorama  change  et 
les  pentes  neigeuses  de  la  Savoie  se  dé- 
roulent, à  perte  de  vue,  à  nos  yeux  ('-bloais. 
Nous«  cassons  »  une  croûte,  jkmi  de  chose, 
et  nous  buvons  un  mince  quart  de  vin.  Les 
gypsières  sont  en  bas  et  je  revois  l'endroit 


où  j'ai  i'as(''  M.  Giuci.  il  y  a  sept  ans,  La 
barbe  a  dû  lui  repousseï'  depuis. 

Aprèsdineron  ramasse  encore  les  petites 
herbes  ;  puis  une  séparation  déchirantci 
s'effectue:  MM.  Turivl  et  Ginet.  (|ui  ont 
assez  vu  le  Lautaret,  s'en  vont  vei-s  de 
nouvelles  montagnes,  dans  l'autre  hémis- 
phère peut-être,  ou  au  Kamtchaicka,  qui 
sait  ?  Nous  essuyons  un  pleur  en  leur 
serrant  la  main  et  les  recomnuiiidons  à 
Dieu  lepère:  cettr  reconnnaudation  effec- 
tuée, ils  dégringolenf  les  pentes  rapides 
du  versant  savoyard. 

Mes  camarades  relraversent  le  tunnel 
au  milieu  duquel  l'Elève  entonne  le  graml 
air  de  la  Muette  du  Pont  Tilsitt  :  ça  résonne 
bien.  Je  les  laisse  aller:  j'en  ai  assez  du 
tunnel.  Il  me  faut  le  Nard  celtique  qui  est 
là-haut,  la  Vanille  des  Piémontais,  Valc- 
fiaiui  sdliiiiicd  ;  je  n'rlame  l'herlx»  de 
Saussure,  le  choux  r(''pandu,  la  saxifrage 
à  deux  fleurs  et  /"///  (jiKinti  qui  poussent 
dans  ces  débris  mouvants.  Ce  n'est  i|u'à 
grand  renfort  de  coups  de  lance,  de  pulsa- 
tions rapides  et  d'une  légère  traquette  que 
j'atteins  le  sonnnet  et  la  ligne  de  démar- 
cation qui  séparait  autrefois  la  France  de 
la  Savoie.  J'ai  des  raretés  dans  ma  boite. 
De  là-haut,  je  cnntcmiile.  ]iendanl  un  ins- 
tant, le  spectacle  merveilleux  qui  se 
déroule  à  mes  yeux  éblouis.  Je  redescends 
par  la  vieille  route  du  (ialibier.  eu  mar- 
chant par  ci  par  là  ilans  la  iiei,ur  (|ui  n'est 
pas  encore  fondue. 

Mon  camarade  Cl.  La\euir  (|ui  l'raiul 
(|ue  j'aie  été  victime  de  mon  zèh-  pour  la 
science,  m'attend  à  mi-chemin.  Lu  bienfait 
n'est  jamais  perdu,  dit  la  sagesse  des 
Nations,  car  je  lui  n'^colte  des  bulbes  de 
crocus  qu'il  foule  aux  pieds.  Pour  me 
remercier,  il  nrofti'e  une  absinthe  que 
j'accepte  avci-  empressement. 

On  cherche  un  endroit  pmir  la  prendre. 

Va  on  le  trouve. 

Quel  endroit.  Messieurs!  à  r(unliie  dune 
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voùlo  (le  neige,  dans  1(^  creux  d'un  ravin 
où  l)Ouilisseut  en  éruuiaul.  sautant  de  roes 
en  rocs,  les  eaux  du  torrenl . 

In  filet  d'eau  vertical  s'échapjie  de  la 
\oi'ue  neigeuse  et  tombe  dans  notre 
ii'olielei . 

On  ilirail  du  lail.  ni(_'  dil  Lavcnir. 


A  midi,  nous  arrivons  à  l'hospice,  d'où 
nous  repartons  à  deux  heures  de  relev('H\ 
Al  livr-e  à  Lyon  à  1  heure  1/2  du  matin. 

Il  nous  a  manqué,  dans  cette  course. 
(|ucl(jues  amis:  MM.  N.  Roux,  pour  nous 
coui-her  à  ]ilat  ventre,  à  la  recherche  du 
.loin-  des  Ours:  F.  Morel.  pour  dialoguer 
sur  les  Pins;  le  Docteur  L.  Blanc,  pom- 
nous  instruire  sur  la  minéralogie  et  la 
géologie  et  quelques  autres  gais  compa- 
gnons de  la  Société  Ijotanique  de  Lyon. 

V.    ViVIA.ND-MOREL. 


Xécrnlof)ie. —  M.  Marc  Luizet,  un  des 
[ijus  halùles  arboricidteurs  de  la  n'-gion 
lyonnaise,  est  décédé  le  8  juillet,  après  une 
longue  maladie  que  son  âge  avancé  avait 
rentlu  incm-ahle.  Il  s'est  éteint  au  milieu 
de  sa  famille  à  l'âge  de  77  ans. 

Nous  saluons  la  dépouille  mortelle  de  ce 
pai'fait  hoiméte  homme,  de  ce  praticien 
habile,  de  ce  pomologue  instruit  qui  aida 
à  étendre  au  loin  la  i-éjiulation  des  horti- 
culteurs lyonnais.  Il  faisait  partie  de  cette 
pléiade  de  praticiens,  qui  \a  s'émiettant 
chaque  jour,  hélas  !  et  que  l'étude  des  fruits 
intéressait  au  plus  haut  point.  Il  fut  de 
ceux  qui  créèrent,  la  Société  pomologique 
et  lui  assurèrent  vie  et  prospérité  ])ar  la 
])ub!ication  de  cette  belle  Pomolodiede  la 
/•'/•«/*rc,  leuvre  de  mérite  qui  fait  le  plus 
.tirand  honneur  à  cette  Association. 

-M.  Luizet  en  était  le  vice-président:  il 
était  aussi  vice-président  de  Société  d'hor- 
ticulture pratique  du  Rhône,  dont   il  fut. 


pendant    de  longues  ann(''es.  un  des  plus 
fermes  soutiens. 

Nous  adressons  à  la  famille  de  M.  Luizet, 
l'expression  do  nos  sentiments  de  condo- 
léance. 

ASSOCIATION  nORTICOLE  LYONNAISE 

Procès-verbâl  de  l' Assemblée  générale  du 
dimanche  20  Juin  1897,  tenue  au  PaMs 
du  Commerce,  à  Lyon. 

Présidence  de  M.  Fr.  Moiîkl.  Vice-PrésiiliMit. 


La  séance  est  ouverte  à  3  heures. 
Le  procès-verbal  de  la  pri'eé<lente  séance  est  lu 
et  adopté. 

Correspondance.  —  M.  le  Secrétaire  général 
procède  au  dépouillement  de  la  correspondance, 
qui  comprend  les  pièces  suivantes  : 

1"  Lettre  émanant  de  la  Régence  de  Tunis 
(Direction  de  l'Agriculture  et  du  Commerce), 
accompagnant  l'envoi  d'une  notice  sur  la  Tunisie 
à  l'usage  des  émigrants.  Cette  brochure  sera  dé- 
])osée  à  la  Bibliothèque: 

2°  Lettre  de  M.  L.  Riboud,  relative  à  la  con- 
férence sur  l'assurance  contre  les  accidents  pro- 
fessionnels, qu'il  se  propose  de  faire  à  l'issue  de 
l'Assemblée  de  juin  1897.  M.  Riboud  dit  qu'il 
désire  ne  pas  voir  figurer  cette  conférence  à 
l'ordre  du  jour,  l'état  de  sa  santé  no  lui  donnant 
pas  la  certitude  absolue  qu'il  pourra  assister  à  la 
réunion  : 

3'^  Lettre  de  la  mairie  de  Bourges  nous  faisant 
connaître  que  la  ville  de  Bourges  organise  du 
30  juin  au  1  juillet  une  l'exposition  d'horticul- 
ture à  laquelle  les  exposants  frani;ais  [jourront 
prendre  part  ; 

l"  Lettre  de  la  Chambre  syndicale  des  ouvriers 
jardiniers  de  Lyon  et  de  la  banlieue,  nous  faisant 
coiuiaitre  les  résultats  du  concours  de  greffage 
(ju'elle  a  organisé  à  Lyon,  le  11  avril  1<S!)7  : 

ô"  Programme  de  la  XIV"  Exposition  inter- 
nationale d'horticulture  qui  aura  lieu  à  (iand,  du 
l(î  au  "24  avril  1808.  Ce  programme  comporte 
comporte  "lli  concours  : 

(i°  Deux  affiches  émanant  de  la  I'r«'iecture  du 
Rhône  et  concernant  les  mesures  à  j)rendre  pour 
combattre  le  black-rot. 

Prcsculations  et  admissions.  —  Vingt-deux 
candidats  sont  présentés  pour  faire  partie  de  la 
Société  au  titre  de  membre  titulaire. 

Après  un  vote  de  l'Assembb'e.  M.  le  Président 
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proclame  railmission  des  candidats  présentés  à 
la  précédente  séance.  En  conséquence,  sont  nom- 
més meml)res  de  l'Association  horticole  lyon- 
naise, MM.  : 

Barriot,  architecte-paysagiste,  à  ChampAerU 
Lvon.  présenté  jiar  MM.  Sehmitt  père  et 
K.  Sehmitt  : 

Chemin,  Antoine,  tonnelier,  faliricant  d'écha- 
las  et  de  treillage,  à  Chozeau  par  Crémieu 
(Isère),  présenté  par  MM.  Coulon\  rat  .Toseph  et 
F.  Marchand  ; 

Thevenin,  restaurateur,  avenue  des  Ponts, 
prés  le  cimetière,  présenté  par  MM.  Carie  ei 
J.  Ferraud. 

JE.rnmri/  i/cs  iij)pu/is.  —  Sont  déposés  sur  le 
bureau  les  produits  suivants  : 

—  Par  M.  Pitrat.  pépiniériste  à  Lvon-Vaise 
(Rhône)  : 

l"  Des  rameaux  coupés  de  chacun  des  arbustes 
suivants  :  Vcronica  Traversi,es]}éce  à  feuilles 
pi>rsistantes,  rustique  pour  les  localités  tempé- 
rées, fleurissant  une  partie  de  l'été,  fleurs  blan- 
ches en  épis:  Samôiicus  racemosa,  arbuste 
subalpin  indigène,  se  couvrant  à  l'arrière-saison 
de  nombreuses  grappes  de  fruits  d'une  belle  teinte 
rouge  écarlate 

2"  Les  plantes  vivaces  suivantes  en  rameaux 
coupés  :  ArliiUea  MiUefolium,  '\'ariété  à  fleurs 
roses,  plante  indigène  très  rustique,  fleurissant 
en  juin-juillet;  Li/c/utis  Chalcedonica  fiorc 
p/eno ,  variété  à  fleurs  doubles  de  la  plante 
mieux  connue  sous  le  nom  de  Croix  de  iVIalte  ; 
Snii(jnisorha  offtcinnlh.  Une  petite  note  publiée 
dans  le  Li/oii-IIortii-nh'  du  15  juin,  page  213, 
accompagnée  d'nno  gra\ure,  indique  l'emploi  qui 
pourrait  être  fait  de  cette  plante  en  l'adjoignant 
à  il'autres  sortes ,  Li/thriim  virgatnm  ru- 
liniiii,  etc. 

—  Par  M.  Molin ,  horticulteur-grainier , 
S,  place  Bellecour,  Lyon  : 

1"  f)es  fleurs  coupées  d'Œillets  de  fantaisie, 
flamaiiils  et  autres,  bien  variés  de  formes  et  île 
nuance,  tontes  portées  sur  des  pédoncules  longs 

rigides. 

2"  Des  fleurs  coupées  de  Roses-Trémières  . 
toutes  à  grandes  fleui's  très  doubles,  mais  sur- 
tout choisies  jiarmi  celles  dont  les  nuances  pro- 
duisent le  plus  d'elîet. 

'■i"  l'ancratiiim  G iiianense,  très  belle  variété 
connue,  mais  encore  rare  dans  les  cultures; 
fleurs  superbes,  très  odorantes,  blanc  de  neige,  à 
pétales  tortillés  en  spirale. 

■1°, 4  ?v'«o'Wirt/i;/(7)n'«to,  magnifique  Aroidéedi's 
]ilus  curieuses;  à  long  spadice  arqué,  recourbi', 
pendant,  noirâtre,  entièrement  recouvert,  sur 
toute  sa  surface,  de  longs  poils  soyeux  comme 
ceux  cle  VAridii  iiniscirortnii. 

—  Par  MM,  F,  Morel  et  fils,  pépiniéristes  à 
Lvon-Vaise  ; 


1°  Des  rameaux  fleuris  d'une  Clématite  nou- 
velle obtenue  et  mise  au  commerce  jiar  l'établis- 
sement :  Cl.  Vitivrlhi  piirpurca  picita,  variété 
extraordinairement  vigoureuse,  tiges  pouvant 
atteindre  de  quatre  à  cinq  mètres  dans  l'année, 
avec  de  nombreuses  ramifications  qui  se  termi- 
nent par  de  vastes  panicules  de  fleurs  rouge 
pourpre  grenat,  très  pleines,  s'épanouissant  de 
juin  jusqu'aux  gelées.  Ces  fleurs,  étant  stériles, 
restent  elles-mêmes,  très  longtemps  sans  se  faner 
et  tomber,  de  sorte  qu'elles  arrivent  à  former 
par  leur  réunion  d'énormes  guirlandes,  qui  s'al- 
longent sans  cesse  par  leur  extrémité. 

2"  Des  tiges  fleuries  de  Clématites  roccincc, 
curieuse  espèce  à  tiges  annuelles,  fleurs  en  grelot, 
vermillon  à  l'extérieur,  jaune  d'or  à  l'intérieur, 
fleurit  tout  l'été. 

;i"  Des  tiges  non  fleuries  de  Clématites 
l'Ilcherl ,  espèce  ou  variété  ayant  quelque  ana- 
logie iwec  la  précédente  comme  forme  de  fleurs, 
mais  à  floraison  plus  tardive. 

1°  Des  fleurs  coupées  de  Clématites  cocciiica 
PitcJieri.  Le  croisement  des  deux  espèces  qui 
précèdent  a  donné  lieu  à  toute  une  série  d'inter- 
médiaires entre  les  deux  parents,  fleurs  de  formes 
et  coloris  des  plus  variés  ;  en  somme,  toute  cette 
descendance  forme  une  race  de  plantes  vigou- 
reuses, très  floribondes,  absolument  rustiques, 
n'étant  jamais  atteintes  de  la  maladie  qui  fait 
jiérir  tant  de  plantes  dans  les  Clématites  à  grandes 
fleurs  desgrou]ies  Patciis.  Laimiji ikixh  et  leurs 
hybrides. 

—  Par  M.  Auguste  Rossiaux,  jardinier  chez 
M.  Trapadoux,  à  St-Cyr-au-Mont-d'Or  (Rhône)  : 

1°  Une  collection  de  vingt-deux  variétés  de 
I^)is  nains  et  à  rames.  Dans  les  premiers  on 
remarque,  P.  Merveille  d'Amérique.  —  P.  hàtif 
de  Gontier  ou  de  Paris,  —  P.  hàtif  d'Annonay, 

—  P.  Blue  Peter,  —  P.  Lévéque  à  longue 
cosse,  —  P.  Serpette  à  longue  cosse  ;  à  rames 
hàtif  Alaska,  —  Téléphone,  —  Invincible,  — 
Express  hàtif,  —  Caractacus  etc..  puis  quelques 
variétés  de  Pois  gourmand  qui  sont  :  P.  Corne 
de  bélier  à  très  larges  cosses,  —  P.  géant  violet, 

—  P.  Fondant  de  saint  Désirât,  —  P.  Cent 
]iour  un  à  rames  et e  ; 

2"  l'ne  remarquable  collection  de  beaux  légu- 
mes  comprenant    les    genres   suivants    :    Arti- 
chauts, —  Cgnons,  —  Pomme  de  terre,  —  Hari- 
cots,   —    Raves,    —    Laitues,    —    Choux.   - 
Tomates,  etc. 

3°  Une  collection  en  mélange  de  Pétunias  en 
fleurs  coupées,  bien  variées  de  formes  et  de  cou- 
li'urs. 

—  Par  M.  P.  Large,  horticulteur,  à  Albigiiv 
(Rhône)  :  " 

1°  T'n  joli  assortiment  de  douze  variétés  de 
Cerises  et  Bigarreaux.  Ces  derniers  sont  les 
B.  .laboulais,  —  B.  (irand,  —  B,  gros  (,'œuret, 

—  B.  Reverchon.  —  B.  de  Montauban,  —   B, 
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Blanc,  les  Cerises,  Du  Portugal,  —  Mont- 
morency, —  les  Griottes  noires.  —  la  grosse 
Guigne  noire  hâtive,  etc. 

2"  Une  collection  de  Pois  qui  sont  :  P.  J'An- 
nouay,  —  P.  Serpette  nain,  —  P.  Express,  — 
P.  Stratagème,  —  P.  Lévèque,  —  P.  gourmand 
violet,  —  P.  Télégraphe,  —  P.  serpette  à 
rames.  —  P.  caractacus:  etc. 

3"  Une  collection  de  Roses  en  fleurs  coupées, 
choisies  parmi  les  plus  florifères. 

—  Par  M.  Laroche  Ant..  jardinier  chez 
M'""  Chabrières,  à  OuUins  (Rhône)  : 

1°  Une  collection  de  fleurs  coupées  de  Dahlias, 
race  cactus  et  autres.  Les  variétés  sont  :  Beauté 
Lvonnaise,  Grand  Duc  Alexis,  —  Mandarin.  — 
Malvina.  —  La  France,  —  Lady  .\llington.  — 
Minos,  —  M.  Bories,  —  Doua  Irma.  —  Docteur 
Carrière,  —  Goldfiuder,  —  De  Bleaudeau,  — 
^liss  Turner,  —  Baron  de  Heldorf,  —  Augélica: 
etc. 

2"  Des  fleurs  coupées  de  Pavots  à  fleurs  dou- 
bles et  semi-doubles  bien  variées  de  nuance. 

—  Par  M.  Verne,  jardinier  chez  M""  Vernier, 
à  Irigny  (Rhône)  : 

Un  échantillon  de  Melon  variété  Canfa/oup 
Prescot  hfitif  arrivé  à  complète  maturité.  Le 
plus  recommandable  de  tous  pour  la  culture 
forcée,  le  fruit  est  de  grosseur  moyenne,  l'écorce 
en  est  très  mince,  et  la  qualité  excellente. 

—  Par  M.  Dominique  Lambert,  horticulteur, 
à  Marcilly-d'.\zergues  (Rhône)  : 

Des  fleurs  coupées  d'Œillets  île  fantaisie  for- 
mant par  la  variation  de  nuance  un  superbe 
bouquet. 

Par  M.  Alexandre  Bernaix,  rcsiériste.  chemin 
de  la  Bouteille,  à  Villeurbanne  (Rhône)  : 

Une  Rose  de  semis  auquel  la  Commission 
accorde  un  certificat  de  mérite  :  rose  thé.  Miir- 
ijuise  de  Chaponnay.  Bouton  d'une  extrême 
beauté,  d'un  frais  coloris  incarnat  saumoné, 
fleur  double,  couleur  beurre  frais  au  centre, 
jaune  canari  sur  l'onglet,  blanc  rosé,  saumoné  à 
la  partie  supérieure. 

Quatre  commissions  sont  nommées  pour  juger 
ces  divers  apports.  Elles  sont  ainsi  réparties  : 

Pour  les  Fruits  :  MM.  Chevalier.  Métrai  et 
Poisard. 

J'otir  les  Léff/niifs  :  MM.  Pavre.  Ferret  et 
Dominique  Lambeil. 

Pour  les  Fleurs  :  M.M.  Verne.  Cou.san(:at  et 
Sangouard. 

Pour  les  Roses  :  MM.  Diilireuil.  Laperrière  et 
Cl.  .Jacquier  fils. 

Après  l'examen  des  produits  elles  projiosent 
d'accorder  les  récompenses  suivantes  : 

X  M.  Pitrat,  une  prime  de  2''  classe. 

X  M.    Molin.    pour    ses    (Eillets,    prime    île 


2'^  classe  :  pour  ses  Roses  trémières.  prime  de 
2"  classe:  pour  les  deux  plantes  en  pots,  prime  de 
2"  classe. 

A  M.  F.  Morel,  pour  les  Clématites  Cocciueo- 
Plfcheri.  une  prime  de  P"  classe:  pour  le  (^'1. 
Vit.  purpureu  pleini,  prime  de  l''"  classe, 

A  M.  Rossiaud,  pour  ses  Légumes,  prime  d(- 
l'*^  classe:  pour  ses  Pois  en  collection,  prime  de 
2"  classe;  pour  ses  Pétunias,  prime  de  S'  classe. 

A  M.  Large,  pour  ses  Roses,  prime  de  .'J''  classe , 
pour  ses  Pois,  prime  de  3"  classe;  pour  ses  ceri- 
ses, inscription  au  procès  verbal. 

A  M.  Laroche,  pour  ses  Dahlias,  prime  de 
2"  classe;  pour  ses  Pavots,  prime  de  S"  classe. 

.\  M.  Verne,  pour  son  Melon,  prime  de  2«  classe. 

A  M.  Dominique  Lambert,  pour  ses  Œillets, 
prime  de  2'"  classe. 

,\  M.  Bernaix  pour  sa  Rose  de  semis,  certifi- 
cat de  l"  classe. 

L'Assemblée  après  avoir  entendu  la  lecture  de 
ces  propositions,  les  sanctionne  par  un  vote. 

Obserrations  sur  les  plantes  présentées.  — 
M.  Viviand-Morel  montre  à  l'Assemblée  quelques 
échantillons  de  plantes  officinales  et  aromatiques 
telles  que  :  Lavandes  variées,  Nepeta  cutarin, 
Tlij/neus,  tStaeliys  glutinosa,  etc.,  etc.  Avec  sa 
compétence  habituelle.  M.  le  Secrétaire  s'énéral 
donne  des  explications  détaillées  sur  chacune 
d'elles  recommande  et  encourage  la  culture  des 
plus  inétressantes  autant  par  leurs  qualités  orne- 
mentales que  pour  leurs  propriétés  médicinales  ; 

Puis  notre  éminent  collègue,  M.  Léon  Riboud, 
vice-président  de  l'Union  du  Sud-Est  expose  avec 
l'élégante  clarté  qui  lui  est  habituelle  le  sujet  de 
sa  conférence  :  Des  assurances  contre  les  acci- 
dents des  travailleurs  agricoles. 

Après  quelques  considérations  générales  sur  la 
nécessité  de  la  prévoyance  pour  les  agriculteurs, 
M.  Riboud  entre  en  plein  dans  son  sujet  en  pré- 
cisant les  conditions  avantageuses  auxquelles  il  a 
pu,  grâce  aux  bonnes  dispositions  d'une  puis- 
sante Compagnie  qui  a  compris  la  portée  d'une 
telle  u'uvre,  réaliser  son  programme  :  procurer 
aux  cultivateurs  une  assurance  à  bon  marché  en 
leur  donnant  toute  sécurité  pour  le  règlement, 
des  indemnités  en  cas  d'accidents. 

Moyennant  une  prime  annuelle  de  0  fr.  30  à 
0  fr.  -50  ])ar  hectare,  on  est  garantie  contre  tous 
les  accidents  professionnels  qui  peuvent  arrivera 
soi,  à  sa  famille  ou  à  son  personnel  sur  le  sol  de 
la  propriété  assurée,  et  au  dehors,  si  ces  accidents 
surviennent  pendant  un  travail  concernant  l'ex- 
ploitation agricole  de  la  propriété  assurée.  — 
Dans  ce  cas,  l'assurance  est  même  étendue  aux 
tiers  qui  peuvent  être  victimes  de  l'accident, 
c'est-à-dire  que  dans  tous  les  cas  ou  la  responsa- 
bilité du  propriétaire  pourrait  être  mise  en  cause, 
la  Compagnie  prendra  sa  place  et  le  couvre  jus- 
qu'à une  limite  qui  varie  suivant  le  taux  de  la 
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prime,  mais  qui  dépasse  généralement  les  limites 
de  la  responsabilité  civile  encourue  (1). 

Les  horticulteurs  qui  occupent  sur  un  terrain 
limité  un  personnel  encore  bien  plus  nombreux 
que  les  agriculteurs  propremeni  dits,  les  pro- 
priétaires Ijourg'eois  qui  font  vendre  au  marché 
par  le  jardinier  ou  sa  femme  les  produits  de  la 
propriété,  sont  des  plus  intéressés  à  se  tenir  au 
courant  de  cette  importante  question  et  à  exa- 
miner le  moyen  qui  leur  est  proposi-  pour  se 
mettre  à  l'abri  des  risques  éventuels. 

Les  jardiniers  eux-mêmes  seront  plus  en  sécu- 
rité s'ils  savent  qu'une  assurance  contractée  par 
leur  maître  leur  assure  une  indemnité  en  cas 
d'accident  et  qu'ils  ne  seront  pas  réduits  à  la  pro- 
cédure toujours  lente  et  incertaine  du  recours  en 
responsabilité  civile  contre  celui  qui  les  emploie. 

C'est  bien  l'avis  du  nombreux  auditoire  qui 
assiste  à  la  réunion  et  qui,  après  avoir  écouti' 
attentivement  le  conférencier,  ap])laudit  unanime- 
ment ses  conclusions. 

M.  le  Président  se  borne  à  faire  remarquer 
qu'il  n'a  pas  besoin  de  se  faire  l'interprète  de 
l'Assemblée  pour  remercier  le  conférencier,  elle 
l'a  fait  elle-même  de  la  façon  la  plus  significative 
par  ses  applaudissements. 

Il  laisse  ses  collègues  sous  l'excellente  impres- 
sion des  paroles  qui  viennent  d'être  dites,  et 
souhaite  voir  réaliser  au  plus  tôt  les  bonnes 
intentions  qu'elles  auront  suggérées  à  un  grand 
nombre  d'entre  vous. 

Avant  de  lever  la  séance,  M.  le  Président 
invite  l'Assemblée  à  former  l'ordre  du  jour  de  la 
réunion  de  juillet. 

La  séance  est  levée  à  b  heures. 

Le  Secrétaire  nr/Joint, 

Cl.   LAVKMli. 


RAPPORT  de  la  Commission  de  Visite  spéciale 
chez  M.  Reverchon,  horticulteur,  route  de 
Vénissieux,  au  Moulin-à  Vent  (Rhône). 


Le  premier  juillet  courant,  la  Commission  de 
Visite  spéciale  composée  de  MM,  Bonnaire, 
Gamon,  Guillot  et  de  votre  serviteur  soussigné, 
s'est  rendue  au  Moulin-à-Yenf  pour  visiter  une 
rose  nouvelle. 

M.  Reverchon  nous  montre  tout  d'abord  une 
certaine  quantité  d'exemplaires  de  cette  rose 
cultivés  en  pots,  mais  dont  la  flm-aison  est  un 
peu  avancée;  puis  il  nous  l'ait  \isilef  des  jeunes 

(1)  (.)ii  trouvera  dans  un  petit  opuscule  que  l'Asso- 
ciation horticole  tient  à  la  disposition  de  ceux  de  ses 
membres  qui  on  feront  la  demande  à  M.  le  Secré- 
taire général,  l'exposé  des  conditions  d'Assurances 
()ui  peuvent  être  contractées  dans  tous  les  cas  pré- 
vus. 


plants  greffes  de  l'année  dernière  qui  sont  en 
[ileine  floraison  et  produisent  un  gracieux  effet. 

L'obtenteur  donne  à  cette  rose  la  ilédicace 
suivante  :  Rosier  Hybride  remontant,  Baron 
Giraad  de  l'Ain;  arbuste  très  vigoureux, 
fleur  grande,  pleine,  coloris  variant  du  rouge 
cramoisi  au  carmin  vif,  pétales  dentelés,  lar- 
gement échancrés  et  liserés  de  blanc  ce  qui 
donne  à  la  fleur  l'aspect  d'un  œillet  flamand. 
(Accident fixé  de  la  rose  Eugène  Farst.) 

La  Commission  satisfaite  de  cette  présentation 
accorde  à  M.  Reverchon  une  grande  médaille 
d'argent  pour  son  obtention. 

Le  Raitiiiiiicar. 

,1.-H.  Ci^oiiiiKi;.  tils, 

PRATIQUE   HORTICOLE 

MEMENTO     DES     OPÉRATIONS     D'aCTUALITI--       

SEMIS.    PLANTATIONS.    —    FLORAISON.   — 

NOTES   DIVERSES.    ETC. 


Ecubiutfie  (Idiis  les  ja rdi us.  —  La  pi'a- 
tiqiu'  de  lï'coljiuii^'e  cmmiie  élt'inent  de 
fertilisation  était  déjà  eoiiutie  des  Romains. 
On  remploie  sni'tont  en  agricnltufc. 

Dans  les  jardins  à  sol  compact,  gras, 
argilo-siliccux,  on  se  trouve  bien  d'y  avoir 
recours.  C'est  un  moyen  excellent  de  mo- 
difier la  coinposil  ion  physique  du  sol,  car 
l'argile  calcinée  prend  la  coiisisttince  du 
sable.  L'écobuage  est  donc  un  moyen  de 
rendre  légers  les  sols  compacts.  En  outre, 
l'écobuage  annéantit  beaucoup  de  graines 
de  mauvaises  herbes,  de  rhizomes,  de 
m'tmiinées  d'une  destruction  difficile,  de 
gritles  de  Renoncules,  etc.  Il  provoque 
aussi  la  solubilitéde  certains  sels  utiles,  etc. 

On  le  pratique  par  les  temps  chauds  et 
secs.  Dans  les  jardins,  on  met  de  coté 
toutes  les  herbes  sèches,  les  brindilles 
d'arbres,  auquelles  on  adjoint,  s'il  t'a\it, 
quelques  fagots  et  on  calchie  par  un  feu 
lent  la  partie  supérieure  du  sol. 

l'Ht-efoii  liiiiini're  eu  été.  —  M.  Des- 
cardre.  pi'piniériste  à  Chénée,  a  débar- 
rassé promptement  et  parfaitement  plu- 
sieurs pommiers  qui  étaient  très  infestés 
du  puceron  lanigère,  en  badigeonnant  les 
branches  avec  de  l'eau  dans  laquelle  il 
avait  fait  dissotulre  de  l'alun  à  raison  d'un 
kilogramme  par  dix  litres  d'eau.  Ce  badi- 
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geoniiage.  peu  coûteux.  ;i  l'avantage  de 
pouvoir  être  appliqué  en  été.  pendant  la 
végétation,  sans  nuire  aux  arbres.  Depuis 
environ  deux  mois,  que  les  arbres  ont  été 
nettoyés  par  ce  moyen,  on  ne  voit  plus  la 
moindre  trace  de  ce  parasite.  M.  Descardi'e 
ne  prétend  pas  que  les  arbres  en  seront 
délivrés  à  jamais,  mais  il  estime,  avec 
Ijeaucoup  de  raison,  que  c'est  déjà  un  grand 
bien  que  de  pouvoir  les  préserver,  à  si  peu 
de  frais,  pendant  2  ou  3  mois  et  peut-être 
pendant  plus  longtemps. 

Laitues  h  récolter  en  automne  et  en 
titrer.  —  On  sème,  fin  juillet,  une  belle 
variété  de  laitue  pommée  d'été  —  grosse 
t)londe  paresseuse,  merreille  des  4  sai- 
sons, verte  grasse,  etc.  —  On  sème  direc- 
lement  sur  place,  mais  on  fera  le  semis 
(le  manière  à  le  garantir  aisément  au 
moment  des  gelées  sans  devoir  déplanter 
les  plantes.  Si  on  possède  des  châssis  de 
couche  qui  n'ont  jamais  aucun  emploi  en 
autonme.  il  conviendrait  de  préparer  une 
plate-liande  de  la  largeur  des  châssis  pour 
y  semer  des  laitues,  et,  un  peu  avant  les 
premières  gelées,  on  n'aurait  qu'à  entourer 
la  plante-bande  de  coffres  ou  simplement 
de  planches  pour  supporter  les  châssis.  Si 
les  gelées  deviennent  trop  fortes,  on  en- 
toure le  cotfi'e  de  feuilles  sèches  et,  pom' 
la  nuit,  on  couvre  de  paillassons. 

Pour  leis  personnes  ne  possédant  pas  de 
châssis,  il  serait  nécessaire  de  faire  le 
semis  sui-  une  plate-bande  exposée  au  midi 
et  garantie  des  mauvais  temps.  A  l'ap- 
proche des  gelées,  on  met  des  feuilles 
sèches  entre  les  plantes  pour  bien  les 
entourer,  et  on  couvre  de  longue  paille 
pondant  les  nuits  froides. 

Il  est  également  possiljle  de  faire  le 
semis  en  pépinière  et  de  repiquer  les 
plantes  où  on  désire  les  voir  pommer  ; 
seulement,  comme  elles  doivent  suliir  un 
petit  arrêt  lors  du  repiquage,  il  serait  pru- 
dent de  semer  un  peu  plus  tôt,  \ers  le 
15  juillet,  pour  être  certain  que  les  laitues 
pommeront  avant  les  fnauvais  temps.  Dans 
l'un  comme  dans  l'autre  cas,  le  terrain 
aura  été  bien  préparé  par  une  fumure 
superficielle,  qui  mettra  une  abondante 
nourritui'c  à  la  portée  des  racines  des 
plantes.  On  donnera  quelques  arrosements 
à  l'engrais  liquide  et  surtout  des  binages 


!  sans  lesquels  on  n'obtient  jamais  de  belles 

I  laitues. 

Comme  on  peut  le  voii-.  il  appartient,  à 
quiconque  possède  un  jai'diu,  de  produire 
dés  laitues  ponnnées  pendant  une  assez 
longue  partie  de  l'hiver. 

Un:  nouvelle  Ma'adie  du  Melon. 


Tous  les  cultivateurs  de  melons  connais- 
sent la  Grise,  petit  acarien  qui  vil  à  la 
partie  inférieure  des  feuilles,  auxquelles 
elle  nuit  par  ses  succions  répétées.  La 
Grise  se  détruit  par  des  bassinages  à  la 
nicotine  au  centième. 

Le  iniceron  ho/;'  qui  vit  indistinctement 
sur  le  pavot,  la  fève,  le  melon  et  quelques 
autres  plantes.  Le  puceron  noir  se  détruit 
également  en  seringuant  les  parties  atta- 
quées avec  du  jus  de  tabac  additionné 
d'eau. 

Parmi  les  maladies  cryptogamiques, 
c'est  d'abord  le  Blanc,  chanqiignon.  que 
l'on  combat  avec  la  fleur  de  soufre  ;  puis 
le  Chancre,  sorte  de  décomposition  des 
tissus  qui  porte  indifféremment  sur  les 
tiges  et  les  fruits,  on  doit  enlever  jusqu'au 
A'if  toutes  les  parties  afi'ectées,  puis  recou- 
vrir la  plaie  de  cendre,  de  plâtre  en  poudre 
ou  de  suie  ;  cette  dernière  substance,  de 
l'avis  de  tous  ceux  qui  l'ont  essayée,  serait 
d'une  efficacité  incontestable,  surtout 
employée  préventivement.  Enfin,  kspluies 
froides  et  les  brouillards  sont  la  cause 
déterminante  d'une  maladie  nommée  Nulle 
qui,  sur  les  fruits,  est  la  cause  d'ulcères 
très  difficiles  à  guérir.  On  préserve  les 
melons  de  cette  dernière  maladie  en  abri- 
tant les  pieds  avec  des  cloches  de  verre 
reposant  sur  des  crémaillères. 

La  liste,  passablement  longue,  des  ani- 
maux ninsibles  et  des  maladies  qui  atta- 
quent les  plantes  de  melon  va,  parait-il, 
s'enric/iir  d'une  nouvelle  maladie.  On 
nous  a  signalé  son  apparition  à  lîcully,  où 
un  de  nos  amis  a  vu  sa  plantation  de 
melons  fortement  ravagée.  Cette  maladie 
se  manifeste  à  la  surface  des  feuilles  par 
de  petites  taches  roussàtres,  ses  taches 
s'élargissent  peu  à  peu  et  dessèchent  com- 
plètement le  limbe  et  les  nervures   qui 
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finissent,  par  so  détacher  entièrement  du 
pi-tiole,  ce  dernier  reste  vert  ainsi  (jne  les 
tiges.  Dès  lors,  la  plante  so  trouvant  tota- 
lement privée  de  ses  feuilles,  organe 
essentiel  à  la  vie  et  au  développement  de 
sa  \'égétation,  voit  ses  fruit.s  se  flétrir  et 
ne  tarde  pas  à  périr. 

D'après  Letendre  et  Rounieguere,  les 
feuilles  de  melon  qui  présentent  à  leur  sur- 
face dos  taches  grillées  seraient  atteintes 
par  un  champignon  parasite,  VAlteriinria 
ri(cm-lj/tii'.  Ce  iKirasite  aurait  été  signalé 
et  décrit.  Plusieurs  autres  Alfei-iiaria 
produisent  également  ce  nuMiie  grillage 
de  feuilles  de  melon  ;  on  a  signalé  à  plu- 
sieurs reprises  le  mal  en  Italie  et  aux 
envii'ons  de  Paris. 

Pour  combattre  cette  dernière  maladie. 
il  serait  prudent,  croyons-nous,  de  détruire 
complètement  les  feuilles  des  pieds  atteints 
afin  d'éviter  la  contamination  des  voisins. 
Les  traitements  au  sulfate  de  cuivre  pour- 
raient être  essayés  poui'  protéger  les  pieds 
sains.  Divers  ti'aitements  sont  essayés  en 
ce  moment,  nous  en  ferons  connaître  le:', 
résidtats.  s'il  y  a  lieu. 

S.   Dkciekre. 

]'>iilly,  11'  2'>)  juillet  1<S'.)7. 


RdSE  VICOMTESSE  FOLKESTONE 

Je  suppose  forme  que  Ilemiett  devait 
fabi'iquer  ses  In/brides  de  t/ié  en  se  ser- 
vant, comme  porte-gi'aines,  d'anciennes 
sortes  de  thé  qu'il  fécondait  plutôt  par  des 
IIC'Boiirboii  ou  des  variétés  qu'on  a  rat- 
tachées aux  hybrides  remontants,  mais 
qui  auraient  dû  faire  une  classe  à  part 
dans  cette  vaste  section.  Hybrides  remon- 
tants! C'est  bientôt  dit.  La  Rose  Victor 
Verdier  classée  dans  les  hybrides  remon- 
tants, Cap.  Christy  classée  dans  le  même 
groupe,  ont-elles  beaucoup  de  rapports 
avec  les  C.  Jacqueniiiiol  ou  les  Jean  Lia- 
baud,  qui  sont  aussi  des  hyljridcs  remon- 
tants !  Poser  la  question  c'est  la  résoudre. 
Il  n'y  a  pas  besoin  d'être  grand  clerc  poni' 
deviner  que  la  j^arenté  des  variétés  ci- 
dossus  désignées  doit  être  recherchée  dans 
des  lignes  différentes. 

Dans  'S'ictor  Verdier,  il  y  a  de  l'hy- 
bride remontant  et  do  l' Ile-Bourbon;  nuiis 


connue  les  Roses  de  cette  dernière  série 
sont  déjà  des  hybrides  de  thé,  il  s'en  suit 
(|ue  quand  on  féconde  une  véritable  Rose 
thé  par  un  Vivtor  Verdie}-  ou  quelque 
variété  de  sa  série  on  doit  obtenir  une 
prog(''niture  dont  les  caractères  se  rappro- 
cheront da\autage  de  la  jihysionomie  des 
variétés  d'Ile-Bourbon  qui  sont  bien  les 
premiers  hybrides  de  thé  cultivés  sous  im 
nom  géographique. 

Ces  courtes  considéi-ations  m'ont  été 
suggérées  en  étudiant  la  Rose  Vii-omlesse 
Fnihestone  que  ic  semeur  aniilais  Bennetl 
—  le  mémo  qui  a  vendu  la  Ruse  de  5,000 
dollars  —  a  obtenue  en  1887. 

Dans  cette  sorte,  les  ti'aces  du  métis- 
sage d'une  Rose  indienne»  ])ar  une  Rese 
issue  elle-même  d'un  croisement  antérieur 
ofi  la  Rose  indienne  jouait  déjà  sa  partie. 
sont  très  appareides  ;  il  n'y  a  rien  d'éton- 
nant, du  reste,  de  voir,  dans  ces  conditions, 
s'accentuer  certains  caractères  pendant 
que  d'autres  se  dépriment. 

Les  fleui's  de  Vicomtesse  Folkostoue 
rappellent  plutôt  les  Roses  thé,  mais  tirant 
légèrement  vers  les  «  Ile-Bourbon  ».  Le 
bois,  les  feuilles,  au  contraire,  tiennenl, 
fei-nu'  des  «  Ih^-Boui'bon  »  avec,  cepen- 
dant, un  petit  air  de  parenté  indienne. 

Au  sui-plus,  et  quelle  que  soit  la  vale\ir 
desoljservations  précédentes,  cette  variété 
est  une  des  plus  belles  sortes  que  l'on 
puisse  cultiver  dans  les  jardins.  D'une 
grande  vigueur,  --  elle  ne  fait  pas  mentii' 
le  fameux  adjectif  vifiouretu-  qui  cdm- 
mence  toutes  les  descriptions  de  Roses 
nouvelles  —  d'un  beau  port,  elle  a  des 
fleurs  ti-ès  grandes  d'un  rose  très  pâle 
passant  au  rose  saumoné,  et  ehe  veinante 
beaucoup,  (jualité'  qu'elle  lient  des  1{.  Ihr 
et  des  A',  des  lle-Bourljon  mariées  dans 
des  conditions  où  les  caractères  physiolo- 
t;'iques  des  pai'onts  sent  bic^n  assortis. 

^"|^1A.\I)-M0REL. 

riJl  UTJ  irij  UTJ  UTJ  UTJ"  LHJ  U^  IJIJ  TJIJ  UTJ  UTJ IJT^"  UXI IJIJ  iru  LTJ  n_n 

POIRIER    FORMÉ    EN    CONE 


Au  ciiurs  d'un  Miyage  que  je  fis  à  Beau- 
jeu,  il  y  a  quatre  ans.  j'aperçus,  du  chemin 
de  1er,  dans  un  jardin,  en  arrivant  près 
de  cette  ville,  unedouzaiiu»  de  poiriers  qui 
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enlouraioiit  un  jardin  pdlai^cr.  Ils  étaient 
plaatos  à  une  tlislancc  tl'onviron  cuki 
niùtres  et  conduits  mi  forme  de  enne,  ;i 
peu  près  connue  dans  la  tig'ure  ci-contre. 
Chaque  étag-e  était  composé  d'environ 
dix  hranches,  partanttoutes  régulièrement 
sur  1(>  nuMue  rayon  ;  ces  rayons,  ou  l'tag-es 
de  branchies  chariientières,  étaient  régu- 
lièrement espacés  d'environ  cinquante  ou 
soixante  centimètres.  Les  arbres  et  les 
branches  de  la  charpente  étaient  tous  de 
même  taille  et  d'une  grande  rég-u!arit(''. 
Cela  m'intéressa  tl'autant  plus,  qu'en  l>c'au- 
jolais  on  ne  rencontre  que  raremcnl  des 
arliresbien  taill(''s. 
On  était  au  mois 
de  uuirs,  les  bou- 
tons à  fleui's  se 
distinguaientd(''.jà; 
il  paraissait  y  en 
avoir  suffisam- 
ment. Ces  boutons 
étaient  aussi  dis- 
posés d'une  façon 
régulière.  Je  crus, 
autant  qu'il  me  fut 
possible  d'en  ju- 
ger, distinguer 
quatre  variétés  de  ^j 
poiriers.  Chaque 
variété  était  pla- 
cée sur  la  même 
ligne  et  formait 
un  rang  sur  le 
côté  d'un  carre''. 
Ces  variétés  m'ont 

semldé  être  les  suivantes  :  Bou-Chrétien- 
Willains,  Doyenné  du  Comice,  Louise 
bonne  d'Avrancho  et  Beurré  d'Harden- 
pont.  J'ai  appris,  plus  tard,  que  ce  jar- 
din cultive'  avec  tant  ûc  méthode,  appar- 
tenait à  un  a.nglais.  Bien  que  ces  poiriers 
n'eussent,  quand  je  les  vis,  ni  tuteurs,  ni 
charpente  pour  diriger  leurs  branches,  il 
me  semble  que  pour  diriger  des  arbres 
d'une  aussi  grande  régularité,  il  doit 
falloir  un  tuteur  pour  maintenir  la  flèche 
dans  uiK^  direction  verticale  parfaite,  et 
un  cerceau  pour  donn(U'  aux  branches 
latérales  cette  direction  régulièrement 
espacée  et  légèrement  ascendante  :  car  là 
chaque  arbre  avait  la.  même  taille  en 
hauteur,  en  largeui-  et  en  nombre  de  bran- 
ches.  En   un    mot.    l'nnifrtrmité  de  cotte 


'y 


I'dirhîPv  formé  i;x  cdm-: 


douzaine  de  poiriers  était  fraiipante  et  en 
même  temps  fort  intéressante. 

■Voici,  je  crois,  conuneut  il  faut  procé- 
dri'  jiour  former  des  arljres  sembhililes  : 
planter  avec  soin  des  sujets  d'un  an  do 
greffe,  des  variétés  nommées  plus  haut, 
les  tailler  à  cinquaniie  centimètres  au- 
dessus  du  sol,  ne  pas  prendi'e  la  première 
amiéede  branches  charpentières  hit(''rales, 
laisser  développer  seulement  trois  ou 
quatre  bourgeons  les  plus  rapprochés  du 
terminal  qui  devra  constituer  la  flèche, 
pincei-  cette  flèche  aussitôt  que  le  boiu'- 
geon  aura  atteintO"'  20  centimètres  sur  la 
première  feuille  de  la  tiase  Ijien  constituée; 
à  l'aisselle  de  cotte  feuille  il  devra  se 
développe!'  un  bourgeon,  dit  bourgeon 
anticipé,  qui  poussera  a\ec  d'autant  plus 
de  vigueur  que,  quand  on  sera  bien 
assuré  qu'il  pousse,  on  devi'a  supprimer 
tous  les  bourgeons  latéraux.  Ce  bourgeon 
qui  sera  dirigé  parfaitement  vertical, 
de\  ra  prendre  pendant  l'année  un  déve- 
loppement d'au  moins  un  mètre.  Immédia- 
tement au-dessous  de  l'endroit  où  le 
pincement  anvn  été  pratiqué,  à  l'aisselle 
de  toutes  les  petites  feuilles  qui  forment 
rosette  autour  du  bourgeon;  ils  se  formera 
une  quantité  suffisante  de  boutons  à  l)ois, 
pour  qu'une  taille  courte  de  la  branche 
formant  la  flèche,  et  la  vigueur  de  l'arbre, 
les  fasse  tous  développer  la  deuxième 
année.  On  en  choisira  dix  latéraux,  par- 
tant tous  à  q\ielque  chose  près  du  même 
rayon,  le  onzième  sm-  lequel  on  devra 
asseoir  la  taille  formera  la  flèche,  et  ce 
deriner  sera  palissé  à  mesure  qu'il  se 
développera  sur  un  tuteur  tenu  vertical  ; 
les  dix  latéraux  seront  espacés  et  i)alissés 
régulièrement  autour  d'un  petit  cerceau 
placé  à  cet  effet.  Si  pendant  l'été,  ils  ne 
sont  pas  égaux  de  vigueur,  un  pincement 
convenablement  appliqué  aux  plus  forts, 
les  fera  tenir  dans  les  rangs.  La  flèche 
étant  verticale  poussera  avec  \igueur,  elle 
sera  pincée  à  cinquante  ou  soixante  cen- 
timètres, à  la  hauteur  où  on  \oudra 
prendre  un  deuxième  étage  de  branches, 
un  deuxième  pincement  sera  appliiiué  sur 
le  Ijoni'geon  anticipé  qui  se  sera  d(''veloppé 
api'ês  le  premier  pincement,  il  aura  pour 
but  de  faire  développer  à  ce  point  des 
yeux  en  rosette  qui  seront  destinés  l'année 
suivante    à    former  un    nouvel  étage  de 
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branches,  et  çiinsi  de  suite  chaque  année, 
poui' chaque  étage  de  branches  hd,érales. 
Dominiqiu'  LAMiiioiiT. 

Nouvelle  Bouillie  contre  le  Mildiou 
et  le  Black-Rot  (  1  . 

Quelques  praticiens  avaient  déjii  pro- 
posé d'ajouter,  dans  la  conipositiou  des 
bouillies  cupriques  à  base  de  chaux  (bouillie 
bordelaise)  et  de  soude  (bouillie  bourgui- 
gnonne), une  certaine  quantité  de  savon 
de  Marseille  ;  ils  affirnuiient  avoir  obtenu 
ainsi  une  adhérence  plus  grande  et  une 
distribution  plus  complète  sur  les  organes 
végétaux  :  ou  sait,  en  etïet,  que  les  mix- 
tures cupriques  ordinaires  mouillent  difîi- 
cilement  les  parties  cotonneusesdesfeuilles 
ou  des  rameaux  de  certains  cépages. 

J'avais  e.xpérimenté  cette  niodifîcalion 
en  18i)(5  sans  pouvoir  attribuer  une  etliea- 
cité  plus  grande  contre  les  cryptogames 
aux  bouillies  savoneuses  comparées  aux 
autres. 

Cette  année,  j'ai  compris  au  programme 
des  essais  otriciels  que  je  dirige  sur  le 
domaine  du  Mirail,  près  Mézin  (Lot-et- 
Garonne),  chez  M.  Fanion,  une  bouillie 
composée  simplement  de  sulfate  de  cuivre, 
de  savon  et  d'eau.  Je  m'empresse  d'ajouter 
que,  jusqu'ici,  elle  m'a  donné  des  résultats 
excellents,  indéniables,  en  ce  qu'elle  a 
protégé  admirablement  les  feuilles  et  les' 
autres  organes  \-erts  de  la  vigne  dans  un 
milieu  des  plus  iid'estéspar  le  black-rot  et 
le  mildiou. 

Voici  la  formule  du  remède  nouveau 
que  je  propose  aux  essais  des  viticulteurs 
et  dont  j'ai  déjà  fait  trois  applications  en 
grande  culture,  deux  en  mai  et  une  en 
juin  : 


Sulfate  do  cuivre   .    . 
Savon  noir  ou  vert  (2 1 
Eau 


500  grammes. 

1  liilog. 
100  litres. 


(1)  Cnnimuiiicatiuii  ',\  la  Société  nationale  d'agri- 
culture. 

(2j  .l'ai  employé,  non  pas  le  savon  de  Marseillr 
(pli  est  à  l)ase  de  soude  .et  d'huile,  mais  le  savun 
noir  ou  vert  qui  est  préparé  avec  de  la  potasse  caus- 
tique li(piide  et  de  l'huile  do.  colza,  de  navette,  etc. 
Ce  produit  se  troiive  dans  le  commerce  sous  l'orme 
de  pâte  très  épais.se  ;  il  ofl'rc  siu'  le  savon  de  Mar- 
seille le  double  avantage  d'éti-e  meilleur  marclié  et 
de  se  tlissoudre  plus  facilement. 


On  fait  dissoudre  le  sel  de  cuivre  dans 
quelques  litres  d'eau  ;  d'autre  pari,  ou 
incorpore  de  l'eau  (tiède  de  préférence)  au 
^■à.\m  imrjjetites  qimntitrs  à  In  fois  en 
s'aidant  d'une  spatule  de  bois;  la  pâte, 
d'aljord  irès  épaisse,  devient  de  plus  en 
plus  Huide  et,  en  peu  de  temps,  la  dissolu- 
tion est  complète  ;  on  la  ^•erse  alors  peu  à 
peu  dans  la  liqueur  cuivreuse  en  agittint 
constamment  le  mélange  avec  un  [letit 
balai,  pins  ou  complète  l'hectolitre  avec 
de  l'eau. 

La  bouillie  ainsi  obtenue  est  d'un  beau 
vert  :  tamisée  à  tra\ers  le  filtre  qui  accom- 
pagne tout  pulvérisateur,  elle  se  rt''paiid 
très  bien. 

11  n'est  pas  inutile  d'ajouter  que  son 
prix  de  revient  ne  dépasse  pas  60  centimes 
l'hectolitre,  ce  qui  constituerait  déjà,  à 
activité  égale,  sur  les  anciennes  bouillies 
à  3  pour  1(_)0  de  sel  de  cuivre,  une  écono- 
mie des  deux  tiers  environ. 

On  ne  saurait  préjuger  en  rien  des 
résultats  finaux  ;  les  grappes  commencent 
seulement  à  être  attaquées,  ce  n'est  qu'aux 
vendanges  qu'il  sera  possible  de  domier 
des  conclusions  définitives. 

J'tii  l'honneur  de  les  soumettre,  ([uelles 
qu'elles  soient,  à  l'examen  de  la  Société 
nationale  d'agriculture  de  France. 

Gaston  Laverg.ne. 

Lauréat  de  la  Société  nationale  d'.'\gricultiire. 

gotcs  et  informations  horticoles. 


Multiplication  des  plantes  par  bou- 
tures. —  U American  agriculturist  in- 
dique le  procédé  suivant  aux  horticulteurs  : 
il  consiste  à  casser  le  ranteau  à  employer 
comme  bouture,  de  manièri^  qu'il  pende, 
simplement  tenu  à  la  plante  mère  par 
l'écorce. 

Dans  ces  conditions,  l'écorce  conservée 
suffit  pour  l'empêcher  de  se  dessécher 
jusqu'au  moment  où  il  se  forme  des  gra- 
nulations ou  un  calus  sui'  la  surface  cou- 
pée, ce  qui  a  lieu  huit  ou  dix  jours  après 
qiie  la  bouture  a  été  cassée.  Alors  on  la 
détache  et  on  la  place  dans  des  pots  de 
(')  à  S  centimètres  de  diamètre. 

En   arrosant  et  en   ombrant     un    peu 
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moins  que  pour  les  bdiiiiires  ordiiuiires, 
les  racines  sont  développées  en  huit  ou  dix 
jours  et  pas  inic  bouture  no  niaa(iue. 

Cette  nu'thode  s'appli(|U('  avec  un  é.nat 
succès  à  di\(M'ses  plantes,  telles  que  liégo- 
nias,  abutilous,  œillels,  crotons.  héliotro- 
pes, péhirgoniums,  pétunias  doubles,  etc., 
et  à  presque  toutes  les  vari(Hés  succulentes 
ou  demi-lig-neuses. 

Plantation  des  arbustes  grimpants 
au  pied  des  gros  arbres.  —  Il  est  très 
soini'iif  ;iv;iiilag'"ux  ikuis  un  jardin  de  faire  i2;rim- 
por  une  plante  sur  un  arbre  déjà  formé,  mais  il 
est  fort  difficile  d'empêcher  la  jeune  plante  grim- 
])ante  d'être  affamée  par  l'arbre  dont  les  racines 
feutrent  le  sol  tout  autour  du  tronc.  M.  Ed.  André 
indique  dans  la  Berne.  liortIcoJe  un  procédé  Inrl 
simple  qui  lui  a  donnr>  de  bons  résultats  : 

On  creuse  au  pied  dr  l'arbre  un  trou  cylin- 
dricjue  assez  grand  pour  loger  un  tonneau  défoncé: 
un  tonneau  de  ciment  suffit  :  dans  ce  tonneau  on 
place  au  fond  quelques  [lierrailles,  puis  la  terre 
dans  laquelle  on  place  la  jeune  plante  grimpante 
.jui  bientôt  enverra  dans  tout  le  tonneau  les 
racines  qui  lui  suffiront  pour  son  premier  déve- 
loppement. 

A  travers  les  fentes,  qui  se  produiront  à  la 
longue,  les  racines  sortiront  et  étant  alors  en 
étal  de  lutter  avec  celles  de  l'arbre,  elles  s'éta- 
bliront conçu rrement  avec   celles-ci  dans  le  sol. 

Catasetum  macrocarpum.  —  La  plus 
belle  espèce  du  genre  Ciitasetam  est  sans  con- 
tredit le  C.  Buugcrothi,  dont  le  labelle  très 
ample,  orbiculaire,  concave,  a  la  forme  d'une 
sorte  de  vaste  cueiller.  Une  espèce  fort  remar- 
quable aussi  est  le  C.  macrocarpinn  Yar. 
LimU'iii.  publié  l'an  dernier  par  \'IIorticultin-c 
infcniiifioiiale  de  Bnt. relies,  à  laquelle  nous 
enqiruntons  la  jolie  gravure  ci-dessous  figurée. 

Quoique  généralement  peu  éclatants  de 
coloris  les  Catasetum  méritent  cependant  d'être 
cultivés  dans  toutes  les  collections  d'orchidées, 
<f'abord  par  la  singularité  de  leurs  formes,  leur 
jiolymorphisme  floral  et  surtout  parce  qu'ils  fleu- 
rissent très  facilement,  ce  qui  n'est  pas  toujours 
le  cas  pour  beaucoup  d'autres  genres. 

Cyclamen  à  crêtes.  —  Nous  avons  diqà 
appelé  l'attention  de  nos  lecteurs  (I)  sur  cette 
singulière  Miriation  ti'ratolo}j;ique  qui  s'est  pro- 
duite en  Angleterre  sur  les  Cyclamens.  Elle  a  été 
obteime  ou  acquise  par  INIM.  Ilugh  Low  et  C° 
de  (Jlaplon  et  présenté  par  enx  sous  le  nom  de 
C.  Bush  mu  Bioniier.  Autant  qu'on  peut  en 
juger  par  la  figure,  nous  avons  à  faire  ici  à  un  cas 
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de  (litjtlieiitKre  par  dédoublement  irrégulier  îles 
pétales  avec  ])roduction  do  dentelures,  érosions, 
lanières,  sur  les  pétales  supplémentaires.  Il  parait 
probable  que  cette  monstruosité  élégante  pourra 
se  fixer  dans  une  certaine  limite  par  le  semis,  si, 
toutefois  oji  en  juge  par  analogie  avec  d'autres 
productions  analogues  observées  dans  les  cultures. 

L'Ecole  nationale  d'Horticulture  en 
Belgique.  Les  élévi's  ilc  troisième  anijée  de 
l'Ecole  nationale  d'Horticulture  de  Versailles, 
au  nombre  de  quarante,  sont  allés  dernièrement, 
sous  la  conduite  de  MM.  N'anot,  directeur,  Lafosse 
et  Martinet,  profes.seurs,  passer  cinq  jours  en 
Belgique.  Ce  voyage,  destiné  à  compléter  l'ins- 
truction technique  des  élèves  qui  vont  terminer 
leurs  études,  a  été  très  intéressant  à  tous  égards. 
Ijcs  excursionnistes  ont  visité  à  Bruxelles  :  le 
.lardin  lootanique  de  l'Etat  si  bien  dirigé  par 
M.  Lubers,  l'Horticulture  internationale,  dirigée 
par  M.  Linden,  l'établissement  tie  M.  l'eeters  et 
l'l:.xposition  universelle  qui,  en  ce  moment,  bat 
son  plein. 

Par  suite  d'une  permission  spéciale,  gracieu- 
sement accordée  par  le  roi  Léopold,  ils  ont  pu 
admirer  les  célèbres  et  féeriques  serres  du  parc 
royal  de  Laeken.  Aux  environs  de  la  capitale  ils, 
ont  parcouru  les  gr<ipperies  renommées  d'Hoey- 
laert,  qui  comprennent  plus  de  trente  hectares 
de  serres  à  vignes.  A  Gand,  le  grand  centre  hor- 
ticole de  la  Belgique,  les  élèves  ont  été  admira- 
blement accueillis  par  le  comte  de  Kerchove, 
ancien  gouverneur  du  Hainaut,  qui  leur  a  fait 
les  honneurs  de  son  splendide  jardin  d'hiver  et 
du  Casino  îles  fleurs.  Les  horticulteurs  Pynaert. 
Van  Aoutte,  De  Smet  fi'ères,  Dallière,  Dc"Cocke, 
la  Société  Gantoise,  les  ont  reçus  dans  leurs 
importants  établissements  avec  une  courtoisie 
parfaite.  Une  réception  des  plus  cordiales  atten- 
dait les  élèves  de  Versailles  à  l'Ecole  d'Horticul- 
ture de  l'Etat,  à  Gand,  où  les  jeunes  horticulteurs 
belges  et  français  ont  été  heureux  de  fraterniser. 

De  Gand,  les  excursionnistes  ont  poussé  jusqu'à 
Bruges,  ou  ils  ont  visité  les  établissements 
Sander,  Vincke  et  surtout  les  admirables  monu- 
ments que  renferme  la  ville,  et,  enfin,  jusqu'à 
Ostende. 

Le  retour  en  France  s'est  effectué  par  Lille  où 
ils  se  sont  arrêtés  jiour  parcourir  les  parcs  et 
jardins  publics  si  l)ien  dirigi's  par  M.  Saiiil-Li'L^cr. 
ancien  élè\e  de  Versailles. 

Le  Chiendent  des  brossiers.  —  Tout  le 
mmde  connaît  les  brosses  que  l'on  vend  sous  le 
nom  de  brosses  de  chieudenl,  mais,  ce  que  l'on 
sait  moins,  c'est  que  les  flbres  qui  servent  à  les 
fabriquer  ne  sont  nullement  tirées  du  chiendent, 
dont  les  racines  sont  souterraines,  dures  et 
noueuses,  se  rencontre  dans  toutes  les  herboris- 
teries. Elles  proviennent  de  deux  sortes  de  grami- 
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nées  vivacos  ci  très  IracanlPS.  qui  croi.ssiMit  aljnii- 
ilamniPiit  dans  les  terrains  saiiionncux  et  ariilos 
lie  i"Euro])e  jnériilionaleei  principalement  sur  les 
cotes  de  l'Italie,  le  Chri/fnqxigou  Grijf//is,  ilunt 
les  racines  lun^'ues,  très  fines,  donnent  l(>s  fibres 
les  plus  blanches  :  elles  servent  à  confectionner 
la  brosserie  fine  de  toilette,  et  VAndropogon 
hchœiniiDi.  dont  les  fibres,  plus  grossières, 
entrent  dans  la  fabrication  des  brosses  à  laver, 
balais  à  lapis,  balais  de  foyer,  etc. 

Les  habitants  en  font  la  récolte  avant  la  matu- 
rité des  graines.  Lorsque  les  racines  sont  sèches, 
on  enlève  rc'])iderme  qui  les  recouvre,  puis  on 
les  blanchit  à  Peau  bouillante;  elles  sont  prêtes 
aloi-s  à  être  livrées  au  commerce. 

On  prétend  aussi  que  rAphyllante  de  .Mont- 
pellier est  aussi  employée  au  même  usage. 

— ^u^JUTJLrLruTj'jijuiJiJTruxiTjnjiJijuTJuxrLruLruarLrLru§= — 


Prîmes  aux  IscteviTZ  in  "Lyon- Horticole" 


—  Culture  des  Chrys.\nthèmes  a  la 
GRANDE  FLEUR,  par  Vi viaud-Morel.  Broch.  de 
48  pages,  prix  :  0,50  cent,  (au  lieu  de  1  franc). 

—  Les  Œillets  remontants.  Histoire  et 
culture,  par  Viviand-Morel.  In-8°  de  (34  pages. 
(Tirage  à  part  extrait  du  Lyon-Iiorticoh'.) 
Prix  net  :  0,50  cent,  (au  lieu  de  1  franc). 

—  Production  et  mérite  des  Hybrides, 
par  Viviand-Morel.  Brochure  de  18  pages. 
Prix  net  :  0,15  cent. 

—  Les  variétés  de  coloration  en  horti- 
culture, par  Viviand-Morel.  Brochure  in-S»  de 
20  pages.  Prix  net  :  0,15  cent. 


Etude  tomi'arative  des  différents  su.iets 
propres  au  (ireffage  des  Rosiers  .  par 
M.  Charli's  Iî;ill'-I.  Brochure  in-8»  de  18  pages. 
Prix  :  0,60  cml.  en  limbres-poste.  Bureau  du 
.lourniil. 

rRltliniilililiiliiiniliiitiiiitiiiriiiliitiiiiiiiiiiiiiiiitiiiiiitiiiiii)uimiu(iiiiiNitiMniiitiMilitiMillMiiiilliniiiiiiiimiriii::;NiiiiiiliiiiiiirtiiiiiiNiiiii 

ASSOCIATION  HORTICOLE  LYONNAISE 


La  prochaine  Assemblée  générale  aura 
lieu  le  DIMANCHE  15  AOUT  1897,à  3  h., 
Palais  du  Commerce. 


AVIS. —  MM.  les  Membres  titulaires  sont 
priés  de  se  souvenii'  que  les  cotisations  doivent 
être  adressées  à  M.  J.  PERRAUD,  horticul- 
teur, place  des  Terreaux,  10,  à  Lyon,  trésorier 
de  l'Association  horticole  lyonnaise. 

Bibliothèque.  —  La  Bibliothèque  de 
l'Association  horticole  est  installée  rue 
Grenette,  45,  à  l'entresol.  Elle  est  ouverte 
tous  les  jeudis,  de  7  heures  à  10  heures  du 
soir  et  tous  les  dinianches,  de  4  heures  à 
8  heures  du  soir. 

—  Les  Membres  de  l'Association  Horticole 
Lyonnaise  reçoivent  chaque  année  gratuitement  : 
la  Liste  générale  des  Membres  et  ics  Statuts  de 
la  Société,  une  Carte  d'entrée  permanente  aux 
Expositions  tenues  par  l'Association  et  le  Jour- 
nal Lyon-Horticole. 

Le  Règlement  des  Diplômes  de 
Jardiniers  est  envoyé  gratuitement  aux 
intéressés  qui  en  font  la  demande  au  secrétaire 
de  l'Association  à  Villeurbanne  (Rhône). 


BEEAhMS  ET  OFFRES  D'EMPLOIS 


AVIS.  —  Les  demandes  et  les  offres  d'emplois  sont 
insérées  gratuitement.  Elles  doivent  être  adressées 
au  rédacteur  du  journal.  Elles  ne  seront  répétées 
qu'autant  que  les  intéressés  en  feront  la  demande 
avant  les  10  ou  2b  de  chaque  mcis. 

—  Un  ménage,  le  mari  très  bon  janlinier, 
parlant  l'un  et  l'autre  le  français  et  l'allemand, 
ilésire  se  placer  en  maison  bourgeoise.  —  Bureau 
du  journal. 

—  Un  ménage,  le  mari,  34  ans,  horticulteur 
viticulteur  et  maraicher,  la  femme  aide-jardinier, 
basse-cour  ou  concierge,  demande  à  se  placer  en 
maison  bourgeoise.  —  Bureau  du  journal,  B.  L.V. 

—  Un  ménage,  le  mari  bon  jardinier,  âgé  de 
de  30  ans,  la  femme  pouvant  tenir  la  basse-cour, 
demande  place  en  maison  bourgeoise.  S'adresser 
Bureau  du  Journal.  L.  iL 

—  Jeune  homme  célibataire  ('28  ans),  désire 
ti'ou\er  place  de  régisseur,  <'onnait  ragriculture. 
la  viticulture  et  rarljoricuilure.  —  Buicau  du 
Journal. 

Le  Gérant  :  V.  VIVIAND-MOREL. 


23.7)2  —  Lyon.  —  Imp.  du  Salut  Public, 
71,  rue  Molière,  71. 
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Sommaire  de  la  Chroniqle.  —  Poirc-Poninie.  — l'ullinisution  des  Cannas  italiens'.'  —  DrMitrilicatiunl 

Impatiens  sultani  et  coi-donnier. 


Puire-l'oiitiite I  —  Il  n'y  a  pas  à  dire, 
Madame,  riioiiiaïc  a  nue  in'opension  à 
croire  au  merveilleux  et  au  surnaturel  : 
l'histoire  du  mouton  à  cinq  pattes  et  celle 
(lu  veau  à  deux  tètes  rintéressent  tou- 
jnui's.  Dans  l'urdrc  ninnd .  il  s'extasie 
devant  les  prouesses  des  Gargantua  et  des 
Gulliver;  il  porte  en  son  canir  le  bon 
Don  Quichotte,  les  quatre  fils  Aymon, 
Pic  de  la  Mirandole,  Napoléon,  Jeau-Jac- 
ques  Rousseau  et  autres  chimères. 

Sortir  d'un  autre  moule  tovit  est  là  1 
Pendant  vingt  ans,  à  Lyon.  Battu,  un 
pauvre  idiot  :  hydrocéphale,  marchand 
d'allumettes,  était  connu  de  la  population 
entière.  Passe  pour  Castellane,  lorgnant 
les  femmes,  de  près,  ;'i  Bellecour,  d'être 
romiu  aussi  ;  quoique  un  peu  grotesque, 
il  était  maréchal  de  France  et  avait  été 
un  grand  sabreur  en  son  temps,  mais 
Bdltu,  qu'était-il  ? 

—  Hj'drocéphale,  monsieur! 

—  Hydrocéphale  ?  Connais  pas. 

Une  grosse  tète,  quoi  ;  une  tète  dont  il 
dodelinait  agréablement  :  Un  monstre,  un 
idiot,  un  petit  «  pliilomène,  »  disaient 
.Mesdames  Giboux  et  Pochet. 

—  Ah  ! 

Battu  était  connu  de  toute  la  popula- 
tion et  Ampère  inconnu,  peu  connu  ou  mal 
i-Mimu... 

—  Pauv'  peupr  ! 

Si  le  mouton  à  cinq  pattes  est  un  objet 
de  curiosité  à  montrer  dans  les  foires,  la 
l'oij-e-Pomnie  n'offre  pas  un  moindre 
intérêt,  pour  le  vulgaire  s'entend,  car  le 


géant  de  la  Suède,  l'innnen.^e  Linné,  les 
mettait  toutes  deux  dans  le  même  sac  à 
Pirus  ou  Pyrus.  Le  vulgaire,  c'est  le 
curi(Mix  qui  s'intéresse,  malgiv  lui,  aux 
choses  bizarres,  en  vertu  de  la  i)ri)pen- 
sion  idiosyncrasique  plus  haut  citée. 

lih!  bien,  Messieurs,  cette  Poire-Pomme 
jo  vous  la  présente  ici,  telle  que  je  l'ai 
cueillie  moi-même  sur  un  poirier  St-Jeaii 
(citron  des  Carmes),  sur  lequel  elle  se 
pi'élassait  en  la  compagnie  de  Poires  vul- 
gaires il  longue  queue  et  à  base  atté- 
nuée comme  il  convient.  La  Poire-Pomme 
au  lieu  de  cela,  avait  eu  soin  de  se  con- 
former autrement.  Je  veux  dire  de  prendre 
une  autre  conformation,  celle  d'une  rei- 
nette de  P'rance  (ui  d'une  Piiipin  d'Angle- 
terre, par  exemple,  d'une  vulgaire  Pomme 
en  un  mot. 

Mais  pour  avoir  changé  de  forme,  ces 
Poires  n'en  étaient  pas  moins  des  Poires, 
malgré  leur  aspect  maliforme  ou  i)iimi- 
forme. 

Autrefois,  il  y  a  eu  des  gens  qui  diii  cru 
tenir  aussi  cette  pomme  dos  Hespérides, 
qui  en  ont  parlé,  qui  en  ont  éci'it,  qui  en 
ont  greffé. 

iiUe  s'est  changée  en  simple  navet. 

Du  reste,  les  poires,  comme  la  plupait 
di^s  autres  fruits,  se  livrent  à  des  écarts 
variés.  J'en  ai  vu.  véritables  sœurs  sia- 
moises, être  accolées  dos  à  dos;  Bonnet  en 
a  figuré  naissantles  unes  des  autres  comme 
de  simples  pucerons.  On  en  a  signalé  imi- 
tant, à  s'y  méprendre,  les  Nai-anja  pre- 
fjiuKta,  si  commune  aux  Canaries. 
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A  propos  de  cette  Poire-Pomme,  il  n'est 
peut-être  pas  inutile  dt  rappeler  l'histoire 
du  Pommier  de  Suint-Valéry,  dont  les 
fruits  prenaient  l'aspect  lagénifornie  d'une 
gourde  de  pèlerin  : 

Il  existe,  dit  Moquiu-Taiulon,  ;i  Saint-Valéry 
et  dans  plusieurs  jardins  une  Tariété  femelle  de 
Pommier  commun  (Pyrus  dioïca,  W.^  qui 
présente  un  fait  remarquable  de  prolification 
fructipare  avec  pénétration  et  fusion.  Cet  arbre, 
semblable  au  pommier  ordinaire,  par  la  forme 
de  ses  feuilles  et  la  disposition  de  ses  fleurs,  pro- 
duit des  pédoncules  tomenteus  qui  soutiennent 
des  fleurs  composées  d'un  calice  à  dix  folioles  dis- 
posées sur  deux  rangs.  La  corolle  et  les  étamines 
ont  avorté.  Les  styles  sont  au  nombre  de  qua- 
torze, légèrement  velus  à  la  base  et  surmontés 
d'un  stigmate  oblique  très  apparent.  Les  pre- 
mières années  que  l'arbre  a  fleuri,  son  proprié- 
taire, étonné  et  mécontent  de  ne  pas  voir  de 
fruits,  allait  l'abattre,  quand  un  médecin  con- 
seilla la  fécondation  artificielle,  qui  réussit  par- 
faitement. Depuis  ce  temps  et  chaque  année, 
c'est  à  qui  des  dames  et  des  demoiselles  de  Saint- 
Valéry  ira  faire  sa  pomme  :  c'est  l'expression 
consacrée.  On  applique  sur  chaque  fleur  une 
fleur  hermaphrodite,  cueillie  s^ur  un  pommier 
quelconque,  puis  on  attache  un  ruban  de  couleur 
au  bouquet  fécondé,  afin  que  chacun  puisse 
reconnaître  le  fruit  qui  lui  appartient. 

Ces  Pommes  diffèrent  entre  elles  pour  la  gros- 
seur, la  couleur  et  la  saveur  suivant  les  fleurs 
hermaphrodites  qui  ont  été  employées  ;  elles  sont 
toutes  remarquables  par  un  étranglement  situé 
vers  les  deux  tiers  de  leur  longueur.  Dans  leur 
intérieur  il  y  a  quatorze  loges  disposées  sur 
deux  plans  parallèles,  dont  cinq,  placées  comme 
celles  des  pommes  ordinaires,  occupent  le  milieu 
du  fruit  ;  les  neuf  autres,  plus  petites,  se  trou- 
vent vers  le  sommet  (1). 

Faire    sa    pomme  !   Moi  qui    croyait, 

d'après    Lorédan    Larcher,  qu'on   disait 

plutôt  :  «  Faire  sa  poire.  »  Ce  que  ces 

auteurs  de  dictionnaires  de  langue  verte 
vous  eu  content  ! 


PoUinisalion  des  Cannas  italiens^  — 
M.  Max  Loitchlin  de  Baden-Baden,  ama- 
teur très  distingué  d'horticulture,  à  pro- 
pos de  la  stérilité  des  Cannas  italiens  a 


(1)   Tillctte,    NoU-   sur  v.ne  var.   de    Pommier, 
Mém.  Hoc.  Linn.,  Paris  (1825),  t.  m,  p.  Kil,  pi.  (i. 


écrit  à  M.  Ed.  André  que  la  nature  atall 
horreur  du  vide!  Si  ce  n'est  pas  tout  à 
tait  cela,  c'est  quelque  chose  d'approchant  : 
«  il  émet  l'opinion  que  la  nature  met  spon- 
tanément une  limite  aux  hybridations  à 
l'intiui. 

«  Cette  limite,  écrit  M.  Leitchlin,  dans 
la  Revue  horticole,  ne  peut  être  franchie 
par  l'homme  sous  quelque  climat  ou  dans 
quelqties  circonstances  que  ce  soit,  les 
sujets  sont  et  resteront  infertiles.  Cette 
infertilité  pourra  avoir  lieu  après  le  pre- 
mier ou  le  deuxième  croisement,  mais  les 
lois  de  la  nature  sont  inaltérables.  » 

Les  lois  de  la  nature  !  c'est  bientôt  dit; 
mais,  je  vous  prie,  qu'est-ce  que  c'est  que 
ça  les  Lois  de  la  Xature?  Je  les  cherche, 
vous  les  cherchez,  nous  les  cherchons  et 
ils  les  cherchent.  Je  comprends  que  l'hom- 
me qui  veut  paraître  savant,  soit  tenu 
d'avoir  l'air  de  tout  connaître,  mais  entre 
nous,  tout  le  monde  n'est  pas  forcé  d'avoir 
l'air  savant  et  d'aligner  des  préceptes 
dogmatiques,  c'est  pourquoi,  je  me  per- 
mettrai do  faire  remarquer  à  cet  habile 
homme,  qu'il  ne  faut  jamais  jurer  de  rien 
ainsi  que  le  dit  un  proverbe  fort  sage  qu'on 
pourrait  très  bien  appliquer  à  l'hybridité. 

L'hjijridité  !  En  voilà  une  questien  on- 
doyante et  diverse,  qui  a  fait  dire  de  bien 
grosses  sottises  à  ceux  qui  ont  voulu  en 
formuler  les  lois  générales. 

Pour  en  revenir  à  l'opinion  de  M.  Leitch- 
lin, il  faut  la  combattre  énergiquement, 
parce  qu'avec  son  faux  air  de  vérité,  elle  en 
impose,  surtout  venant  d'un  homme  qui  a 
beaucoup  hybride.  Elle  est  spécieuse,  pes- 
simiste et  décourageante. 

Si  M.  V.  Lemoine  avait  cru  à  la  vertu 
de  cet  élixir  de  catholicon  d'Espagne, 
nous  n'aurions  pas  eu  les  beaux  Glaïeuls 
qu'on  doit  à  sa  persévérance  d'hybridateur. 
Hybridons  aujourd'hui,  hybridons  demain, 
mais  soyons  patient,  si  ça  ne  va  pas  a\ec 
Pierre,  passons  à  Paul  ou  à  Barnabe. 
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Ceci  ne  prouve. pas  qu'un  pourra  liyliri- 
dm-  les  Caunas  italiens. 

Distinguons  le  particulier  du  g-énéral. 


Déiiitrijicatinn!  —  «  On  a  tout,  chang-o 
les  noms  !  C'est  pour  ça  que  je  ue  connais 
plus  les  plantes,  »  di- 
sait bien  souvent  un 
«  ancien  »  jardinier 
de  ma  connaissance. 
Il  ajoutait  :  «  Depuis 
que  les  Kcnonculiers 
sont  devenus  des 
Chrysanthénium  et 
les  Zonales  des  Pélar- 
goniums,  je  suis  dé- 
goûté de  l'horticul- 
ture. » 

Il  s'appelait  Jac- 
ques R...,  ce  jardi- 
nier, et  lieaucoup 
l'ont  connu.  Ses  pro- 
pos ,  qui  n'avaient 
rien  de  ceux  de  La- 
biénus,  n'étaient  ce- 
pendant pas  aussi 
na'ifs  qu'ils  eu  avaient 
l'air... 

Il  y  a  des  savants 
qui  ne  cherchent  qu'à 
changer  quelque 
chose  et  à  inventer 
des  théories  nouvel- 
les; ils  pensent  qu'il 
y  a  assez  longtemps 
que  les  pyramides 
reposent  sur  leur  base  et  qu'il  serait  peut- 
être  temps  de  les  asseoir,  sinon  sur  la 
pointe,  tout  au  moins  de  les  coucher  sur 
le  côté,  comme  la  tour  penchée  à,  Pise. 

Pour  faire  parler  de  lui,  Alcibiade  se 
bornait  à  couper  la  queue  à  son  chien. 

Récemment,  un  homme  de  grande  valeur 
cependant,  a  cherché  à  pri>u\'er  que  l'an- 


cienne classification  botanique  n'avait  pas 
le  sens  commun...  Et  il  a  inventé  les 
plantes  sans  graines  (Aséminées)  ;  comme 
preuve  à  l'appui,  il  parle  du  blé,  de 
l'avoine  et  des  autres  graminées...  Tout 
cela  est  énormément  transcendant... 
Les  Annales  (uji-onoinlques  nous  ap- 
prennent aussi  que 
certains  savants  alle- 
mands —  travaillés 
par  les  microbes  sans 
doute  —  persuadés 
que  le  fumier  de 
ferme  contient  des 
ferments  dénitrifica- 
teurs  dont  l'influence 
est  dangereuse,  ont 
proposé  de  le  traiter 
par  l'acide  sulfurique 
avant  de  l'employer. 
-  A  On  a  même  été  plus 
■<;  1  loin  en  proposant  de 
::>;  répandre  sur  les  litiè- 
res des  superphos- 
.    ;  phates    très   acides. 


de  façon  à  transfor- 
mer les  carljonates 
^"'  alcahns  en  sulfates 
/  et  arrêter  ainsi  les 
fermentations  qui  se 
produisent  dans  les 
tas  de  fumier. 

«  Si  ou  suivait  ces 
conseils,  dit  M.  Déhe- 
rain,  on  renoncerait 
par  cela  même  à  la 
fabrication  du  fu- 
mier. On  accumulerait  dans  la  cour  de 
la  ferme  un  amas  de  paille  imprégnée 
de  sulfate  de  potasse,'  de  sulfate  d'am- 
moniaque et  de  superphosphates,  dans 
lequel  n'apparaîtrait  aucune  fermentation. 
Or,  cette  fermentation  est  nécessaire. 
Elle  détruit  partiellement  la  gomme  de 
]Kiille  d'une  part,  la  cellulose  de  l'autre 


re  en  forme  de  pomme." —  Variété  ^Citron  des  Carmes  (P.  281) 
(Ki'iluite  à  moitié  Je  sa  grandeur. ) 
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et  ello  nv;M,  on  lilicrti'  lo  troisiùinc  L'k'nient 
ossentiel  il(^  l;i  [laille  des  litières,  l;i  vascu- 
lose.  Or,  celle-ci  est  la  matière  première 
de  l'humus.  Si  ou  renonce  à  faire  du 
fumier,  on  renonce  par  cela  même  à  gar- 
nir la  terre  (riuinuis;  un  cuUiNi.'  exi-hisi\e- 
ment  av(>c  des  engrais  salins,  avec  des 
engrais  chimiques,  et  les  échecs  retentis- 
sants qui  ont  suivi  ces  manières  de  faii'e 
ne  sont  pas  de  nature  à  encourager  les 
cultivateurs  à  entrer  dans  cette  voie.  » 

Iiuprifieiis  siilld ni  et  cordomiici-  !  — 
En  passant,  en  a,\  ril  dernier,  rue  Moncey, 
à  Lyon,  devant  l'échoppe  d'un  cordonnier, 
je  vis  le  plus  i-eniar(iuable  spécimen  d'///*- 
pntieiis  Siiltarii,  à  fleur  rose,  qu'il  soit 
possible  d'imaginer;  je  n'en  ai  jamais  vu 
en  serre  d'aussi  beaux.  Est-ce  l'odeur  do 
•la  pège  (poix\  l'air  confiné  de  la  boutique, 
la  demi-obscurité  qui  règne  dans  l'appar- 
tement: l'arrosage  fait  à  propos,  la  tem- 
pérature, que  sais-je,  qui  a  permis  à  cette 
espèce  plutôt  délicate  en  hiver,  de  prendre 
les  belles  proportions  que  je  lui  ai  vues  l 
Je  voulais  demander  au  cultivateur  du 
spécimen  en  question,  quels  soins  il  avait 
donné  à  sa  plante  pour  l'amener  à  cet 
C'tat,  mais  il  était  absent  quand  j'ai  frappé 
à  sa  porte. 

V.    VlVlAND-MOREL. 

PRATIQUE  HORTICOLE 

MEMENTO    DES     OPÉRATIOXS     D'.\CTU.\LITF  ,    — 
SEMIS.    PEANTATIO.NS .    FLORAISO.V.   — 

NOTES    DIVERSES,   ETC. 


hidication  f/èi/ri-ii/c  des  firfraiix 
(J'dont.  —  Avec  le  mois  d'août  connnence 
une  nouvelle  saison  horticole  :  semis.  i)ou- 
turcset  greffes  rencontrent  à  cette  époque 
le  moment  le  plus  favorable  à  leur  réussite. 

Pour  les  semis  des  plantes  liisannucllos 
proprement  dites  il   ne  faiii    [las  attendre 


plus  longtemps,  sans  cela  beaucoup  d'entre 
elles  ne  fleuriraient  pas  l'année  suivante. 
Malheureusement  un  certain  nombre  de 
ces  espèces  cultivées  tlans  les  jardins  crai- 
gnent trop  les  froids  rigoureux  pour  cire 
sans  danger  semées  en  plein  jardin  :  le 
semis  en  pots  qu'on  hiverne  sous  bâches  , 
on  en  pleine  teri'e.  conti-e  un  mur  abrité 
du  nord  est  utile  poui-  les  sortes  frileuses. 

Ln  flicision  des  souclies  de  toutes  les 
plantes  vivaces  à  floi-ùson  vernalc  doit 
également  se  faii-e  à  la  même  époque  : 
Arabis,  Aultrietia,  Juliemies,  (ImIIcIs  nnis- 
qués,  Primevères  des  jardins.  Pivoines, 
etc.,  replantées  en  août,  ont  le  temps  de 
l)ien  re])rendre  avant  h^  retiun-  de  la  mau- 
vaise saison  ;  traitées  ainsi  elles  donneront 
au  printemps  une  floraison  normale. 

Le  hoiitiircuie  des  PêUirgoniums  zona- 
les  et  autres,  Anthémis,  Verveines,  Véro- 
niques, Pentstemon,  ainsi  que  celui  de 
beaucoup  d'autres  genres  à  hiverner  en 
serre  on  sous  châssis,  réussit  particulière- 
ment bien  dans  cette  saison. 

La  fireffe  en  écusson  des  arbres  et  des 
rosiei's  l'éussit  beaucoup  mieux  à  cette 
époque  que  faite  plus  tôt.  Les  greftes  en 
fente  ou  en  placa.ge  des  Lierres  en  arbre. 
Fusains  ,  Osmanthus  ,  Ligustrum  ,  Ilex  , 
etc..  ne  numquent  jamais  non  plus  dans 
ce  moment. 

La  grert'e  des  Pivoines  en  arbre,  qui 
donne  l)(niucoup  de  mécomptes  au  prin, 
temps,  réussit  bien  en  août;  chacun  sait 
comment  on  opère  :  greft'e  en  fente  sur 
racines  de  Pivoines  en  arbre  (U'dinair'e- 
Pivoine  de  Chine  ou  Pivoine  ofiJcinale.  (  )n 
conserve  plusieurs  folioles  au  gi-etron.  La 
racine  qui  sei1  de  sujet  doit  avoir  de  S  à 
10  centimètres  de  longueur.  Ou  lie  la  grefl'e 
a\ec  du  fll  de  plomb  et  on  mastique  avec 
de  la  terre  argileuse.  L'impoilant  pour 
l'éussir  est  de  planter  les  racines  grcfl'ées 
dans  une  tei're  bien  sableuse  et  sous  cloche 
à  l'ombre  pendant  six  semaines,  et  à  par- 
tir de  cette  éj)oque  commencer  le  sevrage 
qui  consiste  à  donner  de  l'air  graduelle- 
ment chaque  joui',  puis  à  ôter  les  cloches 
tout  en  gai'antissant  les  greffes  contre  les 
rigucuis  du  soleil. 

Poldijer.  —  Lu  tknixième  quinzaine 
d'août  est  rép0(jue  la  plus  fa\i)rat)les  pour 
semer  : 
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Pomme  Gloria  Mu.ndi  (P.  293.) 

(Réditito  au  2/3  de  sa  grosseur.) 
D'apri-s  la  figure  américaine  de  Meehana  Montldy. 


Choux  :  d'York  sros  et  petit,  Bacalaii 
petit  et  gros,  Nantais,  Non  pareil,  etc.; 

lAiitues  :  Brune  d'hiver,  de  la  Passion, 
Grosse  blonde,  Koinaiiio  Ncrie,  etc.; 

Oignons  :  Blanc  hàtif  de  Paris,  de 
Nocera,  jaune  paille  des  Vertus,  Koiige 
pâle  de  Niort,  etc. 

A  cet  etïet ,  l)èchez  convenalileinent 
quelques  mètres  carrés  de  terrain  d;ins  le 
meilleur  endroit  de  votre  jardin  ;  nivelez- 
en  la  surface,  faites  une  petite  rigole  tout 
autour  pour  marquer  les  limites  de  chaque 
soi'te,  et  semez  à  la  \-olée  les  espèces  ou 
variétés  auxquelles  vous  donnez  la  pré- 
férence. Serrez  le  terrain  en  marchant 
dessus;  passez  un  léger  coup  de  fourche 
pour  enterrer  la  graine;  recouvrez  d'une 
petite  couche  de  terreau  ;  puis,  ari'osez 
pour  accélérer  la  germination. 


Pendant  hi  végétation,  éclaircir  si  le 
]ilant  est  ii'op  dru,  et  arroser  copieuse- 
ment. Tous  ces  soins  sont  indispensables, 
si  \'ous  Nciulez  avoir,  courant  octobre,  des 
plants  vigom-eux  à  mettre  en  place. 

11  faut  veiller  à  ce  que  les  tiquets  ou 
puces  de  terre  ne  dévastent  pas  les 
semis  de  choux.  Souvent,  à  cette  époque, 
il  faiti  très  chaud,  et  ces  insectes  exercent 
surtout  leurs  ra\ages  par  un  beau  soleil. 
Deux  ou  trois  jours  sullisent  pour  faire 
disparaître  un  semis.  En  tenant  la  terre 
fi-aiclio  pdur  accélérer  la  végétation,  et, 
en  saupoudrant  de  la  cendre  tamisée  après 
chaque  arrosage,  le  matin  à.  la  rosée.  S'il 
n'y  en  a  pas,  passer  légèrement  sur  le 
semis  avec  l'arrosoir  ;i  ponmie  avant  de 
cendrer.  Il  faut  quelquefois  répéter  cette 
(ip(''i'a,lion  i)lusieurs  fois  par  joui',  jusqu'au 
luiuuentoi'i  les  deux  premières  feuilles  sont 
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bien  rk'veloppécs.  (Jn  iieut  aussi  (iiiibrer 
en  plantant,  tout  autour  du  semis  et  au 
milieu,  des  l)i'anches  liarnies  de  leurs 
feuilles. 

Semer  aussi  tous  les  légumes  qui  peu- 
vent être  récoltés  dans  l'année  et  on  com- 
mence les  semis  des  sortes  qui  ne  seront 
bonnes  que  l'année  prochaine.  Dans  la 
priMnicre  catégorie,  ou  peut  semer  : 

Carotte  courte,  arroche,  cerfeuil,  clii- 
corées  diverses,  cresson  alénois,  roquette, 
épinards,  haricots  hâtifs,  laitue  in;'ich(\ 
navets,  radis,  etc. 

Les  légnmes  à  semer  pour  être  récoltés 
l'année  prochaine  sont  les  suivants  : 

Cerfeuil  tubéreux.  choux  de  Milan,  In'o- 
coli,  épinards,  mâche,  scorsonère,  etc. 

Il  faut  arroser  fortement  les  choux- 
fleurs,  les  céleris  et  antres  légumes  en  voie 
de  développement.  On  replante  les  frai- 
siers, le  thym,  l'estragon,  la  ciboulette, 
l'oseille,  etc. 

Fraises.  —  Si  vous  désirez  récolter  de 
belles  et  bonnes  fraises,  ne  plantez  jamais 
en  bordures,  comme  c'est  généralement 
l'usage,  mais  dans  une  plate-bande  de 
votre  jardin,  bien  exposée  au  soleil  et  bien 
découverte  de  tous  côtés.  Mettez  beaucoup 
de  fumier  et  labourez  ou  lièchez-là  pro- 
fondément, en  divisant  bien  les  mottes  ! 
Quand  la  terre  sera  bien  travaillée  et 
nivelée  au  râteau,  mettez  dessus  un  bon 
paillis  de  fumier  court  (celui  qui  provient 
de  vieilles  couches  est  très  bon  pour  cet 
usage).  Si  la  plate-liande  est  large  de 
1  m.  50,  plantez-y  quatre  rangées  de  frai- 
siers, à  distance  égale,  et  espacez  les 
pieds  de  45  centimètres  à  peu  près.  Plan- 
tez deux  pieds  l'un  à  côté  de  l'autre  pour 
avoir  de  bonnes  toutïes  dès  la  ])remièi'(^ 
année. 

La  plantation  se  fait  en  août  et  sep- 
tembre. Les  fraisiers  demandent  beau- 
coup d'arrosements  jusqu'à  ce  que  la 
récolte  soit  terminée  ;  après  la  récolte, 
on  arrose  encore  dans  les  temps  de  séche- 
resse. 

Repassez  la  iilantalion  tous  les  huit  nu 
quinze  jours  pour  supprimer  tous  les  C(iu- 
lants  qui  affaiblissent  les  pieds  et  amai- 
grissent la  WvvQ.  Si  \-ous  tenez  à  a\-oir  de 
jeunes  plants  pour  une  autre  plantation, 
cultivez  plutôt  quelques  pieds  à  part,  que 
vous  laisserez  se  multiplier  à  volonté. 


Semis  (Je  peurs  direrses.  —  ()n  peut 
semer  tontes  les  graines  annuelles,  t)isan- 
nuelles  ou  vivaces  dures  à  lever,  ou  qui 
donnent,  étant  semées  à  cette  époque,  des 
produits  plus  printaniers  et  plus  beaux 
que  si  le  semis  est  ellectué  au  printemps. 
A  noter  parmi  les  unes  et  les  autres  : 

Adonis  goutte  de  sang  (germe  mal  au 
]irintemps),  Aspérule  odorante  (dure  à 
germer),  Bugiosse  à  feuille  étroite  (rem- 
place le  Myosotis),  Calcéolaires  herbacées 
(à  rentrer).  Bleuet  et  Amberboa,  Pavots 
(semer  en  pots,  se  repiquent  mal),  Coréop- 
sis,  Cupidone,  Onothères  diverses,  Eschs- 
choltzia.  Gaillardes  variées,  Gaura  Lind- 
heimeri.  Giroflées  parisiennes,  Lophos- 
permum  (belle  plante  grimpante  ;  rentrer 
les  semis  en  serre  froide),  Lunaria 
biennis,  Lychnis  divers.  Mufliers,  Myoso- 
tis, Pâquerettes  doubles,  Phlox  (durs  à 
germer,  lèvent  au  printemps),  Delphinum, 
Pentstemons  (quelques  sortes  craignent 
le  froid),  Pivoines  (dui'es  à  germer).  Pri- 
mevères des  jardins,  Pyrethre  rose.  Rose 
Trémière,  Sainfoin  d'Espagne,  Silène  pen- 
dante. Souci  des  jardins,  Violette  odorante 
(dure  à  germer).  Toutes  les  graminées 
d'ornement  gagnent  à  être  semées  à  l'au- 
tomne. Celles  qui  craignent  le  froid  dni- 
vent  être  abritées. 

Pensées.  —  C'est  le  bon  moment  de 
semer  les  pensées.  Pour  en  avoir  de  très 
belles  il  faut  : 

1°  Avoir  une  boime  race  (bien  sélec- 
tionnée) à  beau  coloris  et  à  très  grandes 
fleurs.  Les  graines  sont  chères,  parce  que 
les  belles  sortes  grainent  peu  ; 

2°  Tenir  le  semis  humide  régulière- 
ment jusqu'à  la  levée; 

3°  Lorsque  le  plant  à  deux  feuilles,  lui 
donner  de  l'engrais  liquide  ; 

4°  Repiquer  dès  que  le  i>laut  devient 
trop  serré  ; 

5"  Mettre  en  place  en  octobre.  Ne  pas 
oublier  que  les  Pensées  ain)ent  les  t(>rres 
bien  travaillées  cl  luen  fumées. 

Calcéolaires  herbacées  —  cnllare.  — 
Semis  :  juillet-août.  Terre  de  bruyère 
sableuse.  Bien  tremper  la  terrine  avant, 
de  semer.  Peu  ou  pas  recouvi-ir  la  graine, 
mais  recouvrir  la  Ici'i'iue  il'uiie  feuille  de 
verre. 

Enlever  la  feuille  de  verre  lorsque  le 
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Fraise  à  gros  fruits.  Variété  :  Abondance 
(Réduite  au  1/4  de  sa  grandeur.  —  P.  ; 

plant  prciuh'a  deux  premières  feuilles. 
Placer  le  semis  sous  Ijàche  ombrée  ou  eu 
serre  près  du  verre.  Repiquer  les  Calcéo- 
laires  très  jeunes  en  caisse  ou  en  terrine, 
et  lorsqu'ils  ont  2  centimètres  environ  de 
diamètre  on  les  met  en  godets  un  à  un. 
Tenir  toujours  les  pots  très  près  des  vitres. 
On  rempote  plusieurs  fois  en  ayant  soin 
de  ne  pas  mettre  les  godets  dans  des  pots 
trop  grands.  Arrosage  discret  et  bon  drai- 
nage. Les  plantes  se  cultivent  continuel- 
lement sous  châssis  qu'on  défend  de  la 
gelée  par  des  paillassons.  On  les  rentre  en 
serre  pour  jouir  de  la  fioi'aisou. 

Culture  retardée  des  Rosiers  h  florai- 
son d'aufoiune.  —  Vers  la  fin  d'août  sous 
le  climat  de  Paris,  un  peu  plus  tard  dans 
les  régions  du  Sud,  un  peu  plus  tôt  plus 
au  Nord,  on  taille  les  petites  brindilles 
incapables  de  donner  des  fleurs;  on  enlève 
aussi  toutes  les  fleurs  et  tous  les  boutons 
à  fleurs  des  rameaux  vigoureux,  sans  les 


tailler  davantage.  Ceci 
fait,  tous  les  rameaux 
vigoureux  seront  in- 
clinés horizontalement 
dans  des  coffres  et 
maintenus  dans  cette 
position  à  l'aide  de 
cordes  ou  de  fils  de  fer 
entre-croisés,  que  l'on 
fixe  contre  les  parois 
des  bâches.  L'opéra- 
tion terminée,  les  ro- 
siers semblent  enser- 
rés dans  un  filet  à  très 
larges  mailles. 

I)ans  le  courant  de 
septembre,  de  très 
nombreuses  tiges  flo- 
rales se  dé\eioppent 
sur  les  rameaux  ainsi 
couchés.  Si  le  travail 
a  été  bien  fait,  les  bou- 
tons de  roses  devront 
se  trouver  à  15  ou 
20  centimètres  des 
châssis. 

On  place  les  châssis 
sur  les  cofl'res  dès  la  fin 
d'octobre,    on    donne 
grand  air  si  la  tempé- 
rature dépasse  10°  cen- 
tigrades et  on  évite  avec  soin  de  laisser 
pénétrer  la  gelée  dans  les  coffres  en  les 
couvrant  de  paillassons. 

La  variété  Soucenir  de  la  Mahnaison 
ainsi  traitée  donne  des  roses  superbes 
jusqu'en  janvier — si  on  donne  aux  bâches 
un  réchaud  de  fumier. 

Greffe  des  boutons  à  fruits  du  Poi- 
rier. —  Cette  greffe  que  Cîabriel  Luizet 
a  beaucoup  contribué  à  répandre,  se  pra- 
tique à  la  fin  d'août  ou  au  commencement 
de  septembre.  On  doit  opérer  quand  les 
arbres  sont  encore  en  sève. 

La  greffe  des  boutons  à  fruit  ne  ditière 
de  la  greffe  en  écusson  ordinaire  que  par 
le  greffon  qui  est  taillé  en  biseau  et  auquel 
on  conserve  un  peu  de  bois. 

On  choisit  des  boutons  ii  fruit  bien 
caractérisés  sur  des  variétés  très  fertiles 
et  on  les  place  sur  des  variétés  vigoureuses 
infertiles.  Le  biseau  de  la  grefte  doit  être 
assez  allongé  afin  que  le  bouton  à  fruit  ne 
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soit  pas  trop  rapproché  de  la  branche  s>ir 
laquelle  il  aura  été  grefté.  Il  faut  serrer 
solidement  la  ligature  et  mastiquer  la 
greffe. 

Fabrication  tTOiioiiuque  des  pru- 
neaux. —  Nous  sigualons  le  procédé  sui- 
vant pour  transformer  les  prunes  en  pru- 
neaux. Un  de  nos  amis  nous  assure  qu'il 
lui  a  i-éussi.  Ne  l'ayant  pas  expérimenté 
nous  le  donnons  s.  g.  d.  g. 

«  Aussitôt  la  saison  des  fruits  ai-rivée, 
bien  laver  ses  châssis  de  couches  (en  bois) 
et  les  poser  sur  des  bâches  abandonnées 
en  plein  soleil;  puis  étaler  sur  le  verre  du 
châssis  impair,  une  couche  de  prunes  qu'on 
recouvre  avec  le  châssis  pair  et  ainsi  de 
suite  ;  la  chaleur  s'emmagasine  entre  ces 
deux  verres  et  amène  la  dessication.  Tous 
les  jours,  faire  une  tournée,  visiter  les 
fruits  et  les  retourner.  En  quelques  jours, 
selon  la  température,  les  pruneaux  sont 
bien  secs  et  de  bonne  garde.  » 

Le  procédé  est  simple  et  facile  à  essayer. 

On  réussit  également  en  plaçant  sur  les 
banquettes  des  serres  vides  des  claies  sur 
lesquelles  on  dépose  les  prunes.  La  haute 
température  qui  règne  dans  ses  locaux 
hâte  singulièrement  la  dessication  des 
Prunes. 

A  signaler  aux  Exposa» Is  de  fruits. 
—  On  a  raconté  il  y  a  quelques  années, 
qu'au  commencement  d'août,  un  horticul- 
teur songeant  à  l'exposition  qui  devait 
avoir  lieu  en  octobre,  et  voyant  déjà  des 
fruitsmùrs  qui  ne  pouvaient  attendrecette 
époque,  les  plaça  dans  des  boites  en  fer- 
blanc  ayant  environ  0  m.  20  carré  ;  il  rem- 
plit ces  boîtes  en  ayant  soin  de  garnir  de 
son  bien  sain  les  espaces  vides  entre  cha- 
que fruit;  ensuite  il  fit  fermer  herméti- 
quement les  boites  et  les  déposa  au  fond 
d'un  bassin  dont  l'eau  conservait  à  peu 
près  toujours  la  même  température. 

La  veille  de  l'exposition,  les  poires  et 
les  pêches  qui  étaient  mûres  et  bonnes  a 
manger  lors  de  leur  mise  en  boite,  étaient 
restées  intactes,  et  celles  qui  n'étaient  que 
bonnes  à  cueillir  avaient  conserve,  mal- 
gré le  temps,  leur  couleur  verte  et  leur 
même  degré  de  maturité.  —  S.  g.  d.  g. 


Xj'Estra,g"on.. 


Chacun  sait  que  l'estragon  est  employé 
comme  condiment,  cuit  ou  cru.  Sou  emploi 
le  plus  usité  est  dans  la  salade  ;  les 
feuilles  coupées  en  parties  très  minces 
ont  un  goût  très  agréable.  Beaucoup  de 
personnes  sont  amateui'  du  vinaigre  par- 
fumé à  l'estragon. 

La  culture  de  l'estragon  est  très  simple, 
tout  la  monde  la  connaît.  Mais,  il  est  un 
moyen  de  l'obtenir  plus  rapidement,  c'est 
le  bouturage.  .Vussitôt  que  les  tiges  des 
jeunes  pousses  ont  an  peu  de  consistance, 
eu  mars  ou  en  avril,  on  les  bouture.  Ces 
boutures  longues  de  huit  à  dix  centimè- 
tres sont  placées,  dans  des  pots  de  huit 
centimètres  pleins  de  sable  très  propre, 
au  nombre  de  10  ou  12  par  pot.  Les 
mettre  sous  châssis  ombré,  à  froid.  Après 
un  copieux  ari'osage.  les  tenir  humides, 
juste  assez  pour  qu'elles  ne  flétrissent  pas. 
La  reprise  dure  quinze  à  vingt  jours. 
Quand  les  boutures  sont  enracinées,  il 
faut  les  repiquer  dans  des  godets  et  les 
replacer  sous  châssis  où  on  les  laisse 
pousser  pendant  quelques  semaines  ;  alors 
elles  peuvent  êtres  mises  à  demeure. 
Dans  les  terrains  froids  et  humides  il  est 
prudent  de  conserver  quelques  touffes  en 
pots  en  cas  d'accidents,  car  en  hi\er,  ces 
terrains  perdent  souvent  l'estragon.  Celui 
qui  est  hiverné  en  pots  sert  à  avoir  plus 
tôt  lie  jeunes  pousses  au  printemps,  qui 
sont  alors  les  bienvenues  car,  elles  appa- 
raissent au  moment  ou  généralement 
l'estragon  est  très  rare. 

.luillet    18i)7. 

P.    TiLLIER. 


Discussion  sur  les  producteurs  di- 
rects à  la  Société  d'Agriculture,  d'Hor- 
ticulture et  d'Acclimatation  du  Var.  — 

Extrait  ilu  procès-verbal  Je  la  séance  du  Vl  Juin 
181)7. 

M.  Ganzin  demande  la  parole  sur  cette  ques- 
tion. 

Il  Qu'il  soit  possible,  en  thèse  générale,  a  dit 
M.  Cl an/.in.  d'obtenir  par  riiybridat  ion  des  cépages 
d'une  résistance  suffisante,  donnant  en  même 
temps  i|ualité  et  quantité,  cela  n'est  plus  contes- 
tabl(\  L'hybridation  peut  faire  plus  encore  et 
c'est  ce  qui   donne  à  cette  méthode  de  recherche 
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une  importance  toute  spéciale  :  elle  peut  doter  la 
viticulture  de  plants  réfractaires  aux  maladies 
cryptogamit|ues  et  ce  ne  serait  pas  un  des  moindres 
services  qu'elle  reluirait  à  la  viticulture  depuis 
que  ces  maladies  ont  ])ris  tant  il'importance. 

«  Faisant  ensuite  l'historique  de  la  question, 
M.  Ganziu  établit,  h  l'aide  des  testes,  qu'il  a,  le 
premier,  eu  l'idée  de  créer,  par  riiybridation, 
des  cépages  producteurs  directs.  Sa  première 
communication  à  l'Académie  des  sciences  sur  ce 
sujet  date  de  1870.  Cette  question  de  priorité 
élucidée,  M.  Ganzin  parle  des  deux  producteurs 
directs  qu'il  a  obtenus  :  l'.\licante  Ganzin  et  la 
Clairette  dorée  Ganzin.  11  reconnaît  que  ces  deux 
cépages  ne  satisfont  pas  aux  besoins  de  la  pra- 
tique. —  Le  premier  n'a  qu'une  qualité  sérieuse  : 
l'intensité  de  coloration  de  son  vin.  Cette  qualité 
ne  rachète  pas  ses  défauts.  Quant  à  la  Clairette 
dorée,  sa  sensibilité  aux  maladies  cryptogamiques, 
l'extrême  tardivité  de  la  maturité  de  son  raisin 
et  sa  faible  production,  en  font  un  cépage  aussi 
peu  pratique  que  le  précédent. 

«  MM.  !Millardet  et  de  Grasset  ont,  après  lui, 
obtenu  divers  hybrides,  producteurs  directs  ; 
aucun  n'est  passé  dans  la  pratique. 

«  M.  Terras  a  eu  la  main  plus  heureuse. 

«  L'hybride  Terras,  dit  M.  Ganzin,  est  un 
cépage  vigoureux,  se  mettant  à  fruit  dès  la 
deuxième  année,  à  production  très  abondante. 
Les  grains  ont  un  petit  volume,  mais  ils  sont 
nombreux  et  sa  fertilité  est  très  grande.  Ce  sont 
là  des  qualités  qui  rendent  ce  cépage  d'autant 
plus  si'iluisant  que  sa  résistance  au  phylloxéra 
peut  être  affirmée.  Non  pas,  parce  que  les  premiers 
pieds  de  Terras  résistent  depuis  quinze  ans, 
attendu  que  dans  le  terrain  où  poussent  ces  pieds 
mères,  la  plupart  des  cépages  non  résistants  se 
comporteraient  de  même,  mais  bien  parce  que  ce 
cépage,  planté  dans  des  terrains  contaminés 
artificiellement  et  de  mauvaise  nature,  n'a  donné 
jusqu'ici  aucun  signe  d'alîaiblissement. 

«  Ce  cépage  a  cependant  un  défaut.  Son  raisin, 
vendangé  à  maturité  ordinaire,  donne  un  vin 
défectueux,  mou,  manquant  d'acidité.  C'est  un 
défaut  auquel  il  ne  sera  pas  impossible  de  remé- 
dier, soit  en  vendangeant  plus  tard  et  en  faisant 
cuver  plus  longtemps,  soit  surtout  en  mélangeant 
le  raisin  de  Terras  avec  celui  d'autres  cépages, 
comme  l'.^ramon  par  exemple,  qui  lui  donne- 
raient les  qualités  qui  lui  manquent.  Jusqu'ici 
on  a  vendangé  le  Terras  seul,  cela  se  comprenait 
car  on  tenait  à  être  fixé  sur  la  nature  de  son  pro- 
duit. 11  n'y  a  pas  de  raison  pour  continuer,  et 
M.  Ganzin  se  propose,  dès  cette  année,  de  l'asso- 
cier à  la  cuve  avec  d'autres  cépages,  non  pas 
à  ceux  de  première  époque,  mais  à  ceux  de  bonne 
et  moyenne  maturité. 

«  Le  Terras  résiste  au  mildiou  et  à  l'oïdium, 
sinon  d'une  façon  absolue,  du  moins  plus  qu'au- 
cun des  autres  cépages.  Dans  une  parcelle  que 


M.  Ganzin   a  plantée  il  y  a  deux  ans,  un  seul 
rameau  a  <''té  atteint  d'oïdium. 

('  M.  Seibel  a  produit  deux  hybrides,  dont  un, 
le  Seibel  n"  1,  donne  un  vin  de  qualité  supérieure. 
La  vigueur  de  ce  cépage  est  loin,  toutefois,  d'être 
comparable  à  celle  de  Terras.  Il  parait  également 
résistant  aux  maladies. 

«  Uliulirldc  Franc,  autour  duquel  on  a  fait 
beaucoup  de  tapage,  n'a  pas  les  mérites  que  son 
obtenteur  et,  après  lui,  ses  détenteurs  lui  prêtent. 
Ce  cépage  ne  vaut  absolument  rien  et  il  est  bon, 
dès  aujourd'hui,  que  les  viticulteurs  soient  en 
garde  contre  ses  propagateurs. 

«  M.  Couderc,  à  l'intelligence,  au  savoir  et  à 
l'opiniâtreté  duquel  M.  Ganzin  rend  un  hommage 
mérité,  a  établi,  pour  ses  hybrides,  des  champs 
d'expériences  qui  sont,  pour  la  viticulture,  pleins 
d'enseignements.  Plusieurs  de  ses  hv'brides  pro- 
ducteurs directs  sont  à  l'étude  et  il  faut  espérer 
que  dans  le  nombre  il  y  aura  des  cépages  d'avenir. 
On  ne  peut  encore  rien  préciser  à  leur  sujet.  » 

niiiii]iiriiinttiiiiiiiriniiiriiiirMiiiiiiriiiiiiMii]ttiiiiiiiiiniiiiii[iiiiiifttiiii»itiiimiiiiiiiiiiiiii»iiimrriiiririiM» 

Faut-il  pulvériser  ou  seulement  concasser 
la  terre  de  bruyère? 


Dans  les  jardins  fleiifistes  on  a  des 
claies  et  des  tamis  à  mailles  plus  ou  moins 
g-fosses  pour  «  diviser  »  les  terres  et  ter- 
reaux employés  dans  les  rempotages. 
Quand  les  plantes  sont  délicates,  jeunes 
surtout,  on  se  sert  du  tamis  à  mailles  fines  ; 
si  les  espèces  sont  robustes  on  augmente 
leur  dimension  :  la  claie  suffit  pour  les  plus 
«  communes  ».  11  n'est  pas  rare  non  plus 
de  se  contenter  du  râteau  et  do  la  pelle 
pour  ameublir  les  terreaux  ci-dessus  dési- 
gnés. 

Il  faut  convenir  que  la  «  2)>r(tique  »  de 
ces  opérations  aurait  fortement  besoin  de 
s'éclairer  des  lumières  de  la  théorie. 

Exemple  :  La  terre  de  bruyère  se  brise 
à  la  pioche,  se  ))at  au  fléau  et  se  passe  à 
un  crible  à  très  grosses  mailles,  de  telle 
manière  que  la  substance  toute  entière 
soit  employée.  Votre  serviteur  en  a  battu 
comme  cela,  des  centaines  de  mètres  cubes 
destinés  au  rempotage  des  Bruyères,  Epa- 
cris,  Azalées  et  Camélias. 

Pour  les  Ijoutures  on  tamisait  fin. 

Lorsque  la  discussion  s'engageait  au 
sujet  de  la  terre  grossièrement  concassée 
ou  finement  tamisée,  le  patron,  homme 
très  expérimenté,  disait  :  les  grosses  raci- 
nes,  détritus,   mousse  dans  la    surface, 
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Isiiiulilles  d'arbustes,  pétioles  de  fougères 
et  autres  plantes,  nourrisse)}  f  la  tei'i'O  de 
bruyère  et  la  rendent  plus  pcrinèal)ie  ;i 
l'eau.  Je  l'emploie  pour  les  sujets  qui  vivent 
un  an  dans  le  même  pot. 

La  terre  plus  finement  tamisée,  est  pré- 
férable pour  les  l)outures,  parce  que  toutes 
les  parties  de  la  bouture  sont  en  contact 
avec  le  sol;  de  plus  celle-ci  rencontre  plus 
do  terre  «  faite  »  sous  le  même  volume. 

Ce  qui  précède  était  le  résultat  de  l'ex- 
périence, de  la  pratique  transmise  de  père 
en  tlls  chez  ces  horticulteurs. 

Il  n'est  pas  rare  de  voir  appliquer  à  tort 
et  à  travers  les  préceptes  dont  il  vient 
d'être  parlé. 

Puisque  la  terre  de  l)ruyère  dure  plus 
longtemps  étant  grossièrement  concassée, 
c'est  ainsi,  dit-on  souvent,  qu'il  faudra 
l'employer  —  sauf  pour  les  Ijoutures  — 
toutes  les  fois  que  l'usage  en  sera  indiqué 
dans  \m  eoirtpnsf. 

Ce  raisonnement  est  vicieux. 

Il  est  vicieux  non  seulement  pour  la 
terre  de  bruyère,  mais  aussi  pour  le  ter- 
reau de  fumier,  le  terreau  de  feuilles  et 
autres  sulitances  fertilisantes,  employées 
à  titre  (J'oifp-ais.  Il  faut,  au  contraire, 
pulvériser  très  tin,  le  plus  fin  possible,  ces 
matières  qui  entrent  dans  les  composts, 
en  petites  doses.  Si  un  quart  de  terre  de 
l)ruyère  est  indiqué  pour  le  rempotage 
d'une  plante  quelconque,  tâchez  de  faire 
entrer  ce  quart  dans  le  mélange  aussi  fine- 
ment tamisé  qu'il  sera  possible. 

Agissez  de  même  avec  le  terreau  de 
fumier  et  le  terreau  de  feuilles.  Si  le  pre- 
mier n'est  pas  assez  «  fait  »,  laissez  le 
sécher  et  pulvérisez-en  les  parties  avant 
d'en  opérer  le  mélange. 

Les  substances  grossièrement  concas- 
sées sont  recommandables  toutes  les  fois 
qu'on  veut  mettre  à  la  portée  des  racines 
des  engrais  peu  actifs  mais  de  longue  du- 
rée. C'est  ainsi  qu'on  reconunande  la  cor- 
naille,  les  déchets  de  cuir,  de  laine,  etc., 
dans  certains  rempotages  de  plantes  eu 
caisse. 

Il  ne  faut  pas  oublier  qu'une  terre  à 
rempotage  doit  avoir  :  1»  une  compusitioti 
chimique  faite  de  telle  sorte  que  les  ali- 
ments nécessaires  à  la  plante  soient  tous 
représentés  dans  le  mélange;  2°  qu'à  ces 
éléments  il  n'en  soit  pas  adjoint  de  nuisi- 


bles; 3°  qu'ils  soient  présentés  sous  une 
forme  assimilable  rapidement. 

La  bonne  terre  franche  a  généralement 
une  composition  chimic/ue  dans  laquelle 
les  éléments  sont  tous  représentés.  On  en 
a  cent  fois  donné  la  définition.  Mais,  si  la 
terre  franche  n'est  pas  formée  d'un  mé- 
lange parfait,  elle  peut  être  trop  compacte 
ou  trop  légère  ;  trop  compacte  si  l'argile 
domine,  trop  légère  si  c'est  le  sable. 

Si  la  chaux  qui  entre  dans  sa  composi- 
tion dépasse  un  certain  chiffre,  certaines 
l»lantes  y  dépérissent  assez  rapidement.  On 
peut  signaler  parmi  celles  qui  sont  dans  ce 
cas,  toutes  les  plantes  à  «terre  de  bruyère  » , 
c'est-à-dire  :  les  Ericas,  les  Azalées,  les 
Rhododendrons,  les  Kalmias,  etc.,  un 
grand  nombre  de  saxifragées  et  beau- 
coup d'autres  plantes  exotiques  dont  les 
appétits  chimiques  sont  mal  connus... 

Pour  en  revenir  à  la  «  finesse  »  des  ter- 
reaux, on  gagne  à  les  pulvériser  le  plus 
possii)le  lorsqu'ils  doivent  jouer  le  rôle 
d'élément  fertilisant  et  agir  rapidement; 
ils  doivent  l'être  moins  s'ils  sont  considé- 
rés en  partie  comme  agents  physiques 
destinés  à  maintenir  la  fraîcheur  du  sol 
]iar  la  propriété  qu'ils  ont  de  retenir 
l'humidité  à  la  manière  des  éponges. 
Séb.  Grypue. 

Les  Fourmis  dans  les  Jardins 


De  nombreuses  plaintes  sur  les  fourmis 
nous  parviennent  souvent  de  jardiniers  et 
d'horticulteurs,  à  cause  des  dégâts  que  ces 
hyménoptères  causent  aux  jardins  et  aux 
arbres. 

Il  y  a  quelques  jours  encore,  un  jar- 
dinier de  Haraucourt  (Ardennes)  nous 
demandait  un  procédé  pour  éloigner  les 
fourmis  de  ses  poiriers,  dont  elles  abî- 
maient les  bourgeons  naissants. 

Parmi  les  différentes  variétés  de  four- 
mis existantes,  on  doit  citer  en  premier 
lieu  la  fourmi  jaune,  que  l'on  rencontre  le 
plus  souvent  dans  les  jardins.  Elle  fré- 
quente^ les  pots  à  fleurs  et  s'étaljjit  outre 
les  racines  des  plantes,  où  elle  forme  de 
petites  taupinières.  Cette  fourmi  monte 
sur  les  arbres  fruitiers  poui-  ronger  au 
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printemps  les  bourgeons  gonflés  de  sè\e. 
La  fourmi  brune  recherche  de  préférence 
les  jardins  maraîchers  ;  on  la  trouve  dans 
les  cduches,  où  elle  nuit  aux  semis.  La 
fourmi  mineuse  se  trouve  en  abondance 
dans  les  jardins.  Elle  s'établit  sous  les 
pierres,  au  pied  des  espaliers,  des  mui's  et 
(les  serres,  où  elle  creuse  de  profondes 
galeries.  On  rencontre  souvent  cette 
espèce  dans  les  appartements,  dans  les 
buffets,  à  la  recherche  de  matières  sucrées. 
La  fourmi  rouge,  assez  rare  dans  les  jar- 
dins, se  trouve  plus  communément  dans 
les  parcs,  où  elle  forme  des  fourmilières 
au  milieu  des  gazons;  la  piqûre  qu'elle 
fait  est  cuisante  et  assez  douloureuse. 

Les  fourmis  vivent  en  sociétés  nom- 
breuses dans  des  halntations  qu'elles  cons- 
ti'uisent  et  que  l'on  nomme  fourmilières. 
Ces  habitations  présentent  des  formes 
ditîérentes,  selon  les  espèces:  quelques- 
unes,  comme  la  Formica  rufa,  ramassent 
une  grande  quantité  de  matériaux,  tels 
que  des  morceaux  de  paille,  des  aiguilles 
de  pin,  etc.,  qu'elles  entassenf  en  masses 
coniques  ;  d'auti'es  l'établissent  en  creu- 
sant assez  profondément  dans  la  terre;  on 
en  trouve  sous  les  pierres,  dans  les  vieux 
troncs  d'arbres,  dans  les  fentes  des  vieux 
nuu's,  etc.  Ces  habitations  sont  sillonnées 
de  galeries  et  i-eiiferment  des  cellules  dis- 
tinctes pour  les  mâles,  les  femelles,  les 
ouvrières,  les  larves,  les  chrysalides  et  les 
œufs. 

Les  métamorphoses  des  fourmis  s'opè- 
rent de  la  même  façon  que  celles  d'un 
grand  nombre  d'insectes.  Leur  vie  se  par- 
tage en  quatre  périodes  bien  distinctes  : 
celle  d'œuf,  celle  de  larve,  celle  de  chry- 
salide et  celle  d'insecte  parfait.  Les  (cufs 
sont  blancs  ou  jaunâtres,  quelque  peu 
allongés,  et  donnent  naissance  à  des  sortes 
de  petits  vers  sans  pattes,  de  couleui' 
blanche,  légèrement  coniques,  lesquels 
sont  l'objet  des  soins  les  plus  assidus  de 
la,  part  des  ouvrières,  qui  les  transportent 
de  chambre  en  chambre,  bien  probable- 
ment dans  le  but  de  les  placer  dans  les 
meilleures  conditions  d'humidité  et  de 
chaleur.  Quand  ces  vers  ou  larves  ont 
terminé  leur  croissance,  ils  se  changent 
en  chrysalides,  tantôt  nues,  le  plus  sou- 
vent enveloppées  dans  un  cocon  de  soie 
de  forme  ovalaire  et  que  l'on  nomme  vul- 


gairement (inifs  de  fourmis,  lesquels  sont 
recherchés  des  aviculteurs  pour  la  nourri- 
ture des  jeunes  faisans.  Au  moment  de 
leur  éclosion  en  insectes  parfaits,  les 
jeunes  fourmis  se  trouvent  trop  faibles 
pour  déchirer  le  tissu  soyeux  de  leur 
coque,  et  périraient  dans  leur  berceau  si 
les  ouvrières,  dont  la  surveillance  est  très 
active,  ne  s'empressaient  de  les  délivrer 
en  ouvrant  la  coque  avec  leurs  mandi- 
bules. 

Les  mœurs  curieuses  des  fourmis  ont 
été  étudiées  avec  attention  par  des  natu- 
ralistes qui  en  ont  fait  l'objet  de  pul)lica- 
tions  intéressantes.  Chacun  connaît  la 
sollicitude  des  ouvrières  pour  les  larves, 
la  façon  dont  elles  les  nettoient  et  les 
nourrissent  et  le  soin  avec  lequel  elles  les 
transportent,  ainsi  que  les  nymphes,  pour 
les  mettre  en  sûreté  quand  un  danger  les 
menace,  ou  que  la  fourmilière  est  atta- 
quée ou  détruite.  Qui  n'a  suivi  avec  inté- 
rêt les  combats  que  se  livrent  certaines 
espèces  ?  Combats  dans  lesquels  sont 
déployées  une  bravoure  et  une  stratégie 
qui  étonnent  chez  de  si  petits  insectes;  de 
même  que  chez  les  peuples  des  temps 
anciens,  les  prisonniers  sont  amenés  dans 
la  demeure  des  vainqueurs  et  réduits  en 
escla\age,  et  là  sont  employés  aux  tra- 
vaux les  plus  durs;  d'autres  variétés  font 
l'élevage  des  pucerons,  tlont  elles  recueil- 
lent la  matière  sucrée  qu'ils  sécrètent  ; 
elles  activent  même,  en  caressant  les 
pucerons  avec  leurs  antennes,  la  sécré- 
tion du  liquide  sucré  qu'elles  avalent  dès 
qu'il  paraît. 

En  général,  sauf  quelques  exceptions, 
les  fourmis  sont  nuisililes  :  la  plupart 
vivent  de  rapines  et  presque  toujours  à 
nos  dépens  ;  elles  s'introduisent  dans  nos 
maisons,  dans  les  buffets,  pour  s'emparer 
du  sucre,  du  miel,  des  confitures,  etc.,' 
elles  s'attaquent  aux  fruits  mûrs  concur- 
remment avec  les  guêpes.  Dans  les  jar- 
dins, elles  causent  la  mort  des  plantes  et 
des  fleurs  en  s'établissant  au  pied  ;  elles 
montent  sur  les  arbres  fruitiers,  coupent 
les  étamines  et  les  pistils  des  fleurs  pour 
se  procurer  le  suc  de  la  sève,  etc.;  de 
plus,  en  allant  à  la  recherche  des  pucerons 
sur  les  feuilles  des  arl)res,  elles  laissent 
échapper  sur  celles-ci  un  certain  acide, 
acide  formique,  qui  brûle  ces  feuilles,  les 
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recroqueville  et  fait  naitre  la  maladie 
appelée  la  cloque  (1). 

11  y  a  donc  utilité  à  détruire  les  fourmis 
dans  les  maisons  ;  on  s"en  débarrasse 
assez  facilement  en  plaçant  dans  les 
endroits  qu'elles  fréquentent  des  tampons 
de  ouate  imbibés  d'acide  phéniqu(\  ou 
mieux  encore  do  la  naphtaline .  d(Uit 
l'odeur  forte  les  éloigne.  Dans  les  jardins, 
quand  on  connaît  l'emplacement  do  la 
fourmilière,  on  fait  pénétrei'  dans  son 
intérieur  de  l'eau  bouillante  ou  une  solu- 
tion de  pétrole,  de  benzine,  ou  une  émul- 
sion  de  savon  noir  à  forte  dose.  Quand,  au 
contraire,  on  ne  connaît  pas  cet  emplace- 
ment, il  faut  attirer  les  fourmis  en  un 
endroit  déterminé  afin  de  les  détruire  en 
masse;  à  C(>t  etiet,  on  place  sons  une 
tuile,  par  e.xcmple,  un  mélange  de  casso- 
nade et  de  miel,  très  recherché  de  ces 
insectes;  cet  appât,  auquel  elles  ne  résis- 
teront pas,  ne  tardera  pas  à  être  couvert 
de  fourmis,  qu'il  sera  alors  facile  de 
détruire. 

■  Le  goudron,  à  cause  de  l'odeur  qu'il 
dégage  et  probablement  aussi  de  ses  pro- 
priétés agglutinantes,  éloigne  les  fourmis; 
on  se  sert  de  ce  produit  pour  gai'antir  les 
arbres  de  ces  insectes.  En  plaçant  un 
anneau  de  goudron  autour  du  pietl  de 
chaque  arbre,  ou  une  corde  goudronnée 
enroulée  à  10  centimètres  de  distance  du 
sol,  on  peut  être  certain  qu'aucune  fourmi 
n'envahira  l'arbre  ainsi  préparé. 

Paul  NoKL. 


Le  D''  Boisduvai,  dans  son  Essai  sur  FEiilo- 
mologlc  horticoh'  s'exprime  ainsi  ;ï  propos  des 
Fourmis  : 

«  On  a  jusqu'à  ce  jour  employé  hloi  des 
)noi/eiis  pour  détruire  les  fourmis  ou  pour  les 
éloigner,  ce  qui  signifie  qu'on  n'en  connait  pas 
encore  un  seul  qui  réussisse  complélent.  Xeumann 
avait  conseillé,  pour  les  éloigner,  l'emploi  du 
guano.  D'autres  ont  recommandé  de  verser,  le 
soir  dans  les  trous  et  les  crevasses  par  où  elles 
entrent  dans  leur  domicile  une  solution  de  savon 
noir  ou  de  sulfure  de  chaux  ou  même  de  l'eau 
bouillante.  Nous  préférons  à  tous  ses  moyens 
l'huile  lourde  de  gaz  ou  la  benzine  mélangée 
d'une  grande  quantité  d'eau.   Mais  ces  moyens 

(1)  Xe  pas  confondre  la  cloque  des  pucerons  avec 
la  cloque  du  pécher,   duc  à  un  crvptuganie. 

N.  de  la  1{. 


ne  peuvent  être  mis  en  usage  quand  elles  ont 
établi  leur  nid  au  pied  des  plantes  délicates:  le 
remède  deviendrait  pire  que  le  mal. 

«  I^orsque  nous  avons  une  fourmilière  auprès 
d'une  plante,  nous  prenons  un  pot  à  Heur,  que 
nous  renversons  après  avoir  bouché  le  trou  du 
fond;  nous  arrosons  bien  la  terre  tout  à  l'cntour: 
les  fourmis  trouvant  cet  abri  à  leur  convenance 
ne  tardent  pas  à  y  établir  leur  demeure;  elles 
y  transportent  leurs  nymphes  ou  leurs  nourris- 
sons pour  les  tenir  plus  chaudement  ;  en  répé- 
tant cette  opération  deux  ou  trois  fois  on  enlève 
toute  la  fourmilière. 

ù  On  prend  aussi  beaucoup  de  fourmis  en  dis- 
posant de  place  en  place  lies  petites  fioles 
remplies  d'eau  miellée.  (Quelques  personnes  les 
empoisonnent  avec  une  petite  quantité  d'arsenic 
mélangée  avec  du  sucre  en  poudre  ou  avec  du 
cubait  appelé  vulgairement  tue-mouche,  mêlé 
avec  du  miel  ou  de  la  mélasse.  » 


Dans  d'autres  cas  les  fourmis  sont  nui- 
sibles. Il  en  est  qui  rongent  les  troncs  d'arbres, 
telle  la  grande  fourmi  ligniperde  qui  vit  dans  les 
bois  et  parfois  les  charpentes  et  poutres  des 
maisons.  De  nombreuses  espèces  de  fourmis 
recherchent  les  fruits,  mais  seulement  ceux 
entamés  par  les  oiseaux  ou  crevassés  naturel- 
lement, leurs  mamlibules  ne  pouvant  percer  les 
fruits  sains.  On  les  empêche  de  monter  aux 
arbres  et  arbustes  en  mettant  au  pied  des  troncs 
une  épaisse  couche  de  craie  friable  qui  s'éboule 
sous  leurs  pattes,  ou  mieux  un  cordon  de  glu  ou 
de  goudron  gras  (1).  Dans  les  jardins  et  les 
vergers  les  fourmis  font  encore  du  mal  en 
poursuivant  les  pucerons  et  les  cochenilles  ou 
Gallinsectes.  car  elles  recherchent  avec  avidité 
les  sécrétions  sucrées  de  ces  insectes  fixés  aux 
plantes.  Par  suite  elles  excitent  la  nutrition  de 
ces  parasites  des  végétaux,  et  augmentent  l'acti- 
vité de  leur  succion  si  funeste  aux  plantes.  Enfin 
elles  écartent  ou  tuent  les  insectes  utiles  qui 
mangent  les  pucerons  et  les  Gallinsectes. 

On  devra  ilonc,  dans  les  jardins  et  les  vergers, 
rechercher  les  fourmilières,  les  détruire  à  Teau 
bouillante  ou  aux  injections  de  pétrole,  flam- 
ber à  la  torche  les  essaims:  mais  par  contre  ne 
rien  faire  de  pareil  dans  les  bois,  où  les  fourmis 
détruisent  beaucoup  d'insectes  nuisibles. 

IjCS  espèces  de  fourmis  qui  s'introduisent  dans 
les  maisons  doivent  être  détruites  avec  soin,  car 
elles  s'attaquent  à  toutes  nos  provisions  de 
bouche  et  surtout  aux  matières  sucrées  :  fruits, 
compotes,  confitures,  etc.  I>a  meilleure  recette 
est  la  suivante  :  Paire  une  solution  concentrée 
de  miel  ou  de  sucri'  et   y   tremper  des  éponges 

(1)  Mettre  le  goudron  sur  une  lanière  qui  ceinture 
l'arbre  et  non  sur  l'arlire  Ini-mènie.      N.  de  la  K. 
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qu'on  place  le  plus  près  possible  îles  fourmilières 
d'après  le  sens  île  la  marche  des  files 
d'ouvrières;  deux  ou  trois  fois  par  jour  on  les 
plonfi;e  dans  l'eau  bouillante  qui  tue  les  fourmis 
logées  en  grand  nombre  dans  les  creux  des 
éponges.  Ce  moyen  s'emploie  aussi  dans  les 
serres  ou  sous  les  châssis.  —  Maurice  Gir.\rd. 
(Animaux  nliles  et  n/iisiô/cx  de  la  France./ 

-■♦S®^--*©®* — ►SB*--»CS< — »^?©» — *C©< — •fS^ — »SS*--*®E^ 
POMME    GLORIA    MUNDI 


On  voit  assez  souvent  aux  Expositions 
d'horticulture  des  pommes  d'une  tirosseur 
exagérée  et  d'un  aspect  agréable  qui  flat- 
tent l'œil  des  visiteurs. 

Comment  fait-on,  me  disait  un  amateur, 
pour  obtenir  des  fruits  de  cette  taille  >.  Il 
pensait  que  c'était  seulement  à  l'aide  de 
procédés  particuliers  tenus  secrets  que  les 
exposants  arrivaient  à  présentei'  des  pom- 
mes aussi  volumineuses. 

Sans  chercher  à  nier  que  la  bonne  cul- 
ture des  arbres,  la  taille,  les  pincements 
et  surtout  «  l'éclaircissage  »  peuvent  sou- 
vent faire  doubler  le  volume  des  fruits  ; 
jamais  cependant  certaines  sortes  n'attei- 
gnent le  volume  éntu'me  qu'on  voit  pren- 
dre à  d'autres. 

Parmi  les  pommes  qui  atteignent  une 
grosseur  exagérée,  ou  peut  mettre  en 
première  place  une  variété  que  l'on  cultive 
par-ci  par-là  sous  des  noms  différents.  p]n 
Amérique  —  d'où  on  pense  qu'elle  est  ori- 
ginaire, elle  est  connue  sous  les  appella- 
tions suivantes  :  American  Gloria  Mundi 
American  Mammoth  —  Glazernvood  Glo- 
ria Mundi  —  Monstrous  Pippin,  c'est-à- 
dire  Pomme  Gloire  du  Monde,  Pomme 
Eléphant  .  Keinette  ^Monstrueuse ,  car 
Pippiii  signitie  reinette.  En  France,  elle 
porte  d'autres  noms,  parmi  lesquels  José- 
phine —  Belle  J.iséphine  —  Belle  des  Bois 
—  Belle  Dubois —  Baltimore  -  Melon  — 
sont  les  plus  employés. 

Le  Congrès  pomologique  a\ait  d'abord 
classé  cette  Pomme  parmi  les  fruits  dignes 
de  prendre  place  dans  les  jardins;  mais, 
pris  d'un  remord,  un  autre  Congrès  l'en  a 
rayé. 

La  figure  qu'en  donne  ^\  illermoz  dans 
la  Pomologle  de  la  France  ne  semble 
pas  exacte  :  Elle  est  trop  déprimée.  La 
silhouette  du    Dictionnaire   pomologique 


d'André  Leroy  se  rapproche  beaucoup 
des  figures  publiées  par  les  recueils  amé- 
ricains. 

Il  ne  faut  pas  trop  s'étonner  de  ces 
divergences  iconographiques  .  attendu 
qu'une  confusion  assez  grande  règne  dans 
la  nomenclature  de  cette  sorte.  Ainsi  il  y 
a  deux  pommes  Baltimore  (Baltimore 
anu''ricaine,  Baltimore  anglaise):  même 
confusion  entre  Mannnoth   et  Monmouth 

—  Monstrous  Pippin  et  Monmouth  Pippin. 
Les  qualités  de  cette  grosse  Ponunc, 

dont  la  maturité  \'a  de  novembre  à  mars, 

—  deuxième  pour  le  couteau,  première 
pour  compotes  et  gelées,  —  étant  relevé 
d'un  degré  par  la  beauté  du  fruit,  qui  per- 
met de  l'introduire  comme  un  ornement 
de  valeiu'  dans  les  desserts  des  tables 
somptueuses,  on  ne  peut  guère  expliquer 
sa  radiation  que  par  ses  caractères  phy- 
siologiques ou  biologiques. 

«  Sa  riche  végétation  le  rendrait  très 
propi'e  à  la  haute  tige,  si  la  grosseur  de 
ses  fruits,  que  le  moindre  vent  détache 
avant  leur  maturité,  ne  comnumdait  de  le 
destiner  de  préférence  aux  formes  naines 
qui  toutes  lui  sont  avantageuses.  Fertilité 
moyenne.  » 

Quoi  qu'on  en  puisse  dire,  les  variétés 
de  pommes,  plus  encore  que  celles  de  poi- 
res, doivent  pouvoir  être  cultivées  sous 
les  grandes  formes,  les  seules  qui  donnent 
des  produits  en  assez  grande  quantité 
pour  devenir  l'objet  d'une  culture  com- 
merciale importante.  Dès  qu'une  variété 
ne  remplit  pas  ces  conditions,  quels  que 
soient  du  reste  ses  autres  mérites,  elle  est 
condanmée  à  rester  un  fruit  d'amateur, 
un  simple  objet  de  curiosité,  dont  on  i)arle 
quelquefois,  mais  qu'on  mange  rarement. 

C'est  le  cas  pour  Gloria  Mundi,  qu'on 
sait  être  une  des  plus  grosses  Pommes, 
qu'on  voit  de  temps  en  autre,  mais  dont 
la  dégustation  est  un  privilège  particulier 
réser\é  aux  curieux  de  la  pomologie. 

Séb.  Gryphe. 

4-    i^«iiy*^       c^rffrka       a^<<Y>Kj       n.^<yyK^       c^rt^aKj    ,  a><C*fr>o       c^<<V>Ka    ->■ 

Sotcs  et  informations  horticoles. 


Floralies  gantoises.  —  La  Société  royale 
d'Agi'ioulture  et  de  Botanique  de  Gand  organise 
sa  quatorzième  Exposition  internationale  d'hor- 
ticulture.   Le    programme    des   prix    vient    de 
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paraître.  Cous  qui  n'auraionl  pas  ivcu  celui  qui 
leur  a  été  aiUvssé.  peuvent  en  avertir  M.  Fierons, 
secrétaire  de  la  Société,  rue  Coupure,  loô.  à 
Gauil.  qui  leur  en  fera  parvenir  un  exemplaiiv. 

Depuis  l'impression  du  programme,  doux  nou- 
veaux prix  d'une  valeur  do  cinq  cents  francs 
ont  été  créés. 

L'un  de  ces  prix  est  attribué  par  M.  lk  Comte 
m:  CiKKMiNY.  le  granil  orchidophile  français,  au 
Lot  lie  100  Orc/ii\/èes  exoti(jiics.  cuinpn'iKtiit 
les  csprct's  et  les  variétés  les  plus  iiién'tiiiites 
(iti  point  (le  rue  horticole. 

L'autre,  offert  eu  mémoire  du  Comtk  Charles 
DE  Kekciiove  de  Dentekgiie.m.  ancien  Président 
de  la  Société,  est  affecté  à  récompenser  la  Collec- 
tion la  plus  reiitanjualile  de  100  plantes 
annuelles  ou  bisannuelles  île  jileine  terre  ou 
lie  serre  froide,  en  /leurs. 

Fraisier  Abondance.  —  A  .jeter  un  coup 
d'ioil  sur  l'imaiio  qui  représente  la  variété  de 
Fraise  dont  le  nom  sert  de  titiv  à  cette  note,  on 
ne  se  douterait  pas  qu'on  est  en  présence  d'une 
sorte  à  gros  fruits  :  La  réduction  du  dessin  lui 
donnant  l'allure  d'une  Fraise  dos  quatre  saisons. 

La  Fraise  Abondance  sans  atteindre  les 
dimensions  exagérées  de  quelques-unes,  à  fruits 
cristés  et  fasciés.  est  d'une  grosseur  plutôt  au- 
dessus  de  la  moyenne.  Elle  est  surtout  remar- 
quable par  son  excessive  fertilité,  sa  forme 
bien  régulière  on  cono  un  peu  turbiné,  sa  bril- 
lante couleur  pourpre  très  foncé  uniformément 
répandue  et  aussi  par  ses  hampes  raidos  qui  por- 
tent cinq  à  six  fruits  ;\  leur  sommet.  Elle  a  été 
obtenue  par  M.  ^farchand.  horticulteur  à  Lyon, 
spécialiste  auquel  on  doit  déjà  quelques  variétés 
de  valeur. 

—  Les  semis  des  «.Grosses  Fraises  y  sont, 
comme  on  sait,  excessivemsnt  variables.  On 
ci\)it  pour  cette  cause,  que  toutes  sont  des 
Hybrides  dérivés.  C'est  bien  possible,  mais  c'est 
làune  simple  supposition,  attendu  qu'on  connaît 
pas  mal  d'espèces  qui  «  jouent  »  autant  que  les 
grosses  fraises  sans  qu'on  puisse  supposer  pour 
cela  qu'elles  sont  d'origine  hybride. 

Muguets.  —  Au  commencement  de  juillet, 
il  y  avait  à  l'exposition  de  Hambourg,  un  très 
intéressant  envoi  de  plantes  do  Muguets  abon- 
damment fleuris. 

A  la  même  époque  il  y  en  avait  aussi  au  pied 
de  la  Meije  de  parfaitement  fleuri.  Le  Grand 
•Jardinier,  pour  obtenir  en  juillet  le  Muget  de 
mai.  n'avait  eu  qu'à  le  laisser  sous  la  neige  jus- 
qu'à la  lin  de  juin. 

C'est  ainsi  que  les  horticulteurs  procètlent  pour 
retarder  Tépoque  de  floraison  de  cette  plante. 

Bicolor    daffodil  Ellen  Willmott.  — 

Le  dernier  numi-ro  du  (iarJci  liguro  sous  cette 


appellation  quadri-uominalo.  un  superW  Nar- 
cisse (section  dos  Aj'a.c)  à  divisions  perigouales 
très  grandes.  Los  sépales  sont  blancs  et  la  cou- 
ronne d'un  beau  jaune  On  sait  que  lesanglais  sont 
grands  amatoui-s  de  Naivisses.  qu'ils  collection- 
nent avec  soin.  Chez  nous  on  traite  ces  jolies 
plantes  de  Jeannette  et  de  Coucou.  On  fait  des 
bouquets  avec  le  lotus  alOus  qu'on  expédie  par 
masse  du  midi  de  la  France. 

Charmante  verdure.  ■  La  Semaine 
liorticole  signale  sous  ce  titiv  une  asperge  qu'elle 
ivcommande  de  cultiver  en  grand  pour  l'usage 
tU's  bouquets  et  des  garnitures  diverses.  Cette 
asperge  est  \'Aspara//us  Sjirengeri.  Elle  est  ori- 
ginaiiv  de  Natal. 

Puisqu'il  est  question  do  verduiv  d'.isperge, 
nous  ivcommandons  d'essayer  le  forçage  de 
\'Asparii(/us  tenuifoliiis,  espèce  de  culture  facile, 
très  rustique  en  France  et  d'une  légèreté  de  feuil- 
lage absolument  remanjuablo. 

Exposition  de  Chrysanthèmes  et  Con- 
grès de  la  Société  française  des  Chry- 
santhémistes  à  Orléans.  -  Cette  Exposi- 
tion et  00  Congrès  auront  lieu  du  t>  au  10  novem- 
bre prochain,  dans  la  Grande  salle  des  fêtes  à 
Orléans,  sous  les  auspices  de  la  Société  d'horti- 
culture d'Orléans  et  du  Loiret,  Les  horticulteurs 
et  le's  amateurs  français  ou  étrangers  ont  le  divit 
d'y  prendre  part.  Adresser  les  demandes  à  Max. 
do  la  Rochoterio.  avant  le  Oti  octobre. 

Les  côtes  de  feuilles  de  choux  étu- 
vées. —  Généralement  les  choux  dont  les  fouilles 
ont  les  côtes  très  grosses  ne  sont  pas  admis  dans 
la  cuisine  sous  prétexte  qu'ils  sont  trop  dui-s  à 
cuire. 

La  petite  recette  qui  va  suivre  permettra  aux 
cuisinières  d'utiliser  les  feuilles  de  choux  à  ner- 
vures très  iléveloppées  et  exemptera  le  jardinier 
de  se  les  voir  refuser. 

Voici  en  quoi  elle  consiste  : 

On  détache  d'abord  le  limbe  des  côtes,  on 
épluche  colles-ci  comme  des  asperges.  On  les  fait 
ensuite  blanchir  (bouillir  dans  l'eau)  et  on  les 
découpe  on  petits  moiveaus. 

On  met  alors  fonilro  du  beurre  dans  une  cas- 
seiMle  dans  laquelle  on  mettra  les  morceaux  de 
côtes  :  on  ;iSsaisonne  la  sauce  avec  du  poivre  et 
du  sel. 

On  sert  le  tout  bien  chaud  avec  deux  ou  tivis 
œufs  durs. 

.Vyant  goûté  ce  légume,  je  l'ai  trouvé  excellent, 
et  sa  préparation  peu  coûteuse. 

"Variétés  de  Fraises    recommandées. 

—  Haiis  nue  dos  dornièros  rouiii>>iis  do  la  Société 
d'horticulture  de  Màcon.  la  question  des 
Fraisiei-s   ayant   été  mise  à  l'ordre  du  jour,  le 
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prosiileiit  a  dcmamli'  fiiiollcs  élai(;n1  les  varioles 
(|ui  ont  le  plus  beau  reiuleinenl. 

M.  Koussolot  a  proposé  La  France,  fruit  très 
frros,  parfumé,  produit  précieux. 

M.  BarJin,  apprécie  beaucouji  :  Docteur 
Morcrc  et  N'ainlerlTil, 

M.  Moiitarif^cran  remplace  avec  succès  le 
Docteur  Morère  par  La  I< rancc  et  Triomphe  de 
Liège,  comme  qualité  et  comme  rendement. 
Seulement  il  faut  que  le  terrain  soit  assez  con- 
sistant. 

M.  Chanut,  avec  les  mêmes  produits  a  obtenu 
de  très  bons  résultats. 

M.  Bonneton  recommande  dans  les  terrains 
légers,  la  fraise  Cnrnot. 

M.  Laplaceest  très  satisfait  de  la  i'ani/cr/'i'lt. 

Enfin,  M.  Ducros  précom.se  le  Triomplie  de 
Liè;/e,  la  JnckhiIh  et  le  Ctnr  (variété  très  rus- 
liijiie). 

Naturalisations  inquiétantes..  —  Il  y 
a  des  cas  de  naturalisations  inquiétants:  il  y 
en  a  même  de  désastreux  :  témoins  le  phylloxéra 
'■t  le  mildiou,  espèces  américaines  dont  les  dépré- 
dations ont  coûté  et  coûtent  chaque  année  des 
millions  à  l'Elurope.  Pour  être  moins  onéreuses, 
certaines  espèces  étrangères  n'en  sont  pas  moins 
désagréables  aux  cultures  :  l'Erigeron  du  Canada, 
les  .Vmarantes  et  certaines  graminées,  sont  des 
mauvaises  herbes  qui  prélèvent  sur  nos  terres 
un  tribu  imporiant:  VÈludett  est  aussi  un  triste 
cadeau  que  le  Canada  a  fait  à  nos  étangs. 

En  Floride,  les  législateurs  demandent  actuel- 
lement le  moyen  de  se  débarrasser  d"une  des 
plus  belles  plantes  aquatiques  connues,  le  l'on- 
lederia  (Eichhornia)  crassijH's  qu'on  cultive 
avec  soin  dans  les  serres  chaudes  en  Euroj)e. 
Cette  espèce  va  jusqu'à  entraver  la  navigation 
des  bateaux  à  vapeur  de  la  rivière' Saint-John. 

Ornementation  bizarre.  —  Chacun  a 
pu  voir  en  hiver,  généralement,  chez  les  charcu- 
tiers, des  petits  cônes  de  verdure  obtenus  avec 
du  cresson  alénois ,  du  blé ,  du  seigle ,  de 
l'ivraie,  etc.  Cela  ne  dure  pas  longtemps,  mais 
il  faut  croire  que  c'est  intéressant,  car  chaque 
année  ces  industriels  recommencent.  Le  Seiii- 
pervireiis  propose  autre  chose,  mais  toujours 
dans  le  même  genre.  Au  lieu  d'une  assiette,  pre- 
nez une  betterave  à  feuille  rouge,  coupez-lui  la 
pointe  et  creusez-la  intérieurement.  Garnissez 
de  mousse  les  parois  de  la  partie  évidée,  puis 
remplissez  de  terre.  Semez  ensuite  du  froment 
et  tenez  humide.  Suspendez  la  betterave  ainsi 
préparée  devant  la  fenêtre.  Les  feuilles  rouges 
de  la  betterave  se  recourberont  vers  le  haut  et 
mêleront  leur  nuance  écarlate  à  la  verdure  claire 
du  blé. 


Scolopendrium  Hemionitis.  —  Nous 
avons  doiiii.-  nM-i-nunenl  (1)  les  ligures  de  quel- 
ques variétés  tératologiques  de  Scolopendre  offi- 
cinale, charmante  fougère,  ornement  des  endroits 
humides.  Nous  figurons  aujourd'hui  ci-dessous 
une  autre  .sorte  de  Scolopeiiilie  qu<^  les  auteurs 
ont  jugé  assez  importante  pour  l'élever  au  rang 
ires[)èc<>  :  nous  voulons  parler  ile  la  X.  JleaiidiiiliH. 


Scolopendre  nicMioxiTis. 


Cette  plante  est  assez  remarquable  par  la  configu- 
ration de  ses  feuilles  très  nettement  sagittées. 
I)ans  les  cultures  des  pays  où  les  hivers  sont 
rigoureux  elle  demande  l'abri  d'une  bâche  ou  d'une 
serre.  En  France,  on  la  trouve  à  l'état  sauvage 
aux  environs  de  Toulon  et  de  Marseille.  Elle  est 
aussi  en  Espagne,  en  Portugal,  aux  iles  Baléares, 
en  Corse  et  en  Sicile. 

Hortensia  Otaxa.  —  Cet  Hortensia,  dit 
la  Sciiidiiic  Ilorticote,  se  prête  aisément  à  la 
culture  en  petits  exemplaires,  de  simples  bou- 
tures, se  terminant  par  un  énorme  bouquet  de 
fleurs,  qui  oH:rent  le  privilège  de  durer  long- 
temps. C'est  pour  cette  raison  probablement  que 
nous  avons  vu  dans  un  restaurant  à  la  mode 
toutes  les  tables  garnies  de  ces  plantes  qui  rem- 
placent avantageusement  les  éternels  .Vspidistras. 

(1,  Lyon-Horticole  1897,  p.  22-5  et  suivantes. 
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Herborisation  du  Val-des-Choux.  — 

Le  liidlctiii  de  la  Sociclè  (P llorticuUtire  cl 
de  Vilicnlture  de  hi  Càte-il'Dr  contient,  dans 
son  niunéro  de  mai-juin  1897  le  l'écit  d'une 
excursion  botanique  au  Val-des-Choux  (Cote- 
d'Or),  rédigé  par  M.  J.  d'Arliaumont.  Ce  récit 
est  intéressant.  Au  cours  de  riierborisation  il  a 
récolté  les  espèces  suivantes  : 

Dapluie  Ciieorum  (très  abondant  dans  toute 
la  région)  ;  Ligularia  sibiricn  —  Sircrlin. 
j)eri'/niis  —  Cineraria  Innccohila  —  Poli/r/ahi 
(i/istn'nc(i  —  Ct/pripcdiuin  Calceohis  -=-  Ihcrls 
Duraiidii  —  Crépis  prœmnrsa  —  ArbiUas 
Uva-Ursi  —  Gentiana  clliata  —  Herniinium 
inonorchis,  etc.  On  voit  que  le  département  de 
la  Cote-d'Or  donne  asile  à  des  plantes  sauvages 
intéressantes. 

Empoisonnement  d'animaux  par  les 
graines  de  Mèlilot.  —  Le  .Innrmil  de 
Médecine  vétérinaire  de  Lyon  a  signali'  [ilu- 
sieurs  cas  d'empoisonnement  chez  les  animaux, 
occasionnés  par  la  graine  du  mélilot  officinal. 

M.  Carrey,  vétérinaire  à  Alyse-Sainte-Reine 
(Côte-d'Or),  a  eu  l'occasion  de  constater  le  décès 
de  trois  chevaux  qui  avaient  mang^  une  certaine 
quantité  de  ces  graines  pendant  plusieurs  jours. 

M.  Collas,  vétérinaire  à  Semur  (Cote-d'Or),  a 
observé  le  même  accident  sur  dix  agneaux  faisant 
partie  d'un  troupeau  auquel  on  avait  donné  de  la 
paille  de  fève  et  du  foin  d'un  pré  nouveau  conte- 
nant une  assez  grande  quantité  de  mélilot  en 
gousses.  .\près  le  décès  de  ces  dix  agneaux,  on 
supprima  le  fourrage  et  la  mortalité  cessa  aussitôt . 
Les  animaux  en  question  avaient  succombé  assez 
rapidement,  car  on  les  avaient  trouvés  morts  le 
matin  sans  qu'on  les  eût  soupçonnés  malades. 

On  considère  habituellement  le  mélilot  officinal 
comme  une  très  bonne  plante  fourragère  ;  si  les 
empoisonnements  qui  ont  été  mentionnés  sont 
réellement  dus  aux  graines  de  cette  légumineuse, 
il  serait  utile  à  l'avenir  de  proscrire  cette  plante 
des  prairies  naturelles  et  artificielles,  mais  quel- 
ques expériences  à  ce  sujet  nous  semblent  absolu- 
ment nécessaires  :  nous  croyons  donc  rendre  ser- 
vice aux  agriculteurs  en  appelant  leur  attention 
sur  ce  sujet. 

Quelques  arbres  vénéneux.  —  Citons 
parmi  les  arbres  ou  arbustrs  \('-aéneux  dont  il 
convient  d'apprendre  à  connaître  les  propriétés 
toxiques,  les  suivants  : 

.\ilante  glanduleux  (écorce  et  feuilles),  les 
Sumacs  (Rhus),  le  Gui  (baies),  le  If,  le  Buis,  le 
Fusain,  le  Lierre  (baies).  Sureau  noir.  Cytise, 
Glycine,  Genévrier  Sabine  et  de  Virginie, 
Nerprun. 

Les  feuilles  de  chêne,  provenant  des  jeunes 
pousses  de  cet  arbre,  broutées  par  le  bétail,  au 
premier   printemps    peuvent  occasionner  sous  le 


nom  de  mal  de  brou  nu  maladies  des  bois  des 
accidents  sérieux.  11  ])arait.  du  reste,  que  cette 
propriété  n'est  pas  particulière  au  chêne  seul  et 
que  le  charme,  le  frêne,  l'aulne,  le  coudrier.  \o 
tro>ne,  le  cornouiller,  l'ajonc,  peuvent  produire 
le  nrême  résultat. 

Destruction  des  Escargots.  —  M.  L. 

Pen-icf  de  La  Batliie,  professeur  d'agri- 
culture à  Nérac,  a  fait  coiiiiaitre  récem- 
ment les  résultats  obtenus  par  lui  dans 
l'emploi  des  bouillies  plus  ou  moins  borde- 
laises poiu'  la  destruction  des  escargots. 
Voici  les  indications  qu'il  donne,  à  ce 
propos,  dans  le  l'i-ofiri's  ai/ricole  de  Lot- 
et-tlnroiiiie  : 

La  douceur  de  l'hiver  que  nous  avons  traversé' 
autant  que  l'abondance  des  pluies  printanières 
ont  singulièrement  facilité  la  multiplication  des 
animaux  parasites  de  nos  récoltes. 

I^es  viticulteurs  de  l'Ouest  ont  pu  voir  des 
nuées  d'escargots  s'abattre  sur  leurs  vignobles  et 
y  causer  de  sérieux  ravages,  il  leur  aurait  été 
cependant  facile  de  les  éviter  en  pratiquant  des 
poudrages  à  la  chaux  ou  des  pulvérisations  de 
bouillies  cupriques. 

Ce  dernier  procédé  nous  semble  le  plus  efficace 
et  nous  venons  de  l'entreprendre  avec  succès  dans 
une  vigne  du  Champ  d'expériences  de  l'Ecole 
supérieure  de  Nérac. 

Quelques  jours  avant  le  débourrement,  ces 
maudits  petits  mollusques  se  donnaient  rendez- 
vous  sur  les  échalas  et  les  souches  et,  semblaient 
épier  le  départ  de  la  végétation.  On  pouvait  en 
compter  une  vingtaine  par  souche. 

Inutile  de  songer  à  les  récolter,  ce  travail  long 
et  pénible  n'eût  jamais  donné  qu'un  demi  résul- 
tat, car  leurs  confrères  des  alentours  n'auraient 
point  tardé  à  gagner  les  places  vides. 

Après  l'exécution  d'un  traitement  conscien- 
cieux exécuté  le  "i'i  mars,  on  pouvait  voir,  au- 
dessous  des  cordons,  le  sol  jonché  de  leurs  cada- 
vres. Quelques-uns,  plus  résistants,  restaient 
collés  au  bois  de  l'échalas  ou  de  la  souche,  mais 
ils  ne  tardaient  pas  à  subir  l'action  toxique  du 
cuivre  qui  s'était  glissé  dans  l'inté'rieur  de  leur 
coquille. 

Nous  croyons  bon  de  signaler  ce  procédé  de 
de  destruction  à  cause  de  son  efficacité,  de  sa 
commodité  et  de  son  prix  de  revient  d'autant 
plus  modique  que  l'on  recommande  instamment 
les  traitements  prévi^ntils  dans  la  lutte  anti- 
cryptogamique. 

Propriétés  de  l'Ail.  —  Dans  une  note 
relative  aux  propriétés  de  quelques  légumes,  on 
dit  que  l'ail  est  antiseptique,  émollient  et  fébri- 
fuge. Avec  les  trois  pro])riétés  de  l'ail  vous  pour- 
rez donc  vous  préserver  ou  vous  guérir  rie   la 
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pi^ste  et  du  choléra,  dos  eonstipalinns  tenaces  et 
d<'  la  fièvre  typhoïde. 

Kncore,  si  l'auteur  do  la  note  avait  voulu,  il 
aurait  pu  vous  vanter  l'ail,  comme  la  thériiujtic 
(lu  pauvre,  une  sorte  de  panacée,  avec  laquelle 
lin  préparc  la  célèbre  inottlarile  iln  diable,  qui 
fait  tomber  les  cors  des  pieds,  guérit  la  gale,  la 
teigne,  les  enfants  qui  ont  des  vers,  etc.  Le  suc, 
nbienu  avec  de  l'ail  pilé  et  pressé,  est  très  vis- 
(jueux,  et  si  tenace  étant  sec,  qu'on  s'en  sert 
comme  de  lut,  et  pour  coller  la  porcelaine,  etc. 

Hybrides  d'Orchidées.  —  l'n  dis  plus 
anciens  hybrides  d'Orchidées  obtenus  artilicielle- 
ment  dans  les  cultures  est  le  Cnlmillic  Doinhii/i. 
issu  du  croisement  des  Cdlimlhr  furcnta  et 
iHiis/ifir.  Le  croisement  a  été  fait  parM.  Doniiny. 
Jardinier  chez  MM.  \'eitch.  horticulteurs  anglais 
bien  connus,  vers  185().  La  plante  a  fleuri  la 
deuxième  année  du  semis,  si  on  en  croit  les 
alhrmations  de  l'obtenteur. 

On  a  joliment  fait  du  chemin  depuis  1856  dans 
la  production  des  hybrides  d'Orchidées,  car  c'est 
]iar  centaines  qu'on  les  compte  dans  certains 
genres. 

Les     fruits     d'Ananas     importés.  — 

M.  Léon  iHival  a  ajipeli'  ratlentinn  sur  ce  fruit, 
précieux  qu'on  cultivait  beaucoup  autrefois  à 
Paris  même,  mais  dont  la  culture  a  été  presque 
complètement  abandonnée  depuis  l'envahissement 
des  marchés  par  les  Ananas  importés.  Contraire- 
ment à  l'opinion  généralement  reçue  qui  fait 
\enir  les  susdits  .Vnanas  des  Antilles  ou  du  Brésil, 
ils  viennent  de  bien  moins  loin,  ils  sont  tout 
simplement  cultivés  aux  Açores. 

Les  variétés  y  sont  choisies  parmi  celles  qui 
donnent  les  fruits  les  plus  beaux  et  les  plus 
savoureux.  Cette  culture  se  pratique  sous  verre 
et  dans  de  telles  proportions  que  pendant  ces 
dernières  années  il  a  été  importé  à  Londres  jus- 
i|u';i  tiOO.OOO  fruits  par  an.  Ces  fruits  sont 
exjiédiés  par  bateaux  qui  parlent  de  St-Miguel 
et  arrivent  directement  à  Londres  ou  à  Liverpool. 
Selon  leur  beauté  ou  leur  état  de  maturité,  ils 
sont  emballés  dans  des  caisses  par  G  ou  par  S, 
el  même  pour  les  fruits  extra  par  1,  avec  des 
feuilles  de  riz  ou  de  maïs.  Les  précautions  prises 
sont  telles  qu'il  n'est  pas  rare  de  voir  ces  fruits 
arriver  sur  le  marché  avec  leur  couronne  verte 
et  fraiche.  et  pouvant  être  boutures  comme  on  le 
ferait  avec  ceux  cultivés  en  Europe. 

Bégonias  bulbeux  rustiques  ('.)  — Les 

liégonias  tiibereux  sont  peut-être  moins  délicats  à 
conserver  qu'on  le  pense  généralement,  les  bulbes 
s'entend.  L'hiver  de  ilG-llT  n'a  pas  été  très  rigou- 
reux, il  est  \'rai,  et  la  terre  n'a  pas  gelé  bien 
priifondémeiit.  mais,  malgré  cela,  on  sait  que  la 
température  du  sol   n'est  jamais  bien  élevée  de 


novembre  à  mars,  que  l'humidité  y  est  constante, 
etc.  Kh  I  bien,  placés  dans  ces  conditions,  :|uel- 
(|ucs  Bégonias  bulbeux  oubliés  par  hazard  dans 
une  plate-bande,  ont  poussé  avec  une  vigueur 
parfaite  en  juin  de  la  présente  année.  Ils  sont 
aujourd'hui  fnri  beaux. 

Bégonia  Vernon  X  Doré.  —  Cette  va- 
riété nouvelle  est  signalée  comme  un  métissage 
naturel  entre  le  Bégonia  Vernon  et  le  Bégonia  à 
feuilles  dorées.  Elle  a  pris  naissance  au  Jardin 
botanique  de  Lyon.  Cette  sorte,  parait-il,  se 
reproduit  de  semis  dans  la  proportion  de  GO  0/0. 
Les  feuilles  sont  marginées  plus  ou  moins  large- 
ment de  pourpre  avec  le  milieu  jaune.  La  Heur 
est  de  couleur  foncée. 

—  Le  Otin/eii  signale  les  Safrans  d'automne 
(|u'nn  cnilivi'  en  .\ngleterre.  Ils  sont  au  nombre 
de  douze,  savoir  :  C.  pulchellus,  —  speciosus,  — 
zonatus,  —  asturicus,  —  longiflorus,  —  vallicola, 
—  Scharojani,  —  nudiflorus,  —  Salzmanni,  — 
médius,  —  Tourneforti,  —  sativus.  En  France 
on  cultive  surtout  les  Crocus  printaniers  à  cau.se 
de  leur  extrême  précocité  et  de  leur  facilité  à  se 
laisser  forcer. 

Les  Croeiis  <rai/toiiuie  avec  les  Stenlier;/i(i , 
les  Colchiques,  h-sLe/icuiuiit  rosei(in,et  autres, 
XarcissKS  se rotiiiK s, i>ci\\e  monophylle  et  autres, 
pourraient  être  plantés  dans  les  jardins  alpins, 
dans  les  espaces  vides  qu'ils  fleuriraient  à  une 
époque  où  les  espèces  vernales  sont  bien  effacées 
et  plutôt  tristes  que  gaies. 

V/OÎ  RI  ÉTÉS 


LiisrisrÊ 


Charles  Linné  ou  Linnée,  disent  les  biographes, 
né  en  1707,  à  Rœshult,  en  Suède,  était  fils  d'un 
pauvre  pasteur  de  campagne  et  eut  longtemps  à 
lutter  contre  la  pauvreté.  Dès  l'enfance,  il  montra 
un  goiït  marqué  pour  l'élude  des  végétaux;  mais 
son  père  ne  comprenait  pas  ce  qu'un  tel  penchant 
chez  son  fils,  renfermait  d'avenir  et  de  gloire, 
et  d'ailleurs,  l'entendant  signaler  comme  sans 
aptitude  pour  les  lettres,  l'avait  déjà  mis  en 
apprentissage  chez  un  cordonnier,  quand  un 
médecin  du  voisinage  nommé  Rothman,  di.->tingua 
ses  rares  facultés,  le  prit  dans  sa  maison  et  lui 
donna  des  leçons. 

Le  jeune  Linné  fit  d'abord  de  grands  progrès 
en  médecine,  en  entomologie  et  surtout  en  bota- 
nique. Il  fut  envoyé  en  1727  à  l'Université  de 
Lunden,  où  sa  pauvreté  était  telle  qu'il  manquait 
souvent  des  choses  de  première  nécessité,  et  qu'il 
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était  forcé  do  porter  les  vieux  souliers  de  ses 
camarades,  après  les  avoir  racommodés  lui-même 
avec  du  carton.  L'érudit  Kilian  Stobée,  en  eut 
pitié  et  le  prit  à  son  tour  dans  sa  maison,  où  il 
trouva  une  collection  très  variée  d'objets  d'his- 
toire naturelle  qui  excita  encore  son  goût  pour 
cette  science.  Il  commença  à  se  former  un  herbier, 
tandis  que  Stobée  lui  donnait  les  premiers  prin- 
cipes de  botanique.  L'année  suivante,  Linné 
partit  pour  Upsal.  où  il  se  lia  d'une  étroite  amitié 
avec  le  jeune  Artédi  qui  fut.  jusqu'à  sa  mort  pré- 
maturée, son  émule,  mais  non  son  envieux.  Là. 
il  eut  pour  maître  et  pour  appréciateur  do  sou 


Charles  LIXXÉ. 

mérite  naissant,  le  célèbre  Olaûs  Celsius,  fonda- 
teur, comme  on  l'a  dit,  de  l'histoire  naturelle  en 
Suède. 

La  pauvreté  de  Linné  continuant,  Olaùs  Cel- 
sius fit  comme  Rolhman  et  Stobée,  il  lui  donna 
un  logement,  sa  table,  et  lui  ouvrit  sa  biblio- 
thèque. Linné,  dont  la  reconnaissance  dura  autant 
que  la  vie,  l'aida  dans  la  composition  de  son 
Hicroyi-botanivoii  (scu  de  phuilis  saïu-Ui' 
Scriptirni'  dissL'rtatii)/ies  hrcvcs,  Upsal,  1715.) 
Les  progrès  du  jeune  naturaliste  furent  si  rapiiles 
que,  dès  l'âge  de  vingt-trois  ans,  il  fut  chargé  de 
professer  à  la  place  du  vieil  Olaùs  Rudbeck,  dont 
naguère  il  suivait  les  leçons 

Linné  est  surtout  resté  célèbre  pour  avoir  créé 
la  nomenclature  bi-iioinuiiilc  et  publié  la  l'Iii- 
losophic  botanique,  mlmirablo  ou\rage  tlont  il 


mit  souvent  les  principes  de  coté  dans  ses  propres 
travaux.  Sa  théorie  du  système  sexuel,  aujour- 
d'hui absolument  abandonnée,  œuvre  de  mince 
valeur  —  clefs  analytiques  avant  la  lettre  —  fut 
cependant  ce  qui  le  rendit  populaire,  car  il  avait 
mis  à  la  portée  des  intelligences  les  plus  ordi- 
naires, le  moyen  d'arriver  à  la  connaissance  des 
genres  et  quelquefois  des  espèces,  sans  le  secours 
d'aucun  maître. 

Ija  gloire  de  Linné  serait  grande  comme  le 
monde,  s'il  avait  su  rendre  à  C'ésar  ce  qui  est  à 
César  et  à  Dieu  ce  qui  est  à  Dieu  ;  mais  dans  son 
Gênera  et  dans  son  Species  il  s'est  paré  de 
nombreuses  plumes  de  paon.  Des  genres?  Mais 
l'antiquité  en  fourmille,  mais  les  pères  de  la 
Botanique  en  ont  à  revendre  et  Tournefoi-t  leur 
a  élevé  un  petit  monument.  Des  espèces,  il  y  en 
a\'ail  déjà  avant  lui  en  grand  nombre  parfaite- 
ment connues  et  nettement  délimitées. 

Il  est  donc  regrettable  que  Linné  qui.  en 
somme,  fut  un  législateur  de  grand  talent,  ait 
pu  se  ci-oire  autorisé  à  démarquer  le  linge  de  ses 
devanciers. 

Il  eut  certainement  un  flair  (jcnud  quand  il 
.■réa  la  plupart  de  ses  types  spécifiques  en  grou- 
pant sous  un  même  vocable  un  grand  nombre 
d'espèces  affines  que  ses  prédécesseurs  avaient 
distinguées.  Que  n'a-t-il  dit,  cependant,  de  quoi 
il  s'agissait  ;  que  ne  s'est-il  exprimé  ainsi  : 
"  Savants  de  tous  les  pays  écoutez  :  Pour  plus 
de  commodité  dans  l'étude  des  êtres  vivants,  j'ai 
réuni  sous  le  nom  d'espèces  un  grand  nombre  de 
formes  végétales  qu'il  y  aura  lieu  d'étudier  à 
part,  car  ce  sont  les  seuls  véritables  entités,  mes 
espèces  étant  des  êtres  de  raison )i 

On  pourrait  dire  de  Linné  ce  que  Corneille  a 
dit  du  cardinal  de  Richelieu,  dans  l'épitaphe  qu'il 
a  consacré  à  ce  grand  homme  : 

Qu'on  parle  en  mal,  en  liii-ii,  du  fameux  cardinal. 
Mes  vers,  en  bien,  en  mal,  n'en  diront  jamais  rien  : 
Il  m'a  fait  trop  de  bien,  pour  en  dire  du  mal  ; 
Il  m'a  fait  trop  de  mal  pour  en  dire  du  bien. 

En  effet,  si  Linné  a  rendu  d'immensc-s  ser- 
vices à  la  botanique  un  peu  «  chaotique  >>  avant 
lui,  il  lui  a  en  même  temps  rivé  aux  pieds  un 
boulet  qu'elle  traîne  encore 

Peut-être  que  la  chaine  de  ce  boulet  serait 
depuis  longtemps  rongée  par  la  rouille,  si  de 
[)ieux  disciples  ne  venaient,  de  temps  à  autre,  la 
passer  au  minium  l't  à  la  cérusc,  pour  en  assurer 
la  conservation. 

Après  sa  mort,  qui  arriva  le  10  janvier  1778, 
Linné  devint  le  dieu  de  la  botanique,  il  fut  béa- 
tilié.  sanctifié  et  adoré  dans  des  temples  (pii 
prirent  le  nom  de  Sociétés  linnéennes... 

Aie.  Nasiki;. 
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Les  Arbres-Fontaines.  —  «  M.  Ilciiri 
Lecoiiile,  ijui  a  accompli  une  mission  au  Congo, 
a  rapporté  îles  détails  curieux  sur  un  arbre-fon- 
taine cpi'il  a  rencontré  dans  son  voyage. 

u  Ces  arbi'es,  qui  sont  de  grande  taille  et  pous- 
sent dans  les  endroits  humides,  se  nomment 
Moiisaiifja;  ils  appartiennent,  para-'t-il,  à  la 
famille  "des  Urticacées.  Le  Monsmiga  peut 
atteindre  une  hauteur  de  18  à  '21  mètres;  le 
tronc  est  régulier,  porte  de  grosses  branches  et 
des  feuilles  très  ilivisées;  à  la  base,  il  est  séparé 
comme  celui  des  palétuviers  et  s'ciifonce  dans  le 
sol  par  un  grand  nombre  de  ramilications. 

i<  Quand  on  coupe  le  Moiisanga  à  hauteur 
d'homme,  on  voit  de  l'eau  s'écouler  en  assez 
grande  abondance  par  la  section.  M.  Lecomte  en 
a  coupé  un  à  1  m.  .50  du  sol,  présentant  un  dia- 
mètre de  0  m.  37  à  0  m.  50;  puis  il  a  fait  une 
gouttière  le  long  de  ce  tronc,  et  mis  un  seau  en 
toile  au  bas.  Le  lendemain  matin  le  seau  débor- 
dait, contenant  U  litres  OS  d'eau  :  en  13  heures 
il  s'était  écoulé  plus  de  9  litres  08;  en  1  heure, 
le  matin,  on  put  recueillir  "2  litres  27. 

u  L'ea.i  continue  de  couler  alors  que  le  tronc  est 
coupé  depuis  assez  longtemps  :  elle  monte,  sans 
doute  par  capillarité,  du  sol  dans  le  tronc. 

«Cette  eau  semble  parfaitement  potable  quoique 
riche  en  chlorures  et  en  sels,  car  les  singes,  con- 
naissant cette  particularité,  viennent  souvent 
casser  des  Moiisaiigas  pour  se  désaltérer  à  cette 
fontaine  originale. 

Les  A  rbres-Fon  ta  ines,  quand  ils  appartiennent 
au  genre  Ravénala,  poussent  à  Madagascar  et  on 
les  nomme  Arbres  du  voyiHjeur.  Ils  ont  alors 
un  port  magnifique,  semblable  aux  palmiers  par 
le  tronc  et  aux  bananiers  par  les  feuilles. 

11  y  a  un  tout  petit  inconvénient  présenté  par 
ces  arbres  légendaires  qu'on  montre  dans  les 
livres  destinés  à  amuser  les  enfants,  comme  ser- 
vant à  désaltérer  les  voyageurs;  c'est  qu'ils 
croissent  an  hurd  des  eaux. 

11  y  a  un  autre  arbre  qui  pourrait  èti'e  rangé 
avec  les  deux  précédents,  c'est  l'arbre  désalté- 
rant (Phytocreiie  gicjantea),  dont  le  tronc 
donne  une  quantité  de  sève  potable. 

Et  ne  pourrait-on  pas  mettre  dans  la  même 
famille  les  Dipsacus?  Vous  connaissez,  j'en 
réponds,  lesDipsacus,  dont  le  Chardon  à  foulon 
est  une  des  espèces  utiles,  mais  je  ne  réponds 
pas  que  vous  sachiez  que  le  mot  Dipsacns 
signifie  j'ai  soif,  car  c'est  du  grec,  ca,  ma  sxair. 
Or,  les  Dipsacus  ont  les  feuilles  caulinaires  si 
largement  connées  qu'elles  forment  des  réser- 
voirs dont  quelques-uns,  quand  les  plant-es  sont 
vigoureuses,  surtout  dans  l'espèce  D.  /aciniatus, 
peuvent  contenir  plus  d'un  litre  d'eau  limpide 
qu'elle  semble  offrir  à  un  voyageur  altéré.  Cette 
eau  passait  autrefois  pour  un  puissant  cosméti- 
que, lie  là  l'ancien  nom  de  la  plante  :  Cuvette 
de  ]'ciu(s. 


BIBX.TOa-E.-A.T'IÎIE 


L'Art  d(i  fleuriste  (1).  —  On  ne  peut  pas 
dire  qu'il  n'y  ait  pas  un  art  du  fleuriste  :  il  y  en 
a  un,  et  ce  livre  le  prouve.  Mais  c'est  surtout 
un  métier;  quand  on  sait  ce  métier  et  que  le 
goût  du  beau  est  inné  chez  l'ouvrier,  l'artiste 
apparaît.  11  semble,  cependant,  qu'il  y  ait  deux 
esthétiques  dans  l'art  d'arranger  les  fleurs. 
Regardez,  je  vous  prie,  les  tableaux  des  grands 
peintres  modernes  ;  mieux  que  cela,  jetez  un 
coup  J'(eil  aux  toiles  des  vieux  maîtres  accrochées 
aux  cimaises  du  Louvre  ou  du  Palais  des  Beaux- 
Arts,  à  Lyon,  et  dites-moi  si  vous  avez  vu  bien 
souvent  chez  les  fleuristes  des  gerbes,  des  bou- 
quets et  des  couronnes  disposées  avec  autant 
d'élégance  naturelle  ! 

11  y  a  une  sorte  de  convenu  dans  l'art  d'asso- 
cier ies  fleurs,  de  les  guinder  sur  alfa,  de  les 
raidir  sur  fil  de  fer,  qui  en  cristallise  le  progrès. 
Les  peintures  des  prinlitifs  :  Cimabuée,  Giotto, 
etc.,  avec  leurs  saints  de  bois  ou  de  pierre,  don- 
nent une  idée  assez  juste  de  quelques  «  spécimens  » 
de  VArt  du  fleuriste.  Cet  art,  pendant  long- 
temps, n'était  pas  sans  analogie  avec  le  métier 
de  charpentier  et,  encore  aujourd'hui,  il  en  reste 
quelcjue  chose  :  on  travaille  à  l'équerre  et  on 
assemble  au  compas  ;  les  bouquets  sont  ronds, 
les  couronnes  sont  rondes,  les  surtouts  sont 
ovales,  tout  est  rond ,  ovale  ou  elliptique. 
Pourvu  que  les  fleurs  ne  soient  pas  trop  rappro- 
chées, qu'elles  branlent  élégamment  au  sommet 
de  leurs  montures,  tout  est  pour  le  mieux  dans 
le  meilleur  des  mondes.  Regardez  les  croix  en 
paille,  les  couronnes  en  laiches,  les  brouettes  en 
osier,  ies  coussins  de  velours,  squelettes  prêts  à 
être  vêtus  de  roses,  et  vous  conviendrez  qu'avec 
des  mannequins  pareils ,  les  fleurs .  élégance 
suprême,  ne  peuvent  que  paraître  raides  comme 
la  justice  —  cela  huit  fois  sur  dix.  Au  surplus, 
les  artistes  —  car  il  y  a  aussi  quelques  artistes 
dans  le  métier  —  associent  un  peu  les  fleurs 
qu'ils  peuvent,  les  marchés  étant  surtout  foui-nis  ' 
d'espèces  communes... 

Passons.  Nous  venons  de  dire  qu'il  y  avait 
surtout  métier  dans  l'Art  du  fleuriste ,  métier 
dans  lequel  il  y  a  des  artistes  et  beaucoup  de 
manœuvres. 

Le  livre  de  M.  Albert  Maumené  est,  en  même 
temps  qu'une  histoire  de  l'usage  des  fleurs  chez 
les  Grecs  et  les  Romains  —  qui  nous  débarrassera 
de  ces  gens-là,  dit  un  critique,  —  les  Egyptiens, 
les  Gaulois,  les  Francs,  etc.,  etc.,  un  véritable 
manuel  de  la  technique  du  Fleuriste  en  bou- 
tique, dans  lequel  sont  relatés  les  montages  des 

(n  VArl  du  fleuriste,  par  All.ert  Maumené, 
1    vnl.  iii-S"  de  230  pages.  Prix  :  2.50. 
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fleurs  sur  joncs,  sur  fil  de  fer  :  fleurs  à  longues 
tiges,  fleurs  :i  courtes  tiges,  fleurs  sans  pédon- 
cules, fleurs  d'oranger,  l'usage  des  vaporisateurs, 
des  clous,  tles  pointes,  des  bourrages,  des  papiers 
à  dentelles,  etc.,  etc.,  sans  compter  les  indica- 
tions relatives  à  la  civilité  puérile  et  honnête,  sur 
ce  qui  «  se  fait  et  ne  se  lait  pas  »  à  [)ropos  do 
bouquets,  de  fiançailles,  de  mariée,  de  (Icmoiselle 
d'honneur,  de  fêtes...  Excellent  livre  à  consulter. 


Primes  aux  lecteurs  du  "Lyon- Horticole" 


—  Culture  des  CiiRv.sAXTiiicMES  a  i.a 
GRANDE  FLEUR,  par  Viviand-Morel.  Broch.  de 
48  pages,  prix  :  0,50  cent,  (au  lieu  de  1  franc). 

—  Les  Œillets  remontants.  Histoire  et 
culture,  par  Viviand-Morel.  ln-8°  de  (il  pages. 
(Tirage  à  part  extrait  du  Lyon-Borlicolc.) 
Prix  net  :  0,50  cent,  (au  lieu  de  1  franc). 

—  Production  et  MÉRrrE  des  Hybrides, 
par  Viviand-Morel.  Brochure  de  18  pages. 
Prix  net  :  0,15  cent. 

—  Les  variétés  de  coloration  en  horti- 
culture, par  Viviand-Morel.  Brochure  in-S"  de 
20  pages.  Prix  net  :  0,15  cent. 


Etude  comparative  des  différents  su.iets 
propres  au  greffage  des  Rosiers  ,  par 
M.  Charles  Baltet.  Brochure  in-S"  de  18  pages. 
Prix  :  0,60  cent,  en  timbre.s-poste.  Bureau  du 
Journal. 

qtlllllllimillllilitimimiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiimiiiiitiiiMiiiMiiiiiiiiuiiiiiiiiiiliiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiliriiiltii<itliliillllilliiiriililltiiJilitiiiitiiiiiiNiri< 


ASSOCIATION  HORTICOLE  LYONNAISE 


La  prochaine  Assemblée  générale  aura 
lieu  le  DIMANCHE  15  AOUT  1897,  à  3  h., 
Palais  du  Commerce. 


AVIS.  —  MM.  les  Membres  titulaires  sont 
priés  de  se  souvenir  que  les  cotisations  doivent 
être  adressées  à  M,  J.  PERRAUD,  horticul- 
teur, place  des  Terreaux,  Iti,  à  Lyon,  trésorier 
de  l'Association  horticole  lyonnaise. 


Bibliothèque.  —  La  Bibliothèque  de 
l'Association  horticole  est  installée  rue 
Grenette,  45,  à  l'entresol.  Elle  est  ouverte 
tous  les  jeudis,  de  7  heures  à  10  heures  du 
soir  et  tous  les  diiiiaïu-lies,  do  1  heures  à 
8  heures  du  soir. 


—  Les  Membres  de  l'Association  Horticole 
Lyonnaise  reçoivent  chaque  année  gratuitement  : 
la  Liste  générale  des  Membres  et  les  Statuts  de 
la  Société,  une  Carte  d'entrée  permanente  aux 
Expositions  tenues  par  l'Association  et  le  Jour- 
nal Lyon-Horticole. 


Le  Règlement  des  Diplômes  de 
Jardiniers  est  envoyé  gratuitement  aux 
intéressés  qui  en  font  la  demande  au  secrétaire 
de  l'Association  à  Villeurbanne  (Rhône). 


BEMÂhBES  El  OFFRES  D'EMPLOIS 


AVIS.  —  Les  demandes  et  les  offres  d  emplois  sont 
insérées  gratuitement.  Elles  doivent  être  adressées 
au  rédacteur  du  journal.  Elles  ne  seront  répétées 
qu'autant  que  les  intéresses  en  feront  la  demande 
avant  les  10  ou  25  de  chaque  mois. 


NOTA.  —  Aucun  des  titulaires  des 
Demandes  d'emploi  parues  dans  le  précé- 
dent fascicule  de  cette  Revue  ne  nous 
ayant  prié  de  continuer  les  inseitious. 
nous  les  avons  supprimées. 

Elles  ne  seront  insi'rées  à  nouveau  ([iio 
si  les  titulaires  se  conforment  à  l'Ax  is  ci- 
dessus  iinitrimé. 


Le  Gérant  :  V.  VIVIAND-MOREL. 

23.S3S  —  I^YON.  —  Imp.  du  Salut  Public, 
71,  rue  Molière,  71. 
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SoMMAliili  l)K  LA  CiiuoxiQLlî.  —  liamor  U's  Choux!  —  Création  d'un  jardin  alpin  au  Petit  Saint-Bornard. — 
Sililliorpia  curopea!  —  Conférence  de  M.  Ferdinand  Gaillard.  —  Diplôme  d'arboriculture  de  la  ville 
de  l'.iris. 


R(i mer  les  c/iot 


LcscliDiix,  lucmo 


les  plus  débiles,  se  tiennent  habituellc- 
inoiil  (Iniits  sans  le  secours  d'im  tuteur; 
les  chdux  ctivaliers,  ne  vont  même  pas  à 
chcvtil;  —  d'ui't  vient  donc,  alors,  la  locu- 
tion horli<'ole  Namer  les  choux  qu'on 
entend  quelquefois,  connue  en  matière 
de  plaisanterie  ? 

«  C'est  un  malin  jardinier  celui-là,  il 
lame  ses  choux  !  » 

«  Aile/,  jeune  homme.  ;dlez  ramer  vos 
choux  !  » 

La  pnMniéro  de  ces  phrases  est  de  Bal- 
zac ou  de  Jean-Jacques  Rousseau,  ou  de 
(luelqu'un  des  siens.  Quant  à  la  seconde, 
c'est  une  tipostrophe  qui  m'a  été  adressée 
dircclenient  p;ir  mi  de  mes  patrons.  Elle 
m'a  rendu...  rêveur. 

11  y  a  de  quoi  :  le  Bon  JunJiiuer  ne 
pttrle  i)as  tle  ramer  les  choux  :  OuvratiC 
grave,  cependant.  Le  Noitreau  Jardi- 
nier, est  aussi  muet  que  s'il  n'était  pas 
nouveau.  Filassier  ne  dit  rien  non  plus. 
Oh  !  ce  Filassier,  ce  qu'il  m'ennuie  ;  et 
lîastieii  aussi,  et  Gressent  et  tant  d'au- 
tres, qui  ignorent  ou  font  semblant  d'igno- 
rer l'art  de  ramer  les  choux. 

C'est  très  ennuyeux. 

Pourquoi  tous  ces  gens-là,  se  mèleut-ils 
d'écrire  siu-  l'horticultiu'e,  sans  tivoir  au 
préalable  fait  un  bon  apprentissage^  Je 
vous  le  demande?^  Ils  ne  savent  même 
])as  ramer  les  choux.  Ils  devraient  se  voi- 
ler la  ftice  et  se  couvrir  la  tète  de 
cendres. . . 

Eh  bien  1    Ramer   les  choux,    voici   ce 


que  c'est  :  (Jmljrer  ou  (uubi'ager  avec  des 
r;imes,  des  rameaux  feuilles,  les  jeunes 
semis  de  choux  pour  les  garantir  des 
piqûres  des  Altises  qui  les  perforent  et 
les  empêchent  de  croître  vigoureuse- 
ment. 

11  y  a  comme  cela  des  termes  de  jardi- 
nage inconnus  aux  dictionnaires  et  qui 
cependant  courent  les  jardins.  Faites 
donc,  avec  cette  lacune  regrettable  dans 
les  ouvrages,  traduire  du  français  en 
une  autre  langue. 

Impossible. 

Quand  un  Anglais,  un  Allemand,  un 
Italien  ou  un  Chinois,  rencontrera  ce 
vocable  dans  un  Jarclinier  r/n-oiiiqne,  il 
posera  sa  plume  et  la  donnera  aux  chiens. 

S'il  n'y  avait  que  la  Ramure  des  choux 
d'inconnue  au  bataillon,  cela  irait  comme 
sur  des  roulettes  ;  on  forcerait  les  profes- 
seurs d'horticulture  à  en  parler  aux 
élèves,  et  tout  serait  dit. 

Ce  qu'on  en  pourrait  «  coller  ».  aux 
examens,  des  élèves,  et  même  des  profes- 
seurs, avec  des  expressions  horticoles,  un 
peu  fossiles  il  est  \'rai,  ce  n'est  rien  de  le 
dire,  il  faudrait  le  \'oir. 

Exemples  : 

—  Elève  Chapuzot.  qu'est-ce  qu'mi 
A<l())iide  :' 

—  M'sieu,  c'est.la  Gonfle  de  scnnj. 

—  Très  bien,  vous  n'y  êtes  qu'à  moi- 
tié. Un  Adonide  est  aussi  un  jardin  de 
plantes  exotiques  avec  serre  ;  mi  adoniste 
est  celui  qui  cultive  ou  décrit  ces  plantes. 

—  De  quoi  veux-t-on  parler,  lorsqu'on 
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dit  :  Bôehelon  —  Bèchot  —  Béquille  — 
Béquillon  —  Besoche  —  Binette  —  Biiin- 
chon  —  Boquet  —  Hayette? 

—  Tout  cela  sent  bien  la  Bêche. 

—  Oui,  c'est  vrai,  mais  pas  toujours. 
cependant  :  tels  Bèchelon  (petite  binette 
avec  un  taillant  d'un  coté  et  deux  dents  de 
l'autre).  Binette  (petite  pioche),  Binochon 
(petite  Binette). 

—  Et  Boquet  ? 

—  Boquet  ?  C'est  une  pelle  creuse. 
Puis  nous  avons  Gulistan,"  Jafet,  Hous- 

cho;  Nille,  Nymphose,  etc.,  etc.,  termes 
de  jarclinage  anciens,  dont  j'ai  fort  idée 
que  vous  ne  connaissez  pas  bien  le  sens. 


Création  O'iiii  Jardin  alpin  au  Petit 
Saint-Bernard.  —  On  \ient  encore  de 
créer  un  Jardin  alpin  au  Petit  Saint- 
Bernard.  Il  a  été  dédié  à  cet  aimable 
Révérend  Père  Chanoux,  des  S'^-Mauricc 
et  Lazare,  directeur  de  l'Hospice,  et  s'ap- 
pellera, par  conséquent.  La  Chanoitsia. 

Tout  ça,  c'est  très  bien,  mais  en  résumé, 
tire-t-on  bien  tout  le  parti  qu'on  poiu-rait, 
tirer  de  ces  jardins  à  altitudes  élevées  >. 

Sauf  au  jardin  de  Chamrousse  — 
appelez-le  donc  Villarsia,  celui-là  —  où 
M.  Lachmanii  a  institué  des  expériences 
curieuses  et  dig-nes  d'inlérèl,  sur  les  cul- 
tures agricoles  et  hcirticules  qu'il  serait 
possil)lc  de  tenter  avec  chance  de  succès 
dans  ces  hautes  altitudes,  on  ne  voit  pas 
bien  les  résultats  obtenus  dans  les  auti-es. 

Transporter  quelques  espèces  des  ré- 
gions monlagneuses  de  difFérentes  parties 
du  gldbc,  dans  mie  auli-e  région  égal(>- 
ment  montagneuse  mais  plus  fréquentée, 
est  intéressant  également,  mais  seulement 
au  point  de  vue  de  la  cnnnaissanc(>  des 
espèces.  Iles! daii'  q\i'une  plante  déliante 
montagne  a  plus  de  chance  de  vivre  sur 
une  a\ilre  haute  nnintagne  qu'aux  boi'ds 
de  la  mer. 

N'y  aurail-il  pus  mieux  ;"i  fair(>  ? 


Je  parlais  des  jardins  alpins  en  général. 
d(>rnièrement,  au  Lautaret.  à  quelques 
amis.  11  parait  que  M.  Bonabel  eu  veut 
créer  un. 

Mais  le  jardin  alpin,  le  vrai,  le  seul,  le 
voici,  me  dit  X...  en  nie  montrant  les  mer- 
veilleuses prairies  qui  entourent  le  chalet 
et  l'Hospice. 

Luttez  donc  contre  ça,  ajoutait  Y... 

Et  par-dessus  le  marché,  le  cadre  est  si 
beau  —  j'entends  les  montagnes,  la  ueige, 
les  glaciers,  les  pics,  etc.,  —  qu'il  lait 
tort  au  tableau,  disait  Z... 

Vous  n'y  êtes  pas,  mes  amis,  et  je- vais 
vous  le  prouver  par  A  +  B,  connne  disait 
mon  professeur  d'algèbre. 

De  même  qu'on  cherche  à  cultiver  les 
plantes  alpines  dans  les  jardins  de  liota- 
nique  des  grandes  villes,  j'estime  qu'il 
conviendrait  de  cultiver  dans  les  jardins 
alpins  des  montagnes,  les  espèces  des 
basses  régions,  pour  voir  ce  qu'elles  y 
lie rieai} raient.  Cela  ne  m(>  fait  ni  froid, 
ni  chaud,  de  voir  réunies  les  espèces  de  la 
montagne  dans  un  petit  coin,  puisque  je 
les  connais... 

Tout  le  monde  ne  les  connaît  pas  !  Ça 
c'est  vrai.  Mais  alors,  tâchez  de  ne  pas 
écrire  pipe  avec  trois  p.  c'est-à-dire  d'in- 
(lii|U('r  sur  de  Ijelles  étiquettes  «lue  les 
|K'tites  vessies  sont  de  jolies  lantei'nes, 
(•(imme  cela  se  fait  dans  les  jardins  de 
botaniijue  de  Madrid,  deBeriin,  de  Naples, 
et  d'ailleurs... 

C'est  un  sujet  qui  demande  à  rtre  ih've- 
loppé.  Nous  y  reviendrons. 

SiJilliorpia  eui'oppd  .' —  M.  (  )iwii\,  j;n- 
diuiei'  chef  au  Jardin  du  LuKcndinurg. 
réhabilite  les  herbes  à  lapins. 

C'est  bien  de  sa  part. 

Soyons  un  peu  chauvins,  même  en  hor- 
ticulture. 

M.  Opoix  culli\('  en  elt'i'l,  j^tui'  l'iu-ne- 
uicnt,  une   Lu/.ule  —  pendez-Nous.  zona- 
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uoye/.-vous 


listes!  —  et  la  Siblhorpie... 
si  ca  ne  sutiit  pas  ! 

Quelle  liberté  fii-ande,  vous  prenez, 
.Monsieur!  Je  vous  trouve  bien  hardi  de 
réagir  ainsi  contre  les 
exotiques  en  intnului- 
sant  les  herbes  de  nos 
Ixiiset  les  plantes  niari- 
tiuies  de  nos  plages  dans 
les  jardins  de  Paris.  Je 
vous  trou\e  hardi,  mais 
je  vous  félicite  tout  de 
même. 

Les  Anglais  ont  déjà 
introduit  des  Carex  : 
\dus.  \ous  introduisez 
des  Luzules,  ça  va  bien. 

Quant  à  la  Sibtlior- 
pie,  c'est  une  autre 
altaire.  Ça  rampe  ou  ça 
pend  très  agréablement, 
nuiis  c'est  menu.  Les 
feuilles,  d'aspect  nuni- 
mulaire,  sont  d'un  vert 
gai  et  la  plante  est  fort 
jolie.  Une  variété  pana- 
chée SiOf/iorpia  eiivo- 
l)p(i  rai-ief/tifii  est  en- 
core plus  Ijelle. 

Cette  petite  plante  est 
une  sorte  sauvage,  voi- 
sine des  Véroniques 
rampantes,  qui  habite 
l'Ouest  de  la  France, 
dcjiuis  Mont-de-Marsan, 
jusque  dans  la  presqu'île 
de  la  Manche.  Elle  est 
aussi  en  Irlande,  en 
Angleterre,  dans  les 
Asturies,  au  Portugal, 
en  Grèce,  siu-  le  Mont- 
Pi''lion  et  en  Crète.  Elle  a  été  dédiée  à 
Jean  Sibthorp,  naturaliste  anglais,  célè- 
iire  pour  avoir  étudi(''  la  d(jre  de  Grèce. 

Quant  à  la  grande  Luzule  —  Jjizuin 


iiiti.riiiia.  elle  est  dans  tous  les  bois;  ses 
feuilles  nidulautes  ne  sont  pas  sans  res- 
sembler un  peu,  avec  la  grâce  en  plus,  la 
taille  en  moins,  à  certaines  Broméliacées. 


Conféi  -ence  de  M.Fei  •-. 
tlinnnd  Gaillard.  —  Je 
plains  plutôt  ceux  de 
nos  confrères  qui  n'ont 
pas  pu  assister  à  la  der- 
nière assemblée  tenue 
par  l'Association  horti- 
cole lyonnaise. 

Ils  ont  manqué  une 
belle  occasion  de  s'ins- 
truire ! 

M.  Ferdinand  Gail- 
Vd\\\.  un  des  fondateurs 
de  notre  Société,  a  fait 
urle  conférence  char- 
mante et  d'un  hatit  in- 
térêt. Au  cours  de  cette 
conféreuce  il  a  indiqué 
un  moyen  de  liàter  la 
mise  à  fruit  des  vignes 
de  semis  en  leur  faisant 
donner  des  raisins  dès 
la  troisième  ou  quatriè- 
me aimée  ! 

Hein!  je  suis  siir  que 
vous  regrettez  de  ne 
pas  être  venu  ? 

Je  vais  tâcher  d'atté- 
nuer un  peu  vos  regrets 
en  rapportant  ici  de 
quoi  il  s'agit,  par  à  peu 
près,  c'est  entendu,  au 
hasard  de  la  mémoire, 
laquelle  n'est  pas  tou- 
jours très  fidèle. 

M.  Gaillard  appar- 
tient à  cette  forte  génération  horticole, 
—  elle  s'en  va,  hélas!  —  qui  menait 
parallèlement  les  affaires  et  la  partie 
scieutiliqnc  du  métier.  11  a  beaucoup  étu- 


N'epenthes  Rafflesiana  .Jack  (P.  .Sl.ô 
(Crno  r(?duile  au  i]uart  (Je  sa  grandeuf.} 
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dié,  beaucoup  vu  et  bcaucouii  aijpiis 

A  l'époque  où  Van  Mous  et  sa  théorie 
sur  l'obtention  des  fruits  était  l'objet  des 
préoccupations  des  pépiniéristes,  il  alla 
voir  sur  place  de  quoi  il  s'agissait. . .  Toutes 
les  questions  relatives  à  la  pomologio  ne 
le  laissaient  i)as  indifférent  et  il  a  puisé 
dans  leur  étude  les  éléments  de  son  s;i\nir 
actuel. 

Passons.  Arrivons  ù  notre  affaire. 

M.  Gaillard  est  un  de  ceux  qui  ont 

la  foi  et  ne  se  laissent  guère  détourner  de 
leur  chemin  :  il  croit  à  la  régénération  du 
vignoble  français  par  les  plants  nouveaux, 
prodiicteui-s  difects,  résistant  à  cette 
kyrielle  de  maladies  ou  de  parasites  qui 
ont  traversé  l'Atlantique  pour  mettre  à 
mal  la  vigne  du  vieux  continent  asiatique  : 
phylloxéra,  —  mildiou,  —  black-rot,  — 
oïdium. 

C'est  une  affaire  entendue:  il  ne  faut 
pas  de  rhi  foxé  (goût  de  renard). 

Ce  qui  est  encore  entendu,  c'est  qu'il 
serait  désirable  de  ivoaxev  par  le  semis 
un  ])lant  résistant  au  xjlujlloxéra ,  ii 
l'uaUttiii,  au  mildiou  eisviviowi  -àviblac/;- 
rot  et  que  ce  plant  fournit  un  raisin  aussi 
agréable  que  nos  meilleurs  plants  fran- 
çais. 

Les  hybi-idateurs.  métisseurs,  semeurs, 
sélectionneurs  de  vignes  pensent  y  arriver. 
Et  pourquoi  pas  ? 
Il  semble  qu'on  approche  du  but. 
MM.  Seibel,  Terras.  Ganzin,  Couderc 
et  plusieurs  autres,  M.  Gaillard  lui-même, 
ne  croient  pas  le  problème  insolulile. 
L'hybridation,  le  métissage  et  surtout  le 
semis  des  hybrides  et  des  métis  qui,  grâce 
il  la  loi  do  dissociation  partielle  et  inégale 
des  éléments  bâtards,  connue  sous  le  nom 
û' atavisme,  ou  do  retour  aux  cai'actères 
des  ancêtres,  poui'ra  bien  donner  un  jour 
quelques  variétés  où  la  dissociation  ci- 
dessus  citée  se  fera  de  telle  manière  que 
les  caractères  physiologiques  de  résistance 


aux  maladies  présentées  par  certaines 
espèces  de  vignes  américaines  seront 
associées  aux  bonnes  qualités  des  raisins 
français. 

Pour  cela,  il  faut  Ijeaiicoup  semer.  Mais, 
connne  les  semis  de  vignes  mettent  long- 
temps à  fructifier  et  qu'il  inqjorte  d'aller 
vite,  M.  Gaillard  a  imagine'  d'appliepuM' ù 
la  vigne  le  procédé  qu'on  emploie  avec 
succès  à  hâter  la  mise  à  fruits  des  arl)res 
fruitiers  de  semis,  principalement  du  poi- 
rier, lequel  consiste,  comme  chacun  sait, 
d'abord  à  les  faire  développer  avec  vigueur 
pendant  deux,  trois  ou  quatre  ans.  puis  à 
gretfer  les  sonnnités  des  égrins  sur  des 
sommités  de  sujets  ù  fruits,  etc.  S'inspi- 
rant  du  fond  de  cette  théorie,  M.  Gaillard 
plante  les  semis  de  vignes  à  essayer  en 
plein  pays  phylloxéré  et  ne  conserve  que 
ceux  qui  lui  paraissent  sains,  vigoiu-eux  et 
puissants  de  végétation. 

La  troisième  année,  lorsque  les  plants 
ont  atteint  environ  1  m.  ')0  de  hauteur,  il 
en  pince  les  sarments  à  cette  taille  et,  ai( 
pri)itemj)s,  il  lespr-ovig)ie.  Ce  provignage 
des  sommités  correspond  en  quelque  sorte 
à  la  greffe  pratiquée  par  les  semeurs  de. 
poiriers.  11  en  donne  aussi,  et  peut-être 
plus  sûrement,  les  mêmes  résultats,  c'est- 
à-dire  qu'à  la  quatrième  feuille  il  est  sou- 
vent possible  de  juger  si  les  qualités  du 
raisin  correspondent  aux  caractères  de 
résistance  aux  maladies  cryptogamiques 
qu'on  a  du  juger  avant  la  fructification. 

Le  bon  chemin  semble  acliiellement  être 
indiipié  i)ar  un  cépage  américain  qui  poi-fe 
le  nom  de  IJnsecomi,  petite  espèce  dirait 
un  linnéen,  bonne  espèce  dirait  un  joida- 
uien 

Passons. 

L'assendjlée  a  souligne''  par  de  chahni- 
re\ix  applaudissements  l'inléressante  com- 
municalion  de  M.  Gaillard. 

M.  Gaillard  a  ensuite  pi'ésoiiU'  une  très 
belle  poire  de  semis,  issuedu  Hcun-é  Clair- 
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geau  dont  elle  a  un  peu  conservé  la  forme. 
Cette  poire  sans  nom  a  été  baptisée  à  la 
séance  du  nom    de   Belle   de   Brignais 

(kulldi'd.  Son  oljtenteur  en  avait  apporté 
do  nonil)re\ix  tcrettons  qu'il  a  génércuse- 
meut  distribués  aux  memljres  présents. 


Dlplrhne  d'cu'boricultiD-e  de  la  Ville 
de  Paris.  —  Qu'un  jeune  jardinier  suive 
les  cours  de  l'Ecole  d'arboriculture  de  la 
Ville  de  Paris  dans  le  but  d'en  obtenir  le 
diplôme,  on  voit  cela  très  régulièrement. 
Ce  qui  est  beaucoup  moins  commun,  ce 
qui  se  voit  très  rarement,  ce  qui  ne  s'était 


peut-être  jamais  vu  auparavant,  c'est  un 
Avocat  à  la  Cour  d'appel,  M.  le  baron  de 
Kerpezdron,  suivre  les  mêmes  cours,  pas- 
ser les  examens  avec  succès  et  être 
diplômé  4"  sur  35. 

Nous  félicitons  vivement  M.  de  Kerpez- 
dron, d'avoir  obtenu  son  diplôme. 

Ah  !  si  tous  les  amateurs  d'horticulture 
pouvaient  en  olitenir  un  pareil,  les  mau- 
vais jardiniers  pourraient  cirer  leurs 
bottes.  Quant  aux  bons,  ce  qu'on  les 
apprécierait,  Messieurs  ! 

Y.    ViVJAND-MOREL. 
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Procès-verbal  de  l'Assemblée  générale  du 
Samedi  1?  Juillet  1897,  tenue  au  Palais 
du  Commerce,  à  Lyon. 

Présidence  de  M.   Rociiet,  Vice-Présklent. 


La  séance  osl  ouverle  à  3  heures. 
Le  procès-verbal  de  la  précédente  séance  est  lu 
et  adopté. 

Correspondit  lire.  —  M.  le  Secrélaire  général 
procède  au  dépouillement  de  la  correspondance, 
qui  comprend  les  pièces  suivantes  : 

1°  l'ne  lettre  de  M.  le  Préfet  du  Rhône  nmis 
informant  que  la  Commission  liépartementale  du 
Rhône  a  compris  l'Association  horticole  lyonnaise 
pour  une  somme  de  900  francs  dans  la  réparti- 
tion du  crédit  inscrit  au  budget  de  1X97  pour 
subvention  aux  Sociétés. 

2°  Une  lettre  île  M.  le  Préfet  du  Rlioiie  inl'ur- 
niant  l'Associalion  horticole  lyonnaise  que  M.  le 
Ministre  de  l'Agriculture  lui  a  accordé  une  sub- 
vention de  -S-'O  francs  pour  encouragemenl  à 
l'Horliculture,  à  la  Viticulture  et  aux  cultures 
maraichères,  création  de  pépinières  de.s  meilleures 
variétés  des  plants  cultivés. 

Des  remercimenis  sont  \olés  à  ;\L  le  Pn'd'el 
pour  ces  communications. 

W.  le  Préfet  rappelle  dans  la  dernière  lettre  : 

1"  Que  toutes  les  destinations  spéciales  des 
sommes  allouées  doivent  être  exactement  suivies. 

2°  Que  les  subventions  accordées  doivent  être 
employées  dans  le  courant  de  l'année.  Toutes  les 
dépenses  imputables  sur  ces  subventions  devront, 
par  conséquent,  avoir  été  faites  avant  le  31  dé- 
cembre prochain.  Les  sommes  non  employées  à 
cette  date  tievront  faire  retour  au  Trésor. 

3°  Que  les  avances  faites  aux  Trésoriers  des 
Associations  doivent  être  justifiées  parla  produc- 
tion des  reçus  et  pièces  de  comptabilité  dans  le 
délai  d'un  mois. 

4»  Que  les  programmes  et  affiches  des  con- 
cours doivent  porter  en  vedelte  la  mention  sui- 
vante :  i<  Une  subvention  de  •5-5()  fr.  a  iWé  accordée 
par  M.  le  Ministre  de  r,\griculture  au  nom  du 
Gouvernement  de  la  République.  » 

•5°  Enfin,  que  les  Associations  qui  n'observe- 
raient pas  ces  prescriptions  seront  rayées  de  la 
liste  des  Sociétés  sub\enlionnées  ])ar  l'Elat. 

3"  Le  n"  19  ilu  Recueil  des  Arles  ndiiiii/is- 
Irciti/s  du  dc'pdrlemciil  du  liliôiie,  contenant 
les  instructions  .sur  la  Convention  phylloxéi-ique 
lie  Berne  :  Doryphora  (iascclc  destructeur  di-  la 
pomme  de  terre;. 


Ces  instructions  ont  été  publiées  dans  len°  12 
du  Li/oii-HorlieoIe,  page  228. 

\"  Uniï  lettre  de  M.  Ke\erchon,  horticulteur 
au  Moulin-à-\'ent,  demandant  que  la  Commis- 
sion des  visites  se  rende  chez  lui  pour  juger  un 
Rosier  de  semis  qui  se  trouve  être  en  fleurs  en 
ce  moment. 

Le  Secrétaire  gi^néral  a  désigné  :  MM.  Dubreuil , 
Camon,  Pernet,  Bonnaire,  Croibieret  Guillot. 

.5"  Une  demande  de  M.  Palandre  tendant  à  ce 
(pu-  la  ('ommission  des  visites  se  rende  chez  lui 
[mur  juger  un  Raisin  de  semis  actuellement  en 
pleine  maturité. 

Le  Secrétaire  général  a  désigné  :  MM.  Cl. 
.Jusseaud,  J.  Jusseaud,  Gay,  Poisardet  Danjoux. 

0°  Une  lettre  de  M""^  veuve  Gangneron  infor- 
mant les  membres  de  l'.Association  qu'elle  tient 
gratuitement  à  leur  disposition,  à  son  domicile, 
un  exemplaire  d'un  tirage  à  part  du  .lardiit- 
Alpiii  de  VE-eposItiiiit.  qui  a  figuri'  dans  le 
Li/oi/-IIortiroIe. 

7"  Elude  Cdiitpardln-e  des  différents  sujets 
jii'opj'es  tni  greffage  des  Rosiers,  par  M.  Ch. 
Baltet.  Brochure  extraite  des  Travaux  du  Congrès 
iriiorticullure  tenu  à  Paris  en  1897. 

l'rcseiittilioris  et  (ulinissioiis.  —  M.  le 
Secrétaire  général  donne  Icc'ure  des  présentations 
au  titre  de  membre  titulaire. 

Puis,  M.  le  Président  fait  voler  l'admission 
des  vingi-deux  candidats  présentés  à  la  séance 
précédante.  En  conséquence,  sont  admis  mem- 
bres titulaires  de  l'Association  horticole  lyon- 
naise, MM.  : 

Boutte,  Etienne,  horticulteur  à  lleyricux 
(Isère),  présenté  par  MM.  Beney  et  Mandaroux 

Chevrolat,  jardinier  chez  M.  Paré  à  Franche- 
\\\\<i  (Rhônej,  présenté  par  M.M.  Buyard  et 
Musset. 

Dupuis,  Henri-Claude,  brasserie,  13(),  bou- 
le\ard  de  la  Croix-Rousse,  Lynn,  présenté  jiar 
MM.  Jacquier  fils  et  .\.  Rivoire. 

Balmet,  Simon,  route  de  Francheville,  21 
à  Sainte-Foy-lès-Lyon  (Rhône),  présenté  par 
MM.  Musset  et  Viviand-Morel. 

Gayet,  Charles,  horticulteur  à  Craponne 
(Rhône),  présenté  par  MM.  Beney  et  Manda- 
roux. 

Quéron,  Alexandre,  jardinier  chez  M.  Sestier 
à  Mathurier,  parla  Coucourde  (Drôme),  présenté 
par  MM.  Beney  et  Mandaroux. 

Pelloussat,  Marcel,  rue  Vauban,  138,  Lyon, 
présentr^  par  MM.  Carie  et  Brevet. 

Kulliat,  horticulteur  à  Savigny  (Rhône),  pré- 
senté par  MM.  Schmitt  père  et  E.  Schmitt. 

Van-den-Daéle,  jardinier-chef  de  la  Société 
anonyme  des  bains  de  mer,  Monte-Carln, 
Monaco,  pi'ésenti'  par  MM.  Tillicr  et  ^'i\■iand- 
Min-ej. 

Viiiemagiie,  horticulteur  à  Crémieu  (Isère), 
pré.senti'  par  MM.   Schmitt  père  et  E.  Schmitt. 
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Martin  et  Masson,  constructeurs,  rue  de  Mar- 
seille, (),  Lyon,  présenté  par  MM.  Poisard  et 
Métrai. 

Bertrand,  professeur  de  la  Faculté  des  lettres, 
rue  Montberuard,  29,  Lyon,  présenté  par 
MM.  Cazeneuvo  et  E.  Schmitt. 

Joannard,  président  du  comice  agricole  de 
I.iyon,  quai  des  Brotteaux,  1,  Lyon,  présenté 
par  MM.  Kiboud  et  F.  Mdivl. 

Chabert,  Joseph,  horticulteur  à  la  Tronche 
près  Grenoble  (Isère),  présenté  par  MM.  Beney 
et  Musset. 

Carnet  fils,  jardinier,  route  de  l'Etrat  à  Saint- 
Etienne  (Loire),  présenté  par  MM.  Beney  et 
Musset. 

Liot,  .Jean,  jardinier  chez  M.  le  baron  Lom- 
bard de  Buffières,  château  du  Mas,  par  Loudes 
(Haute-Loire),  présenté  par  MM.  le  baron  de 
Buffières  et  G.  Lavenir. 

Bottes,  .Iules,  jardinier  chez  M.  Gilardin, 
château  de  ChampoUnn,  par  Saint-.Jean-le-^'ieux 
(Ain),  présenté  par  MM.  \'i\  iaud-Morel  et 
Lavenir. 

Carriat,  horticulteur  à  .\ntibes,  présenté  par 
MM.  Viviand-Morel  et  Lavenir. 

Durand-Rojon,  jardinier,  tailleur  d'arbres, 
7.5,  chemin  de  Choulans,  Lyon,  présenté  par 
MM.  Claude  Jusseaud  et  Lavenir. 

Vial,  propriétaire  au  mont  Cindre,  Saint-Cyr- 
au-Mont-d'Or  (Rhône),  présenté  par  MM.  Comte 
et  Francisque  Morel. 

Morateur,  Denis,  propriétaire  àSaint-Fortunat 


par  Saint-Didier-au-Mont-d'Or  (Rhône),  présenté 
par  MM.  Yiviand-Morel  et  Francisque'  Morel. 

Besson,  Antoine,  jardinier  chez  M.  Garcin, 
propriétaire  à  Montchamp  par  Chalamont  (Ain), 
présenté  par  MM.  Cl.  La\enir  et  Francisque 
Moi-el. 

KctiDieii  i/es  apports.  —  Sont  déposés  sur  le 
bureau  les  produits  suivants  : 

-  Par  M.  Molin,  grainier,  S.  place  Bellecour, 
Lyon  : 

1"  Une  collection  de  fleurs  coupées  de  PIilox 
decussala,  trente  variétés  environ,  au  nombre 
desquelles  on  remarque  plusieurs  nouveautés  : 
P.  Alliance  Russe,  rose  foncé  étoile  blanc; 
Etna,  très  grande  Heur  rouge  orange  vif,  centre 
marron,  le  plus  brillant  desPhlos;  General  Las- 
sale,  grande  fleur  rose  carminé  étoile  blanc; 
Kossuttlt,  fleur  très  grande  rose  à  reflets  aurore; 
Zclie  Mulin,  blanc  j)ur,  jilante  unique  pour  bor- 
ilure,  n'atteignant  que  0, "20 cent,  de  liant,  florai- 
son précoce;  f'^Z/My,  granile fleur  blanche  nuancé 
de  lilas;  Eselarmonde,  lilas  rosé  légèrement 
teinté  de  blanc. 

2»  Quelques  fleurs  coupées  de  plantes  monta- 
gnardes parmi  les  plus  populaires  et  les  plus 
intéressantes  au  point  de  vue  ornemental,  on 
remarque  surtout  des  Narcissus  puetieus,  Aiic- 
iiione  alpiua,  Anenione  narcissifiora,  A7-//iea 
moiitana,  Mt/sotis  alpcstris,  A(jiille(/ia alplna, 
etc.  M.  Molin  présente  simplement  à  titn-  de 
curiosité  ces  fleurs  afin  de  bien  montrer  la  ditté- 
rence  des  époques  de  floraison  qui  varie  d'avril  à 
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juillet  suivant  que  ces  fleurs  sont  récoltées  à  des 
altitudes  plus  ou  moins  élevées.  Celles  présentées 
ont  été  récoltées  à  environ  2,000  mètres. 

—  Par  M.  Boucharlat,  horticulteur,  rue  Clia- 
zière,  Lyon-Croix  Rousse  : 

Une  plante  cultivée  en  pot  de  ^'cn'tn/i  Olcart- 
derà.  fleurs  rouge  foncé,  très  doublas. 

Cette  planté  d'une  floribondité  continuelle  a  été 
obtenue  de  semis  par  le  présentateur  qui  déclare 
vouloir  lui  donner  le  nom  de  N.  spleiniciis 
M.  Boiicltarlat.  La  Commission  apprécie  favo- 
rablement cette  nouveauté  et  lui  décerne  un  cer- 
tificat de  mérite. 

—  Par  M.  Dominique  Lambert,  pépiniériste 
à  Marcilly-d'Azergues,  Rhône  : 

1°  Des' fruits  de  V Abricot  Paviot.  Cette 
variété  qui  mûrit  ordinairement  au  commence- 
ment d'août  a  devancé  cette  année  son  époque  de 
maturité.  Le  fruit  est  toujours  très  gros  et  bien 
coloré.  Reconnu  très  bon  par  la  Commission, 
elle  ne  fait  en  cela  que  confirmer  la  juste  appré- 
ciation émise  par  une  de  ses  devancières  à  la 
séance  d'août  1896.  D'ailleurs  une  description 
complète  accompagnée  d'une  gravure  de  ce  beau 
fruit  a  été  publiée  dans  le  n"  20  du  Lyon-IIorli- 
cùh'  (année  LS9G).  page  289. 

2"  Des  fleurs  coupées  de  Glaïeuls  hybrides, 
appartenant  aux  séries  des  Gu/tdavcusis  et  des 
Lciiioiiiei  récoltées  sur  des  plantes  issues  de 
serais. 

—  Par  M.  Gindre,  horticulteur  amateur,  rue 
Pouteau,  Lyon. 

Plusieurs  variétés  de  Phlox  decussata  présen- 
tées en  fleurs  coupées  choisies  parmi  les  plus 
remarquables  d'un  semis  fait  par  le  présenta- 
teur. La  Commission  a  choisi  parmi  ce  nombre 
les  deux  plus  belles  et  leur  a  accordé  à  chacun 
un  certificat  de  mérite.  Ce  sont  les  suivantes  : 
Phlox  Madame  Despierre  et  le  PJdux  Rose 
Morel. 

—  Par  MM.  Joannon  père  et  fils,  pépiniéristes 
à  Saint-Cyr-au-Mont-d'Or,  Rhône  : 

1°  Une  poire  d'origine  russe  nommée  P.  Il  V- 
niuusha  Saska.  Le  présentateur  déclare  que  ce 
fruit  est  originaire  de  la  Crimée  où  il  est  cultivé; 
il  a  une  bdlle  apparence  à  sa  maturité,  mais  sa 
qualité  est  médiocre. 

2°  Des  Poires,  variété  Sainte-Anue,  obtenue 
et  mise  au  commerce  par  MM.  Joannon.  Ce  joli 
fruit  de  moyenne  grosseur,  sera  un  fruit  de  mar- 
ché lorsqu'il  sera  mieux  connu.  L'arbreest  exces- 
sivement fertile  il  est  surtout  propice  pour  la  cul- 
ture à  plein  vent,  à  ce  titre  on  ne  saurait  trop  le 
recommander. 

—  Par  M.  V.  Morel,  pépiniériste,  33,  rue  du 
Souvenir,  à,  Lyon-Vaise  : 

De  longues  tiges  fleuries  de  Cleniatls  flaiii- 
mida  variété  ruhro-marginaUt.  Plante  recom- 
mandable,  excessivement  vigoureuse,  se  couvi'ant 
d'une  multitude  de  très  jolies  petites  fleurs  rose 


clair,  bordées  de  pourpn-  viuld.  La  fl.jraison 
commence  régulièrement  en  juillet  pour  ne  se 
terminer  que  vers  la  fin  de  septembre. 

—  Par  M.  Pierre  Large,  horliculteur  à  Albi- 
gny  (Khone)  : 

1"  Une  collection  de  douze  variétés  de  Haricots 
nains  qui  sont  :  H.  Gloire  de  Lyon,  —  Express 
d'Ampuis,  —  Gris  de  tous  les  jours,  —  Noir  de 
Belgique,  —  Cent  pour  un.  —  Roi  des  Noirs,  — 
Gris  de  Caluire,  —  Empereur  de  Russie,  — 
Lyonnais,  —  Rousselet  du  Moulin  à  vent,  — 
Vavin. 

2°  Quelques  fruils  :  Poires  et  Pommes  parmi 
lesquelles  on  remarque  des  variétés  tardives  récol- 
tées l'année  précédente,  la  Poire  Doi/etuiv  il' hi- 
ver, les  Pommes  ReiucUe  du  Canada,  Casse/, 
Calville  d'Oalli/is,  Apis  rose,  etc. 

—  Par  M.  Antoine  Ferret,  jardinier  chez 
M.  Giraud,  à  Saint-Rambert-I'lle-Barbe  : 

Une  collection  de  fleurs  coupées  de  plantes 
vivaces  et  annuelles  au  nombre  desquelles  on 
remarque  Giroflées  variées,  Siilpifflossis , 
Coreopsis,  Amberhoa  odorata,  Peiiisteiiioii, 
Gaillardia  I.oiselU,  Acrocliiuiiii  rose,  Staiice, 
Gijpsophile  paniculée,  Godet ia  Lad;/  Aitier- 
iiiarle,  Montùretia  eroscoiiiio'flura,  Sievia 
serrata,  Echiiiops  r/tro,  Helianthus  viollis, 
II.  cucumerifolius,  11.  MaxiiiiiUmnis,  (Eillet 
de  Chine,  (Eillet  de  poète,  etc. 

—  Par  M.  Auguste  Rossiaud,  jardinier  chez 
M.  Trapadoux,  à  Saint-Cyr-au-Mont-d'Ur  (Rh.)  : 

1»  Une  collection  de  fruits  de  la  saison  com- 
jjosée  plus  spécialement  des  variétés  de  Poires 
suivantes  :  Beurré  Gi/Jard,  André  Desportes, 
Sainte  Ait/ie,  Colorée  de  Juillet,  Brandy- 
ivine.  Beurré  Montécat,  fruit  nouveau  de  gros- 
seur moyenne  recommandable  par  sa  qualité  et 
sa  précocité;  comme  complément,  les  Pèches 
Amsden,^EnrU/  h'ivers;  les  Prunes  Ueine- 
Clanded'Oullins,  Mirabelles  yaviées,  ainsi  que 
quehjues  fruils  de  V Abricot  Lnizet. 

■2"  Quelques  beaux  spécimens  des  légumes 
ci-après  :  Chou  Joannet,  —  Chou  de  Schwein- 
furt,  —  Chou  Milan  hàtif  de  la  Saint-Jean,  — 
Chou  pommé  plat  de  Pai-is,  —  Chou  trapu  de 
Roblet,  —  Laitue  Pelletier,  —  Laitue  Romaine 
lente  à  monter,  —  Haricot  flageolet  liàtif 
d'Etampes,  —  Tétragone  ou  Epinard  de  la  Nou- 
velle-Zélande, etc. 

—  Par  M.  Laroche,  jardinier  chez  M.  Cha- 
brières,  à  Oullins  (Rhnne)  : 

1"  Quinze  variétés  de  Dahlias  Cactus,  parmi 
lesquelles  on  remarque  les  suivantes  :  Gtori/  of 
Siranh'!/,  La  République,  Le  Colosse,  Paul 
Schelûshy,  Ernest  Cannel,  Gloire  de  ]'aise, 
Mandarin,  Baronne  Lombard  de  Bn//ières, 
Madame  Burel,  Clémentine,  Mademoiselle 
Lorton  ,  Madame  Vuillermet ,  J'rincesse 
Christian,  etc. 
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2"  Vnc  plaiilf  ilo  Tijdœit  pirln  en  ploino  flo- 
raison. 

Trois  roniniissions  sont  nomméps  pour  jusfr 
et  apprécier  œs  différents  apports. 

Elles  sont  composées  il(>  la  manière  sui\aiiti'  : 
/'(iiir  /rs  Léfjiniii's  \  MM.  lîoucharlai.  Ant. 
Fcrrel  i-t  \'erni\ 

/'((///•  les  Fruits  :  MM.  Ciay.  Uanjoux  et  Cl. 
Jiisseaud. 

l'oiir  les  F/ciirs  :  MM.  l.ialiaiul.  ('(>usan(:at 
et  Pitaval. 

.\près  l'<;xamen  des  produits  elles  propo.sent 
iPacoonler  les  récompenses  suivantes  : 

A  M.  Molin,  pour  ses  Phlox  une  ]ii-inie  de 
•J''  classe. 

.\  M.   Bouoharlat,   pour  son  Xcriitm  sp/cii- 

(h'i/s  M.  JioKcliaiidt,  un  certificat  de  l^"  classe. 

A  M.  Dominique  Lambert  pour  ses  Glaïeuls, 

prime  de  2"  classe  ;  pour  VAhricot  Paviot,  prime 

de  1"'  classe. 

A  M.  Oindre,  pour  le  Phlox  3/""=  Despierre, 
certificat  de  \"  classe;  pour  le  Phlox  Rose Mnrel, 
certificat  de  1«  classe. 

A  M.  .loannon,  pour  la  Poire  S<iiiite-An)u\ 
prime  de  3'  classe. 

La  variété  f]'i>>ioiis/;>i  S(is/:/i.  n'étant  pas 
suffisamment  niùre,  n'a  pu  être  jugée  par  la 
commission. 

A  M.  F.  Morel,  une  prime  de  S""  classe. 
A   M.    Large,    pour  ses   Haricots,    prime  de 
3"  classe  ;  pour  ses  fruits,  prime  de  3"  classe. 

.\  M.  Perret,  pour  ses  fleurs  coupées,  prime 
de  "J''  classe. 

.^  M.  Rossiaud.  pour  ses  Légumes,  prime  de 
2''  classe  :  pour  ses  fruits,    prime  de  2"=  classe. 

A  M.  Laroche,  pour  l'ensemble  de  son  apport, 
prime  de  3''  classe. 

Les  propositions  des  Commissions  sont  lues  à 
r.\ssemblée  qui  les  approuve  par  un  vote. 

h'èffleii/ent  des  eomptes  relatifs  à  VExjiosi- 
tioii  lie  mai  1807 .  —  M.  Cousancat,  au  nom 
de  la  Commission  d'exposition,  donne  lecture  des 
dépenses  et  des  recettes  de  l'Exposition  de  mai 
1897. 

Ces  comptes  sont  approuvés  par  l'assemblée. 
M.  Viviand-Morel  intéresse  tous  les  membres 
présents  par  une  communication  traitant  :  De 
la  culturedes  Pelargoniinns  d  grandes  fleurs. 
Les  points  les  plus  importants  pour  réussir  cette 
culture  d'après  ses  observations  sont  :  1»  L'épo- 
que du  Ixiuturage  qui  doit  se  faire  surtout  en 
juillet  si  l'on  veut  obtenir  de  très  belles  plantes; 
rempotages  et  pincements  successifs,  hivernage 
des  plantes  principalement  sur  les  tablettes  d'une 
serre  pouvant  être  aérée  intérieurement  avec 
facilité  et,  chose  importante,  modérément  chauflee 
en  hiver:  2"  Prévenir  avec  la  plus  minutieuse 
surveillance  la  venue  des  insectes,  pucerons,  etc., 
par  de  fréquents  bassinages  à  la  nicotine  ou  au- 
tres insecticides  de  même  nature;   arrosages  à 


l'engrais  liipiiile  pendant  la  péi'iode  de  végétation. 
Aucune  de  ces  recommandations  ne  doit  être  né- 
gligée, si  l'on  veut  réussir  la  culture  de  ces 
jolies  plantes  dont  les  belles  collections  tendent 
de  plus  en  plus  à  disparaître,  et  cela  sous  pré- 
texte des  difficultés  de  culture  qui  n'ont  de  diffi- 
cile que  leur  simplicité. 

M.  Pitaval  demande  la  mise  à  l'ordre  du  jour 
d'une  prochaine  assemblée  la  question  suivante  : 
De  la  différence  qui  existe  entre  les  familles 
des  plantes,  et  les  moyens  les  plus  faelles  de 
la  reconnaître.  Il  sollicite  M.  Viviand-Morel 
de  vouloir  bien  traiter  cette  question,  sinon  dans 
tous  ses  détails  mais  au  moins  dans  ses  grandes 
lignes. 

Jja  question  sera  inscrite  à  l'ordre  du  jour  d'une 
prochaine  réunion. 

A  la  séance  du  1-3  août  prochain,  M.  F.  Gail- 
lard fera  une  conférence  concernant  la  viticul- 
ture. 

La  séance  est  levée  à  b  heures. 

Le  Secrétaire  adjoint. 

Gl.    L AVENIR. 


PRATIQUE   HORTICOLE 

MEMENTO  DES  OPÉRATIONS  d' ACTUALITÉ, 
SEMIS.  —  PLANTATIONS.  —  FLORAISON. 
NOTES   DIVERSES,   ETC. 


Repiquage  des  Narets.  —  Ji"  vois  d'ici 
sdiifire  les  cultivateufs.  Kopirnier  les 
Navets  :  Quelle  plaisanterie  difont-ils.  Et 
de  fait,  le  conférencier  qui  irait  par  les 
campagnes  préconiser  cette  nouvelle  cul- 
ture, serait  sûr  d'être  reconduit  à  Charen- 
ton  dare  dare,  ou  reçu  à  la  gare  de  Tar- 
teinpion  avec  une  charretée  de  pommes 
cuites. 

Cependant,  ça  se  fait.  Pas  en  campagne 
toutefois  ;  mais  ce  n'est  pas  une  raison 
pour  que  ça  ne  se  fasse  pas  du  tout  en 
ville,  dans  les  jardins  bourgeois. 

Une  supposition,  comme  dit  l'autre  : 
Vos  semis  de  Navets  ou  de  Raves  —  c'est 
la  même  chose  ici  —  ont  manqué  pour 
une  cause  ou  pour  une  autre.  Les  navets 
vont  vous  faire  défaut  et  vous  ne  voulez 
pas  qu'ils  vous  fassent  défaut.  C'est  là  où 
le  repiquage  intervient. 

Plusieurs  jardiniers  de  maison  bour- 
geoise ont  assuré  avoir  parfaitement 
ré\issi,  notamment  un  qui  habite  Epernay. 
Voici  comment  il  opère  : 


;)io 


LYON-HORTICOLE 


«  Il  repique  ses  navets  à  quiii/eou  vingt, 
centiiiièti'cs  en  tous  sens,  en  ayant  bien 
snin  de  ne  pas  recourber  la  racine  pivot. 
11  plante  h  la  cheville.  On  doit  avoir  soin 
d'arroser  les  plants  avant  de  les  lever 
pour  ne  pas  endommager  les  racines  ;  il 
faut  arroser  ensuite  jusqu'à  complète 
j'cprise.  » 

Un  autre  jardinier.  M.  Constant  Haquet, 
au  château  de  Blaingal,  ayant  lu  le  pro- 
cédé dans  un  journal,  a  écrit  ce  qui  suit 
à  ce  propos  : 

«  J'ai  lu  dans  le  Bulletin  \m  article  sur 
le  repiquage  des  navets.  Je  puis  vous 
assurer  que,  depuis  1876,  je  repique  mes 
navets  et  j'en  ai  toujours  été  très  satisfait. 
Ils  sont  plus  tendres  et  plus  gros  que  ceux 
restés  surplace.  11  ne  faut  pas  être  sur- 
pris s'il  ne  reste  aucune  feuille,  mais  le 
ccrur  repousse  et  la  plante  grandit  promp- 
tement.  C'est  un  procédé  que  je  pratique 
depuis  onze  ans  et  j'espère  le  contimier. 
J'engage  les  jardiniers  qui  n'auraient  pas 
l'habitude  de  ce  mode  de  faire,  de  l'es- 
sayer. 

«  Les  navets  sont  semés,  ce  sera  bientôt 
le  moment  de  faire  l'essai  de  ce  procédé.  » 

Cultin-es  pofdf/rres.  —  Pleine  terr-e. 
—  Les  semis  pendant  ce  mois  ont  un  dou- 
ble but  :  les  uns  de  donner  encore  des  pro- 
duits pendant  l'automne  et  même  l'hiver; 
les  autres  de  fournir  leur  récoltes  l'année 
suivante.  Dans  le  premier  cas  on  peut 
semer  des  raves,  radis  roses,  fournitures, 
salades,  des  haricots  pour  manger  en  vert, 
des  navets,  des  mâches  du  cerfeuil,  des 
épinards;  dans  le  second  cas,  des  choux 
d'York,  pain-de-sucre,  cabus,  cceur-de- 
bii'uf,  poiu'  être  repiqués  plus  tard  en  pépi- 
nière. On  sème  aussi  des  choux-fleurs  ten- 
dres, demi-durs  et  durs,  pour  être  repiqués 
sur  ados  ou  sous  châssis,  et  enfin  plantés 
sur  couche  ou  en  pleine  terre,  selon  la  sai- 
son et  la  destination;  de  la  laitue  de  la 
Passion  et  de  la  petite  noire  ou  crêpe.  Tous 
ces  semis  doivent  être  arrosés  si  le  teir.ps 
est  sec. 

On  continue  le  butta ge  successif  du  céleri 
et  l'empaillage  du  cardon  pour  le  faire 
blanchir,  ou  bien,  ce  qui  est  plus  simple, 
on  arrache  les  uns  et  les  autres,  et  on  les 
replante  dans  de  profondes  rigoles  prati- 
quées dans  le  terreau  de  vieilles  couches. 


Se)-res  et  cliâssis.  —  Septembre  est  le 
mois  qui  précède  celui  où  toutes  les  [liantes 
devront  être  rentrées;  il  y  a  même  des 
espèces,  de  serre  tempérée  ou  de  serre 
chaude,  qui  préfèrent  l'abri  d'un  vitrage  au 
grand  air,  surtout  vers  la  tin  du  mois.  On 
doit  pi'éparer  les  serres  à  recevoir  leurs 
hôtes  habituels  et  à  cet  ettet,  il  sera  très 
utile  de  procéder  à  une  toilette  complète 
des  Ijanquettes,  gradins,  coins  et  recoins 
des  serres  et  orangeries.  Je  conseille  éga- 
lement des  fumigations  énergiques  aux 
vapeurs  d'acide  sulfureux,  d'oxyde  de  car- 
bonne  et  d'acide  carbonique  qu'on  obtient 
en  brûlant  du  s.  m  fre  sur  un  réchaud  chaufté 
au  charbon  de  bois.  Ces  vapeurs  détrui- 
sent les  insectes  parasites  et  les  spoi-es  des 
cryptogames  qui  habitent  la  serre.  Bien 
entendu  que  cette  opération  ne  peut  se 
faire  que  quand  les  serres  sont  vides. 

Daus  le  jardin,  on  déterrera  les  plantes 
qui  craignent  l'humidité,  telles  que  les 
Bruyèi'es,  Azalées  et  auti'es  espèces  déli- 
cates de  la  Nouvelle-Hollande  et  du  Cap. 
Celles  dont  les  racines  ont  traversé  les 
pots,  soit  en  dessus,  soit  en  dessous, 
devront  être  soulevées  afin  d'être  sevrées 
du  supplément  d'alimentation  qu'elles  re- 
çoivent. Il  vaut  mieux  faire  cette  opéra- 
tion pendant  que  la  température  est  encore 
douce  que  d'attendre  les  gelées. 

On  peut  également  procéder  à  un  rtemi- 
rempotcKje  pour  beaucoup  d'espèces  qui 
ont  émis  des  l'acines  nombreuses  à  la  par- 
tie supérieure  du  pot.  On  rempote  les  Pri- 
mevères de  la  Chine  et  les  Cinéraires  qui 
en  ont  besoin  et  on  multiplie  les  plantes 
qui  servent  à  la  plantation  des  massifs, 
telles  que  Géranium.  Verveines,  Pétunias. 
Anthémis,  Salvias,  etc,  à  UKÙns  que  l'on 
ne  préfère  rentrer  de  vieux  pieds  et  les 
multiplier  au  pi-intemps, 

ChrymntJii-iues.  —  Connnencez,  dès 
maintenant,  si  ce  n'est  déjà  fait,  à  ébour- 
geonner  toutes  les  pousses  latérales,  c'est- 
à-dire  les  rameaux  qui  se  sont  développés 
à  l'aisselle  des  feuilles  des  branches  prin- 
cipales, et  continuez  le  même  travail  sur 
celles  qui  s'y  développeront  plus  tard.  Ne 
conservez  que  8  ou  10  rameaux  à  fleurs 
sur  chaque  sujet,  si  vous  voulez  avoir  de 
grandes  fleurs.  Sur  chacun  de  ces  rameaux 
ne  laissez  qu'un  bouton  à  fleur. 
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Si  vous  voulez  avoir  des  fleurs  en  plus 
^rand  nomljre.  mais  un  peu  plus  petites, 
quoique  encore  belles,  laissez  davantage 
de  rameaux  à  fleurs  sur  la  même  plante, 
mais  ne  laissez  toujours  qu'une  fleur  par 
rameau,  en  ayant  soin,  dés  qu'on  peut  les 
enlever,  d'oter  les  boutons  inutiles. 

■Voulez-vous  n'avoir  qu'une  fleur  ou 
deux,  énormes?  Ne  laissez  qu'un  ou  deux 
rameaux  à  fleur  sur  la  même  plante  : 

Dans  tous  les  cas  avec  ïéboii)-{/eoinie- 
iiient  que  vous  suivrez  régulièrement,  il 
faut  arroser  vos  Chrysanthèmes  quand  ils 
aui-ont  soif  et  ne  pas  les  considérer  comme 
les  plantes  qui  peuvent  supporter  les  plus 
mauvais  traitements. 

Leuisurvieut-il  des  pucerons  ?  Employez 
le  jus  de  tabac,  pour  les  détruire. 

Maintenant  si  vous  avez  de  l'engrais 
liquide  à  leur  donner,  les  fleurs  n'en  seront 
que  plus  belles.  Mais  je  vous  le  répète  le 
simi)le  ébourgeonnement  plus  haut  signalé 
suttit  déjà  pour  donner  de  très  bons  résul- 
tats. 

Conserratio)!  du  Baishi  frais  en 
Russie.  —  'L'Algérie  horticole  a  publié 
une  recette  très  pratique  sur  la  conserva- 
tion du  Raisin  frais,  tellequ'ellesepratique 
en  Russie.  Ce  procédé  consiste,  après  avoir 
enlevé  de  chaque  grappe  tous  les  grains 
avariés,  cela  avec  des  ciseaux,  afin  de  ne 
pas  froisser  les  grains  sains  qui  seuls 
doivent  être  laissés,  à  prendre  ensuite  de 
petits  tonneaux,  à  déposer  au  fond  une 
couche  de  liège  en  poudre,  puis  poser 
dessus  un  lit  de  grappes  de  raisins,  ensuite 
sauijoudrer  de  poussière  de  liège,  de  façon 
a  comVjler  tous  les  vides  entre  les  grains 
et  empêcher  le  contact  entre  eux,  puis 
remettre  du  raisin  et  saupoudrer  de  nou- 
veau, et  enfin  remplir  ainsi  le  tonneau, 
qui  se  conservera  en  cet  état  pendant  une 
année  au  besoin.  C'est  par  milliers,  parait- 
il.  que  de  semljlables  petits  tonnelets  de 
Raisins  se  vendent  dans  toute  la  Russie. 
En  les  retirant  du  tonneau,  il  suffit  de 
secouer  les  grappes  ou  de  les  plonger  dans 
l'eau  pour  les  débarrasser  des  grains  de 
poussière  du  liège. 

Moyen  ingénieux  pour  détruire  les 
chenilles.  —  M.  L.  Thibaut,  professeur  à 
Jamioulx.  a  trouvé,  par  hasard,  un  moyen 
bien  simple  de  prendre  les  chenilles  sur 


les  choux  :  Il  étend  le  soir  sur  les  pieds 
atteints,  une  étofte  de  coton  légèrement 
humide.  Les  chenilles  viennent  se  fixer  à 
la  partie  inférieure  pendant  la  nuit.  On 
lève  le  linge  de  bon  matin  et  on  le  secoue 
pour  faire  tomber  les  insectes  et  les 
écraser. 

Ce  procédé  est  d'une  exécution  si  facile 
que  chacun  voudra  s'assurer  de  son  effica- 
cité que  nous  ne  garantissons  nullement. 


FRAISE  DES  QUATRE-SAISONS 

Belle  di   Mo.nt-d'Or 


Lors  de  notre  Exposition  d'horticulture, 
tenue  à  Lyon,  ce  printemps,  les  visiteurs 
admiraient  tous  une  superbe  corbeille  de 
fraises  dont  la  grosseur  peu  conunune  au- 
rait laissé  hésiter  les  profanes  sur  leur 
origine,  si  l'odeur  suave  qu'elles  exha- 
laient au  loin  ne  les  avait  pas  averti  qu'ils 
étaient  en  présence  d'une  variété  très 
grosse  et  très  parfumée  de  Fraisier  des 
Quatre-Saisons. 

L'image  que  nous  donnons  de  cette  su- 
perbe variété  est  loin  d'être  vantée  :  ceux 
qui  l'ont  vue  pourraient  en  témoigner  au 
besoin,  mais  nous  tenons  à  prévenir  les 
amateurs  qui  voudront  se  la  procurer  que 
les  fruits  très  nombreux  qu'elle  produit 
aussi  bien  au  printemps  qu'à  l'automne 
n'ont  pas  la  même  forme  :  ceux  de  l'au- 
tomne sont  moins  ventrus,  moins  turbi- 
nes que  ceux  ci-contre  figurés  ;  ils  aflfec- 
tent  un  ovoïde  plus  longuement  atténué 
au  sommet. 

Les  quaUtés  de  cette  nouvelle  sorte  ont 
été  hautement  appréciées  par  les  membres 
du  jurv  chargé  de  la  juger  :  ils  lui  ont,  en 
eftet,  attribué  une  grande  médaille  de 
vermeil,  ce  qui  n'est  pas  commun  pour  une 
fraise. 

Ce  qui  semble  lui  donner  le  pas  sur  ses 
congénères  c'est  son  extrême  fécondité  : 
on  a  compté  jusqu'à  vingt-cinq  fraises  par 
rameaux,  mais  si  cette  énorme  quantité 
est  plutôt  exceptionnelle  on  peut  affirmer 
que  la  moyenne  des  fruits  portés  par  une 
inflorescence  est  de  quinz':^  à  vingt.  D'au- 
tre part,  son  obtenteur.  M.  Chevalier, 
architecte-paysagiste,  à  St-Cyr-au-Mout- 
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d'dr,  a  ('■(('■  anieiic  à  la  l'iill'nci' y^r;/^/'  le 
mnrcliè  parce  qu'elle  est  d'un  (i'aiisp(u1 
très  facile  et  qu'elle  do  se  uieurliil  pas 
comme  les  autres  ;i  la  cueillette  qui  est 
également  plus  facile  à  faire.  Si  ou  ajoute 
que  son  parfum  est  délicieux,  il  semble 
qu'on  se  trouve  là,  en  présence  d'un  s(U'te 
digne  d'être  recommandée. 

D'après  M.  Chevalier,  il   faut,  dans  la 
culture  de  cette  sorte,  supprimei-  les  cou- 


Fi-aisc  (le-  i,in;ii  1  <■   Saisons 
I5ki,i.iî  Di,   Mn.NT-D'Ou  (Clicvalier) 

lants,  si  ou  \eut  olitenir  les  beaux  fruits 
qu'il  a  présentés.  La  plante  devient  alors 
très  forte  et  très  prolifique. 

A  propos  de  fraises,  il  n'est  penl,-elre 
pas  inutile  de  l'appeler  ici  que  le  moindre 
progi'ès  obsei'vé  sm'  les  \ariélés  doit  eti'e 
noté  avec  soin  par  les  cultivateurs,  car  il 
peut  devenir  la  cause  de  jinitits  trèsai)pré- 
ciables. 

V.  V.-M. 


LES  PIVOINES  HERBACEES 


Toutes  les  Pivoines  en  général,  mais  les 
officinales  en  pailiculier,  ont  la  réputation 
de  no  denuinder  aucuns  soins  spéciaux. 
Aussi  se  conlente-t-on  de  leui'  donner  un 
iiinage  ou  deux  pour  d(''truire  l(>s  hei'bes, 
de  couper  les  tiges  quand  elles  sont  flé- 
tries, et  c'est  tout.  Cette  plante,  en  la 
mettant  en  place,  est  condamnée  à  rester 
là  pendant  toute  son  existence,  qui  sera 
I)lus  ou  moins  longue  selon  que  le  sol  et 
la  position  qu'elle  occupe  seront  plus  ou 
moins  à  sa  convenance  ;  prendrait-elle  un 
développement  d'un  mètre  de  diamètre, 
les  tiges  seraient-elles  étoufïees  les  unes 
par  les  autres  au  point  de  ne  pouvoir 
donner  que  des  feuilles  (c'est  d'ailleurs  ce 
qui  arri\e  toujours  en  pareil  cas),  qu'elle 
continuera  à  végéter  ainsi  jusqu'à  épuise- 
ment complet;  arrivée  à  ce  point,  il  ne 
reste  plus  qu'à  l'arracher  et  la  remplacer 
jiar  une  autre  si  on  veut  des  fleurs  de 
Pivoine. 

Ces  plantes,  qui  peuvent  vivre  indéfini- 
ment et  doinier  chaque  année  une  belle 
floraison,  sont  épuisées  le  plus  souvent  en 
])leine  jeunesse.  Pourquoi  ?  Parce  que  l'on 
ne  se  riMid  qu'imparfaitement  compte  de 
leur  mode  de  végétation  ;  si  l'on  était 
bien  convaincu  ipie  c'est  pendant  les  mois 
de  juin,  juillet,  jusqu'à  la  mi-août  que 
Icui's  racines  travaillent  le  plus  active- 
ment, qiie  c'est  pendant  ces  mois  qu'elles 
ont  le  plus  besoin  de  boire  et  de  manger: 
ou  se  demanderait  aussi,  connne  on  le 
fait  poiu'  toutes  les  autres  plantes,  si  elles 
en  ont  toujours  la  facilité,  attendu  que 
cette  époque  correspond  pi'écisément  a\ec 
celle  des  plus  grandes  chaleurs  de  l'an- 
né'o;  si  nous  prenions  réellement  la  chose 
au  sérieux,  nous  ne  pourrions  passer 
indifférents  à  côté  de  cette  plante  qui 
uu'ui-e  de  soif  sans  lui  domicr  à  boii'c, 
sans  mouiller,  sans  attendrir  cette  feri'e 
qui  ressendjlerait  plutôl  à  un(>  croûte  que 
ni  racines,  ni  radicelles,  même  munies  de 
leur  bonnet  ou  spongiole ,  ne  peuvent 
ariiver  à  ronipi'e,  et  noiis  ne  la  laisserions 
pas  ainsi  privée  de  nourriture  pemlanl 
l'époque  où  elle  en  a  le  plus  ix'soin. 

Ceci  est  encore  plus  vrai  pour  le  P.  ofli- 
cinales  et  les  Paradoxales  que  pour  les 
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P.  en  arbre  et  les  P.  Ediilis.  qui  préfèrent 
une  situation  découveito,  alors  que  les 
précédentes  s'acconnuodent  assez  bien 
d'une  situation  onibra.tiée,  mais  aérée 
(surtout  les  variétés  au  coloris  rose  tendre 
et  jaunâtre,  car  ces  coloris  exposés  au 
soleil  passent  promptement  au  l)lanc)  et 
sont,  jiour  cette  raison,  eniploj'écs  à  gar- 
nir les  vides  sous  les  gi'ands  arbres:  mais 
\oici  ce  qu'il  arri\e  et  voici  aussi  pour- 
quoi elles  sont  encore  plus  à  plaindre  que 
les  autres  :  les  racines  des  arbres  qui  se 
dirigent  en  tous  sens  absorbent  toute  la 
Iraicheur  en  même  temps  que  la  ])lus 
grande  partie  des  éléments  nutritifs  con- 
lenus  dans  le  sol,  elles  enveloppent,  enva- 
hissent les  racines  des  Pivoines  qui  lutte- 
ront encore  pendant  quelque  temps,  mais 
finiront  par  succomber  si  l'on  ne  vient  à 
temps  ;i  leur  secours. 

En  outre  des  soins  de  plantation  et  de 
situation,  toute  la  conservation  des  Pivoi- 
nes dans  un  bon  état  de  santé  repose  sur 
ces  deux  points  :  arrosage  et  déplantage. 

Pour  l'arrosage,  nous  prions  les  lec- 
teurs qui  s'intéressent  à  cette  culture  de 
se  reporter  à  l'article  qui  traite  ce  sujet. 
(Li/on-Horticole,  1895,  page  234.) 

Quiuit  à  la  déplantation,  lorsque  les 
toutïes  deviennent  trop  fortes,  qu'elles 
produisent  une  trop  grande  quantité  do 
tiges  qui  les  épuisent  et  les  empêchent  de 
fleurir,  on  arrache  la  touffe  pour  la  diviser 
et  on  la  replante  immédiatement,  soit  à 
la  même  place,  dans  ce  cas  on  changera 
une  partie  de  la  terre,  soit  à  côté,  alors 
point  de  terre  à  changer;  on  devra,  dans 
le  premier  cas  comme  dans  le  second, 
creuser  un  trou  d'une  certaine  dimension 
mais  surtout  profond  pour  permettre  aux 
racines  pivotantes  et  longues  de  fouiller  ù 
leur  aise.  Si  l'on  peut  fumer,  ce  qui  est 
loujours  préférable,  on  se  servira  de 
fumier  bien  consommé,  car  le  fumier  neuf 
peut  occasionner  le  blanc  de  champignon 
sui-  les  l'acines  et  détruire  la  plante. 
L'époque  préférée  pour  faire  cette  opéra- 
tion est  lie  la  mi-août  à  la  mi-octobre  ; 
plus  tôt,  on  dérangerait  les  racines  qui 
ti-availleut  encore;  plus  tard,  non  seule- 
ment la  floraison  do  l'année  suivante 
serait  compromise,  mais  même  celle  de 
la  deuxième.  Il  est  donc  très  important 
de  tenir  compte  de  cette  date. 


Pdur  ne  pas  s'exposera  xnir  faililir  la 
floraison  d'une  aimée,  je  comiais  des  per- 
somu's  qui  ne  déplanlenl  jias  leurs  Pivoi- 
nes, elles  se  conlenlent  de  supprimer  de 
bonne  heure,  en  février  par  exemple,  une 
pallie  des  bourgeons  et  n'en  conservent 
iiu'un  nombre  proportionné  à  la  force  de 
la  plante,  qui  alors  donne  encore  de  belles 
fleurs;  mais  nous  croyons  que  la  déplaii- 
tation  est  préférable,  en  ce  que  la  Icrre 
aj'ant  été  profondément  remuée,  la  plante 
y  puise  une  nouvelle  vigueur  que  l'on 
retrouvera  dans  la  grandeur  des  fleurs  et 
dans  le  coloris,  qui  sera  plus  beau,  plus 
vif,  plus  éclatant,  en  an  mol  on  oljtieiidra 
des  fleurs  aussi  belles  que  celles  que  nous 
avons  admirées  à  la  dernière  Exposition 
de  Lyon.  B.  K. 

îîotcs  et  Informations  horticoles. 


Mérite  agricole.  —  Par  décret  remlu  sur 
la  ]irop(Jsitiiiu  (lu  Président  du  Conseil  (décret 
du  10  août  18U7j,  là  décoration  du  Mérite  agri- 
cole a  été  conférée  aux  personnes  ci-après  dési- 
gnées : 

1"  Au  grade  d'officier  : 
Crousse,  F. -F.,  horticulteur,  à  Nancy; 
Fulconis,  P.-L.,  horticulteur,  à  Antiijes. 

2"  .\u  grade  de  chevalier  : 
Bout  in,  ^'.,  horticulteur,  à  Saintes; 
Jusseaud,   CL,   horticulteur,    à   Sainte-Foy-lès- 

Lyon  ; 
Levadoux,  horticulteur,  à  Riom; 
Nicolas,  V.,  horticulteur,  à  Marseille; 
Nivet,  horticulteur,  à  Limoges; 
M'""'  de  Savigny,  floriculteur,  à  Seillans  (Var). 

Nous  adressons  nos  félicitations  à  ceux  de 
nos  confrères  qui  font  partie  de  cette  promotion 
et  particulièrement  à  M.  Cl.  Jusseaud,  un  des 
membres  fondateurs  de  l'Association  horticole 
lyonnaise,  président  de  la  Commission  d'organi- 
sation de  notre  dernière  exposition. 

M.  Jusseaud  a  été  un  des  organisateurs  et  des 
moniteurs  des  écoles  de  grefîage  de  Sainte-Foy, 
aux  succès  de.squelles  il  a  généreusement  con- 
tribué. 

—  M.  Er.  Calvat  a  reçu  de  la  Société  natio- 
nale d'Horticulture  de  France  une  Médaille  d'or 
pour  les  progrès  accomplis  dans  la  culture  du 
Chrysanthème. 

>I.  de  Keydelet  a  obtenu  une  Médaille  de  ver- 
meil pour  la  même  cause. 
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C'est  avec  plaisir  que  nous  lelicitous  nos  deux 
collègues  de  la  distinction  dont  ils  viennent  d'être 
l'objet. 

Pépinières  à  Madagascar.  —  On  assure 
que  le  ^('néral  Galliéni  a  décidé  la  création  de 
pépinières  officielles  dans  lesquelles  seront  cultivé, 
des  arbres  indifiènes  ou  des  espèces  étrangères 
dont  la  naturalisation  sera  tentée  à  Madagascars 

—  Le  Congrès  pomologique  se  tiendra  cette 
année  à  Rennes  (Ile-et-Vilaine). 

Pour  les  renseignements,  s'adresser  à  M.  Cusin, 
secrétaire  général,  3,  place  Sathonay,  à  Lyon. 

Traitement  pour  la  destruction  de  la 
Cochenille  de  VOra.nger  (/^'ir/ntorid  ~i--y- 
phi,  Mytilaspis  fiaviis).  —  Le  docteur  Marchai, 
chef  de  travaux  de  la  station  d'Entomologie  agri- 
cole de  l'Institut  agronomique,  conseille  d'em- 
ployer \e  l-titbiiia  à  1  0/0,  pour  combattre  la 
Cochenille  de  l'Oranger. 

Le  Rubina  est  formé  d'un  mélange  à  parties 
égales  de  goudron  de  bois  et  de  soude  caustique  : 
cet  insecticide  est  très  énergique  et,  paraH-il, 
absolument  inolïensif  pour  les  plantes.  On  l'em- 
ploie en  solutions  à  1,  2  ou  3  0/0  ;  avant  d'em- 
ployer des  solutions  plus  fortes,  il  convient  de 
faire  des  essais  préalables.  (Extrait  du  Bulletin 
de  la  Direction  île  V Agriculture  et  du  Com- 
merce lie  1(1  Rrffence  de  Tunis.) 

Mamillaria  macromeris.  —  Pour  justi- 
fier la  vogue  dont  elles  ont  joui  autrefois,  les 
Cactées  n'ont  pas  que  leur  allure  singulière  de 
plantes  d'un  autre  monde  et  d'une  autre  époque, 
non,  quelques-unes  ont  des  fleurs  d'une  grande 
beauté  et  d'un  éclat  incomparable.  Certains  Cier- 
ges—  Cereus —  notamment  le  C.  grandiflorus 
—  tiennent  le  reconl  des  fleurs  gigantesques;  le 
Cereus  speciosissi/nus  est  splendide  a\ec  son 
brillant  coloris. 

Si  les  Cierges  ont  des  espèces  remarquables, 
les  Mamillaires  —  ces  petites  boules  hérissées 
de  soies  et  de  piquants  —  en  ont  aussi  dont  les 
grandes  fleurs  étincellent  au  soleil.  Une  des  plus 
belles  espèces  sous  ce  rapport  est  celle  dont  mius 
donnons  la  figure,  page  30.5.  En  effet,  ses  fleurs 
atteignent  8  centimètres  au  moment  de  leur  épa- 
nouissement. Les  lames  pétaloïdes  sont  roses  et 
marquées  d'une  ligne  médiane  plus  foncée  qui 
en  rehausse  singulièrement  l'éclat.  Cette  espèce 
est  originaire  du  Mexique  septentrional. 

Les  Marronniers  à  Paris.  —  Nous 
tfouvoiis  diuis  un  quotidien  de  Paris  — 
signée  un  Pai'isieu  —  la  petite  note  sui- 
vante l'clative  aux  Mai'fonniers  de  la 
capitale  : 

A  l'ombre.  Il  faut  cependant  s'entendre. 

Je  me  demande  si  les  gens  qui  sont  chargés  de 


planter  des  arbres  à  Paris  les  voient  jamais  pen- 
dant l'été.  Ils  sont  peut-être  à  la  campagne,  comme 
les  camarades.  Alors  il  est  bon  que  quelques  Pari- 
siens restent  ici  pour  avertir  l'administration 
qu'il  lui  faut  prendre  une  grande  résolution, 
celle  de  condamner  sans  rémission  les  plantations 
de  marronniers.  Le  marronnier  est  un  de  nos 
préjugés  auquel  le  légendaire  Marronnier  du 
'M  mars  a  donné  une  ténacité  extraordinaire. 
Mais  il  est  bon  de  rappeler  qu'on  ne  peut  pas 
enterrer  des  morts  à  tous  les  pieds  de  nos  arbres  : 
or,  cet  engrais  manquant,  le  marronnier  est  le 
plus  idiot  des  arbres.  Très  précoce,  enfant  pro- 
dige, il  pousse  ses  feuilles  avant  tout  le  monde 
de  ses  congénères  ;  mais  pas  de  fond  pour  un  sou. 
Au  premier  coup  d'œil  de  soleil,  il  cane.  Et, 
disons  le  mot,  il  devient  horrible.  Je  ne  sache 
rien  de  plus  hideux  en  ce  moment  que  la  place 
du  Chàtelet,  avec  des  manches  à  balai  encore 
garnis  de  quelques  loques  jaunâtres,  livides,  rata- 
tinées, qui  ont  peut-être  été  des  feuilles.  Et  comme 
cela  partout. 

Moi,  sur  mon  boulevard  assez  intérieur  comme 
cela,  je  me  crois  dans  un  parc  avec  une  superbe 
allée  de  platanes  :  à  Montparnasse,  je  déambule 
sous  une  voûte  de  vernis  du  Japon  d'un  vert 
intense.  Mais,  dès  que  je  vois  une  trouée  sale, 
avec  des  haillons  rabougris  au  bout  d'un  bâton, 
je  sais  que  c'est  un  marronnier.  Il  n'y  a  pas  à 
dire,  mon  beau  Félix,  il  faut  nous  ôter  ça  et  le 
plus  vite  possible. 

On  peut  voir,  par  cette  note,  qu'il  n'y 
a  pas  qu'il' Lyon  que  les  man'onniei's  pi-eii- 
nent  des  allures  de  balai  rôti  quand  vient 
le  mois  de  septeinbre. 

Le  Tagasaste.  —  Sous  ce  nom  on  a  forte- 
ment préconisé,  En  Algérie,  le  Cytisus  proli- 
/'eriis,  comme  un  arbuste  fourrager  de  mérite 
capable  de  rendre  de  grands  services  au  cours 
des  années  sèches. 

Il  parait  qu'il  faut  y  renoncer. 

«  En  exhumant  cette  plante  anti-économique 
et  peut-être  dangereuse,  dit  M.  Rivière,  dans 
V Algérie  Agricole,  pour  la  préconiser  impru- 
demment comme  culture  utilitaire,  l'honorable 
M.  Trabut  parait  devoir  nous  tlonner  un  mau- 
vais conseil,  qui,  d'ailleurs,  bientôt  jugé  comme 
tel,  u'a  pas  été  suivi.  » 

Rocher  près  Mantes.  —  Nous  avons  déjà 
donne''  dans  ce  Recueil  plusieurs  modèles  de 
paysages  qui  peuvent  servir  d'études  à  la  créa- 
tion des  rocailles  dans  les  jardins  alpins  ou  les 

parcs.  En  voici  un  autre  (page )  qui  montre 

que  les  Alpes  seules  n'ont  pas  le  privilège  de 
présenter  des  scènes  sau\'ages  et  des  exemples  de 
soulèvements  géologiques  ou  d'éboulements  moins 
anciens.  Le  rocailleur  trouvera  là  un  modèle  de 
roches  par  assises  dont   les  strates  sont    agréa- 
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blenieiil  viu'ii'es  (l'inclinaison  et  qui  ne  comporte 
aucune  eluile  d'eau.  L'eau  qui  baigne  celte  roche 
fracturée  fic/il  d'ncùU' ;  celte  combinaison  oiîre 
un  certain  intérêt.  Al.  N. 

Mûrier  blanc  pleureur.  —  Les  arbres  à 
rameaux  pendants  sont  recherchés  de  tous  les 
amateurs.  Outre  leur  port  tout  particulier 
et  leur  allure  de  parapluie  ouvert,  qui  atti- 
rent l'attention  sur  eux,  ils  ont  aussi  le 
privilège  d'être  comme  un  produit  de  l'art 
des  jardins,  car  ils  sont  excessivement  rares 
dans  les  forêts. 

11  y  a  deux  sortes  d'arbres  ii  pleureurs»  : 
ceux  qui  s'élèvent  naturellement  et  dont  les 
rameaux  flexibles  se  recourbent  à  leur  extré- 
mité et  ceux  qui  ont  besoin  d'être  grettës  sur 
une  tige  assez  haute  pour  laisser  retomber 
leurs  branches  vers  le  sol.  On  pourrait  don- 
ner un  exemple  des  premiers  en  citant  le 
Saule  pleureur  (SaJi.r  habylunlca)  et  un 
exemple  des  seco]ids  avec  le  Frêne  ou  le  »S'o- 
phora.  La  végétation  des  premiers  est  ascen- 
dante d'abord  et  recourbée  ensuite  ;  celle  des 
si^conds  est  descendante  ou  recurvée  dès  le 
début  de  la  végétation. 

Los  arbres  pleureurs  sont  pour  la  plupa^'t 
11'  produil  de  lirniiclies  renversées  observées 
]iar  les  pépiniéristes  sur  des  sujets  normale- 
ment constitués  et  greirées  par  eux  à  han'.e 
lige. 

Le  Mûrier  blanc  qui  compti>  un  si  grand 
nombre  de  variétés,  présente  aussi  une  sorte 
à  rameaux  pendants  qui  produit  un  superbe 
etîet.  Elle  n'est  pas  très  commune.  Nous  en 
liguro?is  un  exemplaire  remarquable  donné 
d'après  une  photographie,  yjar  notre  confrère 
américain  Meehans  Monthli/  qui  l'a  observé 
dans  un  jardin  près  de  Philadelphie. 

Exposition  agricole  et  horticole 
de  Bruxelles.  —  Le  concours  de  culture 
maraîchère  annoncé  pour  le  '2  août,  à  Ter- 
vueren,  est  renvoyé  au  2.5  septembre  (date 
du  gi-and  concours). 

.\  la  même  époque  aura  lieu  un  grand  con- 
cours de  dahlias,  non  prévu  au  programme.  La 
plupart  des  grands  horticulteurs  français  ont 
iléjà  promis  d'y  envoyer  des  spécimens  de  leurs 
collections.  Nous  souhaitons  vivement  que  nos 
compatriotes,  maraîchers  et  horticulteurs,  répon- 
dent en  grand  nombre  à  l'invitation  du  c.omiti' 
français. 

Le  comte  de  Moniceau,  le  symphalhique  com- 
missaire général  des  concours  temporaires  de 
'rer\ue'.-on,  présidera  ce  concours;  c'est  dire 
qu'il  ne  peut  manquer  d'être  très  intéressant. 

Nepenthes  Rafflesiana  -lack.  —  On  donui' 
le  nom  d'ui'ues,  d'ainpouli'S,  d'ascidies  ou  d'utri- 


cules  aux  appendices  singulièrement  conformés 
ijui  terminent  les  feuilles  des  Nepenthes. 

("es  feuilles  remarquables,  qui  font  l'ornement 
des  serres  chaudes,  ont  été  l'objet  de  nombreuses 
études  de  la  part  des  savants.  Les  uns,  comme 
Hooker,  ont  voulu  leur  reconnaître  la  propriété 
de  digérer  et  d'absorber  ensuite  les  malières  ani- 
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maies  :  !les  autres  ont  nié  complètement  celle 
propriété  qu'on  a  également  attribué  aux  S(ir- 
raceuia  et  aux  Ceplutlotus.  Quoiqu'il  en  soit, 
l'espèce  de  Nepenthes  que  nous  figurons  sous  le 
nom  de  N.  Â'ti///esi(inii  est  une  des  plus  belles 
sortes  du  genre  par  la  bigarure  de  ses  -urnes, 
dont  le  coloris  vert  pourpre  et  cramoisi  produit 
une  sensation  agréable  à  l'œil.  Le  X.  Rti/flc- 
siana  porte  le  nom  de  sir  Stampfort  Rafiies 
auquel  le  D''  .James  l'a  dédié  vers  1815.  H  se 
cultive  comme  les  autres  espèces  du  mémo  genre. 
11  fut  tout  d'abord  découvert  dans  les  forêts  de 
Singapour,  mais  il  a  été  retrouvé  ensuite  dans 
d'autres  localités. 
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Les  arbres  fruitiers  dans  l'arrondis- 
sement de  Vienne.  —  M.  Louis  Caille  donne 
iluiis  le  Si((/-Est,  les  rcnseiyaemonts  suivants 
relatil's  aux  arbres  fruitiers  de  rarroudissenient 
de  Vienne  : 

«  Le  voyageur  qui  suit  la  grande  ligne  de 
Lyon  à  Marseille,  en  mars-avril,  au  moment  de 
la  floraison,  est  frappé  par  le  nombre  d'arbres 
fruitiers  qui  surgissent  de  partout  sur  les  deux 
rives.  Le  climat  de  cette  région  favorisée  est  très 
doux,  et  de  bonne  heure  les  arbres  de  toutes 
sortes  boutonnent,  pour  donner,  ensuite,  à  la 
ri'i'olte  qui  s'éolielonne,  des  fruits  parfumés  et 
appréciés.  C'est  dans  presque  toutes  les  régions 
de  la  France  que  les  produits  de  la  fertile  vallée 
du  Rhône  s'écoulent  de  plus  en  plus,  demandés 
chaque  année  davantage  sur  les  places  de  nos 
marchés  importants.  Le  commerce  qui  en  résulte 
est  fécond:  la  culture  s'en  ressent,  de  même  que 
le  bien-être  des  cultivateurs.  Aussi,  sur  les  ver- 
sants des  collines,  et  même,  à  présent,  sur  les 
plateaux  voisins,  songe-t-on  à  imiter  l'exemple 
de  la  vallée,  pour  tirer  plus  de  profit  du  sol  avec 
des  plantations  d'arbres  fruitiers. 

i<  Au-delà  des  coteaux  on  rencontre  encore 
des  fruits,  mais  déjà  le  climat  est  moins  clément 
et  les  variations  sont  plus  accentuées  dans  la  pro- 
duction. Les  espèces  fruitières  sont,  d'ailleurs, 
assez  diversement  réparties  dans  les  dix  cantons 
de  l'arrondissement  de  Vienne.  Près  des  iigglo- 
mérations  et  principalement  près  des  gares,  on 
voit  beaucoup  de  pêchers,  d'abricotiers,  de  ceri- 
siers et  de  pruniers.  Plus  loin,  les  fruits  étant 
susceptibles  de  s'avarier  par  un  transport  un  peu 
long,  le  pommier  et  le  poirier  tiennent  le  pre- 
mier rang.  Mais  les  cantons  qui  produisent  le 
plus  sont  assurément  yienne-Sud,  Vienne-Nord, 
Roussillon,  Saint-Symphorien  et  Beaurepaire. 
La  production  des  autres  est  fort  peu  élevée. 

«  Une  faible  partie  des  fruits  produits  dans  la 
région  est  écoulée  sur  les  marchés  locaux  ou  con- 
sommée dans  les  familles;  les  expéditions  absor- 
bent le  surplus,  qui  représente  un  stock  relative- 
ment considérable.  De  la  gare  de  Menne  et  des 
stations  environnantes,  partent,  chaque  année, 
des  quantités  appri''ciables  de  pèches,  abricots, 
cci'ises,  etc.,  à  destination  des  grandes  villes  de 
France  et  de  l'étranger.  Les  cerises  et  les  fraises 
commencent  la  campagne;  puis,  successivement, 
continuent  les  abricots,  les  pèches,  les  prunes  et 
les  raisins.  Les  expéditions  s'elfectuent,  en  temps 
ordinaire,  aux  dates  ci-après  : 

l'ciup  les  cerises,  du  '20  mai  aii"25jiiin: 

—  les  fraises,  du  15  mai  au  10  juin  : 

■ —  les  abricot.s,  du  l""'  juillet  au  5  août  : 

—  les  pèches,  du  1''' juillet  au  10  septembre; 
■ —  les  ])oires,  (Ui  V''  juillet  au  1''''  septcnibre; 

—  les  prunes,  du  2ô  juillet  a>i  15  août; 

—  les  i-aisius,  du  25  août  au  30  scptemliro. 

Il  ])'aj)rès  nu'S calculs,  la  i|uaiilitr';qi|u'oximali\i' 


totale    de    fruit    exporli'^s    l'st    indiipiée    par    les 
chill'res  sui\ants  : 

Cerises 100  000  liiloo:nri.iues. 

Fraises :i0.000  — 

Abricots     ....  7Oi).0Û0 

Féches 1   0110  OO'J  — 

Foires liOO.OOO  — 

Fruiies       ...  50  000  — 

Iv'aisius    de  tahlr.  100  000  — 

"  On  peut,  en  restant  dans  les  limites  de  la 
n'alité,  é'valuer  au  1/20.  dans  chaque  cati'gorie. 
les  produits  qui  demeun'Ut  sur  place  ou  qui  vont 
dans  les  localités  voisines.  Il  reste,  comme  on 
peut  en  juger,  pour  l'exploitation,  un  poids 
assez  grand  de  fruits  de  toutes  sortes. 

i<  Si.  d'auti'e  part,  on  estime  qu"un  hectare  en 
[)roduction  peut  ilonner.  année  moyenne,  avec 
une  culture  fa\orable  : 

S  000  kilog-r.   de    pommes    et    poires, 

10  à  15.0Û0      —        de  pèches  et  alirieots, 

5.000  —  de  cerises, 

(i.OOO  —  de  fi'aises, 

(i.OOO  —  de  pi-uues, 

10.00  )  —  de  raisins  de  tables. 

('  Il  devient  aisé  d'évaluer  la  surface  approxima- 
tive consacrée  à  ces  différentes  récoltes.  Le 
tableau  ci-dessous  indique  les  surfaces  occupées 
par  les  arbres  fruitiers  dans  l'arrondissement  de 
Vienne  : 

Femmes   et   poires   ....  37  hectares. 

Fèches 100  — 

Aljricots 70  — 

Cerises HO  — 

Fraises , 3  — 

Frunes 8  — 

liaisins    de    talile 10  — 

l'^u     tiifalité.    .    .       .308  hectares. 

11  II  est  bien  entenilu  que  les  petites  surfaces  pour 
la  consommation  des  familles  ne  .sont  pas  com- 
prises dans  ces  calculs,  qui  n'ont,  du  reste,  rien 
d'absolu,  et  qui  sont  probablement  au-dessous  de 
la  réalité.   » 

-tSS< — >§S^« — »gS*--«gg« — >^S' — «gB* — «gig*— »SiS*-»gB*- 

Fovmules  contre  quelques  insectes  du  Poirier 
et  du  Pommier. 


Oit  so  plaint  géuéralenicot,  et  avec 
beaucoup  de  raison,  que  les  entomolo- 
gistes, si  hal)ilos  à  tléeriie  les  insectes,  à 
faife  coimaitre  la  loiigueiif  de  l'animai, 
celle  de  ses  pattes,  la  couleur  de  ses 
èlyt  res  ou  de  son  corcelet.  la  forme  de  ses 
antennes,  etc.,  s'occupent  habituellement 
si  peu  de  rechercher  les  nKii/ens  /)rfffi(jites 
de  détruire  ceux  (jui  portent  préjudice  aux 
lilaiitos  cullixées. 
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M.  Il'  D'  lîriicchi  sciiililo  f;iiro  exception 
î'i  la  règle,  el  on  le  voit  s'eugager  ivsolu- 
ineiit  dans  l'étudo  des  insecticides.  Voici 
deux  formules  de  destruction  qu'il  a  pu- 
bliées dans  le /i»7/c^//(  du  Ministère  i/e 
l'aijriculture  concernant  trois  insectes 
qui  attaquent  le  Poirier  et  le  Ponnnier. 

Lk  Tigre  uf  vonav.v.  (Ty agis  pi/ ri). —  Co 
petit  Hémiiitère  se  montre  toujours  assez  nuisible 
aux  poiriers  dont  il  épuise  la  sève. 

L'insecte  a  environ  \  millimètres  Je  lonfiueur; 
la  tète  est  petite,  brune;  les  antennes  longues, 
minces,  se  terminent  par  une  sorte  de  bouton. 
Le  corselet  a  des  rebords  forts  larges  constituant 
de  minces  expansions  >r^/('M/(Vs:  les  élytres  pré- 
sentent des  c.vpansions  semblables;  elles  sont 
blanches  ou  jaune  pâle,  présentant  à  la  base  et 
aux  CYtrémités  de  chaque  coté  une  tache  brune: 
les  insectes  se  montrent,  sur  les  feuilles  des  poi- 
riers, pendant  le  mois  de  septembre,  enfonçant 
leur  rostre  dans  le  parenchyme  des  feuilles. 

Un  des  meilleurs  procédés  de  destruction  est 
do  pulvériser,  sur  les  feuilles,  de  l'eau  savon- 
neuse à  laquelle  on  peut  ajouter  du  jus  de  tabac. 
On  peut  aussi  employer  en  pulvérisation  le 
liquide  suivant  : 

Savon  noir   .    .    • 1   kiluor. 

Carbonate  de  soude   ....  I   litre. 

Pétrole 1     — 

Eau ion     — 


Mytil.\psis  i'omorcm.  —  Le  Mi/li/Kj/aiii 
pomoriim  est  un  insecte  de  la  famille  des  Coc- 
cldes,  qui  devient  nuisible  aux  pommiers  et  aux 
poiriers  en  se  fixant  en  granil  nombre  sur  les 
branches  de  ces  arbres  et  en  aspirant  la  sève. 

Ces  branches  présentent  à  leur  surface  une 
série  de  petits  corps  en  forme  de  coquilles  de 
moules  qui  sont  absolument  immobiles.  Ces 
corps  ne  sont  autre  chose  que  les  femelles  de 
l'insecte  ainsi  fixées  sur  le  bois  à  l'aide  de  leur 
rostre.  Elles  déposent  leurs  œufs  qu'elles  pro- 
tègent de  leur  corps  après  leur  mort.  Ces  œufs 
arrivent  à  éclosion  dès  le  mois  d'avril  et  les 
jeunes  ne  tardent  pas  à  se  fixer  à  leur  tour. 

M.  le  professeur  Berlèse  a  étudié  avec  soin  les 
procédés  de  destruction  des  Mylilupsls  (1).  Il 
résulte  des  observations  faites  par  ce  savant  que 
l'insecticide  qui  semble  donner  le  meilleur  résul- 
tat est  l'émulsion  d'huile  commune(.5  à  lOji.lOO), 
On  doit  faire  le  traitement  à  partir  d'avril  et  le 
renouveler  trois  ou  quatre  fois  jusqu'en  octobre. 
On  pourra  enlever  une  certaine  quantité  de  ces 
parasites  en  nettoyant  les  tiges  attaquées  avec  le 
gant  à  maille  d"acier  (gant  Sabathé).' 


fil  Berlèse.  Mylilapsis  fiUca  a  mcszi  per  com- 
balterla,  IS'.KÎ. 


iMivi.i.ocorTKS  ScnLi-:cim:\D.\i.i.  —  Los  poi- 
riers du  jardin  du  Luxembourg  ont  été  attaqués 
[lar  un  acarien  dont  la  présence  détermine  le 
pàlissement  des  feuilles  sur  lesquelles  il  se 
trouve. 

Cet  Acarien,  décrit  en  l.Si>0  jiar  Xalepa,  a  été 
d.'terminé  par  M.  le  docteur  Marchai.  Il  est 
désigné  sous  le  nom  de  l'IiplUn-oples  Srhlcrli- 
tcudali.  Dans  une  communication  faite  à  la 
Société  entomologique,  M.  Marchai  a  dit:  «  Les 
feuilles  attaquées  commencent  par  présenter  des 
marbrures  d'un  brun  clair  sur  la  face  inférieure, 
sans  (jue  la  couleur  verte  perde  de  son  intensité, 
puis  celle-ci  pâlit  et  les  feuilles  se  flétrissent  per- 
dant leur  fermeté  et  subissant  un  léger  enroule- 
ment ilu  limbe:  la  maladie  faisant  de  très  rapides 
jirogrès  devient  menaçante  pour  la  végétatioii. 
On  s'efforce  d'y  obvier  par  de  fn'quents  bassi- 
nages  (1).  » 


Influence  de  la  Pulvérisation  dans  l'emploi 
des  Phosphates    ~) 


Depuis  quelques  années  l'emploi  des 
pliosphates  naturels  se  répand  de  plus  en 
plus,  et  cela  au  grand  avantage  de  notre 
agriculture.  C'est  qu'en  effet  les  tigricul- 
teurs  comprennent  de  mieux  en  mieux  le 
rôle  que  joue  dans  la  végétation  l'acide 
phosphorique  que  l'on  demande  aux  phos- 
phates. Là  où  il  fait  défaut,  soit  partielle- 
ment ou  en  totalité,  il  est  imitile  d'atten- 
dre du  sol  des  récoltes  rémunératrices; 
l'on  y  obtiendra  toujours  que  de  maigres 
produits,  dédommageant  à  peine  l'agrictd- 
tein'  de  ses  dépenses  et  de  son  travail. 

11  existe  même  en  France  de  vastes  sur- 
faces, dont  le  Limousin,  la  Bretagne  et  la 
Vendée  nous  offrent  les  types  les  plus 
caractérisés,  qui,  par  leur  constitution 
géologique,  sont  d'une  extrême  pauvreté, 
et,  par  suite,  d'une  stérilité  presque  com- 
plète. 

L'expérience  a  montré  depuis  longt  emi)s 
que  l'apport  des  phosphates  moditie  pro- 
fondément ces  sols  et  leur  mode  d'exploi- 
tation: aussi,  grâce  à  eux,  les  surfaces 
incultes  diminuent  de  jour  en  jour. 

La  plupart  de  nos  lecteurs  savent  déjà 
que  l'acide  phosphorique  des  phosphates 


;1)  Docteur  Mai-chal.    liitllrlin  de 
181)0,  p.  cccrr. 


la  Sur.  fut.. 


2'  I.e  Sud-Est. 
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est  sous  un  état  insulublo  non  directement 
assimilable  par  les  végétaux.  Ce  n'est  que 
sous  l'actioa  de  divers  agents  :  eau  chargée 
d'acide  carbonique,  matières  organiques, 
divers  principes  minéraux  contenus  dans 
la  terre  arable,  et  aussi  sous  l'action  des 
sucs  acides  des  radicelles,  que  cet  acide 
phosphorique  se  solubilise  petit  à  petit, 
pour  se  mettre  à  la  disposition  des  plantes. 
Il  est  dès  lors  évident  que  plus  un  phos- 
pliale  se  solubilisera  vite,  meilleur  il  sera. 
Une  cause  qui  joue  à  ce  point  de  vue  un 
rùle  des  plus  impoi'tants  et  sur  laquelle 
nous  voulons  attirer  l'attention  des  agri- 
culteurs, c'est  le  degré  de  pulvérisatinn 
des  phosphates  enfouis  dans  le  sol. 

Il  est.  en  effet,  bien  clairement  démon- 
tré auj(Hird'hui,  que  de  deux  phosphates, 
dont  l'un  est  grossièrement  moulu  et  l'au- 
tre finement  pulvérisé,  ce  dernier  cédera 
aux  plantes  —  à  égalité  de  temps  et  dans 
un  même  sol.  bien  entendu  —  des  quanti- 
tés notables  d'acide  pliosphoriquo.  tandis 
que  le  premier  n'en  aura  cédé  que  des 
quantités  presque  insignifiantes. 

Cette  finesse  a  pour  eiïet  principal  d'ac- 
croîti-ela  surface  pi'opre  des  partijules  de 
phosphate  et  de  mulLiplier  ainsi  les  points 
de  contact  avec  les  divers  agents  dissol- 
vants du  sol  et  des  racines. 

Il  est  facile  de  montrer,  par  l'exemple 
suivant  que  nous  empruntonsà  MM.  Miintz 
et  Girard,  que  cette  ski- face  de  contact, 
si  nous  pouvons  ainsi  nous  exprimer,  aug- 
mente proportionnellement  avec  le  degré 
de  pulvérisation. 

«  Prenons  un  nodule,  formant  un  cube 
de  1  centimètre  de  coté;  son  poids  est  de 
2  gi'.  70  (densité  moyenne  des  nodules)  et 
sa  surface  de  0  centimètres  carrés. 

«  Amenons  ce  nodule  à  une  dimension 
telle  qu'il  soit  réduit  en  petits  cubes  de 
1  millimètre  de  coté;  les  2  gr.  70  de  phos- 
phates auront  alors  acquis  une  surface 
totale  de  00  centimètres  carrés.  Si  par 
une  pulvérisation  plus  fine  encore  on  le 
transforme  en  petits  tubes  de  1/10  de  mil- 
limètres de  côté,  nous  aurons  obtenu  une 
surface  de  000  centimètres  carrés^ 

«  Par  cette  division,  nous  aurons  donc 
centuplé  la  surface  de  contact;  r)00kilogr. 
de  phosphates  répandus  à  l'hectare  auront 
dans  le  cas  des  nodules  non  divisés  une 
surface    de    conlac!,     ne    di'passant    pas 


1 10  mètres  carrés,  et  par  une  bonne  pul- 
vérisation, 11.000  mètres.  » 

Cet  exemple  montre  parfaitement  de 
quelle  importance  est  le  degré  de  pulvéri- 
sation, au  point  de  \ue  de  la  surface  de 
contact  que  les  phosphates  peu\ent  offrir 
aux  divers  agents  dissolvants,  et,  par 
suite,  au  point  de  vue  de  leur  utilisation 
agricole  par  les  plantes. 

La  quantité  d'acide  phosphorique  dis- 
soute par  divers  dissolvants  est  d'ailleurs 
d'ailleurs  plus  grande  que  le  phosphate  est 
ri'duit  en  fine  poussière. 

MM.  Barrai  et  Menier,  qui  se  sont  beau- 
coup occupés  de  la  question  de  pulvéïûsa- 
fion  des  engrais,  ont  fait  à  ce  sujet  l'expé- 
rience suivante  :  ils  ont  mis  en  contact, 
avec  de  l'eau  chargée  d'acide  carbonique, 
du  phosi)hate  des  Ardennes  découpé  en 
cubes  de  dimensions  décroissantes.  Les 
résultats  qu'ils  ont  obtenus  sont  les  sui- 


vants 


Aciilc  ijlutsph. 
Parlii'S  iliss.        (]i^sol;s. 


Ciilif'sde  .T  niillini.  de  cùté.       t  niilligr.     2  milligr. 

»       2       »  »  11       »  5      » 

»       1       »  »  4S       »  25       » 

Puussièro  impalpable.    .    .  81       »  42       » 

Ces  chiffres  montrent  bien  que  la  solu- 
bilité marche  de  pair  avec  le  degré  de 
finesse. 

MM.  Miintz  et  Girard  ont  fait  des  essais 
identiques  en  opérant  successivement, 
d'abord  avec  le  phosphate  en  nature, 
puis  sur  les  éléments  grossiers  et  enfin 
sur  les  éléments  fins. 

Avec  une  solution  d'acide  citrique  à 
1  0/0,  ils  ont  obtenu,  après  un  contact  de 
12  heures  : 


l'Iiospliatc  nature  . 
ElliMiieuts  gTOssiers. 
Elt'iiieiits  fins  .    .    . 


Acifle  |)Iiosphûriqu3 
tiissous. 

13  millier. 
10         » 
32         » 


Avec  le  citrate  d'ammoniariuc  normal, 
ils  ont  obtenu  : 

A|ii'.'s  AurOs  Après 

12  heures.    21  lit.'ure«.    48  nt-ures. 

Milligr.        Millier.         Milligr. 

l'huspliatr  en  nalnrc    .      tran-s         0.3  0.3 

ICléiiients  si'ossiei-s  .    .        0  0  0.0  Inii-es 

Klémcnts  (iiis l.C>  :'..  I  1.2 

liln  somme,  ce  sont  toujours  les  éléments 

les  i)lus  fins  ipii  se  [irèfcMit  le  plus  facile- 
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mont  ;i  la  solubilisalion  ilo  l'acide  phos- 
phoriquc. 

Aussi,  lors  de  l'achat  des  phosphates,  il 
est  de  toute  importance  que  l'agriculteur 
se  fasse  garantir,  en  même  temps  que  le 
pourcentage  en  acide  phosphorique,  le 
degré  de  pulvérisation.  Il  doit  d'ailleurs 
pouvoir  s'assurer  immédiatement  de  ce 
dernier.  Pour  ce  faire,  il  y  a  deux  procé- 
dés :  le  premier,  très  simple,  mais  peu 
exact,  consiste  à  délayer  un  peu  du  phos- 
phore dans  l'eau  afin  de  le  mettre  eu  sus- 
pension; décanter  ensuite  et  recommencer 
plusieurs  fois  l'opération. 

Connaissant  la  partie  qui  n'est  pas 
entrée  en  suspension,  on  aura  une  idée 
approximative  de  la  partie  réellement  fine. 
Mais  le  meilleur  procédé  est  sans  contredit 
celui  qui  consiste  à  se  servir  du  tamis  et 
voir  la  proportion  de  phosphate  qui  passe 
au  travers.  Un  admet  généralement  qu'un 
phosphate  est  l)ien  moulu  lorsqu'il  passe 
dans  la  proportion  de  80  0/0  au  travers 
du  tamis  lôO.  dont  les  mailles  sont  écar- 
tées d'environ  0  "•/■"  15-  A  égalité  de 
ricliesse.  on  ne  dexra  pas  hésiter  a  payer 
un  peu  plus  cher  le  phosphate  pulvérisé  le 
plus  finement. 

Am.  Desmoullns, 

Rejtftiteiir  de  Sciences  phyuiques  a  niCcole  nationale 
rl'Arjriculture  de  MOfitpcllier. 

L'Engrais    cie    Vida-iig-e 

Malgré  l'odeur  nauséaljonde  que  les 
vidanges  dégagent  quand  on  les  emploie, 
grand  nomtu'e  de  cultivateurs  passent  ou- 
tre et  en  font  un  gi'and  usage  —  surtout 
autour  des  villes  où  on  peut  se  la  procuier 
à  très  bas  prix,  souvent  pour  rien. 

Ceux  qui  se  servent  des  vidanges  des 
villes  agissent  généralement  au  hasard, 
car  leur  composition  est  très  inégale. 
Qu'on  en  juge  par  les  données  ci-dessous 
que  nous  extrayons  d'un  article  public''  sur 
cette  matière  dans  le  Si>/I-Est  : 

La  fompositinii  îles  vii;lanj;es  est  fnrl  varialiU.'. 
On  rajiprécie  dans  les  villes  à  la  densité.  D'après 
Gii'anîin,  un  engrais  en  mélange,  de  1.031  de 
densité,  détient  : 

Eau 950  gr.  SI'.) 

Azote  am:iiij;iiap;'.l    .     .    .    G  o;r.  (lO   I        ,.  ,,,„ 

.^zoto  orf^aiiiqui^   ....    2  gr.  SO  )  ^ 

Aride  [ilii)s|iliuiii)ia' 3  j^r.  3Û0 

Potasse 2  "P.  030 


l'n  atilre  échantilon,  provenant  d'une  maison 
de  Lille,  et  ayant  reçu  environ  15  0/0  d'eau, 
présente  une  densité  de  1.017,5.  Sa  composition 
est  la  suivante  : 

Kaii '.)S1  gr.  .05 

Azote  amiiioiiiacal     .        .      1  gr.  (i  j  r         -n 

Azoté  organique   ....      1  gi-.  '.»  j  ^  "' ■  '-'^ 

Acide  phosphorique 1  gr.  00 

Potasse 1  gr.  50 

iMifin,  dans  des  excréments  dilues,  recueillis 
dans  une  fos.se  de  fabrique  où  les  eaux  d'infil- 
tration sont  assez  abondantes,  la  densité  descend 
à  1.007.  Un  kilo  de  cet  engrais  renferme  les 
substance  ci-après  : 

Eai <.m  gr.  52 

Azote  ammoniacal     ...    1  gr.  70  I  ,          „„ 

Azote  organique        ...    0  gr.  12  j  S'"'  °^ 

Acide  phosphorique 0  gr.  25 

l'otasse 0  gr.  15 

Ces  chiffres  moiUreiit  que  la  composition  des 
vidanges  est  subordonnée  à  leur  densité,  qui 
correspond  d'ailleurs,  avec  leur  degré  de  richesse. 
La  valeur  en  numéraire  varie  par  consé  juent 
extrêmement  d'un  échantillon  à  un  antre,  et,  jiar 
suite  l'efficacité  devient  plus  active  ou  plus  lente, 
suivant  les  matières  fertilisantes  jirocurées  par 
la  fumure.  Dans  le  cas  qui  nous  occupe, 
1,000  kilos  d'engrais  humain   correspondent  à  : 

Pour  le  n"   1 . 

Azote H  fr,  10 

.Acide  phosphu.'-iquc 1       1)5 

Potasse 0      Si 

Total l(ili'..')2 

Pour  le  n"  S. 

Azote 'Jl'r.75 

Acide  plioshporiquc 0       .50 

Potasse 0      (10 

Total      ....      lOlr.SÔ 

Pour  le  II"  3. 

Azote.    ...        2fr.  75 

Acide  pho-plioriqiic 0        12 

l'otas.se (J       U() 

Total 1  fr.!)3 

(  iii  peut  \()ir,  par  ces  chiU'res,  l'impor- 
tance qu'il  y  a  de  s'assurer  de  la  densité 
tle  ces  substances  avant  de  les  employer. 

Il  serait  imprudent  de  faire  usage  du 
u"  1.  dans  la  culture  des  plantes  en  pot 
sans  l'additionner  d'un  volume  égal  d'eau. 

Les  personnes  habituées  aux  formules 
d'engrais  chimiques  ont  du  renuirquer 
aussi  combien  VAz-ofe  est  en  grande  quan- 
tité dans   les  vidanges,  surtout   si  on  le 
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compare  ;i  l'acide  phospliorique  cl  à  la 
potasse. 

C'est  donc  un  eng-rais  /rr.s  dzo/i',  un 
engrais  qui  fait  développer  les  feuilles 
vigoureusement,  mais  qui  nourrit  incom- 
plètement la  plante,  pousse  peu  à  la  fleur 
et  à  la  graine,  sm-tout  si  le  sol  est  pauvre 
eu  acide  phospliorique  et  en  potasse. 

A.  P.  Ph. 


LÉONARD  Lille,  horticultoiu'-srainier,  3,  quai 
(les  Célestins,  Lyon.  —  Cataln<;iie  spécial  de 
plantes  vivaces  lïe  pleine  1ère  et  Pris-Courant 
des  Ognons  à  fleurs,  Fraisiers,  Plants  de  semis, 
etc.  —  Brochures  in-S"  de  24  pages. 

— fl|UTruuiJiJ"LruuTj''jTJiJxruxfiJTjiruTJTJxnxuTJLrLrLriJiJTjS° — 


Primes  aux  Iscteurs  du  "Lyon- Horticole" 


—  Culture  des  CiiRYSANTuiiMES  a  la 
GRANDE  FLEUR,  par  Viviand-Morel.  Broch.  de 
48  pages,  pris  :  0,50  cent,  (au  lieu  de  1  franc). 

—  Les  Œillets  remontants.  Histoire  et 
culture,  par  Viviand-Morel.  In-8°  de  64  pages. 
(Tirage  à  part  extrait  du  Lyon-Ilorlicole.) 
Prix  net  :  0,50  cent,  (au  lieu  de  1  franc). 

—  Production  et  mérite  des  Hybrides, 
par  Viviand-Morel.  Brochure  de  18  pages. 
Prix  net  :  0,15  cent. 

—  Les  variétés  de  coloration  en  horti- 
culture, par  Viviand-Morel.  Brochure  in-S»  de 
20  pages.  Prix  net  :  0,15  cent. 


Etude  comparative  des  différents  su.ikts 
propres  au  greffage  des  Rosiers  ,  par 
M.  Charles  Baltet.  Brochure  in-S"  de  18  pages. 
Prix  :  0,60  cent,  en  timbres-poste.  Bureau  du 
Journal. 

in[luilllllillit:iiiriiiitu!iil[illilllllllllllllltlllllllliiitilllilllll[luillillllllllllllllllillllliiiiiiiiilliiiiiiiiilllMiiiiiililllil:iiilllHiiiiiiiiiiiiiitiiiiiiiiii' 

ASSOCIATION  HORTICOLE  LYONNAISE 


La  prochaine  Assemblée  générale  aura 
lieu  le  SAMEDI  i8  SEPTEMBRE  1897, 
à  3  heures,  Palais  du  Commerce. 


AVIS.  —  MM.  les  Membres  titulaires  sont 
priés  de  se  souvenir  que  les  cotisations  doivent 
être  adressées  à  M.  J.  PERRAUD,  horticul- 
teur, place  des  Terreaux,  l(i,  ;i  Lj'on,  trésorier 
de  l'Association  horticole  lyonnaise. 

Bibliothèque.  —  La  Bibliothèque  de 
l'Association  horticole  est  installée  rue 
Grenette,  45,  à  l'entresol.  Elle  est  ouverte 
tous  les  jeudis,  de  7  heures  à  10  heures  du 
soir  et  tous  les  dimanches,  de  4  heures  à 
8  heures  du  soir. 

—  Les  Membres  de  l'Association  Horticole 
Lyonnaise  reçoivent  chaque  année  gratuitement  : 
la  Liste  générale  des  Membres  et  les  Statuts  de 
la  Société,  une  Carte  d'entrée  permanente  aux 
Expositions  tenues  par  l'Association  et  le  Jour- 
nal Lyon-Horticole. 

Le  Règlement  des  Diplômes  de 
Jardiniers  est  envoyé  gratuitement  aux 
intéressés  qui  en  font  la  demande  au  secrétaire 
de  l'Association  à  Villeurbanne  (Rhône). 


DEMANDES  El  OFFRES  D'EMPLOIS 


AVIS.  —  Les  demandes  et  les  offres  d'emplois  sont 
Insérées  gratuitement.  Elles  doivent  être  adressées 
au  rédacteur  du  journal.  Elles  ne  seront  répétées 
qu'autant  que  les  intéressés  en  feront  la  demande 
avant  les  10  ou  26  de  chaque  mois. 

—  Jeune  homme  céliluitaire  ("28  ans),  désire 
trouver  place  de  régisseur,  connaît  l'agriculture, 
la  viticulture  et  rarboricnllnre.  —  Bureau  du 
Journal. 

—  Un  ménage,  le  mari  bon  jardinier,  âgé  do 
.30  ans,  la  femme  pouvant  tenir  la  basse-cour, 
demande  place  en  maison  bourgeoise.  S'adresser 
Bureau  du  Jmirnal. 


Le  Gérant  :  V.  VIVIAND-MOREL. 


23.911  —  Lyon.  —  Imp.  du  Salut  Public, 
71,  rue  Mohère,  71. 
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SoMMAïKE  DE  LA  CHRONigiE.  —  Faisons  des  Brugnons!  —  Le  Canna  plante  d'appartement.  —  Le  système 
métr'Kjiie  et  les  jardiniers.  —  La  Rose  jaune  greffée  sur  grenadier.  —  Distinguons.  —  Claude  Beurrier 
jeune.  —  l'Etienne  Cliipier. 


Faisons  des  Bruf/noiis.'  —  M.  Lucien 
Chtiuré  siprnale  dans  le  Moniteur  ffJiortl- 
culture  le  fait  suivant  : 

M.  Fatzer,  directeur  des  Forceries  de  l'Aisne, 
a  vendu  le  l'''  juillet,  aux  Halles  centrales,  à 
Paris,  une  branche  à  laquelle  étaient  attachés 
21  brufj;nons  pour  la  somme  de  01  francs  ;  huit 
jours  après.  "21  autres  brugnons,  sur  un  plateau, 
atteignirent  la  somme  de  1 1'2  francs. 

Faisons  des  brugnons  ! 

Non,  ne  faites  pas  des  bi-ugnons  à  cent 
sous  pièce,  ou  si  vous  en  faites  soyez  dis- 
cret et  n'allez  pas  le  chanter  sur  les  toits. 
Je  vais  vous  dire  pourquoi.  Le  Brugnon 
vaut  cent  sous  quand  il  est  très  rare.  11 
est  très  rare  quand  il  n'y  a  que  M.  Fatzer 
qui  en  porte  aux  Halles  centrales  ;  mais 
si  un  trop  grand  nombre  de  cultivateurs 
faisaient  des  brugnons,  on  les  crierait  à 
4  sous  la  livre  par  les  rues,  et  les  bran- 
ches qui  en  auraient  di.K-huit  .>e  ven- 
draient par  là  autour  de  3  fr.  50. 

On  ne  peut  pas  accuser  le  baron  de 
Rothschild  d'tHre  un  mythe  :  on  le  \o\i  : 
mais  les  milliardaires  ne  courent  pas  en 
foule  dans  les  rues.  11  y  a  bien  les  millinu- 
naires,  mais  par  le  temps  qui  court,  trente 
mille  francs  de  rente  ne  suffisent  plus 
pour  se  payer  du  brugnon  à  cent  sous. 

—  Il  y  a  les  grues  de  Paris  et  les  cigo- 
gnes de  Berlin  ! 

—  C'est  vrai.  On  ne  pense  jamais  à  lout. 
Alors,  faites  des  bi'ugnons. 


Le  Canna  planlc  (J'iqiptirleiin'nl.  — 
On  recommande  le  Canna  comme  plante 
d'appartement  :  Je  n'y  vois  pas  d'incon- 


vénient. On  le  recommande  aussi  comme 
plante  aquatique  :  Je  n'y  vois  pas  d'incon- 
vénient non  plus.  On  l'a  recommandé 
aussi  autrefois  jtour  faire  la  soupe  et  le 
rata,  et  le  Cfuuui  ednlis  jouit  d'une  cer- 
taine célébrité  comme  plante  potagère... 
Mais  j'ai  comme  une  vague  idée  qu'il  vau- 
drait mieux  se  borner  à  faire  de  Ixniux 
massiïs  dans  les  jardins  avec  les  Cannas. 
Faut  du  Canna,  du  beau  Canna,  comme 
Crozy  en  obtient,  mais  enfin  il  ne  faudrait 
peut-être  pas  coucher  avec. 

Le  système  métrique  et  les  jardiniers. 
—  Quand  on  parle  de  bouleverser  le  monde 
danslesquarantc-huit  heures,  je  ris  comme 
une  petite  folle.  Aux  socialistes,  qui  veu- 
lent tout  changer  —  Deschanel  l'a  oublié, 
celle-là  —  citez,  je  vous  prie,  les  pots  de 
quat'  ponces.  Yh  !  oui,  c'est  un  argument, 
cela.  Votre  serviteur,  qui  a  cependant  étu- 
dié la  géométrie  dans  l'espace  et  su 
rc^soudre  les  équations  à  trois  inconnues, 
sans  se  foulei-  la  rate,  dit  toujours,  cepen- 
dant, très  régulièrement  :  «  Mettez-moi 
t;a  en  quatre  pouces,  cinq  pouces,  ou  six 
pouces,  etc.,  quand  il  s'agit  d'empoter  des 
plantes  quelconques. 

Si  le  gouvernement  voulait  il  nous 
dresserait  procès- verltal.  pour  attentat 
contre  le  système  métrique,  nul  n'étant 
sensé  ignorer  la  loi.  La  loi  inlerdit  les 
pots  de  quatre  pouces,  sachez  cela,  jeunes 
confrères,  et,  dorénavant,  si  vous  avez  la 
crainte  des  gendarmes,  ce  qui  est  le  com- 
mencement de  la  sagesse,  (juand  il  s'agira 
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de  pots  de  quatre  pouces,  dites  simpleinciit 
pots  do  11  centimètres;  pour  les  cimi 
pouces,  prononcez  13  centimètres  8  milli- 
mètres, ou  plus  simplement  138  millimè- 
tres, car  le  pouce  est  de  21  »'/'"  1/2. 

A  Paris,  près  de  Pantin,  les  pouces  et 
les  centimètres  étaient,  quaiul  il  s'agissait 
de  pots,  il  y  a  25  ans,  remplacés  par  des 
sobriquets  :  Petit  basilic.  Grand  basilic, 
Impériale,  etc. 

Nous  rappelons  ici  le  rapport  du  pouce 
au  centimètre  que  beaucoup  de  jeunes 
gens  semblent  avoir  oublié  quand  ils  écri- 
vent sur  les  rempotages. 

La  Ro.sejditin'  tjreffee  sur  Grenadier. 
—  Il  y  a  quelques  mois,  j'ai  reçu  d'un  cor- 
respondant une  lettre  dans  laquelle  se 
trouA-ait  le  passage  suivant  : 

Par  ce  même  courrier,  nous  recevons  une  rose 
qu'un  de  nos  amis  nous  a  adressée;  à  ce  qu'il 
nous  dit  le  sujet  est  greffé  sur  grenadier. 
Vous  nous  obligeriez  beaucoup  si,  après  vériS- 
cation,  vous  pouviez  nous  dire  si  c'est  une  rose 
déjà  connue  et  si  elle  peut  être  de  mérite.  Le 
rosier  est  sans  épines.  Nous  vous  la  soumettons. 
A  ce  que  nous  dit  notre  ami,  cette  rose  a  été 
trouvée  de  hasard  d'un  semis. 

Je  crois  que  l'ami  en  question  est  un 
bon  «  fumiste  »  ou  un  <^  luiït  »  de  la  plus 
belle  eau.  Tout  d'al)ord  sa  rose  est  très 
ancienne,  et  comme  elle  est  très  double, 
d'un  beau  jaune  et  qu'elle  ne  donne  jamais 
de  graines,  il  ne  parait  pas  qu'elle  ait  pu 
être  trouvée  dans  un  semis.  D'auti'c  part,  il 
faut  remonti'r  très  haut  dans  l'histoire, 
jusqu'à  l'éiioque  où  les  rois  épousaient  les 
bergères,  pour  trouver  des  exemples  do 
rosiers  gretfés  sur  d'autres  sujets  que  le 
rosier  lui-même.  En  ce  temps,  au  pays  du 
Tendre,  couramment,  on  greffait  la  rose 
sui-  le  hnuN  —  M'"'*  de  Genlis  l'nflirnie  — 
sur  h-  cheue,  sur  l'unniger,  sur  le  poni- 
luici'  cl  inclue  sur  le  sureau. 

Avec  du  «  chien  »  et  de  l'aplomb,  on 
peut  se  payeur  ces  greffes-h'i  dans  les  livres 
—  ou  dans  les  joiu-naux  —mais  dans  les 


livres  seulement  ou  dans  les  journaux. 
Dernièrement,  un  des  malins  de  l'agricul- 
ture conseillait  bien  de  greffer  la  vigne  à 
vin  sur  la  Vigne  du  mont  Ida.  qui  est 
une  simple  Airelle  et  non  un  Vilis.  ce  qu'il 
ignorait  sans  doute,  à  moins  que  ne  l'igno- 
rant pas,  on  lui  ait  fait  croire  que  la 
greffe  était  possible  en  lui  en  montrant 
des  sujets  parfaitement  greffés. 

Méfiez-\  ous  -de  ce  que  vous  voyez  — 
c'est  le  coiumenceinent  de  la  saine  critique 
—   surtout    quand   ce    sont    des  greffes 
l)izarres,  car  ce  que   vous  croyez  voir, 
vous  ne  le  voyez  pas  :  c'est  de  la  fantas- 
magorie, de  la  phusique,  de  l'escamotage, 
des  tours  de  passe-passe  qui  miroitent  à 
vos  yeux.  J'en  grefferai  tant  qu'on  voudra 
des  rosiers  sur  des  «  fourreaux  »  de  gre- 
nadiers, dont  j'aurai  remplacé  la  moelle 
et  les  parties  intérieures  du  bois  par  ime 
tige  d'églantier.  Ceci  fait,  je  pourrai  vous 
dire  :  «  Messieurs  ou  Citoyens,  je  ne  viens 
pas  sur  cette  place  publique  pour  gagner 
de  l'argent  —  non,  j'en  ai  plus  que  vous 
—  j'y  viens  pour  soulager  l'églantier  souf- 
frant..., etc.  »  Méfiez-vous  donc  de  ce  que 
vous  verrez.  Tenez,  un  autre  exemple  : 
Un  excellent  homme,  qui  a  travaillé  pen- 
dant vingt  ans  avec  moi,  se  relire  chez  lui 
pour  vivre  à  sa  guise.  A  quelques  temps 
de  là.  un  matin,  j'apprends  qu'il  .^i'est  noyé 
au  Parc  dé  la  Téte-d'Or.  qu'on  l'a  retiré 
de  l'eau  et  qu'on  l'a  rapporté  chez  lui. 

Connaissant,  mon  homme,  je  dis  à  celui 
qui  me  conimuuiiiue  cette  nouvelle  (pie  la 
chose  n'est  pas  possible,  que  le  fait  est 
erroné,  etc.. 

—  Quand  je  vous  dis  qu'on  l'a  reconnu, 
qu'on  l'a  rapprté  chez  lui,  qu'un  tel  vient 
de  le  voir,  le  croirez-vous.' 

—  Kb:  bien,  riiiiiuiue  en  (|ueslinii  ne 
s'était  jamais  noyé,  n'avait  pas  (''té  rap- 
porté, etc.,  etc.  Il  se  porte  connue  un 
pont  neuf. 
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Distinijuoiis.'  —  Est-il  préférable  ou 
indifférent  d'employer  pour  les  ai'rosas'cs 
de  l'eau  ayaut  sé- 
journé à  l'air  cm  de 
l'eau  sortant  du 
puits? 

On  m'a  posé  cette 
question  dernière- 
ment. 

J'ai  répondu  :  Pré- 
férez l'eau  de  pluie  à 
toutes  les  autres. 

—  Oui,  mais  je  n'ai 
pas  d'eau  de  pluie. 

—  Tâchez  d'en 
avoir. 

—  Quant  à  l'eau 
qui  a  séjo 'I /' Il é  h 
fdir,  qifeîle  ijuc  sait 
sa  U'inpéi-ature,  elle 
est  cent  fois  préfé- 
rable à  celle  qui  sort 
du  puits,  de  la  source 
ou  de  la  rivière, 
parce  que,  dans  la 
plupart  des  cas,  son 
cnntact  prolongé 
avec  l'air  atmosphé- 
rique lui  fait  perdre 
une  partie  du  carbo- 
nate de  chaux  dont 
elle  est  généralement 
saturée.  Le  maraî- 
cher, à  qui  cela  est 
venu  tout  seul,  em- 
ploie surtout  de  l'eau 
dans  laquelle  il  fait 
entrer  un  peu  d'en- 
grais; bien  qu'il  pré 
fère  se  servir  d'eau 
qui  a  séjourné  dans 
ses  tonneaux,  il  ne 
craint  pas  d'arroser  directement  avec 
celle  que  son  cheval  tire  au  manège. 

La  cause  de  la  supériorité  des  eaux  de 


pluie  réside  non  seulement  dans  la  quan- 
tité' niitable  d'azote  qu'elles  contieunent, 
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mais  aussi  dans  la  nnnnue  quantité 
carbonate  de  chaux  qu'elles  tiennent 
dissolution. 
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Quant  à  l'influence  exercée  par  l'eau 
froide  ou  par  de  l'eau  tiède  sur  les  arrose- 
ments,  elle  n'a  que  très  peu  d'importance, 

Claude  Beurriei-  jeioie.  —  Les  horti- 
culteurs lyonnais  ont  accompagné  à  sa 
dernière  demeure,  le  2Q>  août  dernier,  un 
de  leurs  confrères,  M.  Claude  Beurrier 
jeune,  décédé  à  l'âge  de  33  ans. 

C'était  un  très  habile  ouvrier  et  les 
plantes  qu'il  cultivait  avaient  ce  Ijrillant 
état  de  santé  qui  dénote,  avec  une  certitude 
presque  mathématique  qu'elles  sont  entre 
les  mains  de  quelqu'un  qui  les  aime,  connaît 
leurs  besoins  et  no  craint  pas  do  leur 
donner  les  soins  qu'elles  réclament.  On  a 
pu  voir  combien  il  était  habile  dans  la 
culture  des  Œillets,  dans  celle  des  Bégo- 
nias et  de  plusieurs  autres  genres  aux 
quelques  expositions  ou  il  a  pris  part. 
Nous  adressons  à  sa  famille  l'expression 
de  nos  sentiments  de  condoléance. 


Elieuiie  C/n'pier.  —  Nous  avons  appris 
avec  peine  le  décès,  à  l'ùge  de  73  ans.  de 
M.  Et.  Chipier,  horticulteur  à  Saint-Mar- 
tin-en-Haut  (Rhône),  un  de  nos  exposants 
les  plus  fidèles,  membre  titulaire  do  l'As- 
sociation horticole  lyonnaise. 

Il  cultivait  une  collection  de  plus  de 
500  variétés  de  pommes  de  terre,  qu'on  a 
pu  voir  exposée  par  lui  à  plusieurs  repri- 
ses. Il  cherchait  à  propager  dans  les  mon- 
tagnes du  Lyonnais  —  Saint-Martin-en- 
Haut  est  à  730  mètres  d'altitude  —  les 
bonues  variétés  de  fruits,  tels  que  poires 
et  pommes,  afin  de  les  substituer  aux  soi-- 
tes  médiocres,  qui  n'y  sont  pas  rares.  Il  a 
même  obtenu  des  poires,  des  pêches  et  des 
raisins  qui  se  plaisaient  à  cette  altitude  et 
qu'il  se  proposait  de  mettre  au  commerce. 
Il  semait  aussi  les  pommes  de  terre  pour 
en  obtenir  des  A'ariétés  supérieures  aux 
anciennes. 


Etienne  Chipier  était  un  de  ces  travail- 
leurs laborieux  et  intelligents  dont  le 
labeur  profitait  aux  populations  de  son 
voisinage.  A  la  routine  aveugle,  il  avait 
substitué  les  essais  qui  aident  au  progrès 
de  la  culture.  Nous  adressons  à  sa  famille 
l'expression  de  nos  sentiments  de  condo- 
léance. 

V.    VlVL4ND-M0PvEL. 
^sg3s»-e^^»^sgae» -sagas»  ■e^,=fee-e^a€»-9sg;^.»»;3s8-6sBfte» 

PRATIQUE   HORTICOLE 

MEMENTO    DES     OPÉRATIONS     D'aCTUALITÉ.    

SEMIS.    —   PLANTATIONS.    —  FLORAISON.  — 
NOTES   DIVERSES,   ETC. 


Forçage  des  frai.sfers.  —  C'est  le  mo- 
ment de  mettre  en  pots  les  filets  de  frai- 
siers développés  en  juin-juillct-aoùt,  et 
devenus  forts  et  bien  enracinés.  On  se 
sert  d'excellente  terre  pour  cela.  Les  pots 
de  16  centimètres  (1)  semblent  être  les 
meilleurs  comme  dimension.  Ennoverr-bre, 
les  fraisiers,  qui  ont  dû  être  arrosés  en 
temps  opportun  et  Ijien  soignés,  sont  ren- 
trés sous  bâche  d'où  on  les  retire  an  fur 
et  à,  mesure  du  besoin  pour  les  forcer. 

Coiisei-ration  des  ponDiies  de  terr-e. 
—  1"  Plusieurs  conditions  sont  à  observer 
pour  assurer  une  conservation  parfaite, 
en  quelque  endroit  que  l'on  serre  ses 
pommes  de  terre.  Jamais  on  ne  doit  les 
entasser  en  masses  profondes  à  plus  do 
2  mètres  de  hauteur,  autrement  le  tas 
s'échauffe  et  entre  bientôt  en  décompo- 
sition. On  ne  doit  pas  non  plus  les  adosser 
contre  les  murs,  qui  leur  communiqueraieut 
leur  humidité,  mais  les  en  séparer  par  des 
planches  ou  de  la  paille.  La  température, 
autant  que  possible,  ne  doit  pas  dépasser 
12°.  ni  descendre  au-delà  de  8°.  De  temps 
en  temps  on  doit  visiter  le  tas,  casser  les 
pousses  qui  se  développeraient,  rejeter 
soigneusement  les  pommes  de  terré  qui 
pourraient  se  trouver  gâtées.  Il  est  bien 


li  Cunime  on  iiic>iii-e  plus  souvent  les  pots  par 
pouce  que  par  centiniùtre,  i-appelons  que  le  police 
est  de  27  "'/'"  l/~-  Le  pot  'le  1<J  centiiuètres  a  juste 
5  pouces  et  10  lignes,  presque  un  ti  pouces. 
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cniciulu  qu'un  veille  à  ne  les  serrer  que 
quand  leur  maturité  est  complète. 

2°  On  assure  aussi  leur  conservation, 
comme  pour  les  fruits,  en  les  saupoudra  ni 
légèrement  de  chaux  vive. 

3"  Quand  on  emploie  les  silos  pour  les 
pommes  de  terre,  on  les  creuse  dans  un 
terrain  de  facile  égouttage,  les  tranchées 
ayant  1  mètre  de  profondeur  et  séparées 
de  2  mètres  en  2  mètres  par  des  cloisons 
eu  terre.  Au  fond,  nue  couche  de  paille 
longue  et  sèche  et  une  se&mde  couche  au- 
dessus  des  tubercules  ensilés;  enfin,  par- 
dessus le  tout,  une  épaisseur  de  30  centi- 
mètres de  terre. 

4»  M.  Schribaux  a  publié  une  note  sur 
la  méthode  qu'il  préconise  pour  conserver 
les  pommes  de  terre  pendant  le  printemps 
et  jusqu'à,  la  fin  de  l'année.  Le  procédé 
consiste  à  immerger  en  mars  les  tuber- 
cules dans  un  bain  d'acide  suU'urique  à 
1 ,50  et  2  0/0,  puis  à  les  égouttor.  On  assure 
mieux  le  succès  du  procédé  en  arrachant 
les  bourgeons  naissants  avant  l'immer- 
sion.  Mais  il  faut  écarter  les  tubercules 
malades  qui  sont  inconservables.  On  s'as- 
sure du  succès  de  l'opération  trois  jours 
après,  en  coupant  des  tubercules  au  ras 
des  yeux.  Si  r(ril  n'est  pas  atrophié,  la 
dose  d'acide  sulfurique  était  insuffisante. 
T/opération    est    à   recoiimiencei'.    A    la 
Société  nationale  d'agriculture,  M.  Pril- 
Icux  a  montré  une  petite  gouge  dont  il  se 


scrl  pour  extirper  les  germes,  avant  de 
plonger  les  tubercules  dans  la  solution 
d'acide  sulfurique. 

ô°  M.  Schlœsing  a  fait  rcnuirquer  que 
le  bisulfate  de  soude  i-cmplacerait  avec 
avantage  l'acide  sulfurique,  qui  est  plus 
cher  et  surtout  dangereux  à  manier. 

0°  Placer  les  pommes  de  terre  à  la  cave 
sur  une  couche  de  poussier  de  charbon  qui 
retarde  la  germination. 

7"  Pour  empêcher  les  pommes  do  terre 
de  pourrir  à  la  cave,  il  faut  :  1"  enlever 
les  ponniies  de  terre  avariées  ;  2°  suppri- 
mer les  pousses  ;  3°  ôter  la  terre  ;  4»  afin 
que  l'air  circule,  mettre  les  ponnnes  de 
terre  sur  des  tuiles  reposant  sui'  une  sorte 
de  pont  en  planches  élevé  de  0in,20  à  0'",40 
au-dessus  du  sol  ;  5"  bien  aérer  avant  les 
gelées  ;  6°  visiter  de  temps  en  temps  les 
ponnnes  de  terre  pour  ôter  celles  qui  com- 
mencent à  s'abîmer. 

<Sa  On  peut  enlever  les  germes  avec  une 
petite  gouge.— fGa:efte  des  Cnmpnr/nes) 

PROPOS    POMOLOGIQUES 

Sur    l'époque   de    maturité    des   poires 
ou  l'art  d'entrecueillir  les  fruits. 


Il  y    a  quelques  années,  un   exposant 
éloigné  de  Lyon  avait  abandonné  à  un  de 
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mes  amis  une  collection  de  50  variétés 
de  poires,  plutôt  tardives,  représentées 
par  plusieurs  fruits  de  chaque  variété. 

Cet  ami,  fit  deux  parts  des  poires  en 
question  et  en  distribua  une  à  sa  belle- 
mère. 

L'histoire  est  authentique,  vous  savez! 

En  donnant  les  poires  en  question  à 
sa  belle-maman,  mon  ami  lui  avait  fait 
cette  recommandation  expresse:  «  Surtout 
ne  les  mange:  pas  avant  qu'elles  soient 
bonnes.  » 

A  quelque  temps  de  là,  belle-maman, 
qui  dinait  quelquefois  chez  mon  ami,  où 
elle  mangeait  d'excellentes  poires  mûres 
à  point,  tirées  de  la  part  qu'il  avait  gardée 
pour  lui,  dit  à  sa  fille  :  «  //  n'est  pas 
gentil  ton  mari,  il  m'a  choisi  toutes  les 
plus  mauvaises  poires  du  lot  pour  me 
les  donner  :  On  dirait  des  raves. 

La  malheureuse  numgeait  la  collection 
de  poires  à  tort  et  à  travers.  Elle  l'avait 
placée  sur  un  rayon  où  quehiues-unes  se 
changèrent  en  véritables  poires  tapées. 

Et  on  dit  que  les  petits  cadeaux  entre- 
tiennent l'amitié  ! 

Distinguo! 

La  poire  est  un  fruit  difficile  à  manger 
àjjoint.  Il  faut  être  c/e  la  jHirtie  pour  y 
arriver. 

Aux  amateurs,  propriétaires,  fermiers, 
etc.,  qui  possèdent  des  poiriers,  il  y  aurait 
lieu  de  faire  des  conférences  dans  les- 
quelles les  professeurs  s'évertueraient  à 
leur  inculquer  les  bons  principes. 

Les  cerises,  les  pèches,  les  prunes,  les 
abricots,  décèlent  par  leur  couleur 
l'époque  de  leur  maturité;  la  poire  non. 

Il  y  en  a  qui  restent  vert  poireau  jusqu'à 
complet  blètissement,  tandis  que  d'autres 
laisseraient,  par  leur  teinte  jaune  citron, 
croire  à  leur  nuiturité,  alors  qu'elles  sont 
encore  à  l'état  de  navet. 

Si  j 'étais  le  gouvei^nement  —  supposition 
oiseuse  —  je  ue  voudrais  pas  que  les 
citoyens  français  mangeassent  des  poires 
blettes,  des  navets  ou  des  poires  tapées, 
au  lieu  des  excellentes  poires  que  le  bou- 
honne  Homenas,  en  l'ile  des  Papinianes. 
fit  manger  à  frère  Jean  où  à  Panurge  ou 
peut-être  à  un  autre.  Non,  cela  ne  serait 
pas.  Je  nommerais  douze  pomologues, 
qui  de  juillet  à  novembre,  iraient  prêcher 
dans  les  campagnes  la  boiuie  doctrine  et 


l'art   de  distinguer  les  fruits   verts  des 
fruits  niùrs. 


La  première  recommandation  à  faire  à 
un  amateur  inexpérimenté  en  pomologie 
est  la  suivante  : 

Ne  jamais  planter  un  poirier  sans  lui 
attacher  une  étiquette  sin-  laquelle  il 
mettra  : 

1"  Le  nom  de  la  variété. 

2°  L'époque  de  sa  maturité  approxi- 
mative. 

Entre-cueillir  ou  ne  pas  entre-cueillir. 

Pour  l'approximation  de  la  nuiturité.  il 
la  mettra  d'abord  d'après  les  indications 
données  par  les  livres  de  pomologie,  et  il 
en  fera  la  correction  ensuite  d'après  ses 
propres  observations,  de  façon  à  la  serrer 
de  plus  près.  L'époque  de  maturité  n'est 
pas  seulement  soumise  à  l'influence  des 
saisons  :  l'exposition  du  terrain,  sa  cou- 
leur, son  inclinaison,  sa  composition  :  le 
sujet  sur  lequel  l'arbre  aura  été  greffe  et, 
qui  sait,  peut-être,  l'origine  de  l'arbre  lui- 
même  (origine  méridionale  ou  septentrio- 
nale) ne  sont  pas,  sans  modifier,  sous  un 
même  climat,  l'époque  de  maturité  des 
fruits.  A  plus  forte  raison  l'altitude  ou  la 
latitude  jouent  un  rôle  tellement  important 
que  certaines  variétés  de  fruits  peuvent 
avoir  une  acance  ou  un  retard  de  plus 
d'un  mois. 

La  même  variété  de  pèche  est  mure  plu- 
tôt à  Marseille  qu'à  Vienne,  à  "Vienne  qu'à 
Lyon,  à  Lyon  qu'à  Paris,  etc. 

Et  à  Lyon  mêiue.  elle  est  mure  plutôt 
sur  les  coteaux  ensoleillés  de  Neyron  ipic 
sur  le  plateau  de  Fourvières. 

En  tre-cueilUr  aune  pas  en  ti  •e-cueillit  ■. 
—  On  a  si  souvent  entendu  dire  que  toutes 
les  poires  devaient  être  entre-cueillies, 
qu'on  trouvera  peut-être  extraordinaire  la 
reconnnandation  contraire.  On  pourrait 
discuter  à  perte  de  vue  sur  l'utilité  d'entre- 
cueillir  les  poires  de  tonte  première  saison, 
car  elles  grossissent  pour  la  plupart  pres- 
que jusqu'à  l'époque  de  leur  maturité,  et 
l'époque  de  leur  maturité  vraie  se  confond 
presque  avec  celle  de  leur  blètissement  : 
Telle  la  nèfle  qui  n'est  bonne  que  blette. 
Mais  il  ne  faut  jamais  entre-cueillir  les 
Poires  d'hiver,  qui  mûrissent  de  décem- 
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brc  à  iiKii  :  celles-ci.  laissez-les  le  plus 
Idui^leiiips  possible  sur  l'arbre;  quand  ce 
sont  de  très  grosses  poires,  mettez-les 
plutôt  dans  des  sacs  à  raisin,  si  vous  crai- 
snez  de  les  voir  jeter  à  terre  par  le  vent. 

Maintenant,  —  vous  savez,  entre  nous 
ça  —  si  vous  êtes  commerçant  et  que  vous 
ayez  beaucoup  de  poires  de  la  même 
variété  à  vendre,  uc  l'eutre-cueillez  pas, 
car  cette  opération  active  l'époque  de  ma- 
turité que  vous  avez  intérêt  à  prolonger 
le  plus  longtemps  possible,  afin  de  ne  pas 
disci'éditcr  les  cours  ;  ou  si  vous  l'entre- 
cueillez  un  peu  que 
ce  soit  seulement 
pour  hâter  la  ma- 
turité de  quelques- 
unes  que  vous  ven- 
drez plus  tùt. 

La  grande  diffi- 
culté pour  manger 
d'excellentes  poi- 
res, parmi  celles  qui 
mûrissent  d'août  à 
novembre ,  réside 
précisément  dans  la 
connaissauceexacte 
du  moment  précis 
où  la  cueillette  doit 
être  faite,  car  telle 
sorte,  qui  n'est  que 
de  troisième  qualité 
lorsqu'elle  mûrit 
sur  l'arbre,  passe  à 
la  deuxième  et  mê- 
me à  la  pi'emière,  si 
elle  est  entre-cueil- 
lie  à  propos,  Exem- 
ple :  Belle  de  Bru- 
xelles. 

Comme  idées  gé- 
nérales,  indépen- 
damment de  la  connaissance  des  A^ariétés, 
M.  Em.  Poirel indiquait  derniérement(l)un 
moyen  de  reconnaître  pour  la  conservation 
les  bonnes  poires  ou  les  bonnes  pommes  : 

Ce  moyen  consiste  simplement  à  écrire  à 
Tenere  sur  la  peau  Jes  fruits  ;  les  poires  princi- 
palement sur  lesquelles  on  écrit  sans  la  moindre 
ilifficulté  sont  d'une  qualité  remarquable,  tandis 
que  celles  sur  lesquelles  l'encre  déclare  ne  pas 

(1)  BuUelin  de  la  Société  Ailéxiemtc  d'horti- 
culture. 
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vouloir  prendie,   ioiil   d'un.-  qualité  tout  infé- 
rieure. 

Mais  si  le  moyen  indiqué  est  facile,  il  n'est  pas 
toujours  pratiquable,  surtout  sur  les  marchés; 
ce  ferait  donc  un  immense  avantage  s'il  était 
possible  de  reconnaître  approximativement,  à 
première  vue,  les  qualités  importantes  d'un  tjon 
fruit  ou  d'un  tubercule,  spécialement  la  richesse 
en  sucre  d'un  fruit  à  cidre  ou  d'une  racine,  et 
encore  la  teneur  en  fécule  d'une  racine  ou  tu- 
bercule. 

C'est  ce  qu'a  détei'miné,  ce  qu'a  précisé,  en 
effet,  M.  Raquet,  professeur  départemental  d'agri- 
culture de  la  Somme,  qui  a  communiqué  l'an 
dernier  à  la  Société 
nationale  d'horticul- 
ture de  France  les  in- 
téressantes observa- 
tions qui  vont  sui\Te. 
M.  Kaquet  exprime 
d'abord  le  principe  sui- 
vant, relatif  à  l'aspect  : 
«  Tous  les  fruits  et 
toutes  les  racines  (Vun 
aspect  terne  sont  ri- 
ches en  matières 
h  yclrocarbonêes,c^cst- 
à-iiire  en  sucre  et  en 
fécule.  —  Au  con- 
traire, les  fruits  à 
peau  lisse  ou  hril- 
luiite  sont  pauvres  en 
matières  hydrocarbo- 
nées. » 

En  d'autres  termes, 
les  fruits  riches  ont  un 
aspect  vieillot,  alors 
que  les  fruits  pauvres 
ont  une  apparence  de 
jeunesse. 

Lorsqu'il  s'agit  de  la 
pomme  à  cidre,  on  ob- 
serve que  la  pomme 
riche  est  non  seule- 
ment d'aspect  terne, 
mais  le  plus  souvent 
est  fortement  lavée  de 
roux  :  si  bien  qu'on  peut  dire  que  sa  vulgaire 
robe  de  bure  est  le  signe  de  la  richesse,  alors 
que  la  brillante  robe  de  soie  serait  au  contraire 
le  signe  de  la  pau\Teté.  Ce  principe,  confirmé 
dans  nombre  d'expositions  pomologiques,  mais 
accueilli  à  l'origine  avec  une  grande  défiance,  a 
été  reconnu  par  ceux-là  mêmes  qui  ne  voulaient 
point  l'admettre,  comme  étant  absolument  vrai. 
Citons  la  Belle-Angevine,  la  plus  belle  et  la 
moins  bonne  des  poires  ;  et  dans  les  variétés  bien 
sucrées,  la  Bergamotte-Espéren,  la  Suzette  de 
Bava\'  et  la  Bergamotte  lucrative. 

Mais  lorsqu'il  s'agit  de  poires  ou  de  pommes 
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à  couteau,  il  y  n  auliv  ('hose  que  la  richesse  en 
sucre  ;  il  y  a  le  parfum,  et  Tacidili''  surtout  qu'il 
faut  en  quantité  suffisante.  Ici  ilonc  la  tlé^usta- 
tion  s'impose  pour  obtenir  une  réponse  satisl'ai- 
sante  à  toutes  les  questions  de  qualité. 

Contentons-nous  de  faire  observer  que  la  Ber- 
gamotte  lucrative  ou  Seigneur-Espéren,  que 
M.  Dubreuil  considérait  avec  raison  comme  la 
meilleure  des  poires  d'automne,  a  bien  l'aspect 
d'un  fruit  riche  en  sucre.  Et  ainsi  de  la  Berga- 
motte-Fortunée,  de  la  Passe-Crassane,  d'Olivier 
de  Serre,  de  Martin  sec. 

Il  ne  faut  pas  évidemment  attribuer 
plus  de  valeur  qu'il  ne  convient  à  ces 
études  très  intéressantes,  nous  les  signa- 
lons cependant  aux  amateurs  à  titre  d'iudi- 
cation.  L'abbé  Lofè\re,  qui  était  un pomo- 
log'ue  instruit,  s'est  occupé  :'i  plusieurs 
reprises  de  la  cueillette  des  fruits. 

Pour  lui  octobre  était  le  mois  où  se 
cueillaient  les  fruits  tardifs. 

«  Les  fruits  d'hiver,  disait-il,  ne  se 
doivent  cueillir  que  lorsqu'ils  sont  arrivés 
à  leur  complète  maturité.  Or  la  maturité 
n'a  pas  lieu  à  la  même  époque  pour  tous 
les  fruits. 

«  La  maturité  des  fruits  d'hiver  ne  se 
manifeste  pas,  comme  celle  des  fruits  d'été 
destinés  à  être  mangés  quelques  jours 
après  la  cueillette,  par  un  changement 
dans  la  couleur  de  la  peau.  Le  fruit  d'hiver 
conserve  sur  l'arbre  toutes  ses  couleurs. 
Le  seul  signe  qui  accuse  sa  maturité,  c'est 
la  facilité  avec  laquelle  la  queue  se  détache 
de  la  bourse. 

«  Tant  que  la  queue  reste  adhérente  à 
la  bourse  et  qu'il  faut  la  briser  pour  l'en 
séparer,  c'est  que  le  fruit  n'est  ni  mûr,  ni 
bon  à  récolter.  Un  fruit  cueilli  trop  tôt  n'a 
pas  la  saveur  et  la  qualité  du  fruit  cueilli 
à  point. 

«  On  cueillera  donc  depuis  le  coniuion- 
cement  jusqu'à  la  fln  d'octobre  les  fruits 
de  chaque  arljre  à  mesure  qu'ils  se  déta- 
cheront sans  effort.  L'époque  de  la  récolte 
variera  selon  les  espèces  d'abord,  puis, 
pour  les  mêmes  espèces,  selon  l'arbre  qui 
les  porte.  Les  fruits  mûrissent  plus  tùt  sur 
un  arbre  vieux  et  épuisé  que  sur  un  ai'bre 
jeune  et  vigoureux,  et  généralement  aussi 
sur  les  cognassiers  que  sur  les  francs.  Les 
amateurs  distinguent  encore  entre  les 
fruits  d'un  même  arbre.  Ils  les  récoltent 
en  plusieurs  fois  à  quelques  jours  d'inter- 


valle. Je  suis  loin  de  blâmer  ces  soins 
minutieux.  Cependant  je  ne  les  conseillerai 
que  pour  les  fruits  de  premier  choix. 

«  Les  fruits  demandent  à  être  rentrés 
très  secs.  On  ne  les  cueillera  doue  ni  par 
la  pluie,  ni  par  le  brouillard,  ni  par  la 
rosée.  On  choisira  autant  que  possible  un 
jour  de  soleil.  On  attendra,  pour  com- 
mencer la  cueillette,  que  la  rosée  ait  dis- 
paru et,  le  soir,  on  la  terminera  avant 
qu'elle-ne  l'cparaisse. 

«  Quoique  cueillis  très  secs,  les  fruits 
ne  doivent  pas  être  immédiatement  poi'tés 
au  fruitier.  Ils  renferment  une  certaine 
quantité  d'eau  que  l'évaporation  doit  leur 
enlever.  Il  faut  donc  les  laisser  environ 
huit  jours  dans  un  appartement  exempt 
de  toute  humidité  et  parfaitement  aéré. 

«  Avant  d'être  placés  au  fruitier,  les 
fruits  seront  examinés  un  à  un  et  séparés 
des  fruits  véreux  tachés  ou  blessés,  qui 
bientôt  eu  pourrissant,  gâteraient  leurs 
voisins.  Quand,  à  toutes  ces  précautions, 
on  ajoute  colle  de  séparer  les  fruits  en 
classant  les  espèces  par  ordre  de  maturité, 
de  les  poser  doucement  un  à  un,  sans 
qu'ils  se  touchent,  sur  les  tablettes  du 
fruitier,  de  les  visiter  de  temps  en  temps 
afin  d'enlever  les  fruits  mûrs  ou  avancés, 
de  ne  les  servir  que  lorsqu'ils  sont  à  point, 
on  jouit,  si  le  fruitier  est  bien  établi,  du 
rare  et  précieux  avantage  d'avoir  pendant 
de  longs  mois  des  desserts  exquis.   v> 

L'abbé  Lefèvre  continue  par  l'histoire 
du  Bon  fruitier.  Il  est  regrettable  que  ce 
digne  chanoine  soit  mort,  car  il  aurait  été 
curieux  de  voir  ce  qu'il  aurait  pu  répondre 
à  M.  de  La  Bastie  qui  s'insurge  contre  les 
fruitiers  construits  suivant  les  règles  de 
l'art,  mais  où  les  fruits  se  conservent  mal, 
tandis  qu'on  voit  certains  locaux  indignes 
de  porter  le  nom  de  fruitiers,  conserver 
les  fruits  à  merveille.  On  voit  même  mieux 
que  cela  :  des  fruits  tombés  à  terre,  recou- 
verts de  feuilles,  se  conserver  jusqu'en 
mars  en  bon  état  en  plein  air. 

Ces  faits  semblent  indiquer  qu'on  aurait 
besoin  d'expérimenter  à  nouveau  la  ques- 
tion de  la  conservation  des  fruits. 

V.    ViVIAND-MoREL. 
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VISITE  du   Vignoble   de  M.   Frèrejean 
à  Saint-Cyr-au-Mont-d'Or. 


Le  21  août,  la  Commission  des  visites  sp(>- 
cialcs  pour  la  viticulluro,  composée  de  MM.  Magal, 
.Jean  Jusseau,  Paul  Moulin,  Danjou  et  votre 
tout  dévoue  soussigné,  s'est  rendue  à  Saint-Cyr, 
pour  visiter  le  vignolilc  de  M.  Frèrejean,  qui  est 
sous  la  direction  d'un  habile  et  fidèle  serviteur, 
M.  Tony  Augoyat,  qui  compte  3o  années,  au 
service  tie  M.  Frèrejean. 

Ce  vignoble  est  d'une  contenance  d'environ 
cinq  hectares  et  demi,  très  bien  situé;  une  partie 
sur  une  pente  au  sud-est,  et  le  reste  sur  un 
plateau  légèrement  incline  à  l'est. 

M.  Augoyat  nous  a  montré  premièrement  une 
plantation  de  deuxièmes  feuilles  d'environ  70  ares 
en  terrain  ayant  une  assez  forte  proportion  de 
calcaire  et  dont  il  s'est  vu  obligé  de  choisir  des 
porte-greffes  pouvant  s'y  adapter  :  une  partie  des- 
tinée à  la  production  du  vin  blanc,  plantée  en 
Pineaux  blancs  sur  Gamays  Couderc  et  Gamays 
blancs  sur  Solonis  ;  le  reste  en  Mourots  et  Gamays 
de  Bouze,  sur  Aramont  X  Rupestris  et  Solonis, 
et  tous  d'une  végétation  extraordinaire,  et  dont 
beaucoup  de  ces  jeunes  pieds,  surtout  les  Gamays 
i>lancs  ,  portaient  plusieurs  belles  grappes  de 
l'aisins. 

A  côté,  une  plantation  de  six  ans  conduite  en 
cordons  sur  flls  de  fer,  cultivée  à  la  charrue, 
plantée  à  1  mètre  -50  centimètres  d'intervalle,  en 
Gamays  bdaujolais  et  Pineaux  fins  de  Bourgogne, 
sur  Solonis,  Aramon  X  Rupestris,  Riparias  et 
Viallas. 

Une  autre  parcelle  d'environ  1  hectare,  trop 
en  pente  pour  être  cultivée  à  la  charrue,  plantée 
en  Gamays  beaujolais  sur  Riparias  et  Viallas,  à 
1  mètre  carré,  conduite  sur  échalas  et  à  taille 
courte. 

lit  enfin  3  hectares  sur  le  plateau,  de  huit  à 
douze  ans,  greffes  en  Gamays  beaujolais,  Pineaux 
lin,  et  une  petite  partie  en  Chasselas  et  Portugais 
bleus,  tous  sur  Riparias,  conduites  en  cordons, 
cultivées  à  la  charrue;  système  très  pratique  et 
économique  pour  les  grandes  plantations.  Cette 
dernière  partie  ayant  été  faite  dans  les  premières 
années  de  reconstitution,  au  moyen  du  greffage 
sur  place  ;  système  que  l'on  a  dû  abandonner 
dans  nos  régions,  à  cause  des  intempéries  et  des 
refoulements  de  sève  du  printemps,  qui  occasion- 
nent des  réussites  bien  incertaines  ;  seule  la 
ré'gion  du  Midi  a  pu  le  continuer,  malgré  tous 
les  inconvénients  que  l'on  avait  à  subir  et  toutes 
les  maladies  qui  menacent  nos  vignobles  par  ces 
cryptogames.  M.  Augoyat,  par  son  travail  et  son 
art  dans  la  viticulture,  a  su  nous  montrer  toutes 
ces  vignes  indemnes  de  malailies,  d'une  fraîcheur 
et  d'une  tenue,    qui  ne  laissent  rien  à   désirer 


ECHINOCACTUS    LONC.EHAMATrS    (P.   3.33) 
(Portion  de  tige  et  fleur  réduites  à  moitié  grandeur) 


comme  propreté  et  récolte.  Aussi  la  Commission 
propose  d'accorder  à  M.  Augoyat  la  plus  haute 
récompense,  un  premier  prix,  médaille  d'or,  avec 
toutes  ses  félicitations. 


Ijvon-Vaise. 


F.    POISARD. 


RAPPORT  de  la  Commission  de  Viticulture 
sur  un  raisin  de  semis  chez  M.  Pallandre, 
à  La  Mouche,  Lyon. 


Ij'année  dernière,  le  24  août,  la  Commission 
de  Viticulture  ayant  eu  à  juger  un  raisin  de 
semis  chez  M.  Pallandre ,  propriétaire  à  La 
Mouche,  Lyon  (Rhône),  vu  la  maturité  très 
avancée  de  ce  raisin,  déclinait  ne  pouvoir  se  pro- 
noncer et  engageait  l'obtenteur  à  renouveler  sa 
demande  en  1897  en  temps  opportun.  En  consé- 
quence, sur  l'invitation  de  M.  Pallandre,  cette 
même  Commission  a  été  appelée  à  se  réunir  le 
24  juillet  dernier  au  lieu  indiqué. 

La  souche  mère  que  nous  montre  M.  Pallandre 
est  plantée  contre  un  mur  assez  élevé  et  â  une 
exposition  très  chaude,  dans  un  sol  de  nature 
caillouteuse.  Cette  vigne,  d'une  belle  végétation, 
porte  tle  nombreuses  et  belles  grappes  à  peu 
près  mûres. 

Ce  semis  présente  beaucoup  d'analogie  avec  la 
variété    bien  connue  de  Madelcutc  Anr/cviuc, 
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le  IVuit  rappelle  aussi  celui  du  Ligiiaii  l.ilaiie. 
Grappe  cylimlro-cnnique  ailée,  un  pou  serrée, 
grain  moyen  un  peu  ovoïde,  chair  forme  et  cro- 
quante, sucrée,  jaune  doré  à  la  maturité,  feuilles 
trilobées;  moyennes  glabres,  un  peu  duveteuses 
à  la  face  inférieure,  bourgeonnement  teinté  de 
rouge  violacé. 

Cette  nouvelle  variété  aura  certainement  son 
mérite  en  plus  de  sa  très  grande  précocité  si  elle 
se  maintient  productive  chaque  année,  qualité 
qui  fait  généralement  défaut  dans  notre  région 
chez  les  variétés  précoces,  lesquelles  pour  la  plu- 
part sont  sujettes  à  la  coulure. 

En  outre  des  cultures  de  son  jardin  bien 
soignées,  M.  Pallandro  nous  montre  son  vignoble 
planté  on  ditférents  cépages  traités  contre  le 
mildew  par  une  composition  en  poudre  qu'il  pré- 
pare lui-mcmc,  à  base  de  sulfate  de  cuivre  et 
chau.\  et  qu'il  emploie  au  moyen  d'un  souflet, 
le  même  lui  servant  au  soufrage  contre  l'oïdium. 
Le  résultat  obtenu  est  satisfaisant.  Ce  procédé 
peut  être  pratique  dans  la  petite  culture,  chez  le 
propriétaire  possesseur  de  quelques  pieds  de 
vignes  et  qui  n'a  pas  sous  la  main  un  pulvérisa- 
teur. L'opération  doit  se  faire  le  matin  à  la  rosée 
de  préférence,  ou  dans  le  jour  après  avoir  au 
préalable  arrosé  les  feuilles  afin  de  rendre  la 
composition  adhérente. 

La  Commission  ayant  récompensé  l'an  dei'nier 
M.  Pallandro  pour  l'ensemble  de  ses  cultures, 
ne  peut  cette  année  lui  accorder  qu'un  rappel  du 
Diplôme  et  Médaille  d'argent. 

La  Commission  : 
JussEAUD  et  Danjoux,  rapporteurs. 

M.  Pallandro  donne  à  son  raisin  le  non:  tir 
Président  Fclix  Faiirc.  N.  de  la  II. 

Nympbœa,  Ortgesiana  X  rubra, 


Lo  genre  Nymphéa  qui  cnmpi-end  de 
noiiibrouses  espèces  a  été  sciudéen  quati-e 
sections,  savoir  :  Lotos  —  Cyanea  — 
Ili/ifrocallis  et  Cast.alia.  Aujourd'hui 
tout  cela  a  été  un  pou  brouillé  dans  les 
jardins  par  les  liylu-idations  faites  entre 
espèces  de  sections  difterentes  ;  quoi  qu'il 
en  soit,  un  des  premiers  essais  de  croi- 
sement dans  le  genre  Nymphéa  qui  aient 
doiuié  des  produits  intéressants  est  celui 
duiV.  Oyl(jies(iiia  par  leX  riibra,  espèces 
do  kl  même  section  (Lotos)  qu'on  cidti\  o 
dans  les  serres  chaudes,  lesquelles  pro- 
duisirent l'hybride  bien  connu  sous  lo 
nom  do  Nijiiij>/i(''(i'  Orff/ifSdini.X  rnhra. 


Une  des  deux  espèces  le  i\\  Ovtgiesiana 
est  plus  connu  sous  le  nom  do  N-  (/eiitntn  ; 
ses  fleurs  sont  blanches,  tandis  que  celles 
du  N.  7'ubra  sont  rouges  ainsi  que 
l'indique  son  nom. 

L'hybride  en  question  est  connue  cela 
ai'rivo  bien  souvent  plus  vigom-eux  et 
plus  florifère  que  ses  deux  parents. 

Si  l'hybridation  des  Nymphéas  des 
aquariums  de  serre  chaude  ou  de  serre 
tempérée  était  chose  intéressante,  celle 
des  sortes  rustiiiues  et  des  espèces 
frileuses  entre  elles  constituaient  une 
opération  bien  digne  d'être  tentée  :  C'est 
à  M.  Latour  Marliac  que  l'horticulture 
doit  sa  réussite.  Aux  deux  couleurs,  le 
blanc  du  beau  lis  des  étangs  et  le  jaune 
(\w  Nu.2)/Mr  luteimi  qui  constituaient  la 
palette  des  sortes  rustiques,  il  a  ajouté 
presque  toutes  les  nuances  rouges 
connues  :  cramoisi,  carmin,  rose  carné, 
saumon,  groseille,  etc.,  en  fécondant 
entre  elles  les  esi^ècesde  Numpliea  a  Uni, 
odoi-ata,  N.  inibra  et  autres  espèces  à 
fleurs  rouges.  Les  teintes  bleues  et  les 
couleurs  dérivées  de  la  série  cyanique  ont 
également  été  obtenues  par  lui  en  fécon- 
dant les  N.  steUata  et  zanzibarensis, 
mais  les  variétés  qu'il  en  a  obtenues  ne 
sont  que  demi-rustiques.  Une  autre  fécon- 
dation semble  nécessaire  pour  arri\  er  à 
une  rusticité  complète. 


Peu  de  plantes  sont  plus  populaires  que 
les  Nymphéas  plutôt  connues  sous  les 
noms  de  Nénufar  (1)  blanc  et  de  Nenufar 
jaune.  Les  noms  vulgaires  ou  patois  qui 
servent  à  les  désigner  sont  très  nombreux 
mais  beaucoup  ne  sont  que  des  alté- 
rations des  mots  n.vmphea  et  nénui^har. 
Cependant  quelques-unes  de  leurs  appel- 
kitions  n'ont  aucun  rapport  avec  ces  deux 
substantifs;  telles  sont  par  exemple  : 
erbo  d'infer  —  erba  du  diable  —  lys 
d'eau  —  rose  d'eau  —  rose  des  étangs  — 
chou  d'eau  —  pavot  de  rivière  —  courge 
d'eau  —  tulipe  d'étang  —  coloqinnte  — 
cruche  d'eau  —  pas  de  b(<nif  —  pied  de 
nndc  —  dame  de  onze  heures  —  herl^e 

il)  C'est  à  tort,  d'après  M.  lîug.  Uolland,  que 
l'on  écrit  Nt'niiphar,  le  mot  venant  de  l'aralie 
Niitoùfat;  \jt  ph  de  Nénuphar  est  sans  doute  du  à 
rinniience  du  mot  yijii>p]io:a. 
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dos  curés  —  reine  des  rivières,  etc.,  etc. 
«  L'arabe  niloi'ifar  (d'où  vient  notre 
mot  nénufnr)  est  dérivé  lui-même  du 
sanscrit  Xilôtpalam  qui  sert  à  désigner 
mie  espèce  de  Nymphéa.  C(''lèl)re  dans 
l'Inde,  le  Lohis  blex  (do  tu/n  l)leu  et  de 
KtpiihtiJi.  lotus,  nymphéa)  ]\  ilôt  pain  C't^i 
r  devenu  dans  les  dialectes  dérivés  du 
sansci'it  nihippal.  De  niluppal  les  arabes 
ont  lait  nilular.  L'arabe  n'ayant  pas  de  p 
le  change  régulièremer.t  en  f.  » 

«  Le  nom  seul  de  Nénuphar  rappelle 
l'idée  des  propriétés  sédatives,  calmantes, 
et  surtout  anti-aphrodisiaque  attribuées  à 
ce  végétal  ;  cette  réputation  faite  par  les 
anciens  à  ce  végétal  et  qui  ne  doit  peut- 
être  son  origine  qu'à  son  habitation  au 
milieu  dos  eaux  et  à  la  blancheur  virginale 
do  ses  fleurs,  d'une  odeur  un  peu  nausé- 
al)onde,  est  déjà  établie  dans  Dioscoride 
et  Pline.  Elle  est  arrivée  jusqu'à  nous  et 
elle  est  devenue  populaire  ;  les  poètes  et 
les  naturalistes  l'ont  célébré  à  l'envie  ;  on 
s'est  servi  du  nénuphar  pour  abattre  les  feux 
de  la  concupiscence  ;  les  pieux  cénobites 
du  désert  en  faisait  un  usage  fréquent;  on 
en  consonunait  Ijoaucoupdans  les  cloîtres, 
les  séminaires,  et  on  porta  ses  propriétés 
tempérantes  si  loin  qu'on  l'accusa  de 
rendre  froid  et  même  stérile,  etc.  Avec  le 
temps,  il  arriva  —  ce  qui  arrive  souvent 
—  que  les  soi-disant  propriétés  anti- 
aplirodisiaques  du  Xt/nip/m'a  se  transfor- 
mèrent plutôten  propriétés  aphrodisiaques 
et  que  ce  poison  de  l'amour  pouvait  en 

devenir  le  stimulant.  » 

**  * 
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A.BK,ICOT    BK-XJCKCET 


L'abricot  dont  nous  donnons  ci-contre 
une  ligure  très  exacte  est  un  très  l)eau 
fruit  dont  la  maturité  a  eu  lieu  cette 
aimée  du  l<''au  !•">  juillet.  C'est  un  gain  de 
M.  Bruchet,  iiorticulteur  pépiniériste  à 
Saint-Kandjerl-sur-Loire  (1),  qui  l'a  mis 
au  commerce  l'an  dernier  et  qui  l'aunonco 
cette  année  à  un  prix  qui  ne  diffère  pas 
sensiblement  des  variétés  plus  anciennes. 

(1)  Saint-Rambert-siii'-Loire  (Loire)  est  situé  à 
loi'  mètres  craltilucle,  sur  un  bras  du  Bonzou,  près 
(le  la  Loire. 


Une  Commission  spéciale,  nommée  par 
la  Société  (t'iiorticullure  île  la  ]j)lre,  a 
\  isité  sur  place  cet  abricotier  et  l'a  jugé 
méritant  en  lui  attrilniant  une  grande 
médaille  d'argent.  Ce  sont  les  membres 
de  cette  commission  qui  ont  procédé  à 
son  baptême  en  lui  donnant  le  nom  de  son 
obtenteur. 

Le  rapport  rédigé  par  la  Connnissiou 
qui  a  visité  cet  abricot  on  dit  beaucoup  de 
bien  et  il  ne  nous  paraît  pas  qu'elle  ait 
exagéré  ses  mérites.  Nous  avons  pu  le 
juger  nous-même  que  c'était,  un  iieau  et 
excellent  fruit. 

Il  est  gros  et  très  gros,  ovale  ai'rondi 
déprimé  aux  deux  pôles.  Ses  joues  sont 
renflées,  partagées  d'un  côté  en  deux  par- 
ties égales  par  un  sillon  très  marqué  dans 
toute  sa  longueur.  Le  pédoncule  est  placé 
dans  une  dépression  très  évasée.  Sa  peau 
est  fine,  jaune  orange,  pourpre  carnnné 
l)rùlé  du  côté  exposé  au  soleil.  Sa  chair 
ferme,  jaune  citron,  est  fine,  fondante 
bien  parfumée  et  de  qualité  excellente. 

Un  des  mérites  de  l'abricot  Bruchet  est 
d'être  bien  coloré  et  ferme,  ce  qui  le  rend 
précieux  pour  la  culture  commerciale  en 
permettant  de  le  faire  voyager  à  de  gran- 
des distances.  Il  paraît,  en  outre,  que 
l'arbre  est  d'une  bonne  vigueur  et  d'une 
fertilité  soutenue,  malgré  les  mauvaises 
conditions  climatoriquos  qui  surviennent 
souvent  dans  nos  régions  à  l'époque  de  la 
floraison  nés  abricotiers.  La  culture  de 
cette  variété  est  à  essayer  comparative- 
ment avec  les  autres  sortes,  afin  de  juger 
si  tous  les  climats  lui  sont  aussi  favora- 
bles que  celui  de  son  pays  natal. 

V.  V.-M. 


4r.  c-'rtJiJ>-p  -  c-^rfj{>Kp ., 


_.  Q^^tjfjKo  ..  g^tf^fjKo   ..  a.-rfjf>K9  ,-S* 


EXPOSITION  D'HORTICULTURE  A  AIX-LES-BAINS 


L'Association  horticole,  viticole  et  apicole 
cTAix-les-Haiiis  a  voulu  marquer  sa  première 
année  d'existence  par  la  tenue  d'une  Exposition 
qui  a  eu  lieu  le  '27  août  dernier;  entreprendre 
une  pareille  tache  pour  une  société  qui  vient  de 
naître  et  dans  un  pays  où  il  n'y  en  a  jamais  eu, 
peut  paraître  un  projet  bien  harili,  mais,  tant 
hardi  eut-il  paru,  ce  projet  a  nkissi  admirable- 
ment et  c'est  avec  plaisir  que  nous  avons  pu  voir 
tous  les  produits  de  cette  charmante  ville  réunis 
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sur  le  même  terrain  pour  la  lutte  des  récom- 
penses. 

Délègue  par  rAssociation  horticole  Lj'onnaise 
en  compagnie  de  MM.  Poisard  et  Chevalier,  do 
Saint-Cyr,  nous  arrivons  à  Aix-les-Bains  à 
10  heures  1/2  et  sommes  reçus  à  la  gare  par 
MM.  Caillet  et  Michaud,  vice-présidents  de  l'As- 
sociation :  ces  messieurs  nous  conduisent  à  l'hôtel 
de  Provence,  où  un  déjeuner  nous  attend  en 
compagnie  de  tous  les  membres  du  jury  venus 
d'Albertville,  de  Grenoble  et  Chambéry.  M.  Gi- 
met,  maire  et  président  de  la  Société,  arrive  au 
dessert  et  remercie  les  membres  présents  et  sur- 
tout les  sociétés  qui  les  ont  délégués  de  l'empres- 
sement qu'elles  ont  mis  à  acquiescer  à  la  demande 
de  l'Association  d'Aix-les-Bains. 

La  constitution  du  jurj-  s'opère  à  l'entrée 
dans  l'exposition.  M.  le  baron  Périer  de  la  Bâtie 
est  nommé  président.  MM.  Ginet  et  Poisard,  pré- 
sident de  section,  et  secrétaire,  votre  serviteur  ; 
membres,  MM.  Chevalier,  Gougnou,  J.  Courier, 
Albert  Jarrin  et  Fr.  Carie. 

Le  travail  du  jardin,  qui  est  un  tracé  anglais 
très  bien  exécuté,  a  été  fait  par  M.  Chevillon, 
qui  s'est  particulièrement  distingué  dans  la  créa- 
tion et  la  garniture  du  .Jardin  alpin;  aussi  s'est-il 
vu  attribuer  la  médaille  de  vermeil  du  Ministre. 

Le  prix  d'hoimeur  a  été  enlevé  par  M.  Maze- 
nod,  qui  ne  comptait  pas  moins  de  18  lots,  parmi 
lesquels  un  lot  remarquable  déplantes  de  serres; 
aussi  le  jury  lui  a-t-il  adressé  ses  félicitations. 
Viennent  ensuite  M  Chevillon,  avec  médaille 
de  vermeil  pour  collections  d'œillets,  des  verbe- 
nas,  des  pélargoniums  zonales,  des  bouvardias, 
etc.  M.  Dj^oud,  médaille  de  vermeil  pour  plantes 
de  serres,  pélargoniums  zonales  en  collection, 
coléus  de  semis,  etc.,  et  M.  Poirier,  jardinier 
chez  M.  Randall,  méclaille  argent. 

Pour  les  fleurs  coupées,  M.  Chevillon,  collec- 
tion,médaille  de  vermeil,  et  M.  Mazenod,  médaille 
argent. 

Les  arrangements  de  fleurs  coupées  sont  admi- 
rablement présentés  par  2  lots,  un  à  M.  Dyoud, 
médaille  de  vermeil  avec  félicitations  du  jury,  et 
l'autre  à  M.  Mazenod,  médaille  argent. 

La  culture  maraîchère  ne  comportait  guère  de 
lots,  mais  ils  sont  bien  présentés  :  médaille  de 
vermeil  grand  module  à  M.  Jean  Guillaud,  et 
médaille  argent  du  Ministre  à  M.  Guillaud  aine. 

Pour  la  viticulture  :  MM.  Angelier,  médaille 
de  vermeil,  collection  de  raisins;  Joseph  Bois, 
vignes  greffées,  médaille  argent,  et  André  Marin, 
vignes  en  pots  et  raisins,  médaille  argent. 

Deux  lots  de  fruits  :  un  à  M.  Thomas  ('lie\il- 
lon,  jardinier  chez  M.  Olivier,  médaille  argent, 
et  Fautre  à  M.  Jeaudet,  médaille  de  bronze. 

Apiculture  :  MM.  André  Guillaud,  médaille 
de  vermeil,  et  Jean  Léger,  mi'daille  argent. 

Industrie  horticole  el  agricole:  MM.  Robin, 
appareils  vinicoles,    médaille   de  vermeil  grand 


module;  Aimé  Collet, kiosque  en  ciment,  mé'dail le 
de  vermeil  ;  Voiron,  à  Chambéry,  pavillon  rus- 
tique el  treillages,  médaille  argent  grand  module, 
et  Prat  el  Blanc,  instruments  agricoles,  médaille 
argent. 

Le  soir,  un  banquet  intime  réunissait  les 
membres  du  bureau  de  la  Société,  le  jury  et  la 
commission  d'organisation  de  l'Exposition,  à  qui 
le  jui'y  a  adressé  des  éloges  pour  la  réussite  de 
leur  entreprise. 

Nous  avons  nous  aussi  beaucoup  de  remerci- 
ments  à  adresser  à  ces  messieurs  du  bureau  de 
l'Association  horticole,  viticole  et  apicole  d'Aix- 
les-Bains,  pour  le  bon  accueil  avec  lequel  ils 
nous  ont  reçus. 

J.    CULAND. 


Cotes  et  Informations  horticoles. 


L'Horticulture  à  l'Exposition  univer- 
selle en  1900.  —  M.  (li'orgcs  Trulfaut  a 
écrit  qu'une  indiscrétion  lui  a  permis  de  savoir 
que  le  groupe  de  l'Horticulture  disposerait  pour 
l'Exposition  universelle  île  1000  d'un  magnifique 
palais  spécial  qui  sera  construit  sur  la  rive  droite 
de  la  Seine,  entre  les  ponts  des  Invalides  et  de 
l'Aima. 

«  Ce  palais  sera  constitué  par  deux  groupes  de 
serres  monumentales,  reliés  entre  eux  par  des 
portiques  à  ritaliennc,  encadrant  un  jardin  inté- 
rieur susceptible  d'être  couvert  lors  des  exposi- 
tions temporaires. 

«  Le  palais  de  l'Horticulture  sera  placé  entre 
le  palais  de  la  ville  de  Paris,  qui  se  trouvera 
près  du  pont  des  Invalides  et  le  palais  des  Con- 
grès qui  se  terminera  au  pont  de  l'Aima.  Les 
jardins  entourant  ces  monuments  seront  réservés 
aux  expositions  de  plantes,  de  même  qu'une  large 
1erras.se  qui  longera  les  quais  de  la  Seine,  depuis 
le  pont  des  Invalides  jusqu'au  Trocadéro,  qui 
abritera  l'Exposition  coloniale.  » 

Mérite  agricole.  —  A  roceasioii  du 
\oydgc  de  .M.  le  Pi'ésident  du  la  Képu- 
Ijliquo  à,  Grenoble,  notre  collègue,  M.  Er. 
Calvat,  le  chrysaiithémiste  auquel  on  doit 
tant  do  belles  variétés,  a  été  promu  Otli- 
cier  du  Mérite  agriceie.  Nous  félicitons 
M.  Calvat  de  la  distinction  dont  il  vient 
d'être  l'objet. 

Les  colis  postaux  de  5  à  10  kilos. 

—  Le  .lotii-iinl  Officiel  a  piMunilgué  la  lui 
sur  les  nouveaux  colis  postaux,  adoptée 
par  les  deux  Chambres.  On  sait  que  cette 
loi  porte  approbation  d'une  convention 
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jiassoo  entre  l'Khit  et  les  C()iiip;ignies  do 
rlieiuins  de  Ter.  Voici  le  texte  do  cotte 
eoiivcution  : 

Art.  1<^''.   —   Les  Compagnies  de  chemin  de 

I      fer  s'engagent    à    effectuer   à  l'intérieur  de  la 

f      Franco  continentale  le  transport  des  colis  pos- 

i      taux  de  5  à  10  kilos,  ne  dépassant  pas  la  dimon- 

'      sion  de  1   m.  50  dans  un  sens  quelconque,  au 

prix  de  1  fr.  25  en  gare  et  de   1  i'r.  50   à  ilomi- 

l'ile.  Ces  taxes  eomfirendront  le  droit  de  timbre 

de  10  centimes  revenant  au  Trésor. 

Art.  2.  —  La  taxe  atrérente  au  retour  d'un 
remboursement  de  500  francs  et  au-dessous  sera 
(ixi'e,  quelle  que  soit  la  catégorie  du  poids  du 
colis,  à  GO  centimes,  y  compris  le  droit  de  timbre 
de  10  centimes,  quand  le  montant  du  rembour- 
sement encaissé  devra  être  ver.sé  entre  les  mains 
de  l'expéditeur  à  la  gare  ou  au  bureau  de  la  ville 
d'expéclition,  et  à  85  centimes,  y  compris  le 
droit  de  10  centimes  lorsque  ce  remboursement 
devra  ètra  eiïectué  à  domicile. 

Art.  3.  —  Le  maximum  de  l'indemnité  affé- 
rente à  la  perte,  à  l'avarie,  ou  à  la  spoliation 
tl'un  colis  postal  ordinaire  de  5  à  10  kilos,  ne 
pourra  excéder  10  francs,  et  pour  les  colis  avec 
valeur  déclarée  le  montant  de  cette  valeur  dans 
les  conditions  de  l'article  7  du  décret  du  27  juin 
1892. 

Art.  4.  —  Seront  applicables  aux  colis  pos- 
taux de  5  à  10  kilos,  toutes  les  autres  dispositions 
de  la  présente  convention  additionnelle. 

Cette  mesiifo  est  exeelloiito  et  est  ap- 
pelée à  rendre  les  plus  gi-aiids  services 
aux  expéditeurs  de  produits  agricoles.  Ou 
regrettera  seulement  que  les  dimensions 
du  nouveau  colis  soient  limitées  à  1  m.  50 
<Ians  un  sons  quelconque  et  qu'aucune 
disposition  n'assure  le  retour  gratuit  des 
emballages  vides. 

D'autre  part,  la  nouvelle  loi  ne  pourra 
pas  être  appliquée  immédiatement  dans  le 
service  des  chemins  de  fer,  en  raison  du 
délai  nécessaire  pour  la  préparation  des 
mesures  d'exécution. 

La  date  d'exécution  sera  fixée  ultérieu- 
rement par  un  décret  spécial.  Tout  porte 
à  croire  que  cette  date  est  très  rapprochée. 

Exposition  de  Chrysanthèmes  à 
Troyes.  —  La  Société  horticole,  vigneronne 
et  forestière  de  l'Aube,  ouvrira  du  4  au  7  no- 
vembre prochain  à  Troyes,  une  E.xposition 
spéciale  de  chysanthémes  et  de  fleurs  de  saisons. 

A  cette  occasion,  un  concours  de  bouquets, 
gerbes  et  parures  de  fleurs  faits  et  montés  sur 
place  sera  organisé  entre  amateurs  et  profes- 
sionnels. 


Soirées  à  l'électricité. 
S'adresser  à  M.  Chai'b^s 
la  Sociét(''. 


!:illcl,    président   de 


—  M.  fi.  Cayeux,  signale  dans  le  Janlit/,  la 
floraison  en  plein  air,  à  Lisbonne,  du  Sriailu- 
l>lii/Uiiin  pidchmiii. 

Le  SciadopliijUum  )iiiU-liriii)i  est  une 
aral lacée  intéressante  dont  la  Itoraison  en  serre 
a  été  signalée  à  Paris  en  1883. 


Le   genre    Échinocacte.  —  Les   beaux 

sujets  du  i;enre  Ecliiiidcdi-lux  sont  rares  et  cliers 
dans  les  cultures.  Uue  boule  de  la  grosseur  d'une 
tète  d'anfant,  dans  les  espèces  ordinaires,  vaut 
toujours  une  cinquantaine  de  francs  ;  quand  elle 
atteint  celle  il'un  adulte,  elle  double  de  valeur  ; 
si  c'est  une  sorte  rare,  elle  triple.  Nous  avons  vu 
la  ville  de  Lyon  payer  un  Bonnet  d'évéque 
(E.  myrioallgma)  150  francs.  La  collection  du 
docteur  Bitferi  avait  quelques  gros  spécimens 
de  300  francs. 

La  rareté  des  gros  spécimens  d'Echinocactes 
tient  à  la  lenteur  de  leur  croissance  si  on  les 
élève  de  semis  ou  de  boutures.  Beaucoup  il'espèccs 
donnent,  du  reste,  très  pou  rejets,  il  y  en  a 
même  qui  n'en  donnent  pas  du  tout.  Quant  au 
semis,  il  donne  souvent  des  sujets,  gros  comme 
un  pois  au  bout  d'un  an.  On  a  la  ressource  de 
l'importation.  C'est  par  l'importation  qu'on  se 
procure  habituellement  les  sujets  qu'on  remarque 
dans  les  Expositions  ;  mais  tous  les  sujets  im- 
portés ne  réussissent  pas,  de  là  la  rareté  des 
beaux  individus. 

Les  Echinocactus  ne  sont  pas  seulement 
remarquables  parla  très  grande  variété  d'aiguil- 
lons présentée  par  les  différentes  espèces,  mais 
aussi  par  leurs  fleurs  qui  sans  avoir  des  dimen- 
sions exagérées  sont  pour  la  plupart  brillantes 
et  de  coloris  variés.  Nous  en  figurons  deux  sortes 
dans  ce  fascicule,  l'une  représentant  une  plante 
entière  (E.  horizonthalonius)  et  l'autre  une 
cote  ou  portion  de  tige  f'^.  loiiyihumatus) 
montrant  les  aiguillons  et  la  fleur. 

VEfliiiiocactus  horh-ontJudonius  Lem.  a 
d'abord  été  figuré  par  Lemaire  d'après  un  indi- 
vidu qui  avait  fleuri  dans  la  célèbre  collection  de 


M.   Monvil 


;raiid  amateur  de  Cactées.  Ainsi 


qu'on  peut  le  voir  par  l'image  que  nous  en  donnons, 
la  plante  (tige)  est  presque  globuleuse.  Les  fleurs 
sont  roses  et  mesurent  de  6  à  8  centimètres. 
Cette  espèce  se  trouve  dans  les  sols  pierreux, 
sur  les  hauteurs  en  allant  dePecos  vers  El  Paso 
au  nord  de  Dona  Ana  au  Mexique. 

UEchhiocactus  IongiIiai)tatt(seA{  une  espèce 
du  Texas  fort  remarquable  qui  compte  des  varié- 
tés assez  tranchées.  Sa  fleur  est  grande  et  d'un 
beau  jaune. 
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Attention  au  black-rot  !  — M .  S.  Uchct, 
maire  de  Chapureillaii  (Isère)  vient  de 
signaler  au  président  du  Conseil  dépar- 
temental d'agriculture  de  l'Isère,  une 
foudroyante  invasion  du  black-rot  dans 
le  haut  de  la  vallée  de  l'Isère.  Tant  que 
le  vigneron  n'a  pas  vu  le  cryptogame  à 
l'œuvre,  il  est  tenté  de  nier  son  existence; 
qu'il  lise  la  lettre  suivante  et  il  verra  que 
le  black-rot  est  un  mal  terriltle,  foudroyant 
et  qu'il  s'en  garde  s'il  peut. 

Chapareillan,  le  12  août  1897. 


MoNsn:uR  le  Président, 

Déjà  au  mois  de  mai  le  mal  sVst  manifostt' 
sur  les  feuilles. 

En  juin,  une  légère  alteinte  s'est  montrée 
sur  les  raisins,  et  les  21  et  2-5  juillet  dos  hectares 
entiers  ont  été  complètement  détruits.  Le  spec- 
tacle était  navrant,  des  vignes  qui  étaient  de 
toute  beauté  le  2.3  juillet,  étaient  anéanties  par 
ce  fléau  le  2.5.  Tous  les  raisins  ont  pris  une 
couleur  de  pomme  cuite,  on  aurait  juré  qu'ils 
avaient  été  arrosés  avec  de  l'eau  bouillante. 

Aujourd'hui  les  graines  sont  devenues  noires 
et  à  la  loupe  l'on  voit  sur  chaque  graines  des 
myriades  de  champignons  ressemblant  à  des 
grains  de  poudre  de  chasse. 

Quel  menaçant  danger  pour  les  années  à  venir! 

Permettez-moi  de  vous  indiquer  la  façon  dont 
ce  fléau  s'est  propagé,  et  aussi  de  vous  faire  part 
de  mes  observations  sur  les  variétés  de  raisins 
les  plus  frappées  et  sur  celles  qui  ont  offert  le 
plus  de  résistance. 

Depuis  quatre  ans  déjà,  sur  la  commune  de 
Marches,  près  du  Lac  St-André,  quelques  pieds 
de  vignes  étaient  atteints  du  black-rot.  .J'ai,  à 
cette  époque,  manifesté  mes  craintes  à  divers 
grands  propriétaires  de  la  région,  et  même  à  des 
agronomes  distingués.  11  m'a  été  répondu  que 
l'on  était  en  présence  du  rot  brun,  d'un  l'ot 
blanc,  que  ces  maladies  étaient  dues  aux  intem- 
péries et  qu'il  n'y  avait  aucun  danger  pour 
l'avenir. 

Malheureusement,  mes  appréhensions  se  sont 
justifiées,  chaque  année  le  mal  s'est  étendu,  le 
black-rot  a  évolué  absolument  comme  le 
phylloxéra.  Il  a  d'abord  fait  tache  d'huile, 
s'étendant  progressivement.  Il  est  formé  ensuite 
plusieurs  foyers,  soit  sur  la  commune  des 
Marches,  soit  sur  celle  de  Myans,  sa  voisine. 
Cette  année-ci,  ces  deux  communes  entières 
sont  contaminées  d'une  façon  épouvantable,  et 
ce  terrible  champignon  s'est  étendu  dans  plu- 
sieurs communes  voisines. 

Dans  le  département  de  l'Isère,  d'un  seul 
coup,  les  communes  de  Chapareillan,  Barraux  et 


La  Buissière  ont  été  fra[)pées  d'une  fai-on 
anodine,  il  est  vrai,  mais  inquiétante  pour 
l'avenir,  si  à  bref  délai  l'on  ne  trouve  pas  un 
remède  contre  ce  fléau,  ou  si  l'on  ne  prend  pas 
des  mesures  énergiques  pour  en  empêcher  le 
développement. 

Les  raisins  qui  ont  été  les  plus  maltraiti'S  jiar 
le  black-rot  sont  : 

I"  Los  variétés  Bouchot,  (|ui  fort  heureu- 
sement sont  peu  répandues  dans  nos  pays. 

2°  Les  Proveniux. 

3"  Les  Durifs  ou  Pélorsanls. 

4°  Les  Jaoquèros,  raisin  blanc  qui  l'orme  la 
base  des  vignobles  des  Abimes  de  Myans. 

Les  Persan  et  les  Etraire  ont  montré  une 
résistance  relative. 

Les  Aviliens  ou  Roussane  de  Bourgogne  se 
sont  bien  tenus.  Enfin  la  Mondeuse  peut  être 
considérée  jusqu'à  ce  jour  comme  indemne. 

Dans  les  vignes  qui  n'ont  pas  été  sulfatées 
ou  qui  l'ont  été  insuffisamment  trop  tard.  Les 
Bouchets,  les  Durifs,  les  Jacquères  et  les  Pro- 
veraux  ont  une  perte  do  100  0/0,  il  ne  reste 
absolument  rien,  et  les  Mondeuses  sont  à  peine 
touchées. 

Dans  celles  qui  ont  été  traitées  avec  soin, 
soit  à  la  bouillie  bordelaise,  soit  à  la  bouillie 
sucnJo  Michel  Perret,  soit  même  au  savon  noir, 
les  mômes  variétés  ont  un  déchet  qui  peut  être 
évalué  du  10  au  20  0/0  ;  la  Mondeuse  est  abso- 
lument indemne,  et  promet  une  récolte  superbe. 

S.   UCUET. 

Pitchpin.  —  I']clairons  les  «  masses  »,  c'est- 
à-dire  instruisons  les  menuisiers  et  les  ébénistes. 

Qu'est-ce  que  le  Pitchpin  dont  on  parle  tant  ? 

—  C'est  un  bois  de  pin  de  couleur  rouge  plus 
ou  moins  foncé  ! 

Quelle  espèce  de  Pin  produit  ce  bois? 

C'est  le  Piiuts  Atistralis  Mich  (également 
désigné  sous  les  nom  de  Pin  jaune.  Pin  à  longues 
feuilles.  Pin  à  goudron.  Pin  à  balais),  que  les 
anciens  auteurs  nommaient  plutôt  Plitiis  palus- 
tris,  nom  absolument  vicieux,  car  il  habite  les 
dunes  sèche  et  non  les  marais. 

Pitch  signifie ^jtx'i',  résine.  Pitchpin  veut  donc 
dire  Pin  à  résine. 

Les  marchands  de  bois  américain  vendent 
souvent  d'autres  espèces  de  Pin,  pour  du  Pitch- 
pin ;  pour  être  qualifié  Pitchpin,  il  suffit  à  un 
Pin  américain  quelconque  d'avoir  le  cœur  rouge 
et  être  bien  imprégné  de  résine. 

Le  véritable  Pin  à  Pitchpin,  quand  il  est 
jeune,  ne  produit  pas  du  Pitchpin  véritable  ; 
c'est  l'âge  qui  forme  le  véritable  Pitchpin. 

Le  Pitchpin  est  un  arbre  silicicole. 

La  verdeur  des  vins.  —  La  verdeur  est 
causée  par  un  défaut  do  maturité  des  raisins.  Les 
vins  atteints  de  ce  vice  renferment  de  l'acide 
tartrique  en  excès,  et  un  autre  acide  végétal, 


LYON-HORTICOLE 


335 


raci(li>  nuiliiiiio,  mais  ci'  ilcniier  en  moins  graïuio 
ijuantilt'. 

Lorsqu'on  déguste  ces  vins,  ils  pi'oiiuisent.  une 
sensation  désagréable,  et  comme  les  fruits  non 
murs  ils  agacent  les  dents. 

Les  vins  verts  sont  incomplets  ;  ils  manquent 
généralement  d'alcool,  de  corps,  de  moelleux,  de 
sève,  de  couleur,  de  bouquet,  qualités  que  le 
raisin  n'acquiert  qu'en  atteignant  la  maturité 
complète. 

Il  est  bon,  lorsqu'on  se  trouve  en  présence 
d'une  vendange  de  cette  nature,  de  remonter  son 
degré  alcoolique  par  le  sucrage  à  la  cuve,  ce  qui 
aide  à  développer  les  qualités  ordu,naires  du  vin. 

Si  l'on  a  négligé  cette  précaution,  on  améliore 
les  vins  en  y  ajoutant  un  ou  deux  litres  de  bon 
alcool  par  barritjue. 

Mais  si  la  verdeur  des  vins  est  très  prononcée, 
un  peut  neutraliser  l'acide  en  excès  en  ajoutant 
une  quantité  con\enable  de  tartrate  neutre  de 
potasse.  La  dose  peut  s'élever  de  200  à  4-50  gram- 
mes par  barrique,  que  l'on  peut  déterminer  soit 
par  l'analyse,  soit  par  tâtonnement,  en  opérant 
sur  de  petites  quantités  servant  d'échelle  de  pro- 
portion. 

Pour  l'emploi  de  ce  sel,  on  tire  de  la  barrique 
une  dizaine  de  litres  et  on  y  jette  ensuite  le 
tartrate  de  potasse  par  poignées  successi^'es,  en 
agitant  comme  dans  les  collages  ordinaires,  avec 
un  l'ouet.  Puis  on  l'ait  le  plein,  on  sonde,  on  laisse 
reposer  quelques  jours  et  on  soutire. 

Quand  on  mélange  un  vin  bien  mùr  avec 
un  vin  vert,  dans  le  but  d'améliorer  ce  dernier, 
l'acide  seml)le  détruit  en  partie  dès  que  l'opéra- 
tion vient  d'être  faite,  mais  au  bout  de  quelques 
jours  l'acidité  reparait,  et  agissant  sur  la  matière 
colorante,  il  se  forme  des  dépôts.  Dans  ce  cas, 
avant  de  mettre  en  bouteilles,  il  est  bon  d'attendre 
quelque  temps  en  surveillant  et  en  soignant  ces 
vins  en  fûts. 


-tST-^. 
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Sesslon  de  la  Société  Botanique  de  France 
à  Barcelonnette. 


La  Société  Botanique  de  France,  qui  aime  à 
réunir  le  plus  grand  nombre  possible  d'adhérents 
à  ses  sessions  annuelles,  leur  choisit  généra- 
lement pour  théâtre  des  contrées  pittoresques  où 
la  beauté  des  sites  s'unit  à  la  richesse  de  la  flore 
pour  attirer  et  séduire  les  naturalistes  de  tous 
pays  à  qui  elle  offre  •:ette  excellente  occasion  de 
se  rapprocher  et  de  se  connaître.  Barcelonette, 
située  au  centre  d'une  région  intéressante  à  bien 
des  égards,  avait  tous  les  titres  au  choix  des 
organisateurs  habituels  de  ces  congrès,  et  les 
résultats  obtenus  montrent  combien  ce  choix  a 
été  bien  inspiré. 


Nous  n'étions  que  trois  Lyonnais  tous  trois 
membres  de  la  Société  de  Botanique  de  Lyon  : 
M.  Couvert,  secrétaire  général,  M.  Nizius  Ivoux 
et  son  vieux  compagnon  de  courses  P.  Morel. 

A  la  gare  de  Prunières,  nos  trois  Lyonnais 
serrent  hâtivement  la  main  à  leurs  nombreux 
collègues  qui  vont  à  Barcelonette  par  la  vallée 
de  l'Ubaye,  10  kilomètres  de  bonne  route,  et 
continuent  leur  voyage  pour  s'enfoncer  dans  le 
Queyras  et  rejoindre  le  rendez-vous  général  par 
une  marche  tournante  dont  l'ami  Nizius  a  lu  en 
chemin  de  fer  le  programme  alléchant. 

11  s'agit  de  remonter  le  Guil  jusqu'à  Ohàteau- 
Quoyras  et  Ville-Vieille  où  on  le  quittera  pour 
l'Eau-BIanche  qu'on  suivra  jusqu'à  Saint-Véran, 
le  plus  haut  village  de  France,  2.009  mètres. 
Après  une  nuit  passée  à  2.. 550  mètres,  sous  un 
rocher  en  compagnie  des  marmottes,  on  franchira 
le  Col  de  la  Noire,  3.000  mètres,  d'où  l'on 
gagnera  obliquement  le  Col  et  le  lac  Longet  qui 
nous  réserve  une  vue  merveilleuse  sur  le  mont 
Viso.De  là,  descente  sur  le  lacParoird  et  Maurin 
au  milieu  de  prairies  riches  en  espèces  rares. 
A  Maurin,  le  Brec  de  Chambeyron  nous  tend 
ses  arêtes,  et  si  nous  les  trouvons  trop  rébarba- 
tives, le  doux  Col  de  Vars  nous  prêtera  sa  belle 
route  et  son  échine  complaisante. 

Ce  programme  n'étant  point  trop  ambitieux 
put  être  suivi  de  point  en  point.  Je  ne  m'y  attar- 
derai pas.  et.  franchissant  les  quatre  jours  que 
nous  mimes  à  l'accomplir,  j'arrive,  au  mercredi 
-1  Août  au  moment  où  nous  rejoignons  à  Barce- 
lonette la  nombreuse  société  de  botanistes  venus 
de  tous  les  points  de  la  France  et  de  l'Etranger. 
Nous  avons  la  joyeuse  surprise  d'y  trouver  notre 
émineut  collègue  et  ancien  Président,  M.  Gui- 
gnard,  de  l'Institut.  Il  nous  accueille  avec  cette 
aménité  cordiale  qui  lui  a  conquis  tant  d'amitiés 
fidèles  et  déA'ouées  pendant  le  temps  trop  court 
qu'il  a  passé  a  Lyon  comme  professeur  de  Bota- 
nique, et  qui  lui  fait  peut-être  un  plus  grand 
nombre  encore  d'amis  que  son  génie  ne  lui  attire 
d'admirateurs.  C'est  M.  Legré,  ancien  bâtonnier 
du  barreau  de  Marseille,  botaniste  érudit  et  sagace 
qui  est  élu  Président  de  la  Session.  M.  Flahault, 
le  sympathique  professeur  de  Montpellier,  est 
l'organisateur  et  le  conducteur  des  courses.  Il 
mène  ses  troupes  à  l'assaut  des  rudes  pentes  et 
des  plus  hauts  sommets  avec  un  brio  et  une 
vigueur  qui  ne  permettent  à  personne  de  s'avouer 
fatigué.  M.  Malinvaud,  secrétaire  général  de  la 
Société  Botanique  de  France,  prête  aux  séances 
consacrées  à  la  discussion  l'intérêt  et  l'autorité 
de  ses  vastes  connaissances  et  de  sa  profonde 
érudition.  De  vaillantes  jeunes  femmes  que  ne 
rebutent  ni  les  fatigues  de  la^  marche,  ni  l'aridité 
de  nos  discussions,  font  rayonner  autour  d'elles 
leur  gi'àce  enjouée  et  leur  humeur  charmante. 

Parmi  les  communications  faites  en  séance, 
il  en  est  une  (|ui  intéresse  notre  flore,  car  il  s'agit 
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du  beau  Gpni'vrior  qui  se  trouve  à  la  montagne 
de  Comboire,  prés  Grenoble.  Considéré  jusqu'à 
présent  comme  étant  le  JiiiiijK'r/is  phœ)iicc(i, 
un  critique  voudrait  y  reconnaître  le  ./.  th  urifera. 

Un  des  conservateurs  de  l'herbier  du  Muséum 
indique  l'importance  des  découvertes  botaniques 
faites  par  lo  prince  Henri  d'Orléans  au  cours  de 
son  voyage  en  Asie.  Bien  que  l'histoire  naturelle 
ne  fût  pas  le  but  de  ce  voyage,  près  de  cent 
espèces  entièrement  nouvelles  y  ont  été  acquises 
au  domaine  de  la  science. 

Mais  c'est  surtout  dans  les  excursions  que  se 
concentrait  l'intérêt  de  la  Session.  La  région  est 
ainsi  faite  qu'on  y  passe  en  quelques  heures  des 
forêts  les  plus  plantureuses,  des  plus  grasses 
prairies  émail lées  des  plus  belles  fleurs,  de  ce  que 
la  nature  en  un  mot  peut  produire  de  plus  riant 
et  de  plus  riche,  à  tout  ce  qu'elle  peut  entasser 
de  ruines  dans  la  fureur  de  ses  forces  déchaînées  : 
torrents  ravageurs,  déserts  de  cailloux,  abimos 
mouvants  de  schistes  noirs  rebelles  à  toute  végé- 
tation. Mais  alors,  où  la  nature  devient  hos- 
tile c'est  l'industrie  humaine  qu'il  faut  admirer, 
l'industrie  s'eflforçant  de  faire  tourner  au  bien 
toutes  ces  forces  aveugles  du  mai.  C'est  ainsi 
que  par  d'ingénieux  procédés  de  colmatage  on 
force  le  torrent  à  remblayer  ses  rives  et  à  limiter 
son  lit,  transformant  peu  à  peu  les  terrains 
colmatés  en  bois  utiles,  et  conquérant  à  la  végé- 
tation les  énormes  cônes  de  déjections  que  chaque 
crue  recûuvi'ait  de  cailloux.  Des  barrages  de 
retenue  le  long  de  son  ccurs  supérieur,  des  reboi- 
sements bien  entendus  sur  les  flancs  de  ses 
bassins  d'alimentation,  et  le  torrent  dévastateur 
devient  cours  d'eau  bienfaisant,  dont  le  débit 
régularisé  arrosera  des  prairies  et  fertilisera  dos 
champs. 

En  re\'enant  de  Bouzoulières  où  se  trouve 
une  station  de  VAstragaliis  alopecuroides.  cette 
curieuse  papillonacée  s:  rare  en  France  et  qui 
couvre  en  Sibérie  d'immenses  steppes,  nous 
avons  vu  les  rectifications  du  fameux  et  redou- 
table Riou  Bourdoux  ainsi  que  son  terrible 
affluent  le  Riou  Chamouse  qui  se  précipite  de 
•2.300  mètres  de  hauteur  ravinant  tout  sur  son 
passage. 

Les  résultats  déjà  obtenus  permettent  de 
prévoir  l'avenir  agricole  de  la  vallée  de  Barcelo- 
nette  à  l'époque  peu  éloignée  où  ces  travaux  et 
ces  soins  protecteurs  produiront  leur  plein  effet. 
Au  vallon  de  l'Enchastrayes,  sur  les  bords  du 
Parpaillon,  au-dessous  du  Grand  Bérard,  nous 
traversons  de  jolis  sites  formés  par  ces  prês- 
ùoia  qui  sont  un  état  de  culture  particulier  à  ce 
pays,  lequel  lui  doit  une  bonne  partie  de  sa 
richesse  et  le  charme  de  ses  plus  frais  et  plus 
riants  paysages.  Ces  prés-bois  se  composent, 
suivant  l'altitude  et  l'exposition,  do  plantations 
de  Pins  sylvestres  ou  de  Mélèzes  assez  clair  senH'S 
sur  un   tapis  de  prairies.  Souvent  la  plantation 


est  faite  suivant  les  limites  de  la  propriété  et 
l'encadre  de  lignes  plus  ou  moins  capi'icieuses, 
mais  avec  le  temps,  des  vides  se  produisent,  les 
lignes  deviennent  des  groupes  souvent  fort  pitto- 
resques qui  parsèment  de  boqueteaux  ombreux 
la  lumineuse  étendue  des  prairies  ensoleillées. 
Le  Mélèze  réussit  si  bien  dans  ces  montagnes 
qu'on  le  traite  comme  arbre  d'énionde  et  qu'il 
fournit  ainsi  un  produit  annuel  qui  le  rend  dou- 
blement précieux. 

De  toutes  les  excursions  inscrites  au  pro- 
gramme, la  plus  attrayante  était  celle  du  Lau  • 
zannier. 

Le  6  août,  à  3  heures  du  matin,  une  (ile  de 
lourdes  voitures  nous  montent  en  trois  heures  et 
demie  à  Larche,  que  nous  quittons  après  un 
déjeuner  sommaire  pour  nous  n'q)andro  dans  la 
montagne.  Les  prairies  du  I^auzannier  et  de  Val- 
florane  sont  célèbres  dans  les  annales  de  la  bota- 
nique, à  l'égal  du  Lautaret,  du  IMont-Cenis  et  du 
Mont-Viso.  Avant  l'annexion  à  la  France  des 
Alpes-Maritimes,  certaines  plantes  n'étaient  con- 
nues que  là,  comme  par  exemple,  cette  belle 
Cardainiiie  asarifolia  qui  ferait  au  cresson  de 
fontaine  une  concurrence  désastreuse  si  elle 
n'aimait,  comme  la  truite,  si  exclusivement  les 
eaux  froides  et  limpides.  La  Fritillaire  du  Dau 
phiné  y  abonde  ainsi  que  sa  belle  variété  à  fleur 
jaune  ;  nous  y  avons  trouvé  le  magnifique  Eri/n- 
gium  alpin um  ou  Reine  des  Alpes  en  si  prodi- 
gieuse quantité  que  les  dames  purent  en  envoyer 
d'énormes  gerbes  aux  membres  de  leurs  familles 
qu'elles  voulaient  favoriser  d'un  souvenir.  Cette 
Reine  des  Alpes  vit  très  bien  dans  les  jardins  où 
l'on  ne  saurait  cultiver  une  plus  belle  plante 
vivace.  A  peu  près  tout  le  monde  connaît  la  Bou- 
lette azurée  (Echinops  Rilroj,  yEryiigiuin  lui 
ressemble  un  peu,  mais  ses  glomérules  d'azur  au 
lieu  d'être  sphériques  sont  ovales  ou  cylindriques 
et  ornés  à  la  base  d'une  large  eolerette  finement 
dentelée  d'un  beau  bleu  vineux  ainsi  que  la 
partie  supérieure  de  la  tige.  La  Cinéraire  orangée 
est  également  une  très  bonne  plante  de  rocailles 
et  commerciale  !...  Les  Anglais  en  sont  friands, 
les  limaces  aussi,  malheureusement  ;  Çiinct  ne 
nous  racontait-il  pas  dernièrement  qu'elles  lui 
avaient  «  boulotte  »  toute  sa  récolte  du  Mont 
Viso  ! 

Mou  ami  Nizius  dont  on  pourrait  dire,  à 
l'exemple  du  chamois,  que  son  pied  vaut  une  aile, 
dévale  triomphant  d'une  arête  gazonnéo  eu  agi- 
tant un  bouquet  qu'il  se  propose  de  me  veiuln,' 
fort  cher,  dit-il.  C'est  une  gerbe  de  Dclphiniion 
monlamim  dont  les  fleurs  sont  des  plus  variées 
de  nuance.  Cette  particularité  a  ou\ert  à  mon 
ami  des  horizons  dorés  que  je  lui  ferme  d'un  mot  : 
Trop  tard.  Il  y  a  belle  lurette  que  les  horticul- 
teurs ont  tiré  des  I)elphiiiiums  vivaces  tout  ce 
qu'ils  peuvent  donner.  Plus   rien  à  faire. 

.\h  1  si  pourtant    on  pouvait    trouver  pour  nos 
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janlins  unn  raco  qui  forme  cps  larges  tourtes 
basses  et  ramifiées  qu'on  voit  ici,  portant,  à  ])eino 
sorties  de  terre,  de  véritables  candélabres  de 
fleurs,  je  crois  que  ce  serait  tout  de  même  une 
bonne  ad'aire. 

Après  une  pointe  au  Col  de  la  Maileleine,  sur 
le  territoire  italien,  jusqu'au  petit  lac  enfermé 
dans  le  premier  contour  de  la  route,  nous  rejoi- 
gnons le  quartier  général  et  le  déjeuner  en  tra- 
versant rapidement  de  merveilleuses  prairies 
bonnes  à  faucher.  Quinze  jours  plus  tôt  nous  les 
aurions  vues  dans  l'éclat  de  leur  floraison  prin- 
tanière,  émaillées  d'innombrables  espèces  qui  si' 
pressent  sur  les  flancs  des  collines  et  dans  le 
fond  des  vallons  comme  si  elles  s'y  disputaient 
véritablement  la  place.  Mais  l'animation  que 
donnent  à  ces  vastes  espaces  les  troupes  de  fau- 
cheurs et  de  faneuses  attaquant  les  foins  mi'irs 
sur  tous  les  points  de  la  montagne,  a  bien  aussi 
son  charme  et  sa  gaité. 

Le  lac  du  Lauzannier,  à  2. .304'",  marque  le 
terme  de  l'excursion  générale  :  après  un  moment 
de  repos  sur  ses  rives,  il  faut  songer  au  retour 
que  le  soleil  à  son  déclin  commande  d'urgence. 
La  journée  du  lendemain  sera  consacrée  au  repos . 
Je  me  dis  qu'avec  ce  beau  temps  on  se  reposera 
aussi  bien  ici  qu'à  Barcelonnette,  mon  compa- 
gnon se  l'est  dit  aussi,  et  nous  nous  le  sommes 
dit  l'un  à  l'autre.  Conclusion  :  pendant  que  nos 
collègues  se  hâtent  sur  le  chemin  de  la  descente, 
nous  restons  d'un  commun  accord  à  explorer  les 
rochers  et  les  gazons  qui  encadrent  le  petit  lac 
redevenu  solitaire. 

Bientôt  les  jambes  de  chamois  de  mon  ami  le 
sollicitent  vers  les  crêtes  qui  iious  entourent,  et 
après  m'avoir  recommandé  de  l'attendre  «  un 
moment  )>,  il  me  laisse  en  tète-à-tête  avec  les 
marmotles  qui  sortent  de  leurs  terriers  pour 
saluer  11'  soleil  couchant.  11  est  nuit  quand  mon 
grimpeur  vient  me  tirer  de  mes  réflexions  et 
de  rin(|uiétude  qui  commençait  à  me  gagner. 
Attiré  de  hauteur  en  hauteur,  il  a  été  entraîné 
jusqu'au  Col  de  La  Cavale  "2.800"',  et  a  mis  le 
pi('(l  ilans  les  Alpes-Maritimes.  Ce  n'est  guère 
avant  minuit  que  nous  i-etrouvons,  par  les  soins  de 
notre  prévoyante  hôtesse ,  bon  souper  et  bon 
gite,  sans  demander  le  reste.  Les  jambes  de  cha- 
mois elles-mêmes  étaient  «  rendues.  » 

Le  dimanche,  clôture  officielle  de  la  session 
dans  les  formes  usitées  ;  discours  du  maire  et  du 
préfet,  mousseux  comme  le  Champagne  qui  les  a 
inspirés.  Congratulations  générales  et  souhaits 
réciproques  de  se  retrouver  toujours  ingamlies 
dans  les  Vosges  ou  les  Pyrénées. 

On  se  divise  ensuite  en  petits  groupes  pour 
faire  hors  session  les  excursions  qui  seraient 
impossibles  en  société  nombreuse. 

Les  uns  franchissent  le  Col  d'AlIos.  d'autres 
continuent  à  remonter  la  vallée  de  l'Ubaye  jus- 
qu'à Saint-Paul,  et  terminent  leur  voyage  par  où 


nous  l'avons  commencé,  quelques-uns  restent 
autour  de  Barcelonnette  sous  la  conduite  de 
M.  Derbez,  professeur  au  collège,  qui  continue 
dans  le  pays  les  découvertes  botaniques  commen- 
cées par  notre  regretté  collègue  le  capitaine 
I.,annes  :  les  derniers,  enfin,  explorent  la  vallée 
inférieure  de  l'Ubaye  entre  Barcelonnette  et  la 
Durance. 

Les  plantes  horticoles  que  nos  jardins  pour- 
raient emprunter  à  la  flore  de  ces  régions  four- 
niraient matière  à  un  long  chapitre,  et  les  quel- 
ques spécialités  particulières  au  Lauzannier  que 
j'ai  citées  en  passant  n'en  donnent  nullement  la 
mesure. 

M.  Allard,  d'Angers,  célèbre  par  les  collec- 
tions dendrologiques  qu'il  a  réunies  dans  son 
parc,  que  j'ai  eu  le  plaisir  de  retrouver  parmi 
les  botanistes  réunis  à  Barcelonnette,  a  été  frappé 
par  la  rusticité  d'un  petit  arbre  fruitier  fort 
répandu  entre  1.200  et  1.800'",  où  il  se  couvre 
de  fruits  qui  n'étaient  pas  encore  mûrs  au  15  août 
mais  avaient  acquis  toute  leur  grosseur. 

C'est  le  Pruinis  brigantiaca,  ou  Mai'mottier, 
dont  on  retire  l'huile  de  marmotte.  Pour  tout 
horticulteur  ,  ce  prunier  est  un  abricotier,  et 
^L  Allard  émettait  l'idée  que  cette  espèce  four- 
nirait peut-être  un  sujet  de  pépinière  plus  rus- 
tique que  tous  ceux  connus  pour  certains  terrains 
et  certaines  contrées  où  l'abricotier  vient  si  mal 
et  vit  si  peu.  L'expérience  est  évidemment  à 
tenter. 

L'altitude  atteinte  par  les  cultureset  les  bois  sous 
ce  ciel  de  Provence  et  d'Italie,  est  une  cause  d'éton- 
nement  pour  les  habitués  des  Alpes  septentriona- 
les. Les  champs  cultivés  dépassent  2.000'",  les  bois 
2.300"',  les  prés-bois  2.500'".  Le  chêne  Rouvre 
vient  jusqu'à  1.500"",  la  vigne  à  plus  de  1.000'"; 
par  contre  le  hêtre,  qui  est  une  des  beautés  syl- 
vaines  de  nos  montagnes,  manque  à  peu  près 
complètement,  —  l'atmosphère  est  trop  sèche  pour 
lui.  —  Ce  qui  vient  encore  très  haut,  plus  haut 
que  tous  les  vestiges  de  végétation,  ce  sont  les 
canons.  Si  ce  n'est  le  ciel  d'Italie,  c'est  au  moins 
le  voisinage  des  Italiens  qui  nous  vaut  cette 
poussée  d'acier  dans  les  airs. 

La  route,  entre  Le  Martinet  et  Ubaye,  mérite 
qu'on  la  fasse  lentement  et  à  pied.  Les  gorges, 
au  fond  desquelles  coule  l'Ubaye  et  qu'encadrent 
des  montagnes  i-evètues  de  forêts  et  hérissées  de 
rochers,  sont  des  plus  pittoresques.  Du  Lauzet  on 
peut  monter  à  une  belle  forêt  de  Pins  Cimbros 
qui  s'élève  jusqu'à  2.400"'  et  qui  offre  de  beaux 
spécimens  de  cette  essence.  Au  pont  du  Pas  de  la 
Tour  aboutit  une  sorte  de  Trient  inexploré,  dont 
nul  n'a  encore  sondé  les  profondeurs.  Un  peu 
plus  bas,  des  sources  calcaires  ont  revêtu  la  roche 
d'une  dentelle  de  tufs  tapissés  de  mousses  qui 
l)|iinge  jusque  dans  l'L'baye. 

Parmi  les  plantes  saxatiles  qui  tapissent,  les 
rochers,  il  en  est  une  qui   se  recommande  par 
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la  l'aL'ilitr  île  sa  culture  dans  les  jardins  et  la  grâce 
délicate  de  sa  végétation,  fleurs  et  feuilles,  c'est 
le  Silène  saxifraçja.  Il  est  très  abondant. 

A  partir  dTbaye,  la  route  devient  monotone 
et  il  n'y  a  qu'à  la  franchir  le  plus  vite  et  le  plus 
commodément  possible. 

Francisque  MoiiKL. 


HA't 


b^t»tS=.**tfc^fcJ<li.  *!«=»*)  tfc*»±> 


LA    SAINT-FIACRE 

A   NEUVILLE-SUR-SAONIi    (Rhône) 


C'est  égal,  ils  ont  beau  ne  pas  être 
«  de  Pai'is  »,  les  jai'diuiers  de  Neuville 
peuvent  se  flatter  de  savoir  organiser  une 
fête  patronale,  et,  du  haut  des  cieux,  sa 
dernière  demeure,  le  vieil  ermite  que  fut 
saint,  Fiacre  à  dû  être  content. 

Saint-Fiacre  est  plus  ou  moins  chômé. 

Ce  bienheureux  n'a  commencé  à  m'inté- 
resser  qu'à  Paris.  A  Lyon  on  entendait 
bien  parler  de  lui,  mais  les  patrons  le 
fêtaient  le  dimanche  et  ne  donnaient  pas 
«  congé  »  quand  le  3U  aoiit  tombait  un 
jour  non  férié. 

Arrivé  dans  la  capitale ,  le  tableau 
change.  Mon  preiniei-  patron  parlait  beau- 
coup de  Saint-Fiacre.  Pour  avoir  des 
fleurs  l'hiver,  je  taille  mes  rosiers  pour  la 
Saint-Fiacre... 

...  —  Tenez,  me  dit-il  un  matin,  voilà 
cent  sous  et  je  vous  donne  congé  aujour- 
d'hui pour  faire  la  Saint-Fiacre. 

—  Merci,  patron. 

—  'Vous  irez  à  Saint-Méd;ird,  rue  Mouf- 
fctard,  entendre  la  messe. 

—  Oui,  patron. 

—  Et  après,  -ma  foi,  vous  irez  rigolei- 
avec  vos  camarades. 

—  Je  vous  crois.  On  allait  tellement 
«  rigoler  »  que  les  cent  sous  ne  duraient 
guère.  A  deux  heures  de  relevée  ils  étaient 
«  lavés  »  et  ou  ajoutait  de  sa  poche  quel- 
ques mara\'édis  poiu'  continuer  à  honorer 
le  Saint. 

C'est  au  curé  de  Saint-Médard  que  je 
dois  d'avoir  connu  l'histoire  du  patron  des 
jardiniers  français,  car  je  crois  me  rap- 
peler (|ue  les  Italiens  fêtent  un  autre  saint 
dont  j'ai  oublié  le  nom. 

Saint  Fiacre,  avant  d'u\'oir  été  béatifié, 
a  d'abord  passé  pour  sorcier.  Pensez 
donc,    11  entoura  d'un  iinuiense  fossé  rien 


qu'avec  son  bâton  qu'il  laissait ti'uîner  der- 
rière lui,  un  grand  terrain  que  saint  Faroii 
lui  avait  permis  de  prendre  pour  faire  son 
jardin.  Le  pieux  ermite  cultivait  les  plantes 
avec  succès.  Comme  beaucoup  d'autres 
ermites,  saint  Fiacre  a  été  fort  célèbre,  et 
la  légende  le  montre  guérissant  les  mala- 
dies les  plus  variées  : 

Il  guérit  des  maux  de  la  pierre 
Va  des  aiiti-es  qu'un  peut  avoir; 
Il  n'pn  est  pas  un  sur  la  terre 
(Jui  ne  cède  à  son  grand  pouvoir. 

Sans  le  vouloir,  «iongtemps  après  sa 
mort,  il  domia  son  nom  à  ces  voitures  que 
quelques  mécréants  appellent  des  Kcipins 
pour  bien  prouver  que  les  fiacres  ne  sont 
pas  construits  en  chêne. 

Les  jardiniers  de  Ncuville-sur-Saône, 
mieux  inspirés  que  ceux  de  la  rue  Moulfe- 
tard  ou  de  celle  de  Lourcine,  qui  allaient 
vadrouiller  par  les  rues  de  Paris  et  les 
cabarets  de  la  Courtille,  avait  établi  un 
programme  splendide  en  associant  à  leur 
fête  leurs  patrons,  les  hoiticulteiu's  de 
l'endroit. 

Voici,  du  reste,  le  programme  détaillé 
de  la  fête  : 

FÊTE  DE  Sain't-Fiacre  Organisée  jiar  les  Jardi- 
niers de  Neuville-sur-Saône,  patrons  et  ouvriers 
réunis,  le  Dimanclie  29  Août  1897. 

Programme  :  L)imanche  29  août,  à  10  heures 
du   matin,    firand'Messe    solennelle   de    Saint- 
Fiacre;   à  11  h.  1/2,  Grand  défilé  des  Jardiniers 
avec  le  bienveillant  concours  de  la  Fanfare  de 
Neuville  et  des  Trompettes  de  l'Etoile  ;  ;i  midi  1/2, 
Vin  d'honneur,   offert  aux   Sociétés,   hôtel   Eu- 
vrard;  à  1  heure,  Grand  Banquet,  hôtel  du  Lion- 
D'Or;   à  <S  heures  précises,  cnnerture    ilu  Bal, 
Salle  de  l'Orphéon  (brillamment  décorée). 
La  Commission  : 
P.  Chaffan'gk,  p.  Cami'Axt,  m.  Terrai  d. 
F.  Chemarin. 

Laissons  les  musiques  \erser  des  tor- 
rents d'harmonie  sur  les  bords  de  la 
Saône  et  arrivons  au  clou  liorticole  de  la 
fête,  à  la  ganiitiD'e  porale  de  la  salle  de 
rOr'phéoH  de  Neuville,  toute  chamarée 
de  verdure  et  de  fleurs. 

Cette  garniture  merveilleuse  compori ait 
qu(.'l(|ues  petits  ch(à'-d'o^uvres,  notammonl 
un  «  lustre  »  en  fleurs  d'une  grande  beauté 
et  d'un  éclat  incomparable,  un  rocher 
superbe,  des  écussous,  des  blasons,  des 
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g'uirlandcs,  des  festons,  des  astragales 
composés  par  nos  jeunes  confrères. 

Les  guirlandes  étaient  de  branches  de 
buis  et  de  rameaux  de  bruyères,  dans  les- 
quelles on  avait  piqué  des  fleurs. 

Le  lustre  —  le  clou  —  vu  à  bonne  dis- 
tance, avait  été  composé  comme  si  nos 
jeimes  ouvriers  avaient  étudié  toute  leur 
vie  les  lois  de  l'optique  et  de  la  perspec- 
tive, comme  les  artistes  les  étudient  poui' 
la  peinture  à  fresque. 

Les  cannas,  un  peu  lourds  habituelle- 
ment dans  les  gerbes,  étaient  remarqua- 
bles d'élégance,  vus  à  bonne  distance;  les 
Sednm  spectabile,  bien  massifs  égale- 
ment, jetaient  une  note  a.gréable  au  milieu 
des  frondes  verdoyantes  de  la  fougère 
m;ile. 

Tout  cela  était  féerique  et  les  jeunes 
filles  de  Neu\ille  ont  pu  danser  dans  une 
salle  aussi  brillante  que  celle  d'un  grand 
seigneur. 

"Tout  cela  grâce  aux  «  garçons  jardi- 
niers », 

Citons  parmi  ceux  qui  se  sont  le  plus 
dévoués  :  MM.  P.  Chaft'ange,  P.  Canqjant, 
M.  Teri-aud,  F.  Chemarin,  Colomb,  01a- 
gnon,  Frécon,  Gonard  et  plusieurs  autres. 

Un  banquet  splendide  de  cent  couveils 
réunissait  toute  cette  jeunesse  horticole. 
Nous  avons  remarqué  à  la  table  d'hon- 
neur :  MM.  Jacquet,  Danjoux,  Poizat, 
Colomby,  Descroix,  Gourlaud,  Soimery, 
horticulteurs  de  Neuville  pour  la  plupart, 
puis  MM.  Stingue,  de  Lyon;  Jouteur,  de 
Fontaines;  Colomb,  de  Fleurieu;  Poulail- 
lon,  Descroix,  Rivoire,  etc. 

Ces  jeunes  gens,  sachant  que  j'étais  un 
ancien  garçon  jardinier,  avaient  bien 
voulu  me  nommer  président  de  leur  ban- 
quet. Je  les  en  ai  remercié  sincèrement  au 
dessert.  M.  Chalfange,  le  président  de  la. 
conmiission  d'organisation  a  remercié  eu 
termes  choisis  toutes  lesperfeoinies  qui  ont 
prêté  leur  concours  à  l'orgaaisation  de  la 
fête,  aux  directeurs  des  musiques,  à  la 
municipalité  de  Neuville,  i\.  M.  (luimetet 
enfin  à  de  i^i'^néreux  donateurs  anonymes. 

Vn'IAND-MolilCI,. 

P.  S.  —  J'allais  oultlier  l'insigne,  l'em- 
blème, la  décoration  cpie  les  jardiniers 
portaient  à  leur  boutonnière  :  un  godet  à 


bouture  d'un  pouce  do  diamètre,  avec  une 
bouture  non  enracinée  de  sélaginelle.  Très 
originale  cette  décoration  des  Gardner's, 
savez-vous  ? 

—  Une  quête  en  faveur  des  i)au\-res 
faite  au  banquet  a  j)roduit  la  somme  de 
2S  francs. 


KivonU':  pi':RE  et  fils,  liorticu heurs,  mar- 
ohaïKls-grainiers,  1(5,  rue  d'Algérie,  à  Lyon.  — 
Catalogue  spécial  aux  ognons  à  fleur.s,  fraisiers, 
arbres  fruitiers,  pivoines,  etc.  Brocli.  in-8°  de 
'20  pages. 

—  L'Avenir  (le  l'IIorticidtnre  à  Ltjoii.  — 
Sous  ce  titre,  M.  Ant.  Rivoire  (1)  a  public'  une 
étude  intéressante  dans  laquells  il  examine  les 
conditions  qui,  selon  lui,  seraient  susceptibles  de 
développer  la  production  horticole  à  Jjj'on  et 
dans  la  région  lyonnaise,  fj'auteur  y  émet  des 
idées  souvent  très  justes,  quelquefois  discuta- 
bles, mais  généralement  dignes  d'attention. 


ROSSERS     NOUVEAUX 

Pou,-   1807  (-2) 


Madame  Eugénie  BouUet  (hybride  de 
THÉ).  —  Arbuste  vigoureux,  à  rameaux  droits 
rougeàtres;  aiguillons  clairsemés,  beau  feuillage 
vert  foncé,  brillant;  bouton  de  forme  gracieuse, 
superbe  à  demi-épanoui  :  fleur  grande,  presque 
pleine,  en  forme  de  coupe.  Coloris  rose  de  Chine 
nuancé  de  jaune  et  do  carmin  vif.  Très  belle 
\ariété  qui  a  été  présentée  à  l'î'lxposition  d'hor- 
ticulture à  Lyon  (mai  1897),  tians  un  lot  de  sept 
variétés  inédites,  récompensé  d'une  médaille  d'or. 

Innocence  (uvdride  de  tué).  —  Arbuste 
très  vigoureux  se  ramifiant  bien  :  aiguillons  petits 
et  peu  nombreux  ;  feuillage  vert  bronzé  ;  fleur 
grande,  pleine,  globuleuse;  coloris  il'une  blan- 
cheur éclatante. 

Les  fleurs  étant  d'une  bonne  duplicature  sans 
être  trop  pleines,  sont  légères  et  se  |)ré.sentent 
bien  sut-  leurs  tiges  érigées,  qualités  précieuses 
ipii  l<-s  l'eriiut  rechercher  conuiié  rose  à  couper. 

(1)  Brncli.  chez  l'auteur,  l(i,  rue  d'Ali;-érie,  à  Lyon. 

(2)  [ji's  descriptions  de  roses  nouvelles  publiées 
[Ku-  le  Li/iiii-llurtirole  ont  été  rétllyées  par  leurs 
oljtenleurs. 
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Cette  variété,  issue  de  Madunif  Caroline  Tes- 
tout,  a  conservé  quelques  caractères  île  celte  der- 
nière; elle  se  prèle  bien  facilement  à  la  culture 
intensive  sous  verre,  et  l'on  peut  lui  prédire  le 
même  succès  qui  a  accueilli  notre  superbe  rose  : 
Madame  Caroline  Testout. 

Cette  rose  a  été  récompensée  d'une  médaiil'' 
d'or,  Exposition  horticole  de  Lyon  1895. 

Violoniste  Emile  Lévêque  (iiyriude  de 
thk).  —  Arbuste  vigoureux  et  buissonnant  : 
feuillage  vert  purpurin  ;  boutons  longe,  fleur 
moyenne  ou  grande,  pleine  et  1res  bien  faite: 
coloris  rose  carné  vif,  nuancé  de  jaune  avec  des 
reflets  orangés  à  l'intérieur.  Très  florifère. 

Cette  variété  figurait  dans  un  lot  de  sepi 
variétés  inédites,  récompensée  d'une  médaille 
d'or  (Exposition  d'horticulture  de  Lyon  1897). 

Les  trois  variétés  de  roses  nouvelles  précé- 
dentes sont  des  gains  de  M.  Pernet-Uucher. 
rosiériste,  114,  route  d'Heyrieux,  à  Lyon-Mon- 
plaisir. 

— ^uxruuLTLfuxriJTrJTJiJTJ'UTJiJTJ^'-JT-ru-u'LnJT-n-f'-nJuij'u-u^^ 


Primes  aux  Iscteurs  du  "Lyon-Horticole" 


—  Culture  des  CiiRYSANTiiioMES  a  la 
GRANDE  FLEUR,  par  Viviand-Morel.  Broch.  de 
48  pages,  prix  :  0,50  cent,  (au  lieu  de  1  franc). 

—  Les  Œillets  remontants.  Histoire  et 
culture,  par  Viviand-Morel.  In-S"  de  64  pages. 
(Tirage  à  part  extrait  du  Lyon-Eorticole.) 
Prix  net  :  0,50  cent,  (au  lieu  de  1  franc). 

—  Production  et  mérite  des  Hybrides, 
par  Viviand-Morel.  Brochure  île  18  pages. 
Prix  net  :  0,15  cent. 

—  Les  variétés  de  coloration  en  horti- 
culture, par  Viviand-Morel.  Brochure  in-8°  de 
20  pages.  Prix  net  :  0,15  cent. 


Etude  comparative  des  difeérents  sujets 
PROPRES  AU  greffage  DES  RosiERS ,  par 
M.  Charles  Baltet.  Brochure  in-8o  de  18  pages. 
Prix  :  0,60  cent,  en  timbres-poste.  Bureau  du 
Journal. 

RimilllllIlllllllllllllllIflllllllItlIllimitlIllIlUIlMIIIlllllllll llUNIlirillllllinillliniIlllllllItlIllllllllIllMtlIlKIIIIIIIIKIIIMIIIIIIIMlMtlItlIlllltn" 

ASSOCIATION  HORTICOLE  LYONNAISE 


La  prochaine  Assemblée  générale  aura 
lieu  le  SAMEDI  18  SLPTEMBRE  1897, 
à  3  heures,  Palais  du  Commerce. 


AVIS.  —  MM.  les  Membres  titulaires  sont 
priés  de  se  souvenir  que  les  cotisations  doivent 
être  adressées  à  M.  J.  PERRAUD,  horticul- 
teur, place  des  Terreaux,  10,  à  Lyon,  trésorier 
de  l'Association  horticole  lyonnaise. 

Bibliothèque.  —  La  Bibliothèque  de 
l'Association  liorticole  est  installée  rue 
Grenette,  45,  à  l'enti-esol.  Elle  est  ouverte 
tous  les  jeudis,  de  7  lieures  à  10  heures  du 
soir  et  tous  les  dimanches,  de  4  heures  à 
8  heures  du  soir. 

—  Les  Membres  de  l'Association  Horticole 
Lyonnaise  reçoivent  chaque  année  gratuitement  : 
la  Liste  générale  des  Membres  et  les  Statuts  de 
la  Société,  une  Carte  d'entrée  permanente  aux 
Expositions  tenues  par  l'Association  et  le  Jour- 
nal Lyon-Horticole. 

Le  Règlement  des  Diplômes  de 
Jardiniers  est  envoyé  gratuitement  aux 
intéressés  qui  en  font  la  demande  au  secrétaire 
de  l'Association  à  Villeurbanne  (Rhône). 


DEMANDES  El  OFFRES  D'EMPLOIS 


AVIS.  —  Les  demandes  et  les  otlres  d'emplois  sont 
insérées  gratuitement.  Elles  doivent  être  adressées 
au  rédacteur  du  journal.  Elles  ne  seront  répétées 
qu'autant  que  les  intéressés  en  feront  la  demande 
avant  les  10  ou  25  de  chaque  mois. 

—  Un  bon  et  laborieux  jardinier,  célibataire, 
"27  ans,  désire  se  jilaccr  en  maison  bourgeoise.  — 
Bureau  du  journal. 

—  Un  bon  jarilinicr.  ciMibataire,  âgé  de  '21  ans, 
désire  se  placer  en  maison  bourgeoise.  —  Bureau 
du  journal. 

—  Un  bon  jardinier,  célibataire,  10  ans. 
demande  à  se  placer  en  maison  bcuii'gcuise.  — 
Bureau  du  journal. 


Le  Gérant  ;  V.  VIVIAND-MOREL. 


2).U0()  —  Lyon.  — Imp.  du  Salut  Public, 
71,  rue  Molière,  71. 
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CHRONIQUE     HORTICOLE 


Sommaire  de  la  Chronique.  —  L'Œillet  «Le  Cimiuante  mille  francs  ».  —  Ln  éliDuryconnant  des  GhrvsMii- 
tliènics.  —  Hybi-itles  de  Cinéraires  de  jardin.  —  Ponillcil. 


l/(Eillel<-<  LeCinquaule  hiillp  fiunic.s». 
—  Driiiiitivement  l'Arbre-aiix-quaiaiite 
ùcus,  ost  enfoncé.  Je  viens  de  découvrir 
l'Œillet  le  Ciiiquan  te  mille  francs.  C'est  à 
M.  Abot,  nicnibro  honoraire  de  la  Société 
nationale  d'horticulture  de  France,  que  je 
suis  redevable  de  cette  découverte. 

Voici  comment  : 

M.  Abot,  ayant  trouve''  un  Xonreun 
Traité  des  Œillets,  imprimé  en  1()70,  et 
l'ayant  fait  savoir  urbi  et  orbi,  j'ai  été 
voir,  dare  dare,  dans  mes  vieux  bouquins, 
si  j'avais  cette  petite  curiosité  bibliogra- 
Ijhique  reliée  en  veau. 

Je  ne  l'ai  pas. 

11  y  a  cependant  des  documents  plus 
anciens  sur  les  Œillets,  de  belles  et  Ixtn- 
nes  images  qui  datent  de  1(512  (1). 

Eininanucl  Sweert  en  a  figuré  une  sorte 
Cil  KK'iO,  (|ui  mesurait  huit  centimètres  de 
diamètre,  et  ce  n'était  pas  un  Crecard 
l'onnne  la  Givsse  Mugdelou  qui  portait 
quinze  pnuces  de  tour.  Mais  si  je  n'ai  pas 
l'ouvrage  trouvé  par  M.  Abot,  j'en  ai  un 
autre,  qui  est  de  1G8G  au  lieu  de  1(J7G. 

II  a  été  imprimé  à  Lyon,  et  on  le  vendait 
chez  Charles  Ami,  rue  Confort,  à  la  Biche 
Couronnée.  C'est  dans  ce  livre  là,  qu'on 
trouve,  page  18,  un  Œillet  qui  s'ap])elle 
purement    et   simplement  le   Chuinarle 

III  nie  fra.ncs. 

Les  Anu'-ricains  avec  leur  Rose  de  riiiq 
mille  dollars  sont  de  l)ieii  petites  gens! 
Fi  donc  !  ciinj  mille  dollars  pour  une  rose, 

(1)   Hortus  Eystettensis. 


quelle  niiséi-e.  ipiand  un  simple  ceillet 
valait  cinquante  mille  francs  il  y  a  deux 
siècles.  Au  surplus,  et  pour  faire  Ijonne 
mesure,  chacun  sait  bien  que  50.000  francs 
en  168G,  vaudraient  aujourd'hui  plus  de 
100,000  francs. 

Définitivement,  tout  bien  pesé,  ceux 
qui  ont  vendu  la  Rose  de  cinq  mille  dollars 
retardent  de  quatre  cents  ans.  Pauvres 
Américains!  Est-ce  bien  des  Améi-icaius  ? 


En.  éboariieonuant  des  CJirysantliè- 
mes  !  —  Le  «  cou  de  cigogne  »  commence 
à  se  montrer  sur  certaines  variétés  de 
Chrysanthèmes,  et  il  me  semble  avoir  lu 
quelque  part  que  c'était  un  défaut  d'im- 
portance dont  il  convenait  de  corriger  les 
individus  qui  se  présentent  avec  dans  les 
expositions. 

Corriger!  C'est  bien  facile  à  dii'e. 

L'an  dei'nier,  j'ai  ou,  sur  la  même  plante, 
des  fleurs  à  cou  de  cigogne  et  des  fleurs  à 
pédoncule  fort  convenable  et  d'attitude 
correcte.  Mais,  voici  le  chiendent,  les 
fleurs  correctes  étaient  loin  d'avoir  la,  l)elle 
duplicature  et  1'  «  étoffe  »  des  fleurs  à  long 
cou. 

Cette  année  j'ai   recommencé  l'expé- 
i-ience,  et,  comme  les  mêmes  causes  pro- 
duisent généralement  les  mêmes  etfets 
j'ai  obtemi  les  mêmes  résultats. 

('al rai: s  Gold,  une  variét,é  qui  se  laisse 
conduire  à  la  grande  fleur  avec  la  plus 
extrême  facilité  est  surtout  remarquable 
sous  ce  rapport. 

Le  premier  liouton  couronne  donne  les 
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fleurs  géantes  que  l'en  coiiiiait,  tandis  (jue 
le  second  et  le  troisième  ont  le  centi-e  un 
peu  creux. 

La  grande  diversité  des  caractères  de 
végétation  présentée  par  les  variétés  en 
rend  la  culture  à  la  vraie  grande  fleur  un 
peu  difficile  au  début.  Il  convient  d'ap- 
prendre à  les  connaître  avant  de  pouvoir 
les  conduire  à  la  perfection,  et  ce  n'est 
que  la  dcuxiènie  et  même  la  troisième 
année  de  culture  qu'on  sait  comment  il 
faut  les  traiter. 

Les  pluies  diluviennes  du  mois  de  sep- 
tembre ont  aidé  au  développement  de 
plusieurs  maladies  cryptogamiques,  entre 
autres  d'une  sorte  de  l)runissure  dont  les 
automnes  plus  secs  laissaient  les  Chrysan- 
tlièmes  presque  indenmes.  Cette  brunis- 
sure  est-elle  produite  par  le  même  cham- 
pignon qui  l'occasionne  sur  une  foule  de 
plantes?  Si  l'on  en  croit  M.  M.  Roze  (1), 
qui  a  publié  une  étude  sur  ce  sujet,  la  liru- 
nissure  serait  produite  par  le  Psendocoui- 
mis  Vitis  (Debray). 

Comme  les  chenilles  qui  se  nourrissent 
de  toutes  sortes  d'herbes  et  qui,  pour  cette 
cause,  ont  été  qualifiées  de  polyphagcs.  le 
cryptogame  de  la  brunissure  semble  trou- 
ver un  substratum  de  choix  sur  un  très 
grand  nombre  de  végétaux  herbacés  ou 
arborescents.  Il  ne  parait  ni  bien  ter- 
rible ni  facile  à,  détruire. 

En  ébourgeonnant  des  Chrysanlhèmes. 
je  nu'  demandais,  sans  pouvoir  parvenir 
à  me  répondre,  pourquoi  la  variété  Lucile 
Mathieu  de  la  Di-àiae,  une  des  plus  belles 
variétés  de  M.  de  Reydellet,  s'éliait  ;;o^u.r, 
sans  riuH-  ni  raison,  au  milieu  d'une  ti'en- 
t;iinc  d'anircs  \ariétés  plus  nu  moins  nou- 
velles que  je  cultive. 

L'ai- je   trop   bien   iimniie  ou    gorgée 

l\]  Journal  de  là  Société  natureUe  d'korticul- 
tnn;  1SU7.  ini-c  7()U. 


trop  tn(  d'azote  et  de  phosphore;  Voilà 
la  question  :  T/iat  in  tlte  gtiestioii,  dirait 
Ilarman  Payne  ou  Edwiu  Molineux.  Si  un 
horticulteur  italien  était  là,  il  répondrait 
naturellement  :  Chi  lo  sa  ! 

Oui,  c/ri  lo  sa  '.  Qui  le  sait  { 

Barthey  et  Rillet.  deux  médecins  célè- 
lires,  ont  bien  fait  «  nouer  v  des  jeunes 
chiens  en  leur  donnant  trop  tôt  des  ali- 
ments trop  nutritifs.  Au  lait  de  leur  mère 
ils  avaient  sul)stitué  de  la  viande  hachée 
comme  chair  à  pâté,  et  les  pauvres  cani- 
ches prirent  les  grosses  articulations  qui 
caractérisent  le  rachitisme  dans  sa  pre- 
mière période. 

A  Dieu  ne  plaise  que  je  vienne  ici  com-  I 
parer  les  maladies  des  animaux  à  celles 
des  végétaux  ;  mais,  dans  le  cas  présent, 
je  ne  serais  pas  éloigné  de  penser  que 
l'application  des  engrais  violents  mérite 
d'être  surveillée  de  près  et  qu'il  convient 
de  ne  les  employer  que  sur  des  plantes 
fortes,  vigoureuses,  qui  ont  des  organes 
pour  les  absorber  —  si  la  saison  est 
favorable. 

Les  auteui-s  qui  ont  écrit  sm-  le  Chrysan- 
thème paraissent  ignorer  ces  phénomènes 
d'induration  des  tissus  de  certains  chry- 
santhèmes. M.  A.  Cordonnier  est, je  crois, 
le  seid  qui  en  i>arlc  sous  le  nom  d'Aror- 
tement  de  la,  pointe  des  rai/ieaux. 

Encore  mie  question  à  étudier. 


Je  me  demandais  encore,  —  toujoui's  en 
ébourgeonnant  des  chrysanthèmes  —  si 
j'avais  eu  raison  de  transformer  une 
superlie  touti'e  de  Snnrein'r  de  Petite- 
Amie  en  bouc  émissaire  chargé  de  réglei- 
pour  toutes  les  autres  variétés  les  péchés 
du  pays  des  Chrysanthèmes. 

Si  les  Chrysanthèmes  sont  sensililes  à 
la  douleur,  je  plains  cette  malheureuse 
qui  a  ét(''  tondue  re/,-de-terre  pendant  six 
mois  pai' les  l''oi'licules  ou  Pei'ce-oreilles. 
l'cndaut  qu'elles  tondaient  cette  sorte,  ces 
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tU'sugfcablcs  ])etites  bètes  hiissaioiit  les 
luilres  sujets  rroitre  à  leur  aise.  Je  leur  ai 
iail  leur  pari,  n'ayant  pas  le  temps  do 
leur  tendre  des  pièges  sous  forme  de  tube 
de  sureau,  de  souliers  de  moutons  ou  do 
godets  renversés. 


lli/h rides  de  Cinéraii-es  dejai-d/ii.  — 
Le  Gurdeii  a  publié  récemment  une  note 
relative  à  des  croisements  opérés  par 
M.  Irwin  Lynch,  au  jardin  botanique  de 
Cambridge  entre  le  Senecio  innltifiurH.'i 
et  la  Cinéraire  hybride  des  jardins. 


.^RisTOLOcniA  ORNiTHOCErHALA.  —  Aristoloche  à  tètf  d'oiseau  (P.  3.")1) 
(U'Mjiiile  h  moitii'  sr;inilcur) 
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La  Cinéraire  hybride  des  jardins  passe 
déjà  pour  être  le  produit  de  croisements  et 
de  Sdus-croisemeuts  répétés  des  ^eiiecio 
cruenhis,  originaire  des  bois  de  TénérifFe, 
du  Seuec'io  multiporns  dos  Canaries,  du 
du  Senecio  maderensis  des  rochers  de 
Madère  et  du  Senecio  j^opulifolius  des 
mêmes  localités.  C'est  du  moins,  ce  que 
Charles  Morren  affirmait  en  184G  (1).  11  y 
a  quelques  années,  notre  ami  M.  Jules 
Chrétien,  a  reeroisé  à  nouveau  le  Séneçon 
à  feuille  de  peuplier  —  S.  jjopulifoUus  — 
avec  les  belles  variétés  de  Cinéraires 
cultivées  au  fleuriste  du  Parc  de  la  Tête- 
d'Or,  à  Lyon.  Les  résultats  ont  été  ce 
qu'ils  devaient  être,  savoir  amélioration 
des  fleurs  du  5.  ^jopalifollus.  Il  ne  paraît 
pas  que  M.  Irwin  Lynch,  ait  été  plus 
heureux  que  M.  Chrétien  avec  les  Métis 
de  S.  multiflorus,  dont  le  Garden  a  égale- 
ment donné  une  planche  coloriée.  Les 
belles  nuances  des  Cinéraires  sont  à  peu 
près  conservées,  mais  combien  le  port  des 
plantes  laisse  à  désirer. 

Foui  Ilot.  —  Sans  compter  la  Menthe 
poivrée,  qui  est  célèbre  en  Angleterre  sous 
le  nom  de  Menthe  anglaise  et  avec  laquelle 
on  fabrique  tous  les  Peppermint  possibles 
et  les  alcools  de  Menthe  de  Ricqlès  les  plus 
variés,  nous  avons  le  fameux  Beaume 
vert  qui  n'est  autre  que  le  Meiitha  viridis 
(L.).  Il  est  vrai  que  c'est  aussi  la  Menthe 
de  Notre-Dame  et  la  Menthe  romaine.  Les 
Anglais  la  cultivent  dans  leui's  jardins 
potagers  sous  les  noms  de  Comnwii  miiit 
et  de  Spearmint.  Ils  en  emploient  les 
sommités  comme  condiment. 

Quant  au  Pouillot,  dont  vous  pourrez 
voir  le  portrait  plus  loin,  c'est  aussi  une 
Menthe  que  les  jaidiniers  de  la  Perfide 
Albion  ont  dans  leurs  jardins  sous  le  nom 

(1)  Annales  soc.  roi/,  d'ur/r.  et  dr  bot.  dr  Gand, 
année  1840,  p.  231. 


de  Penny-royal  et  qu'ils  emploient  atissi 
connne  condiment. 

Ce  Pouillot  —  Mcullta  Pulet/iimi  — 
tire  son  nom  de  la  réputation  qu'il  a  de 
chasser  les  puces.  On  l'a  également  bom- 
bardé guérisseur  de  podagres  —  Meiitlid 
podafir-aria  —  et  dédié  à  ce  bon  saiu< 
Laurent  dont  le  gril  est  célèbre. 

C'est  du  reste  une  Menthe  à  odeur  to\ito 
particulière  dont  les  mosaicnlteurs  em- 
ploient une  variété  stérile  sous  le  nom  de 
Menthe  de  Gilbratar  —  Menfhn  Gilhra- 
tarica  —  comme  plante  verte  ti"ipue  et 
minuscule. 

Une  toute  petite  Menthe  de  Corse,  la 
Menthe  de  Roquien  exhalo  une  odeur  abso- 
lument identique  à  celle  de  la  Menthe 
Pouillot. 

La  Menthe  des  cerfs  —  Mentlia  cerrina 
(L.;,  —  est  celle  qui  passe  pour  avoir  été 
cultivée  sous  le  nom  do  Polykneimou,  par 
la  dénommée  Hécate,  surnommée  aussi 
Fille  de  la  nuit,  célèbre  par  ses  connais- 
sances botaniques.  Elle  était  d'une  famille 
d'enchanteurs  et  savait  distinguer  les 
vraies  plantes  médicinales  de  celles  ([ui 
sont  vénéneuses.  Les  vieux  auteurs  assu- 
rent que  le  jardin  où  Hécate  cultivait  ses 
plantes  médicinales  et  vénéneuses  était 
situé  près  du  Phase.  Il  était,  ainsi  que  le 
château  royal  d'Aètès,  entouré  de  murs 
inaccessibles,  hauts  de  neuf  toises,  pro- 
tégé en  outre  par  sept  bastions  et  fermé 
de  trois  portes  d'airain.  A  la  poterne  se 
tenait  Artémise  au  regard  terrible,  que 
nul  mortel  ne  pouvait  supporter  s'il  n'avait 
fait  les  sacrifices  de  purification  (1). 

C'est  incroyable,  ce  qu'il  y  a  d'es- 
pèces de  Menthes  —  rien  qu'en  France  ! 
Si  vous  voulez  en  avoir  une  idée,  consultez 
M.  Malinvaud,  le  secrétaire  général  de  la 
Société  botanique  de  France ,  qui ,  en 
compagnie  de   ([uelques    autres   autours 

(1)    Si'REXGEL,  Histoire  de  la  Médecine,  i,  p.  45 
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«  modernes  »  a  pulvérisé  les  anciens  types, 
ou  le  catalog-uo  de  E.-G.  Camus,  qui  en 
énunière  plus  do  200  sortes. 

Le  Pouillot  aime  les  endroits  trais  et 
luimides,  et  ceux  qui  veulent  le  cultiver 
dans  leur  jardin  potager  doivent  tenir 
compte  de  cette  indication. 

V.    ViVIAMD-MoREL. 


'nâéi»^&ià^éit^i9»^éài^é%i^i9i^étK^èiÊ^èv^i^t^iii^iw^b9a^d 


ASSOCIATION  HORTICOLE  LYOïmiSE 


Procès-verbal  de  l'Assemblée  générale  du 
dimanche  15  Août  1S97,  tenue  au  Palais 
du  Commerce,  à  Lyon. 


Présidence  de  M.  F''  Gaillard. 


La  séance  est  ouverte  à  3  heures. 
Le  procès-verbal  de  la  précédente  séance  est  lu 
et  adopté. 

Corruspoiidiincc. —  M.  le  Secrétaire  général 
jirocède  au  dépouillement  de  la  correspondance, 
ijui  comprend  les  pièces  suivantes  : 

1"  Lettre  de  l'Association  horticole,  viticole 
et  apicole  d'Aix-les-Bains,  demandant  la  nomi- 
nation de  trois  membres  de  la  Société  pour  faire 
partie  du  Jury  de  l'Exposition  qu'elle  ouvrira 
le  '27  août  prochain. 

L'Association  horticole  lyonnaise  soldant  les 
frais  de  voyage  à  ses  délégués  aux  Expositions, 
no  délègue  jamais  qu'un  de  ses  membres  à  la 
fois  ;  mais  pour  être  agréable  à  la  jeune  Société 
d'Aix,  MM.  Poisard  et  Chevalier  ont  bien  voulu 
se  rendre,  à  leur  frais,  à  l'appel  de  nos  collègues 
Aixois.  La  délégation  se  composera  donc  de 
MM.  Chevalier,  Culand  et  Poisard. 

•2"  Lettre  de  la  Chambre  syndicale  des  ouvriers 
jardiniers  de  Lyon  et  de  la  banlieue,  nous  deman- 
dant de  désigner  un  de  nos  membres  pour 
assister  à  la  distribution  de  médailles  offertes 
par  notre  Société  aux  lauri-ats  du  dernier  con- 
cours de  greffage  qu'elle  a  organisée.  L'Assem- 
blée désigne  M.  Pitrat,  pour  représenter  l'Asso- 
ciation à  cette  distribution  de  prix. 

3"  Lettre  de  Fray,  horticulteur,  à  Trévoux 
(Ain),  demandant  la  nomination  d'une  Commis- 
sion pour  visiter  des  Cannas  tle  ses  semis.  Sont 
di'signés  pour  faire  partie  de  cette  Commission  : 
MM.  .Iules  Chrétien,  Cousaneat.  Iii\oiro,  Rozain 
et  L    Voraz, 


1"  Lettre  circulaire  de  la  Société  fran(-aise 
ili'S  rosiéristos.  relative  à  la  tenue,  à  Orléans, 
le  10  septembre  prochain,  de  son  premier  Con- 
grès annuel. 

5"  Programme  de  l'Exp<:)sition  de  Chrysan- 
thèmes qui  aura  lieu  à  Orléans  du  ti  au  10 
novembre  prochain.  Le  Congre.;  de  la  Société 
française  des  Chrysanthémistcs  aura  lieu  dans  la 
même  ville  et  à  la  même  date. 

l'ivscntnlious  et  admissions.  —  Quatre 
candidats  sont  présentés  pour  faire  partie  de  la 


Société  au  titre  de  membre  titulaire. 

Après  un  vote  de  l'Assemblée,  M.  le  Prési- 
dent proclame  l'admission  de  : 

Miss  Willmott,  Warley  Place,  Great  ^\■arley 
(Angleterre),  présentée  par  MM.  Tissot  et  Fran- 
cisque Morel. 

Eœamen  des  apports.  —  Sont  disposés  sur  le 
bureau  les  produits  suivants  : 
—  Par  M.  Amédée  Pitrat,  pépiniériste  à  Lyon- 
\'aiso  ; 

1°  Des  fleurs  coupées  de  chacune  des  '  plantes 
aquatiques  suivantes  :  Ni/mphca  Laydekeri 
rosea,  plante  de  grand  mérite  fleurissant  conti- 
nuellement, le  plus  rouge  des  Ni/iiipheas  de 
plein  air:  Nymphéa  Marliacea  chromatella, 
feuillage  légèrement  panaché  de  rouge  pourpre  ; 
jS'i/mphea  sulphurea  à  fleurs  jaunes  légère- 
ment odorantes  ;  Kelumhiitm  sj/eciosum,  mag- 
niflque  plante  réussissant  parfaitement  à  l'air 
libre  sous  notre  climat  :  il  suffit  pour  cela  que 
la  gelée  n'atteigne  pas  les  rhizomes.  Les  fleurs 
sont  grandes,  roses,  portées  par  do  longs  pédon- 
cules au-dessus  de  la  surface  de  l'eau;  Sat/il- 
fiiria  Japon ica  sujxrùa  plena  ;  etc. 

2"  Des  fleurs  coupées  des  arbustes  suivants  : 
Amorpha  canescens,  arbuste  nain  se  couvrant 
de  jolis  thyrses  de  fleurs  d'un  beau  bleu  violacé, 
formant  contraste  avec  la  teinte  glauque  du 
feuillage,  Lespedezia  bicolor ,  arbrisseau  de 
1  mètre  .50,  fleurs  rose  violacé  en  août-sep- 
tembre. 

3"  Des  fleurs  coupées  des  plantes  vivaces  sui- 
vantes :  CaUinieris  incisa,  originaire  de  la 
Sibérie,  en  août  fleurs  bleues  ou  blanches  ayant 
beaucoup  d'analogie  avec  certains  Aster; Senecio 
pulcher,  superbe,  composée  vivacc  et  rustique, 
fleurs  très  grandes  d'un  beau  coloris  violet  clair 
vif.  La  floraison  de  cette  jolie  plante  commence 
en  août,  et  le  plus  souvent  se  continue  jusqu'en 
novembre  au  moment  des  premiers  froids  ; 
lieleniam  antumnale,  plante  de  2  mètres  de 
liaut,  fleurs  jaunes.-  Lobelia  fulgens,  espèce 
originaire  du  Mexique;  les  fleurs  sont  grandes, 
d'un  rouge  éclatant,  réunies  en  une  longue 
grappe  spiciforme,  Asclepias  taùerosa.  la  plus 
belle  espèce  du  genre,  absolument  rustique;  les 
fleurs  sont  n'unies  au  sommet  des  tiges  en  une 
large  ombelle  d'une  belle  teinte  jaune  safranée. 
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—  Par  MM.  Joannon  père  et  lils,  pr[)iiiié- 
ristos  à  Saiiit-CJyr-au-Mont-d'Or  : 

1°  Sept  variétés  de  Poires  obt<'nui's  et  mises 
au  commerce  par  les  présentateurs  :  V.  Scimtciir 
Réveil,  P.  Mariv-Miiri/KcriU',  P.  Profcasc/ir 
VitilleriHo:,  P.  Foiiilmite  d'AitiU.  W  Calh'- 
Onssr  i/orcc,  P.  Favorite  Joiiinm/i .  P.  De 
Flleruiiliif/c.  Quelques-unes  de  ces  variétés  sont 
f^'énéralenient  [ilus  tardives  ;  leur  maturité  se 
trouve  cette  année  légèrement  avancée,  comme 
d'ailleurs  beaucoup  d'autres  fruits  ; 

2"  Une  poire  originaire  de  la  Crimée  présentée 
sous  le  nom  de  Poire  Krolowrxi. 

—  Par  M.  F.  Morel,  pépiniériste,  33,  rue  du 
Souvenir,  à  Lyon-Yaise  : 

Des  Cerises,  variété  Bigarreau  tardif  de 
Ladc.  Récoltés  sur  un  arbre  cultivé  à  plein  vent, 
ces  Bigarreaux  sont  d'une  belle  grosseur;  leur 
maturité  commence  en  août  pour  se  prolonger 
jusqu'à  la  lin  de  septembre  ;  ils  seront  le  com- 
plément indispensable  des  desserts  de  leur  saison. 

—  Par  M.  Laroche,  jardinier  chez  M.  Cha- 
briôres  à  Oullins  (Rhône)  : 

1"  Une  collection  de  légumes  comprenant  plu- 
sieurs beaux  spécimens  des  genres  suivants  : 
Aubergines,  —  Carottes,  —  Chicorées,  —  Sca- 
role, —  Poireau,  —  Céleri,  —  Tomate,  — 
Betterave,  —  Haricots,  —  Choux,  —  Melons. 
Le  tout  représenté  par  de  nombreuses  variétés; 

2"  Vingt-cinq  variétés  de  Poires  :  M""^  Chaudy, 
Beurré  Bachelier,  Fondante  des  Bois,  Triom- 
2)he  de  Vienne,  Claps  Favourile ,  —  De 
Tongres  ,  Saint-  Michel  -  Archange ,  Beurré 
Gou/xtult,  Souvc//ij'  du  Congrès,  Doyenné 
Btnissocli,  Seigneur.  Madame  Tregve,  Beurré 
Capiaumont,   Willi<ti)is,  etc.  : 

3°  Une  collection  do  fleurs  de  Dahlias  Ciu'lus 
parmi  lesquelles  nous  remarquons  des  variétés 
de  grand  mérite. 

—  Par  M.  Molin,horticulteur-grainier,  8,  place 
Bellecour,  Lyon,  les  plantes  vivaces  suivantes 
présentées  eu  fleurs  coupées  : 

1"  Rudbcckia  lacinata  pore  pleno,  jilante 
vivace  à  grand  elfet,  précieuse  pour  la  fleur  cou-' 
pée;  Rudl)eckia  hirsuta,  espèce  aussi  précieuse 
que  la  précédente  ,  mais  d'un  port  moins  élevé  ; 
s'emploierait  au  besoin  comme  garniture  de  cor- 
beilles; Liatris  pgoiostachija,  très  belle  [ilanti' 
fleurissant  île  juillet  à  septembre;  la  tige  florale 
atteint  de  ()'"ti()  à  ()™75  de  hauteur;  le  tiers 
supérieur  de  cette  tige  forme  un  épi  sern'^  de 
jolies   petites  fleurs  d'un  rouge  pourpré. 

2'>  Des  fleurs  coupées  de  Glayeuls  de  C.and, 
variété  Madagascar.  Ces  fleurs  sont  grandes, 
d'un  beau  violet  bleuâtre  légèrement  teinté  de 
rose,  coloris  très  rare  dans  la  race  des  Ganda- 
vensis. 

—  Par  M.  Auguste  Rossiaud,  jardinier  chez 
M.  Trapadoux  à  St-Cyr-au-Mont-d'Or  (Rhône): 

1"  Une  collection  de  fleurs  coupées,  de  plantes 


vivaces  et  annuelles  composée  des. genres  et 
variétés  ci-après  ;  Achillea  ptarui ica,  fi. pleno. 
Cleinatis  recta,  Ceanothus  Gloire  de  }'er- 
sailles,  Godetias,  Gaillarilias ,  Penstemou 
Aster,  Canna,  Pelargonium  sociale,  Reine- 
Marguerite  Montltretia,  etc.  ; 

2"  Une  collection  de  fruits  de  table  et  d'agré- 
ment. Les  fruits  de  table  sont  les  Poires  :  Bonne 
d'E:é,  Beurré  superflu ,  Beurré  de  VAssomj)- 
lion,  Williams,  Beurré  <rAni<inlis,  Baronne 
de  Mello,  Louise-Bonne,  Colmar  d^ Aremberg , 
les  Pèches,  Léopold  I"',  Nivette  veloutée. 
Brugnon  Lord  Xapier,  Brugnon  jaune  de 
Padoue;  enfin  quelques  grappes  de  Chasselas 
doré  de  Fontainebleau. 

—  Par  M.  Vallat  Andr(\  jardinier  chez  M. 
Delomier,  à  Feurs  (Loire)  : 

Des  fleurs  coujjées  de  treize  variétés  de  Dah- 
lias-cactus et  à  grande  fleur,  choisis  parmi  les 
plus  remarquables  d'un  semis  fait  par  le  présen- 
tateur. La  variété  Mademoiselle  Anne  Delo- 
mier dsi  reconnue  comme  plante  do  valeur  par 
la  Cijmmission  qui  lui  décerne  un  certificat  de 
mérite.  Les  autres  variétés  n'en  ont  pas  moins 
été  appréciées  comme  de  bonnes  plantes,  à  en 
juger  par  les  coloris,  surtout  la  variété  portant 
!.■  numéro  12. 

—  Par  M.  Gauthier,  hnrliculleur,  à  (_'ri''pii-u 
(Ain)  : 

Une  collection  de  beaux  I-^aisins  de  table 
parmi  lesquels  on  remarque  aussi  des  variétés 
de  cuve.  Les  meilleures  pour  notre  ri'gion  sont  : 
pour  la  table.  Portugais  bleu.  Chasselas  rose 
de  Fallou.-C,  Chasselas  rose  rogal,  Chasselas 
violet.  Chasselas  doré.  Muscat  rouge  de 
^ludère  :  pour  la  cuve,  Chardonnet  blanc, 
Gamag  blanc.  Ganiag  hàlif  des  ]'osges, 
Gamag  Picard,  Gamag  fin  du  Beaujolais, 
etc. 

—  Par  M.  Antoine  Ferret.  jardinier,  chez 
M.  (liraud,  à  Saint-Rambert-l'lle-Barbe  : 

Une  collection  de  légumes  en  spécimens  bien 
choisis  et  de  bonne  venue,  qui  sont  :  Auber- 
gine, —  ïomaite,  —  Haricot,  —  Concombre, — 
Chou-rave,  —  Chou  de  Milan,  —  Melon,  — 
Courges,  le  tout  représenté  par  plusieurs 
variétés. 

—  Par  M.  Gilbert  Martin,  horticulteur,  à 
X'indecy,  par  Marcigny  (Sai'ine-et-Li)ir(>)  : 

1"  Des  fleurs  coupées  de  Zinnias  choisies  dans 
un  semis  d'une  race  sélectionnée  par  le  présen- 
tateur. Les  nuances  sont  vives  et  les  fleurs  très 
doubles.  Le  présentateur  déclare  cultiver  cette 
race  depuis  longtemps,  par  conséquent,  sa  sélec- 
tion est  donc  bien  assurée  ; 

2"  Des  fleurs  de  VcrveDtes  hybriiles  bien 
variées  de  coloris; 

3»  Deux  Melons  d'une  grosseur  énorme  pré- 
sentés sous  le  nom  de   Cantaloup  de  Vindecg. 

La  Commission  s'assure  de  la  qualité  de  cette 


LYON-IIORÏICOLE 


347 


viu'iélo  en  ili'gusliint  le  plus  à  point  des  deux  et 
lui  iléc.erno  un  certificat  do  mérite. 

—  Par  M.  F.  Dervieux,  pépiniériste,  route 
de  Crémieu,  28,  à  Villeurbanne  (RlioneJ  : 

Des  fleurs  coupées  de  chacun  des  genres  sui- 
vants :  Reine-Mary  iwrl  te  CoincU',  Reluc- 
ALirf/uerite  Perle  hiauelie,  fî.-M.  PerJe  roxe, 
R.-M.  Pivoine,  Œillets  ntrit'v,  Gaillan/if/ 
Loremiana,  Tar/etes,  Dahlias  variété  genre 
Perfection. 

—  Par  M.  Pellorin,  jardinier  au  ehàtt-au  il;/ 
la  Chassagne,  par  iXeuville-les-Dames  (Ain)  : 

1  "  Des  ffeurs  coupées  de 
Zinnias  doubles  bien  va- 
riés, A'IJorleiisia  T/io- 
mas  Hoffff,  Otahsa,  ra- 
niis  pictis,  parmi  ces 
dernières  quelques  fleurs 
ont  une  teinte  bleuâtre 
très  accentuée  ; 

2°  Une  collection  de 
If'gumes  comprenant  d'a- 
bord plusieurs  variétés  de 
Pomme  de  terre  :  Reine 
des  hâtives,  —  Roseline, 

—  Marjolin,  —  Victor,  — 
Négresse,  —  Quarantaine 
violette,  Papillonnée.  — 
Early  Puritan,  —  Early 
rose,   —  Amiral  Avellan, 

—  Potager  de  Versailles; 
etc.,  comme  complément 
des  Laitues  :  Haricots,  — 
Piments,  —  Tomates, — 
Choux-fleurs,  —  Auber- 
gines, Cardons,  j\.rti- 
chauts ,  —  Petits  Pois  et 
Pois  gourmands,  en  plu- 
sieurs variétés  de  chaque 
genre  ; 

3°  Une  collection  de 
douze  variijtés  de  Melons 
en  beaux  spécimens  qui 
sont  :  M.  Prolific  de 
Trévoux,  —  Cantaloup 
musqué  des  Indes,  —  Cantaloup  de  Bellegarde, 

—  M.  Gressent,  —  Cantaloup  de  Neuville,  — 
Cantaloup  d'Alger, —  Cantaloup  argenté, —  Can- 
taloup noir  des  Carmes,  —  Cantaloup  Proscott 
à  fond  blanc.  —  Hybride  Valleraud,  —  Poche 
de  Pierre-Bénite,  etc. 

'1°  Trois  Pélargonium  zonales  de  semis  cultivés 
en  pot.  Ces  plantes  n'ont  j)u  être  jugées  par  suite 
de  la  défloraison  occasionnée  par  le  transport. 

—  Par  M.  Sangouard,  jardinier  chez  M.  Cha- 
landon,  à  Parcieux  (.\in)  : 

1"  Plusieurs  Cannas  de  Sfiiiis  pr(''sent;''S  en 
fleurs  coupées. 

Les  variétés  Mo//siear  Henri  Chalandon  et 
Monsieur  Georges  Chalandon  reçoivent  cha- 
cune un  eerlilicaf  de  mérite: 


Foli 


2"  Un  Dahlia  de  semis  à  fleur  simple  dédié  à 
M.  Henri  (Jhalandon  est  l'objet  d'une  récompense 
semblable. 

—  Par  M.  Praisse,  jardinier  chez  M.  Pernin, 
20.  rue  .lu lien,  à  Montchat,  Lyon  : 

Des  fleurs  coupées  de  Dahlias,  récolti'cs  sur 
lies  plantes  issues  de  semis. 

—  Par  M.  F.  Ballandras,  jardinier  chez 
M"«=  Couturier,  à  MiUery  (Rhône)  : 

Un  très  fort  exemplaire  do  Colens  Aari(Mi'> 
Triomplie  du.  Luxembourg,  présentant  un 
développement  considérable  de  végétation. 

Trois  commissions  sont 
nommées  pour  juger  ces 
nombreux  apports. 

Elles  sont  composées  de 
la  manière  suivante  : 

Pour  les  Légumes  : 
MM.  Favre,  Verne  et 
Dury. 

Pour  les  Fruits  :  MM. 
Pitrat,  Gaillard,  Dervieux 
et^Accary. 

Pour  les  Fleurs  :  MM. 
Dubreuil,  Villard  et  Fray. 
Après  l'examen  des  ])ro- 
duits  ces  commissions  l'ont 
les  propositions  île  récom- 
penses suivantes  : 

A  M.  Pitrat,  pour  l'en- 
semble de  son  apport, 
prime  de  l''«  classe. 

A  MM.  Joannon,  pour 
leurs  Poires,  prime  de 
2<^  classe. 

A  MM.  F.  Morel,  une 
prime  de  2"=  classe. 

A  M.  Laroche,  pour 
ses  légumes,  prime  de 
2=  classe  ;  pour  ses  Poires, 
prime  de  P«  classe  ;  pour 
ses  Dahlias,  prime  do 
P''  classe. 

A  M.    Molin,   pour  ses 
fleurs,  prime  2=  classe. 
A  M.  Rossiaud,  pour  ses  fruits,  prime  de  1''=  cl .  ; 
pour  ses  fleurs,  primo  de  1'"  classe. 

A  M.  Vallat,   pour  le  Dahlia  Mademoiselle 
Anne  iJeloinier,  un  certificat  de  1™  classe. 
A  M.  (Uiuthier,  pour  ses  Raisins,  prime  1'=  cl. 
A  M.  Ant.  Fcrrot,   pour  ses   légumes,  primo 
de  P'"  classe. 

A  M.  Gilbert  Martin,  pour  ses  fleurs,  prime 
de  1''^  classe:  pour  le  Melon  nouveau  Cantaloup 
de  Viûdeci/,  un  certificat  de  P'"  classe. 

A  M.  Dervieux,  pour  ses  fleurs,  prime  .3'  cl. 
^  A  M.  Pellorin,  pour  ses  Melons,  une  médaille 
d"argonl,  :  pour  ses  légumes,  prime  do  1"  classe: 
piiur  SOS  fleui's,  prime  de  3^'  classe. 

A  M.  Sangouard.  pour  son  Canna  Monsieur 
Henri  Cludandoii,   un  certificat    do   l"'  classe  ; 


.\n(malU';  d'un  ixosiEu  (!'.  ?i'ô\) 
les  du  calyee  iransformées  en  feuilles  iiûnnales 
{Rameau  réduit  ;ï  mciitié  graiul'jur) 
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pour  son  Canna  Monsieur  Georges  Chalaiidon, 
un  certificat  de  1''=  classe  ;  pour  le  Dahlia  Mo)i- 
sieur  Henri  Chalandon,  un  certiÇcat  de  1'"  cl. 
A  M.  Fruisse,  pour  ses  Dahlias,  prime  3"  cl. 
Inscription  au  procès-verbal  des  apports  non 
primés 

M.  le  Président  ordonne  la  lecture  de  ces  pro- 
positions de  l'écompenses  à  l'Assemblée  qui  les 
approuve  par  un  \o{e. 

A  l'issue  de  la  séance  M.  Viviand-Morol  rap- 
pelle à  l'.Vssemblée  que  notre  éniinenl  collègue, 
M.  Ferdinand  Gaillard  a  bien  voulu  accepter 
l'invitation  de  faire  une  conférence,  ainsi  que 
l'indique  l'ordre  du  jour,  sur  les  Hybrides  de 
Vigne  et  les  moyens  de  les  faire  mettre  à 
fruits  dus  la  S'  ou  la. 4"  année. 

On  a  pu  lire  dans  le  numéro  IG  du  Lyon- 
Horticole  le  résumé  de  l'intéressante  communi- 
cation faite  par  M.  Gaillard,  nous  jugeons  inutile 
de  le  reproduire  ici,  disons  seulement  avec  quelle 
silencieuse  attention  l'Assemblée  a  écouté  le  con- 
férencier ;  témoignage  é\'ident  que  le  sujet  choisi 
était  digne  du  plus  grand  intérêt  pour  les  nom- 
breux auditeurs  présents. 

M.  Viviand-Morel,  au  nom  de  l'Assemblée, 
remercie  M.  Gaillard,  il  lui  assure  que  chacun 
de  nous  saura  faire  son  profit  des  indications 
précises  et  instructives  qu'il  \ient  de  nous  com- 
muniquer. 

La  séance  est  levée  à  -5  h.  1/"J. 

Le  Secrétaire  adjoint: 
C.    L.iVEMR. 
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Réiiuioii  du  Coinilé  ile^  Chrysantliéinistes. 
—  La  première  réunion  du  Comité  aura  lieu  le 
dimanche  3  octobre,  pour  juger  les  semis  qui 
pourraient  lui  être  présentés  ou  adressés. 

Nous  nous  permettons  de  rappeler  aux  inté- 
ressés le  texte  des  articles  du  Règlement  relatif 
aux  présentations  : 

j^liT.  4.  —  Les  Exposants  sont  tenus  d'avertir  le 
Secrétaire  du  Comité  {l)de  leur  intention  d'exposer, 
au  plus  tard,  8  jours  avant  la  réunion. 

Tous  les  envois  devront  être  adressés  franco  au 
Palais  du  Commerce,  à  Lyon,  et  y  être  parvenus 
avant  midi. 

Art.  5.  -  Les  variétés  nouvelles  de  Ghrysnu- 
thèmesdevront  être  présentées  par  1  fleurs  au  iiiiii)is, 
avec  tiges  et  feuillag;e  à  l'état  natui'cl  et  sans  sup- 
ports; elles  devront  avoir  leiu'  nom  (lélinitif  sous 
enveloppe  cachetée. 

Les  variétés  buissonnantes  «  dites  décoratives  », 
ne  se  prêtant  pas  à  la  grande  fleur,  devront  être 
présentées  en  pots. 

Lie  Sia-RÉTAnuc  m    CiiMrrii. 


PRATIQUE   HORTICOLE 

MEMENTO  DES  OPÉRATIONS  D' ACTUALITÉ. 
SEMIS.  —  PLANTATIONS.  —  l'LORAISON. 
NOTES   DIVERSES,   ETC. 


(1)  M.  L.   Voraz,  place  Bellecour,  8. 


Pour  faii-e  mûrir  les-  Tomates.  — 
Quand  aiTive  l'arrièrc-saisoii,  principale- 
ment par  un  temps  pluvieu.\,  les  Tomates, 
qui  souvent  sont  en  abondance  sur  le  pied 
ne  mûrissent  pas  facilement  et  la  majorité 
pourrit.  M.  Chemin,  un  maraîclier  des 
plus  entendus,  obvie  à  cet  inconvénient  en 
opértint  comme  suit  :  lorsque  les  pieds 
sont  cliargés  de  fruits  et  que  ceux-ci  ont 
titteint  une  grosseur  normale,  alors  que  la 
fraîcheur  des  nuits  et  les  pluies  conti- 
nuelles de  l'automne  ùtent  l'espoir  d'une 
complt'te  maturité  des  fruits,  on  arrache 
les  pieds  de  Tomates,  puis  tiges  et  fruits 
sont  couchés  horizontalement  sur  im  lit 
de  paille  bien  sèche  sous  châssis.  De  cette 
manière,  les  fruits  arrivent  à  leur  com- 
plète maturité  et  acquièrent  la  finesse  de 
got^it  qu'ont  ceux  dont  la  maturité  a  été 
favorisée  par  les  rayons  solaires.  Ce  pro- 
cédé bien  simple  procure  l'avantage  de  ne 
point  avoir  de  fruits  qui  pourrissent, 
inconvénient  que  l'on  observe  toujours  sur 
ceux  qui  ont  été  cueillis,  puis  mi'iris,  par 
un  procédé  quelconque. 

—  Une  autre  méthode  qui  sera  goiitée 
des  amateurs  de  tomates,  pour  les  con- 
server à  l'état  frais,  en  toute  saison.  Elle 
consiste,  à  l'approche  des  gelées  d'au- 
tomne, à  cueillir  tous  les  fruits  encore 
verts,  à  envelopper  chacim  d'eux  dans  un 
morceau  de  papier.  —  du  papier  de  jour- 
nal suffît,  —  et  à  emballer  dans  des 
caisses  conservées  au  frais,  à  température 
basse,  mais  sans  cependant  que  la  congé- 
lation puisse  se  produire.  Ou  en  sort  un 
certain  nombre,  au  ftir  et  à  mesure  des 
besoins,  en  hiver  et  on  les  place  dans  un 
endroit  chaufté  et  éclairé.  Elles  mûrissent 
en  quelques  jours  et  sont  excellentes. 
N  ous  n'avons  jamais  vérifié  cetl  e  recette. 

Les  haies  d'éiiicéa.  —  Pour  établir  éco- 
nomiquement ce  genre  de  haies,  la  pre- 
mière chose  à  faire  est  de  produire  soi- 
même  des  plants  de  taille  convenable, 
c'est-à-dire  hauts  de  1  m.  oO  et  garnis  de 
branches  juscpi'à  la  base. 
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Dans  co  but.  on  se  prijcurera  des  plants 
lie  1  ans  d'âge  —  2  ans  de  semis  et  2  ans 
de  repiquage  —  bien  vigoureux  et  bien 
ramifiés.  Ces  plants  seront  transplantés, 
en  bonne  terre  de  jardin,  à  0  m.  50  de 
distance  en  tous  sens  :  on  évit(M'a  soigneu- 
scnionl  toute  suppression  des  branches  de 
la  base.  Pendant  les  deux  premières 
années,  la  petite  pépinière  composée  do 
CCS  sujets  transplantés,  sera  tenue  nette 
de  mauvaises  herbes,  afin  d'assurer  hi 
<-roissancc  vigoureuse  des  jeunes  arbres  ; 
plus  tard,  les  mauvaises  herljes  dispa- 
raîtront naturellement,  étouffées  par  le 
couvert.  En  4,  5  ou  6  ans  au  plus,  les 
épicéas  seront  bons  à  mettre  en  place  pour 
former  la  haie. 

Le  moment  de  la  plantation  arrivé,  on 
ouvrira,  à  la  place  que  doit  occuper  la 
haie,  un  fossé  de  50  centimètres  de  lar- 
geur, sur  une  profondeur,  de  30  à  40  cen- 
timètres ;  inutile  de  lui  donner  plus  de 
pi-ofondeur,  car  l'épicéa  a  des  racines 
traçantes,  qui  souffriraient,  si  elles  étaient 
trop  recouvertes. 

Les  épicéas,  arrachés,  autant  que  pos- 
sible, avec  motte,  seront  placés  dans  ce 
fossé,  à  la  distance  de  50  centimètres  : 
iHi  plus  grand  rapprochement,  sans  rendre 
la  clôture  plus  parfaite  ou  plus  solide, 
augmenterait  inutilement  les  frais.  La 
tranchée  sera  comblée  au  moyen  de  la 
tei're  qui  en  aura  été  extraite,  en  ayant 
soin  do  bien  remplir  tous  les  vides.  C'est 
en  avril-mai,  au  moment  de  la  montée  de 
la  sève,  qu'il  convient  do  iirocéder  à  la 
[ilantation. 

Après  avoir  garni  la  jeune  haie  vive 
d'une  haie  morte,  on  bois  ou  en  ronces 
artificielles,  pour  la  protéger  jusqu'à  ce 
qu'elle  soit  suffisamment  vigoureuse  pour 
se  défendre  elle-même,  on  lui  laisse  pren- 
dre assez  de  vigueur  pour  que  la  flèche 
des  plants,  par  sou  allongement,  indique 
que  la  reprise  est  complète.  Alors  seule- 
ment, il  conviendra  d'étèter  les  épicéas  à 
la  hauteur  fixée  pour  la  haie.  En  même 
temps  on  tondra  les  deux  cotés,  en  ayant 
soin  de  laisser  plus  de  largeur  à  la  base 
iiu'au  sommet:  15 centimètres  au  sommet 
et  40  à  la  base  conviennent  parfaitement. 
De  la  sorte,  on  se  trouvera,  en  possession 
d'une    haie-abri    impénétrable,    derrière 


La  Menthk  Pouillot  (Ment/ia  Piilrgiain) 
(Uéduitc  a  moitié  grandeur.  P.  3il) 

laquelle  les  animaux  seront  soustraits  à 
l'influence  des  vents  les  plus  violents. 

Il  va  sans  dire  que  les  plants  qui 
auraient  pu  périr  seront  remplacés  le  plus 
tôt  possible. 

Les  soins  d'entretien  sont  réduits  au 
minimum  :  une  toute,  ijrntiquée  rc(juliè- 
rement  chaque  année,  pendant  le  repos 
de  la  végétation,  suffit  :  pas  n'est  besoin, 
si  la  haie  a,  été  bien  étal)lio,  de  piquets, 
de  perches  ou  de  liens. 

Une  haie  semblaljlc,  plantée  des  deux 
côtés  d'un  chemin  ou  d'une  route,  en  bri- 
sant la  fureur  des  vents,  en  empêchant 
l'amoncellement  des  neiges  en  hiver,  main- 
tient la  liberté  de  la  circulation.        E.  C. 

(Le  Liixeinbourgeois). 

Le  Chrysanthème  miniature 


Depuis  quelques  années  la  culture  des 
Chrysanthèmes  a  pris  une  extension  con- 
sidérable; aussi  est-on  arrivé  à  obtenir 
des  sujets  remarquablement  beaux  comme 
végétation  et  surtout  connue  floraison. 
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Lorsqu'à  l'automne,  les  fleurs  parant  les 
parterres,  pendant  la  belle  saison,  vien- 
nent à  disparaître,  le  Chrj-santhénie  nous 
prodigue  ses  fleurs  aux  coloris  variés,  et  il 
n'3'  a  pas  si  petite  bourse  qui  n'ait  sur  sa 
table  vin  vase  de  ces  reines  de  l'automne. 

A  côté  de  cette  culture  à  grand  dé^'olop- 
pement,  il  existe  un  autre  mode  d'opérer 
qui  i)ermet  d'avoir  dans  les  jardinières  de 
salon  ces  mêmes  plantes  dans  leurs  pots 
ne  tenant  presque  pas  de  place  et  prodi- 
guant à  l'amateur  un  charme  de  plus  lon- 
gue durée;  c'est  de  ce  mode  de  culture 
dont  je  veux  parler  : 

Quelque  temps  avant  la  formation  du 
bouton  à  fleur,  c'est-à-dire  de  la  mi-août  à 
la  mi-septembre,  on  bouture  en  godet 
l'extrémité  des  tiges  encore  herbacées, 
dans  une  com])osition  de  terre  analogue  à 
colle  employée  pour  le  bouturage  du  prin- 
temps; il  faut  avoir  bien  soin  en  repiquant 
la  bouture  de  la  serrer  convenablement 
afin  qu'elle  adhère  très  bien  à  la  terj-e  ; 
elles  sont  ensuite  placées  sous  châssis  à 
froid  le  plus  près  possible  du  vitrage  ;  on 
arrose  aussitôt  et  on  tient  le  châssis  fermé 
jusqu'à  ce  que  la  reprise  soit  assurée; 
après  quoi  on  donne  de  l'air;  il  ne  faut 
pas  non  plus  oublier  d'ombrer  lorsqu'il 
fera  du  soleil.  On  peut  aussi  bouturer  dans 
des  pots  de  12  ou  14  centimètres;  mais 
alors  il  faut  mettre  plusieurs  boutures 
(quatre  ou  cinq)  dans  le  même  pot,  en 
ayant  soin  de  mettre  ensemble  les  tiges 
d'une  même  variété  ou  de  variétés  fleuris- 
sant à  la  même  époque  ;  les  mêmes  soins 
qu'aux  précédentes  leur  seront  donnés. 

Si  le  bouturage  a  été  fait  en  temps 
opportun,  lorsque  la  reprise  est  complète, 
l'époque  de  floraison  est  arrivée  ;  les  bou- 
tures n'ayant  eu  le  temps  desedé\"elopper 
que  de  quelques  centimètres  fleurissent  à 
raison  d'une  fleur  par  plante,  d'une  dimen- 
sion presque  égale  à  celle  qu'elle  aurait 
eue  si  on  l'avait  laissé  fleurir  sur  son  pied 
mère.  L.  Ménard. 

niiiiiiiiii»iiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiimiiimiiiiiiiriiiiiMiiiiiiiiiiiii[Tiiiirririiiir[iiiii:iiiiiiiiniiiriiiiriiif 

Les  avantages  de  sa  citltinv par  semis  c»  puis. 


Au  commencement  de  cette  année  j'ai 
fait  une  plantation  d'asperges.  Ayant  lu 
plusieurs  fois  qu'il  était  très  avantageux 


de  semer  les  asperges  en  pots,  je  résolus 
de  faire  l'essai.  Je  m'y  pris  de  la  manière 
suivante  :  au  mois  de  février  je  fls  une 
composition,  par  parties  égales,  de  terreau 
de  couche,  de  terre  de  pré  bien  consommée 
et  de  sable  fin,  le  tout  passé  au  tamis  fin 
et  bien  mélangé.  Ce  compost  servit  à 
remplir  des  pots  de  7  ou  8  centimètres, 
dans  chaque  pot  je  semai  des  graines 
d'asperges  soigneusement  espacées  dans 
le  but  de  faciliter  l'éclaircissement.  Les 
grainesmontrèrentleurs  premières  pousses 
au  bout  de  quinze  à  vingt  jours.  Elles 
étaient  très  faibles,  n'ayant  rien  de  com- 
mun avec  celles  qu'on  voit  dans  les  expo- 
sitions. Presque  toutes  les  graines  levèrent, 
mais  je  ne  laissai  dans  chaque  pot  que  la 
pousse  la  plus  forte  en  arrachant  les  autres, 
sans  les  couper,  afin  qu'elles  ne  puissent 
pas  repousser.  Les  pots  placés  sous  châs- 
sis, à  froid,  jusqu'au  niomeutde  leur  plan- 
tation définitive,  ne  demandent  que  des 
arrosages  et  le  nettoyage  des  nuauvaises 
herbes.  Quelques  jours  avant  de  planter 
les  asperges,  il  faut  retirer  les  châssis  afin 
de  les  habituer  au  grand  air,  Les  semis 
en  pots  ne  doivent  pas  être  faits  longtemps 
à  l'avance  afin  qu'ils  ne  croissent  pas  trop 
en  racines,  lesquelles  se  mettent  en  pa- 
(juets,  ce  qui  nuit  à  la  bonne  venue  de  la 
plante. 

Mon  terrain  avait  été  préparé  et  dé- 
foncé. Ma  terre  était  peu  propice  à  l'as- 
perge qui  aime  beaucoup  le  sable,  mais, 
ayant  à  ma  disposition  du  limon  sablon- 
neux qui  avait  été  exposé  à  l'air  pendant 
plusieurs  mois,  j'y  mêlai  un  cinquième  de 
fumier.  Lotout  fut  bien  mélangé.  La  terre 
retii'ée  sur  60  centimètres  de  profondeur, 
fut  bêchée  et  le  sol  recouvert,  sur  environ 
20  centimètres,  des  choses  les  plus  dispa- 
rates :  cendres  de  houille,  balayures, 
débris  de  nettoyages  de  feuilles,  etc. ,  enfin 
de  tout  ce  dont  on  ne  sait  que  faire.  Cette 
couche  avait  pour  but  de  drainer  le  sol  et 
de  le  rendre  plus  chaud,  l'argile  étant  à 
une  faible  profondeur.  Mes  asperges 
furent  directement  plantées  sur  ce  premier 
lit  et  recouvertes  avec  le  mélange  men- 
tionné plus  haut.  Placées  sur  trois  rangs, 
elles  fui'ont  espacées  de  GO  centimètres 
en  tous  sens.  Ma  plantation  fut  faite  par 
moitié  de  grifl'cs  de  deux  ans  et  le  reste 
par  des  semis  du  mois  de  février.  Au  mois 
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(rnnùt,  le  plus  habile  n'aurait  pu  rccon- 
naitre  dans  ma  culture  (luollcs  étaient  les 
iiritios  anciennes  et  les  semis  de  l'année. 

Il  n'est  personne  qui  ne  soit  insensible 
à  manger  une  belle  botte  d'asperges,  tou- 
jours assez  recherchées,  et  assez  chères 
par  cela  même.  Je  conseille  donc  à  tous 
les  amateurs  d'en  essayer  la  culture.  Le 
mode  que  je  viens  d'intli(iuer  ne  peut  que 
réussir,  étant  le  fruit  d'expérience  person- 
nelle. P.  TlLLIEIÎ. 

Septembre  18'.>7. 

A.nom.a.lie    d'une    K/Ose 


Nous  donnons  page  'Ail  la  ligure  1res 
exactement  reproduite  d'une  Rose  mons- 
trueuse observée  sur  un  rosier  de  la  série 
des  Hybrides  remontcuits.  Ainsi  qu'on 
peut  le  voir  en  examinant  l'image  qui 
représente  cette  monstruosité,  les  folioles 
du  calice  se  sont  ti'ansformées  en  feuilles 
qui  seraient  alisolument  normales  si  elles 
avaient  cinf]  folioles  au  lien  de  trois.  Elles 
sont,  quant  à  la  l'orme  et  à  la  grandeur, 
semblables  aux  feuilles  des  autres  rameaux 
de  l'arlniste.  Par  les  effets  d'une  loi  dont 
on  vérifie  souvent  l'exactitude,  celle  du 
Ixdancenient  organique,  il  semble  que  ce 
calice  géant  se  soit  développé  au  détri- 
ment de  la  corolle  qui  est  restée  toute 
petite  ;  cette  corolle  a  une  duplicature 
normale  et  une  coloration  semljlable  à 
celle  des  autres  fleurs  développées  sur  le 
même  rosier,  une  ancienne  sorte  dont  nous 
n'avons  jamais  pu  savoir  exactement  le 
nom.  Le  tube  du  calice  a  disparu,  comme 
cela  a  souvent  lieu  dans  des  cas  de  disjonc- 
tion semblables. 

On  observe  beaucoup  de  monstruosités 
sur  les  rosiers,  et  il  y  a  peu  de  genres  qui 
en  présentent  un  aussi  grand  nombre  : 
panachure  sur  des  fleurs  unicolores,  cas 
de  nanisme,  duplicature  inégale,  hyper- 
trophie du  calice,  fasciation  des  tiges, 
transformation  des  étamines  en  pétales, 
soudures  des  pétales  on  tube  allongé,  dis- 
jonction des  séiiales  et  suppression  du  tulje 
du  calice,  disjonction  de  tontes  les  pièces 
de  la  fleur  et  leur  d(''vcl(>ppement  eu  spirale, 
prolifération,  etc. 

Il  ne  faut  pas,  en  horticulture,  faire  fi 


des  monstruosités  végétales  et  renvoyer 
ceux  qui  les  étudient  à  leurs  chères  études. 
D'abord,  rhorticult(Mir  cultive  beaucoup 
de  monstres  sans  peut-être  s'en  douter, 
il  est  vrai.  Les  fleurs  doubles  ne  sont-elles 
pas  des  monstres  ?  Los  arbres  pleureurs, 
les  arbres  en  ombrelles,  les  plantes  pana- 
chées, etc.,  et  tant  d'autres  végétaux  de 
nos  jardins  sont  des  monstres  aussi,  dont 
on  tire  parti  suivant  les  cas.  Le  choux- 
rave  (pomme  sur  terre),  avec  sa  tige 
renflée,  ne  vous  a-t-il  pas  un  peu  une  allure 
monstrueuse  l  Etudions  donc  les  monstres 
\égétaux.  on  en  peut  quelquefois  tirer 
parti. 

Aie.  Nasier. 


Aristoloclie    Tête    d'oiseau.    —    Les 

Orchidées  n'ont  pas  seules  le  monopole  de 
la  bizarrerie  des  formes  et  de  l'excentri- 
cité des  couleurs;  les  Aristoloches  et 
quelques  autres  genres  de  familles  diver- 
ses pourraient  en  revendiquer  une  part. 
Que  ceux  qui  voudraient  en  douter,  jettent 
un  coup  d'a:>il  sur  le  dessin  représentant 


Aristoloche  lo.ngur  (P.  313) 
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l'Aristoloche  à  tète  d'oiseau  (Aristoloc/n'a 
oiniitlincephnld)  fig-urée  page  343,  et  leur 
doute  disparaîtra  comme  la  ueige  de  mars 
au  soleil  de  thermidor. 

A  vrai  dire,  il  faut  mettre  un  peu  de 
bonne  volonté  pour  trouver  à  la  chlamyde 
bizarre,  qui  sert  de  périauthe  ou  de  corolle 
à  cette  aristoloche,  une  ressemblance  par- 
faite avec  une  tète  d'oiseau.  Mais  si  on  ne 
mettait  pas  beaucoup  de  bonne  volonté  et. 
énormément  de  confiance  à  croire  que 
«  c'est  arrive  »,  quand  il  s'agit  de  noms 
de  plantes,  combien  d'Homme-pendu.  de 
A'id-d'oiseau,d'Oreille-de-souris,  de  Gueule- 
de-ioup,  de  Pied-de-veau,  de  Queue-de- 
lion  et  de  Chcveux-de-Vénus  disparaî- 
traient de  la  nomenclature  horticole  ! 

L'Aristoloche  à  tète  d'oiseau  est  une 
espèce  originaire  du  Nouveau-Monde, 
qu'on  emploie  à  la  décoration  des  serres 
en  condinsaid.  ces  longues  tiges  sarmen- 
teuses  sur  des  fils  de  fer  tendus  près  du 
vitrage.  Malheureusement,  comme  beau- 
coup de  ses  congénères,  au  moment  de  sa 
fécondation  elle  exhale  une  odeur  nausé- 
aljonde  qui  ne  permet  pas  de  la  conserver 
longtemps  épanouie;  mais  elle  est  fort 
curieuse  à  l'état  de  bouton  avancé. 

Toutes  les  Aristoloches  n'ont  pas  les 
fleurs  d'aussi  grande  dimension  que  celle 
que  nous  figurons  ici.  Les  espèces  d'PAirope 
qui  oni,  joui  autrefois  d'une  si  grande  ré- 
pulation  en  médecine,  les  ont  relativement 
petites.  L'Ai'istoloche  longue  que  nous 
figurons  aussi  dans  ce  fascicule,  comme 
terme  de  comparaison,  est  une  sorte  qui 
habite  les  contrées  UK'ridionales  de 
l'Europe.  Elle  doit  son  nom  à  sa  racine 
l'enflée  qui  a  quelquefois  près  de  vingt 
centimètres  de  longueur. 

ASSOCUTION  HORTICOLE  LYOKMISE 

Concours  s^iàciaux  de  1S07 


Y"'  Section  —  Etablissements 

La  Commission  des  visites  d'établisse- 
ment, composée  de  :  MM.  J.  Beurrier, 
horticulteur  à  Lyon-Monplaisir,  C.  Gay, 
pi'piniériste  à  Oullins.  J.  Métrai,  entrc- 
prenem'  de  jardins    à   N'illeurbanne,   et 


J.  Musset,  horticulteur-grainier  à  Lyon, 
s'est  réunie  le  31  juillet  dernier  et  a  pro- 
cédé aux  visites  des  cultures  de  MM.  Fa- 
vrichon  ;  Ponthus,  Darmeray,  Perrichou 
et  Pitaval,  dont  elle  doime  ci-dessous  les 
rapports  : 

Etablissement  de  M.  Pitaval. 

Cet  i>tablissement  est  situé  à  Lynii-Sl-In''néo, 
chemin  des  Grandes-Terres,  .5.5.  Il  comprend  des 
cultures  très  diverses  se  l'attachant  à  la  llorieul- 
ture  et  à  l'arboriculture.  Tout  à  fait  à  l'entrée  se 
trouve  une  serre  garnie,  au  moment  de  la  visite, 
d'une  quantité  de  Fougères  variées,  dont  le  port 
et  la  bonne  tenue  dénotent  une  excellente  culture. 
Contre  les  murs  de  cette  serre,  et  ménageant 
l'entrée  du  chautïage.  est  une  très  jolie  rocaille, 
garnie  d'une  coUection  de  plantes  grasses  en  très 
bel  état  de  santé.  Avec  cette  serre,  M.  Pita\al 
possède  aussi  une  série  de  bâches  garnies  actuel- 
lement de  I^auriers-roses,  Pelargonium  peltatum, 
plantes  diverses  pour  la  fleur  coupée  et  quantité 
de  jeunes  boutures. 

I*armi  les  plantes  cultivées  dans  rétablisse- 
ment, nous  citerons  une  collection  de  Pivoines 
herbacées,  de  plantes  \'ivaces  variées.  Fougères 
de  plein  air,  beaucoup  d'arbustes  à  feuilles  per- 
sistantes, tels  que  :  Fusains  du  Japon,  Aucubas, 
Ilex  et  autres  sortes  à  feuilles  persistantes  ; 
Conifères  divers  :  Cèdres  de  l'Atlas,  du  Liban  ; 
Abies  cephalonica,  Nordmanniana,  orientalis, 
etc.,  etc.  Parmi  les  arbustes  à  feuilles  caduques, 
nous  trouvons  les  espèces  les  plus  généralement 
employées  dans  les  jardins  et  les  parcs  :  AX'oige- 
lia  —  Althoea  —  Philadelphus,  —  Lilas,  —  Spi- 
rées,  etc. 

La  Pcc/ic  Pitaval,  dont  notre  collègue  est 
l'obtenteur,  comprend  un  très  beau  carré  de 
jeunes  sujets  pour  la  vente,  ayant  une  belle 
réussite  au  greffage  et  une  végétation  superbe. 
La  propriété  étant  close  de  murs,  ceux-ci  sont 
garnis  de  vignes  bien  conduites  et  de  poiriers 
en  contre-espaliers  ;  le  tout  chargé  de  fruits  et 
exempt  de  maladies  cryptogamiques. 

Pour  récompenser  M.  Pitaval  de  la  bonne 
tenue  de  son  établissement,  la  ('(munissinu  lui 
accorde  une  médaille  d'or. 

Etablissement  de  MM.  Ponthus, 
Darmeray  et  Perriohon. 

li'étalilissement  de  nos  collègues  est  situé 
montée  d'Ecully,  angle  du  chemin  de  la  Ver- 
nique. 

L'ensemble  des  pépinières  se  divise  en  plusieurs 
parties  dans  différentes  parcelles  de  terrain  dis- 
tancées les  unes  des  autres.  Dans  la  première 
partie  de  leurs  cultures,  nous  admirons  d'aljord 
une  très  belle  collection   de  pivoines  en  arbres, 


LYON-IIORTICOLE 


353 


puis  un  magnifique  carré  de  rosiers,  tiges  et 
nains,  bien  variés  et  d'une  belle  végétation  ; 
plusieurs  planches  d'Acdcin  Bessiminiia  greffes 
sur  collet  avec  une  reprise  parfaite.  Très  grandes 
sont  aussi  les  cultures  d'arbustes  à  feuilles  per- 
sistantes, fusains,  laui'iérs,  etc.,  et  arbres  fores- 
tiers en  forts  sujets,  tels  que  platanes,  tilleuls, 
marronniers,  etc.  :  jeunes  plants  fruitiers  et 
greffes  de  vignes. 

Citons  encore  des  vignes  d'une  belle  culture 
chargées  de  fruits  ;  un  très  beau  carré  de  pêchers 
sur  pruniers  pour  espaliers. 

De  là  nous  nous  rendons  a  la  Pêcherie,  roule 
de  Dardilly,  pour  visiter  la  partie  réservée  à  la 
production,  laquelle  est  i-eprésentce  par  un  beau 
champ  de  plus  de  1.000  pieds  de  pêchers  en 
Amsden  et  Précoce  de  Hàle. 

Nous  remarquons  que  les  arbres  ont  une  belle 
végétation  et  les  fruits  très  jolis,  malgré  la 
sécheresse  persistante  de  l'année. 

En  belle  vue  se  trouvent  les  cultures  de  vignes 
américaines  pour  le  bois.  Nous  constatons  une 
immense  quantité  de  Riparia  Gloire,  Vialla, 
Kupeslris  Monticola,  ayant  une  végétation  luxu- 
riante. 

Satisfaite  de  la  bonne  tenue  des  cultures  de 
MM.  Ponlhus,  Darmeray  et  Perrichon.  la  Com- 
mission leur  accorde  une  médaille  d'or. 

Etablissement  de  M.  Favrichon. 

L'établissement  de  M.  Favrichon,  consacré 
spécialement  à  la  floriculture,  est  situé  rue 
Villon,  à  Lyon-Monplaisir.  L'installation  des 
nombreuses  serres  qu'il  contient  est  faite  dans  le 
but  de  faciliter  la  pratique  journalière  des  tra- 
vaux. Un  atelier  à  rempotage  et  à  emballage, 
bien  organisé,  communique  avec  un  couloir  vitré 
adossé,  qui  relie  ses  serres  entre  elles  et  permet 
lie  faire  les  travaux  par  les  plus  mauvais  temps 
sans  .sortir  dehors.  Les  serres  sont  généralement 
aérées  par  dessous  les  banquettes.  L'une  d'elles 
est  même  non  seulement  aérée  de  cette  manière, 
mais  vitrée  en  dessous,  ce  qui  permet  d'y  placer 
certaines  plantes  sans  qu'elles  s'étiolent  trop. 

Les  cultures  de  M.  Favrichon  comprennent 
surtout  les  plantes  de  serre  et  les  plantes  à  mas- 
sifs dans  l'été  :  Aralia,  Fougères,  Sélaginelles, 
Ricbardia,  Bégonias  rex  et  tubéreux,  Dracccna, 
Ficus,  Pelargonium,  Bouvardias,  I^auriers  roses. 
Chrysanthèmes,  Lauriers-Tin,  Pittosnorum, 
Cannas,  Musa,  Œillets,  Rosiers,  Primevère, 
etc.  Beaucoup  de  ces  genres  sont  cultivés  en 
collection  et  comprennent  l'élite  des  variétés. 

Toutes  ces  plantes   sont  en  bel  état  de  santi-, 
et  la  Commission,  satisfaite  de  sa  visite,  accorde 
une  grande  médaille  de  vermeil  à  M.  Favrichon. 
La  Commission  : 
J.  Beurrier,  C.  Gay,  .J.  Metral 
et  M.  Musset. 


2=  Sectiox  —  Propriétés  bourgeoises 

La  Comniissioii  des  visites  chargée  de 
se  rendre  à  l'appel  des  concourants  était 
composée  de  M  .M.  Bador,  architecte  pay- 
sagiste à  Ecidly;  Dury,  chef  de  cultures 
chez  M.  Garnnf,  Ferret  (Ant.),  chef  de 
cultures  chez  M.  Giraud,  et  Lavenir.  clu'f 
do  cultures  chez  M.  F.  Morel. 

Elle  publie  ci-dessous  les  rapports  des 
trois  visilos  qu'elle  a  faites  : 

Château  de  Peyrieu  (Ain),  propriété  de 
Ni.  le  baron  de  Chanteau  (1). 

Ce  saperbe  domaine,  en  amphithéâtre  au  flanc 
de  la  montagne,  est  dominé  d'une  façon  pitto- 
resque par  son  imposant  château,  et  les  hautes 
montagnes  dn  Bugey  lui  font  un  cadre  naturel 
merveilleux. 

M.  François  Perrier,  à  qui  est  confié  l'entre- 
tien de  ce  Parc,  nous  le  fait  visiter  en  détail. 

A  l'entrée,  plusieurs  groupes  d'arbres  résineux, 
dont  la  teinte  foncée  tranche  admirablement  sur 
le  vert  tendre  des  pelouses  immenses.  Dans  ces 
p  -louses,  nous  remarquons  en  très  beaux  sujets 
ilo  plusieurs  espèces  de  Pins  :  Pin  du  Loi'd,  Pin 
sylvestre  et  Pin  noir  d'Autriche.  Le  Sapin  élevé 
(Picea  excelsa)  est  également  représenté  par  de 
beaux  sujets. 

En  montant,  les  Tilleuls  argentés,  au  feuillage 
blanc,  produisent  un  contraste  agréable  avec  le 
fond  noir  des  Conifères,  entre  autres  des  groupes 
de  ]VeUi)ifflonia  gigantea.  (\''Ahies  Xonhna- 
niana,  Pinsapo  et  cilica  et  Cedrus  Dcodarn. 

Les  arbres  et  arbustes  à  feuilles  caduques  ou 
à  feuilles  persistantes  sont  avantageusement 
représentés  par  des  Tainarix  japoiica,  ph(- 
mosa,  Abelia  uniflora ,  Spirca  opidifolld, 
Cotoneastcr  horisontalis ,  Ruhiuia  Best-'oit- 
iiinna,  Vlmws  campestris  varicgata,  argen- 
tca.  Erables  Negundo,  Geiusta  Andreana,  etc. 

Près  du  château,  vers  le  côté  nord,  une  pelouse 
d'un  délicieux  aspect,  tant  -elle  est  bien  tenue, 
sert  d'écrin  à  des  massifs  fleuris  disposés  avec 
art.  Parmi  ces  massifs,  citons  une  macédoine 
à'Achgranthes  carminala  et  Bégonias  Abel- 
Carrière,  un  superbe  massif  de  Coleus  Anna  le 
Brancovan  et  Arlequin  forment  tapis  sous  des 
touffes  à^Eulalia  sehrina  et  de  Tcleianan- 
thera  vcrsicolor,  bordé  d'Altenninthori.  Cette 
corbeille  est  d'un  très  bel  eff'et.  Une  autre  fort 
jolie  également  est  formée  de  gros  Ijantaiias 
variés  tapissés  également  de  Géranium  ^'ulcaill. 

Citons  encore  une  magnifique  corbeille  d'Hor- 
(ensia  en  parfaite  fioraùson;  à  gauche  une  plate- 
bande    de    Fusains   du   .Japon    et    de   Bégonias 


(1)   La  visite  a  eu 
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Bei'the  de  Château  rocher.  Quelques  Eulalia 
Japoidca  et  un  groupe  de  Musa  Ensete  com- 
lîlètent  cet  ensemble. 

Nous  pénétrons  ensuite  dans  une  cour  inté^ 
rieure  formant  terrasse ,  dans  laquelle  nous 
remarquons  une  plate-bande  de  Fusains  (;t  d'ar- 
bustes divers ,  agréablement  dominés  jiar  le 
feuillage  léger  de  quelques  touffes  de  Bambous 
et  une  autre  plantation  de  Lobclùi  canli/uilis, 
Bouvardias,  P.  Zonale  Victor  Millaud,  Hélio- 
tropes, Agcratums  blancs  bordés  d'Alternanthéra  : 
puis  une  troisième  composée  de  Cannas  Reine 
Charlotte  et  Géranium  variés.  Un  superbe  mas- 
sif de  Bégonias  bulbeux,  bordé  de  Bégonias 
Abel  Carrière  en  font  l'ornement. 

En  dessous  du  mur  de  soutènement ,  un 
immense  massif  de  Musa  Ensete  et  de  Pérille  de 
Nankin,  bordés  de  Stachys  lanata. 

Sur  une  autre  terrasse,  à  l'est  du  château, 
nous  admirons  un  superbe  massif  de  Géraniums 
variés  bordé  de  Géranium  Salero}',  ainsi  qu'une 
plate-bande  de  Cannas  variés  parmi  lesquels 
M"'"  Crozy,  Roi  des  rouges,  et  un  semis  très 
méritant  d'un  beau  jaune  brillant. 

A  gauche,  en  talus,  de  magnifiques  Mahonias, 
des  Rosiers  Bengale  Hermosa  élèvent  leurs 
fleurs  gracieuses  au-dessus  de  ce  lourd  feuillage 
et  en  fond  un  ensemble  charmant. 

Nous  terminerons  cette  liste,  qui  deviendrait 
fastidieuse,  si  nous  voulions  énumérer  chaque 
chose  méritante,  mais  pas  sans  vous  citer  encore 
les  beaux  spécimens  de  Thitiopsis  borealis  et  de 
Magnolias  de  la  Galissonnière,  ni  la  surprise 
agréable  que  nous  procure  la  vue  d'une  gorge 
naturelle,  dont  l'aspect  séduisant  tentera  sûre- 
ment l'esprit  il'imitation  des  architectes-paysagis- 
tes. Le  fond  de  cette  gorge  planté  de  Chênes  fait 
ressortir  plus  majestueusement  encore  les  Wel- 
lingtonia  énormes  qui  sont  au  premier  plan  ainsi 
que  bon  nombre  de  Conifères  variés.  Nous  nous 
en  retirons  à  regret  pour  visiter  les  potagers  qui 
sont  au  nombre  de  deux. 

Là  encore,  nous  adressons  nos  félicitations  au 
jardinier.  Le  premier,  bien  exposé,  et  réservé 
aux  melons,  qui  sont  représentés  par  les  meil- 
leures variétés.  A  citer  :  Noir  des  Carmes,  Pro- 
lifique de  Trévoux,  hybride  de  Vallerand,  Canta- 
loup de  Bellegarde,  etc.  Les  Aubergines  et 
concombres  y  ont  leur  place  ;  le  tout  admirable. 
Fruits  nombreux  et  beaux.  La  végétation  dénote 
des  soins  entendus  et  constants. 

Un  fruitier,  jeune  encore,  est  complanté  de 
superbes  Poiriers,  sains,  vigoureux,  dont  la 
taille  et  les  pincements,  faits  en  connaissance  de 
cause,  ont  pour  résultat  une  ample  cueillette  de 
fruits  superbes,  bien  variés,  parmi  lesquels  nous 
remarquons  beaucoup  de  nouveaulés.  Là,  aussi, 
est  la  serre  spécialement  affectée  à  .la  multipli- 
cation des  nombreuses  plantes  destinées  à  orner 
le  ]iarc.  Quel(jues  Lalanui  horixiiricn,  Phœtn.v 


caniiriensis.  Ficus  elastica  la  garnisseni  ]ien- 
dant  l'été. 

Dans  le  deuxième,  beaucoup  plus  grand,  garni 
de  tous  les  légumes  de  la  saison,  nous  remar- 
quons les  murs  couverts  de  magnifi(|ues  pêchers, 
taillés  et  pinces,  d'un  entretien  parfait  et,  comme 
conséquence ,  des  fruits  eu  abondance.  Les 
pèches  Belles  de  Toulouse,  Alexis  Lepère,  Bru- 
gnon jaune,  etc.,  rivalisent  de  couleur  et  de 
grosseur. 

Les  poiriers  espaliers  présentent  aussi  une 
grande  étendue  et  sont  non  moins  beaux  que  les 
pêchers.  La  Bergamotte  de  la  Pentecôte,  atteinte 
dans  le  Lyonnais  d'une  maladie  qui  la  fait  reje- 
ter, est  ici  chargée  de  fruits  parfaitement  sains. 
Joignant  l'agréable  à  l'utile,  100  variétés  de 
Rosiers  ornent  l'entrée  de  ce  potager  ;  et  056  varié- 
tés de  Chrysanthèmes  promettent  une  abondante 
floraison  d'automne. 

Nous  regrettons  de  ne  pouvoir  vous  donner  une 
description  plus  longue  de  cette  superbe  propriété 
si  intelligeamment  entretenue  par  M.  François 
Perrier  ;  mais  l'espace  qui  nous  est  concédé  est 
trop  restreint  pour  ce  faire. 

Nous  terminons  en  remerciant  vivement  Mon- 
sieur le  baron  de  Chanteau  de  la  courtoisie  avec 
laquelle  il  nous  a  reçus. 

La  Commission  décerne  à  M.  François  Peri-ier 
un  premier  prix,  médaille  d'or,  pour  la  tenue 
irréprochable  de  la  propriété  dont  il  est  chargé. 

Le  Rapporteur^ 

DURY. 

Propriété  de    M.    ie   baron     Lombard,    de 
Buffiéres,  à  Champgrenon  prés  Mâcon. 

La  visite  de  cette  propriété,  confiée  aux  soins 
de  M.  Cl.  Cimetière,  a  eu  lieu  le  21  août.  M.  le 
baron  Lombard  de  Bufflères,  qui  est  un  amateur 
d'horticulture  et  un  connaisseur  distingué,  a  liien 
vnulu  lui-même  nous  en  faire  les  honneurs  et 
nous  montrer  dans  tous  ses  détails  cette  belle 
résidence  d'été. 

Le  château  est  situé  à  trois  kilomètres  de 
Màcon,  sur  un  plateau  éle\-é,  entouré  de  ^-igno- 
bles  réputés.  Le  parc  d'une  contenance  de  trois 
hectares  environ,  mais  qui  grâce  à  ses  disposi- 
tions en  parait  bien  le  double,  a  été  créé  au 
commencement  du  siècle.  De  nombreuses  allées  aux 
gracieux  contours,  et  complètement  ombragées, 
sont  bordées  de  lilas,  strictement  taillés  en 
rideaux,  de  beaux  arbres  forestiers  de  toutes 
ess(!nces  en  forment  le  couvert.  Cette  partie 
boisée  forme  le  cadre  de  la  propriété,  au  milieu, 
en  face  du  château  s'étend  une  ^•asto  pelouse 
formant  un  immense  tapis  de  venlun^  et  éclai- 
rant le  paysage  :  sur  le  devant  le  regard  est 
séduit  par  un  très  beau  massif,  de  forme  conique, 
composé  de  Colcits   ^]'l'rsrlla/f[ili.   bordé  jiar  la 


LYON-IIORTICOLE 


:3r)5 


\;irii''ti''  Marir  Boc/icr,  surmonti''  au  milieu  il"uii 
Miisii  A'/tscli'  il'uue  taille  colossale. 

Daus  toutes  les  parties  du  parc  sont  dissé- 
niinés  trente  massifs  de  fleurs,  tous  très  variés 
et  très  appropriés  aux  différentes  expositions. 
Beaucoup  mériteraient  une  note  spéciale,  mais 
nous  n'en  citerons  que  quelques-uns,  entre 
autres,  (|uatre  massifs  de  Bégonias  tubéreux  à 
Heurs  doubles,  chacun  d'eux  est  formé  par  une 
variété  d'élite  :  B.  Kosamondc,  B.  Clâniencc 
Dcnisanl,  B.  Bunlc-dc-Neiffc,  B.  Gloire  de 
^''a/tci/.  Le  Bec/ou  la  (irçjcnled  plctardUi  bordé 
par  la  variété  Aùcl  Carrière,  fait  également 
1res  bon  ell'et  dans  un  massif  ombragé. 

Les  Mi(sa  Eiisete  jouent  un  grand  rôle  dans 
l'ornementation,  tous  sont  d'une  taille  phéno- 
ménale, dénotant  une  bonne  culture,  et  de  bons 
soins,  les  uns  sont  parsemés  dans  un  beau  massif 
lie  Coleus,  d'autres  isolés  dans  une  pelouse  der- 
rière le  château  égayant  le  paysage  par  leur 
immense  feuillage. 

De  nombreuses  plantes  ornementales,  tel  que  : 
Lalania  Ijorbonica,  Chnmœrops  hninilis, 
A  reca  sapida,  Kent  la  Forsterlana,  P/iunn  lum 
tciia.c.  Cocos  aiistralls,  Aspidlsira,  etc.,  sont 
disséminées  ou  groupées  avec  art.  soit  autour  du 
château,  soit  dans  les  parties  ombragées  du  parc 
ache\'ant  de  donner  à  celui-ci.  un  cachet  de 
suprême  élégance. 

Nous  arrivons  à  la  culture  maraîchère  qui  est 
fort  bien  représentée  ;  dans  un  grand  enclos 
nous  voyons  cultivés  en  abondance  tous  les 
légumes  de  la  saison,  des  poiriers  très  bien  con- 
duits sont  plantés  le  long  des  allées  et  coniplè- 
tent  la  partie  utile. 

Nous  retrouvons  la  partie  agréable,  c'est  un 
jardin  fleuriste  joignant  les  dépendances,  ou  .sont 
installées  trois  serres  bien  aménagées  pour  la 
multiplication  et  pour  hiverner  les  nombreuses 
plantes  florales  et  à  feuillage  éparses  dans  la 
projjriété  ;  l'une  d'elle  contient  une  collection  de 
l)eaux  Bcgonla  rex,  une  seconde  est  remar- 
quable par  un  mur  complètement  tapissé  par  un 
Ficus  rcpciis  d'une  très  belle  végétation. 

Dans  la  cour  des  dépendances,  il  existe  une 
quatrième  serre  adossée  au  château  et  commu- 
niquant avec  les  appartements,  c'est  un  jardin 
d'hiver  servant  pour  les  réceptions. 

Nous  devons  mentionner  aussi  une  pépinière 
de  vignes  greffées  se  t^ou^•ant  en  dehors  de  la 
propriété  et  nous  paraissant  d'une  réussite  par- 
faite, prouvant  une  fois  de  plus  que  toutes  les 
parties  de  l'horticulture  sont  familières  à  M. 
Claude  Cimetière.  Nous  le  félicitons  sincère- 
ment pour  la  bonne  tenue  et  le  bon  goût  qui 
régnait  partout,  en  praticien  habile,  il  a  su 
vaincre  toutes  les  difficultés  que  lui  imposait  la 
nature  ;  car  il  faut  considérer  que  la  grêle  a 
ravagé  le  pays,  au  mois  de  juillet,  et  que  dans 
les  vignobles    environnants   les   pertes  ont  été 


évaluées  au  9/10  de  la  récolte,  c'est  dire  que  notre 
collègue  a  fait  acte  d'énergie  et  d'habileté  en 
faisant  oublier  ce  désastre.  Pour  le  récom]ienser 
de  ses  efforts  et  de  son  travail  nous  proposons 
(le  lui  accorder  un  premier  prix  ;  une  médaille 
d'or. 

.  Nous  ne  terminerons  pas  ce  rappport  sans 
remercier  madame  la  baronne  et  M.  le  baron 
Lombard  de  Bufîières,  de  l'accueil  si  bienveil- 
lant qu'ils  ont  fait  à  la  Commission,  nous  avons 
voulu  \"oir  par  là,  une  marque  de  sympathie  et 
de  haute  estime  faite  à  l'Association  Horticole 
I^yonnaise,  que  nous  avions  l'honneur  de  repré- 
senter. 

Le  I\'ii/)j)orleur  : 
AnI.    FiiURET. 

Villa-des-Fleups  à  Alx-les-Bains. 

C'est  dans  cette  coquette  station  thermale,  si 
mouvementée  à  cette  époque  de  l'année  par 
l'aifluence  d'étrangers  qui  y  viennent  chercher 
les  plaisirs,  ou  l'hygiène  de  ses  bienfaisantes 
eaux,  que  la  Commission  se  rendait  le  17  août 
passé. 

Suivant  la  demande  faite  à  l'Association  hor- 
ticole lyonnaise,  par  l'un  de  nos  sociétaires, 
M.  Cachet,  notre  tâche  était  de  visiter  les  jar- 
dins de  la  Villa,  dont  l'Administration  lui  a 
confié  l'entretien  depuis  bientôt  huit  années. 

Beaucoup  d'entre  vous.  Messieurs,  savent  que 
la  Mlla-des-Fleurs,  est  l'un  des  deux  casinos 
d'Aix-les-Bains ,  fréquentés  par  la  jiopulation 
Cosmopolite  qui  stationne  dans  cette  ^■ille  d'eau 
pendant  la  saison  estivale.  Cette  double  situation 
nécessite,  on  le  comprend,  un  luxe  de  détails 
infiniment  plus  minutieux,  que  ne  le  comporte 
une  organisation  particulière  d'égale  étendue.  Il 
s'agit,  en  effet  d'attirer  ou  de  retenir,  ici,  plu- 
tôt qu'ailleurs,  l'étranger  ou  le  visiteur,  par 
l'éclat  de  fêtes  merveilleuses,  sans  cesse  renou- 
velées, données  dans  le  parc  et  les  salons  de  la 
\'iUa  ;  et,  pour  ce  qui  concerne  l'entretien  des 
jardins,  cela  vient  compliquer  la  tache  de  notre 
Collègue,  en  l'obligeant  à  être  constamment  en 
demeure  de  satisfaire  une  Administration  sou- 
cieuse de  ne  rien  laisser  à  désirer  à  son  élégante 
Clientèle. 

Aussi,  hàtons-nous  de  le  dire,  l'appellation  do 
«  VlUa-des-Fleicrs  ï),  s'applique  admirablement 
ici.  Il  est  rare  de  voir  réunis,  dans  un  cadre 
relativement  restreint,  une  pareille  quantité  île 
massifs  fleuris,  classés  et  disposés  avec  une  telle 
harmonie  des  nuances,  ou  un  jeu  aussi  ingi'uieux 
dos  contrastes  pour  arriver  à  produire  un  ell'et 
général  aussi  satisfaisant. 

Le  parc  fut  tracé  il  y  a  une  vingtaine  d'années 
environ,  dans  une  partie  de  la  ville  naturelle- 
ment boisée,  avoisinant  la  gare  d'Aix.  Les 
essences  forestières  existantes  :  hêtres,  chênes, 
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ormeaux,  etc.,  en  l'ininiirent  los  priiiciiiaiix 
éléments.  Il  fut  ensuite  complété  par  la  planta- 
tion, sous  CCS  grands  arbres,  d'arbustes  vt;rts  : 
troènes,  fusains,  lauriers,  aucubas  en  variétés, 
buissons  ardents  de  Lalande,  mahonias,  etc.. 
Isolés  nu  si'"upés  en  divers  points  du  parc,  nous 
rencontrons  quelques  beaux  exemplaires  de  Catal- 
pas, Paulownias,  Tulipiers  de  ^'irg'inie,  Frênes 
à  feuilles  de  noyer.  Tilleuls  argentés,  Ging-ko, 
etc.,  etc.  Mais,  dans  ce  si'acieux  ensemble  de 
verdure  et  d'ombrages,  la  floriculture  ainsi  que 
nous  l'avons  dit,  déjà,  conserve  la  place  domi- 
nante. 

Devant  la  façade  principale  du  Casino,  un 
important  massif  de  mosaïculture  d'un  dessin 
très  net,  composé  de  près  de  cinq  mille  plantes, 
forme  un  des  plus  beaux  attraits  du  parc  de  la 
Villa,  Il  comprend,  un  superbe  exemplaire  de 
Musa  Ensete,  au  centre,  et  à  l'intérieur,  les 
variétés  de  Bc.gonln  Bcrihe  de  Chate.auroclicr, 
CaslunœfoHa  alba,  Carrierii,  Versaillciisis, 
etc.,  des  Achyrnnthi's  carminata,  Ver.t- 
cha/fclti:  des  AUheniiiiithera  paroi/ j/chiouk's. 
Pour  découper  le  dessin,  un  tapis  de  SeihiDi 
carnenm  variegatiim  sur  le  fond  du  quel  se 
détachent  des  plantes  à  feuilllage  :  Aralia 
SiebokUi,  Chamœrops  humilis  et  excelsa .QweX- 
ques  Eucalyptus,  isolés  au  travers,  complètent 
la  composition  de  ce  groupe. 

Dans  d'autres  parties  du  parc,  un  massif  de 
Géraniums  zonales  en  variétés,  un  autre  composé 
de  G.  Souvenir  de  Mirande  et  Alcitle  Pas- 
(jiiicr,  avec  bordure  de  Madame  Salleroy  ;  un 
troisième,  compianté  en:  Vulcahi ,  Aurore 
boréale^  et  Madame  Thibaut. 

Plus  loin  un  beau  groupe  de  Caladium  cscu- 
lentum  se  détache  sur  un  fond  de  Bégonia  sem- 
perfforens  aiba,  a\ec  J^obe/ia  eriiuis  et  Alter- 
nanthera  aurea,  en  bordure. 

Sur  une  des  faces  latérales  du  Casino,  un 
grand  massif  de  forme  régulière,  planté  de  Bégo- 
nias tubéreux  à  fleurs  simples  de  couleurs  variées, 
au  centre  ;  de  Coléus  Marie  Bocfict  et  Bégonias 
Vernon  en  deuxième  et  troisième  lignes  et 
bordé  de  Géraniums  Madaitie  Salleroy. 

Sur  le  coté  d'une  des  principales  allées  de 
promenade  un  massif  de  Cannas,  composé  de 
variétés  :  Geuf/'rog-de-Saii/t-JIilaire,  Antoine 
Chantin  et  Reine  Charlotte,  bordé  de  Cuphéas 
et  sauge  panachée.  Longeant  cette  mémo  allée 
un  massif  de  Salvias  :  Ingénieur  Ctavenad, 
d'une  remarquable  floraison,  dont  le  vif  coloris 
est  encore  rehaussé  par  la  bordure  de  Gnaplui- 
lium  qui  l'entoure. 

En  face  l'une  des  entrées,  un  groupe  de  Géra- 
niums Lucius,  Achyranthes  carminata,  Cras- 
sti/a,  coccînea,  Alternanthera  et  Téléianthera, 
bordés  d'Eche varia. 

Enfin,  parmi  beaucoup  d'autres  corbeilles 
fleuries  de  moinilrc   importance,  citons  encore, 


]irès  de  l'entrée  principale  ilu  parc,  sur  l'avenue 
de  la  Gare,  une  belle  composition  de  mosaïcul- 
ture et  feuillage  avec  Cannas  et  .\nthémis, 
Périlla  de  Nankin,  Gnaphalium,  Irésincs  Lin- 
deni  et  Crassula  coccinea.  Sur  le  fond  du  massif 
coté  de  l'avenue,  se  détachachent  vigoureusement 
les  initiales  des  mots  «  J'illa-fles-Fleurs  n  des- 
sinées en  Alternantliera  aurea. 

Ce  groupe  produit  un  elïet  remarquable. 

Au  cours  de  notre  visite  nous  pénétrons  dans 
une  petite  serre  adossée,  d'environ  huit  mètres 
de  longueur  par  deux  mètres  cinquante  de  lar- 
geur, d'une  installation  toute  primitive  et  où  le 
soleil  n'arrive  que  difficilement,  étant  donné  le 
■^'oisinage  rapproché  des  grands  arbres  du  parc, 
au  milieu  desquels  elle  se  trouve  dissimulée. 
C'est  là  tout  le  matériel  de  M.  Cachet.  Cette 
modeste  organisation  ne  lui  permet  la  multipli- 
cation que  d'une  faible  partie  des  2.5,000  ])hui tes 
qui  lui  sont  nécessaires,  chaque  année,  pour  la 
garniture  de  toutes  les  corbeilles  du  parc.  Si 
nous  ajoutons  à  l'entretien  de  tout  cela,  les 
soins  journaliers  à  donner  par  notre  Collègue 
aux  cent-vingt  vases,  potiches,  jardinières,  garnis 
de  palmiers  et  plantes  à  feuillage  qui  ornent  les 
vestibules,  salles  de  jeux  et  salons  divers  du 
Casino,  la  réfection  chaque  printemps  de  toutes 
les  pelouses  du  parc,  l'entretien  quotidien  d'une 
multitude  d'allées  et  promenades,  dont  les  soins 
lie  propreté  doi^■ent  être  achevés  à  la  première 
heure,  chaque  matin,  la  Commission  reconnaît. 
Messieurs,  que  si  notre  Collègue  peut  suffire  à 
sa  tâche,  ce  n'est  qu'au  prix  d'un  travail  per- 
sonnel considérable  et  d'une  activité  soutenue. 

En  conséquence,  \'otre  Commission,  appré- 
ciant le  résultat  d'un  tel  effort,  accorde  à  M. 
Cachet,  un  premier  prix,  médaille  d'or,  pour  le 
lion  entretien  et  l'intelligente  direction  qu'il  a 
su  donner  aux  jardins  de  la  Villa-des-Fleurs. 
Le  Rapporteur  de  la  Commission  : 
,T.  Bahor. 

•t.    a^fJKa       o><t^frKg    .  c^f^Ka  „  n^fJVa       ii^.i^Ka       g^^Ko    ,  a^<tyjKa    ->« 


otcs  et  informations  horticoles. 


Moyen  nouveau  (?)  de  se  procurer 
des  graines  eu  pays  étrangers.  —  <>  Les 
collections  de  plantes  et  de  graines  —  dit 
M.  Ch.  Nandin  —  expédiées  dans  les  jjays 
tropicaux  par  les  grandes  maisons  do 
cuinmefce  liorticole  se  lioiirtent  à  de 
uiinihreiiscs  difficultés,  non  senlcnient 
poiH'  la  récolte  do  ces  plantes  et  do  ces 
graines,  mais  aussi  poiu'  leur  envoi  en 
P^urope.  Beaucoup  périssent  dans  les  longs 
voyages  par  terre  et  par  mer,  les  graines 
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surtout,  (|ui^  los  collecteurs  ne  rencontrent 
]ias  tiiujuurs  au  niomont  do  leur  maturité. 
Outre  cela  elles  sont  souvent  (lilliciles  à 
atteindre,  soit  parce  qu'elles  sont  sur  des 
arbres  trop  élevés,  soit  parce  qu'on  ne 
peut  se  les  procurer  qu'en  pénétrant  à 
,e;rand  peine  dans  les  fourrés  des  végé- 
tatiims  tropicales.  Les  bonnes  rencontres 
sont  ici,  tout  à  fait  hasardeuses.  Il  y 
.auraitcopendant,  me  seml)le-l-il,  un  moj'cn 
simple,  expéditif  et  peu  coûteux  de  parer 
à  ces  difficultés  :  ce  serait  û' expédier  en 
sac  ou  en  caisse  de  la  terre  ramassée,  sur 
quelques  centimètres  d'épaisseur,  dans  les 
bdis,  sous  les  broussailles,  dans  les  dépres- 
sions du  terrain  et  autres  lieux  où  les 
eaux  de  pluie,  entraînent  les  graines.  Ce 
genre  de  récolte  pourrait  se  faire  à  toutes 
les  époques  de  l'année,  et  avec  un  outil- 
lage des  plus  simples,  sans  danger  ni 
grande  fatigue  pour  le  collecteur.  L'ar- 
rivage de  ces  colis  par  les  navires  serait 
également  facile  et  ils  pourraient  se  passer 
de  toute  sm-veillance.  A  leur  débai-que- 
mont  en  Europe  on  les  expédierait  aux 
horticulteurs  qui  feraient  germer  les 
graines  que  la  terre  pourrait  contenir.  » 
On  a  bien  raison  de  dire  qu'il  n'y  a  rien 
de  nouveau  sous  le  soleil.  Il  y  a  au  moins 
vingt  ans,  que  A.  Jordan,  employait  avec 
succès,  le  procédé  signalé  par  M.  iS'audin 
et  se  procurait  ainsi  à  bon  compte  les 
espèces  de  Corse,  de  Sardaigne  et  de 
Crète. 

Erreurs  physiologiques.  —  On  ne  sau- 
rait trop  raiipclcr  aux  personnes  qui  l'ignorent, 
que  les  feuilles  peuvent  être  considérées  comme 
les  poumons  des  plantes.  Il  ne  faut  donc  pas  les 
supprimer  tant  qu'elles  exercent  leurs  fonctions. 
M.  Pamart  a  présenté  cette  véi-ité  physiologique 
sous  une  forme  immédiatement  «  assimilable  » 
à  l'esprit.  Il  ne  faut  pas,  dit-il  : 

Couper  les  feuilles  de  poireau  sous  prétexte  de 
les  faire  grossir  ; 

■  Enlever   les   feuilles  des  choux  de  Bi'uxellos 
jiour  faire  grossir  les  pommes  ; 

Ell'euillcr  les  betteraves,  les  chicorées  Witloof 
et  les  pissenlits  ; 

Couper  les  tiges  d'asperges  quand  elles  sont 
encore  vertes  ; 

Eifeuiller  la  vigne  et  le  pécher  trop  tôt  et  trop 
fort  ; 

Couper  les  feuilles  de  fraisier  après  la  récolte  : 

Effeuiller  les  tomates  sous  prétexte  de  faire 
grossir  les  fruits. 


Kermès  ou  Tigre.  —  A  propos  du  Kermès 
ou  Tigre,  M.  Bonnet,  au  cours  des  travaux  do 
la  section  d'horticulture  et  de  pomologie  (de  la 
Société  des  Agriculteurs  de  France)  a  été  amené 
;i  imliquer  un  remède  qu'il  a  employé  avec  succès 
contre  cet  insecte.  Il  a  fait  usage  d'une  décoc- 
tion de  tabac,  obtenue  par  lui  en  faisant  bouillir 
avec  lie  l'eau  une  certaine  quantité  de  débris  de 
feuilles  de  tabac  et  en  ajoutant  à  cette  décoction 
(iÛO  grammes  de  savon  noir,  30  grammes  de  sul- 
.  fate  de  fer  et  30  grammes  de  sulfate  de  cuivre 
par  litre.  Ce  liquide  épais  était  étendu  avec  un 
pinceau.  M.  Bonnel  a  remarqué  que  le  Kermô.s 
avait  disparu  et  constaté,  par  surcroit,  que 
l'antonome  ne  s'était  point  abattue  sur  les  arbres 
ainsi  traités. 

S.  G.  D.  G.,  bien  entendu,  cette  composition 
étant  plutôt  bizarre. 

Erreurs  pomologiques.  —  Méfions-nous 
de  la  science  livresque  ai  spécialement  des  livres 
qui  ont  la  prétention  d'être  plus  ou  moins  com- 
plets. Il  est  bien  difficile  à  un  homme  d'avoir 
personnellement  examiné  sur  le  vif  tant  de 
choses. 

Dans  le  dictionnaire  pomologiqui^  d'Andn- 
Leroy,  ouvrage  d'ailleurs  remarquable,  nous 
trouvons  comme  synonymes  de  BeUefleiir  de 
Brabant  :  Bellcfieitr  (raitfonn/e,  SIriepiiiy, 
Kettleiiiaiis,  Gloire  de  Flandre,  etc. 

L'auteur  indique  les  sources  diverses  où  il  a 
puisé  ces  renseignements  :  et  la  Belgique  Hor- 
ticole, année  1858,  page  215, renferme,  en  effet, 
l'une  des  origines  de  ces  erreurs.  N'est-il  pas 
étonnant  qu'au  milieu  même  du  pays  où  ces 
pommes  toutes  différentes  sont  très  cultivées  l'on 
puisse  en  arriver  à  une  telle  confusion? 

1.  La  BeUefleur  de  Brahant  ou  Petite 
Bellefteur  dont  des  arbres  forment  parasols  im- 
menses, le  fruit  serait  plutôt  de  printemps  que 
d'automne;  c'est  une  pomme  d'hiver,  il  n'y  a  pas 
le  moindre  doute  à  cet  égard. 

"2.  BeUefleur  d'autounie  est  un  nom  qui  s'ap- 
pliquerait plutôt  au  Rnmbour  rayé  di'automnc 
appelé,  dans  la  Flandre  Orientale,  Striepiug  ou 
Grande  BeUefleur.  L'arbre  n'est  pas  beau,  il 
est  malsain  :  la  pomme  est  très  grosse  et  haute, 
elle  est  bien  demandée  pour  l'Angleterre  dès  les  ■ 
premiers  jours  d'août. 

3.  Keulemans  ou  Gueule  de  JSIonlou  est  la 
BeUefleur  de  Linibourg  qu'il  n'y  a  pas  lieu  du 
tout  de  confondre  avec  aucune  autre.  L'arbre 
ressemble  assez  à  un  poirier;  le  fruit,  il'une 
forme  très  caractérisque,  est  plus  tardif  encore 
que  la  BeUefleur  de  Brabant  :  à  Looz,  les  ver- 
gers produisent,  chaque  année,  des  pommes 
Keulemans  par  milliers  de  sacs. 

1.  Gloire  de  Flandre  ou  Belle  de  Flandre 
Koolappel  ou  Rambour  rouge  est  appelée 
BeUefleur  dans  la  Flandre  Occidentale. 
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C'est  ce  mot  qui  a  produit  toute  Terreur:  car 
rien  <lans  cette  grosse  pomme  complètement 
piuirpre  ne  ressemble  le  moins  ilu  momie  à  la 
Hcllelleur  de  Brabant.  -■  Lksukio,  à  Lcssines 
(Belgique). 

La  végétation  et  les  rayons  colorés. 

—  On  s"est  demaud('  quelles  radiations  solaires 
agissent  avec  le  plus  d'efficacité  sur  la  végétation, 
la  iloraison,  la  fructification  et  la  germination. 
Quel  est  le  rôle  de  la  lumière  solaire  dans  la 
nature.' 

Pour  s'iMi  rendre  compte.  M.  famille  Flam- 
marion A  iciit  de  faire  de  très  instructives  expé- 
riences à  l'Observatoire  de  Juvisy.  Il  a  d'abord 
songé  à  employer  un  grand  spectre  solaire  de 
plus  d'un  mètre  de  diamètre,  mais  il  fallait  du 
soleil  pour  animer  ce  spectre,  et  l'on  n'en  a  pas 
toujours.  On  a  dû  se  contenter,  pour  ces  études, 
de  petites  serres  entièrement  vitrées  avec  des 
\-erres  de  couleur  rigoureusement  monochro- 
matiques, ne  laissant  passer  que  les  rayons 
désirés.  On  a  établi  quatre  serres  d'expérience, 
l'une  à  vitres  blanches,  les  autres  à  vitraux 
rouges,  bleus  et  verts,  et  on  a  semé  des  plantes. 

Des  sensitives  ont  simplement  vécu,  latentes 
et  comme  endormies,  dans  la  serre  bleue;  elles 
ont  grandi  de  100  millimètres  dans  la  serre 
blanche,  ont  poussé  de  1.52  millimètres  dans  la 
serre  verte  et  atteint  123  millimètres  dans  la 
serre  rouge. 

On  a  eu  des  résultats  analogues  pour  des  gé- 
raniums, des  pensées  et  des  fraisiers.  Dans  le 
bleu,  on  ne  vit  guère;  les  radiations  rouges 
exhaltent  la  végétation. 

La  laitue  s'élève  fraîche  et  longue  jusqu'à 
l"^.ô()  dans  la  serre  rouge,  atteint  60  centi- 
mètres dans  la  serre  blanche  et  dort  dans  la 
serre  bleue.  Voilà  des  indications  à  vérifier  pour 
les  forceries  do  fruits  et  de  raisins. 

Ces  recherches  font  entrevoir  aussi  la  possi- 
bilité de  modifier  la  coloration  des  fleurs  :  sur 
un  même  pied  de  lilas,  dans  les  serres  colorées, 
on  obtient  des  fleurs  allant  du  blanc  jusiju'au 
rouge  violacé. 

L'action  des  verres  colorés  parait  très  puis- 
sante sur  les  parfums.  Dans  la  serre  rouge, 
l'odeur  émise  par  les  fraises  imprègne  toute 
l'atmosphère;  sur  un  même  pied  de  Cnissula, 
les  fleurs  épanouies  en  plein  air  ont  peu  de 
[larfum,  tandis  que  les  fleurs  placées  sous  des 
cloches  de  couleur  ont  un  parfum  ilélicat. 

Calyce  hypertrophié  d'Aubergine.  — 

Nous  devons  à  Tobligeauce  de  M.  le  D'  Maleval, 
de  Pont-de-Chéruy  (Isère),  la  communication 
d'un  cas  d'hypertrophie  du  calyce  d'une  fleur 
d'Aubei'gino  (^Solurniin  Mcioni/cna),  C07npliqué 
d'inégalité  dans  le  développement  des  segments 
sépalins  qui  ont  pris  un  peu  i'aspect  de  îeuilles 
minuscules. 


Moquin-Tandon  ne  signale  pas  ce  cas  dans  ses 
Eléiiu'iils  (le  Tcrntiih)(/lc. 

On  sait  qu'il  y  a  ileux  sortes  de  fleurs  chez  les 
Aubergines,  les  unes  stériles,  les  autres  fertiles: 
chez  les  fleurs  stériles,  les  aiguillons  du  calyce 
sont  rares,  petits,  tandis  qu'ils  sont  plus  gros  et 
plus  nombreux  sur  les  fleurs  fertiles. 

C'est  sur  un  calyce  de  fleur  stérile  que  le  cas 
tératologique  en  question  a  été  trouvé  par  le 
D'-  Maleval. 

Pathologie  végétale.  —  Dans  la  note 
de  M.  E.  Roze,  intitulée  :  Un  nuaveuii  mlrm- 
coijiic  de  la  pomme  de  terre  et  les  jxinisi/es 
de  ses  grains  de  féeule,  présentée  à  l'.\cadémic 
des  sciences,  il  s'agit  de  tubercules  de  la  variété 
lioijale  qui  présentaient  un  épidémie  plissé  et  à 
peine  bruni,  recouvrant  un  tissu  ferme  et  résis- 
tant, mais  noirâtre.  Coupés  et  placés  sous  cloche 
humide,  ces  tubercules  ont  offert,  au  bout  de 
trois  jours,  sur  leur  gangrène  noire,  une  appari- 
tion de  très  nombreuses  petites  sphérulos  mu- 
queuses, blanchâtres.  C'étaient  autant  de  colonies 
d'un  microcoque  nouveau,  de  dimension  relative- 
ment plus  grande  que  celle  des  espèces  que  l'au- 
teur avait  déjà  observées,  les  cellules  simples, 
sphériques,  ayant  un  diamètre  variant  de  1,5  à 
2  et  les  scissipares  de  3  à  4  millièmes  de  mil- 
limètres de  diamètre.  11  l'a  nommé  Mierococeus 
Belacniirianus,  le  considérant  comme  la  cause 
première  de  la  formation  de  cette  gangrène  noire 
de  la  variété  Royale. 

D'un  autre  côté,  en  étudiant  le  dévelop[H'nient 
de  la  gangrène  sèche  de  la  variété  Riehter''s 
Iiiijieriitor,  M.  Koze  a  pu  constater  qu'après  la 
mortification  du  parenchyme  des  tubercules  par 
son  microcoque,  après  le  développement  des  Mu- 
cédinées  qui  lui  font  suite  et  l'invasion  des  tissus 
mortifiés,  ramollis,  parles  Anguillules  et  VAea- 
ras  Solaui.  les  grains  de  fécule  respectés  par 
ces  parasites  et  plus  ou  moins  mis  a  nu  par  la 
destruction  des  membranes  cellulaires,  étaient 
eux  aussi  envahis  par  des  parasites  spéciaux  qui 
vivaient  à  leurs  dépens.  Ces  parasites  sont  des 
myxomycètes  microscopiques  auxquels  M.  E. 
Roze  donne  le  nom  iVAiiiijtroloiigiis  (rongeur 
de  fécule). 

Jaunissement    des    vins    blancs.   — 

M.  Weinmann.  pour  le  traitement  de  cette  mala- 
die, recommande  l'emploi  de  l'acide  citri()ue  et 
de  la  crème  de  tartre,  à  doses  variables  suivant 
les  crus  :  10  à  11)  grammes  d'acide  citrique  et 
autant  de  crème  de  tartre  par  pièce  de  200  litres, 
qu'on  ajoute  au  moment  du  soutirage. 

L'acide  citrique  est  mis  à  fondre  dans  une 
bonbonne  de  verre  :  on  y  ajoute  une  quantité 
déterminée  du  vin  à  traiter,  on  secoue  de  temps 
en  temps  :  au  bout  de  quelques  heures  tout   est 
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fondu  et  il  lie  rosto  plus  r|u";'i  n'^partir  la  snlutiou 
ilaus  les  fiïls  au  municu)  du  soulirafji'. 

La  civmo  de  tartre  l'oud  plus  diffieiloment. 
Par  chaque  fraction  de  IJO  grauunes  à  eniploj'er, 
on  la  l'ait  bouillir  dans  un  demi-litre  d'eau  dans 
une  casserole  en  terre  ou  en  ferémaillé.  Dès  que 
le  liquide  commence  à  linuillir,  on  retire  du  feu 
et,  sans  attendre  li;  refroidissement  on  verse  dans 
le  vin  qui  vient  crétre  soutiré,  puis  on  brasse 
énergi(|uement. 

Tous  les  soutirages  doivent  se  faire  en  fiils 
mèches  à  un  sixième  et  même  à  un  cinquième  de 
mèche. 

Culture  des  Orchidées  en  apparte- 
ment !  —  M.  Léon  Duval  a,  écrit  une  note 
sur  cette  question,  dans  laquelle  il  relate 
trois  expériences  faites  cet  hiver  pour 
s'assurer  si  cette  culture  était  possible  cl 
offrait  (juelque  intérêt. 

En  effet,  le  30  décembre  dernier,  nous  con- 
fiâmes à  une  personne  qui  aime  beaucoup  les 
plantes  et  qui  les  soigne  bien  —  un  Odontoglos- 
siiin  Ah'.candrir,  avec  un  rameau  comportant 
13  fleurs. 

Cette  plante  est  restée  en  fleurs  jiendant  plus 
de  six  semaines,  elle  n'a  pas  perdu  une  seule 
feuille;  ses  raciiies  sont  restées  saines  et  lorsque 
nous  Pavons  reprise  pour  lui  faire  réintégrer  la 
serre,  la  pousse  nouvelle  commençait  à- se  mon- 
trer, nous  coupâmes  le  rameau  complétemenl 
et  nous  mouillâmes  la  plante  qui  était  dans  un 
état  de  sécheresse  relativement  assez  grand. 
D'ailleurs  nous  avions  recommandé  qu'on  ne 
donne  pas  trop  d'eau  à  la  plante  ;  depuis,  cet 
Oilontoglossum  a  émis  une  pousse  énorme  et 
nul  ne  pourrait  penser  que  cet  Odontoglossum  a 
supporté  l'appartement . . . 

Cette  expérience  ne  nous  suffisait  pas,  nous 
avons  voulu  voir  ce  que  ferait  un  Cypripedium 
et  nous  avons  confié  alors  à  notre  aimable  colla- 
boratrice un  Cijp.  Bo.raUi,  —  lequel  est  resté, 
lui,  plus  de  trois  mois  dans  l'appartement  fleuiis- 
sanl  parfaitement,  ne  perdant  pas  une  feuille  ni 
une  racine  et  revenu  dans  sa  serre  sans  trace  de 
fatigue  apparente. 

Une  troisième  expérience  nous  paraissait 
nécessaire  pour  juger  (le  la  résistance  de  certaines 
espèces.  C'est  ainsi  que  nous  laissâmes  séjourner 
chez  notre  amie  un  Cymbiduim  Loiri  muni  de 
sa  longue  tige  à  fleur,  laquelle  résista  pendant 
près  de  trois  mois  sans  aucune  trace  de  fatigue. 
sauf  trois  ou  quatre  fleurs  qui  lurent  fécondées, 
pi-idjablenient  par  les  premim's  gros  bourdons 
noirs  qu'on  voit  souvent  voltiger  et  s'introduii'e 
dans  les  appartements  au  })rintemps.  La  plante 
elle-même  n'a  pas  soulfert  en  aucune  façon.  Pnur 
celle-ci  conmie  pour  le  Cypripedium  nous  avions  , 
laissé    carte    blanclie    à    notre     cultivatrice    en 


chambre  et  nous  n'avons  pas  eu  à  nous  en  plain- 
dre, puisque  ces  plantes  nous  sont  revenues  en 
parfait  état.  11  est  évident  qu'il  y  a  là  matière  à 
étude  et  qu'il  pourra  être  fait  mw  sélection  parmi 
les  espèces  susceptibles  d'ulfrir  plus  ou  moins  de 
résistance. 


ROSIERS     NOUVEAUX 


Pour   -hS'.n-hSU.S  (J) 


Madame  René  Gérard  (Tué).  —  Arbuste 
vigoureux,  très  florifère;  bijuton  très  élégant, 
jaune  capucine;  fleur  grande,  pleine,  jaune  cui- 
\ré  foncé,  fortement  nuancé  capucine.  Très  belle 
variété,  d'une  rare  distinction.  Récompensée 
d'une  médaille  de  vermeil  à  l'Exposition  deLvon 
de  18'J7. 

Souvenir  de  J.-B.  Guillot  (Tui::j.  — 
Ai'liuste  rigoureux,  très  tlorifère;  Heur  grande  ou 
moyenne,  variant  du  rouge  capucine  nuancé  de 
cramoisi  au  rouge  capucine  clair,  suivant  la 
température.  Coloris  nouveau  très  brillant,  à 
grand  effet  en  massif. 

Adine  (Hybride  de  Tué).  —  Arbuste  court 
et  trapu,  d'une  grande  floribondilé:  fleur  grande, 
pleine,  bien  faite,  jaune  orange  se  fondant  en 
jaune  aurore,  souvent  mélangé  de  jaune  pâle  et 
de  carmin  vif,  avec  le  revers  des  pétales  jaune 
orange  foncé.  Variété  curieuse  et  très  originale 
par  la  diversité  des  couleurs  sur  les  fleurs  d'un 
même  sujet.  A  obtenu  antérieurement  deux  pre- 
miers prix  et  une  médaille  d'or  à  l'Exposition 
de  Lyon  de  1897. 

Les  trois  Rosiers  nouveaux  dont  les  noms 
précèdent  sont  mis  au  commerce  par  M.  Pierre 
(iuillot,  chemin  de  Saint-Priest  (Ly(.)n-Mon- 
[ilaisir). 

A.  Behnaix,  cultixaleur  de  Rosiers,  P.  Ber- 
NAix  laLS,  successeur,  chemin  île  la  Bouteille,  à 
Mlleurbanne  (Rhône).  —  Catalogue  général  des 
Rosiers  cultivés  dans  l'établissement,  compre- 
nant les  Rosiers  nouveaux  de  1897,  1896  et 
189.Ô,  classés  par  série  et  une  collection  géuéi'ale 
de  variétés  dans  les  groupes  suivants  :  Thé. 
Hybrides  de  Thé,  Hyljrides  de  Noisette    llybri- 

(1|  Les  despi'iptions  de  roses  nciuvelles  publiées 
par  le  Li/oii-Hurticole  ont  été  rétligées  par  leurs 
olileiitours. 

Siiuf  exception,  les  lîusiers  nouveaux  sont  géné- 
ralement cotés  25  IVancs  la  pièce. 
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lies  remontants,  Ile-Bourbon,  Noisette,  Bengale. 
Polyantlia,  etc.  Brochure  in-S"  à  deux  colonnes, 
de  48  pages. 

RiGAi"i5  rkiŒ  i;t  fils,  arboriculteurs  à  Pier- 
relatte  (I)rome).  —  Catalogue  des  Arbres  et 
-Vrbustes  cultivés  dans  l'établissement:  Poiriers. 
Pommi(U-s,  Abricotiers,  Pêchers,  Cerisiers,  Mh- 
ricrs.  Ka/n'sjapoy/itis.  Rosiers,  etc.  Nouveautés 
diverses. 

BRU.iXT,  liorticultcur  à  Poitiers  (Vienne).  — 
Catalogue  de  Chrysanthèmes,  liantes  vivaces, 
Ognons,  etc.  Broch.  in-8",  de  38  pages. 

PiERiîF.  GuiLLOT,  roslériste,  chemin  de  Saint- 
Priest,  à  Lyon-Monplaisir.  —  Catalogue  des 
Rosiers  cultivés  dans  son  établissement.  Collec- 
tion des  variétés  les  plus  belles  dans  chaque  série, 
comprenant  aussi  les  sortes  nouvelles  de  189t)-97, 
18U5-9G,  1891-1895.  Rosiers  en  collection  géné- 
rale classée  par  série  :  Bengale,  ïhé  (sarmenteux 
et  autres).  Hybrides  de  Thé,  îs'oisette,  Hj'brides 
remontants,  Ile-Bourbon,  etc.,  etc.  Espèces  di- 
verses. Broch.  in-S",  de  80  pages. 

— <§ui/uu  iJX/uirauijxruTJinrijiTLririruijixuTr  Lnjuxnxu  |=— 


Primes  auK  lecteurs  du  "Lyon- Horticole" 


—  Culture  des  Chrysaxtiièjies  a  la 
GRANDE  FLEUR,  par  Yiviand-Morel.  Broch.  de 
48  pages,  prix  :  0,50  cent,  (au  lieu  de  1  franc). 

—  Les  Œillets  remontants.  Histoire  et 
culture,  par  Viviand-Morel.  In-8"  de  64  pages. 
(Tirage  <à  part  extrait  du  Lyon-Horticole.) 
Prix  net  :  0,50  cent,  (au  lieu  de  1  franc). 

—  Production  et  mérite  des  Hybrides, 
par  Viviand-Morel.  Brochure  de  18  pages. 
Prix  net  :  0,15  cent. 

—  Les  variétés  de  coloration  en  horti- 
culture, par  Viviand-Morel.  Brochure  in-S"  do 
20  pages.  Prix  net  :  0,15  cent. 


Etude  comparative  des  différents  sujets 

PROPRES     AU     GREFFAGE     DES      RoSIERS  ,      pal* 

M.  Charli'S  Baltet.  Brochure  in-8<'  de  18  pages. 
Prix  :  0,60  cent,  en  timbres-poste.  Bureau  du 
Journal. 
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ASSOCIATION  HORTICOLE  LYONNAISE 


La  prochaine  Assemblée  générale  aura 
lieu  le  DIMANCHE  17  OCTOBRE  1897, 
à  3  heures,  Palais  du  Commerce. 


AVIS.  —  MM.  les  Membres  titulaires  sont 
priés  de  se  souvenir  que  les  cotisations  doivent 
être  adressées  à  M,  J.  PERRAUD,  horticul- 
teur, place  des  Terreaux,  IG,  à  Lyon,  trésorier 
de  l'Association  horticole  lyonnaise'. 

Bibliothèque.  —  La  Bibliothèque  de 
1  Association  horticole  est  installée  rue 
Grenette,  45,  à  l'entresol.  Elle  est  ouverte 
tous  les  jeudis,  de  7  heures  à  10  heures  du 
soir  et  tous  les  dimanches,  de  4  heures  à 
8  heures  du  soir. 

—  Les  Membres  de  l'Association  Horticole 
Lyonnaise  reçoivent  chaque  année  gratuitement  : 
la  Liste  générale  des  Membres  et  les  Statuts  de 
la  Société,  une  Carte  d'entrée  permanente  aux 
Expositions  tenues  par  l'Association  et  le  Jour- 
nal Lyon-Horticole. 

Le  Règlement  des  Diplômes  de 
Jardiniers  est  envoj-é  gratuitement  aux 
intéressés  qui  en  font  la  demande  au  secrétaire 
de  l'Association  à  Villeurbanne  (Rhône). 


DEMANdES  ET  OFFRES  B' EMPLOIS 


A.VIS.  —  Les  demandes  et  les  offres  d'emplois  sont 
insérées  gratuitement.  Elles  doivent  être  adressées 
au  rédacteur  du  journal.  Elles  ne  seront  répétées 
qu'autant  que  les  intéressés  en  feront  la  demande 
avant  les  10  ou  25  de  chaque  mois. 

—  Un  bon  et  laborieux  jardinier,  marié, 
30  ans,  la  femme  cuisinière,  désire  se  placer  en 
maison  bourgeoise. —  Bureau  du  journal. 

—  Un  bon  jardinier,  célibataire,  âgé  de  "21  ans, 
désire  se  placer  en  maison  bourgeoise.  —  Bureau 
du  journal. 

—  Un  bon  jardinier,  célibataire,  10  ans, 
demande  à  se  placer  en  maison  bourgeoise.  — 
Bureau  dn  journal. 

—  M.  Valette,  à  Chaponost  (Rhône),  vu  son 
grand  âge,  désire  pour  le  remplacer,  uu  ménage 
hortieulteur  capable  de  tenir  les  plantes  en  col- 
lection et  la  comptabilité.  Gages  fixes  ot  inté- 
rêts sur  les  bénéfices.  —  S'v  adresser. 


Le  Gérant  :  V.  VIVIAND-MOREL. 

L' 1.071  —  Lyon.  —  Inip.  du  Salut  Puuuc, 
71,  rue  Moliëre,  71. 
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SoMMAïKK    DE    LA   Chro.niqle  :   Chrysanthèmes    tardifs.    —  Germinations  sur  plantes.    Vnc  nouvelle 

plante  mellifcre?'.'?  —  Xe  mélangez  pas  certains  engrais.  —  M.  F.  Marchand. 


Chrysanthèmes  tardifs. —  Notre  excel- 
lent collègue  M.  Calvat,  m'a  reproché  de 
vive  voix,  à  Grenoble  même,  dans  ses 
propres  cultures ,  d'avoir  écrit  que  la 
variété  Madame  Calvat,  bien  connue  des 
cultivateurs,  était  plutôt  tardive  que  pré- 
coce ; 

Voyez,  me  dit-il,  elle  est  presque  passée 
ici. 

J'excipais  de  ma  bonne  foi.  Je  l'avais 
toujours  vu  en  retard  dans  mon  jardin. 
Cependant. je  n'étais  pas  sans  savoir  qu'elle 
avait  été  signalée  connue  précoce  par 
MM.  X.  et  Y.,  à  Lyon  même.  Ne  voulant 
pas  axoir  l'air  do  lutter  contre  l'inventeur 
lui-même,  de  Conrart  j'imitais  le  silence 
prudent,  et  la  variété  Madame  Calvat  con- 
tinuait à  être  tout  à  la  fois  précoce  et 
tardive. 

Et  c'est  bien  comme  cela  qu'elle  se 
présente. 

Ce  qui  attire  mon  attention  sur  ce  sujet, 
c'est  une  liste  de  Chrysanthèmes  publiée 
par  la  Société  nationale  d'horticulture  de 
France,  à  la  suite  d'une  sorte  de  plébiscite, 
et  dans  laquelle  je  trouve  citée  la  variété 
en  question  parmi  les  trente  variétés  les 
plus  tai'dioes,  fleurissant  du  20  novembre 
au  20  décembre. 

Si  la  voix  du  peuple  est  la  voix  de  Dieu, 
la  variété  Madame  Calvat  est  définitive- 
ment une  sorte  tardive.  D'autre  part,  si 
tout  le  monde  a  vraiment  plus  d'esprit  que 
Voltaire,  M.  Calvat  doit  s'avouer  vaincu. 

E  pur  si  uiuoi-e!  Et  cependant  elle  est 
précoce,  doit-il  se  dire. 


—  Oui,  c'est  selon. 

Elle  est  Xiifécoce  quand  on  prend  le 
premier  bouton  couronne. 

Elle  est  ta;r//requand  on  ne  leprendpas. 

Qui  est-ce  qui  disait  donc  qu'on  ne  pou- 
vait pas  contenter  tout  le  monde  et  son 
père  ? 


Germinations  sur  plantes.  —  Les 
pluies  persistantes  du  mois  de  septembre 
ont  fait  germer  sur  la  plante  même  les 
graines  de  plusieurs  espèces. 

Le  Glijcyrrlriza  eclii)iata  —  une  des 
sortes  qui  produisent  la  Réglisse  —  a  vu  le 
plus  grand  nombre  de  ses  graines  germées 
dans  leurs  propres  gousses.  Le  très  remar- 
quable Dipsacus  laciniatus  montrait  ses 
capitules  transformés  en  des  cylindres 
verts  garnis  de  jeunes  plantules.  Des 
Haricots  «  Cent-pour-un  »,  conservés 
pour  graines,  montrent  à  l'heure  actuelle 
de  superbes  cotylédons  qui  émergent  de 
leurs  «  cosses  ». 

On  pourrait  toujours  conclure  de  ces 
faits  que  V humidité  à  profusion  est  un 
élément  du  succès  de  certaines  germina- 
tions et  que  la  terre  ne  joue  qu'un  rôle  de 
pur  support  dans  le  phénomène  en  ques- 
tion. Mais  comme  il  est  toujours  imprudent 
de  conclure,  ne  concluons  pas. 


Une  nouvelle  plante  melUtere???  — 
C'est  égal,  il  y  a  des  confrères  qui  ont  do 
l'aplomb.  Jugez-en  vous-même.  Voici  ce 
qui  est  imprimé  tout  vif  dans  un  Bulletin 
hortii-dle  : 
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On  recommande,  et  tous  nos  pépin i.Tistes 
offrent  en  vente  l'Acacia  ebiiniea  et  VAcocid 
farnesictnn  pour  former  les  haies  de  nos  jardins. 
Les  plants,  convenablement  traités,  poussent  avec 
vigueur  et  opposent,  au  bout  de  trois  ou  ijuatri^ 
ans,  un  obstacle  infranchissable  aux  maraudeurs. 
Mais  lu  se  borne  leur  utilité. 

M.  Koch,  inspecteur  horticole  de  Brunswick, 
vient  d'appeler  l'attention  des  apiculteurs  sur 
une  essence  autrement  précieuse,  parce  qu'elle 
constitue  la  barrière  protectrice,  et,  en  même 
temps,  donne  du  miel  aux  abeilles  Je  veux  parler 
du  Grosciller  sauvage  (Ribes  arboreuiu)  de  la 
famille  des  ribésiacées.  Il  produit  des  rejets  de 
1  m.  50  à  2  mètres  de  hauteur,  et  ses  rameaux 
épineux  se  couvrent  de  Heurs  extrêmement  necta- 
rifères.  L'arbuste  s'obtient  par  semis,  le  mieux 
en  place. 

Pourriez-voiis,  Monsieur  le  fédacteur, 
indique)'  un  emlroit  :  jardin,  bois,  clianip, 
pré,  coteau,  plaine  (exceptons  les  réginns 
chaudes  de  l'Europe  méridionale),  où  l'on 
pourrait  voir,  on  plein  air,  à  l'œil  nu,  une 
haie,  si  petite  soit-elle,  d'^lrru-Za  ebii>-iiea 
ou  d'Acacia  FariiesUina^  En  avez-vous 
vu.  Monsieur,  vous,  qui  semblez  croire 
que  «  c'est  arrivé?  » 

Vous  n'avez  rien  vu  du  tout,  parce  que 
vous  ne  pouviez  rien  voir ,  personne 
n'ayant  jamais  eu  l'idée  de  faire  des  haies 
avec  les  deux  arbres  que  vous  citez. 

VAcacia  Fariiesiana  (Mimosa  Far- 
nesiana),  vulgairement  Cassier,  Acacie  de 
Farnèse,  est  un  arbuste  frileux,  qui  n'est 
cultivable  que  dans  la  zone  maritime  pro- 
vençale, la  Ligurie  ou  l'Algérie  ou  d'au- 
tres climats  analogues.  On  en  tire  un 
excellent  parfum  et  c'est  pour  cela  qu'on 
le  cultive.  U  Acacia  ebimiea  est  bien  plus 
rare  dans  la  culture  et  ne  supporte  pas  le 
froid  non  plus. 

D'autre  part,  tâchez  donc  de  savoir  ce 
que  M.  Koch,  l'inspecteur  horticole  de 
Brunswick,  dont  vous  parlez,  entend  par 
Grosciller  sauvage  (Ribes  arboreaiaO- 
Qui  est-ce  qui  n'est  pas  un  peu  sauvage 
dans  le  genre  Groseillier?  Ne  voudriez- 
vous  pas  parler  du  Groseillier  épineux  — 
Ribes  Una-crispa  ? 


^'ous  êtes  peut-être  un  excellent  apicul- 
teur, puisque  vous  écrivez  sur  l'apicul- 
tiu'c,  mais,  croyez-moi,  laissez  de  coté  les 
plantes  mellifères  auxquelles  vous  parais- 
sez étranger.  Ce  faisant,  vous  n'induirez 
pas  les  gens  en  erreur.  Si  jcconnaissais  le 
latin,  je  vous  dirais  do  méditer  cette  locu- 
tion :  Xe  sulur  siipi-a  crepi(l(riii. 


Ne  mélaïujez  /las  ceiiains  oigrais.  — 
Les  personnes  qui  ont  étudié  les  premiers 
éléments  de  laciiimie  savent  très  bien  qu'il 
y  a  des  substances  qu'il  ne  faut  jamais 
mélanger  à  d'autres  substances  si  on  veut 
leur  voir  conserver  leurs  propriétés  parti- 
culières. Dans  cette  science,  il  est  surtout 
question  d'éléments  forts  et  d'éléments 
faibles  ;  les  éléments  forts  disent  carré- 
ment aux  plus  faillies  :  «  Ote-toi  de  là  que 
je  m'y  mette.  »  Pour  que  tout  cela  s'accorde 
il  faut  que  les  sels  neutres  solifles.se  for- 
iiieut. 

La  règle  générale,  c'est  le  mariage  des 
acides  et  des  bases.  En  chimie  on  se  marie 
beaucoup,  mais  le  divorce  intervient  sou- 
vent. Les  mariages  se  font  forcément  si 
on  met  en  présence  un  acide  et  un  alcali. 
Acide  sulfurique  et  potasse  font  inconti- 
nent sulfate  de  potasse.  Acide  sulfurique 
et  chaux  deviennent  sulfate  de  chaux. 
Acide  phosphorique  et  chaux  :  phosphate 
de  chaux.  Acide  nitrique  et  ammoniaque, 
s'appellent  nitrate d'anuuoniaquo,  etc., etc. 
Puis  il  y  a  les  pativi'os  petits  diables  de 
sels  dans  lesquels  le  mari  est  faible.  Passe 
un  acide  fort  qui  flanque  le  mari  à  la 
porte  et  se  met  purement  et  simplement  à 
sa  place.  Exemple  :  ce  pauvre  Carbonate 
de  Chaux  n'est  pas  plutôt  mis  en  pré- 
sence de  ce  potentat  d'acide  sulfurique, 
que  l'acide  cai-bonique  est  expulsé  dans 
les  grandes  largcui's  :  il  s'évapore  dare 
dare  et  plus  vite  que  ça. 

Gomme  dans  la  nature  tiuit  est  beau  et 
que  la  morale  y  est  ti'ès  relative,  les  élé- 
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iiK'iils  liiiissciii  jKir  s'entendre  entre  eux 
et  trOut  se  passe  régulièrement  sui\aiit 
l'ordre. 

Où  (;a  vu  mal  c'est  quand  l'iiunime  inex- 
périmenté intervient. 

Là  il  se  commet  des  gaffes  faramineuses, 
insensées.  Avares,  se  voient  jetant  l'argent 
par  les  fenêtres, 
croyant  en  serrer 
d'autre  au  fond  du 
cotïre.  N'est-ce 
pas  là,  chose  mer- 
veilleuse, dites- 
moi,  je  vous  prie, 
amis  lecteurs  ? 

Ne  dites  pas! 
Ne  faites  pas!  N'é- 
crivez pas!  Ne  mé- 
langez pas,  etc. 
On  trouve  ces  pe- 
tites phrases  tou- 
tes faites  à  l'ai- 
ticle  morales,  lois 
et  sentences,  trou- 
vées à  Persépolis, 
etc.  Ecoutez,  agis- 
sez et  ne  discutez 
pas;  où  bien  si 
vous  \i)ulez  discu- 
ter, renseignez- 
vous  auparavant.. 

Ainsi,  par  exem- 
ple, et  c'est  là  où 
je  voulais  en  ve- 
nir, si  vous  em- 
ployez dans  les 
cultui'es  les  engrais  chimiques,  —  ça  se 
voit  de  plus  en  plus  maintenant,  —  et 
que  vous  achetiez  vous-mêmes  les  matières 
premières  pour  les  fabriquer,ne  les  mélan- 
gez pas  d'avance  et  à  tort  et  à  travers, 
sans  savoir  ce  qui  va  arriver,  car  il  pour- 
rait ai'river  des  substitutions  et  des 
évaporations  très  désagréables  à  votre 
bourse. 


Aganisia  Cyanea 


Ecoutez,  M.  A.Ch.  Girard,  chimiste  qui 
passe  pour  s'y  entendre. 

Evitez  le  mélange  ilessii]jerjjhusp/i(i./e.s 
et  du  nitrate  de  soude.  Dans  les  super- 
phosphates, il  y  a  des  acides  très  forts  et 
libres  (a.  sulfurique  et  a.  phosphoriquc) 
qui  supplantent  l'acide  nitrique,  au  moins 

en  partie.  Si  vous 
faites  ce  mélange 
vous  perdez  à  peu 
pi'ès  la  moitié  de 
votre  argent  d'a- 
zote. 

Evitez  encore 
davantage  le  mé- 
lange du  nitrate 
et  du  superphos- 
phate ci-dessus 
désignés,  s'ils  sont 
accompagnés  de 
sels  am  1)10 nia- 
eaux  et  surtout 
A'engrais  à  azote 
organique .  La 
perte  est  encore 
plus  sensible. 

Ne  mélangez 
jamais  ,  pour  la 
même  cause,  un 
engrais  contenant 
de  l'azote  amuio- 
7iiacal  et  un  en- 
grais à  réaction 
alcaline  si  vous 
ne  tenez  pas  à 
voir  se  volatiliser 
l'azote  ammoniacal  susdit.  Ne  mettez  pas 
non  plus  les  engrais  organiques,  tels  que 
sang  desséché,  viande  en  poudre,  ma- 
tières animales  torréfiées  en  présence  de 
chaux  vive,  des  cendres  de  bois,  des 
salins  et  des  scories.  Avec  le  temps,  ces 
substances  attaquent  l'azote  et  en  chas- 
sent une  partie. 

Lci^superp/msphates  ne  craignent  que 
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de  rétrograder  si  on  les  met  en  présence 
du  sulfate  de  fer,  de  la  chaux  ou  niônio  du 
carbonate  de  chaux. 

Les  sels  de  potasse  ne  perdent  guère 
aux  substitions  d'acides  qui  pourraient  se 
faire  parles  mélanges,  attendu  qu"il  ne  se 
produit  pas  de  sels  de  potasse  insolubles. 

Les  scories,  phosphates  précipités, phos- 
phates naturels  minéraux  et  organiques 
ne  pei-dentrien  à  être  mélangés  à  d'autres 
substances. 

Evitez  les  mélanges  ci-dessus  indiqués, 
par  M.  Ch.  Girard.  Je  crois  que  vous 
vous  en  trouverez  bien. 

V.    ViVIAND-MoREL. 


M.  F.  Maj-chand.  —  Un  de  nos  lions 
horticulteurs  lyonnais,  M.  F.  Marchand, 
est  décédé  le  27  septembre  dernier,  à  l'âge 
de  59  ans,  après  une  courte  maladie. 

On  doit  à  cet  habile  et  regretté  confrère 
plusieurs  plantes  de  valeur  qui  sont  répan- 
dues dans  tous  les  jardins.  La  fraise  La 
Généreuse,  que  tout  le  monde  cultive,  est 
un  de  ses  gains.  La  fraise  Abo>idaiice  — 
une  grosse  fraise  bien  colorée  et  très 
prolifique  —  encore  nouvelle,  sera  bientôt 
appréciée  des  cultivateurs.  Il  avait  adopté 
un  excellent  système  de  reproduction  des 
asperges  en  semant  celles-ci  en  godets  et 
en  les  livrant  au  lieu  de  griffes  à  racines 
nues  qui  «  boudent  »  souvent  à  la  pousse. 

M.  Marchand  était  très  doux  de  carac- 
tère et  d'un  commerce  agréable.  Les  horti- 
culteurs perdent  en  lui  un  excellent 
collègue. 

—  M.  Claude  Gay,  horticulteur-pépinié- 
riste à  Ouilhis,  est  décédé  le  1<="'  octobre 
de  la  présente  année,  à  l'âge  de  75  ans. 
C'était  le  père  de  notre  ami,  M.  C.  Gay, 
horticulteur,  conseiller  d'administration 
de  l'Association  Horticole  Lyonnaise, 
gendre    de    M.    B.    Comte,    qui,   depuis 


plusieurs  années,  avait  pris  la  direction 
de  l'établissement  paternel. 

M.  Claude  Gay  était  un  des  plus  labo- 
rieux pépiniéristes  des  environs  do  Lyon, 
et  on  peut  dire  que  c'est  à  la  force  du 
])oignet  qu'il  s'était  fait  une  très  belle 
situation  à  Oullins.  Bon  pépiniériste,  il 
avait  joint  à  la  culture  des  jeunes  arbres 
pour  la  vente  celle  des  fruits,  où  il  était 
devenu  très  habile. 

Nous  adressons  à  la  famille  de  M.  Cl. 
Gay,  ainsi  qu'à  celle  de  M.  Marchand, 
l'expression  de  nos  sincères  sentiments 
de  condoléance.  "V.-M. 

CORRESPON  DANCE 


P.-B.  (X/'ines).  —  Le  Sulla?  c'est  le 
.Siiùi/hii/  d'Espaffnc.  très  belle  plante  d'or- 
nement ici,  —  quand  elle  ne  gèle  pas  au  cours 
de  l'hiver  —  qu'on  utilise  comme  fourrage  dans 
les  pays  chauds,  notamment  en  Afrique.  Le  • 
sainfoin  d'Espagne  est  plutôt  bisannuel. 

—  Ce  n'est  pas  un  fruit  que  vous  m'envoyez, 
c'est  une  galle.  Elles  sont  assez  nombreuses  sur 
les  arbres.  Je  les  connais  peu.  Le  Bcdrguar, 
production  moussue  qui  vient  sur  l'églantier  est 
une  galle.  Ce  qu'on  appelle  la  Noix  de  galle 
sert  à  teindre. 

I^a  plupart  des  galle.s  sont  produites  par  dos 
piqûres  d'insectes.  En  dehors  des  galles,  certains 
insectes  très  petits  produisent  ces  productions 
feutrées  que  les  anciens  cryptogamistes  appel- 
laient  des  Erineum. 

—  Sous  le  nom  de  Kaïnite,  on  désigne  un 
mélange  de  trois  sels  qu'on  trouve,  sous  forme 
de  minorai,  à  Stassfùrt.  Ces  trois  sels  sont  le 
sulfate  de  potasse,  le  sulfate  de  magnésie  et  le 
sel  marin.  On  utilise  cette  Kaïnito  pour  la 
potasse  qu'elle  contient. 

*  r»  I  <  I 

Sur  le  long  col  des  Chrysanthèmes 

Mon  cheb  Monsieur  Viviand-Morel, 

Presque  toutes  les  variétés  à  trop  long 
col  sur  premier  bouton  couronne  corrigent 
ce  défaut  d'élégance  quand  on  prend  le 
deuxième  couronne  dans  les  variétés  qui 
en  présentent  deux  et  le  terminal  dans 
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Disformation  d'une  CmcoRiiii  amére  (P.  371). 
{Feuillf-  Ifijuguéc-  rt  feuille  bilobée,  très  réduites.)  —  Exemple  de  distrophie  végétale. 


toutes  les  variétés  dont  le  bouton  cou- 
l'oinie  est  trop  orné  de  pétales. 

Je  suis  fort  étonné  que  «  Calvat'sA. 
Gold  »  montre  chez  vous  du  creux  sur 
Ijouton  terminal.  Chez  moi,  cela  ne  signi- 
fierait rien,  mais  chez  M.  Calvat  le  bouton 
terminal  de  cette  variété  est  toujours  très 
double,  plus  élégant  et  beancotip  plus 
coloré.  A  mon  sens,  il  doit  manquer  à 
votre  terrain  pas  mal  de  fertilité  et  vous 
savez  qu'avec  le  chrysanthème,  «  faut  de 
l'engrais  ». 

Une  observation  de  même  natui-e  con- 
vient à  la  variété  «  Lucile  Mathieu  de  la 
DrOme  »,  excellente  et  ne  se  creusant  pas 
s\u'  deuxième  bouton  couronne,  mais  supé- 
rieure comme  tenue,  comme  feuillage  et 
coiiMiie  coloris  sur  bouton  terminal. 

En  règle  générale,  en  France,  où  r.m 
débute  dans  la  culture  à  la  grande  fleur, 
on  ne  tient  pas  assez  compte  des  travaux 
et  des  conseils  de  Messieurs  les  Anglais, 
puis  de  ceux  plus  récents  de  nos  propres 
cultivateurs,  de  M.  Calvat  et  de  M.  Cor- 
donnier, par  exemple,  qui  ne  manquent 
jamais  d'indiquer  quel  bouton  il  faut 
ri'server  dans  toutes  les  variétés  qu'ils 
cultivent.  A  ce  point  de  vue,  les  collections 
des  catalogues  de  Jone's,  Owen,  Calvat  et 
Cordonnier    sont    indispensaliles   à  tout 


cultivateur  qui  tient  à  éviter  surprises  et 
dét)Oires. 

Cependant,  il  est  toujours  possible,  avec 
une  terre  très  riche  et  très  perméable,  et 
des  soins  d'ébourgeonnement  et  d'arro- 
sage méticuleux,  de  faire  épanouir  de 
manière  satisfaisante  des  boutons  cou- 
ronne hâtifs  qui  avoi'tent  entre  les  mains 
de  la  plupart  des  cultivateurs.  De  tels 
tours  de  force  ne  s'obtiennent,  d'ailleurs, 
qu'au  détriment  de  la  qualité  de  la  fleur, 
de  sa  forme  et  de  ses  couleurs  surtout. 
Et  puis,  on  ne  réussit  pas  à  tous  les  coups. 

Enfin,  il  sei'ait  probaljlenient  utile  de 
prévenir  vos  lecteurs  que  si  le  chrysan- 
thème est  une  bête  à  entraîner,  on  n'en 
doit  pas  moins  tenir  compte  de  la  compo- 
sition intime  de  son  sol  que  l'on  n'aura 
jamais  rendu  trop  riche  avant  de  le  vouer 
à  la  culture  à  la  grosse  fleur.  Le  top. 
dressing  ou  addition  de  compost  fin  juillet 
dans  la  rosée  ou  sur  les  plates-bandes  est 
indispensable  presque  toujours.  C'est, 
dans  tous  les  cas,  une  méthode  bien 
supérieure  aux  arrosages  à  l'engrais 
liquide  ou  à  l'engrais  chimique,  bien  plus 
pratique,  bien  moins  coûteuse,  bien  plus 
sûre.  Les  arrosages  aux  engrais  ne  doivent 
être  pratiqués  qu'à  doses  infinitésimales. 
«   Ils  sont   des  stinnilants   »,   disent  les 
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Yaiikocs.  Rien  n'est  plus  exact.  Nos  amis 
les,iariliiii(M-s  ont  toujours  tort  d'assimiler 
le  chrysanthème  aux  choux  et  aux  poi- 
reaux. L'animal  que  nous  chérissons  est 
l)oaucoup  plus  délicat.  Monsieur  tout  le 
niiiude  en  fera  parfois  de  gros,  mais  de 
beaux  et  gros  tout  cnsemljle,  pas  si  facile- 
menl  que  le  vain  peuple  le  pense. 
Bien  à  vous. 

Charles  Albert. 
DE   L'ÉLAGAGE   DES  ARBRES  LANGUISSANTS 


Notre  intention,  en  écrivant  cet  article, 
est  de  faire  voir  que  l'on  peut  avoir  l'ecours 
à  l'élagage  pour  ranimer  des  arbres  kxn- 
guissants,  spécialement  lorsqu'il  s'agit 
d'arbres  déjà  âgés.  Lorsque  les  branches 
sui)érieures  d'un  arbre  commencent  à 
mourir,  cela  veut  dire  ordinairement  que, 
par  une  cause  ou  l'autre,  l'arbre  ne  reroit 
plus  qu'une  nourriture  insuffisante.  Lors- 
que le  sol  a  été  pâturé  ou  foulé  aux  pieds, 
que  la  nourriture  a  été  enlevée  par  des 
herbages  ou  des  récoltes  quelconques  et 
que  l'arlire  a  été  négligé  de  toute  manière, 
il  n'y  a  rien  de  tel  pour  lui  rendre  l'éner- 
gie d'une  vie  nouvelle  qu'un  élagage 
vigoureux.  Il  ne  suffit  pas  de  lui  enlever 
les  l)ranches  déjà  mortes.  Un  arbre  affaibli 
doit  avoir  toutes  ses  branches  raccourcies 
sur  le  tiers  ou  la  moitié  de  sa  longueur. 
Ce  qu'il  lui  faut  est  une  grande  surface 
feuillue,  parce  que  le  travail  vital  de 
l'arbre  se  fait  dans  les  feuilles,  où  la  nour- 
riture puisée  par  les  racines  et  dans  l'air 
est  élaborée  et  transformée  en  un  tissu 
végétal.  Les  branches  atTaiblies  ne  por- 
tent que  de  petites  et  rares  fouilles,  qui  ne 
suffisent  pas  pour  que  l'arbre  puisse 
exercer  avec  énergie  son  travail  vital. 
Mais,  lorsqu'une  branche  est  coupée, 
l'arbre  fait  des  efibrts  pour  produire  de 
nouvelles  pousses,  et  ces  rameaux  por- 
teront des  feuilles  beaucoup  plus  grandes, 
de  sorte  que  la  surface  feuillue  en  sera 
beaucoup  augmentée,  tandis  que  la  quan- 
tité de  bois  à  vitaliser  sera  diminuée.  Sans 
doute,  on  peut  venir  au  secours  de  sem- 
blables arbres  d'autre  manière,  en  recou- 
vrant le  sol  de  cendres  ou  d'autres  engrais. 


nu  on  leur  donvumt  de  toute  autre  manière 
mi  supplément  de  nourriture  facilement 
assimilable;  mais  un  l)on  élagage  est 
encore  le  facteur  le  plus  puissant.  Tout  le 
monde  a  remarqué  avec  quelle  vigueur 
une  pousse  jaillit  d'un  jeune  chêne  qui  a 
été  coupé  rez-sol  et  comment  les  feuilles 
s'agrandissent,  pour  s'acconnnoder  au  tra- 
vail plus  considérable  qui  est  exigé  d'elles 
et  se  préparer  à  utiliser  toute  la  sève  que 
les  racines  lui  fourniront.  C'est  la  même 
cause  qui  stimulera  un  vieil  arbre,  lorsque 
ses  branches  auront  été  fortement  rac- 
courcies, et  les  amènera  à  projeter  de 
nouvelles  pousses  et  à  se  revêtir  d'un 
feuillage  abondant. 

Nous  hésitons  à  répéter,  attendu  (]ue 
la  recommandation  est  tout  à  fait  élémen- 
taire, qu'il  faut  toujours  couper  une  bran- 
che immédiatement  au-dessus  d'une  bran- 
che latérale  bien  portante;  mais  nous 
avons  le  regret  de  constater  que  cette 
prescription  n'est  pas  toujoui's  suivie. 
Cette  branche  latérale  émettra  au  prin- 
temps un  grand  nombre  de  feuilles,  qui 
fourniront  à  la  base  de  la  branche  une 
quantité  considérable  de  sève.  Si  la  plaie 
est  en  outre  recouverte  de  coaltar  ou  de 
tout  autre  enduit  épais,  au  moyen  d'un 
pinceau,  elle  se  cicatrisera  en  peu  de 
temps.  Au  contraire,  si  l'on  a  laissé  un 
chicot,  de  manière  que  la  sève  ne  puisse 
atteindre  son  extrémité,  le  chicot  mourra 
à  partir  du  point  que  la  sève  n'aui'a  pu 
atteindre,  des  champignons  ne  nuuiquc- 
ront  pas  de  s'établir  dans  la  partie  morte, 
et  l'eau,  en  facilitant  leur  développement, 
introduira  la  pourriture  qui  pourra  s'éten- 
dre jusque  dans  le  corps  de  l'arbre. 

Tous  nos  arbres  forestiers  indigènes  se 
prêtent  à  ce  traitement.  Nous  pouvons 
citer  comme  exemple  que  des  chênes 
rouges,  noirs  et  blancs,  des  bouleaux 
noirs,  des  hêtres,  des  caryersetdes  ormes 
croissant  dans  l'Arnold  arboi'etuni  et  qui 
dépérissaient,  ont  été  ainsi  traités.  Ils 
étaient  garnis  de  branches  mortes,  les 
feuilles  étaient  petites  et  rares,  leur  cime 
mourante  indiquait  qu'ils  n'avaient  plus 
longtemps  à  vivre.  Il  semblait  important 
de  prolonger  la  vie  de  quelques-uns  de  ces 
vieux  arbres,  jusqu'à  ce  que  l'on  ait  oijtenu 
des  produits  de  semis  naturel  qui  devaient 
grandir  sous  le  couvert  des  arl^rcs  anciens. 
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Comme  quelques-uns  de  ces  vieux  urbres 
furent  élagués  d'abord  chaque  année, 
ceux  qui  avaient  subi  1  opération  depuis 
cinq  ou  six  ans  montraient,  par  leur 
feuillage  foncé  et  abondant,  que  l'élagage 
seul,  sans  aucune  matière  ou  opération 
fertilisante,  pouvait  introduire  une  nou- 
velle vie  dans  un  arljre  faible  et  nioui-ant. 
L'expérience  subséquente  a  couliriné  l'uti- 
lité de  cette  pratique,  et  nous  pouvons 
répéter  notre  conseil  avec  confiance  et 
engager  tous  ceux  qui  ont  des  arbres 
feuillus  qui  sont  sur  leur  déclin,  à  entre- 
prendre de  renouveler  leur  organisme  par 
un  élagage  énergique  et  intelligent. 
(Garde)i  aiid  Fofesi). 
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Visite  à  l'Etablissement  de  M.  Crozy. 

l'KlMKN  KRHS  llE  CllIXIi  A  FEUILLES    CRISPÉES 


Le  25  février  dernier  une  Commission 
composée  de  MM.  Beuey,  Chrétien,  Comte 
David,  Brevet  et  Molin,  se  rendait  chez 
M.  Crozy,  pour  visiter  des  semis  de  Pri- 
mevères de  Chine. 

Il  y  a  une  dizaine  d'années,  notre  sympa- 
thique Collègue,  M.  Chrétien,  l'habile  chef 
dos  cultures  florales  du  Parc  de  la  Téte- 
d'Or,  cultivait  à  titre  de  curiosité,  des 
Primevères  de  Chine,  à  feuilles  crispées 
dont  le  feuillage  était  vraiment  original  et 
remarquable,  dont  les  fleurs  laissaient  par 
trop  à  désirer  tant  au  point  do  la  variété 
qu'au  point  de  vue  de  la  dimension. 

Séduit  par  le  beau  port  de  la  plante  et 
entraîné  par  sa  passion  favorite,  M.  Crozy 
entreprit  aussitôt  la  tâche,  devenue  un 
jeu  pour  lui,  de  transformer  les  fleurs  de 
cette  race  en  leur  donnant  la  variété  et  la 
grandeur  qui  leur  manquaient. 

Trois  années  suffirent  à  cette  besogne, 
et  notre  Collègue  a  pu  montrer  à  la  Com- 
mission déléguée  par  l'Association  horti- 
cole, plus  d'un  millier  de  Primevères  à 
feuilles  crispées,  dont  les  fleurs  ne  le 
cédaient  en  rien  aux  plus  belles  de  la  race 
des  Primevères  de  Chine  ordinaires. 

Rien  de  mystérieux  d'ailleurs  dans  cette 
métanuirphose  :  La  primevère  de  Chine 
fécondée  par  le  pollen  de  la  primevère  à 
feuilles  crispées  avait  demie  des  Prime- 


vères crispées  avec  les  fleurs  des  Prime- 
vères de  Chine. 

Quelques  semis  successifs,  l)ien  sélec- 
tionnés, avaient  suffi  pour  accomplir  la 
transformation. 

Les  tiges  florales,  très  fermes,  émergent 
de  la  touflfe  arrondie  et  compacte  des 
feuilles.  Celles-ci,  à  l'inx-erse  des  feuilles 
de  la  Primevère  de  Chine  ordinaire,  loin 
d'avoir  besoin  de  légers  tuteurs  se  tien- 
nent très  fermes  et  retombant  par-dessus 
les  bords  du  vase,  les  dissimulent  entiè- 
rement. 

Elles  présentent  de  plus  des  tons  très 
variés,  passant  du  vert  au  bronze  foncé. 

11  serait  oiseux  de  répéter  que  M.  Crozy 
est  coutumier  de  ces  sortes  de  miracles,  et 
qu'il  est  peu  de  genres  floraux  auxquels  il 
n'ait  fait  faire  do  progrès  très  marqués. 

La  Commission  estimant  que  de  tels 
exemples  ne  sauraient  jamais  être  assez 
encouragés,  juge  qu'il  y  a  lieu  d'accorder 
à  M.  Crozy,  pour  des  Primevères  à  feuilles 
crispées,  la  plus  haute  récompense  dont 
elle  dispose,  soit  une  médaille  d'or. 

Le  Rapjjorfeiir  :  Comte. 


De  la  Fécondation  naturelle  et  de  la  Fécon- 
dation artificielle  chez  les  plantes 

(hYURIDATION    —    CROISEMENT   —    MÉTISSAGE)    (1) 


-(    SUITE    ) 


Nous  avons,  dans  quelques-uns  des  pré- 
cédents fascicules  de  cette  Revue  appelé 
l'attention  do  nos  lecteurs  sur  les  parties 
de  la  fleur  les  plus  utiles  à  connaître  pour 
«pratiquer If  avec  succès  l'hybridation. 
11  nous  reste  maintenant  à  donner  quel- 
ques indications  particulières  sur  la  pra- 
tique même  de  l'hybridation.  Nous  ferons 
sui\re  ces  indications  d'une  sorte  de  Revue 
écourtée  des  principales  familles  végétales 
qui  ont  déjà  été  l'objet  'd'études  ou  do 
travaux  particuliers  sur  cette  question. 


11  y  a  deux  sortes  d'hybridation  on  hor- 
ticulture, l'hybridation  vertu ine  et  l'hybri- 

ft)  Vuii-  I.ijon-Horticole  1897,  p.  93,   112,    U2, 
l.'jli,  171  ;  fascicules  5,  6,  7,  8  et  9. 
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dation  par  h  peu  pi-è.s  L'hybridation  cer- 
taine est  colle  qui  est  faite  avec  des  soins 
particuliers  :  tels  que  préparation  spéciale 
des  porte-graines  —  Récolte  du  pollen  — 
Avance  ou  Retard  dans  la  floraison  des 
espèces  à  hybrider  —  Choix  de  locaux 
particuliers,  castration,  etc. 

L'Hybridation  par  à  peu  près,  se  fait, 
comme  en  passant,  souvent  sans  castration 
préalable,  en  portant  simplement  un  peu 
de  pollen  sur  la  plante  à  hybrider.  Elle 
correspond  assez  bien  à  ce  qu'on  appelle 
la  fécondation  croisée  opérée  par  les 
insectes  chez  les  espèces  entomophiles.  ou 
par  le  vent,  pour  les  espèces  anémophiles. 
Mais  toute  simple  qu'elle  paraisse  elle 
donne  quelquefois  d'excellents  résultats. 
C'est  à  cette  pratique  élémentaire  que  l'hor- 
ticulture est  redevable  d'un  assez  bon 
nombre  d'hybrides  ou  de  métis. 

Il  vaut  cependant  mieux  procéder  avec 
méthode  quand  il  s'agit  d'hybrider  les 
plantes.  D'abord,  pour  être  sûr  de  la 
parenté  exacte  des  hybrides  ou  des  métis 
obtenus  ;  ensuite  parce  que  les  résultats 
en  sont  toujours  plus  certains.  Au  surplus, 
dans  beaucoup  de  cas,  on  ne  peut  obtenir 
de  véritables  hyljrides  qu'avec  énormé- 
ment de  ditllcultés  et  il  convient  de  nietlre 
de  son  côté  toutes  les  chances  do  suc- 
cès. 

Qu'on  le  sache  bien  la  «  Nature»  a  hor- 
reur de  Vliybi'uVdé.  Elle  semble  s'être  mise 
en  garde  contre  ce  peau  de  l'Espèce  en 
refusant  la  fei-tilifé  aux  bâtards  qui  en 
proviennent.  Elle  a  donné  aux  types  la 
propriété  de  se  reproduire  facilement  et 
prolifiquemout,  comme  pour  les  garantir 
descroisementsétrangers.  EUes'cstoncore 
mise  en  garde  contre  Vlnjbridiié  en  mul- 
tipliant les  difficultés  de  croisements  entre 
sortes  distinctes,  soit  en  les  faisant  vivre 
loin  les  unes  des  autres,  soit  en  consti- 
tuant de  telle  sorte  les  grains  de  pollen  ou 
les  tissus  stigmaliques  que  nulle  féconda- 
tion ne  peut  avoir  lieu. 

Cependant  quelle  que  soit  l'horreur  que 
la  Nature  ait  de  l'hybridité,  et  malgré 
tous  les  obstacles  qu'elle  lui  oppose,  de 
temps  à  autre ,  on  \oit  surgir  des  hybrides, 
soit  dans  les  jardins,  soit  à.  l'état  sauvage. 
Il  y  a  mieux  encore,  quoique  les  hybrides 
soient  le  plus  .-souvent  stériles  ou  à  peu 
près,   quelques-inis  se    laissent  féconder 


incestueusement  et  donnent  alors  des  pro- 
duits fertiles  ! 

La  Nature  a  donc  mis  force  obstacles 
à  empêcher  l'hybridation  naturelle  des 
plantes,  c'est  pourquoi  V Hybridation 
sérieuspiitent pratiquée,  est  préférable  à 
l'hybridation  par  à  peu  près. 

Avant  de  tenter  le  croisement  de  deux 
espèces,  il  convient  tout  d'abord,  de 
rechercher  les  conditions  de  cidture  qui 
favorisent  leur  fécondation  naturelle  ;  on 
les  suivra  avec  soin  et  au  besoin  on  ten- 
tera encore  de  les  perfectionner.  Pour 
toutes  les  espèces  où  la  culture  en  pot  est 
possible,  il  convient  de  l'utiliser.  Voici 
pourquoi  :  Avec  la  culture  en  pots  on  peut  : 

Soustraire  la  fécondation  aux  intem- 
péries des  saisons  ; 

Garantir  plus  facilement  lessujetscontre 
les  croisements  intempestifs,  non  prévus  ; 

Avancer  la  floraison  des  espèces  tar- 
dives ; 

Retarder  la  floraison  des  espèces  pré- 
coces. 

Si  la  culture  en  pot  est  éminemment 
favorable  à  la  réussite  de  certains  croise- 
ments elle  n'est  pas  sans  entraîner  avec 
elle  quelques  inconvénients. 

Le  principal  est  relatif  au  ralentisse- 
ment général  de  la  végétation  qu'on 
observe  chez  les  sujets  auxquels  on  mesure 
l'alimentation  et  dont  on  soumet  les  racines 
au  contournement  des  vases  et  du  feutrage 
des  radicelles  :  Telle  plante  qui  donne  des 
(Plaines  en  pleine  terre,  reste  quelque- 
fois stérile  si  elle  est  cultivée  en  pot. 

Il  y  aura  donc  lieu  de  donner  une  cul- 
ture soignée  aux  sujets  en  question  : 
Arrosage  à  propos,  bon  drainage  ;  terre 
substantielle,  vasesufïisammentgrand, etc. 
Il  est  inutile  que  la  plante  soit  toufluc  ; 
quelques  tiges  florifères  sont  suffisantes 
pour  procéder  à  l'opération,  car  ce  .n'est 
pas  la  quantité  de  gi-aines  qu'il  faut 
chercher,  mais  la  qualité  de  ces  graines. 

Si  l'hyin-idateur  est  parfaitement  campé 
sur  les  conditions  de  culture  qui  favorisent 
la  floraison  de  ses  plantes,  il  devra  s'éver- 
tuer il  rechercher  celles  qui  sont  indispen- 
sables à  la  fécondation. 

C'est  particulièrement  du  côté  de  la 
température  qu'il  devra  jeter  ses  regards. 
Au-dessous  d'un  certain  degré  de  chaleur, 
le  pollen  ug  germe  pas;  quelquefois  même 
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il  se  fônno  incomplètement.  Comme  les 
stig-matos  no  restent  souvent  que  très  peu 
(le  temps  en  (Hat  de  subir  la  lecondation, 
il  est  donc  de  toute  nécessité  que  le  pollen 
puisse  exercer  son  action  fécondante  asstv. 
rapidement. 

A  1  eg-ard  de  la  temporatui-e  qui  favorise 
la  g-ermination  du  pollen  sur  les  stigmates, 
on  comprend  qu'elle  doit  être  variable 
avec  les  espèces.  L'aire  de  dispersion 
géographique  qu'elles  occupent  sur  les 
continents,  l'altitude  où  elles  crois- 
sent, etc.,  doivent  donner  des  indications, 
un  peu  vagues,  il  est  vrai,  mais  non 
dépourvues  de  valeur. 

Il  n'est  pas  rare  de  voir  rester  stériles, 
sous  le  climat  de  Lyon  ou  sous  celui  do 
Paris,  des  espèces  parfaitement  fertiles 
dans  le  Midi  de  la  France.  La  somme  de 
chaleur  nécessaire  à  la  fécondation  des 
susdites  espèces  n'étant  pas,  croyons-nous, 
sulïisannnent  élevée  dans  nos  climats. 

L'hybridateur  devra  donc,  autant  que 
possible,  être  doublé  d'un  bon  cultivateur 
et  surtout  d'un  bon  observateur,  parti- 
culièrement s'il  s'attaque  ;i  des  sortes 
exotiques  grainant  difticilement  dans 
l'endroit  où  il  opère. 


Instruments.  —  On  arrive  quelquefois 
à  hybrider  des  espèces  à  grandes  fleurs 
saus  le  secours  d'aucun  instrument.  Les 
doigts  suffisent.  Généralement  il  est  pré- 
férable de  se  munir  : 

1"  D'une  petite  pince;  2°  d'une  paire 
de  ciseaux  et  d'un  canif;  3»  d'un  pin- 
ceau à  aquarelle;  4°  de  petites  boîtes 
pour  conserver  le  pollen  ;  5°  d'une  loupe  à 
large  foyer. 

La  pince  sert  à  saisir  les  étamines 
difficiles  à  extraire  avec  les  doigts.  Les 
ciseaux  et  le  canif  à  fendre  les  fleurs  à 
gorge  étroite.  Le  pinceau  s'emploie 
souvent  pour  transporter  le  pollen  sur  les 
stignuites.  La  loupe  est  employée  pour 
grossir  à  l'ceil  les  stignuites  et  les 
étamines,  afin  de  se  rendre  compte  de 
leur  état  d'avancement. 

Du  reste,  il  suffit  d'un  peu  d'habitude 
pour  arriver  à  se  passer  de  quelques-uns 
des  instruments  dont  nous  venons  tie 
parler. 

Quand  les  hybridations   ou  les  métis- 


sages se  font  en  grand  nombre  sur  le 
même  genre,  comme  les  Pélargoniums 
zonales  à  fleurs  doubles,  les  Pétunias 
douilles,  par  exemple,  ou  acquiert  très 
vite  une  grande  habileté  à  récolter  le 
pollen  et  à  le  porter  ensuite  sur  les 
stigmates.  Un  horticulteur  lyonnais  bien 
coimu,  M.  Alégatière,  qui  hybridait  ou 
fécondait  artificiellement  beaucoup  de 
plantes  de  la  même  espèce,  se  munissait 
de  toutes  petites  boîtes  en  ferblanc,  qui 
avaient  contenu  des  plumes  à  écrire,  et  y 
logeait  tous  les  jours  le  pollen  récolté  sur 
les  mêmes  variétés.  Chaque  petite  boîte 
a\ait  son  pinceau  —  pinceau  et  boîte 
coûtaient  10  centimes. 

Pi'éiMvation  des  sujets.  —  Les  sujets 
sont  ou  cultivés  en  pots  ou  cultivés  en 
pleine  terre.  S'ils  sont  cultivés  en  pots, 
pour  beaucoup  de  plantes  on  opère  en 
serre.  Les  plantes  qui  grainent  difficile- 
ment dans  ces  locaux  ne  devront  y  rester 
(pie  pendant  le  temps  nécessaire  à  la  ger- 
mination du  pollen  sur  le  stigmate  ;  on  les 
remettra  dehors  ensuite.  Une  serre  très 
aérée,  des  châssis  posés  sur  une  simple 
charpente  sont  préférables  aux  serres  qui 
ne  reçoivent  l'air  que  par  de  simples 
vasistas. 

A  l'air  libre,  on  gagnera  à  opérer  sous 
un  abri  artificiel  :  cloche  supportée  par 
trois  tuteurs,  feuille  de  carton,  planche, 
châssis,  etc.,  pour  préserver  les  fleurs 
opérées  des  averses  d'eau  qui  pourraient 
survenir  avant  que  la  fécondation  soit 
faite. 

Chaque  porte-graine  destiné  à  être 
fécondé  artificiellement  est  préparé  quel- 
ques jours  avant  la  floraison  à  recevoir  le 
pollen.  On  supprime  les  boutons  à  fleurs 
trop  nombreux,  si  le  cas  se  présente  et 
qu'on  ne  veuille  pas  opérer  sur  tous.  Cette 
suppression,  de  même  que  celle  des  ra- 
meaux faisant  confusion  devra  se  faire  en 
plusieurs  fois,  afin  de  ne  pas  troubler  trop 
jirolondément  la  circulation  des  liquides 
nourriciers  qui  sont  attirés  vers  les  fleurs 
et  les  feuilles. 

Quand  l'opérateur  ne  connaîtra  pas  la 

manière  dont  la  fécondation  se  fait  chez 

l'espèce  à  hybrider.  il  faut  qu'il  se  rappelle 

que  beaucoup  de  sortes  sont  cfichof/ames, 

I  c'est-à-dire  que  le  dévelopi)ement  de  leurs 
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étamines  et  leurs  pistils  n'est  pas  simul- 
tané. Il  devra,  dans  ce  cas,  s'assurer  s'il 
a  affaire  à  un  sujet  2y>'oféra)ich'e  ou  j>yo- 
têrogync.  Si  le  sujet  est  protérandre,  les 
étaïuines  sont  prêtes  les  premières  et, 
souvent,  elles  répandent  leur  pollen  sur 
les  stigmates  avant  l'éclosion  de  la  fleur. 
Si  le  sujet  est  protérogyue,  les  stigmates 
sont  aptes  à  être  fécondés  les  premiers  et 
généralement,  dans  ces  cas,  la  fécondation 
naturelle  a  lieu  par  croisement  avec  les 
étamines  de  sujets  plus  précoces,  ou  avec 
des  fleurs  différentes  de  la  même  plante. 
Chez  les  espèces  protérogynes,  les  stig- 
mates sont  généralement  plus  longtemps 
en  état  d'être  fécondé  que  chez  les  sortes 
protérandres. 

Si  les  étamines  répandent  leur  ])olleu 
avant  l'ouverture  de  la  fleur,  on  devra 
fenOi-e  le  bouton  floral  et  sifjjprrmer 
ton  tes  les  an  f  hères.  C'est  là  où  les  ciseaux, 
la  pince  et  même  la  loupe  interviennent 
forcément  si  les  fleurs  sont  de  petite 
dimension.  Quelques  opérateurs  enlèvent 
purement  et  simplement  la  corolle,  d'autres 
se  bornent  à  l'ouvrir  longitudiualoment  ; 
c'est  affaire  de  pratique  et  d'habitude  pour 
juger  du  meilleur  procédé  à  employer. 

Dans  certains  cas,  quoique  le  pollen  soit 
déjà  répandu  sur  les  stigmates,  ceux-ci 
n'étant  pas  aptes  à  être  fécondés,  on  pour- 
rait, le  cas  échéant,  procéder  quand 
même  à  l'hybridation  en  expulsant  le  pol- 
len au  moyen  d'un  lavage  de  la  fleur. 

Si  les  étamines  ne  laissent  pas  répandre 
leur  pollen  a\ant  l'authèse,  il  sera  toujours 
préférable  d'attendre,  pour  les  supprimer, 
que  la  fleur  soit  bien  éclose. 

Les  porte-graines  devront  donc  toujours 
avoir  leurs /ta)»/» es  sapj^riniées  au  mo- 
ment de  la  fécondation  et  il  ne  devra  se 
trouver  dans  la  serre  aucune  plante  de  la 
même  espèce  non  préparée  connue  ci- 
dessus. 

Si  on  opère  dehors,  on  fera  Ijien  do  sous- 
traire à  l'action  des  pollens  étrangers  les 
fleurs  préparées  à  l'hybridation.  On 
emploiera  pour  cola  des  enveloppes  de 
tulle  ou  de  gaze  et  même  simplement  de 
papier  transparent.  Lorsque  les  stigmates 
sont  aptes  à  la  fécondation,  c'est  le 
mement  de  porter  dessus,  avec  le  pinceau 
à  aquarelle,  ou  avec  la  pince,  ou  avec  les 
doigts,  le  pollen  qu'on  prendra  directe- 


ment sur  les  fleurs  ou  dans  la  petite  boite 
dans  laquelle  on  aura  mis  celui  qu'on  aui-a 
récolté  auparavant. 

fà  suicre)        V.  Viviand-Morel. 
De  la  Production  de  la  Chicorée  Witloof. 


C'est  surtout  en  Belgique  que  se  produit       i 
cette  excellente  salade  obtenue  avec  des       ' 
plants    de    chicorée    amère  (CicJioriurn 
Lityhus).   La  prépai'ation  du   plant   lui- 
même  n'a  rien  de  particulièrement  diffi- 
cile. 

On  sait  qu'il  suffit  de  semer  au  com- 
mencement de  juin,  en  rayons  distancés 
de  2-')  centimètres,  dans  une  terre  profon- 
dément labourée  et  riche  en  engrais. 
Quelques  arrosements,  un  éclaireissage 
pour  mettre  les  plantes  à  10  ou  11  centi- 
mètres sur  la  ligne,  et  quelques  binages  . 
sont  les  soins  à  donner  pendant  le  courant 
de  la  végétation. 

Vers  la  fin  d'octobre  ou  le  connnencc- 
ment  de  novembre,  les  racines  ont  atteint 
tout  leur  développement,  c'est  le  moment 
de  les  arracher  pour  en  faire  des  couches. 
Après  l'arrachage,  on  coupe  les  feuilles  à 
2  centimètres  au-dessus  du  collet,  on  sup- 
prime toutes  les  petites  pousses  qui  pour- 
raient se  trouver  sur  les  côtes ,  et  on 
raccourcit  toutes  les  racines  à  20  centi- 
mètres de  longueur. 

Les  racines  ainsi  préparés,  et  laissées 
à  l'air  pendant  quelques  jours,  on  ouvre 
une  ou  plusieurs  tranchées  d'un  mètre  de 
largeur,  et  d'une  profondeur  de  0  m.  15. 
On  dépose  la  terre  sur  les  bords,  pour  que 
la  tranchée  soit  profonde  de  25  à  0  m.  30. 

On  y  plante  les  chicorées  les  unes  à 
cotés  des  autres,  en  lignes  espacées  de 
quelques  centimètres  et  aussi  uniformé- 
ment que  possible.  La  plantation  terminée, 
on  achève  de  remplir  la  tranchée,  soit 
0  m.  20  à  0  m.  ^5,  avec  de  la  terre  saine 
et  légère.  Qu'on  remarque  lùen  que  cette 
couche  de  terre  dans  laquelle  doivent 
pousser  les  chicorées  est  nécessaire  si  on 
veut  obtenir  les  véritaliles  Witloofs  des 
]îrux(>llois.  C'est  à  cause  de  la  i-ésislance 
qu'elle  exerce  sur  les  pousses,  que  les 
feuilles  se  réunissent  en  forme  do  chicou. 
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Mais  il  no  faut  pas  que  la  terre  soit  forte 
et  luiiuide,  car  elle  ferait  pourrir  les 
pousses,  coniine  il  ne  faut  pas  non  plus 
que  ce  soit  une  matière  trop  légère,  du 
tan  ou  de  la  sciure  de  bois,  car  elle  pré- 
senterait pas  assez  de  résistance  et  elle 
laisserait  diverger  les  feuilles. 

Si  l'on  veut  faire  entrer  imniédialeuiont 
les  chicorées  en  végétation,  on  doit  les 
couvrir  d'une  couche  de  fumier  chaud  do 
0  m.  50  à  0  m.  70  d'épaisseur  selon  que  le 
froid  extérieur  est  plus  ou  moins  intense. 
Si  le  temps  est  doux,  50  centimètres  suf- 
firont amplement.  On  ne  doit  pas  mettre 
la  couche  de  fumier  plus  épaisse  qu'il  ne 
faut,  car  on  risque  de  fah'e  pourrir  les 
pousses  et  plus  la  chaleur  sera  forte, 
moins  leschieons  seront  beaux.  C'est  pour 
cette  raison  qu'on  doit  visiter  de  temps 
on  temps  la  couche  pour  s'assurer  que  la 
chaleur  est  régulière.  Dans  le  contraire  on 
augmente  ou  on  diminue  le  fumier. 

Il  faut  que  la  couche  de  fumier  dépasse 
de  0  m.  30  les  bords  de  la  tranchée,  pour 
que  la  chaleur  soit  uniforme  dans  toute  la 
largeur,  mais  on  ne  doit  pas  charger  la 
couche  dans  toute  sa  longueur,  pour  ne 
pas  a\"oir  tous  les  Witloofs  en  mémo 
temps.  On  le  fait  en  plusieurs  fois,  à  3 
semaines  environ  d'intervalle. 

Après  un  mois  de  végétation,  les  pousses 
ont  à  peu  près  traversé  la  couche  de 
terre,  et  la  récolte  peut  commencer.  On 
enlève  alors  presqu'entièrement  la  couche 
de  fumier  et  on  ne  laisse  que  ce  qui  est 
nécessaire  pour  empêcher  la  terre  de  geler. 
Pour  faire  la  récolte,  on  déterre  la  racine 
et  on  coupe  la  pomme  avec  une  partie  du 
collet. 

Bien  que  la  méthode  décrite  ci-dessus, 
soit  facile  et  à  la  portée  de  tous,  nous 
conseillons  cependant  aux  personnes  qui 
disposent  d'une  remise,  d'une  écurie,  d'une 
cave  ou  de  tout  autre  endroit  couvert, 
d'en  profiter  pour  y  établir  leurs  couches 
à  chicorée;  il  faudra  moins  de  fumier,  et 
les  travaux  et  la  cueillette  se  feront  plus 
aisément  qu'en  plein  air,  exposées  à  tous 
les  mauvais  temps  d'hiver.  Il  suffit  d'y 
placer,  sur  une  surface  plus  ou  moins 
grande,  une  couche  de  terre  deOm.  '^h 
d'i'paisseur,  pour  y  planter  les  racines  de 
chicorée,  et  de  les  cou\rir  de  terre  légère 


et  de  fumier   comme   pour  les   couches 
faites  en  ti-anchée. 

On  pourrait  se  dispenser  de  faire  aussi 
épaisse  la  couche  de  terre  dans  laquelle 
on  replante  les  racines.  Au  lieu  de  planter 
celles-ci  debout,  on  peut  les  planter  hori-- 
zontalcment.  Les  chicons  se  redressent 
ot  poussent  verticalement  comme  si  les 
racines  étaient  plantées  debout.  Nous  con- 
naissons plusieurs  jardiniers  qui  emploient 
ce  moyent  et  qm  s'en  trouvent  foil  bien. 

J.  Belot. 

nji  UTJ  UTJ  LTU  TJTJ"  ijij  uij  UT' iJxr  UTT  ui/ IJTJ  TJlJ  iru  ijxf  ijTi  i_r_r  n_n 

Sotes  et  informations  horticoles. 


Exposition  internationale  de  Chry- 
santhèmes à  Cambrai  (sous  li'  ]iaiiniuii;e 
de  la  municipalité).  —  Cette  exposition  aura  lieu 
du  17  au  "21  novembre  prochain.  Les  personnes 
qui  voudraient  prendre  part  à  cette  exposition 
devront  eu  l'aire  la  demande  par  écrit  avant  le 
2-5  octobre  à  M.  Brisse-Pourpoint,  rue  du  Petit- 
Séminaire,  It),  à  Cambrai. 

Exposition  de  Chrysanthèmes  à 
Alger.  —  La  Société  d'horticulture  d'Alger 
organise,  pour  les  12,  13  et  14  novembre  pro- 
chain une  exposition  de  Chrysanthèmes  et  pro- 
duits horticoles  de  la  saison. 

Les  récompenses  consisteront  en  prix  d'hon- 
neur, objets  d'art,  médailles  d'or,  de  vermeil, 
d'argent  et  de  bronze  de  divers  modules,  diplômes 
et  mentions  honorables;  des  primes  en  argent 
seront  en  outre  décernées  aux  lots  de  légumes 
les  plus  remarquables,  ainsi  qu'aux  lauréats  du 
Concours  de  bouquets  organisé  le  jour  même  de 
l'ouverture. 

I)emander  le  programme  des  concours  et  le 
règlement  de  l'exposition  au  secrétaire  de  la 
Société  d'Horticulture,  M.  Porcher,  rue  Horaee- 
Vernet,  Mustapha. 

Déformations  d'une  Chicorée  sau- 
vage. —  Les  cas  tératologiques  .s'observent 
généralement  en  plus  grand  nombre  chez  les 
végétaux  cultivés  que  chez  ceux  qu'on  trouve  à 
l'état  sauvage.  Les  hypertrophies  notamment 
semblent  plutôt  se  développer  sous  l'influence 
d'une  alimentation  surabondante ,  que  tians  les 
sols  pauvres  et  les  terrains  secs. 

Il  y  a  quelques  années,  j'ai  observé,  dans  un 
semis  de  Chicorée  sauvage  (améliorée),  de  nom- 
breuses déformations  des  îeuilles.  Sur  un  indi- 
vidu, notamment,  aucune  des  feuilles  n'avait 
conservé  la  forme  normale  ;  elles  étaient   biju- 
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puces,  bifides,  bilobées,  trilobées,  etc.,  les  divi- 
sions plus  singulières  se  rencontraient  sur  la 
même  plante.  Nous  figurons,  page  3(j.5,  deux  de 
ces  déformations. 

La  Chicorée  sauvage  {Ciclwvium  Inti/hiis) 
se  montre  à  l'état  fasc-ié,  bulle,  cloqué,  tordu,  etc. 
La  Chicorée  sauvage  qu'on  trouve  décrite  dans 
les  livres  de  botanique,  compte  quelques  formes 
curieuses  dont  les  caractères  «  scientifiques  »  sont 
peu  tranchés,  mais  qu'il  est  très  facile  de  distin- 
guer sur  le  vif  dans  les  cultures. 

Congrès  de  la  Société  Française  des 
Chrysanthémistes,  à  Orléans.  —  Ainsi 
qu'on  l'a  déjà  annoncé,  la  Société  ci-dessus  men- 
tionnée tiendra,  du  (J  au  8  novembre,  à  Orléans, 
son  deuxième  congrès  annuel,  à  l'occasion  de 
l'Exposition  organisée  par  la  Société  d'Horticul- 
ture du  Loiret. 

Le  succès  du  premier  congrès  tenu  l'an  passé, 
à  Bourges,  semble  devoir  être  dépassé  par  celui 
du  second,  car  les  adhésions  arrivent  plus  nom- 
breuses encore  de  tous  points  de  la  France. 
L'Angleterre  sera  représentée  par  une  délégation 
de  la  «  National  Chrysanthemum  Society  »  dans 
laquelle  figureront  MM.  Harmaii  l'ayne  et  Jones. 

M.  le  Ministre  de  l'agricultnre  a  bien  voulu 
désigner  pour  le  représenter  M.  Vassilliére, 
directeur  de  l'agriculture. 

La  réduction  de  -50  0/0  sur  les  chemins  de  for 
a  été  demandée  pour  les  congressites.  Deux  com- 
pagnies, l'Orléans  et  le  Nord,  ont  déjà  répondu 
affirmativement. 

Les  personnes  qui  ne  feraient  pas  partie  de  la 
Société  des  Chrysanthémistes  et  qui  désireraient 
cependant  prendre  part  au  congrès,  sont  priées 
de  s'adresser  au  secrétaire  général  M.  Ph. 
Rivoire  10,  mie  d'Algérie,  à  Lyon,  dans  le 
plus  bref  délai  possible. 

Voici  la  liste  des  questions  à  r(.irdre  du  jour 
du  congrès  : 

1°  De  la  fécondation  des  Chrysanthèmes. 

2°  Qu'entend-on  par  races  en  Clirysanthèmes  >. 

3'  Des  meilleures  compositions  de  terre  à 
employer  pour  les  différents  rempotages.  Des 
engrais  à  leur  ajouter.  Des  engrais  en  solution 
pour  arrosages. 

4°  Maladies  et  parasites. 

.5°  Bouton  couronne  et  bouton  terminal.  Kla- 
blissement  d'une  première  liste  des  variétés  pour 
lesquelles  il  convient  de  prendre  l'un  ou  raulre 
de  ces  boutons. 

6°  Vote  de  la  nK'daille  du  congrès. 

8"  Fixation  du  lieu  de  congrès  en  1898. 

Les  mémoires  doivent  être  également  adressés, 
en  cas  d'absence  tk;  l'auteur,  au  secrétaire,  qui  en 
donnera  connaissance  au  congrès. 

La  même  Société  a  tenu  samedi  25  septembre. 


à  Lyon,  la  première  réunion  de  son  comité  floral 
pour  juger  les  semis  de  Chrysanthèmes,  dans  les 
variétés  précoces. 

Trois  certificats  de  mérite  ont  été  accordés  : 
deux  à  des  semis  de  M.  Liger  Ligneau,  d'Or- 
léans, baptisés  Madame  Liger  Ligneau  et 
Marie-Adèle  (ce  dernier  comme  plante  déco- 
rative), et  un  à  M.  Crozy,  de  Lyon,  Cagnotte. 
Une  autre  variété,  Coquetterie,  a  obtenue  des 
félicitations. 

Aganisia  cyanea. —  IJAganisia  eyaiiea 
est  une  charniante  orchidée  qu'on  rencontre  assez 
fréquemment  dans  les  serres  où  on  la  trouve 
quelquefois  cultivée  sous  le  nom  d'Acaeallis 
ei/unea.  Elle  est  de  petite  taille,  mais  ses  fleurs 
bleues  assez  grandes  pourraient  lui  permettre  de 
rivaliser  d'élégance  avec  certains  beaux  Phalœ- 
nopsis  si  ses  grappes  étaient  moins  pauciflores. 
Originaire  du  Haut-Brésil,  cette  espèce  fut  décou- 
verte il  y  a  près  d'un  demi-siècle  le  long  du  Rio- 
Négro,  un  des  affluents  de  l'Amazone  par  le 
voyageur  Spruce  ;  son  habitat  indique  assez 
qu'elle  doit  être  cultivée  avec  les  Orchidées 
indiennes  de  serre  chaude.  .\u  dire  des  spécia- 
listes, elle  demande  des  arrosages  fréquents  pen- 
dant la  belle  saison  et  se  plait  particulièrement 
dans  les  serres  basses  où  l'atmosphère  est  très 
humide.  Elle  fleurit  habituellement  en  hiver. 
L'image  que  nous  en  donnons,  page  363,  nous 
dispense  d'en  faire  la  description. 

Séné  des  Provençaux.  —  Le  Séné  est 
uu  produit  pharmaceutique  bien  connu  —  aussi 
connu  que  la  Casse  ou  la  Rhubarbe.  Il  est  même 

passé  à  l'état  de 
proverbe  : 

Passe-moi  la 
Casse,  je  te  passe- 
rai le  Séné. 

Passe-moi  la 
Rhubarbe,  je  te  pas- 
serai le  Séné. 

Séné  ou  Senne, 
sont  des  noms  don- 
nées à  plusieurs  es- 
|ièces  de  feuil  les 
purgatives,  la  plu- 
part du  genre  Cas- 
sia  ou  Senna.  Par 
extension,  des 
feuilles  également 
purgatives,  appar- 
t  euant  à  d'autres 
genres,  ont  aussi 
jiris  le  nom  de  Séné. 
Telles  sont  l(-s 
Cunancluiiii  Ar- 
,,.      ,  „  (tliuel .     —     (  iiro- 

('■kiliul.ina  Alvpuiii  (Liiii\i')  ItuIcx    ■     ...        „ 

i(!niuiiis  (B,iuiiiii)  i/illa  JiHierus,  
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Coliitcii  arborcscciis,  —  Gniliuhi  officiiialis, 
etc.,  etc. 

Le  Séné  îles  Provençaux,  dont  nous  donnons 
ci-tiessous  une  petite  imago  qui  en  représente  un 
rameau,  est  j)roduit  par  une  Globulaire  —  Glo- 
hiihiria  Ali/puiH,  petit  sous-arbrisseau  formant 
des  buissons  bas,  qui  se  trouve,  en  France,  dans 
toute  la  réfjion  méditerranéenne,  do  Nice  à  Per- 
jiiij;nan  et,  du  reste,  dans  beaucoup  de  climats 
maritimes  de  l'Europe. 

Les  Globulaires  sont  bien  connues  des  amateurs 
de  plantes  vivaces  et  de  plantes  à  rocailles.  La 
Globulaire  vulgaire,  la  Globulaire  à  tige  nue,  la 
(!îlobulaire  cordée,  constituent,  avec  la  Globulaire 
Al3^pum,  les  représentants  français  de  la  famille. 
Les  tieiirs  des  Globulaires  sont  l'éunies  en  capi- 
tule dense  entouré  d'un  involucre  formé  de  9  à 
1"2  folioles  imbriquées.  A  distance,  elles  semblent 
appartenir  à  la  famille  des  composées.  11  n'est 
pas  rare  de  voir  prendre  la  Globulaire  vulgaire 
pour  une  Pâquerette  sans  ligules  rayonnantes. 

Elles  ont  toutes  les  fleurs  bleues  et  présentent 
souvent  des  teintes  dégradées  et  ne  purs  albinos. 

Le  Globularia  Alypum  est  intéressant  à  cultiver 
—  mais  il  a  le  désagrément  de  craindre  le  froid. 
On  doit  le  cultiver  en  pot  bien  drainé  et  le  rentrer 
en  hiver. 

Effet  du  Goudron  sur  les  Lichens.  — 

Les  émanations  du  goudron  de  gaz  sont  perni- 
cieuses à  la  végétation,  c'est  connu  :  le  carbo- 
nyle,  nouveau  produit  extrait  da  la  houille,  est 
également  à  éviter. 

Mais  s'il  s'agit  de  détruire  une  végétation 
cryptogamique,  leur  effet  caustique  peut  rendre 
service. 

En  septembre  1890,  nous  avons  écrit  un  arti- 
cle sur  le  Bombyx  popiilt,  papillon  dont  les 
chenilles  venaient  de  dévorer  toutes  les  feuilles 
des  peupliers  bordant  une  route  de  notre  voisi- 
nage. Entre  autres  moyens  de  destruction,  l'ad- 
ministration des  ponts  et  chaussées  avait  fait 
enduire  d'une  large  bague  de  goudron,  à  un 
mètre  du  sol,  les  tiges  des  arbres  envahis,  les 
chenilles  tombées  sur  terre  ne  pouvaient  ainsi 
tenter  une  nouvelle  ascension,  inévitablement 
elles  s'engluaient  au  piège. 

Aujourd'hui,  les  traces  sèches  de  ces  bagues 
sont  encore  visibles,  indemnes  de  mousses  et 
lichens;  au-dessus  et  au-dessous,  les  écorces  en 
sont  entièrement  recouvertes,  cachées  par  un 
véritable  tapis  de  cette  végétation  parasitaire. 

Il  est  bon  de  rappeler,  à  propos  de  cette  note 
de  M.  L.  Arbeaumont,  qu'il  y  a  deux  sortes  de 
goudron,  dont  l'une  est  plutôt  nuisible  aux  plan- 
tes et  aux  arbres,  nous  voulons  parler  du  gou- 
dron de  houille.  11  faut  employer  le  goudron  de 
bois,  dit  goudron  de  Norvège,  quand  on  fait 
usage  de  cette  substance  en  arboriculture  ou  en 
sylviculture. 


La   Saumure   et   le  Platane.  —  11  est 

bien  certain  que  les  arbres  employés  pour  former 
des  avenues  dans  les  grandes  villes  ne  sont  pas 
des  espèces  halophileî  —  amies  du  sel  marin,  — 
et  M.  Rodigas,  en  attribuant  à  la  saumure 
employée  à  faire  fondre  la  neige  dans  les  rues  de 
Bruxelles  une  partie  de  l'air  triste  que  les 
arbres  de  cette  ville  ont  pris  depuis  quelques 
années,  n'est  peut-être  pas  aussi  éloigné  qu'on 
le  croit  de  la  vérité. 

La  saumure  pourrait  peut-être  bien  rendre  les 
arbres  d'avenue  languissants,  puisque  je  l'ai  vu 
—  de  mes  yeux  vu  —  tuer  deux  platanes  place 
de  la  Cité,  à  Villeurbanne  :  un  sac  de  saumure 
déposé,  de  temps  à  autre,  près  de  ces  arbres  par 
l'employé  du  tramway  chargé  de  semer  le  sol 
sur  les  rails,  était  le  coupable. 


L'EXPOSITION  DE  HAMBOUM  (1) 


De  ra\  is  de  tous  les  horticulteurs  présents  à 
l'Exposition  de  Hambourg  pour  le  concours 
temporaire  du  mois  d'août,  jamais,  sur  aucun 
point  du  globe,  on  n'a  vu  une  semblable  mani- 
festation horticole  et  l'on  comprendra  sans  peine 
la  justesse  de  cette  allégation  quand  on  saura 
qu'à  ce  seul  concours  du  mois  d'août  ont  pris 
part  plus  de  500  exposants. 

L'Exposition  de  Hambourg,  tout  en  étant 
exclusivement  consacrée  à  l'horticulture,  dure 
six  mois,  de  mai  à  octobre,  et  chaque  mois  a  lieu 
une  exposition  temporaire  qui  dure  huit  jours, 
pour  les  fruits,  légumes  et  fleurs  de  la  saison. 

La  superficie  totale  de  cette  Exposition  est  de 
1-50.000  mètres  carrés,  soit  douze  ou  quatorze 
fois  les  plus  grandes  Expositions  que  nous  faisons 
à  Lyon;  au  milieu,  dans  un  site  ravissant,  est 
une  pièce  d'eau  de  six  hectares. 

La  somme  dépensée  par  le  comité  sera  supé- 
rieure à  3  millions  de  francs,  mais  l'affluence 
(les  visiteurs  est  telle  que,  d'après  l'avis  qui  m'a 
été  exprimé  par  un  des  principaux  dignitaires  de 
la  société  organisatrice,  on  compte  réaliser  un 
bénéfice  variant  entre  500  000  et  750.000  francs. 

Je  me  demande  s'il  existe  dans  le  monde 
entier  une  autre  ville  où  pareil  tour  de  force 
puisse  être  réussi,  étant  donné  surtout,  je  lo 
répète,  qu'il  ne  s'agit  absolument  que  d'horti- 
culture ? 

Hambourg  est  aujourd'hui  une  des  plus  riches 
villes  du  monde;  son  activité  commerciale  est 
telle  que,  passant  rapidement  devant  Marseille, 
Anvers  et  même  Liverpool,  les  dernières  statis- 
tiques viennent  de  la  classer  comme  le  premier 
port  de  commerce  de  l'Europe. 

(1)  Déposé  le  28  septembre. 
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Cette  constatation  est  d'autant  plus  pénible  à 
faire  que  nous  avons,  en  France,  un  port  beau- 
coup mieux  placé  que  Hambourg  pour  servir  de 
grand  entrepôt  commercial  et  qui,  non  seulement 
est  tombé  au  quatrième  rang,  mais  encore  est 
sur  le  point  de  passer  au  cinquième,  se  laissant 
distancer  par  un  port  autrefois  d'assez  mince 
importance  :  Gènes. 

Je  veux  parler  de  Marseille,  mais  pour  ajouter 
que  la  faute  est  toute  entière  à  nos  voisins,  car, 
non  seulement  les  marchandises  arrivant  par 
cette  ville  sont  grevées  de  droits  aussi  variés  que 
])rohibitifs,  mais  encore  on  est  loin  de  pouvoir  y 
admirer  cet  outillage  si  complet  et  si  perfec- 
tionné qui  a  fait  la  fortune  de  ses  rivaux. 

Je  reviens  à  mon  sujet  et  répète  que  Ham- 
bourg, avec  sa  population  d'un  million  d'habi- 
tants (en  y  comprenant  la  petite  ville  d'Altona. 
qui  n'est  en  réalité  qu'un  très  grand  faubourg), 
est  aujourd'hui  l'une  des  plus  riches  villes  du 
monde  et  l'une  de  celles  où  l'argent  coule  avec 
le  plus  de  facilité. 

Je  vais  immédiatement  en  donner  les  preuves. 

Quand  la  Société  d'horticulture  de  l'endroit 
voulut  organiser  cette  Exposition,  elle  eut  un 
moment  d'hésitation  bien  excusable  :  c'était 
jouer  bien  gros  jeu  sans  que  la  réussite  fût 
certaine  et,  en  cas  d'insuccès,  c'était  une  banque- 
l'oute  formidable.  Elle  eut  alors  l'idée,  —  c'est 
d'ailleurs  ce  qui  se  fait  ordinairement,  —  de 
constituer  un  capital  de  garantie. 

On  fit  circuler  dans  la  ville  une  liste  de  sous- 
cription et,  dans  quinze  jours  seulement, 
•500.000  marks  étaient  souscrits.  Devant  un 
jjareil  résultat,  la  Société  arrêta  la  liste,  la 
jugeant  dès  lors  parfaitement  inutile. 

L'Exposition  devant  durer  six  mois,  on  créa 
des  cartes  d'abonnement  permanent  au  prix  de 
20  marks  (2.5  francs)  pour  les  hommes  et 
10  marks  (12  fr.  .50)  pour  les  dames:  70.000 
furent  retirées.  Il  en  résultait  que,  avant  même 
d'avoir  ouvert  les  portes,  le  comité  avait  déjà 
encaissé  plus  de  1  million  500.000  francs. 

L'Exposition  était  splendide,  il  faut  en  con- 
venir, et,  de  toutes  les  parties  de  l'Europe,  on 
avait  répondu  à  l'appel  du  comité. 

Pour  donner  une  idée  de  son  importance,  je 
dirai  simplement  que  la  section  du  jury  dans 
laquelle  je  fus  incorporé,  en  compagnie  de 
MM.  Bailey,  le  célèbre  professeur  de  New-York, 
P.  de  Vilmorin,  de  Paris,  Lemoine,  de 
Nancy,  etc.,  avait  à  juger,  en  outre  des  fleurs 
coupées,  les  Cannas  et  les  Dahlias.  Or.  il  y  avait 
44  lots  de  Cannas,  tous  en  plantes,  et  79  lots  de 
Dahlias,  se  divisant  en  49  lots  en  pleine  terre  et 
30  lots  en  fleurs  coupées. 

Comme  récompenses,  en  outre  des  médailles 
que  nous  avions  à  répartir  comme  dans  toutes 
les  Expositions,  nous  disposions  d'un  prix  de 
125  francs  à  attribuer  à  la  plus  belle  collection 


de  Dahlias  Cactus  en  fleurs  coupées  et  d'un  autre 
prix  de  1.2-50  francs,  donné  comme  le  précédent 
par  un  particulier,  à  attribuer  à  la  plus  belle 
exposition  de  fleurs  coupées.  II  est  bon  d'ajouter 
que  nombreux  étaient  les  genres  horticoles  qui 
disposaient  de  récompenses  semblables. 

J'ai    beaucoup   regretté  que  les    Français  se 
soient   tant  abstenus   de   prendre   part    à   cette 
occasion  unique  de  faire  connaître  leurs  produits,     J 
car  j'ai  constaté  que,  presque  en  tous  les  genres     " 
cultivés  chez  nous,  nous  n'avons  aucune  concur- 
rence ;i  craindre. 

11  y  avait  un  prix  de  500  marks  ({125  francs) 
pour  le  plus  beau  lot  d'Œillets,  cette  fleur 
essentiellement  lyonnaise,  et  il  n'est  certaine- 
ment pas  un  de  nos  œillettistes  de  Lyon  qui 
n'eût  enlevé  ce  pris  avec  facilité. 

J'en  dirai  autant  des  Cannas. 

Si  les  collections  étaient  très  nombreuses,  par 
contre  elles  étaient  très  mal  composées.  Je  n'ai 
presque  pas  vu  de  variétés  nouvelles  de  moins  de 
trois  ans  ;  ces  admirables  variétés  mises  dernière- 
ment au  commerce  par  Crozy  étaient  à  peu  près 
introuvables.  La  plus  modeste  des  collections 
lyonnaises  eût  emporté  le  grand  prix  .sans  dis- 
cussion, comme  les  Glaïeuls  de  Lemoine  ont, 
sans  coup  férir,  emporté  la  médaille  d'or  avec 
toutes  les  félicitations  du  jury. 

Les  Dahlias,  par  contre,  surtout  les  Dahlias  à 
fleurs  de  Cactus,  étaient  fort  bien  représentés  en 
nouveautés  ;  mais  là  encore  j'ai  eu  à  constater 
que  si  les  plus  récentes  variétés  allemandes  et 
anglaises  figuraient  dans  tous  les  lots,  par  contre 
on  n'y  vo3fait  aucune  nouveauté  française  à 
l'exception  de  la  si  remarquable  Ferle  de  la 
Tèle-irOr.  I^a  faute,  il  faut  l'avouer,  est  entiè- 
rement aux  Français  qui  ue  prennent  aucun 
souci  de  faire  connaître  leurs  obtentions  à 
l'étranger  ou  du  moins  à  l'Allemagne. 

Je  pourrais  continuer  ce  raisonnement  pour 
beaucoup  d'autres  choses,  les  Rosiers  notam- 
ment ;  il  y  en  avait  des  mille  et  des  mille  de 
plantés,  mais  où  étiez-vous,  Pernet,  Bernaix, 
Guillot,  Dubreuil,  Schwartz,  Gamon,  Griffon, 
etc.,  etc.  ?  Que  le  triomphe  vous  eut  été  facile  ! 

Une  des  plus  importantes  curiosités  de  l'Expo- 
sition consistait  en  un  panorama  construit  par 
une  maison  d'Erfurt.  Dix  dioramas  se  suivaient 
représentant  des  scènes  paysagères  d'autant  de 
parties  dilférentes  du  monde  connu.  Ces  dio- 
ramas étaient  organisés  selon  la  méthode  habi- 
tuelle :  au  premier  plan  des  arbres  et  des  plantes 
naturels,  au  fond  des  toiles  peintes. 

Le  Mexique  était  là  avec  l'immensité  de  ses 
déserts  et  ses  cactus  géants,  le  Brésil  avec  ses 
forêts  vierges  à  la  végétation  si  puissante, Ceylan. 
le  Japon,  la  Norvège,  les  Alpes  mêmes  avec 
leurs  neiges  éternelles  et  leurs  arbustes  nains, 
puis,  intelligente  réclame,  la  vue  de  l'établisse- 
ment horticole  du  propriétaire. 
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Et  riiiimonse  oathétlrale  g^othique  lounlement 
construite  mais  d'un  si  joli  aspect  intérieur  avec 
ses  milliers  île  plantes  de  serres  disposées  en 
massifs  et  que  la  vue  domine  de  par  la  disposi- 
tion même  adoptée  par  les  organisateurs. 

Je  regrette  de  ne  pouvoir  allonger  davantage 
ce  compte  rendu  qui,  alors,  dépasserait  les  limites 
d'un  article  de  journal,  —  j'aurai  tant  à  dire 
encore  qu'il  me  serait  aisé  d'écrire  un  petit 
volume,  —  mais  je  me  borne  et  vais  terminer 
par  une  description  sommaire  d'un  des  déjeuners 
auxquels  j'ai  assisté,  parce  qu'il  donnera  une 
idée  assez  juste  des  changements  que  l'on  observe 
dans  les  mo-'urs  des  peuples  quand  on  voyage 
un  peu. 

Dans  une  grande  salle  de  l'un  des  restaurants 
construits  dans  l'exposition  même,  un  certain 
nombre  de  table  pouvant  contenir  au  total  cent- 
cinquante  couverts  sont  dressés.  Ces  tables  sont 
destinées  aux  membres  du  jury  dont  les  fonc- 
tions sont  très  absorbantes  puisqu'elles  ont  duré 
(IcKjc  Jours  entieis, dehuiiheurei  du  matin  à  sept 
heures  du  soir.  De  très  nombreuses  bouteilles 
sont  alignées  contenant,  au  choix  des  convives, 
des  vins  rouges  et  blancs  de  France,  de  cet  excel- 
lent vin  du  Rhin  si  réputé  ;  ces  bouteilles  seront 
d'ailleurs  renouvelées  au  fur  et  à  mesure,  grand 
luxe  dans  un  pays  où  le  vin  est  si  cher. 

Au  fond  de  la  salle  un  immense  gradin  est 
dressé,  ("inq  rangs  de  douze  mètres  chacun  (soit 
au  total  un  rayon  de  soixante  mètres),  sont 
absolument  chargés  de  toutes  sortes  de  plats  qui 
dans  un  déjeuner  peuvent  être  mangés  froids,  le 
tout  entremêlé  de  plantes  et  de  fleurs. 

Chacun  des  invités,  son  assiette  dans  la  main 
gauche  et  sa  fourchette  dans  la  main  droite,  se 
promenait  devant  cette  exposition  de  victuailles 
piquant  ici  une  sardine,  là  un  morceau  de  saumon, 
plus  loin  de  la  langouste,  des  rosbifs,  du  jambon, 
du  veau,  du  bœuf,  etc.  Le  tout  s'accumulait  dans 
les  assiettes  chacun  revenant  avec  deux  ou  trois 
et  même  quatre  portions  différentes  dans  la 
sienne.  Les  servants  n'eurent  pas  autre  chose  à 
faire  que  de  renouveler  les  vins  et  de  servir  le 
café. 

C'était  véritablement  un  spectacle  bien  curieux 
à  contempler,  et  pendant  longtemps  j'y  pris 
plaisir.  Je  me  plaisais  surtout  à  regarder  les 
horticulteurs  et  les  savants  les  plus  réputés  de 
l'univers,  personnages  graves  par  vocation,  et 
réunis  en  si  grand  nombie  à  Hambourg  à  cette 
occasion,  défilant  comme  tout  le  monde,  cherchant 
et  cueillant  eux-mêmes  leur  pitance.  La  séance 
n'était  pas  banale,  je  vous  l'assure,  et  le  grand 
banquet  lui-même,  avec  ses  toasts  et  ses  hoch 
n'a  pas  laissé  dans  mon  esprit  une  impression 
aussi  vive  que  ce  déjeuner. 

Comme  dernier  renseignement  je  dirai  enfin 
que  j'ai  assisté  à  une  réunion  générale,  dans  un 
des  théâtres  de  la  ville,  de  V Union  commerciale 


lies  liijrticnlleurs  d'AUemayne  et  que  nous 
étions  deux  mille  deux  cents  horticulteurs  pré- 
sents. La  plus  grande  réunion  de  ce  genre  qu'il 
y  ait  jamais  eu  en  France  a  été  celle  organisée 
en  189  L  par  le  Si/udical  des  Horticulteurs 
Lyonnais,  et  nous  étions  quatre  cents!.. . 

Ant.  RivoiRE. 


Vt^ri  étés 


A  bâtons  rompus  chez  les  Grenades 
et  les  Grenadiers 


Figaro.  —  Qui  trompe-t'on  ici  ? 

Basile.  —  Tout  le  monde  et  son  père 

Figaro  seul.  —  En  résumé.  Dieu  me  damne, 
je  commence  à  croire  que  les  Vandales  ont  eu 
raison  de  brûler  la  Bibliothèque  d'Alexandrie  ! 
11  me  semble  que  la  somme  d'erreurs  colportées 
par  le  Li\re  dépasse  de  beaucoup  celle  des  Vérités 
qu'il  enseigne.  11  est  vrai  que  le  Temps,  ce  grand 
maître,  aidé  des  épiciers,  à  défaut  d'incendie  se 
charge  peu  à  peu  d'éliminer  l'ivraie  du  bon  grain  : 
pas  toujours  cepcmlant.  Tenez,  voici  un  exemple, 
que  j'ai  là  sous  les  yeux  sous  la  forme  de  deux 
brochures. 

Tout  d'abord,  veuillez  je  vous  en  prie,  jeter 
un  coup  l'œil  sur  le  joli  dessin  représentant  une 
grenade  éli-gamment  posée  sur  les  murs  du 
perron  du  château  de  Versailles.  Celte  grenade 
est  entourée  d'une  couronne  de  fruits  :  poires, 
pommes  et  autres,  entremêlés  de  feuilles  d'Acan- 
the, encadrée  d'ornements  ajustés  avec  une  habi- 
leté rare  par  un  des  plus  grands  dessinateurs 
français  :  j'ai  nommé  Lebrun,  peintre  du  roi. 
Deux  cigognes  aux  longs  becs  posent  chacune 
un  long  pied  sur  la  cuis.se  d'un  Sylvain  ou  d'un 
centaure.  Dominant  le  tout  un  écureuil,  grignote 
philosophiquement  quelques  fruits  sauvages. 

Voilà  le  tableau. 

Ce  tableau,  composé  par  Lebrun  en  1(580  — 
plus  de  deux  siècles  —  représente  VAutomne; 
il  fait  partie  des  Devises  des  Quatre-Saisons  de 
l'année  reproduites  en  tapisserie  pour  le  roi 
Louis  XIV.  Perrault,  le  conteur  de  l'eau  d'Ane 
et  de  Petit  Poucet  à  fait  bi'oder  comme  légende 
à  ce  tableau  les  vers  suivants  dans  lesquels  il 
encense  le  grand  monarque  : 

Quelque  avautaore  que  me  donne 

La  royale  couronne 

Dont  mon  front  est  paré, 
Toutefois,  ce  beau  diadème 
Ne  saurait  être  comparé 
Aux  trésors  infinis  que  j'enfurme  en  moi-même. 


Ces  vers  sont  horriblement 
en  convenir  ;   mais   enfin    ils 


mauvais,  il   faut 
donnent   à    com- 
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preiiilro,  le  dessin  aidant,  le  cas  exceptionnel  que 
l'on  faisait  du  fruit  du  grenadier.  La  fleui-  n'était 
pas  moins  prisée  que  le  fruit  lui-même  : 

Le  célèbre  recueil  connu  sous  le  titre  de 
Guirlande  de  Julie,  contient  des  petites  pièces 
de   vers   accompagnant   la   Fleur    de   Grenade. 


Fleur  dolhlk  d'in  Grenadier 


La  première  est  due  à  de  Briote,  à  peine  connue 
de  quelques  lettrés,  et  l'autre  à  de  Conrart,  dont 
le  silence  prudent  est  devenu  proverbial. 
Voici  ces  pièces  : 

LA  FLEUR  DE  GRENADE 

D'un  pinceau  lumineux,  l'astre  de  la  lumière 

Anime  mes  vives  couleurs 
Et,  régnant  sur  l'Olympe  en  sa  vaste  carrière, 

11  me  l'ait  régner  sur  les  fleurs. 
Ma  pourpre  est  l'ornement  de  l'empire  de  Flore. 
Autrefois  je  brillai  sur  la  tète  des  rois  ; 
Et  le  rivage  more 
Fut  sujet  à  mes  lois  ; 
Mais,  méprisant  l'éclat  dont  je  suis  embellie. 
Je  renonce  au  flambleaii  des  cieux. 
Et  viens,  ô  divine  Julie  ! 
-adorer  tes  beaux  yeux. 
Pour  vivre  par  leur  feu  d'une  plus  noble  vie. 

Je  viens,  par  une  lielle  ardeur, 
A  la  honte  du  ciel  achever  ta  grandeur  : 
Il  te  devait  ime  couroniu', 
lit  moi  je  te  la  donne. 

LIE  Briote. 


Dans  l'empire  fameux  de  Flore  et  de  Poniune, 
Mon  père  a  mille  entans  qui  portent  la  couronne  ; 

Mais,  préférant  mon  sort  au  leur, 

J'ai  mieux  aimé  demeurer  tleur, 
.\vec  le  vif  éclat  dont  je  suis  embellie. 
Afin  de  m'offrir  vierge  à  la  chaste  Jidie. 
()  perte  favorable  !  o  change  pi'écieux  ! 

Je  quitte  une  ghjire  mortelle 
Pour  rijnmoi-tel  honneur  de  parer  cette  belle. 
Et  le  destin  des  rois  pour  le  destins  des  dieux. 

DE  Conrart. 

Définitivenient,  Conrart  avait  raison  de  rester 
silencieux. 

Madame  de  Gonlis.  qui  a  recueilli  de-ci,  de-là. 
des  légendes  sur  les  plantes,  content  les  suivantes 
concernant  le  Grenadier  : 

«  ,4f/af?-i?(7»î;HO«,  c'est-à-dire,  riiuunciir  des 
grenades,  étoit  une  ville  de  la  ville  de  la  tribu 
de  Manassé,  en-deca  du  Jcuirdain  ;  elle  fut  ainsi 
nommée  à  cause  de  la  grande  quantité  de  gre- 
nades qu'on  y  recueilloit  ;  elle  s'est  appelée  depuis 
Maœimianopolis,  en  l'honneur  de  l'empereur 
Maximien. 

Le  l'oi  de  Perse,  Darius,  fils  d'Hystaspe,  avoit 
la  plus  tendre  amitié  pour  Mégabise  ;  un  jour 
que  ce  prince  ouvroit  une  grenade,  on  lui 
demanda  quelle  espèce  de  multiplication  il  dési- 
reroit  donner  à  tous  ces  grains,  s'il  pouvoit  les 
transformer  à  son  gré;  il  répondit  :  En  (iidnnt 
lie  Méff(djise)>. 

Ivapin,  dans  son  poëme,  donne  une  fable  sur 
l'origine  de  la  couronne  de  la  grenade,  et  la 
voici  :  «Une  fille  scythe  consulta  des  devins  qui 
lui  dirent  qu'elle  serait  couronnée  :  Bacchus  la 
séduisit  en  lui  promettant  une  couronne;  il 
l'aliandonna,  elle  fut  changée  en  grenade  ;  le  dieu, 
par  un  scrupule  tardif,  voulut  tenir  sa  parole, 
ajouta  à  la  grenade  la  couronne,  que  ce  fruit 
n'avoit  pas  avant  cetle  aventure.  » 

On  a  fait  de  la  grenade  le  symbole  de  la  démo- 
cratie :  elle  seroit  plus  naturellement,  à  cause  de 
sa  couronne,  celui  de  la  royauté. 

Les  sectateurs  de  Zoroastre  employaient,  dans 
leurs  cérémonies  religieuses,  des  baguettes  sacrées 
coupées  avec  beaucoup  de  cérémonies  d"un  tama- 
rin, au  défaiit  duquel  on  avoit  recours  à  un 
grenadier.  Selon  eux,  f'écorce  mâchée  de  grenade 
purifloit. 

On  avoit  donné  cetle  devise  à  la  reine  Anne 
d'i^utriche  :  Une  grenade  avec  ces  mots  :  Mo/i 
prix  jrest  pas  <liins  ma  couronne  (1). 

Ceci  dit,  comment  se  fait-il  qu'aux  emblèmes, 
langages,  devises,  etc.,  concernant  anciennement 
le  Greiuidier  on  ait  substitué  tout  à  coup  d'autres 
l'iiiblèmes  absolument  différents.  X\i  lieu  de 
représenter   la   couronne,    la   suprême    dignité. 


(1)  M"'MeGenlis.  La  Botani 


ist.  et  littéraire. 
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I)evisL'S  pour  les  Tapisseries  des  Qoatre-Saisons  1680. 

L'Automne 


voilà-t-il  pas  que  le  Grenadier  est  devenu  celui 
ds  la  fatuité  ei  de  la  sottise  (l).  Consultez,  à  cet 
égard,  tous  les  Langages  des  fleurs  qui  ont  paru 
depuis  cinquante  ans,  afin  de  vous  assurer  que 
pour  le  Grenadier,  comme  pour  les  anciens  triom- 
phateurs, la  roche  Tarpéienne  est  près  du  Capitole. 
De  plus,  vous  pourrez  au  besoin,  si  vous  aimez 
les  citations  latines  y  aller  du  sic,  transit  gloria 
mundi  ;  ainsi  passe  la  gloire  du  monde  et  des 

(1)  Tin  fat  est  un  homme  dont  la  vanité  seule 
forme  le  caractère,  qui  ne  l'ait  rien  par  goût,  qui 
n'agit  que  par  ostentation  et  qui  voulant  s'élever 
au-dessus  des  autres  est  descendu  au-dessous  de 
hii-mème. 

D'apprendre,  dit  Rivarol,  qu'on  a  dit  ou  fait  une 
sottise,  ce  n'est  rien  que  cela.  11  faut  apprendre 
qu'on  n'est  qu'un  sot  :  instruction  bien  ample  et 
bien  plus  importante. 

Un  sot  a  beau  faire  broder  son  habit,  c'est  toujours 
l'habit   d'un  sot. 


grenadiers.  Ces  citations  font  bien  :  on  a  l'air 
d'avoir  fait  ses  «  classes  o. 


Piniica  granatuin  {l'iiiiiciis,  carthaginois). 
—  Les  Grenadiers,  dit  Pline,  liv.XIII,  chap.  lU. 
croissent  vers  le  territoire  de  Carthage  et  ils  en 
ont  retenu  le  nom.  Les  latins  l'appelaient 
pomme  de  Carthage,  ma/ain  pnnicuiti,  que 
nous  avons  abrégé  en  faisant  ^jM«/('rt. 

Granatum  est  dérivé  de  granum  grain; 
allusion  à  la  multitude  de  graines  que  le  fruit 
contient. 

On  donne  le  nom  de  Balauste  à  la  fleur  du 
grenadier  sauvage  qui  est  aussi  quelques  fois 
désigné  sous  l'appelation  de  Balaustier.  Migraine 
est  l'ancien  nom  de  la  grenade  et  malicorinm 
sert  à  ilésigner  l'écorce  de  ce  fruit. 

Ptoiica,  d'après  quelques  auteui's,  viendrait 
plutôt  de  la  couleur  de  la  corolle  de  l'espèce 
principale,  de  piinicea,  ponceau,  nuance  rouge 
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onire   le  cerise  et  le  carmin,  couleur  du   coque- 
licot et  de  la  fleur  du  i;Tenadier. 

Grenadiicus,  s.  m.,  sont  aussi  des  soldats  d'élite 
qui  forment  la  première  partie  d'un  bataillon. 

Les  grenadiers  furent  créés  dans  l'infanterie 
française  pour  jeter  des  grenailes  parmi  les  enne- 
mis au  moment  de  l'action.  Leur  nom  est  dérivé 
de  ce  service  primitif,  aussi  avaient-ils  des  gre- 
nades aux  ret roussis  de  leurs  habits,  c'est  ce 
qu'on  appelait  porter  la  grenade. 

Eiiijilui  en  médecine.  ■  -  Quatre  parties  du 
grenadier  sont  usitées  en  médecine. 

1°  La  racine;  2°  les  fleurs  non  développées  ou 
bahiustes;  3"  l'enveloppe  du  fruit  ou  inalico- 
riKiii  ;  A"  le  suc  de  la  grenade. 

La  racine  est  employée  contre  le  1;çnia  ou 
vers  solitaire.  Son  action  est  d'une  efficacité 
démontrée. 

Les  balaustes  sont  astringentes,  et  on  les 
emploie  en  poudre  et  en  décoction  toutes  les  fois 
que  les  astringents  sont  indiqués. 

Le  malicorium  est  employé  au  même  usage. 
Le  fruit  sert  à  faire  des  limonades.  On  en  fait 
encore  des  confitures,  des  sorbets,  des  glaces, 
des  sirops,  etc.  On  le  consomme  aussi  au  naturel. 

Le  Grenadier  ou  Balaustier  est  un  arbuste 
populaire  dans  les  cultures.  Autrefois  on  le  culti- 
vait beaucoup  en  caisses  à  la  façon  des  orangers, 
et  on  en  voit  encore  de  temps  à  autres  d'assez 
beaux  spécimens  conduits  de  cette  manière.  Il 
semljje  cepeuilant  qu'il  tende  à  se  raréfier  dans 
les  pays  où  il  réclame  l'orangerie  pour  passer 
l'hiver.  Pour  les  marchés,  on  cultive  surtout  le 
Grenadier  nain  ou  Grenadier  des  Antilles.  Dans 
la  région  de  l'Olivier,  c'est  un  arbre  à  fruit 
extrêmement  commun  avec  lequel  on  fait  même 
des  haies. 

Sa  culture  en  pot  n'offre  pas  de  difficultés:  il. 
demande  une  terre  franche  très  substantielle  et 
de  bons  arrosages  dans  l'été  si  on  ne  veut  pas 
voir  tomber  les  boutons  à  fleur. 

Punica  nana  L.  —  Ce  petit  Grenadier  est 
une  sorte  ^■oisine  du  Grenadier  commun  Tour- 
nefort  le  désignait  sous  le  nom  de  Girenadier  nain 
d'Amérique.  11  a  été  introduit  dans  les  cultures  en 
1723.  A  Lyon,  on  le  connaît  sous  le  nom  de  Gre- 
nadier des  Antilles,  Il  est  assez  recherché  sur  les 
marchés  aux  fleurs  à  cause  des  jolies  formes  en 
petites  dimensions  qu'on  peut  donner  à  cet 
arbuste,  ce  qui  n'est  pas  le  cas  pour  le  Grenadier 
commun,  d'un  port  assez  diffus. 

Variétés  de  Grenadiers.  —  Les  variétés  de 
Grenadierscultivées  dans  les  jard'ns  ne  sont  pas 
très  nombreuses,  mais  on  les  trouve  en  plus 
granil  nombre  dans  les  paj'S  où  cet  arbre  vit  à 
l'i/tat  sauvage.  Les  suivantes  sont  les  plus  con- 
nues : 


Ihihnim  Dec:  Riihruiii  /Itirc  jileiio  ;  Alhes-- 
ceiis  :  Albescens  flore  plei/u  :  Flriruiii. 

Dans  le  Midi  de  la  France  et  sur  le  littoral  de 
la  Méditerranée,  on  trouve  les  sortes  suivantes  : 

«  Grenadier  commun  —  Grenai/ier  de 
Provence -à  ivmtsdrt\i\;  le  Grenadier  d'Espu- 
fjne,  fruits  à  gros  grains  d'un  rouge  vineux;  le 
Grenadier  de  .Taffa,  fruit  j)récoce,  rouge 
vif,  à  pulpe  très  sucré,  cultivé  à  Toulon  (1).  » 

La  variété  Legrellie%i  également  bien  connue  ; 
elle  semble  plus  rustique  que  les  antres. 


BIBU-IO  OI?,.A-ï>KCIE 


Le  Jardin  potager  (2).  —  Nous  avons  eu 
l'occasion  de  faire  connaître  en  1895  l'excellent 
Traité  d'arborieuilare  àa'M.  Etienne  Griffon. 
professeur  en  chef  à  l'Ecole  d'arboriculture  et 
et  d'horticulture  de  Tournai.  Aujourd'hui,  nous 
appelleions  l'attention  de  nos  lecteurs  sur  un 
autre  ouvrage  du  même  auteur,  relatif,  comme 
son  titre  l'indique,  à  la  culture  des  plantes 
maraîchères.  Les  ouvrages  qui  portent  ce  titre 
ne  sont  pas  rares,  mais  bien  souvent  ce  ne  sont 
que  des  pastiches  commandés  sur  mesure  par  des 
éditeurs  qui  font  commerce  de  littérature  horti- 
cole, comme  d'une  marchandise  quelconque.  Dieu 
seul  sait  ce  qui  a  été  démarqué  de  linge  à  ce 
propos  par  des  horticulteurs  en  chambre  —  ou 
des  hommes  de  lettres  sans  ouvrage. 

Le  traité  de  M.  Et.  Grillon  n'appartient  pas 
—  heureusement —  à  la  littérature  mercantile 
et  pour  être  de  petit  format,  il  n'en  contient  pas 
moins  tout  ce  qui  est  utile  à  connaître  en  culture 
maraîchère.  Ecrit  clairement  et  avec  précision, 
cet  ouvrage  est  comme  l'exposé  de  l'enseigne- 
ment maraîcher  professé  par  l'auteur  à  l'Ecole 
de  Tournai.  C'est  le  fruit  de  l'observation  et  de 
l'expérience  de  toute  une  carrière  d'horticulteur 
et  de  professeur. 

Le  livre  est  divisé  méthodiquement  en  trois 
parties,  comprenant  chacune  plusieurs  chapitres. 
La  première  partie  comprend  les  notions  géné- 
rales utiles  à  connaître  en  culture  maraîchère 
(sol.  engrais,  labour,  abris,  couches,  etc.).  La 
deuxième  partie  se  compose  d'un  calendrier  hor- 

(1)  Em.  Sauvaigo.  Les  Cutturea  .sur  le  littoral  Je 
la  Méditerranée. 

(2)  Lr  Jardin  potager,  traité  de  la  culture  des 
])l;intcs  maraîchères  à  l'air  libre  et,  sur  couclie,  pat- 
.M.  Ktienno  Gkiffox,  professeur  en  chef  à  l'Ecole 
d'arboriculture  et  d'horticulture  de  Tournai.  1  vol. 
in-8"  de  190  p.,  illustré  de  ligures.  Prix  :  2  fi-.  .jl). 
l'oui'  recevoir  franco  ce  volume  à  domicile,  adresser 
un  mandat-poste  international  de  2  fr.  75  à  l'auteur, 
liouk'vai-d  Léopold,  à  Tournai    Belgiciue). 
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licole  dos  semis,  plantations  des  travaux  men- 
suels. La  troisième  partie  est  consacrée  aux 
cultures  spéciales  des  plantes  potagères. 

Nous  ne  pouvons  que  i:onseiller  aux  personnes 
qui  ne  tiennent  pas  à  avoir  de  très  gros  livres, 
mais  des  livres  clairs  et  bien  laits,  des  livres  de 
praticiens  sachant  écrire  en  français,  de  se  pro- 
curer le  petit  ouvrage  de  M.  Et.  Grillon. 


Revue  de  i/uelijiu's  phuites  exotiques,  comes- 
tibles, industrielles,  médicinales  ou  curieuses, 
cultivées  au  Jardin  botanique  de  Marseille,  par 
M.  V.  Davin,  chef  de  culture.  Sous  ce  titre 
explicatif,  M.  V.  Davin  a  publié  dans  le  Journal 
lie  la  Société  d'horticulture  et  de  botanique  des 
Bouche.s-du-Rhône,  une  série  d'articles  fort  inté- 
ressants sur  les  plantes  ci-dessus  énumérées, 
articles  réunis  par  lui  en  une  brochure  qu'il  a 
bien  voulu  nous  adresser. 

Il  semblerait  qu'aucune  observation  person- 
nelle ne  puisse  trouver  place  dans  un  sujet  pareil 
—  mais  cela  n'est  pas  et  beaucoup  de  remarques 
particulières  à  l'auteur  sont  consignées  dans  sa 
petite  encyclopédie.  Il  étudie  successivement 
l'Argan,  le  Maqui,  le  Rocou,  le  Café,  le  Carou- 
bier, le  Poivre  long,  le  Calebassier,  la  Coca, 
l'Hura  crepitans,  etc.,  etc. 

Les  observations  de  M.  Davin  pourront  être 
fort  utiles  aux  auteurs  futurs  qui  auront  à  s'oc- 
cuper de  ces  questions  de  cultures  de  plantes  exo- 
tiques utiles. 


ROSIERS     NOUVEAUX 

Puiir  I^JH-IS'JS  ^1) 


La  Prospérine  (Hybride  de  multik lore). 
—  Fleur  rouge  pèche,  centre  teinté  de  jaune  de 
chrome  orangé,  pourtour  passant  au  blanc  rosé, 
moyenne,  assez  pleine,  odorante,  à  long  pédon- 
cule. Arbuste  vigoureux,  à  riche  floraison  conti- 
nuelle. Précieux  pour  la  fleur  coupée.  Georges 
Sc/iicartc  X  Di(c/iesse  Salviati.  C.  A. 

Docteur  Pouleur  (Thé).  —  Fleur  aurore, 
centre  rouge  cuivré,  pétales  extérieurs  rav'és  de 
rose  rougeàtre,  moyenne  ou  grande,  pleine,  odo- 
rante. Arbuste  vigoureux.  Zoe  Broiigham  X 
Alphonse  Karr. 

Hatchik   Eflfendi  (Thé).  —  Fleur  jaune 

ombré    lie    rose   pèche,    centre    rougeàtre,    très 
grande,  pleine,  odorante.  Arbuste  trapu. 

(1)  Les  desciiptions  de  roses  nouvelles  publiées 
par  le  Li/on-Hoi'ticole  ont  été  rédigées  par  leurs 
obtenteurs. 

Sauf  ixception,  les  Rosiers  nouveaux  sont  géné- 
ralement cotés  25  francs  la  pièce. 


Marguerite  Ketten  (Thé).  —  Fleur  rouge 
pèche  jauiiàlrc,  extrémité  des  pétales  teintée  de 
rose  glacé,  fond  à  reflet  d'or,  grande,  pleine, 
odorante.  Arbuste  moyen  et  vigoureux,  florifère. 
Miiiliuiie  ('(ira  X  Georges  Farber. 

Maria  Duckhardt  (Thé).  —  Fleur  blanc 
porcelaine,  centre  teinté  de  rougeàtre,  grande, 
pleine,  odorante,  à  pédoncule  érigé.  Arbuste 
vigoureux,  florifère.  Sladaine  Bravy  X  Adntn. 

Les  cinq  rosiers  dont  les  noms  précèdent  sont 
mis  au  commerce  par  M.M.  Ketten  frères,  rosié- 
ristes,  à  Luxembourg  (Grand-Duché). 


Madame  Augustine  Hamont  (Hybride 

DE  TUÉ).  —  Arbuste  vigoureux,  érigé,  beau 
feuillage  vert  clair,  fleur  très  grande,  pleine,  glo- 
buleuse, portée  sur  un  péiloneule  ferme,  d'un 
beau  coloris  rose  chair  satiné,  à  pétales  rose  très 
tendre  s'atténuant  vers  leur  extrémité.  Très  beau 
bouton.  Recommandable  pour  la  culture  forcée. 
Variété  excessivement  florifère  et  remontante. 

Cette  variété  est  mise  au  commerce  par  M. 
Vigneron,  fils,  roslériste  à  Olivet,  près  Orléans. 


Ch.  Molix,  horticulteur,  8,  place  Bellecour, 
Lyon.  —  Catalogue  spécial  de  couronnes,  bou- 
quets, corbeilles  et  graminées  sèches,  Broch. 
in-l°  illustrée  de  16  p. 

Otin  père  et  fils,  horticulteurs,  au  Portail 
Rouge,  à  Saint-Etienne  (Loire),  Otin  fils,  suc- 
cesseur. —  Circulaire  de  ■!  p.  comprenant  l'énu- 
mération  des  arbres  fruitiers,  forestiers,  arbustes, 
fraisiers,  etc.,  cultivés  dans  l'établissement. 

Ketten  frères,  rosiéristes,  à  Luxembourg 
(Grand-Duché).  —  Catalogue  général  des  variétés 
de  Rosiers  cultivées  dans  l'établissement,  com- 
prenant les  Rosiers  remontants  de  toutes  les 
séries  et  les  Rosiers  non  remontants,  classés  par 
groupe  et  par  couleur  ;  nouveauté,  etc.  Broch. 
in-S"  de  112  p. 

W.  Pail  et  Son,  horticulteurs-rosiéristes, 
W'altham  Cross,  Herts  (Angleterre).  —  Cata- 
logue des  Roses  cultivées  dans  l'établissement, 
comprenant  les  variétés  nouvelles  mises  au  com- 
merce par  l'établissement  et  les  sortes  les  plus 
anciennes  ;  figures  dans  le  texte,  dont  une  colo- 
riée représentant  la  Rose  thé  Empress  Alexan- 
dra  of  Russia,  in-l°,  de  48  p. 

Vigneron  fils,  horticulteur  à  Olivet,  près 
Orléans.  —  Catalogue  général  des  Rosiers  cul- 
tivés dans  l'établissement,  collection  de  variétés 
nouvelles  ou  anciennes  classées  par  sections  : 
Thé,  Noisette,  Bengales,  Hybrides  remontants. 
Plantes  vivaces.  Chrysanthèmes.  —  Brochure 
in-S"  de  10  pages. 
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Ci"siN  KT  fiuiciiARU,  nuarluiiids-E^Tainiors, 
y,  rue  Octavio-Mey,  Lyon-Saiiit-Faul.  —  Cata- 
logue d'Ognons  à  fleurs,  Plantes  vivaces,  Bulbes, 
Griffes,  Fraisiers,  etc.  —  Brochure  illustrée  de 
8  pages. 

— ^uijijijxnj^JiJ"JiJ'.JTJTrijTjiJTJiJ"LnjirLnjTnjLr  uxnxï-n-ru  ^> — 


Primes  aux  kcteurs  du  "Lyon- Horticole" 


—  Culture  des  Chrysanthèmes  a  la 
GRANDE  FLEUR,  par  Viviaiul-Morcl.  Broch.  de 
48  pages,  prix  :  0,50  cent,  (au  lieu  de  1  IVanc). 

—  Les  Œillets  remontants.  Histoire  et 
culture,  par  Viviand-Morel.  In-8°  de  (M  pages. 
(Tirage  à  part  extrait  du  Lyon-Iîorticolc.) 
Prix  net  :  0,50  cent,  (au  lieu  de  1  franc). 

—  Production  et  mérite  des  Hybrides, 
par  Viviand-Morel.  Brochure  de  18  pages. 
Prix  net  :  0,15  cent. 

—  Les  variétés  de  coloration  en  horti- 
culture, par  Viviand-Morel.  Brochure  in-S"  de 
20  pages.  Prix  net  :  0,15  cent. 


Etude  comparative  des  différents  sujets 
PROPRES  au  greffage  DES  RosiERS ,  par 
M.  Charles  Baltet.  Brochure  in-8»  de  18  pages. 
Prix  :  0,60  cent,  en  timbres-poste.  Bureau  du 
Journal. 
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ASSOCIATION  HORTICOLE  LYONNAISE 


La  prochaine  Assemblée  générale  aura 
lieu  le  DIMANCHE  17  OCTOBEE  1897, 
à  3  heures,  Palais  du  Commerce. 


AVIS.  —  MM.  les  Membres  titulaires  sont 
priés  de  se  souvenir  que  les  cotisations  doivent 
être  adressées  à  M.  J.  PERRAUD,  horticul- 
teur, place  des  Terreaux,  16,  à  Lyon,  trésorier 
de  l'Association  horticole  lyonnaise. 

Bibliothèque.  —  La  Bibliothèque  de 

l'Association  horticole  est  installée  l'ue 
Grenette,  45,  à  l'entresol.  Elle  est  ouverte 
tous  les  jeudis,  de  7  heures  à  10  heures  du 
soir  et  tous  les  dimanches,  de  4  heures  à 
8  heures  du  soir. 


—  Les  Membres  de  l'Association  Horticole 
Lyonnaise  reçoivent  chaque  année  gratuitement  : 
la  Liste  générale  des  Membres  et  les  Statuts  de 
la  Société,  une  Carte  d'entrée  permanente  aux 
Expositions  tenues  par  l'Association  et  le  Jour- 
nal Lyon-Horticole. 

Le  Règlement  des  Diplômes  de 
Jardiniers  est  envoyé  gratuitement  aux 
intéressés  qui  en  font  la  demande  au  secrétaire 
de  l'Association  à  Villeurbanne  (Rhône). 


DEMANPES  El  OFFRES  D'EMPLOIS 


AVIS.  —  Les  demandes  et  les  offres  d'emplois  sont 
Insérées  gratuitement.  Elles  doivent  être  adressées 
au  rédacteur  du  journal.  Elles  ne  seront  répétées 
qu'autant  que  les  intéressés  en  feront  la  demande 
avant  les  10  ou  25  de  chaque  mois. 

—  Un  bon  et  laborieux  jardinier,  marié, 
30  ans,  la  femme  cuisinière,  désire  se  placer  en 
maison  bourgeoise. —  Bureau  du  journal. 

—  Un  bon  jardinier,  célibataire,  âgé  de  "2 1  ans, 
désire  se  placer  en  maison  bourgeoise.  —  Bureau 
du  journal. 

—  M.  Valette,  à  Chaponost  (Rhône),  vu  son 
grand  âge,  désire  pour  le  remplacer,  un  ménage 
horticulteur  capable  de  tenir  les  plantes  en  col- 
lection et  la  comptabilité.  Gages  fixes  et  inté- 
rêts sur  les  bénéfices.  —  S'y  adresser. 

—  Jeune  homme,  sortant  du  service  militaire, 
désire  se  placer  en  maison  bourgeoise  comme 
jardinier  fleuriste.  Ecrire  aux  initiales  D.  L.A., 
poste  restante.  Valence  (Drome). 

—  On  demande  un  ménage  horticulteur,  pour 
gérer  un  établissement  de  spécialités,  .appointe- 
ments fixes  ;  bénéfices  sur  les  ventes.  Cession 
du  fond  au  besoin.  —  S'ailresser  à  MM.  Beney, 
Lamaud  et  Musset,  36,  quai  Saint-Antoine,  Lyon. 

—  Bon  jardinier  marié,  la  femme  cuisinière, 
désirent  se  placer  en  maison  bourgeoise.  — 
Bureau  du  journal. 


Le  Gérant  :  V.  VIVIAND-MOREL. 

21.157  —  Lyon.  — Irap.  du  Salut  Public, 
71,  rue  Molière,  71. 
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SoMJiAiRE    uiî    LA    CHRONIQUE  :  Qii'cnteiicl-on  par  race  de   Chrysanthèmes'?   —  Dulliia  trifui-iM.  —  Cuii  de 

Cigogne  des  Chrysanthèmes. 


Qu'entend-o)i  pa>'  race  (Je  Cliriisan- 
tJièmes.  —  Cette  question  sera  discutée 
au  prochain  congrès,  à  Orléans. 

J'ai  comme  une  vague  idée  qu'elle  ne 
sera  pas  facile  à  résoudre. 

Dans  Les  Bfi{ja)ids,  opérette  d'Often- 
bach,  il  y  a  des  gens  qui  se  disent  Espa- 
gnols et  qui  ne  sont  ^as  Espagnols  du  tout. 
Chez  les  chrysanthèmes,  je  crois  voir 
vcnii'  les  faux  Espagnols,  c'est-à-dire  ceux 
qui  vont  se  vanter  d'avoir  les  yeux  obli- 
ques et  la  figure  jaune,  d'être  Jcqmiiais, 
en  un  mot;  car,  voyez-vous,  dans  les  chry- 
santhèmes, les  Japonais,  les  vrais,  les 
purs  sont  les  seuls  chrysanthèmes  possi- 
bles; les  Pompons  sont  dans  le  lac  avec 
les  Boutons  de  guêtres. 

Puis,  comme  Agamomnon,  le  roi  barlni, 
vont  s'avancer  les  chrysanthèmes  Poilus, 
suivis  à  la  queue-leu-lcu  dos  petits  Cheve- 
lus mal  peignés. 

Va\  une  longue  théorie  se  verront  les 
comparses  :  Incurvés  et  Récurvés;  puis 
les  Alvéolés,  les  Précoces,  les  Tardifs,  les 
Major,  les  Minor  et  tutti  quanti. 

Dites-donc,  messeigneurs,  si  avant  d'al- 
ler plus  loin  on  mettait  le  mot  race  à 
l'ordre  du  jourf 

Nous  n'y  voyons  nul  inconvénient. 

Mettons-le  donc  à  l'ordre  du  jour  et 
consultons  les  savants...  dictionnaires. 

Race,  substantif,  singulier  féminin,  du 
latin  radice,  ablatif  de  radix  (racine). 

Toute  plante,  en  naissant,  déjà  renferme  en  elle 
D'entants  qui  la  suivront  une  race  ininiortelle. 

On  voit  les  forêts  poindre,  et  des  races  nouvelles 
Errer  sur  le  sommet  des  monts  nouveaux  coirime  elles. 


«  Il  s'était  élevé  dans  VOS  mui's  une  race 
d'hommes  qui,  sous  prétexte  de  venger 
les  lois,  ti-ahissaient  toutes  les  lois.  » 

On  voit  qu'au  point  de  vue  littéraire  le 
mot  race  a  un  sens  très  élastique. 

Il  n'en  est  plus  de  même  en  histoire 
naturelle. 

Demandons  l'avis  à  Joigueaux,  avis  im- 
primé en  sou  Livi-e  de  ta  Ferme.  Cou- 
rons à  la  taille.  Au  mot  race,  il  y  a  :  Voyez 
cheval,  bteuf,  vache,  mouton,  etc. 

Voyons  cheval,  au  chapitre  IV  intitulé  : 
De  la  race  et  de  l  hérédité. 

On  donne,  en  histoire  naturelle,  le  nom  de 
races  à  des  variétés  de  Vespèce  dont  les  carac- 
tères cUsti actifs  sont  assez  constants,  assez 
fixes  pour  se  reproduire  par  la  génération,  màé- 
pendamment  des  circonstances  au  milieu  des- 
quelles les  animaux  sont  accouplés. 

Le  Nouveau  Jardinier  illush-é  dit 
ceci  : 

R<ace,  on  entend  par  cette  locution  une  variété 
obtenue  de  semis  d'une  espèce  quelconque,  mais' 
dont  la  fl.xité  dans  la  reproduction  lui  vaut  le 
nom  de  race. 

C'est  donc  la  fixité  dans  ta  reproduc- 
tion par  le  semis  qui  vtiut  aux  \;iriétés  le 
nom  de  races. 

C'est  bien  peu  de  chose,  allez-vous  direl 

Combien  vous  êtes  dans  l'erreur. 

La  l'ace  !  mais  c'est  la  pomme  de  dis- 
corde par  excellence,  celle  qui  divise  le 
inonde  des  savants  en  deux  classes  très 
distinctes,  qui  de  temps  à  autre  s'empoi= 
guent  par  les  cheveux. 

L'existence  des  races,  disait  Duchartre  —  un 
éclectique  —  on  le  comprend  sans  peine,  fait 
naître  une  difficulté  majeure  :  Comment,  en 
elTet,  distinguer  une  espèce  légitime  et  une  race 
jinre    et    ■li/ii/ilci    puisi|ue    l'un    des    caractères 
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essentiels  de  l'espèce  est  de  produire  par  généra- 
tion des  individus  semblables  à  elles  est  que  les 
raœs  en  produisent  aussi. 

Hein  !  le  voyez-vous  le  traquenard ,  le 
guêpier  dans  lequel  les  nialluMiroux  savants 
sont  pris,  empêtrés,  encharljotês,  eutor- 
tillés  ;  ne  sentez-vous  pas  dans  quel  mar- 
gouillis  ils  pataugent 

If^''  Savant.  —  Je  vous  dis  que  c'est 
une  espèce. 

2"  Savant.  —  Je  vous  dis  que  non,  moi. 

!'■■■  Savant.  —  Je  vous  dis  que  si,  moi. 
Qu'est-ce  que  c'est  donc,  alors  ?  si  ce  n'est 
pas  une  espèce. 

2"  Savant.  —  C'est  une  race. 

Ils  s'en  vont,  comme  dans  la  comédie. 

Seul,  le  !'''■  savant,  monologue  :  «  Quel 
crétin  que  cet  X.»  Le  2'=  savant,  seul  aussi, 
dit  tout  bas  :  «  Définitivement,  un  Tel  est 
une  huitre.  » 


Personnellement,  je  n'ai  pas  fait  des 
masses  de  semis  de  Chrysanthèmes,  mais 
j'en  ai  fait  quelques-uns  et  avec  soin. 

J'ai  semé  le  Roi  des  barbus,  Louis 
Bœhmer.  11  m'a  donné  quinze  plantes 
très  différentes  de  couleur.  Avec  une  bonne 
loupe  j'apercevais  des  poils  sur  les  ligules, 
des  poils  courts.  11  y  avait  cependant  quel- 
ques caractères  qui  semblaient  se  i-epro- 
duire  un  peu  mieux,  tMs,  par  exemple  l'in- 
florescence et  le  port  des  individus. 

Edwin  Molineux,  m'a  joué  le  même  tour 
mais  dans  de  plus  grandes  largeurs.  Là, 
par  exemple,  ce  fut  un  mastic  épouvan- 
table :  Jamais  poule  couvant  des  œufs  de 
dinde,  ou  de  caïuird,  de  pintade  ou  de 
faisan,  n'eut  une  famille  plus  mêlée... 

Cependant,  il  semble  que  quelques  carac- 
tères excentriques  des  Chrysanthèmes  se 
reproduisent  dans  une  certaine  limite. 
M.  Crozy  a  oljtenu  plusieurs  chevelus. 
Et  les  denx  douzaines  de  «  duveteux  »  — 
drùle  de  du\ et  —  sont  bien  là  pour  prouver 
que  les  poils  (?)  les  faux  poils,  qui  consti- 


tuent l'agrément  des  Enfants  des  Deux- 
Mondes  et  autres  Alplieus  Hardy,  appa- 
raissent de  temps  à  autre  dans  le  semis. 

Mais  cette  reproduction  infinitésimale 
n'est  pas  faite,  bien  au  contraire,  pour 
faire  baptiser  race  les  rares  sujets  qui 
naissent  avec  les  caractères  de  leurs 
parents.  Alors  quoi  ? 

Il  y  a  ceqendant  des  races  chez  les 
Chrysanthèmes  peut-être  des  espèces.  Si 
nous  remontons  dans  le  temps  et  dans 
l'espace,  les  savants  nous  disent  : 

Chrysanthemum  indicum  ; 

Chrysanthenunn  sinense  ; 

Chrysanthemum  japonicum. 

—  Alors  espèces  ? 

—  ?  ?  ?  . 

—  Les  malins,  les  habiles  horticulteurs, 
qui  ont  écrit  sur  ce  sujet,  se  trouvant  fort 
empêché  de  trouver  des  caractères  dis- 
tinctifs  à  ce  trio  d'anabaptistes  japonais 
ou  chinois  pour  en  faire  trois  espèces,  les 
ont  purement  et  simplement  baptisé  C.  in- 
dicum. 

Ce  nom  géographique  ne  saurait  tirer 
à  conséquence,  attendu  que  la  plupart  des 
peuples  de  l'Asie  et  même  de  l'Amérique 
étaient  autrefois  les  habitants  de  l'Inde  ou 
de  l'Indie. 

Les  Anglais  qui  potassent  les  chrysan- 
thèmes depuis  fort  longtemps,  les  ont 
classés  en  sections,  ou  groupes  artificiels, 
mais  je  n'ai  pas  le  temps  de  m'informcr 
auprès  d'eux  pour  savoir  s'ils  ont  qualifié 
de  races  les  groupes  susdits. 

S'il  en  était  ainsi,  ils  auraient  eu 

une  inspiration  plutôt  singulière 


Dahliii  tfifitrca.  —  Ce  dahlia  à  ligules 
excentriques —  vous  savez,  les  lif/nles,  ce 
sont  les  pétales  des  composées  rayonnan- 
tes —  que  M.  Ch.  Molin   a  présenté  sur 

le  bui'cau  (le  l'Associalimi  iKU'ticoh^  lyon- 
naise est  vraiment  singulier  :  On  n'a 
pas  trois  fourches  pour  rien  ;  que  dis-je, 
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trois  fourches,  il  en  a  même  six,  sept.  Au 
fait,  quand  on  prend  des  fourches,  on  ne 
saurait  trop  en  prendre. 

Mais  ces  fourches  sont-elles  bien  des 
fourches?  Il  y  en  a  une  qui  a  l'air  d'un 
trident;  une  autre  qui  n'est  pas  sans  ana- 
logie avec  la  hallebarde  du  suisse  de 
Saint-Pothin;  d'autre  part,  il  me  semble 
que  le  cruel  Sagittaire  pourrait  trouver 
quelques-unes  de  ses  flèches  dans  le  tas. 


Trifurca  !  est  sonore,  mais,  comme 
appellation,  sent  diablement  le  latin  —  et 
du  latin,  «  n'y  en  faut  pas»;  —  s'il  en 
fallait,  on  pourrait  très  bien  y  aller  de 
Tridentata ,  de  Trlfida,  de  Hastata 
(hallel)arde)  et  de  Sagittata  (flèche). 

Puisqu'il  ne  faut  pas  de  latin  pour 
désigner  les  variations  des  plantes  horti- 
coles, on  aurait  pu  baptiser  le  Dahlia  on 
question  Trident  de  Neptune.  Ce  nom  de 
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baptême  iuirait  viv  plus  long,  c'est  vrai, 
mais  il  aurait  ou  le  mérite  d'apprendre  la 
mythologie  aux  petits  enfants  en  appelant 
leur  attention  sur  le  nom  d'un  personnage 
falnileux. 

Passons. 

Au  fait,  le  Dahlia  Trifurca  ou  Trifida 
est  un  Dahlia  de  forme  curieuse,  bizarre, 
singuliùre;  une  de  ces  formes  dont  feu 
M.  Hoste  aurait  dit  ;  «  Vous  savez,  il  y 
«  en  faut  bien  quelques-unes  comme  ça, 
«  mais  il  n'y  en  faut  pas  trop  !»  M.  Hoste 
était  l'homme  de  goût  par  excellence, 
auquel  on  pouvait  se  fier  pour  juger  du 
mérite  horticole  d'une  variété. 

Sa  couleur  n'est  pas  «  blonde  et  ver- 
meille »  comme  on  chante  dans  GalatJiée, 
mais  rose  amarante  à  l'intérieur  avec  un 
onglet  pourpre  velouté;  extérieur  rose 
carmin.  Ses  fleurons  sont  jaune  d'or. 

Pendant  que  je  tiens  les  Dahlias,  c'est 
l'occasion  ou  jamais  de  dire  quelques  mots 
d'une  variété  très  remarquable  dont  nous 
donnons  le  portrait  dans  le  présent  fasci- 
cule de  cette  revue,  portrait  dont  nous 
devons  la  gravure  à  M.  Molin  qui  en  est 
l'obtenteur.  Il  la  désigne  sous  le  nom  de 
Perle  de  feu.  Cette  sorte  se  distingue  de 
toutes  les  autres  par  une  taille  courte,  une 
grande  précocité,  im  port  trapu,  une  abon- 
dante floraison  (les  fleurs  s'épanouissent 
en  grand  nombre  à  la  fois),  une  couleur 
que  son  nom  cherche  à  désigner,  mais 
surtout  par  la  forme  de  sa  fleur  qui 
semlile  se  creuser  en  coupe  évasée,  sortant 
ainsi  do  la  forme  habituelle  des  Dalhias 
simples.  Ce  sera  une  plante  à  «  massifer  » 
suivant  l'expression  de  M.  Jules  Chrétien. 

Il  est  de  couleur  rouge  pourpre  sanguin 
intense  à  reflet  d'alizarine  et  velouté.  Le 
revers  est  rouge  anglais  mat.  Le  contraste 
de  ces  deux  nuances  produit  une  très 
agréable  sensation. 


Cou  decif/of/nedes  ClirijsiniIJirmcs.  — 
Plusieurs  personnes  nous  ont  demandé  ce 
qu'on  entendait  par  «  cou  de  cir/or/ne  » 
chez  les  Chrysanthèmes. 

Cette  appellation  est  en  eff'et  bizarre. 
On  aurait  tout  aussi  bien  pu  dire  cou  do 
girafe  ou  cou  de  héron. 

Le  Héron  au  long  bec,  emmanché  tl'uii  long  cou. 

Transformer  une  tige  florale  en  cou, 
même  de  cigogne,  la  métaphore  est  un 
peu  hardie.  Elle  fait  cependant  bonne 
figure  et  c'est  pour  elle  une  circonstance 
bien  atténuante  :  cou,  tète,  figure,  se 
suivant  de  près.  M.  Ch.  Albert  remplace 
cou  par  col.  Je  n'aime  pas  cette  substitu- 
tion. Ces  deux  mots  ne  sont  plus  tout  à 
fait  synonymes. 

Col  pour  cou  est  archaïque,  à  ce  qu'as- 
sure un  nommé  Littré  qui  passait  pour 
être  aussi  habile  en  grammaire  que  le 
fameux  Vaugelas. 

Voltaire  employait  encore  col  pour  cou  : 

Que  ton  col  tors,  désormais  redressé, 
Sur  son  pivot  garde  un  juste  équilibre. 

On  dit  bien  col  d'habit,  faux-col,  col  de 
Tende,  etc.,  mais  col  a  une  autre  signifi- 
cation que  cou. 

Appliqué  au  Chrysanthème,  cou  est  bien 
un  peu,  beaucoup,  tiré  par  les  cheveux, 
mais  col  le  serait  bien  davantage.  Passons. 
Après  tout,  M.  Ch.  Albert  a  peut-être 
raison  :  on  dit  bien  le  collet  de  la  racine. 

Le  cou  de  cigogne  chez  les  Clirysan- 
thêines  est  une  tige  florale,  une  sorte  de 
longue  hampe  à  peine  vêtue  de  feuilles 
déformées,  étroites  et  apauvries  ayant 
l'air  de  jouer  à  la  stipvdo  et  qui  poi'tc  les 
fleurs. 

Qu'on  jette  un  coup  d'ceil  sur  l'imago 
(p.  389)  et  on  pourra  se  rendre  compte, 
para  peu  près,  de  ce  qu'on  entend  par  cou 
de  cigogne  chez  les  Chrysanthèmes,  car 
l'image  susdite  en  représente  trois  exem- 
plaires en  voie  d'évolution. 

Si  je  ne  craignais  pas  d'avoir  l'air  trop 
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«  l)otaniste  »,  je  vous  dirais  quo  lo  cou  do 
cigogne  est  un  monst)-e  de  la  civilisation 
chrysauUioMiique pousse  à  outrance;  dans 
ce  phénomène  plutôt  pathologique,  le  capi- 
tule floral  sciiiljle  avoir  semé  ça  et  là  ses 
bractées  dél'uruiées  sur  un  pédoncule 
allongé  et  hypertrophié. 

V.    VIVIA.NU-MOUEI.. 


AVIS  DU  COMITÉ  DES  CHRYSANTHÉNIISTES 

DE    l'association   IIORTiroLE  LYOXN'AISI! 


En  raison  des  fêtes  de  la  Toussaint,  lo 
Comité  des  Ghrysanthémistcs  se  réunira, 
le  Dimanche  7  novembre,  au  Palais  du 
Commerce,  à  Lyon. 

Les  personnes  qui  désirent  faire  juger 
des  semis  à  cette  réunion  sont  pi'iées  d'en 
avertir  le  Secrétaire  (1)  deux  jum-s  avant 
la  réunion. 

—  Dans  sa  réunion  du  17  octobre,  lo 
Comité  a  décerné  : 

A  M.  Er.  Calvat,  chrysanthéniisto  à 
Grenoble,  un  certificat  do  l''^'  classe  pour 
son  semis  nommé 

Général  Paquié. 

A  M.  di>  Reydellet,  chrysanthémiste  à 
Valence  (Drome),  un  certificat  de  !'■'■  classe 
à  chacun  de  ses  trois  semis  désignés  : 

Madame  François  Borna  rel; 

Madame  Alexandre  de  Reydellet; 

Madame  Fortuné. 

M.  Daujat,  chez  M.  Gros,  à  Saint-Kam- 
Ijert-l'Ile-Barbe  (Rhône),  a  obtenu  une 
primo  de  2''  classe  pour  son  semis. 

M.  Bency  a  présenté  un  spécimen  très 
romarquablemont  fleuri,  de  la  superije  va- 
riété Wil/ifiiii  Tr/c/^er.  Cette  sorte  a  été 
recommandée  l'an  dernier  par  le  Comité 
des  Chrysanthémistes  (2). 

William  Tricker  offre  le  double  avan- 
tage de  pouvoir  être  cultivé  en  pot,  en 
plantes  basses  et  de  fleurir  du  15  au  20  oc- 
tobre. C'est  une  variété  précoce  du  plus 
beau  rose. 

Le  Comité  des  Chrysanthémistes  invite 
les  semeurs  à  lui  faire  parvenir  leurs  semis 

(1)  Louis  VoRAZ,  chez  M.  Molin,  8,  place  Belle- 
cour,  Lyon. 

(2)  Voir  Lyiin-Hiivticole  1896,  page 


méritants  en  temps  opportun;  ils  seront 
examinés  avec  soin.  Une  large  publicité 
sera  faite  en  faveur  des  variétés  certifiées. 
]j'  Secrétdiri',  L.  VouAZ. 


mmm  oorticole  l\'o\n.\ise 


Procès-verba,!  de  l'Assemblée  générale  du 
Samedi  18  Septembre  1897,  tenue  au 
Palais  du  Commerce,  à  Lyon. 


Présidence  Je  M.  F.  Morel. 


La  séance  est  ouverte  à  3  heures. 

Le  procès-verbal  de  la  précédente  séance  est  lu 
et  adopté. 

Correspondance. —  M.  le  Secrétaire  général 
procède  au  dépouillement  de  la  correspondance, 
qui  comprend  les  pièces  suivantes  ; 

1»  Un  téléf^ramme  de  M.  le  docteur  Cazeneuve, 
s'excusaut  de  ne  pouvoir  assister  à  la  réunion  du 
Con.seil  d'administration  et  à  rassemblée  de  ce 
jour. 

2"  Une  lettre  de  M.  Crozy,  demandant  qu'une 
commission  soit  nommée  :i  l'effet  do  visiter  des 
cannas  qu'il  a  obtenus  de  semis. 

Lo  secrétaire  a  désigné  pour  cotte  visite  la 
Commission  qui  doit  se  rendre  chez  M.  Fray. 

.3°  Une  lettre  émanant  de  la  Société  d'horti- 
culture et  de  viticulture  de  la  Côte  d'Or,  infor- 
mant l'Association  horticole  lyonnaise  qu'elle 
organise  à  Dijon,  le  17  novembre  prochain  une 
exposition  de  chrysanthèmes,  cyclamens  et 
œillets  et  lui  demandant  de  vouloir  bien  désigner 
un  de  ses  membre  pour  faire  partie  du  Jury. 
Pour  faire  droit  à  cette  requête,  l'Association  a 
désigné  M.  Bouquet. 

4°  Une  circulaire  de  la  Société  pomologi(|uo  de 
France,  informant  l'A.  H.  L.  que  sa  3!»'^  session 
s'ouvrira  à  Rennes  le  30  octobre  courant,  à 
10  heures  du  matin,  sous  les  auspices  de  la 
Société  d'horticulture  d'Ile-et-Vilaine  et  deman- 
dant do  vouloir  bien  désigner  un  délégué. 

L'Association  a  désigné  pour  la  représenter  à 
ce  Congrès,  M.  Danjoux,  pépiniériste  à  Neuville. 

ô"  Une  circulaire  adressée  par  M.  le  Ministre 
de  l'instruction  publique  et  des  beaux-arts, 
accompagnant  l'envoi  de  10  exemplaires  du 
programme  du  36"  congrès  des  sociétés  savantes, 
dont  la  séance  d'ouverture  est  dès  maintonant 
fixée  au  1"2  avril  1898,  ainsi  que  les  discours 
prononcés  à  la  séance  générale  du  Congrès  le 
24  avril  1897  par  M.  Ernest  Habelon,  membre 
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du  comité  des  li'a\  aux  historiques  et  Si'ioutificjues 
et  par  M.  Alfred  Rambaud,  ininislre  de  Tiiis- 
truction  puljjiijue  et  des  lîeaux-arts.  Brocli.  de 
38  pages. 

Au  sujet  de  ce  programme,  le  secrétaire  géné- 
ral appelle  surtout  l'attention  des  membres  do 
l'Association  sur  les  art.  13,  M,  15,  IG,  17  de 
la  section  des  sciences  : 

13  Monographies  relatives  à  la  faune  et  à  la 
flore  des  lacs  français. 

14  Les  classifications  établies  depuis  les 
grands  embranchements  jusqu'aux  simples  es- 
pèces sur  les  seules  données  de  la  morphologie, 
sont-elles  confirmées  ou  infirmées  par  l'anatomie 
et  l'histologie  ? 

1-5  Faune  et  flore  des  eaux  souterraines. 

16  A  quelles  altitudes  sont  ou  peuvent  être 
portées,  dans  les  Alpes  et  les  Pvrénées,  les 
cultures  d'arbres  fruitiers,  de  prairies  artificielles, 
de  céréales  et  de  plantes  herbacées  alimentaires? 

17  De  l'importation  fortuite  et  de  la  natu- 
ralisation d'espèces  végétales. 

Présentations  et  adinissiu/is.  —  Six  can- 
didats sont  présentés  pour  faire  partie  de  la 
Société  au  titre  de  membre  titulaire. 

Après  un  vote  de  l'Assemblée,  M.  le  Président 
proclame  l'admission  des  candidats  présentés  à 
la  séance  précédente.  En  conséquence,  sont 
nommés  membres  titulaires  de  l'Association  hor- 
ticole lyonnaise,  MM.  : 

Reymond  Léon,  jardinier  chez  M™  Carrière  à 
Saint-Martin-le-Vinous  (Isère),  présenté  par 
MM.  Gougnon  et  Millet. 

Rossignol  Edouard,  pépiniériste  à  Chavanay 
(Isère),  présenté  par  MM.  Benoit  Moussier  et 
Bonnefond  Etienne. 

Ilugand  Benoit,  jardinier  au  châteaux  de 
Pizay,  par Belleville-sur-Saone (Rhône),  présenté 
par  MM.  J.  .Jusseaud  et  Viviand-Morel. 

Laval  .Justinien,  négociant  et  propriétaii'e, 
chemin  du  Vallon,  14,  Lyon,  présenté  par 
MM.  François  Ruitton  et  Benoit  Rivière. 

Examen  des  apports.  —  Sont  déposés  sur 
le  bureau  les  produits  suivants  : 

—  Par  M.  Molin,  marchand-grain ier,  8,  place 
Bellecour,  Lyon  : 

1"  Des  fleurs  coupées  de  Dahlias  de  semis.  La 
variété  Madame  C'azenenre  est  jugée  comme 
plante  de  valeur,  elle  appartient  à  la  série  du 
D.  Grand  due  Alexis,  mais  à  fleurs  rose  et  à 
revers  argenté.  Un  certificat  de  mérite  lui  est 
accordé  par  la  Commission  ; 

2"  Des  fleurs  coupées  de  Dahlias  Cactus  à  fleur 
simple  des  variétés  :  Fleur  de  Belleeour  et 
Ami  Viviand-Morel  remarquables  autant  par 
leur  coloris  que  par  la  forme  bizarre  de  leurs 
ligules  ; 

3"  Des  fleurs  coupées  de  Cari/opteris  mas- 
tacanthas  caiididns,  variété  du  type  spécifique 


dont  elle    possède   toutes    les  qualités,    mais  à 
fleurs  absolument  blanches  : 

1"  Des  épis  de  Pennisetum  Rippeliaiunii , 
curieuse  graminée  ornementale. 

—  Par  M.  Amédée  Pitrat,  pépiniériste,  20, 
chemin  de  Saint-Simon  à  Lyon-Vaise  : 

1°  Les  variétés  de  pèches  suivantes  :  Belle  de 
Vitry,  —  Nivette  veloutée,  —  Teissier,  — 
Bonouvrier,  —  Belle  de  Sansy,  ■ —  Pourprée 
tardive,  —  Princesse  de  Galles,  —  Tardive  Bal- 
mont,  —  Belle  de  Toulouse.  —  Grosse  Royale 
de  Piémont,  —  Tardive  d'Oullins,  —  Sanguine 
(le  Savoie  ;  etc  ; 

2"  Des  fleurs  coupées  des  plantes  et  arbustes 
ci  -après  :  Desmodinni  pendaiiporiDn,  Vaninji- 
teris  nufslaeanthas,  Indigofera  dosua.Sidria 
(iziirea,  Phrmbayo  Larpeittœ,  Phi/sostet/ia 
virginiana,  LeucantJiemnm  iilig inosani,  Ané- 
mone Japon  ica  rubra  plena,  Anémone  Japo- 
niea  Whirlvind,  plante  à  fleur  semis  double, 
j.ort  ferme  et  trapu,  pouvant  composer  de  jolies 
corbeilles  d'arrière  saison  ; 

3"  Des  fleurs  coupées  de  Bégonias  bulbeux, 
bien  variés  de  coloris,  et  de  bonne  forme. 

—  Par  M.  Dominique  Lambert,  horticulteur, 
;ï  ]Marcilly-d'Azergues  (Rhône)  : 

Une  Poire  de  semis  obtenue  par  le  présenta- 
teur et  désignée  sous  le  nom  de  Beurré  Lam- 
bert. 

Semée  en  1872,  la  première  fructification  eut 
lieu  en  1881.  Fruit  petit  ou  moyen,  très  bon  et 
bien  coloré.  Arbre  de  vigueur  moyenne,  d'une 
grande  fertilité  spécialement  recommandé  pour 
la  forme  en  haute  tige,  en  raison  de  la  résistance 
que  les  fruits  ont  de  se  maintenir  sur  l'arbre.  La 
grosseur  moyenne  de  ce  fruit  admet  chacun  le 
sien  dans  un  dessert,  titre  plus  que  suffisant 
pour  le  classer  comme  bon  fruit  de  marché.  La 
Commission  lui  a  décerné  un  certificat  de  mérite. 

—  Par  M.  F.  Morel,  pépiniériste,  33,  rue  du 
Souvenir,  à  Lyon-Vaise  : 

1°  Un  exemplaire  cultivé  en  pot  de  chacune 
des  plantes  suivantes  :  .Jasminum  officinale 
foliis  variegata,  variété  à  feuillage  très  délica- 
tement panaché  du  populaire  et  précieux  Jasmin 
officinal  : 

2°  Rubus  fruticosus  foliis  varieg .  char- 
mante Ronce  dont  les  feuilles  sont  régulièrement 
bordées  d'une  délicate  panachure  blanc  d'argent. 
Absolument  rustique,  sa  place  est  tout  indiquée 
dans  les  rocailles  même  les  plus  ensoleillées; 

3"  Des  rameaux  fleuris  de  l'Hibiscus  Sansel. 
magnifique  Nouveauté  possédant  un  beau  feuil- 
lage très  découpé,  les  fleurs  sont  très  grandes 
d'un  beau  jaune  clair,  strié  de  rouge  au  fond  de 
la  gorge.  Sa  culture  est  identique  à  celle  de 
l'Hibiscus  pialustris;  sous  notre  climat,  des 
tiges  de  cette  sorte  sont  annuelles. 

—  Par  M.  Dubreuil,  rosiériste,  route  de  Gre- 
noble, à  Monpiaisir,  Lyon  : 
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L'ne  llosn  Ihé  lie  semis  qu'il  s'  p;v);i);?  ilf 
iiK'Uiv  au  commerce  prochaiiiemeiU  sous  le  nom 
lie  H.  hdhcllc  Rivoire. 

La  description  est  celle  de  l'obtentcur  :_Arbustc 
très  florifère  à  feuillage  bii'olore;  bouton  ovoïde, 
rose  éclairé  aurore  incarnat  au  sommet  et  jaune 
lactescent  à  la  base.  Fleur  pleine,  de  couleur 
rose  pâle,  saumoné  abricoté  et  cuivré  au  centre. 
Très  odorante,  odeur  de  ^4oletto  fortement  pro- 
noncée. 

La  Commission  accorde  à  cette  nouveauté  un 
certificat  de  mérite. 

—  Par  M.  Danjous,  bortiouiteur  à  Neuville- 
sur-Saone  (Rhône)  : 

1"  Une  collection  de  quelques  variétés  de 
Dahlias  en  fleurs  coupées,  nouveautés  des  années 
précédentes  :  J/""= 
licrlltou ,  Gene- 
ral [Baron  Xu- 
ijiics,  L'Ami  Ju- 
les et  Etoile  de 
Neuville.  Cette 
dernière  variété 
esf  vivement  re- 
commandée ;  fio- 
raison  abondante 
et  précoce ,  taille 
de  1  mètre  au  plus  ^-^^^ 
même  dans  les  z^^^^^^^^^- 
meilleurs  terrains. 

2"  Sis  variétés 
de  Dahlias  inédits 
en  fleurs  coupées. 

Les  -  trois  sui- 
vantes sont  recon- 
nues par  la  Com- 
mission comme 
plantes  de  valeur  : 
D.  Mère  Geur- 
f/etle.  J/™  Des- 
eroix  et  Cajii- 
taine  Lambert. 
Chacune  d'elles  reçoit  un  certificat  de  mérite. 

—  Par  M.  Ballet,  horticulteur  à  Parenty.  par 
Neuville-sur-Saône  ( Rhône i  : 

Les  deux  variétés  de  Poires  sui\autes  :  Direc- 
teur Hnnhj  et  Prémices  de  Maria  Lesaeur. 

Ces  deux  variétés  de  Poires  ont  été  récoltées 
sur  des  arbres  nouvellement  plantés;  par  consé- 
quent leur  grosseur  n'est  pas  arrivé*  à  so;i 
maximum:  néanmoins  ce  seront  des  fruits  tl"n;i 
Milume  au-dessus  de  la  moyenne. 

—  Par  M.  Deville,  horticulteur  pépiniériste  à 
La  Demi-Lune  : 

1»  Deux  variétés  de  Haricots  à  rames,  les 
li^'es  sont  garnies  sur  toute  leur  longueur  de 
longues  et  belles  cosses; 

'2'  Des  fleurs  coupées  de  toute  une  collection 
ilM^icr  au  nombre  desquelles  on  remarque  des 
variétés  bien  utilisables  pour  la  fleur  ciupi'^e  ; 
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puis  quelques  tiges  de  Sedam  spedaOi/e  :  t-nCm 
un  exemplaire  d'une  jolie  variété  d'Aiicuùa 
obtenue  de  semis  dans  ses  cultures,  présentée 
sous  le  nom  d\liteuha  Japonien  DeviUeami . 
Le  feuillage  est  bien  régulièrement  panaché  de 
jaune;  mais  ce  qui  est  surtout  à  considérer^ c'est 
que  cette  panachure  parait  tout  aussi  constante 
que  chez  la  variété  Picta  fœmiua,  qualité  assez 
rare  pour  beaucoup  de  A'ariétés  de  ce  genre  do 
plantes;  généralement  les  panachures  disparais- 
sent, soit  avec  l'âge,  ou  par  un  excès  de  vigueur 
due  à  une  situation  trop  ombragée. 

—  Par  M.  Régis  Forcheron  ,  pépiniériste , 
17,  route  île  Bordeaux  à  La  Dem-Lunc  : 

Quelques  variiités  de  Pèches,  d'une  belle  gros- 
seur et  surtout  bien  colorées. 

—  Par  M.  Paul 
Gauthier,  horti- 
culteur à  Crépieu 
(Ain)  : 

1"  Une  impor- 
tante collection  de 
Haricots  nains  et 
à  rames.  On  re- 
marque surtout 
es  variétés  sui- 
vantes :  Jaune  du 
Canada,  —  de  Li- 
ma nain,  —  Fla- 
geolet beurre  rou- 
ge, —  Flageolet 
beurre  blanc,  — 
Rousselet  du  Mou- 
lin-à -Vent,  — 
Merveille  de  Vi- 
try,  —  Beurre 
nain  Johanet,  • — • 
Bagnolet  nain,  — 
Merveille  de  Pa- 
ris,— Kainbeui're 
doré,  —  Gris  ma- 
raîcher, etc.; 
"2-'  t'n  Haricot  nouveau  obtenu  par  M.  Gauthier, 
qui  lui  il)nne  le  nom  de  H.  remontant  Xoir  de 
Créjjien.  Variété  très  précoce  et  surtout  pro- 
(hictive.  Il  résiste  relativement  bien  à  la  séche- 
resse de  l'été  ;  mais  en  raison  do  sa  précocité,  il 
est  surtout  recommandable  pour  la  culture  forcée. 

—  Par  M.  Renaud,  jardinier  chez  M.  Despierre 
à  Saint-Genis-Laval  (Rhône)  : 

1"  Une*' collection  de  35  variétés  de  pommes  de 
terre.  Los  plus  belles  sont  :  Ferdinantl  Gaillard, 

—  Prolifique  d'Auvergne,  -—  Jeanne-d'Arc,  — 
Favorite,   —  Franco-Russe,  —  Gabriel  Favre, 

—  Géante  bleue,  —  Institut  de  Beauvais,  — ■ 
Magnum  Bonum,  —  Jaune  d'.Vuvergne ,  — 
Idaho,  —  Boule  de  Neige,  —  Favorite,  etc.  ; 

2>  Une  chicorée  provenant  d'un  semis  de 
graines  obtenues  par  la  fécondation  do  la  Scarole 
verte  maraîchère  el  la  chicorée  frisée  de  Rull'ec, 
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iliMiomméfi  par  l'obtenteur  Chicovce-Scarulc 
/)iu:/s/nn'/isc.  à  cœur  plein. 

Plante  vigoureuse,  inlei-mîiliaire  entre  les  deux 
parents,  s'étiolant  avec  facilité,  même  sans  les 
attacher.  Pendant  la  période  des  automnes  humi- 
des, la  nouvelle  venue  sera  précieuse,  l'attachage 
obligatoire  pour  la  plupart  des  autres  variétés, 
occasionne  le  plus  souvent  la  pourriture  dans 
l'intérieur  de  la  plante. 

3"  Une  collection  de  poires  :  Beurré  Bachelier, 

—  Beurré  Diel,  —  Beurré  Capiaumout,  —  Beurré 
Clairgeau,  —  Madame  Chaud}',  —  Des  Deux 
Sœurs,  —  Triomphe  de  Jodoigne,  —  Saint- 
Michel  Archange,  —  Figue  d'Alençon,  —  Cer- 
teau  d'automne,  —  Passe  Colmar,  —  De  Curé, 

—  De  Tongres,  —  Alexandrine  Douillard,  — 
Louise  bonne,  etc.  : 

•l"  Une  collection  de  dalhias  cactus  en  fîeurs 
coupées.  Trente  variétés  la  composent;  les  plus 
belles  sont  :  D.  Ernest  Cannell,  —  Gabriel' 
Crassard,  —  Grand  duc  Alexis,  —  Glory  of 
Swanley,  —  Le  Colosse,  —  Minos,  —  Antoi- 
nette, —  Madame  Burel,  —  Perle  de  la  Tète- 
il'Or,  —  Prince  Alberl-Victor,  —  Christophe 
Colomb,  —  Président  Ravariii,  —  Professeur 
Baldwin,  —  !^L^dame  Hoste,  —  King  of  The 
Cactus,  —  Monsieur  Albert  Menier,  etc.; 

.5°  Des  fîeurs  coupées  de  trois  variétés  de 
dahlias  cactus,  semis  du  présentateur.  La  variété 
présentée  sous  le  nom  de  BeUc-AlUaitce  reçoit 
de  la  Commission  un  certificat  de  mérite. 

—  Par  M.  Verne,  jardinier  chez  M"'-'  Yernier, 
à  Irigny   Khone)  : 

Une  bien  remarquable  collection  de  poires.  On 
y  voit  quelques  fruits  nouveaux  bien  recom- 
mandés :  Ferdinand  Gaillard,  —  Alexandre 
Chômer,  —  Belle  Rouennaise,  —  Passe  Cras- 
sanne,  —  Madame  Bonnefond,  —  La  France,  ■ — 
Sucrée  de  Montlucon,  —  De  Tongres,  —  Beurre 
Diel,  —  Beurré  Gris,  —  Triomphe  de  Jodoigne, 

—  Fondante  de  Noël,  —  Passe  Ci^lmar,  — 
Doyenné  d'hiver,  —  Bergamote  Espéren,  etc. 

—  Par  M.  Auguste  Rossiaud,  jardinier  chez 
M.  Trapadoux,  à  Sainl-Cyr-au-Mont-d'Or  : 

1»  Une  collection  de  frui(s  variés, poires, pèches 
et  raisins.  Quelques-unes  de  ces  poires  sont 
d'une  grosseur  énorme,  surtout  les  variétés  sui- 
vantes :  Notaire  Lepin,  —  Charles  Ernest,  — 
Directeur  Alphand,  —  William  Duchesse,  — 
Souvenir  du  Congrès,  —  Beurré  Six,  ■ —  Doyenné 
d'hiver,  —  Fondante  Fougère,  —  Dudiesse  de 
Bordeaux,  —  Catillac  et  Belle  Angevine  ;  les 
Pêches,  Tardive  d'Oullins,  Tardive  du  Mont-d'Or, 
ainsi  que  quelques  belles  grappes  de  Chasselas 
Rose  de  Falloux  complétaient  cette  collection: 

2»  Des  fleurs  coupées  de  bégonias  tubéreux 
wariés  de  forme  et  de  couleur. 

—  l'ar  M.  Antoine  Ferrel<  jardinier  chez 
M,  Giraud,  à  Saint-Rambert-l'Ile-Uarbe  : 

Une  caisse  de  Heurs  coupées  de  Bégonias  tubé- 


reux, variété  graiulifiora  crccta  eristata.  Cette 
nouvelle  race  se  reproduit  fidèlement  par  le 
semis,  les  fleurs  sont  variées  de  couleurs,  la  sur- 
face de  chaque  pétale  est  plus  ou  moins  recou- 
verte de  larges  crêtes  qui  les  rendent  parfois 
méconnaissables, 

—  Par  M,  Vallat,  jardinier  chez  M.  Delomier. 
<à  Feurs  (Loire)  : 

D(  s  fleurs  coupées  de  Dahlias  de  semis.  Les 
deux  variétés  suivantes  reçoiveni  chacune  un 
certificat  de  mérite  :  Dahlia  M.  Charmct,  qui 
appariienl  à  la  série  des  Cactus,  et  le  L).  M.  Dclo- 
III  icr,  de  la  série  des  grandes  fleurs. 

—  Par'M.  I^ierre  Large,  horticulteur,  à  Albi- 
gny  (Rhône)  : 

Une  collection  de  concombres,  coloquintes  et 
autres  produits  île  la  famille  des  Cucitrbilacàcs, 
en  tout  27  variétés. 

Tous  ces  fruits  affectent  des  formes  excessive- 
ment variées;  ils  sont  spécialement  cultivés  au 
point  de  vue  ornemental  ;  généralement  on  les 
emploie  à  orner  les  meubles  de  l'intérieur  des 
habitations,  où  ils  peuvent  se  conserver  très 
longtemps  sans  rien  perdre  de  leur  fraîcheur  et 
de  leur  couleur. 

—  Par  M.  Héraud,  jardinier,  chez  M.  Ernest 
\'erdet ,  à  Pont-d'Avignon,  par  Villeneuve 
(Gard)  : 

Un  chrysanthème  de  semis  présenté  sous  le 
nom  de  C.  Château  de  Suint-Mctor.  La 
commission  accorde  à  cette  nouveauté  un  certi- 
ficat de  mérite, 

—  Par  M,  François  Perrier,  jardinier  chez 
M.  le  baron  de  Chanteau,  à  Peyrieu  (Ain)  : 

Un  apport  de  belles  pêches  récoltées  en  espa- 
lier. Ce  sont  les  variéfés  Tardive  d'Oullins, 
Baltet  et  Sahvay.  Cette  dernière  est  loin  d'être 
mûre,  son  époque  de  maturité  habituelle  est 
plutôt  vers  le  15  octobre, 

—  Par  M.  Sangouard,  jardinier  chez  M.  Cha- 
lanilon,  à  Parcieux  (Ain)  .' 

Des  fleurs  coupées  de  dahlias  choisies  parmi 
les  plus  belles  dans  un  semis.  La  commission 
choisit  les  trois  plus  belles  variétés  et  leur 
décerne  un  certificat  de  mérite.  D,  Gloire  de 
Parcieux,  grande  fleur  à  larges  pétales,  rouge 
feu  ;  Triomphe  de  Orange-Blanche,  grande 
fleur,  pétale  fond  blanc  rubané  et  pieté  rouge  : 
D,  Mademoiselle  Hélène  Sangouard,  grande 
fleur  rouge  velouté  et  rubané,  extrémité  des 
pétales  rose  clair. 

Plusieurs  commissions  sont  nommées  pour  le 
jugement  de  ces  nombreux  apports.  Elles  sont 
composées  de  la  manière  sui^■anle  : 

Pour  les  légumes  :  MM.  I>ury,  Lambert  et 
Verne, 

Pour  l,\t  l'ruils  :  MM  Daiijuux.  G:iv  r) 
Pi  lavai. 

Pour  les  fleurs  :  MM.  Gindre,  Liabaud  et 
Musset. 
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Pour  les  rnscs  :  MM.  Brevet,  Bonnet  et 
Laperrièiv. 

Elles  proposent  d'accorder  les  récompenses 
suivantes  : 

A  M.  Molin,  pour  le  dahlia  Madame  Caze- 
iieuve,  certificat  do  1''^' classe;  pour  le  reste  de 
son  apport,  prime  de  3"  classe. 

A  M.  Pitrat,  pour  ses  pèches,  prime  de  2'^  cl.  ; 
pour  ses  fleurs  coupées,  prime  de  3=  classe. 

A  M.  Dominique  Lambert,  pour  sa  poire 
Beurré  Lambert,  certificat  de  1''"  classe. 

A  M.  Dubreuil,  pour  sa  rose  Isabelle  Rh-oire, 
certificat  de  V"  classe. 

A  M.  Danjoux,  pour  le  dahlia  Madame  Des- 
croix, certificat  de  l''-  classe;  pou:-  le  dahlia 
Capitaine  Lambert, 
certificat  de  l"''-"  classe; 
pour  le  dahlia  Mi^re 
deorgette,  certificat  de 
1''=  classe;  pour  ses 
dahlias  en  collection, 
prime  de  2"^  classe. 

A  M.  Ballet,  pour 
ses  poires,  prime  de 
3e  classe. 

A  M.  Deville,  pour 
son  haricot,  prime  de 
S''  classe;  pour  l'en- 
semble de  son  apport, 
prime  de  V"  classe. 

A  M.  Forcheron, 
pour  ses  pèches,  prime 
de  3"  classe. 

A  M.  Gauthier,  pour 
ses  haricots,  prime  de 
"2=  classe. 

A  M.  Renaud,  pour 
ses  pommes  de  terre, 
prime  de  2=  classe; 
pour  ses  fruits,  prime 
de  2'  classe;  pour  ses 
dahlias  en  collection, 
prime  de  1'''=  classe: 
pour  le  dahlia  Belle  d-. 
Alliance,  certificat  de 
1''*  classe. 

A  M.  Verne,  pour  ses  poires,  prime  de  !''<'  cl. 

A  M.  Rossiaud,  pour  ses  fruits,  prime  de 
1™  classe;  pour  ses  fleurs  coupées  de  bégonias, 
prime  de  2'^  classe. 

A  M.  Ferret,  pour  ses  fleurs  coupées  de  bégo- 
nias, prime  l''"  classe. 

A  M.  Yallat,  pour  le  dahlia  M.  Char  met, 
certificat  de  l™  classe;  pour  le  dahlia  M.  Delo- 
mier,  certificat  de  i"  classe. 

A  M.  Large,  pour  ses  cucurbitacées,  prime  de 
3'^  classe. 

A  M.  Héraud,  pour  le  chrys.  Château  de 
Saint-Victor,  certificat  de  l'"''  classe. 

A  M.  Perrier,  pour  ses  pèches,  prime  de  3=  cl. 


A  M.  Sangouard,  pour  le  dahlia  Gloire  de 
Parcieux.  certificat  de  !■'■=  classe;  pour  le  dahlia 
Mademoiselle  Ilclrne  Sauijouard,  certificat  de 
\"  classe;  pour  le  dahlia  Triomphe  de  Grange- 
Blanche,  certificat  de  1"=  classe. 

Inscription  au  procès-verbal  Açf,  apports  non 
primés.  Lecture  est  donnée  de  ces  propositions  à 
l'assemblée,  qui  les  approuve  par  un  vote. 

M.  Viviand-.Morel  termine  la  séance  en  traitant 
une  question  horticole  des  plus  intéressantes  : 
Sur  les  caractères  généraux  île  (juelques 
familles  végétales;  puis,  M.  le  président  invite 
l'assemblée  à  établir  l'ordre  du  jour  de  la  pro- 
chaine réunion. 

La  séance  est  levée  à  .5  heures. 


Le  Secrétaire  adjoint, 
Cl.  Lavenir. 


Rose  nouvelle 

EUE  LAMBERT 


eloppomcnt  du  «  Cou  du  Cigogne  »  chez  les  Chrysanthèmes  (P.  3Si) 


La  rose  EUe 
Lambert,  qui  sera 
classée  dans  la  sé- 
rie des  hybrides  re- 
iiiontauts  (Rosa 
hybrida  bifera), 
nous  a  paru  une 
variété  très  remon- 
tante et  d'une  bonne 
vigueur;  les  fleurs 
sont  grandes,  de 
forme  globuleuse  et 
d'une  belle  duplica- 
ture;  le  coloris  en 
est  d'un  beau  rouge 
carmin  vif. 

La    plante    pos- 
sède, en  outre,  un 
très  beau  feuillage  ; 
elle  paraît  être  issue  de  la  variété  Ma- 
dame D.  Wettstein,  dont  elle  a  conservé 
quelques  caractères. 

La  Commission  désignée  pour  juger  du 
mérite  de  cette  rose  s'est  réunie  le  27  sep- 
tembre dernier;  elle  était  composée  de 
MM.  Guillot,  Dubreuil,  iliamon  et  de  votre 
serviteur. 

Après  un  examen  très  attentif  de  la 
variété  qui  était  soumise  à  notre  appré- 
ciation, bien  que  cette  rose  ne  soit  pas 
d'un  coloris  absolument  nouveau,  mais  en 
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raison  de  ses  qualités  florifères,  qualités 
qui,  certainement,  lui  assureront  une 
bonne  place  dans  les  collections,  voti-o 
Conniiission  a  jugé  qu'il  était  nécessaire 
d'encourag-er  la  recherche  des  hj-brides 
fleurissant  beaucoup,  qui  semble  être 
délaissée  depuis  quelques  années,  a  décidé 
d'attriltuer  à  son  obtenteur,  M.  Elle  Lam- 
bert, rosiériste,  "JOl,  avenue  des  l'onts. 
Lyon,  une  Médaille  d'argent. 

Le  Eapportear  : 
J.  Pernet-Duchek. 

Lyon,  le  15  octobre  1897. 

L'A  CHYRANTHES 


Beaucoup  de  jardiniers  ignorent  l'emploi 
de  l'Achyranthcs  en  massif  ;  le  brillant 
et  la  fraîcheur  de  leur  coloris  rivalisent 
avec  ceuxduColeus.  qu'ils  éclipsent  même, 
en  présentant  sur  eux  de  sérieux  avan- 
tages. 

Cette  année,  pour  mettre  ses  qualités  à 
l'essai,  je  fis  planter  un  nuxssif  d'Achy- 
ranthes  entre  deux  massifs  de  Coleus.  Dès 
le  mois  de  septembre  je  dus  changer  mes 
Coleus  dont  les  tiges  se  dénudaient  com- 
plètement et  se  couvraient  de  punaises 
farineuses,  tandis  que  mes  Achyranthes 
sont  encore  dans  toute  leur  beauté,  à  la- 
quelle les  premières  gelées  seules  porteront 
atteinte. 

L'Ac/ii/irnitlies  acumlnata  est  plus  fa- 
cile à  hiverner  que  les  Coleus  :  aussi  ceux 
de  mes  collègues  dont  les  serres  laissent  à 
désirer  pour  l'hivernage  de  ces  derniers, 
se  mettront  ;i  la  culture  de  l'Achyranthes 
et  en  feront  des  massifs,  dont  la  beauté 
leur  vaudra  de  nombreuses  louanges.  Un 
autre  avantage  de  cette  plante  demande  à 
être  considéré.  Les  rayons  du  soleil,  même 
le  plus  ardent,  ne  ternissent  point  ses 
feuilles,  tandis  que  les  Coleus  en  sont  tout 
à  fait  ennemis. 

Que  de  merveilles  à  tirer,  souvent,  de 
nos  vieilles  plantes,  qui  semblent  contre 
tous  les  perfectiomiements  ;  j'ai  pu  en 
faire  l'expérience  pour  l'Achyranthes  que 
je  cultivais  depuis  de  Ioiigu(^s  année,  pour 
les  bordures,  sans  qu'il  m'eût  fait  pres- 


sentir ses  avantages.  J'en  recommande 
•l'essai,  et  je  suis  assuré  qu'il  sera  couronné 
de  succès,  bien  au-dessus  même  de  ce 
«lu'on  en  pourra  attendre. 

Octolire  kS97. 

p.   TiLLTER. 

A  PROPOS  DE  CHRYSANTHÈMES   ■  TARDIFS  " 


Grenoble,   17  octobre  1S97. 

Cher  Monsieur  Viviand-Morel, 

La  conclusion  de  \oti'e  article  sur  le 
Chrysanthème  Madame  Calrat  est  très 
juste  et  nous  sommes  complètement 
d'accord.  On  pourrait  citer  la  variété 
Louise  comme  le  type  des  chrysanthèmes 
pour  lesquels  le  fait  de  prendre  le  bouton 
terminal  ou  même  seulement  le  deuxième 
bouton  couronne  au  lieu  de  prendre  le 
premier,  peut  retarder  la  floraison  d'un 
mois,  faistiut  ainsi  d'un  variété  précoce 
une  variété  tardlA'e. 

La  variété  Madame  Calvat  doit  être 
cultivée  en  bouton  couronne,  mais  pour 
qu'elle  produise  ce  lioutonen  temps  voulu, 
soit  vers  le  15  août,  elle  doit  être  bouturée 
en  février-mars.  Les  plantes  bouturées  en 
avril  ne  donnent  généralement  que  des 
Itoutons  terminaux  ;  la  fleur  est  dans  ce 
dernier  cas  plus  colorée,  mais  plus  plate, 
moins  pleine  et  plus  tardive  et  c'est  là  que 
je  voulais  en  venir,  c'est-à-dire  que  l'épo- 
que du  bouturage  a  une  importance  capi- 
tale dans  la  culture  du  Chrysanthème  et 
une  influence  souvent  très  grande  sur 
l'époque  de  la  floraison. 

La  date  de  floraison  de  telle  ou  telle 
variété  est  sujette  à  conti'overse  et  si  les 
exemples  que  je  vais  citer,  ne  consti- 
tuaient pas,  comme  je  le  crois,  des  excep- 
tions, ils  iraient  à  rencontre  de  toutes  les 
régies  établies.  Un  certain  nombre  seu- 
lement de  variétés  en  eftet,  présentent 
cette  particularité  de  fleurir  tardivement 
ou  hâtivement,  sui\'ant  la  date  du  boutu- 
rage. Le  genre  ile  bouton  change  peu  ci> 
général,  l'époque  de  floraison.  Le  bout(Ui 
terminal  étant  presque  toujours  moins 
plein,  fleurit  même  très  souvent  i>lus  tôt 
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que  le  bouton  courouuc  dont  la  fleur,  dans 
certaines  espèces,  est  longue  à  arriver  à 
entier  développement . 

Il  est  entendu  que  nous  sacrifions  ici  la 
tenue  de  la  plante  à  la  beauté  des  capi- 
tules. 

Mon  Chrysanthème  tardif  Madame 
Ch.  MoJin,  a  obtenu  en  1894  à  la  N.  C.  S. 
de  Londres,  un  certificat  de  premièi'e 
classe  le  8  octobre.  C'était  tellement  in- 
vraisemblable que  je  dus  demander  con- 
firmation du  fait  au  présentateur  anglais. 

En  ouvrant  hier  les  journaux  horticoles 
de  Londres,  \'y  lis  qu'à  la  réunion  du 
Comité  floral  de  la  N.  C.  S.  du  12  octobre, 
mon  Chrysanthème  tardif  Vicoiute liorier 
de  Chézelles  a  obtenu  un  certificat  de 
première  classe  en  même  temps  que  deux 
autres  de  mes  nouveautés  de  1807 
Madame  G.  Bruant  et  Soleil  d'Octobre. 
deux  variétés  très  précoces. 

Mon  Chrysanthème  précoce  Madarne 
(lu store  Henry,  non  encore  complète- 
ment épanoui  aujourd'hui,  a  été  exposé  à 
Londres  le  7  septerabre  dernier  et  M.  Ch. 
Albert  a  bien  voulu  me  le  signaler  comme 
ayant  produit  chez  lui,  sur  des  plantes 
naines,  des  fleurs  immenses  vers  la  même 
époque. 

Je  lis  d'autre  part  dans  The  Gardeu 
qu'à  la  réunion  du  Comité  floral  du  12  oc- 
tobre dernier  de  la  R.  H.  S.,  M.  G. 
Wythes  a  exposé  un  joli  groupe  de  fleurs 
coupées  de  Chrysanthèmes  larges,  bien 
dé\eloppées  et  très  belles,  dans  lequel  je 
relève,  parmi  des  variétés  connues  comme 
précoces,  les  noms  de  variétés  tardives 
XgWc?,  (\K\G  Mademoiselle  Th.  Rey  et  Mon- 
sieur W.-II.  Foncier. 

A  quoi  attribuer  ces  phénomènes,  lors- 
que le  même  Ijouton  couromie  est  choisi 
dans  tous  les  cas?  A  l'époque  du  bouturage 
incontestablement.  Vous  n'ignorez  pas  en 
eftl't.  que  les  cultivateurs  anglais  boutu- 
rent liés  le  mois  de  décembre  et  élèvent 
toujours  leurs  plantes  en  pots.  Vous  savez 
aussi  qu'ils  excellent  dans  cette  culture  et 
que  depuis  le  bouturage  jusqu'à  la  florai- 
son, leurs  plantes  sont  l'objet  des  soins  les 
plus  assidus  et  les  plus  minutieux;  que 
jamais  ils  ne  les  laissent  souftVir  un  seul 
instant.  Voilà  la  principale  cause  de  ces 
phénomènes  de  floraison  devancée. 

Gela  ne  doit  pas  empêcher  d'appeler 


chrysanthèmes  tarlifs  les  variétés  sus- 
nijunnées,  cela  ne  les  disqualifiera  d'ail- 
leurs nullement. 

K.  Calv.u-. 

-»gg< — »aS« — >aB«-  -«es* — >S!S< — >£B< — »S!®« — ^E^-»SS«- 

LES  POMMES  TARDIVES   (1) 


Des  amateurs,  peut-être  serait-il  plus 
juste  de  dire  des  gourmets,  ne  veulent  pas 
voir  de  Pommes  siu-  leur  table  avant  les 
mois  de  décembre  ou  de  janvier.  Il  y  a  plu- 
sieurs raisons  à  cela;  la  meilleure,  c'est 
que  les  très  bonnes  Pommes  sont  tardives. 
Ajoutons  que  la  longévité  de  conservation, 
chez  certaines  variétés,  est  portée  à  des 
limites  telles  que  jamais  aucun  fruit  n'a  pu 
l'égaler. 

Ainsi,  au  mois  de  juin,  alors  que  le  frui- 
tier est  vide  de  Poires,  il  peut  contenir 
encore  des  Pommes  appartenant  aux 
variétés  De  Jaune.  Patte-de-Loup,  Rei- 
nette Layrange,  Court-pe)tdu  rouge,  etc. 
On  a  même  vu  certains  de  ces  fruits  se 
conserver  intacts  d'une  récolte  à  l'autre, 
un  peu  ridés,  sans  doute,  maisbons  encore. 

Passons  donc  rapidement  en  revue  les 
meilleures  Pommes  tardives. 

Belle  de  Boskoop.  —  C'est  un  fruit 
moyeu  ou  assez  gros,  mûrissant  de  décem- 
l:)re  à  février,  dont  l'arln'e  s'accommode 
du  plein  vent  au  verger  et  des  formes  en 
cordons  ou  en  vases,  au  jardin  fruitier. 

Belle   Fleur  jauxe  est    une   Ponnne 
grosse   ou    moj'cnne ,   de   même  époque 
(décembre-février).  L'arbre  se  cultive  éga- 
lement au  verger  et  au  jardin  fruitier' 
connue  le  précédent. 

BosTox  Rl".sset.  —  Se  plante  exclusive- 
ment au  verger  à  cause  de  la  robustesse 
de  son  arbre  et  de  sa  haute  fertilité.  La 
maturité  de  ce  fruit  va  de  fésricr  à  avril. 

Calville  Blanche.  —  La  plus  exquis(> 
des  Pommes,  la  plus  belle  aussi,  dans  sa 
robe  jaune,  à  peine  teintée, de  rouge  sur 
les  parties  que  le  soleil  a  baignées.  L'arbre 
est  malheureusement  délicat  :  il  devient 
chancreux  en  plein  vent  et,  même  dans 
les  jardins,  cultivé  en  cordon,  i-1  donne  des 
fruits  qui  se  tachent,  si  l'on  ne  prend  la 

:)  1  Journal  de  la  Soci'iHc  d'Iioniculturi'  de  Seinc- 
et-Ui.w. 
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précaution  de  les  abriter  pendant  une  cer- 
taine période  de  leur  développement  dans 
des  sacs  de  papier.  La  Pomme  Calville 
blanche  mûrit  de  décembre  à  mars  et.  l'ait 
toujours  prime  sur  le  marché. 

Caia'ille  Maussio.x.  —  Cette  variété 
rappelle  la  précédente  par  sa  forme  côtelée 
et  sou  goût,  mais  elle  est  moins  grosse. 
L'arbre  est  d'ailleurs  plus  robuste;  il  sup- 
porte le  plein  vent  en  hatite  tige. 

Court  pendu.  —  Il  a  deux  Coiir/- 
2^endu  :  le  gris  et  le  rouge,  d'égale  qua- 
lité et  moyens  tous  les  deux.  Quelques 
pomologues  ne  les  classent  pas  parmi  les 
meilleures  Pommes;  je  les  range  cepen- 
dant dans  ce  groupe;  ces  Pommes  sont, 
en  etiet,  très  bonnes  et  tout  à  fait  exquises 
cuites;  elles  ont  deux  autres  qualités 
importantes  au  point  de  vue  commercinl  : 
la  floraison  tardive  de  l'arbre  qui  échappe 
ainsi  à  l'action  des  gelées  blanches,  et  la 
compacité  de  la  chair  des  fruits  qui  leur 
permet  de  résister  aux  transports,  aux 
manipulations,  aux  chocs  même  sans  se 
gâter.  Il  n'est  pas  rare  de  voir  le  Court- 
pendu  rouge  se  conserver  jusqu'en  juin, 
bien  qu'il  mûrisse  plus  généralenioni, 
ainsi  que  l'autre,  de  décembre  à  mars. 

De  Jaune.  —  La  meilleure  I^omme  pour 
verger,  la  plus  avantageuse  aussi,  parce 
qu'elle  est  très  bonne,  très  abondante  et 
de  fort  longue  conservation.  Il  est  fré- 
quent, en  effet,  d'avoir  encore  au  mois  de 
juin  des  Pommes  De  Jaune  bien  conser- 
vées et  bien  fraîches.  Il  'en  mûrit  cepen- 
dant depuis  janvier;  cela  fait  six  mois 
pendant  les(juels  la  maturité  s'échelonne. 

Rei.nette  Lagrange.  —  La  Keinette 
Lagrange  est  encore  une  Pomme  dont  la 
maturité  s'échelonne  longuement  (février 
à  mai).  Ce  fruit  est  moyen,  à  saveur  de 
Reinette.  L'arbre,  très  fertile,  se  cultive 
au  verger. 

Pearmain  u'Adam.  —  Dans  son  accep- 
tion anglaise,  le  mot  Pearmain  signifie 
Pomme-Poire,  mais  le  fruit  des  Peamruiiu 
n'a  généralement  rien  de  piriforme,  et  il 
semble  (]ue  ce  nom  de  Pomme-Poire  a  été 
donné  poia-  exprimer  plutôt  une  analogie 
du  goût. 

Le  Pearmain  d'Adam  est  une  Ponnnc 
moyenne  ou  assez  grosse,  à  chair  ferme, 
fine  cependant,  sucrée,  vineuse,  relevée 
d'un  agréable  i)arfum  :  elle  mûrit  de  jan- 


vier à  mars.  L'arbre  se  cnllivc  aussi  bien 
au  verger  qu'au  jardin  friûlifr  ;  il  est  très 
ferlile." 

PÉPIN  GRIS  DE  Parker.  —  Fruit  moyen, 
mûrissant  de  février  à  avril.  On  remédie 
à  la  fertilité  modérée  de  l'arbre  par  une 
culture  en  cordon  sur  paradis. 

Pigeon  Blanc.  —  Encore  un  excellent 
fruit,  moyeu,  mûrissant  de  décembre  à 
mars  ;  on  cultive  l'arbre  comme  le  précé- 
dent et  pour  la  même  raison. 

Reinette  d'Antiiézieux.  —  Gros  fruit 
mûrissant  de  décembre  à  mars.  L'arbre 
est  fertile,  mais  il  ne  conviendra  de  le 
cultiver  au  verger  que  dans  une  situation 
abritée  des  grands  vents,  à  cause  du  volume 
du  fruit. 

Reinette  de  Saintonge.  —  Pomme 
moyenne,  mûrissant  de  janvier  à  avril. 
L'arbre,  très  fertile,  nuiis  peu  vigoureux, 
redoute  les  sols  trop  frais  ;  il  s'accomode, 
d'ailleurs,  des  petites  foi'mes  et  de  la  cul- 
ture en  haute  tige. 

Reinette  du  Canada.  —  Sous  le  rap- 
port de  la  qualité  et  du  volume  des  fruits, 
souvent  très  gros,  la  Reinette  du  Canada 
vient  au  premier  rang.  L'arbre  est  vigou- 
reux, fertile  et  propre  à  toutes  formes 
régulières,  ainsi  qu'à  la  culture  au  verger. 
On  évite  cependant  de  le  planter  dans  cette 
dei'nièi-e  condition  à  cause  de  son  fruit  qui 
tombe  facilement.  Cettt'  Ponune  mûrit  de 
janvier  à  mars. 

Reinette  grise  du  Canada.  —  Si  l'on 
ne  tient  pas  absolument  aux  très  grosses 
Pommes,  on  devra  préférer  la  Reinette 
grise  du  Canada  au  «  Canada  »  ordinaire  ; 
en  effet,  mieux  attachée,  elle  rend  possible 
la  culture  au  verger,  et  sa  maturité,  plus 
longuement  échelomiée.  permet  une  con- 
sommation durant  cinq  mois.  de(léceml)re 
à  avril.  Par  contre,  tenez-vous  en  garde 
contre  la  Reinette  franche,  dont  l'arbre 
est  sujet  aux  chancres  ;  son  fruit  est  poui- 
.tant  très  bon,  nuiyen.  Il  mûrit  dedécemlire 
à  a\ril. 

Reinette  grise.  —  Il  ne  faut  pas  con- 
fondre cette  variété  avec  la  Reinette  grise 
du  Canada  qui  est  plus  grosse. 

La  Reinette  grise,  moyenne,  1res  bonne 
aussi,  mûrit  de  janvier  à  avril.  Llle  est 
considérée  comme  la  meilleure  des  pommes 
pour  la  préparation  des  gelées.    L'arbre 
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prnspôre  en  verger  et  s'accomode  des 
îni'iiii's  régiiléres. 

L'aiiialeur  pourra  arrêter  là  ou  pniir- 
siiivre  cette  liste.  Nous  avons  éuiiinéré  les 
meilleures  Pommes  parmi  les  bonnes,  il 
reste  donc  encore  du  choix. 

Que  si,  maintenant,  on  nous  demande 
de  désigner  un  Pommier,  un  seul,  pour  un 
amateur  qui  ne  peut  planter  que  celui-là 
dans  un  verger,  nous  désignerons  la  Pomme 
De  Jaune,  à  cause  de  sa  maturité  qui  se 
succède,  pour  ainsi  dire  sans  interruption, 
durant  cinq  ou  six  mois. 

\'oici,  d'autre  part,  une  liste  de  pom- 
miers taixlifs  pour  verger  : 

POMMIERS    TARDIFS    POUR    VERGER  : 

De  Jaune,  Reinette  grise.  Reinette 
grise  du  Ca)iada,  Calville  Maussion. 
Boston  Russet,  Reinette  de  Saintonge, 
Court-pendu  gris,  Court-pe)idH  rouge, 
Belle  de  Boshopp,  Belle  Fleur  Jaune, 
Reinette  Lagrange,  Fearmain  d'Adam. 

Les  ponuniersà  haute  tige  ou  de  verger 
sont  greffés  sur  franc.  Il  est  avantageux, 
quand  on  ne  peut  en  planter  qu'un  nom- 
lire  restreint,  de  choisir  les  variétés  dont 
la  maturité  est  longuement  échelonnée, 
comme  De  Jaune,  Court-pendu  rouge, 
Rei)iette  J^agiraige,  et  quelques  autres 
variétés  un  peu  moins  lionnes  qui  ne  figu- 
rent pas  dans  cette  liste  (Beauté  de  Kent, 
Blen/ieiui  Pippin,  Patte-de-Loup,,  etc). 

Les  variétés  suivantes,  et  principale- 
celles  qui  sont  marquées  d'un  astérisipie. 
conviennent  pour  la  culture  au  jardin, 
sous  les  formes  en  cordons,  en  palmettes 
à  trois  ou  quatre  branches  et  en  vases. 

POMMIERS  TARDIFS    POUR   .JARDIN    FRUITIER  : 

Belle  de  Boslwjip,  Belle  Fleur  Jaune, 
*  Calrille  blanche,  Pearmain  d  Adam, 
Reinette  d' Antltézieux ,  Reinette  de 
Saintonge,  *Reinette  du  Canada,  Rei- 
nette grise  du  Canada,  *Pépin  gris  de 
l'arlier,  'Pigeon  blanc. 

Jamais  le  pommier  cultivé  sous  l'une 
des  formes  que  nous  avons  dites  n'est 
greffé  sur  franc;  il  prendrait  trop  d'exten- 
sion et  sa  mise  à  fruit  serait  par  trop 
retardée  ;  on  le  choisit  '  greft'i;  sur  «  Dou- 
cin  »  ou  sur  «  Paradis  »,  deux  pommiers 


dont  l'un,  le  Doucin,  do  vigueur  moyenne, 
hâte  la  mise  à  fruil.  et  dont  l'autre,  le 
Paradis,  de  vigueur  1res  modérée,  la  hâte 
lilus  encore.  Ces  deux  sujets  porte-grell'es 
passent,  avec  raison,  pour  procurer  de  la 
fertilité  aux  variétés  qui  n'en  ont  pas  assez 
et  une  fructification  plus  soutenue,  moins 
sujette  aux  alternais,  meilleure  aussi  au 
point  de  vue  des  qualités  sapides. 

Il  faut  préférer  leiiornmier  sur  Paradis 
pour  les  tout  petits  jardins  et  les  sols  pro- 
fonds. Dans  les  terrains  médiocres,  les 
sols  secs,  le  pommier  sur  Doucin  donne 
de  meilleurs  résultats. 

Voici  quelques  données  sur  les  écarte- 
ments  moyens  qui  doivent  subsister  entre 
les  sujets  selon  leur  nature  et  la  forme 
qu'on  en  veut  obtenir  : 

Ecarteynciits  moyens  à  observer  daus 
les  plantations  de  pommiers. 

Entre  hautes  tiges  en  avenue 7'"  » 

—               en  verger 10     » 

Entre  gobelets  sur  Doucin 3     » 

—  sur  Paradis 2     » 

Entre  fu.seaux  sur  Doucin 2     » 

—  sur  Paradis 1  .50 

Entre  Cordons  horizont.  sur  Dnucin  .    .  1     » 

—                    sur  Paradis.    .       3     » 
Entre  palmettes  sur  Doucin 3  .50 

—  sur  Paradis 1  .50 

L'espalier,  qu'on  accorde  parfois  à  la 
variété  Calcille  blanche,  permet  d'obte- 
nir, sans  avoir  recours  à  la  mise  en  sac, 
des  fruits  très  sains,  volumineux  et  sur- 
tout bien  colorés.  La  meilleure  exposition 
est  celle  de  l'est.  On  peut  utiliser  aussi 
celle  de  l'ouest,  du  nord  même;  celle  du 
midi,  trop  chaude,  serait  plutôt  mauvaise, 
et  l'on  voit  des  jardiniers  qui  l'ont  choisie, 
forcés  de  combattre  les  fortes  insolutions 
de  l'été  par  l'emploi  des  toiles  à  ombrer. 

Georges  Bellair. 
NE  FAITES  PAS!   FAITES!!    HATEZ-VOUS!!! 

AXIOMES  SUR  LES  PLANTATIONS 


—  Ne  faites  pas  des  InnLs  l  n  q»  «  petits  », 
mémo  pour  planter  des  petits  arbres,  si  le 
terrain  n'a  pas  été  défoncé. 

—  Si  le  terrain  a  été  défoncé,  faites-les 
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pctils.  Il  csl  plus  facile  de  faire  glisser  la 
terre  autour  des  racines. 

—  Ne  faites  pas  les  trous  trop  profonds, 
mais  faites-les  larges,  dans  la  crainte  (iiie 
le  tassemetit  du  sol  enterre  les  arbrt^s 
trop  profi)nd(''nient. 

—  Faites  un  cb'ciiiUKje  dans  les  terrains 
humides.  Employez  pour  cela  les  pierres, 
les  cendres,  les  fagots,  les  «  oquevillcs  ». 
etc. 

—  Ne  minez  pas  le  sol  à  tort  et  à  tra- 
vers. Maisdéf(tncez-le  toujours  intelligem- 
ment. Si  les  couches  du  teri-aiu  sont  uni- 
formes, faites  comme  il  vous  plaira;  si  la 
couche  supérieure  est  «  grasse  »,  c'est-à- 
dire  retient  l'humidité,  ne  la  mettez  jamais 
au  fond  des  fossés  du  miné;  laissez-là  où 
elle  se  trouve  et  défoncez  la  partie  infé- 
rieure en  la  remettant  à  sa  place. 

— ■  Employez  pour  la  fumure  surtout  du 
fumier  non  pailleux,  dit  consommé. 

—  Evitez  de  mettre  dans  le  fossé  de  la 
plantation  dos  débris  végétaux,  principa- 
lement des  ramilles  d'arbres  :  ces  débris 
peuvent  communiquer  le  blanc  aux  racines. 

—  Ne  plantez  pas  au  même  endroit  des 
arbres  de  même  essence  :  les  vieilles  raci- 
nes, qui  se  décomposent,  paralysent  le 
développement  des  nouvelles  et  «  empoi- 
sonnent le  terrain  ». 

—  Changez  le  sol.  si  vous  \-oulez  planter 
quand  même.  Il  est  préférable  de  le  laisser 
reposer. 

—  Faites  de  suite  vos  achats  d'arljres, 
vous  serez  mieux  servi  et  ne  vous  trouve- 
rez pas  au  printemps  en  face  du  fatidique 
épuisé. 

—  Ilàtez-vous  de  planter  vos  rosiers  si 
vous  voulez  avoir  une  floraison  remarqua- 
ble au  printemps. 

—  Plantez  un  peu  profond  l^s  rosiers 
thé,  de  crainte  du  froid. 

—  Ne  les  plantez  pas  trop  profonds  si 
\i)us  pouvez  les  butter  de  cendres  ou  de 
terreau. 

—  Ne  plantez  pas  plus  profond  que  la 
greffe  les  arbres  que  vous  ne  voudrez  pas 
voir  s'affranchir. 

—  Enterrez  la  greffe  et  faites  une  inci- 
sion ou  deux,  un  peu  au-dessus,  si  vous 
voulez  les  faire  affranchir. 

—  Le  poirier  greffe  sur  cognassier  rap- 
pi>rl(>  plus  tôt.  Il  fait  des  sujets  nains.  Le  ' 
poirier  greffé  sur  fi'auc  forme  les  plein- 


vents  et  les  grandes  formes.    H  rapporte 
plus  tard. 

—  Le  poirier  greffé  sur  cognassier  qui 
s'est  affranchi  se  rapproche  du  ]ioirier 
gretté  sur  franc. 

—  Ne  {ilantez  pas  trop  rapprochés  les 
poiriers  greffés  sur  franc.  Ils  produiraient 
beaucoup  de  bois  et  peu  de  poires. 

—  Achetez  greffés  sur /'/'«yw  les  pom- 
miers pour  vergers;  greffés  sur  don  ci  n 
ceux  pour  jardin,  et  greffés  iiwv paradis 
les  pommiers  pour  cordons  ou  formes 
naines. 

—  N'enterrez  pas  la  greffe  des  pom- 
miers greffés  sur  paradis  ou  sur  doucin  — 
ils  s'affranchiraient. 

—  On  peut  enterrer  celle  des  sujets 
greffés  sur  franc. 

—  Ne  laissez  pas  de  racines  meurtries 
aux  arbres  que  vous  planterez  :  coupez-les 
avec  soin. 

—  Pralinez  ces  racines,  surtout  si  vous 
plantez  tard  au  printemps. 

—  Faites  bien  glisser  la  terre  autour 
des  racines  ;  tassez  le  sol  s'il  n'est  pas 
trop  humide. 

—  Evitez  de  planter  si  le  terrain  est 
humide. 

—  Arrosez  copieusement,  toutes  les 
fois  que  vous  le  pourrez,  un  arbre  nou- 
vellement planté.  Auparavant  mettez-lui 
un  solide  tuteur  si  c'est  un  arbre  plein- 
vent.  L'arrosage  a  pour  but  de  faire 
adhérer  la  terre  aux  racines  plus  rapide- 
ment et  plus  uniformément. 

—  Plantez  tout  ce  que  vous  pourrez  à 
l'automne,  cela  vous  évitera  des  arrose- 
ments  dans  les  étés  secs. 

—  Si  vous  plantez  au  printemps  soignez 
mieux  votre  plantation. 

—  Les  arbres  arrachés  en  mottes  peu- 
\ent  se  planter  plus  tard  ipie  ceux  arra- 
chés à  racines  nues. 

—  N'achetez  jamais  certains  arbres  ou 
arbustes  s'ils  n'ont  pas  été  i-emauiés  un 
an  auparavant  par  le  pépiniériste. 

—  Métiez-\'Ous  en  général  des  arbustes 
à  feuilles  persistantes  dont  la  pousse  de 
l'année  est  trop  «vigoureuse».  Faites 
planter  ces  arbres  de  reprise  difïicile  par 
votre  fournisseur  ;  payez-les  ~i)lus  cher, 
mais  faites  en  garantii'  la  reprise. 

—  Achetez  de  beaux  arbres  ;   vous  les 
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piiyorez  plus  cher  que  lr>s  autres,   mais  ils 
(louueront  de  meilleurs  résultais. 

—  Renouvelez  vos  pêchers  dès  qu'ils 
ont  la  chlorose. 

—  Tous  les  six  ou  huit  ans,  plantez-en 
quelques-uns. 

—  Si  \()us  n'avez  pas  un  jardinier 
haliile  ne  plantez  pas  de  pèchei's  contre 
les  murs. 

—  No  plantez  pas  en  plein -vent  les 
variétés  de  pêchers  qu'on  plantait  autre- 
fois en  espaliers.  Beaucoup  ne  sont  pas 
fertiles.  Faites-vous  indiquer  les  nieil- 
Icm-es  sortes  par  votre  fournisseur. 

—  Un  tuteur  horizontal,  portant  sur 
les  bords  du  fossé  de  la  plantation,  indique 
le  niveau  du  sol.  On  y  fixe  à  l'aide  d'un 
osier  l'arbre  planté  qui  est  ainsi  maintenu 
au  niveau  (u'i  il  doit  rester  enterré.  Loi's- 
que  le  tassement  de  la  terre  remuée  est 
à  peu  près  achevé  on  enlève  ce  tuteur 
devenu  inutile. 

—  Un  bon  bassinage  à  la  bouillie  bor- 
delaise, des  arbres  nouvellement  plantés, 
est  une  excellente  opération. 

—  Au  cours  de  l'été  de  la  première 
année  de  la  plantation,  arrosez  s'il  y  a 
lieu.  Paillez  d'aljord  les  arbres  plantés 
tard  si  vous  ne  pouvez  pas  les  biner  sou- 
vent. 

—  Sulfatez-les  s'ils  prennent  la  grise. 

Aie.  Nasieb. 

De  la  Fécondation  naturelle  et  de  la  Fécon- 
dation antificielle  chez  les  plantes 

(hybridation    —    CROISEMENT   —    MÉTISS.\GE)    (1) 
(    SUITE    ) — 


Préparation  cJa  pol/en.  —  Lorsqu'il 
ne  s'agit  pas  simplement  de  métissage  ou 
de  fécondation  artificielle  entre  variétés 
de  la  même  espèce  dont  la  floraison  est 
contemporaine,  il  y  a  lieu  de  s'occuper  de 
la  préparation  du  pollen.  C'est  souvent 
une  attaire  d'importance. 

Si  les  espèces  à  hybrider  fleurissent  à 
des  intervalles  un  peu  éloignés,  on  a  plu- 

(1)  Vuir  Luon-Uorlicole  18'.)7,  p.  93,  112,  132, 
15('),  171,  .307;  laseicules  5,  0,  7,  8,  9  et  19. 


sieurs  moyens  à  tenter  pour  en  a^sur("r  la 
fécondatiiin. 

Ces  moyens  sont  les  suivants  : 

1°  Quand  l'espèce  ^wy^e-f/rru'^e  est  tar- 
dive et  Vci^pèce  porte-j/olleii  précoce  : 

aj  Forcer  par  les  procédés  de  culture 
liieu  coiuuis  l'espèce  tardive  à  fleurir 
plus  tôt  et  l'espèce  précoce  à  retarder 
l'époque  de  sa  floraison  ; 

Ijj  Récolter  du  pollen  sur  l'espèce  [iré- 
coce  et  le  conserver  pour  l'employer  à 
bonne  époque  sur  l'espèce  tardive  i'^)  ; 

cj  Faire  cultiver  dans  les  contrées  méri- 
dionales l'espèce  tardive  et  dans  le  nord 
l'espèce  précoce. 

2°  Quand  l'espèce  ]jorte-gi-aine  est  pré- 
coce et  Ves<i>èce  fjorte-2io/len  tardive  : 

aJ  On  emploi  les  mêmes  procédés  que 
ci-dessus,  en  renversant  les  termes  du  pi'o- 
blème,  c'est-à-dire  eu  retardant  autant 
que  possible  la  floraison  de  l'espèce  pré- 
coce et  en  avançant  celle  du  porte-pollen; 

b)  11  est  à  remarquer  que  si  on  ne  peut 
pas  rendre  contemporaine  les  deux  florai- 
sons, l'opération  n'a  plus  sa  raison  d'être 
comme  dans  le  cas  précédent.  On  a  alors 
pour  seule  ressource  la  conservation  du 
pollen  d'une  année  à  l'autre.  Dans  ce  cas 
on  doit,  pour  mettre  de  son  coté  toutes  les 
chances  du  succès,  récolter  le  pollen  le 
plus  tard  possible,  à  moins ,  toutefois , 
qu'on  soit  bien  fixé  sur  sa  durée  germi- 
native.  Certains  pollens  peuvent,  dit-on, 
se  conserver  pendant  près  d'un  an. 

Etat  du  stigmate.  —  Le  véritable 
secret  de  l'hybridation  réside  dans  la  con- 
naissance exacte  du  moment  où  les  papilles 
stigmatiques  sont  prêtes  à  être  fécondées. 
Ce  moment  est  excessivement  variable  et 
souvent  de  très  courte  durée.  Il  faut  le 
savoir  découvrir;  quelquefois  il  a  lieu  dans 
la  nuit;  généralement  pendant  le  jour. 
Certaines  espèces  décèlent  le  moment 
susdit  par  des  signes  particuliers  :  déga- 
ment  d'etiluves  odorantes  et  émission  de 
chaleur,  celle-ci  rarement  facile  à  cons- 
tater au  simple  contact  de  la  main,  comme 
chez  les  Aroïdées. 

Les  spécialistes  arrivent  assez  vite  à 
trouver  le  secret  en    question  ;   il  n'est 

(2i  Voir  Lyon-Horticole,  p.  132. 
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difficile  à  saisir  que  dans  quelques  cas 
particuliers. 

Géiioralcmeut  quand  le  stij^-maie  est 
apte  ù  recevoir  le  pollen  il  secrète  une 
liqueur  visqueuse  qui  imprègne  ses  papilles 
stigmatiques  et  retient  les  grains  de  pollen 
jusqu'au  moment  où,  la  chaleur  et  l'hu- 
midité aidant  à  sa  germination,  les  tubes 
poUiniques  pénètrent  jusqu'aux  ovules 
qu'ils  doivent  féconder. 

Quand  le  stigmate  est  sec,  plusieurs 
expérimentateurs  se  sont  bien  trouvés  de 
l'humecter  avec  de  l'eau  sucrée,  ou  miellée 
avant  d'y  déposer  le  pollen. 

Procédés  divers  d'Jiybrldatiou.  —  Il 
nous  est  arrivé  d'employer  d'autres  moyens 
pour  obtenir  des  hybrides.  Ces  moyens  ne 
valent  pas  mieux,  au  contraire,  que  ceux 
que  nous  avons  indiqués,  mais  ils  sont 
différents  et  quelque  l'ois  plus  expôditifs. 
Exemples  : 

Pour  les  fleurs  à  étamines  nombreuses 
comme  celles  des  Rosacées,  des  Renoncula- 
cées,  des  Hypericinées,  des  Malvacécs,  etc. 
au  lieu  de  récolter  i()}e  n  une  les  étamines, 
ou  cueille  la  corolle  elle-même,  d<uit  on 
supprime  toutes  les  parties  à  l'exception 
de  celle  qui  porte  les  étamines,  puis  on 
pose  ce  faisceau  d'étamines  sur  le  stigmate 
de  la  fleur  à  hybrider  et  on  l'y  maintient 
à  l'aide  d'une  attache  de  raphia  ou  de  fil. 
Il  nous  est  arrivé  de  fixer  les  susdites  éta- 
mines à  l'aide  des  pétales  de  la  fleur 
fécondée  dont  nous  réunissions  les  extré- 
mités à  l'aide  d'un  fil. 

Lorsque  la  fécondation  est  opérée,  il 
convient  d'oter  le  faisceau  d'étamines  qui 
ferait  pourrir  la  fleur  fécondée. 

Un  procédé  analogue  consiste  àoter  les 
étamines  à  la  fleur  à  féconder  et  le  pistil 
à  celle  qui  doit  fournir  les  étamines,  puis 
à  joindre  les  deux  fleurs  l'une  contre 
l'autre. 

Pour  cela  il  faut  cultiver  les  plantes  en 
pot. 

Toujours  dans  le  même  ordre  d'idées  : 
On  supprime  toutes  ses  étamines  au  sujet 
à  hybrider  et  on  le  porte  ensuite  au  milieu 
des  plantes  avec  lesquels  on  désire  le 
croiser. 

En  résumé,  le  praticien  peut,  mndilier 
de  beaucoup  de  manièi-es  les  procédés 
d'hybridation,  mais  nous  le  répétons  il  est 


préférable  d'user  de  celui  qui  est  le  plus 
sérieux  paiTO  qu'il  donne  des  résultats 
plus  efficaces  et  des  produits  d'origine 
contrôlée. 


Lorsijue  la  fécondation  est  assurée,  il 
convient  de  donner  des  soins  attentifs  à 
la  plante  mère  et  de  continuer  à  garantir 
ses  jeunes  graines,  contre  les  insectes,  les 
nuiladies,  les  intempéries,  la  sécheresse, 
l'excès  d'humidilé,  en  un  mot  contre  tous 
les  accidents  de  route  qui  peuvent  survenir 
entre  l'époque  et  la  fécondation  des  ovules 
et  celle  de  la  maturité  des  graines. 

(à  suirre)        V.  "Vivia.nd-Morel. 

rLnLTuuTJLTUiru'UT-^  jx'iji/UTiiTLjLnjinj'LnjLnj'LrLruTJirunn 

Sotcs  et  Informations  horticoles. 


Exposition    de    Chrysanthèmes 

à  Troyes.  —  LiiSociéti'  Ixirticole,  vii;iioroimo 
et  forestière  île  l'Aube  a  définitivement  fixé  du 
13  au  l-o  novembre  prochain,  l'ouverture  de  son 
Exposition  de  Chrysanthèmes,  Fleurs  de  saison, 
de  Bouquets  et  Gerbes  de  fleurs,  à  Troyes. 

S'adresser  à  M.  Demandée,  Secrétaire  géné- 
ral, à  Troyes. 

Mérite  agricole.  —  M.  Alfred  Chantrier, 
chrysanthémiste  à  Bayonne,  auquel  on  doit 
quelques  gains  de  valeur,  a  été  promu  au  grade 
Je  chevalier  du  Mérite  agricole.  Pareille  distinc- 
tion a  été  accordée  à  M.  Raymond,  horticulteur, 
à  Saint-Chamond  (Loire). 

Tulipes  savoyardes.  —  «  L'espèce  fait 
encore  des  .siennes.  «  Quand  on  dit  que  la  Savoie 
compte  11  espèces  de  Tulipes,  il  serait  peut-être 
bon  de  déclarer  auparavant  ce  qui  suit  : 

Art.  l''^  —  La  Tulipe  de  Gesner  est  supprimée. 
Art.  2.    —  Elle  sera  remplacée  on  partie  dans  ses 

attributions  spécifiques  par  les  Tulipes 

de   la  Maurienne,    de   hi  Tarenlaise  el 

autres  pays 
Art.  3.  —  Les  dites  attributions  seront  amoindries. 

On  tiendra  compte  des  nuances  et  des 

poils  —  s'il  y  en  a. 

Le  Tulipa  Didieri  Jord.  —  11  parait  que 
les  botanistes  suisses  le  prennent  quelquefnis  pour 
le  T.  Ocidiis  sulis  (1),  — le  Tulipti  liiUictîaua 
Jord.,  etc.,  ont  été  établies  au  détriment  de  ce 
\aste  et  peu  compromettant  type  linnécn  connu 
sous  le  nom  de  TuUpa  Gesneriana. 

[W  Cette  assertion  est  tellement  hasardée  que  j'en 
laisse  la  responsabilité  au  Gnrdrn  qui  la  publie. 
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Polymorphisme  des  feuilles  du  Rai- 
fort. —  Li'S  plaiitis   |iri''SiMiIuul    sur    le    nii'ine 


Polymorphisme  des  leuilles  tlu  Railort. 
RORIPA    RUSTICAXA 


individu  des  formes  ou  des  découpures  de  feuilles 
dill'érentes  ne  sont  pas  très  rares.  Les  unes  sont 
accidentelles,  et  relèvent  de  la  tératologie  végé- 
tale ;  les  autres  sont  naturelles  et  constituent 
une  manière  d'être  des  espèces.  11  en  est  qui 
modifient  leur  configuration  sous  l'influence  de 
l'âge,  tels  les  Eucalyptus  (jlohiiltis  et  les 
acacias  à  phyllodes.  Plusieurs  changent  de  forme 
en  changeant  île  milieux  :  les  Renoncules  aqua- 
tiques sont  pour  la  plupart  dans  ce  cas. 

Une  plante  vivaco  bien  connue,  le  Raifort  — 
lioripa  riisticana  —  cultivé  dans  les  jardins 
potagers,  est  un  exemple  des  modifications  pro- 
fondes que  subissent  quelques  fois  les  découpures 
du  limbe.  En  etfet,  pendant  que  certaines  feuilles 
sont  à  peine  dentées,  d'autres  sont  profondément 
lobées  sur  le  même  sujet.  Nous  donnons  un 
exemple  de  ces  changements  de  forme  qui  cons- 
tituent une  des  grandes  difficultés  de  la  botanique 
descriptive. 


Le  Sycomore.  —  Kn  Europe,  le  Sycomore 

est  aue  surle  d"l:^rable  que  les  botanistes  apj)el- 
lent  Acer  l'scudo-platanHs,  ce  qui  signifie 
Faux  platane. 

En  Egypte  et  en  Arabie,  le  Sycomore  change 
de  nature  et  prend  le  nom  de  Ficus  Sycomorus 
qui  signifie  exactement  Figuier-mûrier,  allusion 
à  forme  des  feuilles  du  Mûrier  noir.  Comme 
l'Erable  faux  platane,  le  Sycomore  est  un  graml 
arbre  mais  à  tronc  très  gros  ayant  de  nombreuses 
branches,  formant  une  tète  très  ample  et  touffue. 
Les  feuilles  sont  en  coeur  ;  les  fruits  sont  sem- 
blables à  ceux  du  figuier  commun  :  chair  ferme, 
transparente,  douceâtre,  d'un  blanc  tirant  sur 
le  jaune  ;  ils  sont  de  qualité  inférieure  aux  figues 
communes. 

«  On  trouve  dans  l'Ecriture-Sainte  un  trait 
historique  sur  cet  arbre.  Zachée,  chef  des  publi- 
cains,  se  mêla  à  la  foule  le  jour  de  l'entrée 
triomphante  du  Sauveur  à  Jérusalem ,  et  pour 
mieux  voir  Jésus-Christ,  il  monta  sur  un  syco- 
more. Le  peuple  coupa  (les  branches  d'arbres,  et 
les  étendit  sur  le  chemin.  C'est  en  mémoire  de 
cette  entrée  à  Jérusalem  ,  que  l'église  a  conservé 
l'usage  de  bénir  des  rameaux.  » 

Le  Sycomore  est  également  nommé  Figuier 
de  Pharaon,  son  bois  a  été  employé,  dès  la  plus 
haute  antiquité,  pour  faire  des  châsses  ou  cer- 
cueil des  momies.  On  en  a  examiné,  venant  de 
Thèbes,  dont  le  grain  était  très  sain,  ce  qui  a 
fait  dire  qu'il  était  incorruptible.  Mais  il  parait 
que  le  principe  qui  conserve  cebois  eniViui  est  le 
même  que  celui  qui  conserve  les  corps,  la  séche- 


bVCOMORE. 
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resse  et  la  chaleur  dos  sables  île  ce  paj's,  car 
Bruce  en  a  enterré  ilans  de  la  terre  de  jardin  qui 
a  pourri  on  quatre  ans. 

Les  fii^uos  du  Sycomore  sont  un  objot  th 
grande  consommation  en  Efjypte,  et  autrefois, 
des  inspecteurs  appelés  si/cop/taufes  étaient 
chargés  de  surveiller  les  récoltes  de  ce  fruit. 


ROSIERS     NOUVEAUX 


Mademoiselle  Elisabeth  Monod  (Thk 
.SARMENTKi'x).  —  Arbuste  très  vigoureux,  sur- 
menteus,  ample  feuillage  vert  foncé,  fleur  très 
grande,  forme  en  coupe  parfaite,  couleur  rose 
tendre  carné,  légèrement  saumonée,  très  flori- 
fère. Une  des  plus  belles  roses  sarmenteuses. 

Bonamour  (Tiik).  —  Arbuste  vigoureux, 
buissonneux,  feuillage  vert  très  foncé,  fleur 
grande  ou  très  grande,  coloris  rouge  groseille  à 
reflets  brillants,  très  parfumée.  Une  des  plus 
belle  dans  les  coloris  rouges. 

Madame  Antoinette  Chrétien  (HYBruDE 
REMONTANT).  —  Arbusto  ^Tgouroux,  à  rameaux 
droits,  feuillage  vert  pâle,  fleur  grande,  forme 
en  coupe,  coloris  rose  très  frais,  pétales  très 
nombreux,  de  forme  particulière  qui  lui  donne 
un  aspect  de  mosaïque.  Genre  tout  à  fait  distinct. 

Ces  troie  rosiers  nouveaux  sont  mis  au  com- 
merce par  M.  Ijiabaud,  horticulteur,  montoo  de 
la  Boucle,  1,  fjvon. 


Madame  Louis  Reydellet  (Ile-isoir- 
bon).  —  .\rbuste  vigoureux  à  rameaux  droits  ; 
boutons  globuleux,  porté  sur  un  pédoncule  ferme 
très  double  et  très  florifère  à  odeur  de  rose 
mousseuse,  coloris  beau  rose  vif  passant  au  rose 
clair,  au  complet  épanouissement,  feuillage  très 
abondant  une  des  plus  grande  fleurs  dans  la  série 
des  Ile-Bourbon.  Excellente  plante  pour  massif 
et  la  fleur  coupée. 

'.'ette  variété  est  mise  au  commerce  par 
M.  J.  Laperrière,  pépiniériste  à  Champagne-au- 
Mont-d'Or  (Rhône) 


Souvenir  de  Madame  Gaston  Menier 

(Hybride  de  thé).  —  .\rbuste  vigoureux, 
feuillage  luisant,  gaufré,  profondément  incisé  en 
scie.    Fleur  très  grande,    solitaire,    bien    faite, 

(1)  Les  descriptions  de  roses  nouvelles  puliliées 
par  le  Lyon-Horticole  ont  été  rédigées  par  leurs 
obtenteurs. 

Sauf  exception,  les  Rosiers  nouveaux  sont  géné- 
ralement Cotés  25  francs  la  pièce. 


pleine.  Coloris  rouge  vif,  centre  et  revers  des 
pétales  rouge  cuivré  foncé.  Eslrèmemont  flori- 
fère  Très  belle  variété. 

Aurore  (Bengale).  —  .\rbuslo  viL^oureux, 
feuillage  délicat,  teinté  de  pourpre  :  fleur  grande, 
pleine,  à  fond  jaune  d'or  passant  au  crème  teinté 
d'aurore  et  de  rose  carminé.  Très  belle  variété. 

Souvenir  d'Aimée  Terrel  des  Chênes 

(Bengale).  —  Arbuste  nain,  feuillage  élégant, 
d'un  beau  vert  teinté  de  pourpre.  Le  boulon  de 
forme  allongée,  réunit  les  nuances  passant  du 
jaune  bouton  d'or  au  jaune  orangé  abricoté  La 
fleur  épanouie  est  petite,  bien  faite,  d'un  beau 
rose  cuivré,  nuancé  de  carmin. 

Cette  variété  étant  naine  sera  très  bonne  pour 
faire  des  bordures  Elle'  a  obtenue  une  grande 
médaille  d'argent  à  l'exposition  de  Lyon  1897. 

Ces  trois  variétés  sont  mises  au  commerce  par 
M""-'  V"  Schwartz,  rosiériste,  7,  route  do  Vienne, 
à  Lyon, 

Baronne  Henritte  Snoy  (Th?:).  —  Ar- 
busto de  belle  vigueur,  à  feuillage  d'un  vert 
bronzé,  pourpre  en  dessus  et  en  dessous  sur  les 
jeunes  pousses.  Four  très  belle  et  très  grande, 
d'une  iluplicature  parfaite;  pétales  élégamment 
distants,  souples,  doucement  arrondis  et  recurvés 
au  sommet  et  latéralement;  couleur  incarnate 
intérieurement,  avec  l'onglet  jaune,  rose  de 
Chine  carminé  intérieurement,  produisant  une 
agréable  sensation.  Belle, 

Marquise'  de  Chaponnay  (Thi-;),  —  Ar- 
busto de  dimension  moyonne,  à  feuillage  petit, 
brillant,  port  nain  et  compact.  Bouton  d'une 
extrême  beauté,  intermédiaire  entre  les  boutons 
trop  allongés  et  ceux  trop  déprimés,  d'un  frais 
coliiris  incarnat  saumoné:  fleur  bien  double,  de 
forme  parfaite,  s'épanouissant  très  facilement; 
pétales  extérieurs  grands,  imbriqués  très  régu- 
lièrement, d'une  couleur  beurre  frais  au  centre, 
jaune  canari  sur  l'onglet,  blanc  rosé,  saumoné  à 
la  partie  supérieure.  Variété  extra,  récompensée 
d'un  certificat  de  1"  classe. 

Souvenir  de  Madame  Léonie  Viennot 

(Thé).  —  Arbuste  sarmenteux,  feuillage  somp- 
tueux, vert  purpurin  à  la  pousse,  luisant  et  som- 
bre à  l'âge  adulte.  Pédoncules  hirsutes,  raides, 
portant  la  fleur  érigée  ;  fleur  très  grande,  de 
forme  exquise,  très  double  et  de  longue  durée; 
beau  coloris  jaune  jonquille,  s'atténuant  en  jaune 
d'ambre  à  l'onglet  et  passant  insensiblement  au 
rose  de  Chine  nuancé  cochenille  très  frais  et 
rouge  azaléine  ;  revers  bismuth  argenté,  pétales 
du  centre  nombreux,  cœur  chamois,  éclairé  de 
rose.  Variété  extra,  récompensée  de  trois  grandes 
médailles  de  vermeil  et  d'un  diplôme  d'honneur. 
Ces  trois  variétés  sont  mises  au  commerce  par 
M.  .Vlexandre  Bernaix.  rosiériste,  chemin  de  la 
Bouteille,  à  Villeurbanne  (Rhône). 
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Ma  Fillette  (Polvantiia).  —  Arbuste  trapu, 
coryinbitVnv;  [ji'talcs  du  pourtour  larges,  d'un 
coloris  rose  pèche  sur  fond  jaune,  ceux  du  centre 
plus  rétrécis  et  d'une  couleur  rouge  carmin 
îaijue  luisant  avec  des  reflets  aurore.  Coloris 
nouveau  parmi  les  roses  polyantha.  Très  odo- 
rante et  florifère.  Excellente  variété  ])our  massifs 
et  pour  le  forçage  en  pots.  Issu  de  Miyiioitcttc  X 
Luciole. 

Baronne  Ada  (Tuf:).  —  Arbuste  vigoureux, 
fleur  très  grande,  pleine,  globuleuse-  coloris 
blanc  crème,  le  centre  magniti(|ui'ment  jaune 
chrome,  les  pétales  du  pourtour  larges,  ceux  du 
milieu  plus  rétrécis.  I^es  boutons  sont  énor- 
mément grands  et  d'une  très  grande  valeur  pour 
bouquets.  Une  belle  rose  d'exposition  de  tout 
premier  rang.  Très  odorante  et  florifère.  Issu  de 
Mtii/itiNC  Lombard  X  Ii(^ve  d'or. 

Madame  C.-P  Strassheim  (TiiÉ).  — 
Arbuste  très  vigoureux,  feuillage  rouge  cuir 
luisant;  bouton  allongé  et  erecté  sur  un  pédon- 
cule ferme;  fleur  grande,  pleine,  d'un  coloris 
blanc  jaunâtre  en  été,  en  automne  jaune  soufre 
passant  au  jaune  chamois.  Cette  variété  est  très 
recommandable  pour  massifs  et  pour  la  fleur 
coupée  à  cause  de  sa  belle  forme  et  tenue  et  de  la 
grande  floribondité.  Très  odorante.  Issu  d\idr!e 
Jotirffruit  X  Princesse  de  Basaraba. 

Princesse  Anna  Lœ-wenstein(THÉ).  — 

Arbuste  vigoureux,  Iteau  feuillage,  fleur  grande, 
jileine,  imbriquée;  les  pétales  du  pourtour  rose 
chair,  ceux  du  centre  rose  carmin  vif  avec  des 
reflets  rouge  feu  sur  fond  jaune.  Très  odorante 
et  florifère.  Belle  nouveauté.  Issu  de  Chàtcna 
des  Bergeries  X  Sylphide, 

Madame  Lucien  Linden.  —  Arbuste 
vigoureux,  beau  feuillage  ;  fleur  gi-aude,  pleine, 
très  beau  bouton  allongé;  coloris  jaune  de  cuir 
foncé  avec  des  reflets  rose  aurore,  le  centre 
rouge  capucine  luisant.  Très  odorante  et  florifère. 
Issu  de  Rêve  d'or  X  Luciole. 

Princesse    Thérèse    Thurn-et-Taxis 

(TiiÉ).  —  .arbuste  vigoureux,  beau  feuillage, 
ileur  grande,  pleine,  globuleuse,  coloris  rose 
argenté  transparent  avec  des  reflets  jaunes. 
Ressemble  tout-à-fait  à  une  rose  de  porcelaine. 
Très  florifère,  odorante  et  de  longue  durée. 
lixcellente  variété  pour  massifs  et  la  culture  en 
pots;  fleurit  jusqu'aux  gelées.  Issu  de  Léonie 
Oesterrieth  X  Mud'ime  Hostc. 

Comtesse  Théodore  Ouvaroff  (Tin:).  — 

Arbuste  vigoureux,  beau  feuillage,  fleur  extra- 
ordinairement  grande,  pleine,  forme  de  coupe; 
les  pétales  du  pourlour  r.)se  jaunâtre,  ceux  du 
milieu  beau  rose  satiné  sur  fond  jaune  foncé. 
Très  florifère  et  odorante.   Très  bonne  variété 


pour  la  fleur  coupée  et  le  forçage.   Issu  de  M<i- 
dame  Lombard  X  Luciole. 

Ces  sept  variétés  sont  mises  au  commerce  par 
MM.  Soupert  et  Notting,  à  Luxembourg. 


Piroiiie  de  ht  Chine  noucellc.  Belle  lyon- 
naise. —  Grande  et  belle  fleur,  globuleuse  très 
pleine,  se  tenant  bien,  rouge  pourpre  éclatant, 
coloris  nouveau  d'un  grand  effet.  Cette  variété 
a  été  récompensée  d'un  premier  pris,  grande 
médaille  de  vermeil  à  l'exposition  de  Lyon  en 
1897. 

Cette  variété  a  été  obtenue  de  semis  par 
MM.  Joanon  père  et  fils,  horticulteurs-[vq>iiiié- 
ristes  à  Saint-Cyr-au-Mont-d"Or,  qui  la  méfient 
actuellement  au  commerce. 


PoxTHUS,  D.\RMERAY  ET  Perrichox,  pépinié- 
ristes, à  Ecully-les-Lyon  (Rhône).  —  Catalogue 
général  des  Arbres  fruitiers,  des  Vignes  (raisins 
de  table,  de  cuve,  producteurs  direci  s)  :  arbres 
et  arbustes  d'ornement,  conifères,  Rosiers  en 
collection.  Pivoines,  plantes  vivaces,  etc.  Broch. 
in-8°  de  44  p. 

Claude  Saiiut,  horticulteur,  avenue  du  Pont- 
Juvénal,  10,  à  Montpellier  (Hérault).  — Cata- 
logue des  Arbres  fruitiers.  Arbres,  Arbrisseaux, 
Arbustes,  etc.,Nerium  en  collection,  Kakis  japo- 
nais. Bambous,  Arbustes  du  Midi  de  la  France. 
—  Broch.  in-8"  de  24  pages. 

Bruant,  horticulteur,  à  Poitiers  (Vienne).  — 
Catalogue  général  illustré  des  arbres  fruitiers  ou 
d'ornement,  conifères,  Rosiers,  jeunes  plants, 
plantes  vivaces.  Broch.  in-S"  illustrée,  de  (30  p. 

J.  Croibier  et  fils,  rosiéristes,  route  de 
Vienne,  301,  au  Moulin  à-\'ent,  près  Lyon.  ■  - 
Catalogue  spécial  de  Rosiers  en  nombreuses 
variétés  nouvelles  ou  anciennes,  classées  par 
sections  :  Thés,  Bengales,  Ile-Bourbon,  Noisette, 
Polyantha,  Hybrides  remontants,  etc.  Broch. 
in-8°  de  48  p. 

LÉox  CnENAULT,  horticulteur,  79,  rte  d'Olixet, 
à  Orléans.  —  Catalogue  général  des  arbustes 
nouveaux  et  rares.  Clématites  à  grandes  fleurs. 
Rosiers  nouveaux  et  en  collection  générale, 
plantes  vivaces.  Broch.  in-S"  de  3(3  p. 

Paul  et  Clément  N.\bosnand.  horticulteurs, 
au  Golfe-Juan  et  Antibes  (Alpes-Maritimes).  — 
Plantes  à  feuillage,  Palmiers,  Cyeas,  Dracœna, 
arbustes  de  serre  froide,  collection  générale  de 
Rosiers,  Agaves,  etc.   Broch.  illustrée  de  80  p. 


400 


LYON-HORTICOLE 


V.  Lemoine  et  fils,  horticulteurs,  rue  du 
Montet,  à  Nancy.  —  Catalogue  des  plantes  ou 
arbustes  nouveaux  obtenus  ou  inlroiluits  par 
l'établissement.  Genres  cités  :  Pelarfionium 
zonales,  Gladiolus  hybridus,  Moiitbretiu,  Plilox 
decussata,  Scirpus,  Deutzia,  Diervilla,  Philadel- 
phus.  Syringa,  plantes  diverses.  Broch.  in-8° 
de  G4  p. 

Dictionuairc  iriiorticiiJtiirc,  par  D.  Bois. 
La  21"  livraison  de  cet  excellent  dictionnaire 
vient  de  paraître  à  la  librairie  Paul  Klineksieck, 
52,  rue  des  Ecoles,  à  Paris.  Prix  :  1  franc. 

— <|ijTjixuLnj'Lnj'ui/UTjuijLriJUTjiJTjxriJuxjijTjuTrTTLrLru^5 — 


Primes  aux  Isdeurs  du  "Lyon- Horticole" 


—  Culture  des  CHRYSANTiii-;MES  a  la 
GRANDE  FLEUR,  par  Viviand-Morel.  Broch.  de 
48  pages,  prix  :  0,5')  cent,  (au  lieu  de  1  franc). 

—  Les  Œillets  remontants.  Histoire  et 
culture,  par  Viviand-Morel.  In-8"  de  Gi  pages. 
(Tirage  à  part  extrait  du  Lyon-Horticole.) 
Prix  net  :  0,50  cent,  (au  lieu  de  1  franc). 

—  Production  et  mérite  des  Hybrides, 
par  Viviand-Morel.  Brochure  de  18  pages. 
Prix  net  :  0,15  cent. 

—  Les  variétés  de  coloration  en  horti- 
culture, par  Viviand-Morel.  Brochure  in-8°  de 
20  pages.  Prix  net  :  0,15  cent. 

Eti'de  comparative  des  différents  sujets 
PROPRES  au  greffage  DES  RosiERS ,  par 
M.  Charles  Baltet.  Brochure  in-8"  de  18  pages. 
Prix  :  0,60  cent,  en  timbres-poste.  Bureau  du 
Journal. 

inTlililliiililiiiiliiiiiititiiiiiiiitiiiiiiiiiiiiiniiiiitiiiiiliiliiilililiuu:iiiiiiniiliiiiiiiiiiiiuiiiiiiiiiiiiiTi)ii]iii)iii!iiMii)iiiiiiriiii!iiiiiiiiriiiiliiiiiiiiiii 

ASSOCIATION  HORTICOLE  LYONNAISE 


La  prochaine  Assemblée  générale  aura 
lieu,  le  SAMEDI  20  NOVEMBRE  1897, 
à  3  heures,  Palais  du  Commerce. 


AVIS.  —  MM.  les  Membres  titulafres  sont 
priés  de  se  souvenir  que  les  cotisations  doivent 
être  adressées  à  M.  J.  PERRAUD,  horticul- 
teur, place  des  Terreaux,  IG,  à  Lyon,  trésorier 
de  l'Association  horticole  lyonnaise. 

Bibliothèque.  —  La  Bibliothèque  de 

l'Association   horticole  est  installée  rue 
Grenette,  45,  à  l'entresol.  Elle  est  ouverte 


tous  les  jeudis,  de  7  heures  à  10  heures  du 
soir  et  tous  les  dimanches,  de  4  heures  à 
8  heures  du  soir. 

—  Les  Membres  de  l'Association  Horticole 
Lyonnaise  reçoivent  chaque  année  gratuitement  : 
la  Liste  générale  des  Membres  et  les  Statuts  de 
la  Société,  une  Carte  d'entrée  permanente  aux 
Expositions  tenues  par  l'Association  et  le  Jour- 
nal Lyon-Horticole. 

Le  Règlement  des  Diplômes  de 
Jardiniers  est  envoyé  gratuitement  aux 
intéressés  qui  en  font  la  demande  au  secrétaire 
de  l'Association  à  Villeurbanne  (Rhône). 


BEMâNMS  El  OFFRES  D'EMPLOIS 


AVIS.  —  Les  demandes  et  les  offres  d'emplois  sont 
Insérées  gratuitement.  EUes  doivent  être  adressées 
au  rédacteur  du  journal  Elles  ne  seront  répétées 
qu'autant  que  les  intéressés  en  feront  la  demande 
avant  les  10  ou  25  de  chaque  mois. 

—  Un  bon  et  laborieux  jardinier,  marié, 
30  ans,  la  femme  cuisinière',  désire  se  placer  en 
maison  bourgeoise. —  Bureau  du  journal. 

—  Un  bon  jardinier,  célibataire,  âgé  de  "2 1  ans, 
désire  se  placer  en  maison  bourgeoise.  —  Bureau 
du  journal. 

—  M.  Valette,  à  Chaponost  (Rhône),  vu  son 
gi'and  âge,  désii'e  pour  le  remplacer,  un  ménage 
horticulteur  capable  de  tenir  les  plantes  en  col- 
lection et  la  comptabilité.  Gages  fixes  et  inté- 
rêts sur  les  bénéfices.  —  S'y  adresser. 

—  Jeune  homme,  sortant  du  service  militaire, 
désire  se  placer  en  maison  bourgeoise  comme 
jardinier  Jfteuriste.  Ecrire  aux  initiales  D.  L.  A., 
poste  restante,  Valence  (Drôme). 

—  On  demande  un  ménage  horticulteur,  pour 
gérer  un  établissement  de  spécialités.  Appointe- 
ments fixes  ;  bénéfices  sur  les  ventes.  Cession 
du  fond  au  besoin.  —  S'adresser  à  MM.  Beney, 
Lamaud  et  Musset,  36,  quai  Saint-Antoine,  Lyon. 

—  Bon  jardinier  mai'ié,  la  femme  cuisinière, 
désirent  se  placer  en  maison  bourgeoise.  — ■ 
Bureau  du  journal. 

—  Un  bon  jardinier,  28  ans,  célibataire,  dé= 
sire  se  placer  en  maison  bourgeoise.  Bonnes 
références.  —  S'adi-esser  à  M.  Désiré  Gaillard, 
rue  Garon,  à  S'^-Colombe-lès-Vienne  (Rhône). 

Le  Gérant  :  V.  VIVIAND-MOREL. 

2L135  —  Lyon.  —  Imp.  du  Salut  Public, 
71,  rue  Molière,  71. 


LYON-HOKTICOLE 


401 


CHRONIQUE      HORTICOLE 


Sommaire   de    la    Cmiîhnivie  :    Vt-i-diiia  du   l'iiclieru.    —    l'li<is|iliate   et   supci-iiliusiiliali' 

Ililiiscus.  —  Le  Cèdff  ilc  t'Ii'ilca.iiliriunt. 


Alilnua  et 


Verdura  ila  pm-licro.  — 0  Espagne! 
patrie  du  Cid  et  de  Chiinène,  enterrés  à 
Burgos  :  la  vet'dura  de  ion  pnchero  m'in- 
trigue. 

La  verdura  du  puchero.  c'est  comme 
qui  dirait  la  partie  végétale  du  mets  natio- 
nal espagnol.  Cette  t^erdurn  varie  na- 
turellement avec  les  saisons,  mais  les 
choux  et  les  (jdvbanzos  servent  toujo\us 
de  fond. 

Qu'est-ce  à  dire,  maître  Théophile  ?  des 
f/(irhan:osf  Qu'est-ce  que  c'est  que  ça 
des  (/(ifbamo.s:'  Avez-vous  vu  des  gnr- 
hanzos^ 

Le  garb(i}izo  n'est  guère  connu  à 
Lj'onet  Th.  Gautier  n'a  pu  mieux  le  définir 
qu'en  disant  :  «  C'est  un  pois  qui  a  l'am- 
hitiiiii  d'être  un  Iniricot,  et  qui  y  réussit 
trop  bien.  » 

Mesdames,  après  force  recherches, 
sans  dictionnaire  espagnol,  je  viens  de 
découvrir  l'état-civil  du  (jarhavzo  qui  a 
l'ambition  d'être  un  haricot;  c'est  bien  un 
pois  —  un  pois  spécial,  (}^\\,  pois  chiche 
(Cicer  (trieti)iuïn)  le  fameux  pois  Tète  de 
bélier. 

Maintenant  si  vous  tenez  Ijien  à  savoir 
la  composition  d'un  puchero  —  ça  m'a 
l'air  d'un  pot-au-feu  —  mets  national 
espagnol,  voici  de  quoi  il  se  compose  :  un 
quartier  de  vache,  im  morceau  de  mou- 
ton, un  poulet,  quelques  l)oiits  d'un  sau- 
cisson nommé  chorizo,  bourré  de  poivi'e, 
de  piment  et  autres  (''pices,  des  tranches 
de  lard  et  de  jambon  et  par  la  dessus  une 
sauce  véhémente  et  au  safran.  Quant  à  la 


partie  végétale  il  vient  d'en  être  question  : 
C'est  la  célèbre  rerdiu-a  qui  varie  avec 
les  saisons. 

Je  laisse  la  responsabilité  de  cette 
recette  à  l'auteur  du  Voyage  en  Espagne. 

Ces  Espagnols,  il  n'y  a  qu'eux  pour 
inventer  des  noms  sonoi'es.  On  aurait  dû 
leur  en  emprunter  quelques-uns.  Exemple: 
on  cultive  dans  les  jardins  potagers  une 
plante  spontanée  qu'on  appelle  aux  envi- 
rons de  Madrid  CanliUo  ou  Taga minas. 
Xcuis  l'avons  savamment  désignée  sous 
le  nom  de  Scolijmns  hispaniciis,  man- 
quant ainsi  une  excellente  occasion  d'in- 
troduire le  castillan  CunliH,,  oji  le  madri- 
lène Tagarninns  dans  la  Cuisinière 
hoiu-groise  qui  le  traite  de  Scolyme. 

Ce  n'est  pas  bien  ça! 


Phosphate  et  sK.peipliosiihnle.  —  Il  n'y 
a  guère  que  la  botanique  ixipulaire  alle- 
mande, avec  ses  noms  longs  d'une  aune, 
qui  pourrait  lutter  de  longueur  avec  la 
nomenclature  chimi(iue.  Les  allemands 
soudent  les  mots  d'une  phrase  et  les  bapti- 
sent ensuite  substantifs.  Supposez  qu'il 
soit  question  de  donner  un  nom  à  une 
grosse  cerise  rouge  un  peu  tardive,  alors 
un  deutsch  prend  sa  plume  de  Tolède  et 
l'crit  :  Kirchengrossenrougen tardiren. 
en  allenuind  de  cuisine.  Le  français  écri- 
rait ainsi  :  (^eriscfirosscroiigetardire  ou 
(i  i-ossccei-iscroiigct  (t  rd  i  r  c .  Dieu  nu  Tri. 
iKius  mettons  encore  des  vii'guk's. 

En  chimie,  les  noms  sont  longs  aussi, 
surtout  lorsqu'il  s'agit  de  certains  produits 
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orguniqucs,  tel  le  cliloi-m-e  de  letrétliii- 
lèneiJidinoiiiiiiH  uu  aiiti'O  Etliyléiio  allylci- 
trotriauide. 

Tout  <ja  pour  expliquer  à  un  jeune  janli- 
iiior  qui  m'en  prie,  la  différence  qu'il  y  a 
entre  xmphosphate  et  un  stiperphosphalc. 
Je  cherche  en  vain ,  depuis  une  demi- 
heure,  conunent  je  pourrais  bien  lui 
«  vulgariser  »  cette  tranche  de  nomencla- 
ture chimique  sans  lui  débiter  un  ti'op 
long  chapelet... 

Au  commencement,  il  y  avait  le  [ilios- 
phore,  inconnu  à  Aristote  et  ;i  sa  docte 
cabale,  corps  iuflanunable  qui  donne  la 
nécrose  à  ceux  qui  fabriquent  les  allu- 
mettes. Il  a  été  découvert  en  1669  par  uu 
marchand  de  Hambourg  nommé  Brand, 
en  évaporant  de  l'urine  jusqu'à  siccité^  et 
en  calcinant  le  résidu  avec  du  salile  fin. 
Cent  ans  après,  Gatin  le  trouva  dans  les 
os  et  Scheele  indiqua  le  procédé  à  suivi'c 
pour  l'en  retirer  (1). 

Quand  le  phosphore  se  marie  avec  les 
filles  \  aporeuses  et  éthérées  du  Roi  Oxy- 
gène, la-  famille  nnuvelle  prend  le  nom 
à.' acide  ii//usp/to)'i(/ite. 

C'est  la  règle  inventée  pour  désigner 
les  nouveaux  époux  par  le  céléltre  Lavoi- 
sier. 

Si  la  l'aïuilk'  susdite  rencontre  cette 
nuMidiante  de  chaux,  qui  ne  peut  pas  seu- 
lement rester  vingt-quatre  heures  tran- 
quille à  l'air  sans  se  changer  en  carbo- 
nate, elle  en  prend  pitié  et  l'indoduit  che/ 
elle  dans  une  certaine  mesure  : 

Si  la  mesure    est    faible,   la   nouvelle 


(1)  Le  phosphore  se  r(niL'(mtri'  dans  lu  iialufi' 
presipic  exchisivi'iiieiil  à  l'éliit  iIp.  phiïsplialcs,  iiotam- 
nieiit  (le  phiiS|>hiito  cali-icjue  fapatite,  phfisjjhcjrilc, 
ciipi-ulithes).  (Ml  peiicoiitre  (les  phosphates  duns 
t(jutes  les  tei-i'Cs  afahles,  où  ils  jouent  un  i'('>le  eonsi- 
cli'ral)le  lUius  la  nutrition  des  plantes.  Du  ivjïue 
vt"''(''tal,  ces  phosphates  passent  avi^c  les  alinienls 
dans  le  règne  animal.  On  Irnuvc  l'acide  pli.ispho- 
ri(iue  dans  le  sanj;',  rnrinr,  la  siilislancc  cci-i'lnalc, 
les  nei'fs  et  snrtipiit  dans  les  os  (jni  sont  formes  en 
grande  partie  de  phosphate  tricalcique. 

Si  ce  n'est  pas  vrai,  prenez-vous-en  à  Hertlidoi. 


l'aison  sociale  prend  le  nom  di.'  ji//(tsj}//file 
tnoiKH-dlcique  ;  si  la  mesure  de  chtiux  est 
im  peu  plus  forte,  les  associés  s'appellent 
l)h<)spli(ile  (licidcique;  la  chaux  entre-t- 
elle pour  trois  parties  dans  l'art'aire,  le 
]ihosphate  devient  tricalciqae. 

Dans  le  premier  phosphate,  la  chaux 
entre  pour  une  part;  dans  le  deuxième, 
pour  deux  parts,  et  dans  le  trijisième  pour 
trois  parts. 

Dans  la  pratique,  on  a  donné  le  nom  do 
siijH'rphosijhate  à  celui  des  phosphates 
(]\n  s'est  le  moins  associé  de  chaux,  celui 
qui  est  au-dessus  de  tous  les  autres,  en  un 
mot,  qui  est  supeiiativenient  phosphate. 
C'est  celui  qui  a  le  plus  d'acide  phospho- 
riqtie  assimilable. 

11  est  vrai  que,  quand  il  devient  vieux, 
il  rétrograde  souvent  et  passe  du  premier 
ail  second  degré  et  peut-être  uu  troisième  ; 
mais  qui  est-ce  qui  ne  rétroz/rcu/e  pas  uu 
peu  en  vieillissant  ? 


Alf/ia'd  et  Hihi.sciis.~Loi^ horticidteurs 
semblent  croire  que  l'arbuste  qu'ils  culti- 
vent dans  les  jai'dins  ^soiisle  nom  iXAII haui 
ou  de  Mauce  en  arbreet^i  bien  un  A/t/i/m. 
C'est  mie  erreur.  La  Mauve  en  arbre 
est  im  Hibiscus,  VII.  si/rittcus  L.  Les 
principales  espèces  d'Althœa  cultivées 
dans  les  jardins  sont  la  Guinuiuve  ollici- 
nale  (All/urd  officinal is),  la  Kose-Tre- 
mière  (AIIIki'ii  rosaa)  et  quelques  tiutres 
moins  réptindues. 

Pour  trouver  ïllibicus  syrlacus  désigné 
dans  les  livres  de  botanique  sous  le  noin 
d'A/^/ift'o,iriaut  remonter  jusqu'à  Cliisius 
(Ch.  de  l'Iicluse)  qui  l'a  figuré  sous  le  nom 
d'.l.  frnte.r. 

Lei/enrc  ,U/'//('r('(Guiniauve)  est  connue 
une  sorte  de  section  du  genre  Malra 
(Mauve),  il  n'eu  dillère  que  [larsoncalicule 
doni  les  folioles,  au  nombre  de  5-9,  sont 
soudées  inl'érieiu'enient  jusqu'au-delà  de 
leur  milieu  et  figurent  un  calice  extérieur. 
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Los  LaraH'res  sont  très  voisines  des 
Guimames.  (^uaiit  aux  H/hiscii.s  ou  Ki>f- 
iiiiii.  il  siiltil  d'axiiir  vu  une  seule  l'ois  un 
do  leurs  IVuils  (capsule  à  ">  loges)  pour 
juger  (lo  l'énornie  dillei-cnce  qu'ils  pré- 
sentcniL  avec  ceux  des  Mauves  ou  des 
Guimauves  dont  les  graines  rènifornies 
verlicillécs  et  serrées  les  unes  contre  les 
aulres  tonnent  par  l(>ur  r(''union  ce  pelit 
(lisijue  (l(''prini(''  iine  tout  le  niondi^  cannait. 

l'ii  des  llihisviis  les  plus  répandus 
dans  les  serres  est  1'//.  Uosa-Siiinisis, 
\ulgaireinent  Rose  de  Cliiuc.  qui  coui- 
]ui'nil  ili's  \ari(''ti''s  à,  fleurs  simples  et  à 
llciu's  douilles  de  dilîérentes  couleurs, 
porti'es  sui'  un  pi'doncule  très  long,  lui 
Chine  et  en  Cocliincliinc,  oi'i  on  dil  i|u'clli' 
est  spontanée,  ou  en  tait  des  haies. 

Un  vieux  voyageur,  Rumpliius.  donnait 
à  la  fleur  de  cet  Hibiscus  le  nom  de  Fhn- 
fes/tpalis  (Fleur  des  fêtes),  pai'ce  (|ue  les 
hahitauts  des  Moluques  ont  couLmne  d'c^i 
oriii'r  les  tables  et  les  salles  de  festins. 

Il  paiait  i|ue  les  Heurs  fraiciies  de 
1'//.  l^asa-.Siiicji.sifi  peuvenl.  ser\ir  de 
l'irage.  Les  femmes  de  Malaliai'  y  ont: 
recours  pour  noircir  leurs  che\eux  et  leurs 
sourcils. 

\jHihiscus  (fe  Si/i'ii'  —  VAItItn'ri  il, 'S 
Imi-lh-uUcKi-s — peut  èli'e  employé  comme 
éaiollient  el  adoucissant,  à  l'instar  des 
feuilles  de  mauve.  L'('M'orce  sert  à  faire 
des  qordes  et  du  papier. 


he  crdri'  '/(•  Cliiilcii nhri(i  1)1 .  —  Le 
Ju'inui/  (II'  Ifciiiirs  dit  (pi'il  existe  un 
cèdre  aux  (^n\irons  de  fhàleauiiriant  doni 
le  Iriiiic  a  •")  ni(''li'es  de  liiiu'au  sorlii'de 
lei-re  el,  jiliis  de  I  ini''lres  à  hauteur 
d'honune.  Ces  iielles  dimensions  donnent 
à  penseï'  à  M.  I*.  llaiiot  ipie  cel  arbre 
pdurrail  liiiai  èlre  l'aiiii' dn  c('Mlre  de  I3er- 
nard  de  .lussieii  au  .lanliii  des  Pianles 
de  l'ai'is. 

.le  n'en  crois  l'ieii. 


A  moins  de  scier  les  deux  cèdres  rez- 
terre  pour  en  supputer  l'âge,  il  est  assez 
dillicile  de  savoir  exactement  quel  est  le 
plus  ancien  des  deux.  La  grosseur  ne 
signifie  rien  ou  très  peu  de  chose,  attendu 
les  modifications  que  lui  apporte  la  ferti- 
lité du  sol. 

En  1852,  le  rédacteur  de  la  Renio 
horticole  publiait  uneletiresur  le  cèdre 
égaleuKMit  (■('■lèbre  du  l'arc  de  Monliiiiiy 
(ari'ondissement  de  l'rnvinsi,  menace  île 
la  coiguée. 

<)ii  [irut.  (lisait  M.  .Iiissiaunif  (Inc.  cit.  ),  jiuvli- 
iiiiT  à  l:i  Cniix-oii-Hric,  .se  l'ornun"  une  idée  de 
l'ell'iM  |)i'iiiliiit  ])ar  cftl  ai'hro  colo.ssal,  d'apré.s  ses 
ilinii'iisit)iis  exaclomi'iit  mesurée.s.  La  cii'cuii- 
férciice  ilii  tronc,  à  un  niélre  au-dessus  du  soi. 
est  de  (>  mètres;  à  la  hauteur  de  o"',;W,  il  fe 
divise  en  quatre  grosses  lininciies  dont  chacune 
est  elle-même  subdivisée  en  trois  ou  quatre  autres 
hranehe.s  de  la  grosseur  du  corps  d'un  honnue. 
L'ensemble  des  ([uatre  branches  [irincipales.  peu 
divergentes  à  leur  point  de  départ,  n"a  |iasmnins 
de  S  mèli'es  de  circonférence.  A  la  hauteur 
d'environ  \'l  mètres,  ces  branches,  (pii  jnscpie- 
l:i  s'i'lèvent  presque  droites,  se  réH.'chis.sent  et 
s'étalent  horizontalement;  la  cime,  très  élargie, 
n'a  pas  inoins  de  "25  mètres  de  hauteur. 

Le  cèdre  de  Montigny-Lencoiqi  dnit  avoir  été 
[liante  à  l'époque  de  riiitroduclion  en  lOurope 
des  premiers  arhi'es  de  son  espèce.  Il  est  cilé 
dans  VUixIuire  ilc  Sciiic-cl-Murne  comme  le 
contemporain  du  cèdi'e  du  Jardin  des  fiantes  de 
Paris,  planté  eu  1755  |i;ir  lîeriiard   de  .lussieii. 

"V'.  ViviANn-MoKiii.. 
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MilMI'.NTO     DES     arf;i!.\T10NS      l/.\CTi:Al.lTr.  . 
SI;MIS.    —   PL.\NT.\TIONS.    —   J'LOIÎ.MSON  . 

NOTi;s  luvKRSi'.s.  i:tc. 


('<insiri(i I idii  lies  Céleris.  —  11  y  a. 
comme  oti  sait,  deux  races  de  céleris: 
céleri  à  cotes  et  céleri  rave.  Toutes  les 
deux  doivent  être  soustraites  aux  riguetirs 
des  froids  si  l'on  veut  en  disposer  pendant 
l'hiver. 

Les  ci'deris  raves  se  conser\ent  fort 
uisémeiil  :  il  sudif.  au  besoin.  d(^  les  arra- 
cher en  roxt'inbre,  leui'  couper  les  feuilh^s 
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et  les  petites  racines,  puis  faire  un  tas 
avec  les  boules,  nuMaiigvs  avec  du  sable 
nu  de  la  teire  sèche,  dans  une  cave  ou  uu 
autre  lieu  où  il  ne  gèle  pas.  Elles  s'y  con- 
serveront jusque  bien  tard  après  l'hiver. 
On  pourrait  aussi  faire  le  tas  au  jardin  et 
le  li'araiitir  des  gelées  avec  des  t'euilles 
sèi-hos  (111  dL-  la  jiaille. 

Habituelleniciil,  on  aime  à  leur  laisser 
un  peu  do  feuilles  au  centre,  et,  pour  cela, 
on  les  replante  les  uns  à  côté  des  aut.i-es 
ilans  la  cave  à  légumes  ou  dans  le  fond 
d'une  tranchée  ouverte  dans  un  endroit 
alirilé  du  jardin  et  où  on  les  garantit  en 
les  couvrant  de  litière. 

La  conservation  des  céleris  à  cotes  pré- 
sente plus  de  ditticultés  ;  c'est  prol)alile- 
moiil  pour  cela  que  la  culture  de  cet  excel- 
lent, h'gume  n'est  pas  plus  répandue. 

(^uand  on  dispose  d'une  cave  à  légumes 
MU  profite  d'une  bonne  journée  que  les 
feuilles  sont  sèches  pour  lier  les  plantes 
et  les  arracher  avec  uiu?'  lionne  motte  de 
terre.  On  les  replante  dans  la  cave,  à 
15  centimètres  de  distance,  on  les  arrose 
et  on  les  délie  pour  remettre  les  feuilles 
en  liberté. 

A  défaut  de  cave,  d'une  écmne  ou  d'un 
autre  lieu  couvert,  on  estliien  obligé  d'ou- 
\iir  une  tranchée  au  jardin  de  O^-^'i  de 
profondeur  et  de  0"'(jO  à  I  mètre  de  lar- 
geur. On  dépose  la  terre  extraite  des  deux 
cotés  pour  les  exhausser,  et  on  y  replaide 
les  céleris  liés,  arrachés  avec  motte  de 
terre,  comme  nous  l'avons  indiqué  pour  la 
cave.  Pour  les  préserver  des  froids,  on 
place  des  piquets,  des  perches  et  des  rames 
à  pois  en  travers,  et,  en  temps  de  gelée, 
on  couvre  de  long  fumier  et  de  feidlles. 
Plus  ou  aura  soin  de  donner  de  l'air  e(  de 
la  hnnière,  et  plus  aussi  les  céleris  se  con- 
serveront longtemps. 

Si  le  terrain  où  les  céleris  sont  cidlivés 
est  léger,  il  est  possible  de  les  y  conserver 
sui'  [ilai-e.  Pour  cela,  après  avoii-  p.ettoyé 
les  [ilaides,  on  les  lie  par  une  journi''e 
sèche,  on  prend  de  la  terre  tout  autour  de 
la  planche  de  céleris  et  on  la  dépose,  bien 
éniiettée,  entre  les  plantes  jusqu'à  la  hau- 
teur des  fe\iilles.  Pendant  l'hiver,  on  les 
couvre  d'une  couche  de  feuilles  ou  de 
litière  plus  ou  moins  forte  suivant  l'inten- 
sité des  froids. 

Un  moyen  facile  aussi  de  conser\'er  les 


céleris  à  côtes,  c'est  de  les  arracher  avec 
bonne  motte  de  terre,  les  replanter  contre 
un  mur  exposé,  de  préférence,  au  lovant, 
en  les  enterrant  à  moitié  de  leur  hauteur, 
et  mettre  des  feuilles  sèches  entre  les 
plantes  pendant  les  (emjis  froids. 

Dans  certains  pays  où  l'on  ne  cultive 
généralement,  dans  les  petits  jardins,  que 
le  céleri  à  jelsiiu  à  couper, on  se  contente. 


l'iiiin  Belle  de  Brign.us    (iailiaiill 
Fiuil  rôiliiîl  à  inni'it^  gi-aii'Knii- (!'.  'tW>} 


\o  plus  souvent,  de  lier  les  idanles  et  de 
mettre  des  feuilles  sè'ches  enlr(>  elles  p(nir 
les  proléger  contre  les  gelées.  Le  muuvois 
C'"it(^  de  ce  moyen,  i-'est  que  les  feuilles  qid 
garantissent  les  plantes  pom'issent  et  font 
pourrir  les  céleris. 

Quel  que  soit  le  moyen  adopté,  il  est 
l)on  de  retenir  que  si  l'on  transplante  les 
plaides,  elles  doivent  l'élrc"  avec  de  la 
terre  aux  racines  pour  qu'(>lles  soidl'renl 
le  moins  iiossil)le  de  la  déplanlalinn  ;  que 
pendant  l'hiver,  on  doit  les  garant ii'  des 
froids  el,  autant  que  possible,  de  l'Iiuun- 
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dite,  et  enfin  leur  donner  de  l'aire)  de  liv 
lumière  clnuiuc  fuis  (jue  la  tenijiéi'alure  le 
permet.  J.  B. 

Semis  à  faire  en  )toreriibre.  —  Au  lieu 
de  chautîer  à  outrance  au  printemps  ou  de 
semer  sur  couche  certaines  espèces  de 
graines  —  qui.  malgré  cela,  ne  lèvent  pas 
toujours,  l'amateur  a  intérêt  à  les  semer 
en  pots,  (l('f>  maiiiteuant.  Les  pots  seront 
placés  contre  un  mur  au  midi  ou  mieux 
sous  une  bâche  froide. 

De  cette  manière  semez  : 

Cer-fenil  bulbeux  et  Cerfeuil  musqué.— 
Ces  deux  sortes  ne  germent  guère  si  on 
ne  les  sème  pas  à  l'automne.  On  aui'ait  dû 
les  semer  sur  place  en  octobre.  En  les 
semant  en  pot  et  en  les  tenant  humides  et 
à  l'abri  du  froid,  on  rattrapera  le  temps 
perdu.  En  février,  on  poin-ra  l'épandre  les 
graines  germéesdans  le  pot  sur  une  plate- 
bande  ou,  ce  qui  est  mieux,  repiquer  les 
plants  en  place  en  mars  ou  avril. 

Perce-pierre,  espèce  excellente,  peu 
usitée  en  cidtnre  potagère.  Bon  condi- 
ment, délicieux  pour  parfumer  le  vinaigre 
à  cornichons,  poivrons  et  autres  légumes 
du  même  ordre.  On  l'appelle  aussi  Crilh- 
mum,  Crithme  maritime. 

Tétragone  cornue,  bien  connue  sous  le 
nom  d'Epinard  de  la  Nouvelle-Zélande. 

Pour  les  fleurs,  les  arbres  et  ai-bustes, 
on  peut  encore  essayer  le  semis  de  toutes 
les  sortes  dures  à  germer.  On  aurait  dû 
faire  le  semis  plus  tôt,  mais  beaucoup 
germeront  encore. 

A  semer,  toujours  en  pots  pi'éféral)lc- 
ment  :  Phlox  vivaces,  Pois  de  senteur, 
Gesse  à  large  feuille,  Violette,  Primevère, 
Aconit,  Delphinium,  Rosiers,  Eglantiers, 
Poiriers,  Cytises,  Abricotiers,  Pêchers, 
Cerisiers,  Clématites,  Genévriers,  Ifs, 
Néflers,  Noisetiers,  Châtaigners,  Noyers, 
etc.,  etc. 

En  résumé,  l'amateur  a  intérêt  à  semer 
dès  maintenant  presque  toutes  les  plantes 
vivaces,  sm-tout  s'il  n'est  pas  assez  expé- 
rimenté pour  discerner  do  celles  qui  gei- 
ment  au  printemps  sans  être  stratifiées 
celles  qui  ne  germent  pas. 

Pendant  l'idcer.  —  Les  jardiniers  (|ui 
ne  sont  pas  bien  persuadés  de  l'influence 
qu'exerce  la  sélection  des  graines  sur  la 
beauté  des  produits,  sur  leur  vigueur  et 


sur  d'aulres  q\iali(és  vai'iables  avec  les 
espèces,  n'ont  qu'à  faire  i'exiiérience  sui- 
vante :  Qu'ils  choisissent,  dans  les  graines 
qu'ils  ont  récoltées,  les  plus  belles,  les 
plus  grosses  et  les  mieux  conformées,  et, 
quand  l'époque  du  semis  sera  venue,  qu'ils 
les  sèment  à  part  comparativement  avec 
celles  de  second  choix.  Ils  verront  à  la 
l'écolte  ce  qu'il  faut  penser  de  la  sélection. 
On  n'apprend  vraiment  bien  l'horticulture 
que  par  expc'i'ience,  et  en  voilà  une  toute 
indiquée  à  préparer,  pendant  les  longues 
veillées  d'hiver.  A  défaut  de  tamis  à  mailles 
de  dimensions  variées,  une  simple  loupe 
permet  de  choisir  les  plus  fines,  celles 
qu'il  serait  difficile  de  trier  à  l'œil  nu. 


Culture  forcée  en  pots  de  la  Jacinthe. 

—  La  Jacinthe  olaiit  une  dos  piaules  bulbeuses 
la  plus  facile  à  iorcer,  ilivers  moyens  sont  em- 
ployés pour  eu  avancer  la  floraison,  telles  que  : 
la  culture  sur  carafe  ou  dans  la  mousse;  laquelle 
permet  une  bizarrerie  d'un  singulier  effet,  con- 
sistant à  fixer  un  o^non  de  Jacinthe  sur  une  bet- 
leravo  à  feuilles  rouges  ou  jaunes  que  l'on 
suspend  la  racine  on  l'air  et  que  l'on  creuse  en 
l'orme  de  godet,  assez  grand  pour  pouvoir  entou- 
rer l'ogDon  d'un  peu  de  mousse  sans  la  tasser  et 
que  l'on  tiendra  toujours  humide. 

De  ces  divers  procédés,  le  plus  employé  pour 
la  culture  forcée  est  sans  contredit  la  culture  en 
pot,  Du  reste,  les  deux  modes  d'opérer  ci-dessus 
désignés  ne  sont  guère  usités  qu'en  appartement. 

A  cet  effet,  du  1.5  septembre  à  la  fin  de 
novembre,  on  préj)are  des  pots  de  9  à  10  centi- 
mètres de  diamètre  bien  ilraini^s  que  l'on  l'emplit 
de  terre  légère  et  substantielle  et  l'on  y  place  les 
ognons  à  raison  d'un  par  pot,  que  l'on  enterre  de 
telle  sorte  que  le  sommet  ne  se  trouve  recouvert 
que  de  quelques  millimètres:  ensuite,  on  enterre 
les  pots  sous  châssis  à  froid  ;  ou  mieux  encore, 
on  creuse  en  plein  air  une  tranchée  d'environ 
0'"30  de  profondeur;  puis  on  ameublit  le  sol  du 
fond  par  un  léger  labour,  après  quoi  on  y  enterre 
les  pots  de  Jacinthes  que  l'on  recouvre  ensuite 
d'une  couche  de  0"'15  de  terreau  ou  de  terre 
meuble  et  légère  et  il  n"<'st  plus  alors  nécessaire 
de  s'en  occuper,  les  ognons  se  trouvant  ainsi  dans 
un  milieu  de  fraîcheur  qui  leur  est  tout  à  fait 
favorable.  Environ  six  semaines  après  cotte  opé- 
ration, les  racines  sont  suffisamment  ct'volopjiées 
pour  que  l'on  puisse  commencer  le  forçage; 
lequel  peut  se  l'aire  sur  couche  tiède  et  sous 
châssis,  ou  bien  en  serre  sur  des  tablettes  près 
du  ^•erre  ;  l'essentiel  est  de  no  chauffer  que  pro- 
gressivement ,  surtout  pour  les  premiers  for- 
çages ;  car  les  feuilles  et  la  hampe  florale  n'étant 
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que  très  peu  ilé\-eloppot^s.  une  trop  forte  chaleur 
serait  très  préjudiciable  à  la  floraison  et  pourrait 
même  Tanéautir  compléteinent;  cet  inconvénient 
u'oll're  j)lus  autant  de  conséquence  à  mesure  que 
l'on  apj)roohe  de  l'époque  normale  de  floraison. 

Si  le  forçage  a  lieu  sur  couche  et  sous  châssis, 
on  devra  donner  de  l'air  le  plus  souvent  possible, 
sans  quoi  les  plantes  s'étioleraieiit  et  ne  tlonne- 
raient  qu'un  résultat  fort  peu  satisfaisant;  qu'il 
ait  lieu  sous  châssis- ou  en  serre,  les  ari'osements 
no  devront  pas  être  négligés,  mais  cependant  faits 
judicieusement. 

Ainsi  traitées,  en  ne  chauiraiit  que  quclipies 
plantes  à  la  fois  et  en  espaçant  régulièrement  les 
différentes  saisons,  les  Jacinthes  produisent  une 
floraison  continuelle  depuis  décembre  jusqu'en 
avril. 

F.    MÉN.4.RD. 
CROTON    PRESIDENT     DEMOLE 


Le  genre  Croton  compte  dans  les  serres 
chtuides  un  nombre  relativement  élevé  de 
variétés  à  feuillage  somptueux  et  brillam- 
ment coloré.  Les  plus  belles  sortes  ne 
seiribleiit  cependant  pas  avoir  franchi  le 
domaine  des  collections  pour  pénétrer 
dans  celui  de  la  culture  générale  des  sortes 
destinées  à  l'oi'nementtition  des  apparte- 
ntents.  Les  plus  Ijoaux  se  dénudent  sou- 
vetit  ;  quelques-uns  des  plus  remarquables 
poussent  peu  ;  la  plupart,  une  fois  sortis 
de  la  serre,  perdent  leurs  feuilles  de  la 
base  et  doivent  être  vite  remplacés. 

Tous  ces  défauts  ont  disparu  avec  la 
variété  que  nous  figurons  dans  le  présent 
fascicule  de  cette  Revue,  sous  le  nom  de 
Ci'oton  Pi'êsident  Demole,  laquelle  est 
mise  au  commerce  par  M.  B.  Comte,  hor- 
ticulteur, à  Lyon-Vaise,  chez  qui  le  dessin 
en  a  été  pris  par  M""'  Gangneron,  qui  l'a 
représenté  très  fidèlement. 

Ce  qui  caractérise  le  Croton  Président 
Demole  et  en  fait  une  sorte  à  part,  comme 
le  type  d'une  série  nouvelle,  c'est  son 
extrême  robusticité.  Des  individus,  hauts 
de  0,60  centimètres,  ont  toutes  leurs 
feuilles  intactes  et  vigoureuses  depuis  la 
base. 

En  voici  la  description  :  tige  jaune  un 
peu  assombri  ;  pétioles  rouge  sanguin,  à 
peiiu:i  longs  de  3-4  centimètres,  arqués  et 
ensuite   dres.^és   ascendants  ;   feuilles  on 


elhpse  allongé  et  attémié  aux  deux  extré- 
mités, très  rapprociiécs  les  unes  des 
autres  et  d'une  ciuitexture  épaisse,  les 
ancieimes,  d'un  vert  de  myrte  foncé,  celles 
de  la  partie  supérieure,  vert  clair  de  serin, 
toutes  envahies  par  une  large  macule 
jaune  d'ambre  doré,  entière  vers  le  tiers 
inférieur  du  limbe,  et  lobée,  zébrée,  doutée, 
marmorée  et  veinée  ck'  même  nuance  vers 
la  partie  supérieure. 

Le  port  seul,  de  ce  joli  Croton,  le  ferait 
certainement  rechercher  des  amateurs  de 
plantes  de  salon,  indépendamment  de  son 
coloris  remarqutdjle  car  il  est  d'une  ('lé- 
gance  rare  tlans  le  genre. 

Sa  culture  sera  du  reste  plus  facile  que 
celle  de  ses  congétièi^es  et,  sous  co  rapport, 
les  horticulteurs  connnerçauts  ont  tout 
intérêt  à  le  nniltiplier.  Tous  ceux  de  nos 
confrères  qui  ont  pu  le  voir  sont  de  cet 
avis  ;  il  ne  saurait  donc  tarder  à  se  ré- 
pandre dans  les  serres. 

V.  V.-M. 

DE  LA  FUMURE  DU  PÉCHER  il) 


1°  Le  fuiiiiei'  d'écurie  produit  mie 
croissttjice  rifioiweuse  et  des  fruits 
aboiidiuits,  mais  retarde  la  inaturité 
des  fruits.  —  Le  fumier  bien  consommé 
ou  compost  est  d'une  grande  utihté  pour 
l'amélioration  du  sol,  surtout  au  moment 
de  la  plantation.  Son  emploi  abondant  et 
trop  fréquent  peut  devenir  nuisible  en  ce 
que  les  pousses  s'étiolent  et  ne  nnirissent 
pas  sutïisannnent,  ce  qui  rend  les  arbres 
moins  résistants  aux  maladies.  L'engrais 
humain  et  le  purin  doivent  être  employés 
avec  grande  précaution. 

2"  Les  engrais  ai'tificiels  ■peui-e)it  rem- 
l)Iacer  cunijj/l'teiiienf  le  fumier  d'écurie 
et,  en  raison  de  leur  moindre  prix ,  sont 
plus  économiques.  —  Leur  avantage 
réside  surtout  en  ce  que  l'on  a  ainsi  les 
trois  sidistances  nutritives  inq)ortantes  : 
potasse,  acide  phosphorique  et  azote,  et 
que  l'on  peut  les  employer  dans  la  pro- 
portion qui  convient  le  mieux  aux  besoins 
du  sol. 

(I)  Ext.  ra|).  Stat.  New-Jerstsy,  trad.  par  M.  D' 
Elle  Clijs.  —  l'rorence  (U/ncole. 
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3"  La  potasse  agit  surtout  sur  la 
croissance  du  bois,  la  quantité  et  le 
développement  des  fruits.  —  On  ne  peut 
d'emblée  dire  —  comme  cela  se  l'ait  si 
souvent  —  si  le  sulfate  de  potasse  doit 
être  préféré  au  chlorure  de  potassium. 
Dans  les  comparaisons  faites  sur  d'autres 
soi'tes  de  fruits,  ces  deux  sels  se  sont 
montrés  de  valeur  égale.  Comme  dose 
annuelle  de  potasse,  il  suffit  pour  un  arbre 
de  300  à  500  granmies  ou  pour  un  hectare 
contenant  450  arbres  de  105  à  225  kil. 
de  chlorure  de  potassium  ou  de  sulfate  de 
potasse.  Les  sels  bruts  de  potasse  (ka'init) 
ne  doivent  même,  sur  un  terrain  léger, 
être  employés  qu'avec  précaution,  parce 
que  les  autres  sels  qui  sont  introduits  en 
même  temps  sont  souvent  luiisibles  aux 
pêchers,  d'ailleurs  très  sensibles. 

4°  L'acide  pjhospl torique  favorise  lu 
production  et  la  maturité  des  fi-nits. — 
Les  besoins  moyens  d'une  année  exigent 
de  80  à  160  grannnes  par  arbre  ou  36 
à  72  kil.  d'acide  phosphorique  par  hectare 
de  250  arbres.  Pour  le  superphosphate 
à  18  0/0,  il  faudra  donc  450  à  900  grammes 
par  arbre  ou  200  à  400  kil.  par  hectare. 
On  emploie  avec  le  même  succès  une 
quantité  correspondante  de  scories,  qui 
sont  surtout  avantageuses  pour  une 
fumure  profonde  dans  les  installations 
nouvelles. 

5'=  L'azote  favorise  la  O'oissance  des 
feuilles  et  du  bois  comme  aussi  le  déve- 
loppement ultérieur  de  la  grosseur  du 
fruit.  —  Avec  la  fumure  potassique  phos- 
phatée, une  addition  modérée  d'azote  est 
indispensable.  La  fuuuire  azotée  unique 
et  excessive  peut  agir  d'une  façon  défavo- 
rable, en  ce  que  l'arbi'e  est  facilement 
disposé  aux  maladies  (gomme).  Avec 
62  grammes  d'azote  par  an  dans  400  gram- 
mes de  nitrate  de  soude  par  arbre  ou 
28  kil.  d'azote  dans  180  kil.  de  nitrate  de 
soude  par  hectare,  on  obtient  de  bons 
résultats.  Dans  les  terrains  pauvres,  les 
arbres  arriérés  doivent  surtout  être  for- 
tifiés par  de  plus  grandes  doses  d'azote; 
on  peut  aussi  recommander  l'azote  annno- 
niacal.  qui  agit  plus  lentement,  mais  d'une 
façon  plus  continue. 

6°  La  potasse  et  l'acide  phospliorique 
forment  la  base  de  la  fumure  des 
pêchers  et  doivent  être  enfouis  aussi 


profondément  que  possible  à  l'automne 
ou  à  l'Jiiver.  —  Ces  deux  substances  pro- 
duisent im  développement  sain  des  arbres, 
dont  la  production  en  fruits  reste  satisfai- 
sante connue  quantité  et  comme  qualité. 
Suivant  les  bcsnins,  on  doit  donner  de 
l'azote  au  printemps  ou  en  été. 

7"  La  chaux  est  un  aliment  indispen- 
sable pour  tous  les  fruits  à  7ïoijaux  et 
leur  teneur  oi  sucre  est  favorablement 
influencée  pai  cet  agent.  —  La  chaux 
calcinée  en  grandes  quantités  et  fréquem- 
ment employée  est  trop  corrosive  et  agit 
parfois  d'une  façon  nuisible;  c'est  pour- 
quoi il  vaut  mieux  employer  le  carbonate 
de  chaux  (ou  la  marne).  Dans  les  terrains 
qui  ont  besoin  de  peu  de  chaux,  celle  qui 
est  contenue  dans  le  superphosphate  ou 
les  scories  suffit  déjà. 

8»  On  ne  peut  obtenir  de  résultats  vrai- 
ment satisfaisants  par  la  fumure,  que  si 
en  même  temps  la  terre  est  méthodique- 
ment ti-availlée  et  si  les  arbres  sont  bien 
soignés. 

(Annales  de  la  Société  d'horticulture  de  la 
Ha  ute-Garon  n  e). 
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Congrès  Pomologiqne  de  France 


Délégué  par  rAssociation  horticole  lyonnaise 
pour  la  représenter  à  la  39'-'  session  tenue  à 
Renues  les  30  septembre  et  1'=''  octobre  1897,  je 
viens  ^■ous  faire  connaître  par  ce  compte-rendu 
les  différents  travaux  de  cette  session. 

Le  jeudi  30  septembre,  dans  une  des  salles  de 
l'Hotel-de-Ville,  mise  à  la  disposition  du  con- 
grès, et  sous  les  auspices  de  la  Société  d'horti- 
culture d'Ille-et-Vilaine,  M.  De  Coniac,  président 
de  cette  société,  a,  dans  un  chaleureux  discours 
de  réception,  souhaité  la  bienvenue  aux  membres 
du  Congrès. 

M.  Cusin,  secrétaire  général  de  la  Société 
pomologique  de  France,  donne  connaissance  à 
l'assemblée  d'une  lettre  de  M.  de  la  Bastic 
s'excusant  de  ne  pouvoir  prendre  part  au  Congrès 
à  Rennes. 

Le  Bureau  de  la  session  est  ensuite  constitué 
comme  suit  : 

Prcsidciits  d'honneur  :  MM.  De  Coxi.iC,  prési- 
dent de  la  Société  d'horticulture  d'Ule-et- 
Mlaine,  et  Le  CuAiiTiEiî,  président  de  la 
Société  pomologique  de  l'Ouest. 
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Président  tilulaire:  M.  Jamain Ferdinand,  vice- 
président  de  la  Société  nationale  d'horticul- 
ture de  France. 

Vice-prcsidcnts  :  MM.  Charles  Baltet,  do 
Troyes  ;  Félix  Saiiut,  de  Montpellier  ;  J. 
Daurul,  de  Bordeaux  :  frère  Hexri,  de 
Rennes. 

Trrsorier  :  M.  De  Veyssière,  maire  d'Ecullj'. 

Trésorier  adjoint  :  M.  Bizet,  horticulteur  à 
Ecully. 

Secrétaire  général  :  M.  CusiN,  de  Lyon. 

Secrétaires  adjoints  :  MM.  Michelin,  de  Paris  ; 
PÈcm:.  de  Rennes  ;  BoxNAMorR,  de  Lyon  : 
Rey  de  Boissiecx,  de  Rennes. 

Commission  de  dégustation  :  MM.  Félix  Saiht, 
■président  ;  secrétaire  M.  Bonaaiour. 

Commission  des  finances  :  MM.  De  la  Haïrie. 
de  Quimperlé  ;  Saxnier,  de  Rouen  :  Pr;-- 
TERLE,  de  Nantes  ;   Charles  B.a.ltet,  rap- 
porteur de  l'exposition. 
Les  séances  du  Congrès  avaient  lieu,  le  matin. 

de  8  heures  à  midi,  et  le  soir,  à  2  heures.  Les 

questions  à  traiter  étaient  : 

1''^  Question.  —  De  Vinflaencedu  snjet  snr 
la  greffe. 

Cette  première  question  a  été  fort  bien  traitée, 
grâce  à  la  science  de  M.  Daniel,  professeur  à  la 
Faculté  des  sciences  de  Rennes,  qui  a  émerveillé 
ses  auditeurs  avec  la  communication  faite  à 
l'assemblée  sur  l'influence  réciproque  du  sujet  et 
du  greffon,  sujet  bien  souvent  abordé,  sans  que 
l'entente  ait  pu  jusqu'ici  s'établir  entre  les 
savants  et  les  praticiens  ;  pour  les  uns  elle  ex'ste. 
pour  les  autres  elle  n'existe  pas. 

M.  Daniel  a  fait  passer  sous  les  yeux  des  audi- 
teurs une  série  de  documents  authentiques  (plantes 
greffées  vivantes,  greffes  conservées  dans  l'alcool), 
rapports  officiels  sur  ses  expériences  qui  dé- 
montrent bien  nettement  qu'il  y  a  influence 
réciproque  du  sujet  et  du  greffon. 

La  communication  a  compris  deux  parties  : 

Dans  la  première,  il  établit,  par  des  expériences 
comparatives  entre  des  greffes  et  leurs  témoins, 
l'influence  du  greffon  sur  le  sujet.  Il  se  sert  pour 
cela  de  la  greffe  des  Helianthus  ou  Soleils  et  de 
la  grefl'e  du  Chou  sur  Navet. 

Quand  on  grelîe  VHeliantlius  Iceliflorns, 
petit  Soleil  vivace,  sur  le  Grand  Soleil  ou  Tour- 
nesol, qui  est  annuel  et  de  taille  plus  élevée,  on 
observe  un  développement  exagéré  de  la  racine 
et  de  la  tige  du  sujet.  Cette  tige,  au  lieu  d'avoir 
une  large  moelle  et  peu  de  bois,  comme  dans  les 
témoins,  a  acquis  un  diamètre  presque  triple  et 
est  devenue  entièrement  ligneuse  et  fort  dure. 
Les  différences  sont  frappantes,  nous  avons  pu 
en  juger  de  visu  et  sur  place  car  M.  Daniel  a 
bien  voulu  nous  montrer  ses  expériences  faites 
au  jardin  botanique  de  la  Ville,  où  la  plupart 


des  membres  du  Congrès  s'étaient  donné  rendez- 
vous  dans  la  matinée  du  1"''  octobre. 

Le  Chou  cabus  greffé  sur  Navet  est  très 
curieux.  Le  Navet  sujet  provient  de  semis  faits 
en  août  et  se  tuberculisant  fin  septembre  et 
octobre  Le  Chou  greffon  a  le  même  âge.  Tandis 
que  les  Navets  témoins  ont  donné  leur  tubercule 
à  l'époque  oïdinaire,  les  Navets  greffés  n'ont  i)as 
grossi  et  le  tubercule  s'est  formé  en  avril-mai, 
seulement,  quand  le  Chou  cabus  a  pommé  lui- 
même,  c'est-à-dire  a  suffisamment  assimilé  pour 
produire  des  réserves. 

Dans  ce  cas,  on  peut  dire  avec  La  Quintinie  : 
le  sujet  commande  et  le  greflon  obéit;  mais 
comme  on  va  le  voir,  ce  n'est  qu'un  côté  de  la 
question.  L'influence  est  réciproque  et  il  y  a  de 
nombreux  cas  où  le  greffon  commande  à  son 
tour  pendant  que  le  sujet  obéit.  I^es  exemples 
les  plus  remarquables  de  l'influence  du  sujet  sur 
le  greffon  que  nous  montre  M.  Daniel  sont  sans 
i-ont redit  des  greffés  de  tomates,  des  greffes  de 
carottes,  des  grefl'es  de  haricots  qu'il  a  présentées 
à  la  Société.  La  tomate  jaune  ronde  a  été  greffée 
sur  diverses  tomates  à  fruits  rouges  côtelés,  de 
volume  beaucoup  plus  grand.  Dans  toutes  les 
greffes  le  fruit  était  devenu  moitié  plus  gros  que 
dans  les  témoins,  fait  important  à  noter  en  cul- 
ture potagère,  puisqu'un  des  défauts  du  fruit  si 
estimé  de  la  tomate  jaune  ronde,  c'est  d'être 
petit. 

Dans  une  greffe  de  tomate  jaune  ronde  sur 
tomate  Touge  naine  hâtive  les  fruits  sont  devenus 
jilus  gros  et  il  avaient  la  forme  aplatie  et  côtelée 
de  la  tomate  sujet,  tout  en  possédant  la  couleur 
jaune. 

M.  Daniel,  qui  a  obtenu  des  variations  du 
même  genre  avec  l'aubergine  greffée  sur  tomate 
et  le  piment  sur  tomate,  pense  que  dans  la  greffe 
des  solanées  au  moins  l'on  peut  fain  acquérir  au 
fruit  d'une  plante  donnée  la  forme  du  fruit  du 
sujet,  tandis  que  la  couleur  reste  toujours  celle 
du  grett'on. 

Voilà  pour  les  fruits  charnus  herbacés.  Dans 
les  fruits  secs  herbacés  comme  ceux  de  la  carotte, 
les  choses  changent  un  peu.  Ce  n'est  plus  le  fruit 
qui  grossit  mais  la  graine  surtout,  .\insi  les 
graines  de  la  carotte  sau\age  greft'ées  sur  la 
carotte  rouge  sont  un  tiers  au  moins  plus  volu- 
mineuses que  celles  des  carottes  sauvages  témoins. 
C'est  une  preu\'e  que  par  la  greffe  de  certaines 
herbes  à  fruits  secs  on  peut  obtenir  une  amélio- 
ration directe  de  la  graine.  Dans  les  fruits  secs 
des  haricots  que  l'on  peut  manger  en  vert  on 
obtiendrait  des  modifications  de  saveur  et  de  con- 
sistance très  remarquables.  Ainsi  le  Haricot  noir 
de  Belgique  greffé  sur  le  Haricot  de  Soissons 
gros,  donne  des  fruits  demi-jiarcheminés  à  goût 
désagréable  très  prononcé  comme  celui  du  Sois- 
sons. 

Les  variations  sont  plus  accentuées  si  on  laisse 
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lies  pousses  au  sujet  ilont  l'influence  sur  les 
caractères  de  la  variété  greffon  est  alors  beaucoup 
plus  marquée  Dans  ce  cas,  on  observe  même 
(les  variations  ilans  la  fleur.  La  fleur  toujours 
violette  dans  le  Haricot  noir,  blanc  sel  dans  le 
Soissons,  devient  panachée  dans  certaines  inflo- 
rescence du  Haricot  noir  greffé  sur  un  sujet 
Soissons  aj'ant  quelques  pousses  feuillces  propres. 

Tons  ces  faits  bien  authentiques  et  que  nous 
avons  pu  vérifier,  montrent  bien  définitivement 
rinfluence  du  grett'on  sur  le  sujet.  Cette  influence 
est  ilireete,  c'est-à-dire  s'exerce  sur  le  greft'ou 
même,  mais  il  y  a  plus  (et  c'est  là  ce  qu'il  y  a 
surtout  de  nouveau  et  de  remanjuable  dans  les 
expériences  de  M.  Daniel),  cette  influence  s'exerce 
encore  sur  les  descendants,  sur  la  postcfité  dit 
grcfloii. 

En  un  mot,  les  graines  d'une  plante  greffée  ne 
donnent  pas  des  rejetons  identiques  à  la  plante 
mère,  mais  bien  des  plantes  ayant  à  la  fois  cer- 
tains caractères  du  greffon  mélangé  à  certains 
caractères  du  sujet.  C'est  cette  influence  que 
M.  Daniel  appelle  l'influence  indirecte  du  sujet 
sur  la  postérité  du  greffon. 

M.  Daniel  a  greffé  deux  Crucifères  assez  éloi- 
gnées l'une  de  l'autre  qui  ne  s'hybrident  jamais 
entre  elles  :  le  Chou  vert  elVAlliaire  officinale. 
Les  graines  de  l'AlIiaire  greffée  sur  chou  ont 
donné  des  plantes  très  différentes  de  celles  foui'- 
nies  par  les  graines  de  TAlliaire  témoin,  qui 
étaient  venues,  récoltées  et  semées  dans  des  con- 
ditions absolument  identiques.  Les  premières 
étaient  beaucoup  plus  vigourenses,  plus  épaisses, 
plus  fournies,  plus  trapues,  et  leur  odeur  d'ail 
était  moindre,  leurs  racines  plus  grosses,  plus 
fournies,  plus  ramifiées,  rapjielaient  celles  du 
chou  sujet.  En  un  mot,  il  y  avait  une  améliora- 
tion marquée.  D'où  ce  premier  principe  posé  par 
M.  Daniel  :  L'influence  indirecte  du  sujet  sur  le 
greffon  produit  m)  effet  utile  quand  on  greffe 
une  plante  inférieure  sur  une  plante  supérieure 
à  elle  un  point  de  vue  donné. 

M.  Daniel  a  greffé  inversement  une  plante 
supérieure  sur  une  plante  inférieure  comme  qua- 
lité alimentaire  :  le  navet  sur  l'alliaire,  les 
graines  des  greffons  ont  fourni  des  navets  à 
tubercule  faible  ou  nul.  D'où  un  second  principe, 
corollaire  du  premier  :  la  grett'e  d'une  plante 
supérieure  sur  une  plante  inférieure,  à  un  point 
de  vue  donné,  donne  de  mauvais  résultats  au 
point  de  \'ue  du  semis.  L'influence  du  sujet  se 
manifeste  par  une  perte  de  qualité. 

Ces  principes  ne  sont  pas  de  pures  ^'ues  de 
l'esprit  ;  M.  Daniel  les  a  appliqués  avec  succès  à 
la  création  d'un  chou  fourrager  résistant  au 
froid  et  présentant  une  tige  tuberculeuse. 

Le  tubercule  devant  diminuer  par  la  greffe  sur 
une  variété  non  tuberculeuse  (2  principe),  il  a 
choisi  un  chou  très  tuberculeux,  le  chou-rave 
pour  grelfon.  La  résistance  au  froid  devant  être 


donnée  par  le  sujet,  il  a  choisi  (1"  principe)  une 
variété  très  résistante,  le  chou  cabus  dit  de  mon- 
tagne. L'hiver  1891-189.5,  les  choux  nouveaux  à 
tubercule  allongé,  comme  le  chou  Moellier,  ont 
résisté  aux  froids  de  1.5°,  quand  les  espèces  cul- 
tivées dans  le  pays  ont  toutes  gelées,  comme  les 
choux  verts,  choux  moellier,  choux  de  Poitou, 
choux  mille  tètes,  etc..  culti\i'S  comme  témoins 
avec  la  variété  nouvelle. 

Ces  faits  ont  été  attestés  par  une  commission 
de  cinq  memljres  nommée  par  le  Comice  agricole 
de  Chàteau-Gonthier  et  chargée  de  vérifier  les 
résultats  signalés  par  M.  Daniel.  Le  rapporteur 
de  la  Commission  était  le  professeur  de  l'arron- 
dissement. Les  choux  nouveaux  ont  été  cultivés 
avec  succès  dans  plusieurs  départements.  A  la 
station  agronomique  de  Rennes,  dirigée  par 
M.  Le  Chartier,  correspondant  de  l'Institut,  ils 
ont  donné  de  bons  résultats.  L'analyse  compara- 
tive faite  par  M.  Le  Chartier  l'a  amené  à  con- 
clure qu'ils  étaient  plus  nutritifs  que  le  chou  de 
Sarthe,  le  chou  de  Poitou  et  le  chou  mille  têtes, 
et  qu'ils  occupaient  une  place  très  honorable 
jiarmi  les  choux  fourragers,  indépendamment  de 
leur  ri'sistance  au  froid. 

M.  Daniel  a  fait  voir  aux  membres  de  la  Société 
pomologique  un  autre  chou,  créé  par  les  mêmes 
procédés.  Ce  chou  atteint  un  mètre  de  diamètre; 
il  possède  à  la  fois  la  tige  renflée  comme  un 
moellier;  il  est  bi-anchu  comme  le  chou  mille 
têtes  et  il  possède  de  larges  feuilles  qui  en  font 
un  chou  fourrager  réunissant  à  la  fois  des  qua- 
lités précieuses  qu'on  trouve  isolées  seulement 
dans  les  variétés  actuelles  de  choux  fourragers. 

Il  a  encore  obtenu  par  la  même  méthode  des 
navets  à  goût  de  chou  et  d'autres  produits  qu'il 
serait  trop  long  d'énumérer. 

Il  est  évident  que  les  expériences  faites  par 
M.  Daniel  ne  sauraient  exister  seulement  dans 
les  plantes  herbacées.  Les  semeurs  qui  s'occu- 
pent de  plantes  ligneuses  ne  peuvent  manquer 
d'en  observer  de  semblables. 

L'assemblée  n'a  pas  ménagé  ses  chaleureuses 
félicitations  à  l'auteur  du  travail  présenté  et  que 
la  Société  aura  la  bonne  fortune  de  publier. 

2'  Question.  —  Les  fraisiers pem-ey.t-ih  être 
considères  comme  plantes  fruitières  et  être 
compris  dans  les  études  de  la  Soc icic  pomo- 
logique de  France  : 

Cette  question,  assez  controversée,  trou\e  des 
partisans  et  adversaires  ;  les  uns  veulent  les 
classer  dans  les  plantes  herbacées  légumes, 
d'autres,  en  plus  grand  nombre,  dans  les  fruits. 
Le  Congrès  décide  de  s'en  occuper  et  d'en  mettre 
à  l'i'tude  12  variétés  à  gros  fruits  et  4  variétés  à 
petits  fruits. 
Lauréat  du  Congrès  :  IM.   Hérault,   d'Angers, 

est  nommé  par  l'assemblée  laun'at  et   rei'oil  la 

médaille  du  Congrès. 
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Décision  sur  les  variétés  de  fruits 
portées  au  tableau  d'étude. 

Adoptions  :  Abricot  :  Sucré  de  Holub.  —  Pèche  : 
Clémence  Aubert.  —  Poires  :  Comtesse  de 
Paris,  Directeur  Hardj-,  Joyau  de  septembre, 
Président  de  la  Bastie. 

liddiations  :  Pèches  :  Late  admirable  fsyno- 
nime  de  Bourdine),  Sallie-Worel.  —  Poires  : 
Beauté  Auguste,  Ferdinand  Gaillard,  La  Gra- 
cieuse, Laure  Gilbert,  Secrétaire  Vigneau, 
Souvenir  de  l'Evèque,  —  Pommes  :  BulTs 
Golden  pippin.  Non  pareille  blanche. 

Mdi/iteiiiics  â  rètnde  :  Toutes  les  autres  va- 
riétés portées  au  tableau. 

Vnriptés  nouvellement  mises  â  l'étudi'  : 
Cerise  :  Big.  blanc  de  (îroll.  —  Pèches  : 
Belle  de  Neuville,  Bourdine,  La  France.  Pré- 
coce Michelin,  Triomphe  de  Saint-Laurent.  — 
Nectarine  :  Lily  Baltet.  —  Poires  :  lUis, 
Beauté  Vauban.  Madame  Ballet,  Madame  Du 
Puis,  Barillet  Doschamps,  Président  Fouger- 
Quartier,  Souvenir  de  Valnij%  Triom]ihe  de 
Tournay.  Prunes  :  Reine  Claude  de  L'Kchni- 
sier,  Reine  Claude  d'Epinay.  —  Noisette  : 
Bergerie. 

Imi  même  temps  que  la  tenue  du  congrès,  une 
exposition  de  i'iuits  à  couteau  organisée  par  la 
Société  d'horticulture  d'Ile-et-Mlaine  avait  lieu 
au  Présidial  du  30  septembre  au  3  octobre. 
Quelques  lots  étaient  fort  remarquables;  à  noter 
ceux  de  M.  Roccault,  architecte  paysagiste,  qui 
obtient  un  diplôme  d'honneur  et  une  grande 
médaille  d'or  pour  l'ensemble  de  son  exposition; 
M.  Saunier,  de  Rouen,  un  diplôme  d'honneur 
pour  ses  poires  de  semis  ;  M.  Médard,  chet  de 
culture,  une  grande  médaille  d'or;  M.  de  la 
Hayrie,  une  médaille  d'or  pour  ses  poires  et 
jiommes  récoltées  sur  des  sujets  cultivés  en 
pots. 

(')nt  obtenu  également  des  médailles  d'or  : 
MM.  Fablet,  jardinier  au  château  de  la  Prè- 
valaye;  Faves,  chef  de  culture  au  Sacré-Cœur; 
lluchet.  pour  ses  raisins. 

Médaille  de  vermeil  grand  module  : 
MM.  Fourrier,  jardinier  au  château  de  Plessis 
de  la  Cou  y  ère; 
Chesnel,    jardinier    au   château    de    la 

Chasse,  à  Ifïendic; 
Fernand    Huet,   jardinier   chez    M.    de 

Ferrou,  à  Mauron  ; 
Ripert,  négociant  à  Rennes; 
Danzanvillers,  pépiniériste  à  Rennes; 
Barbotin,  chef  de  culture  à  l'Ecole  nor- 
male de  Rennes  : 
Laguiilé,  jardinier   chez  M.   Bertin.   à 

Fougères  (pour  ses  raisins)  ; 
Denis,   horticultem-  fleuriste,  pour   ses 
corbeilles  et  ses  surtouts  de  fruits: 


>L  .lacquet,  négociant  k  Rennes ,  reçoit  la 
grande  médaille  de  vermeil  des  Agri- 
culteurs de  France  pour  ses  poires. 

Médaille  d'argent  grand  module  : 

MM.  Goter,  chef  de  culture  au  Grand-Sémi- 
naire : 
Reuzé,  propriétaire  à  Rennes  ; 
Helleur.  jardinier  chez  M.  Dumail; 
Potin,  jardinier  à  l'hospice  de  Bruz  ; 
Louis  Danet,  jardinier  chez  les  Frères, 
à  Vitré. 

Médaille  d'argent  : 

MM.  le  comte  de  Jloustiers,  de  Rennes;' 
Aubrée,  propriétaire,  — 

Pépin,  horticulteur,  — 

Jugon,  —  — 

La  méilaille  de  bronze  grand  module  îles  Agri- 
culteurs de  France  est  gagnée  par  M.  Monvoisin, 
pour  ses  raisins. 

Les  exposants  n'ayant  pas  pris  part  au  con- 
cours étaient  : 

M.  Marquet  (Frère  Henri),  directeur  des  cul- 
tures de  la  pension  Saint-Vincent;  M.Lansezeur 
horticulteur  à  Rennes. 

Le  vendredi  l^octobie,  entre  les  séances  du 
Congrès,  la  plupart  des  membres  étrangers  se 
sont  rendus  au  Pensionnat  Saint-Vincent  pour 
visiter  les  cultures  du  Frère  Henri.  Nous  avons 
pu  admirer,  en  plus  de  ses  belles  plantations  de 
pommiers  à  cidre,  un  jardin  fruitier  possédant 
des  pyramides  de  poiriers  de  toute  beauté  où  l'on 
reconnaît  à  leurs  charpentes  la  main  du  maître. 

Une  visite  a  eu  lieu  également  le  même  jour 
dans  les  jardins  de  la  ville  confiés  aux  soins  de 
M.  Colleux,  jardinier  chef.  Nous  traversons  les 
promenades  publiques  appelées  Le  Thabor,  qui 
étaient  autrefois  le  jardin  des  moines  de  Sainte- 
Madeleine. 

Au  milieu  d'un  vaste  carré  sillonné  d'allées 
sablées  et  entouré  d'arbres,  on  aperçoit,  sur  un 
[liédestal  de  granit,  la  statue  de  Duguesclin  ;  un 
peu  plus  loin,  au  milieu  d'un  fer-à-cheval,  s'élève 
une  colonne  surmontée  d'une  petite  statue  de  La 
Liberté  :  elle  rappelle  le  souvenir  de  deux  enfants 
de  Rennes.  Vniiiwau  et  Papa,  tués  en  juil- 
let 1830.  Du  sommet  d'une  butte,  on  découvre 
une  partie  de  la  ville  de  Rennes.  En  haut  de 
l'escalier  qui  conduit  au  jardin  des  plantes, 
se  dresse  un  chêne  géant  dix  fois  centenaires, 
qui  appartenait,  dit-on,  jadis  aux  anciennes  forêts 
de  Rennes. 

Le  jardin  des  plantes,  but  de  notre  visite, 
attenant  k  la  promenade  du  Thabor,  là  nous 
attend  M.  Colleux,  qui  a  bien  voulu  nous  mon- 
trer ses  cultures  qu'il  dirige  avec  beaucoup  de 
soins.  Tout  il'abord  nous  remarquons  de  belles 
serres.  Dans  la  partie  florale,  les  massifs  de  fleurs 
sont  en  abondance  et  d'un  bel  effet,  encadrés  dans 
la  verdure  des  pelouses  bien  soignées.  Le  jardin 
botanique  est  très  intéressant  et  fort  bien  dis- 
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trihué,  où  ebaquo  jilante  est  cultivée,  réunie  par 
familles.  Dans  la  pelouse  nous  remarquons,  soit 
isolés  ou  en  groupes,  de  beaux  conifères,  espèces 
ci-après  :  AOies  nobilis ,  Tuya  fîli forints , 
Araucaria  imbricala,  etc.  Le  jardin  fruitier 
est  de  plantation  récente:  où  nous  avons  remar- 
qué de  jeunes  poiriers  d'une  belle  végétation.  La 
\  igné  est  aussi  représentée  contre  les  murs,  à 
bonne  exposition,  en  variétés  de  l"  époque. 

Les  travaux  du  Congrès  terminés,  un  banquet 
de  famille,  servi  par  l'hôtel  Pageaud,  où  coula 
le  vin  de  pommes,  réunissait  les  congressistes 
et  invités  venus  de  toutes  les  directions. 

Après  les  discours  et  toasts  d'usage,  fort  bien 
dits  par  MM.  de  Coniac,  de  La  Mayrie,  Daurel, 
Félix  Sahut,  etc.,  l'on  s'est  séparé  on  se  donnant 
rendez-vous  l'an  prochain  à  Dijon,  où  se  tiendra 
le  prochain  Congrès,  avec  l'espérance  de  tous  se 
revoir. 

Je  ne  terminerai  pas  ce  comjite  rendu,  où  j'ai 
certainement  bien  oublié  des  choses,  quoique  déjà 
bien  long,  sans  mentionner  qu'une  excursion 
avait  été  décidée  à  l'issue  du  Congrès  et  à  laquelle 
le  plus  grand  nombre  des  membres  onl  ])ris  part. 
Visite  à  Sainl-Malo,  le  Mont  Saint-Michel,  l'une 
des  merveilles  de  la  Bretagne,  province  si  riche 
en  monuments  historiques  et  aussi  en  légendes. 

Partis  de  Rennes  par  petits  groupes,  les  uns 
le  vendredi  par  les  trains  du  soir,  d'autres  par 
le  premier  train  de  samedi,  nous  nous  retrou- 
vâmes, soit  à  Saint- .Malo,  quelques-uns,  et  à 
peu  près  tous  au  Mont  Saint-Michel.  Enumérer 
les  curiosités  que  renferment  le  Mont,  l'abbaye, 
le  musée,  la  ville  et  les  remparts,  serait  un  tra- 
vail trop  long  et  qui  ne  rentre  pas  dans  mes 
attributions.  .Je  dirai  seulement  qu'une  excursion 
au  Mont  Saint-Michel  est  une  des  plus  intéres- 
santes que  l'on  puisse  accomplir. 

.Je  termine  en  remerciant  mes  collègues  de 
l'honneur  qu'ils  m'ont  fait  en  me  déléguant  à 
Rennes  pour  représenter  au  sein  du  Congrès 
l'jîssociation  horticole  lyonnaise. 

Danjoux, 

répiniériste  horliculieur  ii  NeuviUe-sur-Saûno. 
VISSTE  AUX  CANNAS  DE  M.  CROZY 


La  Commission  do  visite  spéciale  aom- 
méo  par  l'.issoc'iation  Hofticole  lyonnaise 
pour  juger  les  Cannas  de  semis  de  M .  Crozy 
s'est  réunie  à  cet  établissement  le  "iU  sep- 
tembre dernier,  selon  l'ordre  de  convoca- 
tion. Mais,  par  suite  de  la  persistance  des 
pluies.-  les  Cannas  étaient  dans  un  tel  état 
de  floraison,  qu'il  était  impossible  à  la 
Commission  de  se  prononcer. 


Sur  la  demande  de  M.  Crozy,  il  fut 
décidé  que  si  le  beau  temps  revenait  et 
que  la  floraison  se  fasse  bien,  la  Commis- 
sion se  réunirait  de  nouveau.  Le  change- 
ment subit  de  la  température  a  permis  de 
nous  réunir  le  28  du  même  mois. 

Avant  d'examiner  les  variétés  qui  sei-ont 
mises  au  commerce  proch;iinement,  sui' 
lesquelles  nous  devons  nous  prononcer, 
nous  avons  jeté  un  rapide  coup  d'ceil  sur 
la  collection  géuérale.  Quelques  jours 
ensoleillés  seulement  ont  suffit  pour  réveil- 
ler la  floraison,  et  c'est  avec  un  vérital)le 
plaisir  que  nous  a\ons  parcouru  les  rangs 
de  cette  plantation,  qui  nous  ont  conduit 
aux  semis  à  l'étude  et  à  ceux  de  cette 
année  même. 

Bien  que  nous  n'ayons  pas  la  prétention 
d'établir  la  réputation  de  M.  Crozy  sur  les 
Cannas,  car  elle  est  faite  depuis  longtemps 
déjà,  il  est  peut-être  bon  de  dire  combien 
M.  Crozy  tient  à  être  cei'taiti  du  nu'rile  de 
chaque  variété  qu'il  veut  vendre. 

Et  c'est  avec  beaucoup  d'intérêt  que 
nous  avons  constaté  ses  études  minutieu- 
ses. 

A  la  première  année  du  semis  (qui  est 
fait  sur  une  très  grande  échelle),  lui  pre- 
mier choix  est  fait  de  tout  ce  qui  paraît 
donner  quelques  espérances.  La  seconde 
année,  ces  sujets  étant  en  plusiem's  exem- 
plaires, sont  étudiés  avec  soin  et  classés 
provisoirement,  souvent  définitivement, 
c'est-à-dire  quand  une  variété  remplit 
toutes  les  conditions  que  l'on  doit  exiger 
pour  être  reconnue  nouvelle  et  surtout 
belle.  C'est  sur  les  variétés  de  cette  caté- 
gorie que  nous  avons  été  appelé  à  nous 
prononcer,  et  nous  pouvons  dire  avec  sin- 
cérité qu'il  ne  leur  manque  rien  pour  être 
considérées  de  premier  ordre,  tant  par  la 
grandeur  des  fleurs,  dont  la  lai'geur  des 
pétales  de  plusieurs  mesure  plus  de  5  cen- 
timètres, que  par  la  richesse  de  leui's 
coloi'is,  la  floraison,  la  vigueur  et  la  tcmie 
de  la  plante. 

Parmi  les  variétés  soumises  à  notre 
jugement,  nous  signalons  : 

Cliviœflora.  —  Fleur  de  sept  pétales,  jaune 
de  Naples  ombré  cuivre. 

Pcr/cctiou.  —  Fond  jaune  lailmi  piquelé 
jujulie  ;  très  grandes  fleurs  à  pétales  larges, 
i   ovales. 
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Miii/iiinc  Cli(tnti)t.  —  Couleur  cuivre  rougo, 
transparent  île  jaune  d'œuf,  reflet  lavé  carmin. 

/'rcsidcut  Sicjer.  —  Très  grande  fleur,  à 
pétales  largement  ovales,  rouge  feu  teinté  rouge 
sang,  belle  tenue. 

Daniel  Gcranl.  —  Belle  fleur,  d'un  coloris 
rare,  carmin  vif  ombré  de  taches  feu,  liseré 
jaune  d'Arménie. 

Mode/.  ■ —  Couleur  capucine  à  refîet  carmin 
transparent  de  jaune  chamois;  fleur  bien   faite. 

/'A.  lù'coire.  —  Fleur  de  la  plus  grande 
dimension,  pétales  ne  mesurant  pas  moins  de 
■5  centimètres  1/2  de  largeur,  belle  couleur  cerise 
à  reflet  pourpre  velouté,  liseré  or. 

Grd/idifiora  liosea.  —  Fleur  colossale,  rose 
carn)iné  ombré  violet. 

MadiiDic  Mimxcf.  —  Belle  tenue,  fleur  jiar- 
faite,  carmin  vif  éclairé  de  rose  largement  bordé 
curcuma. 

Messieurs  Dreer.  —  Très  grande  fleur,  jaune 
vif  piqueté  vermillon  clair. 

Ei/louissaitt.  —  Très  larges  pétales,  belle 
couleur  rouge  cinabre  vif,  liseré  or  à  la  base  des 
pétales. 

Alliance.  —  Groseille  brillant  à  reflet  ama- 
rante transparent  de  cuivre,  souvent  liseré  or, 
revers  des  pétales  fond  jaune. 

Le  Gaulois.  —  Fleur  énorme,  à  pétales  lar- 
ges, rouge  cramoisi  clair  éclairé  de  vermilltin 
reflété  cochenille. 

Madame  Beney.  —  Belle  hampe  florale,  gro- 
seille vif  teinté  de  feu  éclairé  capucine,  liseré 
jaune  de  chrome  vif. 

An  g.  Chant  in.  —  Feur  énorme,  très  larges 
[létales,  rouge  cuivre  teinté  carthame. 

Erploratear  André.  —  Plante  haute,  très 
grande  fleur  orange  fortement  abricoté,  pétales 
liserés  or  à  leur  base. 

Joseph  RiMain.  —  Larges  pétales  ovales  bien 
étalés,  fond  transparent  jaune  laiton  fortement 
recou^"ert,  en  forme  de  palmes  de  carmin  à  reflet 
violet  plus  accentué  vers  le  centre  de  la  fleur, 
teinte  toute  nouvelle,  revers  des  pétales  strié  de 
la  même  nuance. 

Ces  deux  dernières  variétés  ne  seront  pas  mises 
au  commerce  en  1S98. 

La  Coiiimission,  après  avoir  délivré  des 
certificats  de  mérite  de  !''■  classe  à  ces 
variétés,  décide,  à  l'unaiiimité,  de  décer- 
ner h  M.  Crozy  tine  inédaillo  d'or  pour 
l 'ensemble. 

Pour  la  Commission,  composée  de  iSIM.  Chrétien, 
Causançat,  Ph.  Rivoire  et  Pozain  : 


Le  Enpporteur, 

ROZALX. 


Oe  la  Fécondation  naturelle  et  de  la  Fécon- 
dation artificielle  chez  les  plantes 

(HYmuiiATiox   —  CKOISl■:^ui^•T  —  métissage)  (1) 

— (    SUITE   ) — 


LipKetive  (les  pfn'ents  .ski-  la  proz/é- 
niture  (les  Injhrides  el  des  iJiétis.  —  11 
serait  1res  a,i;réable  de  pouvoir  dans  la 
pratique  arriver  directement  au  moyen 
de  croisements  à  produire  des  individus  à 
caractères  déterminés  ;  mais  le  ctilcul  des 
probabilités  appliqué  à  cette  opération  ne 
laisse  pas  de  produire  des  résultats  fort 
incertains. 

Cela  irait  trop  bien  si  on  pouvait  donner 
aux  enfants  les  qualités  i^éunies  du  père  et 
de  la  mère.  Il  ne  paraît  pas  qu'on  puisse 
y  arriver  autrement  que  par  hasard  et 
très  exceptionnellement .  Voici  par  exemple 
deux  Rosiers  en  présence  l'un  de  l'autre  : 
le  premier  a  des  fleurs  extraordiuairement 
belles  —  Ijelles  de  forme,  superbes  de 
couleur,  et  exhalant  une  odeur  suave  ;  le 
deuxième  a  des  fleurs  plutôt  laides  et  sans 
odeur,  mais  il  en  donne  en  abondance 
toute  l'année.  On  voudrait  communiquer 
au  Rosier  qui  a  les  belles  roses,  mais  en 
très  petit  nombre,  les  qualités  du  Rosier 
dont  les  fleurs  sont  laides  mais  très  abon- 
dantes. 

Beaucoup  se  disent  il  n'y  a  qu'à  les 
hybrider  entre  elles. 

C'est  là  oi'i  il  faut  en  rabattre. 

On  a  fait  l'expérience  cent  fois  et  il  n'est 
pas  rare  qu'au  lieu  d'avoir  obtenu  le  pro- 
duit cherché  on  se  soit  trouvé  en  présence 
d'une  sorte  de  monstre  qui  non  seulement 
n'avait  pas  associé  dans  son  individu  les 
caractères  de  ses  parents,  mais  semblait 
en  avoir  pris  d'autres  absolument  étran- 
gers à  la  famille. 

Cependant,  dans  le  croisement  des 
métis  entre  eux  ou  dans  le  croisement 
répété  et  combiné  avec  une  sélection 
longtemps  prolongée,  on  parvient  quel- 
quefois à  fixer  des  combinaisons  recher- 
chées. 

Nous  avons  montré,  dans  un  petit 
travail  présenté  au  Congrès  d'horticulture 
à  Paris,  où  la  question  de  l'hybridité  avait 

(1)  Voir  I.i/on-Hortirole  1897,  p.  93,  112,  132, 
156,  171,  307,  395;  fascic  5,  6,  7,  8,  9,  19  et  20. 
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été  mise  ;i  l'ordre  du  jour,  qu'il  était  diffl- 
cilc  de  l'ormulcr  des  lois  générales  con- 
cernant les  caractères  des  hybrides.  Ceux- 
ci  semblent,  eu  effet,  différer  avec  les 
g-enres  et  les  espèces  qui  ont  été  croisées. 

Un  obstacle  qu'il  est  difficile  de  franchir 
ou  de  tourner  dans  la  question  de  l'hybri- 
dation, c'est  précisément  la  question  de 
l'espèce  et  de  la  race. 

Suivant  qu'on  hybride  entre  elles  deux 
racL«s  ou  deux  espèces,  les  résultats  sont 
difft'rents. 

11  ne  serait  peut-être  pas  inutile,  avant 
de  poursuivre  l'étude  des  résultats  obtenus 
par  l'hybridation  et  le  métissage,  de  dé- 
finir ce  qu'on  entend  habituellement  par 
les  mots  ; 

Espèce,  —  type,  —  race.  —  Jiyhride, 

—  métis,  —  métis  dérivés,  —    cai'iétés, 

—  nnriations  et  races,  —  qui  y  sont 
intimement  liés. 

Nous  disons  Iiabitiiellement,  car  le  mot 
espèce  est  pris  par  les  savants  dans  plu- 
sieurs acceptions.  L'espèce  est  larr/e  ou 
étroite,  suivant  le  sons  qu'on  entend  lui 
donner.  Dans  le  sens  large,  c'est  un 
(i<lil''éu(i't,  un  assemblage  de  formes  végé- 
tales ayant  un  grand  nombre  de  carac- 
tères communs,  qu'on  a  réunies  sous  le 
même  vocable.  Quand  l'espèce  est  étroite, 
c'est  une  entité,  une  foi-me  fixe,  une  race 
imnuuible,  une  luwiêté  qui  ne  varie  pas. 

Exemples  d'espèces  prises  dans  le  sens 
large  : 

Poirier  commun,  —  Pyriis  commuais. 

Pommier  commun,  —  Pyrns  malus. 

Muguet  de  mai,  —  Co)iralIarin  maia- 
lis. 

Laitue  cultivc'e,  —  Lacfnca  sii.t/ra. 

Oseille  cultivée,  —  Acetosa^  ariifolia. 

Erophile  vulgair(,^  —  Erophila  ruJ- 
garis. 

lixemples  d'espèces  prises  dans  le  sens 
étroit  : 

Et'opliila  briicliycarpa.  —  Erophile  à 
fruit  court. 

Meiitlie  feaillne,  —  Mentha  foliosa 
Opiz. 

Menthe  ii  feuille  étroite,  —  Mentha 
augustifiilia. 

Larnude  daiipliinuisc.  —  Lavendula 
delphinensis. 

Avec  la  premiêi'e  accei)tion,  les  deux 


ou  trois  mille  qualités  de  poires  ou  de 
pommes,  tout  ce  qu'on  appelle  race  ou 
variétés  de  muguet  et  de  laitue  cultivée, 
appartiennent  à  la  même  espèce  de  Poirier 
commun,  de  Pommier  commun,  de  Laitue 
cultivée  ou  de  Muguet  de  Mai. 

A\ec  le  sens  étroit,  les  formes  fixes, 
les  races  naturelles,  les  variétés  qui  ne 
varient  pas,  qui,  autrefois,  faisaient 
partie  partie  des  genres  Erophile,  Menthe, 
Lavande,  Muguet,  etc.,  etc.,  deviennent 
les  espèces. 

L'espèce  large  est  aussi  fréquennnent 
appelée  tijpe,  moins  souvent  yrejc  — 
groupe. 

En  agriculture  et  en  horticulture,  on 
UDunne  i'ace  l'espèce  étroite. 

Les  botanistes  désignent  sous  le  nom 
de  soits-csjièce,  les  races  tranchées  ;  sous 
celui  de  variété,  celles  (jui  le  sont  à  un 
degré  inférieur. 

Les  plantes  qui  varient  sans  se  fixer 
donnent  ce  qu'on  appelle  les  variations. 

Il  n'y  a  pas  lieu  de  discuter  ici  quelle 
est  celle  des  deux  définitions  de  l'espèce 
qui  est  la  bon:  e,  car  la  question  est  fort 
controversée. 

Ibjtjride.  —  On  nomme  lli/hride  le  pro- 
duit issu  du  croisement  de  deux  espèces 
—  celles-ci  prises  dans  le  sens  large. 

Exemples  :  le  croisement  de  la  Kose  des 
Indes  à  odeur  de  thé  et  de  la  Rose  de 
Provins,  constituent  un  hybride  ;  celui  de 
l'Œillet  de  Poète  et  de  l'Œillet, giroflée  en 
est  un  autre. 

«  Le  mot  Jnjbi'ide  ou  //ihj-ide,  selon 
l'étymologie  qu'on  lui  donne,  adjectif  du 
latin  liyb)-ida,  engendré  d'animaux  d'es- 
pèces différentes,  ou  dont  le  père  est  d'un 
et  la  mère  d'un  autre.  On  dit.  en  bota- 
nique, une  plante  hybride  pour  signifier 
celle  qui  doit  ou  parait  do\  oir  son  origine 
à  doux  plantes  d'espèces  différentes.  » 

On  ditencoreun  mothybride,  àl'exemple 
du  latin,  voo)  hybrida.  pour  exprimer 
celui  qui  est  formé  de  deux  mots  de  langues 
différentes  (1). 

(1)  M.  Dacier,  dans  SCS  remarques  sur  le  deuxième 
vers  de  la  !"'■''  .satire  du  I'"''  liye  d'Horace,  dit  : 
«  IhriiJa  est  un  mot  purement  latin.  Dans  l'Etrurie, 
(jii  a]iiielait  umbros  les  étrang-ers,  ceux  qui  n'étaient 
pas  du  pays,  car  umber  signiliait  .yjniiinn,  lififard. 
Au  lieu  iVumOer,  on  disait  imber  et  ibrr,  d'où   l'on 
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Mc/i.s.  —  Ou  douiR'  lo  111)111  (le  McHis  ;ui 
produit  du  croisoinout  de  deux  riiccs  iialu- 
rellos  de  la  niènio  espèce  ou  de  deux 
espèces  aflinos  du  même  g-roupe.  La  dilie- 
rence  outre  les  fiijhrides  et  métis  tient, 
comme  on  le  voit,  à  leur  degré  de  parenté 
plus  ou  moins  rapproché. 

«  Le  mot  métis  —  métisse  au  féminin 
—  est  un  adjectif  tiré  de  l'espagnol  uies- 
lizn,  venu  du  lalin  //(/j7/«.s  (mêlé).  On  a 
dit  anciennement //^É?///',  utestis  et  tnétiz  ; 
ce  dernier  se  trouve  dans  Nicot,  en  son 
Trésor  de  la  lanf/ue  f)r(i>raise.  Il  a 
signifié  dans  le  principe  eiipeiidré  de 
dircrses  esjx'ces,  c(Miime  le  léopard  du 
lion  et  d'une  panthère,  le  mulet  d'une 
jument  et  d'un  âne,  etc.  Il  se  dit  plus  par- 
ticulièrement aujourd'hui  de  l'honime  né 
d'un  espagnol  et  d'une  indienne,  ou  d'un 
indien  et  d'une  espagnole.   » 

Comme  on  le  voit  par  la  citation  précé- 
dente, le  mot  métis  avait  un  sens  à  peu 
près  semblable  à  celui  du  mot  hybride  lui- 
même.  En  réalité  la  ligne  de  démarcation 
entre  les  hylirides  et  les  métis  n'est  nulle- 
ment facile  à  saisir  dans  certains  cas. 

Métis  dérivés.  —  Les  plantes  métisses 
sont  généralement  fertiles;  hirsqu'on  les 
sème  elles  produiseuL  habituellement  des 
individus  dissemblables  et  bigarrés.  Elles 
ont  une  propension  à  la  variaTjilité,  Les 
hybrides,  quoii|ue  habituellement  stériles. 
peuvent  se  laisser  féciuider  par  un  de  leurs 
ascendants  et  donner  des  produits  variai  )les 
qui  se  rattachent  par  leurs  caractères  aux 
hybrides  dérivés. 

Races.  —  On  donne  le  nom  de  races 
aux  plantes  d'un  même  type  qui  se  repro- 
duisent par  le  semis  avec  les  caractères 
botaniques  ou  physiologiques  qui  a  permis 

a  fait  ibris,  ibrida,  sjjurius,  métis,  qui  est  né  de 
deux  différentes  espèces,  ou  d'un  père  étranger  et 
d'une  mère  étrangère,  comme  ce  Persius  dont  la 
mère  était  romaine  et  le  père  était  grec.  De  là  les 
Komains  appelaient  ibridcs  ceux  qui,  à  cause  de 
leur  naissance  équivoque,  n'étaient  pas  reconnus 
citoyens.   » 

ISi.  Daru,  dans  sa  traduction  d'Horace,  semble 
partager  l'opinion  de  M.  Dacier  sur  l'origine  de  ce 
mot  iSI.  Mcjrin  fait  venir  kijbridc  de  deux  mots 
grecs  dont  le  sens  signilie  injure,  affront,  comme  si 
les  naissances  liylirides  étaient  coninie  un  <iutragi! 
fait  il  la  nature  (1). 

(1)  Noûl  et  Carpentier,  IHclionnairc  éiijtnoloijiquc. 


(le  les  distinguer  eiilre  elles.  11  y  a  les 
races  naturelles  et  les  races  artilicielles. 
Les  premières  sont  très  solides;  les  autres 
le  sont  moins  et  ne  se  conservent  habituel- 
lement qu'à  la  suite  de  sélections  réité- 
rées. 

Variétés  hartivoles.  —  Los  variétés 
horticoles  sont  constituées  par  des  indivi- 
dus difFé'ren1,s  de  leurs  ascendants  par 
quelques  caractères  souvent  de  peu  d'im- 
portance au  point  de  vue  orgaiiographi- 
que,  mais  avec  lesquelles  il  convient  de 
compter  dans  les  jardins.  Les  variétés  ne 
se  reproduisent  pas  par  semis.  Quand  elles 
se  reproduisent,  elles  prennent  le  nom  de 
races.  Elles  peuvent  être  produites  par 
trois  causes  principales;  daiis  la  première. 
d'origine  pathologique  ou  tératologique, 
la  variété  nait  ah  ovo  —  dans  l'œuf  —  ou 
survient  à  la  suite  d'influences  très  diver- 
ses sur  une  ou  plusieurs  parties  du  v(''gé- 
tal;  dans  la  seconde,  elle  a,  pour  origine 
rhyl)ridité,  le  métissage,  la  fécondation 
croisée;  dans  la  troisième,  le  balancement 
ata\ique  cherche  à  ramener  aux  caractè- 
res ancestraux  les  types  qui  s'en  sont  éloi- 
gnés par  suite  de  croisements  antérieurs. 

(A  suirre)  V.  'Viviand-Morel. 

nj^  UTJ  LTij  LTij  UTJ  ijlj  LTU  TJiJ  UTJ  iru  LTU  liXT^u^j  uxi  T-nj  \jT-r  LT-i  rin 


■Hotcs  et  Informations  horticoles. 


Chrysanthèmes  en  fleurs  au  25  oc- 
tobre. —  DaiLS  une  viisite  (jue  nous  avons  l'aile 
à  un  de  nos  amis,  nous  avons  vu,  il«uries  et 
remai'quaijlemeiit  cultivées  les  variétés  suivantes, 
à  la  date  du  "2.5  octobre  dernier  :  William  Tricker, 
d'une  couleur  rose  nuancée  carmin  ;  Calvat's  A. 
gold,  jaune  clair  :  Hanoï,  jaune  d'or  mordoré  ; 
Avalanche,  blanche  s'épanouissant  en  spirale  ; 
André  Charmet,  d'un  beau  violet  ;  Soleil  d'Oc- 
tobre ;  Philomène  Claret  ;  Geo  Child,  une  des 
plus  remarquables,  pourpre  sombre  velouté  ; 
Commanilant  Blusset  ;  Mistress  G .  Béer  ; 
Madame  Leblanc,  superbe  sorte. 

Ces  quelques  variétés  méritent  d'être  signalées 
à  cause  de  leur  beauté,  d'abord,  mais  surtout 
parce  que  pour  les  «  marchands  >\  elles  arrivent 
facilement  pour  la  Toussaint,  ce  qui  n'est  pas  le 
cas  pour  d'autres  sortes  également  remarquables 
mais  un  [teu  tardives. 
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Cours    public  d'arboriculture,    d'ali- 
gnement et  d'ornement  de  la  ville  de 

Paris.  —  I.i-'S  Parisiens  qui  \inili-iil  s'initirr 
aux  spi'-cialités  dp  riiortit'ulliiri'  ru  trouvent 
facilcniput  les  moyens  ;  les  cmirs  y  sont  nom- 
breux, celui  dont  nous  donnons  l'indication  ci- 
dossus  est  professé  par  M.  Cliarguei-auil.  11  com- 
prend dix  leçons  ilu'oriijues  et  trente  leçons 
])raliquos.  Ce  cours  commencera  le  veinlrrdi 
lt2  novembre  et  se  tiendra  rue  Gronelle-Saint- 
(iei'niaiii.  S  I . 

Astragalus    massillensis.  Lam.   —   Le 

yenrc    A^l rnijnlmt   jp|i;n-tieiit    ;'i    la    famille   de-; 


l'aiiillonacées  ;  il  coinpie  parmi  ses  reprr'sentanis 
un  assez  bon  nombre  d'espèces,  de  formes  et  ili^ 
variéli'^s,  généralement  vivaces  ou  se  présenlaiit 
sous  forme  d'arbuscules  rabougris.  La  plupart 
des  Astragales  n'intéressent  guère  que  les  bota- 
nistes; cependant  quel(|ues-uns  sont  dignes  de 
figurer  dans  les  jardins  :  d'autres  sont  curieux 
jjaive  ipTils  fournissent  la  gnnimc  adragante. 
L'Astragale  de  Marseille,  ipi'on  nomme  vulgai- 
rement Ailiuiginil  parée  qu'un  croyait  autrefois 
qu'il  produisait  la  gomme  de  ce  nom,  a  un  port 
assez  curieux  (lour  méi-ilei'  de  figurer  dans  les 
rocailles  des  jardins  mé^ridionaux.  I/Aslfagale 
d(î  Montpellier  a  de  fort  belles  Heurs  iV'arlates  et 
résiste  1res  bien  aux  iiivers  dn  l.yonnais  lors- 
qu'il est  planté'  dans  les  terrains  eailloiiteux. 

L'Astragale  gummil'ere  ei-nil  an  I^iban.  L'As- 
tragale vrai,  celui  qui  l'iuiruit  le  plus  de  gomme, 
est  indigène  ilu  nord  ili'  la  Perse. 


I       Poire  Belle  de  Brignais  (Gaillard).  — 

'  Nous  figurons  dans  le  pressent  fascicule  de  cette 
Re\ue,  la  Pcdre  Helle  de  Briguais,  obtenue  par 
M.  Ferdinanil  (laillanl  et  j)résentée  par  lui  sur 
le  bureau  de  TAssocdation  horticole  lyonnaise,  à 
l'assemblée  du  1.5  août  dernier.  Nous  en  donne- 
rons nlli'rieui-emeiit  la  ilescripl ion. 

Poire  Doyenné  Gy,  —  M.  Lansezeui-, 
horticulteur  à  lîi'nui'S,  annonce,  sous  le  nom  qui 
est  en  tète  do  cette  note,  une  poire  nouvelle  dont 
la  maturiti"  arrive  vers  la  fin  de  novembre.  Cette 
\arii'ti'  a  élé  trouvée  de  bonne  qualité  et  d'un 
beau  viilnme.  Cette  obtention  mc'rite  d'être  pro- 
pagée. 

—  Le  GarlcKflorn  signale  dans  un  de  ses 
numéros  l'oblenlion  à  Erfurt,  par  M.  Schmidt, 
d'une  Keiue-Mai'guei-iti'  à  (leurs  duveteuses,  à  la 
faeou  des  Chrysanthèmes  dont  Alpheus  Hardy  et 
Louis  Hcehmer  peuvent  passer  pour  les  jjremiers 
sptM'imens  connus  i-u  lOurojie. 

VT^RI  ÉTÉS 


La  Fleuriste  et  l'Œillet  de  bois 


Gérard  Dow,  le  célèbre  peintre  hollandais, 
composait  ses  tableaux  d'après  nature.  Il  était 
no  en  lliPi  et  fut  un  dos  bons  élèves  de  Rem- 
brandt, ("était  un  artiste  qui  prenait  des  |irécau- 
tions  minutieuses  pour  que  les  objets  qu'il  repré- 
sentait fussent  extrêmement  ressemblants. 

pour  compreiulre  cette  légeiule  de  ht  FIck- 
rixlc,  qu'il  a  placée  au-dessous  du  portrait  de 
celle  jinine  (iile  attachant  une  fleur  d'oeillet  à  un 
tulmir,  il  y  a  lieu  de  S(^  rappeler  que  ce  subslanlif 
a  prescjue  complètement  changé  «le  sens  depuis 
plus  d'un  siècle.  (  )n  disait  autrefois  d'un  ama- 
t<'ur  qui  aimait  à  cultiver  l<^s  Heurs  (|ue  c'était 
undeurisle:  un  peintre  de  lleui's  était  aussi  \\\\ 
(leuriste.  Il  y  avait  aussi  le  Ibuiriste  artidciel. 
(lu  employait  et  on  emploie  eueore  adjective- 
nieiil  le  mot,  fleuriste  dans  :  jardinier  lleuriste, 
jaidin  llenriste.Le  jardin  Henri  si  e  existe  toujours 
et  il  prend  sou\i'nt  le  nom  de  jardin  lierai;  le 
jardinier  Heurisie  esl  passé  borticulti'ur,  sauf 
(|uainl  il  est  chargi' de  l'eut  relien  des  lleuis  dans 
les  jardins  des  pai'ticnliers. 

Li'S  bruhpietières  de  l'ancien  temps  ont  changé 
de  iiom  et  s"ap[iellent  lleuristt>s  ipiand  elles  sont 
('■lablies  en  magasin.  TiCS  boucpietièri's  se  sont 
transformées  en   «  mai'chauiles   de   bou(piets...  >< 

Va  ou  dira  qu'il  n'v  a  rii'U  de  nouveau  sous  le 
soleil! 

Si  \'ollairi'  lessussitait  demain,  il  sciait  obligé 
de  l'é'appi'endre  le  fiviui-ais. 

l'^t  de  fail,  eu    examinant    le  joli  tableau  de  /(/ 
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Flciirislc,  celui  i|ui  n'est  [)as  ilans  le  secret  île 
la  transionaatioii  du  sens  de  certains  nmts, 
pourrait  liien  se  dire  :  «Tiens,  vi)il;i  une  lleuriste 
dont  le  magasin  est  mal  assoi'ti;  elle  a  juste  un 
leillet  à  vendre.  »  Uu  bien  il  jjourrait  penser  que 
les  fleuristes  de  Haarlem  tenaient  autrefois  bou- 
tique au  premier  el  avaient  pour  enseigne  :  un 
joli  minois  attachant  à  sa  fenêtre  un  (Killei  de 


Cil  VI 


Néera  étaient 


\enus  jusqu  a  nous 
[dus  célèljres. 

Mais  si  Anaeréon  et  Ovide,  mais  si  Horace  et 
^'irf^•ilo  se  sont  plu  à  placer  les  noms  des  tiou- 
quetiéres  de  Rome  et  d'Athènes  dans  leurs 
hémistiches,  il  ne  faudrait  pas  penser  que  la 
fleurisie  d(!  nos  jours  n'a  été  chanl(''e  qu'en  vile 
prose,    comme    Isabelle  la    Bouquetière,    sous 


IjA.  Fi.ki  ristr  (Gèi-ai-(l  Di 


.Wj 


bois,  car  c'esl  bien  un  (Killel  di'  bois  ( DiiinlIiKs 
tljjiiiisKs  ilort.)  ipi'il  allnclii'. 

Aujourd'hui  (jiiecesfEillets  se  soiil  racc.piii-cis. 
on  les  a[ipelle  (Killels  à  (isje  de  fer. 

Les    anciens    a\aienl    en    liante   estime    li'urs 
•  I  lleuristes  )i  el  les  noms  de  qurlipirs -um-s  sont 


Napoléon  III.  ou  seulement  porti'e  aux  nues  dn 


dans 
les  comptes  rendus  d"exposiiiniis. 

Si  on  pensait  cela,  on  se  tromperait.  Parmi 
les  plus  remarquables  épilres  en  vers  que  les 
jwièlis  lui  ont  consacrées,  nous  nel  iiouvons 
résisti'r  ;'i  ren\ie  de  rejiroduire  celle  d'un  poète 
di-  urand  labril.  ÏM.  Raoul  Lafat^ette.  Cette  pièce 
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est  intitulée  <i  La  Fleuriste)).  Elle  fail  ])arlie 
(l'un  reiMieil  |iuMi('  par  Pauleur,  sous  le  litre: 
Les-  ,1  /n'ori's. 

UNE  FLKURISTE 

Tout  seul  avec  ma  fantaisie 
Que  fait  refleurir  le  printemps, 
J'olisei-ve  par  la  jalousie 
l'nr  fleuriste  de  vingt  ans. 

Caeliez-moi  liien,  minces  planchettes: 
Je  veux  la  voir  sans  être  vu  ; 
Sous  ses  doigts  vifs  naissent  clochettes, 
Thyrses...  maint  chel'-d'<euvre  imprévu. 

Quoi(pie  de  suaves  bouifées 
Enivrent  les  airs  attiédis, 
Elle  est,  douce  IJlle  des  fées, 
Close  en  son  humble  paradis. 

\'n  miroitement  vague  et  sombre 
Sur  les  formes  et  les  couleurs 
Epand  la  jalouse  pénoniljre 
Où  s'elïace  la  vieige-aux-fleurs. 

Mais,  oubliant  livre  et  pupitre, 
.     Fidèle  au  poste  de  ramour, 
I)"un  regarfl  qui  perce  la  vitre 
Je  pénèti'e  en  ce  demi-jour. 

Et  bientôt  de  fines  merveilles 
^'apparaissent  distinctement,  ... 
Les  papillons  et  les  abeilles 
Y  suspendraient  leur  vol  charmant. 

0  délicieuse  torture  ! 
J'admire,  amant  vite  conquis. 
Les  purs  trésors  de  la  Natui'e 
Egalés  par  \m  art  exquis. 

Hélas  !  quelle  grâce  est  la  sienne  ! 
Ignorant  que  je  fais  le  guet, 
La  petite  magicienne 
Marie  aux  roses  le  muguet. 

Voici  naître  dans  sa  main  preste, 
Etoiles  de  brins  délicats. 
Les  corolles  d'un  bleu  céleste. 
Le  mignon  «  Ne  m'oubliez  jm(s  '  » 

Les  calcéolaires  dorée.s, 
La  marguerite,  oi'gueil  des  prés. 
Les  molles  grappes  des  spirées, 
Les  fiers  coquelicots  pourprés 

Les  mille  richesses  bénies 
Dont  Mai  par  les  clos  joyeux, 
En  légers  monceaux  réunies, 
S'offrent  sur  la  table  à  nies  yeux. 

L'enfant  diligente  et  sereine 
D'un  bouquet  finit  le  contour  ; 
Elle  est  comme  une  jeune  reine 
Assise  au  milieu  de  sa  cour. 

Cour  élégante  et  point  sinistre  : 
Travail,  gaité,  vertu,  boidieur... 
—  Le  lilas  (^st  premici'  ministi-c 
Et  la  rose  dame  d'honneur. 

Nul  riche  et  pesant  écpiipage. 
Mais  l'essor  de  son  rêve  ailé  ; 
Le  plus  frais  costume  de  page 
Vaut-il   l'œillet  bariolé  "? 


Sa  douce  figure  vermeille 
Se  présente  en  trois  quarts  |iei-ilus, 
.Mais  Tourlel  de  sa  belle  oicille 
M'emplit  de  désirs  éperdus. 

FJle  tord  la  fluette  branche 
Et,  pour  saisir  l'elfet  au  vol. 
Comme  une  tourterelle  blanche 
Elle  étire  et  tourne  son  col. 

Par  instants  la  vierge  fivthuuu", 
El,  tout  en  buvant  ses  chanson.s, 
Je  suis  sa  nuque  de  madone 
Qu'ombragent  de  jolis  frisons. 

In  noble  profil  de  camée 

Va  (le  luxuriants  cheveux. 

De  quel  cd'ur  tu  serais  aimée. 

Tendre  enfant  !... —  Mais  pounpioi  des  vceux? 

Non  !...  sachant  que  la  fleur  cueillie 
Perdrait  sa  fraîcheur  dans  mes  doigts. 
Je  passe,  l'âme  recueillie. 
Et  la  laisse  aux  brises  des  bois. 

A  peine  si  parfois  j'y  touche 
Pour  en  rapprocher  le  parfum. 
Tout  ému  dans  mon  deuil  farouche 
Que  hante  mon  .avril  défunt. 

C'est  ainsi  que  je  te  contemple, 
Toi,  fleur  de  la  grande  cité'; 
Que  ta  chamlire  reste  le  temple 
Du  travail  et  de  la  gaité. 

Sois  respectée,  ô  jeune  fille, 
El  rappelle,  en  ton  pur  destin, 
L'églantine  cachée  où  brille 
L'humidi^  perle  du  matin  ! 
Paris,  floréal,  an   LXXX\I. 


BIBLIO  O-Il.A.I'IÎIE 


Ij'Art  (/('  (/rcll'cr  /mr  (!'harles' Baltkt  (  1  ).  — 
L'Art  de  grell'er  par  Ch.  Baltel  t^st  un  livre  clas- 
sique qui  a  fail  le  tmir  du  :nnnde.  L'auteur  est 
un  praticien  émérite  et  un  écrivain  horticole 
aussi  laborieux  que  distingué,  à  qui  l'arbori- 
culture est  redevable  d'enseignements  précieux 
dont  les  amateurs  ont  su  tirer  profit. 

A  la  vérité,  l'Art  de  la  greffe  a  été  souvent 
traité  par  d'habiles  gens,  mais  personne  n'avait 
jamais  réuni  autant  de  documents  pratiques  ern 
volume.  La  partie  purement  manuelle  de  la  grctFe 
s'apprend  très  vite,  mais  ce  n'est  qu'à  la  suite 
d'une  longue  pratique  qu'on  parvient  à  grclTer 
toutes  sortes  de  genres.  Plus  d'un  jardinier  qui 
réussit  la  greffe  des  arbres  à  fruits  de  nos  pays 
serait  fort  empêché  de   grefïer  des  Azalées,  (les 

(1)  L'Art  de  greffer  par  Charles  Baltet,  Cf  édition 
entièrement  refondue  avec  202  lig((res  dans  le  texte. 
Masson,  éditeur.  120,  lujulevard  Saint-Clermain,  à 
Paris. 
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Rhmlodenilrons,  certains  arbros  vorls,  beaucoup 
ifarlnistes  de  serres,  etc. 

l'iuu-  une  inlinilé  tic  t:;oiires,  il  l'aul  iimi  seule- 
ment connaître  les  meilleures  sujets  mais  aussi 
l'époque  de  la  grelFe  et  les  soins  à  lui  donner, 
l^esl  là  une  rude  besogne,  et  il  faut  avoir  des 
connaissances  très  étendues  pour  la  mener  à 
bien. 

Ce  qui  assure  la  supériorité  de  VArt.  i/c  f/rc/fer 
(le  Ch.  Ballot,  sur  les  autres  ouvrages  du  même 
ordre,  c'est  précisément  les  rensi'ignements  nom- 
breux qu'il  contient  sur  tous  les  genres  d'arbres, 
d'arbustes  et  même  de  plantes  sous-ligneuses 
susce[itibles  ,  de  recevoir  la  greffe.  Une  table 
aliihabétique,  permet  au  praticien  de  trouver 
très  vite  les  indications  dont  il  a  besoin.  Cela 
est  d'une  im[)ortance  extrême.  A  ceux  qui  veu- 
lent apprendre  à  gri'lfer  on  ne  saurait  indiquer 
un  meilleur  guide  cjue  cet  ouvrage.  Le  style  en 
est  clair  et,  pour  plus  de  clareté  encore  de  très 
nombreuses  figures  explicatives  accompagnent  le 
texte. 

V.  .M. 

iIii//tiL't  jjrtili<j/n'  et  )'iilsoniic  des  cii///iri's 
spccialcs  :  Plantes  racines,  Céréales,  Plantes 
fourragères,  Plantes  industrielles.  Assolements, 
Prairies,  rédigé  d'après  les  sources  les  plus  auto- 
risées et  basé,  sur  de  nombreuses  expériences,  par 
Paul  deVoYST,  Docteur  en  droit,  Ingénieur 
agricole.  Inspecteur  adjoint  de  l'Agriculture. 

Un  volume  in-I"2  de  261  pages  avec  29  figures 
dans  le  texte,  pris  :   4  francs. 

Octave  Doin,  éditeur,  8,  place  de  l'Odéon, 
Paris. 

Vient  de  paraître  : 

Agenda  nijricnlc  et  vltirolc,  j)our  ISUIS, 
(13"  année),  par  \'.  Vkkmokel,  Président  du 
Comice  agricole  et  viticole  du  Beaujolais,  Nice- 
Président  de  la  Société  régionale  de  viticulture 
de  Lyon,  etc.,  etc.,  avec  lé  concours  de  nom- 
breux professeurs,   agriculteurs  et  viticulleurs. 

l'Àlition  ordinaire  :  prix,  1  fr.  50,  franco  : 
Iviition  de  luxe  :  prix,  2  fr.  50,  franco. 

S'adresser  à  la  Librairie  du  Progrès  agricole 
et  viticole  à,  Villetranche  (Rhône). 

—  Ch.  Reboi'l,  horticulteur,  faubourg  Saint- 
Lazare  à  Montélimar  (I)rome).  —  Catalogue  des 
.\rbres  fruitiers,  forestiers  et  d'alignemenl  , 
Arbustes  d'ornement.  Conifères,  Vignes,  jeunes 
jilants.  Rosiers,  (Eillels  remontants,  etc.  — 
Brochure  in-S"  de  30  pages. 

—  Mauciia.nu,  horticulteur,  ruf  du  CaUaire 
à  Poitiers  (Vienne).  —  Catalogue  des  Arbres 
fruitiers,  forestiers  et  d'ornement.  Arbustes, 
Conifères,  Rosiers,  cultivés  ilans  l'établissement. 
—  Brochure  île  21  pages. 


—  Elie  Secuexot,  horticulteur  à  Bourg- 
Argental  (Loire). —  Catalogue  général  des  (Joni- 
fères,  Arbustes  fruitiers,  forestiers  et  d'ornement 
et  des  végétaux,  tant  indigènes  qu'exotiques, 
cultivés  dans  l'établissement.  --  Broch.  in-S'  de 
■18  pages,  illustrée  d(;  figures  noires. 

—  L.\xsKZKi  K,  8,  rue  d'inkermann  à  Rennes 
(Ile-et-Vilaine).  —  Catalogue  général  des  Arbres 
fruitiers,  forestiers  et  d'ornem-'iit.  Rosiers  en 
collection,  Conifères,  jeunes  [liants  d'Arbres 
forestiers  et  autres.  Plantes  vivaces,  etc.  — 
Brochure  in-8"  de  32  pages. 

—  E.  ScHMiTT,  horticulteur  à  Lyon-Vaise. 
—  Catglogue  des  cultures  Sjiéciales  de  l'établis- 
sement :  Œillets  remonlanls,  Bouvardias,  Plan- 
tes en  collection,  Anthurium  Scherzeriaiium , 
Bégonias  tubéreux,  etc. 

—  l)KSK08sÉ-TnriLLiER  FILS  ET  C'%  horti- 
culteurs, roule  d'Olivet  s.  (Jrléans.  —  Catalogue 
des  Arbres  fruitiers,  forestiers,  Arbres  et 
Arbustes  d'ornement,  Arbres  résineux.  Rosiers 
en  collection.  Plantes  vivaces,  etc.  —  Brochure 
in-S"  de  128  pages. 


ROSIERS     NOUVEAUX 

Pour  1897-1898  (1) 


Madame  Auguste  Rodrigues  (Hybride 
DE  Bourbon  et  de  Polyantha).  —  Rameaux 
vigoureux,  droits,  sarnienteux:  feuillage  vert 
foncé;  boutons  ronds,  très  gros;  Heurs  en  co- 
rynibe,  parfois  solitaires;  fleur  très  grande,  très 
pleine,  globuleuse  ;  les  pé'lales  renversés  en  forme 
lie  camélias,  d'un  très  joli  coloris  rose  pur  glacé, 
revers  argenté;  les  fleurs  se  conservent  de  huit  à 
dix  jours  sur  les  rameaux  (variété  odorante).  — 
Issu  de  Souvenir  de  Nei>iours  et  Maa-  Singer. 

Bien  que  cette  variété  ne  soit  pas  remontante, 
elle  est  pré-cieuse  pour  former  des  rosiw's  en 
pyramide,  son  abondante  floraison  se  prolongeant 
jusqu'au  15  juillet. 

Madame  E.  Souffrain  (Noisette  remon- 
tant). —  Rameaux  lisses,  rougeàtres,  sans 
aiguillons;  très  sarmenteux;  feuillage  vert  lui- 
sant; boutons  gros,  ovoïdes;  fleur  grande,  très 
pleine,  imbriquée;  fond  jaune  d'or,  s'atténuant 
en  jaune  saumoné  au  centre,  retouché  de  blanc 
sur  le  bord  des  pétales,  li.serés  et  bordés  de  rose' 
et  de  violet  très  clair  (très  odorante).  —  Issu  de 
Rêve  d'Or  et  de  Dounrie  de  Olivera. 

(1)  Les  descr-iptions  de  roses  nouvelles  publiées 
par  le  Li/un-Hurticole  ont  été  rédigées  par  leurs 
obt  auteurs. 

Sauf  exception,  les  Rosier.s  nouveaux  sont  géné- 
ralement cotés  25  francs  la  pièce. 
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Cotti'  tiV's  lirllc  vai'ii'U'  si'i'M  rci'licrclii'i'  |iiiiu' 
faire  des  nisiers  jiknireiirs,  l'Iaiil  donné  la  snii- 
plesse  (le  ses  rameaux  rcloniliaiils  et  ahsohinieiit 
dépourvus  d"aif;uillons. 

Les  deux  Rosiers  ei-dessus  snni  mis  an  com- 
nieive  par  M.  .I.-H.  Chauvry,  rosié-riste,  allée  île 
Hdutaul,  11"),  à  Hui'deaux. 

— ngUlJUlJUTJlJlJ.JXrUTJUTJUTJlJlJ\JlXUTJU-U-LrLriJTJUTJlJTJ^° — 


Primes  aux  lecteurs  du  "Lyon- Horticole" 


—  Culture  des  Chrysanthèmes  a  la 
GRANDE  FLEUR,  par  Viviand-Morel.  Broch.  de 
48  pages,  prix  :  0,50  cent,  (au  lieu  de  1  franc). 

—  Les  Œillets  remontants.  Histoire  et 
culture,  par  Viviand-Morel.  In-8"  de  (il  pages. 
(Tirage  à  part  extrait  du  Lyon-Iîorlicolc.) 
Prix  net  :  0,50  cent,  (au  lieu  de  1  franc). 

—  Prodiction  et  mérite  des  Hybrides, 
par  Viviand-Morel.  Brochure  de  18  pages. 
Prix  net  :  0,15  cent. 

—  Les  variétés  de  coloration  en  horti- 
culture, par  Viviaud-Miirel.  Brochure  in-8°  de 
20  pages.  Prix  net  :  0,15  cent. 


Etude  comparative  des  différents  sujets 
propres  au  greffage  des  Rosiers  ,  par 
M.  Charles  Ballet.  Brochure  in-8»  de  18  pages. 
Prix  :  0,60  cent,  en  timbres-poste.  Bureau  du 
Journal. 

miiiiiiiiiiriiimiiiiiiiininiMiiiimFinitiiiniiiiiiiiiiiihiiiii>iiiiiuiiii)iiiiiiiiiiiimiiMi'iiiiiiiiii[iiii(iiiiiiriiiiiriii!iiiiiMiii)iiiiiitiiiiiitiiiiiii!Miiir> 

ASSOCIATION  HORTICOLE  LYONNAISE 


La  prochaine  Assemblée  générale  aura 
lieu  le  SAMEDI  20  NOVEMBRE  1897, 
à  3  heures,  Palais  du  Commerce. 


AVIS.  —  MM.  les  Membi'es  titulaires  sont 
priés  de  se  souvenir  que  les  cotisations  doivent 
être  adressées  à  M.  J.  PERRAUD,  horticul- 
teur, place  des  Terreaux,  16,  à  Lyon,  trésorier 
de  l'Association  horticole  lyonnaise. 

Bibliothèque.  —  La  Bibliothèque  de 
l'Association  horticole  est  installoo  nie 
Grenette,  45,  à  l'entresol.  Elle  est  ouverte 
tous  les  jeudis,  de  7  heures  à  10  heures  du 
soir  et  tous  les  dimanches,  de  4  heures  à 
8  heures  du  soir. 


—  Les  Membres  de  l'Association  Horticole 
Lyonnaise  reçoivent  chaque  année  gratuitement  : 
la  Liste  générale  des  Membres  et  les  Statuts  de 
la  Société,  une  Carte  d'entrée  permanente  aux 
Expositions  tenues  par  l'Association  et  le  Jour- 
nal Lyon-Horticole. 

Le  Règlement  des  Diplômes  de 
Jardiniers  est  envoyé  gratuitement  aux 
intéressés  qui  en  font  la  demande  au  secrétaire 

de  l'Association  à  Villeurbanne  (Rhône). 


BEÈI ANDES  El  OFFRES  D'EMPLOIS 


AVIS.  —  Les  demandes  et  les  offres  d  emplois  sont 
insérées  gratuitement.  Elles  doivent  être  adressées 
au  rédacteur  du  journal.  Elles  ne  seront  répétées 
qu'autant  que  les  intéressés  en  feront  la  demande 
avant  les  10  ou  25  de  chaque  mois. 


—  Un  bon  et  laborieux  jardinier,  marié,  la 
femme  cuisinière,  désire  se  ])lacer  en  maison 
bourgeoise. —  Bureau  du  journal. 

—  Un  bon  jardinier,  célibataire,  âgé  de  "2 1  ans, 
désire  se  placer  en  maison  bourgeoise.  —  Bureau 
du  journal. 

—  M.  Valette,  à  Chaponost  (Rhône),  vu  son 
graïul  âge,  désire  pour  le  remplacer,  un  ménage 
liorticulteur  capable  de  tenir  les  plantes  en  col- 
lection et  la  comptabilité.  Gages  fixes  et  inté- 
ivts  sur  les  bénéhces.  —  S'y  adresser. 

—  Un  1)011  jardinier  marié,  SU  ans,  connais- 
sant bien  la  conduite  des  arbres,  désire  se 
placer  en  maison  bourgeoise.  —  Bureau  du 
journal. 

(  >n  di'niaiide  un  célibataire  de  'Zô  ans  en- 
viron, connaissant  toutes  les  branches  du  jardi- 
nage et  muni  de  bonnes  références,  pour  être 
second  en  maison  bourgeoise.  —  S'adresser  à 
MM.  Beney,  Lamaud  et  Musset,  3(>,  quai  Saint- 
Antoine.  Lvon. 


Le  Gérant  ;  V.  VIVIAND-MOREL. 


24.550  —  Lyon.  — Imp.  du  Salut  Public, 
71,  rue  Molière,  71. 
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Sommaire   de    la   Chronique  :   f,'Ksthéti(]ue  lioi-ticole  à  propos  de  Chrysaiitlièmos.  —  Muf^iioi 

pas.  —  Tritoma  à  épis  remontants. 


L'Esthétique  liorticole  a  propos  de 
CJtrijsanthèmes.  —  Qu'est-ce  que  c'est 
que  ça,  V esthétique  hurticote  ?  Ça  va-t-il 
sur  l'eau  ??  Est-ce  un  entrepreneur,  un 
botaniste  ou  quelque  engrais  chimi(jue 
nouveau  ?;? 

—  Rien  de  tout  cela,  jeune  apprenti. 
Pour  exister,  elle  existe  cependant  l'esthé- 
tique. Voyez  plus  loin  M.  Charles  Albert 
qui  en  cite  deux  sortes  :  l'une  anglaise 
et  l'autre  française. 

—  Ah  !  diable,  inoi  qui  ne  connaissais 
pas  ça,  double  ignorant  ! 

—  Pendant  qu'il  y  était,  M.  Charles 
Albert  aurait  pu  en  noter  une  bonne  deini- 
douzîiine.  peut-être  même  un  quarteron. 

—  Vous  croyez  ? 

—  J'en  suis  sûr,  Monsieur  ! 

—  Lorsque  nous  allâmes  au  Mont  Cenis 
rendre  visite  à  la  signera  Giussepina 
Genouillaz.  qui  tient  auberge  par  là-haut, 
comme  nous  déjetmions  à  Lanslebourg, 
dans  une  salle  peinte  en  l^leu,  en  rouge  et 
en  vert  criards,  un  artiste  de  talent  nous 
dit  :  «.Voyez-vous ça,  les  autres?  eh!  bien, 
c'est  l'esthétique  italienne  qui  commence 
à  se  montrer. 

Voilà,  Monsieur,  comment  j'ai  appris  à 
connaître  l'e-sthétique  en  herborisant. 


Depuis,  ayant  étudié  la  question  de  très 
près,  j'ai  la  présomption  de  me  croire  de 
la  force  d'un  zèbre  sur  ce  sujet.  Je  suis 
notamment  arrivé  à  conclure  que  l'esthéti- 
que était  une  balançoire  qu'on  déboulonnait 


I 


tous  les   vingt  ans  et  qu'on  reboulonnait 
après  en  avoir  changé  les  ficelles. 

Un  Monsieur,  un  quidam  quelconque, 
un  critique  influent,  s'éci-ie  tout  à  coup  : 

«  Montesquieu  toujijurs  rabâche, 
Curneiile  est  un  vieux  barbon; 
Voltaire  est  une  ganache 
Et  Racine  un  polisson  !  » 

Alors  les  snobs  se  disent  :  «  Tiens, 
il  partiit  que  Volttiire  est  tnie  ganache. 
Je  m'en  doutais  un  peu  ;  mais  puisque 
ce  Monsieur...,  qui  s'y  entend,  l'afrirme, 
il  faut  bien  que  ce  soit  vrai. 


Il  faut  être  de  son  temps,  j'en  conviens. 
Mais,  citoyens,  battez-vous  les  flancs  tant 
qu'il  vous  plaira  ;  découvrez  des  saules 
pleureurs  dans  Mars,  exaltez  Rossini , 
Spontini .  Bcllini ,  Chérubini  et  autres 
Pergolèse,  vous  serez  quand  même  traités 
de  vieilles  badernes  un  peu  plus  tard  par 
les  Ijons  vagnériens. 

Un  vagnérien  ou  quelque  chose  d'ap- 
prochant arrive  fatalement.  Ça  vous  pond 
au  nez,  esthètes  de  nos  joiu's  ;  V(uis  ne 
l'échapperez  pas,  soyez  en  surs,  tiëdes, 
décadents,  symbolistes,  à  votre  tour, 
dans  quinze  ou  dix-huit  ans,  vous  serez 
traités  de  bons  petits  crétins.  C'est  à  peu 
près  le  temps  qu'il  faut:  mettons  vingt- 
deux  ans.  âge  où  les  fils  mal  élevés  com- 
mencent à  discuter  les  idées  de  papa  et 
lui  disent  :  tu  n'y  entends  rien,  mon 
vieux  ! 

Un  jeune  jardinier  vint  me  voir  l'autre 
jour,  je  no  sais  plus  trop  pour  quel  ren- 
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seigaemciit:  après  sa  visiic  je  lui  montrai 
un  Chrysâulhèriie  Comète  et,  un  Chrysan- 
thème Marlame  Garnot,  de  dimensions 
prodigieuses;  je  le  menai  ensuite  derrière 
un  petit  bois  de  chênes  où  quelques 
«  Boutons  (le  (/la'frcs  »  s'épanouissaient 
modestement. 

—  Qu'est-ce    que   c'est   que  ça?    nu> 

dit-il. 

—  fa  !  c'est  l'aïeul  du  Chrysanthème. 

—  Il  n'est  pas  beau,  le  gaillard  ! 

—  Etca,  qui  ressemble  à  une  Matrieaire 

double  ? 

—  C'est  le  bisaïeul  du  Chrysanthème. 
Toute  la  famille  est  là,  jusqu'au  Panache 
d'Henri  IV,  qui  fleurit  tard. 

C'est  une  famille  bien  mêlée,  et  il 
semblerait  à  voir  les  monstrueux  indivi- 
dus qui  se  prélassent  dans  des  fioles  aux 
Expositions,  que  le  mariage  de  la  carpe  et 
du  lapin  n'est  peut-être  pas  un  conte  à 
dormir  debout. 

Mon  jeune  jardinier,  qui  poussait  des 
ah!  et  des  oh!  admiratifs,  devant  les 
grosses  fleurs,  regardait  d'u»  air  de 
pitié  quelques  variétés  charmantes,  mais 
à  fleurs  plutèt  petites. 

J'espère,  plus  tard,  si  Dieu  me  prête 
vie,  quand  on  aura  ramené  l'esthétique 
du  chrysanthème  à  son  point  de  départ, 
pouvoir  montrer  les  vieilles  plantes  qu'on 
aura  pei'dues  et  devant  lesquelles  les  snobs 
de  nouvelle  formation  s'étoimeront  à  leur 
tour,  car  je  pense  en  conserver  licaucoup 
de  celles  que  mes  amis  trouvent  laides. 

Conserver,  tout  est  là. 

—  Avez-vous  connu  Hyacinthe.'' 
Hyacinthe,  un  ài'liste  du  Palais-Koyal  ! 

Il  avait  \ni  nez  adniii'ablc.  iinposanl.  m.'i-- 
veilleux,  étonnant,  un  ne/,  à  «  la  grosse 
fleur  »,  nez  esthétique  au  premier  chef ,  le 
plus  beau  nez  de  Paris,  quoi  ! 

Eh  bien,  le  susdit  Hyacinthe  avait  un 
secret  poui'  étonnei'  le  public,  un  secret  en 


dehors  ,de  son  nez.  Ce  secret  a  fini  par 
être  celui  de  Polichinelle,  car  il  en  a  vendu 
la  mèche;  mais  pendant  longtemps,  lors- 
qu'il entrait  en  scène,  ses  c/iapenitx 
ahurissaient  les  spectateurs  des  fauteuils, 
(les  baigiioii-es,  des  strapontins  et  du  pou- 
lailler lui-même... 

—  Hyacinthe,  lui  dit  un  joiu'  la  Schnei- 
der, où  diable  achètes-tu  tes  chapeaux  ! 

—  Ma  petite  Hortense,  lui  répond  l'ar- 
tiste, je  ne  les  achète  pas,  je  les  coiiserve. 

Conserver,  tout  est  là. 

Etre  conservateur  :  To  be  or  not  to  he. 

En  vertu  de  ce  proverbe  anglais,  auquel 
je  crois  comme  au  Père  éternel,  je  con- 
serve précieusement  les  chrysanthèmes 
que  je  trouve  jolis  quoique  petits,  et, 
comme  Hyacinthe  pour  ses  chapeaux, 
j'espère  plus  tard  en  avoir  une  collection 
unique  et  remarquable  malgré  son  ar- 
chaïsme. 

11  y  a  quinze  ans  que  je  trimballe  Laci- 
iiiatum  et  Yelloio  Dragon.  Puis  des 
Pompons,  des  Demi-pompons,  des  Rata- 
poils,  etc.  Ce  qui  ne  m'empêche  pas.  Dieu 
merci,  de  m'intéresser  aux  variétés  nou- 
velles. Mais  je  cache  les  anciennes  et  je 
snobe  avec  les  snobs.  Laissons  dire,  si 
vous  voulez,  de  Guillaume  Tell  que  c'est 
de  la  musique  de  mii'liton  et  que  la  Daine 
Blanche  ne  regarde  plus  que  des  imbé- 
ciles; mais,  dans  le  fond,  ne  trouvez-vous 
pas  tout  de  même  qu'on  s'emballe  un  peu 
à  Paris,  à  (Orléans,  à  Londres,  à  Lyon 
mi'ine,  lorsqu'on  ne  certifie  que  des  varié- 
tés il  f/i-aiales  peurs  belles  et  l)ien 
faites:' 

A  la  vérité,  mon  esthétique  ne  déteste 
pas  les  fleurs  bien  faites,  et,  parmi  tant 
lie  lu''rns.  clli'  n'irait  certainement  pas 
choisir  Childebrand,  mais  elle  estime  que 
certaines  sortes  petites  ou  curieuses  ont 
oncoi-e  un  cciiain  rùl(>  à  jouer. 
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Mui/itet  des  Pampas.  —  Il  y  a  iiuigucts 
et  muguets  —  sans  compter  celui  des 
pampas,  qui  n'est  pas  un  muguet.  Mais 
pampas  fait  bien  dans  le  tableau.  11  faisait 
déjà  très  bien  associé  à  gazon  :  Pampas 
est  sonore. 

On  aime  ce  qui  est  sonore. 

«  Vous  autres,    messieurs  les  damoiseaux  et 


////a/«i7s,  estes  pour  tout   sujet  occupez  à    faire 
l'amour  à  vos  dames  (1 1.  » 


Il  la  rf!rou\e  eu  ijouiie  c-uiuj)af;nle, 
Dansant,  sautant,  menant  joyeuse  vie. 
Et  lies  intigiicts  avec  elle  à  foison  (2J. 

(1)  Est.  Pasquier,  Letlrr  à  M.  de  la  Fo.ixc  Ven- 
doiiiois,  écrite  en  15.51. 

(2)  Lafontaine,  Le  Mdvi  ronfrsxeiif. 


'^" 


■y* 


i^. 
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Muguet,  comme  vous  voyez,  est  syno- 
nyme de  dandy,  de  g-andin,  de  petit-creM' 
et  autres  tonnes  ejii,s(fa)/i  fariiiœ. 

Muscadin  était  un  synonyme  bien 
autrement  pur,  car  je  crois,  avec  le  Père 
Labre,  que  les  jeunes  muguets,  la  mugue- 
terie  et  mugueter  sont  les  mêmes  que 
musquefs,  musquetei'ie  et  musqueter. 
Ils  dérivent  de  musc.  Il  n'y  a  pas  d'erreur, 
comme  dit  l'autre,  un  muguet  était  jadis 
un  galant  recherché  dans  sa  parure  et  se 
parfumant  de  muse. 

Le  Muguet  de  mai  tire  son  nom  du 
parfum  qu'il  exhalo  et  qu'on  a  comparé  au 
musc.  En  latin,  on  le  iwmme  Couval- 
laria,  mot  qui  signifie  lys  des  vallées. 
(Lily  of  the  rallei/.  disent  les  Anglais.) 

C'est  un  des  meilleurs  sternutatoires 
connus. 

Mais  il  y  a  aussi  les  faux  muguets, 
nouveaux  geais  se  parant  des  plumes  du 
paon.  Ils  sont  plusieurs  ;  d'abord  le 

Muguet  des  bois  plus  connu  sous  le 
nom  d'Aspérule  odorante,  ou  de  Petit 
Muguet.  Délicieuse  espèce  qu'on  a  pro- 
posé comnie  succédané  du  thé. 

Ça  n'a  pas  pris. 

On  l'accuse  d'entrer  dans  les  vulné- 
raires suisses.  On  accuse  également  sa 
racine  de  teindre  en  rouge. 

Feu  Rambaud,  des  Charpennes,  en 
avait  mis  une  fois  plus  de  (|uatre  cents  en 
pots.  Ils  se  sont  vendus  comme  du  pain. 
Les  autres  horticulteurs  ayant  imité  Ram- 
baud, le  Petit  Muguet  ne  s'est  plus  vendu 
du  tout. 

Il  était  devenu  trop  commun. 

Il  y  a  aussi  le 

MiKjuet  ii))(inlPH.v  ou  Herbe  do  la  rup- 
ture, ouGrenouillet.  ouSceaudeSalomnn. 
Quand  on  est  savant,  on  prononce  tous 
ces  noms  gravement  :  avec  Linné  Cou- 
catlaria  itolygonatum,  avec  noti'o  grand 
chevalier  de  Lamarck  Convallaria  angn- 
losa,  ou  avec  beaucoup  d'autres  seigneurs 


de  moindre  importance,  Pohjgonatum 
(liicpps  ou  tiiuttiporum.  On  commence 
aussi  en  iVUemagne  à  forcer  cette  plante 
pour  l'ornement.  De  ses  rhizomes  on  retire 
'une  fécule  avec  laquelle  on  fait  du  pain 
dans  le  Nord.  A  Constautinople, on  mange 
les  jeunes  pousses.  Il  parait  que  chez  les 
Baskirs,  peuple  peu  connu,  le  suc  frais  est 
employé  comme  cosmétique. 

Ça  me  laisse  froid,  les  Baskirs  et  leur 
cosmétique  ;  et  vous  ? 

Quant  au  Muguet  des  Pampas,  comme 
le  fameux  Monsieur  de  Saint-Cyr  qui 
n'existait  plus  parce  qu'on  avait  supprimé 
les  Saints,  les  Sires  et  les  Messieurs,  il 
faut  qu'il  s'enterre  tout  seul.  Il  paraît  que 
ce  n'est  pas  un  Muguet:  c'est  un  Œuf  de 
coq  !  vous  lisez  bien  Œuf  de  coq  et  non 
pas  Œuf  do  poule.  C'est  imprimé.  Ce  n'est 
pas  non  plus  un  Withania.  si  nous  en 
croyons  M.  Géromc,  du  jardin  botanique 
de  Paris, 

Cotte  plante  avait  de  faux  papiers, 
ayant  pris  l'étatcivil  d'une  autre.  Son  vrai 
nom  est  Sutpichroa  rliondjoideuiu. 

Allons,  tant  mieux. 

—  Les  Anglais  et  les  Allemands  ont 
mis  à  profit  pour  la  culture  du  Muguet  la 
propriété  que  possède  le  rhizome  de  cette 
plante  de  se  laisse}-  retarder  presque  à 
volonté  sous  l'influence  du  froid  et  de  pou- 
voir fleurir  aussi  en  toute  saison.  Il  n'est 
pas  rare,  du  reste,  de  rencontrer  dans  les 
régions  alpines  du  nmguet  en  fleurs,  au 
quatorze  juillet.  Nous  en  avons  cueilli  à 
cette  date  à  Pierre-sur- Haute  et  à  La 
Grave. 

Tritoiua.  à  épis  reuioiitaiils.—  LesTri- 
tomas  remontants  sont  d'origine  hybride. 
L'ancien  Tritoma  (/varia  (lùfipho/ia 
aloïdes  {Mœnchs.),  Aloe  Vvaria  (Linné), 
a  été  introduit  dans  les  (.-ultures  il  y  a  fort 
longtemps;   c'est,   du   reste,  une  espèce 
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spleiuiide,  mais  dont  il  serait  peut-être 
didicile  de  retrouver  aujourd'hui  des  sujets 
purs  de  tout  métissage. 

Voici  pourquoi  : 

Une  autre  espèce  du  même  genre,  mais 
de  toute  petite  taille,  fleurissant  presque 
tout  l'été,  fit  son  apparition  à  Lyon, 
vers  1879.  Elle  fut  figurée  cette  même 
année  dans  une  Revue 
horticole  belge  (  1  ) ,  sous 
le  nom  de  Tritoma  Mac 
Owani. 

M.  Deleuil  un  habile 
hybridateur  croisa  les 
deux  types,  et  en  obtint 
deux  métis  splendides 
qui  furent  mis  au  com- 
merce sous  le  nom  de 
T.  coi'aUina  et  de  T. 
média  Del.  (non  Hort.- 
Kew).  Ils  avaient  pris 
aux  deux  parents  une 
partie  do  leurs  qualités 
en  se  les  associant  dans 
de  bonnes  proportions. 
Du  T.  l/oaria,  les  nou- 
veaux venus  avaient  le 
brillant  coloris  des  fleurs 
oi  presque  la  grosseur 
des  grappes  ;  au  Mac 
Owani  ils  demandèrent 
la  fioribondité  qui  leur 
fut  accordée,  et  la  vi- 
gueur par  dessus  le  mar- 
ché. 

y\  la  suite  de  semis  réitérés,  les  bâtards 
quarterons  finirent  par  constituer  \mo 
sorte  de  sous-race  très  florifère,  qu'on 
trouve  maintenant  dans  les  jardins. 

V.    ViVIAND-MOREL. 


(1}  K.   Miller,    Reçue    de    Vhnrlieiiltiirc    beltje, 
V.  187'.),  p    272,  fig.^  :W. 
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ProGès-verbal  de  l'Assemblée  générale  du 
Dimanche  17  Octobre  1897 ,  tenue  au 
Palais  du  Commerce,  à  Lyon. 


Présidence  de  M.  le  D''  Cazeneive 


Arisœma  fimbria 

(Plante  réduite  au  l/'t  de 


La  séance  est  ouverte  à 
3  heures. 

Le  procès-verbal  de  la 
précédente  séance  est  lu  et 
adopté. 

Correspondance. — M.  le 
Secrétaire  général  procède 
au  dépouillement  de  la  cor- 
respondance, qui  comprend 
les  pièces  suivantes  : 

1°  Lettres  de  la  Société 
d'horticulture  et  d'histoire 
naturelle  de  l'Hérault  et  de 
Association  horticole  de 
Villefranche,  demandant 
chacune  l'envoi  d'un  délégué 
pour  faire  partie  du  Jury 
des  expositions  qu'elles  or- 
ganisent. 

L'A.  H.  L.  pour  faire 
droit  à  ces  demandes  a  dé- 
signé M.  Musset  pour  la 
représenter  à  Montpellier,  et 
M.  Ant.  Ferret  pour  la  re- 
présenter à  Villefranche. 

'i'  Une  circulaire  de  M.  le 
Préfet  du  îihone,  contenant 
une  notice  sur  les  nouveaux 
jus  de  tabacs  riches  en  nico- 
tine et  titrés.  M.  le  Secré- 
taire général  donne  lecture 
des  principales  dispositions 
de  cette  notice  qui  ont  déjà 
été  insérées  dans  le  Lyon- 
Horlicolc. 
;>  Une  lettre  de  M.   Elle    I^ambert,    deman- 
dant   la    nomination    d'une    commission    pour 
visiter  une  rose  de  semis.  Ont  été  désignés  pour 
composer    cette   commission  :    MM.    Bonnaire, 
Dubreuil.  Gamond,  Griffon,  Guillot.  Pernet  fils- 
Uucher. 

-1"  Quatre  lettres  de  MM.  Molin.  Colomb,  jar- 
dinier chez  M.  Guimet,  à  I-''leurieu,  Ant.  Bal- 
landras,  jardinier  chez  M.  l'^rank,  à  la  Mulatiére 
et  Laroche,  au  chalet  Chabrières,  demandant  la 
nomination  d'une  commission  pour  visiter  leurs 
cultures  de  Chrysanthèmes.  Sont  désignés  pour 
faire  ces  quatres  visites  spéciales,  MM.  A.  Beney, 


ruH  (Mastei-s). 
sa  grandeur]  (P.  435) 
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J.  Chrétien,  B.  Comte,  T.  Diiviil  et  .1.  Poi- 
raud. 

5»  Une  lettre  de  M.  Charmet  André,  domianl 
sa  démission  de  secrélaire  adjoint.  Ses  occupa- 
tions ne  lui  permettant  pas  do  remplir  les  fonc- 
tions dont  l'A.  H.  L.  avait  bien  voulu  l'investir. 

Le  Secrétaire  fj:énéral  communique  le  résul- 
tat d'une  délibération  de  la  dernière  réunion  du 
Conseil,  relative  aux  récompenses  à  décerner  aux 
trois  membres  de  l'A.  H.  L.  qui  ont  fait  des  con- 
férences cette  année:  MM.  Allemand,  (iaillard  et 
Léon  Riboud.  Le  Conseil  a  décidé  de  donner  à 
chacun  d'eus  une  grande  médaille  de  vermeil. 

Le  Secrétaire  général  fait  ensuite  circuler 
parmi  les  membres  présents  deux  photographies 
de  Chrysanthèmes  qui  lui  ont  été  envoyées  par 
M.  Charles  Albert.  Les  variétés  représentées 
sont  :  Cagnotte  et  Madame  Gustave  Henry. 

l-'ivSLVi/iilio,,s  i'/  .ii/iii issio//s.  —  Six  candi- 
dats sont  présentés  pour  faire  partie  delà  Société 
au  titre  de  membre  titulaire. 

Après  un  \ote  de  l'Assemldée  M.  le  Président 
proclame  l'admission  des  candidats  présentés  à 
la  séance  précédente.  Kn  conséquence,  sont  nom- 
més membres  titulaires  de  l'Asociation  Horticole 
Lyonnaise,  MM.  : 

Gonichon,  horticulteur,  rue  Coste,  IT,;!  Cuire- 
les-Lyon,  présenté  par  MM.  Ant.  Morel  et 
L.  Voraz. 

Reigneux,  constructeur-serrurier,  37,  rue 
Coste,  à  Cuire-les-Lyon,  présenté  par  MM.  Fon- 
taine et  Ant.  Morel. 

Thomas,  jardinier,  chez  M.  Cabut,àHelleville- 
sur-Saône  (Rhône),  présenté  par  MM.  Lavenir 
et  Viviantl-Morel. 

Chevalier  Michel,  jardinier,  cliez  M.  Férier 
rue  Chaziére,  "21,  Lyon,  présenté  par  MM.  Bador. 
et  Viviand-Morel, 

Lambert  André,  pépiniériste,  à  Marcilly- 
d'Azergues  (Rhône),  présenté  par  MM.  Domi- 
nique Lambert  et  Joseph  Lambert. 

Gobet-Lassonnerie,  horticulteur,  rue\'illon, 55 
Lyon,  présenté  par  MM.  Favrichon  et  Lasson- 
nerie  aine. 

Examen  ik's  apports.  —  Sont  déposés  sur 
le  bureau  les  produits  suivants  ; 

—  Par  M.  Ballet,  horticulteur  à  Parenty, 
par  Neuville  (Rhône)  : 

1"  Une  collection  de  Poires  variétés  nouvelles 
ou  peu  connues.  On  remarque  :  Poires  Le  Lec- 
tier,  —  Comtesse  de  Paris,  —  La  ^'endéenne, — 
Docteur  Joubert,  —  Bergamote  La  Gantoise, — 
Beurré  Ofîner.  —  Ferdinaml  Gaillard, —  Beurré 
Fouqueray,  —  Madame  Ballet,  nouveauté  obte- 
nue et  mise  au  commerce  par  le  présentateur, — 
Madame  Dupuis,  —  Charles  Cognée,  un  de  nos 
meilleurs  fruits  d'hiver.  Triomphe  de  Tournai, 
Triomphe  de  Touraine,  —  Belle  de  Décembre, 


tivs  gros  fruit,  bon  cuit  seulement,  ■ — Duchesse 
Grousset,  —  Directeur  Alphand,  etc.  ; 

"2"  Une  collection  de  Poires  choisies  parmi  les 
meilleures  variétés  connues  et  les  plus  ])roduc- 
tives. 

—  Par  M.  .4nt.  Laroche,  jardinier,  chez  M. 
Chabrières,  à  Oullins  Rhône  : 

1°  Une  collection  de  Pommes  de  terre  com- 
]iosée  des  variétés  suivantes  :  Ferdinand  Gail- 
lard, —  Ritcher  Imperator,  —  Boule  de  Neige, 

—  Idaho,  —  Institut  de  Beauvais,  —  Sur- 
passe Marjolin,  —  Géante  bleue.  —  Franco- 
Russe,  —  Jaune  de  Hollande,  —  La  Favorite, 
Gabriel  Favre,  —  Amiral  Avellan,  —  Pajiil- 
lonée,  —  Négresse,  —  Magnun  Bonuni,  — 
Jaune  d'Auvergne,  — etc.  De  plus,  quelques 
légumes  assortis,  tels  que  :  Ognon  blanc,  — 
Ognon  jaune  plat  hàtif,  —  Salsifis  noir,  — 
Scolyme  d'Espagne,  —  Rave  ronde  de  Mon- 
plaisir,  etc. 

2°  Une  collection  de  belles  Poires  des  variétés 
ci-après  :  Duchesse  bronzée,  —  Belle  Angevine, 

—  Maria,  —  Bergamote  Espéren,  —  Passe 
Crassanne,  —  Beurré  Clairgeau,  —  Saint-Ger- 
main-Vauquelin,  —  Bergamote  Heitrich,  — 
Sucrée  de  Montlucon,  —  Doyenné  d'hiver,  — 
Beurré  de  Luçon.  —  Barillet  Deschamps,  — 
Passe  Colmar,  —  Lieutenant  Poidevin,  — 
Madame  Bonnefond,  —  Beurré  Six,  etc. 

3'j  Des  Pommes  en  collections,  variétés  de 
table  et  de  conserve.  On  remarque  :  Reinette  du 
Canada,  —  Reinette  de  Caux,  —  Reinette  blanche, 

—  Belle  Fille  Normande,  —  Rambourg  d'été,  — 
Reine  des  Reinettes,  —  L'Abondante,  —  Cal- 
ville rouge  d'Oullins,  —  Calville  d'automne,  — 
Madame  G  ranger,  —  Beauty  of  Kent,  — Pau- 
line de  ^'igny,  —  Belle  de  Pontoise,  —  Verte 
de  Rod-lsland,  —  Calville  rouge,  —  Cusset  et 
Royale  d'Angleterre. 

—  Par  M.  Paul  Gauthier,  horticulteur  à  Cré- 
pieu,  par  Sathonay  (.\in)  : 

Un  lot  de  Choux-Fleurs  en  exemplaires  d'une 
belle  -^enue.  Les  plus  remarquables  sont  les  sui- 
vants :  Chou-Fleur  Alleaume  hàtif,  —  Demi  dur 
de  Paris,  —  Lecomte,  —  Plaimpalais,  —  Géant 
d'automne  ou  de  Naples,  nouveauté  très  hâtive 
à  pieds  courts,  —  Hàtif  de  Castelsardo. 

—  Par  M.  Auguste  Rossiaud,  jardinier  chez 
M.  Trapadoux,  à  St-Cyr-au-Mont-d'Or  (Rhône)  : 

1"  Une  collection  de  fleurs  coupées  des  genres 
Chri/santhrmcs,  Aster,  Bcgonias,  Eulatias, 
Gj/iwriaiiis,  en  plusieurs  variétés  ; 

2"  Une  collection  de  I-Joses  en  fleurs  coupées. 
Les  variétés  dignes  d'être  signalées  sont  :  Marie 
Van  IFoalte,  Adctiita  Viviand-Moret,  Ojthi- 
ri'e,  Siiarc/n'r  de  Madame  Métrai,  Boufjère, 
Camoeits,  La  France,  Souvenir  de  Paal 
Keijron,  Adolphe  de  Tarlè,  Belle Li/o/niaise, 
Souvenir  de  la  Malmaison. 


LYON-HORTICOLE 


427 


—  Par  M.  Reiiauil,  JHnliiiior  chez  M.  Dos- 
pierre,  à  Saiiit-Genis-Laval  (Rhône): 

i"  Une  coUoction  Je  Heurs  coupées  composée 
(les  f^enros  suivants:  Dulilins  en  plusieurs 
variétés,  Cannas  variés;  les  Ch)\i/S(intlirincs 
suivants  :  Ca</notte,  Calvdl's  Gold,  Empereur 
de  h'nssie,  F/enr  Grenobloise,  Ghire  rayon- 
nante ;  les  arbustes  suivants  :  Lei/cesteria  for- 
inosa,  Arhnftis  unedo,  Baeeharlshaliniifulia, 
Ahelia  fioribunda,  Eleaynns  re/fexa,  Ceano- 
tJiKs  Gloire  de  Versailles,  etc.  ; 

2"  Une  collection  de  Roses  en  fleurs  coupées. 
Comme  dans  le  lot  précodent,  on  remarque  des 
variétés  d'un  grand  mérite:  Gloire  de  Dijon, 
Marie  Gaillot,  Honuhv,  La  Franee,  Madame 
Jnles  Finger,  Marie  Van  Houtte,  Madame 
Bcrard,  Souvenir  de  Gabrielle  Drerel,  Ma- 
dame Charles   Crapelel,  Maréchal  Xiel,  etc. 

—  Par  M.  Fray,  horticulteur,  à  Trévoux 
(Ain): 

1°  Plusieurs  Cannas  de  semis  parmi  lesquels 
la  Commission  a  choisi  quatre  variétés  des  plus 
tranchées  et  leur  a  accordé  à  chacune  un  certi- 
ficat de  méi'ite.  Ce  sont  les  suivantes  :  Canna 
Monsieur  Parti/,  Alonsieur  Chaize,  Le  Vain- 
queur et  Ami  Rozain  ; 

2°  Des  fleurs  coupées  de  Canna,  variété  Gloire 
des  Cannas,  nouveauté  obtenue  récemment  et 
mise  au  commerce  par  le  présentateur. 

—  Par  M.  F.  Morel,  pépiniériste,  à  Lyon- 
Vaiso  : 

1»  Des  fruits  du  Paria  Ciili/brniea.  Petit 
arbre  très  ornemental  autant  par  son  feuillage 
que  par  ses  fleurs.  En  juin-juillet,  c'est-à-dire 
longtemps  après  la  floraison  des  autres  Parias, 
au  Sommet  des  rameaux  se  développent  de  longues 
grappes  de  fleurs  blanches  mordorées  à  l'inté- 
rieur, auxquelles  succèdent  les  énormes  fruits 
qui  sont  présentés  ; 

2°  Un  exemplaire  de  VEvoni/nius  a  lai  us, 
très  curieux  fusain  à  feuilles  caduques  dont  les 
rameaux  ailés  présentent  une  forme  anguleuse 
sur  toute  leur  longueur.  A  l'automne  son  feuil-- 
lage  se  colore  d'une  belle  teinte  rouge  pourpre 
ainsi  (jue  l'indique  si  bien  le  sujet  présenté. 

—  Par  M.  Derias,  jardinier  chez  M.  Iserable  à 
Saint-Priest  (Isère)  : 

Des  Poires  de  troisième  et  quatrième  saison 
présentées  simplement  pour  montrer  leur  par- 
faite conservation. 

La  Commission  n'a  pu  récompenser  rapj)ort 
de  notre  collègue  au  moment  où  ces  fruits 
Aiennent  seulement  d'être  cueillis,  elle  invile  le 
présentateur  à  les  représenter  à  nouveau  à  une 
époque  l)eaucoup  plus  éloignée  de  leur  récoite. 

—  Par  M.  Molin.  marchand-grainier,  <S,  place 
Kellecour,  Lyon  : 

Des  fleurs  de  Cannas,  variété  Muilame  Motiu , 
obtenue  de  semis  par  le  présentateur.  Récom- 
pensé d'une  grande  médaille  d'argent   à  l'expo- 


sition de  l'.^ssociation  Horticole  du  printenqis 
1897,  cette  nouNcauté  est  présentée  surle  bureau 
à  cette  saison,  pour  bien  montrer  que  <lans  la 
culture  en  pleiiK^  terre,  ses  fleurs  sont  aussi 
grandes  et  aussi  belles  que  celles  qu'on  a  pu 
voir  sur  les  exemplaires  ]n-ésentés  à  l'exposition. 

—  Par  ^L  F.  Dubreuil,  rosiériste,  roule  de 
Grenoble,  à  Monplaisir,  Lyon  : 

Une  Rose  de  semis  dédiée  à  Madame  la  ba- 
ronne de  Relleroche,  appartenant  à  la  série  des 
hybrides  remontants  :  Arbuste  do  taille  moyenne 
à  feuillage  brillant,  épais  et  large  ;  calice  à 
sépales  longuement  foliacés,  fleur  en  coupe  glo- 
buleuse, à  pétales  extérieurs  très  larges,  coiica- 
\-es,  nombreux,  espacés,  fermes,  rouge  fleur  de 
pêcher  en  s'ouvrant,  satiné  rouge  groseille  bril- 
lant nuancé  rose  de  Chine  au  complet  épanouis- 
sement. 

^'ariété  d'un  coloris  franc,  remarquable  par  sa 
forme  parfaite  et  son  abondante  floraison. 

Recommandée  d'une  manière  spéciale  pour  la 
culture  en  pots. 

La  Commission  lui  accorde  un  certificat  de 
mérite. 

—  Par  M.  François  Perrier,  jardinier  chez 
M.  le  baron  de  Chanteau,  à  Peyrieu  (Ain)  : 

Une  collection  de  Poires  toutes  d'une  belle 
grosseur,  composée  des  variétés  suivantes  :  Beurri' 
Bachelier,  —  Joséphine  de  Malines,  —  Beurré 
Fouqueray,  —  Passe  Crassanne,  —  Duchesse  de 
Bordeaux,  —  Notaire  Lepin,  --  Beurré  d'An- 
gleterre, —  Triomphe  de  Tournai,  des  Doyennés 
d'hiver  d'une  grosseur  énorme  et  surtout  intacts 
de  la  tavelure  à  laquelle  est  sujette  cette  va- 
riété, enfin  les  fruits  à  cuire  Catillac,  —  Messire, 

—  Jean,  etc. 

—  Par  M.  Balandras,  jardinier  chez  ^L  FraiiU, 
à  la  Mulatière  : 

1"  Une  collection  de  Poires  des  variétés  sui- 
vantes :  Duchesse  d'Angoulème,  —  Alexandrine 
Mas,  —  Beurré  Clairgeau.  —  Beurré  de  Luçon, 

—  De  Curé,  —  Favorite  Morel,  —  La  France. 

—  Passe  Colmar,  —  Saint-Germain  d'hiver,  — 
Belle  Angevine,  —  De  Tongres,  —  Directeur 
Alphand,  —  Saint-Germain  Vauquelin.  — 
Duchesse  d'hiver.  —  Beurré  d'Hardenpont,  etc. 

2"  Une  collection  de  Pommes  en  variétés  de 
table  :  Calville  blanc,  -      Belle  Fille  Normande, 

—  l'auline  de  Vigny,  -  Missouri  pippin,  — 
Calville  du  Roi,  —  Calville  Saint-Sauveur,  — 
Reinette  du  Canada,  —  R.  de  Caux,  — R.  d'Enip- 
tézieux,   -      I\.   grise,  —  Reine  des  Reinettes, 

—  Belle  de  l*ontoise,  —  Belle  Dubois,  — 
Madame  G  ranger,  —  Ménagère,  —  Cusset,  etc. 

—  Par  M.  Pierre  Large,  horticulteur,  à  Al- 
liigny  (Rhône)  : 

Quelques  variétés  de  Poires  et  Pommes  au  nom- 
bre desquels  on  remarque  les  suivantes  :  Mada- 
me Cliaudy,  —  Beurré  Clairgeau,  —  Beurn'' 
Bachelier,   -r-  Beurré  Sterkmans,  —  Duchesse 


-128 


LYON-'IORTICOLE 


d'Angoulème,  etc.  :  les  pommes  Reinettr  ilii 
Canada,  —  Reine  des  Keinelles,  —  Réuu'llf 
grise,  —  Reinette  grise  du  Canada,  etc. 

—  Par  MiM.  Beney,  Lamaud  et  Musset,  mar- 
chands grainicrs.  Si),  quai  Saint-Antoine,  Lyon  : 

Un  sujjerbe  exemplaire  de  Chrysanthème  cul- 
cultivé  en  pot,  variété  \]'ilUam  Tric/ier. 

Au  sujet  de  la  culture  de  cette  plante,  les 
présentateurs  font  la  déclaration  suivante  : 

Dans  le  Lyon-Horticole,  numéro  du  15  dé- 
cembre 189(5,  le  Comité  des  C'hrysanthémistes 
de  l'Association  horticole  Lyonnaise  a  publié  une 
liste  des  Chiysanthèmes  les  plus  méritants. 
M.  Beney  les  a  cultivés  tout  particulièrement. 
Le  spécimen  présenté  aujourd'hui  nous  montre 
neuf  Heurs  épanouies  et  un  beau  feuillage,  il  a 
été  bouturé  en  novembre  ISiXi.  Quoique  déjà 
ancienne,  c'est  une  de  celles  qui,  parmi  les 
hâtives,  lui  a  donné  les  meilleurs  résultats  sons 
tous  les  rapports  pour  la  culture  en  pot,  naine, 
vigoureuse,  bonne  tenue,  feuillage  abontlant  et 
sain,  fleurs  très  grandes  réussissant  sur  tous  les 
boutons,  beau  coloris  rose  vif  très  franc.  M.  Beney 
déclare  renoncer  à  l'avance  à  toute  récompense. 

—  Par  M.  Chavagnon,  horticulteur  à  Mon- 
plaisir,  Lyon  : 

Deux  (Eillets  cultiv('S  en  pots  semis  du  pré- 
sentateur. 

La  Commission  accorde  un  certificat  de  mérite 
à  la  variété  à  fleurs  roses  Madame  Liiriusha. 
plante  recommandable  comnae  plante  de  marché 
en  raison  de  sou  port  trapu  et  la  belle  couleur 
rose  de  ses  fleurs,  et  une  même  récompense  à  la 
variété  Monsieur  Hoshier. 

—  Par  M.  Laperrière,  horticulteur-rosiériste, 
à  Champagne-au-Mont-d'Or  (Rhône)  : 

Des  fleurs  coupées  d'une  Rose  de  semis. 

La  Commission  déclare  ne  pouvoir  juger  cette 
nouveauté,  les  fleurs  présentées  n'étant  plus  dans 
des  co]iditions  de  fraîcheur  nécessaires  pour  pou- 
voir être  justement  appréciées,  elle  invite  le 
présentateur  à  en  rapporter  un  bouquet  à  une 
prochaine  séance. 

M.  de  Rej^dellet,  amateur  chrysanthémiste, 
à  Valence. 

M.  Calvat ,  amateur  chrysanthémiste,  à 
Grenoble. 

M.  Daujat,  jardinier  chez  M.  Gros,  à  Saint- 
liambert-rile-Barbe. 

Présentent  plusieurs  Chrysanthèmes  obtenus 
de  semis  chacun  dans  leurs  cultures  respectives. 

Ces  nouveautés  ont  été  présentées  à  l'occasion 
de  la  réunion  du  Comité  floral  des  Chysanthé- 
mistes  de  l'Association  qui  a  récompensé  les  plus 
méritantes  d'entre  elles.  Voir  le  proci^s-rerlxil 
de  la  réunion  du  dit  Comité  au  n"  20  du 
L^'on-Horticole,  page  385. 

—  Quatre  Commissions  sont  nommées  pour 
juger  ces  appoints.  Elles  sont  ainsi  composées  : 


l'our  /rt-  Fruits  :  MM.  Bouquet,  Gav  et 
Méiral. 

/'ou/-  les  Lé(/uiues  :  MAL  Boucharlat,  Corbin 
et  .T.  .Tusseaud. 

Pour  les  Fleurs  :  MM.  Cousançat,  G  Indre, 
Sangouard,  Verne  et  Voraz. 

J'our  les  I^oscs  :  MM.  Grifl"on,  Bertrand, 
Pelletier  et  Jouteur. 

Après  l'examen  des  produits,  elles  proposent 
à  l'Assemblée  d'accorder  les  Récompenses  sui- 
vantes : 

A  M.  Ballet,  pour  ses  Poires,  variétés  nou- 
velles, prime  de  1"  classe;  pour  ses  Poires, 
variétés  bien  connues,  prime  de  3'  classe. 

A  M.  Laroche,  Antoine,  pour  ses  Poires, 
prime  de  2=  classe;  pour  ses  Pommes,  prime  de 
2 -classe;  pour  ses  Pommes  de  terie,  prime  de 
3"  classe. 

A  M.  Gauthier,  pour  ses  Choux-Fleurs,  prime 
de  1"  classe. 

A  M.  Rossiaud.  pour  ses  Roses,  prim.  2°  cl.; 
pour  ses  fleurs  coupées,  prime  de  3'  cl. 

A  M.  Renaud,  pour  ses  Roses,  prime  de 3' cl.; 
pour  ses  fleurs  coupées,  prime  de  l''"  classe. 

A  M.  Fray,  pour  le  Canna  Le  Vainqueur, 
certificat  de  1''=  classe;  pour  le  Canna  Ami 
Rozaiti,  certificat  de  1™  classe;  pour  le  Canna 
M.  Cliaize,  certificat  de  1™  classe;  pour  le 
Canna  M.  Partij,  certificat  de  l'i^  classe. 

A  M.  F.  Morel,  pour  VEKonyuius  a  la  fus. 
prime  de  S"- classe  ;  pour  les  fruits  de  Pai'ias. 
lirime  de  3"=  classe. 

A  M.  Dubreuil,  pour  sa  Rose  Baronne  de 
Belleroche,  certificat  de  V"  classe. 

k  M.  Perrier,  pour  ses  Poires,  prime  de 
2"  classe. 

A  M.   Balandras.   pour  ses  Poires,   prime  de 
3"  classe;  pour  ses  Pommes,  prime  de  S»"  classe. 
A  M.  Large   pour  ses  fruits  variés,  prime  do 
2''  classe. 

A  M.  Chavagnon,  pour  l'tKillet  3/"<''  Liwiusha, 
cert  ificat  de  l"'-'  classe  ;  pour  rCEillet  M.  Ilos/n'er. 
certificat  de  1''"-'  classe. 

Inscription  au  prorrs-rerlnil  des  a/ijtoj-ts 
non  primés.  —  Lecture  est  donnée  à  l'assemblée 
de  ces  propositions  qui  les  ratifie  par  un  vote. 

A  propos  du  Concours  régional  agricole,  dont 
la  tenue  aura  lieu  à  Lyon  en  18il8.  M.  le 
Président  informe  l'assemblée  qu'aucune  date  n'a 
encore  été  fixée:  mais  que,  en  raison  des  vo'US 
formules  par  les  Sociétés  d'agriculture,  d'horti- 
culture et  de  viticulture,  et  qui  ont  été  transmis 
par  ses  soins  à  la  dernière  session  du  Conseil 
général  du  Rhône,  en  aoiit  dernier,  il  croit  devoir 
donner  k  espérer  qu'il  en  sera  tenu  compte  et 
que  la  deuxième  quinzaine  d'août  sera  probable- 
ment la  pér'.ode  qui  prévaudra  en  dernier  r<^ssort, 
comme  étant  la  plus  favorable  à  notri'  n'gion 
agricole  et  surtout  vilicole,  dont  les  produits  ne 
manqueront  pas  de  donner  une  importance  con- 
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siilérable  au  Concours  qui  aurait  lieu  à  r^poiiuo 
(le  leur  maturité. 

M,  Philippe  Rivoire  éuiet  une  observation  très 
juste  relativement  à  rHxposition  (.rhorticulture 
annexée  à  ce  Concours,  et  concernant  la  date  Je 
la  deuxième  quinzaine  d'août.  En  raison  des 
fêtes  qui  ont  lieu  pendant  cette  période,  les 
horticulteurs  fleuristes  sont  généralement  bien 
occupés,  surtout  les  premiers  jours  de  la  deuxième 
quinzaine,  il  invite  M.  le  Président,  si  toutefois 
la  question  n'est  pas  résolue  définitivement,  a 
user  de  son  influence  pour  que  ce  Concours  ait 
lieu  les  premiers  jours  de  septembre  ou  tout  au 
moins  les  derniers  jours  d'août,  époque  la  plus 
favorable  aux  produits  viticoles  et  horticoles. 

Election  pour  le  renouvellement  de  la  par- 
tie sortante  dit  Conseil  d'administration.  — 
Conformément  aux  statuts,  il  est  procédé  à 
l'élection  de  six  membres  du  Conseil  d'adminis- 
tration, en  remplacement  de  ceux  élus  en  189.0, 
placés  en  tète  de  la  liste  dont  le  mandat  est 
expiré. 

Le  vote  a  lieu  par  bulletins  indi^•idu(•ls,  il 
donne  les  résultats  suivants  : 

Votants.  81.  —  Majorité.  11. 
Sont  élus  : 

MM.  Claude  Jusseaud,  par  81  voix. 
Antoine   L.^iiociiE,    par    81  voix. 
Joseph  CoMBEï,  par  79  voix. 
Croibier  fils,  par  79  voix. 
Léon  RiBOUD,  par  78  voix. 
Amédée  PiTRAï,  par  73  voix. 

M.  le  Président  déclare  ces  Messieurs  membres 
du  Conseil  d'administration  pour  les  années  1898 
et  1899. 

Election  d'un  secrétaire  adjoint  en  rem- 
placement de  M.  André  Charmet,  démis- 
sionnaire. —  Le  vote  a  lieu  comme  leprécédent 
au  bulletin  individuel. 

Votants,  70.  —  Majorité,  30. 

M.  Bador  ,  architecte  paysagiste,  obtient 
05  voix. 

En  conséquence,  M.  le  Président  proclame 
M.  Bador,  secrétaire  ailjoint  île  l'Association  hor- 
ticole Lyonnaise. 

M.  le  Président  invite  l'assemblée  à  établir 
l'ordre  du  jour  de  la  réunion  de  novembre. 

La  séance  est  levée  à  5  heures  l/"2. 

Le  secrétaire  adjoint,  C.  IjAvenir 

PRATIQUE   HORTICOLE 

MEMENTO  DES  OPÉRATIOXS  d' ACTUALITÉ.  — 
SEMIS.  —  PLANTATIONS.  —  FLORAISON.  — 
NOTES   DIVERSES,    ETC. 

Labour.  —  Est-il  toujours  bon  de 
labourer  avant  l'hiver  ou  peiKlant  l'hiver 


les  terrains  des  jardins  potagers?  Voilà 
taie  question  qui  a  plutôt  l'air  un  tantinet 
ritlicule. 

Labourer?  certainement  diront  la  plu- 
pai't  des  gens. 

Il  n'est  pas  aussi  sûr  que  cela  que  l'opé- 
ration soit  parfaite  dans  tous  les  cas. 
Cependant ,  je  n'oserais  pas  m'inscrira 
contre,  même  quand  elle  paraît  discutable. 
J'estime  que,  dans  les  terrains  argileux- 
argilo-calcaires,  que  le  labour  est  recom- 
maudablo.  Bêcher  «  à  grosse  gaze  », 
comme  on  dit  ici,  c'est-à-dire  retourner 
simplement  la  terre  pour  que  la  gelée  l'ef- 
frite, la  puhérise,  c'est-à-dire  en  désa- 
grège les  parties.  Cette  opération  d'ordre 
physique  compense,  croyons-nous,  l'incon- 
vénient —  chimique  celui-là  —  de  ramener 
les  couches  qui  ont  été  épuisées  Tannée 
précédente  à  la  surface  du  sol.  Le 
deiixii'iiie  lubour.  qui  précède  le  semis 
ou  la  plantation  et  qui  a  lieu  au  prin- 
temps, ramène  en  effet  la  terre  à  peu  près 
dans  la  même  position  qu'elle  occupait 
l'année  précédente. 

Butter  les  artichauts.  —  Si  l'été  de 
Saint-Martin  continue,  au  point  de  sup- 
primer l'hiver  de  nos  climats,  le  buttage 
(les  artichauts  deviendra  inutile.  Si  on 
cultive  peu  de  cet  excellent  légume,  il  est 
préférable  de  mener  simplement  le  fumier 
de  litière,  la  paille  ou  les  feuilles  à  côté 
des  phmtes  et  attendre  le  froid  pour  pro- 
céder au  Inittage,  car  si  l'artichaut,  qui 
est  une  plante  du  Midi,  craint  le  froid,  il 
craint  tout  autant  la  pourriture. 

A-'iperr/es.  —  J'ai  vu  plusieurs  asperge- 
ries  —  ne  dites  pas  aspergères?  —  dont 
les  propriétaires  semblent  préférer  les 
«  balayettes  »  aux  turions  de  belle  gros- 
seur. Et,  remarquez  bien  cela,  dans  des 
plantations  relativement  récentes.  Ce  fait 
tient  à  un  vice  de  culture  dont  parlerons 
prochainement.  Pour  le  moment,  on  se 
borne  à  couper  les  tiges  sèches  et  à.  déga- 
ger les  griffes  si  on  peut  leur  fournir  du 
fumier  court  pour  remplacer  la  terre  qui 
recouvre  les  turions. 

Inutile  de  rappeler  —  peut-être  n'est-ce 
pas  aussi  inutile  que  cela  —  qu'il  convient 
de  rentrer  dans  les  caves,  celliers,  silaus, 
dessous  de  banquettes  do  s(M're,  etc.,  tous 
les  légumes  craignant  le  froid.  De  plus, 
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en  prévision  de  la  neige,  de  la  pluie,  il 
convient  d'an-acher  une  bonne  provision 
de  poireaux,  de  chicorées,  de  scorzonères. 
Au  besoin  ayez  des  feuilles  sèches  pour 
couvrir  les  épinards  et  les  mâches.  Si  on 
a  senié  de  la  Dent-de-Lion  on  fera  bieu 
d'en  couvrir  mie  partie  pour  l'avoir  plus 
tôt.  Plantez,  si  ce  n'est  déjà  fait,  les  Choux 
d'Yorck  et  autres  Ch.  Pain-de-sucre,  les 
Ognons  blancs  et  la  Laitue  d'hiver. 

Inutile  de  dire  qu'on  plante  ferme  dans 
les  terrains  non  humides. 

Déchausser  un  peu  les  arbres  chétifs  et 
leur  mettre  du  fumier  consommé  est  une 
excellente  opération. 

Jardin  d'ornement.  —  Mettre  sur  le 
sol,  au  pied  des  racines,  des  feuilles  sèches, 
de  la  litière,  du  terreau,  en  un  mot  toutes 
les  substances  qui  peuveut  garantir  du 
froid  les  plantes  vivaces ,  los  arbustes 
rares  qui  craignent  les  basses  tempéra- 
tures, tels  que  Gynerium,  Eulalia,  Penni- 
setum.  Acanthes,  Tritoma,  Pancratium, 
Laurier-Tin,  Komarin,  Buplevre,  etc. 

Butter  avec  soin  les  Rosiers  thé,  Noi- 
sette, Bengale,  Ile-Bourbon,  en  un  mot 
toutes  les  variétés  issues  des  sortes  asiati- 
ques et  qui  en  ont  conservé  les  caractères 
«  physiologiques.  » 

On  peut  encore  empoter  Jacinthes  el 
Tulipes,  mais  c'est  grand  temps;  plus 
tard  ces  belles  plantes  ne  fleuriraient  pas 
cette  année,  et  la  plantation  n'aurait  <iu'un 
but,  celui  de  conserver  les  bulbes. 

Commencez  à  tailler  les  Rosiers  que 
vous  voudrez  forcer.  Si  c'est  pour  obtenir 
de  la  fleur  coupée,  taillez  plus  long. 

Qtiels  progrès  a-t-onfait  dej^nis  1827 
dans  l'art  de  détruire  les  courtili'eres? 
—  Les  jardiniers  savent  trop  ce  que  leur 
coûtent  les  courtilières  et  les  savants  ne 
semblent  guère  se  douter  combien  elles 
ont  mangé  de  pommes  de  terre  cette 
année.  Ni  les  uns  ni  les  autres  ne  parais- 
sent du  reste  avoir  fait  beaucoup  de  pro- 
grès d;ins  l'art  de  les  connaître  ou  dans 
celui  de  les  détruire.  Mon  grand'père  en 
savait  aussi  long  que  son  petit-flls,  et,  en 
1821,  M.  Vérardi  avait  publié  les  recettes 
qui  courent  les  journaux  depuis  cent  ans. 
Jugez-en  vous-mêmes,  chers  confrères. 

Lorsque  les  courtilières  sont  dans  un  terrain 
fort  et  qu'elles  sont  peu  nombreuses,  on  se  con- 


tente lie  jeter  de  l'eau  dans  leurs  trous  avec 
quelques  gouttes  d'huile.  Lorsqu'elles  se  sentent 
inondées,  elles  en  sortent,  s'imprègnent  de 
l'huile  qui  surnage,  et  périssent  sur  le  champ  ; 
dans  les  terres  légères  et  dans  les  terreaux, 
cette  méthode  serait  inutile,  parce  que  l'eau 
filtrerait  à  travers  les  parois  des  trous,  et 
n'arriverait  pas  jusqu'au  tond.  Lorsqu'elles  se 
sont  réunies  en  grande  quantité  dans  une  couche 
où  la  chaleur  du  fumier  et  les  insectes  les  ont 
attirées,  on  peut  peut  encore  employer  ce  moyen, 
mais  avec  quelques  modifications.  On  défait  la 
couche  et  on  enlève  le  terreau  et  le  fumier;  les 
courtilières  effrayées  s'enfoncent  dans  des  trous 
qu'elles  ont  pratiqués  en  terre  au  fond  de  la  cou- 
che ;  on  enlève  proprement  une  légère  surface  de 
cette  terre,  afin  de  découvrir  leurs  galeries,  on 
y  jette  un  arrosoir  d'eau  sur  laquelle  on  a  préa- 
lablement répandu  un  verre  d'huile,  ce  qui  les 
fait  périr  comme  nous  l'avons  dit  plus  haut. 

Mais  lorsque  ces  insectes  sont  très  multi- 
pliés dans  un  jardin,  ces  méthodes  deviennent 
insuffisantes,  et  il  faut  avoir  recours  à  d'autres 
procédés.  En  automne,  un  mois  avant  que  les 
froids  se  fassent  sentir,  on  fait,  dans  chaque 
carré,  deux  ou  trois  trous  de  trois  pieds  de  dia- 
mètre sur  autant  de  profondeur;  on  les  remplit 
de  fumier  chaud  jusqu'à  six  pouces  du  bord,  et 
on  les  recouvre  de  terre.  Aux  premiers  approches 
des  gelées  les  courtilières  s'y  rassemblent  en 
grand  nombre  et  s'y  engourdissent  ;  quand  la 
terre  est  profondément  gelée,  on  découvre  le 
fumier,  on  le  sort  du  trou,  on  cherche  ave«  soin 
et  on  écrase  toutes  celles  que  l'on  y  trouve. 

Une  autre  méthode  est  encore  employée  avec 
assez  d'avantage  par  d'autres  jardiniers:  ils 
font  construire  des  caisses  de  sapin  de  dix-huit 
pouces  de  largeur,  d'autant  de  profondeur,  sur 
une  longueur  indéterminée  ;  on  la  remplit  de 
fumier  chaud,  et  on  l'enfonce  dans  la  terre  de 
manière  à  l'en  recouvrir  de  cinq  à  six  pouces. 
Tous  les  quinze  jours  on  la  relève,  après  avoir 
préalablement  battu  la  terre  du  dessus  pour 
forcer  les  courtilières  à  se  retirer  dans  le  fond; 
on  les  y  cherche,  on  les  y  tue  et  on  replace,  la 
caisse. 

On  a  enfin  un  dernier  moyen  qui  est  utile  non 
seulement  pour  détruire  les  courtilières,  mais 
encore  tous  les  insectes  et  les  reptiles  qui  déso- 
lent nos  jardins.  Dans  une  plate-bande  le  long 
d'un  mur,  on  enterre  des  pots  vernissés  ou  des 
cloches  de  ^'erre  renversées,  de  manière  à  ce  que 
les  bords  du  vase  .se  trouvent  à  un  ou  deux 
pouces  au-dessous  du  niveau  du  sol  ;  on  verse 
dans  le  fond  trois  ou  quatre  pouces  d'eau,  les 
insectes,  les  crapauds  et  même  les  souris  et  les 
mulots,  en  .se  promenant  pendant  la  nuit,  tom- 
bent dans  le  vase,  ne  peuvent  pas  grimper 
contre  les  parois  et  s'y  noient. 
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Mise  à  fruit  des  Arbres  fruitiers 


(OPÉRATIOKS    d'HIVEU) 


La  stérilité  plus  ou  moins  complète  des 
arbres  fruitiers  cultivés  dans  les  jardins 
peut  avoir  plusieurs  causes,  savoir  : 
1°  Le  sol  est  de  mauvaise  qualité,  quoiquo 

d'une  suffisante  épaisseur. 
2°  Le  sol  est  de  bonne   qualité,  mais  le 
sous-sol  est  : 
aj  de  composition  incomplète  ; 
bj  trop  humide: 
c)  en  couche  trop  peu  profonde. 
3"  Les  arbres  sont  omliragés  par  d'autres 
arbres,    par  des    murs,    par  des  mai- 
sons, etc. 
4"  Les  arbres  sont  i/inl  taillés. 
50  Ils    sont   menés    sous  des    formes  hi- 

compatibles  avec  leui"  «  nature  ». 
6»  Ils  appartiennent  à  des  variétés  appau- 
vries. 

On  appelle  sol  de  mauvaise  qualité 
pour  les  arbres  fruitiers!  1°  ceux  où  les 
arbres  jaunissent  après  avoir  bien  poussé 
pendant  les  premières  années  de  la  plan- 
tation ;  2"  ceux  qui  poussent  normalement, 
fleurissent  bien,  mais  dont  les  fruits 
nouent  mal  ou,  s'ils  nouent  bien,  n'arri- 
vent pas  à  maturité. 

Arbres  qui  jaunissent.  —  Les  arbres 
peuvent  jaunir  pour  plusieurs  causes  et 
ils  ne  sont  pas  à  l'abri  de  celte  maladie 
même  dans  les  bons  terrains.  Nous  avons 
vu  jaunir  un  Poirier  de  Louise  Bonne 
d'Avranches  à  la  suite  d'une  invasion 
générale  cryptogamique,  et  il  n'est  pas 
rare  de  rencontrer  sur  des  arbres  très 
sains  des  branches  chlorosées.  Cependant 
la  chlorose,  dans  le  plus  srand  nombre 
des  cas,  provient,  chez  le  poirier,  d'un  sol 
incomplet,  d'un  sol  trop  humide  ou  d'un 
sol  où  un  élément  est  en  trop  grande 
abondance. 

Si  le  sol  est  incomplet,  sans  élément 
nuisible  en  abondance,  il  peut  se  faire  que 
l'arbre  se  borne  à  pousser  plus  ou  moins 
bien,  à  donner  du  bois  et  des  feuilles  sans 
se  mettre  à  fruit.  On  reconnaît  vite  ce 
genre  de  sol  dans  un  jardin.  Les  fruits  n'y 
sont  jamais  abondants,  quelle  que  soit 
l'habileté   de  celui  qui  les  dirige  —  s'il 


n'obvie  pas  par  des  additions  d'engrais  à 
la  mauvaise  composition  de  son  terrain. 

Si  l'arbre  pousse  à  peu  près  nornude- 
ment,  on  se  trouvera  très  Inen  d'ajouter 
au  sol  une  bonne  quantité  de  scories  du 
Creuset  et  des  cendres  de  lessives.  Avec 
ces  deux  substances,  une  dose  de  fumier 
un  peu  moins  forte  fera  bon  effet. 

Dans  les  sols  où  certains  éléments, 
comme  l'acide  phosphorique,  par  exemple, 
manquent  presque  complètement  ou  sont 
en  dose  trop  faible,  l'épuisement  de  l'arbre 
après  une  récolte  uu  peu  copieuse  est 
souvent  la  cause  de  sa  stérilité  future.  Ne 
pas  hésiter  à  fumer  le  sol  de  la  même 
faron  que  dans  le  cas  précédent  avec  cette 
différence,  dans  les  sols  granitiques,  de 
remplacer  les  cendres  par  la  chau>^  ou  le 
plâtre. 

Si  le  sous-sol  est  seul  de  mauvaise  qua- 
lité, l'arbre  pousse  d'abord  normalement 
pendant  les  premières  années  et  se  chlo- 
rose seulement  quand  les  racines  rencon- 
trent les  couches  infertiles  du  sol. 

Dans  certains  terrains  crayeux,  on  .a 
souvent  été  obligé  de  renoncer  à  la  culture 
do  plusieurs  essences  d'arbres.  Si  les 
couches  profondes  du  sol  ne  sont  qu'infer- 
tiles, avec  des  engrais  on  ramène  la  ferti- 
lité aux  arbres.  Mais  si  certains  éléments 
sont  à  dose  nuisible,  le  mal  est  difficile  à 
guérir,  souvent  impossible,  dans  tous  les 
cas  il  devient  très  coûteux,  car  ce  n'est 
que  par  des  apports  de  bonne  terre  autour 
des  racines  qu'on  y  parvient. 

Quand  les  sous-sols  sont  humides,  il  y  a 
des  drainages  à  opérer  —  si  l'humidité  ne 
tient  qu'à  l'imperméabilité  du  sol  —  ou 
des  plantations  sur  buttes  —  si  l'humidité 
est  le  fait  du  niveau  habituel  des  eaux. 

Sols  peu  profonds. —  La  stérilité  des 
arljres  de  ces  sortes  de  terrains  ne  peut 
être  combattue  que  par  l'addition  en 
grande  abondance  de  bonne  terre  autour 
des  racines.  La  plantation  devra  toujours 
être  faite  dans  des  fosses  profondes  qu'on 
aura  remplies  de  bonne  terre.  Si  la  plan- 
tation a  été  mal  faite,  des  tranchées  cir- 
culaires profondes,  à  proximité  des 
racines,  seront  garnies  de  terre  mêlée  de 
fumier,  de  cornaille,  de  poudre  d'os,  d'en- 
grais à  longue  durée. 

Nous  examinerons  dans  le  prochain 
numéro  les  causes  de  stérilité  des  ai'bres 
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qui  ne  tiennent  pas  à  la  composition  du 
terrain. 


Nota.  —  On  distinguera,  à  défaut 
d'analyse  chimique,  les  terrains  calcaires 
(ceux  où  le  carbonate  de  chaux  est  Télé- 
ment  dominant)  des  terrains  granitiques 
(ceux  où  la  potasse  est  en  aljondance  et  la 
chaux  rare)  par  la  végétation  des  plantes 
sauvages  de  la  localité. 

Les  terrains  granitiques  nourrissent  la 
Petite  Oseille  (Rirme.i-  Acelosella),  Genêt 
à  balais.  Genêt  purgatif,  Spargoute  (Sper- 
gulct  pentandra) ,  0.  Pied  d'Oiseau 
(Oi'iiithopus  i)erpusillus),Jasione  peren- 
iiis.  Bruyère  vulgaire  fC(77/?/»rt  vuUiaris). 
le  Châtaignier,  etc.,  etc. 

Les  terrains  calcaires  ne  laissent  pas 
croître  les  espèces  que  nous  venons  de 
citer.  On  y  trouve  : 

Arabis  alpina,  ^Elliionema  saxalile, 
Helianf/ieinu)»  pmlveritlentum,  Onoiiis 
Xafri.v,03'obus  reinnis,  Coronilla  Ertic- 
rtts,  Globularia  culgaris,  Tlialicti'itm 
inajus,  Eupltovbia  Gercwdiana,  Hellé- 
bore fétide,  Nigelle  des  champs,  Anthyl- 
lide  vulnéraire,  etc. 

DE   LA    STÉRILITÉ   DES    PÊCHERS 


Parmi  les  causes  qui  peuvent  amener  la  stéri- 
lité chez  les  pêchers,  il  en  est  une  assez  fréquente 
et  qui  est  également  suffisamment  connue,  mais 
sur  laquelle  on  ferme  très  souvent  les  yeux  :  on 
veut  bien  reconnaître  ses  conséquences,  ses  dan- 
fiers,  théoriquement,  mais  on  les  écarte  de  la 
pratique,  se  réservant,  le  cas  échéant,  de  faire 
retomber  sur  la  nature  du  terrain,  le  porte-greffe, 
les  intempéries,  etc.,  etc.,  les  torts  qui  viennent 
uniquement  de  la  bèclie  ou  de  la  triandlne,  et  de 
celui  qui  s'en  sert  pour  travailler  au  pied  de  ses 
pêchers.  Il  a  été  dit  et  redit  sur  tous  les  tons 
combien  les  végétaux,  sans  excepter  les  ]}êchers, 
ont  un  besoin  impérieux  et  de  l'eau  pour  l'inté- 
rieur et  du  contact  de  l'air  pour  les  racines.  Or, 
pensez-vous  que  quand  on  les  tient  à  une  profon- 
deur de  0.30  à  0,3-0  cent.,  qui  est  la  longueur 
ordinaire  d'un  fer  de  bêche,  elles  reçoivent  sou- 
vent les  éléments  bienfaisants  de  l'air  l  La  dose 
qui  leur  vient  de  ce  côté  est  bien  faible,  croyez- 
le,  surtout  quand  la  surface  est  employée  à 
d'autres  cultures  telles  que  choux,  pommes  de 
ttn-re,  haricots,  etc.,  car  c'est  pour  l'utilisrr  iju'on 


travaille  si  profondément  ce  terrain  ayant  en  vue 
les  bénéfices  d'une  deuxième  récolte  ;  mais  c'est 
à  tort,  car  ce  sont  précisément  ces  plantes  qui 
profitent  et  absorbent  l'oxygène,  le  carbone, 
l'hydrogène  et  l'azote  fournis  par  l'air  et  non  les 
pêchers,  parce  que  ces  éléments  et  leurs  composés 
n'arriveroat  pas  jusqu'aux  racines. 

Mais,  me  direz-vous,  ces  quatre  éléments  se 
trouvent  aussi  dans  le  sol  et  les  racines  peuvent 
en  faire  leur  profit,  de  même  que  par  les  feuilles 
le  végétal  en  reçoit  aussi  une  certaine  quantité  ? 
Oui,  mais  cela  ne  suffit  pas  et  ne  peut  suffire 
pour  arriver  au  but  que  l'on  se  propose,  c'est-à- 
dire,  avoir  de  bons  et  beau^  fruits. 

Afin  de  mieux  nous  faire  comprendre,  sans 
entrer  dans  les  détails  de  botanique  que  cette 
question  soulèverait,  et  sachant  que  la  meilleure 
des  preuves  reste  souvent  sans  effet,  nous  nous 
Ixirnerons  à  citer  un  fait  très  concluant  et  dont 
nous  avons  été  témoin. 

Des  pêchers  cultivés  contre  un  mur,  apparte- 
nant aux  variétés  :  Amsden,  Grosse  Mignonne, 
Chevreuse  tardive,  l'eissier,  Léopold  \"  et  Nivette 
veloutée,  conduits  en  U,  avaient  été  plantés  très 
soigneusement,  le  terrain  bien  défoncé  et  bien 
fumé,  de  plus,  une  plate-bande  de  2  m.  .50  cent, 
avait  été  conservée  ;  on  pouvait  donc  compter 
sur  une  bonne  végétation  en  même  temps  que 
sur  de  bonnes  récoltes  le  mur  étant  en  outre  très 
bien  exposé,  mais  cette  belle  exposition,  précisé- 
ment, a  tenté  le  cultivateur  qui  n'a  pu  résister 
au  désir  d'y  essayer  des  primeurs,  d'abord  des 
laitues,  puis  des  pois  nains,  jusque  là  rien  à 
dire,  mais  les  haricots  suivirent,  les  pommes  de 
terre  aussi,  jusqu'aux  cantaloups  cul  de  singe 
ijui  l'taient  là,  nombreux,  pour  voir  lever  le  soleil. 
I^uis  cinq  ou  six  années  se  passèrent  ainsi,  les 
pêchers  étaient  d'une  végétation  de  plus  en  plus 
luxuriante,  il  n'y  avait  donc  plus  à  hésiter,  la 
bêche  continuerait  à  retourner  ce  sol  qui  sem- 
blait vouloir  faire  exception  à  la  règle.  Mais, 
disons-le  bien  vile,  si  la  fête  a  été  belle,  en 
revanche,  elle  n'a  pas  été  de  longue  durée,  ces 
arbres  en  continuant  de  croître  en  étaient  arrivés 
à  donner  des  rameaux  de  1  m.  .50  de  long  et  de 
la  grosseur  d'un  manche  de  fouet,  garnis  de 
ramifications  sur  toute  leur  longueur,  tous  les 
yeux  se  dé\eloppaient  à  bois  et  quand  il  en  res- 
tait par  hasard  à  fruit,  c'était  tout  à  fait  au  bout 
des  rameaux,  c'est-à-dire  à  0,(iO,  0.80  cent., 
même  1  mètre  de  la  branche  mère.  Ces  fruits 
qui  atteignaient  presque  toujours  une  grosseur 
au-dessus  de  la  moyenne  étaient  sans  parfum, 
froids  et  tout  à  fait  médiocres,  défauts  qui  leur 
étaient  transmis  par  les  racines  qui  puisaient 
leur  nourriture  dans  une  région  trop  jirol'onde  et 
trop  froide  du  sol. 

Qu'a-t-on  fait  |iiiiii'  remédier  à  ces  graves 
inconvénients  '.  L'arciiri-,  la  torsion  ont  été 
emjiloyées    sans   succès,    les   pincements   succé- 
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ilaiont  aux  pincements,  on  martyrisait  on  quel- 
que sorte  la  partie  aérienne  de  l'arbre  qui  n'en 
pouvait  mais,  puisque  la  faute  (s'il  y  avait  faute) 
venait  de  la  partie  souterraine,  puis,  eu  même 
temps  qu'on  supprimait  les  cultures,  on  finissait 
par  où  on  aurait  du  commencer,  c'est-à-iliro 
travailler  à  0,15  ou  0,20  cent,  au  plus  et  pailler 
pendant  les  chaleurs  pour  entretenir  la  fraîcheur 
autour  des  racines  qui  aiment  à  se  tenir  prt'-s  de 
la  surface  et  qu'il  importe  de  ne  pas  déranger  et 
encore  moins  briser  ;  mais  il  était  trop  tard,  non 
seulement  les  pêchers  restèrent  stériles,  mais 
finirent  par  succomber  à  un  âge  où  ils  devaiiMit 
donner  le  maximum  de  leur  produit,  ils  avaient 
12  à  15  ans.  Le  cultivateur  les  a  remplacés  mais 
en  afîirmant  cette  fois  qu'il  se  rappellerait  de  la 
leçon.  Tant  il  est  vrai  que  la  meilleure  école, 
c'est  l'adversité. 

Ajoutons  que  si,  cependant,  on  se  trouvait 
dans  la  nécessité  d'utiliser  le  terrain,  on  peut  le 
faire  par  des  cultures  qui  ne  l'épuiserait  pas  trop, 
comme,  par  exemple,  des  semis  de  laitues, 
ognons,  même  des  plantations  de  laitues  d'hiver, 
mais  il  serait  jiréférable  de  ne  rien  y  mettre  du 
tout,  gratter  le  sol  pour  empêcher  l'herbe  de 
pousser,  voilà  tout  ce  que  le  pêcher  demande 
comme  culture.  B.  R. 

jrn  ui;  IJTJUV  UTJ  LTij  LTXj  ijij  UTj  uij  iriruT/UTJ  LTU  iJTJiJTJU^i  rin 

Sotcs  et  informations  horticoles. 


L'Exposition  de  Chrysanthèmes  à 
Troyes  a  parfaitement  réussi.  M.  Charles 
Baltet  a  gagné  le  prix  d'honneur  des  praticiens 
et  M.  Camusat  celui  des  amateurs.  A  notre  ami 
M.  Huguier  est  échue  la  médaille  de  vermeil 
offerte  par  la  Société  française  des  chrysanthé- 
mistes. 

Venaient  ensuite  MM.  Boulât,  Maréchal, 
Martin,  Mouginot,  Mary,  Bourguignat,  Vallée, 
Léger,  Frédéric  Blondel,  Soubirous,  Marqués, 
Gamichon,  etc. 

En  fait  de  chr3'santhèmes  dernières  nou- 
veautés, M.  Socquard  exhibait  de  bons  semis, 
hors  concours  et  le  jury  a  primé  d'une  médaille 
de  vermeil  des  gains  inédits  Charles  BdUet  à 
larges  pétales  chair  tendre.  Madame  Chamiiiy, 
blanc  à  tuyaux  fins  et  dressés.  Vice-président 
Cûuillard,  fleur  pleine,  plate,  violet  foncé. 

Les  Trovens  .sont  prêts  pour  le  congrès  de 
1898. 

Fructification  du  Cereus  triangularis. 

—  Le  C.  triangularis  a  fructifié  récemment 
pour  la  première  fois  au  jardin  de  Kew.  11  y 
lleurissait  chaque  année  mais  restait  stérile. 

L'unique  fruit  que  ce  cierge  a  produit  a  atteint 
des  dimensions  exagérées.  La  baie  des  C.  trian- 


i/iilaris  est  généralement  de  la  grosseur  d'un 
leuf  d'oie:  le  fruit  di'  Kew  pesait  près  de  1  kilo 
(1)07  grammes)  et  avait  la  taille  d'un  iruf  d'au- 
truche. 

Faut-il  attribuer  la  grosseur  ihusitée  du  fruit 
do  ce  cierge  à  une  surabondance  d'alimentation 
—  il  était  unique  sur  un  gros  exemplaire  —  ou 
à  la  fécondation  de  la  fleur  par  le  pollen  du 
Cereus  c/randiftoras,  fécondation  qui  a  été 
essayée  dans   le   but  d'obtenir  un  hybride? 

Le  Cereus  triangularis  est  une  des  esj)èces  les 
plus  anciennement  connues  du  genr(\  Il  coinin-eiid 
plusieurs  varii'té-s. 

Culture  des  Œillets  en  pots.  —  A  titre 
d'essai  nous  avons  cultivé  l'an  dernier  vingt- 
quatre  Œillets  remontants  lyonnais  on  pots  ; 
celte  année  nous  avons  recommencé  la  même 
expérience.  Résultat  magnifique.  Ia^s  plantes 
cultivées  en  pots  ont  donné  des  fiours  à  profu- 
sion pondant  l'hiver  ;  tous  les  boutons  se  sont 
développés.  Quelques  témoins  cultivés  en  pleine 
terre  et  mis  en  pots  fin  octobre  ont  fleuri  égale- 
ment, mais  moins  abondamment  que  ceux  cul- 
tivés en  pots.  Les  boutons  avancés  ont  fleuri 
mais  quelques-uns  des  plus  petits  ont  donné  de 
moins  bons  résultats.  La  culture  en  pots  est  un 
pou  plus  coûteuse  que  la  culture  en  pleine  terre, 
mais  quand  les  plantes  ont  piqué  en  dessus  et  en 
dessous  (quand  elles  tètent),  elles  ne  demandent 
jias  plus  d'eau  que  les  autres. 

Torsion  d'une  tige  de  Serpolet.  —  On 

rencontre  quelquefois,  dans  certains  genres,  des 
cas  do  torsions  très  curieux.  Un  dos  plus  remai'- 
quables  est  sou\ent  présenté  par  le  Scirpe  des 
lacs  lorsqu'il  croit  liors  de  l'eau.  Je  l'ai  bien  sou- 
vent observé  dans  cet  état.  La  Valériane  offici- 
nale .se  montre  aussi  sous  cette  forme.  A  signaler 
encore  des  Caille-lait,  des  Millepertuis,  des  Men- 
thes et  le  Serpolet.  —  Thgmus  SerpijUum  — 


Exemple  de  [abcïatioii  tordue  sur  uu  rameau 
de  Thym  sorpollet. 

que  nous  figurons  ci-dessus.  Dans  le  Serpolet, 
la  tige  légèrement  renflée  était  tordue  en  spirale 
et  les  feuilles  naturellement  opposées  dans  cette 
labiée  avaient  été  entraînées  dans  le  mouvement 
lie  torsion  et  s'étaient  dispersées  alternativement 
sur  l'axe.  Le  dessin  de  cette  anomalie  ne  repré- 
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sente  pas  les  feuiles  dont  la  chulc,  a  été  entrainéc 
lors  de  la  dessiccation. 

Un  des  plus  curieux  exemj)los  de  torsion  natu- 
relle est  celui  que  présente  i"Orme  Tortillanl. 

Lilium  peregrinum.  —  On  désignait 
autrefois  le  Lis  qui  jiurtc  le  nom  qui  sert  de 
litre  à  cette  note  sous  l'appellation  de  Lis  du 
Sultan  Zambae.  Il  a  été  introduit  dans  les  cul- 
tures il  y  a  fort  longtemps,  et  après  avoir  été 
assez  répandu  dans  les  jardins  il  y  est  devenu 
rare.  Il  faut  dire  que  quelques  personnes  ne  le 
considéraient  que  comme  une  simple  variété  du 
beau  Lis  blanc  —  Li/niin  candidum  —  Il  est 
vrai  qu'il  se  rapproche  beaucoup  de  cette  espèce, 
mais  il  est  plus  petit  dans  toutes  ses  parties  ; 
ses  feuilles  sont  plus  étroites,  sa  tige  plus  courte, 
ses  fleurs  moins  grandes  et  un  peu  penchées, 
les  segments  du  périanthe  plus  étroits  à  leur 
base.  Elle  a,  du  reste,  les  fleurs  blanches  et  la 
plante  est  rustique  comme  le  Lis  blanc.  Llllton 
peregrinum  se  traduit  par  Lis  étranger. 

AUX     COURS     DES    CHANGES 

Uujc-uili  11    ',ioi\'iiibrr   1S97 

100  francs 

en  liillets  de  ban(]ue  îrançais  valent  ;ï  rétraiiger  : 

En  Allemagne ■<'■!  S'J 

En  Angleterre l''ll  1' 

En  Aulriche-IIonsrie OS  97 

En  Belgique 10(1  10 

En  Espagne 133  ii 

En  Grèce .    .  154    » 

En  Hollande Hm  «!) 

En  Italie WS  54 

En  Portugal 11'.»  "4 

En  Russie !«•  8fi 

En  Suisse 100  £5 

Aux  Etats-Unis 100  19 

An  Mexique 233  03 

En  Riînulilique  Argeiitii  e                .           .       ....  279    » 

Au  Chili 270  27 

Au  Brésil '.    .    .    .  383  7S 

Aux  Indes 115  12 

Au  Japon 204  94 

En  Cuine ' :i'22  »? 

100  francs 

en  billets  de  Ijanque  étrangers  valent  en  Traiice  : 

Billets  Allemands .       ...  100  1 1 

—  Anglais 99  .S3 

—  Austro-Hongrois 100  03 

—  Belges 9ii  S4 

—  Espagnols 74  91. 

—  Grecs 04  93 

—  Hollandais 99  31 

—  Juliens 9i  75 

—  Portugais 07  09 

Russes 100  14 

—  Suisses 99  75 

Pièces  des  Et;ils-Unis 99  SI 

—  du  Mexique 42  81 

Billets  de  la  République  Argentine 3.')  84 

—  du  Chili 37     » 

—  lin  Brésil -'O  (ir, 

Pièces  des  Indes 'i-^  99 

—  du  .lapon 48  79 

—  de  la  Chine 14  84 

-    (Ce  Tauleau  est  tiré  de  YEconDtnistc  Earojicrn). 


Les    concours    régionaux    agricoles 

auront  lieu  : 

En  18',I8,  dans  les  déparlcmonls  ili-  l'Orne, 
des  Ardennes,  de  la  Hautc-\'ieniie,  des  Hautes- 
l'yrénées  et  du  Rhône. 

En  1809,  dans  les  départements  de  la  Vienne, 
1.1e  la  Somme,  de  la  Côte-d'Or,  de  l'.^ude  et  des 
Bouches-du-Rliône. 

D"a])rès  le  règlement,  les  concurrents  à  la 
prime  d'honneur,  aux  prix  culturaux  et  aux  prix 
de  spécialités,  dans  les  ilépartements  où  se 
tiennent  les  concours,  doivent  en  faire  la  décla- 
ration avant  le  !«'  mars  de  l'année  précédente. 

Nous  rappelons  cette  disposition  aux  concur- 
rents à  ces  prix  dans  les  département  de  la 
\'ienne,  de  la  Somme,  de  la  Cote-d'Or,  de 
l'Aude  et  des  Bouches-du-Rhône  ;  ils  doivent  se 
faiae  inscrire  avant  le  1"'  mars  prochain. 

Ligularia  macrophylla.  —  Cette  remar- 
(juable  composée  qu'on  ne  voit  pas  bien  souvent 
dans  les  jardins  vient  d'être  figurée  dans  'The 
Gardeii  par  une  photographie  prise  dans  le 
jardin  de  Messrs  Veitch's  à  Exeter.  On  sait  que 
cette  belle  espèce  est  originaire  du  Caucase. 
Elle  a  des  feuilles  radicales  glauques  très  grandes, . 
ovales  laneolées,  longuement  petiolées.  Ses  fleurs 
sont  jaunes  et  réunies  en  un  long  jianicules. 

Le  Nymphœa  odorata,  Ait,  a  produit, 
d'après  The  Gardon  and  Forest,  un  certain 
nombre  de  variétés  remarquables  qu'on  culti\e 
aux  Etats-Unis,  entre  autres  :  CaroUniana  à 
fleurs  roses,  nuancées  saumon;  Exqitisitc,  rose 
ctirmin;  Union  et  Rosea,  à  fleurs  plus  grandes 
que  celles  du  type;  Rosacea  rose  saumoné. 
Une  variété  Sidphurea,  est  indiqui'C  comme 
hybride.  On  ne  dit  pas  le  nom  de  l'autre  parent. 

On  sait  que  le  N.  odorata  Ail.,  appartient  à 
la  section  Castalia  comme  notre  Si/niplura 
alùa. 

Chardons  et  Chardons.  —  Il  y  a  char- 
don et  chardons  comme  il  y  a  fagot  et  fagots. 
Rien  n'est  plus  trompeur  du  reste  qu'un  nom 
vulgaire  donné  aux  plantes.  Le  substantif  char- 
don a  été  appliqué  à  des  végétaux  de  familles  et 
de  genres  divers.  On  connaît  le  Chardon  à  fou- 
lon, le  Chardon  bénit,  le  Chardon  de  Vénus,  le 
("hardon  de  Marie,  le  Chardon  étoile,  le  Chardon 
Roland,  le  Chardon  aux  àues,  etc.  En  voici  un 
autre  qui  a  empoisonné  un  troupeau  de  porcs  en 
.\lgerie.  La  lettre  suivante  ])ubliée  par  le  .^r;('(V7;- 
en  fait  foi  : 

«  Je  viens  de  constater  un  cas  d'empoisonne- 
ment dans  un  troupeau  de  porcs,  cause  par  une 
[liante  do  la  famille  ilos  composées,  \'Atrarli//is 
i/nnimifcra,  chardon  à  glu,  chaméléon  blanc. 

«  Cette  synanthérée  croil  en  .\lgéric  iirincijia- 
lement  dans  les  terrains  rocailleux  ;  elle  est  bien 
connue  des  colons  et  des  indigènes. 
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«  C'est  elle  qui  fournit  cette  gomme  résine 
appelée  glu,  qui,  boullie  avec  de  l'huile  sert  à 
prendre  les  j)etits  oiseaux. 

«  Les  Arabes  connaissent  cette  plante  sous  le 
nom  (le  Ileddad.  En  cette  saison,  elle  est  en 
feuilles  vertes  et  ses  racines  qui  sont  longues  et 
volumineuses  sont  [larticulièrement  recherchées 
par  les  porcs.  Mais  ces  racines  contiennent  un 
principe  toxi(jue  narcotico-àcrc  très  volatil,  d'où 
on  a  retiré  un  glucosidé  :  L'Atractyline. 

«A  Rovigo,  un  troupeau  de  '21  porcs  qui  avait 
reçu  un  sac  de  ces  chardons  à  glu  a\ec  leurs 
racines  manifeste  deux  heures  après  les  premiers 
symptômes  d'empoisonnemont,  1  porcs  adultes 
de  Ou  à  70  kilos  sont  morts,  les  autres  ont  été 
plus  ou  moins  malades  ». 

A.  Savignol,  vètc'riiiilirc. 

L'Ail  à  fleurs  jaunes  (Allini/i  flnvtnn). 
un  voisin  du  célèbre  Moli/,  a  été  signalé  par 
M.  Pierre  Blanc,  sous-chef  de  gare  à  Miramas 
(Bouches-du-Rhone),  comme  abondant  à  l'état 
sauvage  autour  de  la  gare  de  Tirage  de  Miramas. 

Arisœma  fimbriatum.  —  Le  genre  Ari- 
sœma  appartient  à  la  famille  des  Aroidées.  11 
est  proche  parent  des  Arum  et  des  Arisunuii 
et  comprend  une  cinquantaine  d'espèces,  la  plu- 
part originaires  de  l'Asie  ou  de  l'Amérique.  Une 
des  plus  remarquables  est  VA.  fiiii/trintioii  avec 
sa  spathe  pourpre  foncé,  rayée  de  lignes  blanches 
dans  le  sens  de  la  longueur  et  son  long  spadice 
pendant  et  tout   hérissé  de  filaments  purpurins. 

C'est  une  plante  très  curieuse  qui  a  été  intro- 
duite des  lies  Philippines  par  l'établissement 
William  Bull  de  Londres.  D'une  culture  très 
facile  elle  demande  à  être  mises  en  végétation 
de  bonne  heure  en  serre  tempérée  et  à  se  reposer 
vers  la  fin  de  l'été.  On  la  fait  se  reposer  en 
supprimant  les  arrosements  quand  la  végétât  ii  m 
se  ralentit. 

Lia.    'Vig-ne    dxx    l>a:ont    Ida, 


Le  mont  Ida  est  fameux  parmi  les  monts.  11  a 
eu  un  jour  la  gloire  de  voir  se  promener  sur  ses 
flancs  un  beau  jeune  homme  nommé  Paris, 
berger  de  son  état,  et  trois  femmes  superbes,  se 
disant  déesses,  —  sous  les  désignations  mytho- 
logiques de  junon,  de  Minerve  et  de  Vénus. 
Comme  ces  dames  se  disputaient  le  prix  de  la 
beauté,  le  berger  susdénommé  fut  nommé  par 
elles  membre  du  jury.  Il  vota  pour  Vénus, 
ce  qui  naturellement,  rendit  furieuses  Minerve  et 
Junon. 

Voilà  pounjuoi  le  mont  Ida  est  fameux,  célè- 
bre, illustre  et  couronné  d'une  auréole  dont 
l'éclat  brille  à  son  sommet. 


Il  est  du  reste  situé  en  Crète,  pays  bien  sur- 
fait où  Crées  et  Turcs  s'égorgent  de  temps  à 
autre. 

Si  le  mont  Ida  est 
célèbre  à  cause  du  fa- 
meux jugement  île  Pa- 
ris, la  vigne  qui  porte 
son  nom  est  célèbre 
aussi,  mais  à  un  autre 
litre  :  Un  auteur  im- 
portant, agronome  dis- 
tingué, qui  aurait  pu 
prendre  le  Pirée  pour 
un  homme ,  proposa 
sérieusement  de  s'en 
servir  comme  de  sujet 
à  greffer  la  Mondeuse 
et  les  Camays. 

Ce  qu'on  en  a  rit,  en 
petit  comité!...  Mais 
la  masse,  mais  les  po- 
pulations indolentes  et 
peu  savantes  n'y  pri- 
rent [las  garde  et  la 
terre  continua  de  tour- 
ner comme  ci-devant.  Or,  la  fameuse  vigne  du 
mont  Ida  est  un  tout  petit  arbuscule  que  Mcwnch 
appelait  Vitis-Idœa  pimclata  et  Linné  ]'(icci- 
iiitiin  Vitis  Ii/œn;  en  résumé,  pour  parler 
comme  tout  le  monde,  c'est  une  Myrtille,  une 
Airelle  dont  le  fruit  est  rouge.  Cette  Airelle 
n'est  pas  particulière  au  mont  Ida  comme  son 
nom  le  donne  à  entendre  :  elle  va,  géographi- 
(|uement,  du  sud  au  nord,  depuis  les  montagnes 
du  centre  de  l'Espagne  jusqu'à  Mageroë.  Elle 
existe  aussi  en  Angleterre,  en  Irlande,  aux 
llc'liriiles,  aux  Feroé,  en  Islande,  au  Kamts- 
chatka,  à  Terre-Neuve,  etc. 


A'AiciNitM  ^'!TIS  Iii(*:a 
(  Vi'^'iie  ilu    Mont    Ida.) 


VaCCIXU;M    LLIGIXOSIH 
{Airelle  des  marais.) 
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Ses  fruits  (baies)  sont  mangés  en  Sibérie,  où 
on  on  fait  des  confitures;  on  s'en  sert  à  Stoc- 
kiiliii  pour  assaisonner  les  viandes.  Les  Lapons 
les  mangent  crus.  Gmelin  assure  qu'en  Sibérie 
on  tire  un  alcool  excellent  de  plusieurs  sortes  de 
J'accimim. 

En  Amérique,  en  Angleterre,  les  noms  com- 
posés qui  désignent  les  Airelles  se  terminent  tous 
par  /jcrriy  ou  l)ern'cs  :  Bl.ueberry,  Huckleber- 
ries(l),  Blackberry,  Cranberry,  Wortleberry. 
Billberry,  etc. 

Il  y  a  juste  quatre  espèces  de  Vaccinium  en 
Europe  (2). 

Le  plus  répandu  est  le  1'.  MyrtHliis  :  c'est 
aussi  le  plus  populaire.  On  le  désigne  communé- 
ment sous  les  noms  d'Ai- 
relle, Aires,  Aradech, 
Brimballier,  Macère  t, 
Myrtille,  Mouretier.  Les 
baies  se  nomment  bluets, 
brimbelles,  gueule  noire, 
lucets,  maurets,  mauret- 
tes,  raisins  de  bruyère, 
raisins  des  bois. 

Le  T".  iili'f/inosuin , 
airelle  des  marais,  ainsi 
que  son  nom  l'indique, 
croit  dans  les  endroits 
marécageux  de  nos  mon- 
tagnes subalpines,  quel- 
quefois mêlé  au  V,  myr- 
tiUtis  :  ses  baies  sont 
également  comestibles, 
mais  elles  sont  moins 
agréables  que  celles  de 
l'Airelle  commune.  Le 
V.  Oxycoccos  rampe  sur 
le  sol  des  marais  tour- 
ses  tiges  sont  filiformes, 
ses  fouilles  petites  à  bords  roulés,  ses  fleurs  sont 
portées  par  de  longs  pédoncules,  ses  baies  sont 


VaC(;inilm  Oxycoccos 
(Vulgairement  Cannebergo) 

beux  dos  montagnes  ; 


(1)  HiieUleljerry  est  une  altération  de  Myrtlo- 
berry,  qui  a  passé  d'aburd  par  Wnrteberry  et  ilni't- 
lelierry.  Bcrrirs-berry  signifie  liaie:  hlue  vent  dire 
bleu;  littéralement  bluberries  ûgxàim  baies  bleues. 
Blackberrij  est  la  mure  des  ronces  (Rtibiis);  Hitck- 
brrry  c'est  Airelle  en  français,  etc. 

(2)  En  Amérique,  les  espèces  sont  plus  nom- 
breuses. On  y  signale  les  suivantes:  Vaccinidu 
cœspùosum  (Michx),  Canadense  (Kalm),  curym- 
bosum  (L.),  myrtilloidcs  (Hook),  ovalifuliain 
(Smith),  oratum  (Pursli),  parvifnlimii  (Siuith), 
PcnsyUmmcum  (Lam.),  salicinuni  (Cliamisso),  sta- 
tiiineum  (L  ),  racillaiis  (Soland),  erythrncarpon 
(Michx),  macrocarpon  (Ait).  Toutes  ces  espèces 
nord-américaines  comportent  des  synonymes  et 
i|ueli|ncs-unes  comjjtent  jjlnsienrs  variétés.  Il  y  a 
aussi  de.-,  genres  très  voisins  :  Gayhissacia,  Thi- 
batidia ,  dont  les  espèces  fournissent  aussi  des 
«  bcrrics  »  comestibles. 


rouges  et  aigrelettes.  En  Suède,  on  les  fait  cuire 
a^'ec  du  sucre. 

Al.  Nasier. 


ESTHÉTIQUE  ANGLAISE  &  ESTHÉTIQUE  FRANÇAISE 
A  propos  de  Chrysanthèmes 


L'ami  de  tous  les  chrysantémistes  français  qui 
le  vénèrent  et  lui  ont  voué  pour  tant  de  services 
rendus  une  éternelle  reconnaissance,  M.  H.  Payne 
répond  à  notre  article  critique  rédigé  à  propos  de 
la  publication  du  rapport  de  la  Commission  de  la 
N.-C.-S.,  venue  en  France  pour  visiter  nos  prin- 
cipales expositions  de  Chrysanthèmes. 

Il  le  fait  avec  la  délicatesse  et  le  tact  qui  ne 
sont  pas  les  moindres  attraits  de  son  talent.  Mais 
il  parait  avoir  été  impressionné  à  l'excès  par  le 
ton  et  la  portée  de  nos  observations.  Nous  nous 
adressions  aux  horticulteurs  et  aux  amateurs 
français,  et  nous  tachions  de  les  détourner  d'une 
voie  qui  ne  saurait  être  la  leur  pour  les  raisons 
que  précise  avec  netteté  M.  II.  Payne,  parce  que 
le  génie  de  notre  race  est  très  différent  du  génie 
anglais,  et  qu'il  serait  déplorable  qu'il  ne  ftit 
autrement  —  l'ennui  naquit  un  jour  de  l'unifor- 
mité. —  Nous  connaissons  un  peu  nos  compa- 
triotes et  les  savons  enclins  à  l'ituitation. 

Depuis  un  siècle,  les  st/oôs  de  chez  nous  ont 
contracté  l'habitude  de  se  pâmer  devant  tout  ce 
qui  nous  vient  d'Angleterre  et  ils  n'ont  pas  su 
s'acquérir  souvent  de  ce  qu'il  y  avait  de  meilleur 
au-delà  de  la  Manche.  Voyant  les  chrj'santé- 
mistes  français  embarqués  dans  une  galère 
anglaise  mal  lestée  et  mal  matée  pour  naviguer 
longtemps  et  siîrement  sur  des  eaux  françaises 
hérissées  de  récifs  et  fei'tiles  en  tempêtes,  nous 
nous  sommes  efforcés  de  les  détourner  de  leur 
néfaste  voyage  en  leur  faisant  toucher  du  doigt 
les  dangers  qu'ils  couraient. 

Quand  une  atïaire  est  bien  menée  en  France. 
quand  elle  repose  sur  des  bases  solides,  vraies, 
elle  dure  indéfiniment.  On  n'édifie  rien  chez  nous 
sur  des  artifices.  On  y  a  horreur  de  la  superche- 
rie et  le  public  volé  détruit  en  une  seconde,  d'un 
terrible  coup  de  poing,  les  affaires  les  mieux 
machinées,  aussitôt  qu'il  en  a  deviné  les  trucs. 

Jja  frayeur  de  le  voir  prendre  en  dégdùl,  notre 
fleur  favorite,  était  telle  que  nous  avons  tout  mis 
en  œu\'re  pour  empocher  nos  horticulteurs  d'adop- 
ter un  mode  d'exhibition  disgracieuse  et  des 
types  floraux  se  rapprochant  davantage  des  pro- 
duits maraichers  que  des  fleurs  jiropreiuont  dites. 

Nous  répétons  à  satiété  que  le  Chrysanthème 
est  un  genre  ajouté  à  la  Rose,  à  l'Œillet  et  à 
l'Orchidée,  susceptible,  à  la  fois,  de  charmer 
tous  les  Français  et  d'aider  à  vivre  la  ])lu])art  dos 
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horticulteurs  île  France,  mais  à  une  condition,  ;i 
la  condition  que  le  Chrysanthème  demeure  le 
(ligne  <'raule  des  fleurs  les  pins  prisées,  qu'il 
restera  un  objet  de  distraction  et  d'ornementation 
et  ne  passe  pas  à  l'état  de  «  rasoir  ou  d'as- 
sommoir ». 

En  Angleterre,  le  Chrysanthème  culti\é  à  la 
grande  fleur  est  une  lieur  aristocratique.  Il  n'est 
pas  encore  dans  le  commerce  comme  fleur  cou- 
pée. Seuls ,  les  amateurs  riches  ou  très  aisés 
peuvent  s'en  offrir,  s'ils  cultivent  eux-mêmes  ou 
s'ils  entretiennent  des  jardiniers  versés  dans  cette 
culture.  En  France,  au  contraire,  il  est  devenu 
une  fleur  populaire.  Le  prix  des  boutures  et  celui 
des  fleurs  l'a  mis  à  la  portée  de  presque  tout  le 
monde.  Les  expositions  l'ont  vraiment  vulgarisé. 
Notre  but  est  de  le  répandre  plus  encore  en  ren- 
dant sa  culture  plus  aisée  et  sa  durée  de  fliiraison 
plus  longue.  D'ailleurs,  la  constitution  de  notre 
commerce  floral  est  aussi  différent  de  celui  de 
r.\ngleterre  que  le  sont  nos  institutions  sociales 
respectives,  et  de  cette  seule  diversité  découlent 
logiquement  toutes  les  autres. 

Avons-nous  jamais  eu  l'intention  de  reprocher 
îi  M.  H.  Payne  et  à  ses  collaborateurs  ni  le 
but  qu'ils  poursuivent,  ni  les  moyens  qu'ils 
emploient  pour  l'atteindre?  Nous  ne  nous  sommes 
adressés  à  eux  à  aucun  moment,  mais  au  public 
français,  dégageant  de  nos  propres  expositions, 
qui  ne  sont  que  de  vastes  expériences,  et  des 
expositions  anglaises,  les  leçons  qui  conviennent 
à  notre  tempérament,  à  nos  tendances,  à  nos 
besoins  actuels. 

Pour  faire  cultiver  le  chrysanthème  en  An- 
glererre,  il  a  fallu,  nous  dit-on,  fonder  des  prix 
importants  en  argent  et  attacher  plus  d'impor- 
tance aux  détails  qu'aux  masses,  aux  qualités 
annoncées  qu'aux  principales,  oublier  qu'une 
fleur  est  supportée  par  une  tige,  que  cette  tige 
est  garnie  de  feuiJIes  les  plus  décoratives  qui 
soient,  qu'une  fleur  sans  tige  enrichie  d'un 
luxuriant  feuillage  est  une  tête  sans  cori)S. 
convenir  que  les  fleurs  sont  plus  belles,  plus 
jolies,  plus  agréables  à  voir,  qu'il  est  plus  méri- 
toire de  les  présenter  frisées  au  fer,  régularisées 
à  la  pince,  finies  au  blaireau,  portées  sur  des 
soucoupes  qui  leur  procurent  l'ampleur  et  la 
tenue  qui  leur  font  défaut,  que  de  les  montrer 
telles  que  la  nature  les  a  faites  et  l'horticulteur  les 
a  cueillies,  avec  leur  grâce,  leur  fraîcheur,  leurs 
traits  caractéristiques,  autant  dire  qu'une  femme 
plâtrée,  poudrée,  sortie  des  mains  du  coiffeur 
est  préférable  à  celle  qui  porte  naturellement 
aux  joues  le  velouté  de  la  pèche  et  dont  la 
coiffure  à  l'antique  laisse  voir  les  lignes  distin- 
guées de  la  tète,  la  finesse  de  la  nuque  et  de 
l'oreille. 

Malgré  tout  le  respect  que  je  professe  pour 
les  opinions  de  M.  H.  Payne,  qu'il  me  permette 
de  n'être  point  de  sop  avis  à  T'^gard  de  .ses  com- 


palriotes  eux-mêmes,  quand  il  les  représente 
amoureux  de  col  qui  est  roide  et  empesé,  et  peu 
sensibles  à  la  grâce,  à  la  légèreté  et  à  la  vivacité 
du  coloris.  Je  ne  connais  certainement  pas 
autant  d'anglais  que  lui,  mais  j'en  connais  assez 
pour  affirmer  que  nulle  part  au  monde  on 
n'apprécie  davantage  qu'en  Angleterre  les  belles 
formes  et  les  puissantes  couleurs.  Les  fleuristes 
de  France  et  ceux  de  Genève  le  savent  mieux 
que  tous  autres.  N'est-ce  pas  en  Angleterre  que 
le  culte  des  fleurs  simples  est  le  plus  vivace?  Il 
n'y  a  qu'à  ouvrir  les  catalogues  anglais  pour 
sentir  quelle  place  importante,  pour  ne  pas  dire 
prépondérante,  tiennent  dans  le  commerce  hor- 
ticole anglais  les  plantes  alpines,  les  plus 
aériennes  de  toutes  les  plantes,  les  iris  de  mille 
sortes,  les  narcisses,  les  pavots  d'Orient,  les 
bleuets,  les  asters  et  tant  d'autres  espèces  dont 
l'admiration  et  la  culture  sont  incompatibles 
avec  les  défauts  que  M.  H.  Payne  concède  trop 
volontiers  à  ses  compatriotes. 

Quand  on  se  reporte  aux  premières  introduc- 
tions de  Robert  F"ortune,  envoyé  tout  exprès  de 
Londres  au  Japon  pour  choisir  de  bons  chrysan- 
thèmes, on  peut  encore  moins  partager  l'opinion 
de  M.  Payne.  Quoi!  cet  homme  en  qui  les  mem- 
.  bres  de  la  Société  royale  d'horticulture  avaient 
placé  toute  leur  confiance,  eût  trompé  à  ce  point 
l'attente  de  gens  dont  il  connaissait  évidem- 
ment les  goûts  en  rapportant  des  types  tels  que 
Gloriosium,  Grandiflorum  et  cette  fleur-oiseau 
Laciniatum,  etc.  !  N'est-il  pas'  plausible  de  pen- 
ser que  Fortune  et  les  anglais  tels  que  Waterer, 
Cannell,  tous  ceux  à  qui  nous  devons  certaines 
merveilles  japonaises,  appartenaient  à  une  école 
différente  de  celle  qui  fait  actuellement  la  loi  à 
laN.  C.  S.? 

M.  H.  Payne  est  convaincu  que  les  procédés 
préconisés  par  l'école  actuelle  ont  assuré  le 
succès  du  chrysanthème  et  il  justifie  son  opinion 
en  découvrant  aux  citoyens  anglais  des  parti- 
cularités de  goût  que  nous  ne  saurions  leur 
reconnaître. 

Nous  ne  pouvons  nous  résoudre  à  les  voir  tels 
qu'on  nous  les  représente,  ou  à  croire  qu'ils 
n'eussent  pas  été  entraînés  de  la  même  allure  au 
culte  et  à  la  culture  du  chrysanthème,  si  on  les 
eût  fait  passer  par  moins  de  règles  artificielles 
et  convenues. 

INI.  H.-J.  Jones  a  été  universellement  com- 
plimenté par  .ses  compatriotes  pour  avoir  inau- 
guré des  méthodes  d'exposition  différentes  de 
celles  en  honneur  à  la  N.-C.-S.,  et  nous  savons 
que  beaucoup  de  personnes,  en  Angleterre,  par- 
tagent nos  opinions  sur  les  tables,  coupes  ou 
tubes,  dont  on  se  sert  pour  exposer  les  chrysan- 
thèmes. 

Quand  M.  IL  Payne  écrit  <<  qu'aucune  autre 
mélhode  meilleure    n'a   encore  été   apportée,  » 
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je  serai  tenté,   malfi'ré  moi,  de  l'aitciism'  d'avoii- 
des  yeux  pour  ne  point  voir. 

Quoi?  Après  avoir  séjourné  devant  le  lot  et 
rarrangenient  de  M.  Lévèque,  il  faut  encore 
soutenir  cjue  l'exposition  à  terre,  dans  des  carafes 
de  verre  blanc  enfoncées  dans  la  vieille  tannée, 
de  fleurs  pourvues  de  leur  tige  et  de  leur  feuillage, 
sur  une  hauteur  de  0<)0,  ne  permet  pas  déjuger 
les  fleurs  aussi  bien  que  les  exhibitions  a^•ee 
coupes  ou  tubes  ! 

Mais  c'est  la  négation  de  l'évidence  même. 
Non  seulement  le  système  que  nous  préconisons 
est  le  plus  favorable  pour  t<  examiner  individuel- 
lement les  fleurs  de  toutes  parts,  »  puisque  l'air 
et  la  lumière  jouent  à  l'aise  en  dessous  et  autour, 
mais  il  est  le  seul  qui  laisse  apprécier  à  leur 
juste  valeur  v  les  fleurs  à  longs  pétales  retom- 
bants »,  que  Tabsence  de  tubes  rendraient  «  apla- 
ties et  presque  méconnaissables.  » 

Si  tel  est  le  "résultat  de  l'entraînement  des 
fleurs  d'exposition  en  Angleterre,  d'aplatir  et  de 
rendre  méconnaissables  les  fleurs  japonaises, 
avouez  qu'il  est  singulier  et  peu  digne  d'être 
imité.  Pour  moi,  simple  amateur,  toute  fleur 
dont  le  calice  n'est  pas  assez  bien  constitué  pour 
soutenir  ses  pétales  est  une  fleur  à  rejeter.  C'est 
l'avis  de  tous  les  cultivateurs  de  France  et 
d'Amérique.  Et  je  serais  étonné  que  l'on  put  me 
montrer  un  seul  horticulteur  anglais  capable  de 
gagner  sa  vie  avec  des  fleurs  ayant  besoin  du 
secours  de  tels  artifices  pour  être  vendues  à  ses 
clients. 

La  vérité  vraie  en  Angleterre,  en  Amérique, 
en  France,  dans  le  monde  entier,  c'est  que  le 
procédé  d'exhibition  des  chrysanthèmes  avec 
tubes  est  contraire  aux  lois  de  la  nature,  à  celles 
de  l'esthétique  et  à  celles  du  simple  bon  sens.  Il 
est  tout  artificiel,  conventionnel,  de  nature  à 
induire  en  erreur  les  multiples  personnes  qui  ont 
intérêt  à  être  renseignées  sur  la  valeur  absolue 
des  fleurs  qu'elles  connaissent. 

V  oilà  pourquoi  nous  le  repoussons  et  le  com- 
battons énergiquement ,  ne  voyant  d'ailleurs 
aucun  inconvénient  à  ce  que  MM.\le  la  N.-C.-S. 
le  conservent. 

Lorsque  les  horticulteurs  français  exposent, 
ils  sont  rémunérés  par  la  gloire  qui  s'attache  aux 
récompenses.  La  gloriole  est  donc  une  si  vaine 
fumée  qu'elle  ne  soit  un  puissant  attrait  en 
Angleterre  aussi  bien  qu'en  France?  Jusqu'à  ce 
jour,  l'attribution  des  récompenses,  peu  rému- 
nératrices en  elle-même  immédiatement,  a  été 
par  surcroit  une  occasion  de  gains  pour  les  hor- 
ticulteurs français.  C'est  encore  actuellement  le 
seul  moyen  de  parvenir  que  possèdent  les  jeunes  : 
exposer,  gagner  des  récompenses  et  le  faire 
savoir  au  ]uililic.  11  en  ^■a  de  même  en  Angle- 
terre. 

De  sorte  qu'à  bien  examiner  tous  les  motifs 
de  diversité  entre  le  peuple  anglais  et  le  peuple 


français  qu'a  bien  voulu  nous  indiquer  M.  H. 
Payne,  aucun  ne  reste  solidement  debout.  Si 
nous  différons,  c'est  par  des  nuances  bien  déli- 
cates. Ne  sommes-nous  pas  des  humains  d'abord, 
des  Européens  ensuite?  Et  si  l'on  a  le  sang  plus 
calme  en  Angleterre  qu'en  France,  le  sexe  mâle 
qui  a  à  se  défendre  contre  les  entreprises  matri- 
moniales du  beau  sexe  n'en  n'est  pas  moins  aussi 
amateur  des  yeux  veloutés  des  ladips  que  nous  tle 
ceux  des  dames  françaises.  Pour  qui  donc  les 
jeunes  Anglais  achètent-ils  des  fleurs,  et  les  vieux 
aussi  ?  A  qui  aiment-ils  les  offrir?  Ils  baisseraient 
singulièrement  dans  notre  estime  si  ce  n'était 
pour  voir  épanouir  à  la  fois  les  deux  plus  agréa- 
bles choses  qui  soient  sous  le  ciel  :  le  sourire  de 
la  femme  et  le  calice  de  la  fleur. 

Ch.  Albeiît. 
VT^  RI  ÉTÉS 


Le  Jardin  d'Eden  (1). 


Le  jardin  d'Eden  était  placé  au  milieu  d'une 
plaine  délicieuse,  couverte  de  verdure,  qui  s'éten- 
dait sur  le  sommet  d'une  haute  montagne,  et 
formait,  en  la  couronnant,  un  rempart  inacces- 
sible. Tous  les  côtés  de  la  montagne,  escarpés  et 
déserts,  étaient  hérissés  de  buissons  épais  et  sau- 
vages qui  en  défendaient  l'abord.  Au  milieu  de 
ces  buissons  s'élevaient  majestueusement,  à  une 
prodigieuse  hauteur,  des  cèdres,  des  pins,  des 
sapins,  des  palmiers,  qui  étendaient  leurs  bran- 
ches, et,  en  s'einbrassant,  offraient  la  décoration 
d'une  scène  champêtre.  En  élevant  par  tlegrés 
cimes  sur  cimes,  ombrages  sur  ombrages,  ils 
formaient  un  amphithéâtre  dont  les  yeux  étaient 
enchantés.  Les  arbres  les  plus  élevés  portaient 
leurs  têtes  jusqu'à  la  verte  palissade,  qui,  comme 
un  mur,  environnait  le  paradis.  Uu  centre  de  ce 
beau  séjour,  qui  dominait  tout  le  reste,  notre 
premier  père  pou;ait  librement  promener  sa  \'ue 
sur  son  empire,  et  en  considérer  les  contrées 
voisines.  Au-dessus  de  la  palissade,  et  dans  l'en- 
ceinte du  paradis,  l'égnaient  tout  alentour  des 
arbres  superbes,  chargés  des  plus  beaux  fruits  et 
de  fleurs  émaillées  des  plus  brillantes  couleurs. 

Au  milieu  de  ce  charmant  paysage,  un  jardin 
encore  plus  délicieux  avait  eu  Dieu  lui-même  pour 
ordonnateur.  Il  avait  fait  sortir  de  ce  fertile  sein 
tous  les  arbres  les  plus  propres  à  charmer  les 
yeux,  à  flatter  l'odorat  et  le  goût.  Au  milieu 
d'eux  s'élevait  l'arbre  de  vie,  d'où  découlait  l'am- 
broisie d'un  or  liquide.  Non  loin  était  l'arbre  de 

(l)  Description  du  Patndix  terrestre  p:\r  Milton. 
Traduction  de  Jacques  Delille. 
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la  science  du  bien  et  du  mal,  qui  uuus  coûte  si 
cher;  arbre  fatal  dont  le  germe  a  produit  la 
mort! 

Dans  ce  jardin  coulait  vers  le  midi  une  large 
rivière,  dont  le  cours  ne  changeait  point,  mais 
qui  disparaissait  sous  la  montagne  du  paradis, 
dont  la  masse  le  couvrait  entièrement  :  le  Sei- 
gneur ayant  posé  cette  montagne,  qui  servait  de 
fondement  à  son  jardin,  sur  cette  onde  rapide, 
qui,  doucement  attirée  par  la  terre  altérée  et 
poreuse,  montait  dans  ses  veines  jusqu'au  som- 
met, d'où  elle  sortait  en  claire  fontaine,  et  se 
partageait  en  plusieurs  ruisseaux,  qui,  après 
avoir  arrosé  tout  le  jardin,  se  réunissaient  pour 
se  précipiter  du  haut  de  cette  montagne  escarpée, 
et  après  avoir  formé  une  superbe  cascade,  se 
divisaient  en  quatre  principales  rivières,  et  tra- 
versaient différents  empires. 

Que  n'est-il  possible  à  l'art  de  décrire  cette 
fontaine  de  saphir,  dont  les  ruisseaux  argentins 
et  tortueux,  roulant  sur  des  perles  orientales  et 
sur  des  sables  d'or,  formaient  dos  labyrinthes 
infinis  sous  les  ombrages  qui  les  couvraient,  en 
versant  le  nectar  sur  toutes  les  plantes,  et  nour- 
rissant des  fleurs  dignes  du  paradis!  Elles 
n'étaient  point  rangées  en  compartiments  syni- 
mélriques,  ni  en  bouquets  façonnés  par  l'art.  La 
nature  bienfaisante  les  avait  répandus  avec  pro- 
fusion sur  les  collines,  dans  les  ^■alloDS,  dans  les 
plaines  découverte.?  qu'échauffaient  doucement 
les  rayons  du  soleil,  et  dans  ces  berceaux  où  des 
ombrages  épais  conservaient  pendant  l'ardeur  du 
jour  une  agréable  fraîcheur. 

Cette  heureuse  et  champêtre  haliilation  char- 
mait les  yeux  par  sa  variété  :  la  nature,  encore 
dans  son  enfance,  et  méprisant  l'art  et  les  règles, 
y  déplo^'ait  toutes  ses  grâces  et  toute  sa  liberté. 
On  y  voyait  des  champs  et  des  tapis  verts  admi- 
rablement nuancés,  et  environnés  de  riches 
bocages  remplis  d'arbres  de  la  plus  grande  beauté  : 
des  uns  coulaient  les  baumes  précieux,  la  myrrhe 
et  les  gommes  odoriférantes:  aux  autres,  étaient 
suspendus  des  fruits  brillants  et  dorés,  qui  char- 
maient l'djil  et  le  goût.  Tout  ce  que  la  fable 
attribue  de  merveilleux  aux  vergers  des  Hespé- 
rides  s'offrait  réellement  dans  l'admirable  jardin 
d'Eden.  Entre  ces  arbres  paraissaient  des  tapis 
de  verdure  :  sur  les  penchants  des  vallons  et  des 
petites  collines  on  voyait  des  troupeaux  qui 
paissaient  l'herbe  tendre.  Ici,  les  palmiers  cou- 
vraient de  jolis  monticules:  là,  des  ruisseaux 
serpentaient  dans  le  sein  d'un  vallon  couvert  de 
fleurs  et  de  roses  sans  épines.  D'un  autre  coli', 
paraissaient  des  grottes  impénétrables  aux  rayons 
du  soleil,  et  des  cavernes  où  régnait  une  fraicheur 
délicieuse.  Elles  étaient  couvertes  de  vignes,  qui, 
étendant  de  tous  cotés  leurs  branches  flexibles, 
offraient  on  abondance  des  grappes  de  pourpre. 
Les  ruisseaux,  coulant  avec  un  doux  murmure, 
formaient  d'agréables  cascades  le  long  des  colli- 


nes, et  se  dispersaient  ensuite,  ou  se  réunissaient 
dans  un  beau  lac,  qui  présentait  son  miroir  de 
cristal  à  ses  rivages  émaillés  de  fleurs  et  cou- 
ronnés de  myrtes.  Les  oiseaux  formaient  un 
chœur  mélodieux,  et  les  zéphyrs,  portant  avec 
eux  les  odeurs  suaves  des  vallons  et  des  bocages, 
murmuraient  entre  les  feuilles  légèrement  agitées, 
tandis  que  Pan.  dansant  avec  les  Grâces  et  les 
Heures,  menait  à  sa  suite  un  printemps  éternel. 
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ROSIERS     NOUVEAUX 

Pour  1807-1898  (1) 


Monsieur  Alexandre  Leinaire(Hy  BRIDE 

DE  THÉ).  —  Fleur  grande,  pleine,  jaune  nankin 
cui\ré,  la  base  des  pétales  ombrée  de  jaune 
d'ceuf,  l'extrémité  plus  pâle  et  bordée  de  carmin, 
bouton  allongé  à  odeur  très  fine  et  pénétrante. 
Arbuste  très  \'igoureux.  à  rameaux  prrsque 
droits,  légèrement  divergents,  munis  d'aiguil- 
lons courts  et  peu  nombreux,  à  feuillage  d'un 
beau  vert  foncé,  variété  excessivement  florifère, 
d'un  très  joli  effet,  franchement  remontante  et 
d'un  genre  tout  à  fait  nouveau. 
■  Cette  sorte  est  mise  au  commerce  par  M.  Ant. 
Godard,  rosiériste,  177,  avenue  des  Ponts,  à 
Lvon. 


(1)  Les  descriptions  de  roses  nouvelles  publiées 
par  le  Lyon- Horticole  ont  été  rédig-ées  par  leurs 
iilitenteui's. 

Sauf  exception,  les  lîosiers  nouveaux  sont  géné- 
ralement cotés  25  francs  la  pièce. 
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L'Ami  Boisset  (Rosk  tiik).  —  Pleur  rouge 
braise  à  reflet  jaune  or  nuancé  de  nankin,  à  cen- 
tre cuivré  brillant  vif,  grande,  pleine,  odeur 
faible,  coloris  nouveau,  arbuste  de  'moyenne 
vigueur  tenant  sa  fleur  par  un  pédoncule  ferme 
et  uniflore,  très  florifère.  Belle  rose  issue  du 
(Général  Schablikine,  dédiée  à  un  amateur  de 
roses  de  Viviez  (Aveyron). 

Cette  variété  est  mise  au  commerce  par 
M.  J.  Puyravaud,  route  de  Saint-I'hilippe, 
Sainte-Foy-la-Grande  (Gironde). 


Primes  au::  Iscteurs  du  "Lyon-Horticole" 


—  Culture  des  CiiRYSANTuiiMES  a  la 
GRANDE  FLEUR,  par  Viviand-Morel.  Broch.  de 
48  pages,  prix  :  0,50  cent,  (au  lieu  de  1  franc). 

—  Les  Œillets  remontants.  Histoire  et 
culture,  par  Viviand-Morel.  In-S"  de  64  pages. 
(Tirage  à  part  extrait  du  Lyon-Ilorticole.) 
Prix  net  :  0,50  cent,  (au  lieu  de  1  franc). 

—  Production  et  mérite  des  Hybrides, 
par  Viviand-Morel.  Brochure  de  18  pages. 
Pris  net  :  0.15  cent. 

—  Les  variétés  de  coloration  en  horti- 
culture, par  Viviand-Morel.  Brochure  in-8»  de 
20  pages.  Prix  net  :  0,15  cent. 


Etude  comparative  des  différents  sujets 

PROPRES     AU     GREFFAGE     DES     RoSIERS  ,      par 

M.  Charles  Baltet.  Brochure  in-8°  de  18  pages. 
Prix  :  0,60  cent,  en  timbres-poste.  Bureau  du 
Journal. 
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ASSOCIATION  HORTICOLE  LYONNAISE 


La  prochaine  Assemblée  générale  aura 
lieu  le  DIMANCHE  19  DECEMBRE  1897, 
à   S  HEURES,  Palais  du  Commerce. 


AVIS. —  MM.  les  Membres  titulaires  sont 
priés  de  se  souvenir  que  les  cotisations  doivent 
être  adressées  à  M,  J.  PERRAUD,  horticul- 
teur, place  des  Terreaux,  16,  à  Lyon,  trésorier 
de  l'Association  horticole  lyonnaise. 


Bibliothèque.  —  La  Bibliothèque  de 
r Association  horticole  est  installée  rue 
Grenette,  45,  à  l'entresol.  Elle  est  ouverte 
tous  les  jeudis,  de  7  heures  à  10  heures  du 
soir  et  tous  les  dimanches,  de  4  heures  à 
8  lieures  du  soir. 

—  Les  Membres  de  l'Association  Horticole 
Lyonnaise  reçoivent  chaque  année  gratuitement  : 
la  Liste  générale  des  Membres  et  les  Statuts  de 
la  Société,  une  Carte  d'entrée  permanente  aux 
Expositions  tenues  par  l'Association  et  le  Jour- 
nal Lyon-Horticole. 

Le  Règlement   des    Diplômes  de 

Jardiniers  est  envoyé  gratuitement  aux 
intéressés  qui  en  font  la  demande  au  secrétaire 
de  l'Association  à  Villeurbanne  (Rhône). 


DEMANDES  El  OFFRES  D'EMPLOIS 


avis.  —  Lea  demandes  et  les  offres  d' emplois  sont 
insérées  gratuitement.  Elles  doivent  être  adressées 
au  rédacteur  du  journal.  Elles  ne  seront  répétées 
qu'autant  que  les  intéressés  en  feront  la  demande 
avant  les  10  ou  25  de  chaque  mois. 

—  Un  bon  et  laborieux  jardinier,  inarii',  la 
femme  cuisinière,  désire  se  placer  en  maison 
bourgeoise. —  Bureau  du  journal. 

—  Un  bon  jardinier,  célibataire,  âgé  de  21  ans, 
désire  se  placer  en  maison  bourgeoise.  —  Bureau 
du  journal. 

—  M.  Valette,  à  Chaponosl  (Rhône),  vu  son 
grand  âge,  désire  pour  le  remplacer,  un  miMiage 
horticulteur  capable  de  tenir  les  plantes  en  col- 
lection et  la  comptabilité.  Gages  fixes  et  inté- 
rêts sur  les  bénéfices.  - —  S'y  adresser. 

—  Un  bon  jardinier  marié,  29  ans,  connais- 
sant bien  la  conduite  des  arbres ,  désire  se 
placer  en  maison  boui^eoise.  —  Bureau  (hi 
journal. 

—  On  deniaiidr  un  l»>n  jardinier  connaissant 
à  fond  le  travail  îles  jii'piniéi'es  d'arbres  et,  de 
vignes.  Gage  lixr  et  intéressé  sur  tous  les  pro- 
duits des  pépinières.  --  S'adresser  à  M.  lîlie 
Pouzet,  pépiniériste  à  Condricu  (Rhône). 


Le  Géhan't  :  V.  VIVIAND-MOREL. 


21.075  —  Lyon.  —  Imp.  du  Sallt  Plklic, 
71,  rue  Molière,  71. 
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CHRONIQUE      HORTICOLE 


Sommaire   de    la   CHiioxiyUE  :   A   inioi    l'ociiiinait-nii    un    C'iirysaiitlirnic  lai-dif? 
d"ijctol)re.  —  Fra^'iiiciils  ilii  .Idiirnal  irmi  Clii-ysaiillu-iniste. 


l'i-iiiR'   Monsieur 


A  quoi  reconnaît-on  un  C/irt/sai/- 
thème  lanVif^  —  Il  y  a  un  proverbe  qui 
assure  qu'il  faut,  qu'une  porte  soit  ou\'erte 
ou  l'erniée.  Certains  Normands  prétendent 
qu'elle  peut  être  seulement  entrebâillée. 
Je  n'en  crois  rien  :  je  tiens  pour  le  pro- 
verbe. 

C'est  un  peu  comme  cela  pour  les  Chry- 
santhèmes que  les  uns  inscrivent  comme 
précoces  sur  leurs  catalogues,  tandis  que 
les  autres  jurent  par  le  grand  dieu  Jupiter 
qu'ils  sont  absolument  tardifs. 

Ces  appréciations  éminemment  contra- 
dictoires rappellent  assez  le  dialogue  de 
l'épicier  de  la  Guill'  et  de  l'entrepreneur 
de  la  rue  des  Trois-Cornets  : 

—  Vous  m'avez  vendu  des  haricots  qui 
ne  cuisent  pas  ! 

—  Ça  m'étonne,  ils  cuisent  chez  moi. 

—  Chez  moi.  ils  restent  durs. 

—  Avez-vous  une  citerne? 

—  Quelle  citerne.? 

—  Une  citerne  pour  y  recevoir  l'eau  de 
pluie. 

—  Non,  j'ai  un  puits 

Pluie,  puits,  liaricots,  eau  incrustante, 
cuisant  ici,  ne  cuisant  pas  là,  etc.,  etc., 
tiuissant  par  agacer  l'entrepreneur  de  la 
rue  des  Trois-Cornets,  il  coupa  court  aux 
remarques  de  l'épicier  de  la  Guill'  :  «  Je 
ne  vous  en  demande  pas  tant,  dit-il,  cui- 
sent-ils ou  ne  cuisent-ils  pas,  vos  hari- 
cots? » 

Précoce  par-ci,  tardif  par-là,  ce  Chry- 
santhème est-il  vraiment  précoce  ou  vrai- 
ment tardif  ? 


Voilà  la  question. 

J'ai  comme  une  vague  idée  qu'on  pour- 
rait la  trancher  par  le  procédé  que  je  \ais 
faire  connaître  : 

—  Messieurs,  pourrait-on  dire  aux  délin- 
quiints  —  d'abord  à  celui  qui  tient  la 
variété  pour  tardive  —  vous  n'y  êtes  pas 
du  tout  ;  merci  quand  même  pour  votre 
assertion.  Quant  à  vous  —  partisans  de 
la  précocité  —  je  vous  tiens.  Comment, 
comment,  vous  vous  livrez  à  des  Ijoutu- 
rages  précoces,  à  des  bouturages  tardifs; 
vous  ébourgeonnez,  vouséboutoimez,  vous 
prenez  le  bouton-couronne,  que  sais-je 
encore,  vous  tripatouillez  cette  sorte, 
vous  vous  livrez  svu'  elle  à  une  culture 
aussi  acrobatique  que  superlativement 
intensive  et  vous  prétendez  nous  faire 
accroire  que  tout  cela  est  de  la  biologie 
naturelle. 

A  d'autres,  Messieurs  ! 

Voulez-vous  savoir  de  quoi  il  retourne? 
Plantez  en  plein  jardin,  sans  vous  en 
occuper  davantage,  votre  Chrysanthème 
litigieux;  attendez  sa  floraison  normale 
et...  concluez. 

Ce  n'est  pas  plus  malin  que  ça  ! 


Prune  Monsieur  d'octobre.  —  Cette 
variété  de  Prune  n'est  pas  de  bonne  qua- 
lité. Elle  est  plutôt  de  troisième  que  de 
première.  Cependant  elle  se  recommande 
à  l'attention  des  amateurs  comme  ini  fruit 
d'une  grosseur  suffisante,  d'une  b(>lle  cou- 
leur, et,  si  elle  n'est  pas  très  boinie,  ni  très 
fondante,    ni  très   juteuse,   c'est   (piand 


442 


LYON-HORTICOLE 


même  une  pniiii'.  uiir  iiniiic  (|ui  iiiurit  fin 
octobre. 

Elle  peut  lucnic  l'cslcr  sur  l'iirbrc  jus- 
qu'aux gelées. 

En  un  mot,  c'est  une  prune  curieuse 
qui  peut  ullcf  de  pair  avec  le  Cerisier  de 
la  Toussaint. 

Un  amateur.  M.  Kosicr.  qui  ne  connais- 
sait pas  cette  sorte,  en  voidait  planter  un 
arbre.  Il  s'adressa  à  un  pépiniériste  qui 
lui  dit  :  «  La  Prime  Moiisienr  d'ovtohi-e 
ne  vaut  rien,  ne  la  plantez  pas  ».  ^■ous 
auriez,  du  reste,  de  la  peine  à  la  trouver  : 
on  la  greft'e  rarement. 

Le  pépiniériste  a  raison.  L'amalcur  n'a 
pas  tort.  On  nous  fait  bien  manger 
d'affreux  navets  qu'on  baptise  poires,  pour- 
quoi neinangerait-onpas  aussi  des  prunes 
de  qualité  douteuse  ?  En  novembre,  ce 
serait  presque  des  primeurs  ! 

Cette  prune,  ou  plutôt  ce  Priuiiei' 
Monsieur  (foctobre.  a  été.  vendu  à 
M.  Jordan  par  un  pépiniériste,  donc  elle 
existe  ou  a  existé  dans  les  pépinières.  Je 
ne  la  trouve  cependant  pas  mentionnée 
sous  ce  nom  dans  le  Guide  de  l'Amateur 
de  fruits,  de  l'Etablissement  Simon- 
Louis,  un  des  rares  bons  livres  de  ponio- 
logie  qui  traitent  des  prunes  avec  une 
étendue  suffisante.  Ce  n'est  cependant 
pas  les  Prunes  de  Monsieur  qui  manquent 
dans  ce  Guide.  Nous  avons  d'abord  la 
Prune  Monsieur  (tout  court)  avec  neuf 
synonymes;  puis  celle  do  Moiisieuj-  liàtif 
avec  seize  synonymes  ;  Monsieur  Jaune 
avec  huit  noms  diflerents  parmi  lesipiels 
on  trouve  :  Altesse  Ijlanc/ie.  Poiu'  un 
Monsieur  jaune,  Altesse  blanche  semble 
vouloir  se  moquer  des  couleurs.  Arrive 
enfin  Monsieur  noii-  tardif,  avec  trois 
noms  anglais  à  peu  près  pareils  (Late 
Black  Orléans,  Orléans  Late  Black, 
Late  or  Black  Orléans),  qui  signifient  à 
peu  près  :  Prime  tardive  noire  d'Orléans. 
■Cette    prune  Monsieur  noir  tardif  est- 


elle  la  même  que  Monsieur  d'octobre  ^  Je 
n'ose  pas  li-anclier  la  question.  Je  la  sou- 
mets aux  prunologues  instruits.  La  des- 
ciijifion  (le  la  Vnme  Monsieur  tardif  \yàv 
MM.  Simon-Louis  ne  pern)et  pas  l'affir- 
mation. C'est  bien  à  peu  près  cela  —  sans 
être  tout  à  fait  cela  : 

«  Fruit  assez  gros  ou  gros,  sphérique, 
violet  jiointillr  dchlanc:  la  chair  jau- 
nâtre, adh(''i'ent.e  au  noyau,  de  qualité 
moyenne:  maturité  seconde  quinzaine  de 
septembre.  Arbre  très  vigoureux.  » 

Je  ne  trouve  pas  que  violet  pointillé  de 
blanc  qualifie  bien  exactement  la  couleur 
de  cette  prune.  Quant  à  l'époque  de  matu- 
rité, secoinle  quinzaine  de  septembre, 
elle  se  rapproche  un  peu  du  mois  d'octo- 
bre. Comme  les  fruits  se  conservent  bien 
sui-  l'arbre,  on  pourrait  peut-être  s'enten- 
dre à  ce  propos. 


Fragrnoit  du  Journcd  d'un  Clirysan- 
thérniste.  —  15  octobre.  —  Gloire  l'ayon- 
nante,  quoique  vieille  est  une  des  plus 
remarquai  lies  variétés.  C'est  le  type  par 
excellence  des  Rayonnantes  à  rayons 
raides.  D'autres  rayonnantes  ont  l'aspect 
éploré;  on  dirait  des  saules  pleureurs; 
elles  sont  jolies  tout  de  même.  M.  L. 
Lacroix,  de  Toulouse,  en  a  mis  une  belle 
au  eonnnerce  l'an  dernier.  Chrysanthème 
étant  masculin,  il  l'a  appelé  Rayonnant. 

16  octobre.  —  Il  y  a  quelques  variétés 
qui  noircissent  dans  ma  collection,  les 
feuilles  s'entend.  D'autres  restent  inlactes. 
Qu'est-ce  (pie  cela  veut  dire  ?  C'est  l'his- 
toire des  vignes  qui  craignent  moins  le 
mildiou  que  cl'autres  vignes. 

17  octobre.  —  Xoces  'l'or,  malade 
depuis  sa  naissance,  depuis  trois  ans, 
connnence  à  m'agacer. 

IS  octob)-e.  —  Je  jette  Noces  d'(U- au 
terreau. 

Secrétaire  génér;U  Cabanes  que  j'ai 
reçu  de  M.  Héraud,  de  Pont-d'Avignon, 
sera  peut-être  une  bonne  plante  à  faire 
en  petits  standards  avec  1.5  fleui'S.  C'est 
un  l)eau  jaum\  La  fleur  a  des  allures 
û' Ilelian  Ih  us  multiporus  à  fleurs  doubles. 
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19  octobre.  —  Jii/es  Chrétien,  rojct 
séleclioiiiië,  pla)ité  an  15  iioreniljre  de 
l'an  dernier,  est  spleudide.  Vingt  belles 
fleurs  sur  des  tiges  courtes  en  font  un  joli 
spécimen. 

20  octohi-e.  —  A.  B.  est  venu  ine  voir. 
Nous  discutons  sur  le  bouturage  tardif  et 
le  bouturage  hivernal  ou  très  printanicr. 
Pour  ;'aire  des  spécimens  avec  plus  de 
trois  fleurs  à  cinq  fleurs,  le  tmnttrruçie 
tardif  ne  vaut  rien.  Ce  bouturage  permet 
d'obtenir  deux  à  trois  belles  fleurs  par 
pot.  En  serrant  les  pots  les  uns  contre  les 
autres,  on  fait  do  jolis  massifs  avec  co 


système,  mais  pas  dos  plantes  à  distancer. 
Je  montre  à  A.  B.  (Jalrdt.s'dold  avec 
douze  fleurs  très  belles.  C'est  un  l'ejet 
planté  en  novembre  dernier. 

25  octoljre.  —  Je  me  repens  d'avoir 
écrit  qu'il  ne  fallait  pas  faire  usage  des 
rejets  des  Chrysanthèmes  pour  obtenir 
des  grandes  fleurs. 

21  octobre.  —  En  résumé  les  Chrysan- 
thèmes sont  plutôt  en  retard  cette  année, 
et,  sans  quelques  \ariétés  sur  lesquelles 
j'ai  hasardé  la  prise  du  bouton  couronne 
dans  les  premiers  jours  d'août,  je  ne  pour- 
rais lias  sariiii'  lo  tmiibcaii  do  m;i  famille 


Adoxide  du  printemps  —  Adonis  vf.rnalis  ^  P.  -149) 
(Réduite  a  moitié  grandeur) 
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pour  la  Toussaint.  Petite  Amie  est  tou- 
jours splendidc.  Viviand-Morel,  Calvats 
Gold  marchent  comme  sur  des  roulettes. 

2S  octobre.  —  Quelle  idée  d'avoir  mis 
à  l'ordre  du  jour  la  question  des  races  chez 
les  Chrysanthèmes  !  Depuis  qu'on  jette. à 
la  rue  de  vieux  renonculiers.  y  a-t-il  en- 
core des  races  ?  On  demande  la  définition 
du  Chrysanthème  japonais,  c'est-à-dire 
son  signalement.  Le  Monsieur  de  l'or- 
chestre parle  de  l'envoyer  meusurer  par 
Bertillon  et  photographier  par  M.  Vic- 
toire. 

29  octobre.  —  Je  jette  au  terreau  un 
Mistre.ss  C.  Harman  Pctyne,  superbe 
plante  qui  a  jauni  et  défeuillé  tout  à  coup 
à  la  suite  des  pluies  de  septembre.  J'en 
prends  un  rejeton. 

Je  crois  qu'il  faut  se  méfier  des  pluies 
persistantes  et  de  l'humidité  à  outrance. 

30  octobre.  —  L'essai  que  j'ai  fait  de 
laisser  pousser  tous  les  drageons  à  un 
Chrysanthème  cultivé  à  la  grande  fleui', 
en  supprimant  avec  soin  tous  ceux  qui 
poussaient  au  pied  d'un  autre  Chrysan- 
thème de  la  même  sorte,  a  produit  les 
résultats  prévus  :  Les  fleui's  ont  été  beau- 
coup plus  grosses  sur  le  sujet  «  édra- 
geonné  ». 

i'-''  novembre.  —  Les  cimetières  de 
Villeurbanne  et  de  Loyasse  sont  bondés 
de  Chrysanthèmes  anciens.  Ceux  à  la 
grande  fleur  y  sont  relativement  rares. 
Cela  tient  probablement  au  retard  de  la 
floraison  de  beaucoup  de  sortes. 

2  novembre.  —  Cultivateurs  lyonnais, 
je  crois  que  vous  feriez  bien  do  vous 
rabattre  sur  les  sortes  un  peu  précoces  si 
vous  voulez  cultiver  Ijemicoup  de  chry- 
santhèmes. A  Lyon,  le  mai-clié  est  limité, 
mais  pour  la  Toussaint,  à  prix  mémo 
supérieur,  on  peut  débiter  beaucoup  de 
belles  plantes.  Après  la  Fête,  il  en  faut 
moins. 

3  novembre.  —  Je  montre  un  des  plus 
beaux  chrysanthèmes  pourpres  (Madame 
André  Truelle)  à  M.  X...,  un  des  fanati- 
ques de  la  grande  fleur  :  cette  sorte,  me 
dit-il,  ne  viendra  jamais  à  grande  fleur;  il 
n'y  en  faut  pas!  Dites  ce  que  vous  voudrez, 
lui  ai-je  répondu,  je  la  classe  à  bonne 
place.  Elle  me  «  botte  ». 


4  iiorembre.  —  Laciniatum  est  une 
variété  un  peu  chétive,  mais  en  la  culti- 
vant bien,  elle  a  le  mérite  de  pouvoir 
entrer  dans  les  ])Ouquets  comme  une  fleur 
semblant  appartenir  à  un  autre  genre. 
Robert  Fortune,  qui  s'y  entendait,  l'a 
introduite  en  1862  comme  une  des  plus 
intéressantes  sortes  japonaises. 

5  novembre.  —  Je  mets  en  grands 
godets  les  rejets  les  plus  vigoureux  des 
variétés  que  je  cultive.  Cela  m'évitera  de 
faire  des  boutures  au  printemps.  Avec  ces 
rejets,  j'aurai  de  20  à  30  tiges  à  fleurs  par 
plantes,  des  fleurs  de  moyenne  grandeur, 
mais  suffisamment  grandes  pour  produire 
\m  eft'et  remarquable,  étant  donné  leur 
nombri?. 

G  novembre.  —  J'enterre  les  godets 
empotés  hier  sous  une  bâche  froide  ;  je 
les  enterre  très  près  du  verre,  afin  qu'ils 
ne  s'étiolent  pas  au  printemps.  Le  beau 
«  Jules  Chrétien  »  que  j'ai  eu  cette  année 
s'est  pincé  tout  seul.  Les  mérithales  du 
dragon  étant  très  rapprochées,  ont  pro- 
duit comme  une  sorte  de  souche  qu'il  n'y 
a  eu  qu'à  surveiller. 

7  noreinbre.  —  J'ai  vu  quelques  belles 
cultures  de  chrysanthèmes  chez  plusieurs 
de  mes  collègues.  La  plupart  étaient 
remarquables,  quoique  les  plantes  fussent 
trop  rapprochées. 

S  novembre.  —  Une  exphcation  scien- 
tifique à  donner  serait  la  suivante  :  Pour- 
quoi les  boutons  couronnes  pris  avant  le 
mois  d'août  ne  fleurissent-ils  pas  dans  la 
plupart  des  cas?  Ces  boutons  sont  bien 
formés,  très  gros  et  au  lieu  de  fleurir  ils 
grossissent  encoi'e,  s'indurent  et  donnent 
à  peine  quelque  ligules. 

J'ai  connue  une  vague  idée  que  cela 
tient  à  la  température  généralement  éle- 
vée des  mois  de  juillet  et  d'août.  Nos  amis 
MM.  Ginet  et  Allemand  pourraient  peut- 
être  s'assui'cr  si  cette  hypothèse  a  quel- 
ques fondements.  Ils  n'auraient  qu'à  por- 
ter à  Chann-ousse  des  sujets  cultivés  jus- 
qu'en juillet  à  Grenoble. 

On  pourrait  dire  que  les  boutons  cou- 
ronnes pris  trop  tôt  ne  fleurissent  pas 
parce  que  la  végétation  les  force  à  prendre 
des  dimensions  anormales:  que  leurs  tissus 
deviennent  cartilagineux,  etc.  Oui,  mais 
cela  ne  forait  pas  avancer  la  question  d'une 
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semelle,  car  on  domanderail  pourquoi  la 
végétation  les  force  à  prendre  des  dimen- 
sions anormales. 

9  )wi-e/nbre.  —  Je  viens  de  lire  le  mot 
spatule  employé  pour  ligule  dans  une 
note  sur  les  chrysanthèmes.  Pourquoi  spa- 
tule; Une  spatule  est  un  instrument  qu'on 
trouve  aux  manches  des  gretîbirs  ou  dans 
les  pharmacies,  où  il  sert  à  étendre  les 
onguents.  Il  y  a  aussi  un  oiseau  qui  porte 
ce  nom.  On  dit  d'un  organe  plane,  rétréci 
dans  le  bas.  s'élargissaut  ensuite  et  s'ar- 
rondissant  au  sommet,   qu'il  est  spatule. 

Il  serait  peut-être  bon  de  laisser  les 
spatules  aux  greflbirs  ou  dans  les  phar- 
macies et  d'éviter  de  les  introduire  dans 
la  fleur  des  chrysanthèmes. 

10  novembre.  —  Chevelu  et  duveteux. 
On  abandonne  presque  les  chrysanthèmes 
chevelus  pour  se  rabattre  sur  les  duve- 
teux. Des  cheveux?  «  n'y  en  faut  pas;  » 
parlez-moi  du  duvet.  Pourquoi?  Mystère 
et  mode. 

V.    VlVI.A^ND-MoREL. 

PRATIQUE   HORTICOLE 

MEMENTO    DES     OPÉRATIONS     D' ACTUALITÉ.    — 

SEMIS.    PLANTATIONS.    —    FLORAISON.   

NOTES   DIVERSES,   ETC. 


Chauffage  des  sen-es  froides  et  des 
Orangeries.  —  Une  pratique  vicieuse  est 
celle  qui  consiste  à  élever  outre  mesure, 
la  température  des  seri-es  froides  et  des 
Orangeries,  quand  la  gelée  se  fait  sentir 
et  de  les  laisser  ensuite  sans  feu  lorsque 
le  thermomètre  s'élève  à  quatx'e  ou  cinq 
degrés  au-dessus  de  zéro. 

Les  serres  froides  et  les  Orangeries 
réclament  une  température  de  5  à  8°  cen- 
tigrades. Il  est  nuisible  de  l'élever  davan- 
tage pendant  l'hiver.  Ces  conservatoires 
demandent  à  être  fortement  aérés  toutes 
les  fois  que  la  température  s'élève  au- 
dessus  de  zéro. 

Pélai-goniiims  zonales.  —  Ces  belles 
plantes  d'ornement,  la  gloire  des  massifs 
en  été,  ne  craignent  pas  trop  le  froid  ;  ils 
supportent  un  ou  deux  degrés  sous  zéro, 
mais  ils  sont  excessivement  sensibles  à  la 


pourriture.  11  convient  de  les  visiter  sou- 
vent et  d'en  oter  les  feuilles  et  même  les 
stipules  moisies.  ainsi  que  les  tiges  atta- 
quées de  la  «  nuilcou  nielle  ».  Il  est  même 
préférable,  si  l'endroit  où  ils  sont  hivernes 
n'est  pas  un  peu  sec  de  les  eti'euiller  com- 
plètement que  de  leur  laisser  des  feuilles 
attaquées  par  la  moisissure.  Dans  une 
serre  chaulî'ée,  ils  peuvent  être  arrosés 
au  besoin  ;  dans  une  serre  froide  ils  pré- 
fèrent èlre  privés  d'eau. 

Blanc/n)itent  da  Céleri  ii  l'aide  du 
papiei-.  —  La  Rerue  horticole  signale 
d'après  un  journal  américain,  —  Vick's 
illustrated  monthln  Magazine.  —  un 
procédé  très  simple  pour  faire  blanchir  le 
céleris.  Après  avoir  rassemblé  à  l'aide 
d'un  lien  toutes  les  côtes  du  pied  de  Céleri, 
on  entoui'e  ce  pied  d'une  bande  de  fort 
papier  en  l'enroulant  de  plusieurs  tours. 
Un  bon  lien  ou  deux  suffisent  ensuite  à 
retenir  cette  enveloppe  d'un  nouveau 
genre.  Cette  manière  de  procéder  est  en 
usage  aux  environs  de  Buttalo.  Les  jardi- 
niers se  bornent,  après  que  les  pieds  de 
Céleris  sont  enroulés,  de  les  entourer  de 
feuilles  et  de  les  couvrir  de  paillassons  s'il 
survient  du  froid. 

Fuyntire  des  Aspei-ges.  —  M.Wagner 
recommande  pour  les  Asperges  la  fumure 
suivante  à  l'nre  : 

Superphosphate,  5  kil,  ;  chlorure  de 
potassium,  2  kil. 

On  répand  cette  fumure  à  l'automne  ou 
à  la  fin  de  l'hiver  et  on  l'enterre  par  un 
labour  à  la  bêche.  Quant  à  l'azote  il  doit 
être  apporté  par  le  fumier  de  ferme  et 
spécialement  le  fumier  de  cheval. 

Bouturez  maintenant  des  Chrysan- 
thèmes. —  Si  vous  désirez  obtenir  l'année 
prochaine  quelques  beaux  spécimens  de 
Chrysanthèmes  ayant  un  grand  nombre 
de  belles  fleurs,  mettez  en  petits  pots 
quelques-uns  des  plus  beaux  rejets  de  vos 
plus  belles  variétés.  Placez  les  pots  dans 
une  bâche  froide,  pi'ès  du  verre.  Donnez 
de  l'air  toutes  les  fois  qu'il  ne  gèlera  pas. 
Evitez  les  limaces.  Au  printemps  vous 
rempoterez  les  chrysanthèmes  en  pots 
plus  grands  et  ainsi  de  suite  dans  le  cours 
de  l'année.  Au  lieu  de  trois  ou  «luatro  tiges 
florales  vous  en  aurez  do  douze  à  vingt  et 
même  davantage. 
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Poui'  avoir  dos  fleurs  énormes  sur  des 
plantes  cultivées  en  pots,  il  ne  faut  pas 
avoir  plus  do  trois  à  quatre  fleurs  par  pot. 

Laboui-s profonds. —  Les  Labours  pro- 
fonds sont  reconimandables  pour  plusieurs 
causes  bien  connues  :  Ils  mettent  les  radi- 
cellos  des  plantes  en  contact  avec  une 
quantité  plus  considéi'able  de  terre  meuble. 
D'autre  part,  ils  aident  puissamment  au 
maintien  de  l'humidité  dans  les  couches 
où  plongent  les  racines.  Des  expériences 
ont  vi(\  faites  par  M.  Grandeau,  à  la  suite 
d'une  séchci'esse  prolougr'o  poui'  mesurer 
les  qiiantit('is  d'eau  respectives  dans  doux 
sols  voisins,  dont  l'un  avait  été  lab(tur('' 
profondément  et  l'autre  non  défiùché.  La 
(juantité  d'eau  du  sol  labouré  était  doux 
fois  plus  g-randes  que  celle  du  sol  en  friche 

Labourer  profondi'uient  dans  les  jar- 
dins c'est  s'é\-iter  des  arnisomonts  futurs: 

Quand  les  bêches  ne  sont  pas  assez 
longues  on  gagne  «  à  repiquer  »  un  deu- 
xième coup  de  bêche  à  la  place  ou  a  été 
donné  le  premier  coup.  On  ne  se  repend 
pas  do  cette  opération  au  cours  de  l'été. 

Taille  (lu  (  'assis.  —  Le  Cassis  —  Ribes 
iiif/i'iti)t  —  se  cultive  généralement  en 
gobelet  ou  Ijuisson.  C'est  la  forme  qui 
domio  la  meilleure  production  fruitière. 
On  peut  aussi  le  cultiver  en  fuseau  et  eu 
contre-espalioi'  oblique. 

Les  Ijuissons  s'établissent  à  2.")  centi- 
mètres du  sol  en  laissant  trois  bi'anches 
qui.  taillées  à  deux  yeux  domient  six 
rameaux.  Ces  six  rameaux  sont  assez 
nombreux  pour  constituer  la  charpente 
définitive;  il  arrive  cependant  que  les 
buissons  ont  un  plus  grand  nombre  de 
branches  mères.  Souvent  on  ne  taille  pas 
du  tout  les  Cassis,  sauf  pour  ou  restrein- 
dre un  peu  la  dimension;  qni'l([uofois  on 
les  tond  à  tort  et  à  travers. 

Lorsque  \e  Cassis  est  établi  cm  ]iincoles 
bourgeons  laléi'aux  à.  trois  ou  quatre 
feuilles  et  on  laisse  intact  le  bourgeon  de 
prolongement.  Los  l)ourgO(uis  pinces  se 
m(>ttent  à  fruit. 

7\iillc  (les  (/fosses  hi-a nclies  d'arlires. 
—  Plusieurs  lli(''iiries  ont  été  émises  rela- 
tivement à  la,  «  coupe  »  des  grosses  bran- 
ches d'arbres  loi'ostiors,  d'alignement  et 
mom('  d'arbres  fruitiers.  Dubrouil,  notam- 
ment, voulait  que  le  diamolro  do  la  plaie  ! 


produite!  par  l'amputation  ne  soit  pas  plus 
grand  que  celui  de  la  base  de  la  branche. 
D'autres  sylviculteurs  —  et  l'expérience  a 
prouvé  qu'ils  avaient  raison  —  veulent  que 
le  diamèlre  de  la  coupe  soit  détei'miné  par 
celui  de  l'intersection  de  la  branche  sur 
le  tronc  ;  en  un  mot  qu'il  fallait  faire  l'im- 
putation rez-tronc,  en  ayant  soin,  bien 
entendu,  de  badigeonner  avec  du  goudron 
la  surface  mise  à  nue.  Préalablomont.  si 
on  a,  employé  la  scie  pcun'  couper  la  bran- 
che, il  convient  d'en  polir  la  surface  avec 
un  instrument  tranchant  en  ayant  soin  do 
la  rendre  aussi  plane  que  possible. 

Mise  à  fruit  des  arbres  fruitiers.  — 
Nous  av(Uis  appelé  l'attention  des  cultiva- 
teurs (1)  sur  les  conditions  physiques  ou 
chimiques  du  sol  qui  entraient  en  ligne  de 
Ciunpte  dans  la  stérilité  des  arbres  frui- 
tiers. 11  nous  reste  à  leur  signaler  les 
autres  causes  qui  participent  l'galementà 
cette  stérilité. 

Les  maladies  cryptogaTniquos  qui  altè- 
rent le  feuillage  des  arbres  et  les  cham- 
pignons dont  le  mycélium  (blanc)  enlou- 
rent  les  racines  doivent  être  combattus 
énergiquement  dès  leur  apparition.  On  ne 
connaît  guère  actuellement  que  la  bouillie 
bordelaise  pour  agir  contre  les  crypto- 
games des  feuilles.  Les  différentes  rouilles 
du  Poirier  seronttraitées  de  cette  manière 
aussitôt  leur  apparition.  Ui-  bon  badigeon- 
nage  au  pulvérisateur  avant  la  floraison 
est  une  excellente  opération.  A  cette 
même  époque  on  peut  on  faire  autant  au 
Pêcher  pour  le  garantii'do  la  cloque,  mais 
il  ne  faut  pas  sulfatei'  cet  arbre  lorsqu'il 
est  fouillé.  Quant  au  blanc  des  racines  il 
est  difficile  à  détruire;  il  convient  d'éviter 
d'enterrer  du  bois  mort,  des  brindilles 
d'ai'bres  dans  cei'tains  sols,  car  ces  déti'i- 
tus  constituent,  un  snbstratum  sur  lequel 
le  blanc  se  développe  et  se  connnuniqne 
ensuite  aux  racines. 

Les  tailles  trop  courtes  dos  branches 
de  prolongement  do  certaines  variétés  de 
poiriers,  non  soumises  à  un  pincement 
régulier,  constituent  une  des  causes  prin- 
cil)alos  do  leui-  st(''rilité.  Il  y  a  lieu  d'allon- 
ger la  taille  pour  y  porter  remède.  Si  la 
stérilité  persiste,  la.  «  non  taille  ».  pondant 
un  an,  quelquefois  deux,  en  a  raison.  11 

(1)  Voir  Lyon-Horticole,  1897,  p.  431. 
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ne  faut  pas  hésiter  à  recourii-  à  ce  procédé 
préférable  à  celui  qui  cousiste  à  couper 
quelques  unes  des  grosses  racines  des 
arbres  trop  vigoureux. 

Si  la  stérilité  provient  de  la  faiblesse  de 
l'arbre,  il  y  a  lieu  de  chercher  à  rétablir 
sa  vigueur  par  une  fumure  énergique.  Si 
les  Ijranches  de  charpente  sont  faibles, 
rachitiques  et  noueuses,  on  gagnera  à  les 
couper  rez-tronc  pour  en  obtenir  de  plus 
jeunes  qui  seront  plus  vigoureuses,  la 
fumure  aidant.  C'est  surtout  sur  certaines 
variétés  anciennes  grefifées  sur  coignassiei" 
iiue  ce  cas  se  présente.  Si  le  traitemenf 
ci-dessus  indiqué  ne  les  remet  pas  en 
bonne  végéiation  il  est  préférable  de  les 
arracher  et  de  les  jeter  au  feu.  On  peut 
encore  essayer  de  les  affranchir  si  la  greflfe 
n'est  pas  au-dessus  du  sol.  Quelques  coups 
de  serpette  à  la  base  de  la  greffe  et  de  bon 
terreau  au  pied  de  l'arbre  peuvent  quelque- 
fois, au  bout  de  quelques  années,  lui  ren- 
dre une  vigueur  qu'il  n'a  jamais  connue. 


LES  FLEURS  AUX  FUNÉRAILLES 


Le  journal  Iai  Croix  du  Nord,  ayant 
puljlié  la  lettre  d'un  catholique  roubaisien 
demandant  qu'on  s'associe  pour  répudier 
fleurs  et  couronnes  aux  funérailles,  M.  Van 
den  Heede  a  répondu  à  cette  proposition 
par  la  lettre  suivante  : 

Monsieur  le  Rédacteur, 

Je  lis  dans  votre  numéro  du  o  courant,  une 
lettre  à  laquelle  je  crois  devoir  répondre  en  ma 
qualité  de  vice-président  d''une  grande  Société 
d'Horticulture.  Permettez-moi  de  compter  sur 
votre  haute  impartialité  pour  espérer  que  ces  i 
lignes  seront  reproduites  dans  un  de  vos  prochains 
numéros. 

Votre  correspondant  se  plaint  de  voir  des  fleurs 
jetées  sur  les  cercueils  sur  les  tombes,  et  parle 
d'une  association  contre  cet  usage. 

Je  crois,  moi,  que  les  fleurs  sont  la  plus  belle 
émanation  du  Créateur  ;  dans  la  nature,  la  fleur 
seule  est  parfaite.  Ce  n'est  pas  du  paganisme  que 
de  couvrir  de  fleurs  les  autels  lors  de  la  célébra- 
tion d'un  mariage,  lors  d'un  baptême  princier, 
lors  d'une  fête  quelconque  de  l'Eglise.  Ce  n'en  est 
pas  davantage  lorsque  l'on  place  des  fleurs  sur 
une  tombe  :  cela  ne  gène  aucunement  les  prières 
et  c'est  dire  à  Dieu  :  «  Voilà  une  àme  qui  s'élève 


vers  vous  avec  les  parfums  des  fleurs,   vos  plus 
belles  créations  !  » 

Cet  usage  est  poétique  et  il  démontre  qu'au 
fond  de  toute  àme  il  y  a  une  croyance  :  jeter  des 
fleurs  en  souvenir  d'un  être  disparu  et  regretté, 
c-est  honorer  Dieu.  Je  ne  veux  pas  faire  ici  de 
l'Histoire  des  Religions  ;  du  reste,  vous  savez 
comme  moi,  qu'il  y  a  trace  dans  notre  religion 
d'anciennes  coutumes  païennes.  Dauber  l'usage 
des  fleurs  pourrait  amener  des  réponses  désa- 
gréables. 

Votre  correspondant  anonyme  con.seillo  d'em- 
ployer l'argent  en  prières  et'  on  bonnes  H'uvres. 

Je  suis  le  premier  à  reconnaître  que  certaines 
funérailles  coûtent  très  cher  et  qu'il  vaudrait 
inieux  peut-être  donner  l'argent  aux  pauvres. 
L'égalité  dans  la  mort  devrait  amener  l'égalité 
dans  l'apparat  des  funérailles.  Mais  il  faut  obser- 
ver que  la  liberté  est  aujourd'hui  la  maîtresse  du 
monde,  et  que  chacun  doit  être  libre  do  faire  pour 
ses  proches  décédés  ce  qui  lui  plait. 

Quant  aux  pauvres,  la  vraie  manière  de  leur 
venir  en  aide,  c'est  de  les  faire  travailler.L'aumône 
abaisse  l'homme,  le  travail  l'honore  et  l'élève. 
Faites  donc  travailler.  J'admets  donc  que  l'on 
fasse  des  funérailles  splendides,  si  l'on  est  riche  ; 
tout  le  monde  en  profitera  ;  les  fournisseurs  et 
les  fabriques  d'église  y  trouveront  leur  compte. 
Si  je  vous  concède,  mon  cher  Correspondant  ano- 
nyme, des  convois  de  première  classe,  je  demande 
pour  ceux  qui  travaillent  les  fleurs  le  'droit  aussi 
(le  vitvc. 

En  effet,  la  modeste  couronne  d'immortelles 
jetée  sur  une  tombe,  a  donné  un  léger  bénéfice  à 
un  nombre  très  grand  d'ouvriers,  d'ouvrières  et 
de  marchands  :  tout  s'enchaine.  Et  si  Ton  devait 
proscrire  complètement  l'usage  des  couronnes  et 
autres  confections  funéraires,  des  milliers  de 
pei-sointcs  ij  perdraient  leur  gagne  pain. 

Laissez  donc  libres  les  chrétiens  de  faire  comme 
ils  l'entendent  et  ne  faites  pas  de  coalition  contre 
les  travailleurs  :  en  faisant  des  malheureux  vous 
ferez  des  socialistes  exaspérés.  En  semant  le  vent 
vous  récolterez  la  tempête. 

.\  ce  compte  là,  vous  devriez  demander,  mon 
cher  correpondant,  la  suppression  des  monu- 
ments. Les  vestiges  des  monuments  païens,  les 
Pyramides,  la  voie  Appienne,  etc.,  etc.,  prouvent 
que  les  anciens,  les  païens  honoraient  leurs  morts 
en  élevant  des  monuments  durables. 

Les  fabricants  de  couronnes  et  objets  funéraires 
en  artificiel  forment  légion  :  voulez-vous  aussi 
détruire  cette  industrie?  Il  y  a  longtemps  que  je 
remarque  que  dans  certaines  funérailles,  les  fleurs 
naturelles  et  artificielles  brillent  totalement  par 
leur  absence.  Je  ne  réprouve  pas  cela,  chacun  est 
libre.  Mais  ne  propagez  pas  cette  idée,  elle  n'est 
pas  juste,  car  les  fleurs  n'ont  rien  de  païen  et 
ceux  qui  font  dire  dos  prières  —  suprême  conso- 
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lation  des  vivants  —  peuvent  acheter  îles  lieurs, 
selon  leur  Iwiirse. 

Le  moindre  bouquet  de  violettes  payé  dix  cen- 
times aide  quelqu'un  à  vivre  et  l'empêche  de 
mendier. 

NOTES  SUR  LES  PLANTES  FIGUREES 


Larmes  de  Job.  —  Voulez-vous  faire  des 
chapelets?  Semez  du  Coïx  Lachryma!  Voulez- 
vous  confectionner  des  colliers?  Mettez  en  terre 
—  en  avril  -  des  graines  de  Lithagrosf.is 
Lacryma  Johl!  Coïx  et  Lithagrostls  sont,  du 
reste,  exactement  la  même  plante,  une  Graminéo 
monoïque,  que  les  classificateurs  ont  rapproché 
du  Mays  —  Zc((  L.,  de  la  triira  des  Phalaridées. 

Cette  graminée  est  d'une  culture  excessive- 
ment aisée.  Il  suffit  de  la  semer  en  place.  Elle  est 
intéressante. 

Coïx  est  un  nom  employé  par  Théophraste, 
pour  désigner  une  graminée,  selon  les  uns  :  un 


palmier,  suivant  les  autres.  Cui-rtner  a  nommé 
avec  plus  de  raison  le  Coïx,  Litliagrostis,  lilhos 
(pierrej,  agrostis  (gramen  en  général),  c^est- 
:ï-dire  plante  analogue  aux  graminées  et  portant 
une  graine  dure  comme  une  pierre. 

(-)n  a  donné  au   Colutca 


Baguknaudier. 
iifborescois 


e  nom  de  Baguenaudier  et  à  ses 


IjAMIES   DR   .Joli 
(Cuïx  LACiiiuMA  L.  —  Réduit  à  1/2  gr.ui'leur) 
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BaGCKXAIDIKR  —  COLITEA   ARUOUKSCIÎNS 
[S  iiiiuitc'  d'un  rame-iu  nduite  au  1/3  de  sa  grandeur) 

gousses  vésiculeuses  celui  de  Baguenaudes.  «  Les 
enfants  aiment  à  faire  claquer  les  Baguenaudes.  » 
Baguenauder,  c'est  s'amuser  à  des  riens.  Le 
Baguenaudier  est  un  arbuste  qui,  en  dehors  de 
la  propriété  qu'ont  ses  fruits  de  se  rompre  avec 
éclat  quand  on  les  presse  entre  les  doigts,  a  joui 
et  jouit  encore  du  privilège  de  servir  à  falsifier 
le  Scnc,  si  célèbre  au  temps  où,  avec  la  rhu- 
barbe, ce  médicament  était  le  purgatif  le  plus 
célèbre  de  la  thérapeutique  humaine.  Les  Pas- 
tilles Géraudel,  les  Pilules  Suisses  et  certaines 
eaux  minérales  ont  bien  amoindri  son  rôle  en 
médecine. 

Il  y  a  plusieurs  sortes  de  Baguenaudiers,  assez 
voisins,  du  reste,  les  uns  des  autres.  Le  plus 
commun  est,  sans  contredit,  celui  qui  est  ligure 
ici.  On  le  voit  partout,  dans  les  jardins,  dans 
les  bois,  dans  les  haies,  en  France,  en  Espagne, 
en  Macédoine,  en  Grèce,  en  'l'uripiie.  etc. 

Les   autres   espèces  pourraient   bien    être   de 
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simples  races  géographiques  que  le  type  le  plus 
répantlu  aurait,  aux  temps  préhistoriques,  envoyé 
l'oiuler  (les  colonies  un  peu  plus  loin. 

Le  Colutea  cruenta  Ait.,  presque  aussi  com- 
mun que  le  C.  arùorescens,  est  de  taille  plus 
petite  que  son  voisin.  Ses  fleurs  sont  rou- 
geàtres.  On  en  fait  des  haies.  Il  croit  dans 
l'.Vrchipel  grec,  dans  TAsie-Mineure  et  dans 
le  Caucase.  Il  est  également  connu  sous  les 
noms  de  C.  orieiitalis  (Lamarck,  Du  Koi)  ;  C. 
sa«<7»/>((?«  (Pallas):  C.  aplera  (Schmiilt);  C. 
humilis  (Scop). 

Le  C.  média  Willd,  intermédiaire  entre  les 
C.  arborescens  et  les  C.  crifcnta,  a  été  donné 
comme  un  hybride  des  deux  espèces. 

Le  Cohitea  haleppica  Lamk,  Baguenaudier 
d'Alep,  a  pour  synonymes  C.  J'ocockii  Ait., 
C.  Istria  Mill. 

On  signale  encore  le  C.  Xepalensis,  que  Hook 
a  figuré  dans  le  Bot.  Maff,,  fig.  2r)22. 

P.WOT  CORNU.  —  Sous  le  uoni  de  Pavot 
cornu,  on  cultive  dans  les  jardins  deux  espèces 


Pavot  cornu  —  Gl.\ucium  plavum 
(Sommité  ilor>ile  réduite  au  1/3  de  sa  grandeur) 

de  Glaucium  :  l'un,  qui  est  annuel,  sous  le 
nom  de  G.  coi-niculntum,  et  l'autre,  qui  est 
vivace,  sous  celui  de  .Glaucium  flavum.  Il  y 
en  a  d'autres,  mais  ces  deux  sortes  sont  les  plus 
répandues. 


Le  G.  fliivuia  Crantz,  G.  lulcuin  Scopol, 
n'est  pas  autre  que  le  Chelidoniiim  Glaucium 
Linné.  C'est  l'espèce  la  plus  répandue  dans  les 
jardins,  où  elle  mérite  d'être  cultivée,  tant  à 
cause  de  ses  belles  fleurs  jaunes  qui  se  succèdent 
pendant  tout  l'été  que  par  son  feuillage  élégant, 
d'une  «  facture  »  assez  rare.  C'est,  en  outre, 
une  plante  utile  en  médecine;  son  suc  propre 
a  les  propriétés  de  celui  de  la  Chélidoine,  dont 
l'action  contre  les  verrues   est  universellement 


Adonis  vernalis.  —  Une  des  plus  brillantes 
plantes  vivaces  printanièresque  nous  connaissions 
est  sans  contredit  la  belle  Adonide  vernale  que 
nous  publions  dans  le  présent  fascicule  de  cette 
Revue,  .absolument  rustique  sous  nos  climats, 
on  ne  compi-end  guère  qu'elle  soit  si  rare  dans 
les  jardins  :  l'élégance  de  son  feuillage  découpé 
en  fine  dentelle,  l'éclat  incomparable  de  ses 
grandes  corolles  d'or  auraient  dû  la  signaler  à 
l'attention  des  amateurs  comme  une  des  mer- 
veilles de  la  Flore  d'ornement.  Faut-il  rechercher 
la  cause  de  sa  rareté  dans  des  indications  erronées 
que  plusieurs  ouvrages  indiquent  sur  sa  culture? 
(Quelques-uns  parlent  de  terre  de  bruyère 
mélangée  au  sol  pour  qu'elle  puisse  prospérer! 
C'est  là  un  renseignement  qu'il  faut  bien  se 
garder  de  suivre.  Une  bonne  terre  franche  légère 
lui  suffit  au-delà  de  ses  besoins.  Nous  en  avons 
eu  des  touffes  de  trente  centimètres  de  diamètre 
qui  donnaient  chaque  année  des  fleurs  à  profu- 
sion. Peut-être  faut-il  aussi  l'éloigner  du  voisi- 
nage des  espèces  qu'on  arrose  en  été,  alors  qu'elle 
entre  en  repos  Peut-être  faut-il  encore  ajouter 
(ju'elle  craint  d'être  dérangée  trop  souvent  si  on 
veut  lui  voir  prendre  de  belles  dimensions. 
L'époque  préférable  pour  sa  plantation  se  trouve 
entre  fin  juillet  et  fin  septembre. 

La  multiplication  se  fait  par  la  division  des 
loulfes  ou  par  le  semis.  C'est  une  espèce  dure  à 
germer.  Il  faut  semer  les  graines  en  juillet-août; 
elles  germent  dans  le  cours  de  l'hiver  et  les 
jeunes  plantes  apparaissent  en  mars-avril.  On 
sème  un  peu  clair  et  on  repique  en  pépinière  en 
juillet-aoïît. 

UAdonis  vernalis  est  une  espèce  rare  en 
France.  Elle  est  signalée  à  Colmar  et  à  Neuf- 
Brissac;  dans  les  causses  de  la  Lozère,  dans 
quelques  localités  du  Gard  et  de  l'Aveyron.  Son 
aire  géographique  dans  le  reste  de  l'Europe 
parait  se  borner  aux  pays  suivants  :  Espagne  ; 
Suisse  méridionale;  Allemagne;  Œland  et 
(lotland;  Autriche-Hongrie;  Russie  centrale  et 
méridionale  ;  Serbie-Roumanie  ;  Roumélie  ;  Bul- 
garie. 

Dentaire  pennée.  —  H  y  a  plusieurs  plantes 
auxquelles  on  a  trouvé  quelque  ressemblance 
a\ec  une  dent,  et,  pour  cette  cause,  les  auteurs, 
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OU  même  les  simples  habitants  des  campapies, 
ont  l'ait  entrer  cet  organe  dans  la  composition 
des  noms  chargé  de  les  désigner.  On  a  la  Dent- 


Dentaire  pennée 

[lliîduite   au    1/3    de    sa   grandeur) 

de-chien  (EvyUironlnhi  iJeiis  ciinis),  la  Dent- 
de  lion  (Tantxacnin  Dcns  leonis)  le  Dente 
canino  un  des  noms  italiens  du  chiendent. 

La  Dentelaire  n'est  autre  que  le  Pliimbago 
europœa.  La  Dent-de-brebis  est  la  Gesse  do- 
mestique. Quant  à  la  Dentaire  pennée  c'est  une 
charmante  crucifère  montagnarde  dont  les 
rhizomes  d'une  blancheur  éburnéenne  simulent 
assez  bien  une  mâchoire  ou  un  fragment  de 
mâchoire  garnie  de  ses  dents.  Elle  a  de  belles 
fieurs  mais  d'nne  durée  un  peu  éphémère. 

jxnLTTjuT.ru-uu-utruLruTJxriruiJTju'uuxruiJuTJxnjT-n-rT-r-rnji 

fiotes  et  informations  horticoles. 


—  M.  Georges  de  L.wexs,  un  botaniste 
français  bien  connu,  est  décédé  récemment.  Il  a 
collaboré  à  la  Flore  de  l'rance,  de  M.  Gaston 
Bonnier.  On  sait  que  cette  flore  se  résume  en  un 
grand  nombre  de  clefs  analytiques  accompagnées 
d'une  multitude  de  silhouettes  microscopiques 
représentant  les  espèces.  Ces  petites  images 
aident  l'étudiant  novice  à  ne  pas  trop  s'égarer 
au  cours  de  ses  déterminations. 


—  La  Fraise  Rai/al  Sovereign  (Souveraine 
royale),  dont  on  dit  beaucoup  de  bien  en  Angle- 
terre, est  d'une  grande  vigueur  et  d'une  fertilité 
remarquable.  Nous  avons  eu  l'occasion  d'en  cul- 
tiver quelques  sujets  qui  nous  ont  donné  de  bons 
résultats.  C'est  un  gain  de  Laxton,  un  spécialiste 
anglais  très  renommé. 

Rose  Princesse  de  Sagan  (Dubreuil).  — 
Cette  variété,  d'origine  lyonnaise,  est  une  rose 
très  fîorifère  et  d'un  coloris  peu  commun  dans  la 
série  des  roses  indiennes,  plutôt  pâles  pour  le 
plus  grand  nombre.  Elle  semble  avoir  emprunté 
au  Cramoisi  supérieur  —  cette  sombre  rose 
chinoise  —  la  splendeur  de  sa  pourpre  et  au 
Général  Jacqneniinot  le  velouté  profond  de  ses 
pétales.  La  Rose  Princesse  de  Sagan  est  fort 
prisée  en  Angleterre  par  les  «  horticulteurs- 
artistes,  n  The  Garden,  qui  semble  être  leur 
organe  préféré,  vient  de  la  figurer  en  couleur 
(27  novembre). 

Congrès  d'horticulture  de  1898,  à 
Paris.  —  Le  quatorzième  Congrès  organisé  par 
la  Société  nationale  d'Horticulture  de  France  se 
réunira,  à  Paris,  pendant  la  durée  de  l'Exposi- 
tion horticole. 

La  première  séance  aura  lieu  le  vendredi  20 mai, 
et  comprend  des  questions  d'Horticulture,  de 
Science,  de  Commerce  et  d'Industrie  horticoles. 

Les  questions  proposées  cette  année  pourront, 
sur  la  demande  des  membres  du  Congrès  qui 
désireraient  les  traiter,  être  prorogées  à  l'année 
suivante,  si  la  Société  le  juge  utile. 

Il  peut  être  présenté  au  Congrès  des  questions 
autres  que  celles  du  programme  ;  les  personnes 
qui  veulent  les  traiter  en  séance  doivent,  par 
avance,  en  prévenir  le  Président. 

Les  personnes  qui  ne  peuvent  assister  aux 
séances,  et  désireraient  cependant  que  leur  tra- 
vail fût  communiqué  au  Congrès,  devront 
l'adresser,  franc  de  port ,  au  Président  de  la 
Société,  rue  de  Grenelle,  84. 

Des  médailles  d'or,  de  vermeil,  d'argent  et  de 
bronze,  mises  par  le  Conseil  à  la  disposition  de 
la  Commission,  seront  attribuées  par  celle-ci, 
s'il  y  a  lieu  aux  auteurs  de  mémoires  prélimi- 
naires, traitant  des  quistions  mises  au  pro- 
gramme et  jugés  les  plus  méritants. 

Ces  mémoires ,  écrits  en  langue  française, 
devront  parvenir  au  siège  de  la  Société  avant  le 
15  mars  1898.  Ils  seront  imprimés  et  distribués 
par  les  soins  de  la  Commission  avant  la  réunion 
du  Congrès,  si  elle  le  juge  utile 

Les  mémoires  présentés  au  Congrès  ne  devront 
pas  excéder  quinze  pages  du  journal  de  la 
Société. 

Toute  personne,  française  ou  étrangère,  qui 
désirera  faire  partie  du  Congrès,  qu'elle  soit  ou 
non  membre  de  la  Société  nationale  d'Horti- 
culture de  France,  devra  envoyer  son  adhésion 
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le  plus  tôt  possible  au  Président,  rue  de  Gre- 
nelle, 84,  à  Paris. 

Questions  à  l'étude.  —  1.  Du  forçage  des 
fruits  au  point  de  vue  industriel  et  commercial 
en  France. 

2.  —  Des  styles  et  des  genres  de  l'ornementa- 
tion des  jardins  et  leur  application. 

.3.  —  Quelles  sont  les  meilleures  variétés  de 
roses  à  forcer  au  point  de  vue  de  la  fleur  coupée. 

4.  —  Moyens  les  plus  pratiques  à  adopter 
pour  la  conservation  des  légumes  verts  en  hiver. 

5.  —  Des  assolements  en  culture  potagère, 
principalement  étudiés  pour  le  jardin  du  pro- 
priétaire ou  du  particulier  ;  indiquer  tout  ce 
qui  est  de  nature  à  favoriser  la  succession  régu- 
lière des  récoltes. 

0.  —  Etude  des  parasites  végétaux  qui  atta- 
quent les  rosacées  usitées  en  horticulture.  Exposé 
des  moyens  propres  à  en  prévenir  ou  à  en  com- 
battre l'action. 

7.  —  Comparaison  des  serres  en  fer  et  des 
serres  en  bois. 

8.  —  Des  poteries  usuelles  et  de  leur  impor- 
tance dans  l'horticulture. 

9.  —  De  l'influence  du  sujet  sur  le  greffon  et 
du  greffon  sur  le  sujet. 

10.  —  Des  arbres  et  arbrisseaux  d'ornement 
de  plein  air  cultivés  pour  leurs  fleurs.  Opéra- 
tion de  taille  en  rapport  avec  la  connaissance  de 
leur  mode  de  floraison. 

Fleurs  de  novembre.  —  Notre  confrère 
The  Garde//  a  publié  une  liste  de  plantes  en 
fleurs  en  Angleterre  vers  la  fin  de  novembre. 
Cette  liste  démontre,  sans  thermomètre,  que  la 
Perfide  Albion  —  style  consacré  —  a  eu  un 
automne  d'une  clémence  à  faire  pâlir  celle  de  feu 
le  Président  Grévy.  Cette  liste,  comme  toutes 
les  listes  de  plantes  fleuries  à  l'arrière-saison, 
est  formée  : 

1°  De  plantes  qui  continuent  à  fleurir: 

2°  D'espèces  qui  «  remontent  »  après  un  court 
repos  ; 

3°  De  sortes  d'hiver  qui  se  hâtent  un  peu  trop  ; 

4°  De  plantes  vernales  qui  se  trompent  d'épo- 
ques et  semblent  avoir  été  forcées. 

Parmi  les  plantes  qui  continuent  à  fleurir,  The 
Garde)/  mentionne  :  Ceaonothus,  Gloire  de  Ver- 
sailles. Anémone  (japonaise)  Lady  Ardillaune, 
Tritoma.  etc.  Les  plantes  vernales  qui  se  tronv 
pi.'nt  d'époque  sont  :  Auricules  de  jardins,  Doro- 
nicum  plantagineum,  Jasminum  nudiflorum, 
l)ielytra  exiniia,  etc.  Les  hyémales  hâtives  sont 
caractérisées  par  la  Rose  de  Noël  (Helleborus 
niger,  variété  spectabilis,  non  altifoliiis),  les 
Daphnés,  etc 

Celles  qui  remontent  —  mais  pauvrement  — 
après  un  court  repos  forment  un  gros  bataillon, 
qu'on  pourrait  grossir  encore  si  on  y  ajoutait 
les  herba-Lepus  —  herbes-à-lapins. 


Ostrowskia  magnifica.  —  On  commence 
à  reparler  de  cette  cam[ianule  géante  qui  avait 
fait  «  fureur  «  il  y  a  une  dizaine  d'années,  à 
l'époque  où  le  docteur  Regel  l'introduisit  au 
Jardin  botanique  de  Saint-Pétersbourg.  Elle  ne 
résistât  pas  au  climat  de  cette  ville.  M.  Max 
Loitchlin  la  fit  fleurir  à  Bade,  MM.  Veitch,  en 
Angleterre  et.  si  nous  ne  nous  trompons  pas, 
MM.  Micheli  en  Suisse.  Elle  parait  surtout 
craindre  l'humidité  à  l'époque  du  repos. 

I^a  fleur  de  cette  campanule  mesure  souvent 
1.5  centimètres  de  diamètre. 

L'Exposition   de  printemps    à   Paris 

aura  lieu  l'an  prochain  du  IS  au  2.5  mai.  L'ou- 
verture du  Congrès  horticole  se  tenant  pendant 
l'exposition  est  fixée  au  20  mai. 

—  M.  Saunders,  directeur  de  la  station  d'ex- 
périence du  Gouvernement  Canadien,  espère  pro- 
duire, par  métissage,  des  variétés  de  Pommes 
convenables  pour  les  territoires  nord-ouest  du 
Canada  II  a  essayé,  dit  le  Gnrd//ers  Magasine. 
le  croisement  des  Pommes  de  la  Russie  septen- 
trionale et  de  la  Sibérie. 

Le  métissage  susdit  correspond  assez  morale- 
ment au  croisement  des  Vignes  françaises  et  des 
Vignes  américaines  pratiqué  dans  le  but  d'obtenir 
des  producteurs  directs  ne  craignant  ni  le  phyl- 
loxéra, ni  le  mildiou,  ni  le  black-rot  et  pouvant 
lutter  de  qualité  avec  les  plants  de  la  Gironde  et 
de  la  Bourgogne. 

M.  Saunders  demandera  seulement  à  ses  élèves 
la  qualité  réunie  à  la  résistance  au  froid. 

Un    Concours    de    pulvérisateurs    et 

d'appareils  à  répandre  les  poudres  est  organisé 
par  la  Société  des  Agriculteurs  de  France  II 
aura  lieu  à  Paris  au  printemps  prochain.  Les 
demandes  d'y  prendre  part  pourront  être  adres- 
sées au  Secrétariat  de  la  Société,  S,  rue  d'Athènes, 
à  Paris,  jusqu'au  1'"''  mars. 

—  La  ville  de  Beims  met  au  concours  la 
transformation  de  ses  promenades.  Ce  concours 
(dont  le  programme  et  le  plan  des  parties  exis- 
tantes sont  à  la  disposition  des  intéressés  à  la 
mairie  de  Reims)  est  ouvert  jusqu'au  !'='■  mars. 
Le  projet  classé  1"  recevra  1.. 500  fr.;  le  2"  700  fr. 
et  les  3=  et  4=  400  francs. 

La  ville  se  réserve  le  droit  de  faire  exécuter 
les  travaux  par  un  entrepreneur  de  son  choix. 

Hemerocallis  citrina.  —  Cette  espèce, 
d'origine  chinoise,  appartient  au  groupe  de 
L.  ÏI.  flava  si  répandu  dans  les  jardins.  Il  a  les 
feuilles  plus  larges,  les  fleurs  plus  nombreuses 
et  plus  grandes  que  celles  des  autres  sortes. 
L.  H.  flava  a  été  figuré  récemment  dans  le 
Bulletin  de  la  Société  toscane  d'IIorlic/ilt/i/-e. 
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Hybride  de  la  Ronce  par  le  Framboi- 
sier. —  Li'  (ùi rdiicr's  CJifnuii-lc  siiiiiulc  la 
pr(.)(luction  d'une  Ronce  hybride  obtenue  en 
fécondant  la  Ronce  commune  {R.  fruticosus  ?) 
par  le  Framboisier  (R.  Idœus).  Cet  hybride 
curieux  aurait  été  présenté  le  17  septembre  der- 
nier par  MM.  Veitch  à  la  Société  royale  d'Horti- 
culture de  Londres.  Les  fruits  de  cet  hybride 
sont  pourpre  noir  et  recou\'erts  d'une  efflores- 
cence  grise.  On  ne  dit  pas  si  la  saveur  des  fruits 
rappelle  celle  de  la  Framboise. 

Le  Bégonia  Rubis  est  une  variété  nouvelle 
obtenue  par  ^M.  Duval,  horticulteur  à  Versailles. 
Elle  appartient  à  la  série  des  B.  Rex  à  feuillage 
teinté  de  rouge  comme  Louise  ou  Lucie  Clussoii. 

La  Gentiane  du  Thibet.  —  G.  tiùelica  à 
laquelle  le  Bot.anicaJ  Maga;.ine  a  consacré  une 
notice,  est  une  espèce  de  culture  facile.  Elle  est 
loin  d'avoir  des  fleurs  d'un  bleu  aussi  brillant 
que  ses  congénères  européens  du  groupe  Pnen- 
inonanthe.  Elle  est  originaire  de  l'Himalaya. 

Cattleyas     hybrides     nouveaux.     — 

M.  Maron  continue  d'augmenter  le  nombre  des 
variétés  hybrides  d'Orchidées.  Plusieurs  de  ses 
obtentions  de  Cattleya  ont  fleuri  cette  année. 

Il  a  nommé  :  C.  Astrœa  (C.  Skinneri  X  ^-  Lod- 
digesii):  C.  Fernand  Denis  (C  Aclandiœ  X 
C.  Gigas)  ;  C.  Feuillati  (C.  guttata  Leopolili  X 
C.  superba);  C.  Breauteana  (C.  Loddigesii 
X  C.  superba);  C.  Gaudii  (C.  guttuta  Leopoldi 
X  C.  Loddigesii)  ;  Lœliocattleya  purpurato- 
Mossiœ;  Lœliu  cuUistogJossn  (L.  purpur.  X 
C.  Gigas);  CVi^^/cy/rt  f?«/;/r(  (parenté  incertaine)  : 
C.  Bon-ring iana  X  blesensis;  Lœliocatth\i/a 
Stelzneriano-Hai-dyana  (L.  elegans  Steizeriaiia 
X  C.  Hardyana). 

Il  y  a  là  des  noms  peut-être  orthodoxes,  à 
coup  sur  ils  mettront  du  temps  à  devenir  popu- 
laires. Est-ce  que  l'horticulture  chercherait  à 
lutter  pour  la  nomenclature  avec  la  chimie 
organique... 

La  Valeur  industrielle  des  Ecorces 
de  Mimosa.  —  On  rencontre  ilans  les  jardins 
de  notri'  littoral  méditerranéen  de  nombreuses 
espèces  de  mimosas  :  nous  citerons,  entre  autre, 
J  Acacia  denlbata,  VA.  cganophylla,  VA. 
decurrens,  VA.  longifolia,  VA.  florihunda, 
VA.  pycnnntha.  etc.  Ce  sont  des  arbres  ou 
des  arbustes  d'ornement  qui  donnent  un  produit 
marchand,  les  fleurs  dont  la  vente  est  si  con 
sidérable  à  la  fin  de  l'hiver. 

En  Australie,  pays  d'origine  de  beaucoup  d(^ 
mimosas,  on  en  tire  un  bien  autre  parti:  VA. 
decurrens  (black  wattle),  principalement,  est 
là-bas  un  arbre  très  important  pour  son  éeorce 
d'une  grande  richesse  en  tanin,  et  pour  sa 
gomme. 

Un  échantillon    d'--I .  (iVc^rre;?*',  pris  sur  un 


arbre  de  la  villa  Thuret,  m'ayant  été  remis  par 
i^L  Naudin,  je  fus  surpris  d'y  trouver  31  0/0  de 
tanin  ;  or,  l'écorce  de  chêne  est  employée  en 
tannerie,  ne  dépasse  guère  un  maximum  de 
13  OyO  de  tanin. 

Les  renseignements  que  M.  Naudin  et  des 
personnes  compétentes  dans  l'art  de  tannerie  ont 
bien  voulu  me  fournir  depuis,  m'ont  appris  que 
cette  teneur  de  31  0/0  est  la  teneur  normale  en 
Australie.  L'arbre,  sous  ce  rapport  n'a  donc  pas 
été  modifié  en  changeant  de  contrée. 

L'écorce  d'^.  decurrens  est,  au  point  de  vue 
du  tanin,  la  meilleure  des  écorces  dites  de 
mimosas,  non  seulement  à  cause  de  sa  richesse 
en  tanin,  mais  aussi  par  sa  teneur  en  matières 
amylacées  et  sucrées.  Ces  dernières  donnent,  par 
la  fermentation,  des  produits  acides  indispen- 
sables au  gonflement  des  cuirs,  aussi  l'écorce  du 
mimosa  est-elle  employée  en  AngleteiTe,  en 
Allemagne  et  en  Amérique  pour  la  fabrication 
du  cuir  fort.  Une  livre  et  demie  d'écorce  d'^. 
decurrens  suffit  pour  tanner  une  livre  de  peau 
tandis  qu'il  faut  cinq  livres  d'écorce  de  chêne 
anglais  pour  tanner  une  livre  de  cette  même 
quantité  de  peau.  (Soc.  agr.  de  Nice.) 

Procès-verbal  de  la  Réunion  du  Comité  des 
Chrysanthémistes  de  la  l'Association  hor- 
ticole lyonnaise,  tenue  au  Pala's  du  com- 
merce, le  7  novembre    Î897. 


Le  Comité  après  examen  des  fleurs  et  des 
plantes  présentées  a  décerné  les  récompenses 
suivantes  : 

A  M.  Barbier,  horticulteur  à  la  Demi-Ijune, 
une  médaille  de  vermeil  pour  un  spécimen  hors 
ligne,  de  la  variété  Enfant  des  Deux-Mondes  ; 

A  M.  Verne,  à  Irigny,  une  prime  de  P^  classe 
pour  cinq  fleurs  de  dimension  phénoménale  de 
la  variété  MM.  C.  Harman-Payne; 

A  M .  Bouquet ,  à  Irigny,  une  prime  de  1  "  classe 
pour  une  potée  de  la  variété  TIV/?/»;»  H.Lincoln., 
provenant  d'éclats  faits  en  mars,  cette  plante 
avait  six  fleurs  de  2-5  centimètres  de  diamètre  de 
toute  beauté; 

A  MM.  Beney,  Lamaud  et  Musset,  les  quatre 
semis  ci-après  ont  obtenu  chacun  un  certificat  : 

Madame  Alice  Chabalier,  grande  fleur  rose, 
clair,  raj^é  rose  ; 

Madame  Martinet,  rose  carminé  à  centn» 
crème  : 

Madame  Elle  Chabalier.  rouge  grenat  clair, 
revers  or; 

Mademoiselle  Agathe  Chabalier,  banc, carné 
au  début  de  la  floraison,  crème  à  la  défloraison. 

A  M.  Charmet.  —  Certificat  pour  son  semis 
Madame  Lcon  Rolland,  rose,  violet  à  centre 
argenté. 

Le  Secrctaire,  Louis  Vor.\z. 
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Visite  des  cultures  de  Chrysanthèmes 
de  M.  IVIolin. 


Le  jeudi,  3  novembre,  une  Commission  nom- 
mée par  l'Association  liorticolc  lyonnaise  et  com- 
posée ele  MM.  Beney,  Chrétien,  Comte,  Ua'^id 
etPerraud,  se  réunissait  à  l'établissement  de 
M.  Molin  pour  visiter  les  cultures  de  Chrysan- 
thèmes de  notre  collègue. 

La  tâche  do  la  Commission  pouvait  se  diviser 
en  quatre  parties.  Elle  avait  à  voir  : 

1°  Une  importante  collection  de  plantes  culti- 
vées en  pleine  terre,  à  la  grande  fleur  ; 

2»  Un  lot  de  plantes  cultivées  en  pots  ; 

3°  Un  groupe  de  Standards  ou  plantes  en 
arbres  ; 

4°  Des  plantes  de  semis. 

Sous  un  hall  immense,  en  bois  de  charpente, 
couvert  de  châssis  et  enloui'é  de  planches  gou- 
dronnées, M.  Molin  avait  réuni  une  collection  do 
plus  de  LOOO  plantes,  comprenant  toutes  les 
nouveautés  do  IS'.H)  el  1897.  Dame,  une  installa- 
lion  pareille  n'est  pas  à  la  portée  de  toutes  les... 
bonnes  volontés.  Nous  sommes  loin  des  légers 
abris  de  toile  dont  M.  Calvat,  le  maître  semeur 
grenoblois,  se  contente  pour  protéger  ses  plantes. 
C'est  que  la  plaine  de  Monpiaisir  n'a  rien  de 
commun  avec  le  versant  privilégié  où  s'abrite  le 
village  de  la  Tronche,  et  les  perfides  brouillards 
du  climat  lyonnais  auraient  tôt  fait  d'endomma- 
ger, sous  leurs  humides  caresses,  les  délicats 
atours  de  nos  belles  mais  frileuses  Japonaises. 
Sans  parler  des  sournoises  gelées  automnales 
qui,  le  plus  souvent,  se  chargent  à  elles  seules  de 
la  destructive  besogne. 

A  l'entrée  de  ce  hall  une  vision  féerique 
frappe  nos  regards  ravis.  Comment  dépeindre  un 
pareil  spectacle  !  Adjoignons-nous,  pour  un  mo- 
ment ,  un  collaborateur  dont  la  flamboyante 
palette  renforcera  à  propos  les  tons  un  peu  pâlots 
de  la  nôtre.  «  C'est  une  apothéose  de  Capitules, 
un  incendie  de  flammes  ofliorescentes,  un  paradis 
fantasmagorique  de  fleurs  découpées,  involu- 
crées,  peluchées,  velues,  empennées  et  frisées, 
chatoyants  sourires  d'automne,  qui  reflètent  les 
teintes  timides  et  subtiles  de  l'aurore  et  les 
splendeurs  pourprées  du  couchant.  Quelles  colo- 
rations anémiées  ou  apoplectiques  !  Rouges  con- 
gestionnés et  lividités  morbides,  roseurs  viginales 
et  pâleurs  séni'scenles,  glorieux  jaunes  :  citrins, 
cuivrés,  safranés,  jusqu'aux  tons  de  la  rouille, 
du  fauve  et  de  la  flamme  de  punch  ;  par  ailleurs, 
éclate  la  gamme  du  mauve,  de  l'améthyste,  du 
violàtre  fusionnant  dans  la  laque  et  la  stridence 
du  vermillon.  » 

C'est  en  ces  termes  rutilants  que,  sous  le 
pseudonyme  de  la  Cayoule,  un  maître  écrivain 
rappelait  récomment   les  splendeurs    d'une    fèto 


florale,  admirée  il  y  a  deux  ans.  au  palais  impé- 
rial de  Yedo. 

Tout  en  regrettant  de  n'avoir  pas  été  iléléguée 
à  Yedo  en  ce  moment,  la  Commission  est  d'avis 
que  le  palais-hall  de  M.  Molin  a  bien  aussi  son 
petit  mérite,  sans  compter  Tincontestable  avan- 
tage d'être  un  peu  plus  à  notre  portée  que  celui 
du  Mikado  Nous  n'a^•ons  plus  maintenant  qu'à 
pon(Hrer  dans  les  méandres  do  ce  prestigieux 
labyrinthe,  dont  à  l'in\erse  de  Thésée,  nous  ne 
voudrions  plus  sortir.  Les  carnets  ne  chôment 
guère  et  les  notes  s'alignent  drues  et  serrées. 
A  chaque  pas  une  merveille  nouvelle  nous  arrête, 
ou  bien  c'est  une  ancienne  connaissance,  jadis 
dédaignée,  dont  nous  n'avons  pas  su  faire  valoir 
les  mérites  et  les  charmes,  et  que  nous  sommes 
tout  étonnés  de  voir  faire  si  bonne  figure  en  cette 
brillante  compagnie. 

Parmi  les  reines  des  reines  signalons  : 

Uceana,  une  jaune  glorieuse,  admirable  de 
forme  et  de  dimension  ; 

Jiillan  Hillpert,  immense  fleur  d'une  indéfi- 
nissable couleur  de  laque  anémiée: 

Liulij  Hanain ,  un  sport  étonnant  de  cet 
étonnant  Viviand-Morel,  qu'on  finira  par  appeler 
le  père  des  sports,  tant  il  s^po/ie  bien,  dirait 
Willy;  (il  faut  bien  rire  un  peu  pour  dissiper  le 
brouillard.) 

,/.  M'arren  ou  M'"^  Carnot,  d  fleurs  jaunes, 
autre  sport  qui  fera  du  bruit  dans  le  monde  ; 

j\/me  Philibert  Molin,  la  fleur  la  plus  japo- 
naise parmi  les  japonaises,  bien  qu'elle  ait  vu  le 
jour  non  loin  de  la  plaine  du  Dauphiné.  Cîontour- 
née,  tourmentée,  chiffonnée,  peluchée  à  faire 
pâmer  d'aise  certain  officier  du  Mérite  agricole 
de  nos  amis,  et  d'un  ton  plus  chair  que  la  chair 
même. 

Mohaueh,  boule  énorme,  superbe,  d'un  coloris 
étrange,  rose  à  re^'ers  bronzés. 

N.  C.  S.  Juhilée.  la  perle  de  Calvat,  d'un 
mauve  pâle,  si  délicat,  avec  des  fleurs  immenses 
d'une  rare  perfection. 

Monsieur  ./.  Lewis,  blanche  colossale. 

Madame  Arnaud,  exquise  fleur  d'un  rose 
tendre. 

Pride  of  Madfort,  spleudide  fleur,  rose  ama- 
rante. 

Madame  Ferlât,  Madame  Taaesse,  Mon- 
sieur Th.  David,  il/""  Laurence  Zédé,  Wes- 
tern  King,    etc.,  etc.;  il  faudrait  tout  citer. 

Les  plantes  que  nous  venons  de  visiter  sont 
cultivées  à  la  grande  fleur  et  nous  savons  qu'il 
no  faut  demander  à  cette  culture  que  ce  qu'elle 
peut  donner,  ou  du  moins  qu'elle  a  pu  donner 
jusqu'ici,  des  fleurs  immenses,  superbes,  sur  des 
plantes  dépourvues  de  tenue  et  de  grâce.  Nous  ne 
saurions  faire  un  plus  bel  éloge  à  M.  Molin  et  à 
son  actif  et  à  habile  collaborateur  et  chef  de  cul- 
ture, M.  L.  Voraz,  qu'en  déclarant  que  M.  Calvat 
lui-même  n'aurait  pas  mieux  fait. 
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Nous  passons  dans  une  serre  voisine  où  nous 
trouvons,  cultivées  en  pots,  à  la  demi-grande 
fleur,  la  plupart  des  variétés  que  nous  venons  de 
voir  sous  le  hall.  Là  encore,  nous  ne  pouvons  que 
féliciter  le  cultivateur  des  résultats  obtenus,  et 
faire  cette  importante  remarque,  qu'entre  ses 
mains  la  plupart  des  variétés  se  prêtent  égale- 
ment bien  à  toutes  les  cultures. 

Les  plantes  sont  compactes,  d'une  belle  végé- 
tation, et  forment  une  boule  arrondie  composée 
de  15  à  2.5  demi-grandes  fleurs  magnifiques, 
Tidéal  du  genre. 

Parmi  les  variétés  qui  se  prêtent  le  mieux  à 
cette  culture  citons  : 

Mohaiich,  Pride  of  Madfort,  déjà  citées. 

Master  H.  Tucher ,  plante  naine,  fleurs 
énormes,  d'un  rouge  bronzé  très  original. 

Florence  Davis,  aux  fleurs  blanches  forte- 
ment teintée  de  vert  d'eau. 

C.  A.  Otcen,  fleurs  massives,  de  couleur 
bronze  doré. 

Messieurs  W.  Bltxhe,  Bellein,  Jeanne  poite- 
vine. 

Fée  du  Chanipsaur,  Bruant,  Madame 
A.  Rousseau. 

La  Petite  Anna,  Baron  Tait,  etc.,  etc. 

Les  journées  sont  courtes,  et  le  brouillard 
intense  dont  nous  jouissons  n'est  pas  fait  pour 
nous  donner  du  répit.  Hàtons-nous. 

Autour  d'une  immense  et  gracieuse  véranda, 
récemment  construite  devant  la  façade  méridio- 
nale de  la  maison  d'habition,  sont  groupés  les 
Standards,  qui  lui  donnent  un  petit  air  de  fête 
fort  suggestif.  On  dirait  qu'on  l'a  décorée  pour 
une  inauguration! 

Fort  bien  les  Standards  autour  île  cette  mar- 
quise :  voilà  un  emploi  tout  indiqué  pour  eux. 

Véritables  petits  arbres  à  fleurs,  et  quelles 
fleurs,  ils  constituent,  en  pareil  cas,  la  plus  bril- 
lante garniture  florale  qui  se  puisse  voir. 

Et  ceux  de  M.  Molin  étaient  les  modèles  du 
genre  :  d'une  hauteur  de  2  mètres  à  2'"50,  ils 
formaient  une  tête  arrondie  d'une  régularité 
parfaite,  avec  des  branches  aussi  géométrique- 
ment disposées  que  celles  du  plus  parfait  poirier 
en  pyramide,  et  le  tout  couvert  d'une  profusion 
de  fleurs. 

Restait  un  immense  carré  de  plantes  de  semis, 
et  c'est  là  que  les  auteurs  furent  embarrassés.  Il 
fallut  discuter,  épiloguer  à  perte  de  vue  pour  ne 
pas  succomber  à  la  tentation  de  donner  le  bap- 
tême du  mérite  à  la  plupart  de  ces  semis,  tous 
intéressants.  Enfin,  après  d'interminables  discus- 
sions nous  Animes,  en  procédant  par  éliminations 
féroces,  par  accorder  12  certificats  de  mérite  à 
12  variétés  absolument  remarquables  sous  tous 
les  rapports. 

Notre  tâche  était  finie. 

A  l'unanimité  la  Commission  propose,  en 
regrettant  de  ne  pouvoir  faire  plus,  que  la  plus 


haute  récompense  dont  elle  dispose,  une  médaille 
d'or  soit  accordée  à  M.  Molin,  et  elle  adresse 
par  surcroit  ses  plus  chaudes  félicitations  à 
M.  Voraz. 

Outre  les  Chrysanthèmes,  la  maison  Molin 
pratique  l'hospitalité  la  plus  écossaise,  et  nous 
manquerions  à  tous  nos  devoirs  en  ne  remerciant 
pas  (lu  gracieux  acceueil  qu'elle  a  fait  à  la  Com- 
mission, Madame  Molin,  qui  dirige  supérieure- 
ment cette  sorte  de  culture. 

Le  Rapporteur  : 

D.4.VID. 


Visite  des  culturss  de  Chrysanthèmes  de 
M.  Collomb,  jardinier  chez  M.  Guimet,  à 
Fleurieu. 

Ce  n'est  assurément  pas  une  sinécure  que  la 
tâche  des  membres  de  la  Commission  des  visites 
en  cette  peu  clémente  saison.  Après  avoir  passé 
l'aprés-diner  du  .3  novembre  à  exandner,  noter 
et  juger  consciencieusement,  nous  nous  embar- 
quions, au  grand  complet,  dans  le  tramway  de 
Neuville,  le  lundi  suivant,  à  8  h.  15  du  matin. 
Le  dit  tramway  nous  déposait  sains  et  saufs, 
vers  9  heures,  à  l'entrée  de  la  propriété  Guimet, 
côté  usine,  ce  qui  nous  obligea  à  demander  un 
guide  pour  arriver,  à  travers  un  dédale  de  pas- 
sages, où  nous  ne  voyions  que  du  bleu,  jusqu'aux 
cultures  que  dirige  notre  collègue,  M.  Collomb. 

M.  Guimet  ayant  exprimé  le  désir  d'accompa- 
gner la  Commission,  c'est  en  sa  compagnie  que 
nous  procédons  à  notre  visite. 

Faisons  tout  d'abord  une  remarque  qui  nous  a 
déjà  frappé  plus  d'une  fois  :  c'est  que  nul  autre 
genre  n'a  excité  jusqu'ici  au  même  degré  que  les 
chrysanthèmes  l'émulation  et  l'ingéniosité  des 
jardiniers  de  maisons  bourgeoises. 

Sous  notre  climat,  il  ne  faut  pas  songer  à 
s'occuper  de  cette  culture  si  l'on  ne  dispose  pas 
d'abris  suffisants  pour  protéger  les  plantes  au 
moment  de  la  floraison.  Or,  ce  n'est  pas  une 
mince  affaire  que  d'abriter  une  collection  de  quel- 
que importance.  Et  cependant  le  zèle  et  l'ardeur 
des  amateurs  ne  se  laissent  pas  arrêter  par  cette 
difficulté.  C'est  ainsi  que  M.  Collomb,  s'impro- 
visant  maître  charpentier,  a  dû  construire  de 
véritables  hangars  de  planches  légères  sous  les- 
quels ses  plantes  ont  pu  braver  jusqu'ici  les 
intempéries  de  la  saison. 

Au  moment  de  notre  passage,  d'abondantes 
cueillettes  de  fleurs  avaient  été  déjà  pratiquées 
pour  le  service  de  la  maison  bourgeoise,  ce  qui 
ne  laissait  pas  de  s'apercevoir  quelque  peu  dans 
les  rangs.  Quoi  qu'il  en  soit,  nous  avons  pu 
constater  que  M.  Collomb  était  un  praticien 
expérimenté  et  habile,  et  versé  dans  la  culture 
du  chrysanthème.  Parmi  les  variétés  les  plus 
intéressantes  de  sa  collection,  nous  citerons  : 

William    Tricher,  Louis  Bœ/imcr,  Enfant 
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ch's  iJc/i.r-Mu/nles,  J'iriat/d-More/,  ces  fermes 
et  glorieux  smilieiis  île  Imite  colloctioii  qui  se 
respecte  ; 

MarcliL'sd  Mahispiiia,  belle  tieur  d'un  rous'e 
très  foncé;  LiUan  Bi'rd,  la  raj^onnaiite;  Kioto, 
fleur  jaune  en  coupe;  Amira/  Gcrvais,  fleurs 
mauves,  liserées  de  blanc;  Professeur  Dui-id, 
plante  de  bonne  tenue,  fleurs  d'un  coloris  rouge 
vieux  rose;  Fleur  lyonnaise,  Gloire  Ujon- 
naise,  etc.,  etc. 

Comme  on  peut  le  voir  par  celle  énumération, 
les  nouveautés  font  un  peu  défaut  dans  cette 
collection,  qui  n'en  est  pas  moins  fort  intéres- 
sante. 

M.  CoUomb  nous  présente  aussi  quelques 
plantes  de  semis  non  dépourvues  de  mérite  : 
Madame  Gui  met,  grandes  fleurs  d'un  beau  rose; 
Ingénieur  Lurdereau,  rose  tendre,  et  Mon- 
sieur le  Marquis  de  Saini-lJeui/s. 

Notre  tâche  étant  terminée,  nous  prenons 
congé  de  M.  Guimet,  qui  a  bien  voulu  nous 
faire  les  honneurs  de  son  jardin,  et  de  M.  Col- 
lomb,  qui  nous  fait  traverser  ses  serres  bien 
tenues,  en  nous  accompagnant  jusqu'à  la  route. 

La  Commission,  pour  récompenser  les  efforts 
de  notre  collègue,  propose  qu'il  lui  soit  accordé 
une  médaille  de  vermeil. 

Le  Nupjiorleur, 
Bexey. 

Nous  n'avons  pas  de  temps  à  perdre,  et  pnur 
gagner  quelques  minutes,  nous  liions  d'un  bon 
pas  à  la  gare  de  Couzon,  où  nous  trouvons  un 
train  propice  qui  nous  dépo.se  à  la  gare  de  l'er- 
rache  à  1 1  h.  80. 

Le  temps  de  casser  une  modeste  croule,  et  en 
route  pour  Oullins. 


Visite  des  cultures  de  Chrysanthèmes  de 
M.  Ballandras,  jardinier  chez  M.  Frank, 
â  Oullins. 

Quelle  belle  chose  que  l'électricité!  Imi  vingt 
minutes,  le  temps  d'en  griller  une,  nous  voici 
arrivés  à  Oullins.  Cinq  minutes  après  nous  son- 
nons à  la  porte  d'entrée  de  la  propriété  Frank, 
où  M.  Ballandras  nous  attendait. 

Notre  collègue  n'a  pas  eu  à  se  mettre  martel 
en  tête  pour  créer  des  abris  à  ses  plantes  ;  il  les 
a  logées  dans  une  spacieuse  orangerie,  largement 
éclairée.  C'est  dire  qu'elles  sont  'cultivées  en 
pots,  à  la  demi-grande  fleur,  certaines  variétés 
atteignant  même  les  dimensions  de  la  grande 
fleur.  Le  lot  ne  comprend  pas  moins  de  400  [lian- 
tes, bien  cultivées,  dont  le  feuillage  jirésentant 
peu  de  traces  de  maladies  cryptogamicjucs, 
atteste  les  soins  et  la  vigilance  du  jardinier. 

Elles  sont,  en  général,  de  hauteur  moyenne, 
bien  groupées  et  forment  un  ensemble  des  plus 
agréables  à  l'œil. 


Parmi  les  variétés  les  plus  intéressantes,  nous 
signalerons  : 

Calvat's  Guld,  la  reine  des  jaunes; 

Madame  Gustace  Henri,  plante  naine,  d'un 
blanc  pur; 

Mfulame  J.  Chnurc,  belle  duveteuse  à  fleurs 
d'un  rouge  cramoisi  ; 

Monsieur  A.  Charmet,  immense  fleur  tubu- 
lée,  violet  foncé  à  l'intérieur,  à  revers  pâles; 

Hairy  Vunder,  qui  tient  toujours  le  record 
du  duvet; 

Saint-Barthélemi/,  aulre  duvelcuso  d'une 
jolie  nuance  rose  chair; 

Monsieur  Piqiiemal  de  Roscrille,  duveteuse 
d'un  beau  rouge  cramoisi  ; 

Ma  l'erfeetion .  fleur  blançln'  (Tinic  l'orme 
pai'i'aite  ; 

.Lemriic,  Vicomte  Roger  de  CIie:-eUes.  La 
Savoie,  Gold  Dust,  Souvenir  de  ma  Sœur, 
Monsieur  d'Ambrière,  etc.,  etc. 

M.  Balandras  parait  avoir  une  prédilection 
marquée  pour  les  duveteuses,  car  elles  abondent 
dans  son  lot;  on  peut  constater,  en  outre,  que 
les  nouveautés  sont  assez  nombreuses  dans  sa 
collection. 

La  Commission  propose  d'accorder  à  notre 
<-ollègue,  pour  sa  belle  collection  et  sa  bonne 
i-iillnre,  une  méilaille  de  vermeil  grand  module. 

Le  Rapporteur, 

PlCRR.\UD. 


Visite  des  cultures  de  Chrysanthème  de 
Wl.  Antoine  Laroche  ,  jardinier  chez 
M""  Chabrières,  à  Oullins. 

En  quelques  minutes,  nous  gagnons  la  pro- 
priété (le  M">=  Chabrières,  où  M.  Laroche  se  met 
immédiatement  à  notre  disposition.  De  même 
que  M.  Ballandras,  il  a  abrité  sa  collection  dans 
une  grande  orangerie  carrée.  Ses  plantes  garnis- 
sent toute  la  banquette  du  pourtour  de  l'oran- 
gerie, tandis  que  celles  de  son  collègue  formaient 
une  immense  et  superbe  plate-bande  sur  le  sol 
même.  On  ne  saurait  trop  recommander  cette 
dernière  disposition,  quand  elle  est  possible,  car 
elle  donne  à  l'ensemble  un  relief  et  un  éclat  qu'on 
ne  saurait  obtenir  avec  des  fleurs  qui  atteignent 
et  dépassent  même  la  ligne  du  regard.  Sans 
compter  que  l'examen  des  visiteurs  en  est  singu- 
lièrement facilité. 

Parmi  les  variétés  remarquées,  ci  Ions  : 

M'ist7-es  Robinson  ,  superbe  variété  d'un 
blanc  pur; 

Dnehesse  of  York,  gi'aniles  Heurs  d'un  beau 
jaune  tendre  ; 

Souvenir  de  ma  Sn'ui-,  japonaise  incui-vée  à 
Heurs  lilas,  se  formant  en  boucles; 

Messieurs  lia r ni (ni-P(ii/ne,io\\]o\\\-?,M\m\vw\ 

Reine  d'Angleterre,  mauve,  à  revers  argenté  ; 
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Monsieur  Chénon  de  Léché,  aux  fleurs  colos- 
sales, où  le  jaune  et  le  rose  se  marient  de  la 
façon  la  plus  originale; 

Madame  Fleurdelis,  belle  jaune  échevelée; 

Waban,  toujours  une  des  plus  belles  variétés, 
bien  que  peu  nouvelle; 

Master  Cadicel,  Eiderdatoi,  Plume  d^or, 
Sdinl-BarUtélemy,  Monsieitr  Piquemol  de 
Boseville,  Monsieur  d\Amhrière,  A.  Tavan, 
etc.,  etc. 

Signalons  aussi  un  curieux  spécimen  cultivé 
en  bac  et  ne  comptant  pas  moins  de  180  fleurs. 
C'est  Ile  japojtaise,  ancienne  variété  des  plus 
florifères. 

La  collection  de  notre  collègue  ne  comprend 
pas  moins  de  2.50  variétés,  dont  60  duveteuses. 
Toutes  ses  plantes  témoignent  d'une  culture 
intelligente  et  soignée.  Du  reste  l'ordre  et. le 
soin  paraissent  être  ses  qualités  maîtresses. 

La  Commission  demande  qu'il  soit  accordé  à 
M.  Laroche  une  médaille  de  vermeil  grand 
module. 

Le  Rapporteur, 
Comte. 

iiiiiiiii(iliiiiriiiiiitiiiiiiiritiiiiitiriiitiiirintiitiiiiiiiuiiiiiiti(iiiiiitttiiiiiiiti!tiiiiitiiiiiiiiiiriiii)ir)iiiiiiiiiiiiiir' 


EXPOSITION  DE  CHRYSANTHEMES  A  DIJON 


Le  17  no\-embre,  la  Société  d'horticulture  et 
de  viticulture  de  la  Côte-d'Or  ouvrait  à  Dijon  son 
exposition  de  chrysanthèmes,  œillets  et  cycla- 
mens. 

Délégué  par  l'Association  horticole  lyonnaise, 
je  me  rendais  à  Dijon  pour  assister  aux  opéra- 
tions du  jury,  celui-ci  s'est  réuni  le  mercredi, 
17  novemlire,  ;'i  neuf  heures  et  demie  du  matin, 
à  l'Hôtel  de  Ville,  dans  la  salle  de  réunions  de 
la  Société  d'horticulture. 

Le  jury  était  composé  de  :  MM.  Jachet,  — 
YuiUermet,  —  Loiseau,  —  Petitrenaud,  — 
Bouche,  —  Delvert,  —  et  votre  serviteur  sous- 
signé. M.  Jachet  a  été  nommé  président  et 
M.  Vuillermet  secrétaire. 

Le  jury  a  été  reçu  par  le  bureau  de  la  Société  : 
MM.  Viennot  père  et  Reynier,  vice-présidents  ; 
Pingeon,  secrétaire;  Morissot,  trésorier, etc.,  etc. 
M.  Viennot  père  excuse  M.  Lévèque,  président, 
empêché,  et  nous  souhaite  la  bienvenue. 

Un  déjeuner  a  suivi  cette  réception  et  à  onze 
heures  et  demie  le  jury  entrait  en  fonctions. 

L'exposition  se  tenait  sur  la  place  d'Armes,  au 
centre  de  la  ville.  Une  grande  tente,  en  forme  de 
croix  latine,  d'une  superficie  de  800  mètres 
carrés,  abritait  les  pi'oduits  exposés. 

Les  plans  et  devis  de  cet  abri  sont  dus  à 
M.  Viennot  fils,  horticulteur.  Une  grande  mé- 
daille de  vermeil  a  été  la  récompense  de  ce  tra- 
\ail. 


Le  matériel  deviendra  la  propriété  de  la  Société 
et  servira  à  ses  expositions  futures. 

Disons,  avant  de  vous  mentionner  les  résultats 
des  concours,  que  les  lots  étaient  disposés  avec 
goût  et  que  l'ensemble  de  l'exposition  était  mer- 
veilleux. 

Le  chrysanthème  garnissait  les  neuf  dixièmes 
de  l'exposition  ;  les  fleurs  coupées  étaient  il  peine 
représentées,  par  contre,  la  culture  en  pots  y 
était  abondante,  sous  toutes  les  formes  :  grandes 
fleurs,  fleurs  moyennes,  touffes  à  fleurs  nor- 
males, culture  sur  pied,  autrement  dite  {capités 
ou  standards). 

Dans  ce  genre  de  culture,  deux  cents  plantes 
figuraient  à  l'exposition  et  contribuaient  pour 
beaucoup  à  son  embellissement,  car  les  spécimens 
présentés  étaient  admirables,  la  plupart  accu- 
saient un  diamètre  de  1  mètre  ;\  1  m.  50  c.  avec 
quantité  de  fleurs  relativement  grosses:  tous  les 
coloris  y  étaient  représentés  ;  ci-après  les  varié- 
tés d'une  bonne  tenue  à  signaler  :  Madame  Isaac, 
Miss  Helyette,  Souvenir  de  Petite-Amie,  Enfant 
des  Deux-Mondes,  Viviand-Morel,  Madame 
Apprin,  Vaucanson,  Héroïne  d'Orléans,  Madame 
Bacco,  Beauté  Lyonnaise,  Incendie,  Madame  G. 
Henri,  Chai'lotte,  Madame  Taulier,  Val  d'Andore, 
Souvenir  de  Margot,  Alba  Striata,  Madame 
Chandon,  Bayard,  Gambetta. 

Dans  le  concours  de  vingt-cinq  plantes  de  la 
même  A-ariété  à  grandes  fleurs,  la  variété  Madame 
G.  Henri  arrive  première  ;  viennent  ensuite 
Mistress  C.-H.  Payne  et  Etoile-de-Fou. 

Dans  le  concours  de  douze  plantes,  par  ordre 
de  mérite  :  Mistress  H.  Robinson,  Le  Colosse 
Grenoblois,  Th.  Orchard. 

Pour  vingt-cinq  toufi'es  de  la  même  variété, 
c'est  J.  Chrétien  qui  est  le  plus  méritant. 

Dans  les  différents  concours,  les  variétés  les 
plus  remarquées  étaient  :  Lucile  M.  de  la  Drôme, 
E.  Forgeot,  W.  Lincoln,  Monsieur  P.  de  Roze- 
ville,  Soleil  du  Midi,  Mistress  M.  Trombly, 
Mistress  E.  Adam,  Vaucanson,  Niveus,  L'Inimi- 
table, Madame  de  la  Blanchetaie,  Ma  Perfection, 
Méphisto,  Pridher  Hagard,  Germaine  Yung, 
G.-W.  Childs,  Miss  E.  Adisson,  L'Ami  Cayeux, 
Ch.  Bonamy,  Dame  blanche.  Baronne  de  Rots- 
child,  Le  Colosse,  Reine  d'Angleterre,  Pliœbus, 
Charlotte,  Madame  Gabriel  Compayré,  Charles 
Davis,  Souvenir  de  Cronstadt,  Silver  King, 
Monsieur  Chénon  de  Léché,  Madame  Carnot, 
Viseountess  Hambleden,  W.  Tricker,  Mistress 
C  -H.  Payne,  Souvenir  de  T.  Franc,  Ponilero- 
sum,  Miss  Baldevin,    Th.  Orchard. 

M.  Delvert,  de  Chalon-sur-Saône,  avait  exposé 
(hors  concours)  des  semis  dont  les  plus  remar- 
quables étaient  :  Monsieur  Prosper  Calvel,  Mon- 
sieur Limonier,  Madame  P.  Déchery,  Le  Chà- 
lonnais,  Commandant  AUard,  Madame  H.  Guil- 
lemin. 
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Dans  les  semis  de  M.  Hérauil,  de  Pont-d'Avi- 
gnon, à  signaler  :  Mademoiselle  Marie-Louise 
Héraud,  Souvenir  d'un  Ancien  Ami,  Madame 
Chambry,  Madame  Verdet,  Ami  Trivédy. 

LAURÉATS   DES    CONCOURS 

Grand-Prix  cVhonneur,  M.  Jacotot,  horti- 
culteur à  Dijon. 

Prix  d'honneur,  M.  Olivier,  horticulteur  à 
Dijon. 

Prix  d'honneur  (amateurs),  M.  Boeldieu, 
jardinier  chez  M.  Troubat.  à  Plombières. 

Cfr.  médaille  d'ur  :  M.  Jacotot. 

Médailles  d'or  :  MM.  EscofSer,  Boeldieu, 
Olivier,  Buatois,  Theulot,  Jac-tot,  Pingeon. 

Médaille  de  vermeil  grand  module  :  MM. 
Stephen-Blonde,  Theulot,  Escoffier,  Pingeon, 
Dupin,  Jacotot,  Olivier. 

Médailles  de  vermeil  :  MM.  Olivier,  Dupin, 
Stephen-Blonde,  Refrognay,  Boeldieu,  IPetit. 

Médailles  d'argent  grand  module  :  MM, 
Viennot,  Mercier,  Olivier,  Chorey,  Escoffier, 
Boeldieu,  Refrognay-Maury,  Stephen-Blonde, 
Bruant,  Jacotot,  Ch.  Molin,  J.  Héraut. 

Médailles  d'argent:  MM.  Mercier,  Maréchal, 
Jeanjean,  Derepas-Matrat,  Ratel. 

M.  Lochot,  directeur  du  Jardin  botanique  à 
Dijon,  exposait  un  lot  superbe  de  chrysanthèmes 
en  pots  d'une  belle  culture  a-sec  des  fieurs  colos- 
sales. 

Le  soir,  à  six  heures  et  demie,  un  banquet 
intime  réunissait  les  horticulteurs  dijonnais, 
M.  le  préfet  de  la  Côte-d'Or,  le  général  de  divi- 
sion commandant  la  place  de  Dijon,  quelques 
amateurs,  les  membres  du  jury,  et  ces  derniers 
ne  peuvent  que  se  louer  de  l'accueil  bienveillant 
qu'ils  ont  trouvé  à  Dijon,  ils  en  garderont  un 
long  souvenir. 

Je  ne  terminerai  pas  sans  remercier  mes  collè- 
gues de  l'Association  de  m'avoir  délégué  à  cette 
fête  du  Chrysanthème. 

Irigny,  20  novembre  18'J7. 

L.  Bouquet, 

Horticulteur  à  Irigni/  f Rhône). 


EXPOSITION     DE    VILLEFRANCHE 


Le  13  novembre,  l'Association  Horticole  et 
Yiticole  de  Villefranche  tenait  son  Exposition, 
dans  la  salle  du  Chalet,  en  face  de  la  gare. 

L'ensemble  de  cette  Exposition  produisait  une 
très  bonne  impression,  soit  par  ses  dispositions, 
soit   par  les   différentes   collections   qui    étaient 
représentées  par  des  pommes  de    terre,    fruits,    j 
arbustes  d'ornement  et  conifères  (tiges  coupées),    i 
arbres  fruitiers,    vignes  greffées,  ainsi  que  les  j 


vins  et  l'industrie  se  rattachant  à  la  viticulture. 
Mais  comme  le  faisait  prévoir  l'époque,  ce  sont 
les  Chrysanthèmes  qui  tenaient  la  plus  large 
place.  On  a  pu  voir  que  les  Caladois  ont  suivi 
le  progrès  que  l'on  a  fait  faire  à  cette  reine  d'au- 
tomne, les  variétés  récentes  y  étaient  représen- 
tées en  très  grand  nombre,  principalement  en 
fleurs  coupées. 

M.  Dunand,  jardinier  chez  M.  Rater,  à  Anse, 
en  exposait  1-50  variétés  de  choix,  dont  les  plus 
remarquables  sont  : 

Président  Cazeneuve,  —  Monsieur  Treyve,  — 
Mademoiselle  Nicolle  Rater  (variétés  olDtenues 
par  l'exposant).  —  W.-H.  Lincoln,  —  Foli- 
chonne, —  Viviand-Morel,  —   William  Triker, 

—  Beauté  Lyonnaise,  —  l'Inimitable,  — 
Monsieur  Charles  Molin,  —  Altaïr,  —  Saturne, 

—  Hairy  Vonder,  —  Mademoiselle  Thérèse  Rey, 

—  Léon  Frache,  —  Madame  Carnot,  etc. 
Cette  collection,  ainsi  que  80  variétés  de  pom- 
mes de  terre,    ont  valu  à  l'exposant  le  grand 
prix  d'honneur  des  amateui's. 

Parmi  ceux-ci  :  M.  Charbonnel,  jardinier  au 
château  de  Cruix,  à  Theizé,  a  obtenu  une  médaille 
de  vermeil,  et  M.  Ravenel  une  médaille  d'argent 
grand  module,  tous  deux  pour  Chrysanthèmes. 

Praticiens  :  Grand  prix  d'honneur,  M.  Au- 
miot,  Just,  viticulteur  à  Anse;  son  principal  lot 
comprenait  220  variétés  de  pommes  de  terre  très 
remarquables. 

Grande  médaille  de  vermeil,  M.  Falconnet, 
Pétrus,  et  M.  Galland;  médaille  de  vermeil, 
M.  Romanet  ;  médaille  d'argent,  MM.  Claude 
Part  y,  Romanet  et  Rochette. 

Industrie  :  Grand  prix  d'honneur,  M.  Lebeau, 
constructeur-mécanicien,  à  Villefranche;  grande 
médaille  de  vermeil,  M.  Labrosse,  Joseph,  de 
Blacé  :  argent,  M.  Philibert. 

De  nombreux  diplômes  de  médailles  ont  été 
décernés  pour  les  vins  qui  avaient  été  exposés. 

M.  Dubief  etCie,  exposait  sans  concourir  une 
couronne  et  une  croix  en  fleurs  naturelles,  véri- 
table chefs-d'œuvre  du  genre,  ainsi  que  de  nom- 
breuses plantes  de  serre  qui  ornaient  la  salle  ;  le 
jury  lui  a  décerné  un  diplôme  d'honneur  avec 
félicitations. 

M.  Gauthier,  de  Crépieus,  montrait  un  fort 
joli  lot  de  Chrysanthèmes  ainsi  que  des  pommes 
de  terre  de  choix  ;  comme  il  avait  déclaré  ne  pas 
concourir,  on  lui  a  accordé  un  diplôme  d'honneur. 

Comme  délégué  de  l'Association  Horticole 
Lyonnaise,  j'ai  à  remercier  MM.  les  membres 
du  bureaux  de  la  Société  et  de  la  Commission 
d'Exposition  de  l'accueil  si  symphatique  qu'ils 
ont  fait  aux  membres  du  jury.  M.  Poisard  aine, 
\ice-président  de  la  Société,  nous  remerciait 
aussi  en  termes  chaleureux  et  nous  priait  d'être 
son  interprète  auprès  des  Sociétés  qui  avaient 
envoyé  leurs  ilélégués.  Nous  ne  pouvions  qu'être 
satisfaits    d'une    tâche  qui   nous  a   été    rendue 
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agréable  par  cette  franche  cordialité,  proverbiale 
dans  le  Beaujolais,  et  qu'on  a  pas  cessé  de  nous 
témoigner. 

Ant.   Ferret. 


Compte  rendu  de  l'Exposition  de  Genève 


La  Société  d'horticulture  de  Genève  organisait 
au  Palais  Electoral,  du  18  au  22  novembre 
dernier,  sa  trentième  p]sposition,  dont  sa  qua- 
trième de  Chrysanthèmes.  Les  (Cyclamens , 
Œillet,  plantes  vertes,  produits  maraîchers  et 
fruits  y  étaient  également  admis.  Cette  Esj3osi- 
tion  comptera  parmi  les  plus  belles  que  le  public 
genevois  ait  vues  depuis  longtemps.  Reconnais- 
sons qu'une  juste  part  de  ce  succès  revient  aux 
organisateurs  et  à  la  Société  toute  entière  ;  son 
soutenir  restei'a  longtemps  présent  à  la  mémoire 
des  jurés  qui  avaient  reçu  l'honneur  de  jiigerune 
si  belle  cause,  tache  heureuse  et  cliarmante  mais 
délicate  en  raison  île  la  valeur  des  produits 
exposés.  Pa:  ces  énormes  fleurs  deClirysanthèmes 
aux  nuances  si  variées  et  si  fraîches  ;  par  ces 
Cyclamens  réellement  admirables  autant,  par  la 
beauté  que  par  la  quantité  de  leurs  iieurs  ;  par 
ces  gracieuses  Fougères,  ces  élégantes  plantes 
vertes  resplendissantes  de  vigueur  et  de  santé; 
enfin  par  ces  Œillets  couverts  de  magnifiques 
iieurs,  nous  reconnaissions  bien  vite  que  c'était 
l'élite  des  cultivateurs  qui  s'était  donné  rendez- 
vous  dans  cette  enceinte  si  bien  aménagée  pour 
la  circonstance  et  où  tout  était  disposé  avec  un 
art  véritable. 

Au  centre  du  Palais,  une  magnifique  pièce 
d'eau,  garnie  de  plantes  aquatiques,  produisait 
un  ett'et  superbe.  Mais  ce  sont  les  salons  et  salle 
à  manger  qui  ont  le  plus  particulièrement  attiré 
notre  attention  :  rien  de  plus  agréable,  en  effet, 
que  ces  élégantes  garnitures,  cet  arrangement 
de  fîeurs  éclatantes,  rivalisant  entre  elles  de 
fraicheur  et  de  beauté  et  semblant  vouloir  se  dis- 
puter la  palme.  M.  Lance-Beyerbach,  qui  s'était 
chargé  de  ce  soin,  s'en  est  acquitté  avec  un  véri- 
table talent. 

Nous  avons  relevé  également  beaucoup  île 
variétés  de  Chrysanthèmes  qui  étaient  représen- 
tées par  des  fîeurs  de  dimensions  peu  ordinaires. 
Voici  quelques  noms  :  Madame  Carnot.  — 
Harman  Payne ,  —  Reine  d'Angleterre ,  — 
Chénoii  de  Léché,  —  Souvenir  de  ma  So'ur,  — 
Lilian  Hird,  —  Etoile  de  Lyon,  —  M"'=  C.ustave 
Henry,  —  Colosse  Grenoblois,  —  Ma  Perfection  ; 
et  parmi  les  duveteux  ;  Hairy  Yonder,  —  Plume 
d'or,  —  M.  J.  Allemand.  —  M.  Piquemal  de 
Rozevill,  —  W.  E.  Treelasse,  —  Louis  Bœhmer, 
—  F.  Vercelonne,  —  M"''  Louise  Fogthe,  — 
M'"''  E.  Girard,  —  W'itlie  Plume,  etc.,  etc. 


Signalons  aussi  deux  lots  composés  :  l'un  de 
M""=  Carnot,  l'autre  de  William  Tricker,  qui 
étaient  de  toute  beauté. 

Les  exposants  qui  se  sont  placés  au  premier 
rang  et  ont  obtenu  chacun  un  grand  prix 
d'honneur,  sont  : 

MM.  Th.  Delapierre.  Plantes  de  serres  et 
appartements;—  L.  Druz.  Collection  générale 
de  Chrysanthèmes;  —  E.  Lance-Beyerbach, 
Garnitures  florales  de  salon  et  salle  à  manger. 

Prix  d'iioxxeiir  : 

MM.  A.  Abrezol,  Chrysanthèmes;  —  Hehlen, 
Chrysanthèmes;  —  Lance-Beyerbach,  Plantes  de 
de  serres  et  appartements;  —  F.  Ludi,  Cycla- 
mens ;  — Marendez,  Chrysanthèmes  ;  —  M.  Nicol- 
let.  Chrysanthèmes;  —  L.  Pache,  Cyclamens; 
—  J.  W'olf,  t'ougères;  —  J.  Hubert,  Fruits. 

Prix  de  première  classe  : 

MM.  F.  Adler,  Herbier  de  graines  ;  —  Cb. 
Baatard,  Conifères;  —  .J.  Bonnet,  Chrysan- 
hèmes;  —  Calligé  frères,  Œillet  et  Pensées;  — 
E.  Calvat,  Semis  de  Chrysanthèmes;  —  L.- 
Champendal,  Chrysanthèmes;  —  M.  Hehlen, 
Chrysanthèmes;  —  Lance-Beyerbach,  Chrysan- 
thèmes; —  M"'  Despans,  Chrysanthèmes;  — 
V™  Perréard  et  €'<',  Chrysanthèmes. 

Beaucoup  de  prix  de  2",  3'  classe,  et  de  men- 
tions  honorables  ont  également  été  distribués. 

I^es  lots  de  MM.  Micheli,  Birde,  E.  Vaucher 
et  D.  Delapierre  étaient  des  plus  remarquables. 
Ces  exposants  ayant  déclaré  ne  pas  concourir,  le 
jury  leur  adresse  ses  plus  vives  félicitations. 

Nous  ne  terminerons  pas  ce  compte  rendu, 
peut-i''tre  trop  écourté,  sans  remercier  très  sin- 
cèrement tous  les  membres  du  Bureau  de  la 
Sociéti'  d'horticulture  de  Genève  et  tout  ]iarti- 
culièrement  Monsieur  E.  Tronchet,  secrétaire, 
et  Monsieur  K.  Vaucher,  pour  le  cordial  et 
sympathique  accueil  qu'ils  ont  fait  à  votre 
délégué. 

A.  Laroche. 

Coloration  artifîGielle  des  Fleurs 


Au  moment  du  premier  jour  de  l'an,  on  a  vu 
exposées  aux  devantures  de  magasin  de  fleurs  de 
Paris  des  fleurs  vertes  d'un  aspect  tout  parti- 
culier :  c'étaient  principalement  des  Œillets. 
Cette  nouveauté  a  vivement  excité  la  curiosité 
du  public,  et  nous  allons  donner  aujourd'hui  le 
moyen  d'obtenir  ces  curieux  résultats. 

Avant  de  faire  connaître  les  nouveaux  pro- 
cédés, MOUS  rappellerons  que  l'on  peut  rendre  les 
Violettes  blanches,  en  leur  faisant  subir  l'action 
de  la  vapeur  du  soufre  ;  l'acide  sulfureux,  formé 
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par  la  combustion  du  souffre,  décolore  les  Vio- 
lettes, les  Roses,  les  Pervenches,  et  la  plupart 
des  fleurs  à  couleurs  vives.  En  1875,  M.  Filhol 
a  fait  connaître  une  méthode  de  coloration  île 
fleurs  en  vert.  Il  suffît  de  les  immerger  dans  de 
Téther  sulfurique  additionné  d'une  petite  quan- 
tité d'ammoniaque,  un  dixième  du  volume  envi- 
ron. Le  Géranium,  la  Pervenche,  les  Roses 
rouges  et  roses,  plongés  dans  ce  liquide,  pren- 
nent aussitôt  une  couleur  vert  de  cuivre  très 
foncée. 

Les  fleurs  ainsi  traitées  se  fanaient  presque 
aussitôt,  elles  ne  pouvaient  être  conservées  en 
bouquets.  Il  n'en  est  plus  de  même  des  Œillets 
verts  que  \endent  la  plupart  des  marchands  de 
fleurs  naturelles  à  Paris.  Ces  Œillets  sont 
colorés  par  la  tige,  en  faisant  monter  par  capil- 
larité dans  les  vaisseaux  des  couleurs  d'aniline 
solubles  dans  l'eau. 

11  suffit  de  se  procurer  le  vert  d'aniline  connu 
dans  le  commerce  sous  le  nom  de  \'ert  malachite; 
on  en  jette  quelques  pincées  dans  de  l'eau  qui, 
par  l'agitation,  prend  aussitôt  une  coloration 
très  intense.  On  plonge  dans  le  bain  de  teinture 
ainsi  formé  les  tiges  des  Œillets  en  ayant  soin 
d'y  pratiquer  quelques  incisions  qui  facilitent  la 
pénétration  du  liquide  ;  au  bout  de  douze  heures, 
on  voit  déjà  les  pétales  blancs  de  la  fleur  colorés 
en  vert  ;  en  quarante-huit  heures  la  fleur  est 
devenue  complètement  verte.  La  coloration  se 
produit  vite  avec  le  Lilas  blanc  qui  devient  vert 
dans  l'espace  d'une  nuit. 

Ce  procédé  est  très  intéressant  au  point  de 
vue  scientifique  ;  il  y  a  dans  le  fait  de  l'ascen- 
sion du  liquide  coloré  dans  la  tige,  et  dans  les 
pétales  de  la  fleur,  une  démonstration  manifeste 
de  l'ascension  de  la  sève,  par  la  capillarité  des 
vaisseaux.  —  Ce  mode  de  coloration  artificielle 
a  été  découvert  fortuitement  :  une  fleuriste,  con- 
fectionnant des  fleurs  artificielles,  avait  sur  sa 
cheminée  un  bouquet  d'Œillefs  blancs  naturels  ; 
elle  jeta  par  hasard  dans  l'eau  ou  baignaient  ces 
fleurs  de  la  couleur  verte  d'aniline  dont  elle  se 
servait  dans  sa  fabrication  pour  teindre  les 
corolles.  Le  lendemain,  elle  s'aperçut,  non  sans 
surprise,  que  les  pétales  des  CEillets  naturels 
étaient  teints  de  taches  vertes. 

M.  Ch.  Girard,  le  savant  directeur  du  Labo- 
ratoire de  chimie  municipal,  a  étudié  les  nou- 
veaux Œillets  verts  qui  avaient  tout  à  coup 
apparu  dans  le  commerce,  et  il  a  dévoilé  le 
moyen  de  les  produire.  L'industrie  a  pris  pos- 
session de  la  nouvelle  méthode,  et  l'on  colore 
aujourd'hui  en  vert,  non  seulement  les  Œillets, 
mais  les  Lilas  et  les  Narcices. 

On  peut  obtenir,  par  des  procédés  somblables. 
des  fleurs  bleues  et   des  fleurs  roses,   d'un  très 
joli  aspect,  j'ai  fait,  à  ce  sujet,  quelques  expé- 
riences qui  m'ont  donné  de  très  curieux  résultats. 
J'ai    réussi   à    obtenir    des    Lilas    bleus,    en 


employant    une   solution    acqueuse   de   bleu    de 
Mii'thyline. 

Ouainl  la  fleur  est  teinte,  on  la  relire  de  son 
bain  de  teinture,  on  en  lave  la  tige,  et  ou  la  con- 
serve dans  l'eau,  comme  on  le  ferait  pour  les 
fleurs  d'un  bouquet  ordinaire.  Les  Lilas  blancs 
sont  d'une  coloration  très  facile,  et  l'on  peut 
s'otïrir  à  peu  de  frais,  avec  le  bleu  de  méthyline 
et  l'éosine,  un  joli  bouquet  tricolore. 

Le  vert  malachite  est  la  couleur  d'aniline  qui 
donne  les  meilleurs  résultats.  Il  teint  non  seule- 
ment les  fleurs  blanches,  mais  aussi  les  fleurs 
colorées.  J'ai  pu  au  moyen  d'un  vert  malachite, 
transformer  des  Jonquilles  jaunes  en  Jonquilles 
jaune-verdàtre  d'un  aspect  étrange;  les  Ané- 
mones violettes  deviennent  bleues. 

Il  serait  intéressant  d'injecter  les  teintures 
dont  nous  avons  parlé,  dans  les  plants  même 
des  fleurs,  lorsqu'ils  sont  en  terre,  on  arriverait 
peut-être  à  colorer  les  fleurs  sur  pied.  Enfin  en 
essayant  d'ajouter  des  couleurs  bleues  aux  Roses, 
on  réussirait  peut-être  aussi  à  produire  des  roses 
violettes.  11  y  a  là  toute  une  série  de  recherches 
à  entreprendre,  et  un  très  amusant  sujet  de 
récréation  pour  l'amateur. 

Gaston  Tissandier  (1). 
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B.  Gayet,  pépiniériste-\iticulteur,  à  Ponta- 
novaux  (Saône-et-LoireJ.  —  Catalogue  spécial 
aux  vignes  greffées  et  soudées  et  producteurs 
directs.  Broch.  in-l"  de  1  p. 

Baltict  FRi'iRES,  horticulteur  à  Troyes  (Aube). 
—  Catalogue  général  des  Arbres  fruitiers,  fores- 
tiers. Arbustes  d'ornement.  Conifères,  jeunes 
plants  de  pépiniéristes.  Rosiers,  etc.  Broch. 
in-S"  de  -52  p. 

A.CHARD  ET  Danjoux,  vit icul teurs-pépiulé- 
ristes,  à  Neuville-sur-Saône.  —  Catalogue  spécial 
aux  Vignes  de  toutes  sortes  et  aux  Arbres  frui- 
tiers cultivés  dans  l'établissement.  Broch.  in-1" 
de  1  p. 

PiTAVAL,  horticulteur,  chemin  des  Grandes- 
Terres,  à  Saint-Irénée,  Lyon.  —  Circulaire 
spéciale  contenant  la  figure  et  la  description  de 
la  Pèche  Pitaval,  dont  il  est  l'obtenteur.  Feuille 
in-i". 

CiiOZY  aîné  et  fils,  horticulteurs,  2()i>, 
grande  rue  de  la  ("Tuillotière,  à  Lyon.   —   Cir- 


(1)  BuUeliii   de  la  Société   d'horticulture  et   de 
'•itictiltiifc  ilr  Dole. 
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culaire  relati\'e  aux  nouveautés  de  Cannas  flori- 
fères et  au  Pèelier  Brugnon  Prcsidcnt  Félix 
Fain-c,  obtenus  dans  l'établissement.  Broch. 
in-'l°  de  4  p. 

Alphonse  Blanc,  viticulteur,  à  Saint-Hip- 
polyte-du-Fort  (Gard).  —  Catalogue  spécial  aux 
Vignes  greffées,  Porte-greffes,  Producteurs  di- 
rects, etc.  Broch.  in-'l"  de  4  p. 
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Primes  au:^  lecteurs  du  "Lyon- Horticole" 


—  Culture  des  Chrysanthèmes  a  la 
GRANDE  FLEUR,  par  Viviand-Morel.  Broch.  de 
48  pages,  prix  :  0,50  cent,  (au  lieu  do  1  franc). 

—  Les  Œillets  remontants.  Histoire  et 
culture,  par  Viviand-Morel.  In-8°  de  64  pages. 
(Tirage  à  part  extrait  du  Lyon-Iiorllcole.) 
Prix  net  :  0,50  cent,  (au  lieu  de  1  franc). 

—  Production  et  mérite  des  Hybrides, 
par  Viviand-Morel.  Brochure  de  18  pages. 
Prix  net  :  0,15  cent. 

—  Les  variétés  de  coloration  en  horti- 
culture, par  Viviand-Morel.  Brochure  in-8<'  de 
20  pages.  Prix  net  :  0,15  cent. 


Etude  comparative  des  différents  sujets 
propres  au  greffage  des  Rosiers  ,  par 
M.  Charles  Baltet.  Brochure  in-8°  de  18  pages. 
Prix  :  0,60  cent,  en  timbres-poste.  Bureau  du 
Journal. 
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ASSOCIATION  HORTICOLE  LYONNAISE 


La  prochaine  Assemblée  générale  aura 
lieu  le  DIMANCHE  19  DECEMBRE  1897, 
à  1  HEURE   1  / 2,  Palais  du  Commerce. 


AVIS.  —  MM.  les  Membres  titulaires  sont 
priés  de  se  souvenir  que  les  cotisations  doivent 
être  adressées  à  M.  J.  PERRAUD,  horticul- 
teur, place  des  Terreaux,  16,  à  Lyon,  trésorier 
de  l'Association  horticole  lyonnaise. 

Bibliothèque.  —  La  Bibliothèque  de 
l'Association  Itorticole  est  installée  rue 
Grenette,  45,  à  l'entresol.  Elle  est  ouverte 
tous  les  jeudis,  de  7  heures  à  10  heures  du 
soir  et  tous  les  dimanches,  de  4  heures  à 
8  heures  du  soir. 


—  Les  Membres  de  l'Association  Horticole 
Lyonnaise  reçoivent  chaque  année  gratuitement  : 
la  Liste  générale  des  Membres  et  les  Statuts  de 
la  Société,  une  Carte  d'entrée  permanente  aux 
Expositions  tenues  par  l'Association  et  le  Jour- 
nal Lyon-Horticole. 

Le  Règlement  des  Diplômes  de 
Jardiniers  est  envoyé  gratuitement  aux 
intéressés  qui  en  font  la  demande  au  secrétaire 
de  l'Association  à  Villeurbanne  (Rhône). 


DEMANDES  El  OFFRES  D'EMPLOIS 


AVIS.  —  Les  demandes  et  les  offres  d'emplois  sont 
insérées  gratuitement.  Elles  doivent  être  adressées 
au  rédacteur  du  journal.  Elles  ne  seront  répétées 
qu'autant  que  les  intéressés  eu  feront  la  demande 
avant  les  lO  ou  25  de  chaque  mcis. 

—  Un  bon  et  laborieux  jardinier,  marié,  la 
femme  cuisinière,  désire  se  placer  en  maison 
bourgeoise. —  Bureau  du  journal. 

—  Un  bon  jardinier,  célibataire,  âgé  de  "21  ans, 
désire  se  placer  en  maison  bourgeoise.  —  Bureau 
du  journal. 

—  M.  Valette,  à  Chaponost  (Rhône),  vu  son 
grand  âge,  désire  pour  le  remplacer,  un  ménage 
horticulteur  capable  de  tenir  les  plantes  en  col- 
lection et  la  comptabilité.  Gages  fixes  et  inté- 
rêts sur  les  bénéfices.  —  S'y  adresser. 

—  Un  bon  jardinier  marié,  29  ans,  connais- 
sant bien  la  conduite  des  arbres ,  désire  se 
placer  en  maison  bourgeoise.  —  Bureau  du 
journal. 

—  On  demande  un  bon  jardinier  connaissant 
à  fond  le  travail  des  pépinières  d'arbres  et  de 
^'ignes.  Gage  fixe  et  intéressé  sur  tous  les  pro- 
duits des  pépinières.  —  S'adresser  à  M.  Elle 
Pouzet,  pépiniériste  à  Condrieu  (Rhône). 


—  On  demande  un  jeune  homme  connaissant 
un  peu  l'horticulture  comme  employé  dans  un 
commerce  do  graines.  —  S'adresser  chez  Romuet 
père  et  fils,  hortioultcurs-grainiers,  à  Vienne 
(Isère). 


Le  Gérant  :  V.  VIVIAND-MOREL. 

21.S31  —  Lyon.  —  Inip.  du  Salut  Public, 
7!.  rue  Molière,  7L 
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Sommaire  de   la   Ciihonujie 


Il  ci'oif  oiK^'jre  aux  Conférés!  —  Eiitre-cueillii' 
Suite. 


—  .Science  des  sciences.  — 


Il  croit  encore  aux  Congres!  —  En 
1878,  votre  serviteur  allait  rendre  visite 
à  E.-A.  Carrière,  alors  chef  des  pépinières 
au  Muséum  d'histoire  naturelle  de  Paris. 
Je  ne  connaissais  ce  savant  horticulteur 
que  par  ses  écrits  sur  l'arlioriculture  et 
aussi  pour  l'avoir  entrevu  au  parc  de  la 
Téte-d'Or  où  M.  Gustave  Bonnet  l'avait 
appelé  pour  vérifier  l'étiquetage  des  arbres 
et  des  arbustes. 

En  ce  temps-là,  ce  directeur  Saiut-Simo- 
nien  croyait  encore  à  l'utilité  de  l'étique- 
tage des  arbres. 

A  six  heures  du  matin,  je  me  présentai 
en  son  service,  \m  Ijouquet  d'œillet  Des- 
fdi-çies  à  la  main,  et  ayant  reconnu  mon 
homme  je  m'approchai  de  lui  et  le  saluai 
civilement.  M.  Carrière,  lui  dis-je,  je 
viens  de  la  part  de  M.  L.,  un  de  vos 
abonnés,  vousapporter  unœillet  hybride. . . 

Il  ne  me  laissa  pas  d'achever  : 

—  Quand  savez-vous  si  c'est  un  œillet 
hybride  ? 

Cette  apostrophe  ne  m'intimida  pas 
outre  mesure,  je  répondis  du  même  au 
même. 

Eh?  bien,  et  vous,  quand  savez-vous  si 
ce  n'est  pas  un  œillet  hybride  ? 

En  effet,  je  n'en  sais  rien,  ui  vous  non 
plus;  donnez  le  bouquet  et  allons  boire  du 
lait.  Buvez-vous  du  lait  ? 

Il  y  a  longtemps  que  manière  ma  sevré. 

—  Ou  de  la  l)ière  ? 

—  Du  lait  et  de  la  bière;  des  croque- 
morts  et  des  nourrices;  je    la   connais 


collo-là;  on  en  parle  dans  les  Confessions 
de  Silvius. 

—  Vous  boirez  ce  que  vous  voudrez. 
Nous  allâmes    rue    du    Fcr-à-Moulin, 

dans  une  crémerie. 

—  Que  venez-vous  faire  à  Paris? 

—  Je  viens  me  promener  et  voir  l'Ex- 
position universelle. 

—  Bonne  idée. 

—  Je  viens  également  prendre  part 
au  Congrès  d'horticulture  et  de  botanique 
qui  va  se  tenir  au  Trocadéro. 

—  Vous  croyez  donc  encore  aux  Con- 
grès, vous? 

—  Je  n'ai  pas  de  raison  pour  n'y  pas 
croire,  n'ayant  jamais  assisté  à  aucun. 

—  Ah  !  c'est  une  autre  affaire;  vous  êtes 
jeune,  ça  vous  passera 

Je  quittais  en  excellents  termes  ce 
digne  et  original  auteur  du  Traité  des 
Conifères  et  de  tant  d'autres  ouvrages 
instructifs.  Mais  sa  phrase  :  «  Vous 
croyez  donc  encore  aux  Congrès  »  se 
grava  si  bien  dans  ma  tète,  que  j'y  pense 
encore  aujourd'hui. 

Carrière  avait  tort.  Les  Congrès  ont  du 
Ijon.  Tout  ce  qui  tend  à  exciter  l'émula- 
tion et  à  instruire  les  populations  igno- 
rantes doit  être  encourage,  vénéré,  exalté, 
protégé. 

Par  exemple  j'avoue  qu'il  ne  fait  pas 
bon  tomber  sous  la  coupe  éloquente  (?)  de 
certains  congressistes,  coupe  plus  sûre- 
mont  soporifiquo  que  les  plus  actifs  des 
sels  de  morphine... 

Vous  allez  peut-être  me  dire,  amis  lec* 
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teurs,  que  ce  préambule  menace  de  se 
terminer  en  queue  de  poisson  —  comme 
les  sirènes.  —  J'en  demeure  d'accord  avec 
vous.  Mais  s'il  est  moins  mélodieux  que 
ses  filles  mythologico-tératologiques,  il 
n'offre  du  reste  aucun  danger... 


Entre-cueillir.  —  Cependant,  il  s'agit 
—  noir  dessein  —  de  lier  ce  qui  précède 
avec  ce  qui  va  suivre. 

Je  voulais  parler  sur  l'art  ù'euti'e-cueil' 
liv  les  poires,  à  propos  duquel  j'ai  fait 
quelques  expériences  cette  année,  mais  je 
sentis  bientôt  que  le  terrain  était  glissant 
et,  en  homme  prudent,  j'ai  pensé  qu'un 
Congrès  ferait  bien  de  s'en  occuper  pour 
le  rendre  plus  ferme.  Le  Congrès  pomo- 
logique  par  exemple,  qui  se  bat  les  flancs 
depuis  quelques  années,  ne  devrait-il  pas 
mettre  cette  question  en  permanence  à 
l'ordre  du  jour? 

Pas  en  termes  vagues,  par  exemple. 

Refuser  impitoyablement  la  parole  à 
quiconque  voudra  discuter  à  perte  de  vue 
pour  ne  rien  dire.  Serrez  de  plus  près  les 
questions,  je  vous  prie.  Ne  nous  «  rasez  » 
plus  avec  l'art  de  cueillir  les  poires  en 
général.  Apprenez-nous  cela  en  détail, 
pomologues  éminents;  coupez-nous  cela 
en  tranches  pépiniéristeshabiles,  et  dites- 
nous  ce  que  vous  savez  à  ce  propos  sur  le 
Citron  des  Carmes,  la  Poire  d'Angoisse, 
la  Sept-en-gueule,  le  Petit  Blauquet,  le 
Beurré  Clairgeau  ou  le  Passe  Colniar. 


Science  des  sciences.  —  On  a  beau  dire 
que  la  science  a  fait  faillite,  elle  en  impose 
toujours  au  commun  des  mortels...  et 
même  aux  autres.  Les  savants  eux-mêmes 
croient  souvent  «  que  c'est  arrivé.  » 

Une  découverte  surgit,  un  Pasteur  se 
montre,  et  voilà  les  vieilles  théories  enfon- 
cées. Pas  tout  de  suite,  cependant  :  on 
commence    par  taper   sur   l'intrus    qui. 


comme  Martin  le  philosophe,  no  trouve 
pas  que  tout  est  pour  le  mieux  dans  le 
meilleur  des  mondes.  Ensuite,  on  lui 
élève  une  statue,  puis  on  passe  à  d'autres 
exercices,  en  attendant  la  venue  d'un 
autre  savant  démolisseur.  Ce  savant  démo- 
lira à  son  tour  les  théories  de  ses  prédé- 
cesseurs, car  depuis  qu'il  y  a  des  savants 
la  démolition  a  été  déclarée  d'urgence  à 
l'ordre  du  jour  et  y  restera  inscrite  à  per- 
pétuité. 

Tout  n'est  cependant  pas  perdu  dans  les 
démolitions  ;  il  reste  les  matériaux  pour 
bâtir  d'autres  théories...  et  cela  ira,  je 
pense,  jusqu'à  la  consommation  des  siècles 
et  des  siècles.  Ainsi  soit-il. 

Quand  il  s'agit  de  la  conservation  des 
poires,  voici,  en  résumé,  par  à  peu  près, 
la  théorie  qui  a  cours  dans  les  livres  : 

Tout  d'abord,  les  fruits  d'hiver  seront  cueillis 
avant  leur  entière  maturité;  si  on  les  laissait 
mûrir  sur  l'arbre,  ils  seraient  détériorés  par  les 
intempéries  de  l'hiver. 

Cueillis  encore  verts,  ils  sont  riches  en  acide 
et  deviennent  sucrés  et  parfumés.  Pour  les  con- 
server le  plus  longtemps  possible,  il  faut  entra- 
ver les  fermentations  alcooliques  et  putrides. 

L'air,  la  chaleur,  la  lumière,  l'humidité  étant 
nécessaires  à  ces  fermentations,  il  ne  faut  donc 
les  laisser  pénétrer  dans  le  fruitier  que  dans  de 
très  faibles  proportions. 

1°  En  les  privant  d'air,  on  conserve  l'acide 
carbonique  dégagé  par  les  fruits;  celui-ci  retarde 
les  fermentations  et,  s'il  est  abondant,  peut  les 
arrêter  complètement  ; 

2"  La  moyenne  de  température  est  de  -|-  (i°  à 
8";  au-dessous  de  0°,  les  fruits  gèlent;  de  0°  à  6", 
la  maturation  ne  se  fait  pas,  tandis  qu'au-dessus 
lie  8  à  10°,  les  fruits  mûrissent  trop  vite; 

3"  Un  fruitier  doit  être  plutôt  sec  qu'humide  ; 
en  eiïet,  un  excès  d'humidité  fait  moisir  les  fruits 
et  un  excès  de  sécheresse  les  fait  rider.  Si  le 
fruitier  est  bien  clos,  l'humidité  dégagée  par  les 
fruits  nuit  à  leur  conservation;  et  plutôt  que  de 
donner  de  l'air,  il  est  préférable  do  faire  aljsor- 
ber  cette  humidité  par  un  flacon  reuformanl  du 
chlorure  de  calcium  desséché; 

1^  La  lumière  solaire  hâte  la  maturation;  les 
fruits  se  conservent  plus  beaux  et  plus  long- 
temps si,  au  fruitier,  on  les  enveloppe  dans  un 
papier  de  soie  ou  de  la  paille  de  bois. 

i\I .  Léon  de  la  Bastie  a  dit  son  fait  à  ce 
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fruitier  et  réglé  le  compte  à  l'acide  car- 
bonique et  au  chlorure  de  calcium. 

Je  partage  son  avis. 

Le  fait  est  que  ce  chlorure  et  cet  acide 
sont  plutôt  amusants.  Je  ne  les  crois  pas 
nuisibles,  dans  tous  les  cas,  mais  je  ne 
vois  pas  bien  ce  qu'ils  vieunent  faire  dans 
cette  galère. 

Ou  blâme  l'humidité  et  on  s'évertue  à 
déclarer  qu'il  faut  rentrer  les  fruits  Ijien 
secs  au  fruitier.  Cela  a-t-il  autant  d'im- 
portance que  quelques  pomologues  le  sup- 
posent.«' 

Si  l'acide  carbonique  est  si  utile  que  ça, 
pourquoi  n'en  assurerait-on  pas  la  produc- 
tion à  jet  continu? 

On  oublie  une  chose  quand  on  disserte 
sur  les  poires,  une  toute  petite  chose 
qui  a  son  importance  à  mon  avis;  c'est 
qu'une  pou'e  est  un  être  vivant,  comme 
la  graine  qu'elle  contient.  Et  cet  être 
vivant  ne  doit  pas  être  traité  comme  un 
mort. 

D'abord,  il  me  semble  que  la  pi-emiére 
chose  à  faire,  c'est  de  l'empêcher  de  se 
rider;  des  poires  tapées,  «  n'y  en  faut 
pas  I  »  Los  fruits  ne  rident  pas  sur  l'arbre. 
Empêchez-les  de  rider  au  fruitier.  Ce  sera 
déjà  une  bonne  condition  trouvée.  Les 
jardiniers  qui  veulent  cmpêchei'  les  bou- 
tures de  se  flétrir  les  couvrent  d'une  cloche. 
Ça  réussit  bien.  Ou  ils  les  bassinent  sou- 
vent; ea  réussit  Ijien  aussi.  Ils  n'ont  pas 
l'air  d'avoir  peur  do  l'humidité. 

Jusqu'à  nouvel  ordre,  je  n'ose  pas  rom- 
pre tout  à  fait  avec  la  routine,  mais  j'ai 
voulu  voir  ce  que  certains  dictons  pomo- 
logiques  avaient  de  fondé.  On  dit  qu'il 
faut  rentrer  les  poires  bien  essuyées  au 
fruitier.  Ehl  bien,  au  lieu  de  cela,  après 
la  récolte,  j'en  ai  trempé  50  dans  l'eau  et 
je  les  ai  posées  sur  un  paillasson  humide. 
Elles  se  sont  mieux  conservées,  dans  le 
même  local,  que  50  témoins  rentrés  socs 
et  mis  sur  un  paillasson  sec  aussi. 


Remarquez  Ijien  que  je  ne  conclus  pas  ; 
je  constate,  voilà  tout.  Un  point. 

De  plus,  comme  j'avais  des  cloches  à 
l)0utures  qui  se  reposaient,  j'ai  essayé 
aussi  d'en  couvrir  quelques  poires.  Elles 
s'y  sont  bien  comportées;  plusieurs  se 
sont  gâtées,  il  est  vrai,  mais  les  témoins 
s'étaient  gâtés  aussi.  Je  ne  conclus  pas 
non  plus. 

Par  dessus  le  marché,  j'ai  aligné  quel- 
ques poires  contre  un  mur  au  nord,  posées 
sur  la  terre  humide;  elles  s'y  sont  bien 
conservées.  Les  témoins,  rentrés  un  peu 
trop  tôt  au  fruitiei',  s'y  sont  ridés  comme 
des  vieilles  de  cent  ans. 


Suite.  —  Un  jardinier  avait  donné  le 
conseil  d'entre-cueillir  une  variété  de  poire 
d'été  à  un  de  ses  voisins.  Le  voisin  qui 
avait  une  confiance  aveugle  dans  le  savoir 
du  jardinier,  entre-cueillit  la  variété  en 
question. 

La  poire  devint,  en  eftét,  excellente, 
mais  comme  le  voisin  consommait  lui- 
même  su  récolte,  il  fut  obligé  de  se  bourrer 
de  poires  pendant  quinze  jours;  elles 
mûrirent  avec  une  rapidité  rare. 

L'année  suivante,  même  conseil  du  jar- 
dinier et  même  résultat  chez  le  voisin. 

La  troisième  année,  le  voisin  dit  au 
jardinier,  vous  savez  je  n'entre-cuoilHs  pas 
complètement  cette  année  ;  je  veux  voir 
le  résultat.  Ça  va  trop  vite  et  je  ne  tiens 
pas  à  transformer  ma  famille  quinze  jours 
durant  eh  pyrophage. 

Et  il  arriva  ceci  :  les  poires  qui  mûris- 
saient sur  la  paille  du  fruitier  en  quinze 
jours,  restèrent  sur  l'arbre  en  bon  état 
pendant  deux  mois,  du  15  août  au  20  octo- 
bre. 

J'ai  voulu  vérifier  cette  année  ce  que 
cette  remarque  avait  de  fondée.  Un 
superbe  poirier  de  la  belle  et  excellente 
Louise  Bonne  d'Avranches  fut  entre-cueilli 
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à  moitié;  l'aixtre  moitié  fut  récoltée  au 
fur  et  à  mesure  des  besoins. 

Il  y  avait  fort  longtemps  que  les  poires 
entre-cueillies  étaient  mangées  —  mangées 
à  point  —  qu'on  en  récoltait  encore  cha- 
que jour  de  celles  qui  étaient  restées  sur 
l'arbre.  Cette  expérience  répétée  sur  des 
arbres  plus  petits  a  donné  des  résultats 
à  peu  près  semblables. 

Il  faudrait  plusieurs  années  d'expé- 
riences pour  être  autorisé  à  en  tirer  des 
conclusions  sérieuses. 

Mais  en  attendant  on  pourrait  toujours 
reconunander  à  ceux  que  cette  question 
intéresse  de  la  serrer  de  très  près,  en 
procédant  aux  essais  de  conservation, 
variété  par  variété  et  non  en  bloc.  En 
expérimentant  en  bloc  on  arrive  à  des 
conclusions  bien  souvent  contradictoires. 
N'oublions  jamais  qu'une  poire  est  un  être 
vivant  qui  se  comporte  comme  tous  les 
êtres  vivants  ;  qu'il  y  a  poires  et  poires  ; 
que  la  poire  X  a  des  propensions  autres 
que  la  poire  Y,  que  la  poire  Z,  ne  mûrit 
jamais  ;  que  la  poire  X  n»  2  mûrit  trop 
vite  ;  qu'une  Telle  à  la  peau  épaisse  ;  que 
telle  autre  se  crevasse,  que  celle-ci  est  la 
proie  des  microbes  et  que  celle-là  s'en 
moque  comme  d'une  guigne. 


Il  faut  bien  qu'il  y  ait  quelque  chose 
qui  craque  dans  le  royaume  de  Danemark, 
c'est-à-dire  dans  la  République  conserva- 
trice des  fruits  d'hiver,  pour  que  ceux-ci 
soient  si  rares  en  février  qu'on  les  montre 
presque  comme  des  objets  de  curiosité  et 
que  dans  les  restaurants  on  leur  substitue 
dos  raves  ou  des  navets  que  les  chefs, 
nouveaux  Gorendots,  baptisent  poires. 

Cela  est  dégoûtant. 

Un  savant  marseillais,  M.  le  docteur 
Gerbert  vient  de  faire  retentir  les  voûtes 
de  la  Sorbonne  de  paroles  qui  ne  sont  pas 
sans  rapport  avec  l'art  de  conserver  les 


fruits.  Il  n'est  même  question  que  de  cela 
dans  la  thèse  qu'il  vient  de  soutenir  pour 
obtenir  son  Digmts  est  intrare.  C'est  là 
un  bien  beau  travail,  qui  ouvre  des  hori- 
zons nouveaux  aux  nèfles  do  l'avenir.  Il 
faudra  voir  cela  de  près  comme  dit  l'autre. 
Mais  en  attendant  il  est  déjà  bien  agréa- 
ble de  savoir  ^jo^j/Yy^o/  certains  fruits  ne 
se  font  plus  ou  presque  plus  une  fois 
détachés  de  l'arbre,  tandis  que  d'autres 
continuent  leur  évolution  naturelle  vers 
leur  maturité  commela  poire,  parexemple. 

Mais  ce  travail  est  assez  important 
pour  mériter  d'être  traité  à  part. 

Nous  y  reviendrons,  car  il  me  semble 
que  cette  note  est  déjà  bien  longue. 

V.    ViVIAxND-MoREL. 

msmm  oorticole  wmm 


Procès-verbal  de  l'Assemblée  générale  du 
Samedi  20  Novembre  1897 ,  tenue  au 
Palais  du  Commerce,  à  Lyon. 


Présidence  de  M.  F^i^e  Morel 


La  séance  est  ouverte  à  3  heures. 
Le  procès-verljal  de  la  précédente  réiuiion  est 
lu  et  adopté. 

Coi-rcspunihowe.  —  M.  le  Secréiaire  général 
donne  lecture  de  la  correspondance,  qui  se  com- 
pose des  pièces  suivantes  : 

1°  Lettres  de  MM.  Léon  Riboud,  Croibier  fils 
et  Joseph  Combet  accusant  réception  de  la  lettre 
les  informant  de  leur  élection  comme  membres 
du  Conseil  d'administration  et  remerciant  leurs 
collègues  de  la  marque  de  confiance  et  de  sym- 
pathie qu'ils  leur  ont  donnée; 

2"  Lettre  de  la  Société  d'Horticulture  de 
Genève,  demandant  l'envoi  d'un  délégué  pour 
faire  partie  du  Jury  (section  des  fleurs)  de  l'Ex- 
position qu'elle  organise  à.Genèi'e  le  17  novem- 
bre 1S!)7. 

Pour  faire  droit  à  cette  demande,  l'A.  H.  L. 
a  désigné  pour  la  représenter  M.  Ant.  Laroche, 
chez  M.  Chabrières,  à  Oui  lins. 

3-  Lettre  de  M.  Jean  Héraud,  de  Pont-d'Avi- 
gnon, accompagnant  l'envoi  de  Chrysanthèmes 
qui  ont  été  déposés  sur  le  Bureau.  '  ^ 
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PiTstililaliu/is.  —  Vingt  et  un  cani.lidats  sont 
2)résenlés  pour  faire  partie  de  notre  Association 
horticole.  Conformément  au  règlement  de  la 
Société,  il  sera  statué  sur  leur  admission  dans 
la  prochaine  réunion  générale. 

Ad/iiissions.  —  Après  un  vote  de  l'Assem- 
blée, M.  le  Président  proclame  membres  titu- 
laires de  l'Association  horticole  lyonnaise,  les 
candidats  présentés  à  la  précédente  séance. 

En  conséquence,  sont  admis  MM.: 

CouUet  Ernest,  jardinier  chez  M.  Barbier, 
chemin  de  la  Pomme,  Tassia-la-Demi-Lune, 
présenté  par  MM.  Yiviand-Morel  et  B.  Comte. 

Chipier  Louis,  horticulteur  à  Saiiit-Sympho- 
rien-sur-Coise  (Rhône),  présenté  par  MM.  Vi- 
viand-Morel  et  Lavenir. 

Chauvet  Jean,  jardinier  chez  M.  Clément 
Jourdan,  à  Anjou  (Isère),  présenté  par  MM.  Mé- 
trai et  Viviand-Morel 

Chanteau  (baron  de),  château  de  Peyrieu,  à 
Peyrieu  (Ain),  présenté  par  MM.  F.  Morel  et 
J.  Bador. 

Bouchet  F.,  jardinier  au  pensionnat  des  sœurs 
Maristes  de  Montanay  (Ain),  par  Neuville-sur- 
Saône  (Rhône),  présenté  par  MM.  Danjoux  et 
Viviand-Morel. 

Roy  fils,  horticulteur-pépiniériste  à  Vauehe 
(Loire),  présenté  par  MM.  Page  et  Valla. 

Examen  des  apports.  —  Sont  présentés  sur 
le  bureau  les  produits  suivants  : 

—  Par  M.  Berlhier  Joseph,  horticulteur  à 
Crépieus,  par  Caluire  (Rhône)  : 

1°  Une  l'emarquable  collection  de  haricots 
nains  composée  de  15  ^•ariétés  anciennes  et  nou- 
velles, dont  les  principales  sont  : 

Parmi  les  variétés  nouvelles  :  Lima  de  ToJedo, 
Beurre  dalle,  variété  très  productive;  Suisse, 
Pridome  nain  rose,  Express,  une  des  plus  pré- 
coces ;  Emile  Perrier,  Merveille  du  Marché, 
Willia^n  Earlij,  variété  extra  hâtive;  Aler- 
veille  de  San  Giovanni,  nouveauté  italienne; 
Nain,  Triomphe  des  Châssis,  Beurre  nain  a 
feuilles  gaufrées.  Sir  John  Paxton,  Canadian 
Vander,  l'iageolet  Victuria,  Nain  du  Mexi- 
que, Nain  d'Hilsembourff,  Régnier,  Sion 
House,  Prince  de  Bismarck,  de  liiUieux 
blanc.  Merveille  de  Vilry,  Beurre  nain  plein- 
le-panier,  Nain.  du.  bon  Jardinier,  Beurre 
JoanneU  Beurre  panaché  de  la  Callofière,  etc. 

Parmi  les  variétés  répandues  :  Flageolet  roi 
des  verts.  Cent  pour  un  Jaune,  Flageolet  Che- 
vrier,  de  Bagnolet, ,  Gris  hâtif  de  tous  les 
jours,  Flageolet  Jaune,  Le  Russe,  Incompa- 
rable, Flageolet  nain  blanc  â  feuilles  gau- 
frées, Nain  noir  de  Belgique,  Merveille  de 
Paris,  Flageolet  beurre.  Gourmand  paille  à 
l'œil.  Nain  parisien,  Nain  blanc  unique, 
Suisse  nain  blanc,  Jaune  de  RilUt^.ux,  Nain 
EcUiise,  etc. 


2°  Une  collection  de  -55  variét*is  de  Chrysan- 
thèmes, en  fleurs  coupées,  parmi  lesquelles  on 
remarque  les  suivantes  : 

Calros-Gérand,  Charles  Gougnon,  Deuil 
du  Capitaine  Thiers,  Madame  Fleurdelgs, 
Diane,  Comte  Horace  de  Choiseul,  Condor, 
Antoinette,  Lumière  électrique,  Anna  Crozy, 
Enfant  des  Deux-Mondes,  Capitaine  P.  de 
Suzonni ,  Cléopâtre,  Pélican,  Madame 
Bruant,  etc. 

—  Par  M.  Large  Pierre,  horticulteur  à  Albi- 
gny  (Rhône)  : 

1°  Une  collection  de  ])ommes  de  terre  com- 
posée de  44  variétés  choisies  parmi  les  meilleures 
et  les  plus  productives. 

2"  Une  collection  de  Chrysanthèmes  présentés 
en  fleurs  coupées,  composée  de  33  variétés  d'un 
excellent  choix. 

—  Par  M.  Martin  Gilbert,  horticulteur-mar- 
chand-grainier,  à  La  Broche,  par  Digoin  (Saône- 
et-Loire)  : 

Une  pomme  de  terre  de  semis  dénommée  Mon- 
sieur Gilbert  Martin  par  le  présentateur.  Cette 
variété  est  à  peau  fine,  rosée,  et  de  maturité 
plutôt  tardive  comme  la  Richter  Impérator. 
Ses  principales  qualités  sont,  d'après  l'obtenteur, 
sa  grande  production  et  son  excellente  conserva- 
tion. Plantée  comparativement  avec  les  variétés 
Géante  bleue  et  Richter  Impérator,  il  l'a 
reconnue  aussi  productive  que  cette  dernière  et 
d'un  rendement  supérieur  à  celui  de  la  Géante 
bleue. 

Un  certificat  délivré  à  M.  Gilbert  Martin  par 
le  maire  de  Molinet  (Allier),  commune  sur 
laquelle  sont  situées  ses  cultures,  constate  qu'au 
moment  de  l'arrachage  il  n'apasété  trouvélrace  de 
maladie  dans  le  carré  où  a  été  récoltée  la  variété 
présentée  ;  que,  de  plus,  cette  pomme  de  terre  est 
d'une  production  constante  comparativement  à 
d'autres  sortes  méritantes  plantées  en  terrain 
analogue. 

Quatre  pieds,  ajoute  le  certificat,  de  la  pomme 
de  terre  Monsieur  Gilbert  Martin,  pris  au 
hasard  dans  le  champ  de  culture  ont  pesé  7  kilo- 
grammes. 

La  Commission  lui  accorde  un  certificat  de 
mérite. 

—  Par  M.  Amédée  Pitrat,  horticulteur  à  Lyon- 
Vaise,  des  fruits  de  Kakis  du  Japon  (Diospyros 
Kaki)  des  variétés  Tsouroumarou  et  Hatchgu. 

A  en  juger  par  le  volume  de  quelques-uns  des 
spécimens  présentés,  ces  deux  variétés  s'accom- 
modent assez  bien  de  notre  climat,  sous  lequel 
leurs  fruits  peuvent  arriver  à  un  degré  suffisant 
de  maturité. 

—  Par  M.  Fraisse  Joachim,  jardinier  chez 
M.  Perniu,  rue  Julien,  ".20,  à  Montchal  : 

1°  Une  belle  collection  de  Chrysanthèmes 
composée  do  40  variétés  méritantes,  présentées 
eu  fleurs    coupées,  dont  les    principales  sont  ; 
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Harry  Vondcr ,  Phobus ,  Deuil  du  tsar 
Alexandre,  Chrysanthéiniste  Délaifo:,  Héroïne 
cP Orléans,  V Aigle  des  Alpes,  Monsieur  Josep/t 
Allemand,  Madame  Carnot,  Wliite  Plum, 
Madame  Avril.  Docteur  AUard,  Gloire  Lyon- 
naise, Madame  Calrat,  Saulel,  Président 
Delmus,  Adelina   Viviand-Morel,  etc. 

2"  Deux  Chrysanthèmes  cultivés  en  pots,  d'une 
belle,  végétation,  variétés  Good  Gracious  et 
Catros-Gérand. 

—  Par  M.  Sangouard,  jardinier  chez  M.  Cha- 
landon,  propriétaire  à  Parcieus  (Ain),  un  apport 
do  15  \ariétés  de  Chrysanthèmes  en  fleurs  cou- 
pées, duveteux  et  autres,  choisies  parmi  les 
meilleures  et  les  plus  méritantes. 

—  Par  M.  C.  Verne,  jardinier  à  Irigny 
(Rhône)  :  '28  variétés  de  Chrysanthèmes,  fleurs 
coupées,  dans  divers  genres,  parmi  lesquelles 
nous  remarquons  les  suivantes  :  Comète. 
Madame  Chénon  de  Léché,  Etoile  de  Li/o/i, 
Madame  Charles  Bonamy,  Ada  Spaudiny. 
Nivcum,  Mme  A.  Roux,  Lord  Brooke,  Vuu- 
canson.  Minerve,  Madame  J.-M.  PulmaiHt, 
Incomparable,  Madame  A.  Borie,  Antoi- 
nette, Constellation ,  Folichonne,  etc.,  etc. 

—  Par  M.  Renaud,  jardinier  chez  M.  Des- 
pierre, à  Saint-Genis-Laval  (Rhône),  une  série 
de  30  variétés  de  Chrysanthèmes  en  fleurs  cou- 
pées, d'un  choix  parfait  et  composé  des  variétés 
les  plus  recommandables. 

—  Par  M.  Michel  Dunand,  jardinier  chez 
M.  Rater,  château  des  Prothières,  par  Anse 
(Rhône)  :  Une  superbe  et  très  nombreuse  collec- 
tion de  Chrysanthèmes,  en  fleurs  coupées  (112 
variétés)  choisie  parmi  les  difîérents  genres  et 
comprenant  Télite  des  variétés  de  collections. 
Parmi  les  plus  belles  de  celles  présentées,  il  con- 
vient de  citer  tout  particulièrement  les  sui- 
vantes :  Jocy  llill.  Reine  d^ Angleterre,  Mon- 
sieur Charles  Molin,  WiUiam-H.  Lincoln, 
Allié,  Pierre  Arthur,  Colosse  Grenoblois, 
Arthur  Gué,  Viviand-Morel,  M.  Treyve, 
Mademoiselle  Nicole  Rater,  Ruche  Lyon- 
naise, etc.,  etc. 

Tant  par  la  variété  que  par  la  beauté  des 
coloris  qui  y  figurent,  cet  important  apport  est 
fort  remarqué. 

—  Par  ;M.  Da\id.  amateur  à  Saial-Cyr-au- 
Mont-d'Or  (Rhône)  :  Un  semis  de  Chrysan- 
thème dénomnii'  Mont-Cindre  par  le  présen- 
lateur.  Cette  nouvelle  variété  est  très  favorable- 
ment appréciée  pa.'  la  commission  spéciale,  qui 
lui  décerne  un  certificat  de  mérite. 

—  Par  M.  Paul  Gauthier,  horticulteur  à  C'ré- 
pieux  (Ain)  :  Deux  Chrysanthèmes  de  semis, 
jugés  également  méritants,  et  auxquels  la  com- 
mission accorde  une  prime  de  2'-'  classe. 

—  Par  M.  François  Daujat,  jardinier  chez 
M.    Gros,    à   Saint-Rambert-rile-Barbe  :  Trois 


semis    de  Chrysanthèmes,    récompensés    par  la 
commission  d'une  médaille  d'argent. 

—  Par  MM.  Beney,  Lamaud  et  Musset,  mar- 
chands grainiers,  quai  Saint-Antoine,  à  Lyon  : 
Trois  Chrysanthèmes  nouveaux  obtenus  de  semis 
par  les  présentateuis  et  dénommés  :  Madame 
Alice  Chabalier,  Madame  Reynès,  Madame 
Grospellier,  sont  jugés  très  méritants  et  obtien- 
nent chacun  un  certificat  de  P»  classe. 

—  Par  M.  Jean  Héraud,  jartiinier  chez 
M.  Verdet,  à  Pont-d'Avignon  (Gard)  :  Trois 
Chrysanthèmes  de  semis  qui  reçoivent  tous  trois 
des  certificats  de  mérite.  Ces  trois  nouvelles 
variétés  sont  désignées  par  le  présentateur  sous 
les  noms  suivant  :  /'résident  Docteur  Renault, 
Madame  Marie  de  Besneray,  Madame  André 
Sithol. 

Pour  juger  ces  divers  apports,  il  est  nommé 
trois  commissions  spéciales,  savoir  : 

Pour  les  légumes  :  MM.  Gauthier,  Renaud 
et  Ant.  Ferret. 

Pour  les  fruits  :  MM.  Piluval,  Dominique 
Lambert  et  Dunand. 

Pour  tes  fleurs  :  MM.  Comte,  David,  Jules 
Chrétien,  Yoraz,  Culand,  Perraud,  Musset  et 
Verne. 

Après  un  examen  attentif  des  produits  pré- 
sentés, les  commissions  proposent  d'accorder  les 
récompenses  suivantes  : 

A  M.  Joseph  Berthier  :  1°  Pour  sa  collection 
de  haricots  nains,  une  médaille  d'argent  ;  2°  pour 
sa  collection  de  chrysanthèmes,  une  prime  de 
2«  classe. 

-A  M.  Pierre  Large,  pour  sa  collection  de 
pommes  de  terre,  une  prime  de  2' classe;  pour 
ses  33  variétés  de  chrysanthèmes,  une  prime  de 
3'  classe. 

A  M.  Martin,  pour  une  pomme  de  terre  de 
semis  dénommée  Monsieur  Gilbert  Martin, 
un  certificat  de  1'"  classe. 

A  M.  Amédée  Pitrat,  pour  ses  fruits  de  Kakis, 
une  prime  de  2"  classe. 

A  M.  Joachim  Fraisse,  pour  sa  collection  de 
Chrysanthèmes  en  10  variétés,  une  grande  mé- 
daille d'argent  ;  pour  ses  deux  Chrysanthèmes  en 
Ilôts,  variétés  Good  Gracious  et  Catros-Gérand, 
une  prime  de  2^'  classe. 

A  M.  Sangouard,  pour  son  apport  de  4.5  varié- 
tés de  Chrysanthèmes,  une  primo  de  P'  classe. 

A  M.  N'erne,  jiour  sa  collection  de  Chrysan- 
thèmes en  30  variétés,  une  grande  médaille 
d'argent. 

A  M.  Renaud,  pour  30  variétés  de  Chrysan- 
thèmes, une  médaille  d'argent. 

A  M.  Michel  Dunand,  pour  sa  collection  de 
(.'hrysauthèmes  en  112  variétés,  une  grande  mé- 
daille de  vermeil. 

A  M.  David,  pour  son  semis  de  Chrysan- 
thème Mont-Cindre,  un  certificat  de  1"*  classe. 
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A  M.  Paul  Gauthier,  pour  Jeux  Chrysan- 
thèmes de  semis,  une  prime  Je  2'  classe. 

A  M.  François  Daujat,  pour  trois  Chrysan- 
thèmes de  semis,  prime  de  2=  classe. 

A  MM.  Beney,  Lamaud  et  Musset,  pour  leurs 
Chrysanthèmes  de  semis  :  variétés  Madame 
Alice  Chabalier,  un  certificat  de  l''^  classe; 
Madame  Ray  nés,  un  certificat  de  !"•"  classe; 
Madame  GyospelUer.xm  certificat  de  1'"=  classe. 
\V  M.  Jean  Héraud,  pour  trois  Chrysantlièmes 
de  semis  :  y^xiéiès  Président  Docteur  Renaud, 
un  certificat  de  l"  classe;  Madame  Marie  de 
Besneray,  un  certificat  de  1™  classe;  Madame 
André  Silhol,  un  certificat  de  !■■<■  classe. 

La  commission  spéciale  qui  a  jugé  les  Chry- 
santhèmes a  reconnu  un  étiquetage  parfait  dans 
les  divers  lots  présentés. 

M.  le  Président  met  aux  voix  les  propositions 
des  commissions,  qui  sont  ratifiées  par  l'assem- 
blée. 

Observations  sur  les  plantes  présentées.  — • 
A  propos  des  plantes  présentées,  M.  Viviand- 
Morel  fait  quelques  observations  que  nous  résu- 
mons ci-dessous.  Au  sujet  des  rameaux  de  Fusain 
d'Europe  (Econymus  europeus),  garnis  de 
fruits  rouges  et  de  fruits  blancs,  qu'il  a  déposés 
sur  le  bureau,  il  fait  remarquer  qu'un  botaniste, 
qui  avait  trouvé  l'an  dernier  VEvunymus  euro- 
peus à  fruit  blanc  à  l'état  sauvage,  pensait  avoir 
fait  une  découverte,  cette  variété  n'étant  pas 
signalée  dans  les  Flores.  Or,  si  elle  n'est  pas 
cataloguée  par  les  botanistes  les  horticulteurs  la 
cultivent  depuis  au  moins  cinquante  ans. 

M.  F.  Morel  appelle  l'attention  sur  les  deux 
variétés  en  question  au  point  de  vue  de  leur 
emploi  dans  les  parcs.  Leur  fructification  très 
tardive  permet  d'en  tirer  un  effet  ornemental 
charmant  en  les  opposant  l'une  à  l'autre  ;  la 
variété  à  fruit  blanc  rehausse  encore  l'éclat  déjà 
très  vif  de  la  variété  à  fniit  rouge. 

M.  Viviand-Moreil  présente  un  métis  d'Œillet 
qu'il  a  obtenu  en  fécondant  une  sorte  d'Œillet 
lyonnais  par  un  Œillet  de  bois.  La  variété  obte- 
nue est  remarquable  par  la  grandeur  de  sa  fleur 
qui  rappelle  celle  des  Œillets  Malmaison.  Sa 
duplicature  est  parfaite.  La  forme  presque  cam- 
panulée  de  son  calice  et  sa  contexture  épaisse 
l'empêchent  de  se  «  crever  »,  comme  quelques 
œillets  k  très  grosse  fleur.  Si  cet  œillet  remon- 
tant se  comporte  bien  à  la  culture,  le  présen- 
tateur le  nommera  le  Géant  lyonnais. 

Nomination  d'un  comité  de  douze  membres, 
charge  d'élaborer  des  listes  de  candidats  aux 
coininissions  aunuelles  de  la  Société. —  Sont 
nommés  pour  composer  cette  commission  prépa- 
ratoire :  MM.  Lavenir,  Ponthus,  Chevalier, 
Musset,  Pitaval,  Cousançat.  Dubreuil,  Comte, 
"Verne,  Métrai,  Gindre  et  Voraz. 

Observations   sur    les    Chrysanthèmes.  — 


Une  discussion  au  sujet  des  Chrysanthèmes 
occupe  la  fin  de  la  séance;  y  prennent  part  : 
MM.  Beney,  Musset,  Yoraz,  David,  Viviand- 
Morel.  Il  y  est  remarqué  que  certaines  variétés 
de  Chrysanthèmes  ne  donnent  vraiment  de  beaux 
résultats  et  ne  produisens  des  spécimens  ou  des 
standards  qu'autant  qu'elles  sont  bouturées  en 
novembre-décembre  ;  que  toutes  les  variétés  ne 
se  prêtent  pas  au  bouturage  tardif  et  que  quel- 
ques-unes ne  fleurissent  pas  ou  fleurissent  mal, 
si  on  ne  les  bouture  pas  de  très  bonne  heure. 

A  propos  des  mots  spécimens  et  standards, 
d'origine  anglaise,  quelques  membres  pensent 
qu'on  pourrait  préférablement  se  servir  de  subs- 
tantifs français  de  même  valeur. 

Standard  est  un  mot  anglais  qui  a  plusieurs 
significations.  Il  signifie  exemple,  assemblage 
des  diverses  qualités  qui  constituent  un  modèle. 
Mais,  dans  cette  langue,  son  sens  le  plus  géné- 
ral, au  point  de  vue  horlicole,  est  celui  d'arbre 
en  plein  vent.  On  peut  établir  l'équivalent  en 
remplaçant  le  mot  standard  par  le  mot  tige  et 
dire  Chrysanthème  tige  comme  on  dit   Rosier 

tige- 

Spécimen  signifie  modèle,  échantillon.  En 
horticulture,  on  appelle  un  beau  spécimen  un 
végétal  remarquable  par  sa  vigueur  et  son  bel 
état  de  sauté. 

Il  semble  ressortir  de  cette  discussion  sur  les 
Chrysanthèmes  que  le  mode  de  végétation  des 
variétés  doit  être  étudié  avec  soin  ;  que  quelques- 
unes  se  prêtent  à  tout  geni'e  de  culture,  même 
en  buisson,  à  la  fleur  ordinaire;  tandis  que 
d'autres  sont  assez  difficiles  à  conduire. 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est 
levée  à  -1  heures  1/2. 

Le  Secrétaire  adjoint, 
J.  Bador. 
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iotcs  et  Informations  horticoles. 


Exposition  de  1900.  —  Les  comités 
d'admission  ont  été  appelés  à  constituer  leurs 
bureaux.  En  ce  moment,  les  groupes  de  l'agri- 
culture et  de  l'horticulture  sont  en  fonctions. 

La  classe  VJ,  consacrée  à  l'arboriculture  frui- 
tière, aux  vergers,  aux  fruits  à  cidre,  aux  raisins 
de  table  et  aux  cultures  de  fruits  sous  verre,  a 
composé  son  bureau  de  la  façon  sui^•ante  : 

Président:  M.  Charles  Ballet  ;  vice-président: 
M.  Honoré  Defresne  ;  secrétaire  :  JI.  Loiseau  ; 
rapporteur  :  M.  A.  Leroy. 

Le  comité  doit  s'occuper  d'abord  du  choix  des 
emplacements  affectés  aux  plantations  et  aux 
serres- vergers,  de  la  répartition  des  concours 
temporaires  et  en  même  temps  de  préparer  une 
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exposition  rétrospective  françiiise  île  l'arboricul- 
ture pour  le  Musée  centenaire  de  toutes  les 
classes  de  l'Exposition  universelle. 

Engrais  pour  Chrysanthèmes.  —  La 

Eci-in-  JiurtiroJc  (h'  l'AU/cric  pulilie  l'analyse 
de  l'engrais  spécial  employé  dans  les  f^^rapperics 
du  Xord  pour  les  Chrysanthèmes.  En  voici  les 
résultats  : 

Azote  nitrique ■  .        .    .         » 

Azote  ammoniacal 1,118 

Azote  organique 8,r2'-2 

Azote  totil.   .......  9.270 

Acide  phosphorique  soluble  dans  l'eau.  0,.ôS 
Acide  phosphorique  solulile  dans  le  ci- 
trate     2,12 

.Acide  phosphorique  sohible    total    avec 

partie  insoluble .  {),08 

Potasse 1,:« 

Si  l'on  voulait  suivre  les  indications  de  cette 
analyse,  il  faudrait  : 

Parties   iî.  otg.    \i.  aiu.  IciJe  ph.    Pota^sp 

Corne  tjrréfiije  à  11  1/2  0/0 

azote 50  5,750  »  »  » 

Sang  dcss3ch(!  à   11    1/2  0/0 

azote 20  2,300  »  »  » 

Phosphate  cTammoniaque     .  5  »  3-SO  2,250  » 

Sulfate  d'ammoniaque  ...  4  »  SOJ  »  » 

Phosphate  de  potasse    ...  3  »  »  1,080  S 10 

Sulfalo  de  potasse 1  »  »  »  500 

Superphosphate  de  chaux    A 

16  0  0 _jn  I)  .  2.730  »_ 

lotauv  ....    Ici)    8,060    1,150    6, 050    1,310 
9,200 

à  incorporer  à  raison  de  5  kilos  pour  200  kilos 
de  terreau  en  préparation.  ,J.  B. 

Reconstitution  des  vignobles  en  ter- 
rains calcaii^es.  —  Discours  de  'SI.  P.  Gkr- 
v.\is  à  Saumur.  —  Au  récent  congrès  viticole  de 
Saumur,  M.  P.  Gervais,  membre  du  Conseil 
de  la  Société  des  agriculteurs  de  France,  dont 
on  connaît  les  belles  et  patientes  recherches  sur 
les  portes-greffes  hybrides  pour  la  reconstitution 
a  présenté  une  étude  complète  sur  les  résultats 
qu'il  considère  désormais  comme  acquis.  A  ses 
yeux,  le  succès  a  couronné,  dans  une  large  part, 
les  laborieux  travaux  des  hybrideurs,  puisque, 
grâce  à  eux,  la  reconstitution  des  terrains  diffi- 
ciles est  désormais  assurée.  Voici  comment  il 
expose  cette  conclusion  : 

«  Lorsqu'on  parcourt,  en  effet,  les  diverses 
régions  viticoles  de  France,  on  est  frappé  de  ce 
fait  que,  dans  tous  les  champs  d'expériences, 
dans  toutes  les  plantations,  institués  en  vue 
d'éprouver  les  nouveaux  porte-greffes  hybrides, 
partout  un  certain  nombre  d'entre  eux  se  sont 
montrés  non  seulement  supérieurs  aux  autres, 
mais  encore  bien  réellement  doués  des  qualités 
maîtresses  en  vue  desquelles  ils  avaient  été  créés. 
Ce  sont  ceux-là  uniquement  qu'il  est  utile  de 
retenir  et  de  signaler;  la  liste  en  est  assez 
longue   pour  qu'il  soit  loisible  de  négliger  les 


autres,  au  risque  de  lais.ser  dans  l'ombre  quel- 
ques cépages  méritants.  Nous  les  diviserons  en 
deux  groupes  :  les  frdnco-amoricains;  —  les 
ainèricu-iDncricdins. 

«  Ce  sont  :  1"  ^Avimk^^  fratico-amcricains  ; 
les  n"'  1-202,  —  132-5  et  132-9;  —  GOl  :  — 
603;  —  1.30-5;  —  501  de  M.  Couderc;  les 
Aramoii-Rupcstn's  n°^  1  et  2  de  M.  Ganziii  ; 
—  les  n-  41  B  ;  —  33  A'  et  A2  ;  —  111  de 
Mil.  Millardet  et  de  Grasset. 

«  Parmi  les  américo-ainéricaiiis  :  \e?,  Ripa- 
rias  X  Ri'pcstris  w"^  330(5  et  3309  de  M. 
Couderc,  lUl'*  de  M.  Milliardet;  —  It.iKi  de 
Couderc;  —  .554-5:  —  157-11  et  1(51-49  tle 
M.  Couderc;  le  n"  33  de  l'Ecole  d'agriculture 
de  Montpellier  ;  —  les  11°=  420,  218  et  219;  — 
106»  et  202i  de  M.  Millardet;  —  le  Taijlor- 
Narbonne  du  D'' Despetis  :  — et  \e  Riqn'slris 
(lu  Lot.  » 

Après  avoir  exposé  les  caractères  de  chacun 
de  ces  hybrides,  M.  P.  Ger^•ais  a  indiqué  les 
circonstances  dans  lesquelles  on  doit  lesemployer, 
ainsi  que  les  meilleures  méthodes  de  culture  à 
adopter  pour  les  uns  et  les  autres. 


r,E    GREFFAGE     DU     NOYER    (1) 


Voici  les  avantages  que  présente  le 
grettage  du  noyer  et  comment  la.  greffe 
doit  être  faite  : 

1°  Le  noyer  greffé  a  la  fa\etir  d'être 
tardif  environ  de  quinze  jours  au  prin- 
temps pour  la  sève,  ce  qui  le  rend  exempt 
neuf  fois  sur  dix  de  la  gelée  printanière; 
ce  retard  lui  vaut  un  mérite  appréciable 
sur  l'autre  espèce. 

2°  Le  noyer  greffé  n'est  pas  atteint  par 
les  maladies  cryptogamiques.  Toute  l'an- 
née on  peut  remarquer  une  lielle  fraicheur 
sur  leur  vert  feuillage,  tandis  que  pour 
l'autre  espèce,  dés  que  la  sécheresse  per- 
siste, les  feuilles  tombent  de  bonne  heure 
et  les  noix  ne  valent  rien  ou  sont  d'un 
maigre  rendement,  surtout  pour  les  noyers 
âgés  de  pltis  de  cinquante  ans. 

3°  Le  noyer  greffé  n'étant  pas  malade 
demie  constamment  et  toutes  les  années 
avec  abondance  et  d'une  belle  qualité  dont 
la  vente  ne  laisse  rien  à  désirer;  d'ordi- 
naire, il  y  a  toujours  la  différence  de 
1  fr.  50  par  double-décaliti'e  sur  l'autre 
qualité;  voilà  pourquoi,  d;ins  la  vallée  de 

(1)  Le  Sud-Est. 
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rOule,  les  propriétaires,  après  avoir  re- 
connu l'avantage  du  produit  réalisé,  se 
sont  mis  sérieusement  à  l'œuvre  do  la 
greffe. 

Maintenant  il  s'agit  d'expliquer  à  tout 
propriétaire  de  noyers  qui  a  la  conscience 
de  suivre  nos  principes  à  l'instruire  sur  la 
méthode  de  greffe  que  nous  pratiquons.  Je 
ne  conseille  qu'une  sorte  de  greffe,  c'e>,t  la 
greffe  h  raiinenit,  qui  est  la  plus  expédi- 
tive  et  la  plus  assurée  à  la  l'éussite,  je 
vous  dirai  que  le  noyer  est  plus  délicat 
que  tout  autre  arbre  a  la  greffe,  et  celui 
qui  s'y  livre,  malgré  un  soin  minutieux, 
subit  quelquefois  des  déceptions,  c'est  par 
la  persévérance  qu'on  atteint  le  but,  je 
veux  dire  par  là  qu'il  y  a  des  sujets  où 
l'on  ne  réussit  pas  bien  la  sève  au  greffage, 
qu'il  faut  un  second  printemps. 

La  taille  du  noijer.  —  Pour  prépare!' 
un  noyer  à  la  greffe,  il  faut  le  tailler  une 
année  à  l'avance  ;  le  moment  le  plus 
salubre,  c'est  le  mois  de  février  et  mars, 
on  peut  pratiquer  pourtant  celte  taille 
dans  le  courant  de  l'hiver  quand  le  temps 
est  beau  et  doux,  mais  c'est  préférable  à, 
ma  première  indication. 

Je  conseillerai  d'abord  de  commencer 
par  tailler  et  greffer  les  jeunes  noyers  au- 
dessus  des  dix  années  qui  succèdent  à  la 
plantation,  et  quand  tous  les  jeunes  arbres 
seront  réussis  à  la  greffe,  vous  continuerez 
par  les  vieux  noyers  séculaires  ou  plus  qui 
ont  encore  une  certaine  vigueur.  La  taille 
consiste  à  couper  les  branches  à  une  cer- 
taine distance  do  la  bifurcation,  plus 
l'arbre  est  fort  et  vigoureux,  plus  votre 
taille  doit  être  à  distance.  Si,  au  contraire, 
vous  pratiquez  la  taille  près  de  la  couronne 
ou  bifurcation,  l'inconvénient  est  que  la 
sève  refoule  et  étoulfe  le  sujet,  donc  il  ne 
faut  pas  que  la  taille  soit  faite  à  la  légère. 

Manih-e  de  (ireff'er  le  noyer.  —  Nous 
voilà  au  printemps  suivant,  les  noyers 
taillés  ont  fait  des  belles  pousses,  qui,  la 
plupart,  vont  servir  de  sujets  pour  rece- 
voir l'anneau  de  la  greffe,  beaucoup 
d'entre  elles  sont  minces  et  faibles  ou  ne 
sont  pas  aptes  à  recevoir  la  greffe,  toutes 
celles-là,  je  les  supprime  au  moyen  du 
sécateur  (qui  est  l'outil,  avec  un  simple 
couteau  de  poche,  utile  pour  procéder  à 
l'opération  delà  greff'o),  j'écime  tous  les 
autres  à  des  endroits  bien  lisses  pour  rece- 


voir l'anneau  ou  greffon.  Il  faut  greffer  le 
plus  tôt  possible  au  printemps  par  un 
temps  doux  :  pour  savoir  le  moment  favo- 
rable, il  faut  se  rendre  au  noyer  greffe  où 
l'on  doit  prendre  les  baguettes  ou  sar- 
ments qui  doivent  servir  de  greffons.  On 
prend  d'abord  une  baguette  d'essai,  pour 
voir  voir  si  la  sève  est  à  point,  on  coupe 
la.  Ijaguette  du  petit  bout  en  sifflet,  on  dé- 
chire la  peau  avec  l'ongle  du  pouce  sur 
une  longueur  de  un  à  deux  centimètres  en 
trois  ou  quatre  fragments,  ce  qui  com- 
mence à  faciliter  le  détachement  de  la 
peau  de  son  bois.  Pour  procéder  à  cette 
opération,  qui  est  la  plus  délicate,  on 
prend  le  gros  bout  de  la  main  droite,  le 
petit  bout  qu'on  a  déchiré  comme  je  l'ai 
indiqué  plus  haut  dans  la  main  gauche,  en 
ayant  soin  de  placer  l'ceil  ou  bourgeon 
entre  le  petit  doigt  et  l'annulaire,  un  peu 
écartés  pour  la  protection,  on  fait  effort 
en  pressant  avec  les  deux  mains  pour 
faire  tourner  insensiblement  l'écorce  jus- 
qu'au bas.  Si  vous  pouvez  détacher  ainsi, 
c'est  preuve  que  vous  pouvez  greffer.  Une 
fois  que  la  baguette  a  été  opérée  ainsi,  je 
coupe  mes  quatre  ou  cinq  anneaux,  qu'il 
peut  y  avoir,  d'une  longueur  de  quatre  à 
cinq  centimètres  ou  plus,  et  les  place  sur 
mes  sujets  qui  doivent  les  recevoir  suivant 
leurs  dimensions,  ceci  c'est  l'ot'il  du 
grcffour  qui  conduit  cette  justesse.  Le 
sujet  qui  reçoit  l'anneau  doit  être  aussi 
déchiré  longitudinalement  en  trois  ou 
quatre  lannières  et  on  enfile  l'anneau  sur 
le  sujet  jusqu'à  ce  qu'on  aperçoive  un  petit 
bouillonnement  de  la  sève,  là  on  s'arrête 
et  on  fixe  l'anneau  par  deux  coups  de 
couteau  au-dessus  de  l'anneau  qui  ouvre 
le  bois  du  sujet  et  forme  épaulement,  on 
racle  avec  la  lame  du  couteau  la  sève  qui 
est  au-dessus  pour  boucher  hermétique- 
ment quelque  fissure  qui  peut  s'y  trouver, 
voilà 'la  simplicité  de  cette  greffe,  qui  ne 
demande  plus  maintenant  que  d'être  soi- 
gnée et  visitée  pendant  un  mois. 

Soins  à  donntv  an.  noyer  yreffé.  — 
Au  moment  de  la  greffe,  le  noyer  ou  sujet 
est  à  l'x^tat  sauvage  précoce  de  quinze 
jours  sur  le  noyer  greffe.  Pendant  ce  laps 
de  temps,  il  n'est  pas  nécessaire  de  visiter 
la  greffe.  Après  cette  époque,  il  faut  visi- 
ter minutieusement  tous  les  trois  jours 
vos  greffes,  en  ayant  soin  de  bien  enlever 
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tous  les  bourgeons  du  sujet  qui  se  déve- 
loppe jusqu'à  ce  que  les  yeux  ou  bourgeons 
des  annexes  de  la  greffe  prennent  leur 
essor. 

Arrivé  à  ce  point,  vous  cessez  vos 
visites,  car,  ébourgeonner  plus  longtemps, 
ce  serait  enlever  l'influence  de  la  sève  et 
pourrait  entraîner  le  dépérissement  de 
l'arbre.  Voilà  tout,  il  ne  reste  plus,  au 
printemps  suivant,  qu'à  couper  toutes  les 
branches  gourmandes  et  bien  diriger  par 
une  taille  sérieuse  votre  arbre  qui  l'année 
suivante  vous  fera  goûter  de  son  fruit. 

Dominique  Girousse, 


Prowiètairc   à   Montmorin. 


«t*    aXWKj    ■  ii><q3Kj  ..  ot^PKa        a^^Ji^Ks  .    aX^^Kj  .    c-^i? 


.  a.^'aKa    .}« 


NOTES  SUR  LES  PLANTES  FIGURÉES 


L'Olivier  de  Bohème  n'est  pa.s  un  olivier, 
mais  il  a  les  allures  d'un  olivier;  s'il  ne  porte 
pas  pas  des  olives,  il  se  charge  néanmoins  de 
drupes  rougeàtres  ou  jaunâtres  dont  la  chair  est 
susceptible  de  fermentation  vineuse,  et  son 
noyau  donne,  dit-on,  quand  même,  une  huile 
d'assez  bonne  qualité. 

On  l'appelle  aussi  Chalef. 


Olivier  de  Bohème  —  Elcagnus  angustifolius 
{Sommité  d'un  ramena  réduite  à  moitié  grandeur) 


Chalef  l 

C'est  de  l'arabe  !  Les  Arbis.  comme  disent  nos 
soldats,  ont  donné  le  nom  de  khalcf  au  saule. 
L'olivier  de  Bohème  a  en  effet  l'aspect  d'un 
saule  —  comme  l'olivier  vrai,  du  reste.  Pour 
compléter  la  ressemblance,  son  parrain,  en  latin, 
l'a  baptisé  Ehrayniis  ai/ffus/i/blius,  c^est-à-dive 
olivier  ressemblant  à  VAc/iitix-castus  ou  Vitex. 

L'Olivier  de  liohème  croit  dans  toutes  les 
contrées  voisines  de  la  Méditerranée  ainsi  qu'au 
Caucase  et  en  Perse. 

On  le  recherche  avec  soin  pour  les  plantations 
d'agrément,  parce  que  son  aspect  argenté  forme 
un  contraste  agréable  avec  la  verdure  des  autres 
arbres.  11  exhale,  du  reste,  au  moment  de  sa 
floraison,  une  odeur  un  peu  forte,  mais  assez 
agréable,  qui  s'exhale  à  de  grandes  distances.  Ce 
n'est  pas  un  arbre  de  haute  taille  :  il  atteint  de 
■5  à  8  mètres  de  hauteur  dans  nos  climats.  11 
trace  beaucoup  dans  certains  endroits  et  ses 
racines  produisent  un  grand  nombre  de  rejetons, 
qui  servent  à  le  multiplier.  On  le  propage  aussi 
par  semences  (elles  sont  dures  à  germer).  11 
craint  un  peu  le  froid  à  l'état  jeune,  mais  il  est 
très  rustique  quand  il  est  vieux. 

Cypripiîde  de  L.'iDY  Morgan.  —  Celte  splen- 
dide  Orchidée,  ce  Q/pripedi/nn  remarquable, 
est  le  produit  du  croisement  de  deux  espèces  fort 
belles,  les  C.  Veitch!  X  f '■  Slonei.  Quand  on 
est  issu  d'un  aussi  brillant  lignage,  on  a  quel- 
ques chances  de  ne  pas  être  un  laideron. 

C'est  ce  qui  est  arri\-é  au  Ci/pripediiim  Mor- 
ganiœ. 

Que  si  on  demandait  pourquoi  on  a  choisi 
comme  père  le  C.  Stoiici,  je  répondrai  qu'on 
peut  raisonnablement  supposer  que  les  hybrida- 
teurs  avaient  en  vue  d'obtenir  quelque  chose 
d'approchant  le  C.  Stoiwi  plafi/tœniuin,  que  le 
baron  Schroder,  croyoïis-nous,  avait  payé 
S. 000  francs. 

La  figure  que  nous  en  donnons  ne  [leut  donner 
qu'une  idée  amoindrie  de  sa  beauté. 

Concombre  d'Ane.  —  Echaliuni  agreste, 
Reich.,  Momordica  Elaterium,  L.  —  Pour 
une  plante  curieuse,  c'est  une  plante  curieuse  que 
le  Concombre  d'àne  —  en  latin,  Echaliuni 
(I  II  reste.  Lorsque  ses  fruits  sont  mûrs,  ils  pro- 
jettent avec  violence  les  graines  qu'ils  ren- 
ferment et  les  sèment  à  une  distance  relativement 
grande.  En  détachant  délicatement  ce  petit  con- 
combre au  moment  de  sa  maturité,  on  peut 
lancer,  non  seulement  les  graines,  mais  encore 
le  liquide  abondant  qui  les  pousse,  dans  une 
direction  déterminée,  comme  on  le  ferait  avec 
une  petite  seringue.  Sous  ce  rapport,  ce  fruit 
peut  servir  de  sujet  de  distraction. 

Les  anciens  nommaient  cette  plante  ou  plutôt 
son   suc  épaissi   Elatérion  ou  Elaterium.  Ce 
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SUC  jouissait  autrefois  d'une  très  grande  vogue 
comme  remède  purgatif.  On  lui  attribuait  en 
outre  une  foule  de  vertus  imaginaires  dont  Pline 
a  donné  un  long  commentaire.  C'est  une  plante 


Concombre  d'Ane 
(Rameaux  réduits  ii  inûilîë  grandeur) 

vivace  dans  le  Midi  de  la  France,  mais  générale- 
ment annuelle  dans  les  climats  septentrionaux. 
Elle  se  resème  souvent  seule.  Si  on  veut  la 
cultiver,  on  la  sème  en  mai. 

Halimodendrox.  —  La  seule  composition  de 
ce  substantif,  tiré  du  grec  halimos  (maritime)  et 
deudroii  (arbre),  indique  assez  que  nous'  som- 
mes en  présence  d'un  arbre  ou  d'un  arbuste  ami 
du  sel,  halophile,  diraient  les  docteurs  Saint- 
Lager  ou  Coiitejean.  Cet  arbuste  est,  en  effet, 
un  habitant  des  déserts  salés  de  la  Sibérie 
méridionale,  de  la  Soongarie  et  des  régions  voi- 
sines de  la  mer  Caspienne. 

Si  le  sel  ne  lui  déplait  pas,  il  semble  cepen- 
dant qu'il  peut  parfaitement  s'en  passer,  car, 
dans  les  jardins  où  on  le  plante,  il  prospère  très 
bien  et  joue  un  excellent  rôle  ornemental.  Il 
atteint  1  à  2  mètres  de  hauteur  et  forme  un 
buisson  élégant  qui  s'habille,  au  printemps,  de 
folioles  soyeuses   et  argentées  et   se  couvre  de 


^wl//^. 


Kanieau  fleuri  d'HALiMODENDROX  .\rgenteum 


papillons  l'oses  en  guise  de  fleurs.  Il  est  fort 
voisin  du  Caragan  et  il  est  même  désigné  sous  le 
nom  de  Caragajia  argentca  par  Lamarck.  On 
l'obtient  de  semis  ou  on  le  greffe  sur  un  simple 
Caragana,  VAltagcuKt  ou  le  Fnitcscens. 

L'Impératoire.  —  Qu'on  en  pourrait  dire 
long  sur  cette  modeste  ombellifère  et  que  d'his- 
toires merveilleuses  où  elle  a  joué  un  rôle  impor- 
tant ! 

Son  nom  seul  Imperatoria  !  n'en  dit-il  pas 
assez?  Hoffmann  ne  la  nommait-il  pas  «  Divuntm 
remcdiiimn,  le  divin  remède?  N'entre-t-elle  pas 
dans  la  composition  du  célèbre  Orriètaii,  dans 
celle  de  l'Eau  thériacmc,  de  YEau  générale, 
de  VEsprit  carmiuatlf,  que  sais-je  encore, 
moi  ?  N'est-elle  pas  sialalogue,  alesipharmaque 
corroborante,  stomachique,  emmenagogue,  dia- 
phorétique,  diurétique,  etc.? 

Oui,  elle  est  tout  cela  et  même  autre  chose,  si 
on  en  croit  les  docteurs.  De  plus,  elle  entre  dans 
la  liqueur  de  la  Grande-Chartreuse. 
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iMrKRAToiRK  -   Impcratoria  Ostruthuum 
(Feuille  et  sommi'c  ll.ir:ile  réiluilc  an  tii.Ts  île  sa  grandeur) 

Et  dii-e  qu'on  la  voit  rarement  dans  les  jar- 
dins! C'est  un  peu  la  faute  à  l'Angélique,  il  faut 
dire,  qui  pousse  mieux  et  semble  avoir  ses  mêmes 
qualités.  Elle  est  de  culture  aisée,  quoique  origi- 
naire des  montagnes. 

Séb.  (^iiiypiiE. 


EXPOSITION  DE  CHRYSANTHÈMES 

A    MONTPELLIER 


L'Association  horticole  lyonnaise  m'ayant 
fait  l'honneur  de  me  déléguer  pour  la  représenter 
'dans  le  jury  de  l'Exposition  organisée  à  Mont- 
pellier par  la  Sociale  (r/iorliciil/iire  cl  iT/ns- 
toirc  iiatureUc  de  VHèvunll,  je  viens,  par  l'ex- 
posé qui  va  suivre,  donner  un  aperçu  général 
des  travaux  auxquels  j'ai  pris  part. 

L'Exposition  qui  a  duré  six  jours,  du  4  au 
6  novembre,  n'était  pas  exclusivement  consacrée 
aux  Chrysanthèmes  et,  sous  le  chaud  soleil  du 
Midi,  un  exposant  a  pu  montrer  de  beaux  Pelar- 
gonium  zonales  fleuris,  et  un  autre,  M.  Maron, 
de  remarquables  Orchidées. 

Le  jury  composé  de  MM.  Cannât,  de  Béziers, 
docteur  Ducloud  et  Torre  (de  Cette),  Louis 
Colomb  et  Jouve  (de  Nimes),  Remy  Grenier  (de 
Romans),  Fi'am.'ois  Nicolas  (de  Marseille)  et 
votre  serviteur  soussigné  (de  Lyon).  Il  a  été 
reçu  par  M.  Félix  Sahut,  président  de  la 
Société;  M.  Aubouy,  secrétaire  général  ;  MM. 
Barthélémy,  Aymard  et  plusieurs  autres  com- 
missaires organisateurs.  M.  Félix  Sahut,  après 


avoir  remercié  MM.  les  jurés,  les  a  prié  de  .se 
constituer.  M.  Cannât  a  été  élu  président  et 
>L  le  docteur  Ducloud  secrétaire. 

Après  les  opérations  du  jury,  un  déjeuner  a 
iHé  offert  à  ses  mombros  et,  le  soir,  il  assistait  à 
un  banquet  qui  réunissait  les  expo.sants,  les 
membres  de  la  Commission  el  les  représentants 
de  la  presse.  Ce  banquet  était  présidé  par 
.AI.  Félix  Sahut  ayant  à  sa  droite  M.  Vernière, 
maire  de  Montpellier  et  son  adjoint,  M.  Guéry. 

Le  programme  comprenait  une  vingtaine  de 
concours  dont  les  .seize  premiers  étaient  consacrés 
aux  Chrysanthèmes,  le^  quatre  derniers  aux 
fleurs  diverses  et  aux  légumes. 

Les  amateurs  concouraient  entre  eux. 

M.  Aymard.  horticulteur  à  Montpellier,  pre- 
nait part  à  plusieurs  concours  importants.  Dans 
celui  des  douze  nouveautés  méritantes,  nous 
avons  remarqué  des  variétés  superbes,  entre 
autres  : 

(Jccana,  une  superbe  jaune  incurvée  qui  se 
cultive  admirablement  de  plusieurs  manières; 
Souvenir  de  ma  sœur,  plante  naine,  lilas; 
Général  Bourhaki. 

Dans  les  différents  autres  lots  de  M.  Aynard, 
notons  :  Souvenir  d^Ant.  Linossier,  incurvé, 
rouge  foncé;  Madame  Ernest  Jourdan,  blanc 
rosé;  Henri  Yvon,  sport  de  Vivia/id-Morel  ; 
Nian.:a,  rouge  très  foncé;  Madame  Eilmond 
Roger,  blanc  à  centre  vert  d'eau:  P/nrhus, 
jaune;  II'.-//.  ZZ/^eo/»,  jaune  incurvé;  M(ulame 
Bcconrt,  mauve;  Madame  Ferd.  CouiUard, 
rose  clair  ;  Mademoiselle  Lucie  laure,  blanc 
très  délicat  ;  Monsieur  Bonneton ,  pourpre 
foncé;  Beauté  Grenobloise,  blanc  lilacé,  etc. 

M.  Brun  Pierre,  jardinier  chez  M.  Léon 
Faulquier,  à  Montpellier,  a  pris  une  part  impor- 
tante à  l'Exposition  avec  des  lots  d'une  belle 
culture  et  des  variétés  de  choix.  M.  Bertrand, 
chez  M.  de  Fortanier,  montrait  des  plantes  bien 
cultivées  également,  parmi  lesquelles  nous  avons 
noté  :  Amiral  Avclla/i,  jaune  pur;  C/iénon 
de  Léché,  vieux  rose  ;  Monsieur  Oslct,  grenat 
à  revers  or  ;  Madame  A  Ifred  Carrière,  Madame 
Garbe,  Banaë,  Louis  Vora:;,  Superbe  Flore, 
Lilian  Bird,  etc. 

Parmi  les  semis  remarquables  que  le  jury  a 
certifiés,  il  faut  noter  les  variétés  ci -dessous 
di-signées  : 

A  M.  Léon  Faulquier,  Jeanne  Blanche,  blanc 
pur  en  étoile  ;  Jules  Cournaux,  brun  rougeàtre; 
Léon  Faulquier,  blanc  pur,  en  boule. 

A  M.  Gérardin,  Alex.  Baille,  rouge  grenat, 
incurvé;  Joséphine  Mathian,  tubulée,  cerise, 
centre  or;  Ville  de  Cette,  duveteuse,  jaune 
cuivré;  M.  S.  Torre,  incurvé,  bronze  rougeàtre. 

A  M.  Héraud  Jean,  Brimborion,  rose  extra: 
Monsieur  Félij.-  Sahut,  bl.  incurvé;  Madame 
la  Comtesse  d'Adliémar,  Renée  de  Croussac,  à 
reflets  saum<jn. 
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A  M.  de  Reydellet,  Madaiiie  Mirrie  Siino//, 
incurvé  rose  à  centre  crème. 

A  M.  Bertrand,  Vicomtesse  Henri  d'Espoiis 
de  Paul,  rose  pâle. 

M.  Cochet  montrait  de  beaux  Pelargoniums 
zonales,  parmi  lesquels  se  faisaient  remarquer  : 
Paul  y4jv//t',  orange  saumoné  ;  Albert  Corret, 
violet  clair  ardoisé,  bordé  vermillon  :  Jeau 
Rameau,  blanc  strié,  rose  violacé  ;  Mademoi- 
selle Marie  Molin,  blanc  argenté;  Tempête, 
Délices,  Madame  Bruant,  etc. 

Parmi  les  exposants  hors  concours,  citons  : 
M.  Sahut,  qui  a  présenté  une  fort  belle  collection 
de  Kakis  qui  a  été  fort  admirée.  Ce  fruit  japo- 
nais commence  à  se  répandre  dans  les  culture  et 
il  fructifie  bien  à  Lyon  quand  les  hivers  ne 
sont  pas  troj)  rigoureux. 

La  maison  Beney,  Lamaud  et  Musset,  exposait 
une  collection  de  Chrysanthèmes  et  quelques 
semis. 

M.  le  commandant  Barthélémy  montrait  dos 
Radis  de  Pamir  énormes  de  grosseur.  Ces  trois 
exposants  ont  reçu  les  félicitations  du  jury. 

Ont  obtenu  des  diplômes  d'honneur  et  médaille 
d'or  :  M.  Aymard,  M.  Brun  Pierre  et  M.  Maron, 
à  Marseille,  pour  sa  collection  d'Orchidées. 

Ont  obtenu  des  médailles  d'or,  MM.  Bayou  et 
Girardin. 

(Jnt  obtenu  des  médailles  de  vermeil,  MM.  Guy, 
Mermoud,  Heraud  Jean,  Roux  J.-B.,  Cochet. 

Ont  obtenu  des  médailles  d'argent,  MM.  Trelis, 
de  Reydellet,  Caizergues,  Bertrand,  Pascal 
Henri,  etc. 

L'Exposition  était  remarquable  et  f;iit  honneur 
aux  horticulteurs  et  aux  amateurs  de  Mont- 
pellier. Le  jury  n'a  eu  qu'à  se  féliciter  de  l'excel- 
lent et  cordial  accueil  qui  lui  a  été  fait  par 
MM.  les  membres  de  la  Société  et  par  son 
distingué  président. 

M.  Musset. 

De  la  Fécondation  naturelle  et  de  la  Fécon- 
dation artificielle  chez  les  plantes 

(hVRRIDATION    —    CROISICMKNT    —    Mlh'lSSAOE)    (1) 
— (    SUITE    ET    FIN    ) — 

Inpnence  des pru-ents  sur  Id  piv<jciii- 
hire  (les  Iii/bi-iiles.  —  En  règle  générale, 
on  no  peut  guère  préxoir  quelle  sera  l'in- 
fluouce  l'ériproque  des  parents  sur  les 
pi-udnils  (le  leur  croisement.  Quelquefois 
le  père  est  prépondérant,  le  plus  souvent 

(1)  Voir  I.yoa-HortiroU  181»7,  p.  93,  112,  132, 
156,  171,  ;î(j7,  395,  413;  faseic  5,  (1,  7,  S,  9,  19, 
20  et  21. 


c'est  la  nière,  et  il  ai'rive  aussi  qu'ils  ont 
exactement  la  même  influence.  Dans  cei^- 
tains  cas,  il  se  produit  des  hybrides  qui 
ressemblent  complètement  à  la  plante 
mère  et  qui  ne  décèlent  leur  origine 
bâtarde  que  par  leur  stérilité  et  quelques 
caractères  considérés  comme  pen  impor- 
tants, tels  que  les  poils  par  exemple  (1). 

D'autre  part,  dans  le  même  genre,  l'hy- 
Ijridation  d'espèces  différentes  ne  donne 
pas  des  résultats  toujours  semblables  (2). 

Dans  un  bon  nombre  de  cas,  les  hybri- 
des sont  intermédiaires  entre  les  deux 
parents.  r)n  poiu'rait  établii'  une  longue 
liste  d'iiybrides  qui  rentrent  dans  cette 
catégorie. 

Au  point  de  vue  horticole',  les  résultats 
les  plus  brillants  s'obtiennent  surtout  avec 
les  hybrides  dérivés.  Quoiqu'on  en  ait  dit, 
il  y  a  de  vrais  hybrides  absolument  fer- 
tiles (3);  il  y  en  a  d'autres,  très  peu 
fertiles  qui  ne  donnent  qu'accidentellement 
des  graines.  Le  plus  grand  nomijre  est 
généralement    stérile.    Mais,    parmi  les 


(1)  Un  sujet  de  Pœùiiin  ofpcinalis  k  ûcur  double, 
absolument  stérile,  variété  du  reste  ti'ès  répandue 
dans  tous  les  jardins  sous  le  nom  vulgaire  A'Icrogne, 
fut  fécondé  artiliciellement  avec  le  pollen  d'une  sorte 
de  Pivoine  corail  désignée  dans  les  livres  sous  le 
nom  de  Pœonia  Riissi.  Deux  graines  olifenues  de 
cette  fécondation  furent  semées;  les  plantes  fleu- 
rirent au  bout  de  cinq  ans.  Les  deux  plantes  ressem- 
blaient exactement  à  leur  mère,  sauf  qu'elles  étaient 
à  fleurs  simples  au  lieu  d'être  à  fleurs  doubles. 
Quoi  qu'elles  eussent  de  nombreuses  étamines,  elles 
restèrent  toujours  stériles;  d'autre  part,  les  feuilles 
et  les  rameaux  sont  parsemés  de  poils  qui  n'existent 
pas  dans  la  Pivoine  mère  mais  qu'on  oberve  sur  li> 
Pœonia  Russi. 

(2)  L'iiyliiidiitiiin  de  VAgavc  macuJata  —  si 
curieuse  avec  ses  macules  pourpre  noirâtre  dont  ses 
feuilles  sont  tachetées  —  fécondées  artificiellement 
par  plusieurs  espèces  différentes,  a  donné,  suivant  le 
pollen  empbjyé,  des  individus  à  feuilles  maculées  et 
d'autres  à  feuilles  non  maculées.  Chez  quelques  indi- 
vidus, la  forme  dos  dites  feuilles  était  exactenu'iit  la 
même  que  celle  de  la  ])lante  mère;  chez  d'anti-es 
c'était,  au  contraire,  celle  du  père. 

Dans  le  geni'e  Cislii.i,  une  remarque  du  mcjne 
ordre  que  la  précédente,  a  été  faite.  Tandis  que  les 
hybrides  de  Cislus  lai.hiiii/'i'n.isy(_  C.  Dionspclicnsis 
se  rapprochent  davantage  du  père;  ceux  de  C.  sal- 
via'folius  X  Popidi/hliiis ,  sont  exactement  sem- 
blables entre  eux,  quelle  que  soit  l'espèce  qui  ait 
fiuuMii  le  pollen. 

(3)  Nous  avons  cultivé,  pendant  plus  de  20  ans, 
un  hybride  de  Tritlniiii /Mitoiiiruin  et  de  Triti'riini 
cnlgarc,  qui  donnait  autant  tic  grains  que  le  blé 
de  cidture  le  plus  fertile. 
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hybrides  stériles,  il  y  en  a  qui  deviennent 
fertiles  si  on  les  fécondes  avec  le  pollen 
d'un  de  leurs  pareuts,  ou  avec  celui  d'une 
variété  ou  d'une  espèce  voisine. 

La  fécondation  d'un  hybride  stérile  ou 
le  simple  semis  d'un  hybride  fertile  pro- 
duisent ce  qu'on  appelle  des  métis  ou  des 
hylji'ides  dérivés.  Les  semis  successifs  de 
ses  hybrides  dérivés  finissent  quelquefois 
par  produire  des  sortes  de  sous-races  de 
grandes  valeurs.  C'est  avec  ces  sous-races 
qu'il  faut  travailler  en  horticulture,  si  on 
veut  «  passer  à  côté.  »  C'est  avec  les 
hyl)rides  dérivés  du  Cilaïcul  de  Gaiid  (jue 
M.  Lemoine  de  Nancy  a  obtenu  ses  nou- 
velles séries  de  Glaïeuls.  C'est  avec  les 
hybrides  dérivés  des  Cminas  lyonnais, 
fécondés  avec  une  vieille  espèce,  le  Canna 
paecida,  que  M.  Sprenger  a  obtenu  les 
Cannas  italiens.  Cannas  qui  ne  valent  pas 
les  nôtres  pour  le  moment,  mais  qui  cons- 
tituent une  série  différente. 

Une  règle  qui  ne  semble  pas  être  souvent 
en  défaut  et  dont  il  y  a  lieu  de  faire  profit 
dans  les  jardins,  est  la  suivante  :  choisir 
un  type  déjà  amélioré  par  la  culture  pour 
l'hybrider  avec  une  espèce  différente,  plu- 
tôt que  deux  types  non  cultivés.  Ceci 
s'entend  surtout  pour  les  plantes  à  fleurs 
doubles  et  peut  s'appliquer  néanmoins  à 
d'autres  genres.  Les  espèces  pures  d'ori- 
gine mettent  beaucoup  plus  de  temps  à 
produire  des  hybrides  dérivés  dignes  de 
figurer  dans  les  jardins  que  les  autres... 

Nous  pensons  traiter,  l'année  prochaine, 
de  l'hybridation  dans  quelques  familles 
spéciales ,  afin  de  serrer  la  question  de 
plus  près  pour  certains  genres  intéressant 
l'horticulture  d'une  manière  spéciale. 

V.    VlVL\ND-M0REL. 

RÉPONSE  A  M.  FATZER 

GRANDES  FLEURS  —  FLEURS  ÉBOURGEONNÉES 


Le  correspomlaut  étranger  de  la  S.  des  G.  F. 
discute  dans  le  n"  du  Chrt/santh'''inc  du  30 octobre 
l'opinion  que  j'ai  émise,  à  savoir  que  le  Chry- 
santhème à  la  grande  fleur  est,  en  Angleterre, 
une  fleur  aristocratique  puisqu'elle  n'existe  pas 
dans  le  commerce. 

Ainsi  que  j'ai  eu  le  plaisir  de  le  dire  à 
M.  Fatzerà  Orléans,  il  n'a  pas  comprisr la  portée 


de  mon  expression,  qui  n'était  sans   doute  pas 
suffisament  commentée  par  moi. 

Qu'entendals-je  par  grande  flecir?  La  fleur 
d'exposition,  celle  qui  atteint  le  maximum  des 
dimensions,  que  les  variétés  les  plus  larges  sont 
susceptibles  de  fournir. 

r^h  bien,  je  soutiens  encore  que  cette  fleur 
n'est  pas  dans  le  commerce  en  Angleterre.  Mon 
opinion  provient  des  renseignements  qui  me 
furent  fournis  par  M.  H.  Payne  lui-même,  durant 
un  repas  auquel  assistaient,  à  Paris  :  IVOL  Payne, 
Jones',  Th.  S.  Bevan,  Calvat,  do  Reydellet, 
Fatzer  et  votre  serviteur.  Les  mêmes  indica- 
tions m'ont  été  données  par  de  grands  amateurs 
de  Londres  que  je  tiens  en  trop  haute  estime 
pour  être  jamais  tenté  de  céder  aux  sollicitations 
de  M.  Fatzer.  Il  peut  être  tranquille.  Je  ne 
changerai  pas  mes  sources  d'informations, 
quelque  respect  que  m'Inspire  son  titre  de  corres- 
jMjudant  étranger  de  la  S.  des  0.  F. 

Pour  moi,  tout  produit  qui  n'est  pas  dans  le 
commerce  est  un  produit  de  haut  luxe,  et  mérite 
le  nom  de  produit  aristocratique. 

Que  vendait-on  à  Londres  à  l'époque  où 
M.  Fatzer  allait  y  contempler  des  centaines  de 
douzaines  de  Chr^ysanthèmes  en  fleurs  coupées? 
Des  variétés  Incurvées,  c'est-à-dire  larges  de  4 
à  6  pouces  de  diamètre,  soit  de  11  à  15  centimè- 
tres. Ce  ne  sont  point  précisément  là  de  grandes 
fleurs,  mais  simplement  des  fleurs  ébourgeon- 
nées,  de  ces  fleurs  qui  emplissaient  les  magasins 
des  fleuristes  de  la  capitale  au  commencement  de 
novembre,  aux  tons  glacés  sous  la  serre,  aux 
feuillages  ténus  et  étiolés.  Il  en  vient  à  Paris 
par  wagon,  du  Midi  et  de  tous  les  environs  de 
Paris. 

Le  trait  carectérlstique  de  ces  envois,  c'est  le 
décousu  des  types  mis  en  culture.  On  sent  que  la 
manie  de  la  collection  hante  les  producteurs  de 
Chrysanthèmes  courants.  Leurs  choix  ne  sont 
pas  encore  arrêtés.  Us  n'ont  pas  su  rejeter  réso- 
lument les  variétés  d'un  mérite  inférieur  et 
d'un  produit  douteux.  Sans  doute,  il  leur  faudra 
quelques  années  avant  qu'ils  soient  fixés  sur  les 
plantes  d'une  bonne  végétation,  à  floraison  facile, 
se  transportant  sans  encombre.  A  tous  égards  ils 
se  trouvent  dans  une  période  d'incubation,  de 
tâtonnements. 

Ce  serait  peut-être  le  cas,  pentlant  que  la  vogue 
du  Chrysanthème  bat  son  plein,  de  leur  rappeler 
que  le  succès  de  cette  fleur  sur  les  grands  mar- 
chés vers  lesquels  ils  expédient  leurs  produits, 
\&  dépendre  de  la  qualité  absolue  de  leurs  envois. 

11  ne  faut  pas  qu'ils  s'abusent.  Produire  en 
grande  quantité,  à  jet  continu,  pendant  deux 
mois,  la  fleur  gigantesque  qui  se  pale  à  Paris, 
la  seule  qui  se  paie  assez  pour  être  rémunéra- 
trice, ne  sera  jamais  à  la  portée  de  tout  le 
monde. 

Il  faut  le  sol  ;  non  pas  un  sol  à  œillets  et  à 
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roses,  mais  celui  que  nous  avons  décrit  au  Con- 
grès d'Orléans. 

Un  climat  spécial  est  indispensable.  Le  sud- 
ouest,  dans  les  endroits  assez  élevés  pas  trop 
rôtis  par  le  soleil,  la  vallée  de  la  Loire,  le  sud-est 
au  bord  des  grands  escarpements  des  Alpes,  à 
partir  des  alluvions  de  vallées  fertiles  à  sols  pro- 
fonds, seront  préférables  à  la  Provence  et  au 
littoral  méditorrannéen.  Le  Chrysanthème  se 
plail  dans  les  chaleurs  moites  pendant  l'été,  et 
exige  un  temps  sec  durant  l'épanouissement  de 
ses  capitules. 

Les  variétés  toujours  rares  qui  grossissent 
beaucoup  et  ne  ratent  jamais  sont  plus  néces- 
saires encore.  Les  lieurs  doivent  être  très 
pleines,  profondes,  larges,  les  couleurs  vives, 
sans  aucune  déformation,  le  feuillage  en  har- 
monie avec  la  fleur  comme  largeur,  forme  et 
intensité  de  vert.  Cependant,  un  tel  ensemble  ne 
doit  pas  être  empreint  de  lourdeur. 

Dans  la  majorité  des  cas,  le  plein  air  est  seul 
capable  de  donner  aux  fleurs  la  solidité  et  l'éclat, 
aux  tiges  et  aux  feuilles  l'apparence  de  forte 
santé,  à  l'ensemble  de  la  fleur  coupée  la  rigidité 
et  la  durée  qui  la  rendent  si  précieuse  aux  ache- 
teurs. 

Yoilà,  semble-t-il,  un  paquet  de  considérations 
de  nature  à  faire  réfléchir  les  entrepreneurs  de 
Chrysanthèmes  en  fleurs  coupées  et  à  leur  laisser 
apercevoir  qu'en  ce  genre,  comme  en  tant  d'au- 
tres, 

«  Qui  trop  embrasse  mal  étreint.  » 

Il  serait,  certes,  plus  facile  et  sans  doute  plus 
fructueux  de  produire  de  la  fleur  normalement 
cultivée,  ébourgeonnée,  de  dimensions  moindres, 
de  plus  d'éclat  souvent,  pas  aussi  fragile,  d'un 
emballage  et  d'un  transport  simples  et  moins 
coûteux,  d'expédier,  en  un  mot.  de  la  marchandise 
visant  moins  au  grand  luxe,  mais  irréprochable- 
ment belle  et  bonne.  Peu  à  peu,  le  fleuriste 
détaillant  et  l'acheteur  s'habitueraient  à  faire 
des  classements  plus  pi'ofitables  au  producteur, 
qui  ne  souffrirait  pas  sur  le  marché  de  Paris  de 
cet  abime  actuellement  creusé  entre  les  fleurs 
exceptionnelles  et  la  série  des  autres,  belles  ou 
laides,  vendues  au  tas,  à  vil  prix. 

Ch.  Albeiît. 
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A'VIS.  —  MM.  les  Membres  titulaires  sont 

priés  de  se  souvenir  que  les  cotisations  doivent 
être  adressées  à  M.  J.  PERRAUD,  horticul- 
teur, place  des  Terreaux,  16,  à  Lyon,  trésorier 
de  l'Association  horticole  lyonnaise. 

Bibliothèque.  —  La  Bibliothèque  de 
l'Association  horticole  est  installée  rue 
Grenette,  45,  à  l'entresol.  Elle  est  ouverte 
tous  les  jeudis,  de  7  heures  à  10  heures  du 
soir  et  tous  les  dimanches,  de  4  heures  à 
8  heures  du  soir. 

—  Les  Membres  de  l'Association  Horticole 
Lyonnaise  reçoivent  chaque  année  gratuitement  : 
la  Liste  générale  des  Membres  et  les  Statuts  de 
la  Société,  une  Carte  d'entrée  permanente  aux 
Expositions  tenues  par  l'Association  et  le  Jour- 
nal Lyon-Horticole. 

Le  Règlement  des  Diplômes  de 
Jardiniers  est  envoyé  gratuitement  aux 
intéressés  qui  en  font  la  demande  au  secrétaire 
de  l'Association  à  Villeurbanne  (Rhône). 


DEMANDES  El  OFFRES  D'EMPLOIS 


AVIS.  —  Le.s  demandes  et  les  offres  demplois  sont 
insérées  gratuitement.  Elles  doivent  être  adressées 
au  rédacteur  du  journal.  Elles  ne  seront  répétées 
qu'autant  que  les  intéressés  en  feront  la  demande 
avant  les  10  on  25  de  chaque  mcls. 

!^  GÉRANT  :  V,  VIVIAND-MOREL. 

2I.9P.3  —  Lyon.  —  Imp.  du  Salut  Plblic, 
I  71,  rue  Molière,  71. 
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TABLE  DES  MATIÈRES  CONTENUES  DANS  CE  VOLUME 


Abricot  Bruchet 330 

Acliyranthes  acuminafa.   .    .     3'JO 

Adùnis  vernalis 440 

Aganisia  cyanea 372 

Ail  à  fleurs  jaunes 435 

Allhœa  et  Hibiscus 102 

Andi'osace  laineuse lo4 

Apios  tuberosa 2U(i 

Arachide 13 

Arbres    'rajeunissement   des),  47  ; 
et  la  Foudre,  14  ;  quelques  véné- 
neux, 21*6  ;  fruitiers  de   l'arron- 
dissement de  Vienne,  316  ;  frui- 
tiers i  mise  à  fruit  des).  431,     446 
Arbustes  (taille  des)  .    .    41 
Arisœma  fimbriatum.    .    . 
Aristoloche  Tête  d'oiseau. 

Arrùche        

Arrosage  et  bassinage  .  . 
Arrosements  d'été  .... 
Anindo  Donax  panaché.  . 
Aspergée  'culture  de  1"  .    . 

—  semée  en  pots.    ... 

—  à  propos  des  .... 
Astragalus  raassillensis.  . 
Asparagus  Sprengeri.  .  . 
.■\ubergines    note  sur  les   . 

Baguenaudiers 

Banane  :une  nouvelle)  .  . 
Bégonias  tubéreux  rustiques 

—  tubéreux  (culture  des' 
--  Rubis 

—  Vernon  X  Doré.    .    . 

Binages  d'été 

Blanchiment    du    Céleris 

l'aide  du  papier  .    . 
Black-rot    roir  Maladies], 
Bois  marmenteau       ... 
Bouillies  [toir  Maladies). 
Bouturage  des  racines  .    . 
Brugnons  forcés  iprix  des- 
Calice  hypertrophié  d'Auber- 
gine ." 

Canna  Plante  d'appartement. 

—  de  M.  Crozy 412 

Catasetum  macrocarpum  .    .     279 

Cattleyas  hybrides 452 

Causerie  viticole 77 

Çereus  triangularis  ^fructifi- 

cation  du) 433 

Cerise  de  Juif 242 

Carex  horticoles 103 

Chauffage  des  serres  froides 

et  des  orangeries  en  hirer  445 
Chaulage  des  semences  .    .   .       17 


52 
435 
351 
150 
208 
215 

91 

86 
350 
42!» 
416 
294 
251 
418 

72 
297 
197 
152 
297 
197 

445 

79 

46 
321 

358 
321 


Chaux  et  chaulage 54 

Chavotte 142! 

Choivis 119 

Chélidoinc  (usage  du  suc  .    .       14 

Chicons 149 

Chicorée  Witloof  (Production 

de  la 210,    370 

Chiendent  des  brossiers.   .    .     279 
Chinois    iconfits)    de    Citrus 

triptera 221 

Chionoscilla  .\Ieni 212 

Cicer  arietinum 401 

Choux   culture  des;   ....     128 
-     leur  culture  dans  la  Sa- 
voie         65 

Chrysanthèmessinguliers,  61  ;Rap- 
port  de  la  Nat.  Chrys.  Society, 
96  ;  culture,  310  ;  note  sur  les, 
341  ;  miniature,  349;  tardif,  361, 
390  :  sur  le  long  col,  364  ;  suc 
les  races  (?;,  381  :  en  fleurs  le  25 
octobre,  415  :  tardifs,  441  ;  Jour- 
nal d'un  Chrysanthémiste,  442  ;  j 

Réponse  à  M.  Fatzer 

Cinéraire  Boule  de  Xcigc.    .       31 

—  hyb.-ides .343 

—  maritime  Diamant.    .    .       56 
Clématites  (à  propos  de)  .    .        10  : 

—  (taille  des) 110 

Clematis  cirrhosa 6.5 

Cloque  et  son  traitement  .    .     127: 
Clôtures  et   plantations  lon- 
geant les  voisins.    ...        98; 

Cochenille  de  l'oranger  (des-  ! 

truction  de  la]   .    .    .    i76,     314  i 

Cœlogyne  cristata 144 

Coignassier   étymologie.  .    .       44 

Coix  Lachryma 448 

Colis  postaux  de  5  à  10  k'ios    333  ' 
Coloration     artificielle     des 

fleurs 459 

Colutea 448 

Comité  des  Chrysanthémistes 
de  l'Association  horticole 
Ivonnaise  extrait  des  pro- 
œs-verbaux; .  50,  131, 348,     452 

Concombre  d'à  ne 

Concours   spéciaux  de   1896 

roir  Visites'. 
Concours  régionaux  de  1897.       53 
Congrès     d'horticulture     en 

1WI8 450 

Congrès  pomologique  .    .    .     408 
Conservation  des  céleris  .    .     404 

—  du  raisin  frais 311 


Conservation  des  fruits.  .    . 

Convention  de  Berne  établis- 
sement des  listes  d'horti- 
culteurs)   

Côtes  des  feuilles  de  choux  à 
l'étuvée 

Courtillières.  Quels  progrès 
a-t-on  fait  depuis  1827  ?  . 

Crambé  (culture) 

Crocus  d'automne 

Croton  Président  Demolc  .    . 

Gucurbita  melanosperma  .    . 

Culture  en  sol  tourbeux.    .    . 

Culture  des  choux  en  Savoie 

Culture  de  la  tomate.    .    .    . 

Culture  comparative  des 
fraises  sous  verres  colorés 

Culture  retardée  des  Rosiers 
à  floraison  d'automne  .    . 

Culture  forcée  de  la  Jacinthe 

Cyclamen  'sur  la  culture  du) 

—  de  10  centimètres  .    .    . 

—  d'Ai.x 

—  à  crêtes  ...... 

Cycadées    culture  des)  .    .    . 
Cypripedium  Morganiœ 
Dahlia  Perle  de  feu  .... 

—  trifurca 

Daphne  Cneorum 

—  striata 

Déformation   d'une    chicorée 

sauvage  

Dentaire  pennée 

Deutzia  Lemoinei 

Dianthus  neglectus 

Didymoearpus  malayanus.   . 

Diplômes  de  jardinier  obte- 
nus en  1897   

Droits  sur  les  produits  horti- 
coles aux  Etats-Unis.    .    . 

Eau  calcaire  et  eau  de  pluie 

Eau  du  sol    1'; 

Ecobuage  dans  les  jardins  . 

Ecole  d'horticulture  de  Ge- 
nève  

Echinocacte  de  Williams  .    . 

Echinobactus  Je  genre;    .    . 

Encre  à  écrir*  sur  le  zinc.    . 

Egrenage  du  raisin  (les  dix 
règles  de  1') 

Elagage  des  arbres  (arivté). 

—  des  arbres  languissants. 
Emploi  des  châssis  en  hiver. 
Epinard  Victoria 


4<;i 


228 

29t 

430 
169 
297 
407 
143 
5 
69 
229 

2.38 

287 
407 
8,92 
161 
163 
279 
218 
471 
384 
383 
•23 
269 

371 
449 
153 

■2m 

212 

146 

119 
3-23 
199 
274 

53 
207 
333 
245 

238 

34 

366 

211 

56 


(1)  Les  notes  consacrées  sous  des  titres  divers  aux  fumures,  terreaux,  terres,  phosphates,  etc.,  sont 
classées  sous  la  rubrique  Enijrais  :  celles  relatives  aux  remèdes,  Black-rot,  tavelure,  etc.,  sous  celle  de 
^falaJies  des  phintes  :  les  notes  sur  des  insectes  particuliers,  sur  les  taupes,  courtillières,  etc.,  sont 
iadiqxiies  a  Ittscctes  et  aiiinutm:  nuisibles;  les  lignes  consacrées  aux  membres  décédés,  sous  celle  de 
Xécrologie. 
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Engrais.  —  Chimiques  (doses  pour 
lesarbi'es  fruitiers),  7  ".chimiques, 
70,  72,  8()  ;  chimiques  (moyen 
de  les  appliquer),  168  ;  liquide, 
246  ;  de  vidauge,  318  ;  ne  mé- 
langez pas  certains,  362  ;  pour 
Chrysanthèmes,  469  ;  Compost 
(note  sur  les),  173  ;  pour'  cycla- 
men, 51  ;  Dénitrification,  282  ; 
Nitrate  de  soude  et  sulfate  d'am- 
moniaque. 70  ;  Phosphatage  des 
prairies,  47  ;  Phosphates  i influ- 
ence de  la  pulvérisatiou  sur  Tac- 
tion  des),  317  ;  Phosphate  et 
superphosphate,  401  ;  Fumure 
du  pêcher,  407  ;  des  asperges, 
445  ;  Sapay  (le)  (terreau),  73  ; 
Terre  brûlée  pour  les  semis,  126  ; 

de  bruyère 289 

Epoque  de  maturité  des  fruits     325 
Erreurs  pomologiques   .    .    .     357 

—  physiologiques    .    -    .    .     357 

Estragon 288 

Evonymus  europeus  fr.  albo.      102 
Exposition  d'horticulture  te- 
nue à  Lyon  en  1897  :  Liste 

des  exposants  et  des  jurés, 
187  ;  palmarès,  188  ; 
compte  rendu,  213,  234, 
252;  discours cle  M.  Fleury- 

Ravarin 201 

■ —  à  Marseille 255 

—  à  Aix-les-Bains   ....     331 

—  de  Hambourg 373 

—  de  Dijon 456 

—  de  Villefranche  ....     457 

—  de  iAontpellier    ....      173 

—  de  Genève 458 

—  de  chrysanthèmes  en  98     193 
Famille  îles  Ramondas  .    .    .     205 
Fécondation  naturelle  et  fécon- 
dation artificielle.  93,112, 
132,156,171,367,395,413    471 

Fèves 150 

Fleurs  pour  dccoi'ation  d'ap- 
partements   138 

Forsythia 131 

Fraisier  abondance.        .    .    .     294 
Fraise  Belle  du  Mont-d'Or.    .311 

—  Souveraine  royale  .  .  .  4-30 
Fruits  trop  nombreux  .  .  .  208 
Fuchsias  (iHJuturage  des)  .  .  8 
Gentiana  tibetica  .  ...  452 
Géraniums  (les) 102 

• —  sanguineum 195 

Giroflée   toujours  lleurie   .    .        13 

Glands  terrestres 206 

Glaucium  flavum 449 

Globularia  alypuni 372 

Goodvera  repens  dans  la  Cotc- 

d'Or 36 

Goudron  et  Lichens   ....     372 
Graines  de  Mûrier  (prépara- 
tion des) 196 

Greffes  à  propos  des  sujets   .         2 

—  en  placage  et  en  fente  des 

Rosiers 11 

^  Luizet 287 


Greffe  du  Noyer 469 

Haies  d'Epicéa 348 

Halimodendron  argenteum   .  472 

Haricots 1.50 

Héliotropes  (culture  des)   .    .  y 

Hemeroeallis  citrina  ....  451 

—  hybride 205 

Hépatiques,  espèces  d'Hépa- 
tiques    223 

Hortensia  otaxa 295 

Horticulture  commerciale  en 

Amérique 32 

Hybrides  bi-génériques .   .    .  183 

—  de  Syringa 207 

—  d'Orchidées 296 

—  de  Cinéraires 343 

—  de    Ronce    et   de  Fram- 

boisier    452 

Hydrangeapaniculatasnrtige  209 

Impatiens  sulfani 284 

Imperatoire 172 

Inflorescens     anormale    d'un 

Noisettier 91 

Influence  du  porte-greffe  sur 

le  grefl'on 176 

Influence  du  sujet  sur  lagreffe  409 

IxSrCTES   ET  ANIMAUX    NUISIBLES.  — 

Abeilles  et  Grenouilles,  14  ;  Bru- 
chus  flavimanus,  137  ;  Courtil- 
lière  (destruction  de  la),  89  ;  In- 
sectes sur  les  arljres  (destruction 
des),  1.53  ;  Escargots  (destruction 
des),  296  ;  Forficula  auricuaria, 
244  ;  Fourmis  dans  les  jardins, 
291  ;  Cîuèpes  (destruction  des), 
238  ;  (eau  de  chaux  contre  les(, 
259  ;  Insectes  du  Pommier  et 
du  Poirier,  317  :  Mouche  des 
Orchidées,  4  ;  Naphtaline  contre 
les  Vers  blancs,  195  ;  Perce- 
oreilles,  24 1  ;  Puceron  lanigère 
en  été,  274  ;  Taupes  (destruction 
des),  50,  210;  (M.  Méline,  le 
Ricin  et  les),  242  ;  Vers  blancs 
idestruction  des)  ....  85 
Jacinthe,  culture  forcée .    .    .     407 

Kendyre 139 

Kniphofia  caulescens.    ...       49 

Labours  profonds 446 

Laitue  à  récolter  en  automne.  275 
Latrœa  squammaria.  ...  54 
Lierre  (métamorphoses  du)  .  114 
Ligularia  macrophvlla  .  .  .  434 
Lilas   (les)   ........       95 

Lilium  peregrinum 434 

Luzula  maxima  ......     303 

Maladies.  —  Cryjjtogamique  de  la 
vigne,  209;  Black-rot  (arrêté 
préf.),  227;  attention  au,  334; 
traitement,  238;  Rot  blanc  (dé- 
veloppement), 137:  Bouillie  con- 
tre le  Mildiou  et  le  Black-rot,  278  ; 
Gomme  des  arbres  fruitiers,  87; 
Melon  (nouv.  maladie  du),  275; 
Peupliers  (nialafiie  des),  212; 
jMicrocoque   de    la   pomme    de 


terre,    3.58  ;    Œillets     (maladie 
des),    108  ;    Tavelure   des 

fruits 47,  167 

Mamillaria  macromeris.   .    .  314 

iSIarron  d'Inde  (utilisationdu)  154 

Melons 152 

—  (nouvelle  maladie  des)  .  139 
Melilot  (empoisonnement  des 

bestiaux  par  le) 296 

Menthe  l'contre  les  souris).    .  36 

—  Pouillot 344 

—  des  cerfs 345 

Mérite  agricole  (promotions) . 

35,  195,  212,  313.  332,  394 
Arbres  fruitiers  (mise  à   fruit 

des) 431,  446 

Monstruosités  héréditaires   .  184 

JMosaïculture 1.57 

—  à  bon  compte 129 

Moutarde    des  champs   (des- 
truction de  la^ 248 

Muguets  .    .    .  ' 295 

—  des  pampas 423 

—  des  bois 424 

—  anguleux 424 

Multiplication     des    Pélarg. 

zonales  (sur  un  procédé  de 

multiplication) 30 

Multiplication  de  l'Araucaria 

excelsa. 31 

Multiplication  des  plantes  par 

boutures 278 

Mûrier  pleureur 315 

Narcissus  Totus  albus  ...  22 

Nécrologie.  —  Pierre  Achard  166 

—  Claude  Beurrier  ....  324 

—  Etienne  Chipier  ....  324 

—  Michelange  Console   .    .  185 

—  Hoste 207,  231 

—  Marc  Luizet 271 

—  Bernard  Verlot  ....  4.5 
Nepenthes  Raflesiana  .  .  .  314 
Nouvelle  plante  mellifcre.  .  362 
Nymphœa Ortgesiana  et  rubra  330 

—  odorata 434 

Œillets  en  pots  (culture  des).  433 

Olivier  de  Bohème 471 

Ombrage  des  serres   ....  171 

Orchidées  cultivées  sur  des  os  54 

—  culture  en  appartement  359 

Ortie  comestible 154 

Ostrowskia  magnilîca  .    .   9,  451 

Pavot   couru   .......  449 

Pèche  Triumph 196 

Pêchers  (histoire  du).    .    .    .  2.56 

—  (stérilité  des) 432 

Pélorie  de  la  L:naire.   ...  119 

Pépinières  à  Madagascar,    .  314 

Persil   (le) 252 

Peuplier  d'Italie  (origine) .    .  138 

Physalis  Alkekengi    ....  242 

Pivoines  herbacées  (culture).  312 

Plantations  (axiomes  sur  les)  393 

—  des   Poiriers 74 

—  routièred'arbresfruitiers  153 
Plantation  des  arbustes  grim- 
pants  au   pied    des    gros 
arbres 279 
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Poire  Ferdinand  Gaillard,  10;  Sé- 
nateur Belle,  31  ;  Souvenir  de 
Jules  Giiindon,  31  ;  Notaire  Le- 
pin.  48  ;  Pomme,  281  ;  Beurré 
Lambert,  386  ;  (pour  faire  gros- 
sir les),  246;  les  meilleures  à 
cultiver  dans  la  région  lyonnaise 
74,     115 

Poiriers  (taillons  nos)   ...      110 

—  (soins  à  donner  aux).    .      117 

—  formé  en  cône 277 

Pois  de  senteur  Gupid   ...         5 
Pollen  (influence  du) .    ...       13 
Pollinisation  des  Cannas  ita- 
liens  282 

Pomme  Gloria  Mundi   .    .    .     292 

—  tardives 391 

Pomme     de     terre    village   Black 

Smith,  4;  Franco-Russe,  13; 
Négresse ,  35  ;  Caléritas  du 
Chili,  35;  Marjolin,  87;  Martins- 
horn,  91  ;  nouvelles  (pour  avan- 
cer les),  7;  (espacement  des),  100; 
(pour  rendre  farineuses  les),  196; 
(conservation  des).  .  .  .  324 
Pommiers  Doucin  et  Paradis 

comme  sujets  à  greffer         l 

—  poirier 221 

Prairies  (phosphatage  des)   .       47 
Primevère,  cinéraire.    ...      178 

Procès-verbaux   des    assemblées 

DE  l'association  HORTICOLE  LYON- 
NAISE. —  Décembre  1896,  26; 
Janvier  1897,  66;  Février,  101; 
Mars,  145;  .\vril,  191  ;  Mai,  252; 
Juin,  271;  Juillet,  306;  Août, 
345;  Septembre,  385;  Octobre, 
425;  Novembre,  465;  Produc- 
teurs  directs,   288  ;   Propulseur 

autom 194 

Prune  reine  Claude  d'Altham       14 

—  Monsieur  d'octobre.    .    .     411 
Raifort    guérissant    les    pi- 
qûres   d'abeilles 17 

Rajeunissement     des     vieux 

arbres 47 

Ramondia   printanier  ?.    .    .      145 

Récompenses  décernées  par  l'as- 
sociation HORTICOLE  ex  1896, 
pour  Concours  spéciaux.  Visites, 
spéciales,  Apports  .sur  le  bureau. 
Rédaction,   Anciens    serviteurs, 

Conférences 28,       29 

Reine  Marguerite  La  Fiancée       57 
Remarques  sur  cpielques  ter- 
mes horticoles   aneiers.    .        58 
Réparation   des  arrosoirs.    .      154 
Repiquage  des   navets.    .    .     309 

Rhus   Miehauxi 17 

Roeailles  et  rochers   ....     250 

Romarin   rampant 141 

Rosa  rugosa  X  Wichuraiana       59 
Rose  (anomalie  d'une:    .    .    .     351 

—  Elle    Lambert.    ....     389 
• —  Baron  Giraud  de   l'Ain.     274 

—  Lillian    Nnrdica.    .    .    .      1.38 


Rose  Camoéns  et  R.  Lusiadas  21 

—  Lusiadas   (?) 224 

—  en  Nouvelle-Zélande.    .  168 

—  Niphetos.  Etymologie   .  36 

—  Princesse  de  Sagan   .    .  451 

—  verte 203 

—  Vicomtesse  Folkestone.  276 
Rosiers    greffe  en    placage   et    en 

fente,  11;  (taille  des),  51;  (sur 
les  sujets  à  greffer  les),  101  ; 
pincement  des  greffe,  127;  des 
Indes  (type),  232;  greffé  sur  gre- 
nadier \'!j,  322  ;  nouveaux  pour 
1898,  .339,  359,  379,   398, 

419 439 

Salvia  patens 114 

Sanguisorbe  officinale   .    .    .  213 

Sauves  (destruction  des)   .    .  248 
Schinus  molle,  emploi  comme 

garniture  d'ornement.    .    .  222 
Scolopendres   officinales    (de 

l'obtention    des) 222 

Scolopendrium   Hemionitis   .  29.5 

Scolyme  d'Espagne  ....  14 
Scolvmus     (noms    espagnols 

du) 401 

Sechium   edule 143 

Sedum    acre,   remède  contre 

le  croup 142 

Semences  (chaulage   des).    .  17 

Semis  (dialogue  sur  les)   .    .  81 

—  de  février 33 

—  à  faire  en  novembre.    .  406 

—  sur  différents  semis   .    .  148 

—  à  l'ombre 247 

Séné   de   provençaux    .    .    .  .372 

Sibthorpia  europea  ....  302 

Sobralia    macrantha.    .    .    .  197 

Solanum    Melongena.    .    .    .  250 
Société   française   des   rosié- 

ristes    .    .  ' 90 

Solanum  (Jhrondi  (sa  fructi- 
fication à  Marseille  ...  .37 
Soufrage  des  vignes  ....  167 
Sphagnum  pour  empotagc  .  37 
Stérilité  des  pêchers.  .  .  .  432 
Styrax  officinal  'germination 

"du)    .... 142 

Sulfatage  des  semences.    .    .  46 

Surgreffage  de  Pèche  A  msden  8 

Svcomores  (sur  les)    ....  397 

Tafia  et  Rhum 177 

Tagaraste 314 

Taille  des  arbustes.    .    .  41,  63 

—  des  arbustes  en  été   .    .  20i 

—  d'hiver  du  pécher  plein- 

vent 88 

—  du  Cassis 416 

—  des  rosiers 51 

Temleur  économique.    ...  53 
Terreautage  et  pralinagc  des 

plantations 6 

Théorie  des  couches.    ...  32 
Thymélée  des   Alpes    à  pro- 
pos  du) 62 

Travaux  de  mars 70 

—  (l'août 284 

Tritoma  à  épis  remontants   .  124 


Tritoma  corallina 425 

—  Mac  Owani 425 

Tulipes  savovardes   ....  39() 

Tydœa  (culture  des).    ...  130 

Tomate  et  autres  solanées   .  229 

—  (pour   faire   mûrir  les) .  348 
Torsion  d'une   tige  de  serpo- 
let   433 

Verveine  des  Indes,  multipli- 
cation     32 

Vaccinum  divers 435 

Vignes  (plantation  des).    .    .  127 

—  l'pincement   de   la).    .    .  128 

—  en  pays  calcaires  .    .    .  469 
Vieillissement  précoce  et  pré- 
maturé des  vignes  greffées 

sur  porte-grelfes  mal  adap- 
tés   174 

Vignes    de    semis    (procédé 
pour   la  mise  a   fruit 

rapide  des) .303 

—  du  mont  Ida 435 

Vinification     (note     de      M. 

Mûntz) 90 

Visites  d'établissements  horti- 
coles :  de  M.  Pitaval,352; 
de   MM.  Ponthus,  Darme- 

ray  et  Perrichon 353 

Visite  au  château  de  Peyrieu  353 

—  au   château  de   Champ- 

grenon 354 

—  à  la  Villa  des  Fleurs,  à 

Aix-les-Bains  ....  355 

—  spéciales:  Primevères  de 

M.  Crozy 366 

—  spéciales    :   Chrysanthè- 

mes  chez     M.Molin,  453; 
chez  M.  Guimet,  451;  chez 

M.  Franlc,  455  ;  chez  M™= 

Chabrières 455 

—  du  vignoble   de   M.Frè- 

rejean 329 

—  du     raisin    de    M.    Pal- 

landre 329 

VARIÉTÉS    ET    NOTES   DIVERSES. 

.\rbres  fontaines  (variétés)   .  299 

Cèdre  de  Chateauliriant.   .    .  401 

Chardons  et  chardons    ...  431 

Cheveux  d'anges 143 

Choses  d'Exposition   ....  135 

Curiosités  végétales  ....  257 
Diplôme  d'arboriculture  de  la 

ville  de  Paris 305 

Esthétique  horticole  à  propos 

de  chrysanthèmes  .    .421,  4.36 

Excursion  au  Lautaret  ,    .    .  261 

Fontaine  .Aréthuse 66 

Fleurs  de  novembre   ....  451 

Fleurs  aux  funérailles  ...  1 17 

Garbanzos 401 

Germination  sur  plantes        .  3(U 

Grenades  et  grenadiers.    .    .  375 

Herbiers  aux  Expositions.  .  161 
Herborisation    du     Val     des 

Choux  . 296 

.lardin  d'Ivlcn 138 

—  alpin  du  P.  S. -Bernard.  302 


480 


LYON-HORTICOLE 


La  Quintinie 

Lautaret  (excursion  au)  . 
La  saint  Fiacre  à  Neuville 
La  Fleuriste  et  l'œillet  de  bois 

Le  vin  et  l'eau 

Le  travail,  loi  <le  la  nature 

Linné 

Mandragore 

Marronniers  de  Paris  .  , 
Mésaventure  du  Ijotanisto. 
Monographie    de     l'Hybride 

Courberc  4401.    .    .    . 
Monuments  horticoles  (à  pro 

pos  des) , 


78 
201 
338 
117 

37 
25'.) 
21)7 
17'.) 
314 
119 

219 

141 


Moyen    de  se  procurer    des 

graines  de  pays  étrangers  3(17 

Naturalisations  incjuiéfantes.  293 

Œillet  le  50.000  francs.    .    .  341 

Parc  du  château  do  l,a  Motte  53 

Plantes  de  marchés  ....  205 
Plantes  du  Jubilé  de  la  Reine 

d'Angleterre 241 

Prix  des  fruits  et  légumes  au 

xviii''  siècle 151 

Proverbes   et  dictons  sur   le 

chou 19 

Ramer  les  choux 301 

Rareté  des  bons,  jardiniers   .  44 


Réclame  en  horticulture   .    .  121 

Remèdecontro  l'impaludisrae  239 

Rocher  près  Mantes  ....  314 
Session  de  la   Société   bota- 
nique de  France  à  Barce- 

lonnetto 335 

Termes  horticoles  anciens.   .  15 
Végétation    et     les     rayons 

colorés 358 


t.A-:ble    ides    fio-ttres 


Abricot  Bruchet 325 

Adonis  vernalis 443 

Aganisia  Cyanea 363 

Androsace  lanugino-ia.    .    .  107 

Anomalie  d'un  rosier.    .    .  317 

Apios  tuberosa 2t)(î 

Arisœma    iimljriatum.    .    .  125 

Aristoloche  longue   ....  351 

Aristolochia  ornithocephala  313 

Arundo  Donax   panaché.    .  83 

Astragale    de   Marseille.    .  417 

Autonme    (allégorie  de   1') .  377 

Campanula  nobilis   ....  1()3 
Catasetum  niacrocarpum  var 

Lindeni 20.5 

Chicorée  amère  déformée   .  365 

Chionoscilla  Aleni 212 

Chrysanthème   lora.    .    .    .  69 

—  Mrs.  W.  H.  Rand  .    .  67 

—  Shavings ()5 

—  (cou  de  cigogne) .    .    .  389 
Chute  de  la  rivière  de  Yel- 

lowstone .  73 

Cinéraire  maritimeDiamant.  56 

Clarkia  pulchella 171 

Cœlogyne  cristata   ....  14.3 

Coïx  Lachryma 448 

Colutea  arl)orescens.    .    .    .  448 

Concombre  d'âne 172 

Croton  Président  Deniolo    .  403 
Cucumis    sativus    (concom- 
bre cultivé) 105 

Cyclamens  cristés   ....  267 

—  d'Europe.  —  Cyclamen 

■   d'Aix.     ..:...  103 

Cypripedium  Morganiœ  .    .  143 

Dahlia  Etoile  de  Feu   .    .    .  .383 

—  trifurca 387 

Dentaire  pennée 4.50 

Uidymocarpus   Malayan\is.  207 

Echoveria  Desmetiana,    .    .  57 
Echinocactus   horizonthalo- 

nius 327 

—  lougchaniatus   ....  329 


Epinard  Victoria 50 

Ficus  Sycomorus 397 

Fleuriste  (allégorie  de  la)   .  417 

Fleurs  hermaplirodites,    94,  95 
Fraise   à   gros   fruits,    var. 

Abondance 287 

—  des  quatre-saisons,  var. 

Belle  du  Mont-d'Or.    .    .  312 

Fonti'ine  Aréthuseà  Ithaque  71 

Forsythia  viridissima  .    .    .  131 

Géranium  sanguineum.    .    .  185 

Glaucium  flavum 449 

Greffe  en  placage  du  rosier 
sur  collet  de  la  racine 

d'un  églantier   ...  6 

—  en  fente  du  Rosier   sur 

collet    de  la    racine 

d'un    églantier.    .    .  7 

Grenadier  (fleur  double) .    .  376 

Groseilles  a  maquereau.    .  123 

Halimodendron  argenteum .  472 

Haricots  à  rames 126 

Inipératoire 473 

Inflorescence  anormale  d'un 

noisetier 87 

Jardin  de  fleurs  printanièrcs 

en   1012 146 

—  estivales  en  1012.    .    .  117 
Knipholia  caulesccns   ...  43 

Lierre 103,  107 

Lilium   peregrinujn.    .    .    .  423 

Linaire  commune 111 

Linné    Charles 298 

Lotus  pcliorhynchus    ...  57 

Mamillaria  macromeris   .    .  305 

iSIentlia  Pulegium 349 

Mûrier  blanc  pleureur.    .    .  315 

Narcisse  Victoria 247 

\epenthes  Rafflesiana  Jack .  .303 

Noisetier 109 

NymphocaOrtgiesiana  rubra  323 
Odontoglossum     crispum 

queen  Victoria 249 

(Jlivier  de  Bohème   ....  471 


Ostrowskia  magnifica.    .    .  3 
Parc  du  château  delà  Motte 

(Savoie) 45 

Passiflora  fdanientosa.    .    .  1.57 

Pèche  Nectarine  Victoria   .  245 

Poire  Belle   de  Brignais.    .  405 

—  en  forme  de  pomme.    .  283 

—  Ferdinand   Gaillard.    .  11 

—  Jules    Guindon.    ...  27 

—  Notaire  Lepin   ....  49 

—  Sénateur  Belle.  ...  25 
Poirier  formé  en  cône.  .  .  277 
Pomme  Gloria  Mundi.  .  .  285 
Pomme   de   terre    Caléritas 

du  Chili 35 

—  iNIartinshorn 85 

—  Négresse 35 

—  Perle    d'Erfurt.        .    .  124 

—  Village  Black  Smith  .  4 
Qiuinfinie  (Jean  de  la)  .  .  63 
Reine-Marguerite  Comète  la 

Fiancée 57 

Rocher  alpin  de  l'exposition 
de  l'Association  hor- 
ticole   lyonnaise     en 

1897 243 

—  près   Mantes 307 

Roripa   rusticana 397 

Rosa  indica  fragrans   .    .    .  223 

Rose   Camoëns 23 

—  verte 205 

—  VicomtesseFolkestone.  263 
Sanguisorbe  olTtcinale  .  .  .  213 
Scolopendre  Hcmionitis  .    .  295 

—  othcinale.  .  225,  227,  229 
Séné  des  proven<;aux.  .  .  :%72 
Sobr&lia  macrantha.    .    .    .  183 

Si)hagnum 37 

Taille  du  pécher 89 

Tendeur  économiqtie   ...  53 

Thym  serpollet 433 

Vaccinium  Oxycoceoj.    .    .  436 

■ —  uliginosum 437 

—  Vitisidœa 437 
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